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MESSAGES  ENVOYÉS  A  VENISE.  —  FÊTE  DE  LA  CIRCONCISION  DES  PRINCES. — AMBASSADES  DE  FER- 
DINAND, DE  ZAPOLYA,  DE  LA  POLOGNE,  DE  LA  RUSSIE  ET  DE  LA  FRANCE.  — SIÈGE  DE  GINS 
ET  RETOUR  PAR  LA  STYRIE.  —  CINQUIÈME  CAMPAGNE  DE  CORON. — NÉGOCIATIONS  DE  FERDI- 
NAND AUPRÈS  DE  LA  PORTE,  ET  CONCLUSION  DE  LA  PREMIÈRE  PAIX  ENTRE  L'AUTRICHE  ET 
L'EMPIRE  OTTOMAN. 


On  a  vu  comment  la  politique  de  Suleiman 
et  de  son  grand  vesir  s'était  appliquée,  pardes 
éloges  et  des  récompenses,  à  dissimuler  aux 
yeux  de  l'armée  l'affront  subi  devant  les  murs 
de  Vienne.  Aux  gouverneurs  et  aux  puissances 
étrangères,  ils  s'étaient  efforcés  de  représenter 
la  levée  du  siège  comme  une  retraite  adoptée 
librement  à  la  suite  de  nombreux  triomphes; 
ils  avaient  dédaigné  de  conquérir  l'Allemagne, 
et  s'étaient  généreusement  dessaisis  de  la  cou- 
ronne de*  Hongrie  pour  la  conférer  à  Zapolya. 
Conformément  a  ce  même  esprit  du  gouverne- 
ment despotique  des  conquérants  qui  imposent 
aux  peuples  le  mensonge  comme  la  vérité  et 
leur  présentent  des  batailles  perdues  comme 
des  victoires,  leur  font  célébrer  des  défaites 
comme  des  triomphes,  le  premier  soin  de  Su- 
leiman à  son  retour  à  Constantinople  fut 
de  ranimer  par  une  affectation  de  contente- 
ment l'ardeur  éteinte  de  l'armée  malgré  le  bu- 
tin dont  elle  s'était  chargée;  il  voulait,  par  la 
pompe  de  nouvelles  fêtes,  par  le  déploiement 
d'une  magnificence  jusqu'alors  inconnue , 
dissiper  les  doutes  élevés  sur  sa  fortune,  en 
dépit  de  nombreuses  collections  de  fiefs  et  de 


tous  les  bulletins  de  victoires  répandus  à  l'in- 
térieur et  adressés  au  dehors.  La  circoncision  de 
ses  fils  lui  fournissait  une  occasion.  Outre  les 
lettres  d'invitation  accoutumées  aux  gouver- 
neurs et  aux  grands  de  l'Empire ,  un  message 
fut  porté  cette  fois  au  doge  de  Venise  pour 
l'appeler  comme  voisin  et  comme  ami  à  Con- 
stantinople. Toutefois  entre  la  date  de  la  lettre 
et  l'épnque  de  la  fête,  on  n'avait  laissé  qu'un 
délai  de  six  semaines,  soit  que  Suleiman  con- 
sidérât cette  prévenance  seulement  comme  une 
formalité  et  une  simple  marque  de  courtoisie, 
soit  qu'il  regardât  comme  au-dessous  de  sa 
dignité  de  donner  au  doge  ou  à  sou  représen- 
tant le  temps  de  profiter  de  cette  preuve  de  sou- 
venir d'un  si  grand  souverain.  A  peine  six  mois 
s'étaient  écoulés  depuis  que  l'envoyé  Junis  avait 
informé  le  gouvernement  vénitien  des  triom- 
phes de  la  campagne  d'Autriche  et  de  la  colla- 
tion de  la  couronne  de  Hongrie,  lorsqu'un 
nouveau  messager  turc,  tout  revêtu  de  dr;ip 
d'or,  fut  introduit  dans  le  sénat  par  douze 
nobles  de  Venise,  annonça  la  fête  de  la  circon- 
cision des  princes  qui  allait  se  célébrer,  et  in- 
vita, en  termes  pleins  d'amitié,  le  doge  à  y 
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assister.  Celui-ci  s'excusa  de  son  mieux  sur  son 
grand  âge  et  la  longueur  de  la  route;  mais  il 
déclara  qu'il  serait  remplacé  par  un  ambassa- 
deur extraordinaire;  et  aussitôt,  quoiqu'il  y  eût 
alors  un  représentant  de  Venise  à  Constant!- 
nople,  Pietro  Zeno,  Mocenigo  partit  comme 
envoyé  extraordinaire  pour  assister  aux  fêtes 
de  la  circoncision. 

Le  27  juin  1530,  à  midi,  Suleiraan,  accom- 
pagné de  toute  sa  cour,  se  rendit  à  l'hippo- 
drome. La,  du  coté  du  nord,  près  du  Mehter- 
chan  (caserne  desmusiciensdel'armée),  s'élevait 
un  trône  magnifique  sur  des  colonnes  de  lapis, 
surmonté  d  un  baldaquin  resplendissant  d'or, 
duquel  tombaient  en  draperies  de  riches  étoffes; 
le  sol  était  couvert  de  tapis  aux  mille  couleurs, 
tout  autour  étaient  dressées  des  tentes  bril- 
lantes. Près  de  l'Arslanchan  (ménagerie  des 
lions .  jadis  l'église  de  Saint-Jean  ) ,  il  rencontra 
le  second  et  le  troisième  vesirs,  Ajas-Pascha  et 
Kasim-Pascha,  qui  venaient  au-devant  de  lui  : 
à  la  moitié  de  l'hippodrome,  le  grand  vesir 
Ibrahim,  avec  tous  les  beglerbegs  et  l'aga  des 
janitschares  à  pied ,  s'approcha  pour  lui  rendre 
hommage.  Tous  à  pied  escortèrent  le  Grand 
Seigneur,  qui  seul  à  cheval  s'avança  vers  le  trône 
élevé  au  milieu  des  tentes  prises  sur  les  princes 
vaincus,  effaçant  par  son  éclat  tout  ce  qui  l'en- 
tourait. Au  bruit  des  fanfares  et  des  acclama- 
tions ,  le  padischah  s'assit  sur  son  trône,  et  reçut 
les  félicitations  et  les  présents  des  vesirs,  des 
agas  de  la  cour  et  de  l'armée,  du  mufti  et  des 
ulémas,  puisles  traita  magnifiquement.Le  second 
jour,  les  vesirs  et  les  gouverneurs  déposés ,  qui 
avaient  obtenu  la  permission  d'assister  en  per- 
sonne à  la  fête ,  furent  admis  au  baise-main. 
A  quatre  personnages  seulement ,  l'ex  -  yrand 
vesir  Piri-Pascha  ,  Seinel-Pascha,  qui  avait 
rendu  de  si  bons  services  dans  la  campagne  d  É- 
gypte,  le  btglerbeg  d'Auatoli  Jakub-Pascha, 
et  l'ancien  beglerbeg  de  Rumili  Iskender- 
Pascha,  il  avait  été  accordé  de  jouir  de  cette 
faveur  avant  tous  autres  gouverneurs  desti- 
tués, et  de  faire  déposer  leurs  hommages  et 
leurs  présents  aux  pieds  du  souverain  par  des 
représentants.  Le  troisième  jour  fut  consa- 
cré a  la  réception  des  hommages  et  des  présents 
des  sandschakbegs ,  des  émirs  kurdes  et  des 
ambassadeurs  étrangers.  Le  nombre  des  envoyés 
de  Venise  était  une  sorte  de  compensation  pour 


l'absence  des  représentants  d'autres  puissances. 
Avec  les  deux  ambassadeurs  extraordinaires, 
Zeno  et  Mocenigo,  se  trouvaient  encore  le  rési- 
dent ordinaire,  Bayle  Bernardo,  et  le  fils  du 
doge,  Aloisio-Gritti  accrédité  auprès  de  Sulei- 
man  comme  plénipotentiaire  de  Zapolya(l).  Les 
présents  surpassèrent  en  magnificence  tout  ce 
que  l'on  avait  vu  jusqu'alors  ;  on  vit  étaler  le 
damas  de  Syrie  et  le  coton  d'Egypte ,  les  châles 
et  les  mousselines  des  Indes,  des  draps  fins  de 
Grèce  et  du  velours  vénitien,  des  plats  d'argent 
pleins  de  pièces  d'or,  des  coupes  d'or  avec  des 
pierreries,  des  plateaux  de  lapis,  des  vases  de 
cristal ,  des  porcelaines  de  Chine  et  des  four- 
rures de  Tatarie,  des  juments  arabes  et  des 
étalons  turcs,  des  mameluks  et  de  jeunes  gar- 
çons grecs,  des  esclaves  éthiopiens  et  hongrois. 
Les  offrandes  du  grand  vesir  seul  valaient 
50,000  ducats  ("2).  Ou  donna  un  spectacle  mili- 
taire; l'assaut  fut  livré  à  deux  tours  de  bois, 
dont  l'une  était  défendue  par  des  Hongrois; 
puis  on  simula  des  combats  à  coups  de  fusil,  de 
sabres  et  de  lances.  Le  quatrième  jour,  les  pré- 
cepteurs de  Suleiman,  le  savant  Chaireddin  et 
les  kadiaskers  présentèrent  leurs  hommages  et 
allèrent  siéger  à  côté  du  grand  vesir.  On  leur 
servit  les  rôtis  les  plus  succulents,  les  sucreries 
les  plus  recherchées,  des  sorbets  exquis:  le 
peuple  se  divertit  à  voir  les  tours  de  gobelets  et 
les  prouesses  des  escamoteurs.  Le  cinquième 
jour  fut  consacré  aux  courses  et  aux  passes  des 
mameluks  venus  d'Egypte  avec  lnal-Beg,  et 
qui  firent  admirer  leur  adresse  dans  les  exer- 
cises chevaleresques.  Le  sultan  resta  jusque 
dans  la  nuit ,  qui  fut  éclairée  par  des  feux  d'ar- 
tifice au  milieu  desquels  les  deux  châteaux  de 
bois  furent  livrés  aux  flammes.  Le  lendemain 
matin  on  vit  à  leur  place  deux  autres  forts ,  qui 
avaient  été  construits  par  Dscharum,  renommé 
pour  sou  habileté  dans  l'équitatiou  et  les  tour- 
nois ;  chacun  de  ces  forts  était  défendu  par  cent 
guerriers  pesamment  armés,  qui  tour  à  tour 


(1;  Oiin.s  le  loin.,  1.  m  ,  de  Marini  .Sanulo  se  trouvent 
quatre  rapports  sur  ces  feus  de  la  circoneison  ,  le  pie- 
mier.de  l'ambassadeui  PitlioZeno,  du  13 juillet  1530;  le 
second,  de  l'ambassadeur  Mocenigo  ,  du  14  juillet  IS30  , 
a  son  fils;  lelroi-ième,  du  baile  Bernardo;  le  quatrième, 
du  sénateur  Andréa  Kossi. 

[2)  Kerdi,  fol.  17;  le  rapport  d'ambassade  dans  le 
loin.,  I.  ni ,  de  Marini  Sanulo. 
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s'attaquaient  et  se  repoussaient  ;  enfin  l'un  des 
deux  partis  succomba  ;  beaucoup  déjeunes  gar- 
çons et  de  belles  filles  restèrent  la  proie  des 
vainqueurs.  Cette  nuit-là  fut  encore  éclairée  par 
des  feux  d'artifice  et  l'incendie  des  châteaux.  Le 
septième  jour  les  janilschares ,  conduits  par 
leur  aga  et  les  généraux  de  la  cavalerie,  portè- 
rent en  procession  solennelle  les  palmes  des 
noces- ou  cierges  de  la  circoncision  (1),  avec 
une  quantité  de  fleurs  et  de  fruits  divers,  des 
représentations  d'oiseaux  et  de  quadrupèdes. 
Le  huitième  et  le  neuvième  jour,  après  midi ,  les 
danseurs  de  corde  et  les  musiciens  furent  char- 
gés de  réjouir  les  spectateurs.  Le  dixième  jour 
on  traita  les  professeurs,  dont  le  traitement 
quotidien  était  au-dessous  de  60  aspres  ou  un 
ducat  environ,  ainsi  que  leurs  suppléants  les 
juges  déposés.  Des  sauteurs  grimpèrent  sur  l'o- 
bélisque et  sur  les  colonnes  de  l'hippodrome.  Les 
trois  jours  suivants  furent  remplis  par  les  tours 
des  jongleurs,  des  bouffons  et  les  effets  d'om- 
bres chinoises  (2).  Tous  ces  saltimbanques  fu- 
rent grandement  récompensés,  et  recueillirent 
une  énorme  quantité  de  pièces  d'or  et  d'argent, 
qu'on  leur  appliqua  sur  le  front  ou  qui  leur 
furent  jetées  à  la  tête.  Le  quatorzième  jour  tous 
les  agas  de  la  cour  et  de  l'armée  se  rendirent  au 
vieux  sérail,  pour  chercher  les  trois  princes  Mus- 
tapha ,  Mohammed  et  Selim  ,  et  les  conduire 
à  l'hippodrome;  les  vesirs  s'avancèrent  à  pied 
de  ce  point  à  la  rencontre  des  princes,  et 
les  accompagnèrent  jusqu'à  la  salle  de  divan  du 
sultan  Le  lendemain  eut  lieu  le  banquet  du 
sultan.  Le  seizième  jour  fut  le  plus  remarquable, 
par  les  dissertations  savantes  auxquelles  on  se 
livra.  Le  sultan  envoya  le  maréchal  de  la  cour 
au  mufti,  et  le  général  des  approvisionnements 
à  l'instituteur  des  princes,  pour  les  inviteras:' 
rendre  aux  conférences  des  ulémas  qui  allaient 
se  tenir  en  présence  du  souverain.  Suleiman 
donna,  pour  premier  point  de  discussion,  le 
Paler  noster  des  musulmans  ou  la  première 
Siiraàu  Koran.  Des  éloges  récompensèrent  les 
réponses  habiles;  l'ignorance  ou  l'embarras  se 
trouvaient  humiliés  par  le  silence  ;  mais  le  plus 
triste  châtiment  tomba  sur  le  professeur  Sulei- 


(I)  Sunnet  Mumi  ;  Dschelalsaile  ,    fol.   (37;    Ferdi, 
fol.  169. 

(2;  Dschelalsade  et  Ferai. 


man-Chalife,  qui,  pénétré  de  douleur  de  ne 
pouvoir  trouver  une  réplique,  fut  frappé  d'apo- 
plexie, et,  emporté  de  l'assemblée,  rendit  l'es- 
prit dans  la  maison  où  l'on  s'était  empressé 
de  le  déposer (1).  Le  dix-huitième  jour  enfin, 
qui  avait  été  précédé  de  quelque  repos ,  se  fit  la 
cérémonie  de  la  circoncision  dans  la  salle  de 
divan  d'Ibrahim-Pascha  contre  l'hippodrome. 
Les  vesirs,  les  beglerbegs,  agas,  ulémas,  vin- 
rent baiser  la  main  du  sultan  en  lui  offrant 
leurs  félicitations ,  et  furent  congédiés  en  rece- 
vant des  vêtements  d'honneur.  Des  feux  de  joie 
prolongèrent  la  clarté  du  jour  bien  avant  dans 
la  nuit,  et  trois  jours  après  les  fêtes  se  termi- 
nèrent par  des  courses  dans  la  plaine  des  Eaux- 
Douces  (•2).  Suleiman ,  satisfait  et  fier  de  ces 
magnificences,  dit  au  grand  vesir,  son  favori: 
«  Quelles  ont  été,  selon  toi,  les  fêtes  les  plus 
splendides,  de  tes  noces  ou  de  la  circoncision 
de  mes  fils  ?  »  Ibrahim  répondit  aussitôt  : 
«  Jamais  on  n'a  vu  et  jamais  dans  le  monde  on 
ne  verra  de  fêtes  comme  celles  de  mes  noces. — 
Comment  donc?  dit  Suleiman,  qui  se  sentait 
irritéde  ces  paroles  inattendues. — Votre  Majesté 
n'a  pas  eu  à  la  fête  qu'elle  donnait  un  hôte 
comme  celui  qui  a  daigné  se  rendre  à  mon  in- 
vit  tion  ,  car  mes  noces  ont  été  honorées  par  la 
présence  du  padischah  de  la  Mecque  et  de  Mé- 
dine,  du  Salomon  de  notre  époque.  —  Sois 
mille  fois  loué  ,  répliqua  Suleiman,  de  m'avoir 
si  bien  rappelé  à  moi-même!  » 

Trois  mois  après  les  fêtes  de  la  circoncision, 
on  vit  arriver  à  Constantinople  la  seconde  am- 
bassade du  roi  Ferdinand  ,  composée  de  iNicolas 
Jdrischltz,  chevalier  et  chambellan  héréditaire 
de  Croatie,  commandant  de  S.  Yeit  et  Guns,  de 
Joseph  comte  cieLamberg,  chevalier  styrien, 
avec  une  suite  de  vingt-quatre  personnes,  parmi 
lesquelles  se  trouvait,  comme  interprète  latin, 
lienoit  Curipeschilz  d'Obernburg,  qui  a  publié 
des  mémoires  sur  cette  ambassade.  Cinquante 
tschauschs  alK  rent  au-devant  d'eux  a  une  demi- 
lieue  de  la  ville  et  les  conduisirent  au  caravan- 
sérai appelé  l'Hôtel  des  ambassadeurs;  là  ils  fu- 


(1)  Dschelalsade  et  Ferdi ,  ainsi  que  Ssolaksade  ,  IVt- 
seliewi  ,  Abdiilasis  et  Aali. 

(2)  Dschelalsade, -fol.  139;  Ferdi,  roi.  173  ;  Aali, 
fol.  239  ,  XXIIIe  événement;  Abdulasis,  fol.  86;  l'ét- 
schewi,  fol.  52;  Ssolaksade,  loi.  1 10. 
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Ibrahim  ,  il  se  répandit  en  phrases  pompeuses 


rent  renfermés;  mais  d'après  l'ordre  du  sultan 
on  leur  fournit  tous  les  objets  nécessaires.  Huit 
jours  après  leur  arrivée  [-5  octobre  1530],  le 
grand  vesir  leur  accorda  leur  première  aud  ience. 
Ils  avaient  pour  instructions  expresses  de  ne 
produire  leurs  demandes  devant  le  grand  vesir 
et  le  sultan  qu'en  langue  allemande;  si  puissant 
était  alors  à  la  cour  de  Ferdinand  le  sentiment 
de  respect  pour  l'idiome  de  la  patiie!  Ibrahim 
ne  voulait  pas  entendre  parler  de  traduction 
latine,  attendu  que  son  interprète  ne  compre- 
nait que  l'italien.  Les  ambassadeurs  préféièrent 
la  langue  croate  à  l'italien;  on  trouva  un  inter- 
prète selon  leurs  désirs,  et  Nicolas  Jurisehitz,  se 
servant  de  sa  langue  maternelle,  pria  Ibrahim 
de  leur  faire  obtenir  une  audience  du  Grand 
Seigneur.  Ibrahim  accabla  les  ambassadeurs  de 
questions  sur  le  séjour,  les  occupations,  les  ha- 
bitudes de  l'empereur  et  du  roi ,  sur  la  guerre, 
la  paix,  etc.,  mais  sans  donner  au  roi  de  Bohème 
et  de  Hongrie  d'autre  nom  que  celui  de  Ferdi- 
nand, se  contentant  d'appeler  Charles  le  roi 
d'Espagne.  La  paix  entre  Charles  et  le  pape , 
observa  Ibrahim  d'un  ton  ironique,  ne  pourra 
se  maintenir  que  difficilement ,  car  les  troupes 
impériales  ont  saccagé  Rome  et  réduit  le  pape 
en  captivité  ;  le  pape  et  le  roi  de  France  ont  plus 
d'une  fois  par  des  dé  pèches  et  des  messages 
sollicité  les  secours  du  sultan;  la  conduite  du 
roi  d'Espagne  a  été  inhumaine  envers  le  roi  de 
France.  Après  beaucoup  de  propos  de  ce  genre, 
Ibrahim  prétendit  être  informé  de  l'objet  de  la 
mission  actuelle; les  ambassadeurs ,  qui  avaient 
pour  instruction  de  ne  s'ouvrir  qu'au  sultan 
lui-même,  se  montrèrent  fort  réservés,  pré- 
sentèrent seulement  une  note  écrite  en  latin  et 
indiquant  sommairement  la  nature  et  le  but  des 
négociations  dont  ils  étaient  chargés,  et  se  gar- 
dèrent bien  d'entrer  en  explication ,  de  crainte 
que  le  grand  vesir  une  fois  bien  instruit  ne 
les  laissât  point  arriver  au  sultan  et  ne  les  fit 
renvoyer,  comme  Hobordansky,  sans  qu'un  ré- 
sultat fût  obtenu.  Ces  inquiétudes  furent  dissi- 
pées par  Ibrahim  dans  unesecoude  audience,  et 
à  leur  tour  ils  lui  déclarèrent  que,  selon  l'esprit 
de  lalettre  pacifique  pour  Suleiman  dont  Hobor- 
dansky était  porteur  et  qui  se  trouvait  en  con- 
tradiction avec  le  langage  de  cet  ambassadeur. 
le  roi  Ferdinand  les  avait  envoyés  pour  conclure 
la  paix  en  son  nom  comme  roi  de  Hongrie.  Pour 


sur  la  conquête  de  la  Hongrie  par  .ion  maître 
durant  l'abs:  nce  de  Ferdinand ,  et  se  permit 
toutes  sortes  d'injures  contre  Hobordansky  qui 
avait  osé,  au  mépris  de  ses  instructions  écrites, 
réclamer  une  quantité  de  forteresses  et  même 
la  place  de  Semendra  (1)  ;  aussi  avait-il  été  ren- 
voyé avec  de  dures  paroles,  quoique  la  réponse 
de  son  maître  fût  conçue  en  termes  bienveil- 
lants. Le  sultan  avait  donc  marché  en  personne 
à  la  recherche  de  Ferdinand,  et,  ne  l'ayant  point 
trouvé  à  Ofen,  il  s'était  avancé  jusque  sous  les 
murs  de  Vienne,  ville  digne  de  servir  de  rési- 
dence à  un  empereur.  Ferdinand  ayant  conti- 
nué de  fuir,  le  sultan  indigné  avait  lancé  dans 
toutes  les  directions  les  akindschis  pour  mon- 
trer que  le  véritable  empereur  était  là,  et  il  avait 
fait  quelque  dommage  aux  murailles  pour  lais- 
ser un  souvenir  de  sa  visite;  n'ayant  pas  songé 
à  une  conquête,  il  n'avait  pas  amené  de  grosse 
arli.lerie,  et  le  froid  l'avait  ensuite  déterminé  à 
se  retirer;  a  son  retour  il  avait  couronné  son 
serviteur  Janusch  roi  de  Hongrie,  et  Ferdi- 
nand, qui  n'était  que  gouverneur  de  Vienne 
pour  le  roi  d'Espagne,  n'avait  aucun  droit  sur 
le  pays.  Ensuite  Ibrahim  ne  s'abstint  d'aucun 
outrage  contre  Charles  qui  avait  marché  en 
Italie  seulement  pour  extorquer  de  l'argent  au 
pape  et  au  roi  de  France,  et  qui  se  croyait  em- 
pereur parce  qu'il  s'était  coiffé  d'une  couronne. 
Le  véritable  litre  impérial,  ajouta-t-il,  est  dans 
le  sabre;  et  quant  à  la  paix,  on  ne  pouvait  y 
songer  que  si  Ferdinand,  renonçant  à  la  Hon- 
grie, restituait  même  ce  qu'il  occupait  de  ce 
pays,  et  si  Charles,  quittant  l'Allemagne,  re- 
tournait en  Espagne  et  laissait  le  roi  Janusch 
dans  la  paisible  possession  du  royaume  dont  il 
avait  reçu  l'investiture.  Les  ambassadeurs  ré- 
pondirent de  leur  mieux  à  toutes  ces  paroles, 
et  finirent  par  offrir  des  sommes  considérables. 
Mais  Ibi  ahim  répliqua  que  son  maître  n'avait 
pas  besoin  d'argent;  que  les  sept  tours  dont  il 
leur  montra  les  créneaux  par  la  fenêtre  regor- 
geaient de  richesses;  que  Weixelberger  et  Ho- 
bordansky avaient  promis  à  lui  Ibrahim  100,000 
florins  pour  avoir  son  appui  ;  qu'il  leur  avait 
répondu  ce  qu'il  répétait  encore;  que  nul  pré- 
sent, si  considérable  qu'il  fut.  nepourrait  le  dé- 

(1  )  Rapport  de  Lamberfi  el  de  .lurischitz. 
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terminer  à  déserter  les  iulérèts  de  son  ruaitre; 
qu'il  était  résolu  au  contraire  à  l'aider  à  con- 
quérir le  monde  plutôt  que  de  lui  conseiller 
d'abandonner  des  contrées  dont  il  s'était  em- 
paré. Les  ambassadeurs  le  supplièrent  de  ne 
point  considérer  leurs  offres  sous  un  mauvais 
aspect ,  et  de  leur  faire  obtenir  une  audience  du 
sultan.  Cette  dernière  faveur  leur  fut  accordée 
au  bout  de  huit  jours  [7  novembre  1530].  Ils 
furent  introduits  solennellement.  En  traversant 
la  première  cour  du  sérail  ils  virent  deux  élé- 
phants avec  leurs  guides  ;  dans  la  seconde  ils 
furent  accueillis  par  les  rugissements  de  dix 
lions  et  de  deux  léopards  enchaînés  (K  Les 
gardes  du  corps,  les  valets  de  la  cour  coiffés  de 
bonnets  d'or,  trois  mille  janitschares  se  tenaient 
rangés  devant  la  salle  du  divan.  Dans  cette  salle 
siégeait  le  grand  vesir,  ayant  à  sa  droite  les 
vesirs  Kasim,  >jas  et  le  beglerbeg  de  Rumili, 
Behram-Pascha;  à  sa  gauche  les  deux  kadias- 
kers,  les  trois  defterdars,  a  une  certaine  dis- 
tance le  secrétaire  d'État.  Comme  il  y  avait  là 
un  interprète  sachant  le  latin  et  le  turc,  Lam- 
berg  parla  en  allemand  et  répondit  aux  ques- 
tions captieuses  et  malveillantes  du  grand  vesir  ; 
puis  le  grand  maréchal  et  le  grand  chambellan 
conduisirent  les  envoyés  devant  le  sultan.  Là 
Lamberg  prononça  eu  langue  allemande  un  dis- 
cours qui  fut  traduit  par  son  interprète  en 
latin,  et  par  le  drogman  de  la  cour  en  turc. 
Après  la  préseniation  des  lettres  de  créance, 
Jurischitz  exposa  en  croate  la  demande  déjà 
produite  au  grand  vesir, la  remit  écrite  en  latin, 
et  conclut  en  sollicitant  une  prompte  réponse. 
Le  sultan  fil  un  signe  d'assentiment,  prononça 
quelques  mots,  et  le  grand  vesir  doma  aux  eu- 
voyés  l'assurance  qu'ils  seraient  satisfaits  au 
plus  tôt.  Deux  jours  après  ils  furent  mandés  de- 
vant Ibrahim  qui  répéta  ses  premiers  propos  et 
sesouirages  à  Hobordausky,  insistant  sur  l'im- 
possibilité pour  son  maitre  de  rendre  la  Hon- 
grie deux  fois  conquise  par  ses  armes,  ajoutant 
avec  affectation  que  Suleiman  avait  entrepris 
la  première  expédition  sur  les  instances  pres- 
santes du  roi  de  France  et  de  sa  mère,  et  avait 
promis  à  François  lir  de  l'assister  par  terre  et 
par  mer  contre  Chai  les  V.  Comme  le  grand 
vesir  ni  les  ambassadeurs  ne  voulaient  renoncer 

(1)  Dan*  le  rapport  et  dans  l'Ilinerario. 


à  la  Hongrie,  ces  derniers  demandèrent  leur 
audience  de  congé;  six  jours  après  Suleiman 
les  admit  à  1  honneur  de  lui  baiser  la  main  et  les 
renvoya  avec  une  réponse  écrite. 

Pendant  que  Lamberg  et  Jurischitz  négo- 
ciaient à  Constant  inople,  le  général  de  Ferdi- 
nand, Guillaume  deRogendorf,  assiégeait  Ofen, 
et  le  jour  même  où  Ibrahim  jetait  ses  dédains 
sur  les  réclamations  de  Hobordansky,  celui-ci, 
se  mêlant  aux  soldats  de  la  garnison  qui  ren- 
traient à  la  suite  d'une  soriie,  s'introduisit  dans 
la  place,  bien  résolu  à  mettre  un  terme  à  la  vie 
de  Zapoh  a,  dut-il  sacrifier  la  sienne.  Reconnu 
et  convaincu  par  le  poignard  que  l'on  trouva 
caché  dans  sa  manche,  il  fut  cousu  dans  un  sac 
et  jeté  dans  le  Danube  (1).  Du  côté  des  Turcs 
la  défense  d'Ofen  avait  été  confiée  à  kasiru- 
Pascha,àMumin-Aga  '2  .et  au  chargé  d'affaires 
de  Suleiman,  Aloisio  Gritti  ;  ils  avaient  trois 
mille  Turcs  sous  leurs  ordres.  Au  bout  de  six 
semaines,  Rogendorf ,  ne  recevant  pas  les  se- 
cours qu'il  attendait,  fut  conira  nt  de  lever  le 
siège;  d'ailleurs  il  n'était  pas  en  état  de  tenir  la 
campagne  contre  les  troupes  embarquées  sur  la 
flotte  de  Mohammed-Beg.  bien  pourvues  de 
munitions  de  guerreet  de  bouche,  et  qu'allaient 
soutenir  deux  mille  ca\  aliers.  Six  semaines  avaut 
ce  siège  infructueux,  Mohammed,  sandschak- 
beg  de  Semendra,  et  Murad,  gouverneur  de 
l'Herzegownia,  prétendant  faire  des  irruptions 
sur  les  domaines  de  Ferdinand,  avaient  désolé 
la  moitié  de  la  Hongrie.  Mohammed  porta  le  fer 
et  la  flamme  dans  les  cantons  entre  la  YYaag  et 
la  Neutra ,  et  jeta  l'effroi  dans  les  villes  des 
montagnes.  Murad  incendia  LSainocz  que  les 
habitants  avaient  abandonné.  Dans  1  espace  de 
quinze  jours  la  ruine  avait  frappé  sans  distinc- 
tion les  adversaires  et  les  partisans  de  Zapolya; 
dix  mille  Hongrois  avaient  été  entraînés  comme 
esclaves,  et  Zapolya,  les  voyant  chargés  de  fers 
à  Ofen,  te  put  que  verser  des  larmes  stériles 
sur  leur  sort.  En  même  temps  les  akindschis 
s'étaient  jetés  sur  une  partie  de  la  Carniole,  et 
répétèrent  quatre  fois  encore  ces  irruptions , 
depuis  Noël  jusqu'à  Pâques,  traînant  après  eux 
plus  de  trois  mille  esclaves  (3). 

(1)  Litter.  Kofiendorfiadcouiit.  nie.  ep.  Pray,  Episto- 
lae  procerum  ,  1. 1 ,  p.  163. 

(2)  Istu.nifi  faitde  Kasim Cassonuis , de Mumin  Numilla, 

(3)  Ferdi.  fol.  174. 
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Suleiman  reçut  la  nouvelle  de  la  délivrance 
d'Ofen  au  moment  où  il  revenait  de  Brusa  à 
Constantinople;  il  passa  l'hiver  dans  sa  capitale 
occupé  d'affaires  intérieures,  et  changea  quel- 
ques gouverneurs,  Le  beglerbeg  de  Rumili, 
Behram-Pascha,  avait  été  assassiné  par  ses  es- 
claves qui  furent  Ions  exécutés  pour  ce  meurtre. 
Son  g  iuv.  moment  revint  au  grand  vesir  seras* 
ker.  Au  reste,  Ibrahim  était  plus  occupé  que  le 
sullan  de  la  réception  des  ambassades  et  des 
présents.  On  vit  paraître  une  ambassade  polo- 
naise, et  de  son  côté  la  Porte  adressa  un  mes- 
sage solennel  à  Slgismond  (1).  Les  envoyés  des 
prétendants  rivaux  au  trône  de  Hongrie,  de 
Zapolya  et  de  Percny,  offrirent  au  grand  vesir 
chacun  une  énorme  coupe  d  or  d'un  très-grand 
prix  (2).  L'année  précédente,  Suleiman  avait 
fait  partir  pour  la  Russie  un  certain  Ahmed 
avec  la  mission  de  s'occuper  d'achats  de  martre 
zibeline;  de  ce  pays  arriva  un  envoyé  porteur 
d'une  lettre  de  Wa ■■sili,  en  date  du  mois  d'avril 
1531 ,  chargé  de  demander  ce  qu'étaient  deve- 
nus les  deux  messagers  jadis  adressés  par  Was- 
sili  à  Belj'rad,  et  de  les  réclamer  en  menaçant 
la  Turquie  du  fer  et  du  feu.  Il  n'y  eut  point  lieu 
à  des  rapports  ultérieurs  entre  Suleiman  et 
Wassili  ;  mais  sept  ans  après  le  successeur  de 
Wassili,  Jean  IV,  fit  partir  de  Moskow  un  de 
ses  officiers  x\daschew,  avec  des  lettres  ami- 
cales pour  le  sultan  (3). 

La  cinquième  expédition  de  Suleiman  fut  di- 
rigée formellement  contre  Charles  V  et  l'Alle- 
magne; car  il  ne  reconnaissait  Ferdinand  ni 
comme  roi  de  Hongrie,  ni  comme  souverain  de 
Bohême,  mais  seulement  en  qualité  de  lieute- 
nant du  roid'Espagne  en  Allemagne,  et  daùsses 
lettres  ne  1  i  donnai  (que  le  titre  de  commandant 
de  Vienne.  L'orgueil  de  Suleiman  et  d'Ibrahim  se 
refusait  à  considérer  dans  Ferdinand  :nri  val  delà 
grandeur  et  de  la  puissance  ottomane;  cefp.l  donc 
;i  lui  (juefut  déclarée  la  guerre,  non  jwiut  comme 
à  l'empereur;  car  Suleiman  ne  voulait  parla;;ercc 
titre  avec  aucun  souverain  sur  la  terre:  Ibrahim 
répétait  souvent  qu'il  ne  pouvait  exister  qu'un 


(I)  Historia  di  M.  Gnazzo;  Venezia,  1569,  p.  123. 

(2j  Dans  l'Histoire  de  Mari..i  Sanulo,l.  liv,  et  copia 
delta  Ipilera  <li  Jatios  d'Hongeria- 

'.'!  karain.siu ,  H  slone  de  l'empire  lusse,  (.  vu, 
p.  229. 


seul  empereur  sur  la  terre,  comme  un  seul 
Dieu  dans  le  ciel:  on  s'attaquait  à  Charles  seu- 
lement, comme  au  roi  d'Espagne,  dont  le  lieu- 
tenant en  Allemagne,  Ferdinand,  inquiétaitles 
frontières  du  royaume  de  Hongrie  appartenant 
à  l'empire  ottoman ,  et  conféré  comme  fief  à 
Zapolya.  Suleiman  ne  voulait  se  mesurer  qu'avec 
Charles  V;  il  prétendait  le  chercher  jusqu'au 
cœur  de  l'Allemagne;  car  Ferdinand,  selon  les 
expressions  d'Ibrahim,  au  lieu  d'attendre  sa 
visite  à  Vienne,  s'était  enfui  à  Lemberg  et  à 
Prague.  Charles  V,  le  vainqueur  de  Pavie,  le 
conquérant  de  Rome,  qui  tout  récemment  con- 
voquait à  Ratisbonne  les  forces  allemandes 
contre  les  dangers  de  la  puissance  turque,  dont 
les  vastes  projets  soulevaient  dès  lors  les  jalou- 
sies et  lesinquiétudes  de  la  France,  et  des  protes- 
tants qui  l'accusaient  d'aspirer  à  la  domination 
du  monde,  ce  monarque  glorieux  aux  yeux  de 
Suleiman  qui  s'intitulait  schah  des  schahs, 
grand  padischah,  et  unique  maître  du  monde, 
était  le  seul  adversaire  digne  de  ses  armes. 

Suleiman  se  mit  donc  en  mouvement  à  la  tète 
de  deux  cent  mille  hommes,  parmi  lesquels  on 
comptait  seize  mille  hommes  de  l'armée  de  Ru- 
mili,  trente  mille  d'Anatoli,  douze  mille  ja- 
nitschares,  et  deux  mille  cavaliers  réguliers, 
soixante  mille  akindschis  [25  avril  153'2].  L'ar- 
mée traînait  avec  elle  trois  cents  pièces  d'artil- 
lerie. Le  sultan  maintint  une  sévère  discipline 
parmi  tous  ces  soldats ,  distribuant  à  propos  les 
châtiments  et  es  récompenses.  Dans  sa  marche 
il  reçut  les  envoyés  d'Autriche  et  de  France , 
Pereny  et  le  fils  du  despote.  A  Nissa,  les  repré- 
sentants de  Ferdinand,  les  comtes  de  Lamberg 
et  de  Nogarola ,  furent  admis  à  lui  baiser  la 
main.  Ils  avaient  pour  mission  de  demander  la 
prolongation  de  la  trêve  de  Wissgrad  conclue 
avec  Zapolya.  A  Belgrad,  l'ambassadeur  fran- 
çais Rmcon  fut  présenté  en  audience  solennelle 
avec  le  même  cérémonial  employé  dans  la  der- 
nière campagne  à  Ofen  envers  Zapolya  (1).  Les 
envoyés  de  Ferdinand  se  retirèrent  sans  avoir 
reçu  de  réponse  favorable;  mais  celui  de  France 
obtint  de  gracieuses  paroles (2).  A  Essek ,  Pierre 
Pereny  et  le  fils  du  despote  baisèrent  la  main 


(1)  Journal,  Ferdi,  fol.  186:  Rsi-helalsade ,  fol.  148. 

(2)  Istuanfi  ,  I.  xi  ;  Dscbelalsade ,  Ferdi .  fol.  188;  Ab- 
dulasis.fol.  88. 
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du  grand  vesir:  puis,d'aprèsle  conseil  de  Gritti, 
Pereny  fut  violemment  arrêté,  deux  de  ses 
gens  qui  se  mirent  en  défense  furent  immolés; 
d'autres  se  rachetèrent;  Pereny  lui-même  ne 
fut  remis  à  son  adversaire  Zapolya  qu'à  la 
condition  de  laisser  son -fils  àj;é  de  sept  ans 
comme  otagp.  Cet  enfant,  qui  fut  circoncis  et 
emmené  à  Constantinople,  ne  revit  jamais  son 
père.  Au  delà  de  Belgrad,  l'armée  fut  encore 
fortifiée  de  quinze  mille  Tatares  amenés  par  le 
frère  du  clian  Ssaliib-Girai.  A  Essek,  Chos- 
rew-Beg,  gouverneur  de  Bosnie,  se  réunit  à 
l'armée  avec  cent  mille  hommes.  De\  ant  ces 
forces,  à  leur  passage  tombèrent  les  châteaux 
de  Siklos,  Egerszeg,  Babocsa,  Bclovar,  Bcr- 
zencze,  Kapolna,  Csicso,  Safade,  kapornak, 
Wutusch,  Pœlœske,  Bum,  Hidveg,  Kœr- 
raendvar,  lkervar,  Mesteiï,  Szombalhely.  Il 
n'en  fut  point  ainsi  de  la  place  de  Guns,  dont 
la  défense  héroïque  acquit  une  gloire  immor- 
telle à  son  intrépide  commandant  Nicolas  Ju- 
rischitz. 

^e  9  août,  le  grand  vesir  campa  sous  les 
murs  de  Guns,  et  trois  jours  après  arriva  le 
sultan,  trempé  par  la  pluie  qui  tombaii  à  tor- 
rents. Ou  fit  jouer  l'artillerie;  au  boni  de  quel- 
ques jours  les  ouvrages  élevés  de  la  place 
étaient  renversés;  on  pratiqua  des  mines,  et 
l'assaut  fut  livré.  Jurischitz  compte  douze 
assauts  dans  son  rapport  au  roi,  et  quatre  se 
trouvent  d'accord  avec  les  dates  données  par  le 
journal  de  Suhiman,  et  par  les  historiens  otto- 
mans. Les  murs  furent  minés  en  treize  endroits, 
une  brèche  s'ouvrit  de  huit  toises:  sur  deux 
points  s'élevèrent  des  monceaux  de  fascines 
plus  hauts  que  les  murs,  et  les  Turcs  incommo- 
dèrent fortement  les  assiégés  par  uu  feu  très- 
vif.  Les  chrétiens  parvinrent  à  mettre  le  feu  à 
l'un  de  ces  monceaux  de  bois,  mais  les  assié- 
geants l'éleignireat.  Le  seizième  jour  après 
l'arrivée  de  Suleiman  devant  Guns,  .lurischilz 
venait  d'écrire  son  rapport  èl'empereur,  lors- 
qu  Ibrahim  le  fit  sommer  de  remettre  la  ville, 
de  payer  un  tribut  annuel,  ou  de  se  racheter 
moyennant  2,000  florins  hongrois  donnés  en 
présents  pour  les  capitaines  des  janitschares. 
Jurischitz  répondit  que  la  place  ne  lui  appar- 
tenant pas,  il  n'avait  pas  le  droit  de  payer  tri- 
but pour  elle,  et  qu'il  ne  possédait  pas  -2,000 
florins.  Trois  fois  Ibrahim  lui  fit  demander  s'il 


n'avait  pas  changé  de  pensée,  et  trois  fois  il 
reçut  la  même  réponse.  Au  bout  d'une  heure  il 
fit  donner  le  signal  de  l'assaut.  Par  son  ordre 
des  crieurs  avaient  proclamé  une  augmentation 
de  solde,  et  des  fiefs  pour  les  vainqueurs. 
«Chacun,  dit  1  historien  Petschewi,  prit  son 
âme  sur  sa  langue,  et  s'écria  :  ou  je  prendrai  la 
tète  de  l'ennemi ,  ou  je  lui  laisserai  la  mienne.  » 
Les  janitschares  et  les  asabes  s'élancèrent,  el 
avaient  déjà  planté  huit  drapeaux  sur  les  rou- 
i  ailles  ;  protégés  par  un  faible  abri, serrés  contre 
le  mur,  les  gens  de  la  ville  attendaient  leur 
dernière  heure,  lorsque  les  vieillards,  les  fem- 
mes et  les  enfants  poussèrent  vers  le  ciel  un 
cri  si  lamentable  et  si  déchirant  que  les  assail- 
lants effrayés  reculèrent  et  laissèrent  même 
deux  de  leurs  bannières  dans  les  mains  des  as- 
siégés. Ce  changement  rapide  parut  si  mi- 
raculeux aux  deux  partis  que  les  Turcs  crurent 
apercevoir  uu  chevalier  céleste  brandissant 
contre  eux  une  épée  .  et  les  chrétiens  s'imagi- 
nèrent avoir  reconnu  saint  Martin,  le  j'rand 
patron  de  Stein  sur  l'Anger(l).  Trois  heures 
après  parurent  quatre  Turcs  devant  la  brèche, 
pour  inviter  Jurischitz  à  se  rendre  dans  le 
camp  sur  la  foi  du  grand  vesir,  attendu  qu'il 
avait  trouvé  grâce  auprès  du  Grand  Seigneur, 
blessé  lui-même  dans  le  dernier  assaut:  Juris- 
chitz était  hors  d'état  de  tenir  davantage.  De 
sept  cents  vaillants  soldats  dont  se  composait 
toute  la  garnison  au  commencement  du  siège, 
à  peine  lui  en  restail-il  la  moitié;  la  poudre  à 
canon  était  épuisée;  la  plupart  des  guerriers 
n'avaient  plus  la  force  de  se  défendre.  Le  com- 
mandant accepta  donc  l'invitation  des  Otto- 
mans, moyennant  un  sauf-conduit  écrit  et  la 
remise  de  deux  otages.  Un  des  quatre  parle- 
mentaires tira  aussitôt  le  sauf-conduit  de  son 
sein.  Deux  antres  se  présentèrent  comme  otages. 
Accompagné  de  l'aga  des  janitschares,  Juris- 
chitz fut  conduit  devant  Ibrahim,  qui  se  leva, 
lui  tendit  la  main  et  le  fit  asseoir.  11  lui  de- 
manda s'il  était  guéri  de  la  maladie  dont  il 
souffrait  lorsqu'il  était  à  Constantinople  comme 
ambassadeur,  s'il  était  blessé  dangereusement , 
pourquoi  il  n'avait  pas  remis  aussitôt  la  place 
sous  ses  ordres,  comme  Bathyany  et  Pierre 
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d'Eberaus  avaient  fait  pour  les  leurs,  s'il  atten- 
dait encore  que  son  maître  parût  pour  le  déli- 
vrer. Jurischitz  laissa  tomber  cette  dernière 
question;  quaat  aux  tro's  premières  ,  il  répon- 
dit qu'il  él;ii(  rétabli  de  son  ancienne  maladie; 
que  ses  deux  blessures ,  l'une  d'un  coup  de  feu, 
l'autre  du  jet  d'une  pierre ,  ne  présentaient  au- 
cun danger,  que  son  honneur  ne  lui  avait 
point  permis  de  s'humilier  devant  les  ennemis 
de  son  maître  sans  une  nécessité  extrême  ou 
sans  contrainte.  11  devait  donc,  poursuivit 
Ibrahim  ,  se  prosterner  devant  le  Grand  Sei- 
gneur qui  lui  faisait  don  de  la  ville  et  du  châ- 
teau. Jurischitz,  qui  dans  son  ambassade  avait 
observé  que  rien  ne  flattait  plus  l'orgueil 
d'Ibrahim  que  la  reconnaissance  de  sa  toute- 
puissance,  répondit  qu'il  était  trop  affaibli  par 
ses  blessures  pour  être  en  état  de  paraître  de- 
vant le  sultan  qui  d'ailleurs  maintenait  toujours 
ce  que  promettait  son  représentant.  Ibrahim 
accueillit  cette  excuse,  et  consentit  volontiers  à 
une  demande  tendant  à  ce  que  douze  Turcs 
veillassent  sur  la  brèche  pour  empêcher  les  au- 
tres de  pénétrer  (1).  L'aga  des  janitschares  dé- 
sirait visiter  le  château;  mais  Jurischitz,  aussi 
prudent  que  brave,  répondit  qu'il  y  avait  dans 
cette  enceinte  des  Espagnols  et  des  Alle- 
mands qu'il  fallait  contenir,  que  d'ailleurs 
il  n'avait  donné  parole  que  pour  la  ville, 
et  non  point  pour  la  citadelle.  Ibrahim  se 
trouva  satisfait,  accepta  gracieusement  les 
vases  d'argent  que  Jurischitz  lui  offrit  ainsi 
qu'aux  chefs  des  Turcs,  et  lui  remit  un  vête- 
ment d'honneur  au  nom  du  sultan.  Une  troupe 
de  Turcs,  enseignes  déployées,  musique  en 
tête,  alla  occuper  la  brèche  en  poussant  le  cri 
d'Allah  ;  ce  fut  assez  pour  la  vanité  d'Ibrahim  et 
l'honneur  de  Suleiman.  Le  courrier  que  le  grand 
vesir  expédia  le  lendemain  matin  avec  la  joyeuse 
nouvelle  de  la  remise  de  la  place  reçut  500 
florins  d'or,  un  kaftan ,  et  une  assignation  de 
10,000  aspres  annuels  ;  au  grand  vesir  lui-même 
furent  donnés  un  vêtement  d'honneur  et  des 
plumes  de  héron.  Le  jour  suivant,  les  vesirs, 
les  beglerbegs  et  les  begs  présentèrent  leurs 
félicitations  à  Suleiman  dans  un  divan  solen- 
nel; le  30  août,  ayant  appris  la  conquête 
d'OEdenburg,  le  sultan  congédia  les  envoyés 

;t)  Rapport  de  Juiiscbitz  du30août. 


de  Ferdinand,  Lamberg  et  Nogarola,  qui  de- 
puis leur  retour  de  Belgrad  avaient  été  envoyés 
de  nouveau  auprès  du  sultan,  et  n'avaient  pas 
obtenu  celte  fois  plus  de  succès  que  dans  leur 
première  mission.  Il  leur  fit  des  présents  et 
leur  remit  une  lettre  qui  appelait  Ferdinand 
en  rase  campagne,  le  menaçant  de  la  dévasta- 
tion de  ses  États.  Cette  lettre  ,  écrite  en  carac- 
tères d'or  et  d'azur ,  était  renfermée  dans  une 
bourse  d'or. 

Vienne  s'attendait  à  voir  bientôt  Suleiman 
reparaître  sous  ses  murailles;  car  déjà  les 
akindschis  sous  la  conduite  de  Kasim,  qui  du- 
rant le  dernier  siège  s'était  avancé  jusqu'à 
l'Enns ,  avaient  parcouru  la  haute  et  la  basse 
Autriche,  pillant,  brûlant  tout  sur  leur  pas- 
sage. Alors  arriva  la  nouvelle  inattendue 
que  l'orage  se  dirigeait  de  Guns  à  gauche  à 
travers  la  Styrie.  Ce  qui  poussait  le  sultan  de 
ce  côté,  c'étaient  l'époque  avancée  de  l'année 
et  l'expérience  faite  à  Guns,  que  de  mauvaises 
murailles  défendues  avec  courage  résistaient 
à  la  plus  vaillante  armée  et  à  de  l'artillerie 
légère,  plutôt  que  le  bruit  que  des  troupes 
espagnoles  et  italiennes  s'approchaient  pour 
soutenir  les  Aulrichiens.  Suleiman  n'ayant 
presque  point  amené  de  grosse  artillerie,  car  il 
ne  pouvait  songera  faire  le  siège  de  Vienne, 
son  plan  de  campagne  devait  avoir  pour  but 
d'amener  une  bataille  rangée  dans  laquelle  il 
espérait  se  mesurer  avec  le  seul  adversaire  re- 
doutable de  sa  grandeur  et  de  sa  puissance. 
Cette  opinion  est  fortifiée  encore  par  la  lettre 
dont  il  chargea  les  comtes  Lamberg  et  Noga- 
rola (1).  Mais  comme  l'armée  de  Charles  et  de 
Ferdinand  se  tint  dans  Vienne,  et  que  pour 
marcher  sur  cette  ville  il  fallait  passer  par  la 
forte  place  de  Neustadt,  l'expédition  conçue 
sur  des  proportions  gigantesques  se  réduisit  à 
des  irruptions  dei-tructives,  et  Suleiman,  laissant 
Neustadt,  pénétra  dans  la  Styrie  qu'il  désola. 

En  même  temps  Kasim-Beg,  avec  quinze  à 
seize  mille  akindschis,  traversait  de  nouveau 
l'Autriche  et  dépassait  l'Enns,  massacrant  les 
vieillards  et  les  enfants,  emportant  de  jeunes 
garçons  et  de  jeunes  filles  attachés  sur  les  che- 
vaux, brûlant  les  bourgs  et  les  villages.  A 
Ernsthofen ,  une  horde  franchit  l'Enns ,  et  pas- 

(1)  Joy'ius  ,  I.  xxx  ;  Kalona  ,  I.  xx,  p.  829. 
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sant  par  Kleink,  Disbach,  Stadlkirchen,  se 
dirigea  vers  VVolfern  et  Losen-Sleinlcithen;  ce 
dernier  lieu  fut  défendu  par  un  seul  homme  qui 
avait  pointé  des  armes  à  feu  à  toutes  lts  fenêtres; 
son  premier  coup  ayant  atteint  l'un  des  princi- 
paux assaillants,  les  autres,  au  nombre  de  cinq 
cents,  se  retirèrent  pleins  d'effroi.  La  nouvelle 
de  la  retraite  de  Suleiman  les  rappela  de  la  ville 
deSteyer,  dans  laquelle  venait  d'ailleurs  d'en- 
trer un  renfort  de  mille  cavaliers,  arrivés  de 
Styrie.  En  se  retirant ,  les  akindschis  brûlèrent 
le  bourg  de  Weyer,  furent  repoussés  dans  une 
attaque  sur  Waidhofen,  qu'ils  avaient  tentée  au 
nombre  de  douze  mille,  s'enfuirent  devant  les 
citoyens  qui,  dans  une  heureuse  sortie,  enle- 
vèrent cinq  cents  clrvaux  et  délivrèrent  qua- 
tre cents  esclaves.  Kasim  ne  suivit  pas  les  bords 
du  Danube;  il  traversa  le  Wienerwald ,  comp- 
tant sortir  de  cette  chaîne  de  montagnes  aux 
environs  de  Vienne,  et  se  dirigeant  vers  la  Sty- 
rie rejoindre  ainsi  l'armée  de  Suleiman.  Mais 
les  débouchés  des  vallées  étaient  occupés  par 
les  troupes  impériales  sous  les  ordres  du  comte 
Palatin  Frédérich  les  Turcs  atteignirent  Pot- 
tenstein:  prèsdeLoibersdorf  était  posté  Schœr- 
tlin  de  Burtenbach,  commandant  du  contingent 
d'Augsburg ,  avec  vingt-deux  étendards  de 
lansquenets  de  l'empire;  ce  chef,  se  détachant 
à  la  tête  de  dix  baunières  du  corps  du  Palatin, 
attaqua  l'ennemi  fort  de  huit  mille  hommes,  le 
délogea  de  Pottenstein,  et,  le  chassant  devant  lui, 
le  poussa  par  des  vallons  creux  sous  la  bouche 
des  canons  du  Palatin.  Kasim,  sentant  la  diffi- 
culté de  s'ouvrir  un  passage  avec  la  masse  d'es- 
claves qu'il  traînait  après  lui,  fit  massacrer 
quatre  mille  de  ces  malheureux;  puis,  au  milieu 
d'une  nuit  obscure  et  orageuse,  s'avança  en 
deux  colonnes ,  dont  l'une,  conduite  par  Feris, 
se  frayant  'e  sabreà  la  main  une  route  à  travers 
les  bois  où  ne  se  rencontrait  point  de  chemin, 
s'échappa  hrureusemeni  et  se  mil  sur  les  traces 
du  gros  de  l'armée  ottomane  en  Styrie;  mais 
l'autre  corps  dirigé  par  Kasim ,  attaqué  d'abord 
par  le  commandant  du  contingent  d'Augsburg, 
en  se  détournant  par  la  vallée  de  Stahremberg, 
tomba  sous  le  feu  du  Palatin.  Kasim  périt  un 
des  premiers.  Osman ,  prenant  le  commande- 
ment à  sa  place,  pénétra  jusque  dans  la  plaine; 
mais  il  alla  se  heurter  contre  les  troupes  du 
comte  de  Lodron  et  du  markgraf  Joachimde 


Brandeburg,  fut  battu  et  dispersé;  alors  ce 
fut  plutôt  une  boucherie  qu'un  cou  bat  ;  car  les 
akindschis  épuisés,  mentes  sur  des  chevaux 
affamés,  n'ayant  dans  leurs  mains  que  des  lan- 
ces rompues,  n'opposèrent  plus  de  résistance. 
Quelques-uns,  échappés  à  cette  défaite,  furent 
acculés  dans  la  gorge  dePrigglizparlespay>ans 
qui  les  égorgèrent;  d'autres  Furent  précipités  du 
haut  d'un  rocher  à  Sebenstein  dans  un  lieu 
appelé  depuis  le  saut  des  Turcs.  Ceux  qui 
purent  encore  se  rallier  entre  Baden  et  Trais- 
kirchen  allèrent  donner  sur  les  troupes  alle- 
mandes, puis  sur  les  Hongrois.  Paul  Baksis 
courut  sur  Osman,  le  renversa  de  cheval  d'un 
coup  de  lance,  l'acheva  de  son  poignard,  et 
emporta  comme  un  trophée  son  armure  él ince- 
lante d'or.  Le  casque  de  Kasim,  relevé  d'or, 
garni  de  pierreries  et  orné  de  plumes  de  vau- 
tour, fut  présenté  à  l'empereur  par  le  comte 
Palatin,  comme  un  symbole  du  triomphe  de 
l'aigle  sur  le  vautour. 

Ainsi ,  des  seize  mille  akindschis  de  Kasim ,  il 
ne  restait  que  la  faible  troupe,  échappée  sous  la 
direction  de  Feris  à  travers  les  forêts  jusque 
dans  la  St\rie  Quant  à  cette  province,  elle 
était  alors  désolée  par  Suleiman ,  qui ,  passant 
par  les  vallées  de  Friedberg,  Kiichberg,  Hart- 
berg,  se  dirigea  sur  Gratz.  Friedberg,  Kirch- 
berg  et  Hartberg.  dont  les  habitants  se  réfugiè- 
rent dans  les  églises  entourées  de  murs  qu'ils 
défendaient  comme  des  forteresses ,  furent  li- 
vrés aux  flammes.  Dans  le  voisinage  de  Gleis- 
dorf ,  le  châtelain  de  Poltau  surprit  le  camp ,  cl 
le  journal  de  Suleiman  comme  les  histoires 
impériales  reconnaissent  que  de  rudes  coups 
furent  portés  aux  infidèles.  Le  chan  (alare  avec 
ses  hordes  dévastait  les  rives  de  la  Mur.  L'ar- 
mée avait  heureusement  franchi  les  montagnes 
et  alla  camper  devant  Gratz,  la  belle  et  grande 
ville,  «dont  les  jardins  et  les  vignobles,  dit 
l'historien  Aali,  ressemblent  au  Paradis,  dont 
les  maisons  et  les  édifices  sont  la  demeure  des 
ge:s  aisés  et  des  riches.  »  Vraisemblablement 
Suleiman  tenta  de  pénétrer  dans  la  ville;  car  on 
voit  encore  une  image  de  Turc,  au  pied  de  la  ci- 
tadelle près  de  la  vieille  porte,  regardant  par 
une  fenêtre;  et  la  tradition  dit  que  le  Turc  s'é- 
tait avancé  jusque-là,  mais  qu'il  ne  put  aller  plus 
loin  :  en  outre ,  les  historiens  ottomans  parlent 
de  la  conquête  de  Gratz  avec  cette  même  sinec- 
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rite  dont  ils  font  preuve  en  mentionnant  celle 
deGuns.  Celte  assertion  se  trouve  contredite 
par  le  journal  de  la  campagne  de  Suleiman, 
dans  lequel  non-seulement  il  n'y  a  pas  un  mot 
relatif  à  la  prise  ou  à  la  remise  de  Gratz ,  mais 
où  il  est  dit  expressément  qu'au-dessous  de 
Gratz  Suleiman  avait  traversé  la  Mur  avec 
perte  d'hommes  et  de  bagages  (1).  Si  les  Turcs 
avaient  été  maîtres  de  la  ville,  ils  y  seraient  bien 
restés  un  jour  ;  ils  auraient  fait  usage  du  pont 
pour  passer  la  Mur,  et  le  grand  padischah  ne  se 
serait  point  exposé  au  danger  de  se  noyer  dans 
une  rivière  de  Styrie.  Jean  Katzianer,  qui  déjà , 
dans  le  nord .  avait  battu  et  repoussé  les  akinds- 
chis ,  parvenus  au  delà  de  IS'eustadt,  se  réunis- 
sant aux  forces  de  Gratz,  tomba  près  de  Ferniz 
sur  les  derrières  de  l'armée  ottomane ,  battit  un 
corps  de  huit  mille  hommes,  et  rapporta  la  tète 
d'un  pascha  [13  septembre].  Le  lendemain  l'ar- 
mée campant  devant  Seckau  se  procura  des 
vivres  en  abondance ,  puis  elle  alla  planter  ses 
tentes  sur  les  bords  de  la  Drau  ,  au  pied  des 
murs  de  Marburg  :  elle  livra  trois  assauts  à 
cette  ville ,  et  fut  repoussée  par  Sigismond 
Weixelbcrg,  qui  venait  encore  de  détruire  deux 
mille  Turcs  dans  les  champs  de  Leibnitz.  Sulei- 
man s'arrêta  quatre  jours  en  ces  lieux,  en  atten- 
dant l'achèvement  d'un  pont  ;  les  vesirs  et  les 
agas  pressaient  les  ouvriers  le  bâton  à  la  main, 
et  le  sultan  surveillait  les  travaux,  de  sa  tente, 
dressée  au-dessus  des  flots.  La  presse  fut  grande 
sur  le  pont  ;  il  fallut  que  le  grand  vesir  et  les 
paschas  se  tinssent  là  tout  le  jour  pour  maintenir 
l'ordre  nécessaire.  Suleiman  témoigna  sa  satis- 
faction à  Ibrahim  en  lui  donnant  un  cheval 
garni  de  riches  harnais  et  une  somme  d'ar- 
gent. Le  lendemain  à  midi  toute  l'armée  étant 
passée,  le  pont  fut  livré  aux  flammes.  Alors  la 
marche  se  poursuivit  le  long  de  la  Drau  et 
par  le  défilé  de  Vinicza  à  la  sortie  de  la  Styrie; 
il  y  eut  encore  là  bien  des  obsiaclcs  à  surmon- 
ter, et  l'on  perdit  beaucoup  de  bagages.  Les 
fourrageurs  allèrent  brûler  Feistritzcl  Gonoviz 
et  ravager  les  alentours  de  Cilli  et  de  Neuhaus. 
Une  horde  avait  pénétré  par  delà  les  monta- 
gnes vers  S.  Leonhard ,  dans  la  vallée  de  La- 
vant; puis,  franchissant  une  nouvelle  chaîne, 


(1)  Dschi ldlisade ,  fol.  152  -.  Aali  ,  nxV  événemewt , 
240  ;  Pels.liiAvi ,  fol.  57  ;  journal  de  Suleiman. 


elle  s'était  avancée  vers  Hultemberg  en  Carin- 
thie  ;  mais  là  elle  fut  repoussée  par  le  vaillant 
capitaine  Voit  Welzer.  Au-dessous  de  Waras- 
din,  un  boulet,  parti  du  château  de  Rassina,  tua 
le  frère  du  deflerdar  Schaaban;  aussitôt  les 
habitants  furent  massacres,  et  la  place  fut  in- 
cendiée. Près  d'Herbartie ,  le  grand  vesir  se 
sépara  du  sultan.  Celui-ci,  avec  les  janilschares 
et  les  sipahis ,  prenant  à  gauche ,  marcha ,  par 
Caproncza  et  Berœcze,  sur  Posega;  Ibrahim, 
se  dirigeant  à  droite  avec  l'arrière-garde  de 
l'armée ,   suivit  tranquillement  sa   route  par 
Kreutz,  Gudovecz,  Chasma,  Yelica  cl  le  châ- 
teau berceau  de  la  famille  de  Zapolya.  De  Lugo- 
vich ,  Ibrahim  renvoya  le  prisonnier   André 
Sladler  avec  une  lettre  en  italien  pour  Ferdi- 
nand ;  il  y  parlait  de  la  retraite  en  termes  ridi- 
culement emphatiques,  disant  que  nulle  part  oc 
n'avait  pu  rencontrer  Charles;  et  il  terminait 
par  cette  observation,  «que  les  États  du  ro 
étaient  comme  ses  femmes ,  attendu  qu'on  ne  le 
trouvait,  ni  au  sein  des  uns,  ni  auprès  des  au 
1res.»  La  ville  de  Posega ,  qui  comptait  de  qua- 
rante à  cinquante  mille  habitants,  fut  emportée 
et  livrée  aux  flammes.  Les  places  de  Podgaracs 
et  de  Nassicz,  au-dessous  d'Essek  ,  envoyèrent 
les  clefs  de  leurs  portes  en  signe  de  soumission  : 
Suleiman  donna  ces  villes  en  fief  avec  tout  leur 
territoire  au  grand  vesir,  pour  récompenser 
succès  de  l'expédition  dévastatrice.  L'armée  en 
traîna  derrière  elle  trente  mille  esclaves  de  Hon- 
grie ,  de  Styrie  et  de  Sclavonie.  Une  fois  qu'elle 
eut  passé  le  Bossut,  il  fut  proclamé  que  l'on  de- 
vait s'abstenir  de  saisir  les  habitants ,  car  on  était 
sur  le  territoire  du  sultan.  En  face  de  Belgrad  , 
les  deux  camps  de  Suleiman  et  du  grand  vesir  se 
réunirent  de  nouveau.  Ibrahim  s'avança  avec 
les  paschas  et  les  begs  au-devant  de  son  maître. 
Le  lendemain  il  y  eut  revue,  divan ,  baise-main. 
Les  vesirs,  defterdars  ,  le  secrétaire  d'État  et  le 
beglerbeg  d'Auatoli  reçurent  des  vêtements 
d'honneur  ;  des  lettres  de  victoire  furent  adres- 
sées aux  gouverneurs  de  l'empire  et  au  doge  de 
Venise 

De  Belgrad ,  l'interprète  de  la  Porte ,  Junis , 
fut  encore  envoyé  comme  ambassadeur  à  Venise, 
porteur  d'une  lettre  de  victoire  pour  le  doge , 
dans  laquelle  on  s'efforçait  de  donner  le  change 
sur  l'humiliation  de  la  retraite  du  padischah ,  en 
employant  des  termes  outrageants  pour  Tempe- 
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reur.  «  Le  Grand  Seigneur,  disait-on.  élait  ar- 
rivé jusqu'à  la  grande  ville  de  Gratz,  ancienne 
résidence  de  ce  misérable  fugitif,  qui  s'était  en- 
core enfui  de  ce  lieu  pour  sauver  sa  vie,  et 
avait  abandonné  ses  sujets  mécréants  qui  sui- 
vaient le  sentier  du  diable.  »  Après  avoir  entiè- 
rement détruit  l'erreur  des  infidèles,  le  grand 
padischah  était  'revenu  sur  ses  pas,  et  sur  sa 
route  avait  conquis  les  châteaux  de  Charbutie, 
Posega,  etc.  Di  ux  jours  après,  le  grand  vesir 
passa  le  pont  de  la  Save,  musique  en  tète,  en- 
seignes déployées,  et  déposa  la  bannière  de 
serasker  aux  pieds  du  sultan  9  novembre].  A 
J'hilippopolis  il  y  eut  divan  et  investiture  de 
la  Crimée  au  frère  dllamgirai ,  le  chan  Ssahib- 
girai ,  qui ,  avec  ses  Tatares  ,  avait  fidèlement 
soutenu  l'expédition,  et  porté  ses  ravages  sur 
la  rive  orientale  de  la  Mur.  A  son  frère  Seadel- 
girai ,  en  dédommagement  de  ses  prétentions 
sur  le  pouvoir  princier  jadis  possédé  par  lui , 
fut  attribuée  une  solde  annuelle  de  300,000  as- 
pres  et  un  domaine  de  la  couronue  d'un  revenu 
de  500,000  aspres. 

A  son  retour  d'Autriche,  Suleimau  mut 
l'ambassadeur  polonais ,  Pierre  Opalinski ,  qui 
venait  solliciter  la  prolongation  de  la  trêve .  ac- 
cordée trente-trois  ans  auparavant  par  Bajc- 
sid  II ,  puis  confirmée  il  y  avait  sept  ans ,  et 
demander  que  la  paix  régnât  du  côté  de  la 
Moldavie  (1).  Suleiman  accorda  la  demande  de 
Sigismond ,  et  recommanda  au  chan  de  Crimée, 
Ssahibgirai,  de  vivre  en  paix  et  amitié  avec  le 
roi  de  Pologne.  Le  18  novembre  il  fit  son  en- 
trée solennelle  dans  sa  capitale,  qui  avait  été 
privée  sept  mois  de  sa  présence.  Durant  cinq 
jours  on  ordonna  d'illuminer  de  feux  de  joie 
la  ville  et  les  faubourgs  de  Skutari ,  Ejub  et  Ga- 
lata;  les  bazars  et  les  boutiques  du  Bosestan 
restèrent  ouverts  toute  la  nuit  ;  durant  cinq 
jours  et  cinq  nuits  ce  ne  furent  que  festins  et 
réjouissances  pour  célébrer  le  triomphe  de  la 
grande  expédition  d'Allemagne,  qui  dans  les 
historiens  ottomans  est  appelée  la  guerre  d'Al- 
lemagne contre  le  roi  d'Espagne. 

Tandis  que  Suleiman  exerçait  des  ravages 
sur  la  Drau,  le  jour  même  où  kasim  tombait 


(1)  Historia  rerum  polonicarum  concinnata  a  Salo- 
mone  neugebauero,  giwnovise  M>W  >  P.  531.  D'après 
Vapovius,  à  l'année  1532. 


sous  les  coups  des  impériaux ,  l'amiral  de 
Charles ,  le  fameux  André  Doria ,  après  avoir 
foudroyé  Coron  toute  une  journée,  enlevait 
cette  place  maritime,  l'une  des  plus  fortes  de 
l'empire  turc.  Du  côté  de  la  terre  on  n'avait 
placé  que  quatorze  canons  ;  mais  des  trois 
points  où  la  place  est  entourée  par  la  mer,  plus 
de  cent  cinquante  pièces  d'artillerie  ébranlèrent 
les  murailles,  car  la  flotte  de  Doria  comprenait 
trente-cinq  gros  vaisseaux  et  quatre-vingt-huit 
galères.  Du  côté  de  la  terre ,  trois  cents  soldats 
italiens  succombèrent ,  plus  de  mille  furent 
blessés  ;  heureusement  les  troupes  des  galères 
pontificales  pénétrèrent  du  point  appelé  l'Isle 
dans  l'enceinte  de  la  ville.  Les  hommes  qui  for- 
maient la  î'aruiMjn  purent  se  retirer  librement 
avec  leurs  femmes ,  leurs  enfants  et  leurs  ef- 
fets (1  .  Deux  mille  Espagnolssous  les  ordres  de 
François  Mendoza  restèrent  dans  la  place.  La 
flotte  fil  voile  pour  Fatras,  qui  se  rendit  promp- 
tcmeul  (2),  puis  se  dirigea  vers  Lépante.  Des 
deux  château?  placés  sur  le  détroit ,  celui  de  la 
Morée  se  rendit  volontairement ,  l'autre  fut  em- 
porte d'assaut.  Une  troupe  de  Turcs  rassemblés 
à  la  hâte  de  la  Morée  fit  mine  de  vouloir  déli- 
vrer la  place;  mais  elle  se  relira  devant  quatre 
mille  arquebusiers  espagnols  que  lui  opposa 
Jérôme  Tutavilla,  lomte  de  Farno,  et  fut  ré- 
duite a  se  replier  sur  Lépante.  Dans  le  fort  ap- 
pelé Molino,  la  garnison  tout  entière,  compo- 
sée de  trois  cents  jatiilschares,  avait  été  ex- 
terminée. Des  grands  canons  qu'on  y  trouva 
couverts  d'inscriptions  turques,  deux  furent 
donnés  par  Doria  aux  chefs  de  ses  troupes, 
Farno  et  Salviati  ;  les  autres  furent  eulevés  pour 
décorer  l'église  que  l'illustre  marin  fit  élever  â 
la  vierge  dans  le  port  de  Gènes  avec  les  dé- 
pouilles enlevées  aux  pirates.  Après  avoir  ravagé 
les  côles  de  Sicyone  et  de  Corinthe,  Doria, 
voyant  la  saison  fort  avancée ,  revint  avec  la 
flotte  (3). 

1,  issue  de  la  compagne  d'Autriche,  les  con- 
quêtes de  Doria  en  Morée  et  de  nouveaux  pro- 


(I)  Paruta  ,  Hisioria  Veneziana  ,  I.  vu  ;  Sagredo,  Mé- 
iiiiii  \e  isioriche  a  1532;  Isiuanfi,  1.  xv. 

(2J  l.iM7Z(i.  Ilist.  Valiez.,  15.9,  p.  IS-i. 

3  Paru  la  ,  Sagredo  ,  lstuauti  ,  Doria  cl.  les  bisloriens 
ottomans,  Petschewi,  fol.  58;  Aali ,  xxvie  événement  , 
f«l.  141.  il.itlsi-hi-c.bilfa  ,  Histoire  de*  guerres  mari- 
times, fol.  18. 
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jets  de  guerre  coutre  la  Perse  inspirèrent  a  Su- 
leiman  des  dispositions  plus  pacifiques  à  1  égard 
de  Ferdinand  .  et  il  accorda  aussitôt  avant  la  fin 
de  l'année  le  sauf-conduit  deirandé  par  ce  mo- 
narque chréiien  pour  une  nouvelle  ambassade. 
Dans  les  premiers  jours  de  janvier  1533,  on 
vit  arriver  en  même  temps  à  Consîanlinople 
Tenvoyé  de  Sulciman  à  Ve  lise,  Junis-Beg,  et  le 
représentant  de  Ferdinand,  Jérôme  de  Zara, 
frère  aîné  du  défenseur  de  Guns.  Quarante 
nobles  de  Venise,  parmi  lesquels  Mariui  Sa- 
nulo,  le  chroniqueur,  allèrent  recevoir  pom- 
peusement le  premier  (I).  Quant  à  Jérôme  de 
Zara,  qui  arrivait  avec  une  simple  suite  de 
douze  chevaux,  il  n'y  eut  aucune  solennité  à 
son  entrée  dans  la  ville.  Le  second  jour  de  son 
arrivée  il  eut  une  audience  du  grand  vesir,  et 
dès  le  quatrième  il  fut  admis  auprès  du  sultan. 
Il  demanda  la  paix;  et  Suleiman  accorda  aussi- 
tôt nue  trêve,  qui  devait  ensuite  se  transformer 
en  un  traité  définitif  quand  Ferdinand,  en  té- 
moignage de  sa  soumission ,  aurait  envoyé  les 
clefs  deGran:  alors  Suleiman  reconnaîtrait  Fer- 
dinand et  Charles  comme  ses  frères,  et  il  déclara 
être  prêt  à  conclure  une  trêve  pour  cinq  ou 
sept  années  avec  le  dernier,  même  avant  la  re- 
mise du  gagepourlequel  il  donnerait  une  indem- 
nité à  Ferdinand  en  Hongrie  (2).  Un  tschausch, 
porteur  d'une  lettre  du  sultan  écrite  dans  ce 
sens,  fut  aussitôt  expédié  pour  Vienne,  accom- 
pagné de  Vespasien  de  Zara,  fils  de  Jérôme  (3). 
Le  premier  envoyé  turc  qu'eussent  vu  les  murs 
de  Vienne  fut  reçu  par  le  roi  Ferdinand  avec 
de  grands  honneurs.  Le  roi  était  assis  sur  un 
trône  pL:cé  sous  un  dais  de  drap  d'or,  ayant  à  sa 
droite  vinj;t  magnats  hongrois,  parmi  lesquels 
l'archevêque  de  Gran  ,  le  traître  Paul  Varday, 
l'évèque  de  Gros7.\vardein  et  l'abbé  de  Funf- 
kirchen;  à  sa  gauche  les  grands  de  la  Bohème. 
Deux  jours  après,  les  conditions  de  la  trêve  fu- 
rent publiées  en  langue  magyare  pour  la  Hon- 
grie, en  bohémien  pour  la  Bohême.  Les  Hongrois 
étaient  effrayés  delà  demandeétrange  des  clefs 
de  Gran.  Ferdinand  pensa  que  l'on  pouvait  faire 
fabriquer  de  fausses  clefs,  attendu  qu'Ibrahim 

(t)  Mariui  Sannuto,  Hist.  I.  vi ,  9  janvier  1533. 

(2)  Rapi  oit  de  l'ambassade  de  PielroZeuo;  Mariui  Sa- 
nuto,  I.  vi  ,  1533  ;  Istuanfi,  I.  xu. 

(3)  Rapport  de  l'ambassade  de  Jérôme  de  Zara,  dai 
le»   Archive»  de  la  maison  impériale  et  royale. 


avait  juré  ne  vouloirqu'unsimpleactedesoumis- 
sionet  non  pas  la  remise  delà  ilace(l).  Au  bout 
de  quelques  jours  |  29  mai  1533] ,  le  tschausch 
partit  avec  la  réponse  de  Ferdinand ,  puis  se 
mit  en  route  un  second  ambassadeur  du  prince 
autrichien ,  en  même  temps  pléuipotenliaire  de 
Marie,  reine  veuve  de  Hongrie,  Co,  nelius-Dup- 
pliciusSchepper,  porteur  des  clefs  de  Gran  et 
de  deux  lettres,  l'une  de  Ferdinand,  l'aulre  de 
Charles  V  qui  se  portail  comme  intercesseur  de 
son  frère  auprès  de  Suleiman.  pour  qu'il  obtînt 
l'abandon  de  la  Hongrie  (2).  De  son  côté,  Fer- 
dinand promet  tait  sa  médiat  ion  auprèsde  Charles 
pour  la  restitution  de  Coron  (3).  Cependant, 
sur  la  demande  d'Ibrahim,  Jérôme  de  Zara 
avait  notifié  la  conclusion  de  la  trêve  à  tous 
les  chefs  militaires  au  service  de  Ferdinand  ,  au 
gouverneur  de  Vienne,  au  sénéchal  de  la  Car- 
niole,  aux  commandants  de  Gran,  Posega  et 
Coron,  ainsi  qu'à  l'amiral  André  Doria  (4).  Su- 
leiman profita  de  celte  sécurité  pour  faire  de 
nouveaux  préparatifs  et  des  changemenls  de 
gouvernements;  il  conféra  l'administration  de 
Ssaruchan  dans  l'Asie  Mineure  à  son  fils  aîné , 
Mustapha,  en  lui  donnant  l'investiture  d'un 
fief  produisant  4',000ducats  annuels.  Le  prince 
Mustapha  vint  baiser  la  main  de  son  père  dans 
une  audience  solennelle  A  Constautinople;  le 
vesir  Ajas  lui  tint  l'étrier;  le  grand  vesir  Ibra- 
him lui  soutenait  le  kaflau.  Après  lui,  les  fils 
des  princes  de  Syrie  et  de  Perse  f  reat  admis  à 
l'audience.  Le  30  mars  mourut  la  mère  de  Sulei- 
man, la  belle  Hafsza-Chatun,  dont  on  voit  le 
tombeau  à  côté  de  celui  de  son  époux  Selim  ler(5). 
A  la  fin  d'avril,  Aloisio-Gritti,  plénipoten- 
tiaire de  Zapolya  et  lieutenant  de  Suleiman  en 
Hongrie,  arriva  d'Ofen  à  Coustantinople,  et  il 
se  mêla  aux  conférences  engagées  par  l'ordre 
d Ibrahim  avec  Jérôme  de  Zara,  sur  la  vieille 
question  tant  de  fois  débattue  des  droits  de  Fer- 
dinand et  de  Suleiman  à  la  Hongrie.  A  la  fin  de 


(1)  Venim  Ferdinandus,  posse  pro  clavibiis  facile,  si 
sil  necesse.  alias  cbnfici.  Istuanfi,  I.  ni. 

(2)  Le  duplicata  de  la  lettre  de  Charles  V  ,  du  26  mais, 
est  dans  les  Archives  de  la  maison  impériale  et  rnya'e. 

(3)  Lei ires  de  créance  de  Scbepper,  dans  les  Archives 
impériales ,  et  les  pouvoirs  de  Jérôme  et  de  Cornélius, 
du  6  avril. 

(4)  Voy.  le  rapport  de  l'ambassade. 

Î5}  Dscbelalsade,  fol  165:  Ssolaksade,  fol.  Ai. 


mai ,  revinrent  l'envoyé  turc  de  Vienne,  et  le  fils 
de  Jérôme  de  Zara,  accompagnés  de  Cornelius- 
Dupplicius  Schepper  pour  le  règlement  défi- 
nitif de  la  paix.  Jérôme  et  son  fils  Yespasien 
remirent  au  grand  vesir  Ibrahim  les  clefs  de 
Gran  et  les  magnifiques  présents  de  Ferdinand. 
Ibrahim  sourit  avec  toute  la  satisfaction  de  l'or- 
gueil à  la  vue  des  clefs,  dont  la  présentation  lui 
semblait  un  acte  d'h' minage  de  la  part  de  Fer- 
dinand, puis  il  fit  signe  à  Jérôme  qu'il  pouvait 
les  garder  (1).  11  accueillit  très-gracieusement 
un  médaillon  d'or  orné  d'un  diamant  de  2.000 
ducats,  d'un  rubis  de  4,000  et  d'une  perle  en 
forme  de  po  re  estimée  la  moitié  du  diamant. 
Il  voulait  aussitôt  entrer  eu  matière;  mais  Jé- 
rôme s'excusa,  disant  qu'il  n'avait  pas  pouvoir 
de  négocier  sans  ses  collègues,  et  la  première 
conférence  fut  fixée  au  surlendemain.  I  .es  négo- 
ciations durèrent  sept  semaines ,  et  les  sept  con- 
férences qui  furent  tenues,  quatre  avec  Ibrahim 
et  trois  avccGritti,  fournissent  de  précieux  ma- 
tériaux pour  l'histoire  diplomatique  du  temps, 
et  pour  caractériser  l'emphase,  l'orgueil,  la 
ruse  et  la  toute-puissance  d'Ibrahim.  C'est  d'ail- 
leurs la  dernière  circonstance  où  nous  allons 
l'entendre  parler.  Le  27  mai  les  ambassadeurs 
furent  conduits  devant  Ibrahim,  qui  les  atten- 
dait assis  vêtu  magnifiquement.  Après  être 
restés  longtemps  debout,  ils  baisèrent  le  bord 
de  ses  vêtements,  et  le  saluèrent  comme  frère 
de  Ferdinand  et  de  la  reine  Marie.  Aussitôt  le 
vesir  commença  un  long  discours  sur  les  mal- 
heurs de  la  guerre  et  sur  la  puissance  du  sul- 
tan. «  D'abord,  dit-il,  la  solde  des  janitschares 
n'avait  été  que  d'un  demi-aspre  par  jour;  de- 
puis elle  s'éleva  successivement  a  2,  3,  4  et  5 
aspres;  mais  aucun  sol.iat  n'en  reçoit  plus  de  8. 
La  marine  exige  des  frais  énormes,  et  néan- 
moins telle  est  l'immensité  des  ressources,  que 
les  dépenses  ne  laissent  point  de  vide  dans  le 
trésor;  la  veille  encore  il  avait  tiré  2,000,000  de 
ducats  des  caisses  publiques,  pour  équiper  une 
armée  et  une  flotte  destinées  contre  l'Italie.  » 
Cinquante  mille  Tatares,  selon  lui,  suffiraient 
pour  dévaster  le  monde.  Il  avait  chassé  dans  les 
forêts  des  mil.iers  de  femmes  et  d'enfants  poul- 
ies préserver  de  l'esclavage;  de  bons  Turcs  fai- 
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pas  aussi  barbares,  aussi  féroces  qu'on  les  pré- 
sentait aux  yeux  des  chrétiens.  Il  gouvernait  le 
grand  empire:  ce  qu'il  faisait  restait  accompli: 
car  tout  le  pouvoir  résidait  en  lui.  11  conférait 
les  emplois,  distribuait  les  domaines;  ce  qu'il 
donnailétaitdonné,cequ'il  refusait  on  ne  pou- 
vait l'obtenir.  Lors  même  que  le  Grand  Seigneur 
voulait  accorder  quelque  faveur,  avait  fait  quel- 
que don,  si  ce  n'était  pas  le  bon  plaisir  d'Ibra- 
him, la  chose  était  comme  non  avenue,  car  tout 
était  entre  ses  mains,  guerre,  paix,  richesse, 
pouvoir.  »  Il  parlait  ainsi  aux  envoyés,  afin  de  les 
exciter  a  s'expliquer  librement  et  sans  réserve.- 
La-dessus,  Cornélius  ayant  dit  que  le  roi  Fer- 
dinand saluait  le  sultan  des  Turcs  comme  un 
père  et  le  grand  vesir  comme  un  frère,  Ibrahim 
s'écria  aussitôt  que  Ferdinand  faisait  bien  de 
rechercher  l'amitié  d'un  souverain  aussi  grand 
que  Suleiman;  car  sans  cela  de  plus  grands 
désastres  pourraient  fondre  sur  lui.  Après  un 
instant  de  silence,  Cornélius  dit  «  que  le  roi  Fer- 
dinand leur  avait  recommandé  d'invoquer  l'a- 
mitié et  les  I  ons  conseils  de  son  frère  Ibrahim, 
afin  qu'il  l'aidât  à  obtenir  la  possession  de  la 
Hongrie  tout  entière.  »  Sans  répondre  à  cette 
in.-inualion,  Ibrahim,  après  avoir  parcouru  les 
lettres  de  créance  données  par  Ferdinand  ,  de- 
manda si  I  ambassadeur  n'avait  pas  de  lettre  de 
Charles.  Cornélius  présenta  la  lettre  p;ir  la- 
quelle l'empereur  appuyait  les  de  tandes  de 
son  frère.  Alors  Ibrahim  se  leva  et  dit  :  «  C'est 
un  grand  souverain  qu'il  faut  honorer.  »  Puis  il 
prit  la  lettre,  la  baisa,  la  pressa  contre  son 
Iront,  et  la  déposa  plein  de  respect  à  ses 
côtés  (I.  Alors  Cornélius  poursuivit  et  dit  «que 
le  roi  Ferdinand  avait  informé  son  frère,  l'em- 
pereur Ourles,  des  dispositions  pacifiques  et 
fraternelles  du  sultan  ;  que  l'empereur  Charles 
voulait  considérer  le  sultan  comme  son  frère  , 
j  et  que,  sans  qu'il  fut  besoin  de  négociai  ions  par- 
i  ticulières,  il  désirait  être  compris  dans  le  traité 
de  Ferdinand ,  sous  les  conditions  suivantes  : 
il  restituerait  Coron,  si  la  Hongrie  entière 
était  remise  à  son  frère;  l'île  d'Ard.-chel  serait 
rendue  A  ses  précédents  possesseurs,  les  habitants 
;  actuels  de  Coron  auraient  la  faculté  de  se  re- 


(I)  Rapport  de  l'ambassade .  dans  les  Archives  impé- 
riales. 


I     Dans  les  Archives  impériales  et  dans  le  Codex  de 
la  bibliothèque  de  la  cour. 
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tirer  avec  leurs  effets  et  leurs  biens;  le  pape, 
Venise,  le  roi  de  Franre  et  tous  les  autres  sou- 
verains chrétiens  pourraient  élre  admis  au  bé- 
néfice de  celle  paix.  »  Ibrahim  répondit  «que  si 
l'empereur  voulait  sincèrement  la  paix,  le  sultan 
ne  s'y  refuserait  pas ,  et  qu'il  lirait  cette  lettre.  » 
Et,  considérant  le  sceau  appendu  en  parche- 
min, il  ajouta  :  «  Mon  maitre  a  aussi  deux 
sceaux,  dont  il  garde  l'un  en  ses  propres  mains, 
et  l'autre  est  remis  aux  miennes;  car  il  voit  qu'il 
n'existe  aucune  différence  entre  lui  et  moi.  il 
commande  pour  moi  des  habits  semblables  à 
ceux  qu'il  fait  faire  pour  lui-même.  Il  ne  veul 
pas  que  je  dépense  rien  en  constructions,  il  fait 
bâtir  pour  moi  ;  cette  salle  est  due  à  ses  soins. 
A  propos  de  Coron,  c'est  une  place  comme 
Dousen  avons  mille  autres.  Elle  nous  importe  fort 
peu,  et  nous  aimons  mieux  l'arracher  par  la 
force  que  de  l'obtenir  par  accommodement. 
Nous  pouvons  la  brider,  si  cela  nous  plait.  Mon 
souverain  a  donné  la  Hongrie  au  roi  Jean  qui 
n'en  sera  pas  dépouillé;  file  d'Ardschel  appar- 
tient comme  eandschak  à  Barbcrousse.  Quant 
aux  domaines  et  au  douaire  de  la  reine  Marie . 
j'y  songerai  :  si  cette  reine  était  restée  une  heure 
de  plus  à  Ofen,  elle  serait  tombée  entre  mes 
mains,  et  elle  eût  été  traitée  par  mon  maître 
comme  une  sœur  ;  car  le  vrai  principe  dis  grands 
souverains  est  de  pardonner  aux  vaincus.  » 
Au  sujet  de  la  Hongrie,  le  grand  vesir  renvoya 
les  ambassadeurs  A  Gritti,  qui  était  le  représ  n- 
tant  de  son  maître  pour  ce  qui  regardait  ce 
royaume  (1).  Celte  conférence  dura  six  heures. 
Dans  deux  entretiens  suivants,  Gritti  prépara 
les  voies  au  grand  vesir  en  jouant,  suivant  ses 
propres  expressions,  le  double  rôle  d'adversaire 
et  d'arbitre.  «Sul'eiman,  dit-il,  voulait  tenir  la 
promesse  faite  au  roi  Zapolya;  mais  lui,  Gritti, 
demandait  à  mourir  comme  un  chien  s'il  y 
avait  quelque  chose  de  vrai  dans  les  prétentions 
qu'on  lui  prêtait  sur  la  couronne  de  Hongrie; 
puis  il  se  répandit  en  injures  contre  les  Hon- 
grois, peuple  perfide  et  ingouvernable.  D'après 
lui,  les  Turcs  préféraient  conquérirCoron  plutôt 
quederecevoir  cet  le  p'ace en  vertu  de  conditions 
pacifiques ,  et  à  cet  effet  déjà  soixante  galères 
avaient  pris  position,  vingt  bastardes  étaient 
en  construction  à  Constantinople,  dix  galères 

(1)  Rapport  de  l'ambassade. 


se  tenaient  a  Gallipoli ,  tandis  que  dix  autres 
étaient  en  course  contre  le  corsaire  syraensain 
Beluomo  ;  que  Kurdoghli  avait  à  Rhodes  trente- 
six  flûtes  et  galioles  prèles  à  se  porter  contre 
les  côtes  de  la  Pouille,  aussitôt  que  Charles  fe- 
rait mine  d'attaquer  l'île  d'Ardschel,  que  le  sul- 
tan ne  pouvait  rendre  quand  il  le  voudrait,  et 
qu'il  ne  voudrait  pas  restituer  quand  il  le  pour- 
rait. Qu'après  la  conclusion  de  la  paix  les  Espa- 
gnols de  Coron  seraient  renvoyés  chez  eux. 
Que  lui,  Gritti,  s'emploierait  pour  préserver  les 
transfuges  grecs.  Qu'il  était  étrange  que  Char- 
les prélendit  faire  comprendre  toutes  les  puis- 
sances chrétiennes  dans  cette  paix ,  sans  avoir 
sondé  leurs- intentions,  sans  avoir  attendu  leur 
autorisation  à  cet  égard  ;  que  ce  matin  même  l'am- 
bassadeur vénitien  et  le  baile  lui  avaient  déclaré 
que  Venise  n'avait  nul  besoin  de  cette  disposi- 
tion générale,  attendu  que  la  république  était 
en  paix  et  dans  les  meilleurs  rapports  avic  la 
Porte.  »  Cornélius  répondit  «  que  l'empereur 
Charles  voulait  bien  assurer  la  rentrée  en  grâce 
des  transfuges  grecs,  attendu  qu'il  serait  in- 
digne de  sa  grandeur  de  conclure  la  paix  sans 
celte  stipulation,  et  cela  pour  beaucoup  de 
causes,  mais  surtout,  comme  Gritti  pouvait 
l'entrevoir,  afin  qu'il  ne  parût  pas  que  l'em- 
pereur Charles  méprisait  les  Grecs.  Quant 
à  la  prétention  de  faire  comprendre  toules  les 
puissances  chrétiennes  dans  la  paix,  en  la  sou- 
tenant, Charles,  qui  désirait  la  paix  de  toute  la 
chrétienté,  s'acquittait  de  son  devoir  d'empe- 
reur et  de  chrétien.» 

Le  lundi  de  la  Pentecôte  [2  juin  1533],  les 
ambassadeurs  eurent  avec  Ibrahim  leur  seconde 
conférence  qui  peint  l'homme  en  traits  plus  sail- 
lants encore  que  la  première.  Gritti,  l'inter- 
prète de  la  Porte,  Juuis-Beg,  et  le  secrétaire 
d'État  Mustapha-Dschelalsade,  l'historien,  y 
assistaient  (  I  ).  Entre  autres  questions  en  appa- 
rence insignifiantes  sur  la  France  et  l'Espagne, 
Ibrahim  fit  celle-ci  :  «Pourquoi  ce  dernier 
royaume  n'es!-il  pas  aussi  bien  cultivé  que  le 
premier?»  A  quoi  Cornélius  répon  lit  que  cela 
venait  -du  manque  d'eau ,  de  l'expulsion  des 
Maures  et  des  juifs,  et  surtout  de  la  fierté  des 


(1)  Dschelalsade  regarda  peut-être  comme  un  devoir 
de  sa  posiiion  de  passer  sous  silence  cette  conférence 
dans  son  Histoire. 
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Espagnols  qui  étaient  nés  plutôt  pour  les  armes 
que  pour  la  charrue.  «Cette  élévation  de  sen- 
timents," observa  Ibrahim  ,  vient  de  la  chaleur 
du  sang  ;  elle  se  trouve  aussi  dans  les  gens  qui 
sont  audacieux  el  magnanimes  (1).»  Puis  il  en- 
gagea la  conférence  par  une  parabole  :  «  Le  plus 
terrible  des  animaux,  dit-il,  le  lion  est  pris 
non  par  la  force,  ma'S  par  l'artifice  des  h  mines  ; 
il  est  gagné  par  la  nourriture  que  lui  présentent 
les  gardiens ,  puis  par  l'habitude  ;  le  gard  en 
porte  un  bâton  pour  lui  en  imposer;  ml  étran- 
ger n'aurait  l'audace  de  présenter  la  nourriture 
au  lion.  Le  lion ,  c'est  le  prince  ;  les  gardiens , 
ce  sont  les  conseillers  et  les  ministres  ;  le  bâton, 
c'est  la  vérité  et  la  justice  par  lesquelles  seules 
les  princes  peuvent  être  dirigés.  Lui ,  Ibrahim, 
contenait  son  maître  le  Grand  Seigneur  avec 
le  bâton  de  la  vérité  et  de  la  justice  :  l'empereur 
Charles  était  aussi  un  lion;  il  fallait  qu'il  fût 
juste,  afin  que  les  ambassadeurs  pussent  exercer 
la  même  puissance  sur  leur  maître.  »  Ensuite  il 
s'étendit  sur  sa  toute-puissance  avec  plus  d'or- 
gueil que  la  dernière  fois,  «Ce  que  je  fais  est 
fait,  dit-il;  d'un  palefrenier  je  puis  faire  un 
pascha  ;  je  puis  donner  des  domaines  et  des 
Étals  à  qui  je  veux,  sms  que  mon  maître  fasse 
là-dessus  la  moindre  observation;  et  même,  lors- 
qu'il ordonne  quelque  chose  qui  ne  me  convient 
pas,  rien  n'est  exécuté  ;  et  lorsque  je  commande 
et  qu'il  enjoint  le  contraire,  c'est  ma  vo'onlé 
j  qui  est  accomplie  et  non  pas  la  sienne.  La  guerre 
I  et  la  paix  sont  dans  mes  mains,  je  distribue  les 
I  trésors.  Le  sultan  n'est  pas  mieux  vêtu  que  moi; 
ij  il  porte  un  costume  semblable  au  mien;  je  n'ai 
rien  à  dépenser  de  ma  fortune ,  car  il  subvient 
à  tous  mes  besoins.  Ses  trésors,  ses  terres,  ses 
États,  tout  m'est  confié,  et  je  puis  disposer  de 
tout  à  mon  gré.  .l'ai  vécu  avec  le  sultan  dès 
l'adolescence;  nous  sommes  nés  dans  la  même 
semaine.  Aussitôt  qu'il  fut  monté  sur  le  troue, 
il  fit  connaître  par  un  message  en  Hongrie  la 
mort  de  son  père,  pensant  que  les  Hongrois, 
suivant   les  coutumes  de  bon  voisina;  e,    lui 
adresseraient   un   ambassadeur  pour  lui  of- 
frir des  compliments  de  condoléance  et   des 
félicitations;  ils  prire  t  le  me-sager  et  le  jetè- 
rent dans  les  fers.  Suleiman  envoya  un  second 

(1)  Cci  est  lire  du  rapport  d'ambassade  dont  il  a  é:é 
question  plus  haut ,  ainsi  que  tout  ce  qui  suit. 


tschausch  qu'ils   arrêtèrent  encore  ,  pensant 
peut-être  que  c'était  un  grand  seigneur;  de 
pareils  procédés  irritèrent  le  sultan  au  plus  haut 
point.  Plus  tard,  le  roi  de  France  fut  fait  pri- 
sonnier; la  mère  de  ce  prince  écrivit  au  padis- 
schah  les  paroles  suivantes  :  «  Mon  fils  le  roi 
de  France  a  été  pris  par  Charles,  roi  d'Espa- 
gne; j'espérais  que  Charles  le  renverrait  géné- 
reusement ;  mais, loin  d'agir  ainsi,  il  a  maltraité 
son  prisonnier.  J'ai  recours  à  toi ,  grand  empe- 
reur, montre  ta  magnanimité,  et  délivre  mon 
fils.  »  Le  padischah  ému  et  irrité  contre  Charles 
songea  aux  meilleurs  moyens  de  porter  secours 
à  la  suppliante,  et  l'indigne  traitement  subi  par 
ses  emoyés  de  la  part  des  Hongrois  le  provo- 
qua d'autant  plus  fortement  que  l'épouse  du 
roi  de  Hongrie  était  sœur  de  l'empereur  Charles. 
Le  roi  Louis  vint  à  sa  rencontre  ;  ils  se  mesurè- 
rent (nus  deux  le  sabre  A  la  main,  le  sabre  a 
décidé  du  droit,  et  j'ai  arraché  la  puissance  aux 
mains  des  Hongrois.  C'est  moi  qui  ai  triomphé 
des  Hongrois;  car  le  padischah  n'assistait  point 
à  la  bataille  de  Alohacs.  Il  montait  a  cheval  pour 
accourir  a  nous,  lorsque  je  lui  expédiai  la  nou- 
velle de  la  victoire  ;  ensuite  nous  primes  Ofen, 
et  notre  droit  l'a  emporté.»  Alors  il  s'étendit 
sur  la  conquête  d  Ofen,  sur  le  massacre  des  pri- 
sonniers qui  avaient  été  immolés,  non  sur  son 
ordre,  ni  sur  celui  du  sultan,  mais  par  leur  pro- 
pre faute  ;  sur  les  demandes  exagérées  d'Ho- 
ljordausky ,  sur  l'expédition  de  \  ieni  c.  «  Pen- 
dant ce  tuups,  dit-il,  Charles  était  en  Italie, 
menaçant  les  Turcs  de  la  guerre  et  les  luthé- 
riens d'une  conversion  forcée  a  leur  ancienne 
croyance;  il  était  ensuite  venu  en  Allemagne 
et  il  n'avait   rien  exécuté  ;   il  n'était  pas  di- 
gne d'un  empereur  denti  éprendre  et  de  ne 
point  accomplir  j  de  dire  et  de  ne  point  faire. 
Il  avait  indiqué  un  concile  et  ne  l'avait  point 
tenu,  assiégé  Ofen  et  ne  l'avait  point  conquis; 
il  aurait  dû   établir    la  paix  entre  son  frère 
Ferdinand  et  le  roi  Jean,  et  il  ne  l'avait  point 
amenée.  P.iur  lui,  Ibrahim,  s'il  voulait  aujour- 
d'hui réunir  un  concile,  il  amènerait  d'un  coté 
le  pape,  de  l'autre  les  luthériens ,  el  forcerait 
les  deux  partis  à  une  réunion  religieuse  (1); 
lui    et  le  sultan  feraient  maintenant  ce  que 
Charles  aurait  du  faire.  Si  le  roi  Louis  était 


(1)  Rapport  de  l'ambassade. 
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mort  dans  son  lil ,  Ferdinand  aurait  peut-être 
quelques  droits  sur  la  Hongrie;  mais  main- 
tenant ce  royaume  appartenait  aux  Turcs  comme 
ayant  été  conquis  une  seconde  fois  avec  le  sabre. 
Nous  avons  marche"  vers  la  Hongrie,  nous  avons 
rendu  à  ton  frère  (  en  se  tournant  vers  Jérôme) 
son  château ,  nous  avons  reçu  1  hommage  d'au- 
tres sujets,  nous  sommes  restés  en  Hongrie  aussi 
longtemps  qu'il  nous  a  convenu,  et  nous  n'a- 
vons trouvé  personne  qui  nous  ait  opposé  de  la 
résistance.»  Après  quelques  digressions  il  ar- 
riva enfin  au  véritable  objet  de  la  conférence, 
a  la  lettre  de  l'empereur  Charles.  «Celle  leitre, 
dit-il  en  la  prenant,  n'est  pas  d'un  prince  mo- 
deste et  prudent  ;  il  énuraère  ses  titres  avec  or- 
gueil; il  en  prend  même  qui  ne  lui  appar- 
tiennent pas.  Comment  ose-t-il  s'intituler  roi 
de  Jérusalem?  ne  sait-il  donc  pas  que  c'est  le 
Grand  >eigneur  qui  est  maître  de  Jérusalem? 
prétend-il  arracher  à  mon  mailre  ses  États,  ou 
lui  marquer  du  mépris  par  ce  procédé?  Je  sais 
bien  que  de  grands  souverains  chrétiens  visi- 
tent Jérusalem  en  habils  de  mendiants;  Charles 
croirait-il  que  s'il  allait  faire  ainsi  ce  pèlerinage, 
il  serait  pour  cela  seul  roi  de  Jérusalem?  Je  dé- 
fendrai que  désormais  aucun  chrétien  ne  se  rende 
en  ce  lieu.  »  Cornélius  chercha  de  son  mieux  à 
justifier  ce  titre  par  le  style  de  chancellerie, 
disant  que  d'ailleurs  il  n'avait  rien  a  déclarer 
a  ce  sujet.  «  De  plus,  poursuivit  Ibrahim,  Charles 
met  son  frère  Ferdinand  et  mon  maître  le 
Grand  Seigneur  sur  la  même  ligne,  lia  raison 
d'ai  ner  son  frère  ;  mais  pourquoi  prétend-il 
rabaisser  mon  maître  en  le  réduisant  au  niveau 
de  Ferdinand.  Mon  maître  pos-ède  beaucoup  de 
sandschakbegs  plus  puissants,  plus  riches  en 
domaines  et  en  hommes  que  Ferdinand.  Ton 
parent  et  celui  de  ton  frère  INieo!as  (  s'adressant 
a  Jérôme),  le  saudschakbeg  de  kara-Amid,  a 
plus  de  terres  et  d  hommes  que  Ferdinand  (I). 
Il  mène  en  campagne  cinquante  mille  cavaliers 
qui  tous  lui  obéissent,  il  a  plus  de  sipahis  et  de 
vassaux  que  le  roi  Ferdinand,  et  il  y  a  encore 
beaucoup  de  sandschaks  tels  que  le  sien  !  L'em- 
pereur Charles  aurait  dû  avoir  honte  d'écrire 
sur  ce  ton.  Bien  plus  modeste  et  plus  véritable- 


(I)  Toutes  les  h  stoires  connues  «ardent  le  plus  pro- 
fond silence  sur  ce  parent  du  vaillant  défenseur  de 
Guns. 
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ment  digne  est  le  roi  François  qui,  dans  sa  der- 
nière lettre,  arrivée  durant  la  campagne  de 
Hongrie  (J),  se  contente  de  signer  François, 
roi  de  France  ;  de  son  côté  le  Grand  Sei- 
gneur, pour  honorer  le  roi,  n'a  pas  ajouté 
tous  ses  titres  à  la  réponse,  et  lui  a  écrit  au 
contraire  comme  à  un  frère  bien-aimé;  aussi 
avons-nous  ordonné  à  Barberousse  d'obéir  au 
roi  de  France  comme  au  Grand  Seigneur,  et 
d'exécuter  ses  commandements.  Si  Charles  fait 
la  paix  avec  nous ,  c'est  alors  seulement  qu'il 
sera  empereur;  car  nous  ferons  en  sorte  que 
les  rois  de  France.  d'Angleterre,  le  pape  et  les 
protestants  le  reconnaissent  comme  tel.  Croyez- 
vous  donc  que  le  pape  peut  lui  rester  fidèle?  Il 
est  probable  que  non,  s'il  se  rappelle  le  pillage 
de  Rome  et  les  mauvais  traitements  de  sa  cap- 
tivité. Je  possède  une  pierre  de  sa  tiare,  que 
j'ai  achetée  60,000  ducats,  et  ce  rubis  (mon- 
trant celui  qu'il  portait  au  doigt  )  était  à  la 
main  du  roi  de  France  lorsqu'il  fut  pris;  j'en  fis 
plus  tard  l'acquisition.  Et  vous  pensez  que  le  roi 
François  peut  aimer  l'empereur  Charles?  »  11 
termina  en  disant  qu'il  ne  pouvait  montrer  à  son 
mailre  cette  lettre  inconvenante  de  Charles, 
de  crainte  de  l'irriter  ;  si  Charles  désirait  la 
paix ,  il  devait  lui-même  envoyer  un  ambas- 
sadeur pour  la  demander  ;  en  attendant ,  un 
armistice  de  trois  mois  pouvait  être  ac- 
cordé ,  et  dans  cet  intervalle  de  temps  il  serait 
recommandé  à  Barberousse  de  ne  point  in- 
quiéter les  bâtiments  ni  les  côtes  des  chré- 
tiens. 

Le  soir  du  même  jour  Ibrahim  et  le  sultan 
lui-même  se  rendirent  dans  la  maison  de  Gritti  ; 
Suleiman  y  resta  trois  heures,  à  la  grande  in- 
quiétude des  moslims  qui  regardaient  le  sultan 
comme  ensorcelé  par  Ibrahim  et  par  Griiti.  Huit 
joui  s  après  Griiti  fil  appeler  les  ambassadeurs, 
et  leur  reprocha  surtout  les  termes  de  la  lettre 
de  Charles,  qui  avaient  irriié  violemment  le  sul- 
tan ;car  ils  faisaient  supposer  que  Suleiman  avait 
expr  iné  le  désir  de  la  paix,  et  Charles  semblait 
mettre  son  frère  Ferdinand  au  niveau  du  padis- 
chah.ll  déclara  que  la  Hongrie  avait  été  conférée 
à  Zapolya  et  à  son  héritier;  que  lui,  Gritti,  se 


(I)  Marini  Sanuio,  Hist.,  1.  vin,  somma  délia  rela- 
zioue  di  Riiirone  sialo  oraior  del  re  christianissimo  al 
Sr  Turco  fasla  fainiliarmentp. 
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rendrait  l'hiver  prochain  dans  ce  pays  pour  fixer 
les  frontières ,  comme  plénipotentiaire  de  Su- 
leiman.  Puis  il  s'étendit  longuement  sur  la  puis- 
sance infinie  du  sultan.  «Dans  la  dernière  cam- 
pagne de  Hongrie,  dit-il,  Suleiman  avait 
emmené  seulement  dix-huit  cents  gardes  du 
corps,  Ibrahim  mille,  les  autres  paschas  cinq 
cents;  l'obéissance  aveugle  est  si  absolue  que 
si  maintenant  le  sultan  envoyait  un  de  ses  cui- 
siniers pour  mettre  à  mort  le  grand  vesir ,  le 
supplice  serait  exécuté  à  l'instant  sans  difficulté. 
En  lui  seul  réside  le  pouvoir  de  donner  la  paix 
au  monde.  Jamais  la  chrétienté  n'a  été  aussi  dés- 
unie que  maintenant;  après  la  retraite  de  l'em- 
pereur ,  le  pape  a  consenti  au  divorce  du  roi 
d'Angleterre;  Venise  et  Ferrare  ont  empêché 
que  Charles  nommai  son  neveu  roi  de  Toscane  ; 
le  roi  François  désire  avoir  Gènes,  et  il  y  par- 
viendra. »  Les  ambassadeurs  répondirent  que  si 
le  padischah  ne  voulait  pas  la  paix  avec  l'empe- 
reur Charles ,  ce  monarque  n'avait  pas  non  plus 
besoin  de  la  trêve.  Ibrahim  engagea  la  troisième 
conférence,  eu  félicitant  les  ambassadeurs  d'a- 
voir enfin  obtenu  cette  paix  que  tant  de  négo- 
ciations avaient  vainement  poursuivie.  Le  traité 
était  conclu ,  non  point  pour  dix  et  vingt 
années ,  mais  pour  un  aussi  long  temps  que  Fer- 
dinand voudrait  maintenir  les  relations  pacifi- 
ques. Le  roi  Ferdinand  conservait  en  Hongrie 
ce  qu'il  y  possédait;  s'il  pouvait  s'accommoder 
avec  le  roi  Jean,  Suleiman  se  prêterait  à  con- 
firmer leurs  arrangements.  LVsclaveGrit  (i  avait 
plein  pouvoir  pour  déterminer  les  frontières. 
Si  l'empereur  Charles  voulait  la  paix,  il  n'avait 
qu'à  envoyer  ses  ambassadeurs  ;  en  attendant 
il  n'aurait  a  craindre  aucune  attaque;  mais  si 
les  hostilités  venaient  de  sou  côté,  alors  on  se- 
rait prêt  à  entrer  en  lutte  avec  lui  et  avec  le 
monde  entier. 

Le  jour  suivant,  les  ambassadeurs  furent  con- 
duits par  le  tschauschbaschi  à  l'audience  solen- 
nelle du  sultan.  D'abord  ils  prirent  un  repas 
avec  Ibrahim ,  qui  leur  dicta  les  termes  dans 
lesquels  ils  devaient  parler  au  sultan  :  «  Le  roi 
Ferdinand,  ton  fils,  considère  tout  ce  que  tu 
possèdes  comme  sa  propriété ,  et  tout  ce  qui  est 
entre  ses  mains  comme  ton  propre  bien.  Il  igno- 
rait que  tu  voulusses  garder  la  Hongrie  pour  toi- 
même,  sans  quoi  il  n'y  aurait  jamais  porté  la 
guerre.  Mais  puisque  toi.  son  père,  tu  désires 


avoir  ce  pays,  il  t'offresesvœux  pour  ta  prospérité 
et  ta  santé  ;  car  il  ne  doute  pas  que  tu  ne  l'aides 
à  obtenir  la  possession  de  ce  royaume  et  d'au- 
tres encore.»  Les  ambassadeurs  remercièrent 
Ibrahim  d'avoir  bien  voulu  appuyer  les  intérêts 
de  son  frère,  le  roi  Ferdinand.  Ensuite  ils  fu- 
rent admis  à  baiser  les  vêtements  du  sultan. 
Cornélius  débita  sou  compliment .  que  l'inter- 
prète traduisit  en  se  tournant  vers  Ibrahim,  et 
celui-ci  le  transmit  au  sultan  en  l'embellissant 
de  toutes  sortes  d'ornements  oratoires.  Corné- 
lius s'excusa  de  n'avoir  point  apporté  de  pré- 
sents, et  pria  le  padischah  de  permettre  au 
frère  de  Ferdinand,  Ibrahim ,  de  se  porter  au- 
près de  la  Porte  comme  le  chargé  d'affaires  du 
roi;  en  même  temps  il  sollicita  la  restitution  du 
douaire  de  la  reine  Marie.  Ensuite  Jérôme,  pre- 
nant la  parole,  fit  connaître  combien  vivement 
le  fils  du  Grand  Seigneur,  le  roi  Ferdinand,  dé- 
sirait entretenir  une  longue  paix,  être  en  cor- 
respondance continue,  par  lettres,  avec  son 
père,  et  avoir  un  baile  ou  consul  a  Constan- 
tinople.  Suleiman  répondit  et  s'interrompit 
fréquemment ,  afin  que  Junis-Beg  put  traduire 
ses  paroles;  «  Le  padischah,  dit-il,  vous  ac- 
corde la  paix  que  dix  autres  ambassadeurs 
avant  vous  n'avaient  pu  obtenir.  Il  vous  la 
donne ,  non  pas  pour  sept ,  ou  vingt-cinq ,  ou 
cent  ans,  mais  pour  deux  ou  trois  siècles; 
bien  plus,  elle  sera  éternelle  si  vous  ne  la  rom- 
pez point  vous-mêmes.  Le  padischah  traitera  le 
roi  Ferdinand  comme  son  fils  ;  les  domaines  et 
les  hommes  du  padischah  sont  à  son  fils  Ferdi- 
nand; ceux  de  Ferdinand  appartiennent  à  son 
père;  le  padischah  donne  à  la  reine  Marie  le 
douaire  qu'elle  réclame  et  ce  qu'elle  possédait 
en  Hongrie.  »  Cornélius  baisa  la  main  de  Sulei- 
man en  le  remerciant  au  nom  de  la  reine  Marie; 
Jérôme  porta  ses  lèvres  sur  les  vêtements  du 
sultan.  Ensuite  Ibrahim  poursuivit  en  présence 
de  son  maître  :  «  Les  conventions  que  le  roi  Fer- 
dinand et  le  roi  Jean  pourront  arrêter  entre 
eux  doivent  être  approuvées  et  confirmées  par 
le  Grand  Seigneur  et  par  moi;  monesclaveGrilti 
sera  revêtu  de  pleins  pouvoirs  a  cet  effet.  Le 
Grand  Seigneur  sera  l'ami  des  amis ,  l'ennemi 
des  ennemis  de  son  fils  le  roi  Ferdinand  ;  si 
l'empereur  Charles  veut  aussi  la  paix ,  qu'il 
adresse  une  ambassade  à  la  Sublime  Porte.  » 
Le  grand  vesir  demanda  ensuite  a  Cornélius 
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quelle  excuse  il  avait  à  présenter  sur  la  lettre 
de  Charles.  Les  ambassadeurs  s'efforcèrent  d'é- 
carter toute  apparence  offensante  du  litre  de 
roi  de  Jérusalem  pris  par  Charles  et  de  l'égalité 
établie  entre  Ferdinand  et  le  sultan.  L'empereur 
Charles,  dirent-ils,  n'avait  eu  aucune  intention 
insultante.  On  ne  pouvait  empêcher  personne 
de  donner  une  malheureuse  interprétation  à  la 
lettre  de  ce  prince;  mais  il  n'était  pas  moins  dis- 
posé à  l'approbation  de  la  paix  conclue  avec  son 
frère.  Ibrahim  demanda  deux  fois  encore  s'il 
n'y  avait  plus  rien  à  dire,  et  les  ambassadeurs 
prirent  congé  sans  que  le  vesir  ni  Suleiman 
parussent  fatigués  de  la  longueur  de  l'audience 
qui  durait  depuis  trois  heures.  Le  lendemain  ils 
furent  appelés  chez  Ibrahim,  auprès  duquel  se 
trouvait  aussi  Gritti.  «Vous  êtes  maintenant 
mes  amis,  dit  Ibrahim,  depuis  que  vous  avez 
mangé  avec  nous  le  sel  et  le  pain.  Nous  vous 
donnerons  deux  lettres  pour  le  roi  Ferdinand, 
l'une  de  mon  maître,  l'autre  de  moi,  qui  suis 
dépositaire  du  pouvoir  du  sultan:  c'est  ainsi  que 
nous  avons  coutume  d'écrire  ;  il  y  aura  donc 
également  deux  lettres  pour  l'empereur  Char- 
les. »  Lesambassadeursdemandèrent  à  voir  l'acte 


de  paix  en  original,  ou  du  moins  qu'il  leur  en 
fût  communiqué  copie.  «  Cela  n'est  pas  dans  nos 
usages,  répondit  Ibrahim,  chaque  peuple  a  ses 
coutumes.  —Laissez  cela  sur  moi,  dit  Gritti,, je 
vous  montrerai  le  traité.  —  Gritti,  reprit  Ibra- 
him, vous  nommera  les  puissances  que  nous 
avons  comprises  dans  la  paix,  et  que  nous  vou- 
lons voir  traiter  en  amies  par  le  roi  Ferdinand.  » 
Cornélius  eut  ensuite  quelques  débats  avec 
Gritti,  relativement  au  douaire  de  la  reine  Ma- 
rie, promis  la  veille.  Ibrahim  se  tourna  vers  Jé- 
rômeet  lui  dil  en  sclavon«quela  parole  donnée 
serait  tenue.  »  Puis  les  ambassadeurs  prirent 
congé,  et  Ibrahim  les  chargea  de  compliments 
pour  son  frère  Ferdinand.  Toutefois  il  se  passa 
près  de  trois  semaines  avant  que  Junis-Beg  leur 
remit  les  lettres  pour  le  roi  Ferdinand  et  l'em- 
pereur Charles;  deux  jours  après  ils  quittèrent 
Constanlinople.  Avec  ces  noms  mensongers  de 
communauté  de  biens  entre  le  père  et  le  fils , 
il  de  fraternité,  furent  décorées  l'usurpation  de 
la  Hongrie  par  Suleiman  et  l'égalité  entre  le 
grand  vesir  et  Ferdinand.  Voilà  par  quels  sa- 
crifices et  quelles  humiliations  l'Autriche  acheia 
le  premier  traité  de  paix  avec  les  Turcs. 


LIVRE   XXVIH. 
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Après  son  expédition  si  peu  brillante  d'Alle- 
magne, après  la  pais  conclue  avec  l'Autriche, 
Suleiman  tourna  ses  regards  à  l'Orient  et  porta 
ses  plans  de  conquête  sur  la  Perse.  Dès  lors 
commence  celte  alternative,  qui  dura  deux  siè- 
cles, de  guerre  et  de  paix  avec  l'Allemagne  ou 
la  Perse,  de  sorte  que  les  traites  ave.-  l'une  de 
ces  puissances  entraînaient  toujours  des  hosti- 
lités contre  l'autre.  L'inimitié  naturelle  et  poli- 
tique, résultant  de  la  situation  et  du  voisinage, 
était  fortifiée  encore  par  des  ressentiments  de 
races  transmis  de  génération  en  génération ,  et 
des  haines  religieuses.  Les  Allemands  et  les 
Persans  sont  unis  par  des  liens  d'origine  et  de 
langage;  les  ancêtres  de  ces  peuples,  les  habi- 
tants de  l'Iran  étaient  en  guerre  continuelle 
avec  les  peuples  de  Turan,  c'est-à-dire  avec  les 
pères  des  Turcs.  Dans  les  Allemands,  le  Turc 
voit  des  infidèles;  dans  les  Persans,  des  héréti- 
ques; combattre  de  tels  adversaires  est  pour  lui 
un  devoir  sacré  imposé  par  le  koran,  confirmé 
par  les  fetwas.  L'exemple  du  grand  massacre 
ordonné  dans  tout  l'empire  ottoman  lorsque 
Sclim  préludait  à  la  guerre  de  Perse  avait  été 
imité,  sur  de  moindres  proportions,  par  Sulei- 
man quand  il  fil  immoler  les  prisonniers  gardés 
à  Gallipoli,  en  réponse  aux  félicitations  tardives 
du  schahTahmasip.  C'était  déjà  un  affreux  indice 
de  la  volonté  de  faire  une  guerre  pour  laquelle 
on  attendait  seulement  l'occasion  la  plus  favora- 
ble. Le  prétexte  tant  souhaité  vint  de  part  et 
d'autre  de  la  trahison  des  gouverneurs  sur  les 
frontières.  Scherif-Beg,chan  de  Bidlis,  s'était 
détaché  du  sultan,  et  avait  rendu  hommage  au 
schah,  et  Ulama,  lieutenant  de  Tahmasip  dans 
l'Aserbeidschan,  originaire  de  Tekke.  qui,  à  l'é- 
poque des  troubles  du  règne  de  Bajesid,  avait 


pris  parti  pour  Sclieitankuli,  venait  tout  récem- 
ment de  p.is.sir  au  service  (le  Suleiman.  (Quel- 
ques mois  ayanj  |a  marche  sur  (huis,  U;:- 
nia  vint  à  Constant i.nople  baiser  la  main  du 
sultan,  et  reçut  comme beglerbe;;.  d  llosznkeii', 
l'investiture  de  tout  le  territoire  dépendant  de 
Bidlis,  avec  un  revenu  annuel  de  -2,000,000 
d'aspres.  Les  beglcrbcys  de  Karaman,  Amusia, 
Sulkadr.  de  Syrie  et  du  Diarbekr,  eurent  ordre 
de  l'aider  de  leurs  Iroupes  à  la  conquête  de 
Bidlis.  Ulama  mit  le  siège  devant  celle  ville;mais 
Scherif-Beg  accourut  au  secours  de  la  place,  e, 
les  Ottomans  se  retirèrent.  Cette  nouvelle  attei- 
gnit Suleiman  au  moment  où  il  entrait  dans  le 
Syrmiura  dans  sa  marche  sur  Gnns  (  1 1.  Imilaii 
l'exemple  d'Llama,  Sulfakar-Chan,  gouvcrnei  , 
persan  de  Bagdad,  qui  prenait  le  titre  de  cUp- 
life  des  chalifes  ,2  ,  avait  envoyé  à  St|leiina;i 
les  clefs  de  la  ville,  dans  laquelle  il  espérait  se 
maintenir  contre  le  schah  ;  mais  bieulùl  après, 
surpris  par  quelques  serviteurs  fidèles  de  Tah- 
masip, il  fut  immolé,  et  la  possession  de  Bagdad 
fut  de  nouveau  assurée  au  schah.  L'ambition  de 
Suleiman  lui  ordonnait  de  reprendre  Bidlis 
soustraite  à  son  pouvoir,  et  de  conquérir  Bag- 
dad, qui  avaif  offert  sa  soumission:  cl  les  pro- 
jets de  guerre  depuis  longtemps  arrêtés,  mais 
contenus  et  dissimulés,  éclatèrent  au  grand 
jour.  Le  serasker  grand  vesir  partit  dans  l'équi- 
noxe  d'automne  pour  la  conquête  de  Bidlis,  et 
le  sultan  dut,  à  léquinoxe  de  printemps,  mar- 
cher à  la  conquête  de  Bagdad  3  . 
L'armée  était  encore,  en  deçà  de  kouia,  et 


fl)  Ferdi.fol.  183. 
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campait  à  Tscliinarlu ,  lorsque  fut  apportée  la 
nouvelle  de  la  défaite  de  Scherif-Beg  avec  la 
tête  de  ce  rebelle,  envoyée  par  Ulama;  le  gou- 
vernement héréditaire  de  Bidlis  fut  confirmé  à 
Schemseddin,  et  le  serasker  passa  l'hiver  à 
Alep.  Les  négociations ,  engagées  pendant  ce 
temps  avec  les  commandants  persans,  facilitè- 
rent la  remise  des  places  sous  leurs  ordres  à 
l'approche  du  printemps  ;  ainsi  se  rendirent  à 
l'ouverture  delà  campagne  Aadildschuwas,  Ard- 
schisch  et  Achlath ,  trois  places  situées  sur  la 
rive  septentrionale  du  grand  lac,  appelé  Lac  de 
Wan  par  les  géographes  occidentaux,  et  Lac 
d'Ardschisch  par  les  Orientaux ,  et  qui  figure 
dans  Ptolémée  sous  le  nom  d'Arsissa.  Si  de 
Wan ,  ville  située  sur  le  bord  oriental  de  ce  lac , 
on  marche  au  nord  en  suivant  la  rive ,  tra- 
versant le  défilé  de  Bendmahi ,  l'on  arrive  d'a- 
bord à  Ardschisch  (Arze),  située  dans  une  plaine 
fertile,  couverte  de  noyers;  à  deux  stations 
plus  loin  vers  l'ouest,  à  Aadildschuwas,  dont  une 
partie  des  murs  a  été  engloutie  par  les  eaux  du 
lac  ;  encore  une  marche ,  et  on  atteint  Achlath 
(Chliat),  ancienne  résidence  des  princes  turk- 
mans,  qui  s'intitulaient  rois  d'Arménie,  sou- 
vent désolée  par  des  tremblements  de  terre  et 
par  la  guerre,  saccagée  par  Chuaresm-Dsche- 
laleddin  -  Minkberni ,  lorsqu'il  l'arracha  aux 
Seldschuks ,  puis  par  les  Mongols  sous  Dschen- 
gischan ,  par  les  Tatares  sous  Timur.  Le  plan 
d'Ibrahim  était  de  marcher  d'Alep  sur  Bagdad 
par  le  Diarbekr  et  Moszul;  mais  il  fut  empêché 
dans  son  exécution  par  le  defterdar,  qui  avait 
été  en  même  temps  nommé  kiaja  (lieutenant  du 
serasker).  Iskendertschelebi,  devenu  ministre 
des  finances  de  l'empire,  par  la  confiance  du 
sultan  et  par  ses  propres  richesses,  était  un 
homme  extraordinairement  puissant,  le  seul  qui 
par  sa  pompe  et  sa  magnificence  parut  vouloir 
rivaliser  avec  les  vesirs  et  même  avec  Ibrahim. 
Il  avait  six  mille  esclaves  parmi  lesquels  trois 
cents  portaient  des  bonnets  dorés  (1),  tandis 
qu'on  n'en  voyait  à  Ibrahim  que  quatre  cents , 
coiffés  avec  ce  luxe;  aux  deux  autres  vesirs,  que 
soixante  ou  quatre-vingts.  En  entrant  en  cam- 
pagne, le  kiaja  passa  en  revue  douze  cents 
hommes  de  sa  suite ,  bien  montés  et  bien  armés. 


(1)  Ssolaksade,  fol.   111;  Dschelalsade ,  Aali ,  xxxue 
événement ,  fol.  246  ;  Petsctaewi,  fol.  60. 


D'après  la  répartition  établie  par  les  rôles  pour 
la  fourniture  des  troupes,  alors  le  defterdar 
n'était  obligé  à  livrer  que  trente  hommes  armés. 
Ibrahim  le  pria  d'un  ton  plein  de  bienveillance 
de  donner,  outre  son  contingent,  cent  dix  cava- 
liers à  l'ouverture  de  la  campagne  contre  les 
Persans.Le  defterdar  ne  voulant  ni  refuser  entiè- 
rement le  nombre  demandé ,  ni  l'accorder  sans 
réserve,  fournit  cent  dix  hommes,  mais  en  y 
comprenant  les  trente  du  contingent.  Ibrahim 
étouffa  son  ressentiment  ;  mais  dès  ce  moment 
il  prit  en  haine  le  defterdar,  qui  souhaita 
alors  la  chute  du  grand  vesir.  Ces  inimitiés 
réciproques  furent  entretenues  par  Nakkasch- 
Ali,  greffier  de  Syrie ,  grand  artisan  de  dis- 
cordes, qui,  par  la  ruine  du  defterdar  espérait 
arriver  à  son  poste.  Par  ses  manœuvres,  ou 
d'après  l'ordre  d'Ibrahim,  il  arriva  qu'au  mo- 
ment où  l'armée  quittait  Alep,  lorsque  les  cha- 
meaux portant  le  trésor  allaient  passer  en 
avant,  s'éleva  le  cri,  au  voleur!  Les  gens  du 
grand  vesir  accoururent,  arrêtèrent  trente  per- 
sonnes de  celles  qui  se  trouvaient  près  des  cha- 
meaux, et  le  lendemain,  au  milieu  des  tortures, 
ces  malheureux  avouèrent  que,  poussés  par  le 
defterdar,  ils  avaient  eu  le  projet ,  favorisés  par 
les  ombres  de  la  nuit,  de  piller  le  trésor.  C'était 
la  une  calomnie  sans  fondement,  qui,  aux  yeux 
de  toute  l'armée ,  passa  pour  l'œuvre  du  se- 
rasker (1). 

Dès  lors  Iskindertschelebi  ne  vit  plus  de  salut 
pour  lui  que  dans  la  ruine  du  grand  vesir.  En 
conséquence ,  il  fit  servir  à  ses  projets  le  dé- 
serteur Ulama,  et,  s'appuyant  sur  des  raisons 
en  apparence  très- plausibles,  il  proposa  de 
marcher  immédiatement  sur  la  capitale  de  la 
Perse,  que,  d'après  les  avis  les  plus  récents,  le 
schah  lui-même  avait  abandonnée.  Ensuite  la 
ville  de  Bagdad  devait  tomber  d'elle-même.  Une 
fois  dans  le  pays  ennemi ,  le  defterdar  espérait 
précipiter  la  chute  de  son  adversaire  personnel , 
et  l'ambition  et  la  vanité  d'Ibrahim,  qui  aspirait 
à  l'honneur  d'être  appelé  le  conquérant  de  Te- 
bris,  le  jetèrent  dans  ce  piège  habilement  tendu. 
La  marche  fut  donc  poursuivie  dans  la  direction 
deTebris.  Laissant  Bagdad  de  côté,  on  passa 
l'Euphrate  près  de  Biredschik ,  et  l'on  s'arrêta 
six  semaines  à  Amid  (du  14  mai  1534  au  23  juin) 

(I)  Dscbelalsade,  fol.  174;  Petschewi ,  fol.  61. 
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pour  rassembler  l'armée  (1).  Dix  jours  après  le 
départ  d'Aroid ,  les  Ottomans  étaient  campés  a 
Suwarek ,  lorsque  les  députés  se  présentèrent 
avec  les  clefs  du  château  d'Aunik  et  de  la  place 
de  Wan,  devant  laquelle  l'armée  de  Timur  avait 
été  arrêtée  trois  semaines,  où  dix  mille  hommes 
s'étaient  épuisés  en  vainsefforts  durant  tout  un 
jour  pour  fairesauter  les  rochers  qui  soutiennent 
la  forteresse.  Le  gouverneur  de  Syrie  Chosrew- 
Pascha  fut  nommé  commandant  de  la  place.  Le 
jour  suivant,  Emir-Beg,  de  la  tribu  turque  des 
Mahmudis,  apporta  les  clefs  de  Siawan;  ensuite 
les  châteaux  de  Harem ,  Bidkar,  Ruseni ,  Chili , 
Tenus,  Awnik,  Bajesid,  Waitan,  Ichtiman,se 
rendirent. Le  premier  jourdel'an 941  del'hcgire, 
Ibrahim  fit  son  entrée  solennelle  à  Tebris,  éta- 
blit les  quartiers  d'été  d'Esaadabad ,  éleva  une 
forteresse  près  du  magnifique  tombeau  deGha- 
san  au  sud  de  la  ville,  et  y  plaça  mille  arquebu- 
siers pour  tenir  la  ville  eu  bride.  11  établit  un 
juge  et  des  gardes  de  sûreté  pour  préserver  les 
biens  et  la  vie  des  habitants;  et,  en  dépit  des 
fetwas  qui  imposaient  le  pillage  et  le  massacre 
des  hérétiques,  il  fit  en  sorte  que  pas  une  per- 
sonne ne  souffrit  une  offense  (2).  La  seule  perte 
sensible  que  subit  l'armée  d'Ibrahim  fut  dans  le 
défilé  de  Kisildschc-Tagh.  Clama  et  le  defterdar 
l'avaient  déterminé  à  détacher  sous  leurs  ordres 
dix  mille  hommes  vers  ce  passage  où  la  plupart 
furent  détruits  par  l'ennemi  (3);  mais  en  com- 
pensation de  cet  échec,  dans  la  même  semaine 
parurent  des  députés  du  schah  de  Schirwaii  et 
du  schah  de  Gilan,  Musaffer-Chan ,  apportant 
la  soumission  et  des  présents  de  leurs  maîtres. 
Ibrahim  conféra  le  gouvernement  d'Aserbeid- 
schan  à  Ulama ,  celui  d'Irak  à  Baiender-Oghli- 
Murad-Beg.  Ensuite  il  adressa  au  Grand  Sei- 
gneur un  rapport  sur  toutes  ces  opérations  qui 
devaient  donner  lieu  à  l'envoi  de  lettres  de 
victoire  dans  les  provinces  (4). 

Cependant ,  le  jour  même  où  Ibrahim  quit- 
tait Amid  ,  Suleiman  s'était  mis  en  mouvement 
de  Skutari ,  après  avoir  préalablement  détaché 
Aloisio  Gritti  avec  trois  mille  hommes,  confié  la 


(1)  Dschibanouma ,  p.  411  ,  Voy.  vue  livre  de  celte 
histoire. 

(2)  Ferdi  ,  fol.  205,  et  Dschelalsade ,  fol.  173. 
Ci)  Dschelalsade ,  fol.  174  ;  Pelsrhewi ,  fol.  61 . 
(4)  Jourual  de  Suleiman  du  20  juillet. 


sûreté  de  la  capitale  à  un  sandschakbeg ,  et 
celle  de  l'Asie  Mineure  à  son  fils  Mustapha , 
gouverneur  de  Ssaruchan.  Il  traversa  Micée, 
Kutahije,  Akschehr,  Konia.  Dans  cette  dernière 
ville,  il  reçut  les  clefs  de  Wan  et  des  autres 
places  soumises ,  envoyées  par  le  serasker.  Re- 
connaissant envers  le  ciel ,  il  visita  le  tombeau 
du  grand  poète  mystique  Mewlana-Dschela- 
leddin-Rumi ,  écouta  des  lectures  du  Koran  et 
du  Mesnewi ,  assista  aux  exercices  des  derwis- 
ches.  A  Erserum,  il  visita  le  tombeau  du  scheich 
Ebu-Ishak-Karsuni.  D'Ardschisch,  qu'il  conféra 
en  fief  au  serasker,  il  envoya  à  son  favori ,  par 
le  grand  écuyer  Mohammed ,  des  présents  d'une 
valeur  extraordinaire  ;  et,  à  la  nouvelle  que  les 
Persans  s'approchaient  de  l'armée  du  grand 
vesir,  il  fut  résolu,  dans  un  divan,  de  marcher 
vers  Tebris.  Huit  jours  après,  Suleiman  faisait 
son  entrée  dans  la  capitale  du  schah ,  dont  les 
habitants  vinrent  au-devant  de  lui  pour  offrir 
leurs  hommages  et  leurs  félicitations.  Le  lende- 
main ,  les  deux  armées  du  sultan  et  du  grand 
vesir  opérèrent  leur  jonction  à  Audschan  [27 
septembre  1534] ,  et ,  le  28  ,  fut  tenu  un  divan 
solennel  dans  lequel  le  serasker,  les  beglerbegs, 
le  defterdar  Iskender,  le  reis-effendi  Dschelal- 
sade-Mtislapha-Tschelebi ,  et  le  nischandschi 
Sidi-Beg  furent  revêtus  de  kaftans.  Les  troupes 
de  la  maison  du  sultan ,  les  janitschares  et  la  ca- 
valerie régulière  reçurent  1,000  aspres,  ou  20 
ducats  par  homme.  Le  prince  de  Gilan,  Melek- 
Musaffer,  vint  baiser  la  main  du  sultan  et  lui 
rendre  hommage.  Le  fils  du  schah  de  Schirwan 
eut  le  commandement  supérieur  de  la  garnison 
de  Tebris ,  qui  se  composa  des  troupes  des  begs 
de  Bairburd  et  de  Kumach ,  des  begs  de  Kara- 
hiszar  et  d'Adana.  La  marche  se  dirigea  ensuite 
au  sud  par  Miane,    Sengan ,    Sultanije,   où 
arriva  la  nouvelle  que  le  schah  s'était  enfui,  et 
que  Mohammed ,  prince  de  l'ancienne  famille 
souveraine  de  Sulkadr,  était  passé  du  côté  des 
Ottomans;  on  vit  en  outre  arriver  le  fils  de 
Schahroch-Beg ,  Mohammed,  avec  cinq  autres, 
qui  baisèrent  la  main  du  sultan  dans  un  divan 
solennel,  et  reçurent  de  l'argent ,  des  kaftans  et 
des  turbans.  La  saison  avancée  rendait  très- 
pénible  la  marche  vers  Hamadan  à  travers  les 
montagnes  ;  beaucoup  de  bêtes  de  somme  fu- 
rent  perdues;   les   chemins  rompus   par  les 
pluies    rcardèreut    l'arrivée    de   l'artillerie. 
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L'humeur  que  manifesla  le  sullaa  put  encoura- 
ger les  attaques  d'Ibrahim  contre  le  kiaja  du 
defterdar  sur  lequel  reposait  le  service  de 
quartier-maître  général:  cet  officier  fut  déposé, 
et  son  grand  fief  réuni  aux  domaines  de  la  cou- 
ronne. Les  chemins  devinrent  encore  plus 
difficiles  au  delà  d'Hamadan,  dans  les  pas- 
sages del'Elwend  ou  de  l'Oronte;  beaucoup  de 
bêles  de  somme  succombèrent,  cent  chariots 
d'artillerie  furent  brûlés  à  cause  de  l'impossibi- 
lité de  les  emmener  ;  les  canons  furent  enfouis 
dans  la  terre  ;  les  restes  mêmes  du  nischandschi 
Sidi-Beg ,  qui  était  mort  en  route ,  et  qui  avait 
exprimé  le  souhait  de  reposer  près  du  tombeau 
dugraiullmam,  a  Bagdad,  après  avoir  ététrainés 
quatre  jours ,  furent  ensevelis  dans  le  château 
de  Schahi.  A  travers  mille  obstacles,  la  route  se 
poursuivit  vers  Bagdad,  dont  le  commandant, 
Mohammed-Beg  de  Tekke  ,  avait  bien  envoyé 
une  lettre  de  soumission,  mais  s'élait  retiré 
avec  toutes  ses  troupes.  Le  grand  vesir  se  déta- 
cha eu  avant  pour  prendre  possession  de  la  ville 
sans  défense;  il  fit  ensuite  fermer  les  portes  afin 
de  prévenir  le  pillage ,  et  envoya  les  clefs  au 
sultan  par  son  porte-étendard ,  qui  reçut  en 
récompense  500  ducats  et  le  sandschak  de 
Swornik  ,  d'un  revenu  annuel  de  300,000  as- 
pres  (  6,000  ducats  ).  Le  lendemain,  le  se- 
rasker  baisa  la  main  du  sultan,  qui  lui  fit 
compter  20,000  ducats ,  et  lui  assigna  la  même 
somme  en  augmentation  de  son  traitement  an- 
nuel sur  les  revenus  de  l'Egypte  (1).  Dans  des 
divans  ultérieurs  ,  les  beglerbegs,  les  begs  et 
les  agas  furent  admis  au  baise-main  ;  des  em- 
plois furent  distribués;  le  reis-effendi  Dschelal- 
sade-Mustapha-Tsehelebi ,  l'historien,  fut  élevé 
au  poste  de  nischandschi;  Redscheb  le  rem- 
plaça comme  reis-effendi,  et  Ramasan-Oghli- 
.Mohammed,  qui  a  écrit  aussi  l'histoire  des 
Ottomans ,  ei  qui  devint  plus  tard  nischand- 
schi ,  fut  nommé  maître  des  suppliques  ,  ou 
teskeredschi.  Au  nischandschi  furent  attri- 
bués des  biens  de  la  couronne  d'un  revenu  de 
<v0,000  aspres  (3,600  ducats)  ;  au  reis-effendi  fut 
conféré  un  fief  de  50,000  aspres  ou  1,000  du- 
cats; au  secrétaire  du  divan,  un  autre  de  18,000 
aspres  (360  ducats). 

Bagdad,  place  frontière  orientale  de  l'empire 

(I)  Journal  de  Suleiman,  du  30  novembre. 


ottoman  contre  les  Persans ,  et  qui  est  appelé 
Darus-Selam  (Maison-du-Sabbat) ,  porte  encore 
le  nom  de  Darul-Chilafet ,  parce  qu'elle  fut  la 
résidence  des  chalifes  de  la  maison  d'Abbas ,  et 
celui  de  Burdschulewlia  (Boulevard-des-Saints), 
à  cause  de  la  quantité  de  tombeaux  d'hommes 
pieux  sanctifiés  qui  y  sont  ensevelis.  Elle  s'ap- 
pelle en  outre  Sewra  (l'Oblique)  parce  que  les 
portes  extérieures  masquent  les  portes  inté- 
rieures. L'an  188  de  l'hégire,  767  de  l'ère  chré- 
tienne, elle  fut  bâtie  sur  la  rive  orientale  du 
Tigre  par  Manszur,  second  chalife  de  la  famille 
d'Abbas,  qui  la  dest  inait  à  devenir  sa  résidence  et 
celle  de  ses  successeurs  ,  et  entreprit  cette  œu- 
vre sous  une  conjonction  d'astres  si  heureuse, 
disent  les  Orientaux  ,  que  de  trente-six  chalifes 
de  la  famille  d'Abbas  qui  résidèrent  à  Bagdad , 
aucun  ne  mourut  dans  l'enceinte  des  murs  de  la 
ville,  quoique  beaucoup  y  soient  ensevelis  (1). 
La  ville  reçut  son  nom ,  comme  le  prétendent 
les  historiens ,  de  celui  d'un  derwische  dont  la 
lente  était  dressée  en  ce  lieu ,  ou  ,  plus  vraisem- 
blablement, des  environs  couverts  d'arbres 
fruitiers  ;  de  même  "qu'à  l'époque  de  la  reine  Sé- 
miramis  le  beau  canton  d'Hamadan  était  ap- 
pelé Bagistan  ou  Terre-des-Jardins  ("2).  Bagdad 
est  l'entrepôt  du  commerce  de  la  l'erse  et  de 
l'Inde  ,  qui ,  de  Baszra  et  d'Iszfahan  ,  se  dirige 
sur  ce  point  pour  gagner  la  Syrie  et  l'Asie 
Mineure.  Elle  est  entourée  de  fortes  murailles 
flanquées  de  cent  cinquante  tours  et  baignées 
par  un  fossé  profond  ;  le  Tigre  coule  à  l'orient. 
L'enceinte  totale  comprend  douze  mille  aunes. 
Au  nord  s'ouvre  la  porte  du  grand  imam,  ainsi 
nommée  à  cause  du  tombeau  d'Ebu-Hanife,  au- 
quel elle  conduit;  il  y  a  aussi  la  porte  Blanche 
et  la  porte  Noire  ;  la  porte  du  Pont  conduit,  par 
le  Tigre ,  au  faubourg  de  Kuschlar-Kalaasi  si- 
tué à  l'ouest.  Dans  cette  ville  fameuse,  il  ne 
reste  plus  de  traces  de  l'ancien  palais  des  cha- 
lifes, du  palais  de  l'Arbre,  élevé  par  le  chalife 
Moktader  pour  abriter  le  grand  arbre  d'or 
dont  les  branches  portaient ,  à  droite  et  à  gau- 
che ,  des  statues  de  cavaliers  richement  vêtus, 
tenant  l'épée  à  la  main  ;  mais  on  voit  encore  le 
dôme  du  mausolée  de  Zobeide ,  l'épouse  d'Ha- 
run-Raschid.  On  ne  sait  plus  où  était  située 

(1)  Dscliihannuma,  p.  454. 

(2)  Diixlore  de  Sicile  ,  I.  il. 
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l'académie  de  iNisamije ,  la  première  de  l'islam, 
fondée  par  le  grand  vesir  Nisamulmulk;  celle 
que  l'avant  dernier  chalife  de  la  famille  d'Abbas, 
Mostauszir,  avait  établie  sur  le  modèle  de  la  pré- 
cédente ,  sert  maintenant  d'hôtel  des  douanes. 
Les  nombreux  tombeaux  qui  ont  valu  à  la  ville  le 
nom  de  Boulevard-des-Saints  sont  en  partie 
dans  son  enceinte,  eu  partie  dans  le  faubourg 
septentrional  de  Ruszafe,  ou  bien  en  face  sur 
la  rive  occidentale  du  fleuve.  Les  tombeaux  des 
chalifes  sont  encore,  dans  leur  état  de  dégrada- 
lion  ,  des  témoignages  de  l'ancienne  magnifi- 
cence que  ces  princes  avaient  déployée  dans  les 
palais  et  les  édifices  dont  ils  décoraient  leur  ré- 
sidence. Deux  siècles  après  la  fondation  de  Bag- 
dad, outre  le  palais  des  chalifes,  ou  vit  s'élever 
un  nouvel  édifice  pour  Moisedde\\let,de  la  puis- 
sante dynastie  Buje,  qui  domina  l'Irak  persan 
cl  l'Irak  arabe  (1),  devant  laquelle  tremblaient 
les  chalifes;  le  plus  f,rand  prince  de  cette  dy- 
nastie, Adhadeddewlet,  construisit  un  magnifi- 
que hôpital,  et  son  parent,  Scherefeddewlet,  un 
observatoire  (2).  Le  palais  fut  incendié  avant 
même  la  conquête  mongole ,  lorsque  Chuaresm- 
Schah-Dschelaleddin-Minkberni  saccagea  la 
ville  :  tous  les  édifices,  toutes  les  fondations 
pieuses  ou  scientifiques  disparurent  dans  une 
mer  de  feu  et  de  sang ,  poussée  par  le  Mongol 
I'u!akuchan(3).  L'ancienne  Bagdad  péril  avec 
le  chalifat;  la  ville  renaquit  de  ses  cendres  sous 
la  domination  des  dynasties  des  Ilchans  et  des 
princes  du  Mouton-Noir  et  du  Mouton-Blanc. 
Comme  Dschengis-ChamTimur  inonda  Bagdad 
de  sang,  y  éleva  des  montagnes  de  cadavres. 
Schah-Ismail,  fondateur  de  la  dynastie  des 
Ssafls,  arracha  Bagdad  à  la  domination  des  prin- 
ces du  Mouton-Blanc,  et  a  tous  ses  titres  Sulei- 
man  joignit  celui  de  prince  de  la  maison  du  Sa- 
lut et  de  la  Victoire  (4). 

Durant  les  quatre  mois  d'hiver  passés  dans  ces 
quartiers,  Suleiman,  avec  le  grand  vesir,  s'oc- 
cupa de  bien  établir  le  gouvernement  de  ses 
nouvelles  conquêtes,  appliquant  le  cadastre  au 

(1)  Ande  l'hégire  350  [961),  Hadscbi-Chalfa  ,  His- 
toire des  chalifes  de  Sojnli  ;  lbn  Schohiie. 

(2)  An  378  [988] ,  les  mêmes. 

(3)  An  656  [12.58],  les  mêmes. 

(4)  Darus-Selaui ,  Constitution  politique  et  organisa- 
tion administrative  des  Ottomans,  première  partie  , 
p.  450. 


pays ,  conférant  des  fiefs  ;  il  fit  aussi  de  fré- 
quentes visites  aux  tombeaux  de  Bagdad,  et  des 
pèlerinages  à  Kerbela  et  Nedschef,  où  repo- 
saient les  restes  d'Ali  et  de  son  fils  Huseiu  (  I  ).  Le 
pays  tout  entier,  entre  le  Tigre  et  l'Luphrate,  est 
consacré  par  la  légende  islamite  ;  là  le  pèlerin 
considère  avec  un  religieux  respect  les  osse- 
ments amoncelés  des  martyrs  de  la  foi  sur  les 
champs  de  bataille  de  Lemlem ,  Dschemds- 
cheme,  Kerbela  et  Kadesia  ;  les  prélendus  tom- 
beaux des  quatre  prophètes ,  Adam ,  Noé,  Eze- 
chiel,Esdras;  ceux  des  six  imams  de  la  famille 
de  Mohammed,  Ali,  Hasan,  Husein,  Askeri , 
Kasim,  Takki  (2);  la  caverne  par  laquelle  le  der- 
nier des  douze  imams  disparut  de  la  terre  (3). 
Suleiman  s'attacha  surtout  à  la  recherche  du 
tombeau  du  premier  des  fondateurs  des  rites 
orthodoxes  ,  du  grand  imam  Rbu-Hanife,  qui 
avait  été  détruit  par  les  Schiites,  sans  que 
les  sacrilèges  s'abstinssent  même  de  souiller 
et  brûler  les  restes  du  saint.  Heureusement 
l'ancien  gardien  du  tombeau  avait  découvert  en 
confidence  à  un  tschausch  qu'avant  l'enlève- 
ment et  la  dispersion  des  dépouilles  sacrées  le 
sublime  imam  lui  était  apparu  en  songe ,  et  lui 
avait  ordonné  de  sauver  son  enveloppe  mor- 
telle de  la  fureur  des  hérétiques;  en  consé- 
quence il  avait  retiré  le  corps  d'Lbu-Hauife,  et 
l'avait  remplacé  par  celui  d'un  infidèle.  Le  se- 
rasker,  informé  de  ces  graves  circonstances  par 
le  tschausch,  avait  rendu  compte  de  tout  au  sul- 
lan;  il  chargea  de  la  recherche  des  précieuses 
reliques  le  pieux  professeur  Taschkun  ;  bientôt 
celui-ci  fit  savoir  qu'a  l'endroit  indiqué  par  le 
tschausch,  des  ouvriers,  ayant  fouillé  le  sol 
avec  des  pioches,  avaient  rencontré  de  la  ma- 
çonnerie d'oi'i  se  répandait  une  forte  odeur  de 
musc.  A  ce  signe  irrécusable  de  la  véracité  du 
gardien,  le  serasker  courut  au  lieu  désigné, 
leva  la  pierre  de  sa  propre  main ,  et  découvrit 
le  tombeau  du  grand  imam.  Suleiman  s'y  trans- 
porta lui-même ,  descendit  dans  le  caveau ,  et 
ioute  l'armée  fut  convaincue  que  les  ossements 
du  grand  imam,  au  lieu  d'avoir  été  brûlés  par 


(1)  Journal  de  Suleiman)  ,  18-23  mars. 

(2)  Dschihannuina  ,  Otter  ,  Ives,  Seslini  ,  Niebuhr  , 
Tavernier ,  Olivier. 

'3)  Mouradjea  d  Ohssnn  ,  Tableau  de  l'e  npire  ollo- 
mau  ,  p.  288. 
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les  hérétiques,  comme onl'avait  cru  jusqu'alors, 
élaient  restés  miraculeusement  conservés  puur 
être  découverts  par  le  grand  vesir  et  le  Grand 
Seigneur.  Cette  circonstance  agit  alors  sur  le 
moral  des  troupes ,  comme  autrefois  la  décou- 
verte du  tombeau  d'Ejub  enflamma  les  soldats 
du  conquérant  Mohammed  II. 

De  Bagdad,  Suleiman  envoya  des  tschauschs 
avec  des  lettres  de  victoire  à  Venise  et  à  Vienne. 
Plus  lard,  il  expédia  un  second  message  a  Fer- 
dinand, pour  se  plaindre  du  meurtre  de  Grit- 
ti  (1;.  Durant  l'hiver  passé  à  Bagdad,  Ibrahim 
sentit  croître  ses  ressentiments  et  sa  passion  de 
vengeance  contre  Iskendertschelebi,  qui.  étant 
déposé,  n'était  pas  menaçant  par  sa  puissance 
contre  le  grand  vesir,  mais  pouvait  rede- 
venir redoutable  ,  car  ses  richesses  étaient  tou- 
jours les  mêmes  tant  qu'il  n'était  pas  condamné 
à  mort;  et  cette  condamnation,  ce  ne  fut  point 
le  grand  vesir  qui  la  prononça ,  mais  bien  le 
sultan  poussé  par  les  artifices  d'Ibrahim.  Un 
jour  de  divan ,  avant  que  le  second  et  le  troi- 
sième vesirs  fussent  arrivés  à  l'audience  du  sul- 
tan ,  où  se  trouvait  déjà  leur  supérieur,  l'ordre 
du  supplice  du  defterdar  déposé ,  Iskendert- 
schelebi sortit  de  1  intérieur:  il  devait  même 
être  pendu  ignominieusement  sur  la  place  du 
marché  de  Bagdad  ;  ses  six  à  sept  mille  esclaves 
ne  devaient  pas  être  vendus  publiquement;  ils 
étaient  attribués  à  la  cour;  ses  biens  étaient 
confisqués  au  profit  de  la  couronne.  Peu  de  jours 
après,  son  beau-père,  Huseintschelebi ,  eut  la 
tète  tranchée.  Iskendertschelebi  ne  possédait 
point  celte  énorme  quantité  d'esclaves  par 
amour  d'une  vaine  pompe;  il  voulait  ainsi  avoir 
des  jeunes  gens  capables  d'où  il  tirait,  pour  oc- 
cuper les  emplois,  les  sujets  qui  s'étaient  le  plus 
distingués  dans  l'administration  ou  sur  les 
champs  de  bataille.  Sept  de  ces  esclaves  parvin- 
rent aux  dignités  de  vesirs  et  de  grands  vesirs. 
Parmi  eux  se  distingua  surtout  Mohammed-So- 
kolli ,  dernier  grand  vesir  de  Suleiman ,  con- 
quérant de  Szigeth.  Lorsque  Suleiman  établit 
ses  quartiers  d'hiver  à  Bagdad,  il  avait  ordonné 
que  les  escadrons  de  la  cavalerie  régulière,  les 
sipahis,  les  silihdars,  les  ghurebas  et  les  ulu- 
fedschis  de  l'aile  droite  et  de  l'aile  gauche  ob- 

(1)  Leltre  de  Suleiman  ,  du   15  février,  à  la  biblio- 
thèque impériale  ;  dans  le  Codex,  Hisl.  prof.  c.  vj. 


servassent  les  gardes  dans  le  palais  comme  eu 
campagne.  En  partant,  il  laissa  pour  garnison 
mille  arquebusiers  et  mille  ulufedschis  sous  les 
ordres  de  Suleiman-Pascha ,  l'ancien  gouver- 
neur du  Diarbekr.  Le  2  avril,  Suleiman  se  remit 
en  mouvement  avec  l'armée,  dans  la  direction 
de  Tebris;  mais  au  lieu  de  poursuivre  la  même 
route  que  précédemment,  il  prit  par  le  Kurdis- 
tan et  Meragha.  La  monotonie  de  cette  marche 
de  trois  mois  fut  interrompue  par  des  avis  sur 
l(smouvementsduschah,quis'étaitretiréde\Van 
avec  son  armée,  sur  le  passage  du  prince  persan 
Sam-Mirsa  dans  les  rangs  ottomans  (1),  et  sur 
l'arrivée  prochaine  d'ambassadeurs,  un  Français 
et  un  Persan.  L'envoyé  de  France  était  le  troi- 
sième qui  venait  offrir  des  hommages  delà  part 
de  François  Ier;  le  premier  s'était  présenté  im- 
médiatement avant  la  campagne  de  Vienne;  le 
second,  le  capitaine  Binçon,  avait  paru  dans  le 
camp  de  Suleiman  lorsque  le  sultan  marchait 
sur  Guns;  le  troisième,  Laforêt,  vint  en  Asie 
apporter  les  félicitations  de  son  maître  sur  la 
conquête  de  Bagdad.  11  reçut  un  accueil  plus  fa- 
vorable que  le  chan  persan  Ustadschlu,  qui  deux 
fois  présenta  en  vain  des  propositions  de  paix (2). 
A  Tebris,  le  souvenir  des  fatigues  et  des  souf- 
frances de  la  marche  si  longue  et  si  pénible  fut 
effacé  pardes  distributions  d'argentaux  troupes 
et  des  gratifications  aux  feudataires.  Chaque 
janitschare  et  sipahi  reçut  20  ducats  ;  chaque 
possesseur  d'un  fief  de  1,000  aspres  de  reveuu 
eut  une  augmentation  de  200  aspres.  Le  sultan 
s'établit  dans  le  palais  du  schah,  le  grand  vesir 
serasker  coucha  seul  sous  le  même  toit  que  son 
maître,  les  autres  vesirs  campèrent  sous  des 
tentes.  Le  sultan  et  le  serasker  assistèrent  à  la 
prière  publique  dans  la  mosquée  du  Sultan- 
Hasan,  tandis  que  les  janitschares  élaient  ran- 
gés autour  du  temple ,  et  que  les  begs  se  te- 
naient à  cheval.  Le  séjour  de  deux  semaines 
Tebris  fut  employé  à  l'organisation  du  pays;  il 
y  eut  des  supplices  ordonnés,  des  nominations 
à  des  gouvernements  et  des  expéditions  de  let- 
tres de  victoire.  -Quant  à  l'ordre  et  au  cérémo- 
nial du  divan ,  il  fut  établi  que  désormais  les 
deux  beglerbegs  de  Rumili  et  d'Anatoli  ne 
siégeraient  plus  dans  le  conseil  avec  les  vesirs  ; 


(1)  Journal  de  Suleiman  ,  31  mai  1535. 

(2)  Journal  de  Suleiman ,  22  juin,  4  juillet 
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que  le  premier  seul  y  paraîtrait,  et  que  le  second 
n'yserait  admis  que  dans  les  cas  extraordinaires, 
lorsqu'il  aurait  quelque  proposition  à  faire.  Les 
autres  beglerbegs  devaient  se  tenir  en  dehors 
de  la  salle  du  conseil ,  immédiatement  devant 
la  porte  (1).  Le  beg  Kurde  Schifkat ,  soup- 
çonné d'intelligence  avec  les  Persans ,  fut  dé- 
capité avec  cinq  des  siens.  Dans  la  distribu- 
tion des  gouvernements ,  le  plus  important , 
celui  des  pays  situés  au  delà  du  fleuve  de  Kisil- 
usen,  qui  dépend  de  l'Irak,  fut  conféré  au  prince 
Mirsa  ,  frère  du  schah.  Le  sultan  et  le  grand 
vesir  écrivirent  à  Venise,  pour  y  faire  savoir  la 
conquête  de  Bagdad.  Le  secrétaire  d'État  Dsche- 
lalsade  mit  à  profit  les  quinze  jours  passés  à 
Tebris ,  pour  recueillir  les  éloges  des  Persans 
les  plus  lettrés  sur  son  histoire  de  Suleiman, 
où  il  les  a  insérés.  La  marche  de  Tebris  à  Con- 
stanlinople  dura  six  mois,  et  Suleiman  rentra 
triomphant  dans  sa  capitale,  après  une  absence 
d'un  an  et  demi  [8  janvier  15361. 

Le  premier  soin  d'Ibrahim  a  Constantinople 
fut  de  mener  à  fin  le  traité  de  commerce  avec  la 
France,  qui  fut  conclu  par  l'entremise  de  l'am- 
bassadeur français  Laforèt.  Dans  cet  acte,  on 
prit  des  mesures  pour  la  liberté  de  la  navigation 
et  du  commerce  ;  pour  l'indépendance  absolue 
delà  juridiction  des  consuls  en  matières  civiles; 
pour  la  procédure  criminelle  dont  les  cas  de- 
vaient être  portés  par  lekadi  à  la  sublime  Porte, 
sans  que  jamais  la  décision  put  être  rendue  en 
l'absenced'un  interprète  français.  Pourlesdetles 
d'un  Français  fugitif,  on  ne  pouvait  s'en  pren- 
dre ni  à  un  autre  Français,  ni  au  consul  ;  il  fallait 
s'adresser  au  roi  lui-même.  Tout  sujet  français 
dans  les  États  ottomans  avait  la  faculté  de  tes- 
ter; les  biens  composant  la  succession  devaient 
être  remis  entre  les  mains  du  consul  ;  les  esclaves 
des  deux  nations  devaient  être  de  part  et  d'au- 
tre rendus  à  la  liberté;  à  l'avenir,  aucun  pri- 
sonnier de  guerre  ne  pourrait  plus  être  réduit 
en  esclavage  (2). 

Le  traité  de  commerce  avec  la  France  est  le 
dernier  acte  politique  du  tout- puissant  grand 
vesir  Ibrahim,  qui  partageait  depuis  quatorze 


(1)  Journal  dp  Suleiman  ,  13  juillet. 

(2)  Flassan,  Histoire  générale  et  raisonnée  de  la  di- 
plomatie française,  1. 1.  Il  y  a  là  une  erreur  de  dale:  1535 
au  lieu  de  1536. 


ans  le  gouvernement  avec  son  maître.  Suleiman 
avait  accordé  ce  partage  généreusement,  sans  ré- 
serve ni  soupçon  ,avec  cet  esclave  grec  tiré  delà 
poussière,  dont  il  avait  fait  son  ami,  son  frère; 
Ibrahim,  au  contraire ,  ingrat  envers  son  bien  • 
faiteur  si  grand  et  si  généreux ,  emporté  par 
l'orgueil,  avait  étouffé  tous  les  souvenirs  de 
son  humilité,  fermé  les  yeux  sur  la  distance  qui 
sépare  le  maître  de  l'esclave,  pour  s'élancer  dans 
une  carrière  d'ambition  sans  limites.  On  a  vu 
déjà  son  délire  lorsqu'il  étalait  devant  les  am- 
bassadeurs de  Ferdinand  et  du  doge  sa  toute- 
puissance  et  la  soumission  du  sultan  à  ses  vo- 
lontés; on  a  rapporté  les  murmures  des  habi- 
tants de  Constantinople.  indignés  de  ce  que  le 
sultan,  commeensorcelé  par  Ibrahim,  se  fût  rendu 
dans  la  demeure  de  Gritti  esclave  du  grand 
vesir.  L'armée  aussi  à  Alep  avait  murmuré  sur 
les  trames  ourdies  pour  détruire  le  defterdar 
Iskendertschelebi  ;  elle  avait  éclaté  hautement 
lorsque  cedignitnire,  déjà  déposé  par  l'influence 
d'Ibrahim,  avait  été  conduit  au  dernier  sup- 
plice. Dans  l'aveuglement  de  son  triomphe,  fort 
de  la  ruine  de  son  ennemi  et  de  la  condescen- 
dance dusullan.  orgueilleux  de  ses  succès  comme 
conquérant  de  Tebris  et  de  Bagdad,  Ibrahim, 
au  retour  de  la  Perse,  fit  proclamer  ses  ordres 
du  jour  à  l'armée ,  au  nom  du  seraskersultan  ; 
déjà  le  defterdar  Iskendertschelebi  lui  avait  fait 
des  représentations  contre  son  désir  de  prendre 
ce  titre,  auquel  il  se  croyait  autorisé  peut-être, 
parce  qu'en  Perse  les  gouverneurs  des  sand- 
chaks  kurdes  s'appellent  aussi  sultans.  Après 
l'exécution  d'Iskenderischelebi,  Ibrahim  jugea 
le  moment  favorable  pour  se  faire  appeler  se- 
raskersultan, titre  qu'il  regardait  probablement 
comme  le  premier  degré  pour  s'élever  à  la  sou- 
veraineté; mais  ce  premier  acte  de  l'ambition 
effrénée  du  présomptueux  favori  donna  la  pre- 
mière impulsion  pour  le  renversement  absolu 
de  sa  fortune.  Suleiman  craignit  qu'Ibrahim,  à 
l'exemple  de  l'ancien  grand  vesir  Ahmed,  gou- 
verneur rebelle  de  l'Egypte,  ne  fit  suivre  bien- 
tôt sa  qualification  nouvelle  par  une  trahison. 
D'ailleurs  il  était  agité  par  une  terrible  vision 
qu'il  avait  eue  dans  un  songe,  la  nuit  qui  suivit 
l'exécution  d'Iskendertschelebi  à  Bagdad.  L'in- 
fortuné defterdar  lui  était  apparu  dans  une  lu- 
mière céleste,  et  l'avait  accablé  de  reproches  de 
ce  que,  cédant  aux  artifices  d'un  perfide  vesir, 
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il  s'était  laissé  entraîner  a  l'immolation  d'une 
innocente  victime.  Le  spectre  s'était  jeté  sur 
Suleiman,  cl  menaçait  de  l'étrangler,  lorsque  le 
sultan  sortit  de  son  affreux  sommeil  en  poussant 
de  grands  cris  (1).  L'impression  fut  profonde  et 
durable,  et  néanmoins,  plus  tard,  Suleiman 
garda  près  de  sa  personne  Ibrahim  pour  aller  vi- 
siter les  tombeaux  des  saints;  il  l'avait  à  ses  côtés 
pour  faire  la  prière  publique  à  Tebris;  il  partagea 
son  palais ,  sa  retraite  et  sa  couche  avec  ce  vesir. 
Ce  fut  seulement  au  bout  d'un  an  et  d'un  jour 
que  la  mesure  fut  comblée;  le  sultan  céda  plei- 
nement à  la  terreur  que  lui  inspiraient  la  toute- 
puissance  et  la  trahison  de  son  favori,  soit  à 
cause  du  mépris  effronté  d'Ibrahim  pour  le 
Koran  et  les  livres  de  la  loi,  soit  pour  quelque 
atteinte  inconnue  a  la  majesté  impériale,  que 
Suleiman  voulait  peut-être  tenir  secrète.  Quoi 
qu'il  en  soit,  pendant  le  mois  de  Ramadan 
[15  mars  1535],  Ibrahim  s'étant  rendu  la  nuit 
comme  de  coutume  au  sérail  pour  y  souper  avec 
le  sultan,  puis  y  dormir  dans  la  même  chambre 
à  coucher,  le  lendemain  ou  le  trouva  étranglé; 
et  il  ne  se  laissa  pas  immoler  sans  défense,  car 
un  siècle  après  on  montrait  encore  dans  le  harem 
les  traces  de  son  sang  versé.  Son  cadavre  fut 
enseveli  dans  le  couvent  des  derwisch  de  Ga- 
lata  ;  mais  il  ne  s'éleva  point  de  mausolée  au- 
deSsus  de  ces  tristes  dépouilles.  Longtemps  un 
arbre  indiqua  la  place  où  elles  étaient  déposées. 
Ainsi  finit  le  Grec  orgueilleux  qui,  d'esclave  et 
joueur  de  violon,  était  devenu  ministre  absolu , 
généralissime  des  troupes  de  l'empire;  qui  ga- 
gna d'abord  l'esprit  de  son  maître  par  des  rlat- 
teriesadroites  ;  puis,  grâce  à  d'i  mmenses  services 
dans  le  gouvernement  et  sur  1rs  champs  de  ba- 
taille, se  l'était  attaché  par  les  liens  de  la  recon- 
naissance, et  avait  fini,  par  l'habitude  et  la  force 
de  son  caractère,  par  le  soumettre  entièrement  à 
ses  vblontés.  Ainsi  finit  le  grand  vesirfavori  du 
sultan,  conquérant  de  Tebris  et  de  Bagdad,  qui  fit 
trembler  Vienne,  le  serasker  sultanlbrahim.  De 
deux  cents  vesirs  que  comptera  bientôt  l'empire 
ottomau,  nul  ne  s'éleva  si  haut,  nul  n'ébranla 
si  fortement  les  esprits  par  le  bruit  de  sa  chute. 
Maintenant  il  est  nécessaire  de  nous  reporter 

(I)  Muuractjea  d  Otasson  ,  Tableau  de  l'empire  otto- 
man, p.  386,  édition  ln-8°  ,  d'après  les  historiens  otto- 
mans Dschelalsade  ,  SsolaUsade  ,  Aàli ,  Petscbewi,  qui 
tous  rapportent  ce  songe. 


à  deux  événements  des  deux  dernières  années, 
qui,  rapportés  plus  tôt ,  auraient  interrompu  le 
récit  de  la  campagne  de  Perse  ;  car  le  théâtre 
de  ces  événements,  c'est  l'Europe  et  l'Afrique; 
et  d'ailleurs  il  s'agit  d'entreprises  maritimes, 
de  la  reprise  de  Coron  et  de  la  conquête  de 
'l'unis,  d'abord  par  Chaircddin-Barberousse,  puis 
par  Charles  V.  Tandis  que  les  ambassadeurs  de 
Ferdinand  négociaient  la  paixàConstantinople, 
et  présentaient  l'offre  de  l'empereur  de  resti- 
tuer Coron ,  si  Ferdinand  était  laissé  dans  la 
possession  exclusive  de  la  Hongrie,  Suleiman 
faisait  partir  l'ancien  sandschak-beg  de  Se- 
mendra.  Jahja-Pascha-Oghli-Mohammed-Beg , 
avec  une  armée  et  une  flotte  de  soixante-dix 
voiles  pour  reconquérir  Coron.  Cette  flotte  fut 
battue  par  l'escadre  d'André  Doria,  plus  faible 
de  moitié,  et  perdit  deux  bâtiments  avec  cinq 
cents  janitschares.  Cependant  Coron  fut  étroi- 
tement resserrée  du  côté  de  terre  par  les  trou- 
pes de  siège.  La  garnison  s'était  nourrie  vingt 
jours  de  chair  de  cheval  et  d'âne  ;  et  lorsque 
cette  nourriture  lui  manqua  elle  mangea  du  cuir 
de  ses  chaussures.  Dix  Grecs ,  qui  avaient  été 
chassés  de  la  ville  par  la  faim,  et  qui  étaient  ve- 
nus chercher  quelques  aliments  dans  le  camp 
ottoman,  furent  écorchés  par  les  Turcs  et  rôtis 
sur  une  broche  de  fer  (1).  Alors  les  Espagnols 
perdirent  courage  et  négocièrent  avec  le  com- 
mandant turc  et  quittèrent  la  place  dont  Pigna- 
telli ,  lieutenant  de  Charles  V  en  Sicile,  fit  enle- 
ver la  grosse  artillerie  sur  des  vaisseaux.  Afin 
de  préserver,  durant  la  guerre  de  Perse,  la 
Méditerranée  d'entreprises  comme  celle  de 
Doria  sur  Coron,  Suleiman,  ou  plutôt  Ibrahim 
avait  remis  toutes  les  forces  mariâmes  de  l'em- 
pire ottomau  sous  le  pouvoir  absolu  de  Chai- 
reddin,  assez  connu  dans  l'Europe  sous  le  nom 
de  Barberousse,  mais  sur  la  vie  antérieure  du 
quel  on  a  jusqu'ici  donné  peu  de  notions  exactes 
Nous  allons  citer  ici  les  circonstances  les  plus  né 
cessaires,  tirées  de  la  meilleure  source,  des  com 
mentaires  des  actes  de  Chaireddin,que  ce  chef 
par  ordre  de  Suleiman,  dicta  au  tschausch  Sinan 
et  dont  Hadschi-Chalfa  a  inséré  un  précis  dans 

(1)  Anton.  Doria  ,  Résumé  rapide  des  événements  re- 
marquables qui  se  sont  passés  dans  le  monde  au  temps 
de  Charles  V  ;  dans  les  appendices  de  G-aebel ,  p.  34; 
IVtscbewi ,  fol.  58  ;  Ferdi ,  fol.  li)3  ;  Aali ,  kxiv'  événe- 
ment, fol.  241. 
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l'histoire  des  guerres  maritimes  des  Ottomans. 
Lorsque  Mohammed  II  conquit  Mitylène,  le 
sipahi  rumiliote  Jakub  de  Jenidschewardar 
s'établit  dans  Pile.  De  ses  quatre  fils,  Ishak, 
Urudsch.Cliisr  depuis Chaireddin  Barberousse); 
Elias,  le  premier  se  fit  marchand  à  Mitylène  ;  les 
trois  autres  firent  le  commerce  maritime,  exer- 
cèrent la  piraterie  sous  les  règnes  de  Bajesid  H 
et  deSelim  Ier.  Elias  périt  daus  un  combat  con- 
tre les  Rhodiens;  Urudsch  fut  pris,  puis  remis 
eu  liberté,  grâce  aux  intercessions  du  prince 
korkud,  alors  gouverneur  sur  la  côte  de  Kara- 
manie.  Urudsch  et  Chisr,  audacieux  et  heureux 
pirates ,  entrèrent  au  service  de  Mohammed  , 
sultau  de  Tunis,  de  la  famille  des  Beui-Hafsz. 
Ayant  capturé  un  vaisseau  marchand  français 
chargé  de  drap ,  ils  l'envoyèrent  à  Constantino- 
plepar  Muhijeddin-Reis,  neveu  du  fameux  ke- 
mal-Keis,  et  en  récompense  la  Porte  leur  donna 
rleux  galères  et  deux  kaftans.  Alors  ils  équi- 
pèrent dix  bâtiments  pour  une  entreprise  cou- 
tre  Budscha  et  Dscherdschel ,  sur  la  côte  d'A- 
frique. Chaireddin  planta  sa  bannière  à  Dscher- 
dschel; son  frère  Urudsch  se  rendit  à  Alger; 
lui-même  se  dirigea  sur  Tunis ,  où  il  trouva 
es  deux  galères  envoyées  de  Constantinople, 
?t  son  frère  lshak  arrivé  de  Mitylène.  C'était 
e  moment  où  le  sultan  Selim  entrait  en  con- 
quérant dans  l'ftgypte,  où  Kurd-Oghli  lui  fut 
iéputé  pour  lui  rendre  hommage.  Urudsch 
ivait  à  Alger  une  position  difficile  à  maintenir 
outre  la  flotte  espagnole  et  les  tribus  arabes 
unes  aux  chrétiens;  les  Arabes  finirent  par 
^rendre  la  fuite  en  abandonnant  douze  mille 
•hameaux,  et  la  flotte  se  retira.  Les  frères 
ie  tournèrent  alors  contre  Tennes  et  Telmesan, 
illes  qui  étaient  également  sous  le  pouvoir  de 
leux  frères  de  la  famille  Hafsz.  Tous  deuxs'en- 
ïiirent.  Chaireddin  resta  dans  Alger;  Urudsch, 
ivec  le  troisième  frère  Ishak,  porta  la  guerre  à 
relmesan.  Les  Espagnols  accoururent  et  livrè- 
ent  l'assaut  à  la  forteresse  de  Kalaalol-Kilaa, 
lont  la  garnison  ainsi  qu'Ishak  périrent  par  le 
èr  des  chrétiens.  Ensuite  ils  assiégèrent  Tel- 
nesan  durant  sept  mois;  Urudsch  fit  une  sortie 
i  la  tète  de  la  garnison  ;  mais  il  partagea  le  sort 
le  son  frère  Ishak.  Ainsi  Chaireddin  se  trouva 
lésormais  seul  et  dans  l'isolement  :  mais  il  était 
naitre  d'Alger;  car  après  le  meurtre  de  Selim , 
erruer  souverain  de  la  ville,  il  se  l'était  appro- 


priée, sous  la  réserve  toutefois  des  droits  de 
haute  souveraineté  conservés  au  sultan  des  Ot- 
tomans. Il  envoya  Hadschi-Husein  déposer  sou 
hommage  aux  pieds  de  Selim  Ier,  qui  lui  conféra 
le  titre  de  beglerbeg  d'Alger.  Cependant  les 
deux  frèresMesud  et  Abdallah,  qui  de  Telmesan 
s'étaient  enfuis  à  Fez,  revinrent  avec  une  ar- 
mée pour  reconquérir  l'héritage  paternel.  Chai- 
reddin chassa  Mesud  et  installa  Abdallah 
comme  seigneur  de  Telmesan;  mais  toujours 
sous  la  réserve  des  droits  de  haute  souveraineté 
pour  le  sultan  Selim,  et  en  imposant  un  tribut 
annuel  de  1,000  ducats  à  son  profit  à  lui-même. 
Chaireddin  dut  quitter  Alger,  pressé  qu'il  était 
par  une  armée  tunisienne  et  aussi  par  les  tribus 
arabes:  puis  il  alla  exercer  ses  déprédations  sur 
les  côtes  de  Sicile.  A  son  retour,  il  porta  tout 
d'abord  ses  armes  contre  Abdallah  de  Telmesan, 
qui  s'était  dispensé  de  faire  réciter  la  prière 
publique  au  nom  de  Selim  et  de  payer  le  tribut. 
Il  lui  accorda  la  paix ,  mais  à  la  condition  que 
ce  vassal  déposerait  10.000  ducats  pour  les  six 
années  écoulées,  et  se  soumettrait  pour  l'avenir 
à  un  tribut  annuel  de  20,000  ducats.  Redevenu 
maître  d'Alger,  Chaireddin  ne  se  crut  point 
assuré  dans  cette  possession  tant  qu'il  n'au- 
rait pas  arraché  aux  Espagnols  l'ile  située 
en  avant  de  la  ville,  où  les  chrétiens  étaient 
établis  depuis  quatorze  ans.  Cinq  cents  Espa- 
gnols tombèrent  vivants  entre  ses  mains,  le 
château  fut  rasé  ;  le  détroit  resserré  qui  séparait 
l'Ile  du  continent  fut  comblé,  et  neuf  grands 
vaisseaux  espaguols ,  accourus  pour  délivrer  la 
forteresse,  n'en  trouvèrent  plus  aucun  vestige. 
A \  ec  quinze  galères  Chaireddin  s'avança  coni  re 
l'escadre  espagnole,  dont  il  se  saisit  ainsi  que  de 
deux  mille  sept  cents  prisonniers.  11  détacha  le 
capitaine  de  vaisseau  Udin-Reis,  pour  aller  por- 
ter le  pillage  sur  les  côtes  de  France  et  d'Espa- 
gne. Lui-même  captura  sur  les  Espagnols  quinze 
bâtiments,  en  brûla  trois  autres  a  son  retour, 
et  adressa  à  la  Porte  un  rapport  sur  le  succès 
de  ses  expéditions. 

Alors  Barberousse  rencontra  un  adver- 
saire redoutable  dans  André  Doria,  amiral  de 
Charles  V.  Il  repoussa  l'attaque  de  ce  marin  sur 
Dscherdschel,  puis  ravagea  les  côtes  de  France 
ei  de  Gènes  avec  ses  bâtiments  légers  auxquels 
s'étaient  joints  ceux  du  corsaire  Sinan  de  l'ile 
de  Dscherbe.  Le  fils  de  Chaireddin ,  Hasan-Beg , 
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déjà  capitaine  distingué  de  corsaires,  marcha 
sur  les  traces  de  son  père.  Le  tschausch  Musta- 
pha fit  savoir  à  Barberousse  que  Suleirnan  étant 
en  paix  avec  le  roi  de  France,  sa  volonté  était 
que  les  côtes  françaises  fussent  épargnées.  Alors 
Chaireddin,  d'accord  avec  les  Maures  cruel- 
lement opprimés  sur  la  côte  d'Espagne,  arriva 
près  d'Oliva   avec  trente-six   galiotes ,  pour 
recueillir  ses  infortunés  co-religionnaires.  Dix 
mille  de  ces  malheureux  furent  embarqués  en 
même  temps.  Les  transports  maritimes  firent 
sept  fois  ce  voyage,  et  soixante-dix  mille  Mau- 
res quittèrent  l'Andalousie  pour  aller  peupler 
la  côte  de  Barbarie.  Dans  les  prisons  d'Alger , 
parmi  les  sept  mille  esclaves  chrétiens ,  se  trou- 
vaient les  capitaines  et  les  équipages  de  la  flotte 
du  général  espagnol  Portundo  qui,  dans  un 
combat  contre  Chaireddin,  avait  perdu  la  vie 
avec  sept  de  ses  vaisseaux  ;  un  seul  avait  échappé. 
Pour  relâcher  vingt  des  principaux  officiers , 
Chaireddin  demanda  20,000  ducats.  Les  captifs 
se  flattèrent  de  s'affranchir  eux-mêmes  ;  ils  our- 
dirent un  complot  qui  fut  découvert ,  et  ceux 
qui  dirigeaient  la  trame  furent  mis  à  mort. 
Chaireddin  épargna  les  autres  dans  l'intérêt  de 
ses  vaillants  corsaires  Ssalih-Reis  et  Torghud , 
qui  alors  se  trouvaient  dans  les  fers  des  chré- 
tiens. Ensuite  Chaireddin  fit  ses  préparatifs  pour 
se  rendre  à  Constantinople,  où  Suleirnan  l'avait 
appelé  après  la  prise  de  Coron  par  Doria ,  afin 
de  concerter  le  plan  des  entreprises  maritimes 
contre  Charles  V.  Il  prit  à  son  bord  le  frère  du 
seigneur  de  Tunis,  qui  seul,  sur  quarante-cinq 
frères,  avait  échappé  au  massacre  par  lequel  le 
sultan  Hasan ,  à  son  arrivée  au  pouvoir ,  avait 
jugé  prudent  d'assurer  son  trône.  Sur  sa  route 
Barberousse  prit  devant  Messine  dix-huit  vais- 
seaux, enleva  les  équipages  et  brûla  les  bâti- 
ments en  vue  du  port.  André  Doria,  qui  venait 
de  conquérir  Coron,  avait  fait  voile  de  Prevésa 
vers  Brindes;  Chaireddin  détacha  à  sa  poursuite 
vingt-cinq  vaisseaux  qui  atteignirent  sept  bâti- 
ments  ennemis  et  en  capturèrent  deux.  Chaired- 
din fit  sa  jonction  avec  le  kapudan  de  la  flolte 
ottomane,  Ahmed,  et  se  dirigea  vers  Constant  ino- 
ple  où  il  arrivabientôt  après  le  départ  d'Ibrahim 
pour  la  Perse.  Une  demeure  lui  fut  assignée 
dans  l'arsenal;  le  lendemain  il  alla  baiser  la 
main  du  sultan  avec  huit  de  ses  capitaines  de 
vaisseau;  ils  furent  revêtus  du  kaftan,  cl  cha- 


cun d'eux  fut  assuré  d'une  solde.  Le  grand  vesir, 
qui  passa  l'hiver  à  Alep ,  demanda  au  sultan  que 
Chaireddin  put  lui  être  envoyé  pour  recevoir 
l'investiture  et  des  instructions  selon  sa  posi- 
tion. Le  capitaine  de  corsaires  voulut  montrer 
qu'il  n'était  pas  moins  rapide  à  remplir  les  mis- 
sions du  Grand  Seigneur  par  terre  que  par  mer. 
11  se  rendit  à  cheval  avec  ses  officiers  à  Alep , 
reçut  dans  un  divan  solennel  l'investiture 
comme  beglerbeg  d'Alger  (1),  en  cette  qualité 
prit  place  avant  tous  les  autres  beglerbegs,  baisa 
la  main  du  grand  vesir,  prit  part  durant  deux 
jours  à  de  magnifiques  festins ,  et  fut  de  retour 
à  Constantinople  le  22  (2),  après  avoir  fait  ses 
dévotions  à  Konia  au  tombeau  de  Dschelaleddin- 
Rumi,  à  Brusa  sur  celui  de  Seid-Buchari. 

Durant  tout  l'hiver  on  travailla  dans  l'arse 
nal  (3),  sous  la  direction  de  Chaireddin,  à  con 
struire  des  vaisseaux;  lui-même  en  avait  amené 
dix-huit  d'Alger ,  dont  cinq  appartenaient  à  des 
aventuriers  volontaires.  La  force  entière  de  la 
flotte  était  de  quatre-vingt-quatre  bâtiments. 
Dans  l'été,  tandis  que  Suleirnan  marchait  con- 
tre la  Perse,  Chaireddin-Pascha  dirigea  sa  course 
vers  rilalie.  Dans  le  détroit  de  Messine  il  sur- 
prit Reggio,  que  les  Grecs,  transportés  en  ce 
lieu  de  Coron  et  de  Modon,  quittèrent  à  l'ap- 
proche de  la  flotte,  abandonnant  six  vaisseaux 
aux  Turcs.  Barberousse  resta  la  nuit  dans  le 
détroit;  là  il  rêva  la  conquête  de  Malte;  le 
lendemain  il  emporta  d'assaut  le  château  de 
S.  Lucido,fit  huit  cents  prisonniers ,  et  livra 
la  place  aux  flammes.  Il  traita  de  même  le 
château  de  Citraro  ;  puis  il  saccagea  la  côte 
napolitaine,  porta  le  fer  et  le  feu  dans  Sper- 
longa.  Mais  ce  qui  attira  Barberousse  à  Fondi 
plus  que  le  désir  d'enlever  des  femmes  et  des 
jeunes  filles,  ce  fut  la  beauté  si  fameuse  de  Giu- 
lia  Gonzaga,  épouse  de  Vespasiano  Colonna, 
sœur  de  la  divine  Jeanne  d'Aragon ,  dont  les 
charmes  ont  été  chantés  par  deux  cent  quatre- 
vingts  beaux  esprits  italiens,  dans  les  langues 
grecque,  latine  et  italienne  (4),  et  sa  rivale  en 

(1)  Mais  non  pas  aussi  comme  Kapudan-Pascha,  ainsi 
que  le  dit  par  erreur  Hadscbi-Chalfa,  dans  son  Histoire 
des  guerres  maritimes  et  dans  les  Tables  chronologiques. 

(2)  Dschelalsade,fol.l70;Ssolaksade,fol.  110;  Pet- 
schewi ,  fol.  59;  Aali. 

(3)  Dans  les  commentaires  de  Chaireddin ,  fol.  80. 

(4)  11  tempio  alla  divina  S.  Donna  Giovanua  d'Ara- 
5011a  ;  Veaet.,  1555. 
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attraits;  elle  eût  été  une  digne  conquête  pour 
le  harem  de  Suleiman.  Les  corsaires  débarquè- 
rent si  mystérieusement  que  la  belle  put  à  peine, 
au  péril  de  sa  vie,  s'élancer  en  chemise  sur  un 
cheval,  accompagnée  d'un  seul  chevalier  quelle 
fit  ensuite  poignarder,  soit  qu'il  eût  trop  osé 
ou  qu'il  eût  trop  vu  dans  cette  nuit.  Les  Turcs 
auxquels  la  dame  avait  échappé  déchargèrent 
leur  colère  sur  les  images  de  la  Vierge  qu'ils 
mirent  en  pièces,  sur  les  tombeaux  des  ancêtres 
de  Colonna ,  qu'ils  détruisirent  après  les  avoir 
dépouillés  de  leurs  riches  ornements  (1).  Le  sac 
de  Fondi  dura  quatre  heures.  Un  tableau  sus- 
pendu dans  l'église  de  Fondi  a  perpétué  le  sou- 
venir de  cette  horrible  nuit. 

Le  ravage  de  la  côte  d'Italie  n'était  qu'une 
attaque  simulée  destinée  à  couvrir  le  véritable 
but  de  l'armement  de  Chaireddin;  ce  but  était 
laconquètede  Tunis,  pour  laquelle  le  sullanlui 
avait  fourni  huit  mille  janitscharcs ,  800,000 
ducats,  et  une  flotte  de  quatre-vingts  vais- 
seaux (2).  A  Tunis, depuis  trois  ans,  Mulei-Ha- 
san,  vingt-deuxième  prince  de  la  famille  Beni- 
Hafsz,  qui  depuis  trois  siècles  et  demi  domi- 
nait dans  la  ville  et  les  environs,  était  assis  sur 
un  trône  cimenté  parle  sang  de  quarante-quatre 
frères  (3).  Livré  à  la  mollesse  el  à  la  débauche, 
au  lieu  de  s'occuper  a  équiper ,  à  exercer  l'ar- 
mée, il  ne  songeait  qu'à  augmenter  son  harem, 
composé  de  quatre  cents  beaux  jeunes  garçons. 
La  Porte  prétendit  le  détrôner,  et  mettre  à  sa 
place  Raschid,  son  frère,  que  Chaireddin  avait 
emmené  à  Constantinople.  En  conséquence  la 
Hotte  turque  parut  devant  Tunr.c  Au  moyen  de 
la  trahison  de  deux  renégats  au  service  d'Ha- 
>an ,  Chaireddin  entra  dans  la  ville  avec  cinq 
mille  cavaliers  parlaportede  la  Mer,  et  pénétra 
Berne  dans  le  château  (4);  mais,  aux  seuls  cris 
>ie  Vivent  le  sultan  et  Chaireddin  !  n'entendant 
point  prononcer  le  nom  de  Raschid,  apprenant 
i  jueccprincen'étaitpasmêmeàbord  delà  flotte, 
bu'il  était  resté  à  Constantinople,  les  habitants 
jublièrent  leur  horreur  pour  le  fratricide,  leur 

(1)  Leandro  Alberti,  Descrizzione  di   tulta  l'Italia  ; 
L^en.,  1581,  p.  137. 

(2)  Doria ,  dans  l'appendice  de  Gœbel ,  p.  34  ,  et  Sa- 
jredo,  Ven.,  1688,  p.  210. 

(3;  11  avait  quaranie-ciuq  frères.  Nochbetet-Tewaricb , 
V  es  Beni-Hafsz  régnèrent  depuis  551  de  l'hégire,  1156. 
|    (4)  Sagredo,  p.  202. 


dégoût  pour  ses  débauches,  et  ne  sentirent  plus 
que  leur  ancienne  affection  pour  une  dynastie 
de  trois  cent  cinquante  ans,  que  leur  répugnance 
pour  le  jougottoman  ;  ils  invitèrent  le  sultan,  qui 
s'était  enfui  chez  les  Arabes  habitants  des  côtes, 
à  venir  disputer  sa  résidence  aux  Turcs.  Soutenu 
par  les  tribus  arabes,  Mulei-Hasan  prit  la  ville; 
mais  Chaireddin ,  faisant  usage  de  son  artille- 
rie admirablement  servie  ,  repoussa  les  Arabes 
dans  le  désert,  et  mit  en  fuite  le  sultan  détrôné. 
Le  château  fort  d'Halkolwad,  situé  à  neuf  milles 
de  Tunis ,  dont  le  nom  arabe  signifie  la  Gou- 
lette,  à  cause  de  l'isthme  étroit  qui  conduit  de 
la  ville  au  lac ,  se  rendit  ensuite  sans  résis- 
tance (1). 

La  possession  de  Chaireddin  ne  dura  que  peu 
de  mois ,  car  l'empereur  Charles  V,  cédant  aux 
prières  de  Mulei,  avait  pris  la  résolu!  ion  cheva- 
leresque de  conquérir  Tunis,  non  pas  pour  lui- 
même  ,  mais  pour  le  souverain  légitime,  et  de 
châtier  en  personne  Barberousse  devenu  la  ter- 
reur des  flottes  chrétiennes.  Le  jour  de  l'anni- 
versaire de  la  prise  de  Constantinople  ["29  mai], 
à  Barcelone,  au  bruit  de  la  musique  militaire 
et  des  salves  d'artillerie  il  s'embarqua  sur  la 
flotte  composée  de  cinq  cents  vaisseaux  qui 
avaient  à  bord  des  troupes  allemandes,  espa- 
gnoles et  italiennes.  Les  bâtiments  étaient  com- 
mandés par  André  Doria,  les  troupes  de  débar- 
quement par  le  marquis  del  Guasto  sous  la 
direction  suprême  de  Charles.  Le  16  juin  153G 
furent  débarqués  devant  la  Coulette  d'abord  les 
Allemands ,  puis  les  Espagnols  el  enfin  les  Ita- 
liens (2).  Deux  tours,  séparées  par  un  intervalle 
d'un  mille  à  peu  près,  formaient  le  principal 
boulevard  de  la  Goulelte,  qui  était  la  clef  de 
l'unis,  où  se  trouvait  aussi  le  grand  arsenal  de 
Chaireddin.  La  défense  de  ce  poste  si  important, 
auquelse  trouvait  attachéle  sort  delà  ville, était 
confiée  au  capitaine  de  corsaires  Sinan  (3).  Le 
siège  régulier  dura  un  mois;  les  assiégés  firent 
trois  sorties  (4).  Dans  la  première,  le  duc  de 
Sarno  fut  tué;  dans  la  troisième,  le  marquis 

(1)  Sagredo,  213.  Hadscbi-Chalfaj,  hisl.  des  guerres 
maritimes,  fol.  20,  dans  les  commentaires  de  Chaireddin, 
xxvi*  recueil. 

(2)  Armerius,  dans  l'édition  de  Basle  de  Chalcondylas, 
de  1556;  p.  535. 

(3)  Robertson,  liv.  v. 

(4)  Le  23,  le  25  et  le  26  juin.  Etrobius. 
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de  Mondeia  fut  blessé.  Le  second  jour  du  siège 
un  bâtiment  marchand  turc  richement  chargé 
d'épiceries  parut  devant  le  port  de  la  Goulette, 
et  déploya  bientôt  ses  voiles  en  découvrant  les 
vaisseaux  espagnols.  Ceux-ci  lui  donnèrent  la 
chasse;  le  plus  ardent  fut  le  grand  vaisseau  sur 
lequel  était  arboré  le  grand  aigle  impérial, 
qui  portait  le  cardinal  Granvelle  et  la  chancel- 
lerie. Le  bâtiment  turc  fut  pris,  et  son  charge- 
ment, évalué  3,000  ducats,  donné  à  l'amiral 
Doria.  Pendant  la  durée  des  opérations ,  plu- 
sieurs Italiens  des  plus  nobles  familles  accouru- 
rent pour  y  prendre  part,  entre  autres  le  comte 
de  Bénévent,  le  marquis  d'Alarco,  le  duc  Fer- 
dinand Gonzaga.  Le  29  juin  Charles  reçut  avec 
un  grand  appareil  le  roi  fugitif  Mulei-Hasan, 
qui  se  prosterna  devant  lui,  implorant  sa  faveur 
et  son  assistance.  L'empereur  avait  envoyé  à  sa 
rencontre  le  duc  d'Albe,  le  marquis  d'Alarco  et 
le  comte  de  Bénévent.  Le  prince  se  rendit  en- 
suite dans  la  tente  de  Louis  de  Flandre,  sei- 
gneur de  Braet ,  second  chambellan,  où  on  lui 
offrit  des  sucreries  et  toutes  sortes  de  rafraîchis- 
sements. Les  Maures  de  la  suite  des  fils  d'Hafsz 
étaient  armés  d'arcs  et  de  flèches,  de  poignards 
et  de  javelots  longs  de  trente  a  quarante  pal- 
mes (1).  Mulei-Hasan  assura  qu'il  était  suivi  de 
huit  cents  chameaux  chargés  de  vivres  et  de  six 
mille  cavaliers;  mais  on  n'en  vit  pas  paraître 
un  seul.  Charles,  comptant  sur  sa  propre  puis- 
sance, et  fort  de  la  pureté  de  ses  intentions, 
n'avait  besoin  d'aucun  secours  étranger.  Le 
14  juillet  la  Goulette  fut  emportée  d'assaut. 
Les  deux  tours  contenaient  un  amas  énorme 
d'armes  et  de  munitions;  on  y  trouva  quarante 
canons,  dont  une  de  ces  pièces  monstres  connues 
par  les  sièges  de  Constantinople  et  de  Bhodes; 
beaucoup  étaient  décorées  de  lis,  de  salaman- 
dres, ou  d'inscriptions  latines  des  Arabes.  Avec 
la  Goulette,  tout  l'arsenal  maritime  se  trouvait 
en  la  possession  des  conquérants;  ils  s'emparè- 
rent ainsi  de  plus  de  cent  bâtiments  et  de  trois 
cents  pièces  d'artillerie  de  tout  calibre.  Après 
une  si  grande  perte,  Chaireddin  se  vit  réduit  à 
tenter  la  fortune  en  rase  campagne.  Pour  plus 
de  certitude  ,  il  voulait  faire  immoler  les  sept 
mille  esclaves  chrétiens  retenus  dans  ses  fers  ; 
mais  il  en  fut  empêché  par  les  habitants,  qui 

(1)  Etrobius,  dans  CtialcoTiây tas ,  p.  563. 


d'ailleurs  ne  lui  obéissaient  que  par  contrainte. 
Ses  troupes  consistaient  en  neuf  mille  sept  cenls 
hommes,  les  trois  quarts  asiatiques  du  gouver- 
nement de  Meraasch;  les  autres  étaient  des 
hommes  de  la  ville  qui  avaient  été  arrachés  de 
force  de  leurs  foyers.  Il  prit  position  en  dehors  de 
Tunis,  sur  un  point  d'où  il  était  sûr  de  prendre 
l'armée  dans  sa  marche  sur  la  ville.  Lorsque  l'on 
en  vint  aux  mains,  les  Asiatiques  seuls  se  batti- 
rent, les  Africains  refusèrent  leur  service.  Ce- 
pendant les  esclaves  chrétiens  dansTunis  avaient 
trouvé  moyen  de  briser  leurs  fers;  ils  fermèrent 
les  portes  de  la  place,  et  Chaireddin,  se  voyant 
repoussé  des  murailles,  prit  la  fuite  dans  les 
montagnes  du  côté  de  Bonne,  avec  son  fidèle 
capitaine  de  corsaires  Sinan,  défenseur  de  la 
Goulette,  un  renégat  juif,  et  un  autre  que  les 
écrivains  européens  appellent  Chasse  Diable(\  ). 
Le  lendemain  Charles  mena  son  armée  contre 
la  ville  dans  le  meilleur  ordre,  craignant  une 
surprise  de  l'ennemi.  Il  avait  tenu  durant  trois 
heures  un  conseil  de  guerre ,  pour  décider  si  la 
ville  serait  abandonnée  aux  soldats.  L'ardeur  de 
rapine  des  Espagnols  s'exprimant  par  la  voix 
de  leurs  chefs  remporta  sur  les  désirs  de  l'em- 
pereur d'épargner  la  ville ,  et  l'on  accorda  trois 
jours  de  pillage  durant  lesquels  trente  mille 
habitants  furent  égorgés,  dix  mille  réduits  en 
esclavage  (2).  C'était  là  un  horrible  prix  payé 
pour  la  liberté  de  cinquante  mille  esclaves  chré- 
tiens dont  la  conquête  de  Tunis  brisa  les  fers. 
Le  soldat  espagnol  surtout  se  signala  par  ses 
fureurs;  il  poursuivit  l'or  dans  les  maisons  et 
les  coffres ,  les  caves  et  les  puits  ;  renversa  les 
mosquées  et  les  écoles,  brisa  beaucoup  de  sta- 
tues précieuses ,  déchira  des  livres  très-rares , 
fouillant,  remuant,  il  porta  ses  mains  rapacessur 
tous  les  objets,  confondant  tout  dans  une  com- 
mune destruction.  Lorsque,  le  troisième  jour, 
Charles  entra  dans  la  ville  avec  les  Allemands, 
on  ne  permit  plus  à  ceux-ci  que  de  prendre  des 
vivres;  au  lieu  de  caves  bien  remplies,  ils  ne 
trouvèrent  que  de  bonne  eau  de  citerne;  ensuite 
tout  pillage  fut  interdit  sous  peine  de  mort. 
Le  1er  août  Charles  mena  l'armée  hors  de  la 

(1)  Les  Italiens  l'appellent.  Caccia  Diavolo,  lesFraueai? 
Chasse  Diable ,  les  Hollandais  Knuppel  Diewel ,  et  Elro- 
bius,  (  lassidiavolus.  Probablement  Caccia,  Cbasse,  et  Cassi, 
ne  sont  que  la  corruption  de  Kasiui. 

(2)  Etrobius;  Armerais,  H;sloria  diGnazzo, 
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ville  pour  la  faire  rentrer  dans  son  camp  devant 
la  Goulette.  La  marche  était  embarrassée  par 
des  cadavres  de  Maures  qui  avaient  été  massa- 
crés par  les  soldats,  pour  se  délivrer  d'un  soin 
inutile ,  ou  par  vengeance.  On  y  voyait  les 
corps  de  quelques  femmes  dont  les  seins  retom- 
baient lourdement  sur  le  ventre;  excès  d'em- 
bonpoint venant  sans  doute  de  l'usage  régnant 
sur  la  côte  de  Barbarie  de  nourrir  les  femmes 
avec  du  kukuruz.  Comme  les  vivandiers  tar- 
daient beaucoup  à  embarquer  leurs  bagages,  il 
fut  proclamé  que  les  marchandises  qui  ne  se- 
raient point  chargées  avant  le  soir  du  lende- 
main devraient  être  abandonnées.   Les  Alle- 
mands et  les  Italiens,  encore  irrités  de  cequele 
pillage  de  Tunis  ne  leur  eût  pas  été  accordé 
comme  aux  Espagnols,  devancèrent  le  moment 
fatal, et  dès  le  matin  se  jetèrentsur  les  marchan- 
dises qui  ne  devaient  devenir  leur  proie  que  le 
soir.  Charles  dut  courir  à  cheval  à  la  Gouletle, 
pour  arrêter  le  désordre  dans  son  armée  (1). 
Le  8  août,  le  traité  entre  Charles  V  et  Mulei- 
Hasan  fut  signé  par  des  plénipotentiaires,  et 
juré  par  l'empereur  ainsi  que  par  le  sultan  de 
l'unis;  c'était  un  acte  qui  proclamait  hautement 
i  'impuissance  et  l'assujettissement  de  Mulei- 
!  ffàsan  ("2).  On  y  stipula  l'affranchissement  de 
|  ous  les  esclaves  chrétiens  dans  tout  l'État  de 
Tunis ,  le  libre  séjour  des  chrétiens  avec  l'exer- 
cice entier  de  leur  religion.  Toutefois  furent 
exceptés  de  cette  faveur  dernière  les  Arabes  de 
Valence  et  de  Grenade  nouvellement  convertis. 
•  ^e  sultan  s'obligeait  à  arracher  a  Chaireddin, 
ionne,  Biserte  et  Afrikije,  qui  étaient  encore 
mtre  les  mains  du  chef  de  pirates,  et  à  les  re- 
mettre entre  les  mains  de  l'empereur,  qui  était 
jssuré  de  suite  dans  l'occupation  de  la  Goulette. 
<}our  l'entretien  de  la  garnison,  12,000  ducats 
levaient  être  fournis  annuellement  à  l'empe- 
eur;  et  chaque  année,  la  veille  de  la  Sainte- 
Anne  ,  six  chevaux  maures  cl  douze  poulains  lui 


!  (I)  Etrobius,  p.  573. 

:  (2)  Le  traité  se  trouve  in  extenso  dans  Eutropius,  en 
xtraitdans  Guazzo,  mais  avec  des  erreurs;  car  dans 
original  il  n'est  question  ni  des  8,000  ducats  pour  Boue, 


■ 


i  de  la  pèche  du  corail. 


seraient  livrés  en  signe  d'hommage  et  de  gra- 
titude. La  première  infraction  à  ces  conditions 
entraînerait  une  amende  de  50,000  ducats,  la 
deuxième  de  100,000,  et  la  troisième  serait  pu- 
nie par  la  perte  du  pouvoir  et  du  pays.  Le  traité 
fut  lu  en  espagnol  et  en  arabe  avant  la  signa- 
ture. Mulei-Hasan  tira  un  peu  son  sabre  hors 
du  fourreau ,  et  jura  par  ce  fer,  par  le  prophète 
et  par  le  Koran  ;  l'empereur  baisa  sa  propre 
main ,  y  posa  ensuite  un  pan  du  manteau  de 
chevalier  sur  lequel  était  brodée  la  croix,  et  jura 
par  ce  signe  sacré.  Mulei-Hasan  prit  ensuite 
congé,  en  protestant  mille  fois  de  sa  reconnais- 
sance. L'empereur  laissa  pour  la  défense  de  la 
Goulette  mille  Espagnols  sous  les  ordres  de 
Bernard  Mendoza,  dix  grands  vaisseaux  com- 
mandés par  Doria,  et  quitta  la  c6te  barbares- 
que  le  17  août.  Ces  événements  se  passaient 
tandis  que  Suleiman  et  Ibrahim  occupaient  le 
palais  du  schahà  Tebris.  La  conquête  de  Tunis 
fut  l'époque  de  la  gloire  militaire  de  Charles; 
la  restauration  du  sultan  légitimera  délivrance 
de  tant  de  milliers  d'esclaves  chrétiens,  entou- 
rèrent la  tête  de  Charles  d'une  auréole  dont  l'é- 
clat obscurcit  la  gloire  des  autres  souverains  ; 
c'étaient  là  des  exploits  dignes  du  premier  mo- 
narque de  la  chrétienté ,  qui  ne  semblait  occupé 
que  de  l'honneur  du  nom  chrétien,  ne  consa- 
crer ses  soins  qu'a  l'utilité  générale.  Ainsi  le 
juge  Roberslon(l),qui, considérant lagrandeur 
de  Charles  en  cette  circonstance,  laisse  tomber 
ses  dédains  sur  les  entreprises  misérablement 
égoïstes  des  autres  princes  contemporains.  L'ex- 
pédition de  Charles  a  été  perpétuée  par  l'histoire 
et  par  l'art.  Le  peintre  néerlandais  Hans  Ver- 
meyen,  qu'il  avait  emmené  à  Tunisafin  qu'il  eût 
sous  les  yeux  le  spectacle  des  batailles  et  des 
actions  diverses  sous  le  ciel  africain,  a  reproduit 
la  conquête  de  Tunis  dans  de  grands  tableaux 
qui  sont  aujourd'hui  conservés  comme  des 
monuments  d'art  et  de  triomphe  dans  la  ville 
des  empereurs,  au  Belvéder,  ainsi  qu'au  palais 
du  prince  Eugène,  digne  dépôt  des  trophées 
gagnés  sur  les  Turcs. 

(1)  Robertson .  Hist.  de  Charles  V ,  fin  du  y,  lit. 
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A  la  campagne  de  Perse,  la  sixième  que  Sulei- 
man  dirigeât  en  personne,  succédèrent,  mais  à 
un  an  de  distance ,  les  expéditions  contre  Ve- 
nise et  contre  la  Moldavie.  L'intervalle  qui 
sépara  le  retour  de  Tebris  à  Constantinople  de 
la  marche  contre  Valona  fut  rempli  par  des 
regrets  sur  la  perte  de  Tunis  et  la  mort  du 
mufti  Kemal-Pascha,  avec  lequel,  suivant  l'ex- 
pression d'un  chroniqueur  arabe,  les  sciences 
descendirent  dans  la  tombe  (1).  La  première 
dignité  de  la  loi  fut  donnée  à  Saadi-Tschelebi, 
renommé  pour  ses  gloses  marginales  au  plus  fa- 
meux commentaire  du  Koran  (2). 

Avec  Ibrahim,  né  sujet  vénitien,  ami  person- 
nel du  fils  du  doge  Gritti,  tout  récemment  im- 
molé en  Transylvanie ,  et  protecteur  de  la  répu- 
blique, était  tombé  l'appui  le  plus  solide  de  la 
paix  conclue  avec  Venise,  et  qui  durait  depuis 
trente-cinq  ans.  Son  successeur,  l'AlbanaisAjas- 
Pascha,  homme  équitable  et  désintéressé,  était 
bien  résolu  à  maintenir  les  bons  rapports  avec 
Venise  (3)  ;  mais  ses  bonnes  dispositions  étaient 
contrariées  par  les  efforts  de  Barberousse,  qui, 
attendant  d'une  guerre  maritime  plus  de  butin 
que  de  campagnes  sur  terre  ,  épiait  toutes  les 


(1)  Hadschi-Cbalfa,  Tables  chronologiques,  an  941 
(1534).  Aussi  dans  Almonino,  fol.  136. 

(2)  Schakaikun  Naamanijet  de  Tasch-Kœprisade  ;  il 
écrivit  des  gloses  marginales  au  commentaire  de  Bed- 
liawi. 

(3)  Parafa,  Hist.  Veneziana  ;  Venez.,  1605,  I.  vm , 
d.  571  ;  Segredo,  Memorie  ittoriche,  I.  v,  Venez.,  1688, 
p .  237. 


occasions  de  lancer  l'empire  ottoman  dans  des 
entreprises  navales.  Depuis  plusieurs  années, 
une  suite  de  circonstances  semblait  devoir  faire 
éclater  des  hostilités.  Pendant  le  siège  de  Coron, 
Girolamo-Canale ,  provéditeur  vénitien  à  Can- 
die, avait  attaqué  l'escadre  de  l'un  des  plus  fa- 
meux corsaires  connu  sous  le  nom  du  jeune 
Maure  d'Alexandrie,  s'était  emparé  du  vaisseau 
amiral  avec  quatre  galères,  avait  coulé  bas  deux 
autres  bâtiments,  dispersé  le  reste,  et  tué  trois 
cents  janitschares  ainsi  que  mille  esclaves.  Le 
jeune  Maure,  qui,  tout  saignant  de  huit  bles- 
sures dangereuses,  s'était  jeté  à  la  mer,  fut  pris 
par  les  Vénitiens,  traité  avec  soin,  guéri,  puis 
renvoyé  avec  les  galères  capturées  sur  la  côte 
africaine,  afin  qu'il  ne  fût  donné  aucun  motif 
de  mécontentement  au  sultan  ;  ensuite  deux 
vaisseaux,  qui  se  rendaient  dans  les  portsjvéni- 
tiens  pour  prendre  des  chargements  de  blé, 
furent  confisqués.  Le  secrétaire  des  Pregadi, 
Daniele  di  Federici,  fut  envoyé  à  Constantino- 
ple pour  excuser  ce  fait ,  et  y  parvint  d'autant 
plus  facilement  qu'Ibrahim  vivait  encore.  Après 
l'expédition  de  Perse,  pendant  la  plus  grande 
activité  des  négociations  que  suivaient  à  Con- 
stantinople l'ambassadeur  français  Laforèt  et  le 
Ragusain  don  Serafino  di  Gozi,  Suleiman  en- 
voya son  interprète  Junis  à  Venise  pour  enga- 
ger la  république  à  une  observation  plus  rigou- 
reuse de  la  paix  et  à  une  alliance  avec  François  1" 
contre  Charles  V,  déclarant  que  les  armées  et 
les  flottes  ottomanes  étaient  équipées  et  prêtes 
à  entrer  en  campagne.  La  république  qui  vou- 
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lait  garder  la  neutralité  entre  François  Ier  et 
Charles,  et  maintenir  la  paix  avec  Suleiman, 
donna  une  réponse  amicale  à  l'ambassadeur  du 
sultan,  sans  toutefois  entrer  dans  la  ligue  pro- 
posée. Elle  pensait  que  Suleiman,  plus  puissant 
sur  terre  que  sur  mer,  irait  poursuivre  ses 
triomphes  en  Hongrie,  plutôt  que  de  faire  des 
(cnlatives  sur  la  mer  Adriatique.  L'ambassadeur 
ipjuaso  Mocenigo  alla  porter  à  Coustantinople 
les  félicitations  du  doge  sur  la  brillante  issue 
de  l'expédition  de  Perse,  et  les  réclamations  sur 
la  détention  de  bâtiments  vénitiens,  sur  l'éléva- 
tion des  droits  de  douane  en  Syrie,  l'intercep- 
tion de  lettres  du  baile  et  d'autres  actes  vexa- 
toires  envers  des  négociants  vénitiens  (1). 
Ajas-Pascha,  qui  désirait  sincèrement  le  main, 
tien  de  la  paix  avec  Venise,  excusa  les  mesures 
qui  avaient  été  prises,  et  promit  le  redressement 
des  griefs,  de  sorte  qu'à  Venise  on  se  berça  de 
l'espoir  que  les  grands  armements  étaient  des- 
tinés contre  Tunis  ou  contre  Naples  (2). 

Cependant  au  mois  de  mai  de  l'année  sui- 
vante [1537]  (3),  Suleiman  se  mit  enmouvement 
avec  ses  troupes ,  accompagné  de  ses  deux  fils 
Mohammed  et  Selim,  se  dirigeant  vers  Valona. 
La  flotte  était  déjà  sortie  du  port  sous  les  ordres 
de  Barberousse  (4).  Celui-ci,  après  la  perle  de 
l'unis,  était  alléà  Alger,  et  de  là  mettant  à  la  voile 
avec  vingt-sept  galères  contre  Majorca  et  Mi- 
norca,  il  avait  saccagé  Mahon,  et,  enlevant  sept 
mille  cinq  cents  prisonniers,  il  était  revenu  ra- 
pidement vers  la  cote  d'Afrique,  avait  occupé 
Biserta,  puis  s'était  rendu  à  Coustantinople,  où 
lui  fut  conférée  la  dignité  de  grand  amiral  (5). 
De  son  côté,  André  Doria  se  tenait  tranquille- 
ment avec  sa  flotte  dans  le  port  de  Messine , 
orsqu'il  apprit  l'arrivée  des  vaisseaux  ottomans 
lans  le  voisinage.  A  celte  nouvelle  il  quitta 
Messine  [17  juillet];  informéà Céphalonie  de  la 
narche  de  dix  bâtiments  alexandrins  richement 
barges,  il  les  enleva  tous  sans  résistance  et  les 
brûla.  Deux  jours  après  [22  juillet],  il  rencontra 
levant  l'île  de  Paxos  douze  galères  turques  com- 
nandées  par  Ali-Tschelebi,  kiaja  de  Gallipoli , 


(1)  Paruta,  !.  vm,  p.  573. 

(2)  Ibid.,  p.  574. 

(3)  Journal  de  Suleiman,  Ferdi  ,  fol.  256-263;  dans 
'aiula,  1.  vm,  p.  577. 

(4)  Ferdi ,  fol.  245. 
(5)*/Wrf.,fol.  250. 
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et  les  attaqua  une  heure  avant  le  jour.  Debout 
sur  le  banc  de  sa  galère,  revêtu  d'un  pourpoint 
cramoisi,  l'épée  au  poing,  il  avait  rangé  autour 
de  lui  beaucoup  de  nobles  vêtus  de  blanc.  Le 
combat  dura  une  heure  et  demie  et  fut  des  plus 
sanglants  ;  pas  un  Turc  des  équipages  n'échappa 
vivant ,  et  Doria  lui-même  reçut  une  blessure  au 
genou.  ApprcnanlqueBarberous>een  personne 
le  poursuivait  avec  cent  vaisseaux,  et  ne  se 
trouvant  pas  en  état  de  tenir  tète  à  de  si  grandes 
forces,  il  revint  à  Messine  avec  les  douze  galères 
glorieusement  conquises  (1).  Chaireddin  et 
Lutfi-Pascha  se  dirigèrent  sur  la  côte  de  la 
Pouille;  car  les  lieutenants  de  Suleiman  et  le 
sultan  lui-même  voulaient  suivre  de  ce  côté  les 
traces  de  Mohammed  H.  Sur  la  plage  de  Castro, 
au-dessous  d'Otrante,  furent  débarqués  huit 
mille  cavaliers,  un  plus  grand  nombre  de  fan- 
tassins et  l'artillerie  de  siège.  Le  traître  Pigna- 
telli  mena  les  cavaliers  ravager  sa  patrie,  et  dé- 
termina aussi  la  garnison  de  Castro  à  se 
rendre  (2).  Les  habitants  d'Ugento  et  des  autres 
places  capitulèrent  sur  la  promesse  d'avoir  la 
vie  sauve ,  et  cette  parole  fut  aussitôt  violée. 
Durant  un  mois  les  corsaires  se  répandirent 
comme  la  peste  sur  ce  beau  pays ,  et  en  se  reti- 
rant emmenèrent  dix  mille  esclaves  (3).  Chai- 
reddin se  tourna  ensuite  vers  le  nord  du  côté  de 
Prevesa,  pour  châtier  les  Albanais  (4).  Pendant 
ces  événements  la  guerre  n'avait  pas  éclaté  avec 
la  république;  Junis-Beg  fut  même  envoyé 
pour  la  cinquième  fois  en  ambassade  à  Venise , 
afin  d'y  présenter  des  griefs  sur  l'enlèvement 
d'un  bâtiment  turc  par  le  Dalmate  Nassi  deZara, 
et  particulièrement  sur  la  conduite  de  Pesaro, 
amiral  de  la  flotte  vénitienne  qui  croisait  dans 
les  eaux  de  Corfou.  Malheureusement  dans  le 
canal  de  Corfou  quatre  galères  vénitiennes 
donnèrent  la  chasse  aux  trois  bâtiments  turcs 
qui  transportaient  l'ambassadeur  et  les  poussè- 
rent à  terre  sur  l'île  de  Cimera,  où  Junis-Beg, 


(1)  Sloriadi  Guazzo,  p.  197;  Caroli  Sigonii  de  vila 
Andreae  Auriae ,  p.  64. 

(2)  Storia  diGuazzo,  fol.  197;  événements  relatifs  à 
Doria,  dans  l'appendice  de  Gœbel  à  l'Histoire  de  Char- 
les V,  1745  ;  Paruta  ,  p.  603;  Histoire  des  guerres  ma- 
ritimes, fol.  22  ;  Ferdi  ,  fol.  246,  263. 

(3)  Storia  di  Guazzo  ,  fol.  198. 

(4)  Histoire  des  guerres  maritimes  ,    et    Hadscui- 
halfa  ,  Tables  chronologiques. 
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maltraité  par  les  habitants,  ne  fut  relâché  et 
n'obtint  les  égards  auxquels  il  avait  droit  qu'a- 
prèsavoir  fait  connaître  sa  qualité"  (1).  Le  bailc 
Orsini  envoya,  au  nom  du  sultan,  réclamer  impé- 
rieusement le  châtiment  du  violateur  de  la  paix. 
Lasignoria  ordonna  de  charger  de  fers  le  sopra- 
comite  gradenico  qui  avait  fait  échouer  l'am- 
bassadeur, et  somma  le  provéditcur  qui  avait 
aussi  porté  atteinte  à  la  paix  en  enlevant  un 
bâtiment  turc  de  comparaître  devant  la  magis- 
trature des  avogadori  (2).  Mais  avant  que  ces 
mesures  pussent  apaiser  la  colère  du  sultan ,  ce 
monarque  fut  plus  irrité  encore  par  une  fausse 
lettre  que  Doria  écrivait  a  Pesaro,  comme  s'il 
était  d'intelligence  avec  lui,  en  faisant  en  sorte 
qu'elle  tombât  entre  les  mains  des  Turcs,  et 
par  les  manœuvres  et  les  conseils  de  Barbe- 
rousse,  furieux  de  la  perte  des  douze  galères. 
L'armée  chargée  de  désoler  la  Fouille,  qui  n'o- 
sait rien  entreprendre  contre  Otranle  ni  contre 
Brindes,  fut  rappelée  avec  la  flotte,  et  l'entre- 
prise, d'abord  destinée  contre  la  Pouille,  fut 
tournée  contre  Corfou  (3). 

Corfou,  grande  île  située  comme  un  avant- 
poste  à  l'entrée  du  golfe  Adriatique,  a  cent 
vingt  milles  de  circuit ,  et  s'étend  de  l'ouest 
à  l'est  en  demi-lune  ou  en  forme  de  fau- 
cille, d'où  lui  vint  le  nom  de  Drepanon  dans 
l'antiquité;  elle  s'appelait  aussi  Schera  la  ro- 
cailleuse et  Phaiakia,  de  ses  habitants  les 
Phaiaciens ,  et  enfin  Corcyra  dont  on  fait  le 
nom  moderne  de  Corfou.  On  sait  le  rôle  que 
celte  île  a  joué  dans  la  mythologie  et  l'histoire 
héroïque  et  politique  de  la  Grèce;  comment 
elle  fut  enveloppée  dans  l'empire  romain.  C'était 
une  ancienne  acquisition  des  Vénitiens  auxquels 
elle  était  échue  après  la  conquête  de  Constanti- 
nople  et  le  partage  de  l'empire  byzantin.  Au 
commencement  du  xme  siècle  cette  île  avait  été 
confiée,  sous  le  doge Ziano,  à  des  nobles  de  Ve- 
nise qui  devaient  la  défendre  comme  leur  fief; 
elle  passa  plus  tard  sous  la  protection  napoli- 
taine, puis  était  revenue  â  la  république;  le 
doge  Antonio  Venier  lui  conféra  de  nouveaux 
privilèges  (4). 

(1)  Paruta,!.  vin  ,  p.  196. 

(2)  //>/</.,!>.  G0>. 

(3)  îbid.,  p.  Cl!3. 

(4)  Lfsacics  dans  l'ctiVrage  de  MaWno'rà,  si  précieux 


Un  mois  après  la  violation  du  droit  des  gens 
par  la  chasse  donnée  aux  galères  qui  transpor- 
taient le  drogman  de  la  Porte  Junis-Beg, 
d'Awloua  où  Suleiman  était  campé  avec  l'ar- 
mée, la  flotte,  commandée  par  le  kapudan-pas- 
cha,  et  le  corps  placé  sous  les  ordres  de  Lutfi- 
Pascha, reçurent  ordre  de  se  dirigersur  Corfou. 
Le  25  août  débarquèrent  dans  l'île  vingt-cinq 
mille  hommes  avec  cinquante  canons;  ils  rava- 
gèrent aussitôt  Potamo,  éloigné  seulement  de 
trois  milles  de  la  place  principale  (1).  Quatre 
jours  après ,  vingt-cinq  mille  hommes  encore 
furent  mis  â  terre  avec  les  vesirs  Ajas  et  Musta- 
pha-Pascha ,  le  beglerbcg  de  Rumili ,  l'aga  des 
janitschares  et  celui  des  akindschis,  qui  aussitôt 
portèrent  le  fer  et  la  flamme  dans  le  pays,  sans 
prendre  de  repos ,  durant  trois  jours  et  trois 
nuits  (2).  Cependant  dans  la  place  des  pièces 
d'artillerie  furent  montées  sur  les  bastions ,  les 
rues  furent  barricadées  avec  des  poutres  et  des 
arbres.  Le  1er  septembre, les  assiégeanis  mirent 
en  batterie,  sur  le  rocher  de  Malipiero,  à  un 
mille  de  la  ville,  un  canon  de  cinquante,  qui, 
en  cinq  jours,  lança  dix-neuf  boulets;  cinq  seu- 
lement portèrent  coup ,  les  quatorze  autres  pas- 
sèrent par-dessus  la  ville ,  et  tombèrent  dans  la 
mer.  Le  2,  à  Bastia ,  sur  le  continent  en  face  de 
Corfou ,  se  dressèrent  les  tentes  de  Suleiman  et 
de  Chaireddin ,  ainsi  que  du  grand  vesir  Ajas- 
Pascha  ;  de  leurs  galères ,  ornées  de  bannières , 
furent  lancés  deux  boulets,  qui,  passant  par- 
dessus les  châteaux,  allèrent  rouler  dans  la  mer 
du  côté  de  Cardachio.  De  violents  orages  et 
des  pluies  torrentueuses  arrêtèrent  les  travaux 
des  assiégeants,  sans  empêcher  pourtant  le 
grand  vesir  Ajas-Pascha  de  se  rendre  au  bord 
du  fossé,  et  de  reconnaître  la  solidité  des  ou- 
vrages. Sur  le  rapport  qu'il  en  fit  à  son  maître , 
Suleiman  envoya  dans  la  place  un  Corfeatepris 
quelques  jours  auparavant  en  mer  avec  son 
vaisseau ,  pour  la  sommer  de  se  rendre.  On  of- 
frait aux  assiégés  la  conservation  de  leur  vie 
et  de  leurs  biens ,  et ,  pour  donner  plus  d'auto- 
rité à  ces  promesses ,  on  les  assurait  que  les  ca- 
pitaines qui  avaient  violé  les  capitulations  des 


pour  ce  point ,  Hisloria  di  Corfu  ;  Venez.,  1071! ,  p.  23G- 
240. 

(1)  Marmora  ,  Hisloria  di  Corfu,  p. 30t. 

(2)  Ibid.,  p.  302. 
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châteaux  de  la  Pouille  avaient  été  exécutés ,  et 
que  les  habitants  emmenés  en  esclavage  avaient 
été  rendus.  Les  pro\  éditeurs  renvoyèrent  le 
messager  sans  réponse.  La  grosse  artillerie  de 
la  place ,  dirigée  par  Alessandro  Trois ,  portait 
plus  sûrement  que  celle  des  assiégeants.  Deux 
galères  furent  coulées  bas;  un  boulet  tua  quatre 
hommes  dans  la  tranchée  :  cet  effet  d'un  seul 
coup  de  canon ,  inouï  dans  l'état  actuel  de  l'ar- 
tillerie ,  détermina ,  d'après  l'assurance  des  his- 
toriens ottomans ,  le  sultan  à  lever  le  siège  :  la 
vie  d'un  moslim ,  aurait-il  dit ,  ne  peut  être 
payée  par  la  prise  de  mille  châteaux  (1).  Les 
postes  principaux  de  l'armée  turque  campée 
devant  la  place  étaient  le  palais  Brarai ,  le  point 
appelé  Potamo ,  et  le  rocher  Malipiero.  De  l'au- 
tre côté  de  l'île,  vers  Capo-d'Otranto,  le  château 
San-Angelo  assis  sur  une  montagne,  et  alors 
plus  fort  que  Corfou  même,  fut  vivement  atta- 
qué par  eux.  Le  7  septembre  1537  ,  commença 
l'embarquement,  et  au  bout  de  huit  jours  l'île 
fut  purgée  desTurcs.  11  fallut,  pour  consolation, 
disait  le  schah,  que  le  sultan  se  contenlât  de  l'in- 
cendie de  Butrinto ,  et  de  la  prise  de  l'île  de 
Paxos(2). 

Six  semaines  après,  Suleiman  était  de  retour 
à  Constantinople  ;  mais  cette  fois  il  n'expédia 
point  de  lettres  de  victoire.  Ses  armées  avaient 
pourtant  obtenu  des  succès  sur  quelques  points. 
Un  peu  avant  l'ouverture  de  la  campagne, 
Chosrew-Beg ,  gouverneur  de  Bosnie ,  et  le 
woiwodeMurad  de  Verbofcn  (3)  avaient  enlevé 
quelques  châteaux  dalmates;  près  de  Selowa, 
ils  avaient  élevé  deux  forts  pour  intercepter  les 
communications  avec  la  place  de  Klis,  située 
sur  des  rochers  inaccessibles,  dans  laquelle  ja- 
dis le  roi  Bêla  avait  retiré  ses  enfants  lors  de 
l'invasion  des  Tatares ,  et  pour  réduire  les  habi- 
tants parla  famine (4). Pierre  Crussich  accourut 
avec  cinq  mille  hommes  pour  délivrer  la  place  ; 


(1)  Aali,  xxxve  événement,  fol.  241), et  d'après  lui 
Petsebewi,fol.68. 

(2)  Hisloria  di  Guazzo,p.  204;  Marmora,  p.  210; 
Paruta,  Sioria  Venez.,  1.  vui ,  p.  613. 

(3)  C'est  ainsi  que  l'appelle  Petschewi ,  fol.  01;  les 
historiens  honoroisle  nomment  sandschakde  Verfooden; 
Schiniel;  ,  p.  217. 

(4)  Peischewï,  fol.  65;  Dschelalsaâe  ",  fol.  195;  Is- 
tua.ifi,  I.  xin  ,  dans  Katona  ,  1.  xx,  p.  1042;  Sioria  di 
Guazzo  ,  fol.  208;  Ferdi ,  fol.  254. 


mais  il  fut  battu ,  et  à  peine  quelques-uns  de  ses 
hommes  s'échappèrent.  La  garnison  de  Klis, 
voyant  la  tète  de  Pierre  Crussich  poriée  par  les 
Turcs  au  bout  d'une  lance,  se  rendit  aussi- 
tôt (I)-  Murad  enleva  les  châteaux  de  Bozko, 
Beriszlo ,  Obrovaz.  Mohammed-Pascha-Jahjao- 
ghli,  gouverneur  de  Semcndra,  rivalisa  d'ar- 
deur avec  Chosrew-Beg ,  gouverneur  de  Bos- 
nie ,  pour  faire  des  conquêtes  sur  le  territoire 
hongrois ,  au  mépris  de  la  paix  qui  régnait  avec 
Ferdinand.  Afin  de  mettre  un  terme  à  ses  cour- 
ses et  à  ses  ravages  dans  les  cantons  de  Posega 
etd'Essek,  l'armée  de  Ferdinand,  forte  de  seize 
mille  fantassins  et  huit  mille  cavaliers,  se  ras- 
sembla à  Kaproncza,  sur  la  rive  droite  de  la 
Drau.  La  cavalerie,  composée  en  grande  partie 
de  hussards,  était  sous  les  ordres  de  Louis 
Pekry ,  Paul  Bakics,  et  de  l'ancien  capitaine  de 
brigands  gracié,  LadislausMore;  Albert  Schlick 
commandait  les  Bohémiens;  Jules,  comte  de 
Ilardeck,  les  Autrichiens;  Jean  Lngnad,  les 
Styriens;  Erasme  Magcr,  les  Carinthicns;  Louis 
comte  Lodron,  les  Tyroliens;  les  Carnioles 
étaient  conduits  par  Katzianer,  auquel  fut  confié 
le  commandement  supérieur  de  toute  l'armée(2). 
Aussitôt  que  Jahjaoghli  eut  appris  cette  concen- 
tralion  de  forces  à  Kaproncza,  il  envoya  des 
courriers  au  gouvcrneurdeBosnie,  Chosrew,  au 
beg  de  Swornik,   Dschaafer,  â  son   propre 
frère  le  beg  d'Aladsehahiszar,  Ahmed,  et  au  beg 
de  Klis,  Murad  ,  pour  les  appeler  auprès  de  lui 
à  Vucovar.  Katzianer  s'était  avancé  par  la  Ka- 
raschitza,  vers  Valpo,  avec  huit  grosses  pièces 
d'artillerie  et  quarante-un  petits  canons,  et  s'é- 
tait arrêté  au-dessus  d'Essek  pour  canonnercelte 
place;  ses  opérations  furent  entravées  par  Mo- 
hammed-Beg  et  les  autres  vaillants  aventuriers 
turcs  qui  inquiétèrent  son  armée  sans  relâche. 
Valaques,  zigeunes,  tschaikistes,   nassadistes 
(matelots du  Danube),  et  martoloses  (soldais 
serviens  des  frontières),  sous  les  ordres  de  Mo- 
hammed ,  se  répandirent  de  tous  côtés ,  enle- 
vant les  chevaux  et  les  bœufs  qui  menaient  l'ar- 
tillerie, coupant  les  convois,  se  saisissant  des 
vivres  et  des  munitions ,  et  enveloppèrent  si 
bien  les  Hongrois  que  pas  un  homme  n'osait 
sortir  du  camp.  Katzianer  se  vit  trompé  égale- 


(1)  lsluanfi  ,  1.  xni. 

(2)  Ibitl.,  dans  Katona ,  I.  xx  ,  p.  1045. 
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ment  dans  son  espoir  de  trouver  des  vivres  à 
Erdœd;  il  essaya  d'opérer  sa  retraite  par  la 
Vuka  ;  lorsque  la  grosse  artillerie  passa  sur  le 
pont ,  il  s'écroula ,  et  tout  fut  entraîné  dans  les 
Mots.  Les  canons  de  gros  calibre  furent  aban- 
donnés; les  pièces  de  campagne  et  les  voitures 
de  munitions  furent  disposées  sur  deux  rangs, 
attachées  avec  des  chaînes ,  et  l'armée  marcha 
au  milieu  comme  entre  deux  remparts  mobiles. 
A  Deakovar,  elle  rencontra  Jahloghli  et  le  con- 
quérant de  Klis ,  Murad-Beg,  avec  les  plus 
courageux  martoloses.  Offusqués  par  des  tour- 
billons de  neige,  les  Hongrois  poursuivi- 
rent leur  marche  par  la  crête  élevée  du  Ver- 
tizo  ;  clans  la  plaine ,  ils  attendirent  la  cavalerie 
turque  (1).  Le  1er  décembre,  les  cavaliers  des 
deux  partis  en  vinrent  aux  mains,  et  Paul  Ba- 
kics ,  dont  le  nom  revient  si  souvent  avec  hon- 
neur dans  les  expéditions  de  Guns  et  de  Vienne, 
qui  avait  anéanti  les  akindschis  de  Kasim  dans  la 
plaine  de  Neustadt ,  tomba ,  ainsi  que  ses  plus 
vaillants  officiers ,  sous  une  grêle  de  balles. 
Vers  le  soir,  on  campa  dans  la  plaine  entre  Go- 
riau  etSchirokopolje;  là  il  n'y  avait  plus  que 
deux  routes  ouvertes;  l'une  par  Kasika  vers 
Valpo ,  à  travers  un  bois  de  trois  milles  coupé 
par  des  fossés  ;  l'autre  à  gauche  de  Gorian ,  par 
les  montagnes  aboutissant  au  fort  de  Sainte- 
Elisabeth  ,  qui  appartenait  au  capitaine  Ladis- 
laus-More.  Après  de  longs  débals,  le  conseil  de 
guerre  se  décida  pour  la  route  de  Valpo;  mais, 
dans  la  nuit,  More,  avec  les  siens,  s'échappa 
vers  son  château  fort  ;  il  fut  suivi  par  Jean  Un- 
gnad  et  par  l'évèque  Simon  Erdœdi  avec  leurs 
troupes ,  et ,  avant  la  naissance  du  jour,  Louis 
Pekry  et  Katzianer  lui-même  abandonnèrent  le 
camp.  Au  réveil,  le  comte  Lodron  se  voyant  si 
honteusement  abandonné  par  les  Hongrois ,  les 
Styriens,  les  Carnioles,  résolut  noblement  de 
combattre  jusqu'au  dernier  soupir,  avec  les  Ty- 
roliens ,  les  Carinthiens ,  les  Autrichiens  et  les 
Bohémiens  (2).  Comme  il  haranguait  ses  troupes 
à  cheval,  leur  représentant  quelle  serait  la 
honte  de  la  fuite,  un  simple  soldat  lui  cria  :  «Tu 
as  beau  jeu,  Lodron;  avec  tes  six  pieds,  il  te 
sera  plus  facile  de  t'échapper  qu'à  nous  avec 
nos  deux  jambes.  »  Lodron ,  sautant  à  bas  de 

(1)  lstuanfi ,  I.  xiii. 

(2)  lstuanfi ,  I.  xm  ,  et  d'après  lui  Engel  etFeszler. 


,  son  cheval ,  alla  percer  de  son  épée  l'insolent 
interlocuteur,  et  dit:  «Frères,  je  combats  à 
pied  avec  vous.  »  Les  chevaux  furent  donnés  aux 
malades  et  aux  blessés.  A  peine  les  chrétiens 
s'avançaient  hors  du  camp  que  la  cavalerie  tur- 
que fondit  sur  eux.  Mager,  chef  des  Carin- 
thiens, par  son  casque  éclatant  et  son  panache, 
attira  d'abord  sur  lui  tous  les  regards  et  tous 
les  coups;  il  périt  en  combattant  vaillamment. 
Les  Autrichiens  furent  taillés  en  pièces ,  après 
que  leur  chef  Kunringer  eut  été  pris,  avec 
Georges  Taifel ,  Gebhard  Belzer,  Léonard  Lam- 
berg,  et  que  Nicolas  comte  Thurn  se  fut 
échappé  couvert  de  blessures.  Les  Turcs  firent 
une  horrible  boucherie  des  Bohémiens,  que  leur 
chef,  Schlick,  avait  lâchement  abandonnés  dès 
le  commencement  de  l'action.  Lodron ,  griève- 
ment blessé  à  la  tète  et  à  la  poitrine ,  fut  poussé 
contre  un  étang  avec  les  fidèles  Tyroliens  ;  sur 
la  demande  de  Murad,  beg  de  Klis ,  qui  savait 
honorer  les  braves,  il  se  rendit.  Les  prisonniers 
furent  traînés  à  Constantinople  ;  quant  à  Lo- 
dron ,  comme  ses  blessures  ne  laissaient  aucun 
espoir  de  guérison ,  sur  l'ordre  de  Mohammed- 
Beg ,  il  fut  tué  par  ses  gardiens.  Le  camp  tout 
entier,  avec  l'artillerie,  devint  la  proie  des  vain- 
queurs. Parmi  les  canons,  il  en  était  un  qui 
surpassait  de  beaucoup  tous  les  autres  en  lon- 
gueur et  en  calibre ,  et  qui  joua  un  rôle  dans  i 
l'histoire  un  demi-siècle  encore  ;  car,  trente  ans 
plus  tard ,  il  figura  à  la  prise  de  Szigeth,  et  dans 
les  guerres  de  la  fin  de  ces  siècles  on  le  voit 
paraître  désigné  par  le  nom  de  Katzianer  (1). 
Les  têtes  de  Paul  Bakirs,  Lodron  et  Mager 
furent  envoyées  comme  trophées  à  Constanti- 
nople (2).  Parmi  les  prisonniers,  plus  tard,  Tai- 
fel et  Belzer  furent  échangés  contre  Murad-  | 
Aga, qui,  tombé  entre  les  mains  des  Hongrois 
dans  un  petit  combat,  avait  été  gardé  par  Tho-  j 
mas  Nadasdy;  les  fuyards  Pekry  et  Katzianer 
furent  arrêtés  à  Vienne.  Le  premier  perdit  la 
vue  dans  les  cachots  de  Gratz  et  d'Innsbruck ,  et 
ne  fut  relâché  que  sept  ans  après;  le  second  s'é- 
chappa du  château  croate  de  Kostanitza ,  trama 
un  complot  avec  Mohammed-Beg  de  Bosnie,  et 
fut  tué  dans  son  propre  château  par  Zriny  qu'il 
avait  invité  à  un  festin ,  et  qu'il  prétendait  dé- 


(1)  Dans  le  Selaniki  Kotschian  topi. 

(2)  lstuanfi ,  1.  xm,  édit.  de  Cologne;  1622,  p.  216. 
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terminer  à  reconnaître  également  la  souverai- 
neté des  Turcs  (1). 

Pendant  que  ces  événements  se  passaient  en 
Hongrie,  et  que  Suleiman  s'éloignait  de  Corfou 
pour  regagner  Constantinople ,  la  guerre  con- 
tinuait toujours  contre  Venise  par  mer  et  par 
terre  ;  des  iles  de  l'archipel  étaient  enlevées , 
des  places  étaient  assiégées.  En  quittant  Corfou, 
le  vesir  Kasim ,  sandschakbeg  de  Morée,  reçut 
l'ordre  d'aller  investir  Malvasia  et  Napoli  di  Ro- 
mani que  les  Vénitiens,  en  paix  avec  BajesidII, 
avaient  encore  conservés  après  la  cession  de 
Coron  et  de  Modon  ;   et  au   kapudan-pascha 
Chaireddin ,  après  que  le  seraskcr  eut  ramené 
les  deux  tiers  de  la  flotte  dans  le  port  de  Con- 
stantinople, il  fut  enjoint  d'aller  avec  soixante- 
dixgalères  et  trente  galiottes  conquérir  les  îles 
vénitiennes  dansl'archipel.  Plusieurs  de  ces  îles, 
faute  d'ouvrages  de  défense  et  de  garnison ,  ou 
par  peur,  se  rendirent  sur  la  première  somma- 
tion ;  c'étaient  Syra  ou  Syros,  qui  a  conservé 
jusqu'aujourd'hui  son  nom  antique;  au  nord,  le 
rocher  de  Jura,  anciennement  Gyarus;  Path- 
mos,  où  Saint- Jean  rêva  l'Apocalypse;  Nio, 
l'ancien  Ios ,  propriété  de  la  famille  Pisani, 
comme  Stampalia,  l'ancienne  Astypalœa,  appar- 
tenait aux  Quirini;  Egine,  l'ancienne   rivale 
d'Athènes,  d'où  Barberousse  enleva  six  mille  ha- 
bitants pour  les  jeter  dans  l'esclavage.  Paros  et 
les  îlots  en  dépendant,  Antiparos,   Tine  et 
Naxos  ne  se  soumirent  pas  avec  le  même  em- 
pressement ,  et  toutefois  leur  hésitation  à  capi- 
tuler ne  leur  fut  d'aucun  avantage.  Paros ,  qui 
avait  été  successivement  la  propriété  de  Som- 
mariva,  puis  de  Grispo ,  dépendait  de  la  famille 
Venieri ,  qui  en  avait  donné  la  propriété  en 
survivance  à  Sagredo;  celui-ci  était  accouru 
pour  la  défendre ,  et  se  maintint  vigoureuse- 
ment pendant  quelques  jours;  mais  bientôt, 
manquant  de  poudre,  il  lui  fallut  se  mettre, 
ainsi  que  les  habitants  ,  à  la  discrétion  du  vain- 
queur, qui  emmena  une  quantité  de  prisonniers 
et  Sagredo  lui-même.  Tine,  autrefois  Tenos, 
s'était  rendue  tout  d'abord ,  puis  s'était  révol- 
tée ,  et,  avec  l'aide  des  Candiotes,  avait  expulsé 
les  Turcs,  pour  demeurer  près  de  deux  siècles 


(1)  lstuanfi  ,  Petscbewi ,  fol.  70.  La  confirmation  de 
la  trahison  de  Katzianer  ,  venant 'de  l'écrivain  ottoman 
doit  dissiper  tout  les  douUs. 


sous  la  domination  vénitienne.  Elle  avait  été  la 
dernière  des  possessions  de  la  république  dans 
l'archipel. 

De  toutes  ces  iles ,  Naxos  seule  avait  fait  avec 
Barberousse  un  traité  par  lequel  elle  s'obligeait 
à  un  tribut  de  5,000  ducats  annuels;  elle  ne  fut 
point  pour  cela  soustraite  au  pillage;  quoique 
le  duc  Grispo  versât  aussitôt  5,000  ducats  pour 
la  première  année ,  les  nouveaux  protecteurs  en- 
levèrent une  valeur  de  25,000  ducats  en  argent 
et  en  objets  de  prix.  Jean  Grispo,  qui  promit  de 
lever  et  fournir  le  tribut,  était  le  vingtième  sei- 
gneur depuisla  conquête  faite  par  le  duc  Vénitien 
Marco  Sanutoqtti,  après  la  prisedeConstantino- 
plepar  les  croisés  et  avec  l'autorisation  de  la  ré- 
publique, s'empara  des  îles  de  Naxos,  Paros, 
Antiparos,  Milo,  Argentiera ,  Siphanto,  Polian- 
dro,  Nanfio,  Nio  et  Santorin,  dont  il  reçut  l'in- 
vestiture de  l'empereur  Henri,  comme  duc  de 
l'archipel,  et  Naxos  fut  la  dixième  des  îles  vé- 
nitiennes que  Chaireddin  soumit  et  ravagea 
dans  sa  course  victorieuse.  Le  siège  de  Napoli 
di  Romani  par  les  Turcs  dura  un  an  et  demi  à 
partir  de  la  retraite  de  Suleiman  de  Corfou.  La 
forteresse  construite  sur  une  langue  de  terre 
qui  s'avance  dans  la  mer  repose,  d'un  côté,  sur 
des  rochers  abruples  et  inaccessibles  :  de  l'autre, 
les  murailles  sont  baignées  par  les  flots  du  port 
dont  l'entrée  est  fermée  aux  vaisseaux  ennemis 
par  un  fort  élevé  sur  un  rocher  isolé.  Le  point 
par  lequel  la  ville  se  rattache  au  continent  et  se 
trouve  dominée  par  le  mont  Palamède  est  bien 
protégé  par  des  tours  et  des  bastions;  l'abord 
est  excessivement  resserré  par  le  pied  de  la 
montagne.  De  hautes  falaises  perpendiculaires 
ne  permettent  pas  le  débarquement  en  dehors 
du  port,  et  les  bas-fonds  éloignent  les  gros  bâti- 
ments (I).  L'importance  de  Napoli ,  sa  position 
inexpugnable  avaient  excité  la  comoitise  du 
conquérant  de  Constantinople  ;  mais  ses  armes 
s'étaient  brisées  sur  ces  redoutables  murailles: 
son  fils  Bajesid,  après  la  soumission  de  Modon  ,de 
Coron  et  de  Lepante ,  avait  vu  sa  fortune  échouer 
également  contre  ces  rocs  inébranlables.  Kasim- 
Pascha ,  gouverneur  de  Morée ,  dut  effacer  ces 
affronts  faits  aux  ancêtres  de  Suleiman.  Partanl 


fl)  Parnta  ,  Hist.,  p.  615;  Coronelli ,  Mémoires  histo- 
riques et  géographiques  ,  et  l'Egeo  redivivo  du  même  . 
p.  47. 
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d'Argos  le  11  septembre  1537,  il  commença  les 
opérations  contre  Mapoli  en  enlevant  (ont  le 
bétail  des  campagnes;  Vettor  Busichio  avec  les 
siens  exerça  plus  d'une  fois  des  représailles  en 
faisant  des  courses  contre  Argos.  Durant  cinq 
mois,  Kasim,  à  la  tétedesa  cavalerie,  renouvela 
de  semblables  irruptions  au  moins  trois  fois  par 
semaine  afin  de  couper  les  vivres  à  la  ville  ;  car, 
manquant  de  grosse  artillerie,  il  ne  pouvait  en- 
core songer  à  un  siège  régulier.  En  février  1538, 
il  emmena  quelques  fauconneaux  au  feu  des- 
quels les  Vénitiens  répondirent  par  cent  cin- 
quante coups  de  canon.  Le  5  avril,  deux  cents 
hommes  de  la  garnison  sortis  pour  faire  de  l'eau 
rencontrèrent  cent  Turcs  qui  avaient  été  pous- 
sés en  avant  seulement  pour  attirer  les  Véni- 
tiens; car  a  peine  l'action  était  engagée,  Kasim 
parut  derrière  le  mont  Saiut-Elia  avec  plus  de 
mille  chevaux ,  et  dans  le  combat  qui  fut  très- 
acharné  les  gens  de  ville  perdirent  cinquante 
vaillants  champions ,  parmi  lesquels  leurs  chefs 
Roncone  et  Vettor  Busichio  (1).  Pendant  dix 
jours  Kasim  s'occupa  à  établir  des  batteries  sur 
le  mont  Palamèdc  qui  commande  la  ville,  et 
pointa  des  fauconneaux  dont  les  décharges  ne 
causèrent  pas  grand  dommage.  Le  8  juin  s'ou- 
vrit le  feu  des  grosses  pièces  et  des  bombardes. 
Le  16,  le  général  turc,  levant  son  camp  établi 
jusqu'alors  à  Palœocaslro,  deux  milles  et  demi 
de  la  ville,  le  planta  seulement  à  mille  pas  de 
l'église  de  Santa -Veneranda,  et  se  rendit  maître 
du  ravelin  extérieur  sur  lequel  il  se  retrancha 
et  d'où  il  pouvait  tirer  sur  la  ville.  Le  20  août 
fut  établie  l'une  de  ces  énormes  pièces  d'ar- 
t  illerie  de  siège,  qui  lança  par  jour  vingt  boulets 
de  pierre  chacun  du  poids  de  trois  quintaux , 
et  que  les  assiégés  nommèrent  le  Fraccalosso. 
En  outre  la  ville  eut  encore  à  subir  le  feu  de 
trois  gros  canons  du  mont  Palamède,  et  de 
pluSfeuïS  petites  pièces  du  ravelin;  une  tran- 
chée de  vingt  pas  fut  ouverte  jusqu'à  la  contre- 
scarpe du  fossé.  Souvent  les  assiégés,  favorisés 
par  la  nuit,  descendirent  les  murailles  sur  des 
échelles  et  surprirent  1rs  Turcs  dans  la  tranchée, 
en  tuèrent  beaucoup,  et  enlevèrent  des  prison- 
niers. Kasim,  fatigué  d'une  canonnade  inutile, 
et  incommodé  au  dernier  point  par  les  sorties 
des  assiégés,  leva  enfin  le  siège,  retourna  dans 

(1)  Historia  di  Guazzo ,  fol.  206. 


sa  ville  d'Argos,  et  les  Vénitiens  occupèrent  le 
mont  Palamède;  les  escarmouches  durèrent  en- 
core tout  l'hiver  et  dans  le  printemps  suivant. 
A  cette  fin,  Kasim  avait  laissé  un  corps  d'obser- 
vation considérable,  et  lui-même,  cédant  à  l'iné- 
branlable constance  de  Pisani ,  s'était  retiré  à 
Lepante  (1). 

Le  siège  de  Napoli  di  Romani,  dont  le  jour- 
nal nous  a  conduits  jusqu'aux  limites  de  l'an- 
née 1538,  ne  fut  qu'un  épisode  des  trois  expé- 
ditions importantes  entreprises  par  Suleiman, 
cetteannée  même,  sur  mer  et  sur  terre,  et  dont 
la  dernière  contre  la  Moldavie  fut  dirigée  par 
lui-même  en  personne.  Chaireddin,  comme  on 
l'a  vu ,  avait  attaqué  la  puissance  vénitienne  en 
Grèce ,  dans  l'Archipel  ;  et  dans  la  mer  Rouge, 
sous  le  commandement  supérieur  du  gouver- 
neur de  l'Egypte,  Suleiman- Pascha,  des  arme- 
ments maritimes  des  Ottomans  s'étaient  portés 
contre  les  Portugais.  Les  opérations  militaires 
avaient  été  précédées  de  changements  dans  les 
places  de  vesirs  et  les  gouvernements.  Après  la 
ruine  d'Ibrahim,  Ajas-Pascha  avait  été  porté  à 
la  première  dignité  de  l'empire  ;  le  second  vesir 
Kasim-Pascha,  déposé  à  cause  de  sa  basse  cupi- 
dité, avait  cédé  la  place  à  l'ancien  beglerbeg 
de  Rumili,  Mustapha-Pascha,  et  Lutfi-l'ascha , 
d'abord  beglerbeg  de  Rumili,  était  devenu  troi- 
sième vesir.  11  était  déjà  revêtu  de  ce  double 
titre  lorsqu'il  commanda ,  comme  serasker,  le 
débarquement  sur  la  Pouille  et  à  Corfou,  et 
tandis  que  le  kapudan-pascha  Chaireddiu,  avec 
cent  vaisseaux,  allait  soumettre  et  désoler  les  îles 
vénitiennes  de  l'Archipel,  il  avait  ramené  le 
reste  de  la  flotte  à  Constantinople.  Lorsque 
Chaireddin,  après  la  conquête  dessix  îles,  revint 
triomphant  dans  la  capitale ,  et  dans  un  divan 
solennel  fut  comblé  de  faveurs' par  le  sultan, 
Lutfi  tomba  dans  la  disgrâce  pour  quelques 
jours.  Les  historiens  n'en  révèlent  poiut  les 
causes;  ils  se  bornent  à  dire  qu'il  perdit  sa 
place  de  vesir,  et  qu'il  y  fut  réinstallé  au  bout  de 
quelques  jours  (2).  Rientôt  après  mourut  le  se- 
cond vesir  Mustapha-Pascha  ;  Lutfi-Pascha  fut 
élevé  au  poste  devenu  vacant,  et  l'ancien  begler- 
beg de  Rumili,  Mohammed-Pascha,  fut  nommé 
troisième  vesir.  Le  gouvernement  de  Rumili 


(1)  Gnaz7.o,fol.  208. 

(2)  Ferdi.fol.  274 et  275. 
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passa  ;ï  Chosrcw-Pascha  ,  frère  de  Lala-Mus- 
tapha-Pascha ,  le  futur  conquérant  de  Chypre, 
qui  laissa  l'Anatoli  à  la  direction  du  begler- 
begdc  Diarbekr,  Rustem-Pascha;  le  Diarbekr 
fut  conféré  à  Bali-Beg,  gouverneur  de  Rum 
ou  d'Amasia;  et  Husein-Pascha,  jusqu'alors  sand- 
schakbcg,  devint  gouverneur  d'Amasia.  Le  nou- 
veau sandschak  de  Posega  en  Sclavonie  fut 
donné  au  fils  de  Jahja-Pascha-Oghli,  le  gou- 
vernement de  Semendra  à  Arslan-Pascha ,  dont 
il  sera  plus  d'une  fois  question  comme  pascha 
d'Ofen  vers  la  fin  du  règne  de  Suleiman.  A 
la  place  de  l'eunuque  Suleiman  -  Pascha ,  qui 
commandait  la  flotte  sur  la  mer  Rouge,  Daud- 
Pascha  se  rendit  en  Egypte  pour  administrer  ce 
pays.  Le  maintien  de  l'ordre  dans  Constantino- 
ple,  en  l'absence  du  sultan,  fut  confié  aux  soins 
de  Fcrhad-Oeg,  comme  kaim;,kam;  dans  l'Asie 
Mineure,  au  gouverneur  d'Aidin  et  de  Ssaru- 
chan,  au  prince  Mustapha  (1).  Un  peu  avant  le 
départ  des  armements  parut  un  ambassadeur 
llorentiu,  avec  des  lettres  et  des  présents  qui 
furent  reçus  plus  gracieusement  ;  Suleiman,  au 
lieu  de  congédier  aussitôt  l'ambassadeur,  le 
garda  près  de  lui  en  assignant  une  somme  quoti- 
dienne pour  sa  table;  c'est  la  première  attribu- 
tion de  ce  genre  dont  l'histoire  ottomane  fasse 
mention  (2). 

Ce  fut  le  prince  de  Moldavie,  Pierre  Raresch, 
qui  provoqua  l'expédition  des  Ottomans  dans 
son  pays.  Depuis  vingt-deux  ans  la  Moldavie 
était  sous  le  protectorat  turc  (3).  Lorsque  Sulei- 
man marchait  contre  Vienne,  dans  le  camp 
d'Ofen  avait  paruTeutul-Logothète  comme  en- 
voyé de  Pierre  Raresch,  prince  de  Moldavie, 
pour  déposer  aux  pieds  du  sultan  la  reconnais- 
sance du  vasselage  du  pays;  en  conséquence  un 
diplôme  avait  et  é  accordéen  vertu  duquel  loutes 
les  fois  qu'un  prince  serait  élu  par  les  bojards 
et  confirmé  par  le  sultan ,  il  y  aurait  garantie 
et  inviolabilité  pour  les  églises  et  l'exercice  du 
culte  religieux.  Les  bojards  devaient  offrir 
tous  les  ans  comme  présents,  en  déposant  leur 


(1)  Aali ,  xxxvi0  événement  ,  fol.  250  ;  Dschelalsade, 
fol.  206. 

(2)  Kerdi ,  p.  279.  One  seconde  ambassade  florentine 
se  trouve  dans  Ferdl ,  p.  350. 

(3)  Dans  l'année  151fi.  Voy.  Engel,  Histoire  de  Mol- 
davie ,  p.  104  ,  et  aussi  le  règne  de  Ragul  Bassaraba  de 
la  Valachie,  dans  la  même  année. 


hommage, 4,000  ducats,  quarante  juments  et 
vingt-quatre  poulains.  Lorsque  Suleiman  fut 
de  retour  de  son  expédition,  Pierre  vint  en  per- 
sonne offrir  le  présent  convenu,  et  reçut  un 
kaftan  entièrement  garni  de  zibeline  tel  qu'on 
le  remet  aux  vesirs,  deux  queues  de  chevaux  (in- 
signes des  sandschakbegs),  et  une  kuka,  bon- 
net que  portent  les  colonels  des  janitschares. 
Ensuite,  lelogothèleTeutul  bâtit  à  Constantino- 
ple,  pour  sou  maître,  un  palais  qui  s'appelle 
encore  aujourd'hui  le  sérail  deBogdan,nom 
donné  par  les  Turcs  à  la  Moldavie. 

Mais  tout  récemment  Pierre  Raresch  avait 
attiré  sur  lui  la  colère  de  Suleiman,  soit  qu'il 
refusât  le  charadsch ,  ce  qui  n'est  guère  vrai- 
semblable ,  car  la  réclamation  de  cet  impôt  de 
capitation  était  contraire  au  chattischerif  de  Su- 
leiman,  ou,  ce  qui  est  plus  probable,  parce 
qu'il  exerça  des  hostilités  contre  le  roi  Sigis- 
mond  de  Pologne,  ami  de  la  Porte,  et  entra  en 
négociations  avec  Ferdinand;  au  reste,  sa  con- 
duite le  fit  accuser  d'avoir  pris  part  au  meurtre 
d'Aloisio  Gritti(l  ).  Voulant  le  châtier,  Suleiman 
se  mit  en  mouvement,  le  9  juillet  1558,  à  la 
tête  de  son  armée  contre  la  Moldavie.  Le  lende- 
main mourut  la  sœur  du  sultan,  veuve  du  vesir 
Mustapha-Pascha.  A  Andrinople,  Suleiman  ad- 
mit au  baise-main  Chosrew-Pascha  et  le  fils  de 
l'émir  Raschid,  prince  arabe  de  Baszra,  qui 
jusqu'alors  avait  exercé  les  droits  de  souverain 
indépendant ,  et  lui  adressait  maintenant  les 
clefs  de  Baszra  en  signe  d'hommage.  L'émir 
Raschid  reçut  l'investiture  de  Baszra,  sous  la 
réserve  de  la  haute  souveraineté  pour  le  sultan. 
A  Babataghi,  Suleiman  visita  le  tombeau  de 
Ssallukdede,  ce  vieux  turkman  qui ,  au  temps 
des  sultans  seldschuks ,  s'était  établi  avec  une 
colonie  turque  dans  la  Tatarie  Dobruzc.  A  Jassy 
parut  le  chan  de  Crimée,  Ssahibgirai,  avec  huit 
mille  cavaliers,  et  suivi  de  ses  fils,  pour  rendre 
hommage  au  sultan.  Il  y  eut  un  grand  déploie- 
ment de  magnificence  et  des  salves  d'artillerie. 
Les  janitschares  firent  trois  décharges  avec 
leurs  longs  fusils.  Aux  feux  de  joie  succéda  l'in- 
cendie de  Jassy  ;  le  palais,  tout  nouvellement 
construit  par  Pierre  Raresch ,  fut  réduit  en  cen 


(1)  De  rébus  gestis  Joannis  régis  Hungariae ,  auloie 
Verantio  apud  Rovachich  scriptores  minores  rerum 
Hungaricaru  m ,  p.  58. 
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dres  avec  toutes  les  églises.  Les  Tatares  et  les 
akindschis  du  sandschak  de Semeudra  durent  se 
mettre  à  la  poursuite  du  prince  fugitif.  L'avant- 
gardede  l'armée  était  formée  par  trois  mille  Va- 
laques  que  leur  prince  avait  envoyés  (1).  Pierre 
Raresch,  traversant  des  forêts  impraticables, 
gagna  la  Transylvanie.  La  capitale  du  pays, 
Suczawa,  bien  fortifiée  et  pourvue  d'une  nom- 
breuse artillerie,  se  rendit  à  l'approche  de  Sulei- 
man ,  sans  essayer  de  se  défendre.  Tout  le  trésor 
du  woiwode,  des  carreaux  garnis  de  riches 
fourrures,  des  vases ,  des  crois  d'argent ,  des 
bibles  avec  des  reliures  toutes  garnies  d'or,  des 
sabres  ornés  de  pierreries ,  tombèrent  entre  les 
mains  de  Sulcimau  (2).  Les  Bojards  furent  con- 
voqués; et  sur  leur  prière,  Etienne,  frère  de 
Raresch,  fut  installé  solennellement  comme 
prince  par  la  Kuka  et  la  pelisse  de  zibeline,  le 
tambour  et  la  bannière  (3).  Dans  le  diplôme  fut 
insérée  une  condition  nouvelle  et  bien  pesante  : 
tous  les  deux  ans  le  prince  devait  porter  lui- 
même  le  tribut  à  Constantinople.  La  forteresse 
de  Kili ,  construite  par  le  sultan  Bajesid  H  à 
l'embouchure  du  Danube  et  dont  l'incendie 
avait  fourni  un  des  prétextes  a  la  guerre,  de- 
vait être  relevée,  et  Akkerman  fortifié,  et  la 
pointe  de  terre  entre  la  mer  INoire ,  le  Dniester 
et  le  Pruth  serait  considérée  comme  un  pays 
assujetti  à  la  garnison  d' Akkerman  (4). 

De  Suczawa,  l'ambassadeur  de  Sigismond  fut 
congédié  avec  une  réponse  satisfaisante  et  des 
lettres  de  victoire ,  et  un  ischausch  fut  expédié 
à  Jean  Zapolya  avec  l'ordre  de  livrer  Pierre  Ra- 
resch que  l'on  croyait  avoir  précipité  sa  fuite 
vers  Ofen  (5).  Après  le  passage  du  Pruth ,  le 
lambeau  arraché  à  la  Moldavie  fut  donné  à  Ha- 
san-Beg  sous  le  nom  de  sandschak  d' Akkerman 
et  Kili  [4  octobre  1538].  Au  pont  d'Isakdschi, 
des  messagers  arrivés  de  toutes  les  parties  de 
l'empire ,  auxquels  était  parvenu  l'ordre  de  l'at- 
tendre en  ce  lieu ,  furent  expédiés  avec  des  let- 
tres de  victoire  (6)  ;  le  gouverneur  de  Bagdad , 

(1)  Aali,fol.250 

(2)  Aali ,  fol.  251  ;  Petschewi,  fol.  73  ;  Ferdi,  fol.  291  ; 
Pschelalsade,  fol.  218  :  Enfjel ,  p.  181. 

(3)  Petschewi,  Aali ,  Dschelalsade. 

(4)  Petschewi ,  Aali  ,  Dschelalsade  ,  Ferdi  et  Engel  , 
p.  181. 

■ô)  Petsehew  .  fol.  73. 
ffi    IVhe.alsidc  ,  toi.  2-1 


Suleiman-Pascha,  fut  déposé,  et  sa  place  conférée 
à  l'ancien  beglerbeg  de  Sulkadr,  Mohammed- 
Pascha.  A  Janboli,  arriva  Rustem  -  Paschasadu 
son  ancien  gouvernement  du  Diarbekr,  et  le  fils 
de  Chaireddin-Pascha  avec  le  bulletin  des  vic- 
toires de  son  père.  Tandis  que  l'empereur  chas- 
sait dans  le  canton  de  Janboli ,  la  flotte  entrait 
triomphante  à  Constantinople,  et  le  grand- 
amiral  reçut  la  permission  de  venir  baiser  la 
main  au  padischach  à  Andrinople ,  où  l'on  passa 
l'hiver.  Le  bairam  fut  en  même  temps  une  célé- 
bration de  victoires  et  de  triomphes.  Durant  ces 
fêtes  fut  accordée  une  audience  aux  envoyés 
moldaves ,  qui  apportaient  de  magnifiques  pré- 
sents ,  et  toutes  ces  pompes  étaient  relevées  par 
la  présence  de  Chaireddin,  tout  brillant  de  ses 
victoires  sur  la  Méditerranée  ;  comblé  de  mar- 
ques d'honneur,  il  fit  verbalement  au  sultan  le 
rapport  de  sa  campagne  d'été ,  qui  s'était  ac- 
complie en  même  temps  que  celle  de  Suleimau 
dans  la  Moldavie  [20  février  1539]  (1). 

Chaireddin-Pascha  était  sorti  de  Constanti- 
nople avec  quarante  voiles  seulement  ;  car  des 
cent  bâtiments  qui,  sur  l'ordre  de  Suleiman, 
avaient  dû  être  construits  durant  l'hiver  par  les 
vesirs  à  leurs  frais,  dix  seulement  avaient  été  mis 
en  état  de  prendre  la  mer,  les  quatre-vingt-dix 
autres  étaient  encore  sur  les  chantiers ,  ou  leur 
équipement  n'était  point  achevé.  Chaireddin 
ne  voulait  mettre  à  la  voile  qu'avec  la  flotte  en- 
tière ;  mais  les  vesirs  surent  lui  faire  prendre  la 
mer,  en  répandant  le  bruit  qu'André  Doria  croi- 
sait a  la  hauteur  de  Candie  avec  quarante  vais- 
seaux pour  tomber  sur  les  vingt  bâtiments 
égyptiens  chargés  de  marchandises ,  que  Ssa- 
lih-Reis  amenait  d'Egypte  (2).  A  cette  nouvelle, 
Chaireddin,  adoptant  une  résolution,  prit  à  bord 
trois  mille  janitschares  et  les  begs  de  la  mer,  et 
gouverna  sur  l'île  de  Sciathos,  la  plus  voisine 
de  la  côte  parmi  les  sept  îles  situées  à  l'entrée 
du  golfe  de  Mallus  (3).  Durant  six  jours  et  six 
nuits ,  il  canonna  le  grand  fort  bâti  sur  un  ro- 
cher, et  le  septième  jour,  s'élançant ,  le  sabre  au 
poing,  à  la  tète  de  ses  soldats,  il  l'emporta  d'as- 

(1)  Ferdi ,  fol.  291  ;  Dschelalsade  ,  fol.  222. 

(2)  Hadschi-Chalfa,  Histoire  des  guerres  maritimes  , 
fol.  23 ,  avec  plus  de  détails  que  Ferdi ,  fol.  294  ;  Pet- 
schewi ,  fol.  73. 

(3)  Isole  Grei;orie,  Sciathns,  Halonesus,  Endemta  , 
Peparelhus,  Gerontia,  Scandile. 
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saut.  Il  y  eut  un  affreux  massacre  des  assiégés, 
et  de  plus  trois  mille  huit  cents  malheureux 
furent  chargés  de  fers.  Là  se  rendirent  les  qua- 
tre-vingt-dix vaisseaux  restés  à  Constantinople, 
et  vingt  autres  commandés  par  Ssalih-Reis ,  en 
sorte  que  Chaireddin  avait  cent  cinquante  bâ- 
timents rangés  sous  ses  ordres  (1).  Il  se  dirigea 
vers  Skyros,  située  en  face  de  l'Eubée.  Cette  île, 
qui  avait  résisté  à  de  précédentes  attaques  des 
corsaires,  se  rendit  à  la  première  apparition  de 
Barberousse.  Il  lui  imposa  un  tribut  annuel  de 
1,000  ducats,  et  envoya  sept  bâtiments  chargés 
de  butin  à  Constantinople  (2).  11  chargea  aussi 
d'uu  tribut  annuel  de  5,000  ducats  l'île  de  Tine, 
conquise  deux  ans  auparavant;  Andros  et  Seri- 
phos,  de  1,000  ducats  chacune  (3).  Un  mois 
après  être  sortie  du  port  de  Constantinople ,  la 
flotte  jetait  ses  hordes  dévastatrices  sur  la  côte 
de  Candie.  Retimo  et  la  Canée  résistèrent  à  ce 
torrent;  mais  de  MilopotamoetdeScittia, d'où 
s'étaient  enfuis  les  habitants,  furent  enlevés  des 
vivres  et  de  l'artillerie;  quatre-vingts  villages 
furent  livrés  aux  flammes.  De  Candie  les  cor- 
saires tombèrent  sur  Scarpantho  ,  dont  Barbe- 
rousse conquit  les  trois  villes,  puis  il  relâcha 
quelques  jours  à  Piscopia(4).  A  Stancho,  il  laissa 
les  bâtiments  qui  portaient  les  soldats  de  ma- 
rine ,  distribua  ces  troupes  sur  ses  galères ,  et 
de  Stampalia  il  détacha  des  corsaires  à  la  chasse 
des  chrétiens.  Dans  cette  campagne  et  la  précé- 
dente ,  il  avait  débarqué  sur  vingt-cinq  îles  vé- 
nitiennes; douze  avaient  été  soumises  au  tribut, 
les  treize  autres  dévastées. 

A  la  nouvelle  que  la  flotte  combinée  du  pape 
ie  Venise  et  d'Espagne  voulait  faire  une  tenta- 
tive sur  Prevesa,  située  à  l'entrée  du  golfe 
i'Ambracie,  en  face  de  l'ancien  Actium  ,  Chai- 
'eddin  accourut  avec  cent  vingt-deux  vaisseaux 
jour  défendre  le  point  menacé.  Les  chrétiens 
ui  étaient  supérieurs  parle  nombre;  ils  comp- 
tent quatre-vingt-un  bâtiments  vénitiens, 
rente-six  galères  pontificales  et  cinquante  es- 
pagnoles. Après  que  Chaireddin  fut  entré  dans 


(1)  Hadschi-Cnalfa ,  Histoire  des  guerres  maritimes 
ol  23. 

(2)  Ibid.,  fol.  24. 

(3)  Histoire  nouvelle  des  anciens  dues  et  autres  souve- 
ains  de  l'Archipel;  Paris,  1698. 

i4)  lle^i  ,  d'après  le  Rahrire. 


le  golfe  d'Arta ,  la  flotte  chrétienne  jeta  l'ancre 
devant  Prevesa,  le  25  septembre  [1638].  les 
corsaires  Murad,  Torghud,  Guseldsche,  Ssalih- 
Reis,  formèrent  lavant-garde  des  musulmans, 
et  furent  chargés  d'empêcher  toute  tentative  de 
débarquement  de  la  part  des  alliés  ;  comme  il  ne 
fut  rien  entrepris  de  ce  côté,  Chaireddin  sorlit 
du  golfe,  promena  toute  sa  flotte  en  ordre  de 
bataille  pendant  trois  jours ,  et  donna  trois  sal- 
ves d'artillerie.  L'amiral  vénitien,  Capello,  1  at- 
taqua vigoureusement  ;  mais  voyant  Doria  se 
diriger  sur  l'île  de  Santa-Maura  avec  toute  son 
escadre  et  les  bâtiments  de  ses  alliés  soumis  à  ses 
ordres,  Chaireddin  se  replia  sur  Prevesa.  Le 
lendemain  ,  à  la  suite  d'un  conseil  de  guerre 
où  les  chefs  vénitiens  et  pontificaux  firent 
prévaloir  leur  opinion  sur  le  sentiment  de  Do- 
ria, qui  voulait  éviter  la  bataille,  les  deux 
flottes  en  vinrent  aux  mains.  L'aile  droite  des 
Turcs  était  commandée  par  Torghud,  la  gauche 
par  Ssalih-Reis;  Chaireddin  dirigeait  le  cenlrc 
en  personne.  L'irrésolution  de  Doria  succomba 
devant  l'audace  et  la  fureur  de  Barberousse. 
Deux  bâtiments  vénitiens  sautèrent  en  l'air; 
deux  espagnols  furent  pris  ;  une  galère  pontifi- 
cale et  une  vénitienne  tombèrent  aussi  au  pou- 
voir des  Turcs,  qui  massacrèrent  les  équipa- 
ges. La  nuit  prévint  une  défaite  entière  de  la 
flotte  chrétienne,  qui  se  sépara  et  quitta  les 
eaux  de  Santa-Maura.  Chaireddin  envoya  son  fils 
avec  deux  capitaines  de  vaisseaux  prisonniers 
porter  le  bulletin  de  la  victoire  au  sultan,  qu'ils 
trouvèrent  à  Janboli.  La  ville  fut  illuminée,  et 
le  kapudan-pascha  reçut ,  sur  les  biens  de  la 
couronne ,  une  augmentation  de  traitement  de 
100,000  aspres  annuels. 

L'expédition  de  Suleiman  dans  la  mer  Rouge 
contre  l'Arabie  et  l'Inde  conduisit  à  de  plus 
grands  résultats.  L'horizon  des  conquêtes  otto- 
manes s'étendait  :  ainsi,  il  faut  élever  nos  re- 
gards et  les  porter  plus  loin  pour  embrasser  la 
cause  première  de  la  guerre  arabe  et  indienne. 
Déjà,  douze  ans  auparavant,  immédiatement 
avant  la  campagne  de  Mohacs,  Suleiman  avait 
dirigé  en  même  temps  son  attention  vers  la 
Hongrie  et  vers  l'Arabie,  comme  il  la  porta 
celte  fois  sur  la  Moldavie  et  sur  l'Inde ,  et  il 
avait  chargé  le  vaillant  marin  Selman-Reis  de 
partir  de  Suez  avec  une  escadre ,  et  de  croiser 
le  long  de  la  cote  anjbe,  pour  châtier  les  re- 
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belles  arabes  el  porter  le  nom  du  sultan  jus- 
qu'aux frontières  de  Saba(l).  Le  grand  vesir, 
après  avoir  organisé  l'Egypte,  y  installa,  pour 
l'administrer,  l'ancien  gouverneur  de  Damas , 
l'eunuque  Suleiman-Pascha ,  homme  d'un  grand 
courage  et  dont  lame  nourrissait  de  vastes  pen- 
sées (2).  Suleiman  se  plaisait  dans  la  pompe  et 
la  représentation  autant  que  le  grand  vesir 
Ibrahim.  Mille  jeunes  gens  de  haute  naissance  , 
portant  des  ceintures  el  des  poignards  garnis 
d'or,  formaient  sa  garde  du  corps  (3).  Il  tenait 
les  rênes  en  Egypte  d'une  main  Ferme  ;  si  l'on 
excepte  l'injuste  supplice  de  l'émir  Dschanum- 
Ilamsawi  et  de  son  fils  Jusuf-Emirulhadsch  (4), 
l'histoire  n'a  que  des  éloges  à  donner  à  son 
amour  de  l'équité ,  el  à  tenir  compte  de  ses 
pieuses  fondations.  C'est  lui  qui ,  le  premier,  en- 
voya à  Constanliuoplc  la  contribution  annuelle 
de  l'Egypte ,  et  qui  établit  que  désormais  l'ad- 
ministration des  fondations  pieuses  serait  sous 
la  surveillance  immédiate  du  gouverneur,  admi- 
nistration qui ,  plus  tard ,  tomba  entre  les  mains 
de  l'aga  des  janitschares.  11  gouverna  l'Egypte 
durant  dix  années  avec  sagesse  et  vigueur;  et 
sur  l'ordre  du  sultan,  expédié  durant  sa  marche 
sur  Guns,  il  construisit  dans  le  port  de  Sues 
quatre-vingts  bâtiments,  galères,  barques,  ma- 
hones  et  frégates.  Il  fut  interrompu  dans  ces 
travaux  par  l'ordre  de  Suleiman,  qui  lui  enjoi- 
gnit de  se  rendre  en  personne,  avec  les  impôts 
de  l'Egypte,  montant  à  800,000  ducats,  à  l'ar- 
mée qui  marchait  contre  la  Perse;  à  sa  place 
vint  Chosrew-Pascha ,  qui ,  au  bout  d'une  an^ 
née ,  éleva  les  revenus  de  l'Egypte  de  800,000 
ducats  à  1,200,000.  Lorsque  Suleiman  apprit 
cet  accroissement,  il  ordonna  de  retirer  du 
trésor  public  et  de  mettre  à  part  le  tiers  de 
la  somme  totale ,  et  de  rechercher  si  l'augmen- 
tation n'avait  pas  été  le  fruit  de  dures  extor- 
sions. Chosrew-Pascha  prétendit  que  son  de- 
vancier, Suleiman,  avait  construit  des  flottes, 
tandis  que  lui-même  n'avait  point  été  chargé  de 
faire  exécuter  des  travaux  de  ce  genre;  que  l'ar- 


(1)  Aali,xue  événement,  fol. 229;  Pelscbewi, fol. 32, 
d'accord  avec  les  historiens  ottomans. 

(2)  Petschewi ,  fol .  76. 

(3)  Ibld. 

(4)  Raconté  en  détail  dans  ('Histoire   de    Suheili , 
fol.  54. 


geul  en  queslionélait  le  produit  d'améliorations 
dans  la  culture  et  de  l'irrigation  des  terres. 
Suleiman  se  contenta  de  celte  réponse  ;  mais  il 
révoqua  le  gouverneur  si  dévoué  aux  intérêts 
du  trésor,  et  rendit  sa  place  à  l'eunuque.  Les 
400,000  ducats  d'excédant  furent  appliqués  à  la 
réparation  de  l'ancien  aqueduc  de  Valens  a 
Constanlinoplc. 

Ce  qui  détermina  surtout  la  réintégration  de 
Suleimau-Pacha  ,  ce  fut  l'ambassade  indienne 
que  le  sultan  reçut  à  Andrinople,  dans  l'hiver 
après  son  retour  de  l'expédition  de  Perse,  et 
l'arrivée  du  prince  indien  qui  vint  chercher  un 
asile  auprès  de  lui.  Ce  prince  était  Burhan- 
Beg,  fils  du  sultan  Iskender ,  souverain  de 
Dehli,  qui  avait  fui  devant  la  puissance  de  l'em- 
pereur Mongole  Humajun,  dont  le  père  était 
le  grand  Baber,  et  qui  eut  pour  fils  le  plus 
grand  de  tous  les  grands  Mongoles,  Schah-Ek- 
Ber.il  fut  accueilli  gracieusement,  et  jouit  d'un 
traitement  quotidien  de  300  aspres.  Avec  ce 
prince  fugitif  parut  à  la  cour  du  sultan  l'envoyé 
de  Behadir-Schah,  prince  de  Gudschurat ,  qui, 
par  crainte  aussi  de  la  puissance  envahissante 
d'Huinajun,  avait  déposé  tous  ses  trésors  à  la 
Mecque,  et  maintenant,  adressant  de  riches  pré- 
sents au  protecteur  des  deux  saints  tombeaux, 
implorait  en  même  temps  des  secours  contre 
un  nouvel  ennemi,  contre  les  Portugais,  qui 
s'étaient  emparés  de  sou  port  de  Diu.  Outre 
une  vingtaine  d'objets ,  l'ambassadeur  présenta 
une  ceinture  donl  la  valeur  doit  avoir  été  de 
60  crores  (2).  Suleiman-Pascha ,  nouvellement 
nommé  gouverneur  d'Egypte,  reçut  ordre  d'é- 
quiper une  flotte  pour  secourir  le  schah  de 
Cambaya.  Avant  que  ces  forces  eussent  pris  la 
mer,  arriva  la  nouvelle  de  la  mort  de  Behadir- 
Schah,  que  les  Portugais  avaient  immolé  (3), 
et  Suleiman-Pacha  envoya  à  Constantinople  les 
trésors  de  ce  prince  déposés  a  la  Mecque,  con- 
sistant en  trois  cents  coffres  remplis  d'or  et 
d'argent  (4). 


(1)  Ferdi ,  fol.  246. 

(2)  Ferdi ,  fol.  256.  D'après  son  calcul  le  crore  vaut 
100, C0O  ducats ,  par  conséquent  la  ceinture  se  porte  à 
6,000,000  de  ducats  ou  300,000,000  d'aspres. 

(3)  Petschewi ,  fol.  76.  On  trouve  cet  acte  avec  les 
détails  dans  l'Asie  portugaise  de  Manuel  de  Faria-Y- 
Sousa. 

(4)  Ferdi ,  fol.  278 
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Au  moment  même  où  la  flotte  de  Chaircddin 
parlait  pour  l'expédition  de  l'Archipel,  lesarmc- 
ments  préparés  à  Sues  se  déployaient  sur  la 
mer  Rouge  [13  juin  1538].  Suleiman-Pascha 
était  alors  un  vieillard  de  quatre-vingt-huit  ans, 
tellement  accable  par  le  poids  de  l'âge  et  em- 
barrassé par  son  embonpoint  qu'il  lui  fallait 
quatre  hommes  pour  le  soulever  lorsqu'il  vou- 
lait se  tenir  debout  ;  néanmoins  son  esprit  avait 
toute  sa  fermeté,  son  courage  était  inflexible. 
Sa  flotte,  de  soixante-dix  voiles,  était  montée 
par  vingt  mille  soldats  1),  où  l'on  complaît 
sept  mille  janitschares  et  beaucoup  d'esclaves 
vénitiens  attachés  à  la  rame,  qui  au  moment  de 
la  rupture  de  la  paix  avec  Venise  avaient  été 
arrachés  des  vaisseaux  de  leur  nation  alors  dans 
le  port  d'Alexandrie.  La  Hotte,  dépassant  Se- 
bid.  se  dirigea  sur  Aaden.dont  le  prince  arabe. 
Aamir-Bcn-Daud,  fut  attiré  à  bord  par  la  ruse, 
et  la  ville  fut  conférée,  comme  sandschak.  à  lîah- 
ram-Beg.  Quinze  jours  après  un  débarquement 
était  opéré  sur  la  côte  de  Gudschurat;  les  deux 
ch.ileaux  de  Kuke  et  de  kat  étaient  emportes 
d'assaut.  Ensuite  fut  ouvert  le  siège  de  Diu;  il 
dura  vingt  jours,  pendant  lesquels"  le  comman- 
dant Anton  de  Sylveyra  défendit  la  place  avec 
un  courage  héroïque ,  soutenu  même  par  les 
femmes  portugaises.  Dans  l'artillerie  se  trou- 
vaient neuf  de  ces  pièces  monstres  dont  cha- 
cune lançait  des  boulets  d'un  quintal.  Le  plus 
prodigieux .  c'est  que  l'on  ait  pu  tirer  de  pa- 
reilles niasses  de  l'arsenal  de  Constant inople. 
et  qu'on  les  ait  transportées  jusque  devant  les 
murs  de  Diu,  dans  l'Océan  indien ,  en  leur  fai- 
sant traverser  les  sables  de  l'isthme  de  Sues.  Le 
siège  fut  levé  faute  de  vivres:  on  n'en  put  ob- 
tenir du  nouveau  prince  de  Diu,  Mahmud  .  dé- 
voué aux  intérêts  des  Portugais.  Mahmud  s'é- 
tait bien  gardé  de  se  rendre  à  l'invitation 
de  Suleiman-Pascha  de  venir  à  bord  ;  il  se 
montra  plus  prudent  que  le  prince  d'Aaden 
et  de  Sébid,  Emer- Ahmed,  qui,  confiant 
dans  la  parole  des  Ottomans ,  fut  pendu  au 
grand  mât  du  vaisseau  amiral.  L'Iémcn  fut 
conféré  comme  gouvernement  au  fils  de  Biiklu- 
Mohammed-Pascha,  conquérant  du  Kurdistan. 
à  Mustapha-Beg  :  au  bout  de  dix  mois  la  flotte 


(1)  Hadschi-Chalfa,  Histoire  des  guerres  maritimes, 
foi.  26. 


•  entra  à  Oschedde:  Sbleiinati-Pascha  pani  par  la 

Mecque,  où  il  accomplit  un  pèlerinage. et  parle 
Kaire  pour  se  rendre  à  Constant  inople ,  où  la 
gloire  de  sa  conquête  lui  fit  prendre  place  dans 
le  divan  avec  les  vesirs  '1). 

La  joie  des  succès  obtenus  en  Moldavie, 
en  Arabie  et  contre  Venise  fut  troublée  par  trois 
calamités ,  le  feu,  la  peste  et  la  mort  du  grand 
vesir.  Le  feu  éclata  dans  le  port ,  du  côté  de 
l'arsenal .  où  le  bagne  fut  eonsumé,  et  tous  les 
prisonniers  renfermés  en  ce  lieu  y  périrent. 
Portée  de  l'autre  côté  du  port  par  un  vent  vio- 
lent, la  flamme  s'y  étendit  avec  fureur.  Neuf 
jours  après  la  peste  enleva  le  grand  vesir  [13 
janvier  lô39~.  Ajas-Pacha,  Albanais  de  nais- 
sance ,  dont  trois  frères  engagés  dans  un  ordre 
monacal  vivaient  ainsi  que  leur  mère  à  Va- 
lona,  et  qui  n'était  pas  moins  bien  disposé  en 
faveur  des  Vénitiens  que  son  prédécesseur  Ibra- 
him,avaitacquisjustement  le  renom  d'unhomme 
plein  d'équité,  mais  extrêmement  adonné  aux 
femmes.  A  une  certaine  époque  on  vit  dans 
sa  maison  quarante  berceaux  contenant  autant 
de  nourrissons ,  et  en  mourant  il  laissa  cent- 
vingt  enfants  (S),  Sa  place  fut  conférée  au  se- 
cond vesir,  Lulfi-Pascha,  aussi  Albanais,  et 
néanmoins  très-savant,  qualité  très-rare  parmi 
ce  peuple.  Rude  et  grossier  avec  la  sœur  du 
sultan  a  laquelle  il  était  uni,  ses  mauvais  trai- 
tements envers  cette  princesse  le  firent  déposer 
au  bout  de  deux  années:  il  fui  séparé  de  la  sul- 
tane son  épouse ,  et  exilé  à  Démit oka  où  il  écri- 
vit plusieurs  ouvrages ,  entre  autres  une  his- 
toire ottomane  très-précieuse,  qui  s'étend  à 
douze  années  au  delà  de  sa  déposition. 

Au  commencement  de  l'automne,  Suleimau  se 
rendit  en  Asie,  et  revint  par  Brusa,  dont  les 
habitants  allèrent  au-devant  de  lui  à  cheval. 
.Mécontent  de  celle  cavalcade,  il  rendit  un  or- 
dre pour  que  désormais,  dans  un  cortège  des- 
tiné à  rendre  honneur  au  souverain,  nul  ne 
parut  à  cheval  qui  ne  fut  point  possesseur  d'un 
fief  de  cavalerie.  Après  un  séjour  d'une  semaine 
à  Brusa  ,  le  sultan  se  dirigea  vers  les  Darda- 
nelles ,  qu'il  ordonna  de  fortifier  suivant  le  sys- 


(1)  Histoire  des  guerres  maritimes ,  fol.  27;  Petsche- 
wi ,  fol.  77  ;  Ferdi ,  fol.  314;  Dschelalsade ,  Ssolaksade, 
l.ulfi  ,  fol.  88. 

(2)  Osmau-Effendi ,  Histoire  des  grands  vesirs  ,  et 
dans  la  liste  des  vesirs. 
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tème  des  Francs.  A  la  fin  de  septembre  il  était 
de  retour  à  Constantinople ,  et  célébra  la  cir- 
concision de  ses  deux  fils  Bajesid  et  Dschihan- 
gir  avec  les  fêtes  et  les  spectacles  accoutumés, 
qui  durèrent  la  seconde  moitié  de  novembre. 
Le  premier  jour,  des  lions,  des  tigres,  des  léo- 
pards ,  des  lynx ,  des  loups ,  des  girafes,  furent 
exposés  enchaînés  dans  l'hippodrome  aux  yeux 
du  peuple  et  du  sultan.  Le  lendemain  le  sultan, 
siégeant  entre  les  kadiaskers  et  les  defterdars, 
reçut  les  présents  des  vesirs.  Le  grand  vesir 
Lutfi-Pascha,  et  les  trois  autres,  le  vieux  eu- 
nuque, Suleiman-Pascha,  qui  venait  de  heurter 
les  Portugais  dans  la  mer  des  Indes ,  Ssofi-Mo- 
hammed-Pascha  et  Rustem-Pascha,  le  begler- 
beg  d'Anatoli  et  celui  de  Karamanie  ,  bai- 
sèrent la  main  du  sultan.  Après  eux  vinrent 
rendre  le  même  hommage  les  ambassadeurs 
de  France  (1),  de  Venise,  du  roi  Ferdinand 
et  du  roi  Janusch-Zapolya  invités  à  la  fête. 
Il  y  eut  ensuite  des  divertissements  :  des 
juifs  apportèrent  là  un  dragon  à  sept  têtes; 
les  vesirs  et  les  émirs,  les  ulémas  et  les  scheichs, 
reçurent  tous  de  riches  présents ,  et  furent  re- 
vêtus de  vétemenls  d'honneur.  En  même  temps 
que  la  circoncision  furent  célébrées  les  noces 
de  Rustem-Pascha  avec  la  fille  de  Sulei- 
man  (2). 

Cependant  il  y  avait  trois  ans  que  durait  la 
guerre  avec  A^enise  ;  depuis  le  siège  de  Corfou, 
les  derniers  grands  faits  d'armes  furent  la  con- 
quête de  Castelnuovo  en  Dalmatie  par  les  Vé- 
nitiens ,  et  la  reprise  de  cette  place  formidable 
par  Chaireddin. 

Entre  ces  opérations  et  le  commencement  de 
la  guerre,  il  y  eut  encore  diverses  entreprises  de 
part  et  d'autre  sur  des  places  vénitiennes  et 
turques  en  Dalmatie,  dont  le  récit  se  place  tout 
naturellement  ici.  Camillo  Orsino,  comman- 
dant vénitien  de  Zara,  envoya  trois  cents  fan- 
tassins et  cent  cinquante  cavaliers  qui  débar- 
quèrent au-dessus  de  Zara,  à  un  endroit  appelé 
Vecchio-Zara,  marchèrent  toute  la  nuit,  et,  à  la 
naissance  du  jour ,  arrivèrent  à  Urana ,  l'an- 
cienne résidence  du  prieur  des  Templiers.  Ils  se 
reposèrent ,  puis  à  la  nuit  se  remirent  en  mar- 


(1)  Le  Napolitain  Cantelmi,   Paruta  ,  1.x,  p.  715  , 
718.  723. 

C'2)  l'arula,  I. X  ,  p. 714. 


che ,  et  au  lever  du  soleil  emportèrent  d'assaut 
le  chàteau-fort  d'Ostroviz  ,  aux  cris  de  Saint- 
Marc.  Sept  cents  Turcs  furent  immolés,  les  mai- 
sons livrées  aux  flammes ,  les  alentours  dévas- 
tés, et  trois  mille  têtes  de  bétail  furent  emme- 
nées à  Urana  (1).  Avec  le  même  bonheur, 
Obrovaz  et  Scardona  furent  arrachés  aux  Turcs. 
Dans  la  défense  de  cette  dernière  place  périt 
un  jeune  Turc ,  parent  de  Murad ,  conquérant 
de  Klis.  Sur  l'ordre  du  sénat ,  Scardona ,  Obro- 
vaz et  Ostroviz  furent  rasés ,  afin  qu'à  l'avenir 
ces  places  ne  pussent  plus  servir  de  repaire  aux 
pillards,  et  que  le  littoral  des  pays  vénitiens  et 
hongrois  ne  fat  plus  ainsi  inquiété  ('2).  Bientôt 
après,  la  conquête  d'Obrovaz  et  d'Ostroviz  fut 
contre-balancée  par  la  perte  du  château  de  Na- 
din ,  situé  sur  un  rocher  à  dix-huit  milles  de 
Zara  :  ce  château  était  une  sorte  d'observatoire 
pour  signaler  les  irruptions  des  Turcs  ver$ 
Nona,  Zara,  Sebenico,  Polisena  et  Novigrad. 
Cinquante  fantassins ,  quarante  cavaliers  et  un 
nobleVénitien,lechàtelain,  défendaient  ce  poste. 
Trois  mille  Turcs,  conduits  par  un  capitaine  re- 
négat, parurent  au  pied  des  murailles,  et  la 
promesse  d'une  libre  retraite  détermina  la  gar- 
nison à  capituler  sans  tirer  l'épée.  Mais  si  la  lâ- 
cheté de  ces  hommes  les  avait  soustraits  au  sabre 
des  Turcs ,  elle  fit  rouler  leurs  tètes  à  Venise 
sous  le  fer  du  bourreau  (3).  Bientôt  après  Chos- 
rew,  paschade  Bosnie,  et  Murad,  sandschakbeg 
de  Klis,  prirent  Dubiza  au  confluent  de  la  Save 
et  de  l'Unna ,  après  quoi  les  garnisons  de  Jase- 
nowiz  et  de  Sobocs,  sur  la  rive  de  la  Save,  éva- 
cuèrent leurs  places  en  les  livrant  aux  flam- 
mes (4).  Nadasdy  et  Keglevich  ,  pour  préserver 
les  autres  châteaux  et  même  Agram  d'un  pareil 
sort,  attaquèrent  Jasenowiz,  l'enlevèrent  et  le 
rasèrent  après  avoir  partagé  le  butin  entre  les 
vainqueurs.  En  Hongrie  même,  après  la  défaite 
de  Katzianer,  près  d'Essek,  des  troupes  bohé- 
miennes ,  sous  le  commandement  du  capitaine 


(1)  Storiadi  Guazzo;  Venez.,  1569,  fol.  220,etls- 
tiiaiiii ,  1.  xiu.  Mais  cet  auteur  commet  ici,  comme  il  lui 
arrive  fréquemment  ,  une  erreur  dans  l'ordre  des  évé- 
nements en  faisant  devancer  la  perte  de  Nadin  par  la 
conquête  d'Ostroviz. 

(2)  Istuanfi ,  1.  xm. 

(3)  Storia  di  Guazzo;  Venez.,  1549  ,  fol.  221  ;  Pet- 
schewi  ,  fol.  06  et  77. 

(4)  lsuiaun ,  1.  xm,  p.  218. 
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Devel ,  avaient  fait  la  teutative  d'arracher  To- 
kay  aux  Turcs.  Ils  s'en  emparèrent  en  effet , 
quoique  Pierre  Pereny  accourût  à  la  délivrance 
de  la  place.  Dans  un  combat  livré  sous  les  mu- 
railles, ce  déserteur  fut  blessé;  et  néanmoins, 
les  vainqueurs  ne  pouvant  se  maintenir  dans 
cette  position,  l'évacuèrent  après  l'avoir  dé- 
vastée^). 

Un  événement  plus  grave  que  tout  cela ,  ce 
fut  la  prise  de  Castelnuovo,  situé  sur  la  côte 
entre  Raguse  et  Gattaro.  Après  la  bataille  de 
Prévesa,  perdue  par  les  trois  flottes  alliées ,  la 
veille  du  jour  où ,  par  suite  d'une  lutte  souter- 
raine des  éléments ,  une  nouvelle  montagne  s'é- 
leva à  Pozzuolo  et  le  rivage  s'avança  dans  la 
»ner  (2),  André  Doria,  le  légat  du  pape,  et  l'a- 
miral vénitien ,  Vicenzo  Capillo ,  se  dirigèrent 
vers  le  golfe  de  Catlaro  afin  de  soumettre  Cas- 
•telnuovo.  Barberousse  ne  put  les  suivre ,  arrêté 
par  une  violente  tempête ,  qui  jeta  sa  flotte  vers 
!Valona  où  il  lui  fallut  la  refaire;  car  il  avait 
•perdu  plus  de  soixante-dix  bâtiments,  et  les 
■autres  avaient  été  fortement  endommagés  (3). 
Le  dimanche  27  octobre  1538,  au  lever  du  jour, 
les  galères  des  chrétiens  s'approchèrent  ran- 
gées par  quatre,  afin  de  lâcher  leur  bordée  en 
passant  à  leur  tour.  Mais  avant  que  les  quatre 
premières,  une  fois  leur  décharge  faite,  eussent 
[t'ait  leur  évolution ,  les  quatre  suivantes  arri- 
vèrent sur  elles  trop  rapidement;  il  en  résulta 
lun  désordre  qui  amena  un  bon  résultat ,  car  les 
équipages  sautèrent  à  terre,  et  commencèrent 
l'assaut  sans  avoir  d'échelles.  La  ville  fut  em- 
portée au  milieu  d'un  feu  violent,  et  les  deux 
I  châteaux  se  rendirent.  Sept  cents  prisonniers, 
>  .in  butin  valant  plus  de  70,000  écus,  tombè- 
rent entre  les  mains  du  vice-roi  de  Naples ,  ca- 
pitaine général.  Ferdinand  de  Gonzaga  laissa 
dans  la  place  quatre  mille  Espagnols  sous  le 
commandement  de  Francesco  Sarmiente.  Le 
:ler  janvier  1539,  trois  sandschakbegs  avec  six 
canons,  conduits  par  le  même  capitaine  rené- 
gat, Morato  de  Sebenico,  qui  avait  déterminé  la 
Reddition  de  Sebenico,  parurent  devant  Caslel- 


(1)  Sloria  di  Guazzo;  Venez.,  1649 ,  fol.  216. 

(2)  Le  29  septembre.  Alberti  descrizione  di  lutta  llta- 
lia,  p.  178. 

(3)  Storia  di  Guazzo ,  fol.  242  ,   et  Hadsctai-Cbalfa  , 
stoire  des  guerres  maritimes. 


uuovo.  Sans  laisserau  renégat  le  temps  d'exposer 
ses  propositions,  ou  de  les  appuyer  parle  canon, 
les  Espagnols  firent  une  sortie,  enlevèrent  les 
six  pièces  des  Turcs  et  repoussèrent  ceux-ci  vers 
Spoleto,  dont  les  habitants,  les  prenant  à  revers, 
leur  tuèrent  soixante-dix  hommes.  Cet  échec 
provoqua  la  flotte  ottomane  à  se  diriger  vers 
Castelnuovo,  tandis  qu'une  armée  s'avançait 
par  terre  sur  le  même  point.  Chosrew-Pascha , 
devenu  beglerbeg  de  Rumili,  avait  ordre  de 
pousser  là  soixante  mille  hommes;  Chaireddin- 
Pascha  mit  à  la  voile  avec  cent  cinquante  vais- 
seaux (1).  Le  13  juillet  parut  l'escadre  d'avant- 
garde  de  vingt-sept  bâtiments,  sous  les  ordres 
de  Dschufud-Siuan.  Lorsque  les  équipages,  le 
lendemain,  se  trouvaient  près  d'un  puits  pour 
faire  de  l'eau,  à  un  mille  de  la  ville,  ils  furent 
attaqués  par  les  chrétiens  et  laissèrent  quatre 
cents  morts  sur  le  terrain.  Quatre  jours  après 
Chaireddin  arriva  lui-même  avec  toute  la  flotte. 
Il  venait  de  Cattaro  où  le  provéditeur  lui  avait 
envoyé  des  rafraîchissements,  des  poules ,  des 
œufs,  des  melons,  des  sucreries  et  autres  objets. 
Dans  l'artillerie  qui  fut  débarquée  pour  le  siège 
étaient  trois  pièces  qui  lançaient  des  boulets  de 
plus  d'un  quintal.  Deux  de  ces  pièces,  portées 
sur  des  affûts  à  huit  roues,  furent  mises  en  bat- 
terie avec  trente  canons  de  siège  et  faucon- 
neaux, du  côté  de  l'église  de  S.  Veneranda;  un 
même  nombre  de  pièces  engageait  le  feu  du  côté 
des  salines,  et  vingt  autres  canons  foudroyaient 
encore  la  place  d'un  point  supérieur.  Le  7  août, 
l'assaut  fut  livré.  Déjà  les  Turcs  avaient  pénétré 
dans  la  ville,  lorsqu'ils  furent  repoussés  avec 
une  perte  de  huit  mille  hommes.  Le  lendemain 
deux  déserteurs  espagnols  apprirent  à  Chaired- 
din que  la  place  manquait  de  vivres  pour  les 
troupes  et  de  munitions  pour  l'artillerie  ;  que  la 
garnison  du  château  d'en  haut  était  réduite  de 
sept  cents  hommes  à  trente.  Encouragé  par  ces 
déclarations,  Chaireddin  entreprit,  le  10  août , 
une  attaque  plus  meurtrière  que  la  précédente. 
Les  Turcs  escaladèrent  les  murailles,  les  Espa- 
gnols se  retirèrent  toujours  en  combattant , 
vendant  chèrement  leur  vie.  Sarmiente,  réfugié 


(1)  De  Castelli  Novi  ,  direptione  a  Solimano  impera- 
tore  facla^anno  1540  [1539],  narratio  Cliristophori  Ki- 
cheri  ad  Fr.inciscum  regem  gallum  in  iSyudromus  , 
p.  76. 
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dans  le  château  d'en  bas  avec  trois  cents  hom- 
mes, reste  delà  garnison,  capitula.  Les  janit- 
schares  et  lesmartoloses,qui  n'avaient  épargné 
ni  les  femmes  ni  les  enfants,  brûlaient  de  ven- 
ger la  mort  de  dix  mille  de  leurs  frères  tues 
pendant  le  siège,  et  demandaient  à  grands  cris 
les  tètes  des  trois  cents  guerriers  chrétiens; 
mais  Barberousse  les  refusa,  et  emmena  Sar- 
miente  et  ses  officiers  prisonniers  à  Constanti- 
nople.  Ulama,  le  transfuge  persan,  reçut  le 
commandement  supérieur  de  la  garnison.  Le 
lendemain  de  la  chute  de  Gastelnuovo,  le  châ- 
teau fort  de  Risano  se  rendit  sans  la  moindre 
résistance.  Deux  jours  après,  le  provéditeur 
de  Cattaro  envoya  encore  des  rafraîchissements 
à  Chaireddin,  qui  celte  fois  ne  les  accepta  point 
et  demanda  qu'on  lui  remît  Cattaro  même.  Le 
15  août  il  débarqua  des  troupes  devant  la  place; 
mais  elles  furent  si  bien  reçues  à  coups  de  ca- 
non et  de  fauconneaux,  que  Barberousse  dut 
renoncera  toute  tentative  sérieuse;  le  lende- 
main il  rembarqua  ses  gens ,  et  accueillit  gra- 
cieusement le  présent  de  500  écus  que  le 
provéditeur  lui  envoya  dans  une  coupe  d'ar- 
gent (1). 

Tandis  que  se  faisaient  ces  entreprises,  des 
négociations  de  paix  s'étaient  engagées  entre 
la  Porte  et  Venise.  Grilti  qui  avait  été  envoyé 
à  cet  effet  à  Constantinople  (2),  arriva  au  com- 
mencement d'avril  à  Venise ,  annonçant  qu'il 
avait  été  introduit  par  l'interprète  Juuis-Beg 
auprès  des  vesirs  qui  l'avaient  accueilli  avec 
amitié.  Aussitôt  Pietro  Zeno,  qui  deux  (ois  déjà 
avait  traité  comme  ambassadeur  avec  Suleiman, 
partit  pour  la  capitale  de  l'empire  ottoman,  à 
l'effet  de  renouveler  la  paix  conclue  dix^huit 
ans  auparavant  avec  Suleiman;  il  mourut  en 
route  à  Bosna  Serai,  et  à  sa  place  fut  nommé 
Tomaso  Contarini ,  vieillard  de  quatre-vingt- 
huit  ans,  si  souvent  mis  eu  rapport  avec  les  Turcs 
le  fer  ou  la  plume  à  la  main  (3).  Cependant  les 
préparatifs  pour  la  reprise  de  Castelnuovo  se 


(1)  Guazzo.fol.  165;  Paruta,  Sloria,  l.x  ,  p.  711. 

(2)  Dans  la  seconde  liasse  des  huit  tomes  in-foliodes 
scriiture  lurcueHhe,  des  actes  diplomatiques  vénitiens, 
aux  Archives  impériales  se  trouvent  deux  dépêrhesori- 

mnaifs  .u  doga «r poi   ...  lu  3  jtOttet  1539. 

$)  Païuia,  I.  \,p.  Jfiï. 


poursuivaient  toujours ,  et  ce  ne  fut  qu'après  le 
succès  de  l'entreprise  que  Contarini  arriva  i 
Constantinople.  Suleiman  le  reçut  en  audience 
solennelle,  mais  sans  prononcer  un  mot,  tenant 
sa  main  sur  sa  poitrine,  ce  qui,  suivant  l'expli- 
cation donnée  par  les  courtisans  à  l'ambassa- 
deur, était  un  signe  de  malveillance  ou  de  co- 
lère (1).  Lorsque  Contarini  réclama  les  places 
conquises,  on  lui  répondit  aussitôt  eu  deman- 
dant Malvasia  et  Napoli  di  Romani  que  n'avaient 
point  soumises  encore  les  armes  turques  (2). 
«Au  reste  il  pouvait,  lui  dit-on,  s'en  retourner 
à  Venise  ou  bien  se  retrouver  à  Constantinople 
en  septembre,  pour  la  circoncision  et  les  noces 
de  la  fille  de  Suleiman.  »  Le  baile  congédié,  Ca- 
nale,  assista  aux  fêtes.  Au  commencement  de 
l'année  suivante  vint  le  sénateur  Luigi  Badoero, 
revêtu  de  pleins  pouvoirs  par  le  sénat  pour  of- 
frir jusqu'à  300,000  ducats ,  sans  abandon  de 
places,  et  autorisé  en  secret  par  le  conseil  des 
Dix  à  céder  Malvasia  et  Napoli.  Sa  négociation 
fut  appuyée  par  le  chargé  d'affaires  de  Fran- 
çois 1er ,  l'exilé  napolitain  Cantclmi  (3).  La 
position  de  l'ambassadeur  était  extrêmement 
difficile ,  parce  que  les  Turcs  connaissaient  les 
dernières  limites  de  ses  pouvoirs;  ils  en  étaient 
instruits  par  Cantelmi  auquel  ce  secret  avait 
été  trahi  par  les  frères  Cavezza,  secrétaires  de 
l'ambassade,  qui  plus  tard  furent  mis  à  mort  en 
châtiment  de  ce  crime  (4).  Après  trois  mois  de 
négociations,  Badoero  obtint  un  traité  de  paix 
qui  stipulait  de  la  part  de  la  république  l'aban- 
don de  iMalvasia  et  de  Napoli  en  Morée,  de  Na- 
din  et  d'Urana  sur  la  côte  de  Dalmatie,  des  îles 
de  Skyros ,  Pathmos ,  Paros ,  Antiparos ,  Kios, 
Egine,  Stampalia  dans  l'Archipel  (5);  et  de  plus 
le  payement  de  30,000  ducats  pour  indemnités 
de  guerre.  Les  ratifications  ne  furent  échangées 
par  des  ambassades  officielles  que  l'année  sui- 


(1)  Paruta ,  p.  713. 

(2)  Ibid.,p.  714. 

(3)  Flassan  ne  sait  rien  de  la  seconde  mission  de 
Cantelmi  à  Constantinople  pour  ménager  la  trêve 
entre  Suleiman  et  Venise  (  Paruta  ,1.  x  ,  p.  715 ,  71S, 
723. 

(4)  Paruta  ,  1.  x ,  p.  728  ;  Daru ,  I.  xxti  ,  p.  57. 

(5)  Daru  contient  ici  des  erreurs  bien  graves  ;  parmi 
les  lies  cédées  se  trouvent  Scio  ,  qui  n'appartenait  pas  ] 
même  aux  Vénitiens  ,  au  lieu  de  Scyros  ;   Palma,  au 
lieu  de  Palbmos  ,  a  .Sesina  ,  au  lieu  d'Egine. 
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vante.  Ainsi  se  termina  glorieusement  pour  Su- 
leiman  la  guerre  avec  Venise  dans  le  cours  de 
laquelle  il  avait  triomphé  sur  la  Méditerranée 
des  forces  combinées  des  chrétiens ,  promené 
îon  pavillon  sur  les  mers  des  Indes,  heurté 


dans  ces  parages  la  puissance  portugaise;  il 
avait  combattu  à  la  fois  en  Europe  et  en  Asie, 
et  dans  la  première  de  ces  contrées  il  avait  eu 
à  lutter  à  la  fois  contre  la  république ,  le  pape 
et  l'empereur. 


LIVRE  XXX. 


AMBASSADE  DE  FERDINAND.  —  LA  GUERRE  ECLATE  EN  HONGRIE.  —  SULEIMAN  GARDE  OFEN.  — " 
HERBERSTEIN  ET  SALM  SE  RETIRENT  SANS  AVOIR  RIEN  OBTENU.  —  L'EMPEREUR  CHARLES 
ÉCHOUE  COMPLÈTEMENT  DANS  UNE  ENTREPRISE  SUR  ALGER. — BARBEROUSSE  LÈVE  LE  SIÈGE  DE 
NICE.  —  PESTII  CESSE  DÈTRE  MENACÉ.  — NEUVIÈME  CAMPAGNE  DE  SULEIMAN. —  CONQUÊTE  DE 
VALPO  ,  SIKLOS  ,  GRAN  ,  STUIILSVEISZENBURG.  • —  MORT  DU  PRINCE  MOHAMMED.  —  CHUTE  DE 
WISSEGRAD  ,  NEOGRAD ,  WELIKA. — BATAILLE  DANS  LES  PLAINES  DE  LONSKA  ET  DE  SALLA. — GOU- 
VERNEMENTS DES  PRINCES.  —  MORT  DE  BARBEROUSSE  ET  GRAND  VESIRAT  DE  RUSTEM.  —  PAIX 
AVEC   L'EMPEREUR   CHARLES  ET  AVEC   FERDINAND. 


Ce  livre  comprenant  les  faits  accomplis  depuis 
la  paix  entre  la  Porte  et  Venise,  et  le  traité  conclu 
avec  l'empereur  Charles  et  son  frère  Ferdinand,  et 
acontant  la  guerre  de  Hongrie  soutenue  pen- 
dant sept  ans,  présente  Suleiman  dans  le  plus 
brillant  éclat  de  sa  gloire  et  de  sa  puissance; 
dans  l'autre  moitié  de  son  règne,  si  féconde  en- 
core en  événements,  on  ne  voit  plus  apparaître 
des  hommes  politiques  et  des  guerriers  tels 
qu'Ibrahim  et  Barberousse;  on  n'a  pas  à  signaler 
de  plus  brillantes  conquêtes  que  celles  de  Bel- 
grad,  de  Rhodes,  de  Bagdad  et  de  la  Hongrie. 
Par  suite  de  l'incorporation  de  la  plus  grande 
partie  de  ce  dernier  royaume  avec  l'empire  otto- 
man, et  de  l'abandon  de  la  Hongrie  supérieure 
à  l'Autriche  moyennant  un  tribut  annuel ,  le 
peuple  et  le  pays  des  magyares  étaient  disputés 
par  la  civilisation  et  la  barbarie,  et  de  cette 
lutte  la  barbarie  sortit  victorieuse  et  triom- 
phante pour  un  siècle  et  demi.  Si  les  succès 
militaires  eurent  une  haute  importance,  les 
négociations  appelèrent  un  grand  dévelop- 
pement d'intelligence  et  d'habileté.  Les  exploits 
de  la  guerre  ont  retenti  partout  ;  mais  des 
siècles  pourraient  s'écouler  avant  que  les  ar- 
chives eussent  révélé  les  secrets  de  la  diploma- 
tie. C'est  parce  que  ces  sources  étaient  ignorées 
que  les  autres  histoires,  ou  se  taisent,  ou  don- 
nent des  rapports  erronés  sur  les  négociations 


qui  précédèrent  et  qui  conclurent  la  guerre- 
Nous  allons  nous  efforcer  de  suppléer  à  ce  dé- 
faut. 

Les  trois  lettres  que  Suleiman  avait  expédiées 
par  des  messagers  à  Ferdinand,  de  Bagdad,  de 
Tibris  et  de  Diarbekr,  pour  se  plaindre  du 
meurtre  de  Grilti  et  lui  annoncer  les  triomphes 
des  armes  ottomanes,  avaient  eu  chacune  une 
réponse  immédiate.  Après  le  retour  de  Sulei- 
man, Maria  Barcizi  vint  comme  envoyé  de  Ferdi- 
nand auprès  de  Suleiman  pour  le  féliciter  de 
ses  succès,  mais  en  même  temps  pour  se  plain- 
dre des  infractions  au  traité;  car  le  douaire  de 
la  reine  Marie  n'avait  pas  été  remboursé,  et  il 
n'y  avait  eu  ni  sécurité,  ni  repos  pour  les  fron- 
tières. Le  grand  vesir  Ajas  répondit  :  «  que  si 
Gritli  n'avait  pas  été  immolé,  le  douaire  eût  été 
déjàpayé;quec'élait  au  roi  Ferdinand  à  veillersur 
ses  capitaines,  afin  qu'ils  ne  se  livrassent  point  à 
ces  irruptions  qui  avaient  causé  la  prise  de  Klis; 
que  le  protectorat  de  la  Servie  appartenait  au 
Grand  Seigneur;  que  le  comte  Srin  et  d'autres, 
qui  depuis  deux  ans  n'avaient  payé  aucun  tri- 
but, devaient  être  sommés  de  s'acquitter  de  cette 
obligation.  «Bientôt  après,  la  défaite  de  Katzia-  J 
ner  porta  un  nouveau  coup  à  la  paix.  Pour  pré- 
venir un  éclat ,  Jérôme  Lasczky,  palatin  de  Sira- 
die,  le  même  qui,  dix  ans  auparavant,  comme1 
représentant  de  Zapolya,  avait  accompagné. 
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ileiman  dans  son  expédition  contrevienne, 
t  envoyé  à  Constantinople  (1).  Jeté  dans  les 
rs  par  Zapolya  après  le  meurtre  de  Gritti,  et 
lâché  seulement  sur  les  instances  de  l'ambas- 
deur  de  Sigismond  de  Pologne,  le  palatin  de 
radie  devenu  l'implacable  ennemi  de  son 
cien  souverain,  était  passé  au  service  de  Fer- 
uand ,  et  maintenant  il  découvrit  à  Suleiman 
traité  secret  de  Groszwardein  conclu  entre 
rdinand  et  Zapolya.  A  cette  révélation,  Sulei- 
jn,  se  tournant  vers  le  grand  vesir  Lutfi,  lui 
t  :  «  Ces  deux  rois  portaient  indignement 
couronne  sur  leurs  tètes  perfides  !  Les  traîtres 
fàmes  ont  rompu  effrontément  des  traités 
nsacrés  par  des  serments,  sans  être  retenus 
par  la  pudeur,  ni  par  la  crainte  de  Dieu  (2)!  » 
isczky  arriva  le  8  octobre  à  Conslantinople  : 
eut  le  7  novembre  une  audience  de  Suleiman, 
li  ne  l'écoula  qu'avec  des  signes  d'une  vive 
ipalience ,  et  l'accabla  de  reproches  au  sujet 
i  siège  d'Ofen;  quelques-uns  conseillaient  de 
i  couper  les  oreilles  et  le  nez  avant  de  le  ren- 
>yer,  d'autres  de  le  jeter  dans  un  cachot.  Il 
irantit  sa  sûreté  personnelle  à  force  de  pré- 
nts,  et  néanmoins  Rustem  ne  voulut  point 
cepter  la  chaîne  d'or  qui  lui  fut  offerte  (3). 
année  suivante  Lasczky  fut  expédié  de  Ha- 
lenau  à  Constantinople  avec  de  nouvelles 
structions.  11  devait  tout  mettre  en  œuvre 
n  de  déterminer  Suleiman  à  céder  à  l'Autri- 
e  toute  la  partie  de  la  Hongrie  possédée  jus- 
n'alors  par  Zapolya,  et  pour  cela  il  était  auto- 
i;é  à  promettre  un  tribut  annuel  en  montres, 
licons,  chiens ,  etc.  (4).  Quinze  jours  après,  la 
i  jrt  de  Zapolya  donna  lieu  au  départ  précipité 
|ine  nouvelle  ambassade.  «  Cours,  vole  a  Con- 
lintinople,  fut-il  dit  à  Andronicus  Tranquillus, 
i  e  rien  ne  soit  épargné  pour  gagner  le  grand 
^sir  Lutfi,  le  vesir  Rustem  et  l'interprète  de 
1  Porte  Junis-Reg  aux  intérêts  de  Ferdinand 
i  i  veut  être  en  possession  de  la  Hongrie  (5).  » 


1)  La  letlre  de  créance  de  Lasczky  est  du  8  septem- 
|1: 1539,  et  se  trouve  dans  les  Archives  impériales  de 

;nue. 

2)  Jovius ,  1.  xxxiv  ,  p.  227. 

3)  Rapport  de  l'ambassade  de  Lasczky,  dans  les  Ar- 
ves  impériales. 

I)  Instructio  pro  Tranquillo  Andronico,  avant  1540 , 
is  les  Archives  impériales. 

Verantii  Epistola  apud  Katona  ,  1.  xx,  p.  1418. 

TOH.    II. 


De  sou  côté  Suleiman  avait  expédié  un  tsehausch 
à  Ofen,  pour  constater  l'existence  d'un  fils  né  à 
Zapolya ,  de  la  reine  Isabelle,  quinze  jours  avant 
la  mort  du  père  ;  car  Mailath ,  qui  s'était  fait 
woiwode  de  Transylvanie,  avait  essayé  de  ré- 
pandre des  doutes  sur  la  réalité  de  ce  fait  (1). 
La  reine  prit  son  nourrisson  dans  ses  bras  et  le 
présenta  au  tsehausch  ambassadeur,  comme  un 
orphelin  n'ayant  d'appui  que  dans  la  protection 
du  Grand  Seigneur;  avec  une  grâce  toute  mater- 
nelle, elle  découvrit  son  sein  d'albâtre  et  allaita 
l'enfant  en  présence  du  tsehausch,  qui  s'age- 
nouilla, baisa  les  pieds  du  nouveau-né,  et,  posant 
sa  main  sur  la  poitrine  du  pauvre  petit  protégé 
de  la  Porte,  jura  que  le  fils  du  roi  Jean,  à  l'ex- 
clusion de  tout  autre,  régnerait  sur  la  Hongrie. 
Cependant  les  troupes  de  Ferdinand ,  sous  la 
conduite  de  Léonard  Fels,  allèrent  assiéger  Ofen; 
elles  se  retirèrent  presque  aussitôt,  et  enlevè- 
rent ensuite  Pest,  Waizen,  Wissegrad,  Sluhl- 
weiszenburg.  Alors  Isabelle  envoya  ses  fidèles 
serviteurs  Verbœczi  et  Cerzeky  comme  ambas- 
sadeurs à  Constantinople,  pour  implorer  de 
prompts  secours  de  Suleiman.  Ils  portèrent  de 
riches  présents  avec  30,000  ducats  comme  tri- 
but pour  la  Hongrie;  en  conséquence  un  di- 
plôme fut  rédigé ,  conférant  la  dignité  royale 
au  fils  de  Zapolya  comme  tributaire  et  vassa. 
du  grand  padischah  (2).  Le  beglerbeg  de  Ru- 
mili,  Chosrew-Pascha ,  et  le  troisième  vesir, 
Mohammcd-Pascha,  reçurent  ordre  de  marcher 
en  toute  hâte  vers  Ofen ,  et  Suleiman  promit  de 
se  mettre  bientôt  en  mouvement  avec  toute 
l'armée. 

Un  mois  encore  s'écoula  en  conférences  entre 
Lasczky  et  les  vesirs.  L'ambassadeur  de  Ferdi- 
nand se  défendit  contre  l'accusation  relative  au 
siège  d'Ofen ,  en  disant  que  Suleiman  n'avait 
accordé  à  Andronicus  Tranquillus  qu'une  trêve 
de  trois  mois;  que  l'armée  de  Ferdinand  ne 
s'était  portée  que  sur  l'héritage  de  Zapolya,  sans 
attaquer  la  Croatie  ou  d'autres  domaines  du 
sultan.  Lasczky  dans  ses  discours  toucha  encore 
les  points  dont  il  s'était  occupé  inutilement 
dans  son  ambassade  de  l'année  précédente.  «Tu 
parles  fort  bien  :  mais  tu  agis  mal ,  »  lui  répon- 
dit Lutfi.  Les  trois  autres  vesirs  lui  reproché - 

(1)  Verantii  Epistola  apud  Katona  ,  I.  xx,  p.  1418. 
I      (2)  Ferdi ,  fol.  336 
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rent  de  servir  les  Allemands,  lui  qui  était  Polo- 
nais de  nation  ;  Lasczky  se  justifia  en  s'appuyant 
sur  l'exemple  de  l'ambassadeur  français  qui  était 
né  sujet  espagnol.  Lutfi  demanda  quel  était 
le  but  du  traité  d'amitié  conclu  à  Haguenau 
avec  le  roi  de  France:  «  Interroge  là-dessus  le 
grand  amiral,  »  répondit  Lasczky,  montrant 
Barberousse  qui  siégait  dans  le  divan.  «  Dois- 
je,  dit  celui  -  ci  en  riant ,  représenter  ici  l'am- 
bassadeur du  roi  de  France?»  Après  que  le 
divan  eut  été  levé,  et  lorsqu'ils  se  trouvèrent  à 
table  avec  lui  selon  l'usage,  les  vesirs  firent  à 
Lasczky  des  compliments  sur  ses  voyages  et  ses 
ambassades,  et  le  félicitèrent  grandement  de 
l'honneur  qu'il  avait  eu  de  paraître  en  personne 
devant  le  padischah.  Lasczky  raconta  ensuite 
comment  à  la  cour  de  Charles  il  s'était  querellé 
avec  deux  ambassadeurs  persans ,  qui  préten- 
daient faire  remonter  l'antiquité  de  la  famille 
des  schahs  plus  haut  que  celle  des  sultans.  L'un 
de  ces  ambassadeurs,  dit-il,  avait  été  envoyé 
d'abord  au  roi  de  Portugal ,  puis  à  l'empereur, 
pour  lui  rendre  compte  des  progrès  de  Sulei- 
man  en  Perse:  le  second  était  chargé  de  pous- 
ser l'empereur  Charles  à  la  guerre  contre  la 
Porte,  et  de  partager  avec  lui  la  domination 
de  la  terre,  de  telle  sorte  que  Charles  fût  le  maî- 
tre de  l'Europe  et  le  schah  souverain  de  l'Asie. 
«  Comment ,  demanda  ironiquement  Lutfi, 
vous  éles-vous  entendus  sur  la  détermination 
des  frontières  (1)?  »  A  midi  Lasczky  parut  de- 
vant Suleiman,  qui  s'écria  :  «  As-tu  dit  à  ton 
maître  que  la  Hongrie  est  à  moi  ?  Que  vient-il  y 
faire  (2)?  »  Puis  il  éclata  en  menaces  et  en  in- 
jures, et  pendant  cette  explosion  l'ambassadeur 
fut  emmené.  Les  vesirs  demeurèrent  trois  heures 
auprès  du  sultan  ;  la  guerre  fut  résolue ,  et  aus- 
sitôt des  crieurs  proclamèrent  que  l'ambassa- 
deur était  arrêté  prisonnier.  L'interprète  de  la 
Porte,  Junis-Beg,  vint  le  consoler  en  lui  disant 
d'avoir  bon  courage,  qu'il  ne  lui  arriverait 
point  de  mal ,  parce  que  les  faucons  qu'il  avait 
apportés  avaient  beaucoup  plu  à  lempireur; 
que  le  vieux  eunuque  Suleiman  avait  proposé 
qu'on  lui  coupât  le  nez  et  les  oreilles,  mais  que  le 
sultan  n'avait  point  approuvé  cet  avis.  Le  grand 
vesir  lui  proposa  d'entrer  au  service  du  sultan: 


(1)  ".apport  de  Lasczky  du  7  novembre. 

(2)  tUppori  de  ItauiioasBade  Ce  Lasczky. 


Lasczky  s'en  défendit  en  parlant  de  ses  liens» 
de  sa  maison,  de  la  cour,  de  sa  femme  et  de 
son  enfant.  Lutfi  prétendit  que  ce  n'était  point 
là  une  excuse  acceptable  ;  car  il  aurait  des  châ- 
teaux et  des  femmes  autant  qu'il  en  voudrait. 
Lasczky  restarenfermédans  la  maison  du  grand 
vesir  (1).  Toutefois  il  lui  fut  permis  d'entendre 
la  messe  le  dimanche  dans  l'église  du  patriar- 
cat grec.  Le  premier  décembre  1540,  Suleiman 
se  rendit  à  Andrinople  avec  les  princes  Mo- 
hammed et  Selim,  et  trois  mille  janitschares, 
et  ne  revint  que  le  4  avril  1541.  Sept  semaines 
après,  1 ,025  ducats  ayant  été  dérobés  du  trésor, 
cent  vingt  hommes  et  sept  femmes  furent  ap- 
pliqués à  la  question.  Sur  la  nouvelle  de  la 
révolte  de  Ghasichan,  gouverneur  de  Loristan, 
et  deGrégor,  commandant  du  Kurdistan,  deux 
mille  cinq  cents  janitschares,  sept  cents  sipahis 
et  six  cents  ulufedschis  reçurent  ordre  de  partir 
pour  la  Perse.  Peu  de  jours  après,  le  grand  vesir 
Lutfi,  sur  les  plaintes  de  sa  femme,  tomba  dans 
la  disgrâce,  fut  déposé  en  recevant  une  retraite 
de  200,000  aspres ,  et  sa  dignité  fut  conférée  à 
l'eunuque  Suleiman-Pascha  (2).  Rustem-Pascha 
devint  second  vesir,  Mohammed-Pascha  troi- 
sième, et  Chosrew-Pascha  quatrième.  La  place 
du  beglerbeg  deRumili,  quittée  par  ce  dernier, 
passa  à  l'aga  des  janitschares  Ahmed;  Oweis- 
Pascha  devint  beglerbeg  de  Bagdad;  le  gouver- 
neur de  Ssaruchan,  le  prince  Mustapha,  obtint 
Amasia  avec  une  augmentation  de  500,000 
aspres. 

Le  23  juin  Suleiman  se  mit  en  marche  vers  la 
Hongrie  à  la  tête  de  son  armée.  Le  grand  vesir 
fut  laissé  dans  l'Asie  Mineure  comme  pour  ga- 
rantir la  sécurité  contre  la  Perse,  mais  en  réalité 
afin  de  prévenir  à  l'intérieur  toute  entreprise 
du  prince  Mustapha,  déjà  suspect  à  son  père  (3J, 
quoique  la  mésintelligence  d'où  naquit  la  guerre 
civile  n'éclatât  que  douze  ans  après;  alors  il 
n'y  avait  encore  que  des  querelles  de  harem  : 
l'ambition  trop  audacieuse  du  prince  se  trahis- 
sait à  peine.  Quant  au  grand  vesir,  s'il  n'accom- 
pagna point  son  maître  à  la  guerre,  ce  ne  fut 

(  I)  Et  non  pas  dans  le  châleau  des  Sept-Tours,  comme 
cela  est  dit  dans  l'histoire  de  Wolfijang  Bek!en  ,  I.  |, 
p.  35f>. 

(2)  Kerdi ,  fui.  ?3i  ,  et  rapport  de  Lasczky  du  3  mai. 

(3)  Le  rapport  dr  Lasczky  donne  a  ce  sujet  de  long» 
détail», 
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ni  à  cause  de  son  âge  avancé,  ni  par  suite  de 
mesquines  jalousies  du  sultan  relativement  aux 
pouvoirs  exorbitants  accumulés  sur  le  premier 
dignitaire  de  l'empire  eu  cas  d'entrée  en  cam- 
pagne ;  il  faut  voir  dans  cet  éloignement  de 
Suleiman  l'influence  prépondérante  du  second 
vesir  Rustem,  qui ,  gendre  du  sultan  et  ancien 
page  élevé  dans  le  palais,  jouissait  d'une  plus 
haute  faveur  que  l'eunuque  octogénaire.  D'a- 
près tout  cequi  précède,  il  est  clair  que  Suleiman, 
encore  fatigué  de  la  toute-puissance  de  son  sé- 
rasker  Ibrahim ,  dans  les  cinq  années  écoulées 
depuis  la  chute  de  ce  redoutable  favori,  n'avait 
voulu  conférer  le  pouvoir  suprême  de  grand 
vesir  qu'à  des  hommes  habiles,  grandis  dans  le 
service  des  camps  et  des  flottes,  comme  ajas, 
Lutfi  et  Suleiman-Pascha,  qui ,  n'étant  pas  éga- 
rés par  un  surcroît  de  faveur  comme  Ibrahim , 
ne  pouvaient  être  menaçants  pour  son  autorité. 
Mais,  par  les  événements  ultérieurs  il  ne  ressor- 
tira pas  moins  à  tous  les  yeux  que  la  puissance 
du  grand  vesir  ne  pouvait  donner  aucun  motif 
d'inquiétude  et  de  jalousie  au  sultan ,  balan- 
cée qu'elle  était  par  l'influence  toujours  crois- 
sante du  second  vesir  Rustem ,  appuyé  moins 
encore  par  son  épouse,  fille  de  Suleiman,  que 
par  les  intrigues  de  la  mère  de  la  princesse.  Le 
sultan ,  livré  à  la  plus  chérie  de  ses  femmes , 
dominé  surtout  par  elle  depuis  la  ruine  d'Ibra- 
him à  laquelle  elle  avait  pris  vraisemblablement 
une  très-grande  part ,  commençait  dès.  lors  à 
laisser  les  rênes  du  pouvoir  aux  mains  de 
Rustem  ,  qui  ne  les  tenait  pas  selon  son  ca- 
price, mais  suivant  la  direction  donnée  du  ha- 
rem. 

A  la  première  station  de  Constantinople,  des 
torrents  de  pluie  arrêtèrent  l'armée  pendant 
trois  jours,  et,  durant  cette  halte,  il  y  eut  des 
changements  dans  les  emplois  ;  le  mufti  Tschi- 
wisade  fut  déposé ,  et  sa  dignité  conférée  au 
molla  Abdulkadir;  sur  le  rapport  d'un  commis- 
saire envoyé  sur  la  frontière  de  Géorgie  pour 
examiner  les  plaintes  élevées  contre  Ferhad- 
Pascha,  dans  l'administration  d'Erserum,  ce 
gouvernement  fut  donné  au  fils  du  vesir  Duka- 
gin-Oghli,  Mustapha-Pascha. 

De  Philippopolis  l'ordre  fut  expédié  au  kapu- 
dan-pascha  Chaireddin  d'équiper  quatre-vingts 
galères  et  de  mettre  à  la  voile  pour  Alger,  qui, 
d'après  des  avis  reçus,  était  menacé  par  une 


flotte  espagnole  (1).  L'armée  poursuivit  sa  mar- 
che ,  traversa  le  défilé  d'Isladi ,  passant  par 
Sofia  et  Schehrkoi,  et  se  dirigea  surNisa;  là 
un  divan  fut  tenu,  et  une  audience  accordée  à 
l'ambassadeur  florentin  qui  apportait  des  pré- 
sents et  fut  congédié  gracieusement  chargé  de 
lettres  amicales  (2).  La  discipline  fut  aussi  rigou- 
reuse que  dans  les  précédentes  expéditions  de 
Hongrie.  A  Belgrad  parut  le  gouverneur  de 
Rumili,  Chosrew-Pascha,  nommé  quatrième  ve- 
sir, et  qui  prit  séance  en  cette  qualité.  Là  aussi 
fut  livré  Mailath,  qui,  attiré  hors  de  sa  forteresse 
de  Fogaras  par  les  ruses  d'Ahmed,  sandschak- 
beg  de  Nikopolis ,  et  de  Pierre  Raresch,  prince 
de  Moldavie  rentré  en  grâce  auprèsde  Suleiman, 
et  tombé  ainsi  entre  les  mains  des  Ottomans, 
fut  emmené  à  Constantinople  et  condamné  à  une 
prison  perpétuelle  dans  le  château  des  Sept- 
Tours,  comme  coupable  d'intelligence  avec  Pe- 
reny  (3).  Le  fils  de  Pierre  Pereny,  laissé  à  Con- 
stantinople en  otage  de  la  foi  de  son  père , 
avait  été  circoncis  précédemment  et  attaché 
comme  page  au  service  intérieur  du  sérail  (4  .A 
Belgrad  Suleiman  reçut  la  triste  nouvelle  de  la 
mort  de  l'ambassadeur  français  Rinçou ,  qui,  ar- 
rêté sur  la  route  de  Turin  avec  Cesare  Fregoso, 
lorsqu'ils  se  dirigeaient  vers  Constantinople  , 
avait  été  assassiné  par  des  bandits  à  la  solde  du 
marquis  del  Guasto  (5).  Mais  le  sultan  éprouva 
quelque  consolation  en  apprenant  qu'lahja-Pas- 
cha-Oghli  et  Ulama,  gouverneurs  de  Semendra 
et  de  Bosnie,  ayant  fait  leur  jonction  avec  les 
troupes  de  Valentin  Tœrœk  et  d'Isabelle,  avaient 
battu  et  chassé  de  son  camp  au  -  dessous  du 
mont  Gerhard  près  d'Ofen  l'armée  comman- 
dée par  Rogendorf.  Les  flots  du  Danube  appor- 
tèrent des  cadavres  ennemis  comme  attestation 
de  la  victoire  (6).  Kasim,  commandant  de  la 
flotte  turque  sur  le  Danube,  avait  occupé  Pest, 
abandonné  par  les  troupes  allemandes.  Pereny 
s'était  enfin  retiré  à  Erlau ,  Rogendorf  vers  l'île 
de  Schutt ,  où  bientôt  il  mourut  des  suites  de 


(1)  Ferdi ,  fol.  349. 

(2)  yèir/.,fol.350. 

(3)  Feszler  ,  Engel ,  d'après  Isiuanfi ,  I.  xiy. 

(4)  Rapport  de  Lasczky  de  1539. 

(5)  En  se  rendant  vers  le  sullan  ,  et  non  point  en  re- 
venant de  Consianiiuople  ,  le  3  juillet  1541 ,  connue  le 
pense  Feszler  ;  Flassan  ,  1. 1 ,  p.  338. 

(6)  Ferdi ,  fo!.  352. 
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ses  blessures  Dans  le  malheureux  assaut  livré 
précédemment  à  Ofen,  le  vaillant  Dalmate  Jé- 
rôme de  Zara,  frère  du  défenseur  héroïque  de 
Guns,  ancien  ambassadeur  de  Ferdinand  près 
de  Suleiman,  et  qui  dans  la  dernière  circon- 
stance commandait  la  flotte  des  hommes  de 
Pest,  avait  reçu  tant  de  blessures  que  bientôt 
après  il  succomba.  Lasczky  fut  traîné  captif  et 
malade  a  la  suite  de  l'armée  jusqu'à  Belgrad,  et 
ne  fut  relâché  qu'au  retour  d'Ofen ,  lorsqu'il 
était  presque  mourant. 

Le  25  août  1541 ,  le  vesir  Mohammed-Pascha 
et  les  begs  se  rendirent  au-devant  du  suhan 
dans  les  environs  d'Ofen.  Le  lendemam  ,  Sulei- 
man transporta  son  armée  sur  la  rive  droite  du 
Danube,  et  se  dirigea  vers  Alt-Ofen  où  il 
campa.  Le  jour  suivant  furent  amenés  six  cents 
prisonniers  saisis  dans  la  bataille  perdue  le  21 
par  Rogeudorf,  et,  à  l'exception  de  quelques 
chefs,  parmi  lesquels  se  trouvaient  l'Autrichien 
Balthasar-Puchhaimer  et  le  Bohémien  Melchior- 
Borziza ,  tous  furent  immolés.  Le  28 ,  le  tschaus- 
baschi  Aliaga  se  rendit  à  Ofen,  chargé  d'offrir 
quatre  chaînes  d'or  et  trois  chevaux  avec  des 
harnais  d'or  au  fils  du  roi ,  des  bagues,  de  la 
mousseline  et  des  bracelets  d'or  à  la  reine;  il 
était  porteur  encore  d'autres  objets  précieux  en- 
voyés au  nom  du  prince  Bajesid,  qui  accompa- 
gnait le  sultan  dans  cette  campagne  (I).  L'am- 
bassadeur déclara  que  la  loi  interdisait  au 
grand  padischah  de  visiter  la  reine  eu  per- 
sonne ,  mais  qu'elle  pouvait  envoyer  son  fils  au 
camp  impérial  avec  les  nobles  qui  avaient  si 
vaillamment  défendu  Ofen.  Grande  fut  la  terreur 
de  la  reine  à  cette  demande,  la  nuit  se  passa  en 
délibérations  ;  Isabelle  finit  par  accepter  l'invita- 
tion ,  d'après  le  conseil  du  moine  Martinuzzi , 
auquel  Zapolya  l'avait  recommandée  en  mou- 
rant. Le  29  août,  quinzième  anniversaire  de  la 
bataille  de Mohacs,  le  peiit  Sigismond  Zapolya, 
à  peine  âgé  d'un  an,  fut  mené  dans  le  camp  ac- 
compagné d'une  nourrice ,  de  deux  vieilles 
dames  et  des  six  principaux  conseillers  de  la 
reine,  Martinuzzi, Petrovich,  Valentin  Tœrœk, 
Etienne  Verbœczy, Urbain  Bathyanyi  et  Podma- 
uiczky.  L'enfant  était  dans  une  voiture  dorée 

(1)  Petschewi ,  fol.-  78.  Les  historiens  otlomans  ne 
disent  rien  du  prince  Selim  nommé  par  Bethlen  ,  I.  i , 
p.  379,  Utuanfi,  .  xiv  ,  p.  241,  et  par  Jovius,  I.  xi. 


avec  les  trois  femmes;  les  conseillers  mar- 
chaient à  pied,  à  côté.  Des  sandschak-begs  et  des 
tschauschs  s'avancèrent  pour  le  recevoir,  avec 
le  grand  maréchal  et  le  grand  chambellan ,  et 
accompagnèrent  le  petit  prince  dans  une  tente 
entourée  de  janitschares  et  de  gardes  du  corps; 
de  cette  tente  ils  furent  menés  devant  le  sultan. 
Petrovich  devait  présenter  l'enfant  à  Suleiman; 
mais  le  pauvre  petit  se  mit  à  pleurer,  et  ne  vou- 
lut pas  quitter  la  nourrice.  Alors  elle  le  porta 
elle-même  dans  ses  bras,  accompagnée  des 
conseillers,  et  revint  bientôt  conduite  par  Pod- 
maniczky,  le  grand  maréckal  et  le  grand  cham- 
bellan ;  les  cinq  autres  conseillers  restèrent 
dans  la  tente  du  divan.  Suleiman  leur  fit  signi- 
fier, par  les  vesirs,  qu'il  avait  résolu  de  prendre 
possession  d'Ofen  pour  lui-même.  Tandis  que 
les  Hongrois  recevaient  cette  déclaration ,  les 
portes  de  la  ville  étaient  ouvertes  déjà  par  les 
janitschares,  qui  avaient  profité  de  la  marche 
pompeuse  du  cortège  pour  se  glisser  inaperçus 
dans  Ofen  ;  puis,  des  crieurs  proclamèrent  que 
la  vie  et  les  biens  des  habitants  seraient  garan- 
tis, si  les  armes  étaient  livrées  volontairement , 
si  un  accueil  amical  était  fait  aux  janitschares.' 
Avant  le  coucher  du  soleil ,  on  s'était  soumis 
aux  ordres  du  sultan. 

Les  cinq  conseillers  furent  retenus  dans  le 
camp  pendant  sept  jours ,  et  avec  eux  se  débat- 
tit la  question  de  savoir  si  la  reine  ne  devait  pas 
être  emmenée  à  Constantinople.  De  son  côté , 
la  reine  négocia ,  par  l'entremise  de  l'ambassa- 
deur de  son  père  à  Constantinople,  et  de  Rus- 
tem-Pascha ,  auquel  elle  envoya  de  riches  pré- 
sents pour  son  épouse,  la  sultane  Mihrmah, 
afin  d'obtenir  la  liberté  de  ses  conseillers.  Le 
jour  de  l'occupation  d'Ofen,  l'aga  des  janits- 
chares réclama  le  château  où  se  trouvait  la 
reine.  Isabelle  répondit  que  le  château  apparte- 
nait à  Suleiman  ;  mais  elle  pria  qu'on  n'y  laissât 
entrer  personne  (ant  qu'elle  y  séjournerait.  Cela 
lui  fut  accordé,  mais  la  promesse  ne  fut  point 
tenue.  L'aga  des  janitschares  occupa  la  porte 
où  il  se  tint  tout  le  jour,  tandis  que  ses  gens 
entraient  et  sortaient  sans  faire  de  mal  à  per- 
sonne ;  mais  ils  allèrent  briser  les  portes  des 
prisons.  Le  1er  septembre  1541 ,  un  tschausch 
vint  signifier  à  la  reine  qu'elle  eut  à  partir,  et 
qu'il  lui  fallait  acheter  des  bœufs  pour  enlever 
son  bagage  ;  à  l'instant  l'aga  des  janitschares 
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demanda  les  clefs  de  l'arsenal  et  les  reçut.  Le 
vendredi  2  septembre,  Suleiman  fit  son  entrée 
à  cheval  dans  Ofen,  et  fit  transformer  l'église , 
dédiée  à  la  Vierge ,  en  une  mosquée  qui  fut  la 
première  à  Ofen.  Deux  jours  après],  le  secrétaire 
d'État  nischandschibaschi ,  accompagné  d'un 
interprète,  vint  apporter  à  la  re ine  le  diplôme , 
écrit  en  caractères  d'or  et  d'azur,  dans  lequel 
Suleiman  jurait  par  le  prophète ,  par  ses  ancê- 
tres et  par  son  sabre ,  de  ne  garder  Ofen  que 
pendant  la  minorité  du  petit  Sigismond  Zapo- 
lya ,  et  de  rendre  ensuite  cette  ville  au  souve- 
rain devenu  majeur.  Mille  martoloses,  deux 
mille janitschares,  mille  cavaliers,  trois  cents 
ssolaks  et  quelques  centaines  de  mariniers  fu- 
rent destinés  à  former  la  garnison  d'Ofen ,  et 
le  commandement  supérieur  fut  donné  à  Sulei- 
man-Pascha  ,  ancien  gouverneur  de  Bagdad  , 
puis  d'Anatoli,  Hongrois  de  naissance  (1),  qui 
reçut  la  dignité  de  vesir  ou  de  pascha  à  trois 
queues  (2).  A  Chaireddin-Efendi ,  comme  juge 
des  moslims,  au  chancelier  Verbœczy ,  dernier 
ambassadeur  d'Isabelle  à  Constantinople,  fut  at- 
tribué un  traitement  quotidien  de  500  aspres 
ou  10  ducats.  Le  jour  où  le  nischandschibaschi 
apporta  au  fils  de  Zapolya  le  diplôme  et  le  titre 
desandschak-begdeTransylvanie,sousladirec- 

I  tiondeMartinuzzietde  Petrovieh,lesconseillers 
furent  relâchés ,  à  l'exception  du  seul  général 
Valentiu  Tœrœk ,  appelé  communément  Turk 
Wallandt  par  les  Allemands.  Quoique  partisan 
zélé  des  Turcs,  accusé  par  Martinuzzi,  il  fut 
traîné  prisonnier  à  Constantinople,  et  mourut 
au  bout  de  cinq  ans  dans  le  château  des  Sept- 

|  Tours  (3).  Tœro'k  offrit  ses  deux  fils  en  otage  ; 
mais  Suleiman  répondit  que  Pcreny  lui  avait 
aussi  envoyé  ses  deux  fils ,  et  que  ce  Hongrois 
n'avait  pas  moins  manqué  de  foi  ;  qu'il  préférait 

[  donc  qu'on  lui  ouvrît  les  châteaux  de  Chargo  et 
de  Szigeth.  Le  5  septembre ,  la  reine  sortit  du 
château  ;  Suleiman-Pascha  occupa  la  maison  de 
Martinuzzi,  Verbœczy  le  palais  du  roi  Jean; 
mais  il  n'y  rendit  pas  longtemps  la  justice  pour 
les  Hongrois.  11  succomba  sous  la  honte  de  sa 


(1)  Dans  Kalona  ,  I.  xxi ,  p.  87  ;  Betlilen  ,  p.  393. 

(2)  lstuanB.l.xiv:  Petscbewi ,  fol.  78  ;  Ferai ,  fol. 
335;  la  relation  du  proviseur  de  Grao.Musi  week,  est  dans 
les  Archives  impériales. 

'3;  IstuanB,  I.  nv ,  p.  242  ;  Pctwbew  i ,  fol.  7S. 


position,  et  sans  recevoir  les  honneurs  dus  aux 
chrétiens ,  il  fut  enseveli  parmi  les  juifs.  Petro- 
vich  eut  le  sandschak  de  Temeswar;  mais  on  fit 
entendre  à  la  reine  que  le  sultan  désirait  encore 
Funfkirchen  ;  les  janitschares  occupèrent  le 
château;  les  bouchers  de  la  ville  furent  employés 
comme  bourreaux  (1). 

Le  lendemain  de  l'occupation  du  château 
royal  par  les  janitschares,  arrivèrent  dans  le 
camp  turc  deux  ambassadeurs  de  Ferdinand ,  le 
comte  Nicolas  de  Salm,  et  Sigismond,  seigneur 
d'Herberstcin;  le  premier  était  fils  de  Nicolas, 
le  défenseur  héroïque  de  Vienne;  l'autre  s'était 
déjà  signalé  par  des  missions  diplomatiques , 
dont  l'une  surtout,  celle  de  Russie ,  occupe  une 
place  importante  dans  l'histoire.  Ils  vinrent  en 
vertu  d'un  sauf-conduit  de  Suleiman,  que  Fer- 
dinand avait  demandé  pour  une  nouvelle  ambas- 
sade aussitôt  que  lui  fut  parvenu  l'avis  du  dé- 
part de  l'armée  de  Constantinople;  cette  pièce 
portait  la  formule  alors  en  usage  :  «La  sublime 
Porte  est  ouverte  à  tous;  l'accès  n'est  interdit  à 
nul  ètrequi  a  quelque  chose  à  y  solliciter  ;  «mais 
si  par  là  les  envoyés  étaient  assurés  de  pouvoir 
se  présenler,  rien  ne  leur  garantissait  un  Irailc- 
ment  conforme  au  droit  des  gens,  ni  un  paisible 
retour.  En  quittant  Constantinople,  à  une  der- 
nière lettre  de  Ferdinand  remise  par  Lasczky, 
Suleiman  avait  répondu  qu'il  avait  reçu  la 
lettre  par  laquelle  Ferdinand  demandait  la 
Hongrie;  que  le  feu  roi  Janusch  n'avait  eu  au- 
cun droit  de  disposer  de  ce  pays  conquis  par  le 
sabre  du  sullan,  et  dont  l'administration  seule 
avait  été  confiée  à  Zapolya;  que  le  fils  de  ce 
prince  étant  un  serviteur  aussi  fidèle  que  son 
père,  lui,  Suleiman,  voulait  également  laisser 
Sigismond  administrer,  et  qu'il  se  niellait  en 
mouvement  avec  son  armée  dans  cette  inten- 
tion.» Le  comte  de  Salm  et  son  compagnon 
avaient  pour  instructions  de  faire  en  sorte  de 
visiter  les  vesirs ,  s'il  était  possible ,  avec  le  pa- 
latin de  Siradic ,  Jérôme  Lasczky ,  que  l'on  pré- 
sumait dans  le  camp  turc,  tandis  qu'il  était 
resté  à  Belgrad ,  et  de  lâcher  de  deviner  quelle 
sorte  de  paix  les  Turcs  avaient  l'intention  d'ac- 
corder (2).  I^e  roi,  disait-on,  avait  pris  les 
armes  pour  faire  valoir  son  droit  sur  la  Hon- 


fl)  Relation  du  proviseur  de  Omi ,  Muslweck. 
:2)  f  cy.  l'rastpuctsm  dans  les  Archives  impériales. 
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grie ,  assure  par  le  traite  de  succession  conclu 
avec  Zapolya  ;  mais  il  ne  voulait  en  aucune  façon 
combattre  Suleiman,  auquel  il  payerait  annuel- 
lement ,  pour  la  tranquille  possession  de  la  Hon- 
grie, ce  qui  serait  juste  et  équitable.  Pour  la 
possession  de  la  Hongrie  entière ,  les  ambassa- 
deurs pouvaient  offrir  100,000  florins  annuels; 
s'il  était  impossible  d'obtenir  ce  point ,  ils  pro- 
mettraient la  restitution  des  places  conquises 
après  la  mort  de  Zapolya  par  les  armes  de  Fer- 
dinand ,  et  de  plus  40,000  ducats  annuels  pour 
la  possession  paisible  de  la  parlie  delà  Hongrie 
soumise  à  l'autorité  autrichienne. 

En  mettant  pied  à  terre ,  les  ambassadeurs 
furent  reçus ,  non  point  par  l'interprète  de  la 
Porte,  Junis-Beg,  mais  parTeinzTulman,  né  à 
Vienne  d'un  petit  boutiquier,  Jean  de  Pibrach , 
cl  par  le  tschauschbaschi  ;  on  les  logea  dans  le 
quartier  de  Rustem-Pascha ,  et  le  lendemain  ils 
furent  conduits  chez  ce  vesir  et  chez  les  deux 
autres ,  Mohammed  et  Chosrew.  Le  8  septem- 
bre ,  ils  eurent  audience  du  sultan  ;  on  accom- 
plit les  cérémonies  accoutumées;  ils  dînèrent 
dans  la  tente  du  divan,  dressée  près  de  celle  du 
sultan.  Avec  eux  prirent  place  les  trois  vesirs , 
derrière  lesquels  étaient  les  kadiaskers;  le  chan- 
celier était  assis  à  terre  ;  les  ambassadeurs , 
comme  ces  convives ,  mangèrent  dans  des  plats 
de  terre;  leur  suite,  composée  déjeunes  no- 
bles, au  nombre  de  quarante-six,  de  diverses 
nations,  furent  traités  par  les  sandschakbegs. 
Après  le  repas,  les  vesirs  se  rendirent  auprès 
du  sultan  et  les  ambassadeurs  furent  appelés  A 
l'audience.  Ils  offrirent  en  présent  une  grande 
coupe  richement  dorée ,  et  une  horloge  artisle- 
ment  fabriquée,  qui  marquait  non-seulement 
les  heures  et  les  jours  du  mois ,  mais  encore  le 
mouvement  des  corps  célestes.  Douze  serviteurs 
portèrent  cet  ouvrage  devant  Suleiman,  accom- 
pagnés d'un  horloger  chargé  d'enseigner  la 
manière  de  le  remonter,  et  qui  remit  un  livre 
contenant  l'explication  de  toutes  les  pièces  et  de 
l'ensemble.  Suleiman  lui-même ,  qui  n'était  pas 
étranger  aux  connaissances  astronomiques  et 
cosmographiques ,  examina  le  tout  avec  autant 
d'attention  que  de  contentement.  11  était  assis 
sous  un  baldaquin  doré,  ayant  auprès  de  lui  sur 
le  trône  son  bouclier  et  sa  masse  d'armes,  son 
arc  et  ses  flèches.  A  côté  se  tenaient  debout  les 
deux  vesirs  Rustem  et  Mohammed ,  et  les  deux 


introduclcurs  des  ambassadeurs ,  le  grand  ma- 
réchal et  le  grand  chambellan ,  avec  des  ba- 
guettes garnies  d'argent.  Les  ambassadeurs 
vinrent  successivement  baiser  la  main  du  sul- 
tan, puis  présentèrent  la  demande  de  Ferdi- 
nand. «Que  disent-ils,  que  demandent-ils?» 
s'écria  le  sultan  lorsqu'ils  ouvrirent  la  bouche  ; 
puis  il  interrompit  le  discours  en  disant  : 
«  N'ont-ils  pas  vu  mon  pascha  ?  »  Et  quand  ils 
eurent  fini  :«  N'ont-ils  plus  rien  à  direPLaissez- 
les  aller.  »  Deux  jours  après ,  ils  conférèrent  lon- 
guement avec  Rustem  ,  qui  offrit  la  paix  ,  mais 
à  la  condition  de  la  restitution  des  places  con- 
quises par  Ferdinand,  et  du  payement  annuel 
d'un  tribut  pour  la  portion  de  la  parlie  qu'il  oc- 
cupait. Les  ambassadeurs  se  récrièrent  sur  cette 
dernière  exigence,  demandèrent  au  moins  un 
armistice  et  le  relâchement  des  prisonniers , 
parmi  lesquels  ils  voyaient  Balthasar  Puchhai- 
mer  chargé  de  fers.  Rustem  répondit  que  si  la 
paix  se  faisait ,  les  occasions  d'échange  de  pri- 
sonniers ne  manqueraient  pas  (1).  Le  lendemain 
des  présents  leur  furent  donnés  de  la  part  du 
sullan;  chacun  reçut  deux  kaftans ,  cinq  pièces 
de  drap  de  soie,  et  5,000  aspres  ou  100  ducats, 
puis  ils  furent  conduits  à  l'audience  de  congé, 
et  tout  se  passa  selon  le  cérémonial  observé  l'a- 
vant-veille.  Lorsque  Sigtsmond  d'Herberstein 
voulut  se  baisser  pour  baiser  la  main  du  sultan, 
qui  la  laissait  reposer  sur  son  genou ,  il  fut  saisi 
d'une  violente  douleur  de  reins  :  «Aide-moi, 
pour  l'amour  de  Dieu  !  »  s'écria-t-il  en  s'adres- 
sant  à  Rustem-Pascha  ;  mais  celui-ci ,  tout  en  le 
comprenant,  ne  bougea  point.  Suleiman,  qui  en- 
tendit également  le  sens  des  mots  prononcés 
par  Herberstein,  leva  la  main  pour  que  le  vieil- 
lard pût  y  appliquer  plus  facilement  ses  lèvres. 
Après  l'audience,  Rustem-Pascha  les  fit  con- 
duire le  long  du  Danube,  au-dessous  de  la 
ville,  pour  qu'ils  vissent  la  flotte,  l'artillerie, 
les  pièces  de  campagne  et  les  énormes  pièces  de 
siège.  Le  camp  était  entouré  d'un  fossé  et  d'une 
barricade  de  chariots  et  de  canons  attachés  en- 
semble avec  des  chaînes;  partout  régnait  le  plus 
profond  silence;  les  soldats  étaient  prêts  à 
obéir  au  moindre  signe  :  la  tente  du  sultan  s'é- 
levait par-dessus  toutes  les  autres,  des  tours  la 


(1)  Jovius,  dans  Katona  ,  I.  xxi,  p.  86. 
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(1)  Jovius,  dans  Katona  ,  I.  xxi ,  p.  86,  87. 

(2)  Sagredo ,  I.  vi ,  p.  283 ,  et  Flassan  ,  lre  édit.,  1. 1 
389. 

(3)  Ferdi ,  d'accord  avec  Isluanfi  ,  I.  ht. 

(4)  Villagagnoni  Caroli  V,  expédition  africaine,  donne 
nombre  des  troupes  avec  deuil 


décoraien((l).« Qu'as-tu  vu?»  demanda  Rustem 
en  langue  wende  au  seigneur  d'Herbcrstein,  au 
moment  du  départ.  «Les  Forces  immenses  d'un 
souverain  tout-puissant ,  »  dit  l'envoyé  autri- 
chien. Le  lendemain,  les  ambassadeurs  reçurent 
deRustem,dans  des  sacs  de  drap  d'or,  la  ré- 
ponse du  sullan  et  celle  que  donnait  le  vesir 
lui-même  ;  il  y  était  dit  que  Suleiman  avait  pris 
possession  de  la  Hongrie  par  la  force  des  armes  ; 
que  Grah,  Tata,  YVissegrad  et  Stuhlweissen- 
luirg  devaient  être  restitués ,  et  que ,  dans  ce 
cas,  un  traité  en  forme  serait  accordé.  Après 
avoir  été  pourvus  de  viande ,  de  sucre  et  de  vin, 
les  ambassadeurs ,  accompagnés  du  tschausch- 
baschi  et  de  l'interprète,  s'embarquèrent  de 
.touveau  sur  le  Danube  pour  regagner  Vienne. 
>ix  jours  après  leur  départ ,  la  reine ,  emportant 
la  couronne  et  les  insignes  royaux,  quitta  la  ca- 
pitale et  se  dirigea  vers  Lippa ,  où  elle  pleura  la 
>erte  d'un  trône  et  même  du  château  qui  lui 
ivait  été  assuré  comme  présent  de  noces.  Au 
tout  de  quatre  jours,  Suleiman  lui-même  se 
nit  en  route.  Tandis  qu'il  était  encore  à  Ofen , 
irriva  le  capitaine  français  Paulin,  décoré  du  i 
ilre  de  baron  de  la  garde,  en  qualité  d'ambas- 
adeur  de  François  Ier,  pour  exprimer  l'indigna- 
ion  de  son  roi  sur  le  meurtre  de  l'envoyé  fran- 
ais  sur  les  terres  de  l'empereur  en  Italie  (2). 
•lalgré  ces  plaintes ,  Suleiman  laissa  partir  Jé- 
ome  Lasczky,  jusqu'alors  retenu  malade  a  Bel- 
:i  ad ,  sans  vouloir  violer  de  son  côté  le  droit 
es  gens  sur  le  représentant  autrichien.  Au  mi- 
eu  de  novembre,  il  entra  à  Constanlinople(3). 

Un  mois  après  le  retour  de  Suleiman  arriva 
ussi  Chaireddin  avec  la  flotte ,  tout  fier  de  ses 

iomphes  sur  Charles  V,  qu'il  devait  non  pas 
ses  armes,  mais  aux  tempêtes.  Le  20  octobre, 
harles  était  venu  jeter  l'ancre  dans  là  baie  si- 
téc  au  pied  du  cap  Tementus  (Matafous)  avec 
)ixante-qualorze  galères,  deux  cents  gros  et 
ctits  bâtiments,  portant  vingt-deux  mille  fan- 
i  isins,  mille  cavaliers(4),  quatre  cents  soldats 
laltais ,  et  même  un  assez  grand  nombre  de 
âmes  espagnoles ,  qui  avaient  voulu  faire  par- 


tie de  l'expédition ,  comme  s'il  s'agissait  d'assis- 
ter à  un  lournoi.  Hasan-Beg,  auquel  Chaired- 
din avait  confié  l'autorité  supérieure  dans  son 
précédent  gouvernement ,  put  à  peine  réunir 
six  cents  cavaliers  turcs  et  deux  mille  arabes 
pour  sa défense(l);  néanmoins  il  répondit  d'une 
manière  évasive  à  la  sommation  de  rendre  la 
ville.  Le  lendemain  Charles  disposa  l'armée  en 
trois  corps  pour  la  faire  marcher  contre  Alger  : 
en  avant,  étaient  les  Espagnols,  commandés  par 
le  vice-roi  de  Naples,  Ferdinand  Gonzaga;  au 
milieu,  les  Allemands  avec  l'empereur  ;  enfin, 
venaient  les  Italiens  et  les  Maltais,  sous  la  con- 
duite de  Camillo  Colonna  (2).  Quoique  le  cap 
Matafous  ne  soit  qu'à  douze  milles  d'Alger  en 
droite  ligne,  et  qu'en  raison  de  la  courbure  de 
la  côte  il  n'y  ait  pas  plus  de  vingt  milles  à  faire 
de  pied ,  on  employa  trois  jours  dans  cette 
marche ,  parce  que  les  montagnes,  courant  pa- 
rallèlement au  jivage ,  étaient  occupées  par  la 
cavalerie  ennemie  qu'il  fallait  répousser.  Les 
Espagnols  se  saisirent  descrêtes  des  montagnes; 
au  pied  se  postèrent  les  Allemands;  et  les  Ita- 
liens se  tinrent  près  du  rivage ,  protégés  par 
les  galères,  parmi  lesquelles  se  distinguait  celle 
de  Gianettino  Doria ,  capturée  jadis  sur  les  Vé- 
nitiens, à  Paxos,  par  Torghud-Reis,  et  reprise 
sur  lui  l'année  précédente  dans  les  eaux  de  la 
Corse.  Dans  la  nuit  du  23  au  24  octobre  de- 
vaient être  débarqués  la  grosse  artillerie ,  la 
poudre,  les  boulets  et  les  munitions  de  bouche: 
la  soirée  était  belle  et  la  mer  tranquille  ;  mais 
tout  à  coup  le  vent  s'éleva,  amenant  des  rafa- 
les de  pluie,  une  violente  tempête  éclata  et  dé- 
chaîna tous  les  fléaux  sur  la  flotte  et  l'armée. 
Les  soldats  privés  de  tentes ,  sans  manteaux , 
étaient  transis  de  froid  sous  des  torrents  de 
pluie,  et  s'enfonçaient  dans  le  terruin  détrempé. 
Le  lever  du  soleil  éclaira  les  désastres  de  la 
flotte  :  quatorze  galères  étaient  brisées,  parmi 
lesquelles  celles  du  prince  de  Melfi  et  de  Gia- 
nettino Doria-,  cent  trente  bâtiments  en  totalité 
avaient  péri  (3).  Cette  assistance  d'en  haut,  que 
depuis  plusieurs  jours  un  marabout  illuminé 
avait  prédit  dans  Alger,  enflamma  les  assiégés, 

(1)  Histoire  des  guerres  maritimes, fol.  26;  Robertson 
dit  huit  cents  Turcs  ,  cinq  mille  Maures. 

(2)  Villagagnoni  et  Slorie  di  Guazzo,  p.  286. 

(3)  Guazzo  et  Villagagnoni ,  d'après   l'Histoire    des 
guerres  maritimes,  cent  six  vaisseaux. 
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qui  firent  une  sortie.  Les  Italiens  de  Camillo 
Colonna  furent  d'abord  repoussés  du  point  où 
ils  avaient  pris  position ,  puis ,  attirés  par  une 
fuite  simulée  de  l'ennemi  sous  les  canons  de  la 
place ,  ils  furent  reçus  par  une  décharge  géné- 
rale de  toute  l'artillerie,  et  hachés  au  pied  des 
murailles  qu'ils  avaient  voulu  escalader  (1).  Les 
restes  échappés  à  cette  destruction  furent  sau- 
vés par  l'empereur,  qui ,  s'avançant  de  sa  per- 
sonne ,  les  protégea  contre  les  Arabes  dont  les 
escadrons ,  garnissant  les  montagnes ,  faisaient 
pleuvoir  sur  eux  une  grêle  de  flèches  (2).  Qua- 
torze cents  prisonniers  moslims ,  entassés  sur 
les  galères  échouées,  furent  délivrés  (3),  les 
équipages  massacrés;  à  grand'  peine  le  conqué- 
rant de  Mexico ,  Fernand  Cortès,  put  échapper 
au  fer  de  l'ennemi  et  à  la  fureur  des  flots.  Du- 
rant troisjours  tombèrent  des  torrents  de  pluie, 
la  mer  se  gonflait  furieuse ,  de  sorte  qu'il  n'y 
avait  aucune  possibilité  d'amener  quelque  par- 
celle des  vivres  sauvés  sur  les  débris  de  la  flotte. 
L'empereur  fit  tuer  les  chevaux,  dont  l'armée  se 
nourrit  durant  ces  trois  mortelles  journées.  La 
perte  d'une  telle  quantité  d'artillerie  et  de  pres- 
que tous  les  vivres  le  forcèrent  de  lever  le  siège 
et  d'embarquer  l'armée.  La  retraite  fut  entre- 
prise vers  Matafous ,  où  s'était  opéré  le  débar- 
quement, et  où  se  tenaient  les  restes  de  la  flotte 
échappés  à  la  tempête  (4).  La  mer  fut  extrême- 
ment périlleuse  et  difficile, les  cours  d'eau  qu'il 
fallait  passer  étaient  énormément  gonflés  par 
les  pluies,  le  sol  était  défoncé;  partout  de  l'eau 
et  de  la  boue.  Les  soldats  voulant  se  reposer, 
il  leurfallut  enfoncer  profondément  leurs  lances 
dans  le  terrain  boueux,  et  ils  ne  purent  som- 
meiller qu'en  s'attachant  à  ces  appuis.  Enfin,  la 
distance  de  quatre  lieues  fut  franchie  en  quatre 
jours.  Le  31  octobre  1541,  l'armée  s'embarqua  ; 
mais  trois  jours  après ,  une  nouvelle  tempête 
contraignit  la  flotte  d'entrer  dans  la  baie  de 
Bougia,  pour  y  attendre  un  bon  vent  pendant 
trois  semaines.  Le  séjour  de  Charles  sur  la  côte 
africaine  avait  duré  un  mois.  Les  tempêtes  qui 
avaient  détruit  sa  flotte  avaient  retenu  celle  de 
Chaireddin  à  l'abri  dans  le  port  (5).  Ainsi  la 

(1)  Villasagnoni,p.599. 

(2)  Hadschi-Chalfa  ,  Histoire  des  guerres  maritimes. 

(3)  Vertot,t.m. 

(4)  Guazzo. 

(5)  Siorie  di  Guazzo ,  fol,  107. 


défaite  de  l'empereur  était  uniquement  l'œuvre 
des  éléments. 

Pour  ne  pas  quitter  encore  plus  tard  la  cam- 
pagne de  Hongrie  et  nous  reporter  sur  les  en- 
treprises de  Chaireddin ,  nous  allons  raconter 
la  guerre  maritime  avant  les  campagnes  sur 
terre,  et  cette  narration  trouvera  d'autant  mieux 
sa  place  ici ,  que  la  première  expédition  de  Chai- 
reddin fut  provoquée  vivement  par  le  capitaine 
Paulin,  qui  avait  obtenu  audience  à  Ofen,  et 
dont  les  efforts  surmontèrent  tous  les  obsta- 
cles. Sur  ses  instances,  Junis-Beg,  interprète  de 
la  Porte ,  fut  chargé  comme  ambassadeur  d'al- 
ler à  Venise  pousser,  s'il  le  pouvait,  la  répu- 
blique à  entrer  dans  la  guerre  contre  Charles  (  1  ). 
Paulin  apporta  à  Fontainebleau  l'assurance  que 
Suleiman  voulait  soumettre  la  flotte  de  Chai- 
reddin aux  ordres  du  roi  ;  puis  il  revint  en  toute 
hâte  par  Venise  avec  l'envoyé  de  France,  Pelli- 
cier,  à  Constantinople,  obtint  une  audience  par 
le  crédit  du  kapuaga ,  chef  des  eunuques  et 
gouverneur  du  sérail  ;  et  l'influence  de  Rustem 
lui  fit  donner,  malgré  les  conseils  du  grand  vc- 
sir,  une  lettre  de  Suleiman,  qui  promettait  au 
roi  le  prompt  départ  de  l'escadre  devant  entrer 
au  service  de  France.  Paulin  s'embarqua  sur 
cette  flotte  de  cent  dix  galères  et  quarante  pe- 
tits bâtiments  qui  parut  devant  Messine;  le 
château  se  rendit  à  la  première  sommation.  Bar- 
berousse  se  saisit  de  la  belle  Espagnole ,  fille 
de  dom  Diego,  et  lui  fit  abjurer  la  foi  de  ses 
pères.  Dans  Vile  de  Ponza  et  à  Ostia,  l'appari- 
tion de  l'armement  turc  répandit  une  terreur 
panique  ;  mais  bientôt  une  lettre  de  Paulin 
calma  les  inquiétudes  sur  la  côte  ;  les  habitants 
de  Nettuno  et  d'Ostia  apportèrent  du  grain  et 
du  vin  aux  équipages,  et  les  vaisseaux  firent 
paisiblement  de  l'eau  à  l'embouchure  du  Tibre.  ! 
Mais  à  Rome  on  trembla:  les  nobles  s'armèrent; 
moines  etnonnes,  femmes  et  enfants  s'enfuirent 
dans  la  vallée  au  delà  de  Tivoli.  La  flotte,  lon- 
geant ensuite  les  côtes  de  Tortona  et  de  Gênes, 
fit  voile  pour  Marseille,  où  Chaireddin  fut  reçu 
avec  les  plus  grands  honneurs,  et  Paulin  dé-l 
barqua  pour  prendre  communication  des  ordres! 
ultérieurs  du  roi,  d'après  lesquels  la  flotte  fran- 
çaise, de  concert  avec  les  forces  ottomanes, 
devait  aller  entreprendre  le  siège  de  Nice.  Les: 

(1)  Sagredo,  Venetia ,  1588 , 1.  vi ,  p.  183. 
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Français,  sous  les  ordres  du  duc  d'Enghien , 
avaient  vingt-deux  galères,  dix-huit  gros  vais- 
seaux ,  et  les  Ottomans  comptaient  cent  cin- 
quante voiles.  Ils  parurent  devant-Nice,  dont  le 
chevalier  de  Malte,  Paolo  Simeoni ,  qui  jadis 
mit  été  dans  les  fers  de  Barberousse ,  défendit 
e  château  avec  un  courage  héroïque  (1).  La 
rille  se  rendit  bientôt  sur  la  promesse  garantie 
par  Paulin  d'être  préservée  du  pillage.  Les  ja- 
litschares ,  trompés  dans  leurs  espérances  du 
autin ,  murmurèrent  ;  le  fort  tint  vaillamment 
contre  les  batteries  de  Barberousse.  Bientôt  les 
français  manquèrent  de  poudre,  et  les  Turcs 
lurent  leur  en  vendre.  Chaireddin  leur  fit  re- 
proche dune  telle  négligence  et  du  peu  d'im- 
jortance  de  toute  l'entreprise ,  disant  que  les 
lottes  du  sultan  étaient  accoutumées  à  chercher 
les  actions  d'éclat,  et  non  pointa  compromettre 
eur  renommée  par  de  misérables  résultats.  A 
jrand'  peine  le  duc  d'Enghien  put  apaiser  la 
rolère  du  Musulman.  Une  lettre  interceptée  du 
narquis  del  Guasto,  qui  promettait  au  comman- 
lant  du  château  un  prompt  secours  avec  une 
irmée  redoutable ,  détermina  les  Turcs  à  lever 
e  siège  et  à  se  retirer;  mais  auparavant,  ils 
«lièrent  et  brûlèrent  la  ville  (2). 

Dans  la  Krimée,  les  troubles  attirèrent  l'at- 
tention de  Suleiman,  et  plus  encore  celle  de 
lustem,  qui  en  avait  été  le  provocateur.  Dans 
'  e  pays,  comme  nous  l'avons  raconté  plus  haut, 
vait  régné  Seadet-Girai,  compagnon  du  sultan 
ielim,  dans  l'expédition  de  Perse  jusqu'à  l'ex- 
pédition de  Suleiman  vers  Bagdad  ;  forcé  par 
es  intrigues  d'Islam-Girai  â  résigner  le  pou- 

oir,  il  s'était  retiré  à  Bagdad,  où  il  mourut 
[uelques  années  après  (3).  Islam-Girai  ne  fut 
rfànt  reconnu  par  le  sultan  en  qualité  de  chan , 
•uoiqu'il  eut  déjà  nommé  kalgha  son  frère 
Jsbeg-Girai ,  et  la  souveraineté  de  Krimée  fut 
jonférée  à  Ssahib-Girai,  jusqu'alors  chan  deka- 
an,  fils  de  Mengli-Girai.  Le  sultan  envoya  à  ce 

assal  soixante  canonniers ,  trois  cents  armu- 
uers  [  1532],  mille  janilschares ,  et  une  somme 

'argent  qui,  par  la  suite,  demeura  ainsi  fixée 

omme  marque  d'honneur  à  chaque  installation 


(1)  Sagredo ,  p.  287. 
!  (2)  Sagredo  ,  p.  287. 

,  (3)  Nochbetet-Tewaricb  ,  fol.  252 ,  place  sa  mort  en 
>32  ;  mai»  les  sept  éloil  es  errantes  la  mettent  en  1537. 


de  chan  (1).  Durant  dix-huit  mois,  Ssahib-Girai 
s'entendit  avec  Islam-Girai ,  qui  alors  occupait 
le  poste  de  kalgha,  puis  il  s'en  défit  avec  l'aide 
de  Baki,  beg  des  Tatares-Noghais,  qui  lui- 
même  fut  condamné  à  mourir  dans  un  tonneau 
d'eau  glacée.  Ali-Beg,  frère  de  Baki -Beg  et 
beau-père  du  chan,  arma  douze  mille  vaillants 
compagnons  pour  venger  la  mort  de  son  frère. 
Mais  Ssahib-Girai ,  a  la  tête  de  quarante  mille 
hommes ,  surprit  l'armée  d'Ali-Beg  dans  un  dé- 
filé ,  l'anéantit  et  resta  maître  de  la  Krimée  (2). 
Par  quelques  propos  trop  libres  tenus  contre 
Rustem,  il  s'était  attiré  la  disgrâce  de  ce  vesir. 
A  Constantinople,  se  trouvait  alors  en  otage 
Dewlet-Girai,  fils  de  Mubarek-Girai,  petit-fils  de 
Mengli-Girai,  auquel  avait  été  fait  grâce  de  la 
vie  sous  lerègne  de  ses  oncles  Mohammed-Girai 
et  Seadet-Girai,  parce  que  sa  mère,  après  l'im- 
molation de  Mubarek-Girai,  était  passée  dans  le 
lit  des  meurtriers  (3).  Ssahib-Girai,  inquiet  avec 
raison  du  séjour  de  son  neveu  à  Constantino- 
ple ,  le  proposa  pour  chan  d'Astrachan.  Rustem 
accueillit  en  apparence  cette  candidature.  Dew- 
let-Girai reçut  publiquement  sa  nomination  de 
chan  d'Astrachan  ;  niais  en  secret  on  lui  con- 
féra l'investiture  de  la  Krimée,  et  il  fut  ordonné 
à  Ssahib-Girai  de  marcher  contre  les  Tscher- 
kesses,  et  spécialement  contre  la  tribu  révoltée 
des  Schanes. Tandis  qu'il  poursuivait  cette  expé- 
dition, Dewlel  Girai  parut  d'abord  commechan 
d'Astrachan  à  Akkerman ,  mais  bientôt  après 
se  para  du  titre  de  chan  de  Krimée  [1545], 
battit  le  kalgha  Emin-Girai,  délivra  Buluk-Girai 
et  Mubarek-Girai,  et  invita  ces  princes,  ainsi 
que  d'autres  parents  de  Ssahib-Girai  au  meurtre 
de  son  oncle.  En  effet ,  ce  dernier  fut  percé  de 
dix-sept  coups  de  poignard  par  ses  parents,  et 
fut  enseveli  à  Ssaladschik  ,  aux  environs  de 
Baghdscheserai ,  sous  le  dôme  élevé  par  son 
aïeul  Hadschi-Girai,  fondateur  de  la  domination 
des  Girai. 

De  retour  de  son  expédition  d'Ofen,  Suleiman 
se  livra  aux  plaisirs  de  la  chasse ,  et  fit  des 
changements  dans  les  commandements  des  pro- 
vinces. Le  gouverneur  [d'Ofen ,  Suleiman-Pas- 


(1)  Les  sept  étoiles  errantes ,  fol.  64. 

(2)  Dschenabi ,  p.  121. 

(3)  Dscbenabi,    p.    121,   et    les  étoiles   errantes, 
fol.  04 
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cha.  affaibli  par  la  maladie,  sur  sa  demande  fut 
délivré  de  sa  dignité,  que  vint  occuper  Bali- 
Beg.  Suleiman,  Hongrois  de  naissance,  ne  sur- 
vécut pas  longtemps  à  l'assujettissement  de  sa 
patrie.  Un  autre  Bali-Pascha,  de  Diarbekr,  ac- 
cusé de  malversations  par  son  defterdar,  le 
beglerbeg  de  Karamanie,  Husein-Pascha  ,  sur 
la  dénonciation  du  grand  vesir,  furent  déposés; 
le  premier  fut  remplacé  par  le  beg  de  Sulkadr, 
Ala-Pascha;  le  second,  par  le  ramanasoghli 
Piri-Pascha.  L'enquête  sur  l'administration 
des  deniers  publics  à  Bagdad,  confiée  au  juge 
de  Damas  ,  eut  pour  résultat  la  déposition 
d'Oweis-Pascha  et  son  remplacement  par  Ajas- 
Pascha.  Le  gouvernement  de  Ssaruchan  fut  con- 
féré au  prince  sultan  Mohammed,  avec  une  as- 
signation de  3,000,000  d'aspres  de  traitement 
annuel  ;  celui  de  Konia,  au  prince  sultan  Selim. 
Tous  deux  se  présentèrent  à  des  jours  divers 
pour  recevoir  solennellement  l'investiture  par 
la  bannière  et  le  tambour;  ils  passèrent  succes- 
sivement quelques  jours  à  Skutari,  puis  l'un  et 
l'autre  se  mirent  en  marche  pour  leurs  gouver- 
nements respectifs. 

A  peine  Suleiman  avait  quitté  Ofen,  que  deux 
corps  turcs  firent  des  irruptions  sur  les  terres 
ennemies  :  l'un,  commandé  par  le  pascha  de 
Bosnie,  voulut  se  diriger  sur  la  Moravie;  mais 
le  Waag ,  gonflé  par  les  pluies,  l'arrêta  sur  sa 
route;  l'autre  marcha  du  côté  de  Giarraath , 
pour  dévaster  les  domaines  d'Emerich  Balassa. 
Ce  Babssa  était ,  comme  Mailath ,  un  criminel 
d'État  aux  yeux  de  Suleiman,  à  cause  de  la  ten- 
tative faite  par  lui  en  Transylvanie  pour  s'ap- 
proprier le  pays  [avril  1542].  Un  ferman  rendu 
contre  ceseigneur  et  adresséaux  Transylvaniens, 
leur  apprenait  qu'ils  étaient  la  propriété  de  Su- 
leiman ,  ses  esclaves;  que  s'ils  écoutaient  les 
ordres  du  roi  Ferdinand,  plusieurs  centaines 
de  milliers  de  Tatares  et  d'akindschis  vien- 
draient porter  chez  eux  le  fer  et  le  feu  (1).  l'er- 
«Vnand  envoya  de  nouveau ,  comme  nonce  à 
Constantinople,  Tranquillus-Andronicus,  avec 
la  mission  de  solliciter  de  la  générosité  de  Su- 
leiman la  possession  de  la  Hongrie,  comme  une 
marque  de  libéralité,  et  d'offrir  pour  cela  un 
tribut  annuel ,  d'abord  de  50,000 ,  puis  de 


(I)  La  quatrième   missive,  dan»  les  Archive*  impé- 
riales ,  Historemau  et  diplomata. 


100,000  ducats  (1).  La  lettre  de  créauce  excu- 
sait le  relard  d'une  ambassade  sur  le  manque 
de  sauf- conduit  préalable  (2).  Les  vesirs  ne 
voulurent  point  entendre  parler  de  ces  propo- 
sitions ,  et  Tranquillus  ne  fut  pas  même  admis 
à  l'audience  du  sultan.  A  la  légitimité  de  la 
souveraineté  par  le  traité  de  succession,  les  ve- 
sirs opposèrent  celle  du  sabre.  L'eunuque  Su- 
leiman avertit  même  Tranquillus,  que  Ferdi- 
nand pourrait  bien  avoir  le  sort  d'Alaeddevvlet , 
qui,  ayant  voulu  défendre  ses  États  jusqu'à  la 
dernière  extrémité  contre  le  padischah,  finit  par 
être  décapité  avec  sa  famille.  Le  second  vesir, 
Bustem,  lui  dit  :«  Ibrahim  n'a  touché  Vienne 
que  du  doigt,  moi  je  saisirai  cette  ville  avec  lest 
deux  mains.  Ton  maître  pousse  contre  nous 
non -seulement  ses  sujets,  les  Espagnols,  les 
Allemands  et  les  Italiens,  mais  encore  les  nô- 
tres, les  Hongrois,  les  Transylvaniens  etles  Mol- 
daves. Si  tu  n'es  pas  admis  à  voir  le  padischah, 
à  lui  baiser  la  main ,  ce  sont  les  propositions 
indignes  dont  tu  es  chargé  qui  le  privent  d'un 
tel  honneur.  «Tranquillus  craignait  déjà  d'être 
arrêté  comme  Lasczki  ;  car  suivant  l'explication 
du  vesir  sur  le  sauf-conduit,  «  la  sublime  Porte 
était  ouverte  à  tous  ceux  qui  venaient  pour  y 
implorer  quelque  chose,  qu'ils  fussent  amis  ou 
ennemis;  mais  il  n'en  résulte  pas  qu'ils  puissent 
librements'enretourner.i)Toutcfoisrons'enlint 
à  la  menace  :  le  9  novembre,  Tranquillus  An- 
dronicus  quitta  Constantinople  sans  avoir  rien 
obtenu  (3). 

Tandis  que  Tranquillus  faisait  de  vains  ef- 
forts à  Constantinople  sans  pouvoir  même  être' 
admis  à  une  audience ,  l'armée  de  Ferdinand 
venait  assiéger  Pest.  Bali-Pascha ,  le  nouveau 
gouverneur,  appela  le  secours  du  Persan  Ulama,' 
cl  de  Murad,  sandschakbeg  de  Posega,  qui  ac-' 
coururent,  le  premier  avec  trois  mille  cavaliers, 
le  second  avec  mille.  Il  y  avait  mille  janitschares3 
sous  le  commandement  de  leur  lieutenant  gé- 
néral, le  segbanbaschi  Jusuf  :  le  resle  était 
des  soldats  des  frontières ,  des  asabes ,  des  roar- 


(1)  Instructio  pro  Tranquillo  Andronico  secretario 
nostro.du  10  juillet  1542. 

(2)  La  lettre  de  créance  est  dans  les  Archives  impé- 
riales. 

(3)  Commentarius  rcrum  actarum  Consiantinopoli 
per  Tranquillum  Andronicum  ,  S.  C.  R.  M.  legatum  an-, 
no  1542. 
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)loscs.l:nc  mésintelligence  entre  les  Allemands 
t  les  Italiens  fit  que  les  derniers  ne  furent  pas 
)utcnus  dans  l'assaut  livré  à  la  place.  Ainsi  la 
rèche  ouverte  par  quarante  bouches  à  feu  n'as- 
ira  pas  un  passage  à  l'impétueuse  ardeur  des 
aliens  Vitelïi,  Medici,  Pallavicini,à  la  vaillance 
;s  Hongrois  Zriny ,  Revay  et  Banfy.  Revay 
it  blessé  horriblement  par  un  boulet,  Banfy 
it  tué.  L'armée  ne  comprenait  guère  moins  de 
latre-vingt  mille  hommes;  l'électeur  Joachim 
;Brandeburg  commandait  quarante-mille  fan- 
ssins  et  huit  mille  cavaliers  ;  Jean  Ungnad,  ca- 
taine  de  la  Styrie ,  dix  mille;  les  Hongrois ,  au 
jmbre  de  seize  mille,  étaient  sous  les  ordres  de 
aspard  Seredy  et  de  Pierre  l'ereny.  Huit  Alle- 
jands  étaient  attachés  à  l'armée  en  qualité  de 
nseillers  de  guerre.  Ce  partage  dans  l'autorité 
ait  un  empêchement  à  l'unité  d'action  et  à 
ut  résultat;  dès  le  septième  jour  du  siège,  les 
latre-vingt  mille  assiégeants,  avec  leurs  huit 
nseillers,  décampèrent  devant  les  huit  mille 
immes  de  la  place. 

Dès  les  premiers  jours  du  printemps  de  l'an- 
c  1543,  les  drapeaux  victorieux  de  Suleiman 
Itèrent  de  nouveau  du  côté  de  la  Hongrie. 
Istait  la  huitième  campagne  que  le  sultan  di- 
rait en  personne;  elle  se  fil  remarquer  en- 
:re  par  la  prévoyance  et  l'ordre  des  mesures, 
r  la  rigueur  de  la  discipline.  Avant  le  départ 
:  Constantinople,  on  avait  réuni  cent  vingt- 
lalre  mille  huit  cents  minots  d'orge  et  qua- 
nte  mille  minots  de  farine,  qui  furent  trans- 
rtés  sur  trois  cent  soixante-onze  bâtiments 
i  la  mer  Noire  dans  le  Danube.  Cette  flotte 
hit  sous  les  ordres  d'Ali-Beg  et  de  Sinan-Aga, 
I*  de  Szegedin,  ancien  kapidschibaschi  ou 
limbellan  du  grand  vesir  Ibrahim.  Suleiman 
tut  passé  l'hiver  à  Constantinople,  et,  à  la  fin 
[février,  il  avait  détaché  le  beglerbeg  de  Ru- 
lli,  Ahmed-Pascha,  vers  Sofia.  Lui-même  se 
V.  en  route  le  23  avril,  avec  un  grand  déploie- 
nt de  pompe. 

'  ïn  même  temps  que  Suleiman  quittait  Andri- 

lole,  Bali-Pascha  et  Ulama  commençaient  la 

ferre  en  Sclavonie  et  en  Hongrie.  Ce  dernier 

cMurad,sandschakbegdePosega,etKasim, 

dschak-beg  de  Mohacs,  prit  le  château  d'Ur- 

Bathyany,  Athina,  situé  entre  Cris  et  Po- 

i,  puis  Sophronica,  château  d'Etienne  Banfy, 

Jelostioa,  possession  de  Keglevich.  L'ancien 


brigand  Ladislaus  More  fut  chassé  de  son  châ- 
teau de  Rahoczsa,  et  son  ami  Élïehric  Losonzs 
lui  ayant  cédé  sa  forteresse  de  Nana  au  pied  des 
monts  Matra,  Bali-Pascha  emporta  d'assaut  ce 
repaire  et  envoya  More  avec  ses  fils  prisonniers 
à  Constantinople,  partager,  dans  les  Sept-Tours, 
le  destin  de  Mailath  et  de  Valentin  Tœrœk.  Mais 
More  échappa  à  la  captivité  en  abjurant  la  foi 
de  ses  pères  et  entraînant  ses  fils  dans  la  même 
apostasie,  tandis  que  Mailath  et  Tuerœk  repous- 
sèrent toutes  les  offres  de  commandements  et 
de  dignités ,  pour  rester  fidèles  à  leur  reli- 
gion^). Ensuite  Murad,  Chisr-Beg,  Mehsi-Beg, 
et  Ahmed-Beg  assiégèrent  le  château  de  Valpo 
ou  d'Essek,  surla  rive  droite  du  Danube.  Bientôt 
après  parut  aussi  Ahmed-Pascha  ,  beglerbeg  de 
Rumili,  qui  menait  l'avant-garde  de  Suleiman. 
Le  sultan  s'était  avancé  accompagné  de  son  fils 
le  prince  Bajesid,  d'Andrinople  à  Philippopolis, 
où  le  beglerbeg  d'Anatoli,    Ibrahim-Pascha, 
joignit  l'armée.  On  chassa  trois  jours  dans  les 
montagnes,  et  l'on  reçut  de  Constantinople  la 
nouvelle  que  Chaireddin  était  parti  de  Galata 
avec  cent  vingt-six  vaisseaux,  ayant  à  bord  l'am- 
bassadeur français;  et  de  la  Hongrie,  Kasim,  beg 
de  Mohacs,  adressa  un  bulletin  de  l'avantage 
remporté  sur  l'ennemi  qui  avait  voulu  surpren- 
dre les  Ottomans  près  de  Sexard.  A  Sofia ,  l'on 
apprit  la  mort  de  Bali-Pascha,  gouverneur 
d'Ofen ,  et  à  sa  place  fut  nommé  Jahjapascha- 
sade-Mohammed-Pascha.  En  même  temps  furent 
conférées,  dans  un  divan  solennel,  plusieurs  di- 
gnités dans  la  magistrature  et  l'enseignement. 
Lorsque  l'on  eut  dépassé  Sofia,  on  reçut  un  mes- 
sage de  Murad-Beg,  annonçant  que  le  siège  de 
Valpo  était  commencé,  et  que  les  ennemis,  qui 
s'étaient  rassemblés  près  de  Siklos  et  de  Funf- 
kirehen,  avaient  été  dispersés.  Ce  bulletin  était 
attesté  d'ailleurs  par  soixante-dix  nez  et  autant 
de  paires  d'oreilles,  et  par  l'envoi  de  Forgacs , 
tombé  vivant  entre  les  mains  des  Turcs.  Sur  la 
rive  du  Danube  arriva  enfin  la  nouvelle  que 
Valpo  avait  été  emportée  d'assaut  par  le  begler- 
beg de  Rumili  après  avoir  reçu  trois  mille  cent 
Irente-sept  boulets  de  pierre. 

Dans  le  camp  au-dessous  d'Essek ,  le  sultan 
reçut  le  commandant  de  Valpo  qui,  ayant  rendu 
volontairement  la  citadelle,  obtint  un  accueil 

(1)  Utuanfi ,  l.x?  ;  Kattma  ,  I.  ixi  ,  289. 
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gracieux  et  un  fief  auprès  d'Ofen(l).  On  nomma 
pour  Valpo  un  commandant  de  place,  un  juge 
et  un  imam.  Ahmed-Pascha  eut  ordre  d'assiéger 
Siklos.  Treize  canons  et  trente  fauconneaux  fu- 
rent transportés  devant  la  place  à  force  de  bras 
et  de  peine ,  à  travers  les  boues  et  les  marais.  Le 
kiaja  Mohammed  mit  pied  à  terre,  et  s'attela 
lui-même  à  une  pièce  ;  aussi  le  sultan  récom- 
pensa ce  zèle  exemplaire  par  un  don  de  200  du- 
cats (2).  Les  travaux  du  siège  furent  conduits 
par  les  sandschakbegs  de  Bosnie ,  Posega  et 
Mohacs,  sous  le  commandement  supérieur  d'Ah- 
med-Pascha,  beglerbeg  de  Rumili.  Mais  tandis 
que  s'ouvrait  la  tranchée ,  des  parlementaires 
vinrent  offrir  une  capitulation  de  la  part  de  la 
garnison  de  Funfkirchen  ;  Murad  et  Kasim  fu- 
rent députés  pour  aller  la  recevoir;  ils  prirent 
possession  de  cette  place  située  dans  une  belle 
plaine,  y  laissèrent  Bali-Woiwoda  pour  com- 
mandant, puis  revinrent  devant  Siklos.  L'armée 
assiégeante  fut  renforcée  par  l'arrivée  de  plus 
de  trois  mille  Talares  ;  et  en  outre  les  vesirs 
Mohammed  et  Chosrew-Pascha ,  le  beg  de  Se- 
mendra,  Tekkesade-Hadschi-Mohammed ,  celui 
de  Morée,  Mohammed-Turachan  ,  et  celui  de 
Swornik,  Chaireddin,  secondèrent  les  assié- 
geants. La  grosse  artillerie  avait  à  peine  fait 
cent  décharges,  et  les  petites  pièces  tiré  deux 
cents  coups,  que  la  ville  se  rendit  après  huit 
jours  de  siège  ;  mais  le  château  tint  encore. 
Scheili,  kiaja  de  Chosrew-Pascha,  qui  porta  la 
joyeuse  nouvelle  au  sultan,  reçut  en  récompense 
une  augmentation  de  4,000  aspres  aux  revenus 
de  son  fief.  Au  bout  de  trois  jours  la  reddition 
du  château  fut  déterminée  par  les  avis  de  Mi- 
chel Diak,  secrétaire  de  Pereny,  et  des  deux 
Nagy.  Quelques  habitants  prétendaient  avoir 
entendu  avant  l'arrivée  des  Turcs ,  retentir  du 
haut  d'une  tour  par  une  nuit  calme  et  tranquille, 
l'appel  à  la  prière  de  l'islam  ;  et  pendant  le  siège, 
par  une  nuit  sombre ,  contre  le  cachot  dans  le- 
quel le  roi  Sigismond  après  la  bataille  de  Nico- 
polis  avait  été  retenu  captif  par  ses  États,  et 
où  étaient  maintenant  déposés  des  prisonniers 
musulmans,  ils  s'imaginaient  avoir  vu  briller 
une  vive  lumière.  Ils  avaient  donc  eux-mêmes 


(1)  Smantschauscta,   fol.  68  ,  dans   Kalona ,  1.  xxi, 
p.  299. 

'2)  Sinanlscbauscb  ,  fol.  72  et  17. 


détruit  la  tour;  mais  les  prisonniers  furent  sau- 
vés. Cent  soixante-dix  cavaliers  de  la  garnison 
furent  envoyés  â  Constantinople  ;  le  château  fut 
compris  dans  le  sandschak  du  beg  de  Mohacs. 
De  Siklos ,  Suleiman  s'avança  sur  le  Danube. 
Le  beglerbeg  de  Rumili,  Ahmed,  prenant  à  gau- 
che, dépassa  Funfkirchen,  pour  aller  renverseï 
le  château  de  Szaz  ou  le  recevoir  à  composition, 
Les  habitants  se  déterminèrent  à  capituler.  A 
Sexard,  Ahmed  fit  de  nouveau  sa  jonction  avec 
l'armée  du  sultan.  On  laissa  pour  le  moment  le 
château  de  Nianyavar,à  gauche  de  Tolna, quoi- 
qu'il gênât  la  marche  de  l'armée,  et  ce  fut  i 
Fœldvar  que  l'on  campa.  On  fit  encore  deuj 
marches,  et  le  23  juillet  Suleiman  entra  solen- 
nellement dans  Ofen.  Dans  un  grand  divan  les 
vainqueurs  de  Valpo,  Funfkirchen  et  Sikloj 
reçurent  des  récompenses.  Murad-Beg  sand- 
schakbegde  Posega,  obtint  une  augmentation  de 
30,000  aspres  à  son  traitement  annuel  ;  son  fils, 
un  fief  de  12,000  aspres.  Le  cuisinier  des  janit- 
schares  et  son  aide,  qui  les  premiers  avaient  es- 
caladé les  murs  de  Siklos,  eurent  une  gratifi- 
cation de  20,000  aspres.  Quarante  des  gros  ca- 
nons qui  lançaient  des  boulets  de  cent  et  trois 
cents  livres,  et  quatre  cents  petites  pièces,  re- 
montèrent le  Danube  sous  la  direction  du  beg 
de  Silislra,  le  Persan  Sehri-Mar,  qui  avait  em- 
barqué à  Silistra  l'artillerie  amenée  de  Constan- 
tinople en  ce  lieu ,  pour  lui  faire  descendre  le 
fleuve.  Deux  jours  après  commença  le  siège;  la 
garnison  était  composée  d'Espagnols,  d'Alle- 
mands et  d'Italiens.  Les  Espagnols  Martin  Lis* 
cani  et  François  Salamanca  commandaient  dans 
la  ville  haute  et  la  ville  basse.  Les  capitaine^ 
allemands  étaient  Tristan  Vierthaler  et  Michel 
Regensburger  ;  les  Italiens  étaient  sous  les  or- 
dres des  colonels  Vitelli  et  Torielli  bien  formés 
au  service  des  places  ;  il  y  avait  en  tout  mille 
trois  cents  hommes.  Trois  cent  soixante-quinze 
canons  furent  amenés  d'Ofen  sur  cent  sept  vais- 
seaux ;  les  trois  fils  de  Jahjapaschaoghli-Moham- 
med,  gouverneur  d'Ofen,  Arslan-Beg,  sandshak- 
beg  de  Wuldschterin ,  et  le  beg  de  Szegedin, 
Derwisch ,  reçurent  ordre  de  pousser  des  recon- 
naissances du  côté  de  Stuhlweiszenburg  et  de 
battre  le  pays  des  alentours.  Suleiman  envoya 
trois  renégats,  un  Espagnol,  un  Allemand  et  un 
Italien  dans  la  ville,  pour  chercher  à  détermi- 
ner la  garnison  à  se  rendre.  Les  portc-drapeauî 
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londirent  qu'ils  resteraient  inaccessibles  aux 
imesses  et  aux  menaces  ;  le  courage  des  assié- 
était  animé  encore  par  l'arrivée  toute  ré- 
ite  de  six  cents  hommes  sous  la  conduite  de 
ipagnol  Sancius  Cotta,  qui  leur  apporta  de 
;nne  l'assurance  du  paiement  prochain  de  leur 
ie  arriérée.  Mais  leur  ardeur  faiblit  bientôt, 
sque  leur  plus  habile  artilleur,  Calabrais  de 
ssance,  passa  dans  les  rangs  de  Suleiman,  et 
:  des  transfuges  révélèrent  aux  Turcs  la  par- 
la plus  faible  de  la  ville,  la  tour  de  Y  Eau, 
laquelle  aussitôt  les  batteries  turques  de  l'île 
igèrent  leur  feu.  L'assaut  ne  devait  avoir 
j  que  le  jeudi ,  mais  un  devin  avait  prédit, 
près  des  figures  tracées  sur  le  sable,  tant 
succès  pour  le  lundi  6  août,  que  l'on  céda 
désir  des  troupes.  Les  assaillants  firent  des 
•tes  considérables  en  morts  et  en  blessés, 
'mi  ces  derniers  se  trouvèrent  le  capitaine 
la  flottille  du  Danube  et  le  devin  lui-même. 
La  croix  dorée  qui  surmontait  la  magnifique 
hédrale  gothique  de  Gran  ayant  été  atteinte 
renversée  par  un  boulet ,  Suleiman  s'écria  : 
ran  est  à  nous  (1).  »  Bientôt  ce  présage  se 
ilisa  ;  car  les  Espagnols  Liscani  et  Salamanca 
codèrent  la  reddition  de  la  place  moyennant 
e  libre  retraite  pour  les  assiégés  avec  leurs 
ns.  Le  10  août  fut  signé  l'acte  de  la  capitu- 
;  on  dont  les  articles  ne  furent  pas  exactement 
fiplis.  Ali-Aga  demanda  à  Liscani  la  chaîne 
r  que  celui-ci  avait  arrachée  à  Pereny,  comme 
'souvenir,  et  lorque  l'Espagnol  se  croyait 
n  racheté  par  ce  sacrifice ,  le  Turc  prit  en- 
te les  chevaux  dont  les  selles  étaient  garnies 
fr,  en  disant  ironiquement  que  pour  s'embar- 
hronn'avait  pas  besoin  de  chevaux  (2).  Avant 
laisser  sortir  la  garnison,  Suleiman  l'employa 
isevelir  les  morts,  à  déblayer  les  décombres 
tax  ouvrages  les  plus  vils  ,  tandis  que  sous 
sfyeux  de  ces  malheureux  soldats  vaincus  leurs 
'mes  étaient  déshonorées,  ou  noyées  si  elles 
jéfendaient  (3).  Par  ces  traitements  le  sultan 
lirait  les  pousser  à  embrasser  sa  foi  et  son 
fcice,  car  dans  ce  cas  il  offrait  de  grands 
ff  Uages.  Néanmoins  quelques  hommes  à  peine 

|l  Jovius, dans  Katoua,p.  318,  1.    xxi,  et  Sinant- 
kisch ,  fol.  139. 

(   Jovius ,  Sinantschauscu  dit  qu'il  y  avait  une  va- 
de  10,000  ducats ,  fol.  151. 
Stella  ,  c.  xr,  dans  Katona  ,  I.  xxi ,  p.  343. 


renièrent  le  Christ  et  leur  roi  (1).  Le  jour  même 
de  la  remise  de  la  place,  Suleiman  fit  consacrer 
la  cathédrale  au  culte  de  l'islam.  Ensuite,  un 
divan  fut  tenu  dans  la  tente  impériale.  On  laissa 
pour  occuper  Gran  sept  begs,  ceux  de  Semendra, 
Wuldschterin ,  Aladschahiszar ,  Perserin ,  Po- 
sega,  Swornik  et  Szegedin  avec  cinq  cents  sol- 
dats du  génie,  cinq  cents  asabes,  cinq  cents  bes- 
chlus,  cinq  cents  goenullus,  un  même  nombre 
de  janitschares  et  deux  mille  martoloses;  le  juge 
nommé  pour  la  ville  fut  subordonné  à  celui 
d'Ofen ,  et  le  sandschak  se  trouva  compris  dans 
le  paschalik  désigné  par  le  nom  de  cette  der- 
nière capitale  (2). 

Le  lendemain  de  ces  dispositions  arriva  un 
envoyé  polonais  pour  offrir  des  félicitations  sur 
le  succès  de  l'entreprise  et  des  présents  (3). 
L'armée  se  porta  sur  Stuhhveiszenburg,  où  s'ac- 
complissaient autrefois  les  cérémonies  du  cou- 
ronnement et  des  funérailles  des  rois.  Parmi 
l'artillerie  de  siège  qui  suivait  les  Ottomans, 
se  trouvait  une  pièce  de  cinquante ,  longue  de 
dix-huit  palmes,  fondue  par  le  maître  artificier 
Esedullah,  arrivé  de  Perse,  pour  servir  de  mo- 
dèle dans  un  système  de  pièces  moins  lourdes 
que  les  monstrueux  canons  du  calibre  de  cent 
livres,  et  d'un  plus  grand  effet  que  les  faucon- 
neaux. Le  sultan  campa  entre  Gran  et  Komorn 
à  Nesmil ,  le  lendemain  devant  Tata  (  Dotis).  Là 
furent  conférées  les  places  vacantes,  et  suivant 
l'ordre  de  la  hiérarchie.  Le  sandschak  de  Sili- 
stra,  dont  le  beg  Schri-Mar  était  mort  à  Ofen 
des  blessures  reçues  devant  Gran,  fut  donné  à 
Baltadschi-Mohammed-Beg,  sandschakbeg  de 
Tekke  ;  celui-ci  fut  remplacé  par  le  général  des 
sipahis,  Chosrew-Aga,  dont  le  grade  passa  au 
général  des  silihdars,  Mohammed  ;  au  poste  de 
celui-ci  fut  élevé  le  général  des  ghurebas  de 
l'aile  droite,  Sinanaga,  frère  du  second  vesir 
Rustem-Pascha  ;  le  général  des  ghurebas  de 
de  l'aile  gauche,  Hasanaga,  passa  à  l'aile  droite, 
laissant  son  grade  au  chef  des  chasseurs  à  l'é- 
pervier,  Ahmed-Aga,  auquel  fut  substitué  Me- 
miaga,  frère  du  chef  des  chasseurs  au  vautour. 
Tata  se  rendit  à  la  première  sommation ,  et 
néanmoins  ses  murailles  furent  rasées.  Là,  Su- 


(1)  Sinantschausch  ,  fol.  153. 

(2)  Jbid.,  fol.  156. 

(3)  Jbid.,  fol.  161. 
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leiman  reçut  la  nouvelle  que  la  flotte  commandée 
par  Chaireddin,  portant  à  son  bord  l'ambassa- 
deur français  Paulin ,  avait  prisReggio,  et  que, 
renforcée  par  quarante  galères  venues  d'Alger 
avec  Hasan-Beg,  elle  était  prête  à  faire  une 
entreprise  de  concert  avec  l'escadre  française(  l). 
Le  lendemain,  des  courriers  de  Perse  apportè- 
rent l'avis  de  la  guerre  entre  leschah  et  ses  frè- 
res, dont  l'un  s'était  enfui  vers  Amid(2);parun 
autre  message,  le  fils  de  Ssahib-Girai,  Emin-Sul- 
tan,  donnait  l'information  qu'il  avait  envoyé 
cinq  mille  Tatares  faire  des  courses  sur  le  pays 
ennemi,  et  qu'ils  avaient  ramené  cinq  cents  cap- 
tifs. Le  même  jour  commença  le  siège  de  Si  uhl- 
weiszenburg.  Le  beglerbeg  d'Anatoli,  Ibrahim- 
Pascha,  avait  été  détaché  vers  Ofen  pour  en 
ramener  l'artillerie  ;  en  attendant,  les  vesirs 
Rustem,  Mohammed,  Chosrew,  avec  le  begler- 
beg de  Rumili  Ahmed,  et  l'aga  des  janitschares, 
ouvrirent  la  tranchée.  Huit  joursaprès,  la  brèche 
parut  assez  large  pour  l'assaut;  mais  la  première 
attaque  fut  repoussée  ;  dans  la  seconde,  les 
assaillants  subirent  encore  une  plus  forte  perte. 
La  ville  ne  fut  emportée  que  le  jour  de  Sainte- 
Rosalie  [4  septembre  1643].  Le  commandant 
hongrois  Varcocs  fut  admis  à  l'honneur  de 
baiser  la  main  du  sultan  ;  l'église  dans  laquelle 
se  trouvaient  les  tombeaux  des  rois,  fut  respec- 
tée pour  cette  fois.  Ahmed-Beg,  frère  du  gou- 
verneur d'Ofen ,  jusqu'alors  sancschak-beg  de 
Lepante,  fut  nommé  au  commandement  de 
Stuhlweissenburg  avec  un  traitement  annuel 
de  600,000  aspres;  mille  janitschares  et  trois 
mille  soldats  du  pays  restèrent  comme  garnison 
de  la  place.  Cependant  le  château  de  Niangavar 
laissé  de  côté  par  le  sultan  dans  sa  marche  sur 
Faeldwar ,  avait  été  soumis  par  le  woiwode  Ka- 
sim.  De  Sluhlweiszenburg  furent  adressées  aux 
gouverneurs  des  provinces  de  l'empire,  à  Ra- 
guse  et  au  roi  de  France,  ainsi  qu'à  Venise,  des 
lettres  de  victoire  qui  annonçaient  pompeuse- 
ment les  succès  de  cette  campagne,  la  prise  de 
Siklos,  Sunfkirchen,  Gran  et  Stuhlweiszenburg. 
Cependant  les  Tatares  se  répandaient  au  loin 
en  deux  hordes;  l'une  formée  des  Tatares  de 
Krimée,  conduite  par  Ifmiu-Sullan ,  fils  du  chan 
Ssahib-Girai  ;  l'autre ,  des  Tatares  de  Dobrucze, 


(0  Sinautschausch,  fol. 

(2)  ma. 
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Ils  se  mirent  sur  les  traces  des  troupes  qui  s 
retiraient  de  Stuhlweiszenburg.  Nicolas  Zrin; 
les  battit  sur  le  mont  Somnyo,  où  une  blessur 
l'empêcha  de  tirer  tout  le  parti  de  sa  victojrf 
François  Kapolnay  se  jeta  sur  leur  chemin  ave 
sept  cents  cavaliers,  près  du  lac  Balaton,  et  | 
finitsa  carrière  héroïque.  A  Stuhlweiszenburj 
Suleiraan  visita  les  tombeaux  des  rois,  et  mou 
tra  plus  de  respect  pour  les  morts  que  pour  le 
vivants  ;  car  les  habitants  qui  avaient  été  man 
dés  devant  le  juge  pour  y  prêter  le  serment  d 
vassaux,  furent  massacrés,  à  l'exception  de  quel 
ques-uns  avec  lesquels  avait  été  arrêtée  la  cap; 
tulation ,  comme  si  la  garantie  de  la  vie  n'avai 
été  que  pour  ceux-ci  et  non  pour  toute  la  popu 
lationde  la  ville  (1). 

A  l'équinoxe  d'automne,  Suleiman  se  mit  ci 
marche  de  Pest,  et  dix  jours  après,  un  pou 
élait  établi  à  Peterwardein ,  sur  le  Danube.  L 
21  septembre,  à  Belgrad,  l'armée  Tut  envoyé) 
dans  les  quartiers  d'hiver,  et  Suleiman  revint  : 
Constantinople.  Les  fêtes  qui  auraient  san 
doute  célébré  son  entrée  dans  la  capitale  si 
changèrent  en  deuil  par  la  nouvelle  qu'il  reçu 
en  route  de  la  mort  de  son  fils  le  plus  chéri 
Mohammed ,  gouverneur  de  Magnesia.  Abatti 
sous  un  tel  coup ,  Suleiman  ordonna  de  porte) 
le  cadavre  à  Constantinople,  et  de  l'ensevelir  sui 
la  place  dans  le  voisinage  de  l'ancien  quarliei 
des  janitschares.  Pour  honorer  sa  mémoire,  au 
dessus  du  tombeau  il  ordonna  l'élévation  d'uni 
mosquée.  Sinan,  le  plus  grand  architecte  tufl 
du  règne  de  Suleiman  et  des  âges  suivant^ 
acheva  en  cinq  ans  cet  édifice  qui  coûta  300,0(M 
ducals. 

L'année  suivante  la  guerre  se  poursuivit  et 
Hongrie,  en  Sclavonie,  en  Croatie  par  les  lieu- 
tenants du  sultan  qui  prirent  des  villes  et  de/ 
châteaux.  Le  maître  d'Ofen  devait  se  saisir  A 
Wissegrad  ou  Blindenburg  qui  pouvait  arrête 
la  navigation  du  Danube.  Située  au  milieu  du 
plus  magnifique  paysage,  Wissegrad  avait  jadi 
été  choisi  par  le  roi  Charles  pour  sa  résidence 
et  pour  conserver  le  dépôt  de  la  couronm 
Cette  ville  vit  se  célébrer  dans  ses  murs  di 
fêtes  brillâmes  et  se  former  de  puissantes  ligui|J 
entre  de  grands  monarques.  Mathias  Corvinusi  j 


(tj  Le  manuscrit  italien,  dans  Koyachicli  ,  I.  i ,  p.  i 
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it  beaucoup  d'embellissements.  Lorsque  les  en- 
0}  es  du  sultan  et  du  pape  vinrent  saluer  Ma- 
hias  en  ce  lieu,  le  premier  fut  tellement  ébloui 
tar  la  magnificence  déployée  autour  de  lui, 
[u'il  ne  put  prononcer  son  discours,  et  le  nonce 
lontifical  déclara  que  Wissegrad  était  un  para- 
lis  terrestre.  Gomme  lieu  de  dépôt  pour  la 
ainte  couronne,  cette  ville  obtint  de  Corvinus 
le  grands  privilèges;  mais  Louis  II  la  donna  en 
ief  à  sa  cuisinière.  Après  la  bataille  de  Mohacs 
iù  le  symbole  précieux  avait  été  enlevé  par  l'en- 
lemi,  Wissegrad  tomba  sans  résistance  entre 
es  mains  des  Turcs ,  et  passa  au  pouvoir  de 
îapolya.  Après  la  mort  de  ce  roi,  Ferdinand 
ivait  pris  possession  de  la  couronne  et  du  lieu 
»ù  elle  était  déposée.  La  restitution  de  Wisse- 
grad et  de  Stuhlweiszenburg  avait  été  le  point 
>rincipal  des  réclamations  exposées  dans  la 
ettre  de  Suleiman  à  Ferdinand  avant  l'ouver- 
ure  de  la  .campagne  de  Hongrie.  Il  insista  en- 
ore  sur  cet  objet,  en  congédiant  le  comte  de 
■alm  et  le  seigneurd'Herberstein  à  Ofen.  Stuhl- 
Veiszenburg  avait  cédé  a  ses  armes;  le  gouver- 
eur  dellougrie,  Jahjapaschasade-Mohammed- 
lascha,  se  chargea  de  conquérir  AYissegrad.  H 
ppela  son  frère,  nouveau  sandchakbeg  de 
tuhhveiszenburg ,  Ahmed-Beg,  Kasim-Beg  et 
jlurad-Beg ,  prit  la  moitié  des  janitschares  de 
Pran  et  d'Ofen,  et  avec  ces  forces  il  assiégea 
'v'issegrad  durant  dix  jours.  Après  une  vigou- 
-use  défense,  le  château  se  rendit  moyennant 
tssurance  d'une  libre  retraite  pour  ceux  qui 
occupaient.  Mais  les  janitschares  tombèrent 
i|ec  fureur  sur  la  garnison  et  la  taillèrent  en 
fèces;  à  grand'peine  le  gouverneur  d'Ofen  put 
uver  la  vie  du  vaillant  commandant  Pierre 
bade(l). 

'Après  cette  conquête,  Mohammed  -  Pascha 
■ssa  le  Danube,  et  se  dirigea  vers  INeograd, 
lef-lieu  du  comitat  de  ce  nom.  La  garnison 
ait  évacué  la  place,  où  Mohammed-Pascha  éta- 
t  un  woiwode  comme  commandant.  Puis,  mar- 
aut  à  l'est,  il  parut  devant  le  château  d'Hatwan 
e  les  capitaines,  les  frères  Danz,  abandon- 
nent honteusement  après  y  avoir  mis  le  feu, 
|ur  s'enfuira  Erlau.  l'ourle  moment  Deli-Kurd 
i  laissé  comme  woiwode  ;  mais  bientôt  après 
installé  en  qualité  de  sandschakbeg  Weli, 


II)  Stella  ,  c.  iv  ;  Fetschewi ,  fol.  Su  et  S7. 


envoyé  de  Constantinople  pour  mettre  un  terme 
aux  courses  entreprises  d'Erlau  par  le  vaillant 
Varcocs.  Les  forts  de  Dombovar,  Daebrœkaez  et 
Simontornya  sur  la  petite  rivière  de  Sarvis,  et 
Ozara  plus  à  l'ouest,  négligés  dans  la  précédente 
expédition,  ne  tardèrent  pas  à  tomber  entre  1rs 
mains  des  Turcs.  Le  siège  de  Simontornya  du- 
rait encore  lorsque  les  troupes  turques  reçurent 
l'ordre  d'aller  se  réunir  aux  sandschakbegs  de 
Bosnie  et  de  l'Herzegovina,  campés  devant  la 
place  Sclavone  de  Yelika.  Les  paysans  des 
environs  qui  s'étaient  réfugiés  dans  cette  en- 
ceinte, et  qui  se  trouvaient  plus  nombreux  que 
la  garnison ,  la  forcèrent  à  capituler.  Ils  avaient 
été  poussés  à  cette  conduite  par  Pilât,  ami 
des  Turcs.  Mais  au  lieu  d'être  récompensés , 
comme  ils  s'y  attendaient,  les  paysans  subirent 
tous  le  dernier  supplice  ;  les  soldais  seuls  furent 
épargnés. 

Après  la  conquête  de  Vclika,  Clama  et  Mal- 
kodsch  portèrent  la  guerre  de  Sclavonie  en 
Croatie.  Ils  enlevèrent  le  château  de  Monoslo , 
aux  environs  d'Iwoniza ,  que  Pierre  Erdœdy 
occupait  avec  une  faible  troupe,  en  sorte  que 
l'évéque  d'Agram  trembla  pour  ses  châteaux  de 
Dombro  et  de  Chasma.  Ensuite ,  les  Turcs  par- 
coururent toute  la  partie  du  district  de  Waras- 
dein  située  derrière  les  montagnes.  En  descen- 
dantdansleschampsdeLonska,  ils  rencontrèrent 
Nicolas,  comte  de  Zriny,  avec  des  Croates,  et 
Bildeistein  avec  desSlyrienset  desCarinthiens. 
On  conclut  un  armistice  pendant  la  durée  du- 
quel les  vaillants  champions  des  deux  partis  se 
défièrent  à  des  combats  singuliers.  Mais  une  fois 
en  forces,  L'iama  et  Malkodsch  s'avancèrent  et 
battirent  les  chrétiens.  Zriny  et  Bilderstein 
curent  grand'peine  à  se  sauver  dans  le  châ- 
teau de  Lonska;  le  premier,  profondément 
blessé,  s'abattit  sur  le  pont;  et  l'autre,  tombé 
dans  les  fossés ,  en  fut  retiré  par  la  barbe. 
Les  Turcs  se  retirèrent  ensuite  sur  Dubicza  et 
Banj  aluka.  Dans  la  plaine  de  Salla,  François 
Nyary  attaqua  et  battit  les  Turcs  sortis  de  Gran. 
Les  capitaines  Schaaban,  Kubad,  Ramasan  et 
Naszuh  passèrent  le  Danube  par  une  nuit  claire 
avec  quatre  cents  janitschares  et  quinze  cents 
cavaliers;  déjà  ils  avaient  escaladé  les  murailles 
de  Salla,  lorsque  la  garnison  s'aperçut  enfin 
du  danger.  Melchior  Ba'assa  tomba  sur  les  as- 
saillants, et  les  chassa  ensuite  à  coups  de  canon 
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dans  leur  retraite.  Déjà  fatigués  de  cette  entre- 
prise nocturne,  ils  furent  attaqués  par  Fran- 
çois Nyarny  avec  plusieurs  centaines  de  fantas- 
sins ramassés  à  la  hâte  et  quelques  cavaliers.  Le 
combat  fut  acharné,  et  la  mort  seule  d'Oda- 
baschi-Husein  décida  l'avantage  en  faveur  des 
Hongrois.  A  peine  quelques  janitschares  se 
sauvèrent  à  Gran  ;  plus  de  cinq  cents  Turcs 
restèrent  sur  la  place.  Nyarny  avait  défendu  de 
faire  des  prisonniers,  et  il  ne  permit  de  ramasser 
les  dépouilles  qu'après  avoir  vu  le  triomphe 
bien  assuré  (1). 

A  Ofen,  Suleiman  avait  placé  à  côté  du 
beglerbeg  Mohammed-Pascha ,  comme  prési- 
dent de  l'administration ,  le  defterdar  Chalil , 
homme  grave  et  capable ,  qui  établit  le  re- 
gistre des  contributions  (le  defter)  pour  les 
douze  sandchaks  de  la  Hongrie.  Ce  fut  pendant 
un  siècle  et  demi  la  loi  financière  du  gouverne- 
ment d'Ofen ,  et ,  dans  toutes  les  négociations , 
le  livre  de  Chalil  occupe  une  place  impor- 
tante. Ce  dignitaire ,  revêtu  de  hautes  fonc- 
tions d'administration  pour  servir  de  contre- 
poids au  gouverneur ,  informa  la  Porte  que  le 
sandchakbeg  de  Stuhlweiszenburg ,  Ahmed , 
avait  pillé  les  églises  de  la  ville  épargnées  con- 
formément au  traité,  et  enlevé  les  vases  sacrés. 
Suleiman  le  chargea  de  se  transporter  lui- 
même  à  Stuhlweiszenburg  pour  examiner  la 
chose ,  et  envoyer  à  Constantinople  le  fonc- 
tionnaire accusé  dépouillé  de  sa  dignité.  Cha- 
lil examina  la  conduite  d'Ahmed,  puis  il  fouilla 
lui-même  les  tombeaux  des  rois  de  Hongrie 
respectés  jusqu'alors  par  l'accusé,  et  en  arracha 
les  couronnes ,  les  sceptres ,  les  globes  et  tous 
les  autres  insignes  et  joyaux  d'or  ou  d'argent 
qu'il  porta  dans  le  fisc  arec  une  scrupuleuse 
exactitude.  11  remit  les  restes  du  roi  Zapolya  au 
juge  de  la  ville,  en  lui  disant  :  «Voilà  un  de 
vos  dieux»,  et  le  juge  ensevelit  le  cadavre  dans 
un  nouveau  cercueil  qui  fut  déposé  dans  l'é- 
glise de  Saint-Michel  (2).  Cette  année ,  Sulei- 
man écrivit  au  doge  de  Venise  pour  se  plain- 
dre des  irruptions  des  habitants  de  Novi  et  de 
Segna  sur  les  terres  de  Nadin  et  d'Urana. 

Bientôt  après  le  retour  de  Suleiman  de  la 
campagne  de   Hongrie ,  et  après  la  mort  du 


(1)  lsiuanlî ,  I.  xvi ,  dans  Kalona ,  1.  xxi,  p.  447-450. 

(2)  Wolfg.de  Betlilen,  Hislor.,  I.  ui ,   p.  418-420 


prince  Mohammed ,  se  firent  deux  changements 
fort  graves.  Le  prince  Sultan-Selim  ,  alors  âgé 
de  vingt  ans,  passa  du  gouvernement  deKonia 
à  celui  de  Ssaruchan,  devenu  vacant  par  la 
mort  de  Sultan-Mohammed ,  translation  qui  ne 
doit  pas  être  confondue  avec  les  changements 
perpétuels  dans  les  gouvernements  de  l'empire. 
L'importance  des  gouvernements  des  princes 
n'était  pas  appréciée  d'après  l'étendue  des  con- 
trées soumises  à  leur  autorité,  mais  selon  le 
degré  d'éloignement.  Le  plus  proche  de  la  ca- 
pitale était  le  premier  et  le  plus  favorable  ;  cette 
proximité  était  la  preuve  de  la  plus  grande 
confiance  du  souverain,  non-seulement  pour 
le  temps  de  sa  vie  ,  mais  encore  pour  les  jours 
qui  suivraient  sa  mort;  car  le  prince-gouver- 1 
neur  placé  à  la  moindre  dislance  pouvait  ainsi 
pénétrer  le  premier  devant  le  sultan,  ou  s'é-.^ 
lancer  bien  vite  sur  le  trône  lorsque  le  maître 
tout-puissant  avait  rendu  l'âme.  Cet  avantage 
de  la  proximité  de  la  résidence  était  attaché 
surtout  au  gouvernement  de  Magnesia,  confié 
précédemment  au  plus  cher  des  fils  de  Suleiman, 
au  prince  Mohammed,  que  l'amour  de  son 
père,  comme  le  droit  de  sa  naissance,  sem- 
blaient placer  le  plus  près  du  trône.  Maintenant 
cette  place  fut  conférée  au  plus  jeune  prince, 
Selim ,  au  préjudice  de  ses  frères  aînés ,  Musta- 
pha, gouverneur  d'Amasia ,  et  Bajesid,  qui  de- 
vint plus  tard  gouverneur  de  Karamanie.  Selim 
ne  se  rendit  pas  de  suite  à  Magnesia  où  régnait 
la  peste  ;  il  se  tint  quelque  temps  à  Brusa  pour 
jouir  de  la  beauté  du  pays  et  de  la  pureté 
de  l'air ,  et  à  il  eut  à  rendre  grâces  au  ciel  de 
la  naissance  de  trois  filles.  A  ce  temps  fut  aussi 
nommé  un  nouveau  grand  vesir  [mars  1645] 
La  déposition  de  l'eunuque  Suleiman  fut  déci-  i 
dée,  moins  encore  à  cause  de|  son  âge  avancé,  I 
qui  atteignait  alors  quatre-vingt-dix  ans,  quei 
par  une  intrigue  du  vesir  Chosrew-Pascha,  dont 
l'ambition  se  flattait,  sinon  d'arriver  au  poste  i 
dont  Suleiman-Pascha  serait  éloigné,  du  moins  i 
de  monter  d'un  degré.  La  première  dignité  de  i 
l'empire  fut  confiée  au  second  vesir  Rustem, 
poussé  à  de  si  hautes  faveurs  par  la  mère  de 
son  épouse,  la  sultane  Churrem,  Russe  de  nais-  , 
sance  (1).  Rustem,  né  en  Croatie,  au  temps,] 


(1)  Aali,  dans  la  liste  des  vesirs;  dans  le  second  fa»-  ' 
.ciolo  di  séritture  turchesebe  des  actes  vénitiens  des  Af« 
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t  la  toute-puissance  d'Ibrahim,  lorsque  Sulei- 

nn  revenait  de  la  campagne  de  Mohacs ,  fut 

i  vé  du  rang  de  premier  porteur  d'armes  à 

lui  de  grand  écuyer;  bientôt  après  il  devint 

uverneur  de  Diarbekr  ;  enfin  il  fut  investi 

vesirat  et  de  la  plus  haute  faveur  comme 

ndre  du  sultan.  Il  entendait  bien  le  métier 

la  guerre,  mais  n'avait  nulle  culture  intel- 

tuelle,  etse  montrait  l'ennemi  juré  des  poêles, 

i  se  vengèrent  par  des  épigrammes  ;  toute- 

s  il  n'en  fit  pendre  aucun ,  et  se  garda  d'imi- 

^  en  cela  l'exemple  d'Ibrahim,  protecteur 

Êiclaré  des  nourrissons  des  muses.  Au  reste, 

grand  vesir  Lutfi-Pascha,  quoique  historien 

versé  dans  lessciences,  n'aimait  nullement  la 

isie  ni  les  grâces  du  style  ;  le  traducteur  des 

)logues  fameuses  en  Asie  et  en  Europe  sous 

10m  des  fables  de  Bidpai ,  Alaeddin-Ali,  fils 

Ssalih,  qui  répandit  tant  de  richesses  sur  la 

gue  turque ,  lui  ayant  présenté  le  livre  de 

uraajunname ,  où  il  avait  employé  vingt  ans 

Isa  vie,  Lutfi  lui  demanda  comment  il  avait 

i  perdre  tant  de  temps  à  cette  oeuvre,  et  s'il 

lût  pas  mieux  valu  écrire  un  traité  sur  deux 

k trois  questions  de  droit.  L'historien  Rama- 

iide,  depuis  nischandschi,  et  alors  inspecteur 

la  chancellerie,  meilleur  juge  que  le  grand 

■ir  en  matière  de  goût,  acheta  la  traduction 

(Bidpai  50  ducats,  et  la  plaça  sous  les  yeux 

I  sultan,  qui,  le  soir  même  où  il  lut  cette 

fcvre,  conféra,  de  sa  propre  main ,  la  place  de 

rçe  de  Brusa  au  digne  Alaeddin-Ali.  Celui-ci 

►jouit  qu'une  année  de  cet  hommage  rendu  à 

a  talent  et  du  tribut  payé  à  son  zèle.  Suleiman 

j'empire  pleurèrent  sa  mort  la  même  année 

lie  celle  du  prince  Mohammed.  Deux  ans  après 

l'urut  Barberousse  [4  juillet  1546] ,  qui  fut 

keveli  près  du  collège  fondé  par  lui  à  Bes- 

tktasch ,  sur  les  rives  du  Bosphore  ;  là  s'élève 

fcore  aujourd'hui  son  tombeau  ,  couvert  de 

tusse  et  de  lierre,  au  lieu  où  se  rassemblent 

f  flottes  ottomanes ,  et  les  flots  viennent  bai- 

t  le  monument  sous  lequel  repose  celui  qui 

bmena  si  souvent  son  pavillon  sur  ces  mers,  j 

aireddin  ne  laissa  que  60,000  ducats  et  deux 

) __^_ 

ves  de  la  maison  impériale;  instrumente  délia  posses- 
medel  gran  vezir  Rustem,  conceduto  dal  serenissimo 
kior  colla  dichiarazione  dei  conmii  ;  Conslantinopoli , 
[•  [Iô4f.]. 
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mille  esclaves,  dont  il  transmit  huit  cents  au 
sultan  et  deux  cents  au  grand  vesir;  il  remit 
par  son  testament,  à  ce  dernier,  30.000  ducats 
qu'il  lui  avait  prêtés;  par  de  telles  dispositions, 
il  voulait  assurer  à  son  fils  le  reste  de  sa  succes- 
sion (1). 

Après  avoir  raconté  la  guerre  de  Hongrie  , 
il  nous  reste  encore  à  parler  de  la  paix ,  ou  plu- 
tôt de  l'armistice  qui  mit  pour  un  certain  temps 
une  suspension  aux  hostilités.  Ce  fut  le  premier 
traité  conclu  par  Suleiman  avec  Charles,  et  le 
second  avec  Ferdinand.  Quelques  détails  trou- 
veront ici  d'autant  mieuxleur  place,que  jusqu'ici 
les  historiens  se  sont  peu  occupés  de  ces  négo- 
ciations ,  ou  se  sont  trompés  dans  ce  qu'ils 
en  ont  dit.  Dès  la  seconde  année  de  la  guerre, 
avant  même  l'ouverture  de  la  campagne,  l'é- 
vèque  de  Gran,  comme  lieutenant  du  roi,  né- 
gocia, par  son  député,  de  Seuffv,  avec  le  pascha 
d'Ofcn,  un  armistice  pour  un  mois  [juin  1544]. 
A  la  fin  de  la  même  année,  Ferdinand  donna 
plein  -  pouvoir  de  négocier  et  de  conclure  la 
paix ,  non  -  seulement  à  l'ambassadeur  portu- 
gais Odoardo-Cataneo,  qui  s'était  rendu  à  Con- 
stantinople  pour  convenir  des  moyens  de  mettre 
fin  aux  hostilités  dans  les  mers  des  Indes,  mais 
encore  au  prieur  d'Erlau,  Jérôme  Adorno.  Cet 
envoyé  était  accompagné  de  l'Italien  Jean- [Ma- 
rie Malvezzi,  noble  de  Bologne,  qui  lui  fut  donné 
comme  secrétaire.  Adorno  avait  pour  instruc- 
tions ,  de  rendre  honneur  au  Grand  Seigneur 
comme  au  père  de  son  souverain  (2).  Il  arriva 
le  dernier  jour  de  février  à  Andrinople  avec 
Malvezzi,  visita  le  grand  vesir  Rustem,  ainsi 
que  Mohammed,  Ahmed  et  Ibrahim,  et  quinze 
jours  après  devait  paraître  devant  le  sultan , 
lorsqu'il  mourut  dans  la  nuit  même  qui  devait 
précéder  sa  réception.  Malvezzi  fut  mandé  de- 
vant les  vesirs,  et  après  avoir  protesté  là  qu'A- 
dorno  avait  péri  de  mort  naturelle  et  non  pas 
empoisonné,  il  fut  réexpédié  sans  avoir  eu 
audience  du  sultan,  avec  une  lettre  de  Rustem, 
où  était  déplorée  la  mort  d' Adorno.  Anté- 
rieurement au  dépari  d'Adoruoet  de  Malvezzi 
de  Vienne,  pour  le  temps  de  leur  voyage  et  du 


(\)  Kapport  de  Weltwick  de  Constantinople ,  du  5 
novembre  1 îi'Oj  .dans  les  Archives  impériales. 

(2)  lnslruclio  pro  Odoardo  et  Adurno  ,  28  décembre 
1544, 
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retour,  avait  été"  conclu  avec  le  gouverneur  d'O- 
fen,  Mohammed-Pascha,  un  armistice,  en  vertu 
duquel  furent  établis  des  tribunaux  spéciaux 
pour  la  décision  des  affaires  qui  pourraient  se 
présenter  dans  cet  intervalle,  du  côté  des  Hon- 
grois, àSzigelh,  Komorn,  Erlau  et  Agram; 
et  du  côté  des  Turcs,  à  Ofen,  Funfkirchen, 
Velika  et  Jasberiu  (1).  Au  retour  de  Malvezzi , 
Mohammed-Pascha  l'assura  que  pour  lui  il 
maintiendrait  la  trêve  tant  quelle  ne  serait 
pas  violée  par  les  Hongrois  (2).  A  la  place 
d'Adorno,  Ferdinand  nomma  aussitôt  le  docteur 
en  droit  Nicolas  Sicco,  qui,  de  Worms,  reçut 
pour  instruction  de  négocier  la  paix  sur  les 
bases  du  statu  quo  en  Hongrie ,  et  d'accorder 
pour  le  maintien  de  l'état  de  possession  un  pré- 
sent annuel  de  10,000  ducats  destiné  au  sultan, 
3,000  au  grand  vesir,  et  1,000  à  chacun  des 
trois  autres  vesirs  (3).  La  prolongation  de  l'ar- 
mistice en  Hongrie  fut  signée  entre  le  général 
de  Ferdinaud ,  Léonard  de  Fels ,  et  le  pascha 
d'Ofen,  pour  la  durée  de  la  mission  de  Sicco  (4). 
Au  même  temps  l'empereur  Charles  V  envoya 
le  Néerlandais  Veltwick  à  Gonstantinople  pour 
négocier  la  paix  de  concert  avec  les  représen- 
tants de  Ferdinaud,  pour  l'Allemagne  aussi 
bien  que  pour  l'Autriche.  Sicco  voyagea  si  ra- 
pidement que,  d'après  son  rapport,  il  creva 
dix  chevaux  en  route.  Il  aurait  terminé  aussi  ra- 
pidement sa  mission,  si  les  Turcs  n'avaient  été 
mis  en  défiance  par  les  lettres  interceptées, 
adressées  par  l'ambassadeur  à  Charles,  qui 
recommandait  de  ne  rien  conclure  avant  son 
arrivée.  De  plus,  l'ambassadeur  français  Mont- 
luc  travaillait  contre  lui,  et  Veltwick  lui-même, 
une  fois  à  Constantinople,  désapprouva  la  con- 
cession du  présent  annuel  ;  mais  il  fallut  tenir 
d'autant  plus  aux  10,000  ducats  offerts  par 
Sicco  avant  l'arrivée  de  Veltwick,  que  les  Turcs 
réclamaient  en  outre  les  châteaux  de  Valentin 
Tœrœk ,  leur  prisonnier ,  et  d'autres  encore.  11 
y  eut  donc  une  trêve  conclue  au  commencement 

(1)  lnduciae   Mehmet-Beg,  5  février  1545  ,  dans  les 
Archives  impériales. 

(2)  Rapport  de  Malvezzi  ,  dans  les  Archives  impé- 
riales. 

(3)  L'instruction  du  21  mai1545est  dans  les  Archives 
impénales. 

(4)  Inslruclio  ad  Bifjay ,  24  mai  1545;  puis,   relatio 
Sigisw.ondi  Possay,  dans  1rs  Archives  impériales. 


de  novembre  pour  dix-huit  mois ,  pendant  les 
quels  l'empereur  et  le  roi  enverraient  de  noij 
veaux  ambassadeurs  revêtus  de  pleins-pouvoii 
spéciaux  pour  la  conclusion  définitive  de  I 
paix  (1). 

L'année  su  i  van  te  Vel  t  w  ick  retourna  à  Consta| 
tinople,  investi  à  la  fois  des  pouvoirs  de  Cnarl| 
et  de  Ferdinand.  Il  avait  été  précédé  et  annonj 
au  printemps  par  Ugrinovich,  venu  enqualil 
de  nonce  ;  lui-même  partit  de  Ratisbonne  dai 
l'été.  Dans  des  instructions  très-dé  veloppées,, 
lui  était  récommandé  de  surmonter,  autant  q^ 
possible,  les  principales  difficultés  opposées  ei 
core  à  la  conclusion  de  la  paix ,  relatives  à  | 
réclamation  des  biens  des  magnats,  et  d'offr, 
pour  cela  de  l'argent.  Les  Turcs  non-seuli 
ment  exigeaient  pour  eux  les  domaines  des  m; 
guats  qui  s'étaient  d'abord  souniis  à  leur  auli 
rite,  mais  encore  les  terres  qui,  dépendant  (j 
Gran ,  avaient  été,  durant  le  siège  de  cette  plaçi 
confiées  comme  fiefs  de  cavalerie.  A  chaque  vi 
sir,  Veltwick  devait  offrir  un  présent  annuel  tl 
1,000  ducats,  au  grand  vesir  Rustem  3,00(1 
à  l'interprète  Junis  500.  Si  les  Turcs  insistaief 
sur  les  biens  de  Valentin  Tœrœk ,  de  Pien 
Pereny,  de  Breweck  et  d'Homonay,  il  leur  Sf 
rait  répondu  que  ces  seigneurs  étaient  ep  réij 
Hté  des  sujets  de  Ferdinand  ,  qu'il  lui  était  ljbj 
de  châtier  à  cause  de  leur  désobéissance,  comq) 
le  sultan  pouvait  agir  à  sa  guise  couire  ta 
hommes  soumis  à  sa  loi.  Sur  sa  route,  ji  Tâtf 
basar,  Veltwick  rencontra  l'ambassadeur  fran 
çais ,  Aramont ,  successeur  de  Montluc ,  et  s'e| 
tretiul  avec  lui  sur  les  violations  journalières^ 
la  trêve  par  les  Turcs  en  Hongrie.  Les  démat 
ches  d'Arampnt;  relatives  à  un  prêt  de  50Q,fllJ 
ducats ,  étaient  restées  sans  succès  ;  mais  jl  ava 
obtenu  la  permission  pour  tirer  une  quantité  d 
salpêtre  d'Alexandrie  (2).  Les  négociations  jj 
l'ambassadpur  portugais  n'avançaient  pas  nft 
plus,  car  Suleimap  ne  voulut  pas  entendre  par 
1er  d'un  droit  sur  les  marchandises ,  que  le  Pfl| 
tugal  exigeait  pour  la  libre  navigation  de 
Ottomans  dans  les  mers  des  Indes.  A  Conslanii 
nople,  Veltwick  fut  reçu  par  vingt  tschausç))* 
et  par  le  maréchal  de  l'empire;  mais  on  lui  as 


(1)  Littcra:  Siccii  d'Andrinople ,  10  août  1545. 

(2)  Rapport  de  Veltwick,  dam  les  Archive!  impé 
rialcs. 
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gna  pour  demeure  la  maison  où  jadis  Lasczky 
vait  été  retenu  prisonnier.  Durant  les  pre- 
tières  semaines  de  son  séjour,  l'arrivée  du 
•ansfuge  Rogendorf,  la  maladie  du  sultan  et  la 
enne  même,  empêchèrent  l'ouverture  des  né- 
tociations.  Christophe  Rogendorf,  capitaine  des 
fardes  de  Charles  V,  fils  du  vaillant  défenseur 
e  Vienne,  plus  malheureux  ensuite  devant 
fen, ayant  rompu  avec  sa  femme,  que  l'empe- 
y.ur  et  la  reine  Marie  couvrirent  de  leur  pro- 
;ction,  avait  quitté  sa  patrie,  emportant  8,000 
iicats,  et  s'était  rendu  à  Constantinople  pour 
Ffrir  ses  services  à  Suleiman  contre  son  ancien 
laitre  [27  septembre  15451.  Son  extérieur  plut 
■  sultan,  qui  lui  accorda  une  audience  solen- 
ikle,  mais  sans  qu'il  y  eût  ensuite  de  festin,  et 
lii  assigna  un  traitement  quotidien  de  100  as- 
bes.  Son  refus  de  se  faire  musulman,  plus  en- 
tire  sa  dissipation  et  sa  passion  de  jeu ,  ruine- 
nt bientôt  un  crédit  qui  aurait  pu  devenir  dan- 
ereux  pour  le  représentant  de  l'empereur  et 
b Ferdinand.  Suleiman,  en  proie  à  la  fièvre, 
iétait  rendu  de  Constantinople  à  Andriuople , 
t  Veltwick,  atteint  de  la  même  maladie,  dut 
'  suivre  dans  cette  dernière  ville;  là,  le  14  dé- 
°mbre  1546,  il  offrit  au  sultan ,  dans  une  au- 
l'ience solennelle,  des  vases  d'or  et  chargent, 
imme  présents  de  Charles  et  du  Ferdinand, 
ëposa  les  lettres  de  créance  des  deux  souve- 
nus, prononça  un  discours,  et  remit  ses  de- 
andes  par  écrit.  Suleiman  dit  que  tout  mar- 
ierait ,  s'il  apportait  une  réponse  aux  points 
mtenus  l'année  précédente  ;  et  comme  Velt- 
ick  répondit  qu'il  en  conférerait  avec  les  ve- 
irs  :  «  Bien,  »  dit  le  sultan.  Dans  le  divan, 
eltwick  se  plaignit  aux  vesirs  des  violations 
ites  à  la  trêve  par  la  prise  d'Hatwan  et  les  ir- 
iptions  de  Kasim ,  et  les  vesirs  soutinrent  qu'il 
l'y  avait  point  là  d'atteinte  aux  conventions, 
kuant  aux  barons  hongrois  qui  s'étaient  déla- 
nés  delà  souveraineté  turque  pour  retourner 
dus  l'autorité  de  leur  légitime  souverain  ,  Rus- 
em  dit  :  «  Nous  avons  leurs  lettres  ei  leur  sceau 
il  cire.  »  Veltwick  répondit  que  la  cire  de  leurs 
behets,  maintenant  entre  les  mains  de  l'empe- 
feur ,  était  encore  plus  molle  et  plus  fraîche  (  I  ). 
>uis  il  renouvela,  par  écrit,  l'offre  des  10,000 


i  (1,  Rapport  de  Veltwik  daté  d'Andrinople ,  du  18dc- 
erabre  154G, 


ducats  annuels  pour  la  paisible  possession  de 
la  petite  partie  de  la  Hongrie  occupée  par  Fer- 
dinand, dans  l'espérance  que  l'on  n'exigerait 
plus  les  biens  des  magnats  revenus  à  leur  roi , 
ni  les  fiefs  de  cavalerie  conférés  durant  le  siège 
de  Gran. 

Les  négociations  durèrent  six  mois  ;  les  plus 
grands  obstacles  venaient  des  exigences  des 
Turcs,  qui  réclamèrent  d'abord  Tata  et  Erlau, 
puis  tous  les  fiefs  de  cavalerie  entre  Gran  et 
Komorn,  attribués  à  la  domination  ottomane 
dans  le  rôle  du  difterdar  Chalil,  enfin  tous  les 
biens  de  Valentin  ïœrœk,  de  Pereny  et  d'autres 
magnats  qui  s'étaient  placés  sous  la  protection 
ottomane.  Le  13  juin  1547 ,  l'on  finit  par  conve- 
nir chez  Rustem,  que  pour  les  revenus  et  les 
biens  des  barons  dont  le  produit  était  évalué 
par  les  Turcs  à  11,000  ducats  annuels,  on  don- 
nerait 5,000  ducats  tous  les  ans,  pour  ceux  de 
Pereny,  de  Tœrœk  et  d'autres,  encore  15,000 
ducats,  ce  qui,  joint  aux  10,000  ducats  annuels 
déjà  concédés  l'année  précédente,  formerait  un 
total  de  30,000  ducats.  Moyennant  l'acquitte- 
ment annuel  de  cette  somme  à  la  Porte,  une  trêve 
fut  signée  le  19  juin  pour  cinq  ans  avec  Ferdi- 
nand, et  l'on  y  comprit  l'empereur  Charles,  le 
pape,  le  roi  de  France  et  la  république  de  Venise. 
Trois  mois  étaient  accordés  pour  les  ratifica- 
tions de  Charles  et  de  Ferdinand  (1).  Veltwick 
partit  avec  le  traité,  Malvezzi  et  Ugrinovich 
demeurèrent.  Six  semaines  après ,  l'empereur 
confirmait  à  Augsburg  la  paix  dans  laquelle  il 
était  compris  (2).  Justi  de  Argento,  qui  avait  été 
attaché  à  la  suite  de  Veltwick ,  vint  à  Constan- 
tinople à  la  fin  de  septembre,  avec  la  ratifica- 
tion de  Charles  et  de  Ferdinand.  Il  alla  faire  sa 
cour  aux  vesirs  avec  Malvezzi,  et  demanda 
qu'Ugrinovich  put  revenir  avec  lui,  et  que  Mal- 
vezzi résidât  désormais  auprès  de  la  Porte, 
comme  chargé  d'affaires  de  Ferdinand.  Rustem 
répondit  au  nom  de  Suleiman,  que  le  sultan 
l'acceptait  comme  otage,  pour  l'observation  du 


(1)  Rapport  de  Veltwick. 

(2)  liiletligimus  quomodo  oralor  S.  R.  M.  régis  fra- 
tris  riostri  quinquennales  inducias  pepigerit  et  qua  ra- 
lione  iu  illis  roiuprehensi  sinius  una  cura  sacro-sancto 
imperio  et  subditis  noslris  ,  ila  ut  adderc  quoque  f'œderi 
possirnus  nobis  conjunclos et  eonfeedeialos  principes ,  et 
exigi  a  nobis  confirmationem  et  rectificationem.  Angst., 
Aug.,  I5'i7. 
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traité.  Il  fallut  encore  dissiper  les  incertitudes 
de  Suleiman,  qui  doutait  que  Charles  et  Ferdi- 
nand eussent  juré  aussi  solennellement  qu'il 
l'avait  fait  lui-même,  par  Dieu  et  le  prophète, 
par  ses  ancêtres  et  son  sabre  ;  le  conseiller  se- 
crétaire calma  l'interprète  de  la  Porte,  en  assu- 
rant que  ,  suivant  l'usage  des  rois  chrétiens,  la 
formule  :  Nous  le  promettons  sous  notre  parole 
impériale  et  royale ,  avait  autant  de  force  que 
le  serment  du  sultan  (1).  Le  10  octobre  1547  , 
Malvezzi  et  Jusli,  mandésdevant  le  sultan,  furent 
gracieusement  congédiés ,  et  deux  jours  après 
ils  firent  leurs  adieux  au  grand  vesir  :  «C'est  à 
vous  maintenant,  dit  Rustem,  à  faire  mentir 
les  Français  qui  prétendaient  que  la  paix  n'au- 
rait pas  de  durée;  que  Ferdinand  ne  se  fie  pas 
trop  au  moine  Georges  Utyschevitz  ;  s'il  reçoit 
des  lettres  contre  le  sultan ,  qu'il  les  lui  com- 
munique, comme  on  lui  fera  connaître  celles 
qui  seraient  écrites  contre  1\  mpereur  (2).  Si 
Rogendorf  tombe  entre  les  mains  de  l'empereur 
ou  du  roi ,  il  faudra ,  non  pas  le  punir  de  mort, 


(1)  Relatio  Justi  de  Argento  a  Csesaie  Turcuarum  re- 
versi. 

(2)  Justi  relatio. 


mais  se  contenter  de  lui  couper  le  nez  et  les: 
oreilles  (1).  Outre  le  présent  en  argent  stipule 
avec  les  30,000  ducats  annuels,  Rustem  de- 
manda encore  pour  lui  quelques  chiens  de  chasse, 
et  des  faucons ,  et  pour  Suleiman  un  habile  hor-, 
loger,  qui  serait  parfaitement  traité.  Puis  il  leur 
montra  dans  la  ratification,  le  nom  du  sultan 
en  caractères  d'or,  sur  quoi  Justi  remarqua  que 
cette  signature  avait  été  peinte  par  le  nischand- 
schi,  tandis  que  l'empereur  Charles  et  le  roi 
Ferdinand  avaient  signé  l'acte  de  ratification 
de  leur  propre  main.  Ainsi,  après  trois  ans  de 
négociations  conduites  par  trois  ambassades,  la 
guerre  de  Hongrie  fut  terminée  par  une  trêve 
de  cinq  années  moyennant  le  paiement  de  30,000 
ducats  annuels  ;  ce  fut  le  premier  et  le  seul  traité 
dans  lequel  l'empereur  Charles  fut  compris 
pour  être  considéré  comme  ami  par  les  Turcs  ; 
ce  fut  aussi  le  premier  acte  par  lequel  l'Autriche 
fut  obligée  à  un  versement  annuel  d'espèces, 
qui,  dans  les  historiens  ottomans,  est  signalé 
comme  un  tribut. 


(1)  Justi  relatio.  Le  baile  adresse  de  Pera,  en  date 
du9oeiobre  1547,  un  rapport  sur  l'accueil  fait  à  Rogen- 
dorf par  les  Turcs  à  son  départ. 
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Nous  allons,  dans  ce  livre,  raconter  les  sept 
années  écoulées  entre  le  premier  traité  conclu 
avec  l'Allemagne,  et  la  paix  faite  avec  les  Per- 
sans; nous  avons  à  parler  non-seulement  des 
campagnes  de  Perse,  mais  encore  de  l'expédi- 
tion de  Transylvanie,  qui  se  place  au  milieu  de 
ces  événements.  Cette  fois  encore'  la  joie  des 
triomphes  remportés ,  des  villes  conquises,  fut 
troublée  par  la  perte  d'un  prince.  Dans  ce  court 
espace  de  temps ,  les  premiers  hommes  de  l'em- 
pire subirent  des  vicissitudes;  mais  malgré  ce 
changement  l'esprit  du  gouvernement  resta 
toujours  le  même,  car  il  venait  immédiatement 
du  maître  suprême,  et  malgré'les  agitations  con- 
tinuelles des  guerres  extérieures,  auxquelles  se 
joignirent  encore  de  tristes  querelles  de  famille, 
l'empire  s'affermit  par  de  sages  institutions 
et  des  lois  durables.  On  vit  à  la  fois  fonder 
des  mosquées  et  des  écoles ,  des  casernes  et  des 
hôpitaux,  et  s'élever  de  grands  savants,  des 
généraux  et  des  hommes  d'État.  Après  le  grand 
vesir  Rustem,  dont  il  a  été  déjà  donné  quelques 
traits  dans  le  livre  précédent,  deux  personnages 
surtout  attirent  l'attention ,  comme  ayant  sou- 
tenu l'édifice  de  la  grandeur  ottomane  jusqu'à 
la  fin  du  règne  de  Suleiman ,  et  même  de  celui 
de  son  fils  et  successeur  Selim.  Ces  deux  hom- 
mes sont  Mohammed-Sokolli ,  qui  conquit  Szi- 


geth  et  devint  grand  vesir  de  trois  sultans  ;  et 
Ebusuud-el-Amadi ,  mufti  législateur ,  dont  le 
nom  est  apposé  aux  fetwas  qui  garantissent  la 
légitimité  des  institutions  féodales  et  d'autres 
dispositions.  Tous  deux,  pendant  une  généra- 
tion, vont  être  les  leviers  les  plus  actifs  du  pou- 
voir: et  ils  offrent  deux  exemples  de  la  conser- 
vation la  plus  durable  des  hautes  fonctions  po- 
litiques depuis  l'existence  de  l'empire  ottoman; 
car  Mohammed-Sokolli  fut  grand  vesir  pendant 
quinze  ans,  et  Ebusuud  se  maintint  dans  la  di- 
gnité de  mufti  l'espace  de  trente  années  (1). 
Aucun  historien  de  l'empire  ottoman,  en  langue 
européenne ,  n'a  encore  fait  ressortir  la  cause 
du  maintien  de  lu  puissance  ottomane  à  sa  plus 
grande  hauteur,  pendant  une  génération  d'hom- 
mes ,  et  elle  se  trouve  dans  l'action  prolongée 
de  ce  grand  vesir  et  de  ce  mufti.  Ce  fait  ressort 
clairement  jusqu'à  la  fin  du  règne  de  Selim,  et  il 
explique  comment,  sous  le  successeur  indigne 
d'un  grand  monarque ,  l'empire  du  croissant 
brilla  toujours  de  son  plus  vif  éclat.  Mohammed 
le  Bosniaque ,  né  dans  le  château  de  Sokol ,  au- 
quel sa  situation  sur  un  roc  escarpé  a  valu  le 


(1)  Sokolli  de  972  [1564]  jusqu'à  987  [1579] ,  et  Ebu- 
suud de  9.52  [1545]  à  982  [1574].  Tables  chronologiques 
dïladBcbi-Chalfa. 
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nom  de  nid  de  faucons,  fut  élevé  comme  page 
dans  le  harem  impérial  ;  il  était  devenu  cham- 
bellan, lorsque  tout  à  coup  la  mort  de  Barbe- 
rousse  le  fit  porter  à  la  dignité  d'amiral  de  la 
flotte.  Ses  destinées  ultérieures  seront  exposées 
ensuite,  avec  ses  actions,  dans  le  cours  de  cette 
histoire.  Ebusuud-el-Amadi,  fils  du  scheich 
Mohammed,  avait  parcouru  la  carrière  de  lé- 
giste comme  professeur  et  comme  magistrat,  et 
déjà  il  avait  rempli,  pendant  huit  ans,  les  fonc- 
tions de  juge  de  l'armée  de  Rumili ,  lorsque  Su- 
leiman  l'appelant  à  la  première  dignité  de  la  loi, 
le  nomma  mufti  scheich  de  l'islam.  Auteur  de 
plusieurs  traités,  il  s'est  acquis  le  plus  grand 
renom  comme  légiste,  par  le  fameux  commen- 
taire sur  le  Koran ,  dans  lequel  ont  été  fondus 
les  deux  grands  commentaires  de  Kasi-Beidhawi 
et  de  Keschaf-Samachschavi.  Lorsqu'il  présenta 
le  premier  volume  de  cette  œuvre  au  sultan , 
Suleiman  augmenta  aussitôt  son  traitement  de 
300  aspres  à  500,  et,  en  recevant  le  second,  il 
ajouta  encore  100  autres  aspres.  Mohammed- 
Sokolli  et  Ebusuud-el-Amadi  étaient  tous  deux 
de  haute  taille  et  maigres  comme  Suleiman  ; 
tous  deux  s'étaient  fait  construire  des  palais  à 
Sudludsche  sur  le  rivage ,  et  tous  deux  reposent 
en  face  de  Sudludsche  contre  la  mosquée  d'Ejub: 
Ebusuud,  au  milieu  de  ses  enfants  ;  Sokolli,  sous 
un  dôme  construit  par  l'architecte  Sinan  (1). 

Le  mufti  Ebusuud,  le  kapudan  Sokolli,  et  le 
grand  vesir  Rustem,  étaient  les  trois  personna- 
ges les  plus  importants  de  l'empire  ;  tous  trois 
avaient  de  grands  talents,  que  Suleiman  sut  em- 
ployer avec  le  discernement  du  vrai  génie  d'un 
souverain.  11  avait  déposé  en  même  temps  l'un 
de  ses  plus  habiles  généraux,  Chosrew-Pascha , 
gouverneur  de  Bosnie,  et  le  vieux  grand  vesir 
Suleiman,  parce  que  tous  deux  s'étaient  dispu- 
tés d'une  manière  inconvenante  dans  le  divrtn. 
Ils  ne  survécurent  pas  longtemps  à  la  perte  de 
leurs  dignités  et  de  leur  influence.  L'eunuque 
nonagénaire  traîna  encore  son  existence  durant 
trois  années  dans  le  calme  et  la  solitude,  a  Mal- 
ghara  ;  maisChosrew,  trop  faible  pour  supporter 
la  vie  sans  avoir  de  puissance,  se  laissa  volon- 
tairement mourir  de  faim.  Lorsque,  montant  à 
cheval  pour  la  première  fois  après  sa  déposition, 


(1)  Ejub,  dans  Constantinople  et  le  Bosphore  ,  I.  il, 
p.  251. 


et  regardant  autour  de  lui,  il  n'aperçut  plus  ni 
pages,  ni  gardes  du  corps,  ni  bonnets  dorés, 
ni  kaftans  dorés,  il  sentit  s'échapper  tout  désir 
de  s'élancer  sur  un  coursier  et  de  vivre.  «  Mieux 
vaut  rester  au  lit .  que  se  poser  à  cheval  ainsi ,  » 
dit-il  en  soupirant,  et,  mettant  pied  à  terre,  il  se 
coucha.  Les  médecins  voulant  lui  administrer 
desremèdes,  il  les  arrêta  par  ces  paroles  :  «  Vous 
voulez  me  faire  avaler  du  poison.  »  S'abstenant 
de  manger  et  de  boire,  il  expira  le  septième 
jour;  c'est  une  fin  presque  inouïe  dans  les  fas- 
tes des  Moslims,  qui  s'inclinent  religieusement 
devant  les  arrêts  du  destin,  et  reculent  devant 
la  mort  par  le  suicide.  Bien  plus  sage  et  plus 
courageux  se  montra  le  grand  vesir  déposé, 
Lutfi-Pascha,  qui  consacra  les  loisirs  acquis  par 
la  disgrâce ,  à  rédiger  son  histoire  de  l'empire, 
dans  laquelle  il  rapporte  cette  anecdocte  (1). 

En  1 547 ,  l'année  même  où  fut  signée  la  paix 
avec  le  roi  Ferdinand  et  l'empereur  Charles, 
parut  avec  les  ambassadeurs  de  ces  souverains 
à  Constantinople,  l'envoyé  du  sultan  indien, 
Alaeddin ,  qui  venait  implorcf  l'assistance  du 
sultan  contre  les  Portugais.  Il  offrit  en  pré- 
sents des  animaux  rares  et  des  perroquets  de 
couleurs  merveilleusement  variées,  des  épices, 
des  parfums  et  des  baumes  précieux,  des  nègres 
et  des  eunuques ,  et  un  esclave  qui  mangeait  de 
la  chair  humaine  (â).  Un  plus  grand  spectacle 
encore  pour  la  cour  et  la  ville,  ce  fut  l'apparition 
du  prince  persan,  Elkasz  Mirsa,  frère  du  schah 
Tahmasip,  qui,  traversant  le  Deschtkiptschack 
et  la  mer  Noire,  était  venu  à  Constantinople 
pour  chercher  protection  et  secours  auprès  de 
la  Porte,  refuge  pour  les  princes  et  les  rois.  Une 
audience  lui  fut  donnée  à  Andrinople,  et  aupa- 
ravant il  eut  le  spectacle  de  l'entrée  solennelle 
du  sultan  avec  tous  ses  gardes  du  corps  et  toute 
sa  cour.  A  mesure  que  passèrent  les  diverscorps, 
les  taillandiers,  les  artilleurs,  les  sipahis  et  les  si- 
lihdares,  le  prince  se  leva  chaque  fois  lorsque 
le  chef  paraissait,  croyant  que  c'était  le  sultan. 
Cette  opinion  fut  plus  forte  encore  quand  se 
montrèrent  l'aga  des  janitschares  entouré  de 
ses  officiers,  et  enfin,  après  les  trois  vesirs,  le 


(1)  Histoire  de  Lutfi,  en  952  [1545],  fol.  98  et  99. 

(2)  Aali,  xLive  événement,  fol.  286,  Petschewi , 
fol.  88;  Dschelalsade  ,  foi.  265;  Ssolaksade  ,  fol.  114; 
Lutfi ,  fol.  99 ,  Abdulasis ,  fol.  160. 
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grand  vesir  dans  toule  la  pompe  de  sa  dignité. 
Tous  ces  mouvements .  toute  cette  admiration 
de  tant  de  magnificence,  avalent  tellement  épuise 
le  prince,  que  lorsque  Suleiman  se  montra  lui- 
même  ,  au  milieu  de  l'éclat  que  répandaient  les 
casques  orhès  dé  panaches,  les  bonnets  dorés  et 
les  lancés  étincelantes,  ne  le  reconnaissant  plus, 
il  resta  sur  son  siège.  Le  lendemain  avant  l'au- 
dienceon  lui  donna  un  festin  dansle  divan;  puis, 
lorsqu'il  fut  de  retour,  il  vit  se  succéder  chez  lui 
des  envois  de  riches  présents  de  la  part  du  sul- 
tan ,  du  harem  et  des  vesirs  ;  c'étaient  des  bour- 
ses pleines  d'or  et  d'argent,  des  ballots  de  châles 
et  de  riches  étoffes,  des  files  de  chevaux  de 
main  et  de  bètes  de  somme,  des  troupes  d'es- 
claves des  deux  sexes,  noirs  et  blancs;  et  de  la 
part  de  la  sultane  Churrem,  mère  du  prince 
Selim,  des  chemises  et  des  tabliers  de  soie,  cou- 
sus de  ses  propres  mains.  Une  telle  prodigalité 
pour  la  tête  rouge  (1),  provoqua  des  murmures 
parmi  les  zélés  sunnites  qui  dans  le  schiite 
persan  ne  considéraient  jamais  que  l'hérétique 
digne  de  l'enfer,  et  peut-être  enoutrele  traître. 
Lorsque  ces  propos  du  peuple  lui  revinrent  aux 
oreilles,  Suleiman  se  cofltenta  de  dire  :  «Nous 
avons  fait  ce  que  réclament  l'honneur  et  la  di- 
gnité de  l'empire:  s'il  s'agissait  de  quelque  tra- 
hison, nous  en  laisserions  le  châtiment  au  Dieu 
tout-puissant.  »  Des  signes  irrécusables  annon- 
cèrent que  le  vent  qui  soufflait  à  la  guerre  con- 
tre la  Perse  venait  du  harem.  Déjà  dix  ans  au- 
paravant, la  plus  chèrédes  femmesdeSuleiman, 
qui  plus  tard  devint  régulièrement  Son  épouse, 
la  sultane  Churrem,  Russe  de  naissance,  que  des 
historiens  français  ont  voulu  rattacher  à  leur 
n;ition  sous  le  nom  deRoxelane,  avait  ruiné  le 
crédit  dh  tout-puisSartt  favori  grand  Vesir  Ibra- 
him, en  partie  en  le  représentant  comme  attaché 
aux  thtérêts  persans,  parce  qu'il  avait  refusé 
le  pillage  de  Tebris  et  de  Bagdad  à  la  convoi- 
tise des  troupes.  Lé  feu  qui  couvait  encore  sous 
une  cendre  trompeuse  depuis  dix  années,  éclata 
par  l'arrivée  du  prince  Elkasz,  qui  avait  aussi 
hâté  la  conclusion  de  lapalx  avec  les  Allemands; 
et  l'épouse  favorite  de  Suleiinah  eut  ainsi  l'oc- 
casion tant  désirée  d'ouvrir  une  vaste  carrière 
aux  talents  militaires  de  son  gendre  Rustem , 


(1)  C'était  un  nom  tiré  de  la   pointe  rouge  de  la 
coiffure  des  Persans. 


et  dé  faire  en  outre  obtenir  à  l'aîné  de  ses  trois 
fils,  le  prince  Selim ,  gouverneur  de  Magnesia , 
la  licutenance  du  sultan  en  Europe,  tandis  que 
ce  monarque  dirigerait  ses  armées  contre  la 
Perse.  La  guerre  de  Perse  fut  résolue  :  Elkasz 
Mirsa  fut  détaché  en  avant  sur  la  frontière ,  et 
l'on  mit  auprès  de  lui,  comme  grand  maître  de 
sa  cour,  l'ancien  gouverneur  de  Bosnie,  Ulama- 
Pascha ,  porté  en  même  temps  au  gouverne- 
ment d'Ersérum  (1). 

Au  printemps  suivant,  Suleiman  en  personne 
partit  pour  la  guerre.  L'armée  suivit  la  marche 
par  Sidi-GhaSi ,  Konia  et  Siwas  ;  dans  la  pre- 
mière de  ces  villes,  oh  trouva  Selim  ,  gouver- 
neur de  Magnesia;  dans  la  seconde,  le  sultan 
Bajesid,  gouverneur  de  Karamanie;  dans  la 
troisième,  le  sultan  Mustapha,  gouverneur  de 
Rum,  qui  attendaient  leur  père.  Selim  fut  en- 
voyé d'Asie  en  Europe,  pour  tenirà  Andrinople, 
en  l'absence  de  son  père ,  les  rênes  du  gouver- 
nement, comme  lieutenant  en  Rumili  (2).  D'A- 
masia,  Ton  se  rendit  à  Erserum  et  Aadilds- 
chuwas ,  d'où  Ulama ,  beglerbeg  d'Ersérum  ,  et 
Piri-Pascha,  beglecbeg  de  Karamanie,  furent 
détachés  pour  assiéger  la  place  de  Wan.  Là  pa- 
rut, mandé  par  une  lettre  de  Suleiman,  Ali- 
Sultan,  fils  de  Chalil ,  ancien  souverain  légitime 
deSchirwan.  Schah-lsmaïl  avait  donné  sa  fille 
pour  épouse  à  Chalil  ;  mais,  après  la  mort  de  ce- 
lui-ci  et  tandis  qu'Ali  était  encore  mineur, 
Schah-Tahmasip,  à  la  suite  d'un  siège  de  sept 
mois  mis  devant  Schamachi ,  l'avait  expulsé  de 
l'héritage  paternel ,  pour  conférer  ses  domaines 
à  Elkasz-Mirsa ,  frère  d'Ali ,  qui  en  devint  gou- 
verneur. Après  l'arrivée  d'Elkasz-Nlirsa  à  Con- 
stantinople,  Ali-Sultan,  qui  déjà  était  venu  cher- 
cher un  refuge  auprès  de  la  Porte,  avait  été 
renvoyé  à  Schirwan  par  la  mer  Noire,  et  main- 
tenant il  fut  confirmé  de  nouveau  dans  la  pos- 
session des  domaines  paternels  (3).  Sur  les  in- 
stances d'Elkasz-Mirsa,  Suleiman,  au  lieu  de  se 
diriger  vers  Wan  ,  marcha  sur  Tebris,  dont  le 
prince  persan  désirait  la  possession  pour  lui- 
même.  Il  proposa  un  massacre  général  daris  la 
ville ,  ou  l'expulsion  de  tous  les  habitants  pour 


(1)  Petschewi. 

(2)  Aali,  XLve  événement;   Petschewi,  fol.  89;  Sso- 
laksjde  ,  Dschelalsade  ,  fol.  268  ;  Abdulasis  ,  fol.  122. 

(3)  Jbid. 
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sultan  Bajesid,  mandé  par  son  père.  Elkasz- 


les  transplanter  ailleurs  comme  colons  ;  mais  Su- 
leiman  rejeta  rie  tels  avis,  occupa  Schirwan  en 
maintenant  la  plus  sévère  discipline  parmi  ses 
troupes ,  et  au  bout  de  cinq  jours  se  mit  en 
marche  pour  Wan.  Vers  le  16  août,  le  siège  fut 
mis  devant  cette  dernière  place ,  et  de  l'artille- 
rie de  siège  arriva  aussi  d'Erserum.  La  ville  fut 
canonnée  pendant  huit  jours  ,  enlevée  le  neu- 
vième par  le  moyen  d'intelligences  des  habi- 
tants avec  Elkasz-Mirsa ,  et  le  gouvernement  en 
fut  donné  à  l'ancien  defterdar  d'Anatoli , 
Tscherkes-Iskender-Pascha;  puis  l'on  se  disposa 
à  prendre  des  quartiers  d'hiver  (1). 

Cependant,  Schah-Tahmasip  avait  dévasté  les 
cantons  d'Aadildschuwas,  de  Musch  et  d'Ach- 
lath ,  surpris  et  battu  le  corps  de  troupes  otto- 
manes qui  avait  été  destiné  A  reprendre  les  ou- 
vrages de  karsz.  Le  troisième  vesir,  Ahnied- 
Pascha,  reçut  ordre  de  partir  d'Amid  pour 
arrêter  de  telles  irruptions.  Il  confia  le  comman- 
dement de  l'avant-garde  au  vaillant  tscherkesse 
Osman-Pascha ,  qui  surprit  de  nuit  les  Persans 
dans  le  voisinage  de  Kumach ,  au  moyen  d'un 
stratagème.  Réunissant  une  troupe  de  chevaux, 
il  leur  fit  attacher  des  corbeaux  à  la  queue ,  et 
les  chassa  ainsi  au  milieu  des  ténèbres  dans  le 
camp  ennemi  ;  à  ce  bruit  étrange,  tout  fut  en 
tumulte;  les  Persans,  croyant  que  les  Ottomans 
avaient  pénétré  dans  leurs  retranchements,  se 
jetèrent  les  uns  sur  les  autres,  et  il  y  eut  un 
grand  massacre.  En  récompense  d'un  succès  ob- 
tenu si  ingénieusement,  Osman-Pascha  reçut  le 
gouvernement  d'Alep.  Au  prince  persan  Elkasz- 
Mirsa,qui  était  peu  aimé  dans  l'armée  ottomane, 
fut  accordée  la  permission  vivementsollicitéede 
faire  des  irruptions  et  du  butin  dans  les  cantons 
de  Kaschan ,  Kum  et  Iszfuhan  ;  on  lui  fournit 
aussi  quelques  subsides  en  argent,  mais  on  ne 
mit  point  de  troupes  régulières  sous  ses  ordres, 
il  n'eut  que  des  kurdes  et  des  aventuriers  ra- 
massés à  la  hâte.  Le  bairam  fut  célébré  à  Tscha- 
lek  ,  et  à  la  fin  de  novembre  Suleiman  prit  son 
quartier  d'hiver  à  Alep.  Pendant  qu'il  résidait 
en  ces  lieux,  arrivèrent  des  présents  prélevés 
sur  le  butin  du  prince  Elkasz-Mirsa ,  des  nou- 
velles de  succès  remportés ,  et  l'on  vil  se  pré- 
senter aussi  le  gouverneur  de  Karamauie,  le 


(1)  Pelschewi,  Aali,  fol.  90;  Ssolaksade ,   fol.  115; 
xiv*  évënemeul ,  fol.  257;  Dschelalsade,  fol.  274. 


Mirsa  envoyait  de  magnifiques  manuscrits  du 
Koran  et  de  la  traduction  du  Schahname ,  et 
d'autres  poésies ,  enfermés  dans  de  riches  re- 
liures garnies  d'or,  des  armes  de  toute  espèce 
ornées  de  diamants  et  d'autres  pierres,  des 
morceaux  d'ambre ,  du  musc,  de  l'aloès,  des 
bourses  remplies  de  turquoises  de  Nischabur,  de 
rubis  de  Bedachschan,  des  draps  fins  de  l'Inde, 
des  schals  de  Cachemire,  des  tapis  de  Perse, 
des  housses  du  Chorasan  et  de  riches  étoffes. 
Les  bulletins  de  victoire  étaient  du  beglerbeg 
Iskender-Pascha,  annonçant  avoir  anéanti  le 
traître  chan  de  Choi ,  Denbulli-Hadschi-Chan  ; 
du  vesir  Mohammed  -  Pascha ,  pour  rendre 
compte  de  la  défaite  des  rebelles  albanais,  qui 
avaient  surpris  et  tué  le  beglerbeg  d'Erserum, 
Musa ,  et  de  la  prise  de  sept  châteaux  enne- 
mis (1).  Au  commencement  de  juin,  Suleiman 
se  mit  en  marche  d'Alep ,  congédia,  cinq  jours 
après,  le  prince  Bajesid,  qui  retourna  dans  son 
gouvernement ,  passa  l'Euphrate  et  campa  à  Al- 
malu.  Là  avait  été  appelé  le  prince  persan  El- 
kasz; mais  il  n'eut  pas  assez  de  confiance  dans  le 
sultan ,  ni  dans  le  troisième  vesir,  Ssofi-Moham- 
med ,  pour  s'approcher  ;  quoiqu'en  proie  à  la 
fièvre,  il  courut  à  Tschinar,  où  il  fut  surpris  par 
son  frère,  le  prince  Sohrab ,  et  livré  à  son  sou- 
verain ,  le  schah  Tahmasip ,  qui  le  fit  renièrmer 
pour  sa  vie  dans  un  château  fort  (2).  En  sep- 
tembre, Suleiman  campa  à  Erserum,  et  envoya 
de  là  le  second  vesir,  Ahmed-Pascha ,  en  Géor- 
gie. Dans  l'espace  de  six  semaines,  celui-ci  con- 
quit vingt  châteaux ,  parmi  lesquels  Tortum , 
Nedschah,  Mirachor,  Akdschekalaa ,  Bengerd 
et  Istertud.  Après  cette  heureuse  expédition,  il 
vint  baiser  la  main  du  sultan  à  Tscholek ,  et 
reçut  des  vêtements  d'honneur,  ainsi  que  des 
présents.  Quinze  jours  après,  l'armée  com- 
mença son  mouvement  de  retraite ,  et ,  vers  la 
moitié  de  décembre,  Suleiman  entra  heureuse- 
ment dans  Constantinople.  La  lettre  de  victoire 
adressée  à  Ferdinand ,  annonçait  la  prise  de 
(rente  et  une  villes ,  la  destruction  de  quatorze 
places,  la  construction  de  vingt-huit  forle 


(1)  Dsrhelalsade,  fol.  279;  Petscbewi ,  fol.  93;  Aali , 
fol.  25S. 

(2)  Pelschewi,  fol. 93) 
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resses  (1);  de  semblables  bulletins  furent  expé- 
diés à  Venise  et  en  Pologne. 

La  lettre  de  victoire  à  Ferdinand  fut  portée 
par  l'interprète  Ahmed ,  renégat  allemand , 
dont  la  mère  et  les  parents  demeuraient  à 
Vienne  ;  l'envoyé  avait  pour  objet  principal  de 
surprendre  les  vues  du  roi  sur  la  Transylvanie, 
pour  la  possession  de  laquelle  se  suivaient  des 
négociations  par  le  moyen  du  moine  Ulysche- 
viz;  la  première  somme  de  30,000  ducats  stipu- 
lée au  traité ,  considérée  par  Ferdinand  comme 
un  présent  en  témoignage  d'honneur,  par  Su- 
leiman  comme  un  tribut ,  avait  été  remise  l'an- 
née précédente  par  les  secrétaires  Singkmoser 
et  Justi  deArgento,  et  déposée  dans  le  trésor 
du  sultan.  Au  même  temps,  Deseuffi,  envoyé 
pour  la  troisième  fois  à  Ofen,  avait  porté  des 
présents  en  argent  au  nouveau  gouverneur, 
Kasim-Pascha.  Néanmoins,  la  paix  fut  mal  ob- 
servée. Le  Persan  Welidschan,  beg  de  Stuhl- 
weiszenburg,  à  la  tète  de  quatre  mille  hommes, 
ravagea  tout  le  pays  entre  Raab  et  Papa.  Paul 
Ratkai  et  Emerich  ïeleki,  commandants  de  Papa 
et  de  Weszprim,  ayant  tiré  des  renforts  de 
Raab,  vinrent  à  la  rencontre  des  Turcs  non  loin 
de  Weszprim ,  a  l'entrée  de  la  forêt  de  Bakon, 
les   attaquèrent ,  leur  enlevèrent  les  captifs 
qu'ils  traînaient  après  eux ,  firent  six  cents  pri- 
sonniers et  prirent  treize  étendards  ;  Welid- 
Schan  put  à  peine  se  sauver  couvert  de  bles- 
sures. En  vain  le  représentant  du  roi  envoya 
auprès  du  gouverneur  lurc  à  Ofen  pour  arrêter 
ces  infractions  à  la  paix.  Des  députés  se  réu- 
nirent à  Gycengyœs  ;  André  Tarnoczy ,  Etienne 
Risquei,  Anton  Nagvath,du  côtédesHongrois; 
le  derwischTschelebi,  le  juge  deGran,  Moham- 
med ,  et  le  secrétaire  du  divan,  Ali ,  pour  les 
Turcs;  maislesdébatsfinirent  par  un  tumulte.  Le 
derwischTschelebieutpeineàcontenirla  fureur 
des  siens ,  qui  voulaient  se  jeter  sur  les  Hon- 
grois, et  ceux-ci  se  retirèrent  sans  que  l'on  fût 
arrivé  à  aucun  résultat  (2).  L'envoyé  de  Sulei- 
man  s'étant  confirmé ,  par  quelques  manifes- 
tations imprudentes  de  Ferdinand,  dans  les 
soupçons  conçus  par  Suleiman  sur  les  négocia- 
tions relatives  à  la  Transylvanie  (3),  partit  pour 

(1  )  Il  n'y  a  dans  les  Archives  impériales  qu'une  traduc- 
tion latine  de  cette  lettre  de  victoire. 

(2)  Isluanfi  ,  I.  xvi  ,  p.  29t. 

(3)  Ep.  verant.,4ocl.  1550  dansKat.  1.  xxi,p.  10DS. 


ce  dernier  pays  en  adressant  des  lettres  mena- 
çantes aux  Saxons ,  aux  Szeklers  et  aux  Hon- 
grois ,  pour  leur  défendre  d'obéir  à  ce  traître 
de  frère  Georges,  qu'ils  devaient  lui  livrer 
chargé  de  fers,  pour  se  rattacher  uniquement 
à  la  reine  et  à  son  fidèle  conseiller  Petrovich.  En 
même  temps  furent  adressés  au  sandschakbeg 
d'Hatwan  et  de  Colocza ,  Arslan-Beg ,  des  pré- 
sents de  la  part  du  sultan ,  un  arc,  une  flèche, 
un  sabre  et  un  turban ,  avec  l'ordre  de  marcher 
contre  Erlau.  Il  fut  enjoint  à  Kasim-Pascha, 
gouverneur  d'Ofen,  de  se  diriger  vers  la  Tran- 
sylvanie au  secours  de  la  reine  Isabelle  et  de  son 
fils.  Unfernian  ordonna  de  démolir  la  forteresse 
construite  à  Szolnac,  d'après  les  instructions  du 
sultan.  Dans  la  même  année  se  trouvait  à  Con- 
stantinople  l'ambassadeur  polonais,  Nicolas 
Bohoùcz ,  qui  apporta  des  protestations  d'amitié 
et  des  explications  sur  des  irruptions  de  Lasczky 
autour  d'Oczakow  (1).  Alors  le  sultan,  accompa- 
gné du  mufti,  posa,  au  milieu  de  grandes  pom- 
pes, la  première  pierre  de  la  grande  mosquée , 
regardée  encore  aujourd'hui  comme  un  magni- 
fique spécimen  de  l'architecture  ottomane  et 
le  chef-d'œuvre  du  grand  artiste  Sinan  (2). 

L'année  suivante,  l'inquiétude  de  Suleiman , 
au  sujet  de  la  Transylvanie,  fut  encore  long- 
temps endormie  par  les  faux  rapports  du  moine 
Georges  qui ,  tout  en  négociant  avec  Ferdinand 
la  cession  de  la  Transylvanie  et  du  Banat ,  écri- 
vait à  Constant inople  qu'il  n'était  nullement 
question  d'une  invasion  des  Allemands.  En 
juillet,  lorsque  la  reine  avait  déjà  remis  la  cou- 
ronne et  se  préparait  à  livrer  le  pays,  Sulei- 
man écrivit  aux  Transylvaniens  :  qu'en  raison 
des  nouvelles  contradictoires,  puisque,  d'après 
les  rapports  du  moine ,  les  Allemands  n'étaient 
point  en  marche,  tandis  que,  selon  ceux  du 
pascha  d'Ofen,  ils  seraient  déjà  au  milieu  du 
pays,  il  avait  ordonné  au  beglerbeg  de  Rumih 
et  au  pascha  de  Semendra ,  Rustem-Pascha,  de 
se  préparer  ;  que  le  sandschakbeg  de  Widin , 
Malkodschoghli, conduirait  les  Valaques;  quele 
woiwode  de  Moldavie ,  Elias,  tout  récemment 
converti  à  l'islam,  sous  le  nom  de  Mohammed 
Beg,  mènerait  les  Moldaves  et  lesTatares  de  la 

(1)  Dans  la  riche  bibliothèque  du  prince  Czartorinsky, 
à  Pulawi ,  se  trouvent  de  ces  lettres ,  en  traduction  po- 
lonaise, des  années  1551  et  1552. 

(2)  Ewlia,  Tablci  chronologiques  d'Hadschi  Chalfa. 
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Dobritdseha.  LcchandeKriméeavcclcsTatares, 
le  grand  vcsir  Husfcni  rtYeclcs  jânilscharrs  cl 
les  sipahis  étaient  arrivés  au  camp  ottoman  (1). 
Le  beglerbeg  de  Rtimili,  Mohammed-Sokolli, 
s'arrêta  à  Slankamen  pour  ralliera  lui  les  troupes 
d'Ulama  -  Pascha ,  qui  après  la  campagne  de 
Perse  était  rentré  dans  son  ancien  gouverne- 
ment de  Bosnie,  les  troupes  d'AIi-Beg  de  Syr- 
mium,  les  akiudschis  de  Michaloglili  et  les  trou- 
pes de  Kasim-Pascha,  dernier  gouverneur  d'O- 
fen  (2).  Celui-ci  avait  été  déposé  pour  n'avoir 
pas  empêché  assez  à  temps  les  Hongrois  de  for- 
tifier Szolnok,  et  sa  place  conférée  à  Ali-Pascha. 
Suleiman,  ne  pouvant  plus  douter  de  la  trahi- 
son du  moine  et  de  la  perte  de  la  Transylvanie, 
fit  appeler  l'en  voyé  de  Ferdinand,  Malvezzi,  dans 
ledivah;  et  celui-ci,  s'excusant,  faute  d'instruc- 
tions, de  ne  pouvoir  donner  une  réponse  satis- 
faisante ,  fut  jeté  dans  le  château  d'Anatoli  sur 
le  Bosphore,  dont  la  tour  fut  longtemps  un 
objet  de  terreur  pour  les  Hongrois  et  les  Alle- 
mands. L'empereur  se  plaignit  dans  un  écrit 
d'une  telle  atteinte  au  droit  des  gens  ;  mais  Su- 
leiman ,  dans  sa  réponse  en  forme  de  ferman, 
posa  le  principe  étrange,  opposé  même  au  droit 
des  représentants poliliquesdaus l'islam,  que  les 
ambassadeurs  étaient  garants  de  la  parole  de 
leurs  souverains,  et  qu'ils  devaient,  comme  ota- 
ges, payer  pour  la  violation  des  promesses  (3). 
Cependant  âSlankamen  s'étaient  rassemblés  six 
mille  Turcs  sous  les  ordres  de  Mohammed- 
Sokolli;  mais  ils  furent  encore  retenus  en  ce 
lieu  au  moyen  de  lettres  et  de  mesures  dila- 
toires par  le  frère  Georges  qui,  deux  mois 
après,  grâce  à  l'influence  de  Ferdinand,  chan- 
gea le  capuchon  de  moine  contre  le  chapeau 
de  cardinal.  Le  beglerbeg,  ayant  exprimé  son 
étonhement  de  ce  que  le  frère  Georges  ne  lui 
avait  encore  adressé  aucune  marque  d'hommage, 
celui-ci  fépondit  qu'il  était  un  fidèle  serviteur 
du  sultan,  et  par  conséquent  obligé  â  un  paye- 
ment rigoureux  du  tribut.  Quant  à  l'occupation 
de  Lippa  et  dé  Solymos  par  des  troupes  de  Ba- 
thory,  il  dit  qu'il  fallait  s'en  prendre  non  pas  à 


(1)  Solimani  littera  ad  Transylvanos  die  jul.  1551; 
ap.  Pray,  t.  n,p.  118. 

(2)  Istuanfi.l.xvn,  p.  300. 

(3)  Lettre  de  Suleiman   du  mois  de  schewwal  958 
[septembre  1551]. 
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lui,  mais  à  Pelrovich,  attendu  que  le  messa- 
ger, expédié  par  lui  l'année  précédente  au  sand- 
schakbeg  de  Belgrad ,  avait  été  retenu  prison- 
nier par  celui-ci,  et  qu'il  n'avait  pas  osé  en 
envoyer  un  autre  (1). 

Enfin,  le  7  septembre,  Mohammed,  à  la  tête 
de  son  armée,  composée  maintenant  de  quatre- 
vingt  mille  hommes  avec  cinquante  canons,  fran- 
chit le  Danube  près  de  Peterwardeiu,  la  Theisz 
près  de  Titel ,  et  parut  devant  le  fort  de  Becse , 
dont  la  garnison  de  deux  cents  hommes  fut  taillée 
en  pièces.  Celle  de  Becskerek  s'enfuit  bien  vite 
pour  se  dérober  à  un  semblable  destin.  Ensuite 
l'armée  se  dirigea  vers  la  ville  épiscopale  de 
Csanad,  située  sur  la  Maros ,  à  une  distance 
à  peu  près  égale  de  Wardein  et  de  Szegedin. 
Les  raitzes  qui  formaient  la  garnison  passèrent 
aux  Turcs  après  avoir  préalablement  envoyé  des 
femmes  et  des  enfants  dans  le  camp  ottoman , 
comme  gages  de  leur  foi  également  suspecte 
aux  amis  et  aux  ennemis.  Une  trahison  sem- 
blable des  raitzes  fit  tomber  Illadia  dans  les 
mains  des  Turcs,  et  une  douzaine  de  châteaux 
furent  abandonnés  parla  lâcheté  de  leurs  défen- 
seurs. Lippa  sur  la  Maros,  premier  refuge  de  lai 
reine  veuve  Isabelle  après  son  départ  d'Ofen, 
avait  été  fortifiée  de  murailles  et  de  bastions 
par  le  markgraf  Georges  de  Brandebourg  j 
après  qu'il  eut  épousé  Beatrix,  veuve  de' Ma- 
thias  Corvinus.  La  défense  avait  été  confiée 
par  le  frère  Georges  et  Castaldo  à  Jean  Pethae. 
A  l'approche  du  beglerbeg  Mohammed ,  les  ha- 
bitants menacèrent  démettre  à  mortle  comman- 
dant de  la  place  s'il  ne  se  hâtait  decapituler.  Alors 
il  ordonna  de  charger  les  canons  outre  mesure, 
fit  sauter  le  magasin  à  poudre  et  s'enfuit.  Cinq 
mille  sipahis  et  deux  cents  janitschares  sous  les 
ordres  d'Ulama  le  Persan,  furent  envoyés  à 
Lippa  ;  Ahmed-Michaloghli  conduisit  deux  cents 
beschlus  et  deux  cents  fantassins,  pour  former 
la  garnison  de  Challia.  Temeswar  fut  assiégé  et 
défendu  par  Etienne  Losonczy  et  de  vaillants 
capitaines  espagnols  et  italiens  :  après  deux 
mois  d'opérations,  l'automne  étant  fort  avancé, 
le  beglerbeg  se  retira  avec  son  armée  sur  Bel- 
grad. Losonczy  poursuivit  les  Turcs  ;  en  route, 
il  rencontra  Kailas  de  Nagylak,  le  poussa  dans 

(l)Martinuzzi,  Epist.  ad  be[;lerbegum  Albae  Julise  , 
10  sept.;  ap.  Pray,  1.  i,  p.  297. 
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le  château,  où  il  «lira  3  sa  suite,  parce  que  le 
pont  -  levis  n'avait  pu  être  levé  a^scz  à  temps. 
Kaitas  Fut  pris,  le  château  saccagé  et  livré  aux 
flammes. 

Durant  le  siège  de  Temeswar,  des  capitaines 
turcs  et  hongrois  cherchaient  mutuellement  à 
Se  surprendre  sur  la  Maros.  Deux  cents  cava- 
liers turcs  de  Nagylack  tentèrent  d'enlever  le 
château  de  Mako ;  mais  la  place,  se  trouvant 
trop  fortement  occupée  pour  leur  petit  nombre, 
leur  chef  pria  un  juge  du  canton  de  transmettre 
Urt  avis  à  Szegedin  afin  qu'on  leur  envoyât  des 
renforts.  Au  lieu  de  faire  venir  des  Turcs,  ce- 
lui-ci appela  des  haiduques  qui ,  arborant  des 
drapeaux  blancs  à  la  manière  des  Ottomans, 
furent  pris  pour  des  Turcs ,  tombèrent  sur  le 
gros  des  cavaliers  avant  d'avoir  été  recon- 
nus ,  et  les  jetèrent  dans  la  Maros  ;  leur  chef, 
grièvement  blessé,  s'échappa  lui  sixième  dans 
une  barque.  Le  commandant  de  Challia,  attaqué 
brusquement  par  François  Horvath,  surnomme 
le  Grand  â  Cause  de  sa  stature,  à  la  suite  d'une 
orgie  nocturne,  périt  frappé  d'une  balle.  Afin 
de  délivrer  Tettieswar,  Castaldo  et  le  frère 
Georges  avaient  réuni  dans  la  plaine ,  ennoblie 
par  la  victoire  d'fitieune  Bathory  et  de  Paul 
Kinisy,  une  armée  de  cent  mille  hommes  avec 
laquelle,  franchissant  le  Danube  après  la  retraite 
de  Mohammed,  ils  se  rendirent  devant  Llppa. 
Losonczy  poursuivit  l'ennemi  qui  se  retirait, 
emporta  et  saccagea  Nagylak  dont  le  com- 
mandant Kaitas  avait  fait  une  sortie  sur  lui. 
De  f  emesvvar ,  le  beglerbeg  Mohammed  avait 
adressé  des  proclamations  aux  trois  nations 
de  Transylvâhie ,   les  Saxons,  les  Szeklers  et 
les  Hongrois,  aux  magistrats  de  Kronstadt, 
Herrmanstadt  et  Szaz-Sebes,  pour  recomman- 
der la  fidélité  au  sultan  ;  mais  cette  mesure 
était  tardive,  car  déjà  depuis  quelque  temps 
frère  Georges  avait  convoqué  tout  le  pays  Selon 
l'ancien  usage.  Une  lance  et  un  sabre  ensan- 
glantés étaient  portés  de  lieu  en  lieu  par  un 
cavalier  qui  les  leuait  en  l'air,  tandis  qu'un 
homme  à  pied  marchait  à  ses  côtés,  criant  : 
«  Voici  venir  l'etthemi  du  pays,  que  chaque 
maison  mette  sur  pied  son  homme  pour  nous 
sauver  de  cëttedélresse  générale(l)  !  «Une nou- 
velle proclamation  retentit  aux  portes  de  Lippa: 


(1)  Ascanio  Centorio ,  p.  100. 


«  Le  premier  qui  escaladera  ces  murailles  aura, 
s'il  est  noble,  200  ducats  de  revenu  annuel  et 
deux  cents  maisons  de  paysans  ;  s'il  appartient 
à  la  bourgeoisie,  il  obtiendra  la  noblesse  avec 
lOOécus  et  cent  maisons  (1).»  A  partir  du 
4  novembre,  Lippa  fut  investie  de  trois  côtés, 
mais  il  n'y  avait  que  huit  pièces  d'artillerie  en 
batterie;  le  7,  on  livra  l'assaut;  les  Espagnols 
s'étalent  élancés  avant  d'avoir  reçu  d'ordre. 
Castaldo  et  le  moine  devenu  Cardinal  depuis 
quelques  jours,  s'étaient  précipités  ensemble  au 
premier  rang  ;  Arco  conduisait  les  Allemands , 
Pallavicini  les  Italiens,  Nâdasdy  les  Hongrois. 
JeanTœrœk,  fils  deValentin,  renfermé  dans  les 
Sept  Tours,  et  Simon  Forgacs ,  firent  des  pro- 
diges de  valeur;  le  premier  abattit  un  chef 
turc,  duquel  il  reçut  sept  blessures;  Forgâcs, 
ertseveli  sous  un  monceau  de  morts,  fut  reconnu 
à  son  sabre  à  poignée  d'or,  retiré  et  rappelé  â 
la  vie,  quoiqu'on  lui  comptât  onze  plaies  sur  le 
corps.  La  ville  emportée  fut  saccagée,  et  main- 
tenant on  assiégea  le  château  dans  lequel  Ulâma 
se  jeta  avec  quinze  cents  hommes  restes   de 
la  garnison.  Le  16  novembre,  le  jour  même  ofl 
le  beglerbeg  de  Rumili  sortit  de  Temesvvar, 
Ulama  offrit  de  rendre  Lippa  et  Csanad  en  obte- 
nant un  armistice  de  vingt  jours  et  un  sauf- 
conduit  pour  se  retirer.  Il  y  avait  d'autant 
moins  lieu  d'accepter  ces  conditions ,  qtie  les 
assiégés  manquant  de  vivres  étaient  réduits  à 
manger  les  chevaux  et  les  chats;  mais  Castaldo 
et  les  chefs  militaires  hongrois  durent  cédera  la 
volonté  de  Martinuzzi.  Ce  moine  ambitieux , 
peu  satisfait  du  chapeau  de  cardinal,  aspirait 
maintenant  à  devenir  prince  de  Transylvanie. 
Déjà  le  paScha  Haider  qui,  en  lui  écrivant, 
signait  cousin  du  frère  Georges,  lui  avait  fait 
espérer  une  réconciliation  avec  la  Porte,  et  le 
retour  des  faveurs  du  sultan  (2).  Maintefiaht 
Ulama  lui  fit  de  plus  grandes  promisses  pour 
le  cas  où  il  sauverait  la  garnison.  Suivant  toute 
vraisemblance,  l'armistice  de  vingt  jours  fut 
demandé   à  l'instigation  de    Martinuzzi ,  afih 
que  dans  ce  délai  il  pût  recevoir  de  Constanti- 
nople  la  confirmation  de  sa  rentrée  en  grâce.  Le 


(1)  Ascanio  Centorio,  p.  123. 

(2)  Heydar-Pascha  Epistol.  ad  Martinuzzi  in  castris 
ad  civitat.  Lippam  séria  4 ,  post  fest., Franc,  1551  ;ap. 
Pray,  1. 1 ,  p.  308. 
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5  décembre  1551,  ù  minuit,  par  un  beau  clair 
de  lune,  Ulama  sortit  avec  treize  cents  hommes 
bien  pourvus  de  vivres  par  le  cardinal.  En  se 
retirant ,  il  avait  envoyé  à  son  protecteur  une 
lampe  d'or,  un  riche  tapis  de  Perse,  quatre 
chevaux  de  bataille,  un  poignard  enrichi  de 
pierreries  (1).  Une  troupe  de  rasciens  l'accom- 
pagna jusque  derrière  Temeswar  sur  les  rives 
de  la  Ternes.  Au  delà  étaient  postés  François 
Horvath  et  Melchior  Balassa ,  épiant  l'occasion 
de  se  venger  d'une  retraite  dont  la  liberté  avait 
été  accordée  contre  leur  volonté.  Ulama,  averti 
par  le  cardinal,  marchait  en  ordre  de  bataille, 
les  rangs  fort  serrés.  Horvath  et  Balassa,  forti- 
fias par  Michel  Dombay,  venu  de  Szegedin  et 
par  Ambros  de  Nagylak ,  sortant  d'une  ambas- 
sade, attaquèrent  les  Turcs  après  que  les  ras- 
ciens se  furent  retirés.  L'action  fut  chaude; 
Balassa  fut  grièvement  blessé,  Ambros  de  Na- 
gylak périt  en  combattant;  Ulama,  couvert  de 
blessures,  put  à  peine  se  sauver  à  Belgrad  avec 
trois  cents  hommes. 

Au  moment  où  le  cardinal  négociait,  par  le 
moyen  d'Ulama ,  pour  sa  rentrée  eu  grâce  au- 
près du  sultan,  Castaldo  avait  fait  connaître 
à  Ferdinand  que  la  prolongation  du  pouvoir  du 
cardinal  lui  enlèverait  certainement  la  Transyl- 
vanie, et  il  avait  reçu  l'autorisation  de  mettre 
fin  à  cette  autorité  de  quelque  manière  que  ce 
fût.  Des  tschausches  vinrent  secrètement  avec 
des  lettres,  des  spadassins  espagnols  et  ita- 
liens ,  aux  gages  de  Castaldo ,  entrèrent  ou- 
vertement avec  lui  dans  le  château  d'Alvincz 
appartenant  au  cardinal.  André  Losonczy,  avec 
vingt-quatre  Espagnols,  occupa  les  tours  du 
château  ;  il  fut  suivi  par  Sforzia  Pallavicini.  Le 
18  décembre  au  matin ,  le  secrétaire  de  Cas- 
taldo, Antonio  Ferraio  d'Alexandrie,  entra 
dans  le  cabinet  du  cardinal,  des  papiers  à  la 
main ,  pour  avoir  sa  signature.  Marlinuzzi,  en 
chemise  et  enveloppé  d'une  robe  de  chambre 
garnie  de  fourrure  ,  était  devant  une  table  où 
se  trouvaient  une  montre ,  un  bréviaire,  un 
agenda  et  une  écritoire.  Tandis  qu'il  se  baissait 
pour  apposer  sasignature,lesecrétaire  lui  porta 
deux  coups  de  poignard  à  la  poitrine  et  au  cou. 
«Sainte  Vierge,»  s'écria  Martinuzzi ,  et  d'un 
bras  vigoureux,  il  jeta  l'assassin  sous  la  table. 


Cl)  lstuanfi,  p.  318  ;  Forgacs  ,  p.  29. 


Alors  Pallavicini,  que  le  valet  de  chambre  n'a- 
vait pas  voulu  laisser  entrer  et  qui  se  trouvait 
à  la  porte,  accourut ,  l'épée  à  la  main ,  et  fen- 
dit la  tète  de  Martinuzzi.  Après  lui  se  préci- 
pita Lopez ,  avec  les  Espagnols  ;  ils  déchargè- 
rent leurs  armes  sur  le  vigoureux  vieillard , 
qui  dit  en  latin:  «  Qu'est-ce  donc ,  mes  frères?» 
puis  il  tomba  mort  après  avoirprononcé  ces  mots: 
«  Jésus ,  Marie.  »  Le  cadavre ,  percé  de  soixante - 
trois  blessures ,  resta  soixante  -  quinze  jours 
sans  sépulture  sur  le  théâtre  même  de  l'assassi- 
nat. Ainsi  finit,  à  soixante-quinze  ans,  ce  moine 
orgueilleux ,  qui  trahit  plusieurs  fois  sa  patrie 
et  ses  divers  maîtres;  car  il  livra  la  Hongrie  à 
Suleiman,  fut  infidèle  au  sultan  dans  l'intérêt  de 
Ferdinand,  et  conduisit,  au  profit  de  ces  deux 
souverains,  la  reine  Isabelle  à  sa  perte.  Des  sept 
complices  du  meurtre ,  nul  n'échappa  au  châti- 
ment dû  au  crime.  Pallavicini ,  avant  l'expira- 
tion d'une  année ,  tomba  entre  les  mains  des 
Turcs  et  subit  le  supplice  du  fouet  et  de  la  bas- 
tonnade. Le  secrétaire ,  qui  maniait  si  bien  la 
plume  et  le  poignard ,  fut  pendu  en  Piémont, 
sa  patrie,  à  la  suite  d'une  condamnation;  Mo- 
nino  perdit  la  tête  à  Saint-Germain;  Scara- 
muzza  fut  coupé  en  morceaux  à  Narbonne.  Bien- 
tôt après,  Campegio ,  à  la  chasse  aux  environs 
de  Vienne,  fut  dévoré  par  un  sanglier,  sous  les 
yeux  même  de  Ferdinand; et  Mercada,  qui  avait 
apporté  à  Vienne  l'oreille  velue  du  cardinal , 
comme  un  témoignage  de  l'exécution  de  la  con- 
damnation (1),  perdit,  dans  une  mécanique  à 
Augsburg,  la  main  droite  avec  laquelle  il  avait 
coupé  cette  oreille. 

La  campagne  de  l'année  suivante  s'ouvrit 
par  l'entreprise  de  Michel  Tolh  avec  cinq  mille 
haiduques  contre  Szegedin.  Les  Espagnols  Al- 
dana  et  Perez,  le  Silésien  Opperndorf,  les 
Hongrois  Pierre  Bakics,  Nicolas  Doczy,  Etienne 
Dersfy ,  et  François  Horvath  le  Grand,  dirigè- 
rent une  attaque  dans  la  nuit  du  24  février 
1552.  Le  commandant  Michaloghli-Chisr-Beg 
se  sauva  à  demi  nu  dans  île  château,  la  ville 
fut  saccagée  par  les  haiduques.  Déjà  ils  travail- 
laient, avec  des  pioches  et  des  leviers,  à  dé- 
truire les  murs  extérieurs  du  château ,  lorsque 
Chisr-Beg ,  faisant  une  sortie,  les  repoussa  loin 
de  la  porte;  les  Espagnols ,  les  Hongrois  et  les 


(I)  Forgacs. 
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Allemands ,  qui  avaient  suivi  les  haiduques , 
se  répandant  dans  les  caves  de  la  ville ,  avaient 
oublié  le  château  et  ne  songeaient  plus  a  leurs 
armes.   Cependant    Chisr-Beg   avait    trouvé 
moyen  d'informer,  avec  des  pigeons,  le  pas- 
cha  d'Ofen ,  l'eunuque  karamanien  Ali-Pascha , 
du  péril  où  il  se  trouvait.  Celui-ci  accourut  avec 
ses  troupes  et  celles  du  gouverneur  de  Semen- 
dra,  Rustem-Beg,  et,  malgré  cet  empresse- 
ment, les  Ottomans  étaient  en  bon  ordre.  Devant 
Szegedin  il  forma  ses  gens  en  trois  corps  sur 
une  seule  ligne;  à  droite  et  à  gauche  était 
la  cavalerie;  au  milieu  il  se  posta  lui-même  avec 
douze  pièces  de  campagne,  six  de  chaque  côté. 
Les  haiduques,  pleins  d'audace,  attaquèrent 
en  désordre ,  méprisant  les  ordres  des  chefs  es- 
pagnols et  hongrois;  mais  bientôt  ils  s'en- 
fuirent tous  dans  toutes  les  directions.  Michel 
Toth  se  sauva  à  peine  avec  vingt  hommes  dans 
le  château  de  Saint-Georges  sur  laTheisz  ;  Al- 
dana,  Perez  et   Opperndorf  s'enfuirent  vers 
Lippa.  Quarante  drapeaux  et  cinq  mille  nez 
coupés  furent  envoyés  comme  trophées  à  Con- 
stantinople  (1).  Une  troupe   de  quatre  cents 
cavaliers ,  conduite  par  Valentin  INagy  et  Pierre 
Tœrœk,  qui  dans  sa  marche  vers  Szegedin  avait 
battu  près  de  Becskerek  le  commandant  kasim 
et  continuait  de  s'avancer  sans  rien  savoir  de  la 
défaite ,  fut  presque  entièrement  détruite;  Va- 
lentin et  vingt  des  siens  purent  repasser   la 
Theisz  à  la  nage.  Le  second  vesir  Ahmed-Pas- 
cha,  nommé  à  la  place  de  Mohamnied-Sokolli 
pour  diriger  cette  année  l'armée  en  Hongrie , 
avait  quitté  la  capitale  et  s'était  avancé  jus- 
qu'à Andrinople;  de  là,  il  envoya  le  tschausch 
Madschar-Ali  auprès  d'Ali  l'eunuque,  pour  le 
féliciter  sur  sa  brillante  victoire  de  Szegedin , 
et  lui  porter  un  vêtement  d'honneur  et  un  sabre 
à  poignée  d'or  ;  en  même  temps  il  annonçait  sa 
prochaine  arrivée  à  l'armée,  devant  Temes- 
war.  Le  gouverneur  d'Ofen  était  provoqué  par 
la  lettre  du  vesir ,  et  surtout  par  la  captivité  du 
sandschakbeg  de  Stuhlweiszenburg,  le  vail- 
lant Hamsa  ,  à  une  entreprise  sur  VVeszprim , 
dont  la  garnison  avait  surpris  ce  chef  au  mo- 
ment où  il  accourait  avec  deux  cents  cavaliers 
pour  prendre  possession  de  son  gouvernement. 
Le  Ie'  avril ,  le  gouverneur  d'Ofen  était  avec 

(t)  lstuanfi,  l.ivi,  p.  319, 


des  troupes  et  des  canons  devant  Weszprim. 
Chassé  par  le  feu  de  la  place ,  d'une  hauteur  où 
il  avait  placé  sa  tente ,  Ali  l'eunuque  aHa  camper 
dans  la  belle  vallée  de  l'Abbesse.  Le  château  fut 
canonné  pendant  dix  jours  et  dix  nuits.  Une 
partie  de  la  garnison  passa  dans  le  camp  turc  ; 
mais  Ali ,  se  rappelant  seulement  les  hostilités 
passées ,  fit  immoler  tous  ces  hommes  dans  la 
vallée  de  l'Abbesse ,  où  au  temps  d'istuanfi  on 
voyait  encore  leurs  ossements  blanchis.  Taudis 
que  .le  commandant  Michel  Vas  négociait  la 
capitulation,  les  janitschares  fondirent  sur  la 
porte ,  attaquèrent  les  gens  qui  se  retiraient , 
en  massacrèrent  un  certain  nombre.  Ali-Pascha 
fit  punir  cette  violation  aux  engagements  arrê- 
tés; mais  il  n'emmena  pas  moins  Michel  Vas, 
destiné  à  une  captivité  éternelle;  il  nomma  pour 
commandant  de  Weszprim  l'aga  Dschafer. 

A  la  lin  d'avril,  le  second  vesir,  Ahmed-Pascha, 
se  mit  eu  mouvement  d'Andrinople  avec  l'armée, 
et  en  vingt-cinq  marches  il  atteignit  Belgrad , 
où  le  beglerbegdeRumili,  Mohammed-Sokolli, 
vint  le  joindre  avec  ses  troupes.  Lu  mois  après  il 
était  devant  Temeswar,  que  Losonczy,  avecdeux 
mille  cinq  cents  hommes,  était  résolu  à  défendre 
jusqu  à  la  dernière  extrémité.  La  veille  de  saint 
Pierre  et  de  saint  Paul,  l'artillerie  fut  mise  en 
batterie  :  une  brèche  fut  bientôt  ouverte  ;  mais 
avant  qu'elle  fût  praticable,  les  assiégeants  cou 
rurent  à  l'assaut  sans  l'ordre  du  sérasker.  Us 
perdirent  deux  mille  hommes  et  le  sandschak- 
beg deNicopolis,  Mustapha-Tenbel;  les  assiégés 
eurent  à  regretter  surtout  le  vaillant  colonel 
espagnol  Castelluvio.  Le  beglerbeg  d'Anatoli, 
Hasan,  amenaheureusementdansle  camp  un  con- 
voi de  poudre  dont  on  commençait  à  manquer , 
quoiquelui-mème,avecl'escorte,  eût  été  attaqué 
par  la  garnison  de  Karansebes ,  qui  le  mit  en 
fuite.  Michel  Toth,  le  héros  de  Szegedin,  n'eut 
pas  cette  fois  autant  de  succès  dans  sa  tentative 
pour  approvisionner  les  assiégés  :  abandonné 
sur  les  rives  de  la  Maros  par  la  plupart  des  siens, 
il  fut  battu  avec  le  reste;  et,  couvert  de  bles- 
sures, il  n'échappa  à  la  mort  que  par  la  fuite. 
Cependant  les  assiégeants  dirigeaient  sans  cesse 
un  feu  terrible  sur  la  tour  de  l'Eau;  lorsqu'elle 
se  fut  à  peu  près  écroulée,  un  assaut  général  fut 
proclamé  le  25  juillet.  Au  premier  rang  des  as- 
saillants le  kiaja  des  tschauschs  défia  le  Hon- 
grois Biaise  Pallantyus,  qui  combattait  vaillam- 
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ment  en  face  de  lui  au  milieu  des  ruines  de  la 
tour.  «  Je  me  nomme  kubad  »,  dit  le  mahomé- 
tau,  portant  un  coup  violent  sur  la  tète  de  son 
adversaire,  o  lit  moi,  je  m'appelle  Biaise,   » 
répondit  le  Hongrois,  en  se  protégeant  avec 
son  bouclier:  et  aussitôt  il  perça  la  nuque  de 
Kubad.  L'assaut  dura  cinq  heures;  il  y  périt 
trois  mille  assaillants  et  seulement  cent  treize 
Hongrois.  Le  lendemain  l'attaque  se  porta  de 
nouveau  sur  la  tour  de  l'Eau.  Le  vesir  Ahmed, 
les  beglerbegs  de  Rumili  et  d'Anatoli,  Mo- 
hammed-Sokolli  et  Hasan,  le  sandschakbeg  Ka- 
sim ,  excitaient  les  assaillants  non-seulement 
avec  des  paroles,  mais  avec  de  grosses  masses 
de  fer  dont  ils  frappaient  ceux  qui  reculaient. 
La  tour  fut  emportée  La  prise  du  plus  fort  ou  • 
vrage  de  défense ,  le  manque  de  vivres  et  d'ar- 
tillerie, et  enfin  la  rébellion  des  Allemands  et 
des  Espagnols  qui  menaçaient  de  traiter  avec 
l'ennemi  malgré  le  général,  réduisirent  enfin 
Losonczyà  négocier  la  capitulation  moyennant 
la  liberté  de  se  retirer.  Lorsqu'il  sortit  de  la 
place,  le  beglerbeg  de  Rumili  et  Kasim  l'ac- 
cueillirent honorablement,  et  le  placèrent  au 
milieu  d'eux;  mais  les  janitschares  commencè- 
rent a  se  saisir  des  jeunes  garçons  qui  leur  plai- 
saient le  plus.  Comme  ils  s'attaquèrent  même  au 
propre  page  de  Losonczy,  au  jeune  André  To- 
mory ,  qui  portait  la  cuirasse  dorée  et  le  casque 
du  général,  et  l'arrachèrent  de  son  cheval,  Lo- 
sonczy, perdant  patience,  se  tourna  vers  Ferez 
et  Simon  Forgacs  qui  le  suivaient  et  leur  dit  : 
«  Voici  la  foi  turque;  aux  armes  :  ne  périssons 
pas  au  moins  sans  vengeance;  »  et  il  abattit 
aussitôt  le  kiaja  du  beglerbeg,  qui  était  accouru 
pour  apaiser  le   tumulte   avec  Kasim.  Après 
avoir  combattu  longtemps  en  héros ,  il  tomba 
frappé  a  la  tète  et  percé  d'un  coup  de  lance  au 
côté.  Perez  immola  beaucoup  d'ennemis,  puis 
espérant  échapper  à  la  foule  qui  l'entourait , 
par  la  vitesse  de  son  cheval .  du  côté  de  Lippa, 
il  s'élança  dans  les  flots  de  IaKœrœs  ;  mais  il  ne 
reparut  plus.  Forgacs,  tout  mutilé,  tomba  entre 
les  mains  de  l'ennemi  ;  Losonczy,  mené  devant 
le  vesir.  l'accabla  de  reproches  sur  la  violation 
de  *a  parafe.  Ahmed  répondit  que  ce  n'était 
qu'une  représaille  de  la  perfidie  exercée  contre 
Llama  lorsqu'il  sortit  de  Lippa;  et  Losonczy 
continuant  ses  plaintes  et  ses  insultes.  Ahmed 
ordonna  d'en  finir  avec  ce  héros,  épuisé  déjà 


par  ses  blessures  :  on  lui  coupa  la  tète,  qui  fut 
envoyée  embaumée  à  Suleiman.  La  réparation 
des  murs  de  Temeswar  et  leur  défense  furent 
confiées  au  sandschakbeg  Kasim.  La  chute  de 
Temeswar  entraîna  celle  de  Lippa  et  de  Soly- 
mos  et  des  autres  places  fortes  du  Banat  (1).  A 
la  nouvelle  que  l'Espagnol  Bernard  Aldaoa ,  au- 
quel Castaldo  avait  remis  la  défense  de  Lippa, 
avait  fait  sauter  les  murailles,  détruit  les  canons 
et  mis  le  feu  à  la  ville  ,  il  détacha  de  Temeswar 
le  beg  Kasim  avec  cinq  mille  hommes ,  pour 
éteindre  le  feu  et  sauver  ce  qu'il  pourrait  de 
l'artillerie.  Ainsi  le  Banat  se  trouva  soumis  à  la 
domination  turque ,  et  l'administration  en  fut 
remise  à  Kasim-Pascha  (2). 

En  même  temps  que  se  poursuivait  le  siège 
de  Temeswar,  l'eunuque  Ali  s'occupa  de  ré- 
duire le  fort  de  Dregely,  qui,  perché  sur  un 
rocher  terminant  la  chaîne  deBorsem,  semble 
comme  la  tète  de  défense  des  villes  des  mon- 
tagnes. C'était  la  résistance  du  vaillant  com- 
mandant Zondy,  qui  devait  surtout  répandre 
un  grand  éclat  sur  cette  entreprise.  Zondy, 
sommé  de  capituler  par  Ali-Pascha.  qui  em- 
ploya l'entremise  du  prêtre  Martin  d'Oroszfalva, 
fil  revêtir  de  pourpre  deux  jeunes  garçons 
turcs ,  ses  prisonniers,  et  les  envoya  au  gouver- 
neur d'Ofen ,  en  les  chargeant  de  lui  dire 
qu'il  pouvait  se  charger  d'achever  de  les  for- 
mer au  service  militaire,  attendu  que  lui- 
même  ne  pouvait  se  consacrer  à  de  tels  soins, 
résolu  qu'il  était  de  s'employer ,  jusqu'à  la 
mort ,  à  la  défense  du  château.  Alors  il  fait 
jeter  les  armes,  la  vaisselle  d'argent  et  les 
meilleurs  objets  du  mobilier  dans  la  cour  du 
château,  y  met  le  feu  de  sa  propre  main,  court 
à  l'écurie,  immole  ses  chevaux  de  bataille,  et 
s'élance  ensuite  contre  l'ennemi  qui  assaillait 
la  porte;  atteint  d'une  balle  il  s'appuie  sur  le 
genou,  et ,  dans  cette  position ,  il  continue  de 
combattre  jusqu'à  ce  qu'il  tombe  renversé  de 
plusieurs  coups  de  feu.  On  lui  coupa  la  tète; 
mais  le  pascha  ordonna  de  l'ensevelir  avec  hon- 
neur, ainsi  que  le  tronc,  sur  la  hauteur  en  face 
du  château.  Ce  glorieux  exemple  resta  sans  effet 
sur  la  garnison  du  château  de  Szeczeny ,  qui 
abandonna  la  place  aux  mains  de  l'ennemi  ;  mais 

(1)  lsluanfi  ,  I.  xviu  ,  fol.  319  ;  Dschelatsade,  fol.  295. 

(2)  Bmhenabi ,  manuscrit  il-  la   bibliothèque  impé- 
riale,  a0  j< ■  ',  p.432. 
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les  défenseurs  de  la  tour  fortifiée  de  Busa,  les 
vaillants  serviteurs  du  comte  Balassa ,  Michel 
Terchy,  Etienne  Suchay,  André  Nagy,  avec 
quelques  soldats,  tinrent  contre  deux  mille 
hommes  et  deux  canons  amenés  par  Arslan,  fils 
de  Jahja-Pascha-Oghli ,  d'après  l'ordre  d'Ali 
Pascha.  Sortant  des  ruines  de  la  tour,  les  défen- 
seurs gagnèrent  la  vallée  d'où  Arslan  leur  offrit 
et  leur  assura  une  libre  retraite,  honorant, 
comme  Ali,  la  valeur  dans  l'ennemi.  Le  château 
de  Salgo  aurait  résisté  vaillamment,  si  le  com- 
mandant ne  s'était  laissé  prendre  à  une  ruse  : 
Arslan  ayant  fait  traîner  à  grand  bruit  une  pou- 
tre énorme  par  un  grand  nombre  de  bœufs  sur 
la  montagne ,  donna  lieu  de  penser  aux  Hon- 
grois que  c'était  un  de  ces  canons  monstres  de 
l'espèce  des  pièces  dont  s'était  servi  Moham- 
med pour  la  conquête  de  Constantinople.  Mo- 
hammed-Pascha  devint  facilement  maître  des 
châteaux  d'Hollokœ,  de  Bujak,  Sagh,  Gyarmath- 
Enfin,  Arslan  et  Ali  battirent  en  rase  campagne, 
près  de  Fulek,  l'armée  de  Ferdinand,  forte  de 
sept  mille  hommes,  sous  le  commandement  su- 
périeur de  l'Autrichien  Érasme  ïeufel,  baron 
de  Gundersdorf.  Une  bombe  qui  tomba  sur  les 
caissons  à  poudre  des  Hongrois,  les  fit  sauter 
en  1  air  et  décida  la  bataille.  L'évêque  de  Wai- 
zen  et  beaucoup  de  vaillants  guerriers  mordi- 
rent la  poussière;  Pallavicini  et  Teufel  furent 
pris.  L'eunuque  entra  triomphalement  à  Ofen, 
se  faisant  précéder  par  quatre  mille  prisonniers, 
par  le  général  Érasmeïeufel,  sans  armes  ni  cas- 
que mais  à  cheval ,  et  par  la  musique  de  l'ar- 
mée qui  jouait  des  fanfares.  Les  prisonniers 
tombèrent  à  vil  prix,  et  surtout  les  Allemands: 
on  en  vendit  comme  esclaves  pour  un  boisseau 
de  farine  ou  d'avoine ,  pour  un  pot  de  beurre 
ou  de  miel;  mais  on  réclama  une  rançon  d'au- 
tant plus  éleyée  pour  le  chef.  Paljavicini ,  jeté 
dans  un  cachot  a  Qfeu ,  expia  par  mijle  souf- 
frances la  part  prise  au  meurtre  de  Marlinuzzi, 
et  n'obtint  sa  liberté  qu'en  payant  18,000  du- 
cats. Teufel,  envoyé  avec  quarante  drapeaux  à 
Suleiman,  démentit  son  nom  et  sa  position  pour 
se  délivrer  avec  une  plus  faible  rançon.  Indigné 
I  d'une  telle  bassesse,  Suleiman  le  fit  coudre  dans 
!  un  sac  de  cuir  et  jeter  à  la  mer  (1). 


!\)  Isiuanfi,  I.  xviii,  p.  335,  d'après  Ontorio,  p.  205; 
I  il  fut  décapité. 


Les  nombreux  succès  de  cette  campagne  de- 
vaient èlre  couronnés  par  la  conquête  des  deux 
placesde  Szolnok  et  d'Erlau.  La  première,  élevée 
au  confluent  de  la  Zagyva  et  de  la  Theisz,  avait 
été  fortifiée  dans  les  règles,  quelques  années  au- 
paravant ,  par  Nicolas,  comte  de  Salm  ;  les  mu- 
railles étaient  si  élevées ,  qu'à  peine  du  dehors 
voyait-on  les  toits  des  maisons  par-dessus;  du 
côté  du  midi,  un  fossé  large  et  profond ,  rempli 
d'eau,  défendait  les  approches.  Vingt-quatre 
gros  canons ,  trois  mille  mousquets  et  huit  mille 
quintaux  de  poudre  étaient  disposés  pour  nour- 
rir le  feu  ;  les  munitions  de  bouche  élaient  abon- 
dantes. Onze  cents  fantassins  et  trois  cents  hus- 
sards formaient  la  force  de  la  garnison  ;  mais 
de  tels  moyens  de  défense  devenaient  inutiles 
entre  les  mains  du  misérable  commandant  Lau- 
rent Nyary,  profondément  méprisé  de  ses  trou- 
pes ,  et  qui  devait  sa  position  non  point  à  ses 
services ,  mais  à  ses  intrigues.  Les  Hongrois  et 
les  Bohémiens,  les  Allemands  et  les  Espagnols, 
divisés  entre  eux ,  désertèrent  leur  poste ,  et 
Nyary  prit  la  fuite  avec  eux.  Mais  avant  de  pou- 
voir s'échapper,  il  fut  saisi  sous  la  porte,  et 
amené  devant  Ahmed-Pascha.  Cet  homme,  chef 
du  comilat  de  Dont,  osa  bien  acheter  sa  liberté 
en  abandonnant  sa  fille  à  l'un  de  ses  gardiens; 
plus  tard,  traduit  devant  un  conseil  de  guerre, 
il  obtint  son  acquittement  en  corrompant  ses 
juges,  le  chancelier  Olahus  et  l'archevêque  de 
Gran.  Le  vesir  fit  poursuivre  les  Bohémiens  et 
les  Allemands  enfuis  de  Szolnok,  qui  furent 
taillés  en  pièces.  Ensuite  Ahmed-Pascha  suivit 
le  siège  d'Erlau,  non  moins  célèbre  que  celuj  de 
Vienne  et  de  Guus,  et  les  noms  des  défenseurs 
de  cette  place  devant  laquelle  devaient  reculer 
les  armées  triomphantes  de  Suleiman,  Etienne 
Dobo  et  Etienne  Melskci ,  vivront  à  jamais  dans 
les  fastes  de  la  Hongrie.  La  ville  d'Agria,  ou 
Eger,  en  allemand  Erlau ,  est  appelée  ainsi  des 
aunes  (en  allemand  erlen),  qui  poussent  sur 
les  rives  de  la  petite  rivière  d'Erlau  et  de  la 
Theysz.  Le  9  septembre  Vth-1 ,  le  vesir  Ahmed 
fit   savoir  au  commmandanl  de  la  place  qu'il 
était  arrivé  avec  deux  armées  triomphantes,  la 
sienne  devant  laquelle  étaient  tombés  I  emes- 
war  et  Szolnok ,  et  celle  d'Ali-Pascha ,  conqué- 
rant de  Weszprim  cl  de  Dregely,  vainqueur  de 
Fulek.  Dobo  de  Buszka  fit  mettre  pn  prison  le 
porteur  du  message,  et  pour  réponse  a  la  soin- 
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mation  de  se  rendre,  un  cercueil  fut  placé  sur 
le  haut  des  murailles,  préparé  pour  l'assiégeant 
ou  l'assiégé  (1).  Ali-Pascha  parut  à  la  télé  de 
vingt-cinq  mille  hommes,  ayant  avec  lui  Arslan- 
Beg  de  Stuhlwciszenburg,  qui  pointa  près  de 
l'église  de  Sainte-Marie,  dans  le  faubourg, 
quatre  gros  canons  contre  le  fort:  peu  de  jours 
après  arrivèrent  le  vesir  Ahmed-Pascha  et  le 
beglerbeg  de  Rumili.  Mohammed-Sokolli.  Les 
janitschares  campèrent  devant  la  porte  Malla- 
rcr.  et  du  côté  du  nord ,  le  long  de  la  rive  gau- 
che de  la  petite  rivière  de  l'Eger ,  entre  Fene- 
metetlelieuditSiégeduRoi,parceque.  d'après 
la  tradition ,  saint  Etienne  s'y  était  assis  pen- 
dant la  construction  du  château  et  du  dônue, 
pour  entretenir  l'ardeur  des  ouvriers.  Ahmed 
et  Mohammed  avaient  placé  les  baraques  de  leur 
armée  dans  la  vallée  d'Erlau ,  sur  le  mont 
OEgidius;  le  quartier  d'Ali  était  vers  l'ouest. 
Celui-ci  annonça  l'ouverture  du  siège,  en  fai- 
sant monter  trois  des  plus  gros  canons,  qui  lan- 
cèrent contre  le  fort  des  boulets  de  cinquante 
livres.  Trois  jours  après,  Ahmed  établit  des  re- 
tranchements près  du  Siège  du  Roi ,  plaça  des 
pièces  et  canonna  l'une  des  tours  du  dôme; 
les  assiégés  de  leur  côté  répondirent  vigou- 
reusement à  ce  feu ,  et  firent  éclater  les  pièces 
turques.  Le  19  septembre,  les  trois  plus  gros 
canons  et  onze  plus  petits ,  établis  près  du  ci- 
metière, ébranlèrent  la  cathédrale  et  les  murs 
de  la  forteresse,  tandis  que  l'artillerie  d'Arslan 
jouait  de  l'église  Sainte-Marie.  Avec  des  cuirs 
mouillés  on  préserva  les  meules  de  blé  et  de  foin, 
sur  lesquelles  les  assiégeants  tiraient  à  boulets 
rouges  ;  les  ouvertures  faites  aux  murailles  fu- 
rent bouchées  avec  des  tonneaux  remplis  de 
sable.  Le  "29,  l'assaut  fut  tenté  et  renouvelé 
trois  fois  avec  une  perte  énorme.  Dobo  et  Mets- 
kei  reprirent  un  bastion  qui  avait  été  déjà  en- 
levé. Jean  Posgay ,  chargé  trois  fois  de  négo- 
ciations  par  le  lieutenant  royal  en  Hongrie 
auprès  du  gouverneur  turc  d'Ofen ,  périt  dans 
ces  engagements.  Huit  mille  Turcs  restèrent 
dans  les  fossés  (2). 

Le  même  jour  un  Hongrois ,  envoyé  par  Ars- 
lan-Beg,  apporta  une  nouvelle  sommation.  Les 
assiégés  déchirèrent  cette  lettre ,  en  brillèrent 

(1)  Centorio.p.  222. 

(2)  mu. 


la  moitié,  et  forcèrent  le  messager  a  manger 
l'autre.  Plus  tard,  ils  apprirent  de  cet  homme 
quel  était  le  contenu  de  la  dépèche  :  «Libre  re- 
traite était  accordée ,  sans  crainte  d'un  destin 
pareil  a  celui  de  Losonczy.  Ahmed  et  Ali  vou- 
laient bien  s'éloigner  à  trois  milles  d'Erlau , 
jusqu'à  ce  que  les  défenseurs  fussent  en  sûreté; 
Arslan  lui-même  se  mettrait  entre  leurs  mains 
comme  otage.  »  Dans  la  nuit  du  4  octobre ,  tout 
le  magasin  à  poudre  établi  dans  un  caveau  de 
l'église  fit  explosion  et  brisa  les  deux  moulins 
de  la  ville.  Dobo  et  Metskei  parcoururent  à 
cheval  les  divers  postes,   afin  de  raffermir 
les  courages  par  leur  présence.  Des  hérauts 
turcs   crièrent  devant  les  murs  une  nouvelle 
invitation  à  capituler,  offrant  une  retraite  libre 
et  assurée.  Mais  les  tambours  et  les  trompettes 
couvrirent  ce  bruit.  Avec  une  prodigieuse  ar- 
deur ,  on  travailla  le  soufre  et  le  salpêtre  pour 
remplacer  la  poudre  perdue ,  et  l'on  rétablit  un 
des  deux  moulins  détruits  afin  de  satisfaire  pro- 
visoirement aux  besoins  journaliers.  Ahmed  eut 
recours  au  moyen  employé  ordinairement  par 
les  Turcs  dans  les  sièges  de  ce  temps;  il  s'ec- 
cupa  de  combler  le  fossé  et  d'élever  un  rempart 
à  la  hauteur  des  murailles  de  la  place.  Près  du 
bastion  Bebeker,  le  fossé  fut  rempli  avec  des 
sacs  de  sable  et  de  terre,  sur  lesquels  furent 
rangées  des  fascines ,  et  du  bois  fut  amoncelé  à 
une  grande  hauteur.  Georges  Bornemissa,  l'Ar- 
chimède  du  siège  d'Erlau,  que  les  historiens 
hongrois  nomment  Grégoire  le  Savant ,  médita 
la  destruction  de  cet  ouvrage  et  l'accomplit. 
D'après  ses  dispositions,  des  seaux  de  cuir 
garnis  de  bois  résineux,  de  soufre  et  de  poix , 
de  goudron  et  de  graisse,  trempés  dans  le  suif, 
sont  remplis  de  pistolets  chargés ,  et  descendus 
tout  allumés  pendant  la  nuit  dans  le  fossé;  les 
fascines  et  le  bois  s'enflamment  ;  les  assiégeants 
accourent  pour  éteindre  l'incendie ,  ils  sont  re- 
poussés effrayés  par  l'explosion  des  pistolets 
éclatant  de  tous  côtés,  et  le  rempart  s'écroulant 
n'offre  plus  qu'un  monceau  de  cendres.  Borne 
missa  perçait  les  Turcs  du  haut  des  murailles 
avec  des  espèces  de  lances  rougies  au  feu  et 
armées  de  crampons  qui  ne  lâchaient  plus  prise, 
et  auxquels  on  se  brûlait  les  mains,  si  l'on  vou- 
lait secourir  les  victimes  une  fois  saisies.  Le  sa- 
vant hongrois  fit  garnir  de  planches  une  grande 
roue,  contenant  dans  l'intérieur  des  matières 
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inflammables  et  des  pistolets  chargés  ;  cetle  ma- 
chine allumée  roulait  du  haut  des  murailles, 
et,  par  des  décharges  continuelles,jetait  la  mort 
tout  autour  d'elle.  Le  10  octobre,  un  nouvel 
assaut  fut  livré,  qui  dura  depuis  le  lever  jus- 
qu'au coucher  du  soleil  ;  les  Hongrois  y  con- 
sommèrent deux  quintaux  de  poudre.  Deux 
jours  après,  l'assaut  général  fut  proclamé  dans 
le  camp  turc,  et  il  devait  être  le  dernier,  quel 
qu'en  fût  le  résultat.  A  la  naissance  du  jour,  les 
tschauschs  rassemblèrent  tous  les  corps ,  janits- 
chares,  asabes,  martoloses,  sipahis,  beschlus, 
akindschis,dschebedschis,  topdoschis  et  topa- 
rabedschis;  indiquèrent  à  tous  leurs  postes,  et 
poussèrent  les  moins  résolus  à  coups  de  barres 
de  fer.  Le  vesir  Ahmed  prit  son  posle  sur  le 
rempart.  Ali-Pascha,  Ulama-Pascha,  et  Arslau- 
Beg,  menèrent  l'armée  à  l'assaut  en  trois  masses  : 
sous  eux,  se  trouvaient  Derwisch-Beg ,  Weli- 
Beg,  Hasan-Beg,  Mustapha-Beg,  et  les  réfu- 
giés persans  venus  avec  Ulama,  Weldis-Chan, 
Mohammed  et  autres.  On  entendit  retentir  le 
bruit  de  la  musique  militaire  et  les  cris  :  «  Allah  ! 
Allah!  Jésus!  Marie!  »  Dobo,  placé  au  milieu  des 
ruines  du  bastion,  près  du  cachot,  là  où  s'élan- 
çaient les  troupes  d'Ali ,  à  pied,  blessé  à  la  main, 
anime  ses  vaillants  compagnons,  avec  les  mots 
de  patrie,  honneur,  gloire,  éternité.  Ses  dis- 
cours enflamment  tous  les  cœurs  ;  les  femmes 
mêmes  et  les  jeunes  filles  accourent  sur  les  mu- 
railles avec  des  seaux  d'eau  bouillante  et  d'huile 
enflammée,  qu'elles  versent  sur  les  infidèles. 
Une  mère,  son  gendre  et  sa  fille  combattaient 
serrés  sur  le  rempart  ;  l'homme  tombe.  La  fille , 
exhortée  par  sa  mère  à  ensevelir  le  mort,  ré- 
pond :  «Non,  pas  avant  de  l'avoir  vengé!  »  Aus- 
sitôt, saisissant  le  bouclier  et  l'épée,  elle  ren- 
verse trois  ennemis  ;  alors  seulement  elle  prend 
le  cadavre  de  son  époux  dans  ses  bras,  et  le  porte 
à  l'église  pour  lui  faire  donner  la  sépulture  chré- 
tienne. Lne  autre  femme  portant  une  charge  de 
1  pierres  sur  la  tète  tombe  frappée  d'une  balle 
■•  aux  pieds  de  sa  fille;  celle-ci,  étouffant  sa  dou- 
;   leur,  reprend  le  fardeau  ensanglanté,  le  jette 
d  sur  les  ennemis,  et  il  écrase  deux  Turcs.  Sur  le 
t  bastion  se  tenaient  Bornemissa ,  Zoltay  et  Fi- 
a-j  gedy,  contre  Arslan-Beg,  qui ,  de  sa  main  bles- 
sée, agitait  son  drapeau  rouge  brodé  d'or  ; 
c'était  un  signe  de  victoire ,  qui  avait  coûté 
huit  mille  morts  aux  assaillants.  Trois  mille  bcs- 

IIIM.    II. 


chlus,  akindschis  et  janilschares,  conduits  par 
l'aga  Mohammed,  se  portèrent  contre  la  vieille 
porte  de  la  forteresse,  où  Mekskei ,  avec  cinq 
cents  arquebusiers ,  repoussa  leurs  efforts.  En 
vain  les  tschauschs,  rappelant  aux  janitschares 
leur  triomphe  de  Temeswar,  les  engagèrent  à 
renouveler  l'attaque;  ces  miliciens  si  terribles 
répondirent  que  nulle  puissance  ne  pourrait  les 
décider  à  combattre  contre  Dieu  qui  s'était  dé- 
claré pour  les  Hongrois  :  ainsi  Erlaufut  sauvée. 
La  lutte  se  prolongea  six  jours  encore,  avec  des 
flèches  et  des  projectiles;  on  tira  quelques  coups 
de  canon.  Enfin  la  neige,  une  pluie  glaciale, 
arrivèrent  fort  à  propos  pour  donner  au  vesir 
un  prétexte  vivement  souhaité  de  lever  le  siège  : 
il  parut  céder  à  la  rigueur"  de  la  saison  et  ne  se 
retirer  que  pour  quelque  temps.  «  Vous  vous  êtes 
montrés  vaillamment,  habitants  d'Erlau!  s'é- 
crièrent les  assiégeants ,  soyez  maintenant  tran- 
quilles, nous  allonsnous  retirer;  mais  l'année 
prochaine  nous  reviendronsavec  des  forces  irré- 
sistibles pour  venger  notre  affront!  >-Le  vesii  Ah- 
med accabla  de  reproches  l'eunuque  Ali,  pascha 
d'Ofen ,  l'accusant  de  l'avoir  entraîné  dans  cette 
entreprise,  ajoutant  qu'il  savait  maintenant  ce 
que  c'était  que  ce  ramasd'enfauts,  ainsi  que  s'ex- 
primait Ali  en  lui  parlant  d'Erlau,  et  qu'il  n'a- 
vait jamais  rencontré  d'enfants  aussi  belliqueux. 
Dans  la  nuit  les  tentes  furent  levées,  la  grosse 
artillerie  chargée  sur  des  voitures ,  et  à  la  nais- 
sance du  jour  commença  la  retraite.  Dans  la 
place  on  ramassa  douze  mille  boulets,  qui  avaient 
été  lancés  sur  la  ville  durant  le  siège,  et  qui  fu- 
rent disposés  en  pyramides  comme  des  trophées 
sur  la  place  d'armes.  Les  drapeaux  conquis, 
ceux  d'Arslan-Beg,  d'Ali-Pascha  et  un  troisième 
furent  adressés  à  Vienne  avec  un  bulletin  très- 
ét<  ndu.  L'eunuque  Ali,  qui  avait  représenté  au 
vesir  la  conquête  d'Erlau  comme  une  opération 
si  facile,  dans  l'espérance  que  cette  place  serait 
attribuée  à  son  gouvernement  d'Ofen,  fut  bien- 
tôt déposé   et  remplacé  par  Tuighun-Pascha; 
mais  auparavant,  il  put  satisfaire  sa  vengeance 
sur  Bornemissa,  qu'il  fit  prisonnier  près  du  vil- 
lage de  Keresztes,  à  deux  milles  au-dessous 
d'Erlau,  et  qu'il  envoya  à  Constantinople.  Aus- 
sitôt s'ouvrirent  pour  le  Hongrois}  les  cachots 
des  Sept-Tours. 

Pendant  l'année  où  les  armées  de  Suleiman 
reculèrent  les  limites  de  l'empire  ottoman  par 
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des  conquêtes  si  importantes,  le  croissant  reçut 
quelques  atteintes  en  Asie,  de  la  part  des  Per- 
sans. Le  sellait  tenta  de  reprendre  Ardschisch, 
Aadildschuwas  et  Achlath.  11  échoua  contre  les 
deux  premières  places ,  grâce  à  la  valeur  de 
Ternir  kurde  Ibrahim,  et  d'Kmir-Mustapha, 
fils  de  Sinan-Pascha.  Les  habitants  d'Achlalh 
furent  déterminés  à  capituler  par  des  lettres 
simulées  :  la  libre  retraite  leur  était  accordée; 
mais  lorsqu'ils  sortirent,  ils  furent  tous  massa- 
crés avec  les  femmes  et  les  enfants.  Après  ce 
succès,desintrigues  pratiquées  dans  Ardschisch 
rirent  immoler  Mir-lbrahim,  et  le  château  fut 
rasé.  Ismail-Mirsa,  fils  du  schah ,  se  tourna  en- 
suite avec  quelques  milliers  d'hommes  du  côté 
d'Erserum,  attira  le  commandant  Iskender- 
Pascha  dans  une  embuscade,  et  le  défit  si  com- 
plètement que  les  begs  de  Trébisonde ,  Mala- 
tia,  Bosuk,  Karahiszar,  restèrent  sur  la  place; 
Le  sandschakbeg  Mahmud  et  les  agas  de  l'aile 
droite  et  de  l'aile  gauche  de  la  cavalerie  régu- 
lière se  trouvèrent  parmi  les  prisonniers.  Ce 
revers  n'affaiblit  nullement  aux  yeux  de  Sulei- 
man  le  mérite  de  la  vaillance  déployée  par 
lskender-Pascha  dans  l'action  et  dans  tant 
dautres  circonstances.  Il  lui  adressa  une  lettre 
d'éloges  sur  sa  vigoureuse  résistance  aux  forces 
supérieures  du  prince  persan  :  à  la  lettre  étaient 
joints  un  vêtement  d'honneur  ,  un  sabre  et  une 
masse.  11  n'y  avait  plus  à  douter  de  la  nécessité 
de  porter  maintenant  les  armes  ottomanes  de 
la  Hongrie  contre  la  Perse  ;  seulement  il  s'agis- 
sait de  décider  si  Suleiman  remettrait  le  com- 
mandement supérieur  de  la  première  campagne 
de  Perse  à  un  vesir,  ou  s'il  dirigerait  lui-même 
l'expédition.  Animées  par  la  présence  du  sultan, 
dans  onze  campagnes,  ses  armées  s'étaient  ha- 
bituées à  la  guerre  et  à  la  victoire,  et  tout  ré- 
cemment même ,  en  Hongrie ,  malgré  l'absence 
du  maître  suprême ,  elles  pouvaient  citer  les 
conquêtes  de  Temeswar,  Szolnok,  Lippa,  et  de 
vingt-cinq  châteaux,  qui  effaçaient  l'échec  es- 
suyé devant  Erlau.  Suleiman,  qui  touchait  à  ses 
soixante  ans,  visiblement  fatigué  par  tant  de 
travaux,  voulut  abandonner  ;ï  ses  vesirs  la  con- 
duite des  opérations  militaires  en  Perse.  En  con- 
séquence, il  avait  donné  !ecomm;:nrlcnient  supé- 
rieur au  grand  vesir  Rus  tem,  laissant  la  garde  de 
lafronlière  hongroise  à  l'hcureuxconquéiantAh- 
med-Pascha,  et  ordonnant  au  beghrbegde  Ru- 


miliMohammed-Sokolli  de  prendre sesquarliers 
d'hiver  à  Tokat ,  afin  que  les  hostilités  pussent 
s'engager  au  commencement  du  printemps  con- 
tre les  Persans.  S'il  y  eut  un  changement  dans 
cette  résolution,  et  si  Suleiman  reparut  sur  les 
champs  de  bataille,  ce  ne  fut  point  que  les  ar- 
mes ottomanes  s'arrêtassent  dans  leur  carrière 
de  triomphe ,  ni  que  le  maître  doutât  des  suc- 
cès de  généraux  tels  que  Ruslem  et  Ahmed  :  il 
y  eut  à  cela  une  cause  plus  grave  et  plus  impor- 
tante. Des  quartiers  d'hiver  d'Akserai  en  Kara- 
manie,  le  grand  vesir  envoya  au  sultan  laga 
des  sipahis  Schemsi,  signalé  par  ses  agréments 
et  ses  talents  poétiques,  et  admis  à  la  confiance 
de  Suleiman,  afin  de  lui  annoncer  que  les 
sentiments  des  janitschares  se  manifestaient 
clairement  en  faveur  du  prince  Mustapha;  que 
l'on  disait  dans  l'armée  «que  Suleiman  était 
devenu  vieux  et  ne  venait  plus  en  personue  au- 
devant  de  l'armée;  que  le  grand  vesir  seul 
s'opposait  à  la  succession  du  trône  revenant  lé- 
gitimement au  prince;  que  c'était  maintenant 
chose  facile  d'abattre  la  tète  de  Rustem  et  de 
donner  au  vieux  padischah  le  repos  nécessaire 
dans  le  sérail  de  Demotika.  Le  prince,  ajoutait 
le  rapport,  accueillant  de  telles  pensées  et  de  tels 
propos,  Sallaulesse  était  suppliée  d'entrer  elle- 
même  en  campagne.  —  Dieu  nous  préserve, 
dit  Suleiman  à  Schemsi-Pascha  (comme  celui- 
ci  le  rapporte  dans  un  poème  composé  à  ce  su- 
jet) (  1  ),  que,  pendant  ma  vie,  Mustapha-Chan  ose 
se  couvrir  d  une  telle  infamie.  »  Aussitôt  lesjar.it- 
schares  et  d'autres  troupes  reçurent  ordre  de  re- 
venir pendant  l'hiver  dans  leurs  foyers  ;  une  let- 
tre du  souverain  appela  le  grand  vesir  à  Constan- 
tinople,  et  il  fut  décidéqu'au  printemps  prochain 
la  campagne  s'ouvrirait  sous  la  haute  direction 
du  sultan  (2).  Aussitôt  que  cette  résolution  fut 
annoncée,  le  schah  envoya  le  sandschak-beg 
Mohammed  et  les  deux  agas  pris  dans  le  com- 
bat d'Erserum,  avec  des  propositions  de  paix,  à 
la  Porte.  On  ne  les  écouta  point  pour  le  moment, 
a  cause  du  motif  secret  de  l'entrée  en  campa- 
gne de  Suleiman,  qui  redoutait  non  point  les 
périls  du  dehors,  mais  les  dangers  intérieurs. 
On  se  contenta  d'adresser  au  schah  un  séid ,  ou 


(1)  Pelscbewi,  Aali,  Ssnlaksade. 

;2i  Aali,  xi.viii*  éréiieuieut  ;  fol.  2C1. 


LIVRE  XXXI. 


83 


parent  du  prophète ,  en  différant  les  négo- 
ciations de  paix ,  et  les  transportant  à  Alep. 

L'été  était  déjà  bien  avancé  lorsque  Suleiraan 
se  rendit  à  Skutari.  A  Jenitschelir  l'attendait  le 
prince  Bajesid,  gouverneur  de  Kararaanie,  qui, 
pour  la  durée  de  cette  campagne ,  fut  investi 
de  la  dignité  de  lieutenant  du  sultan  à  Andri- 
nople.  A  Kutahije  Suleiman  reçut  l'ambassa- 
deur polonais  Yazlowiecki,  qui  fut  congédié 
avec  des  protestations  d'amitié.  A  cette  époque 
nulle  cour  européenne  n'envoyait  des  ambassa- 
des auprès  de  la  Porte  plus  fréquemment  que 
la  Pologne  :  pendant  quatre  années  successive- 
ment on  vit  arriver  des  envoyés  polonais  au- 
près du  sultan  ;  dans  la  dernière  il  en  vint  deux. 
Depuis  Nicolas  Bohousz  dont  il  a  déjà  été  ques- 
tion, on  peut  citer  André  Burzki,  Stanislas 
Tenezynski ,  André  Bzicki ,  Yazlowiecki  ;  en 
1554,  se  présentèrent  encore  Pierre  Pilecki  et 
Nicolas  Brzozowski.  Les  objets  de  leurs  négo- 
ciations étaient  les  irruptions  des  Turcs  en  Po- 
logne, les  indemnités  pour  la  reine  Isabelle,  la 
restitution  des  prisonniers,  le  renouvellement 
de  l'amitié  entre  les  deux  nations.  Le  baile  vé- 
nitien Navagiero  était  revenu  cette  année  de 
Constantinople  à  Venise. 

Aux  équinoxes  d'automne  le  prince  Selim, 
gouverneur  de  Ssaruchan  ,  vint  baiser  la  main 
du  sultan  à  Bulawadin ,  et  reçut  la  permission 
d'accompagner  son  père  dans  cette  campagne. 
Lorsque  le  camp  fut  établi  au  delà  d'Eregli 
(Archelais),  dans  le  voisinage  de  cette  ville 
parut  le  prince  Mustapha ,  dont  la  tente,  déco- 
rée magnifiquement,  fut  plantée  à  côté  de  celle 
de  son  père  [5  octobre].  Le  lendemain ,  les 
vesirs  lui  baisèrent  la  main,  et  reçurent  de 
pompeux    vêtements    d'honneur.    Le   prince 
monta  ensuite  un  cheval  couvert  de  harnoij 
magnifiques,  et  fut  accompagné  à  l'audience 
du  sultan  par  les  vesirs  et  les  janitschares,  au 
bruit  des  acclamations  de  ces  miliciens.  Mais,  de 
quelle  consternation  dut  être  frappé  le  malheu- 
'  reux  prince,  lorsqu'en  entrant  dans  la  tente, 
il  n'aperçut  ni   le  sultan  son  père  ni   aucun 
jivesir,  et  trouva  seulement  les  sept  muets,  ter- 
■  cibles  exécuteurs  des  ordres  sanglants  de  Sulei- 
jmaii,  qui  avaient  jadis  étranglé  le  grand  vesir 
Tlbrahim  !  Ils  se  précipitèrent  sur  lui  et  lui  ser- 
Irèrent  la  gorge,  étouffant  des  cris  qui  en 
appelaient  vainement  à   la  pitié  de  son  père 


caché  derrière  le  rideau  de  soie.  Pendant  que 
cette  exécution  se  faisait  dans  l'intérieur  de  la 
tente,  au  dehors  on  abattait  la  tète  du  grand 
écuyer  du  prince  et  de  l'un  des  agaS.  Aussitôt 
que  la  nouvelle  fut  répandue  dans  l'armée, 
les  janitschares,  accoutumés  à  se  soulever  pour 
des  causes  moins  graves ,  éclatèrent  en  mena- 
ces et  réclamèrent  le  châtiment  du  grand  vesir, 
aux  intrigues  duquel  était  atlribué  le  tragique 
événement.  Les  vesirs  siégeant  dans  le  divan 
ne  savaient  que  résoudre  et  que  faire.  Alors 
parut  le  grand  chambellan  ,  qui  redemanda  au 
grand  vesir  le  sceau  d'or,  jiage  de  la  plus  haute 
confiance  et  du  pouvoir  suprême.  Après  l'avoir 
reçu,  le  grand  chambellan  se  tourna  vers  le 
troisième  vesir  Haider - Pascha ,  et  lui  dit: 
«  Allez  dans  votre  tente.  »  lui  annonçant  sa  dé- 
position. Bustem  et  Haider  obéirent  à  l'ordre  ; 
le  reste  du  divan  demeura  réuni.  Au  bout  de 
quelques  instants  se  remontrale  grand  chambel- 
lan avec  le  sceau  d'or,  qu'il  remit  à  l'ancien  se- 
cond vesir  Ahmed-Pascha ,  en  l'investissant  de 
la  première  dignité  de  l'empire.  Le  defterdar 
du  trésor  impérial  se  rendit  dans  la  tente  du 
prince  immolé  pour  se  saisir  de  ce  qu'il  laissait, 
au  profit  du  fisc;  les  gensde  la  victime  furent  con- 
gédiés avec  quelques  récompenses.  Les  ulémas 
d'Eregli  reçurent  l'ordre  de  réciter  les  prières 
des  morts  sur  le  cadavre,  qui  fut  transporté  à 
Brusa  et  enseveli  près  du  tombeau  de  Murad  11. 
Tous  les  historiens  turcs  et  chrétiens  sont  una- 
nimes pour  regarder  Bustem  comme  le  provo- 
cateur de  ce  meurtre ,  servant  ainsi  d'instrument 
à  son  ambitieuse  belle-mère  la  sultane  Chaszeki- 
Churrem,  de  nation  russe,  et  en  conséquence, 
appelée  Bossa  ou  Boxelane ,  et  que  des  poètes 
français,  même  des  historiens ,  au  mépris  de  la 
vérité,  veulent  absolument  rattacher  à  leur  na- 
tion. Les  écrivains  européens  racontent  encore 
beaucoup  de  choses  sur  des  tentatives  d'empoi- 
sonnement, des  lettres  supposées,  et  diverses 
autres  circonslances  ajoutant  encore  S  la  féro- 
cité de  Suleiman  dans  cette  exécution  ;  mais  de 
tout  cela,  les  Ottomans  ne  savent  rien,  ou  ne 
veulent  rien  savoir.  Depuis  Thuan  jusqu'à  Bo- 
bertson,  les  historiens  les  plus  renommés  ont 
jeté  ce  tragique  événement  dans  le  cercle  de 
leurs  récits  et  l'ont  répété  avec  pi  s  ou  moins 
d'emphase ,  d'après  l'ambassadeur  impérial 
Busbek  ;  mais  ce  diplomate,  rédacteur  d'excel- 
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lents  rapports  sur  d'autres  points,  dans  le  récit 
de  ces  faits  accomplis  eu  Asie  deux  ans  avant 
son  arrivée  à  Constant iuople,  a  commis  des 
erreurs  si  essentielles  sur  deux  circonstances, 
que  le  reste  ne  mérite  pas  une  confiance 
absolue.  S'il  transporte  la  scène  de  l'exécu- 
tion d'Eregli,  en  Karamanie,  à  Amasia,  sur  le 
Pont,  où  le  sultan  n'alla  point  dans  cette  cam- 
pagne ,  on  peut  bien  douter  de  la  vérité  de  sa 
description  de  la  fureur  de  Suleimun,  pressant 
le  zèle  des  muets  de  ses  paroles  et  de  ses  re- 
gards menaçants ,  tableau  que  Robertson  et 
Knolles  ont  ensuite  grandement  développé. 
Bien  plus  digne  de  foi  est  le  rapport  de  Bus- 
bek  sur  le  supplice  du  fils  de  Mustapha,  que 
l'eunuque  Ibrahim  sut  arracher  par  la  ruse  aux 
bras  de  sa  mère,  à  Brusa,  et  qu'il  jeta,  sans  vie, 
près  du  tombeau  de  son  père. 

Cette  mort  violente  et  injuste  de  Mustapha 
répandit  une  tristesse  générale  dans  l'armée  et 
dans  l'empire.  Plein  d'équité,  de  passion  pour 
les  sciences  et  la  poésie  ,  le  prince  avait  gagné 
au  plus  haut  degré  l'amour  des  soldats  et  des 
nourrissons  des  muses.  11  laissa  des  poésies  sous 
le  pseudonyme  de  Muehiliszi(le  Juste),  et  fut  le 
généreux  protecteur  de  Sururi ,  l'un  des  plus 
grands  philologues  ottomans,  auteur  d'un  dic- 
tionnaire persan  très-apprécié,  d'une  poétique, 
et  des  meilleurs  commentaires  sur  les  chefs- 
d'uuvre  des  poètes  persans,  tels  que  le  Gulistan 
et  le  Bostan,  le  Beharistan  de  Dschami  ;  le 
Schebistani-Chial  de  Fettahi,  le  Mesnewi  de 
Dschelaleddin-Rumi,  et  le  Divan  de  Hafis  ;  lui- 
même  avait  composé  trois  divans  de  ghaseles. 
Mustapha  fut  donc  pleuré  par  les  principaux 
poètes,  mais  avec  une  douleur  plus  profonde  et 
plus  amère  par  Jahja ,  qui  montra  cette  même 
liberté  dont  il  avait  déjà  fait  preuve  sous  l'ad- 
ministration du  tout-puissant  grand  vesir  Ibra- 
him ,  en  composant  une  élégie  sur  la  mort  du 
defterdar  lskender-Tschelcbi,  immolé  par  cet 
orgueilleux  favori.  Les  vers  coururent  de  main 
en  main,  passèrent  de  bouche  en  bouche,  et 
Jahja  hésita  d'autant  moins  a  s'en  reconnaître 
l'auteur,  que  Rustem,  l'ennemi  naturel  de  tous 
les  poètes,  était  déposé.  Mais  lorsque,  deux  ans 
après  ,  Rustem  rentra  en  possession  du  grand 
vesiral,  il  exposa  deux  fois  au  sultan  combien 
il  importait  au  maintien  de  l'ordre  du  monde 
de  faire  tomber  la  tète  d'un  homme  aussi  auda- 


cieux que  le  poêle  Jahja  ;car  ilu'osait  pasordon 
ner  son  supplice  de  sa  pleine  autorité ,  ainsi 
qu'avait  fait  le  grand  vesir  Ibrahim  à  l'égard  du 
poète  Fighani,  en  châtiment  d'une  épigramme: 
il  se  rappelait,  qu'au  moment  de  son  renverse- 
ment du  premier  poste  de  l'empire,  sa  propre 
tète,  réclamée  par  les  janitschares,  avait  été  en 
grand  danger.  Suleiman ,  qui ,  sur  les  instiga- 
tions de  Rustem,  avait  sacrifié  la  vie  de  son 
fils,  conserva  celle  d'un  poète  qui  ne  lui  était 
nullement  suspect,  et  dont  le  crime  était  d'a- 
voir pleuré  la  mort  de  Mustapha.  Rustem,  plus 
irrité,  manda  le  poète,  espérant,  dans  une  ré- 
ponse imprévoyante,  trouver  matière  à  l'accuser 
du  crime  de  lèse-majesté.  «  Comment  oses-tu 
blâmer  les  actes  du  padischah   et  les  livrer 
dans  tes  vers  en  pâture  au  peuple?  »  Par  une 
heureuse  concession ,  Jahja  répondit  :  «  Avec 
la  sentence  du  padischah ,  nous  avons  aussi 
condamné  le  prince  à  mort  ;  avec  ceux  qui  pleu- 
raient son  destin,  nous  avons  aussi  versé  des 
larmes.)^  Rustem,  auquel  il  était  défendu  d'at- 
tenter à  la  vie  du  poète,  le  punit  en  lui  retirant 
la  place  productive  d'administrateur  de  fonda- 
tions pieuses.  La  douleur  causée  par  l'injuste 
supplice  de  Mustapha   s'exprima,   non-seule- 
ment dans  l'élégie  de  Jahja,  mais  encore  dans 
les  pages  de  hardis  chronographes  (1).  Ce  sen- 
timent fut  irrité  encore  parla  mort  prématurée 
de  Dschihangir,  frère  de  Mustapha.  Ce  prince, 
infirme  et  contrefait,  mais  doué  de  brillantes 
qualités  de  l'esprit,  avait  aimé  Mustapha  de 
l'amour  le  plus  tendre  ;  il  ressentit  si  profondé- 
ment le  coup  frappé  par  son  père ,  qu'il  perdit 
entièrement  toutes  les  joies  du  cœur,  tomba 
dans  une  noire  mélancolie,  et  bientôt  s"éteiguit 
malgré  tous  les  secours  de  la  médecine.  Sulei- 
man ,  qui  souvent  s'était  diverti  aux  spirituelles 
sailliesdeDschihangir,déplora  sincèrement  une 
perte  si  cruelle ,  et  fit  ensevelir  cette  seconde 
victime  à  côté  de  son  frère  Mohammed ,  dans 
la  mosquée  appelée  aujourd'hui   mosquée  des 
Princes.  11  fit  de  plus  élever  à  la  mémoire  de 
Dschihangir  un  temple  sur  la  hauteur  qui  cou- 
ronne le  cap  de  Topchane. 

L'hiver  se  passa  à  Alep,  dans  des  soins  d'ad- 
ministration ;  là  furent  abolies  beaucoup  d'in- 
novations en  impôts  et  droits  fiscaux  contraires 

(1)  Pelschewi,  fol.  150;  Aali. 
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à  la  loi  (1).  Au  commencement  d'avril  le  camp 
fut  levé  ;  l'eunuque  Ibrahim-Pascha  quitta  l'ar- 
mée pour  aller  occuper  le  poste  de  Kaimakam , 
à  Constantinople.  Le  15  mai,  à  Amid,  il  y  eut 
un  divan  général  de  l'armée,  dans  lequel  on  ne 
vit  point ,  selon  l'usage ,  les  colonnes  de  l'em- 
pire, les  vesirs ,  kadiaskers,  defterdars  et  nis- 
chandschis,  mais  où  parurent  les  officiers  des 
janitschares,les  agas,  kiajas,  serdars,  colonels, 
capitaines,  comptables,  ainsi  que  les  gardes  du 
corps.  Le  sultan  les  accueillit  avec  bienveil- 
lance, s'enquit  de  leur  situation,  puis  leur  parla 
de  la  nécessité  de  reprendre  les  armes  contre 
les  ennemis  de  la  foi  et  de  l'empire,  les  Persans, 
et  de  les  porter  jusque  dans  leur  pays.  Vieux 
et  jeunes  versèrent  des  larmes  et  s'écrièrent  : 
«  Avec  joie  nous  marcherons  sur  l'ordre  du  pa- 
dischah,  non-seulement  jusque  dans  l'Inde  et  la 
Chine,  mais  encore  jusqu'au  mont  Kas  (2).  »  La 
marche  se  poursuivit  par  Erserum,  Tschabakt- 
schur,  et  le  bras  principal  de  l'Euphrat  e  (Murad), 
vers  Karghabasari  :  là  de  la  poudre  fut  distri- 
buée à  l'armée.  A  Toptschairi ,  des  prisonniers 
kurdes  s'échappèrent.  A  Ssuschehri,  dans  une 
plaine  bien  arrosée,  l'armée  fut  mise  en  bel 
ordre  de  bataille.  Le  grand  vesir  Ahmed  et  le 
second,  Ali-Pascha  l'eunuque,  rivalisèrent  de 
luxe  et  de  magnificence  ;  mais  tous  les  regards 
se  dirigeaient  sur  les  armes  étranges  des 
troupes  de  Rumili,  avec  lesquelles  le  beglerbeg 
Mohammed-Sokolli  vint  joindre  l'armée:  on  leur 
voyait  des  peaux  de  léopard  tombant  par-dessus 
les  épaules,  des  queues  de  renard  descendant  des 
casques,  de  longs  éperons  de  fer ,  d'énormes 
boucliers,  des  brassards  bleus ,  des  gantelets  de 
fer,  des  drapeaux  rouges  et  blancs,  et  même  des 
chevaux  peints  (3).  Six  jours  après ,  le  prince 
Sultan-Selim  organisa  sa  marche  avec  l'armée 
d'Anatoli,  commandée  par  le  beglerbeg  Ah- 
med-Pascha ,  et  les  troupes  de  Karamanie  et  de 
Sulkadr,  ainsi  que  des  begs  turkmans,  sous 
les  ordres  d'Haider-Pascha.  Les  liommes  de 
Sulkadr  et  de  Sivvas  furent  placés  a  l'arrière- 
garde;  les  beglerbegsd'Erserum,  Diarbekr  et 
Damas,  les  paschas  Ajas,  Iskender  et  Moham- 


(1)  Petscbewi ,  fol,  102. 

(2)  Limite  extrême  et  fabuleuse  delà  terre  d'après  les 
idées  des  Orientaux. 

i3)  Petscbewi ,  fol.  103  ,  d'après  Aali. 


med,  a  l'avant- garde.  A  l'aile  droite,  se  mitlc 
prince  Selim  avec  les  gens  d'Anatoli  et  de  Ka- 
ramanie; à  la  gauche,  se  rangèrent  les  troupes 
de  Rumili.  On  se  dirigea,  dans  cet  ordre,  vers 
Karsz,  place  frontière.  De  là  Suleiman  adressa 
la  déclaration  de  guerre  en  forme  de  provoca- 
tion au  schah  Tahmasip,  de  ce  ton  offensant , 
de  ce  style  injurieux ,  que  l'on  a  pu  déjà  con- 
naître par  les  défis  de  son  père  Selim  au  schah 
Ismail.  Il  lui  disait  en  résumé  :  «  Qu'en  vertu 
des  fetwas,  il  marchait  contre  les  hérétiques 
pour  les  anéantir;  que,  selon  la  parole  du  pro- 
phète, il  présentait  l'islam  avant  le  cimeterre; 
que  le  schah  pouvait  accepter  la  foi  orthodoxe, 
mais  que,  dans  le  cas  contraire,  il  ne  fallait 
pas  reculer  lâchement  devant  le  fer  qui  serait 
tiré  pour  l'exterminer,  suivant  le  texte  du  Ko- 
ran  :  nous  avons  tiré  le  fer  pour  manifester 
notre  colère  (1).  »  La  déclaration  de  guerre  fut 
mise  à  exécution  par  la  désolation  des  belles  et 
fertiles  campagnes  de  Nachdschiwan  et  d'É- 
riwan,  et  de  la  délicieuse  contrée  de  Karabagh. 
Schuregil,  Scherabchane.  Nilfirak,  furent  dé- 
vastés -,  à  Ériw  an ,  les  palais  du  schah  et  de  ses 
fils  furent  rasés,  le  magnifique  jardin  de  Sulla- 
nije  détruit.  Le  24  juillet  1554,  on  fit  halte  à 
Arpa  -Tschairi  ;  le  lendemain  ,  sur  les  rives  de 
l'Araxe,  à  Karahiszar,  les  troupes  de  Karamanie 
tombèrent  dans  une  embuscade  ,  et  les  Persans 
leur  firent  subir  quelque  perte.  Le  bon  pays  de 
Karabagh  fut  épuisé:  ce  que  l'on  ne  put  empor- 
ter, on  y  mit  le  feu  ;  à  Nachdschiwan ,  il  ne 
resta  pas  pierre  sur  pierre.  La  destruction  se 
promena  sur  un  cercle  de  cinq  jours  de  marche. 
Des  éclaireurs  et  transfuges  ayant  rapporté  la 
nouvelle  que  le  schah  était  retranché  dans  les 
montagnes  de  Lor,  et  le  pays,  tout  alentour, 
ne  présentant  qu'un  vaste  désert  désolé  par  le 
fer  et  le  feu,  la  retraite  fut  résolue.  Au  château 
de  Bajesid,  le  6  août ,  un  sipahi  prisonnier  ap- 
porta une  lettre  du  schah  en  réponse  au  défi  du 
sultan.  «  Le  schah,  y  était-il  dit,  exercera  des 
représailles  par  le  ravage  de  vos  terres.  Votre 
force  nVst  point  dans  la  lance  et  l'épée ,  vous 
vous  confiez  aux  fusils  et  aux  canons,  vous  ma- 
nifestez votre  valeur  par  le  pillage  et  l'incen- 


(1)  La  lettre  est  donnée  pai  Aali ,  Pelschewi  et  le 
journal  de  Suleiman  ,  n°  xxxvm  ,  mais  aver  quelques 
modifications  dans  les  terme?. 
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die;  néanmoins  la  paix  est  préférable.!)  En 
ce  même  lieu,  parvint  la  nouvelle  que  le  beg 
turc  d'Amasia,  Sultan-Ilusein,  qui ,  ayant  poussé 
ses  courses  dans  le  canton  de  Meragha  et  de 
Sehed ,  s'était  ensuite  établi  à  Tachti-Suleiman, 
capitale  du  Kurdistan,  avait  été  battu,  et  qu'un 
autre  des  principaux  begs  kurdes  avait  disparu. 
Alors  aux  hostilités  succédèrent  des  disposi- 
tions plus  pacifiques,  sans  que  pour  cela  se  ma- 
nifestât un  esprit  de  courtoisie.  Une  correspon- 
dance par  lettres  s'engagea  entre  les  ministres 
persans  et  ottomans.  Le  grand  vesir  écrivit  le 
premier.  Relevant  les  reproches  de  la  dernière 
lettre  de  schah ,  il  disait  :  «  On  sait  fort  bien  de 
quel  côté  on  a  tremblé  ;  maintenant  que  l'on 
s'est  retiré  de  Nachdschirwan,  le  chakal  vient 
bravement  dans  la  forêt.  Les  contrées  de  la 
Perse  sont  encore  obscurcies  par  l'ombre  des 
drapeaux  victorieux  des  Ottomans;  si  les  Per- 
sans osaient  paraître  en  rase  campagne  pour 
combattre,  les  Ottomans  seraient  prêts  à  les 
repousser,  sans  fusils,  ni  canons,  en  maniant 
simplement  la  lance  et  l'épée.  »  Une  seconde 
lettre ,  adressée ,  comme  la  précédente ,  par  le 
vesir  ottoman  aux  ministres  persans ,  et  por- 
tée par  un  prisonnier  persan,  répondait  de 
point  en  point  à  la  missive  envoyée  au  gou- 
verneur d'Erserum  Ajas  -  Pascha  ,  laquelle 
parlait  de  la  paix,  comme  si  elle  eût  été  dé- 
sirée d'abord  par  les  Ottomans.  La  lettre  com- 
mençait par  repousser  cette  prétention  des 
Persans  A  représenter  les  Turcs  comme  ayant 
fait  les  premiers  pas  pour  la  paix,  à  laquelle 
d'ailleurs  on  était  disposé;  puis,  au  sujet  de 
la  citation  du  texte  du  Koran  faite  par  le  Per- 
san :  «  Quiconque  tue  un  fidèle  est  plongé  pour 
jamais  dans  l'enfer.  »  Ahmed  disait  «  que  ce 
principe  était  vrai  à  l'égard  des  fidèles  ;  mais 
que  dans  ce  nombre  ne  pouvaient  être  comp- 
tés les  Persans  qui ,  du  haut  de  leurs  chaires , 
maudissaient  les  compagnons  du  prophète ,  les 
trois  premiers  chalifes.  Si  ceux  qui  agissent 
ainsi  ne  sont  pas  des  mécréants,  à  qui  donc  ce 
titre  pourrait- il  être  donné  ?...  La  vérilable 
doctrine  mahométane  compte  maintenant  neuf 
cent  soixante  années  ;  l'hérésie  persane  date  à 
peine  d'un  demi  siècle. . .  Quant  à  l'instabilité 
des  grandeurs  et  de  la  puissance ,  le  padischah 
l'a  toujours  devant  les  yeux,  et  n'a  pas  besoin 
qu'onla  lui  rappelle  ..  Enfin  en  ce  qui  concerne  la 


paix,  la  bienheureuse  Porte  est  toujours  ouverte 
aux  amis  et  aux  ennemis;  si  les  Persans  désirent 
sincèrement  la  paix ,  ils  doivent  envoyer,  non 
pas  quelque  misérable  employé,  mais  un  diplo- 
mate recommandable  ;  si  telles  ne  sont  pas  leurs 
intentions,  les  Ottomans  resteront  l'hiver  sur 
les  frontières,  et  les  désastres  des  sujets  retom- 
beront sur  la  tète  des  gouvernants...»  Ajas- 
Pascha  répondit  dans  le  même  sens  et  du  même 
ton  à  la  lettre  qu'il  avait  reçue  des  begs  de 
Perse. 

Derrière  l'Araxe,Ferhad-Beg,  sandschakbeg 
de  Kirkkilise,  remporta  quelques  avantages  sur 
l'ennemi;  à  Konludscha,  Turachan-Oghli-Omer- 
Beg  obtint  aussi  des  succès.  Lorsque  l'on  eut 
passé  le  pont  de  Tschoban,  et  que  l'on  fut 
campé  à  Hasaukalaa ,  les  beglerbegs  de  Diar- 
bekr  et  de  Wan,  ainsi  que  les  begs  Kurdes,  re- 
çurent des  vêtements  d'honneur,  et  furent  ad- 
misau  baise-main.  Les  tètes  envoyées  par  Soltan- 
Husein,  beg  d'Amasia,  de  Tachti-Suleiman, 
capitale  du  Kurdistan ,  plantées  sur  des  lances, 
furent  exposées,  comme  ornements  de  cette  cé- 
rémonie ,  au  bruit  des  fanfares  de  la  musique 
de  l'armée  [8  août  1554].  A  la  nouvelle  que  le 
schah  avait  enlevé  quelques  châteaux  de  Géor- 
gie ,  le  grand  vesir  reçut  ordre  de  se  mettre  en 
marche,  de  Saslik,  contre  lui ,  avec  quatre  mille 
janitscharcs,  toutes  les  troupes  de  Rumili ,  d'A- 
natoli  et  de  Karamanie;  mais,  dès  Olti,  l'on 
apprit  la  retraite  du  schah. 

Cependant ,  les  troupes  de  Bagdad  et  de  Lo- 
ristan  avaient  conquis  les  deux  districts  kurdes 
de  Schehrsol  et  de  Belkasz,  ainsi  que  les  châteaux 
en  dépendant,  ce  qui  avait  déterminé  la  sou- 
mission des  begs  du  Kurdistan.  A  Erserum  pa- 
rut enfin  l'ambassadeur  persan ,  investi  de  pou- 
voirs réguliers  tels  que  les  demandaient  Sulei- 
man  et  ses  vesirs ,  et  porteur  d'une  lettre  digne 
et  convenable  [26  septembre  1554].  C'était  le 
kurutschi-katschar,  ou  capitaine  des  gardes  du 
corps  du  schah, nommé  Schahkuli,  qui  sollicitait 
une  armistice  dans  une  audience  solennelle.  On 
accorda  cette  suspension  des  hostilités  pour 
tout  le  temps  qu'elle  serait  observée  du  côté  des 
Persans.  Quatre  jours  après ,  le  sultan  quitta 
Erserum  :  vingt  marches  le  portèrent  à  Siwas; 
après  douze  autres,  il  atteignit  Amasia,  où 
furent  pris  les  quartiers  d'hiver.  Au  printemps 
parut  dans  cette  dernière  ville,  comme  plénipo- 


LIVRE  XXXI. 


,'7 


tenliairc  du  schah  (  I  ) ,  son  grand  maître  des 
cérémonies,  l'ischikaga  Ferrtfchsad-Beg ,  avec 
des  présents  magnifiques  et  une  longue  lettre, 
qui,  aptes  de  grandes  louanges  à  Dieu,  au 
prophète  et  à  Ali ,  rappelait  une  infinité  de  sen- 
tences arabes  et  de  protestations  de  paix ,  et  fi- 
nissait par  demander  que  les  pèlerins  persans 
pussent  se  rendre  sans  trouble  vers  les  lieux 
consacrés  de  l'islam.  L'ambassadeur  fut  comblé 
de  marques  d'honneur  et  de  présents  ;  on  ré- 
pondit à  la  lettre  de  son  maître  par  une  autre 
moins  pompeuse,  mais  allant  plus  droit  au  but. 
Dans  cette  pièce,  tout  honneur  était  accordé  à 
l'imam  Ali;  mais  en  même  temps  on  faisait  ob- 
server qu'il  ne  fallait  point  pour  cela  dédaigner 
les  autres  compagnons  du  prophète,  car  celui- 
ci  a  dit  :  «Mes  compagnons  sont  comme  les 
étoiles;  en  suivant  l'un  d'eux  vous  avez  une 
bonne  direction.  »  Quant  à  la  paix ,  elle  serait , 
avec  la  volonté  de  Dieu,  maintenue  aussi  long- 
temps que  les  Persans  n'y  porteraient  point  at- 
teinte. Les  commandants  de  la  frontière  otto- 
mane écarteraient  toute  cause  de  désaccord ,  et 
emploieraient  tous  les  moyens  pour  garantir  la 
sécurité  do  voyage  des  pèlerins  musulmans  à  la 
Mecque  et  à  Médine.  Cette  lettre  est  la  base  de 
la  première  paix  formelle  conclue  entre  la  Perse 
et  la  Porte  ;  car,  depuis  un  demi-siècle ,  depuis 
la  fondation  de  la  dynastie  Ssaffi  par  Schah-Is- 
mail ,  les  armes  ne  s'étaient  reposées  qu'après  la 
bataille  de  Tschaldiran,  sans  que  d'aucun  côté 
fut  donnée  une  assurance  pacifique,  et  les  deux 
empires  étaient  en  face  l'un  de  l'autre  dans  une 
altitude  hostile,  tout  prêts,  à  la  première  occa- 
sion ,  à  signaler  dans  le  sang  cette  haine  reli- 
gieuse qui  sépare  les  sunnites  et  les  schiites.  Le 
29  mai ,  anniversaire  du  jour  où  Mohammed  le 
Conquérant  fonda  la  domination  ottomane  en 
Europe  par  la  prise  de  Constantinople ,  Sule|- 
man  affermit  sa  puissance  en  Asie  parle  pre- 
mier traité  de  paix  conclu  avec  les  Persans,  à 
\masia. 

En  même  temps,  parut  alors  à  Amasia  une 

imbassade  du  roi  Ferdinand,  composée  del'é- 

t'èque  de  Funfkirchen ,  du  savant  et  habile  di- 

)!omate  Anton  Wranczy ,  du  capitaine  général 

l  le  la  marine  danubienne  François  Zay ,  et  du 

laineux  Néerlandais  Auger  Busbek:  il  s'agissait 

(t)  BuRbek,  ep.  i. 


également  de  négocier  la  paix  ;  mais  ces  envoyés 
chrétiens  ne  furent  point  aussi  heureux  que  les 
Persans.  Pour  ne  point  laisser  de  lacune  dans 
l'histoire  des  rapports  de  la  Porte  avec  l'Au- 
triche, et  à  l'égard  de  la  Transylvanie,  il  est 
nécessaire  de  reprendre  les  efforts  pacifiques  de 
Ferdinand  à  partir  du  siège  d'Erlau,  au  mo- 
ment où  nous  avons  quitté  les  événements  de 
Hongrie  [24  août  1552].  Avant  la  conquête  de 
Temeswar,  Ferdinand  avait  écrit  de  Linz  au 
grand  vesir  Rustem,  demandant  le  renvoi  de 
Malvezzi  et  un  sauf-conduit  pour  deux  envoyés 
qui  devaient  aller  avec  des  présents  à  Constanti- 
nople négocier  la  paix.  De  la  prison  de  la  Tour- 
Noire.Malvezzi  avait  été  transféré  dans  le  château 
des  Sept-Tours,  où  la  somme  fixée  pour  son  en- 
tretien quotidien  fut  portée  de  15  aspresà  30(1). 
Une  lettre  de  Suleiman  avait  même  prétendu 
justifier  la  violation  du  droit  des  gens  commise 
par  l'incarcération  de  l'envoyé  ,  en  soutenant 
que  ce  représentant  de  l'Autriche  avait  été  re- 
tenu comme  otage,  et  en  garantie  de  la  conduite 
pacifique  de  Ferdinand.  Au  printemps  qui  sui- 
vit la  levée  du  siège  d'Erlau ,  Ferdinand  nomma 
deux  ambassadeurs,  Verantius  et  François  Zay, 
de  Gratz  :  le  premier  fut  envoyé  à  Ofen  avec 
Paul  Palyna ,  à  l'effet  d'obtenir  auprès  du  pas- 
cha  un  armistice  de  quelques  mois ,  durant  le- 
quel les  ambassadeurs  pourraient  mener  les 
choses  à  une  conclusion  pacifique  à  Constanti- 
nople (2).  L'eunuque  Ali ,  alors  sur  le  point  de 
remettre  son  gouvernement  à  son  successeur,  les 
accueillit  d'abord  fort  rudement  ;  mais  ensuite, 
adouci  par  un  présent  de  1,000  ducats,  il  pro- 
mit de  soutenir  leur  demande  à  Constantino- 
ple (3).  Voulant  singer  les  usages  pratiqués  à 
la  réception  des  ambassadeurs  à  Constantinople, 
où  les  vesirs  siègent  dans  le  divan,  le  beglerbeg 
d'Ofen  s'était  entouré  des  quatre  sandscliakbegs 
de  Gran,  Hatwan,  Neograd  et  Weszprim.  L'ar- 
mistice ne  fut  accordé  par  la  Porte  que  pour  si* 
mois ,  et  les  deux  ambassadeurs  eurent  mission 
de  se  rendre  à  Constantinople,  où  des  instruc- 


(1)  Relazione  di  Angelo  Rohaiu  (secrétaire  de  Mal- 
vezzi), dans  les  Archives  impériales. 

(2)  lustructio  pro  Ani.  Veranlioel  l'aiilo lilterato de 
Palinia  ;  Gratz  ,  le  13  mars. 

(3)  Relalio  Verantii  el  Pauli  lilterati  sur  cetle  mission  , 
dans  les  Archives  impériales. 
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lions  communes  avec  celles  de  Malvezzi  les  char- 
geaient d'acheter  la  paix  :  s'ils  pouvaient  obte- 
nir la  Hongrie  tout  entière,  ils  promettraient 
150,000 ducats  annuels;  mais  seulement  40,000 
pour  la  hante  Hongrie  et  la  Transylvanie  (1). 
Le  26  août ,  ils  arrivèrent  à  Constantinople,  au 
moment  où  Suleiman  allait  partir  pour  Alep. 
Le  lendemain  ils  visitèrent  le  grand  vesir  Rus- 
tem;  le  jour  suivant,  les  trois  autres  vesirs,  Ah- 
med ,  Ibrahim  et  Haider ,  et  le  troisième  ils 
parurent  en  audience  solennelle  devant  le  sul- 
tan, qui  daigna  parler  lui-même ,  en  demandant 
au  grand  vesir  comment  cette  paix  pourrait  être 
accordée  (2).  Cette  audience  si  prompte,  ils  la 
devaient  au  départ  prochain  du  sultan,  qui, 
en  effet,  le  lendemain  matin,  se  rendit  à  Sku- 
tari.  Dans  toutes  les  conférences  avec  Rusteni  et 
avec  les  vesirs  réunis  dans  le  divan ,  les  repré- 
sentants autrichiens  n'osèrent  pas  nommer  une 
seule  fois  la  Transylvanie  :  à  cette  condition 
seulement,  leur  dit-on,  le  sultan  était  prêt  à 
consentir  à  la  paix.  Afin  de  rapporter  les  in- 
structions pour  la  conclusion  de  la  paix  sur  celte 
base,  la  cession  de  la  Transylvanie  à  Zapolya, 
Malvezzi  devait  se  rendre  à  Vienne,  et  pendant 
ce  voyage  les  deux  autres  envoyés  resteraient 
à  Constantinople.  On  rédigea  le  plan  d'un  re- 
nouvellement de  la  paix  pour  cinq  ans,  en  vertu 
duquel,  en  raison  de  la  perte  subie  dans  la 
dernière  guerre  en  Hongrie,  le  présent  annuel 
de  30,000  ducats  était  réduit  de  moitié,  et  il 
était  établi  que  les  paysans  dépendant  de  Szol- 
nok  et  d'Erlau  ne  supporteraient  pas  de  plus 
grandes  charges  qu'avant  la  conquête  de  la  pre- 
mière et  le  siège  de  la  seconde  de  ces  deux  pla- 
ces. Ces  points  furent  traités,  le  29  août,  dans 
un  jardin  du  faubourg  de  Chalcédoine,  avec  le 
grand  vesir;  mais  la  conclusion  définitive  fut 
encore  différée  jusqu'au  retour  de  Malvezzi ,  et 
préalablement  on  n'arrêta  que  la  durée  de 
l'armistice.  Quelques  discours  de  Rustem  rappe- 
laient les  propos  orgueilleux  d'Ibrahim;  mais  ils 
reposaient  sur  une  base  plus  vraie  :  ainsi  il  re- 
procha aux  envoyés  la  violation  du  droit  des 


(1)  Instructiopro  Verantio,  Zay  elMalvezzio  ;  Vienne, 
13  juin  1553. 

(1)  Actio  Antonii ,  Francisci  Zayi  et  Joannis-Mariae 
Malvezzii,  oratortim  S.  I.  R  .  Majestatis  apud  prinripeni 
Turcarum.  an.  1553 ,  mens,  auguste-  ;  Katona. 


gens  par  les  Hongrois  qui  avaient  coupé  le  nez 
et  les  oreilles  à  l'ambassadeur  envoyé  par  Sulei- 
man après  son  avènement  au  trône.  Les  repré- 
sentants autrichiens  répondirent  qu'ils  avaient 
bien  entendu  parler  de  ce  fait;  mais  qu'il  n'ap- 
partenait pas  à  Ferdinand ,  et  qu'il  s'était  passé 
sous  le  règne  du  roi  Louis.  Mais  c'est  en  puni- 
tion de  ce  crime,  dit  Rustem  en  se  tournant  vers 
Zay,  que  vous  avez  perdu  Relgrad,  le  roi  et  le 
royaume;  et  naguère,  pour  avoir  pénétré  en 
Transylvanie,  au  mépris  de  la  trêve  de  cinq 
ans ,  vous  avez  encore  beaucoup  plus  perdu  que 
gagné;  Temeswar,  Szolnok,  Lippa  et  même 
Becse  nous  ont  été  rendus  par  le  ciel.  Rustem 
demanda  encore  s'ils  recherchaient  aussi  la  paix 
au  nom  de  l'empereur  Charles;  ils  répondirent 
qu'ils  agissaient  seulement  pour  le  roi  Ferdi- 
nand, mais  qu'il  n'y  avait  aucun  doute  que 
l'Empereur  Charles ,  par  amour  pour  son  frère, 
n'accédât  volontiers  au  traité  (1). 

Malvezzi  alla  donc  à  Vienne;  Verantius  et 
Zay  restèrent  à  Constantinople.  Neuf  mois  s'é- 
coulèrent avant  que  l'on  pensât  à  renvoyer  le 
premier.  La  maladie  qu'il  avail  contractée  dans 
les  cachots  de  la  Tour-Noire  et  des  Sept-Tours 
était  une  cause  réelle ,  et  fournissait  aussi  un 
prétexte  spécieux  pour  un  retard  dans  son  re- 
tour. D'après  une  lettre  adressée  d'Alep,  fin  de 
février,  mais  qui  ne  parvint  à  Vienne  qu'au  mois 
de  mai,  à  la  fin  de  ce  mois  Malvezzi  reçut  des 
instructions  dans  lesquelles  étaient  longuement 
développées  les  raisons  de  la  possession  légitime 
de  la  Transylvanie ,  et  réfutées  celles  de  Sulei- 
man ,  qui  les  appuyait  sur  le  droit  du  sabre  (2). 
Tandis  que  Malvezzi  faisait  ses  préparatifs  de 
départ,  et  qu'il  était  ensuite  arrêté  au  milieu  de 
sa  route  par  une  maladie  grave,  il  y  avait  eu  de 
fréquentes  atteintes  portées  à  l'armistice  du  côté 
des  Turcs.  Antérieurement  à  la  mission  de  Ve- 
rantius et  de  Zay,  Ulama,  gouverneur  de  Bos- 
nie, avec  Murad  et  Malkatsch,  begs  de  Klis  et 
de  l'Herzegowina,  avaient  porté  le  fer  et  le  feu 
aux  alentours  de  Warasdein;  mais,  près  de  Kris, 
sur  le  chemin  des  bains  de  Constantin,  surpris 
par  Nicolas,  comle  de  Zriny,  avec  les  troupes 


(1)  Rapport  des  trois  ambassadeurs,  dans  les  Archives 
impériales. 

(2)  Instruclio  pro  Malvezzio,  Veranlioet  Zay;  Vienne,   ,1  lî'jty 
22  mai   1554,  dans  les  Archives  impériales.  i|WfJ 
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hongroises ,  et  David  Ungnad  à  la  tète  des  Sty- 
riens,  il  fut  défait,  et  son  fils  Dschafer  tué  par 
Jean  Marbez.  Pour  venger  la  mort  de  ce  fils ,  il 
attaqua  les  châteaux  de  Chasma ,  Werœcze , 
Dorobra;    mais   Pierre   Erdœdy   et   Georges 
Zluny  descendirent  la  Save  avec  trente  bâti- 
ments appelés  tschaiks  ou  nassades ,  et  Marc 
Tomasovich  enleva  et  saccagea  les  châteaux 
de  Gradisca   et  de  Velika  (1).  Une  expédi- 
I  tion  beaucoup  plus  importante  par  ses  consé- 
quences fut  la  surprise,  dans  l'année  suivante, 
1  de  la  forteresse  de  Fulek ,  formée  de  deux 
châteaux  au-dessus  l'un  de  l'autre.  Les  ouvrages 
inférieurs  renfermaient  des  souterrains  où  se 
:  trouvaient  des  citernes,  une  poudrière  et  des 
cachots.  Tout  récemment ,  Fulek  avait  été  forti- 
■  fié  encore  par  le  possesseur,  François  Bebek. 
Par  la  manœuvre  d'un  prisonnier  turc  renfermé 
dans  le  château  supérieur,  le  vaillant  Hamsa , 
sandschakbegde  Szecseny ,  qui  n'avait  été  relâ- 
ché sous  rançon  que  l'année  précédente  par  les 
ambassadeurs  se  rendant  à  Constantinople,  oc- 
cupa la  formidable  position.  Bebek  ,  Balassa  et 
Pereny  amenèrent  bien  vite  des  troupes  ;  mais  il 
était  trop  tard.  Durant  quinze  jours ,  le  château 
inférieur  se  maintint  encore,  quoique  foudroyé 
parl'artilleried'en  haut  ;  mais  il  tomba  aussi  entre 
les  mains  des  Turcs,  lorsque  le  gouverneur  d'O- 
fen,Tuighun-Pascha,futarrivéavecdesrenforts. 
Le  pascha   d'Ofen   représenta    l'entreprise 
contre  Fulek  comme  une  juste  représaille  de 
la  surprise  d'Hollokoe,  prétendant  avoir  chargé 
le  sandschakbeg  d'Hatwan  et  celui  de  Stuhl- 
wieiszemburg  de  rétablir  le  repos.  En  même 
temps  qu'éclataient  ouvertement  les  hostilités 
en  Hongrie,  les  travaux  des  Turcs  se  poursui- 
vaient en  Transylvanie ,  et  Suleiman  n'en  dé- 
tournait pas  un  instant  ses  regards.  Depuis 
que,  deux  ans  auparavant,  un  tschausch,  au 
nom  du  vesir  Ahmed,  avait  parcouru  la  Tran- 
sylvanie avec  des  fermans  menaçants  adressés 
à  toutes  les  villes  ,  aux  États  et  aux  nobles  du 
pays,  de  temps  en  temps  se  succédaient  encore 
des  missives  et  des  lettres  du  sultan;  il  en  fut 
adressé  aussi  d'Alep  (2).  A  Constantinople,  les 
ambassadeurs  Verantius  et  Zay  combattaient 


(1  )  IstuanS ,  1.  xii ,  dans  Katona  ,  I.  un ,  p.  450. 
(2)  D'Alep,  en  dale  du  7  avril  1554  ,  à  Kendy,  Dobo 
rt  autre*. 


sans  relâche  les  envoyés  de  la  reine  Isabelle  et 
dePetrovich.  Ceux-ci,  introduits  par  l'interprète 
Mahmud  (le  renégat  allemand) ,  recommandè- 
rent la  reine  et  son  fils  à  la  protection  de  Suleiman, 
et  demandèrent  la  restitution  de  Lippa,  Soly- 
mos,Csanad,    Csailyath,  Fenlak,  Nagylak  et 
Szolnok,  à  la  Transylvanie  ;  les  présents  qu'ils 
apportaient  en  riches  étoffes  de  soie  valaient 
800  ducats.  Deux  interprètes,  le  Hongrois  Fer- 
had  et  l'Allemand  Mahmud,  et  le  tschausch 
Urudsch,  partirent  avec  la  mission  d'appeler 
l'assistance  de  Petrovich  et  desbeglerbegs  d'O- 
fen et  de  Temeswar  pour  installer  le  fils  de  la 
reine  Isabelle  comme  prince  enTransylvanie(1  ). 
Ces  mouvements  et  les  victoires  de  Suleiman  en 
Perse  devaient  faire  presser  l'envoi  si  long- 
temps retardé  des  ambassadeurs.  A  la  place  de 
Malvezzi,  alors  expirant,  et  qui  bientôt  après 
mourut  à  Komorn,  fut  nomméle  Néerlandais  Au- 
ger  Busbek,  qui  reçut  des  démonstrations  bien 
plus  développées  que  jamais  des  droits  de  Fer- 
dinand à  la  possession  de  la  Transylvanie  ;  dans 
les  instructions  rédigées  pour  lui  et  ses  deux 
collègues,  après  toutes  les  preuves  de  légiti- 
mité, on  produirait ,  s'il  y  avait  lieu,  la  prière 
d'obtenir  la  Transylvanie  comme  un  présent  de 
la  générosité  de  Suleiman  ("2).  Le  10  janvier 
1555,  Busbek  arriva  à  Constantinople,  où  le  ve- 
sir Ibrahim  occupait  la  place  du  kaimakam,  dé- 
posé en  même  temps  que  son  frère  Rustem  ; 
celui-ci  avait  ordre  de  faire  parlirlcs  trois  am- 
bassadeurs pour  Amasia,  où  Suleiman  passait 
l'hiver.  Ce  voyage  diplomatique  a  été  rendu  fa- 
meux par  les  lettres  de  Busbek  (?>)  et  par  la  décou- 
verte du  monument  d'Ancyre,  de  l'époque  d'Au- 
guste (4).  Les  ambassadeurs  furent  d'autant 
mieux  accueillis  qu'ils  apportaient  10,000  du- 
cats et  de  la  vaisselle  d'argent  richement  dorée. 
Ahmed  leur  demanda  si  c'étaient  des  présents 
ou  un  tribut.  Ils  répondirent  que  la  vaisselle 
était  un  don  ,  et  que  les  ducats  formaient  le 
tribut  pour  la  Transylvanie  (5).  Ils  se  plaigni- 
rent desviolationsmullipliéesderarmistice,que 

(1)  Rap.  des  ambassad.,  dans  Kalona,  1.  xxn,p.  565. 

(2)  Exemplum  inslructionis  ad  principem  Turcarum  , 
A.  D.,  1554 ,  die  23  novembris. 

(3)  Augerii  Gislenii  Busbequii  legationis  turcicse  epis- 
tolae  quatuor. 

(4)  Antiquitatesasiatitte,  accedit  monumentum  ancy- 
ranum ,  par  E.  Chishull;  Londini ,  1728.  p.  165. 

(5)  Rapport  d'ambassade  de  Busbek,  du  14  août  15i5. 
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s'étaient  plu  à  fouler  aux  pieds  le  noir  Hamsa, 
parrcnlèveinentdeFulck;Arslan,sandschakbeg 
dcStnlilweiszrnhurg.parl'inccndicdcPalota-.lc 
sandschakbegde  Weszprim,  par  les  ravages  du 
pays  au-dessous  de  Pato  et  de  Soralyo;  le  com- 
mandant de  Gœrœsgal,  par  des  courses  au-des- 
sous de  Szigcth  et  de  l'aezod  ;  celui  d'Hâte  an, 
par  des  sorties  du  côté  de  Poroszlo  et  d'Erlau  ; 
d'autres  officiers  encore,  par  l'attaque  de  Cso- 
banez,  Tihany  et  Olohvar  (1).  Malgré  ces 
plaintes,  et  tant  de  raisons  exposées  par  écrit 
pour  démontrer  plus  complètement  encore  que 
dans  les  instructions  la  légitimité  de  la  pro- 
priété, et  quoique,  pour  le  cas  de  la  concession  par 
Suleiinan ,  ils  promissent  à  ce  monarque  80,000 
ducats,  à  sonécuyer  très-influent,  20,000 ,'  et 
aux  troisvesirs,  14, 10et4,000ducats,selonleur 
rang  (2),  ils  ne  purent  obtenir  rien  autre  chose 
qu'une  trêve  de  six  mois  et  une  lettre  de  Sulei- 
man  pour  Ferdinand,  que  Busbek  devait  porter, 
pour  revenir  ensuite  avec  de  nouvelles  instruc- 
tions (3).  A  l'audience,  Busbek  exprima,  dans 
son  discours ,  l'espoir  de  rapporter  de  Vienne 
une  réponse  favorable  :  «Nous  l'espérons»,  ré- 
pondit le  sultan.  Les  offrandes  de  Ferdinand  et 
du  schah  furent  présentées  en  même  temps 
dans  un  divan  solennel  par  les  ambassadeurs 
venus  pour  solliciter  la  paix.  Le  Persan  réussit 
dans  sa  mission  ;  mais  les  Autrichiens  durent 
ajourner  leur  succès.  Le  jour  même  du  départ 
de  l'envoyé  de  Perse ,  Verantius ,  Zay  et  Bus- 
bek quittèrent  aussi  Amasia.  Les  deux  premiers 
s'arrêtèrent  à  Constantinople;  Busbek  prit  la 
route  de  Vienne  avec  une  lettre  de  Suleiman. 
Des  envoyés  de  Venise,  de  France  et  de  Polo- 
gne étaient  venus  présenter  au  sultan  des  féli- 
citations sur  les  triomphes  de  sa  campagne  (4). 
Trois  semaines  après  la  conclusion  de  la  paix 
avec  les  Persans,  Suleiman  se  mit  en  route 
d'Amasia  [21  juin  1555],  où  il  avait  accordé, 
en  récompense  de  leurs  services  récents ,  aux 
possesseurs  de  fiefs  de  différents  degrés,  des 
augmentations  de  solde,  et  conféré  au  begler- 
begdeRumili,  Mohammed -Sokolli,  la  dignité  de 
vesir;  le  gouvernement  de  la  Rumili  avait  été 

(!)  Rapport  des  trois  ambassadeurs,  eu  italien. 

(2)  Rapport  de  Busbek  ,  du  14  août  1555. 

(3)  Busbek  ,  ep.  i. 

(4)  Dschetalsade ,   fol.  318,    nomme  l'ambassadeur 
français  Mondeni*. 
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donné  à  l'aga  des  janilscharcs  .  Pertew, dont  la 
place  était  passée  à  Iskender-l'ascha.  Les  pays 
placés  sous  le  protectorat  de  la  Porte,  la  kri- 
mée,  la  Valachie  et  la  Moldavie,  virent  aussi 
des  changements  de  princes  dans  les  trois  der- 
nières années.  Mirtsche,  woiwode  de  Valachie, 
après  avoir  siégé  pendant  huit  années  comme 
premier  dignitaire ,  fut  soupçonné,  à  ce  qu'il 
parait ,  de  sentiments  trop  favorables  à  Ferdi- 
nand ,  déposé ,  et  à  sa  place  fut  nommé  Petra- 
schko ,  fils  de  Radul  [24  février  1554]  (1).  L'an- 
née suivante.  Alexandre,  prince  de  Moldavie, 
perdit  aussi  sa  situation,  parce  qu'il  l'avait  ob- 
tenue par  l'influence  polonaise ,  et  fut  mandé  à 
Constantinople  pour  répondre  sur  sa  conduite; 
mais  il  parvint  à  se  faire  donner  une  confirma- 
tion nouvelle  [25  octobre  1555]  (2).  Dans  la 
Krimée ,  les  choses  avaient  beaucoup  de  gra- 
vité :  Ssahib-Girai,  qui,  en  proposant  son  neveu 
pourchan  d'Astrachan,  espérait  n'avoir  plus  à 
le  redouter  comme  rival  à  Constantinople,  avait 
été,  comme  on  l'a  vu,  renversé  lui-même.  Avec 
lui  furent  frappés  encore  trois  fils  (3),  enfants 
immolés  à  la  cruauté  de  Dewlet-Girai  qui ,  à  la 
place  d'Emin-Girai,  nomma  Ahmed-Girai  pour 
kalgha;  à  partir  de  ce  moment,  Dewlet-Girai 
régna  vingt-sept  ans,  et  se  montra  ennemi  re- 
doutable des  Russes  (4).  Ssahib-Girai  avait  été 
le  dernier  chan  de  Kipdschak  de  la  famille 
de  Dschengis.  Iwan  Wassili,  conquérant  de 
Kasan  et  d'Astrachan,  prit  alors  l'ancien  titre 
asiatique  de  czar. 

Le  1er août  le  sultan  entra  dans  sou  nouveau 
palais  de  Skutari.  De  là  il  expédia  le  troisième 
vesir,  Mohammed-Sokolli ,  avec  trois  mille  ja- 
nitschares  et  quatre  mille  cavaliers  dans  les 
cantons  de  Salonique  et  de  Jenitschehr ,  où  un 
rebelle,  prenant  le  nom  de  Mustapha,  si  déplo- 
rablement  mis  à  mort ,  avait  entraîné  environ 
dix  mille  hommes  sous  ses  drapeaux.  Déjà,  avant 
le  retour  de  Suleiman  d'Amasia ,  le  prince,  gou- 
verneur d'Andrinople,  avait  envoyé  contre  ces 
insurgés  un  de  ses  agas  et  le  sandschak-beg 
de  Nicopolis,  Mohammed -Chan ,  de  la  famille 

(1)  Ep.  Veranlii  ad  Ferdinandum,  Constantinopoli, 
l,i;  Ma  il.  1554  ,  apud  katona  ,  1.  xxn  ,  p.  556. 

(2)  Jbid.,  23oct.  1555,  apud Katona,  l.xxu,  p.  760. 

(3)  Dans  les  Sept  étoiles  errantes ,  fol.  68. 

(4)  /*id.,Dschenabi,  Nochbetet-Tewarich  et  He6ar 
fenu. 
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Sulkadr.  Le  prétendant  au  trône  avait  nommé 
un  marchand  de  volailles  pour  vesir,  et  deux 
étudiants  pour  kadiakers.  Le  marchand  de 
volailles  livra  son  sultan  au  sandschakbeg 
de  Nicopolis,  qui  l'expédia  au  vesir  Sokolli,  et 
celui-ci  adressa  le  prisonnier  au  sultan.  La  tra- 
hison du  marchand  de  volailles  fut  récompensée 
par  un  bon  fief,  et  le  faux  Mustapha  fut  pen- 


du (1).  Son  supplice  étouffa  la  guerre  civile: 
mais  l'esprit  vieillissant  de  Suleiman,  dans  un 
corpsmaladifet  fatigué,  était  agité  par  des  ter- 
reurs que  provoquait  sans  doute  dans  la  con- 
science paternelle  le  spectre  d'un  fils  injuste- 
ment sacrifié. 

(t)  Petschewi,  fol.  114. 
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Déjà,  dans  le  livre  précédent,  on  a  contemplé 
une  triste  face  du  grand  caractère  de  Su- 
leiruan  :  sa  condescendance  pour  une  épouse 
bien-aimée ,  qui  dégénère  en  faiblesse ,  sa  ri- 
gueur contre  un  fils  trop  cher  aux  janitschares, 
qui  devient  de  la  cruauté  ;  maintenant  nous 
allons  voir  ces  deux  défauts,  joints  à  de  la  dé- 
loyauté, obscurcir  encore  l'éclat  dont  il  avait 
brillé.  Sans  doute  il  avait  eu  à  soutenir  une 
lutte  longue  et  pénible  en  lui-même,  lorsqu'il 
fit  étrangler  le  compagnon  des  jeux  de  sa  jeu- 
nesse ,  l'ami  de  son  âge  mûr ,  l'instrument  si 
puissant  de  son  gouvernement, son  beau-frère, 
ce  grand  vesirsi  redoutableet  si  cher,  Ibrahim, 
au  mépris  de  ses  serments  donnés  dans  les  en- 
tretiens intimes  de  ne  jamais, quoi  qu'il  arrivât, 
attenter  à  sa  vie.  Ses  scrupules  pour  la  violation 
de  la  foi  jurée  furent  apaisés  alors  par  la  sen- 
tence d'u n  légiste  :  que  le  sommeil  était  u ne  mort 
apparente,  et  que  l'homme  endormi  présentait 
la  ressemblance  d'un  mort  (  I  ).  Sa  conscience 
dut  être  beaucoup  moins  agitée  par  le  supplice 
du  grand  vesir  Ahmed  qui,  au  moment  de  la 
déposition  de  Rustem ,  avait  refusé  fermement 
d'accepter  la  place  dangereuse  à  lui  offerte,  et 
n'avait  fini  par  s'y  décider  qu'en  cédant  à  une 
sorte  de  contrainte,  et  sur  le  serment  solennel 
de  Suleiman  de  ne  jamais  le  déposer.  «Dans  le 

(1)  S3gredo ,  I.  îv  ;  Venezia  .  16S8  ,  p.  221. 


fait,  dit  Hadschi-Chalfa ,  auteur  des  Tables 
chronologiques  de  l'histoire  ottomane,  il  ne  l'a 
pas  déposé ,  il  la  tué.  »  Dans  le  plein  exercice 
de  sa  dignité,  au  moment  où,  un  jour  de  di- 
van, ilse  rendait  à  l'audience  du  sultan,  il  fut. 
saisi  et  décapité  devant  la  salle  d'audience  (1) 
[28  septembre  1555].  On  donna  pour  motif  de 
cette  condamnation  capitale,  qu'il  avait  voulu 
pardescalomnies,  enlever  àl'ancien  gouverneur 
d'Egypte,  devenu  vesir,  Ali-Pascha,  la  faveur 
du  sultan,  et  lui  faire  arracher  sa  dignité  avec 
la  vie.  Voici  comment  les  choses  ont  dû  se  pas- 
ser :  A  peine  parvenu  à  la  première  dignité  de 
l'empire,  pour  remplacer  un  gouverneur  d'E- 
gypte, Ali-Pascha,  appelé  au  poste  de  vesir , 
homme  joyeux ,  bon  vivant ,  d'une  énorme  cor- 
pulence, Ahmed  avait  envoyé  au  Kaire  un  de 
ses  parents ,  Dukagin-Mohammed-Pascha,  et  lui 
avait  donné  l'ordre  d'augmenter  autant  que  pos- 
sible l'excédant  revenant  annuellement  au  tré- 
sor du  sultan  :  vraisemblablement  Ahmed  es- 
pérait ainsi  se  maintenir  au  niveau  de  son  pré- 
décesseur Rustem ,  qui  enrichissait  le  trésor  du 
sultan  par  tous  les  moyens  (2).  Ali  le  Gros  s'é- 
tait borné,  durant  son  gouvernement ,  à  tirer 
la  somme  annuelle  accoutumée;  Dukagin-Mo- 
hammed ,  la  première  année ,  l'augmenta  de 

(1)  Petschewi  ,  fol.  115;  Aali. 

(2)  Busbek,ep.  i,  s'étend  longuement  sur  le  génie 
financier  de  Rustem. 
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150,000  ducats.  Suleiman  fit  des  observations 
à  Ali  sur  cette  différence  dans  les  revenus ,  et 
celui-ci  répondit  qu'il  avait  préféré  administrer 
le  pays  suivant  les  anciens  règlements  plutôt 
que  de  le  ruiner  à  force  d'extorsions.  Néan- 
moins, à  Amasia,  Suleiman  fit  suivre  contre  lui 
une  enquête  dont  lesrésultatsl'auraient  perdu  si 
en  même  temps  n'avait  été  interceptée  une  lettre 
d'Ahmed  à  Dukagin,  dans  laquelle  le  vesir  lui  re- 
commandaitdelever  plus  d'argent  encore,  si  c'é- 
tait un  moyen  de  sedéfaired'Ali.  Celui-ci  porta 
cette  lettre  au  sultan;  de  plus,  tandis  que  Su- 
leiman se  rendait  à  la  mosquée,  une  supplique 
lui  fut  présentée,  dans  laquelle  se  trouvaient 
des  plaintes  mensongères  sur  les  oppressions 
d'Ali.  En  examinant  les  choses  de  près,  on  dé- 
couvrit que  le  porteur  de  la  supplique  la  tenait 
d'un  tschausch  auquel  elle  avait  été  donnée  par 
le  grand  vesir.  C'est  ainsi  que  dans  Constanti- 
nople  on  rapportait  les  motifs  apparents  du 
supplice  d'Ahmed  ;  mais  personne  ne  croyait  à 
ces  récits.  La  véritable  cause  de  la  ruine  du 
grand  vesir  était  celle  qui  a  été  donnée  par 
tous  les  historiens  ottomans  contemporains  et 
les  auteurs  de  rapports  européens ,  le  désir  de 
la  sultane  russe  de  replacer  son  gendre  à  son 
ancien  poste.  Rustem  n'avait  été  sacrifié  que 
pour  le  moment,  afin  d'apaiser  les  murmures  des 
janitschares  irrités  du  meurtre  du  prince  Mus- 
tapha, et  menaçant  de  se  soulever.  Les  intrigues 
du  harem  pouvaient  arriver,  sans  trop  d'efforts, 
au  renversement  d'un  homme  dont  l'élévation 
n'avait  étéque  provisoire  :  les  calomnies  sur  l'ad- 
ministration d'Ali  purent  fournir  un  prétexte; 
mais  sur  la  véritable  cause  l'opinion  fut  unanime 
à  l'intérieur  comme  au  dehors  de  l'empire.  Lors- 
que plus  tard  Hasan-Pascha  se  rendit  en  Perse 
comme  ambassadeur  de  Suleiman,  le  schah  Tah- 
masip  lui  reprocha  les  supplices  d'un  prince  tel 
que  Mustapha,  d'un  grand  vesir  tel  qu'Ahmed, 
comme  les  deux  plus  grandes  taches  du  règne 
de  Suleiman  (1).  Le  mérite  de  la  conquête  de 
Temeswar  et  de  l'enlèvement  du  camp  persan 
n'avait  pu  balancer  les  intrigues  des  femmes  et 
de  Rustem,  qui  fut  réintégré  dans  la  première 
dignité  de  l'empire. 

L'été  suivant  fut  achevée  heureusement  la 


(t)  Busbek  ,  ep.  î,  s'étend  longuement  sur  le  Génie 
financier  de  Rustem. 


construction  de  la  Suleimanije,  la  plus  belle 
mosquée  dont  fut  décorée  la  capitale  de  l'em- 
pire sous  la  domination  ottomane.  Les  travaux 
avaient  coûté  plus  de  700,000  ducats.  Ce  monu- 
ment ne  le  cède  à  Aja-Ssofia  que  par  la  har- 
diesse de  la  coupole ,  la  magnificence  des  co- 
lonnes et  la  grandeur  des  souvenirs  historiques; 
mais  l'ensemble  des  constructions  accessoires , 
et  les  ornements  d'architecture,  en  font  une 
œuvre  de  premier  ordre.  La  Suleimanije  est  la 
seule  mosquée  élevée  par  Suleiman  qui  porte 
son  nom  ;  six  autres,  dont  les  frais  furent  tirés  en 
partie  de  sa  cassette  privée,  portent  les  noms 
de  sou  père,  de  ses  fils,  de  la  sultane  Churrem, 
et  de  sa  fille,  épouse  de  Rustem. 

L'achèvement  de  la  Suleimanije  et  la  réinstal- 
lation de  Rustem  comme  grand  vesir  furent 
considérés  comme  des  événements  politiques 
d'une  si  grande  importance,  qu'un  ambassadeur 
persan  vint  tout  exprès  pour  offrir  là-dessus 
des  félicitations  au  sultan.  Il  apportait  un  cer- 
tain nombre  de  lettres  du  schah  pour  le  sultan 
et  pour  Rustem  ;  du  fils  du  schah ,  le  prince 
Mohammed,  pour  le  grand  vesir;  de  la  première 
épouse  du  schah,  appelée  eu  Perse  l'épouse  du 
harem ,  pour  la  sultane  Chaszeki.  Les  formules 
de  salutation  et  les  titres  employés  dans  ces  épi- 
Ires,  le  styledont  elles  étaient  écrites,  formaient 
par  leur  pompe  et  l'exagération  des  éloges, 
un  contraste  frappant  avec  le  ton  de  la  corres- 
pondance engagée  durant  la  guerre.  Après  deux 
feuilles  in-fol.  de  félicitations  et  de  compliments 
en  prose  et  en  vers ,  le  schah  s'adresse  enfin  au 
«sultan  des  deux  parties  delà  terre,  favorisé  de 
la  bienveillance  divine, orné  de  lagràceduSei- 
gneur,  comblé  des  dons  du  Tout-Puissant ,  au 
chakan  des  deux  mers,  nommé  prophète  de 
deux  espèces  de  créatures ,  des  hommes  et  des 
démons ,  etc..»  11  le  complimente  sur  l'achève- 
ment de  la  mosquée  dont  il  n'y  a  point  d'égale 
sur  la  terre,  et  le  remercie  de  la  facilité  désor- 
mais assurée  au  pèlerinage  de  la  Mecque.  La 
lettre  de  Suleiman,  beaucoup  plus  courte,  com- 
mence ainsi  :  «Seigneur  de  la  majesté,  ferme 
comme  le  ciel,  qui  s'élève  brillant  comme  le 
soleil ,  environné  de  l'éclat  de  Dschemschid , 
doué  de  l'autorité  de  Dira,  de  l'habileté  de 
Chosroes,  du  bonheur  de  Jupiter,  possesseur 
de  la  couronne  de  Keikobad ,  du  trône  de  Feri- 
dun,  schah  du  trône  de  là  magnificence,  lune 
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du  ciel  de  la  puissance,  qui  arbore  les  bannières 
de  l'honneur  et  de  la  fortune,  qui  étend  le  tapis 
de  la  modération  et  de  l'habileté,  point  du  lever 
des  étoiles  des  bonnes  qualités,  source  et  ber- 
ceau des  vertus,  etc..» 

Par  la  comparaison  de  ces  titres  avec  ceux 
que  nous  a  conservés  Agatias,  dans  la  lettre  de 
Chosroes-Perwis  à  l'empereur  grec,  on  voit  que 
le  style  de  cour,  en  Orient,  a  peu  changeait  fond 
dans  l'espace  de  mille  ans;  malheureusement  il 
ne  nous  reste  des  temps  anciens  aucune  corres- 
pondance entre  une  reine  de  Perse  et  une  impé- 
ratrice grecque,  pour  établir  des  rapports  avec 
les  formes  suivantes  du  style  épistolaire  du  ha- 
rem. Voici  le  début  de  la  lettre  de  l'épouse  du 
schah  :  «  Brillant  joyau  de  la  louange  telle  qu'elle 
s'élève  des  chaires  du  ciel,  de  la  bouche  des 
anges  qui  jour  et  nuit  louent  le  Seigneur,  prière 
la  plus  tendre  à  laquelle  Dieu  prête  l'oreille 
parmi  toutes  celles  qui,  dans  les  mosquées  et  les 
cellules,  surtent  de  la  bouche  des  fidèles  croyants 
actifs  dans  les  bonnes  œuvres,  ornement  des 
temps,  le  plus  précieux  de  tous  les  bijoux, 
soyez  présentée  à  l'habitante  des  régions  supé- 
rieures, douée  de  la  majesté  de  Jupiter,  envi- 
ronnée de  l'éclat  de  l'étoile  du  matin,  magnifique 
comme  Ferengis  (1),  puissante  comme  Bal- 
kis  (2) ,  noble  comme  Suleieha  (3),  sans  tache 
comme  Marie,  douée  de  la  force  vivifiante  du 
soleil,  par  vos  qualités  attrayantes  la  gloire 
des  femmes  considérées  comme  des  anges,  la 
Kaidafa(4)  des  temps,  la  Niischabe  a  laquelle 
les  jours  sont  consacrés,  la  sultane  Chaszeki.  » 
Elle  la  félicite  pour  le  mérite  de  la  construction 
d'une  mosquée;  lui  envoie  quelques  exemplaires 
du  Koran  en  présent ,  espérant  qu'ils  seront 
recueillis ,  pour  un  pieux  usage ,  dans  la  mos- 
quée. Chaszeki  répond  :  «Perles  des  plus  pures 
prières  de  la  couronne  de  roses  que  récitent  les 
anges,  coraux  vaporeux  des  meilleurs  désirs 
que  produisent  les  pieux  raoslims  dans  les  mos- 
quées ,  soyez  favorablement  accueillies  comme 
ornement  du  paradis  par  celle  qui,  douée  de  la 
jeunesse  des  houris,  delà  vertu  de  Suleieha,  de 
qualités  prépondérantes,  et  de  la  force  do- 
minatrice de  Darius,  qui  règle  en  souveraine 

(1)  Épouse  de  Siawusch  ,  fille  de  Cfrasiab. 

(2)  La  reine  de  Saba. 

(8)  La  femme  de  Putipbar. 
(4)  La  Kaudake  des  Grecs. 


les  conseils  du  monde ,  par  Marie  qui,  ardente 
comme  Jésus,  recouvre  l'astre  éclatant  de  la 
ceinture  nuptiale,  la  perle  brillante  de  la  cou- 
ronne de  chasteté,  par  le  voile  de  la  purelé, 
image  dérobée  aux  regards  des  profanes.  »  Le 
prince  Mohammed  s'adresse  sur  le  même  ton 
au  grand  vesir,  en  le  félicitant  de  Sa  réintégra- 
tion dans  sa  dignité  antérieure  :  «Le  bonheur  a 
tenu  ce  qu'il  avait  promis ,  et  l'astre  de  la  vic- 
toire atteint  le  point  d'où,  grâce  à  Dieu,  il  re- 
prend ensuite  sa  course  ;  car  le  soleil ,  après  s'ê- 
tre couché,  se  relève  de  nouveau.»  Le  porteur 
de  ces  lettres  et  de  ces  présents  était  Tubet- 
Aga ,  serviteur  vieilli  daus  les  emplois  de  la  cour 
de  Perse,  a  laquelle  il  était  attaché  depuis  un 
demi-siècle  (1). 

Après  l'achèvement  de  sa  mosquée,  le  pre- 
miersoin  de  Suleiman  fut  d'installer  des  savants 
distingués  dans  les  quatre  académies  attachées 
à  ce  temple.  A  ces  places  de  professeurs  furent 
affectés  des  revenus  plus  considérables  qu'à 
toutes  les  autres,  de  sorte  que  ,  dans  la  hiérar- 
chie de  l'enseignement,  elles  furent  portées  aux 
premiers  rangs:  elles  y  sont  restées  depuis.  Le 
choix  du  souverain  tomba  sur  quatre  légistes 
signalés  par  leurs  ouvrages ,  auxquels  leur  mé- 
rite avait  déjà  procuré  la  protection  du  savant 
mufti  Ebusuud  et  celle  du  grand  vesir  Rustem. 
Deux  d'entre  eux  avaient  été  précédemment 
attachés  aux  académies  fondées  par  Rustem  à 
Kutahije.  L'un,  descendant  de  Dschelaleddin- 
Rumi,  le  grand  poète  mystique  des  Persans, 
était  Mohammed-Ben-Churrem,  dont  la  glose 
au  Tedschrid ,  grand  traité  de  métaphysique  de 
Naszireddin  de  Tus,  a  été  conservée  en  manu- 
scrit de  la  main  de  l'auteur  dans  la  bibliothèque 
attachée  à  la  Suleimanije,  comme  un  précieux 
monument  bibliographique  :  celui-ci  eut  l'aca- 
démie située  au  midi,  du  côté  occidental  de  la 
mosquée;  celle  du  nord  fut  confiée  au  grand 
savant  Ali-kinalisade;  les  deux  autres  acadé- 
mies, du  coté  oriental,  furent  attribuées  à  Mi- 
marsade,  fils  de  l'iirchilecte,  et  à  Kasisade,  le  fils 
du  juge.  Tous  deux  ont  écrit  des  commentaires 
et  des  gloses  marginales  aux  traités  fondamen- 
taux de  la  législation  islamite;  le  second,  qui 
s'éleva  plus  tard  au  poste  de  mufti,  a  donné  son 
nom  à  une  mosquée  fondée  à  Constantinople 

(I)  Ces  lettres  se  trouvent  toutes  dans  l'appendice  su 
journal  de  Suleiman. 
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et  à  une  salle  de  lecture  du  Koran.  La  sultane 
Chaszeki,  la  Russe  Churrem,  ne  survécut  pas 
longtemps  à  l'achèvement  de  la  Suleinianije,  et 
à  son  triomphe  assuré  par  la  réintégration  de 
son  gendre  comme  grand  vesir,  par  la  mort  du 
successeur  au  trône,  qui  laissait  les  accès  libres  à 
l'un  de  ses  propres  fils.  Elle  fut  ensevelie  contre 
la  Suleinianije,  sous  un  mausolée  particulier.  La 
même  année  vit  la  mort  de  la  reine  Isabelle, 
dont  l'influence  avait  été  si  funeste  sur  les  des- 
tinées de  la  Hongrie;  de  la  reine  Marie  d'An- 
gleterre, et  de  l'empereur  Charles  V. 

En  même  temps  que  l'ambassadeur  persan 
parurent  aussi  à  la  porte  de  Suleiman   trois 
messagers,  porteurs  de  lettres  du  chan  des  Us- 
begs, souverain  des  pays  au  delà  de  l'Oxus, 
maître  de  Samarkand  et  de  Buchara.  L'his- 
toire de  cette  dynastie  est  restée  jusqu'alors 
dans  des  ténèbres  si  profondes ,  ou  elle  est  tom- 
bée dans  une  telle  confusion ,  grâce  à  des  re- 
cherches récentes ,  qu'il  y  aurait  quelque  mérite 
à  l'éclaircir  avec  des  relations  et  des  pièces  dont 
il  n'a  point  encore  été  fait  usage  (1),  quand 
bien  même  il  ne  serait  pas  indispensable,  pour 
celui  qui  veut  suivre  de  près  les  phases  des 
destinées  des  Ottomans,  de  connaître  plus  inti- 
mement la  dynastie  des  Lsbegs,  en  rapport 
d'affinité  si  étroite  avec  les  Ottomans,  par  l'ori- 
gine, la  langue,  la  situation  et  la  religion, 
et  leurs  alliés  intimes  contre  les  Persans.  Les 
Persans  se  trouvent  entre  les  Usbegs ,  à  l'o- 
rient ,  et  les  Ottomans  à  l'occident  ;  ces  deux 
peuples ,  de  race  turque ,  professent  la  doc  • 
trine  des  sunnites,  et  sont  donc,  par  cette 
communauté  de  foi,  naturellement  ligués  contre 
les  schiites  persans  ;  l'identité  d'intérêts  politi- 
ques les  pousse  en  outre  contre  des  voisins 
lont  les  domaines  sont  interposés  entre  eux. 
*  La  dynastie  turque  scheibani  des  Usbegs,  au 
ielà  de  l'Oxus,  s'éleva  au  temps  où  ,  dans  les 
pSyS  en  deçà  de  ce  fleuve ,  les  Ssaffi  se  saisis- 
sent du  trône  de  Perse.  L'Usbeg  Schahi-Beg 
l'tSchah-lsmaïl ,  fondateur  de  la  puissance  des 
îsaffi ,  se  heurtèrent  les  armes  à  la  main,  et, 
m  suivant  le  cours  des  exploits  d'Ismaïl,  on 


(I)  Dschenabi  et  le  Nochbelet-Ttvarich  ,  Hesarfen  et 
Kbdulasis ,  le  rédacteur  du  Rausatul-Kbrar,  ne  sont  que 
les  abréviateurs  de  Dschenabi  ;   les  lettres  de  Borrak- 
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a  déjà  fait  mention  de  la  bataille  de  Merw: 
le  trophée  de  cette  victoire  fut  le  crâne  de 
Schahi-Beg  qu'Ismaïl  Fit  orner  d'or  et  de  pier- 
reries pour  qu'il  lui  servit  de  coupe,  selon  les 
anciennes   mœurs  des  conquérants    barbares. 
Schahi-Beg,  filsdeSchah-Budak,  était  le  petit-fils 
d'Ébulehair-Schah-Bacht  ou  Schei-Beg,  chan 
de  kiptschak,  qui,  après  la  conquête  de  Sa- 
markand, avait  épousé  la  veuve  du  souverain 
du  pays,  Abdulasis-Mirsa ,  sœur  d'Ulug-Beg , 
de  laquelle  il  eut  deux  fils,  Kudschkundschi, 
et  Sundschak;  une  autre  épouse  lui  avait  donné 
trois  fils  :  Schah-Budak ,  Chodschkumet  Sand- 
schar.  Aprèsqu'Ebusaid,  petit-fils  de  Timur,  eut 
été  battu  et  tué  par  L'sunhasan,  son  fils  Sultan- 
Ahmed  lui  avait  succédé  [1468] ,  et  après  la 
mort  de  celui-ci ,  Schahi-Beg  assiégea  le  petit- 
fils  d'Ahmed  ,  Usta-Ali,  fils  de  Mahmud ,  dans 
Samarkand,  l'attira  dehors  par  des  promesses, 
et  le  mit  à  mort  [1504].  Dès  lors,  Schahi-Beg 
fut  maître  des  pays  au  delà  de  l'Oxus  ;  il  en  fut 
expulsé  pendant  trois  ans  par  Baber,  petit-fils 
d'Ebusaid,  souverain  de  Kabul  ;  mais  il  finit  par 
rejeter  celui-ci  dans  ses  propres  États.  Schahi- 
Beg  régna  sur  les  pays  au  delà  de  l'Oxus  jus- 
qu'à la  malheureuse  bataille  de  Merw  11510]. 
Après  cet  événement,   Baher-Mirsa  sortit  de 
Kabul ,  et  fit  des  progrès  dans  la  contrée;  mais 
il  en  fut  chassé  encore  par  Kudschkundsrhi , 
oncle  de  Schahi-Beg.  Kudschkundschi  régna 
vingt-trois  années,  durant  lesquelles  il  lutta 
souvent  avec  les  schahs  de  Perse  Schah-lsmail 
et  Tahmasip,  et  fut  presque  toujours  victorieux. 
Il  combattit  le  grand  vesir  d'Ismaïl ,   l'émir 
Nedschm-Sani,  avec  soixante  mille  hommes;  le 
grand  vesir  périt  dans  l'action  [1631],  et  Ba- 
ber-Mirsa,  qui  s'était  avancé  de  Kabul  pour  la 
seconde  fois,  se  retira  aussitôt  pour  uè  plus  re- 
paraître dans  la  Transoxane  (1).  Le  fils  de  Kud- 
schkundschi, Ebusaid ,  occupa  le  trône  pendant 
h\  ans,  après  son  père  (2).  Il  assiégea  le  fils  de 
Tahmasip  [1539],  le  prince  Behram,  à  lierai  ; 
maiS;  à  l'approche  du  schah,  il  se  relira  derrière 
l'Oxus  11  eut  pour  successeur  Obeidullah,  petit- 
fils  de  Schah-Budak,  neveu  de  Scheibani;  ce 
prince  valeureux  triompha   dans  les    guerres 
contre  les  Persans,  dont  il  tua  jusqu'à  quatre 

(1)  Dschenabi,  Nocbbetet-Tewaricb. 
f2J  Jbid. 
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mille,  et  anéantit  hors  de  Nischabur  le  gouver- 
neur d'Herat,  Chalife-Ruruli.  Versé  dans  la 
science  des  lois,  formé  aux  belles-lettres  et  à 
l'art  oratoire,  habile  même  dans  la  versification 
turque,  il  aima  cl  sut  apprécier  les  poêles  et  les 
savants  (1). 

Jusqu'à  Ohcidullah ,  l'histoire  des  Ottomans 
ne  fait  mention  d'aucune  relation  amicale  entre 
Constautinople  et  les  pays  de  l'Oxus;  mais  les 
bons  rapports  s'établirent  d'eux-mêmes  dans  la 
dernière  campagne  de  Suleiman  en  Perse,  entre 
ce  prince  et  Obeidullah ,  comme  entre  deux  al- 
liés naturels  ligués  contre  le  schah  de  Perse, 
leur  ennemi  commun.  Alors  la  domination  des 
Scheibani  s'étendit  par  delà  l'Oxus,  vers  le 
Chorasan,  où  ils  possédèrent  les  villes  de  Bes- 
tam  et  de  Damaghan  (2).  Après  la  mort  d'Obei- 
dullah ,  régna  Abdullah  [1543J ,  fils  de  Kudsch- 
kundschi,  mais  seulement  pendant  six  mois;  il 
eut  pour  successeur  son  frère  Abdul-Latif ,  ap- 
pelé aussi  Abdulasis,  prince  juste,  sage,  qui 
gouverna  douze  années.  Tandis  que  Suleiman 
faisait  son  expédition  de  Perse ,  il  envoya  à  ce 
prince,  non-seulement  des  paroles  d'amitié, 
mais  encore  des  secours  efficaces ,  car  il  ex- 
pédia comme  ambassadeurs  trois  cents  janits- 
chares  qui  traînaient  après  eux  des  cauons.  A 
l'arrivée  de  cette  ambassade,  Abdulasis  rendait 
l'âme,  et  Borrak-Chan,  petit-fils  d'Abulchair 
par  Sundschuk,  se  saisit  du  pouvoir  souverain. 
On  voit  comment  il  y  parvint,  par  ses  propres  ex- 
pressions dans  la  notification  de  son  avènement 
au  trône  :  «  Après  qu'Abdulasis-Chan  se  fut  élevé 
au  paradis,  le  chalifat  et  la  domination  sont 
échus  à  nous,  ses  frères ,  qui  nous  trouvons  à 
Samarkand  auprès  du  chan  ;  et  les  autres  sul- 
tans, maîtres  des  châteaux  de  Dabusi,  Kufin, 
Kermine,  Kesch  ,  Karschi  et  Chasar,  se  confiant 
dans  leurs  forteresses,  firent  une  telle  résistance 
qu'il  nous  fallut  guerroyer  durant  les  deux  der- 
nières années.»  En  conséquence,  il  s'excuse  du 
retard  dans  l'envoi  des  secours  promis  au  sultan 
contre  la  Perse,  depuis  l'arrivée  des  janitschares 
et  des  canons;  maintenant  il  annonçait  qu'il 
était  maître  de  Samarkand;  que  Pir-Moham- 
med-Sultan  et  ses  frères  avaient  pris  la  fuite  ; 
que  tous  leurs  châteaux  étaient  enlevés,  el  que 


(1)  Dschenabi,  Nochbetet-Tewarich. 

(2)  Dscbenabi. 


Buchara  seule  tenait  encore;  aussitôt  que  cette 
place  aurait  succombé,  il  marcherait  vers  le 
Chorasan.  Mais,  deux  mois  après,  il  lui  apprit 
le  progrès  de  ses  armes  portées  au-delà  de  Bu- 
chara ,  par  le  nisameddin  Ahmed-Tschausch- 
Beg  qui  revenait  auprès  du  sultan  [avril  1556]. 
Le  porteur  d'une  troisième  lettre  fut  le  scheich 
Muszliheddin-Mustapha,  qui  se  rendit  à  Con- 
stantinople  pour  y  visiter  ses  parents.  Suleiman 
répondit  à  Newrus-Ahmed-Behadir,  surnommé 
Borrak-Chan  ,  dans  deux  lettres  séparées  :  il 
parla,  dans  l'une,  de  recommandations  pour  le 
scheich  allant  visiter  ses  parents  ;  dans  l'autre, 
à  propos  de  la  notification  de  l'avènement  au 
trône,  il  dit  qu'il  était  prêt  à  entretenir  les  rela- 
tions d'amitié  engagées  avec  Abdullah  et  Ab- 
dul-Latif; mais  que  pour  le  moment  il  ne  pou- 
vait, ni  donner,  ni  accepter  des  secours  (à  cause 
de  la  paix  avec  les  Persans). 

En  Hongrie,  la  trêve  de  six  mois,  obtenue  à 
Amasia  par  les  ambassadeurs  de  Ferdinand,  ne 
pouvait  mettre  fin  aux  hostilités  irritées  encore 
par   des   ressentiments  personnels  :  au  mé- 
pris des  conventions,  on  ne  voyait  que  luttes 
et   irruptions  sur    les  frontières.  Le  ban  de 
Croatie  avait  sollicité  la  permission  de  se  me- 
surer en  combat  singulier  avec  le  pascha  de 
Bosnie,  et  le  baron  d'Ungnad ,  commandant  su- 
périeur des  troupes  styriennes  et  de  la  fron- 
tière, sur  l'ordre  de  l'empereur,  le  laissa  partir 
de  Pettau  pour  Saint-Georges,  sous  la  condition 
que  chaque  champion  ne  viendrait  qu'avec  trois 
cents,  quatre  cents  ou  cinq  cents  chevaux  au 
plus;  dans  la  suite,  cette  permission  fut  révo- 
quée, sur  l'observation  d'Ungnad,  qu'un  tel 
combat  entre  mille  champions  pourrait  bien 
rompre  l'armistice.   Le  pascha  d'Ofen,  Tuig- 
hun,  se  plaignit,  dans  sa  lettre  à  Sforzia  Palla 
vicini ,  de  l'incendie  des  villages  de  Baja,  Paks 
et  Gœrœsgal;  des  sorties  de  Wolf  Dersffy  d< 
Szigeth ,  et  d'Etienne  Dersffy  de  Kaposvar 
contre  les  gens  de  Papa  et  de  Palota.  En  vaii 
MarcStansics,  le  commandant,  d'après  les  ordre 
de  Ferdinand,  agit  avec  une  cruelle  rigueu 
contre  les  pillards  des  Haiduques,  qui  ëcor 
chaient  le  peuple  des  campagnes;  en  vain,  pou 
effrayer  la  masse  de  ces  barbares,  fit-il  arrache] 
les  yeux  aux  coupables,  en  fit-il  sauter  en  l'ai 

avec  de  la  poudre  (1);  Tuighun  se  vit  contrain 
— * 

(I)  lMuanli ,  I.  m;  Forgacs  ,  I.  v. 
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de  marcher  contre  leurs  repaires  de  Korothna, 
Kaposvar  et  Babocsa.  Pour  cette  expédition  il 
réunit  lebeg  deStuhlweiszenburg,  Arslan-Beg, 
le  beg  de  Gran,  Ahmed,  ceux  de  Novigrad, 
Suleiman,  de  Sexard,  Sinan,  de  Gœrœsgal, 
Ahmed,  d'Hatwan,  Mohammed,  de  Simoutor- 
nya,  Maszum.  Avec  ces  sept  chefs,  le  begler- 
beg  Tuighun  se  porta  sur  les  trois  places  en 
question ,  dont  les  deux  premières,  lâchement 
abandonnées  par  leurs  commandants,  se  rendi- 
rent aussitôt  ;  la  dernière  capitula  moyennant 
une  libre  retraite  pour  la  garnison.  Tuighun  fit 
mine  d'assiéger  Szigeth  ;  mais  la  saison  étant 
déjà  fort  avancée,  au  bout  de  deux  jours  i!  se 
retira  par  Funfkirchen.  Après  son  départ,  kerec- 
senyi  tenta  de  surprendre  le  château  de  Gœrœs- 
gal, où  se  trouvaient  cent  quatorze  Turcs  qui 
repoussèrent  les  assaillants,  bien  supérieurs  en 
nombre,  avec  une  perle  de  soixante-quatre 
hommes. 

Le  siège  de  Szigeth ,  abandonné  par  Tui- 
ghun, fut  confié  alors  par  Suleiman,  gouver- 
neurd'Ofen,  à  l'eunuque  Ali,  qui,  revenu  d'Asie 
après  la  paix  avec  les  Persans,  venait  d'être  ré- 
tabli dans  son  ancien  commandement.  Ce  chef, 
vaillant  et  habile  autant  que  son  extérieur  était 
'repoussant,  déclara  aux  envoyés  de  Ferdinand 
qu'il  allait  soumettre  la  Hongrie,  non  par  le 
sabre  et  le  mousquet,  mais  avec  des  balous  et 
des  massues.  Les  envoyés  lui  répondirent  qu'il 
n'avait  qu'à  s'avancer,  qu'il  rencontrerait  des 
ihommes  prêts  à  répondre  aux  bâtons  avec  des 
iballes,  et  à  opposer  des  lances  aux  massues  (J). 
'Le  21  mai  1556,Ali-Pascha,  avec  Derwisch-Beg 
'de  Funfkirchen,  Ahmed-lîeg  de  Babocsa,  Nas- 
izuh-Beg  de  Koppuny,  et  d'autres  sandschakbegs, 
i'vintasseoirsoncampdevantlechàteau  de  Saint- 
Laurent  situé  à  un  mille  de  Szigeth.  Trois  jours 
!après  commença  le  siège;  mais  ce  ne  fut  qu'un 
prélude  de  la  lut  te  engagée  dix  ans  plus  tard  sur 
ce  théâtre,  et  qui  a  immortalisé  Szigeih  dans 
l'histoire.  Cette  foislesassiégeanls,ayant  rempli 
'le  fossé  de  bois  et  de  fascines,  livrèrent  l'assaut 
au  château  un  mois  après  avoir  paru  devant 
Szigeih ,  et  lorsqu'ils  étaient  déjà  maîtres  de  la 
Ville.  Mais  Ali  Beg ,  Naszuh-Beg  de  Koppany, 
périrent  avec  plus  de  sept  cents  hommes  ;  les 

''oegs  de  Babocsa  et  de  Szolnok,  Ahmed  et  Mah- 

| ____ 

(1)  lstuanfi,  1.  xix. 
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mud,  furent  blessés;  l'aga  des  janitschares  Veli 
resta  prisonnier  ;  vingt-neuf  tètes  furent  por- 
tées en  trophées  dans  le  château;  on  mit  le  feu 
au  bois  et  aux  fascines  dans  le  fossé,  ce  qui 
amena  l'incendie  d'une  partie  de  la  ville  (1). 
Pendant  que  les  Turcs  se  ruaient  sur  Szigeth, 
le  palatin  Thomas  Nadasdy  assiégeait  Babocsa 
avec  des  troupes  autrichiennes ,  styriennes , 
bavaroises  et  hongroises  :  les  deux  polweilers 
Henri  de  Puchlieim  et  Jean  Bauber  menaient  les 
tirailleurs  autrichiens  appelés  communément 
diables  noirs  ;  le  vieux  Lenkowitz  commandait 
trois cenls  hussards  et  les  Styriens;  André  Bind- 
scheidt  et  Siegesdorfer  avaient  sous  leurs  or- 
dres, le  premier  six  cents  cavaliers  pesamment 
armés,  le  second  six  cents  fantassins  ;  Georges 
de  Thanbansen  avait  envoyé  l'artillerie  de  Gratz 
à  Kanisa  par  Badkersburg.  A  ces  forces  se  joi- 
gnirent les  Hongrois  François  Tahi,  Jean  Pethœ, 
deux  Banfy  et  Nicolas  Zriny;  les  volontaires 
des  frontières  ramassés  à  la  hâte  dans  les 
villes  frontières,  llaidukes,  Marloloses,  Us- 
koques,  Mor'aques.  A  la  nouvelle  du  siège  de 
Babocsa,  Ali-Pascha,  laissant  des  troupes  pour 
contenir  Szigeth,  marcha  lui-même  contre  le 
palatin  avec  vingt  mille  cavaliers,  dix  mille  ja- 
nitschares, et  un  même  nombre  d'aventuriers 
el  de  pillards  rasciens  et  serviens  réunis  à  la 
hâte  (2).  Le  21  juillet,  il  se  trouva  en  face  de 
l'armée  hongroise,  qui  le  battit  sur  la  Binya.  A 
la  suite  de  celte  action  Ahmed-Beg  abandonna 
Babocsa,  à  laquelle  les  vainqueurs  mirent  le  feu 
et  dont  ils  firent  sauter  les  ouvrages.  Du  côté 
de  Ferdinand,  le  frère  consanguin  du  palatin 
Jacob  Nadasdy  et  Jean  Csobor,  les  Styriens 
Theobald  Ziegler  et  Christophe  Siegesdorfer, 
étaient  restés  sur  le  champ  de  bataille  avec  deux 
cent  soixante-dix  vaillants  soldats  (3).  Ensuite 
l'eunuque  revint  devant  Szigeth,  dont  il  leva  le 
siège  le  31  juillet.  Pallavicini,  polweiler,  Len- 
kovitz  et  Zriny,  menèrent  leurs  troupes  contre 
Korothna  qu'ils  enlevèrent  d'assaut,  après  quoi 

(1)  lstuanfi.  Historia  obsidionis  el  oppugnationis  arcis 
Zigcih  in  Hungaria  a  Marco  Horvaih  loci  illius  capita- 
neo  ,  etc....,  I.  xxm;  die  augusti  1556....  De  obsi- 
dione  Zigethi  auiore  sambucco,  dans  le  Syndiomus, 
fol.  112;  Wolfgangi  laccii  regii  hislorici  et  medicirei 
contra  turcas  gesta?,  1556. 

(2)  lstuanfi ,  Herald. 

(3)  Jbul. 
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les  garnisons  turques  de  Saint-Martin,  Saint- 
Laurent,  Sellye  et  Gœrœsgal,  abandonnèrent 
ces  places.  Kasim-Paschafit  une  vaine  tentative, 
avec  six  mille  hommes,  sur  Csurgo.  et  Musa, 
kiaja  du  beglerbeg  de  Rumili,  sur  Szigelh:  le 
premier  se  retira  ;  l'autre,  moins  heureux,  resta 
entre  1  s  mains  de  l'ennemi  (1).  L'eunuque  avait 
perdu  plus  de  dix  mille  hommes  dans  celte  cam- 
pagne glorieuse  pour  les  Hongrois,  et  dans  la- 
quelle les  soldats  allemands  étalèrent  leur  hor- 
rible convoitise  en  ouvrant  les  cadavres  qu'ils 
soupçonnaient  renfermer  de  l'or  (2). 

Eu  Bosnie,  antérieuremenl  au  siéue  de  Szi- 
geth,  le  nouveau  sandschakbeg  Ali-Molkodsch 
avait  tenté  d'enlever  le  château  de  Kruppa,  et 
celui  de  Kostainicza  entouré  comme  une  île  par 
l'Unna.  Voyant  ses  plans  déjoués  par  l'activité 
de  Zriny,  il  fortifia  Bunich  et  Perussich.  A  la 
suite  du  siège  de  Szigeth  ,  tout  le  pays  entre 
l'UnnaetlaKulpa  fut  mis  à  feu  et  àsang,  et  Ko- 
stainicza succomba.  Le  sandschakbeg  de  Bosnie 
appela  le  vaillant  Zriny  à  un  combat  singulier, 
et  malgré  les  défensrs  récentes  de  Ferdinand 
contre  ces  sortes  de  luttes,  Zriny  parut  sur  le 
terrain  désigné  de  Kaproncsa,  mais  si  bien  ac- 
compagné (il  avait  dix  mi  le  hommes),  qu'Ali- 
Malkodsch  n'osa  point  en  venir  à  un  engage- 
ment. Bientôt  après  ce  dernier  fut  remplacé  par 
Ferhad  qui ,  avec  quelques  milliers  de  Turcs , 
s'avança  de  Posega  sur  la  frontière  Wende;  mais 
le  vieux  général  styrien  Lenkoviiz  l'attendait 
au  pas  de  Rakonigh  et  de  Saint-Helena,  avec 
trois  cents  Allemands  pesamment  armés ,  cent 
chevaux  légers  croates  et  cent  arquebusiers 
italiens  qui,  poussant  le  cri  de  guerre  «au 
nom  de  Dieu,  »  tombèrent  sur  les  Turcs,  leur 
tuèrent  deux  mille  hommes  et  en  prirent 
quelques  centaines  (3).  Un  corps  plus  considé- 
rable, formé  de  cinq  à  six  mille  hommes,  mar- 
cha deux  ans  après  du  côté  de  Mmltling  dans  la 
Carniole;  il  se  dirigea  vers  Gotschee  et  Reifniz, 
d'où  les  flots  d'.  kindschis  se  répondirent  par 
Adelsberg  ,  Ziikniz  ,  Karst ,  Breg  ,  jusques  à 
Klan,  et  après  une  attaque  sur  le  Tabor  à  Klan, 
revinrent  par  Grobnik  à  travers  la  vallée  de 
Wedniz,  emmenant   les  troupeaux  et  la  po- 


(I)  Istuanfi.l.  xu;  Foigacs.l. vu,  p  182. 
(2J  l.-luanfi,  I.  xn. 

(3)  Valvasor ,  I.  iv  ,  p.  465  ;  et  -Jules  Osar  ,1.  vi , 
p,  78  ,  qui  double  la  perte  et  la  porte  à  quatre  mille. 


pulation  (1).  Dans  l'année  qui  précéda  la  der- 
nière irruption  dans  la  Carniole,  Tata  tomba 
entre  les  mains  des  Turcs  par  la  négligen-e  du 
commandant,  et  grâce  à  l'esprit  actif  et  rusé 
d  Hamsa-Beg,  qui  jadis  avait  surpris  Fulek  avec 
tant  de  bmheur.  Jean  Nagy,  commandant  de 
Tata,  s'était  rendu,  pour  des  affaires  particu- 
lières, à  la  ville  voisine  de  Komorn:  la  garni- 
son était  plongée  dans  le  sommeil  de  l'ivresse. 
Hamsa  Beg,  informé  de  ces  circonstances  par 
ses  espions,  s'approcha  de  nuit,  escalada  le 
mur  extérieur  de  la  ville ,  et  enfin  le  château 
même,  égorgea  les  sentinelles  noyées  déjà  dans 
le  vin ,  avant  qu'elles  eussent  le  temps  de  s'é- 
veiller. La  forteresse  d'Hegyesd,  perchée  sur  un 
rucher,  près  du  Balaton,  fut  surprise  et  enlevée 
par  les  martolttses  d  Hamsa  (2).  Après  la  con- 
quête de  Tata,  Rustem  ordonna  que  le  Persan 
Welidsehan,  sandschakbeg  de  Fulek,  partant 
d'Ofen,  fil  une  irruption  du  côtédeZips.  We- 
lidschan ,  tirant  des  soldats  des  garnisons  de 
Tata ,  Gran  ,  Weszprim  ,  Waizen ,  Hatwan , 
Czecseny,  Pest,  Ofen,  réunit  environ  trois  mille 
hommes,  avec  lesquels  il  investit  Szikszo.  Les 
fidèles  capitaines  transylvaniens  de  Ferdinand, 
Georges  Bebek,  Jean  Pethœ  et  Emerich  Tele- 
kessv,  battirent  les  envahisseurs  près  du  village 
de  Kafa,  sur  le  Sajo,  et  leur  firent  subir  une 
perte  considérable:  mais  deux  agas  desGœnnul- 
lus  et  des  Beschlus  leur  enlevtrent  deux  mille 
prisonnitrs,  reprirent  (rois  cents  Turcs  qu'ils 
emmenaient,  et  se  saisirent  de  quatre  dra- 
peaux (3). 

Cependant  les  ambassadeurs  de  Ferdinand  à 
Constantinople,  au  milieu  de  plaintes  conti- 
nuelles sur  les  irruptions  des  Turcs  et  l'enlève- 
ment des  places,  essayaient  vainement  de  né- 
gocier là  paix  sur  la  base  de  la  possession  de 
la  Transylvanie.  A  la  fin  de  l'année  même  où  il 
avait  quitté  le  sultan  à  Amasia ,  Busbek  était 
revenu  à  Constantinople,  où  il  trouva  un  grand 
changement  dans  les  choses:  Rustem  réintégré 
dans  la  première  dignité  de  l'empire,  à  la  place 
d'Ahmed  mis  à  mort  (4).  A  la  lettre  que  lui  re- 


(1)  Valvasor,  1.  iv,p.  488, 

(2)  lsluanlî,  1.  xx  ,  p.  396. 

(3)  Katona,  I.  xxiu  ,  p.  S»7  ,  réduit  les  nombres  trop 
élevés  de  cinq  mille  morts  et  treize  drapeaux  ;  il  les 
donne  d'après  le  rapport  officiel  de  Telekesiy. 

(4)  Busbequii  epist.  m. 
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mit  Busbrk,  Sulci"  an  répondit  par  une  antre 
que  porta  un  messager  d'État  (1).  Bebek,  que 

la  reine  Isabelle  avait  envoyé  à  Consiantinople, 
travaillait  activement  contre  les  ambassadeurs 
de  Ferdinand ,  en  poussant  à  la  guerre  (2).  Les 
représentants  autrichiens  insistaient  sur  l 'état 
de  possession ,  te!  qu'il  était  avant  leur  arrivée. 
Plus  tard,  trois  plénipotentiaires  d'Isabelle  de- 
mandèrent Lippa  et  Temeswar.  Les  agents  de 
cette  princesse  comme  ceux  de  Ferdinand  fu- 
rent congédiés  avec  un  refus.  Ver.mfius  et  Zay 
partirent  avec  une  lettre  qui  réclamait  Szi- 
ge  h  (3);  Busbek  resta  seul  a  Consiantinople.  A 
la  place  de  l'eunuque  Ali ,  mort  peu  de  temps 
après  son  échec  de  Szigelh  ,  avait  été  nommé 
Kasim,  auquel  succéda,  au  bout  d'une  année,  le 
précédent  beglerbrg  Tuighun,  qui  après  l'ex- 
piration d'une  année  encore  dut  laisser  son  com- 
mandement à  Ruslem  -  Paseha.  Busbek  reçut 
pour  nouvelle  instruction  de  représenter  que 
l'abandon  de  Szigelh  était  inconciliable  avec 
l'honneur  du  roi ,  qu'il  n'était  pas  autorisé  à 
tripler  les  présents  d'honneur  que  l'on  deman- 
dait, mais  que  néanmoins  ce  point  serait  accordé 
si  Tata  était  restituée.  L'interprète  Murad  fit 
savoir  encore  à  l'ambassadeur  que,  sans  la  <  es- 
sion  de  Szigelh ,  il  ne  fallait  plus  songer  à  une 
réponse  pacifique  (4).  Néanmoins  une  nouvelle 
trêve  fut  conclue  pour  six  mois  par  Busbek ,  et 
il  fut  enjoint  aux  commandants  des  châteaux 
de  Hongrie  de  l'observer.  Le  sultan  fut  déier- 
miné  à  ce  parti  par  les  querelles  entre  ses  fils, 
qui  seront  exposées  bientôt  avec  détails. 

Au  commencement  de  l'année  15  9.  les  né- 
gociations qui  duraient  depuis  six  ans  parurent 
enfin  arriver  à  là  conclus  on  désirée.  Après  des 
conférences  entre  Rustem  et  Busbek ,  dans  les- 
quelles le  premier  réclama  en  vain  Szigelh  et  le 
second  Tata,  l'un  se  plaignit  inutilement  des 
martoloses,  l'autre  des  haiduques,  Busbek  in- 
forma sa  cour  que  la  paix  pourrait  être  obtenue 
pour  huit  années,  sur  la  base  de  l'état  de  pos- 
session actuelle ,  mais  qu'il  y  avait  peu  d'espoir 


(1)  Miller,  ep.,  p.  149. 

(2)  Verantii  epist.  ap.  Miller  et  Katona  ;  Engel ,  Hist., 
1.  îv  ,  p.  158. 

(3)  La  lettre  du  mois  de  schewwal  964  [avril  1557]  se 
trouve  dans  les  Archives  impériales. 

(4)  Rapport  de  Busbek ,  du  1 1  janvier  1569. 


pour  l'acquisition  de  Tala  (1).  Là-desses  Fer- 
dinand envoya  qualr;'  lellres  divirscs  datées 
d'Augsburg  du  29  avril,  contenant  des  modèles 
de  traités  différents  les  uns  des  autres;  dans  les 
plus  favorables  étaient  insérés  les  articles  rela- 
tifs à  la  rest  lution  de  Tala  ,  Fulek  et  au  châti- 
ment dïlasam-Beg  ;Ie  qualrièmepro.iet.  rédigé 
d'après  les  dernières  paroles  de  Rustem,  aban- 
donnait ces  points  (2).  Albert  de  Wysz,  porteur 
de  ces  pièces,  parut  dans  le  camp  de  Skutari.que 
Suleiman  avait  établi  pour  être  plus  près  du 
théâtre  des  querelles  de  ses  fils,  et  où  Busbek 
resta  trois  mois.  Durant  ce  temps  l'ambassadeur 
trouva  moyen  d'étudier  tellement  ;i  fond  l'état 
militaire  des  Turcs,  que  l'écrit  laissé  par  lui  sur 
ce  sujet  est  resté  classique  (3).  Albert  de  AYysz 
apporta  pour  présents  un  vase  d'argent  doré  , 
et  une  horloge  artistement  traN  aillée,  qu'un  élé- 
phant soutenait  sur  son  dos  comme  unetour(4). 
Busbek  remit  le  moins  favorable  desqualre  pro- 
jets de  traité,  comme  le  seul  qu'il  y  eût  espoir 
de  faire  accepter;  mais  cela  fut  sans  résultat.  11 
n'obtint  pas  plus  de  succès  par  ses  instances 
dans  lesquelles  il  sollicitait  son  conj'é.  Le  7  juin, 
deux  jours  après  son  arrivée  à  Skutari,  Sulei- 
man  avait  admis  l'envoyé  autrichien  au  baise- 
main dans  une  audience  solennelle.  Celui-ci  sol- 
licita un  (raité  de  paix  :  quel  qu'il  fut.  dit-il ,  il 
garam  issaii  que  l'empereur  Charles  observerait 
religieusement  l'acte  envoyé  et  signé  par  lui. 
Quant  aux  lieux  en  litige  en  dehors  de  la  Tran- 
sylvanie, il  avait  toujours  tenu  le  même  lan- 
gage ,  que  l'empereur  s'accommoderait  avec 
Isabelle;  mais  il  ne  voulait  pas  opprimer  les  lo- 
calités de  la  principaulé.  Comme  ambassadeur 
il  avait  tenu  sa  parole,  et  remis  un  projet  de 
traité,  selon  qu'il  l'avait  promis.  Mais  ces 
raisons  ne  produisirent  point  d'effet,  et  la  paix 
ne  fut  garantie  que  d'un  côté;  car  Suleiman,  qui 
voulait  toujours  avoir  Szigelh,  n'accepta  point 
encore  le  traité  signé  par  l'empereur  Ferdinand. 
Ainsi  Busbek  dut  rester  encore  à  Skutari  sans 
que  rien  fût  terminé:  et  lorsque  Suleiman  re- 
vint dans  son  palais  de  Consiantinople,  Busbek 

(1)  Rapport  de  Busbek,  du  11  janvier  1559. 

(2)  Ferdinaudus  Busbequio,  29  avril  1559,  dans  les 
Archives  impériales. 

(3)  Au{j.  Busbequii  exclamatio  sive  de  re  militari  con- 
tra turcum  instituenda  consilium. 

(4)  Busbequii  epist.,  I.  m. 
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fut  tenu  en  surveillance  dans  l'hôtel  des  Ambas- 
sadeurs. 11  adoucit  les  rigueurs  de  sa  cap- 
tivité en  réunissant  des  animaux,  des  plan- 
tes et  des  manuscrits,  en  recevant  des  amis 
dont  les  visites  n'étaient  point  interdites.  11  vit 
ainsi  venir  chez  lui  des  Bagusains,  des  Véni- 
tiens, des  Florentins  et  des  Grecs  (1).  Ces  sa- 
vants loisirs  profitèrent  à  l'empereur  et  à  la 
science.  Busbek  enrichit  la  ménagerie  impériale 
et  les  jardins  publics,  transplanta  en  Autriche 
des  fruits  et  des  rieurs  de  l'Orient,  et  rapporta 
beaucoup  de  manuscrits  grecs,  dont  le  plus  beau, 
celui  de  Dioscoride,  forme  encore  aujourd'hui 
l'un  des  ornements  de  la  bibliothèque  delà  cour 
à  Vienne  (2). 

Tandis  que  Busbek  était  obligé  de  rester  à 
Constantinople,  les  envoyés  de  la  reine  Isabelle 
étaient  congédiés  avec  une  lettre  adressée  au 
pascha  de  Tcmeswar,  dans  laquelle  ce  comman- 
dant était  chargé  d'accommoder  les  différends 
relatifs  aux  frontières  de  Transylvanie  (3).  Dans 
le  temps  où  les  ambassadeurs  de  Ferdinand  et 
d'Isabelle  se  trouvaient  à  Constantinople ,  parut 
aussi  dans  la  capitale  de  l'empire  ottoman  le 
Dadian  de  Kolchis,  selon  le  titre  donné  par 
Busbek,  c'est-à-dire  le  prince  de  Mingrelie,  qui 
vint  rendre  ses  hommages  à  Suleiman,  et  lui 
offrit  en  présent  un  magnifique  rubis.  Alors 
aussi  Suleiman  adressa  une  lettre  au  souverain 
des  Busses,  auquel  il  donna  pour  la  première 
fois  le  litre  de  czar,  lui  rappelant  les  anciennes 
relations  d'amitié  entre  la  Porte  et  la  Russie,  et 
lui  recommandant  les  marchands  qu'il  envoyait 
à  Moscou  pour  y  faire  des  achats  (4).  Outre 
les  ambassadeurs  vénitiens  et  français,  il  vint 
un  agent  du  roi  d'Espagne,  Franchi  de  Chios , 
chargé  de  solliciter  la  paix;  mais  il  n'eut  pas 
plus  de  succès  que  le  baiie  génois.  Alors  aussi 
s'établit  une  correspondance  par  écrit  avec  le 
duc  de  Ferrare.  Ce  souverain,  dans  une  lettre 
à  Rustem,  accordait  la  permission  demandée 
pour  le  frère  du  juif  Zuan  Miquez,  de  quitter 
Ferrare  avec  sa  famille  (5).  Ce  Zuan  Miquez 
était  le  juif  portugais  appelé  plus  tard  don  .lo- 
ti) Busbequii  epist.,  1.  ui. 

(2)  /Mil.,  \.  iv. 

(3)  Rapport  de  Busbek  ,  du  fi  août  1559. 

(4)  Karamsin  ,  Hisloire  de  la  Kussie  ,  I.  TOI,  p.  270. 

(5)  Dans  les  Sciïlture  ledesche  des  actes  vénitiens  des 
Archives  impériales. 


seph,  qui  sut  s'insinuer  dans  l'esprit  de  Selim , 
et  s'élever  si  haut  dans  la  confiance  et  la  faveur 
de  ce  sultan ,  qu'il  acquit,  comme  juif  attaché  à 
la  cour,  l'influence  la  plus  importante  dans  tou- 
tes les  affaires;  agit  d'une  manière  prépondé- 
rante sur  la  paix  et  la  guerre,  et  finit  par  s'éle- 
ver au  rang  de  duc  de  Naxos.  Busbek  ne  se 
montra  pas  aussi  bienveillant  que  le  duc  de  Fer- 
rare envers  le  renégat  hongrois  Ferhad-Pascha. 
Ce  mécréant  demandait  qu'on  laissât  venir  au- 
près de  lui  son  père,  sa  mère  et  sa  sœur.  Busbek, 
qui  savait  queFerhad  avait  déjà  fait  circoncire 
son  frère,  répondit  que  cette  permission  serait 
des  plus  faciles,  si  seulement  le  pascha  laissait 
à  ses  parents  la  liberté  de  leur  religion.  Ce  Fer- 
had,  étant  aga  des  janilschares,  avait  tellement 
gagné  les  affections  de  Suleiman,  en  mainte- 
nant une  discipline  sévère  dans  son  corps,  que 
le  sultan  lui  donna  pour  épouse  sa  petite-fille, 
la  sultane  Humai ,  fille  de  son  fils  chéri  Moham- 
med, et  pour  le  mettre  au  rang  des  vesirs  il  porta 
le  nombre  de  ces  dignitaires  jusqu'à  cinq.  Ferhad 
avait  une  belle  écriture  et  faisait  des  copies  du 
Koran,  qu'il  vendait  cent  ducats  l'exemplaire; 
il  amassa  ainsi  de  l'argent  qu'il  destinait  aux 
frais  de  sa  sépulture. 

En  suivant  le  cours  des  hostilités  de  Hongrie 
et  des  tentatives  d'accommodement,  nous  avons 
été  conduits  dans  le  camp  de  Suleiman,  à  Sku- 
tari,  où  l'avaient  appelé  les  querelles  de  ses  fils 
et  les  symptômes  de  guerre  civile  qui  mena- 
çaient d'éclater.  Avant  d'arriver  à  la  conclusion 
définitive  de  la  paix,  il  est  nécessaire  de  nous 
reporter  en  arrière  pour  examiner  le  germe 
d'où  sortirent  des  fruits  si  funestes ,  et  d'expo- 
ser les  causes  d'événements  si  tragiques.  Les 
faits  sont  racontés  dans  toutes  les  histoires  de 
ce  temps ,  d'après  les  rapports ,  d'ailleurs  si 
dignes  de  foi,  de  Busbek;  mais  on  ue  voit 
ainsi  les  choses  que  sous  un  seul  aspect,  et 
aucun  historien  européen  n'a  encore  consulté 
sur  ce  point  les  Ottomans  les  plus  clignes  de 
confiance,  nommément  Ali,  qui,  en  sa  qualité 
de  secrétaire  intime ,  vit  de  près  le  principe 
des  trames  et  des  complots,  eut  sous  les  yeux  la 
correspondance  écrite  entre  Suleiman  et  son  fils 
Bajesid ,  qui  même,  ayant  mis  sa  plume  au  ser- 
vice du  grand  maître  de  la  cour ,  Lala-Musta- 
pha-Pascha,  rédigea  des  lettres  du  prince,  puis 
rappela  toute  cette  lamentable  histoire  dans 


LIVRE  XXX II. 


10! 


unouvTage  spécial.  Mustapha,  élève  et  protégé 
du  dernier  grand  vesir  Ahmed-Pascha  ,  était , 
comme  tel,  odieux  à  Rustem ,  successeur  d'Ah- 
med. Bientôt  après  sa  réintégration  dans  la 
première  dignité  de  l'empire,  Fustem  enleva 
la  place  de  second  écuyer  à  Mustapha  pour  en 
faire  un  écuyer  tranchant,  et  l'éloigner  ensuite 
daus  le  sandschak  de  Ssafed  ;  connaissant  plus 
lard  l'attachement  de  Mustapha  pour  le  prince 
Bajesid,  il  le  nomma  grand  maître  de  la  cour  de 
Selim ,  espérant  le  ruiner  ainsi  pour  jamais. 
Mais  ce  plan  manqua  complètement ,  et  Mus- 
tapha ,  aussi  grand  artisan  d'intrigues  que  Rus- 
tem, vit  dans  son  nouveau  poste  la  meilleure 
occasion  de  fonder  sa  propre  grandeur  :  en  tra- 
hissant la  confiance  dont  il  avait  joui  auprès  de 
Bajesid,  et  faisant  servir  sa  connaissance  des 
secrets  de  ce  prince  à  sa  perte  pour  assurer  le 
\  trône  à  son  frère,  il  espérait  acquérir  sous  le 
règne  de  Selim  la  plus  haute  influence,  et  s'é- 
lever jusqu'à  la  dignité    de  grand  vesir.    Il 
dressa  donc  ses  batteries.  11  se  mit  à  dire  à  Se- 
lim ,  croupissant  dans  la  débauche,  que  la  suc- 
cession au  trône  ne  pouvait  lui  manquer  comme 
à  l'aîné,  s'il  ne  rencontrait  pas  trop  d'obstacles 
dans  Rustem,  qui,  dévoué  au  prince  Bajesid  . 
I  ne  laissait  échapper  aucune  occasion  de  repré- 
senter le  prince  aine  comme  un  débauché  perdu 
I  dans  les  voluptés  grossières,  et  devenu  inca- 
pable de  se  livrer  aux  affaires  ;  mais  que  s'il 
avait  les  mains  libres  il  ferait  bientôt  prendre 
aux  choses  un    autre    tour.  Selim    lui  donna 
plein  pouvoir  d'agir  selon  ses  idées,  et  lui  mon- 
tra dans  l'avenir  une  récompense  immanquable 
I  de  l'heureux  résultat  de  ses  services,  la  place 
|  de  grand  vesir.  Alors  Mustapha  se  mit  à  l'œu- 
I  vre.  11  écrivit  à  Bajesid  une  lettre  daus  laquelle, 
Jse  parant  de  son  ancien  dévouement,  il  lui 
(insinuait  combien  il  serait  facile  de  se  défaire 
I  :lu  débauché  Selim,  qui  seul  lui  barrait  le  che- 
Lmin  du  trône.  Il  montra  la  lettre  à  Selim,   et 
l 'envoya  par  un  messager  sur.  Bajesid  tomba 
I  lans  le  piège  et  adopta  les  conseils  du  traître, 
I  laus  une  réponse  que  celui-ci  porta  toute  ca- 
I  :hetée  à  son  prince.  Dans  une  seconde  lettre 
;  Mustapha  conseilla  à  Bajesid  de  provoquer  son 
!  rère  au  combat  par  des  injures ,  ce  qui  aniène- 
I  ait  bientôt  une  décision  dans  les  choses.  Baje- 
I  id  ,  suivant  cette  odieuse  impulsion,  écrivit 
une  lettre  outrageante,  à  laquelle  il  joignit 


une  jupe,  un  bonnet  de  femme,  et  une  que- 
nouille. Selim  envoya  la  lettre  et  les  objets 
symboliques  à  Suleiman,  qui,  irrité  de  cette 
conduite  indigne  de  Bajesid,  surtout  envers  un 
prince  son  aîné,  lui  adressa  des  remontrances 
sévères.  Mustapha  fit  arrêter  et  mettre  à  mort 
les  messagers,  et  brûler  la  correspondance.  En 
même  temps  Selim  fit  savoir  "à  son  père  que 
Bajesid  avait  tué  les  courriers  et  livré  aux 
flammes  les  lettres  reçues  de  son  souverain 
et  père.  Suleiman,  indi;;né  d'une  telle  con- 
duite et  regardant  comme  dangereux  le  main- 
tien de  Bajesid  dans  le  gouvernement  de  Konia, 
parce  que  de  Karamanie  le  chemin  lui  était  ou- 
vert du  côté  de  la  Syrie  et  de  l'Egypte,  résolut 
de  le  changer ,  et  pour  enlever  à  celle  décision 
toute  apparence  de  partialité,  Selim  dut  aussi 
être  envoyé  dans  une  autre  province.  Bajesid 
fut  nommé  gouverneur  de  Ram,  et  dut  quitter 
Konia  pour  Amasia;  Selim,  auquel  fut  assigné 
l'Anatoli  au  lieu  de  Ssaruchan,  dut  échanger 
Magnésia  contre  Kutahije. 

A  peine  l'ordre  reçu,  Selim  quitta  Magncsia, 
et  vint  à  Brusa  ;  Bajesid  se  tint  à  Konia.  Alors 
Suleiman  lui  dépêcha  le  quatrième  vesir,  Per- 
tew-Pascua,  pour  le  déterminer  à  l'obéissance; 
mais,  afin  d'éviter  toute  mauvaise  interpréta- 
tion, en  même  temps  il  envoya  le  troisième 
vesir,  Mohammed-Pascha-Sokolli,  à  Selim, 
voulant  qu'aux  yeux  du  peuple  ces  sortes  de 
députations  parussent  des  témoignages  de  sol- 
licitude paternelle.  Bajesid ,  au  lieu  d'obéir, 
rassembla  une  armée  d'environ  vingt  mille 
hommes,  Kurdes ,  Turkmans  et  Syriens.  A 
cetle nouvelle,  Suleiman  ordonna  aux  paschas 
d'Analoli  et  de  Karamanie,  Dschenabi  et  Sso- 
lak  Ferhad ,  A  l'ancien  grand  naître  de  la  cour 
de  Selim,  aubeglerbeg  de  Sulkadr,  Gilun-Ali- 
Pascha,  et  à  celui  d'Adana,  Piri-Pascha,  de  l'an- 
cienne famille  souveraine  de  Ramasan,  de  faire 
camper  leurs  troupes  dans  la  plaine  de  Konia  , 
afin  de  s'opposer  à  toute  tentative  que  pourrait 
faire  Bajesid  à  main  armée.  iMohammed-Sokolli 
eut  ordre  de  se  rendre  sur  ce  point  avec  mille 
janitschares,  des  sipahis  et  des  silihdares,  des 
canonniers,  des  armuriers  et  quarante  pièces 
d'artillerie  (1).  Le  30  mai  vit  décider  la  ques- 


(l)Aali,i.ve  événement  ;  PeUchewï  ,  fol.  162;  Sso- 
laks^rte,  fol.  123. 
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tion  entre  les  droits  de  Selim  et  ceux  de  Bajesid 
à  la  souveraineté,  après  la  mort  de  leur  père. 
La  veille  on  avait  conibaltu  avec  acharnement 
sans  qu'il  y  eut  avantage  d'aucun  côté;  mais  le 
3  I  Dajesid  fut  défait  complètement ,  et  s'en- 
fuit avec  son  fils  Lrchan  vers  Amasia.  De  là  il 
écrivit  une  lettre,  arrosée  des  larmes  amères  du 
repentir,  implorant  le  pardon  paternel  pour 
lui  et  pour  ses  quatre  fils;  mais  celte  lettre,  in- 
leneplée  par  les  espions  de  I.ala-Muslapha- 
Pascha,  ne  parvint  pas  aux  mains  de  Sulei- 
man  (I),  qui,  ayant  appris  par  des  courrieis 
l'issue  de  la  bataille,  s'était  rendu,  sept  jours 
après,  au  camp  de  Skutari ,  pour  être  plus  près 
du  théâtre  de  la  lutte  entre  les  frères.  Bajesid 
trouva  beaucoup  de  sympathie  d;ins  le  peuple 
à  cause  de  sa  ressemblance  avec  son  père,  tau- 
dis que  le  teint  enflammé  et  les  joues  bouffies 
de  Selim  annonçaient  les  traits  et  l'ardeur  em- 
portée de  la  mère  (2).  Ainsi  Le  prince  vaincu 
put  réunir  encore  autour  de  lui  douze  mille 
hommes  en  état  de  porter  les  armes;  il  se  mit 
au  milieu  d'eux  avec  ses  quatre  fils,  et,  prenant 
congé  en  pleurant  de  son  harem  et  de  ses  fi- 
dèles serviteurs,  il  se  dirigea  vers  la  frontière 
de  Perse.  Il  emprunta  30,000  ducats  au  pascha 
de  Siwas,  et  en  arracha  18,000  autres,  avec 
trente  chameaux,  soixante  chevaux  et- vingt 
mulets  (3).  A  cette  nouvelle,  Suleiman  fit  partir 
du  camp  de  Skutari  le  troisième  vesir,  Moham- 
med-Soko!li  et  le  beglerbeg  de  Rumili ,  Kisil- 
Ahmedli-Mustapha  avec  le  prince  Selim  pour  se 
mettre  à  la  poursuite  de  l'armée  fugitive.  Se- 
lim attendit  à  Siwas  l'arrivée  du  vesir,  mais 
donna  l'ordre  au  beg  de  Malatia ,  Mustapha,  à 
celui  d'Aintab,  Chosrew,  et  au  beglerbeg  de 
Siwas,  Temerrud-Ali-Pascha ,  de  courir  sur  les 
traces  de  Bajesid.  Ils  atteignirent  les  fugitifs 
non  loin  de  la  frontière  persane  ,  à  Saat- 
Tschukuri ,  et  ceux-ci,  après  une  vive  dé- 
fense, comptant  moins  sur  leurs  armes  que 
sur  la  rapidité  de  leurs  chevaux ,  précipitèrent 
leur  course.  Le  beglerbeg'  d'Erserum  ,  Ajas , 
frère  de  Sinau-Pascha,  conquérant  futur  de 
llémen,  de  la  Goletta  et  de  Raab,  vint  à  la 
rencontre  du  prince  infortuné,  et  lui  donna 


(1)  Petscbewi,  fol.  127. 

(2)  Busbek,  ep.  iv. 

(3)  Rapport  de  Busbek. 


même  quelques  chevaux  chargés  de  fers  et  de 
clous  pour  faciliter  sa  fuite  et  l'aider  à  franchir 
la  frontière  persane.  D'après  le  rapport  de  ces 
faits,  Suleiman  ordonna  au  vesir  Sokolli  et  au 
gouverneur  d'Adana,  Ramasan-Oghli  Piri- 
Pascha,  de  prendre  leurs  quartiers  d'hiver  à 
Alep.  Ajas-Pascha  paya  de  la  vie  ses  procédés 
envers  le  prince ,  et  sa  place  fut  donnée  au 
beg  de  Malatia,  qui  s'était  signalé  par  son  ar- 
deur à  poursuivre  Bajesid  ;  le  sandschak  de 
Pasin  fut  conféré  à  Chosrew-Beg.  Le  grand 
maître  de  la  cour,  Lala-Mustapha,  dont  les 
intrigues  se  découvraient  maintenant  aux  yeux 
du  grand  vesir  Rustera,  fut  présenté  par  ce  haut 
dignitaire  comme  la  cause  de  toutes  ces  infor- 
tunes, tomba  dans  la  disgrâce  et  fut  éloigné 
dans  le  sandschak  de  Posega.  A  sa  place,  Tu- 
tunsif  devint  granrl  maitre  de  la  cour  de  Se- 
lim. Sur  les  instances  de  Selim,  et  la  justifica- 
tion qu'il  donna  de  la  conduite  de  Mustapha, 
celui-ci  fut  tranféré  de  Posega  à  Temeswar,  et 
Selim  ayant  représenté  que  la  présence  d'un 
tel  homme  était  indispensable  sur  la  frontière 
persane,  le  traître  reçut  le  gouvernement  de 
Wan  (1).  Suleiman  et  Selim  écrivirent  aussitôt 
au  schah  pour  l'informer  de  la  révolte  de  Ba- 
jesid ,  et  le  prévenir  qu'en  accueillant  le  rebelle 
il  pourrait  porter  atteinte  à  la  paix  subsistant 
entre  les  deux  empires  (2). 

Le  gouverneur  persan  d'Eriwan,  Schah-Kuli, 
retint  le  priuce  en  attendant  les  ordres  néces- 
saires du  schah  ,  alors  occupé  à  une  expédition 
dans  le  district  d'Astrabad.  Schah- Tahmasip 
considéra  l'arrivée  de  Bajesid  comme  une  com- 
pensation delà  fuite  de  son  frère,  Elkasz-Mirsa. 
Il  envoya  au  devant  du  prince  un  mihmandar, 
le  chan  Nifameddin  Schahkuli  Ustad-chlu,  et  le 
vesir  d'Aserbeidschan,  Gajasz-Atallah ,  jusqu'à 
Nachdschiw  an ,  lui  mandant  qu'il  se  rendrait 
en  personne  à  Tcbris  pour  le  recevoir  avec  les 
honneurs  dus  à  son  rang  ;  que  dans  cette  con- 
férence il  lui  ferait  certaines  confidences  que  le 
prince  pourrait  ensuite  communiquer  à  son 
père  lorsqu'il  serait  rentré  en  grâce,  et  qu'en 
attendant  une  lettre  de  Suleiman  il  le  traiterait 


(1)  Aali ,  Pelschewl ,  Ssolaksade. 

(2)  La  lettre  de  Suleiman  se  trouve  dans  l'appendice  , 
au  journal  de  Suleiman  ,  n°  50;  celle  de  Selim,  dam  . 
1 1  use  lia  du  defterdar  Ibrahim. 
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comme  snn  propre  fils  (1).  Le  schah  revint  aus- 
sitôt à  Tebris,  et  reçut  s  m  hôte  avec  toute  la 
pompe  persane.  Trente  pla  s  remplis  d'or  et 
d'argent,  de  perles  et  de  pierreries  fuient  ver- 
sés sur  la  tète  du  prince  ;  on  lui  présenta  neuf 
chevaux  couverts  de  harnais  magnifiques.  De 
son  côté ,  Ba;esid  déploya  un  luxe  non  moins 
imposant.  Sur  le  passage  du  schah  furent  tendus 
du  satin,  du  damas,  du  velcurs  et  de  riches 
étoffes,  et  cinquante  chevaux  turcs,  avec  des 
schabraques  d'or  et  douze  harnais  d'argent , 
lui  furent  offerts  en  présent.  Les  agiles  cava- 
liers de  Bajesid  donnèrent  aux  Persans  émer- 
veillés le  spectacle  des  joutes  et  des  tournois, 
et  Ferhad-Kodos  attira  tous  les  regards  par  sa 
vigueur  et  son  adresse  (t).  Ce  guerrier,  plein 
du  sentiment  de  la  supériorité  des  Ottomans 
dans  l'exercice  des  armes  sur  les  Persans,  de- 
manda au  prince  la  permission  de  prendre  le 
jeu  au  sérieux,  et  de  transformer  ce  combat 
apparent  en  une  lutte  réelle  dont  l'issue  non 
douteuse  serait  de  placer  la  couronne  de  l'erse 
sur  la  tète  de  Bajesid.  Celui-ci  réprimanda  de 
tels  propos,  et  défendit,  sous  peinede mort,  de 
les  répéter  parmi  ses  confidents.  Soit  qu'il  en 
fut  néanmoins  revenu  quelque  bruit  au  schah, 
soit  par  pure  mesure  de  prévoyance,  sous  le 
prétexte  d'épargner  au  prince  les  frais  d'entre- 
tien de  ses  troupes,  on  ordonna  de  distribuer 
les  soldats  de  Bajesid  entre  les  chans  et  es  sul- 
tans, en  sorte  que  le  petit  nombre  de  fidèles 
compagnons  qui  l'entouraient  encore  ne  pou- 
vaient plus  donner  le  moindre  motif  de  crainte 
sérieuse  (3). 

Le  soupçon  que  le  schah  pouvait  avoir  conçu 
contre  la  personne  de  Bajesid,  comme  menaçant 
sou  propre  trône,  ou  plutôt  les  avantages  que 
sa  pol  tique  se  promettait  en  livrant  le  prince 
à  son  père,  déterminèrent  dès  lors  sa  conduite 
perfide,  non  moins  honteuse  que  l'ardeur  de 
Suleiraan  et  de  Selim  à  poursuivre  la  mort  d'un 
fils  et  d'un  frère.  Ces  sentiments  souillent 
l'histoire  de  leur  diplomatie,  et  ils  ont  été  trans- 


(1)  Dans  l'appendice  au  journal  des  campagnes  de  Su- 
leiman,  n°  59,  et  dans  la  collectioû  du  reis-effendi  Ssari- 
Abdullah. 

(2)  Busbek  nomme  ce  Kodos-Ferhad   Chiuntum  .  et 
•transporte  les  scènes  du  tournoi  dans  le  camp  de  Baje- 

lid ,  à  Kouia. 

(3)  Aali ,  Peuchewi ,  Ssolaktade. 


;  mis  à  la  postérité  par  leur  correspondance 
écrite.  Cet  échange  de  mes  agers  et  de  lettres 
est  unique  dans  les  annales  ottomanes ,  et  des 
;  négociai  ions  suivies  officiellement  avec  une 
observation  si  scrupuleuse  des  formalités,  pour 
arriverai!  meurtre  d'un  parent  et  à  un  parjure, 
ne  s'étaient  p  is  produites  encore  dans  l'histoire 
des  autres  États;  aussi  allons-nous  les  suivre 
avec  un  soin  particulier. 

Les  deux  premières  lettres  de  Sulciman  et 
Tahmasip  se  croisèrent  probablement  en  route. 
Dans  la  sienne  le  sultan  représente  son  fils  Ba- 
jesid comme  un  rebelle ,  et  rend  compte  de  l'is- 
sue de  la  bâtai  le  de  Konia;  dans  la  missive  qui 
fut  portée  par  un  officier  de  la  cour  persane, 
Ali-Aga,  le  schah  tenait  un  langage  conciliateur, 
et  intercédait  pour  le  prince.  Ensuite  Suleiman 
dépêcha  Sioan-Beg,  Selim  son  écuyer  et  confi- 
dent, Turak-Aga.  La  deuxième  lettre  de  Sulei- 
man rapporte  l'attentat  de  Baiesid  qui  s'est  mis 
en  révolte  ouverte  ;  mais  finit  par  des  paroles 
de  pardon,  en  demandant  toutefois  que  le  schah 
fasse  tomber  les  tètes  des  auteurs  de  tout  le 
mal,  de  Tursnn-Abdulschan-Oghli,  Ferruch  et 
Seifeddin-Absal,  retienne  les  autres  coupables, 
et  renvoie  le  prince  sous  escort.  dans  le  gou- 
vernement d'Amasia,  où  un  beglerbeg  nomméà 
cet  effet  viendrait  le  recevoir.  L'épitie  de  Selim 
est  remplie  d'injures  et  d'invectives  contre  son 
frère  rebelle,  orgueilleux  sultan,  qui,  après  avoir 
si  souvent  pillé  des  caravannes,  est  indigne  de  la 
protection  persane,  et  ne  mérite  que  l'indigna- 
tion du  schah ,  d'après  la  sentence  du  Koran  : 
«  L'amour  vient  de  Dieu ,  et  la  colère  émane  de 
Dieu,  »  et  d'après  levers  de  Saadi:  «  Faire  du  bien 
aux  méchants,  c'est  faire  du  mal  aux  bons.»  Le 
schah  fit  accompagner  les  envoyés  à  leur  retour 
par  le  vieux  capitaine  Tubet-Aga,  qui  se  rendit 
auprès  de  Suleiman,  et  par  Seifeddin-Uruschtu- 
Aga,  né  à  Sulkadr,  dont  le  message  s'adressait 
à  Selim.  Pour  exprimer  le  blâme  sur  le  choix  du 
porteur  de  la  lettre  de  Suleiman ,  et  faire  sen- 
tir l'inconvenance   de  son  contenu ,  le  schah 
commence  par  mettre  en  doute  que  cette  pièce 
vienne  réellement  de  Suleiman ,  attendu  qu'elle 
lui  a  été  remise  par  deux  hommes  du  gouver- 
neur d'Erserun.  Ensuite,  quant  a  l'exécution  de 
Bajesid  et  de  ses  fils  demandée  verbalement  per 
les  messagers,  sur  le  motif  que  leur  mort  c'ait 
préférable  à  leur  existence,  le  schah  déclarait 
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être  prêt  â  l'ordonner,  et  pour  cela  il  n'atten- 
dait qu'un  signe  de  Yornbre  de  Dieu  sur  la 
terre  (  Suleiraan  ),  dont  les  volontés  sont  sous- 
crites d'avance  par  le  destin;  niais  un  tel  ser- 
vice était  un  traité  qui  liait  les  deux  parties 
dans  ce  monde  et  dans  l'autre.  La  lettre  remise 
à  Selim  par  Uruschtu-Aga  s'en  référait  à  celle 
de  Suleiman,  d.ins  l'espoir  que  les  faits  annon- 
cés étaient  bien  avérés,  et  que  la  convenance 
du  parti  adopté  était  bien  démontrée,  suivant 
la  sentence  du  Koran:  «Tuez  les  idolâtres  et  les 
rebelles.  »  D'ailleurs  le  schah  était  complète- 
ment éclairé  par  les  explications  verbales  don- 
nées sur  la  nécessité  de  l'exécution  ou  de  l'ex- 
tradition de  Bajesid.  La  lettre  de  Suleiman 
demandait  expressément  l'extradition  de  Baje- 
sid et  de  ses  quatre  fils;  celle  du  schah  expri- 
mait une  disposition  absolue  à  faire  le  sacrifice: 
peut-être  Tahmasip  craignait-il  que  la  vie  de 
Bajesid  ne  menaçât  le  trône  de  Perse,  peut-être 
aussi  calculait-il  seulement  ce  qu'une  pareille 
complaisance  pourrait  lui  procurer  d'avan- 
tages. L'insinuation  contenue  dans  sa  lettre 
rappelée  plus  haut  fut  appuyée  par  les  commu- 
nications verbales  de  l'envoyé  persan.  En  re- 
connaissance du  consentement  du  schah  au  meur- 
tre du  prince,  le  vieux  Tubet  demanda  dans  le 
divan  que  le  sultan  conférât  le  .gouvernement 
de  Bagdad  su  schah.  Le  grand  vesir  Rustem 
l'interrompit  aussitôt  :  «Sortons,  s'écria-t-il , 
c'est  à  moi  à  répondre  à  ceci;  suivez-moi.» 
Et,  après  avoir  quitté  la  salle  d'audience, 
il  lui  fit  de  vifs  reproches  sur  l'audace  d'une 
telle  demande.  «  L'indigne  rebelle  Bajesid , 
dit-il ,  n'avait  ramassé  que  quelques  milliers 
de  misérables  qui  ne  pouvaient  jamais  être 
dangereux  pouf  l'empire;  si  le  schah  refusait 
obstinément  de  se  prêter  au  châtiment,  alors 
les  bonnes  relations  se  changeraient  en  hosti- 
lités ,  et  de  grands  obstacles  n'arrêteraient 
pas  les  troupes  ottomanes  lorsqu'elles  iraient 
arracher  le  criminel  de  son  refuge  ;  dans  le  cas 
contraire  l'amitié  serait  fortifiée,  et  le  service 
rendu  serait  grandement  récompensé.»  Su- 
leiman ne  laissa  point  passer  les  allusions  au 
meurtre  prochain  de  Bajesid,  contenues  dans 
la  lettre  du  schah;  il  en  traita  dans  sa  ré- 
ponse, et  ne  négligea  point  d'adresser  des 
présents  aux  ministres  persans.  Ses  envoyés, 
pour  cette  fois,  furent  le  gouverneur  de  Sul 
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kadr  ou  de  Meraasch,  l'ancien  maître  de  la 
cour  de  Selim,  Ssofi  Ali-Pascha  ,  et  le  kapid- 
schibaschi  flasan.  Selim  expédia  son  chambel- 
lan, kara-Mabmud-Aga.  Les  messagers  rappor- 
tèrent deux  letires  du  schah  :  l'une  adressée  à 
Suleiman  ,  l'autre  à  Selim.  Après  quelques  cen- 
taines de  lignes  consacrées  à  la  pompe  des 
compliments  persans,  la  première  finissait  par 
arriver  à  l'objet  dont  il  s'agissait,  exposait  des 
raisonnements  forcés  tendant  à  autoriser  le 
parjure  ;  Tahmasip  prétendait  qu'ayant  juré 
au  prince  Bajesid  de  ne  le  point  livrer  aux  dé- 
putés envoyés  par  sou  père  pour  le  recevoir,  il 
n'y  aurait  point  violation  de  serment  si  l'extra- 
dition se  faisait  entre  les  mains  d'émissaires  de 
Selim.  La  lettre  à  Selim,  écrite  absolument 
dans  ce  sens,  était  bien  plus  explicite  et  plus 
claire.  Dans  l'espoir  qu'une  telle  complaisance 
à  favoriser  des  projets  de  meurtre  rendrait  Su- 
leiman plus  disposé  à  écouter  la  demande  si 
brusquement  repoussée  par  le  grand  vesir 
Rustem,  lorsqu'elle  avait  été  produite  verbale- 
ment par  le  vieux  Tubet ,  Tahmasip  la  fit  pré- 
senter plus  tard  dans  une  sorte  de  mémoire 
que  remit  Beschret-Aga.  Dans  cette  pièce  il 
était  dit  :  d'abord,  que  le  schah  désirait  placer 
deux  fonctionnaires  près  des  tombeaux  d'Ali 
et  d'Husein  (à  Kerbela  et  àMeschhed),  l'un 
comme  surveillant,  l'autre  comme  secrétaire 
des  fondations  pieuses  faites  par  les  Persans; 
secondement  qu'il  voudrait  bien  voir  un  ou 
deux  de  ses  fils  revêtus  du  titre  de  sandschak- 
beg  ou  gouverneur,  et  qu'il  sollicitait  l'inves- 
titure accoutumée  par  la  bannière  et  le  vête- 
ment d'honneur  :  ceci  s'appliquait  à  Bagdad  et 
à  un  autre  gouvenerment  des  frontières;  troisiè- 
mement qu'il  recommandait  pour  une  augmen- 
tatioude  solde  et  de  l'avancement  les  personnes 
qui  lui  avaient  rendu  service.  Suleiman  répon- 
dit à  ces  trois  points,  dans  une  lettre  que  porta 
le  tschausch  Kara-Mustapha,  par  un  refus  pro- 
visoire; mais  il  promit  de  faire  toutes  les  con- 
cessions possibles  aussitôt  que  Bajesid  et  ses 
fils  lui  auraient  été  livrés. 

Tandis  que  Suleiman  affectait  un  ton  de  dou- 
ceur, prenait  le  langage  de  la  bienveillance, 
paraissait  même  se  livrer  aux  épanchements 
de  l'amitié  dans  sa  correspondance  avec  le 
schah,  dans  des  lettres  adressées  par  lui  à 
d'autres  princes  asiatiques  débordaient  sa  co- 
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1ère  et  sa  haine  contre  Tahmasip.  Par  le  der- 
wïsch  Mohammed  de  Bedachschan ,  venu  en 
pèlerinage  dans  l'empire  ottoman,  le  sultan 
écrivit  le  premier  à  Pir-Mohammed,  souverain 
des  Usbegs,  second  successeur  de  Borrak- 
Chan  :  «  Ce  Per.-an,  gonflé  d'orgueil ,  qui  porte 
la  couronne,  ce  schah  égaré,  courbé  par  l'hu- 
miliation, a  envoyé  plusieurs  fois  des  ambassa- 
deurs pour  solliciter  humblement  la  paix  qui  a 
été  accordée  pour  un  temps  comme  une  grâce  ; 
mais  comme  depuis,  en  accueillant  mon  fils  cri- 
minel Bajesid,  il  a  violé  la  paix  avec  cette  bassesse 
dont  il  porte  le  signe  gravé  au  frout,  il  est  ré- 
solu que  nulle  confiance  ne  sera  plus  ajoutée  à 
aucune  de  ses  paroles,  que  mon  bras  va  se  rele- 
ver pour  l'anéantir,  et  Usbeg-Ciian,  comme 
bon  musulman,  voudra  bien  offrir  son  concours 
pour  cette  œuvre  (1).»  Absolument  dans  le 
même  sens,  avec  quelque  modification  dans  les 
expressions  injurieuses,  étaient  rédigées  les 
autres  lettres  adressées  par  le  moyen  du  même 
derwisch  Mohammed  de  Bedachschan  à  Ali , 
chau  des  Turkmans  (2),  et  à  Ibrahim ,  chan  des 
Alans  (3).  Le  prince  de  Géorgie,  ayant  envoyé 
auprès  de  la  Porte  son  defterdar  Abdnlaallam 
porter  des  plaintes  contre  le  schah,  et  offrir  de 
soustraire  la  Géorgie  à  la  suzeraineté  persane 
pour  la  soumettre  au  protectorat  ottoman,  il 
lui  fut  annoncé  qu'encore  bien  que  le  schah  eût 
obtenu,  à  force  de  prières,  une  paix  de  onze 
années,  néanmoins  le  schehinschah  voulaitbien 
étendre  son  bras  pour  soutenir  le  prince  et 
changer  sa  peine  en  joie  (4). 

Cependant  la  situation  de  Bajesid  à  Kaswin 
devenait  de  jour  en  jour  plus  pénible.  Ses  trou- 
pes, déjà  réduites  à  'rois  mille  hommes,  lui 
avaient  été  demandées  par  le  schah,  pour  l'ex- 
pédition d'Astrabad,  et  le  prince  était  d'au- 
tant moins  en  état  de  refuser,  que  la  plupart  de 
ses  soldats  avaient  été  gagnés  par  l'or  persan  et 
par  des  flatteries.  Touiefois  il  fui  invité,  comme 
parle  passé,  aux  fêtes  du  schah  Dans  une  de 
ces  occasions  où  le  schah  et  le  prince  étaient 
assis  l'un  à  côté  de  l'autre  avec  l'apparence  d'une 

>  (1)  La  lettre  ,  dans  le  journal  de  Suleiman,  n°  6i , 
est  datée  du  dernier  joui-  de  silhidscue  963  [10  septembre 
1561]. 

(2)  Journal  de  Suleiman  ,  n°  65. 

(û)  /bit!.,  ii°  66. 

(4)  Jbld.,  u°  07. 


intimité  parfaite,  un  perfide  chambellan  de  Ba- 
jesid trouva  moyen  de  murmurer  à  l'oreille 
de  Tahmasip  :  a  Prenez  garde  à  un  fils  qui  a  trahi 
son  père  et  qui  peut  vous  envoyer  deux  balles 
de  fusil  dansla  tête.  »Le  schah,  effrayé  par  cet 
avertissement,  s'éloigna  rapidement  sous  le 
prétexte  d'horribles  coliques.  Le  ministre Maas- 
zum  et  Hasan-Beg  excusèrent  leur  maître  et 
accompagnèrent  le  prince  à  sa  résidence.  Là 
un  de  ses  fidèles  serviteurs ,  en  signe  de 
grande  infortune,  jeta  son  bonnet,  se  préci- 
pita lui-même  à  terre,  et  rapporta  au  prince 
les  paroles  murmurées  par  Mohammed-Arab, 
qu'il  avait  comprises.  Bajesid  ,  sans  poursuivre 
plus  loin  l'examen  de  la  chose ,  fit  couper  la 
tète  à  Mohammed-Arab.  Deux  des  complices 
de  ce  dernier,  Aksak  Seifeddin  et  Mir-Alai- 
Meslane ,  redoutant  un  pareil  sort,  s'enfuirent 
auprès  du  schah,  et  prétendirent  que  le  prince 
avait  voulu  les  pousser, avec  Mohammed-Arab, 
à  un  attentat  contre  la  vie  du  schah.  Le  peuple 
s'assembla  eu  tumulte  et  assaillit  le  palais  du 
prince  en  poussant  des  cris  de  fureur.  Alors 
Lala-Kodos  réunit  les  gardes  restés  fidèles,  les 
rangea  devant  le  palais,  et  Bajesid,  qui  sentait 
bien  sa  fin  approcher ,  se  fit  amener  ses  quatre 
enfants,  voulant  les  immoler  de  sa  propre  main, 
plutôt  que  de  les  laisser  frapper  par  un  fer 
étranger.  Les  deux  ministres  du  schah  vinrent 
présenter  une  infinité  d'excuses  sur  l'émeute, 
offrir  des  vêtements  d'honneur  et  des  sucreries 
pour  calmer  les  inquiétudes  du  prince.  Les  pro- 
vocateurs de  l'émeute  furent  punis  en  apparence; 
mais  dès  ce  moment  fut  prise  la  résolution  d'in- 
carcérer Bajesid  et  ses  fils.  Quelques  jours 
après,  le  prince,  sur  l'invitation  du  schah  ,  se 
rendant  à  une  fête  [12  février  1 560],  des  soldats 
se  précipitèrent  d'un  corps  de  garde  placé  sur 
sa  route,  se  saisirent  de  lui  et  de  ses  quatre  fils, 
et  tuèrent  ses  gardes  du  corps  qui  voulaient  le 
défendre.  Le  même  jour  fu;  ent  mis  à  mort  plus 
de  mille  gardes  et  soldats  de  Bajesid  qui  s'agi- 
taient pour  la  défense  de  leur  maître.  Ensuite  le 
schah  fit  excuser  tous  ces  faits  auprès  deBajesid 
comme  des  mesures  de  précaution  pour  le  pré- 
server à  l'avenir  contre  les  violences  et  les  ou- 
trages du  peuple  (1).  Bientôt  après  arrivèrent 
à  Kaswin  les  envoyés  de  Suleiman  et  de  Selim 

(l)  Aali ,  PeUchevi ,  Ssolaksade,  Ewlia. 
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qui  remirent  des  lettres  et  des  présents  ;  il  n'y 
avait  plus  de  doute  sur  l'extradition  ,  il  s'agis- 
sait seulement  de  savoir  de  que'.le  manière  elle 
se  fe  ait  pour  qu'il  n'y  eût  pas  violation  appa- 
rente du  serment  prêté  parle  schah  au  prince 
de  ne  jamais  le  livrer  à  son  père.  La  diplomatie 
tortueuse  et  perfide  des  Persans  trouva  un  ex- 
pédient, ce  futde  remettre  Bajesid,  non  pas  aux 
envoyés  de  Suleiman,  mais  à  ceux  de  Selim. 
C'est  par  rette  violation  honteuse  de  la  foi  jurée 
à  l'aide  d'inlerprétations  mensongères  et  tor- 
turées que  la  politique  de  la  l'erse  pensa  ga- 
rantir pour  l'avenir  la  sol  dite  d'une  alliance 
avec  Selim ,  successeur  de  Suleiman  maintenant 
chargé  d'années.  La  seconde  ambassade  de  Su- 
leiman partit  de  Kaswin  avec  cette  proposition. 
Le  gouverneur  de  Sulkadr  revint  à  Meraasch , 
mais  Hasan  continua  sa  route  pour  Constant  i- 
nople  (1),  accompagné  de  Beschrel-Aga  envoyé 
du  schah  auprès  de  Selim  ;  il  atteignit  Kulahije 
au  moment  où  arrivait  la  nouve'le  que  Sulei- 
man avait  conféré  le  gouvernement  de  Magné- 
siaà  son  petit-fils  Murad,  fils  de  Selim.  Avec 
Beschret-Aga ,  ambassadeur  du  schah,  se  trou- 
vait aussi  Dschaafer-Sultan,  porteur  d'une 
lettre  des  trois  ministres  du  schah ,  du  grand 
vesir  Maaszum-Chan-Ssafcwi,  du  généralis- 
sime Sundikbei  (2)  et  du  chancelier  d'État  (3) 
Schah kuli-Chalife,  aux  cinq  vesirs  de  Suleiman. 
Les  minisires  persans  exprimaient  leurs  remer- 
ciements pour  les  présents  apportés  par  les 
derniers  ambassadeurs,  et  déclaraient  être  tout 
disposés  à  l'acomplissement  de  la  haule  mis- 
sion relative  à  Bajesid;  toutefois  ils  saisirent 
cette  occasion  pour  rappeler  en  termes  polis  et 
avec  des  formes  amicales  aux  vesirs  que  dans 
l'espace  de  vingt-sept  années  de  guerre  la  Perse 
n'avait  éprouvé  que  de  durs  traitements  de  la 
part  de  Suleiman ,  que,  dans  les  six  dernières 
de  paix ,  quatre  ambassadeurs  persans  étaient 
allés  auprès  de  la  Porte  avec  des  présents,  et 
que  pas  un  d'eux  n'avait  reçu  un  don ,  n'avait 
même  été  revêtu  d'un  habit  d'honneur. 
«L'homme,  disaient-ils,  est  esclave  des  bien- 
faits ;  de  douces  et  gracieuses  paroles  font  plus 
que  des  termes  rudes  et  blessants  ,  et  l'on  peut 


(1)  Rapport  de  Busbelt,  du  25  août  1561. 

(2)  Kuridschibaschi. 

(3)  ltimadeddewlet. 


conduire  un  éléphant  avec  un  cheveu,  sans 
qu'il  y  ait  besoin  pnur  cela  d'un  envoi  de  trou- 
pes qui  pourrait  seulement  troubler  le  repos, 
attendu  que  si  les  montagnes  s'agitent  les  hom- 
mes s'enfuient.  »  Dans  leur  réponse  les  vesirs 
s'apesantirent  sur  le  crime  de  Bajesid;  «car  il 
n'y  a  pas  déplus  grand  crime  que  la  révolte 
d'un  fils  contre  son  père.  Quant  aux  moyens 
proposés  pour  dissimuler  le  parjure,  ils  leur 
paraissaient  en  contradiction  avec  la  promesse 
antérieure  d'extradition  ;  cet  acte  une  fois  ac- 
compli ,  la  récompense  suivrait  le  bon  service, 
car  les  souverains  aval  nt  coutume  de  montrer 
leurs  libéralités  dans  le  payement,  non  pas  avant, 
mais  après  le  service.  Au  reste,  le  sultan  avait 
dé  à  fait  preuve  de  sa  considération  pour  le 
schah  par  le  rang  même  de  ses  envoyés  ;  aucun 
souverain  avant  Tahraasip  n'en  avait  reçu  de 
si  élevés  en  dignité.  » 

Telle  fut  la  lettre  que  portèrent  le  gouver- 
neur de  Wan ,  Chosrew-Pascha  et  le  chambel- 
lan Sinan-I'ascha,  qui  formèrent  la  troisième 
ambassade  de  Suleiman  ;  quant  à  Selim,  il  en- 
voya son  tschauschbaschi ,  Ali-Aga  ,  qui  devait 
jouer  le  double  rôle  d'ambassadeur  et  de  bour- 
reau. Le  schah  demanda  à  Sinan  s'il  connaissait 
le  prince;  celui-ci  répondit  qu'il  l'avait  vu  dans 
sa  jeunesse,  alors  qu'il  était  encore  imberbe, 
mais  qu'il  le  reconnaîtrait  peut-être  maintenant 
à  ses  yeux  et  à  ses  sourcils.  Ce  fut  la  le  prétexte 
d'un  indigne  traitement  pour  le  prince,  auquel 
on  fit  raser  la  barbe  et  les  cheveux  avant  de  le  | 
livrer.  Puis,  couvert  de  misérables  vêtements  et  | 
le  corps  ceint  d'une  corde ,  il  fut  remis  au  re- 
présentant de  Selim,  qui  aussitôt  remplit  ses 
fonctions  de  bourreau  sur  lui  et  ses  quatre  fils. 
Cette  tragédie  se  joua  dans  la  semaine  sainte 
des  Persans  (25  septembre  1561],  alors  que  les 
schiites  célébraient  le  martyr  d'Husein  par  des 
plaintes  et  des  représentations  lugubres.  Ainsi 
finit  Bajesid,  prince  infortuné,  destiné  au  trône 
par  l'amour  du  peuple  et  les  prédilections  de 
Rustem ,  ami  des  sciences  et  doué  même  de  fa- 
cultés poétiques.  Ses  dépouilles  mortelles  et 
celles  de  ses  fils  furent  transportées  à  Siwas, 
où  s'élève  leur  tombeau  devant  la  porte  du  nord 
sur  le  bord  de  la  route. 

Aussitôt  le  meurtre  accompli ,  le  schah  expé- 
dia bien  vite  deux  de  ses  gardes  de  confiance, 
Sinan-Aga  et  Husein-Aga,  à  Suleiman,  avec  un 
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billetde  sa  propre  main ,  dans  lequel  il  lui  don- 
nait l'heureux  avis  de  l'exécution  d'un  fils  et  de 
quatre  petits-fils  «  qui  allait  réduire  les  médisant  s 
ausilen  e,  fermer  les  yeux  à  l'envie,  re  nplir  de 
joie  le  cœur  des  amis.  »  Chosrew-Pascha  devait 
retourner  vers  lui  au  plus  tôt  accompagné  de 
Mohammed-Aga  Kurt>chi-Ustadsrhlu,  ambas- 
sadeur persan  près  de  la  Porte;  Finis  et  Tubet- 
Aga  se  rendraient  auprès  de  Selim  (1).  Ces  der- 
niers apportèrent  à  Selim,  maint  nant  assure 
d'une  tranquille  succession  au  trône,  une  longue 
lettre  de  félicitations  du  schah,  qui  prostituait 
toutes  les  figures  de  l'art  oratoire  des  Persans 
pour  dissimuler  la  boule  de  l'assassinat  et  du 
parjure,  et  qui  exprimait  en  même  temps  l'es- 
poir d'une  réciprocité  de  complaisance.  A  u  com- 
mencement de  novembre,  lambassadeur  persan 
chargé  d'apporter  la  nouvelle  officiel  e  du  meur- 
tre du  prince  arriva  dans  la  capitale  de  l'em- 
pii  e  ottoman,  et  quelques  jours  après,  Suleiman 
avec  un  pompeux  cortège ,  se  rendit  devant 
l'habitation  de  ce  messager  sinistre,  pour  lui 

(1)  Ssari  Abd.,  n°  47. 


donner,  en  se  montrant  à  cheval,  une  opinion 
favorable  de  sa  santé  (I)  En  reconnaissance  de 
l'immolation  des  princes  du  sang,  le  vesir  Per- 
tew-Pascha  apporta  de  la  part  de  Suleiman 
300.000  pièces  dor,  et  100,000  de  la  part  de 
Selim  à  Kasabad;  là  ces  sommes  furent  reçues 
par  Elias-Heg,  sandschakbeg  de  Karahiszar.  et 
par  Mahmud-Aga,  chambellan  de  Selim,  qui 
les  transférèrent  à  Kaswin.  Un  cinquième  fils 
de  Dajesid  ,  âgé  seulement  de  trois  ans,  qui  se 
trouvait  à  Brusa,  sur  l'ordre  de  Suleiman.  avait 
été  étranglé  avant  ses  frères  (2).  L'exemple  de 
ces  exécutions  atroces  avait  été  donné  par  le 
sultan  Murad  1er,  qui  ne  craignit  point  d'immo- 
ler son  fils  Savved-chi;  mais  Suleiman  le  sur- 
passa de  beaucoup  en  plongeant  deux  fois  ses 
mains  dans  le  sang  de  sa  famille,  par  le  sup- 
plice de  sultan  Mustapha,  de  sultan  Bajesid  et 
de  leurs  enfants. 


(1  j  Dans  le  rapport  de  Busbek  ,  daté  de  file  des 
l'rinces,  du  4  novembre  1561. 

(2)  Rapport  de  l'ambassade  vénitienne  ,  du  18  aorti 
1562. 
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MORT  DU  GRAND  VESIR  RUSTEM. —  SON  SUCCESSEUR  ALI  CONCLUT  LA  PAIX  AVEC  BUSBEK. — 
AMBASSADE  D'iBR  VII I  il  STROZZENI.  —  PRISE  ET  DESTRUCTION  DE  PLACES  EN  HONGRIE.  — 
ENVOYÉS  DE  L'EMPIRE,  D'ESPAGNE  ,  DE  FRANCE,  DE  GÈNES,  DE  FLORENCE,  DE  POLOGNE,  DE 
L'INDE,  D'ALGER,  DE  TUNIS.  —  l' AVENTURIER  BASILIUS  ,  PRINCE  DE  MOLDAVIE. — INONDATION. 
—  AQUEDUCS.  — EXPLOITS  DE  TORGHUD  ET  PIALE,  P1RI-  REIS  ET  SIDI  -  ALI-KAPUDAN  SUR  LA 
MÉDITERRANÉE  ET  LA  MER  DES  INDES. — SIÈGE  DE  MEHD1JE  PAR  LES  ESPAGNOLS. —CONQUÊTE 
DE  BUDSCHA,  ORAN,  BENESERT ,  ET  DÉSOLATION  DE  MAJORCA. — CONQUÊTE  DE  DSCHERBE  PAR 
LES  ESPAGNOLS.  —  REPRISE  DE  CETTE  PLACE  PAR  TORGHUD.  —  ENTRÉE  TRIOMPHALE  A  CON- 
STANTINOPLE.  —  LES  ESPAGNOLS  PRENNENT  LE  PENON  DE  VELEZ.  —  SIÈGE  DE  MALTE.  — NÉGO- 
CIATIONS POUR  LA  CONFIRMATION  DE  LA  PAIX  AVEC  L'EMPEREUR. —  LES  DEUX  SOKOLLI , 
MOHAMMED  ET  MUSTAPHA,  OPPOSÉS  A  LA  PAIX. — RETOUR  DE  LA  FLOTTE.— ENVOI  D'iIOSZUTI, 
D'ALI  ET  DE  MAHMUD  COMME  GOUVERNEURS  D'EGYPTE.  —  CAMPAGNE  DE  SZ1GETH.  —  EXÉCU- 
TION  d'ARSLAN-PASCHA. — MORT  DE  ZRINY  ET   DE  SULEIMAN. 


Peu  de  temps  avant  la  fin  tragique  de  Baje- 
sid,  Rustem-Pascha,  gendre  du  sultan,  mourut 
d'hydropisie.  Ce  grand  vesir,  qui  avait  su,  après 
la  mort  de  sa  belle-mère  Roxelane,  se  mainte- 
nir à  la  première  dignité  de  l'empire,  n'avait 
pas  néanmoins  conservé  sa  position  de  favori, 
et  s'était  trouvé  impuissant  pour  soutenir  le 
prince  infortuné  son  protégé,  recommandé  par 
les  affections  populaires,  contre  les  intrigues 
du  gouverneur  de  la  cour  Lala-Mus(apha. 
Après  Ibrahim,  il  est  le  plus  remarquable  des 
grands  vesirs  de  Suleiman  ;  car  Mohammed- 
Sokolli,  parvenu  à  la  direction  de  l'État  un  peu 
avant  la  fin  de  ce  sultan,  appartient  plutôt  aux 
deux  règnes  suivants,  de  Selim  II  et  de  Mus- 
tapha III.  Son  administration  de  quinze  an- 
nées (1),  interrompue  seulement  par  l'élévation 
d'Ahmed- Pascha,  Rustem  la  fit  servir  princi- 
palement à  grossir  des  trésors  pour  lui  et  pour 
le  sultan,  aux  dépens  de  l'État  :  car  il  est  le 
premier  qui  ouvrit  la  porte  à  la  corruption  et  à 
la  vénalité  dans  les  affaires  publiques,  en  ven- 


(1)  Rustem  devint  grand  vesir  dans  l'année  1544  ,  fut 
déposé  en  1553,  réinstallé  eu  1555,  et  se  waiuliul  jusqu'à 
sa  mort ,  eu  IMl, 


dant  les  emplois  (1).  Le  seul  mérite  de  son  sys-  i 
tème  de  finances  et  d'administration  était  dans 
la  modicité  du  prix  des  gouvernements,  si  on 
le  compare  à  ce  qui  fut  exigé  plus  tard ,  et  dans 
l'espèce  de  stabilité  relative  des  emplois  ainsi 
conférés,  qui  étaient  laissés  quelquefois  pour 
plusieurs  années.  Ainsi ,  pour  le  gouvernement 
d'Egypte,  il  ne  demandait  que  10,000  ducats, 
et  la  moitié  de  cette  somme  pour  d'autres  d'une 
importance  ordinaire;  il  observait  sur  ce  point 
une  grande  équité  d'après  la  mesure  de  la  va- 
leur et  des  produits  qu'il  connaissait  parfaite- 
ment. Le  beglerbeg  d'Erserum,  gouvernement 
des  plus  stériles  de  l'empire,  lui  ayant  adressé 
pour  sa  nomination  5,000  ducats  et  un  beau 
cheval,  Rustem  ne  garda  que  le  cheval  avec 
3,000  ducats ,  et  renvoya  le  reste  de  l'argent. 
Avec  le  même  genre  de  scrupule  et  d'équité  il 
demanda  et  reçut  de  Busbek,  ambassadeur  de 
Ferdinand,  de  l'argent  comme  prix  du  concours 
qu'il  promettait  pour  mener  les  négociations  de 
paix  à  bonne  fin  ;  puis  il  le  renvoya ,  parce  que 
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(1)  Aali,fol.  209;  Petschewi,  introduction  à  son  His- 
toire, fol.  a  ;  Osman-Lfendi ,  dans  les  Biographies  de» 
vesirs. 
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'affaire  n'était  pas  arrivée  â  sa  conclusion  (1). 
Naturellement  sombre  et  sévère,  il  était  encore 
brtifié  dans  cette  disposition  par  la  crainte 
[u'un  relâchement  de  rigueur  ne  fût  attribué 

son  avidité  bien  connue  du  sultan.  Il  était 
lonc  toujours  triste,  menaçant,  cupide  et  re- 
loussant  (2).  Toute  parole  qui  sortait  de  sa 
louche  était  un  ordre,  et  les  poètes ,  dans  leurs 
pigrammes ,  lui  reprochent  de  n'avoir  jamais 
i.  11  remplit  les  trésors  de  l'État  et  du  sultan; 
argent  fut  entassé  dans  les  chambres  intérieu- 
es  du  harem,  dans  les  caisses  établies  au  dehors; 
l  en  fut  amoncelé  dans  les  Sept-Tours  pour 
îs  circonstances  extraordinaires.  Aux  finances 
npériales  il  y  avait  une  chambre  portant  cette 
iscription  :  «Trésor  amassé  par  les  soins  de 
lustem  b(3);  et  lui-même  en  mourant  laissa  une 
irtune  énorme  dont  il  n'y  avait  pas  d'exemple 
vant  lui  :  huit  cent  quinze  fermes  dans  la  Ru- 
lili  et  l'Anatoli ,  quatre  cent  soixante-seize 
loulins  à  l'eau,  dix-sept  cents  esclaves,  dix- 
euf  cents  chevaux  de  bataille,  onze  cent  six 
hameaux  (4),  ciuq  mille  kafians  et  vêtements 
'honneur,  huit  mille  turbans  (5),  onze  cents 
onnels  d'étoffe  d'or,  deux  mille  neuf  cents 
jttes  de  maille,  deux  mille  cuirasses ,  six  cents 
;lles  garnies  d'argent,  cinq  cents  ornées  d'or 
;  de  pierreries,  quinze  cents  casques  plaqués 
argent,  cent  trente  paires  d'étriers  d'or  (6), 
>pl  cent  soixante  sabres  garnis  de  pierreries, 

mille  lances  garnies  d'argent  (7),  huit  cents 
,;emplaires  du  koran,  dont  cent  trente  riche- 
ent  reliés ,  cinq  mille  volumes  sur  diverses 
alières,  78,000  ducats,  trente-deux  pierres 
•écieuses  d'une  valeur  de  11,200,000  aspres, 
10,000,000  cl'aspres  ou  deux  millions  de  ducats 
I  argent  monnayé.  Quoiqu'il  eut  entassé  tant 
it  trésors,  il  avait  encore  employé  des  sommes 


,(1)  Busbek,  ep.  iv. 
h)  Ibid. 
|3)  Jbid.,  ep.  i. 

'4)  Aali  dit  mille  cent-six  chameaux. 
^5)   80,000,  somme  dounée  par  M.  de  Diez  dans  la 
liduction  de  cette  liste  ,  dans  les  Souvenirs  d'Asie ,  1. 1, 
I  97  ,  offre  un  zéro  de  trop ,  comme  le  chiffre  8,000 
inné  pour  les  exemplaires  du  Koran. 
'  6)  Non  pas  cent  vingt  étriers ,  comme  le  dit  Diez , 
I  cela  ne  ferait  que  soixante  paires. 
7)  Des  lances ,  non  pas  des  sabres ,  comme  traduit 
&  de  Diez. 


considérables  en  édifices  et  en  fondations  pieuses 
à  Constantinople,  Rusdschuk  et  Hama;  il  avait 
construit  des  mosquées,  des  académies  et  des 
cuisines  des  pauvres  (1). 

Le  successeur  de  Rustem,  par  son  affabilité, 
sa  bienveillance  et  son  désintéressement,  pré- 
sentait un  contraste  bien  frappant  avec  le  som- 
bre, rude  et  cupide  Croate  (2).  Ali,  jusqu'alors 
second  vesir ,  était  fils  d'un  renégat  dalmate , 
de  Brazza;  avant  même  la  conversion  de  son 
père  à  l'islam,  il  avait  fait  partie  de  la  levée 
prise  parmi  les  enfants  des  chrétiens  pour  re- 
cruter les  janitschares.  Parent  de  Chasta  Ali, 
kiaja  du  grand  vesir  Ibrahim- Pascha,  par  la 
protection  de  cet  officier ,  il  était  entré  dans  le 
sérail,  d'où  il  sortit  en  qualité  d'aga  des  janit- 
schares; puis,  revêtu  de  la  dignité  de  pascha  â 
trois  queues,  il  fut  envoyé  en  Egypte  comme 
gouverneur  (3).  Surnommé  le  Gros  ou  le  Gras 
à  cause  de  son  embonpoint,  il  n'en  avait  pas 
moins  l'esprit  vif  et  l'humeur  légère.  L'histoire 
des  vesirs  a  consigné  plusieurs  de  ses  saillies  et 
de  ses  épigrarnmes,  dont  l'une  des  meilleures 
est  la  réponse  faite  au  légiste  Molla-Hilali  de 
Karamanie.  Ce  dignitaire  plein  de  vanité  répé- 
tait souvent  que  les  autres  ulémas  ne  connais- 
saient que  les  douze  sciences  dont  l'acquisition 
complète  le  cours  des  études  académiques,  tan- 
dis que  lui-même  en  possédait  six  fois  autant, 
et  avait  écrit  un  si  grand  nombre  de  volumes 
que  le  monde  en  était  rempli.  Ali-Pascha,  riant 
de  cette  vanité  bouffonne,  dit  à  Hilali  :  «Il  te 
serait  difficile  de  remplir  ainsi  le  monde ,  mais 
avec  le  fatras  de  tes  nombreux  écrits,  tu  pour- 
rais combler  le  canal  de  Galata;  un  pont  ainsi 
formé  de  tes  volumes  épargnerait  aux  moslims 
les  frais  si  fréquents  du  passage,  et  ta  science 
nettoyée,  purifiée  par  ce  bain  de  mer,  devien- 
drait utile  à  la  ville  et  à  l'État.»  Son  aménité  na- 
turelle et  sa  capacité  pour  les  affaires,  encore 
mûrie  par  l'âge  et  par  une  longue  expérience, 
favorisèrent  singulièrement  les  négociations  de 
l'ambassadeur  impérial  Busbek  (4).  Autant  les 
conférences  étaient  difficiles  et  tronquées  avec 


(1)  Aali,  Osman-Efendi. 

(2)  Busbek  ,  ep.  iv,  p.  294. 

(3)  Aali,  dans  la  liste  des  vesirs,  et  dans  leurs Biogra 
phids ,  par  Osman-Efendi. 

(4)  Busbek  ,  epist.  iv. 


no 
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Rustem,  autant  elles  étaient  commodes  pour  le 
développement  des raisonsavec  Ali  (1).  Souvent 
les  Turcs  murmurèrent  d'être  obligés  de  rester 
des  heures  dans  l'antichambre,  eu  attendant  la 
fin  des  en  retiens  avec  l'ambassadeur  :  «Je  suis 
bien, disait  Ali  a  Busbek,  que  mon  vieux  maî- 
tre a  besoin  de  repos  et  de  tranquillité  ;  mais 
ces  biens  ne  sont  pas  moins  nécessaires  à  l'em- 
pereur. Quand  ou  désire  le  salut  et  le  bien  des 
peuples,  il  ne  faut  pas  rappeler  le  lion  endormi 
sur  la  scène  du  carnage;  les  cœurs  des  princes 
sont  comme  des  miroirs  :  ceux-ci  renvoient  les 
objets  qu'on  leur  présente  ;  les  observations  des 
conseillers  se  reflètent  dans  le  cœur  des  princes. 
De  bons  ministres  doivent  être  comme  de  bons 
cuisiniers,  toujours  occupés  de  combiner  des 
mets  convenables  pour  tous,  et  non  point  seule- 
ment agréablesau  palaisde  tel  ou  tel  convive(2).  » 
Ces  dispositions  bienveillantes  étaient  sincères, 
car  elles  ne  furent  point  détruite  s  par  la  nouvelle 
d'une  irruption  de  troupes  allemandes  en  Mol- 
davie; et  grâce  à  l'assistance  d'Ibralum-Beg, 
interprète  de  la  Porte,  qui,  après  avoir  perdu 
sa  place  sous  Rustem,  par  l'influence  de  l'ambas- 
sadeur français  Lavigne,  l'avait  recouvrée  sur 
Hntercosion  de  Busuek,  les  négociations  de 
pais,  qui  duraient  depuis  huit  ans,  furent  menées 
à  bonne  fin  dans  la  première  année  du  grand 
vesiral  d'Ali.  Busbek  sollicita  son  co  gé,  et  de- 
manda que  l'interprète  lbr<.him  fut  envoyé  avec 
l'acte  turc  contenant  les  conditions  proposées, 
auprès  de  l'empereur,  qui  certainement  les  ap- 
prouverait. La  proposition  convint,  et  Busbek, 
sans  avoir  été  invité  à  un  repas  officiel,  parce 
que  la  paix  n'était  pas  encore  approuvée  par 
Ferdinand,  reçut  pourtant  du  grand  vesir, 
avant  de  quitter  Conslantinople,  un  vêtement 
d'honneur,  un  cheval  arabe,  de  la  thériaque 
d'Alexandrie,  et  du  baume  de  la  Mecque  (3) 
[17  août  15621. 

La  ratification  des  conventions  arrêtées  entre 
Busbek  et  le  grand  vesir  avait  été  signée  à  Pra- 
gue, dès  le  1er  juin  de  cette  année  4).  En 
vertu  de  ce  traité ,  le  don  annuel  de  30,000  du- 


(1)  Rusbek,  ep.  iv. 

(2)  /b<l.,p.  295. 

(3)  Episioa  ,1.  îv. 

(4)  Declaratio  et  confirmatio  conditionum  pacis  cum 
Turcit;  Praga?,  1er  junii  1562. 


cats  était  confirmé;  l'empereur  promettait  de 
renoncer  à  toutes  les  places  situées  dans  l'inté- 
rieur de  la  Transylvanie,  et  au  sujet  de  celles 
qui  étaient  hors  de  ce:  te  province,  de  s'entendre 
avec  le  fils  de  la  reine  Isabelle.  Melchior  Balassa, 
Nicolas  Bathory  et  d'autres  vassaux,  qui  étaient 
rentrés  ou  qui  rentreraient  dans  le  devoir  en- 
vers Ferdinand  ,  devaient  être  compris  dans 
cette  paix  ,  dont  le  maintien  serait  recommandé 
rigoureusement  aux  sandsclakbegs,  woiwodes, 
begs  et  capitaines.    Toute  atteinte  portée  au 
traité  ser.iit  réprimée:  ceux  qui  oseraient  enle- 
ver une  place  à  main  armée  seraient  punis  de 
mort;  la  place  surprise  serait  restituée.  A  cha- 
cune des  deux  parties  il  était  permis  de  fortifier 
les  points  de  son  territoire ,  mais  non  pas  ceux 
qui  appartenaient  à  l'autre.  Si  contre  toute 
justice  Tata  ne  fut  pas  rendue,  du  moins  les" 
châteaux  et  les  paysans  de  l'autre  côté  du  Da- 
nube ne  devaient  pas  être  inquiétés.  Les  impôts 
payés  jusqu'alors  aux  deux  parties  continue- 
raient à  être  levés  sur  le  même  pied  sans  aucune 
augmentation  ni  vexation.  Pour  l'accommode- 
ment des  affaires  pendantes,  et  pour  la  fixation 
des  frontières ,  des  commissaires  devaient  être 
nommés,  les  brigandages  punis,  le?  duels  inter- 
dits, et  les  provocateurs  châtiés  surla  dénoncia- 
tiondes  adversaires.  Les  ambassadeurs,  chargés 
d'affaires  et  délégués  impériaux  étaient  libres 
d'entretenir  des  interprètes  et  de  les  prendre  où 
ils  voudraient,  en  quelque  nombre  qu'il  leur 
conviendrait.  A  ces  conditions  la  paix  fut  re- 
nouvelée pour  huit  années.  Avec  Busbek,  partit 
l'interprète  de  la  l'orte  Ibrahim  (le  renégat  po- 
lonais Sirozzeni)  qui  s'intitulait  premier  inter- 
prète du  sultan;  il  alla  jusqu'à  Francfort,  où  H  : 
remit  à  l'empereur,  en  audience  solennelle, 
l'acte  turc  avec  ses  lettres  de  créance,  et  lui 
présenta  quatre  chameaux,  un  cheval ,  une  boite 
de  baume,  un  lapis,  deux  étriers  plaqués  d'ar- 
gent,  et  deux  coupes  d'agate  (1).  L'acte  turc 
difféiait  en  quelques  points  de  l'exemplaire  ré- 
digé en  latin.  Avec  Balassa  et  Bathory  n  étaient 
compris  que  les  barons  rentrés  dans  le  devoir, 
mais  non  pas  ceux  qui  devaient  y  retourner;  il 
était  aussi  question  de  l'extradition  des  fugi- 
tifs, tandis  que  l'excmp'aire  impérial  parlait 
seulement  de  rebelles  et  de  brigands,  mais  non 
i    . —  - ,^_— — 

(1)  Isluauli  ,  I.  m. 
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pas  de  réfugiés;  les  woiwodes  de  Moldavie  et  de 
Valachie,  sur  lesquels  l'acte  latin  gardait  le  si- 
lence, figuraient  sur  l'exemplaire  turc.  Le  su'.tan 
ue  s'obligeait  pas,  comme  l'empereur,  à  ce  ser 
toute  élévation  de  forteresses    L'article  relatif 
mx  paysans  était  conçu  de  telle  sorte  que,  d'a- 
près ses  termes,  les  gens  de  Szigeih  paraissaient 
ne  pouvoir  rien  exiger  de  leurs  paysans  établis 
i  Tolna  et  à  Mohacs.  En  outre,  l'envoyé  Ibrahim 
trésenta  encore  une  note  écrite  concernant  les 
0,000  durais,  reliquat  de  trois  années  de  tribut, 
et  la  mise  en  liberté  des  prisonniers  turcs  en 
échange  de  l'Espagnol  don  Alvaro  délivré  de 
aptivité  a  Conslantinople.  Ces  prisonniers  de- 
vaient être  choisis  d'après  la  liste  de  sujets  rc- 
ommandés  parla  sultane  veu\e  de  Rnslem.  A 
es  demandes  produites  en  mauvais  lai  in,  l'em- 
pereur déclara  que  son  ambassadeur  à  Contan- 
inople  répondrait  aux  réclamations  du  sultan  ; 
(u'à  l'égard  des  prisonniers  on  ft  rait  les  rechee- 
hes  convenables;  mais  que  les  erreurs  conte- 
nues dans  l'acte  turc  devaient  être  rectifiées. 
j'on  promit  à  lïnterprète  Ibeahim  le  même  pré- 
sent qui  avait  été  fait  à  son  prédécesseur  Junis- 
•}eg.  Le  point  important  des  00,000  ducats,  pour 
«quel  liusbek  avait  prononcé  quelques  paroles 
i  demi  obligatoires,  fut  passé  sous  silence.  Le 
éjour  d'Ibrahim  à  Francfort  avait  duré  près 
ie  deux  semaines;  il  eut  deux  audiences,  la  der- 
(ière  le  jour  même  où  l'empereur  quitta  la  ville. 
>a  réponse  à  ses  lettres  de  créance  et  à  sa  note 
ni  fut  expédiée  de  Spire  (I). 
i  Au  moment  où  le  renégat  Ibrahim  se  trou- 
ait à  Francfort  en  qualité  d'envoyé  turc,  pa- 
lissait à  Constaminople  une  grande  ambâs- 
iide  persane  pour  répondre  à  celle  qui,  l'année 
Tfcédente,  avait  porté  au  schah ,  de  la  part  du 
tiltan  ,  les  400,000  ducats,  prix  du  meurtre  de 
ajesid.  Cette  fois  les  présents  ne  consistèrent 
n'en  sept  tapis  d'une  beauté  médiocre,  un 
xemplaire  du  Koran,  cinq  grands  plats  de  por- 
plàbè  et  une  boite  de  bezoard.  Rien  plus  bril- 
nts  furent  les  dons  que  le  grand  vesir  seul 
rfrit  a  l'ambassadeur  et  à  sa  suite.  Il  le  revêtit 
B  deux  habits  de  drap  d'or,  et  vingt-cinq  pér- 
imes de  sa  suite  de  kaftans  dorés  ;  six  vases  et 
| ix plats  d'argent,  deux  magnifiques  chevaux, 
li . 

'(1)  Ferdinandus  ad  Alberlum  de  Wyss,  13  décembre 
62  ,  dans  tel  Archives  impériales. 


surpassaient  en  valeur  tout  ce  qu'avaient  pré- 
senté les  Persans.  A  l'audience  du  sultan , 
l'envoyé  du  schah  reçut  un  même  nombre  de 
vêtements  d'honneur,  de  vases  d'argent  et  de 
chevaux ,  et  de  plus  une  somme  de  150,000  as- 
pres.  L'ambassadeur  demanda  1°  les  secours  du 
sultan  contre  les  Turkmans  et  les  Usbegs;  2"  un 
libre  passage  dans  les  Ftats  ottomans  pour  les 
pèlerins  persans  qui  se  rendaient  a  la  .Mecque; 
3°  la  permission,  pour  le  père  de  l'ambas^a  leur, 
qui  faisait  partie  de  sa  suite,  d'ailcr  finir  ses 
jours  à  Jérusalem;  4°  enfin  l'extradition  des 
cinq  fils  du  chan  de  Bidlis,  qui  s'étaient  sous- 
traits à  la  domination  du  schah  et  s'étaient  en- 
fuis a  Bagdad,  le  premier  point  fut  rejeté  par 
le  motif  que  la  religion  ne  permettait  pas  d'as- 
sister à  main  armée  les  Persans  schiites,  c'est-à- 
dire  hérétiques,  contre  les  Usbegs,  qui  étaient 
sunnites  comme  les  Ottomans;  le  second  fut 
refusé  parce  que  les  pèlerins  persans  seraient 
pillés  par  les  Arabes,  ce  qui  amènerait  fa  dé- 
ment la  ruine  de  la  paix;  le  troisième  ne  fut 
point  accordé  comme  offrant  quelque  chose 
d'inaccoutumée;  l'extradition  seule  descinq  fils 
du  chan  de  Bidlis  fut  concédée,  attendu  que  ni 
la  religion  ni  la  coutume  ne  s'opposaient  à  ce 
que  ces  princes  fussent  remis  entre  les  mains 
des  bourreaux,  le  destin  de  Bajesid  et  de  ses  fils 
étant  un  précèdent  qui  autorisait  une  telle  con- 
descendance. 

Un  peu  avant  l'arrivée  de  l'ambassadeur 
persan  fut  célébré  le  mariage  des  trois  prin- 
cesses, petites-filles  de  Suleiman.  Des  deux  filles 
de  Selim,  âgées  de  seize  ans,  Esmachan  fut 
donnée  au  second  vesir  Mohammed-Sokolli; 
la  seconde  au  kapudan-pascha  Piale;  la  fille 
du  prince  Mustapha  épousa  laga  desjanit- 
schares,  Abdulkerm.  La  veuve  de  Rustem  étant, 
dit-on,  fort  occupée  des  noces  de  ses  nièces, 
on  se  dispensa  d'offrir  le  repas  d'usage  A  l'am- 
bassadeur avant  son  départ.  A  la  nouvel  e  de 
l'immolation  de  Bajesid  à  Siwas,  cette  fille 
de  Suleiman  pria  le  grand  vesir  Ali  défaire  en 
sorte  que  son  père  l'accueillit  dans  le  vieux  sé- 
rail et  la  réconciliât  avec  son  frère  Selim,  dont 
elle  avait  combattu  b}s  prétentions  au  trône,  de 
même  que  son  époux  Rustem,  tant  qu'avait  vécu 
Bajesid  (I).  Elle  avait  insinué  au  grand  vesir 

(i)  Rapport  de  l'ambass.  véuit.,du  27  octobre  1562. 
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d'équiper  une  flotte  pour  une  grande  entre- 
prise comme  la  conquête  de  Malte,  et  avait  pro- 
mis d'armer  pour  cela  quatre  cents  galères  à 
ses  frais  (1).  Mais  Suleiman  et  Selim ,  ne  voulant 
pas  priver  l'une  des  jeunes  mariées  de  son  époux, 
étaient  contraires  à  ce  projet  2  .  Le  grand  ve- 
sir,  qui  n'aimait  pas  le  kapudan-pascha,  mena- 
çait de  donner  la  place  d'amiral  à  l'aga  des  ja- 
nitsehares;  mais  Piale  était  fermement  établi 
dans  la  faveur  du  maître.  Suleiman.  déjà  profon- 
dément affecté  par  la  révolte,  la  fuite  et  le  sup- 
plice deBajesid,  trouvait  encore  des  causes  de 
douleur  amère  dans  la  vie  de  débauche  gros- 
sière où  se  plongeait  Selim.  11  lui  adressa  des 
remontrances,  et  lui  recommanda  de  ne  point 
violer  la  loi  de  l'islam  en  s'adonnanl  au  vin.  Au 
lieu  d'écouter  les  avis  paternels,  Selim  des- 
titua le  messager  qui  les  lui  avait  apportés  (2). 
Suleiman  regardant  peut-être  le  favori  de  Selim, 
alors  à  Constanlinople,  Murad-Tschelebi,  comme 
un  compagnon  de  débauche  de  son  fils,  le  fit 
mettre  à  mort,  et  envoya  deux  chambellans 
porter  la  nouvelle  de  celte  exécution,  avec 
l'ordre,  pour  le  fils  de  Selim,  sultan  Murad,  de 
se  rendre  à  son  sandschak.  Selim  dévora  sa  co- 
lère, et  feignit  une  soumission  complète  aux  vo- 
lontés de  son  père  (3).  Bientôt  après  sultan  Mu- 
rad demanda  une  galère  à  son  beau-frère  le 
kapudan-pascha,  qui,  pour  être  agréable  au 
prince  et  à  Selim,  avait  déjà  fait  préparer  le 
bâtiment,  lorsque  Suleiman  défendit  de  faire 
prendre  la  mer  à  la  galère,  et  permit  seulement 
d  envoyer  une  galiote  (4). 

Tandis  que  Busbek  suivait  des  négociations 
de  paix  à  Constantinople,  et  même  après  son 
départ,  il  y  avait  eu  encore  en  Hongrie  des 
hostilités  entre  divers  commandants  turcs  et 
hongrois  des  frontières.  Bustem,  beglerbeg 
d'Ofen,  et  Malkodsch ,  samlschakbeg  de  Te- 
meswar ,  réunissant  leurs  forces,  attaquèrent 
les  deux  villes  de  Szathmar  et  de  Nemethi ,  que 
sépare  la  Szamos,  et  y  mirent  le  feu ,  mais  sans 
pouvoir  les  arracher  à  leurs  vaillants  défen- 

(1)  Rapport  de  l'ambassade  vénitienne  ,  du  27  dé- 
cembre 1562. 

(2)  ma. 

(3)  Rapport  de  l'ambassade  vénitienne  ,  du  14  no- 
vembre 1562. 

,(4j  Ibid.,  du  mois  de  décembre  1562. 
(5)  Ibid.,  du  mois  de  janvier  1563. 


seurs ,  Melchior  Balassa  et  Zay.  Afin  de  porter 
secours  à  son  frère  enfermé  à  Szathmar,  Jean 
Ba'assa  marcha  avec  quatre  mille  fantassins  et 
mille  cavaliers  sur  Szecseny,  dont  le  comman- 
dant Mahmud  était  devant  Szathmar,  ayant 
laissé  la  défense  à  son  lieutenant  Saswar.  Ce- 
lui-ci expédia  en  toute  hâte  le  capitaine  Beschir 
à  Fulek  pour  demander  une  prompte  assis- 
tance au  commandant  Hasan-Prodovich.  Hasan 
accourut  avec  cent  dix  cavaliers,  et,  avant  que 
Bebek  eût  pu  appuyer  Balassa,  celui-ci  fut  at- 
taqué et  battu,  et  perdit  autant  de  monde 
qu'Hasan  avait  de  soldats.  Jean  Crusich,  com- 
mandant de  Carpon.  Thomas  Palffy,  et  beau- 
coup d'autres ,  tombèrent  vivants  au  pouvoir 
des  chefs  turcs,  qui  les  envoyèrent  en  présent 
au  sultan.  Celte  défaite  des  Hongrois  fut  com- 
pensée par  la  reprise  du  château  d'Hegyesd , 
dans  le  comitat  de  Szalad,  sur  le  lac  Balaton 
[14 juillet  1562],  et  par  l'entreprise  de  Zriny 
de  Szigeth.  Le  palatin  et  Ekhard  ,  comte  de 
Salm,  fils  de  l'immortel  défenseur  de  Vienne, 
commandant  de  Baab,  élevèrent  des  batteries 
contre  le  château,  firent  prisonnière  la  garni- 
son de  quatre-vingts  hommes,  et  rasèrent  les 
fortifications.  Quittant  Szigeth  avec  mille  cava- 
liers et  deux  mille  fantassins ,  Nicolas  Zriny 
franchit  la  Drau  entre  Babocsa  et  Ternes,  pour 
détruire  les  ouvrages  qu'Arslan-Beg,  fils  de 
Jahja-Pascha,  frère  du  beg  de  Szecseny,  faisait 
élever  à  Monoslo,  au  delà  de  la  Drau.  Les  Turcs, 
quoiqu'en  nombre  supérieur,  s'enfuirent  à  l'ar- 
rivée de  Zriny,  saisis  d'une  terreur  panique; 
Arslan  lui-même ,  après  avoir  forcé  un  cheval 
qui  mourut  sous  lui,  eut  peine  à  échapper  en, 
prenant  une  seconde  monture ,  et  abandonna 
aux  ennemis  ses  harnais  d'or,  ses  chiens  de 
chasse,  de  nombreux  bagages,  deux  canons  et 
quatre  fauconneaux.  Le  siège  de  Szathmar  fut 
levésurtoutàcausedumanquedevivres.Le  vieux 
Malkodsch  mourut  bientôt  après  ;  ses  dépouilles 
furent  transportées  par  ses  soldats  à  Herzego- 
vvina  pour  être  déposées  à  côté  des  restesde  son 
père.  Vers  le  même  temps  la  peste  emporta  le 
gouverneur  d'Ofen,  qui  eut  pour  successeur 
Arslan-Pascha.  Une  capture  importante  fut 
celle  du  vaillant  Bebek,  qui,  attiré  par  de  faux 
avis  d'un  renégat  passé  de  la  foi  de  l'islam  à 
celle  du  Christ,  puis  redevenu  musulman  pour 
affecter  encore  de  se  faire  chrétien,  tomba  dans 
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le  piège  que  lui  tendit  Hasan  Prodovich  dans 
la  forêt  qui  environne  le  château  de  Ralogh, 
non  loin  des  rives  de  la  Rima.  Enveloppés  par 
:  des  masses  turques ,  Bebek ,   Sarkœzy  et  Ma- 
gocsy avec  Rakoczy  ,  Hangony ,  Bokry  et  Pei- 
kesch  restèrent  prisonnier.-.  Sarkœzy,  qui,  au 
mépris  de  la  foi  jurée,  s'était  jadis  saisi  de 
Mohammed  le  Long,  capitaine  de  la  cavalerie 
fde  Pesth  et  du  tschausch   Hedajet,  renégat 
saxon  de  Transylvanie,  fut  maltraité  à  coup  de 
massue  par  Hasan  lui-même ,  qui  finit  par  le 
faire  mettre  à  mort  au  milieu  de  tourments 
affreux.  Magocsy  obtint  sa  liberié  moyennant 
une  rançon  de  14,000  ducats,  pour  laquelle 
s'engagea  le  juge  de  Debrezin;  Rakocsy  el  Han- 
gony furent  délivrés  en  donnant  la  faible  somme 
I  de  "2,000  lhalers;  quant  à  Bebek  il  fut  emmené  à 
Cmstantinople,  quoiqu'il  eut  relâché  jadis  Mo- 
I  hamuied  le  Long  el  le  tschausch,  ce  qui  lui  clou- 
liait  l'espoir  d'obtenir  sa  liberié.  Pour  louie 
I  -econnaissance  de  cet  acte,  Hasan  lui  permit 
I  n'envoyer  Bocri  auprès  de  son  épouse  et  de  ses 
!  mfants;  il  rendit  à  Magocsy  le  jeune  Peikesch 
jour  un  casque  d'or.  Bebek  arriva  a  Constanii- 
îop'e  un   mois  avant  le   départ  <le  Busbek  ;  il 
i  ogea  d'abord  chez  le  troisième  inlerp  ète  Fer- 
|  lad,  qui  fat  mêlé  à  toutes  les  affaires  de  Tran- 
i  ylvanie.  Kn  vain  l'envoyé  transylvanien,  Gas- 
>ard  de  Bâches ,  s'employa  pour  la  délivrance 
le  Bebek,  auquel  on  demandait  d'abord  l'abjura- 
ion  de  sa  religion.  11  fut  enfermé  dans  la  tour 
oire  du  château  d'Asie.  Hasan  de  Fulek  échoua 
ans  un  nouveau  complot  pour  se  saisir  du 
omte  Nicolas  Zriny;  mais  les  ouvrages  du 
i  hàtcau  de  Monoslo,  sur  la  Dau  ,  furent  pour- 
!  jivis,  et  les  Martoloses  poussèrent  leurs  cour- 
ts jusque  dans  la  Slyrie  et  emmenèrent  des 
risonniers  de  Luelenberg(l). 
Pendant  que  l'on  s'agitait  ainsi  sur  les  frou- 
ères  de  Hongrie,  des  événements  bien  plus 
raves  se  passaient  en  Moldavie.  Le  prince  Te- 
nant,  Alexandre ,  avait  été  expulsé  par  un 
eniurier  qui,  soutenu  d'abord  secrètement 
ir   Ferdinand ,  avait  fini  par  être  reconnu 
ir  Suleiman.  Voici  en  peu  de  mots  l'histoire 
k  cet  homme  :  Jean  Basilicus,  né  à  Candie, 
un  capilaiue    de  vaisseau,  fut  adopté,   au 

l'{t)  Rapport d'Albert  deWysz.de  Constantinople. 
rom,  m. 


lit  de  mort,  par  Jacob  Heraklides ,  qui  s'inti- 
tulait despote  de  Samos,  de  Paros,  et  d'autres 
iles  de  la  mer  Égée(l).  En  raison  de  cette  décla- 
ration d'hérédité,  l'empereur  Charles  V  con- 
firma à  Basilicus  le  titre  de  despote  de  Samos 
et  Paros,  possessions  auxquelles  l'empereur  lui- 
même  n'avait  aucun  droit ,  el  l'éleva  en  outre 
à  la  dignité  de  comte  palatin,  en  lui  donnant 
pouvoir  de  nommer  des  docteurs ,  des  protono- 
taires, et  des  poètes  couronnés  (2).  Basilicus 
correspondit  avec  Melanchton.,  à  Wittemberg  ; 
publia  un  traité  en  latin  sur  L'histoire;  en  vertu 
des  pleins  pouvoirs  de  l'empereur ,  nomma  deux 
poètes  couronnés.  Par  la  Pologne,  il  se  rendit 
en  Moldavie,  où  il  se  donna  d'abord  pour  un 
parenl  de  l'épouse  du  prince  régnant,  Roxan- 
dra;  et  bientôt  après,  au  moyen  d'une  généa- 
logie supposée,  pour  un  descendant  de  l'an- 
cienne race  princièremoldavedesHeraklides(3). 
Forcé  de  s'enfuir  en  Transylvanie,  il  gagna  la 
Pologne,  et  chercha  un  refuge  auprès  d'Albert 
Lacsy,  palatin  de  Siradie,  qui  lui  préla  10,000 
ducats  pour  rassembler  une  armée.  Sa  premiè- 
re entreprise  échoua  ;  mais  la  seconde,  secrè- 
tement appuyée  par  Ferdinand  (4),  fut  plus 
heun  use.  A  la  tète  de  mille  cavaliers,  aprèsquel- 
ques  petits  engagements,  il  battit  le  woiwode 
Alexandre,  et  le  mit  en  fuite  [10 novembre 
1.562].  Le  grand  vesir  Ali-Pascha  reprocha 
cette  irruption  à  l'ambassadeur  de  Ferdi- 
nand ,  Busbek ,  et  le  sultan  s'en  plaignit  dans 
une  lettre  portée  à  Prague  par  le  tschausch 
Mahmoud ,  et  à  laquelL  on  opposa  des  récri- 
minations (5).  Alexandre  s'était  échappé  de 
Conslantinople  ,  mais  les  mains  vides.  Des 
députés  de  sou  adversaire  vinrent  apporter 
40,000  ducals,  au  lieu  du  tribut  fixé  jusqu'aiors 
à  30,0(10;  et,  grâce  a  cette  augmentation, 
Jean  Basilicus  reçut  l'investiture  comme  woi- 


(t)  En{;el ,  Histoire  de  Moldavie,  d'après  Gratiani , 
Sommer,  Islnanfi,  I.  xx  ,  p.  401  et  427;  Korgacs , 
Mart.  Crus., Turco-G: scia,  rapport  de  Busbek, du 21  juin 
1562. 

(2)  Gratiani. 

(3)  Engel , Histoire  de  la  Moldavie,  p.  IU9. 

(4)  Liiterae  Caesaris  ad  Jacobum  Basilicwm  Heracli- 
dum,  despotiim  Sami  t  Paros  et  Moldaviae  voivodam. 
Pragae,  3  Februaiii. 

(5)  Busbek,  episl.  iv;  lstuanfi,  liv.  xxi,  au  commen- 
ccment. 
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wodc  de  Moldavie,  par  la  bannière  et  l'épée  ,1a 
masse  et  la  kuka ,  que  lui' porta  un  tschausch 
turc(l).  Bientôt  un  second  tschausch  vint  trans- 
mettre l'ordre  de  congédier  les  troupes  étran- 
gères^ à  l'exception  de  300  lanciers  hongrois  et 
de  300  gardes  du  corps  ;  et  le  woiwode  se  sou- 
mit si  proniplcnient  à  cette  injonction,  qu'il  fut 
soupçonné  d'avoir  eu  recours  à  un  tel  moyen 
pour  se  débarrasser  de  ses  auxiliaires  :  mais 
cette  mesure  ne  le  mit  point  en  plus  haute  estime  ; 
son  sytèrae  financier  n'était  guère  propre  à  lui 
gagner  les  affections  populaires  ,  non  plus  que 
d'autres  pratiques.  Avec  un  grand  candélabre 
d'argent  d'un  couvent,  il  avait  fait  frapper  de 
la  monnaie,  imposé  une  capitation  d'un  ducat 
par  individu  ,  entravé  les  divorces ,  applique  la 
peine  de  mort  à  la  bigamie,  appelé  dans  ses 
écoles  les  Allemands  Sommer  et  Gaspard  Peu- 
cer ,  gendre  de  Melanchton,  et  fait  des  dispo. 
sjtions  pour  fonder  une  bibliothèque  (2).  Par 
des  affidés  il  accrédita  parmi  le  peuple  le 
bruit  que,  le  malin  du  jour  de  Noël ,  lui  étaient 
apparus  trois  anges  avec  des  couronnes  d'or , 
comme  présages  de  sa  domination  sur  trois 
Étals,  la  Moldavie,  la  Valachie  et  la  Transyl- 
vanie; lui-même  se  para  d'une  couronne  d'or 
en  changeant  son  nom  de  Jean  contre  celui 
d'iwan  ,  cher  aux  Moldaves.  Cependant ,  les 
boïards  se  conjurèrent  secrètement  pour  exter- 
miner les  soldats  hongrois  et  les  colons  alle- 
mands. Les  premiers ,  par  le  faux  avis  d'une 
irruption  de  Ta  tares,  furent  attirés  sur  les  fron- 
tières; 1  s  Allemands,  artisans  pour  la  plupart, 
furent  massacrés  partout  dans  le  pays;  une 
fille  naturelle  du  despote  fut  immolée  clans  son 
berceau,  la  mère  jetée  dans  un  cloître;  on 
mit  à  mort  les  épouses  des  adhérents  du  despote 
qui  s'étaient  laissé  enfermer  avec  lui  à  Suc- 
zawa  :  la  persécution  frappa  les  Arméniens, 
parce  que  quelques  -  uns  avaient  prié  pour 
Iwan  (1).  Bernowsky  ,  Moczog,  Stroitza, 
les  trois  chefs  des  conjurés,  remirent  la  di- 
gnité de  despote  à  un  certain  Tomsa  ,  in- 
specteur des   magasins  d'hvan     Ce  Tomsa, 


(1)  Forsacs. 

(2)  Graiidiii ,  Sommer  ,  dans  Eugel,  Histoire  de  Mol- 
davie ,  p.  201''. 

(3)  Eiifjcl,  Histoire  de  Moldavie,  p.  209,  d'après  Gra- 
tai.ii. 


redoutant  l'hetmann  des  cosaques,  Démétrius 
Wîschnjewetzki ,  comme  rival  au  irone  de  Mol- 
davie, l'attira  dans  le  pays,  le  fit  prisonnier 
avec  son  lieutenant  Piasek,  et  les  envoya  tous 
deux  à  Conslantinople,  où  ils  périrent  parla 
corde  (1).  Dans  le  troisième  mois  du  siège  de 
Suczawa  parut  un  sandshakbeg  turc,  avec 
cinq  cents  hommes ,  sommant  le  despote  de 
remettre  la  place  moyennant  la  liberté  de  se  re- 
tirer. Celui-ci  ne  se  fiait  pas  à  cette  proposi- 
tion,  mais  la  garnison  le  contraignit  a  l'accepter. 
Reprochant  en  peu  de  mots  à  ses  troupes  leur 
manque  de  foi ,  il  sortit  de  la  ville  à  cheval. 
Conduit  devant  Tomsa,  celui-ci  l'abattit  à  ses 
pieds  avec  une  massue  de  fer.  Tomsa  fit  grâce  ù 
Démétrius,  fils  d'hvan,  l'admit  à  sa  table,  lui 
présenta  le  pain  coupé  en  croix  ,  gage  le  plus 
sacré  de  l'amitié  chez  les  Moldaves;  et  néan- 
moins le  lendemain  il  lui  fit  faire  par  le  bour- 
reau une  incision  dans  la  narine  droite,  parce 
que  telle  était  la  coutume  moldave  à  l'égard  des 
parents  des  princes  déposés,  pour  leur  enlever 
toute  espérance  d'arriver  à  la  succession  du  pou- 
voir. Tomsa  ne  put  obtenir,  à  Constantinople, 
la  confirmation  dans  la  dignité  princière  ;  l'an- 
cien woiwode  Alexandre  fut  réintégré  dans  le 
pouvoir  (2). 

Un  an  était  écoulé  déjà  depuis  la  conclusion 
delà  paix  avec  Ferdinand ,  et  les  irruptions  des 
Turcscoutinuaicut encore  sur  les  frontières,  et 
l'on  n'avait  pas  mis  l'accord  entre  les  deux  actes , 
turc  et  latin ,  contenant  le  traité.  Herbard 
d'Auersperg ,  qui ,  trois  ans  auparavant ,  au 
temps  del'armistice  si  mal  observé,  avait  répon- 
du à  une  irruption  des  Turcs  en  Carniole  par 
une  expédition  sur  le  territoire  ottoman  ,  pour- 
suivit cette  fois  un  parti  de  pillards  turcs  jusqu'à 
Costenoviz ,  et  lui  causa  une  perte  de  quelques 
centaines  d'hommes.  Le  secrétaire  Albert  Wisz 
d'Amsford  ,  resté  a  Constantinople  après  le 
départ  de  Bubek ,  se  plaignit,  au  nom  de  Fef- 
dinand,  de  celte  violation  du  traité ,  et  du  dés- 
accord du  texte  turc  avec  la  rédaction  latiue. 
De  son  côté ,   Suleiman   s'irrita   de    ce  que 


(1)  Gratiani  et  Engel ,  Histoire  de  l'Ukraine ,  dans 
l'Histoire  universelle ,  I.  xlvii  ,  p.  G8. 

(2)  Gratiani,  Sigler,  d'après  ces  deux  écrivains,  histoire 
de  Moldavie  d'Engel;  mais  Enjjel  se  trompe  lorsqu'il  lait 
solliciter  par  Tomsa  sa  confirmation  près  du  grand  vesir 
Rusiem,  mort  depuis  un  an. 


h 


LIVRE  XXXIII. 


115 


l'argent  stipiri*  en  présent  n'était  pas  encore 
arrivé.  Enfin,  Albert  deW'yszfut  nommé  comme 
ambassadeur  résidant  près  de  la  Porte,  et  Paul 
Palyna  fut  chargé  d'apporter,  comme  nonce, 
le  présent  d'honneur  (1).  Un  mois  après  son 
arrivée ,  ce  dernier  remit ,  avec  l'ambassadeur, 
une  partie  de  la  somme  dans  un  diwan  solen- 
nel, et  tut  congédié  un  mois  plus  tard,  avec 
l'acte  ratifié  ,  mais  qu'il  accepta  seulement 
sous  des  réserves  et  protestations,  attendu  qu'il 
ne  put  le  vérifier.  11  y  eut  beaucoup  de  débats 
sur  l'égalité  des  corvées  entre  les  sujets  de  l'em- 
pereur et  du  sultan  en  Hongrie ,  sur  la  mise  en 
liberté  des  prisonniers.  Le  grand  vesir  Ali-Pas- 
cha  demanda  que  les  heiduques  deSzigeth,  Er- 
lau  et  Giula  tussent  maintenus  dans  l'ordre , 
ajoutant  qu'il  ne  pouvait  pas  intercéder  pour  la 
(délivrance  des  prisonniers  hongrois,  Bebek , 
Thomas  Paly,  Crusieb,  parce  que  les  condit  ons 
imposées  à  l'égard  des  Kspagnols  Alvarès  et 
Sanchio  n'étaient  pas  encore  remplies ,  et 
iqu'une  partie  seulement  de  la  somme  stipulée 
dans  le  traité  avait  été  payée  (2).  Albert  de 
Wysz  reçut  aussi  l'instruction  de  négocier,  pour 
Philippe  II ,  une  paix  de  huit  à  dix  ans ,  attendu 
ique  les  tentatives  antérieures  faites  par  Fran- 
chi de  Chios  et  Vargas  étaient  restées  sans 
résultat.  Sur  ce  point  encore,  Ali-Pascha  se 
montra  prêt  à  traiter,  mais  après  l'entier  ac- 
quittement de  la  somme  convenue  (3).  Un  Corse 
de  naissance ,  colonel  français  ,  se  présenta 
•  au  grand  vesir  avec  des  lettres  de  créance  du 
,roi  et  de  la  reine  de  France ,  demandant  l'assis- 
tauce  d'une  Hotte  turque  pour  soumettre  sa 
patrie  comme  province  tributaire  à  la  Porte. 
11  n'obtint  pas  plus  de  succès  qu'un  négociateur 
.génois  venu  pour  solliciter  un  traité  en  faveur 
ide  sa  république  :  on  répondit  à  ce  dernier 
;que  Gènes,  à  cet  effet,  devait  donner  des  pou- 
voirs à  un  ambassadeur.  L'envoyé  de  Florence 
■fut  plus  heureux  clans  ses  efforts  pour  la  confir- 
mation de  la  capitulation  accordée  sous  Baje- 
isid  II,  et  renouvelée  déjà  sous  Selim  I.  En  vei  tu 
ide  ce  traité,  les  Florentins  étaient  assimilés  aux 
Vénitiens;  des  mesures  étaient  assurées  pour  la 


(1;  Credeutiales  pro   Alberto  de  Wysz; Pra(j.,  17 ju- 
lii  1563. 
(2j  Rapport  d'Albert  deWysz,  du  12  novembre  1563. 
(3;  Jbiil. ,  du  22  décembre  1564. 


liberté  du  commerce  de  soie  de  Brusa,  et  pour 
la  juridiction  des  consuls  (1).  Les  bâtiments  llo- 
rentins  pouvaient  naviguer  dans  la  mer  Noire. 
Mais  c'étaient  surtout  les  missions  polonaises  qui 
se  succédaient  rapidement.  Depuis  celle  de  Ni- 
colas Brzozow  ki ,  Simon,  staroste  de  Lemberg  , 
était  venu  rendre  ses  devoirs  au  sultan  à  Au  a- 
sia.  L'année  suivante,  avait  paru  Yazlowiecki , 
chargé  de  traiter  des  affaires  de  Valachie  et  du 
droit  de  pâturage.  Ces  questions  formèrent  en- 
core les  objets  principaux  de  la  mission  de 
Nicolas  Brzeski  deux  ans  plus  tard  ;  ensuite 
Nicolas  Sieniawzki  et  Hasanbeg  furent  nom- 
més commissaires  pour  régler  les  droits  de  pâ- 
turage. Le  tschausch  Ali  fut  envoyé  comme 
commissaire  à  Venise (2).  Les  rapports  diplo- 
matiques n'étaient  pas  moins  fréquents  avec 
les  cours  asiatiques  orientales.  Une  ambas- 
sade indienne  du  roi  d'Assi  vint  demander 
de  l'artillerie  pour  combattre  les  Portugais  (3); 
des  députés  d'Alger  sollicitaient  un  change- 
ment de  gouverneur  (4);  et  des  envoyés  de 
Tunis  réclamaient  de  l'appui  pour  conquérir 
la  Goulette  (S). 

Dans  l'équinoxe  d'automne,  les  environs  de 
Constanlinople  furent  submergés  par  la  plus 
terrible  inondation  dont  les  annales  ottou  ânes 
fassent  mention.  Elle  ne  peut  être  comparée 
qu'à  celle  qui,  quatre  siècles  auparavant,  fail- 
lit emporter  l'armée  des  croisés  avec  le  roi  Kon- 
rad  (6).  Le  malin  du  jour  où  se  déchaîna  ce 
fléau ,  Suleiinan  s'était  rendu  à  la  chasse  vers  la 
vallée  de  Chalkalidere  ;  déjà  il  était  parvenu 
sur  le  rivage  de  la  Propontide,  non  loin  des 
jardins  d'iskenderischelebi  (7),  le  deflerdar 
exécuté  à  Bagdad ,  lorsque  s'éleva  un  épou- 
vantable orage  qui  dura  vingt-quatre  heures 
sans  interruption,  pendant  lesquelles  la  foudre 
tomba  soixante-quatorze  fois.  Le  Mêlas  et  l'A- 


(1)  L'acte  entier  du  traité  se  trouve  en  appendice  au 
journal  de  Ferdinand  ,  u°  71. 

(2)  Dans  les  Scritture  tedesche,  parmi  les  aclesvéni- 
tiens  desaichiies  impériales ,  se  trouvent  trois  lettres 
de  Suleîmari  au  doye,  de  l'année  1563. 

(3j  Rapport  de  l'ambassade  vénitienne,  du  12  juin 
1562. 

(4)  /We/.,  de  juin  1561.  Ibid,  du  18  août  1562. 

(5)  JbiJ.fde  juin  1561. 

(6)  Cinnami ,  c.  11 ,  14,  Otto  de  Freysingen. 

(7)  Constanlinople  et  le  Bosphore,  I.  n  ,  p.  12,  d'après 
Raschid  ,  I.  i  ,  fol.  20 ,  I.  ■■ ,  fol.  56. 
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thyras,  qui  se  jetlenl  dans  la  profonde  baie  de 
Tschekmedsche,  se  grossirent  ;  leurs  eaux  s'éle- 
vèrent ci  une  hauteur  prodigieuse,  el  couvrirent 
les  alentours  de  la  vallée  de  (.halkadire;  les 
flots  se  précipitèrent  en  torrent  impétueux,  en- 
vironnèrent le  palais  d'iskendcrtschelcbi.  où  se 
trouvait  Suleinian,  pénétrèrent  même  dans  l'en- 
ceinte, et  le  sultan  lui-même  eut  été  noyé  s'il 
ne  se  fût  élevé  sur  les  épaules  d'un  homme 
gigantesque,  jusque  dans  les  charpentes,  où  il 
resta  jusqu'à  ce  que  les  eaux  se  fussent  retirées. 
Les  torrents  delà  vallée  ruinèrent  les  aqueducs 
récemment  construits  par  Suleinian:  ceux  de 
Maglawa  s'écroulèrent.  Dans  la  belle  plaine 
des  eaux  douces,  à  Kiaghadschane ,  les  pla- 
tanes déracinés  furent  emportés  comme  des 
fascines  ;  on  ne  voyait  que  débris  de  maisons  de 
campagne  et  de  métairies.  I  es  eaux  douces 
portèrent  les  ruines  dont  elles  étaient  chargées 
contre  le  faubourg  d'Kjub,  pénétrèrent  dans  la 
mosquée  de  ce  nom,  et  s'é'c  èrent  au-dessus  du 
tombeau  du  porte-étendard  du  prophète.  Le 
port  de  Constat. tino;  le  et  les  rives  du  Bosphore 
ne  purent  résister  aux  vagues,  qui  montèrent 
par-dessus  le  rivage  et  ren.versèreni  la  plupart 
des  édifices  construits  en  ces  lieux;  les  plus  so- 
lides seulement  résistèrent.  Les  ponts  du  grand 
et  du  petit  Tschekmedsche,  d  Maramidere  et 
de  Sihwri  furent  emportés;  durant  une  semaine 
entière  la  mer  fut  troublée,  ses  eaux  n'avaient 
plus  de  saveur  saline.  Suleinian  affecta  un 
demi-million  de  ducats  au  rétablissement  des 
aqueducs  etàla  construction  deponts  de  pierre 
dont  la  solidité  put  braver  à  l'avenir  les  coups 
de  l'élément  furieux  (1). 

Antérieurement,  des  travaux  de  ce  genre 
avaient  été  dirigés  par  Ssofi-  Ali,  qui,  du  gracie 
de  général  des  armuriers,  s'était  vu  nommer 
grand  chambellan.  Au  moyen  de  cent  dix 
tuyaux  de  plomb,  chacun  de  trois  pouces  de 
diamètre,  l'eau  fut  amenée  à  Constanlinople, 
et  Ssofi-Ali  reçut  la  place  de  beglerbeg  de  Me- 
raasch  en  récompense.  L'inondation  ayant  dé- 
truit en  grande  partie  ces  ouvrages,  Suleinian 
commença  de  nouveau  la  construction  des 
aqueducs  qui  aujourd'hui  encore  décorent  la 
ville  et  la  désaltèrent.  11  ne  porta  pas  moins  de 
soin  à  la  réédification  du  pont  de  Tschekemedc, 

(1)  Rapport  de  l'.unbassade  vénitienne. 


que  l'architecte  Sinan  soutint  sur  une  voûte 
en  ogive,  mais  dont  on  ne  vit  l'achèvement 
que  sous  le  rè^ne  du  sultan  Selim. 

De  la  description  des  ravages  de  l'inondation, 
les  historiens  ottomans  passent  tous  presque 
aussitôt  au  siège  de  Malte ,  entrepris  deux  ans 
plus  tard,  mais  pour  lequel  se  faisaient  alors 
les  armements  maritimes.  Avant  d'exposer  ce 
récit,  il  faut  rappeler  les  principales  expédi- 
tions des  flottes  ottomanes  depuis  la  mort  de 
Barberousse,  et  présenter  une  notice  rapide 
sur  ses  chefs  ,  afin  que  leurs  noms  n'arrivent 
point  brusquement  aux  oreilles  du  lecteur. 
Après  la  mort  du  kapudan-pascha  Sinan,  frère 
de  Hustem  ,  arrivée  presque  à  la  suiie  de  la 
déposition  de  celui-ci  du  grand  vesirat,  le 
commandement  supérieur  des  flottes  ottomanes 
avait  été  remis  à  Piale.  Cet  homme,  issu  de  la 
Croatie,  quitta  le  harem  impérial,  où  il  exerçait 
les  fonctions  de  chambellan,  pour  remplir  la 
charge  d'amiral,  mais  avec  le  titre  de  sand- 
schakbeg,  qu'il  échangea  quatre  ansaprès  con- 
tre celui  de  beglerbeg.  Lorsque,  après  la  con- 
quête de  Dscherbe,  et  à  la  suite  d'autres  succès 
maritimes  dont  il  sera  question  plus  loin ,  il 
paraissait  avoir  des  droits  à  la  dignité  de  pas- 
cha  à  trois  queues,  Suleinian  trouva  que  c'était 
un  avancement  trop  rapide  qui  pourrait  porter 
atteinte  à  la  dignité  du  vesirat;  mais  pour  lui 
donner  un  témoignage  éclatant  de  la  plus  haute 
faveur,  il  l'unit  à  sa  petite-fille.  Ce  fut  seule- 
ment au  bout  de  cinq  années  que  Piale  reçut 
les  trois  queues.  Après  le  kapudan-pascha,  le 
gouverneur  d'Alger  avait  le  commandement 
maritime  le  plus  important.  Lorsque  Chaireddin 
mourut ,  î-on  fils  llasan  jouit  quelque  temps  de 
cette  autorité  ,  mais  ensuite  il  fut  remplacé  par 
Ssa'.ih-Beis ,  déjà  signalé  à  la  conquête  de  Tu- 
nis. Né  au  pied  du  mont  Ida ,  Ssalih-Beis  avait 
pu  entendre  parler  dans  sa  jeunesse  des  com- 
bats entrelesTroyens  et  lesGrecs,  et  puiser  sur 
cette  terre  poétique  l'ardeur  héroïque  dont  il 
fit  preuve  dans  ses  audacieux  exploits  de  cor- 
saire (1).  Tori;hud,queles  historiens  européens 
appellent  communément  Dragut,  était  sorti  de 
parents  chrétiens  du  sandchak  de  Mentesche, 
dans  un  village  du  district  de  Serulus.  Dans  sa 
jeunesse ,   il  s'était  signalé    surtout  par  son 

I)  Aali,  dans  la  liste  des  begs  de  Suleim.ui. 
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adressée  tirer  de  l'are,  et  sa  vigueur  A  la  lutte. 
Il  prit  du  service  comme  soldat,  et  devint  bien- 
tôt capitaine  de  troupes  de  marine(l).  Plus  tard, 
ayant  tenté,  avec  treize  vaisseaux,  une  entreprise 
contre  la  Corse,  il  fut  pris  par  le  jeune  Doria  et 
attaché  au  banc  de  la  galère  comme  esclave  (2). 
Barberousse  fit  briser  ses  fers  lorsque,  parais- 
sant devant  Gènes,  il  menaça  drravager  toute 
la  riviern.  Soutenu  par  Barberousse,  Torghud 
porta  bientôt  la  terreur  sur  la  mer  avec  vingt- 
cinq  vaisseaux  [1548].  11  débarqua  dans  le 
golfe  de  Naples,  surprit  Castellamare,  et  em- 
porta de  cette  ville  et  des  v  liages  environnants 
un  riche  butin.  Bientôt  après  il  s'empara  d'une 
galère  maltaise  expédiée  à  Tripoli  avec  70,000 
ducats  (3).  Lorsqu'ensuite  le  kapudan-pascha, 
frère  de  Rustem  ,  et  Torghud  se  renconixèrenl 
enpleinemer,  l'esradre  des  corsaires  se  signala 
par  la  supériorité  de  son  artillerie,  et  l'amiral 
impérial  invita  Torghud  à  venir  présenter  ses 
hommages  à  Constant  inopte,  comme  avait  fait 
Barberousse.  Torghud  se  rendit  a  l'invitation 
avec  huit  vaisseaux.  Il  fut  gracieusement  ac- 
cueilli et  nommé  sandschakbeg  de  Karli-Ili. 
Les  capitaines  des  sept  autres  batimenis,  tous 
corsaires  renommés  ,  reçurent,  avec  un  trai- 
tement quotidien  de  70  à  SOaspres,  un  vaisseau 
de  guerre  à  commander  et  le  droit  d'élever  un 
fanal. 

Délivré  des  fers  des  Génois ,  Torghud  songea 
aux  moyens  d'acquérir  des  possessions  fixes  et 
permanentes  sur  la  côte  d'Afrique;  il  chassa  les 
Espagnols  des  villes  de  Susa  et  Monastir,  dé- 
pendant autrefois  de  Tunis,  et  s'empaa  par 
trahison  du  fort  de  Mehdije,  donné  par  les 
géographes  européens,  tantôt  pour  Afrikija, 
tantôt  pour  Aphrodisium,  et  que  les  orien- 
talistes eux-mêmes  crurent  être  Mahadia. 
Maître  de  Mehdije,  Torghud  menaça  les  côtes 
d'Espagne,  de  Sicile  et  de  Naples  avec  quarante- 
sept  vaisseaux.  Pour  attaquer  le  pirate  dans  son 
repaire,  l'empereur  Charles  V  envoya  une  flotte 
et  une  armée  faire  la  conquête  de  Mehdije.  Do- 


(1)  Hadscbi-Chalfa ,  Histoire  des  guerres  maritimes, 
fol.  30. 

(2)  Job.  Stel'se  de  Aphrodisio  expugnalo  commenta- 
rius,  et  Verlot ,  1.  xi. 

(3)  Remarques  sui  l'élal  d'Alger,  1.  n  ,  p.  644,  d'après 
Morgan  ,  l.augier  deTussy,  Vertot. 


ria  et  Tolède,  réunissant  leurs  forces  de  terre  et 
de  mer,  prirent  Munastir,  où  ils  saisirent  douze 
cents  prisonniers.  Cependant  Torghud  se  porta 
contre  les  côtes  espagnoles  d'Alicante  et  de  Va- 
lence; mais  aux  îles  Baléares  il  fut  repoussé 
vigoureusement  par  les  habitants  de  Polentia; 
l'entrée  de  Mehdije  lui  étant  interdite  parles 
impériaux  qui  l'assiégeaient  alors,  il  se  relira 
sur  l'île  de  Dscherbe.  A  la  fin  de  juin  ar- 
riva aussi  Vega,  viee-roi  de  Sicile,  avec  des 
vaisseaux  et  des  troupes  pour  le  siège  de  Meh- 
dyr,  et  les  chrétiens  Irouvèrent  encore  de  puis- 
sants renforts  dans  l'alliance  avec  Sidi-Aarif, 
chef  de  qu  nze  mille  Arabes,  qui  s'était  soustrait 
avec  Kairouan  à  la  domination  du  prince  de 
Tunis.  Dans  la  suite  de  Vega  se  trouvaient  aussi 
Muley-Hasan,  le  souverain  de  Tunis  installé 
par  Charles  V,  que  on  fils  Hamida  avait  préci- 
pité du  trône  et  privé  de  la  vue,  et  un  chérit" 
que  Vega  avait  amené  de  la  Goulettc.  Par  l'en- 
tremise de  ces  deux  musulmans  il  négocia  si 
habilement  avec  Sidi-Karif ,  que  le  troisième  jour 
après  l'arrivée  de  la  flotte  impériale,  deux  mille 
cinq  cents  Arabes  vinrent  dans  le  camp,  qui 
fut  abondamment  pourvu  de  bétail  28  juin  1550". 
Bientôt  après  mourut  Muley  Hasan,  vingt- 
deuxième  souverain  des  Beni-Tlafsz ,  et  sur  la 
demande  de  Sitli-karif ,  ses  restes  furent  ense- 
velis à  Kairouan.  Déjà  le  siège  durait  depuis  un 
mois,  avec  une  grande  obstination  de  part  et 
d'aulre.  I  e  plus  grand  obstacle  aux  efforts  des 
assaillants  était  dans  les  deux  murailles ,  éloi- 
gnées de  vingt-cinq  pieds  Tune  de  l'autre,  hau- 
tes de  douze  toises.  Torghud  tenta  de  jeter  du 
renfort  dans  la  place:  avec  huit  cents  arbalé- 
triers, deux  cents  cavaliers  et  cinq  mille  Maures, 
il  pénélra  dans  le  bois  d^oliviers  situé  contre  la 
ville,  et  d'où  les  assiégeants  tiraient  leurs  fas- 
cines, et  attaqua  brusquement  le  vice-roi  de. 
Sicile,  le  commandeur  de  Rhodes  Sanjjlo,  et  te 
commandant  de  la  Goulette  Vargas,  qui  périt 
avec  plusieurs  vaillants  guerriers.  Mais  ensuite 
il  lui  fallut  se  replier  sur  le  bois  et  regagner 
Dscherbe.  Depuis,  son  autorité  alla  toujours 
décroissant  parmi  les  Arabes  des  alentours,  qui 
approvisionnèrent  maintenant  le  camp  plus 
abondamment  que  jamais.  Le  jeune  Doria  amena 
encore  des  vivres  et  de  l'artillerie  de  Sicile; 
vingt-deux  grosses  pièces  mises  en  batterie  à 
deux  cents  pas  des  murailles  dirigeaient  leur  feu 
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sur  les  deux  plus  fortes  tours;  le  10  septembre 
l'assan!  fui  livré  :  après  l'enlèvement  des  deux 
tours  la  ville  se  rendit  ;  sepl  mille  prisonniers 
furent  partagés  comme  du  butin  entre  les  vain- 
queurs. I.e  vice-roi  remit  au  capitaine  de  vais- 
seau Génois  Cicala  soixante-dix  blessés,  afin 
qu'il  put  avec  eux  obtenir  la  délivrance  de  son 
fils  retenu  dans  les  fers  par  Torghud.  Au  bout 
de  quinze  jours  la  flotte  mit  à  la  voile,  ayant 
laissé  une  garnison  dans  la  place  (1).  Bientôt 
après  Dora  poursuivit  le  pirate  dans  sa  der- 
nière retraite,  à  Dscherbe.  Il  se  posta  devant 
l'entrée  d'un  canal  appelé  Alkantarat  ;  mais  dans 
la  nuit  Torghud  éleva  des  batteries  dont  le  feu 
contraignit  l'amiral  à  s'éloigner  avec  ses  vais- 
seaux. Attendant  des  renforts  de  Sicile,  Doria 
espérai!  pouvoir  attaquer  i'ile  sur  tous  les  points, 
et  se  saisir  du  pirate.  Alurs  Torghud  suivit 
l'exemple  donné  tant  de  fois  déjà,  de  transpor- 
ter les  bâtiments  sur  la  terre.  A  l'aide  des  équi- 
pages et  des  esclaves  de  ses  galères,  il  fit  établir 
une  route  en  planches  qu'on  frotta  de  graisse, 
puis ,  au  moyen  de  rouleaux ,  les  vaisseaux  furent 
entraînés  du  port  d' Alkantarat  jusqu'à  l'exlré- 
miié  opposée  de  l'île ,  tandis  que  le  feu  des  bat- 
teries trompait  et  occupait  la  flotte  impériale 
embossée  devant  le  port.  Doria  ne  s'aperçut  de 
cette  manœuvre  qu'au  moment  où  le  grand  vais- 
seau, cinglant  rapidement  de  Sicile,  lui  appor- 
tant des  secours,  fut  enlevé  presque  sous  ses 
yeux  par  Torghud  (2). 

Torghud  ayant  capturé ,  coulé  bas  ou  brûlé 
des  vaisseaux  vénitiens ,  au  mépris  de  la  paix 
régnant  alors  entre  la  Porte  et  Venise ,  le  grand 
vesir  Rustem,  qui  considérait  d'un  mauvais  ail 
le  capitaine  de  corsaires,  devenu  sandschakbeg 
de  Karli-lli ,  comme  un  rival  dangereux  pour  son 
frère  Sinan,  kapudan-pascha,  saisit  cette  occa- 
sion de  l'appeler  à  Constantinople  pour  rendre 
compte  de  sa  conduite.  Alors  Torghud  se  ré- 
fugia avec  ses  vaisseaux  dans  les  ports  de  Maroc, 
et  persista  deux  années  dans  sa  désobéissance. 
Suleiman,  qui  avait  besoin  du  corsaire  contre  1rs 
Maltais,  pardonna  le  passé,  et  envoya  à  Tor- 
ghud, avec  un  sabre  à  poignée  d'or,  un  exem- 


(t)  Venot. 

(2)  Vertot,  I.  xi ,  et  Hadscbi-Chalfa  ,  Histoire  des 
guerres  maritimes  ;  Petschewi ,  fol.  116,  et  Aali ,  Ie  évé- 
nement 


plaire  du  Koran,  comme  gage  de  la  promesse 
que  si  Tripoli  était  conquise  par  ses  armes,  il 
en  aurait  le  gouvernement  en  qualité  de  begier- 
beg.  Avec  l'aide  de  Sinan-Pascha,  il  l'arracha 
aux  chevaliers  de  Saint-Jean,  que  Charles  V 
avait  chargés  de  la  défendre.  Néanmoins,  le  ka- 
pudan-pascha investit  de  ce  gouvernement  l'eu- 
nuque Murad-Aga,  au  mépris  delà  parole  don- 
née (t).  Irrité  de  ce  manque  de  foi,  Torghud 
fit  gouverner  à  l'ouest,  et  la  plupart  des  vais- 
seaux le  suivirent.  Alors  Sinan-Pastha  lui  fit 
mille  promesses,  et  l'attira  encore  à  Constanti- 
nople ;  de  là,  il  prit  la  mer  l'année  suivante  avec 
quarante-cinq  galères  pour  aller  ravager  les 
côtes  de  Naples  et  de  Sicile.  11  débarqua  en  Corse, 
et  assiégea  la  capitale  de  l'ile,  Bastia;  quatre 
mille  cavaliers  et  mille  fantassins  vinrent  au  se- 
cours des  assiégés  :  Torghud  les  battit  en  rase 
campagne  17  août  1553  et  promit  aux  habi- 
tants de  Bastia  la  liberté  de  se  retirer;  mais 
quarante-sept  seulement  purent  user  de  cette 
condition  de  la  capitulation;  sept  mille  furent 
emmenés  chargés  de  fer(2).  A  sou  retour,  Tor- 
ghud châtia,  sur  la  côte  d'Albanie,  le  chef  des 
Chimariotes  rebelles,  Alimed-Beg,  et  regagna 
Constantinople  avec  un  riche  butin  (3).  Tor- 
ghud ayant  marché  si  dignement  sur  les  traces 
de  Barberousse,  Suleiman  était  disposé  à  lui 
conférer  le  gouvernement  d'Alger;  mais  Rus- 
tem ayant  représenté  qu'un  service  constant 
convenait  peu  à  Torghud ,  Suleiman  se  contenta 
de  le  confirmer  dans  le  sandschak  de  Karli-Iii, 
qui,  compris  dans  le  département  maritime, 
formait  une  partie  du  gouvernement  des 
îles  (4).  Torghvd,  sous  prétexte  d'offrir  l'hom- 
mage de  sa  reconnaissance,  saisit  l'occasion 
d'une  promenade  à  cheval  de  Suleiman  pour 
s'avancer  à  pied  (levant  le  sullan,  baiser  son 
étrier,  et  solliciter  le  gouvernement  de  Tripoli 
qui  lui  avait  été  promis.  Suleiman  tint  alors 
sa  parole,  et  Torghud  resta  jusqu'à  sa  mort 


(1)  Hadschi-Chalf.i  ,  Histoire  dos  guerres  maritimes] 
fol.  27. 

(2)  Ibid.,  fol.  31  el  32;  Dschelalsade  ,  fol.  314  ;  Sso- 
laksade  ,  fol.  334. 

(3)  Dschelalsade.  fol.  330;  Ssolaksade  ,  Aali. 

(4)  l'or,  la  division  des  gouvernement  ,  dans  ta 
constitution  et  l'administration  de  l'empire  ottoman, 
ne  partie ,  p.  253. 
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gouverneur  de  Tripoli.  Bientôt  après  mourut 
le  kapudan-pascha  Sinan. 

Au  temps  même  où  Piale,  Torghud  et  Ssalih 
étaient  la  terreur  de  la  mer  Egée  et  de  la  Médi- 
terranée, les  capitaines  de  vaisseau  Piri-Reis, 
Murad  e(  Sidi-Ali  kapudan  portaient  les  éten- 
dards ottomans  dans  les  golfes  Arabique  et 
Persique,  et  jusque  dans  la  mer  des  Indes,  et 
augmentaient  les  connaissances  de  leur  nation 
par  des  ouvrages  géographiques  et  nautiques, 
les  seuls  de  ce  genre  que  possède  la  littérature 
ottomane,  écrits  par  des  gens  du  métier. 
Piri-Reis,  neveu  de  Kemal-Reis  qui, sous  Ba- 
ijesid,  se  rendit  fameux  par  ses  pirateries,  étant 
kapudan  d'Egypte,  avait  mis  à  la  voile,  de 
Suez,  avec  trente  bâtiments,  pour  descendre  la 
mer  Rouge  et  remonter  ensuite  dans  le  golfe 
Persique.  La  saison  étant  fort  avancée,  il  perdit 
quelques  bâtiments  sur  la  côte  arabe  de  Scha- 
har,  puis  sur  la  côte  d'Omman  il  se  saisit  du 
port  de  Maskat,  dont  il  fit  les  habitants  esclaves. 
Ensuite  il  assiégea  Ormus,  dans  l'île  de  ce  nom, 
dont  la  possession  était  si  importante  pour  la 
navigation  du  golfe  Persique  ;  mais,  gagné  par 
des  présents,  il  leva  le  siège  (I),  et  se  retira  sur 
Baszra.  Là ,  surpris  par  la  nouvelle  qu'une  flotte 
ennemie  se  réunissait  pour  lui  donner  la  chasse, 
et  pensant  qu'elle  pouvait  rendre  impossible  sa 
sortie  du  golfe,  s'il  ne  se  hâtait,  il  s'enfuit  seu- 
lement avec  trois  galères,  pour  sauver  ses  tré- 
sors. L'un  de  ses  bâtiments  échoua  près  de 
Bahrein;  avec  les  deux  autres  il  regagna  Suez, 
et  se  rendit  ensuite  au  Kaire,  d'où  le  gouver- 
neur adressa  un  rapport  à  Constantinople  du 
mauvais  résultat  de  l'entreprise  et  de  ses  causes. 
La  Porte  envoya  pour  réponse  un  ordre  de 
mort  contre  l'iri,  qui  fut  décapité  au  Kaire.  Ses 
immenses  trésors,  dans  lesqm ls  se  trouvaient 
d'énormes  vases  de  porcelaine  remplis  d'or,  fu- 
rent expédiés  â  Constantinople.  Après  sa  mor' , 
vinrent  des  députés  d'Ormus ,  au  nom  des  habi- 
tants, pour  réclamer  les  richesses  qu'on  leur 
avait  arrachées  ;  mais  ils  n'obtinrent  aucun  suc- 
cès. La  partie  la  plus  précieuse  de  l'héritage  de 
Piri,  et  qui  n'entrait  pas  dans  le  fisc,  fut  le 
Bafirije,  allas  maritime  de  la  mer  Egée  et  de 
la  Méditerranée,  dont  il  reconnut  les  côtes  avec 

(1)  Pelsrhewi ,  fol.  118;  Aali,  ne  événement;  Had- 
schi-Chalfa ,  Histoire  des  guerres maiïiimcs,  0  1.  28, 


son  oncle  Kemal ,  ou  seul ,  et  qu'il  décrivit  avec 
l'indication  des  courants,  des  bas-fonds,  lieux 
de  débarquements,  anses,  détroits  et  havres. 
La  place  de  kapudan  d'Egypte  fut  donnée  à  l'un 
des  plus  fameux  corsaires,  appelé  Murad,  ancien 
sandschakbeg  de  Katif ,  qui  n  eut  l'ordre  de  se 
tenir  en  station  à  Baszra  avec  deux  grands  vais- 
seaux, cinq  galères  et  une  galiote;  néanmoins 
il  quitta  son  poste  dans  l'espoir  de  pouvoir  ga- 
gner l'Egypte;  mais  en  face  d'Ormus,  attaqué 
par  la  flotte  portugaise,  dans  un  combat  acharné 
il  perdit  deux  des  plus  habiles  capitaines,  Sel- 
man-Reis  et  Rcdsched-Reis ,  ainsi  que  l'un  des 
deux  grands  vaisseaux,  qui  alla  échouer  sur  la 
côte  de  Lar;  lui-même  sauva  le  reste  de  la  flotte 
en  le  ramenant  à  Baszra.  De  là,  il  fit  connaître 
son  désastre;  mais  n'ayant  point  amassé  de  ri- 
chesses, il  conserva  sa  tète.  Deux  ans  après, 
Sidi-Ali ,  célèbre  sous  le  nom  poétique  de  Katibi 
et  appelé  Katibi-Rumi,  fut  expédié  d'Alep  à 
Baszra ,  avec  l'ordre  de  prendre  le  commande- 
ment supérieur  des  forces  maritimes  en  ces 
lieux.  Avec  quinze  bâ'iments  il  sortit  de  Baszra, 
eut  deux  engagements  avec  des  flottes  portu- 
gaises, fortes  de  vingt-cinq  et  quarante-quatre 
voiles.  Après  avoir  perdu  dix  vaisseaux  dans  ces 
combats,  il  fut  assailli  par  des  tempêtes  qui  lui 
firent  subir  de  plus  grands  désastres,  et  le  chas- 
sèrent jusqu'à  Diu,  Gudschurat  et  Surat.  Sans 
artillerie,  avec  des  bâtiments  endommagés,  in- 
capables de  tenir  la  mer,  et  surtout  de  résister 
aux  escadres  portugaises,  il  laissa  à  Demen, 
entre  les  mains  du  lieutenant  du  sullan  de 
Gudschurat,  ce  qui  restait  d'armements  à  ses 
vaisseaux,  permit  à  ses  équipages  de  prendre, 
s'ils  le  voulaient ,  du  service  pour  le  sultan;  et. 
avec  trente  de  ses  compagnons ,  il  entreprit  de 
suivre  sa  roule  parSind  et  Hind,  traversa  leSa- 
bulislan,  le  Bedachschan  et  la  Transoxane,  le 
Chuaresm,  leChorasan  et  la  Perse;  il  n'atteignit 
la  Turquie  qu'au  bout  de  trois  ans,  et  alla  baiser 
la  main  de  Suleiman  à  Andrinople,  où  il  lui 
remit  des  lettres  des  radschas  indiens  et  de 
sultans  Lsbegs  (1).  Plus  tard,  il  offrit  à  son 
maître  la  description  de  son  voyage,  moitié  en 
prose,  moitié  en  vers,  sous  le  titre  de  Miroir 


fi)  Hadschi-Chalfa,  Ilisioiie  des  guerres  triariiimêJ  , 
fol.  28;  Petschewi ,  Aali,  Ssolak>;nle. 
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des  pays  (1).  Suleiman,  louché  des  aventures 
et  du  mérite  de  l'auteur,  lui  confirma  une  p'ace 
de  muteferrika,  avec  un  traitement  quotidien 
de  80  aspres;  ;ï  ses  compagnons ,  il  fit  compter 
la  solde  arriérée  des  trois  années  du  voyage,  et 
une  gratification.  Sidi-Ali  fit  encore  d'autres 
travaux:  il  traduisit  la  géographie  mathémati- 
que d'Alikuschdschi,  écrivit  lui-même  un  traité 
de  mathématiques  appliquées  a  l'art  nautique, 
sous  le  titre  de  Miroir  des  êtres,  sur  l'usage  de 
l'astrolabe  et  du  sinus,  et  laissa  un  ouvrage  aussi 
précieux  que  rare  sur  la  navigation  de  la  mer 
des  Indes,  intitulé  Valut,  l'Océan,  d'après  les 
meilleures  sources  arabes  et  persanes. 

Quittons  la  mer  des  Indes  pour  nous  reporter 
maintenant  sur  la  Méditerranée,  où  Torghud, 
réuni  au  nouveau  kapudan-pascha  Piale,  suc- 
cesseur de  Sinan,  inquiétait  les  cotes  de  Naples. 
Ces  entreprises  avaient  été  déterminéescette  fois 
encore  par  la  diplomatie  française.  Un  débarque- 
ment sur  la  cote  de  Naples  avait  été  résolu  à  la 
sollicitation  du  représentant  de  Henri  II ,  le 
seigneur  d'Aramont ,  qui  avait  été  chargé  de 
deux  missions  auprès  du  sultan ,  et  dans  la  se- 
conde s'était  rendu  à  Amasia  pour  attendre 
Suleiman  à  son  retour  de  l'expédition  de  Perse, 
et  lui  offrir  ses  félicitations  (2).  D'Amasia  Su- 
leiman adressa  l'ordre  à  Piale  et  à  Torghud  de 
ravager  les  côte  de  l'Italie  [1654].  Ils  assiégè- 
rent et  prirent  Reggio  ,  et  emmenèrent  en  es- 
clavage les  habitants  ainsiquecrux  de  quelques 
autres  places  (3).  Ssalih,  beglerbeg  d'Alger, 
châtia  un  chef  arabe  nommé  Mohammed,  qui , 
allié  des  Espagnols ,  avait  assiégé  la  forteresse 
du  Penon  de  Vêlez,  assise  sur  un  rocher  élevé; 
il  se  rendit  maître  de  cette  place  ainsi  que  de  la 
ville  de  Budschia  quelque  temps  après  (4).  De 
son  côté,  Piale,  après  avoir  fait  une  vaine  ten- 
tative sur  l'île  d'Elbe  et  sur  Piombino ,  conquit 
Oran,  regardé  comme  le  port  deTelmesan,  à 
l'aide  d'une  flotte  de  quarante-cinq  galères 
qu'il  ramena  triomphant  dans  le  port  de  Con- 


(1)  Deux  livres  se  IrouveDt  à  l'appendice  du  journal 
de  Suleiman,  nos  17  et  48. 

(2)  Sur  celte  ambassade,  voy.  Petscbewi ,  fol.  115. 
Dschelalsade  ,  Ssolaksade ,  Aali. 

(3)  Histoire  d?s  guerrps  maiilimes. 

(4)  Peischewi,  fol.  117  ;  Hadschi-Chalfa ,  Hisloire  des 
guerres  maritimes,  fol.  33. 


]  siantinople  [1555,  1556] (1).  L'année  suivante 
il  prit  la  mer  avec  soixante  voiles,  et  s'empara 
du  port  de  Benesert ,  aux  environs  de  Tunis  (2). 
En  1558,  il  mena  cent  cinquante  galères  dévas- 
ter Mallorca  et  Sorrento.  L'année  suivante  ne 
vit  pas  de  ces  sortesd'ex|>loi(s,  parce  que  Piale, 
sorti  de  Constalinople  avec  quatre-vingts  vais- 
seaux, et  fortifié  bientôt  après  par  dix  autres 
bâtiments,  observa  tranquillement  dans  les  eaux 
de  Valona  (3)  les  flottes  ennemies  qui  se  prépa- 
raient à  l'expédition  contre  Dscherbe  et  Tripoli. 
Les  chrétiens  profilèrent  du  retour  de  Pia'e  à 
Constant inople  pour  la  mettre  à  cx^cu'i  m,  dans 
les  mois  d'automne  et  d'hiver.  Ils  réunirent  plus 
de  deux  cents  voiles  fournies  par  l'Espagne  et 
les  diverses  puissances  d'Italie  ,  le  pape,  Gènes, 
Florence,  Malle,  lu  Sicile,  Naples,  le  seigneur 
de  Monaco,  el  commandées  par  l'amiral  André 
Doria,  ayant  sous  ses  ordres  le  commandeur  de 
Malte  Guimaran,  les  commandants  espagnols 
don  Sam  io  de  Levia,  don  Berenger  cel  Reque- 
enes,  le  Génois  Cicala;  les  troupes  avaient 
pour  chef  le  colonel  espagnol  don  Alvaro  de 
Sandi  (4). 

La  flotte  chrétienne  se  rassembla  d'abord  à 
Messine,  puis  a  Malte:  elle  leva  l'ancre  en  fé- 
vrier et  fit  voile  directement  pour  Dscherbe, 
soumise  au  sceptre  espagnol  par  le  vice-roi  de 
Sicile,  Hugues  de  Moncade  ,  mais  où  Torghud 
avait  ensuite  établi  sa  domination,  grâce  aux 
querelles  survenues  entre  les  trois  scheichs  qui 
administraient  les  trois  dislricts  de  l'Ile.  Toute- 
fois ses  extorsions  et  ses  violences  avaient  irrité 
les  habitants  qui  lui  livraient  un  combat  lors- 
que parurent  les  chrétiens  :  il  lui  fallut  se  reti- 
rer sur  Tripoli  avec  deux  galères  qu'il  expédia 
aussitôt  sous  les  ordres  du  corsaire  Uludschali 
(le  renégat  ita  ien  Ochiale),  avec  de  l'argent  et 
des  présents  à  Constantinople,  et  qui  apportè- 
rent le  premier  avis  de  l'arrivée  delà  flotte  chré- 


(1)  Petscnewi,  fol.  1)7;  Hadschi-Chalfa ,  Histoire  des 
guerres  maritimes,  fol.  33. 

(2)  Ibid. 

(3;  Hadschi  Chalfa,  Hisloire  des  guerres  maritimes. 

(4)  La  hsioria  dell' impiesa  di  Tripoli  di  Bjibaria; 
Veneza  I5B6;  successi  dell'  armata  délia  Maesla  caiolica 
desiinaia  ail'  impiesa  di  Tripoli  di  Barbai  ia,  délia  pria 
délie  gerbe  e  prosressidell'aimataiurca.scrilti  perAnt. 
Franc.  Cirni  Corso  ;  Venez.  1 500. 
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tienne  à  Dscherbe(l).  Le  4  mars  1560,  la  flotte  ! 
jeta  l'ancre  à  l'ouest  du  fort ,  au  cap  Balguer-  j 
nrra,  et  le  7  loule  l'armée  opéra  son  débarque- 
ment. Apres  quelques  escarmouches  et  diverses 
négociations,  le  château  se  rendit  le  huitième  . 
jour,  et  aussilôt  furent  jetés  les  fondements  de 
nouveaux  ouvrages  pour  défendre  l'Ile.  Le 
prince  de  Kairouan  vint  visiter  les  chefs  espa- 
gnols, et  le  14  le  scheich  de  l'île  se  rendit  au- 
près des  autorités  chrétiennes  pour  jurer  sur  le 
Koran  l'accomplissement  de  la  capitulation  et  le 
payement  annuel  du  tribut  stipulé,  consistant 
en  6,000  thalers ,  quatre  autruches,  quatre  ga- 
zelles, quatre  étalons  et  un  chameau.  Le  scheich 
jeta  par  terre  la  bannière  avec  laquelle  Tor- 
ghud  l'avait  investi  de  sa  charge,  et  agita  en 
l'air  l'étendard  royal.  L'acte  fut  scellé ,  de  l'ar- 
gent fut  jeté  parmi  le  peuple  (2). 

Tandis  que  le  vice-roi  de  Naples  perdait  à 
Dscherbe  le  temps  et  l'occasion  favorables  pour 
I  la  conquête  de  Tripoli,  Piale-Pascha  prenait  la 
mer  avec  une  flotte  de  ccnt-\  ingt  voiles  ,  et  se 
fortifiait  à  Modon  des  bâtiments  du  beg  de 
Rhodes,  Kurdoghli-Ahmed-Beg  ,  et  du  sand- 
chakbeg  de  Mitylène,  Mustapha-Beg.  Après 
avoir  bien  radoubé  ses  vaisseaux,  il  leva  l'ancre 
lie  30  avril,  et  le  7  mai  il  se  trouvait  à  la  hauteur 
lie  Malte  (3).  Là  il  reçut  avis,  par  Torghud,  que 
a  flotte  chrétienne  était  encore  à  Dscherbe,  et, 
liprès  une  marche  de  quarante-huit  heures, 
l 'ancre  fut  jetée  à  douze  mille  de  Dscherbe.  Le 
I  our  suivant  vit  l'entière  défaite  de  la  Hotte 
chrétienne  :  vingt  galères  et  vingt-cept  trans- 
ports furent  jetés  à  la  côte  ,  coulés  bas  ou  in- 
i  :endiés;  sept  galères  se  réfugièrent  dans  le  ca- 
i  îal  de  Dscherbe;  les  autres,  avec  le  vice-roi, 
!  .'enfuirent   vers  l'Italie.  Piale  informa  de  sa 
iictoire  le  beglerbeg  de  Tripoli,  Torghud,  quj 
tarut  six  jours  après  pour  prendre  part  à  de 
îouveaux  triomphes  et  au  siège  de  Dscherbe. 
■  -ortifié  par  les  troepes  de  ce  vaillant  chef  et 
I  )ar  celles  de  Kairouan  et  de  Sax,  Piale  com- 
nença  vers  la  fin  de  mai  le  siège  en  règle  du 
château  de  Dscherbe.  Il  confia  le  commaude- 


I    (t)  Alfonso  Ulloa  ,  Oui ,  Vertot,  Hadschi-Chalfa  , 
llistoire  des  guerres  maritimes. 
I   (2j  Ibid. 

(3;  Hadschi-Chalfa ,  Histoire  des  guerres  maritimes , 
ol.  33. 


XXXIU.  121 

ment  de  la  flotte  au  sandschakbeg  de  Mitylène» 
et  lui-même  se  rendit  dans  le  camp  où  étaient 
réunis  plus  de  quatorze  mil  e  hommes.  Le  siège 
dura  quatre-vingts  jours;  dans  le  premier  mois 
seulement  furent  lancés  douze  mille  boulets 
et  quarante  mille  flèches  (1).  A  la  fin  de  mai , 
lorsqu'eurent  été  brûlées  aussi  les  galères  qui 
s'étaient  réfugiées daas  le  canal,  que  les  assié- 
geants se  trouvèrent  an  pied  des  murailles,  et 
que  la  garnison  découragée  fut  réduite  à  de 
faibles  restes  par  les  désertions  dans  le  camp 
turc,  Alvaro  fut  pris  en  tentant  de  s'échapper 
sur  un  esquif  vers  la  Sicile,  et  le  château  tomba 
aux  mains  des  musulmans.  Piale,  ayant  ordonné 
les  mesures  nécessaires  pour  le  rétablissement 
des  fortifications,  se  rendit  avec  Torghud,  d'a- 
bord à  Tripoli,  ensuite  à  l'reve,  et,  le  27  sep- 
tembre fil  enRn  son  entrée  triomphante  a  Con- 
stantinople  (2).  11  avait  envoyé  le  premier  avis 
de  sa  victoire  par  une  galère  qui  (rainait  après 
elle  dans  les  flo  s  la  grande  bannière  espagnole 
sur  laquelle  était  représenté  le  Christ  en  croix. 
Le  joui-  de  l'arrivée  de  Piale,  Suleiman  se  ren- 
dit du  kerschk  du  sérail  sur  le  bord  de  la  mer 
pour  contempler  de  là  ce  noble  spectacle.  A 
l'arrière  du  vaisseau  amiral  éta:ent  don  Alvaro 
deSandi,  le  général  don  Sancio  de  Le\ia,  le 
commandant  des  bâtiments  siciliens,  don  Be- 
renger  de  Requeenes,  et  le  commandant  des 
Napolitains  (3).  .Les  galères  conquises,  toutes 
démâtées,  dégrées,  sans  gouvernail,  n'offrant 
plus  que  de  misérables  carcasses,  étaient  traî- 
nées à  la  remorque.  Suleiman  assista  à  ce  spec- 
tacle, grave  et  sérieux  comme  toujours  :  ni 
l'orgueil  de  la  victoire,  ni  la  joie  du  triomphe, 
ne  purent  éclaireir  son  front,  tant  son  âme  était 
préparée  à  toutes  les  \icissitudes  du  sort,  ou 
bien  peut-être  le  poids  de  ses  infortunes  de  fa- 
mille avait  étouffé  dans  son  cœur  les  émotions 
du  succès  Don  Alvaro  fut  mené  au  bagne  avec 
les  autres  esclaves  ;  là  il  heurta  du  front  la 
travée  trop  basse  de  la  porte,  recula,  et  fit  dire 
au  kapudan-pascha  qu'une  telle  demeure  était 
indigne  d'un  homme  de  sa  condition  ;  il  lui 
en  fut  accordé  une  plus  convenable.  Trois  jours 


(t)  UUoa. 

(2,1  Hadschi-Chalfa,  Histoire  des  guerres  maritimes  , 
fol.  35. 
(3)  Busbequii  epistola  îv. 


122 


HISTOIRE  DE  L'EMPIRE  OTTOMAN. 


après  leur  arrivée,  les  prisonniers  furent  atta- 
chés trois  à  trois,  et  promenés  en  spectacle  par 
les  rues  de  Constant  noule.  Le  kiaja  de  l'arse- 
nal menait  lecorté  ,e.  Dans  le  diwan,  les  ve- 
sirs  s'entretinrent  avec  Alvaro  et  lui  offrirent 
un  commandement  contre  la  Perse  s'il  voulait 
abjurer  la  foi  au  Christ  et  a  son  roi  (I).  Sa  fer- 
meté ne  fut  pas  plus  ébranlée  que  son  courage 
n'avait  fléchi  sur  les  remparts  de  Dscherbe.  Les 
prisonniers  furent  amenés  sous  la  fenèire  gril- 
lée du  sultan ,  derrière  laquelle  il  se  tenait  in- 
aperçu. Soixante-dix-sept  janitsehares  portaient 
soixante-dix  pièces  d'étoffes  de  soie  et  sept 
pièces  de  drap  de  couleur  que  le  grand  amiral 
Piale  offrait  en  présentai!  suhan.  Don  Alvaro 
reçut  de  Piale  la  permission  de  voir  des  étran- 
gers et  ses  compagnons  d'infortune  (*2).  Leurs 
misères  furent  soulagées  par  les  soins  affec- 
tueux de  Busbek  et  par  la  douceur  du  nouveau 
grand  vesir  Ali-Pascha.  Busbek  leur  fournit  des 
vêlements  et  des  moyens  de  subsistance,  et 
s'engagea  en  outre  à  de  fortes  sommes  pour 
leur  rançon.  Enfin  il  parvint  à  faire  mettre  en 
liberté  Alvaro  de  Sandi  et  Sancio  Levia  (3),  qui 
mangèrent  chez  lui ,  mais  à  des  tables  séparées, 
parce  que  leur  haine  les  divisait  encore  dans 
cette  circonstance  (4).  Parmi  les  prisonniers 
s'étaient  trouvés  aussi  dou  Juan  de  Cardona  , 
gendre  de  Berenger ,  et  Gaston  ,  fils  du  duc  de 
Médina.  Le  premier  avait  déjà  trouvé  moyen  de 
se  racheter  à  Chios;  le  second,  que  Piale  avait 
caché  au  sultan,  fut  l'objet  de  perquisitions  ac- 
tives, sur  la  dénonciation  de  Rustem,  et  mou- 
rut clans  les  fers  de  la  peste ,  ou  bien  Piale  s'en 
défit  de  crainte  que  son  existence  une  fois  dé- 
couverte ne  le  fit  lui-même  tomber  dans  !a  dis- 
grâce. Alvaro,  Sancio,  Berenger  accompa- 
gnèrent Busbek  lorsqu'il  revint  auprès  de  son 
maître.  Le  fils  du  Génois  Cicala  ,  jeune  homme 
de  dix-huit  ans,  plut  au  sultan,  se  fit  musulman, 
entra  dans  le  corps  des  pages  de  la  première 
chambre,  d'où  il  sortit  ensuite  pour  devenir 
kapudan-pascha,  grand  vesir  en  Hongrie  et  sé- 
rasker  en  Perse  (5). 

(1)  Ulloa.  Busbek  ne  dit  rien  de  cetle  circonstance. 

(2)  Busbek,  ep.  iv. 

(3)  Busbek  et  Istuanfi  ,  I.  xxi. 

(4)  Busbek  ,ep.  iv. 

(5)  Rapport  du  messager  de  Ferdinand  ,  du  30  sep- 
tembre 1561. 


La  délivrance  des  prisonniers  faits  a  Dscherbe 
et  leur  départ  avec  Busbek ,  qui  terminent  le 
récit  des  événements  de  la  guerre  maritime, 
viennent  se  ratlarher  à  la  fin  des  hostilités  par 
terreet  à  la  conclusion  de  la  paixavec  l'Aulriche. 
Mais  comme  la  perte  de  Dscherbe,  bientôt  suivie 
de  la  prise  du  Penon  de  Vêlez,  entraîna  immé- 
diatement après  le  siège  de  Malte,  il  semb'e  né- 
cessaire d'exposer  ici  ces  faits  militaires,  anti- 
cipant de  trois  années  sur  l'histoire  des  temps 
qui  suivirent  le  traité  conclu  avec  l'Autriche. 
Le  roi  d'Espagne,  ne  pouvant  étouffer  sa  dou- 
leur sur  la  perte  de  Dscherbe,  station  si  impor- 
tante sur  la  côte  d'Afrique ,  songeait  à  s'en  dé- 
dommager par  la  conquête  d'un  autre  point 
fortifié  sur  les  mêmes  parages.  En  face  du  ri- 
vage d'Espagne .  environ  à  quarante  lieues  de 
distance,  est  siluée,  sur  la  cote  d'Afrique,  la 
ville  de  Gomere  de  Vêlez ,  et  devant  cette  ville 
s'élève,  sur  une  île,  ou  plutôt  sur  un  rocher 
battu  de  tous  côtés  par  les  flots,  la  forteresse 
appelée  Penon  de  Vêlez ,  à  cause  de  sa  res- 
semblance avec  une  pomme  de  pin.  Le  seul 
senlier  praticable  est  taillé  dans  le  roc,  et  l'é- 
troit canal  qui  sépare  le  rocher  du  continent,  et 
qui  peut  à  peine  contenir  dix  à  douze  vais- 
seaux, sert  en  même  temps  de  port.  Garcia  de 
Toledo,  vice-roi  de  Catalogne,  fit  voile  de  Ma- 
laga  vers  la  côte  d'Afrique,  le  10  août  1564, 
prit  la  ville  de  Gomere  de  Vêlez ,  ce  qui  déter- 
mina la  petite  garnison  du  fort  à  quitter  son 
poste  (1).  La  prise  de  ce  château ,  et  plus  encore, 
la  capture  d'un  grand  bâtiment  chargé  de  mar- 
chandises pour  le  harem,  que  sept  galères  mal- 
taises capturèrent  entre  Zante  et  Céphal.onie, 
irritèrent  l'esprit  deSuleiman,  déjà  poussé  de- 
puis longtemps  vers  la  conquête  de  Malte.  Sa 
détermination  fut  excitée  encore  par  le  grand 
vesir  qui  lui  représenta  que ,  de  la  Goulette  et 
du  Penon,  l'Espagne  dominait  les  côtes  de  Tu- 
nis etd' Alger,  et  parles  plaintes  du  bostandschi- 
baschi,el  des  femmes, auxquelles  appartenait  le 
chargement  du  vaisseau  enlevé.  Sa  fille,  la 
pieuse  Mihrmah,  lui  peignait  sans  cesse  la  con- 
quête de  Malte  comme  une  entreprise  impor- 

(1)  TVrza  parte  délie  historié  (d'Alfotiso  Ulloa),  che, 
rontienela  libération  di  don  Alvaro,  l'espugnationedel  Pi- 
gnon di  Vêlez  délia  Gomera  et  il  successo  délia  poleulis- 
sinia  ariuata  mandata  dal  Turco  sopra  l'isola  di  Malta, 
l'aûno  1565 ,  et  Vertot ,  1.  xn. 


tante  dans  la  sainle  guerre  contre  les  infidèles. 
Le  rr  avril  la  flotte  destinée  contre  Naples  sor- 
titdti  port  de  Constant inople,  sous  les  ordresdu 
kapudan-paschaPiale:  le  commandement  supé- 
rieur des  troupes  de  débarquement  éta't  remis 
au  cinquième  vesir,  revêtu  du  litre  de  sérasker, 
au  septuagénaire  Mustapna-Pascha ,  de  la  fa- 
mille souveraine  de  Kisil-Ahmedlu,  qui  tirait 
son  origine  de  Chalid-ben-Welid,  porte-éten- 
dard du  prophète ,  et  qui  jadis  ,  sous  le  nom 
d'Isfendiaroghli ,  avait  régné  avec  indépen- 
dance sur  la  côte  asiatique  de  la  mer  Noire.  F.c 
grand  vesir,  Ali  le  Gros,  auquel  se  présen- 
taient toujours  des  expressions  plaisantes, après 
avoir,  avec  les  autres  vesirs,  accompagné  l'a- 
irniral  et  le  général  jusqu'à  leur  bord,  dit  d'un 
Ion  de  raillerie  :  «  Voilà  deux  hommes  de  1 -elle 
humeur,  aimant  à  savourer  le  café  et  l'opium  , 
que  l'on  envoie  faire  un  voyage  d'agrément  aux 
les.  Le  chargement  de  la  flotte  pourrait  bien 
fe  composer  de  fèves  d'Arabie  et  de  jus- 
:piiamc  (I  ).  »  Si  cette  espèce  de  bon  mot  est  rap- 
pelée ici,  c'est  à  cause  du  grave  jugement  porté 
par  les  principaux  historiens  ottomans,  qu'à  ces 
paroles  si  peu  dignes  d'un  grand  vesir  doit 
jtre  attribuée,  comme  un  mauvais  présage ,  la 
rislc  issue  de  toute  l'entreprise.  Au  reste,  c'est 
à  un  trait  du  caractère  du  grand  vesir,  et  le 
ugement  des  historiens  peut  donner  une  idée 
le  l'humeur  superstitieuse  des  Turcs.  Ces  mêmes 
historiens  remarquent  d'ailleurs  qu'Ali  le  Gros 
l'était  en  bon  rapport  ni  avec  l'amiral  ni  avec 
e  général,  aux  dépens  desquels  il  plaisantait; 
lue  ces  deux  chefs  n'étaient  pas  d'accord  entre 
:ux,etque  tous  deux  étaient  jaloux  de  Tor- 
jhud ,  dont  ils  auraient  dû  atlendie  l'arrivée 
vant  de  commencer  le  siège:  ce  sont  la  des  cir- 
pùstances  qui ,  indépendamment  de  la  val- 
ante défense  des  chevaliers ,  expliquent  suffi- 
amment  la  triste  issue  du  siège  de  Malte. 

A  Modon ,  le  sérasker  passa  ses  troupes  en 
■evue  :  il  avait  sept  mille  sipahisde  l'Asie  Mi- 
leure,  commandés  par  un  sandschakbeg  et 
leux  alaibegs,  cinq  cents  de  Karamanie,  et 
piatre  centsde  Mitylène,  quatre  mille  cinq  cents 
anitschares  et  treize  mille  hommes  de  troupes 
rrégulièrcs;  la  Rumili  avait  fourni  douze  cents 

(t)  Aali,Lvie  événemeut;  Petschewi ,  fui.  123;  Su- 
iDiki.fol.  18. 
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sipahis  et  trois  mille  cinq  cents  soldats  irrégu- 
liers, sous  deux  sandschakbegs  et  un  alaibeg.  La 
flotte  était  composéede  cent  trente  galères,  huit 
mahones,  trois  kara  mursales.  onze  gros  vais- 
seaux ,  dont  l'un ,  qui  avait  à  bord  six  mille  ba- 
rils de  poudre ,  treize  mille  boulets  et  six 
cents'  sipahis ,  périt  près  de  Modon  corps  et 
biens,  dix  galères  du  vieux  Al  i-Portuk  ,  com- 
mandant de  la  station  de  Rhodes,  deux  galères 
de  Mitylène,  deSsalih,  fils  du  dernier  begler- 
beg  d'Alger,  dix-sept  petits  bâtiments  appelés 
fustes,  en  tout  deux  cents  voiles.  Le  19  mai 
1.565,  ces  forces  parurent  devant  Marsa  Sci- 
rocco ,  au  sud-ouest  de  l'ile  ,  et  mit  à  terre  le 
lendemain  vingt  mille  hommes  et  cinq  canons 
de  campagne,  contre  l'opinion  de  Piale,  qui 
conseillait  d'attendre  l'arrivée  de  Torghud. 
Aussitôt  l'on  ouvrit  la  tranchée  et  Ton  pointa  le 
canon  contre  le  château  Saint-Elme,  qui,  si- 
tué sur  la  pointe  de  terre,  entre  les  deux  ports, 
les  protégeait  tous  deux,  et  en  face  duquel  était 
le  château  Saint-Ange.  Cinq  jours  après  arriva 

1  ludschali  avec  six  galères  d'Alexandrie  ,  et  le 

2  juin  parut  enfin  Torghud  avec  treize  galères 
portant  treize  cents  hommes,  et  dix  galioles 
sur  lesquelles  étaient  huit  cent  dix  soldats.  H 
blâma  l'attaque  sur  Saint-Elme,  qui  plus  tard 
serait  tombé  de  soi-même;  mais  il  jugea  qu'il 
serait  maintenant  contraire  à  l'honneur  otto- 
man d'abandonner  l'entreprise  commencée.  Il  fit 
élever  une  seconde  batterie, et  de  la  pointe  du  port 
Muset  il  foudroya  leravelin  avec  le  canon  de  ses 
galères.  I.e  fort Saint-Elmeessuya  le  feu  des  vais- 
seaux et  de  trente-six  pièces  du  côté  de  la  (erre. 
Après  diverses  tentatives  d'assaut,  Torghud 
mena  enfin  une  vigoureuse  attaque.  Une  pierre 
qu'un  boulet  avait  fait  éclater  du  château  Saint- 
AngeatteignitlebeglerbegdeTripoliàlatète.Le 
sang  jaillit  en  abondance  du  nez  et  des  oreilles. 
Mustapha-Pascha  ordonna  de  jeter  sur  lui  une 
couverture,  et  prit  la  même  place  avec  la  pré- 
sence d'esprit  la  plus  complète,  le  calme  le  plus 
parfait ,  entretenant  l'ingénieur  de  l'établisse- 
ment d'unenouvelle  batterie.  Lesrestes  de  Tor- 
ghud furent  transportés  à  Tripoli.  Le  23 juin, 
cette  mort  fut  vengée  par  lachute  de  Saint-Elme, 
dont  les  défenseurs,  au  nombre  de  trois  cents , 
parmi  lesquels  cent  trente  chevaliers ,  mouru- 
rent en  héros.  Mustapha,  considérant  l'exiguïté 
de  ce  fort,  qui  avait  fait  verser  tant  de  sang,  et 
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mesurant  l'étendue  des  perles  que  la  place 
elle-même  coûterait ,  laissa  échapper  ces  pa- 
roles :  «Si  le  fils  a  coûté  déjà  si  cher,  que  fau- 
dra-t-il  pour  avoir  le  père?»  Voulant  exercer  sa 
colère  sur  les  défenseurs  morts ,  il  fit  écarteler 
les  cadavres  et  clouer  les  membres  en  forme  de 
croix  sur  des  plancliesqui  furent  jetées  par  les  va- 
guesau  pied  duchàteau  Saint-Ange  et  delà  ville. 
Legrand  maître  La  Valette,  oubliant  les  principes 
de  charité  chrétienne,  ordonna  en  représailles 
d'immolerles  prisonniers  turcs,  eldelancerleurs 
têtes  en  guise  de  bouletsdanslecamp  turc.  Mus- 
tapha-Pascha  fit  soiiimer,  par  un  esclave  chré- 
tien septuagénaire  qui  avait  été  attaché  i rente 
ans  au  banc  des  galères,  le  grand  maître  de 
rendre  la  place.  La  Valette,  montrant  au  messa- 
geries bastions  et  les  fossés,  le  renvoya  avec 
cette  réponse  :  «Voilà  le  seul  terrain  que  je  suis 
disposé  à  céder  à  ton  maître,  pour  qu'il  vienne 
le  remplir  avec  les  cadavres  des  janitschares. » 
Alors  l'attaque  se  porta  sur  les  deux  forts  de 
Saint-Ange  et  de  Saint-Michel,  qui, construits 
sur  deux  langues  de  terre  formant  les  côtés  du 
grand  port,  couvrent  le  port  des  galères.  L'ar- 
rivée d'II.isan  ,  beglerbeg  d'Alger  ,  avec  vingt- 
sept  voiles  et  deux  mile  cinq  cents  hommes, 
fortifia  les  assiégeants.  Fils  de  Barberousse  et 
gendre  de  Torghud,  Hasan  aspirait  à  se  mon- 
trer cligne  de  sa  naissance  et  de  son  ail  iance  par 
de  brillants  exploits  :  il  s'offrit  pour  l'attaque 
du  château  Saint-Michel.  Mustapha  lui  donna 
six  mille  hommes,  avec  lesquels  il  livra  l'assaut, 
tandis  que  le  capitaine  Candelissa  ,  renégat 
grec .  vieilli  au  métier  de  corsaire  comman- 
dait les  vaisseaux  avec  quatre  mille  Algériens. 
Candelissa  gouverna  droit  contre  les  chaînes 
qui  fermaient  le  port  des  galères,  au  bruit  des 
trompettes  et  des  tambours ,  précédé  d'une 
chaloupe  remplie  d'imams  et  de  marabouts  qui 
lisaient  le  Koran  et  prononçaient  des  malédic- 
tions contre  les  chrétiens.  La  lutte  fut  longue 
et  meurtrière;  à  peine  cinq  cenis  hommes  en 
échappèrent:  on  ne  fit  quartier  à  aucun  Turc. 
Les  chevaliers  de  Malte  semaient  le  carnage, 
en  disant  qu'ils  donnaient  la  monnaie  de  Saint- 
Elme.  Ils  eurent  à  déplorer  la  mort  de  Gar- 
cia Toledo,  fils  du  vice-roi  de  Sici  e  et  neveu  du 
grand  maître.  Dans  un  conseil  de  guerre,  tenu 
à  la  suite  de  celte  action,  il  fut  résolu  que  Piale 
et  les  soldats  de  la  (lotte  assiégeraient  le  château 


Saint-Ange  et  la  ville,  et  que  les  pirates  avec  le 
beglerbeg  d'Alger  poursuivraient  l'attaque  sur 
le  fort  Saint-Michel.  Le  siège  dura  encore  deux 
mois  entiers,  durant  lesquels  dix  assauts  fu- 
rieux furent  livrés  au  château  Saint  -  Mi- 
chel,  et  vaillamment  repoussés.  Au  dernier, 
Turcs  et  chrétiens  prétendirent  avoir  vu  deux 
hommes  étrangers  et  une  femme  sur  le  rem- 
part. Les  chrétiens  se  persuadèrent  qu'ils 
avaient  reconnu  la  sainte  Vierge  avec  saint 
Paul  et  saint  Jean-Bapti-le ,  patron  de  l'ordre. 
Cette  croyance  à  une  apparition  miraculeuse 
inspira  aux  Mallais  des  prodiges  de  valeur,  et 
put  bien  exruser  le  découragement  des  assié- 
geants -,  lorsque  enfin ,  la  veille  de  la  nativité  de 
la  \ierge,  le  secours  si  longtemps  espéré  et 
tant  retardé  du  vice  -  roi  de  Sicile  arriva 
heureusement  :  Mustapha  et  Piale  levèrent  le 
le  siège ,  qui  avait  coûté  aux  chrétiens  environ 
cinq  mille  hommes ,  et  plus  de  vingt  mille 
aux  Ottomans  [21  septembre  1565]. 

Après  avoir  parcouru  ces  épisodes  de  la 
guerre  maritime,  qui  se  déve'oppèrent  durant 
vingt-six  années  sans  interruption ,  il  faut 
revenir  à  l'époque  de  la  paix  conclue  avec  l'Au- 
triche ,  au  point  où  nous  avons  laissé  le  fil  des 
événements  relatifs  à  la  paix  et  à  la  guerre  par 
terre.  Dans  la  deuxième  année  qui  suivit  la  paix, 
renouvelée  pour  huit  ans  par  Busbek,  entre  le 
sultan  et  l'empereur,  mourut  Ferdinand,  l'un 
des  contractants.  Aussitôt  le  grand  vesir  Ali- 
Pascha  réclama  hautement,  auprès  de  l'ambassa- 
deur résidant  à  Constantinople,  Albertde  Wysz, 
l'envoi  du  présent  annuel  stipulé,  en  retard  de 
deux  années,  et  le  renouvellement  du  traité  pour 
les  six  ans  qui  restaient  à  courir  [juillet  1564  J. 
En  1563,  les  présents  devaient  être  apportés 
par  des  nonces  nommés  à  cet  effet,  mais  la  gar- 
nison rebelle  d'Ofen  avait  déclaré  ne  pas  vou- 
loir les  laisser  passer.  Maintenant  Maximilien 
différa  cet  envoi  jusqu'à  ce  que  la  paix  eût  été 
renouvelée.  Suleiman  lui  adressa  des  félicita- 
tions sur  son  avènement  au  trône  ,  par  le 
tschauschBali,  et  fit  demander  si  Maximilien 
voulait  la  paix  ou  la  guerre.  Cependant  le  fils 
de  Zapolya  avait  attaqué  Szathmar,  et  Michel 
Czernowicz ,  l'ancien  interprète  de  Venise ,  fut 
envoyé  en  qualité  de  nonce  à  Constantinople, 
pour  se  plaindre  de  cette  atteinte  à  la  paix(l). 

(1)   i'  !ll  ,ll!l  .  1.  xxu. 
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Lorsque  Czernowicz  fut  arrivé  à  Koniorn,  Ars- 
lan-Pascha,  le  nouveau  gouverneur  d'Ofen  , 
successeur  de  Rustem ,  lui  fit  savoir  que  llasan 
de  Gran  ne  le  laisserait  point  passersansobleuir 
des  présents  ;  en  même  temps  Arslan  expédia 
vers  Maximilien  le  tschausch  Hédajet ,  renégat 
transylvanien ,  dont  le  nom  allemand  était  Marc 
Scherer ,  pour  lui  annoncer  que  toutes  missions 
auxquelles  ne  serait  pas  joint  le  iribut  res- 
teraient sans  effet.  Outre  les  60,000  ducats  for- 
mant le  montant  des  deux  années  échues,  il 
s'agissait  de  verser  encore  les  30.000  ducats 
promis  par  Busbek  aux  vesirs  personnelle- 
ment, mais  l'empereur  craigi.it  de  livrer  tout 
cet  argent  aux  Turcs  en  pure  perte.  Toutefois  les 
dcuxtschauschsBalietlléiiajetreprireutlaroute 
rleConstanlinople,  chargés  d'annoncer  l'arri- 
vée prochaine  des  présents  l  novembre  1564  ]  ; 
mais  en  même  temps  ils  portaient  une  demande 
relative  à  la  reslitulion  de  Szalhmar.  Les  trois 
nonces  Michel  Czernowicz,  Gt orges  Albani  et 
Achaz-Csabi .  arrivèrent  le  22  décembre  à 
Constantiuople.  Albani  mourut  au  commen- 
cement de  janvier,  et  les  deux  autres  dépo- 
sèrent le  4  février  1665  aux  pieds  du  su  tau, 
:n  audience  solennelle,  les  60,000  ducats  dus 
jour  deux  années  ,  puis  donnèrent  les  30,000 
)romis  aux  vesirs.  Quant  à  la  demande  du 
■enouvellement  de  la  paix ,  il  fut  répondu  : 
jue,  la  paix  devant  durer  huit  années,  le  sultan 
:onserverait  les  localités  au  d<  là  de  la  Theisz, 
lépendant  de  la  Transylvanie,  à  l'exception  de 
ianya  ou  Neustadt ,  appelé  aussi  Frauenbach  , 
[ui  était  le  domaine  des  reines  de  Hongrie, 
foraine  les  nonces  porteurs  des  présents,  ni 
ambassadeur,  ne  pouvaient  adhérer  à  cette 
ondilion,  Achaz-Csabi  fut  retenu;  Czerno- 
viez  retourna  ,  accompagné  du  tschausch 
lédajet ,  chargé  de  la  proposition  exposée  ci- 
tessus;  un  autre  tschausch  fut  expédié  à  Con- 
tantinople ,  pour  y  recommander  le  maintien 
lu  repos.  Georges  Bebek  avait  été  mis  en  liberté 
ur  l'intercession  de  Tenvojé  transylvanien 
3ekessi ,  et  grâces  à  l'amitié  du  sultan  pour 
|ean  Sigismond.  Czernowicz  pou. suivait  sa 
joute,  lorsque  ,  arrivé  A  Tschorli ,  le  Tzuru- 
um  des  Byzantins,  il  fut  atteint  par  deux 
'schauschs  expédiés  en  toute  hâte  de  Conslan- 
inople  pour  le  ramener  ,  parce  que  le  pascha 
l'Ofen  avait  annoncé  une  attaque  surTokay  et  ! 
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un  rassemblement  de  troupes.  Suleiman  se 
montra  très-irrité  que  l'on  réclamât  Szathmar, 
et  que ,  d'un  autre  coté,  l'on  eût  envahi  ïokay. 
Après  que  l'on  eut  exprimé  durement  à 
Czernowicz  l'indignation  du  sultan,  il  put  con- 
tinuer sa  roule  pour  Vienne  avec  Hedajet.  Ce 
messager,  en  remettant  l'acte  de  ratification  de 
Suleiman,  se  plaignit  au  nom  du  sultan,  que 
Maximilien ,  sans  attendre  la  réponse  à  la  de- 
mande de  restituiionde  Szathmar,  eut  fait  vio- 
lemment enlever  Tokay  et  Serencs  ;  en  raison 
de  ces  faits,  ajouta-t-il,  Suleiman  avait  or- 
donné aux  beglerbegs  d  Ofen  et  ïemeswar , 
ainsi  qu'a  sept  sandschakbegs,  de  protéger  le 
fils  de  Zapolya.  Lu  conséquence  le  pascha  d'O- 
fen, Arslan,  avait  emoyé  six  mille  hommes  , 
celui  de  ïemeswar,  Hasan  Prodovich,  avait 
enlevé  Pankotta  (1).  A  cette  nouvelle,  Czerno- 
wicz partit  de  nouveau  pour  Constantinople, 
et  jusqu'au  retour  de  cet  envoyé,  Hedajet- 
tschausch  fut  gardé  en  oiage.  Czernowicz  de- 
vait réclamer  la  restitution  de  Pankotta  et  une 
injonction  pour  le  fils  de  Zapolya  d'observer  le 
traité  de  >zathmar.  Le  lendemain  de  l'arrivée 
du  représentant  autrichien  tomba  le  plus  ferme 
appui  de  la  paix:  Ali  le  Gros  mourut  le  28  juin 
lôt>5,  et  à  sa  place  fut  élevé  le  second  vesir,  le 
Bosnien  Mohamraed->okollovich,  connu  par 
ses  dispositions  belliqueuses.  Celui-ci  déclara 
que  l'empereur  devait  restituer  Tokay  et  Sere- 
ncs; que  le  traité  de  Szathmar  avec  le  fils  de 
Zapolya  était  de  nu  le  valeur,  attendu  qu'il 
avait  été  conclu  sans  la  permission  du  sultan; 
que  tout  po.ivaitresterdansle.ytata  quo  jusqu'à 
1  arrivée  du  tribut  échu ,  et  qu'ensuite  on  exa- 
minerait comme  première  question  le  renou- 
vellement de  la  p.iix.  Ni  l'ambassadeur  Wysz, 
ni  le  notice  Czernowicz  ne  pouvaient  accepter 
de  pareilles  décisions.  Le  dernier  allait  être  con- 
gédié avec  la  réponse  du  sultan ,  lorsqu'arrivè- 
rent  de  Transylvanie  des  nouvelles  alarmantes, 
annonçant  que,  sans  l'aide  des  Turcs,  tout  était 
perdu  [7  juillet].  Czernowiczfut  retenu, etcefut 
seulement  lorsque  Ton  fut  informé  qu'Erdard  , 
après  un  siège  de  vingl-quaire  jours  et  deux 
assauts,  avait  été  emporté  et  détruit  par  Hasan, 
beglerbeg  de  Temeswar ,  que  Czernovicz  fut 
mandé  devant  le  grand  vesir.  On  lui  remit  alois 

(1)  Isujiili,  Bizaii,  de  belio  panonico  liber.  Siinbucd. 
fie  expuin.  ai  ris  Tokai.  dans  Syiidromaii  s ,  p.  127. 
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la  lcllre  du  sultan  qui  déclarai!  le  traité  <lo 

Szalhmarde  nulle  valeur,  exigeait  la  restitution 
de  Nagy-Banya  et  de  Tokay  à  Zapolya ,  le  rap- 
pel des  troupes  allemandes,  la  mise  en  liberté 
du  tschauseh  lledajet  (1).  En  quinze  jours  Czer- 
nowicz  franchit  la  dislance  de  Constanlinopie 
à  Vienne  avec  cette  lettre.  Derrière  lui  venait 
plus  lentement  AchazCsabi.  Presque  eu  même 
temps  Muslapha-Sokollovich,  neveu  du  j^rand 
vesir  Mohammed,  gouverneur  de  Bosnie,  fit 
une  irruptiou  en  Croatie,  pour  opérer  de  ce  côté 
une  diversion  qui  pût  dégager  Zapolya  en  Tran- 
sylvanie. Mustapha  était  né,  comme  son  oncle 
Mohammed,  à  Sokol  (nid  de  faucons).  Sorti 
du  harem  impérial ,  où  il  s'était  élevé  au  poste 
de  grand  fauconnier  et  de  porle-armesdusullau, 
Mohammed  avait  été  porte  aussitôt  à  la  dignité 
de  kapudan-pascha,  et  bientôt  après  à  celle  de 
beglerbeg  de  Bumili.  Son  neveu  Mustapha, 
d'écuyer  tranchant,  était  devenu  deflcrdar  de 
ïemeswar,et  avait  été  investi  emuite  du  sand- 
schak  de  Fulek.  Transporté  de  là  dans  le  sand- 
sdiak  de  Klis,  il  conquit  le  châleau  de  Chorian, 
ce  qui  lui  valut  le  poste  de  Szegedin,  puis  celui 
d'Hersek.  Comme  gouverneur  d'Hersek ,  il  en- 
treprit l'irruption  de  Croatie  et  le  siège  de 
Kruppa,  ancienne  possession  des  chevaliers  de 
Saint-Jean,  appartenant  alors  au  comte  de 
Zriny.  À  la  sommation  de  se  rendre,  Mathieu 
Bakics  fit  une  réponse  digne  du  nom  qu'il  por- 
tait ,  et  envoya  demander  de  prompts  secours 
au  capitaine  delà  Carniole,  Herbart  d'Auer- 
sperg,  à  Zriny ,  à  Sluuy  et  à  Erdœdy.  Le  siège 
durait  déjà  depuis  seize  jours,  contre  l'attente 
de  Mustapha  ,  qui  avait  épuisé  ses  boulets  :  il 
lui  fallut  envoyer  des  bêles  de  somme  à  Ban- 
yaluka  et  à  Verbosen  pour  chercher  de  nou- 
velles munitions;  en  attendant  il  fit  recouvrir 
des  cailloux  avec  du  plomb  par  des  zigeunes. 
Auesperg  accourut,  à  la  tète  de  sept  mille 
hommes,  avec  lesquels  il  campa  de  l'autre  cùté 
del'Unna,  de  sorte  que  les  soldais,  séparés 
seulement  par  la  rivière,  s'envoyaient  des  balles 
et  des  flèches,  et  pouvaient  même  échanger  des 
provocations  et  des  outrages.  Sluni  et  Farasies 
prièrent  en  vain  Auersperg  de  leur  donner 


(1)  [Von  pas  en  onze  jours ,  comme  ledit  lstuanfi, 
1.  xxi  ;  car  Czeruowicz  quitta  Constanlinople  le  8  août  et 
arriva  le  22  à  Vienne. 
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seulement  mille  hommes  pour  passer  lTnna;  ij 
retint  ses  troupes  dans  son  camp  par  un  excès 
de  prudence  qui  lui  fui  imputé  à  lâcheté  par 
les  Hongrois,  et  il  arriva  qu'en  vue  de  ces  ren-  J 
forts,  le  vingt-cinquièmejour  du  siège,  kruppa 
fui  emportée  de  vive  force ,  incendiée,  et  que 
ses  vailUinls  défenseurs  furent  massacrés  avec 
leurs  femmes  et  leurs  enfants.  Novi  subit  le 
même sorl.  Enflammé  par  ces  succès,  Musta- 
pha se  précipita  dans  de  nouvellesentreprises,  et  i 
poussa  ses  courses,  avec  dix-sept  cents  hom- 
mes, jusqu'à  Obreslo,  non  loin  de  Cris;  mais 
là  il  rencontra  tout  à  coup  Erdudy ,  avec 
quinze  cents  cavaliers  et  trois  mille  fantassins , 
qui  l'attaqua,  lui  arracha  cent  vingt-cinq  pri- 
sonniers,  avec  un  bulin  considérable,  douze 
bêles  de  somme  appartenant  aux  propres  ba- 
gages de  Mustapha,  et  une  immense  quantité' 
de  boucliers,  de  lances  et  autres  armes  (1).  jT 
cette  époque  Suleiman,  dans  une  lettre  au  dogi 
de  Venise,  se  plaignit  des  irruptions  des  Us 
coques  de  Segna  (2). 

Au  moment  où  ces  événements  se  passaient 
en  Hongrie ,  arrivait  à  Constanlinople  la  nou- 
velle de  la  levée  du  siège  de  Malte,  dont  la  faute 
était  rejitée  par  les  uns  sur  le  kapudan-pascha 
Piale ,  par  les  attires  sur  le  serasker  Mustapha. 
Le  premier  reçut  ordre  d'entrer  de  nuit  dans  le 
port  avec  la  flotte,  de  crainte  que  le  mauvais  élat 
des  galères  ne  frappât  les  regards.  Dans  le  di- 
wan  tenu  à  cheval  bientôt  après,  Suleiman  s'en-n  i 
(retint  avec  le  premier  vesir  ,  Mohammed-So- 
kolli,  et  le  second,  Pertew,  et  ne  parla  point  aux 
autres,  afin  d'adoucir  en  quelque  sorte  la  dis- 
grâce du  cinquième,  le  serasker  de  Malte ,  au- 
quel il  ne  voulait  point  adresser  la  parole.  Le 
frère  puîné  de  Mustapha,  Ahmed-Pasrha,  connu 
sous  le  nom  poétique  de  Schemsi ,  alors  beg- 
lerbeg de  Bumili,  se  rendait  à  Sofia,  lorsqu'il 
apprit  en  route  le  funeste  résultat  de  l'entre- 
prise conduite  par  le  serasker.  Dans  sa  suite  se 
Irouvail  l'historien  Selaniki ,  alors  simple  lec- 
teur du  Koran  pour  le  beglerbeg,  mais  qui  s'é- 
leva graduellement  aux  postes  de  maître  des 
cérémonies ,  et  même  de  président  de  la  cham- 


U)  lsluanfi ,  I.  xxii.  I    (i, 

(2)  Cette  lettre  est  la  dernière  de  Suleiman,  dans  les       '  i 
huit  volumes  des  Scritture  tedesche ,  parmi  les  actes 
vénitiens  des  Archives  impériales;  elle  est  du  mois  de       '} 
scuaaban  973.  (t. 
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bre  des  comptes  de  la  Mecque ,  de  Médine  et 
d'Anatoli,  et  qui,  témoin  oculaire  des  événe- 
ments de  son  temps,  va  nous  guider  dans  nos 
récils  des  trente-six  années  suivantes  de  celte 
histoire. 

Maximilien ,  tout  en  se  préparant  sérieuse- 
ment à  la  gerre,  fit  encore  une  tentative  paci- 
fique, et  envoya  ,  au  commencement  de  l'année 
1566,  le  Hongrois  G. orges  Hpszutoti  (1)  à  Su- 
leiman  pour  demander  la  restitution  de  Pan- 
kotta  et  de  Kruppa.  Ce  messager  de  paix  ap- 
portait des  présents  pour  les  vesirs,  et  dans 
sa  suite  se  trouvaient  vingt  prisonniers,  parmi 
lesquels  !e  vieux  tschausrh  Kasim,  pris  quelques 
années  auparavant  par  les  soldats  du  Palatin 
Thomas  Nadasdy  :  c'était  là  un  acte  de  courtoi- 
sie pour  la  veuve  de  Ruslcm,  la  fille  de  Suleimau , 
qui  avait  réclamé  la  liberté  de  Kasim.  Comme 
Hoszuioli  arrivait  sans  le  tribut  arriéré,  et  ne 
parlait  pas  de  la  restitution  de  Tokay,  Suleiman 
s'irrita ,  et  fit  renfermer  le  nonce  dans  la  même 
maison  avec  l'ambassadeur  Albert  de  Wysz,  où 
ils  furent  surveillés  rigoureusement  (2).  Eu 
même  temps  fut  résolue  et  proclamée  la  guerre 
contre  la  Hongrie.  Un  peu  avant  l'entrée  en 
campagne,  Mahmud,  gouverneur  déposé  de 
I'Iémeu,  qui  s'était  dirigé  par  terre  du  côté  de 
Conslantinople ,  où  il  était  arrivé  en  même 
temps  <pie  Sclim,  en  offrant  des  présents  d'une 
richesse  prodigieuse,  avait  gagné  complètement 
la  faveur  du  père  et  du  fils,  et  obtenu  ainsi  le 
gouvernement  d'Egypte  (3),  qui  fut  retiré 
|à  Ssofi-Kilun-Ali-I'ascha.  Celui-ci ,  qui,  dans  la 
.bataille  de  Konia  entre  sultan  Bajesid  et  sultan 
Selim,  avait  rendu  de  si  grands  services  à  Selim, 
•avait  passé  depuis  par  les  gouvernements  de 
,Bagdad,  Alep,  Hamas ,  pour  èlre  mis  enfin  à  la 
iéte  de  l'administration  de  l'Egypte,  où  il  avait 
reçu  des  Arabes  le  surnon  de  kilun ,  des  Turcs 
celui  de  Ssofi  (4).  A  la  simplicité  de  ses  mœurs 
iet  de  son  costume  ,  son  successeur  opposa  une 
.pompe  et  une  magnificence  éclatante.  Ali-Pas- 
cha  avait  amené  d'Alep  au  Kaire  des  mon- 
nayeurs  qui  altérèrent  les  titres,  et  frappèrent 


(1)  Bizai-i De  bellopannonii'O  liber  ;  Isiuanfi  ,1.  xxu, 
et  hislruelio  pro  Hosioii.dd.  31  janvitr  1566. 

(2)  Relat.  Hosloli. 

(3)  Selaniki ,  p,  23. 

(4)  Aali ,  dans  la  liste  des  vesirs  ;  Suheili  ,  fol.  56. 


desdirhems  d'argent  de  trente  pour  cent  au- 
dessous  de  leur  valeur  intrinsèque.  Son  succes- 
seur, Mahmud-Pascha,  ne  put  se  livrer  qu'une 
année  aux  exécutions  et  aux  poursuites  aux- 
quelles l'entraînait  sa  soif  de  sang  et  d'or.  Il 
s'empara  des  trésors  de  l'émir  de  la  Haute- 
Ég\p(e,  Mohammed-Ben-Omer,  et  du  defterdar 
Ibrahim ,  chez  lequel  furent  trouvées  100,000 
pièces  d'or;  mais  un  jour  qu'il  se  rendait  à 
cheval,  a  Bulak,  au  moment  où  il  passait  devant 
le  palais  des  Bédouins,  une  balle  retendit  mort 
par  terre.  Il  fut  enseveli  dans  la  mosquée  con- 
struite par  lui  à  Romeila(l). 

Plusieurs  raisons  déterminèrent  Suleiman  à 
se  mettre  à  la  tète  de  son  armée.  11  espérait  que 
la  victoire,  qui  si  longtemps  avait  suivi  ses 
drapeaux,  ne  les  abandonnerai!  pas  cette  fois 
encore,  et  qu'il  les  planterait  sur  les  murs 
d'Erlau  et  de  Szigelh,  écueils  de  ses  armées  ; 
que  la  chute  d'Erlau  et  de  Szigeth  effacerait  la 
tache  imprimée  par  le  malheureux  siège  de 
Malte,  et  que  la  fortune  lui  accorderait  de  ter- 
miner par  la  prise  de  Raab  et  de  Komorn  la 
carrière  de  ses  victoires  commencées  par  la 
conquête  de  Belgrad.  11  était  poussé  en  outre 
par  les  exhortations  religieuses  de  sa  fille  Mihr- 
mah  (2),  et  par  le  fanatisme  du  scheich  Nurcd- 
din,  qui  lui  reprochait  d'avoir  négligé  depuis  si 
longtemps  d'accomplir  en  personne  le  devoir 
d'un  musulman,  en  se  mêlant  a  la  guerre  sainte 
contre  les  infidèles  (3).  Enfin  le  fils  de  Moham- 
med-Paseha,  le  nouveau  gouverneur  d'Ofen , 
nommé  Arslan,  c'est-à-dire  le  Lion,  ne  cessait 
de  répéter,  dans  des  lettres  et  des  messages, 
qu'on  ne  voyait  aucune  apparence  d'armée  im- 
périale, et  queSuleiman.de quelque  côté  qu'il  se 
tournât ,  trouverait  la  Hongrie  ouverte.  Arslan, 
accoutumé  à  exalter  journellement  par  l'opium 
et  le  vin  le  courage  dont  il  était  doué,  voulait, 
sans  attendre  la  présence  de  Suleiman,  ni  ses 
ordres ,  lui  préparer  les  voies  par  des  victoires, 
et,  se  chargeant  de  toute  la  responsabilité,  il 
entreprit  le  siège  de  Palota  avec  huit  mille 
hommes  et  quatre  pièces  de  canon.  Héjà  il  bat- 
tait la  place  depuis  dix  jours ,  et  avait  entamé 
les  murailles,  lorsque  l'approche  de  troupes 


(1)  Al-Manab-Er-Ranianijuet  Sctheili ,  fol.  57. 

(2)  Extrait  des  rapports  d'ambassades  vénitiennes. 

(3)  Kausalul-Ebiar. 
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impériales,  appelées  par  le  commandant  Thury, 
et  que  lui  annonça  l'aga   des  Beschlu ,  Deli- 
Lutfi ,  après  une  reconnaissance  dans  la  forêt  de 
Bakon  ,  le  contraignit  de  lever  le  siège.  Ensuite 
le  comte  Eck  de  Salin  attaqua  brusquement 
Weszprim  et  Tata ,  et  enleva  ces  deux  places. 
La  fureur  des  soldats  allemands  était  si  grande, 
qu'ils  percèrent  les  Turcs  jusque  dans  les  bras 
des  Hongrois,  où  les  vaincus  cherchaient  un  re- 
fuge, frappèrent  même  ceux  qui  voulaient  pro- 
téger les  malheureux  qui  demandaient  grâce, 
et  provoquèrent  enfin  les  Hongrois  à  immoler 
plusieurs  de  ces  alliés  impitoyables.  L'orgueil 
de  Weszprim,  la  grande  église  du  premier  roi 
de  Hongrie,  ouvrage   de  saint  Etienne,  fut 
réduite  en  cendre  avec  sou  clocher.  Soixante- 
dix  prisonniers,  saisis  à  Tata,  furent  envoyés  à 
Raab  avec  le  capitaine  Kurd  des  janitschares. 
Cependant  l'armée  ottomane  s'était  mise  en 
niarche  de  Constantinople  en  diux  divisions 
ayant  chacune  sa  destination  différente.  Vingt- 
cinq  mille  hommes ,  cavalerie  et  infanterie,    et 
deux  mille  janiischares  ,  conduits  par  le  second 
vesir  Pertcw-Pascha,  ancien  agades  janitschares, 
marchèrent  vers  la  frontière  de  Transylvanie, 
où,  fortifiés  par  les  troupesdes  gouverneurs  de 
Terni  swar  et  de  Belgrad ,  ils  devaient  conqué- 
rir la  place  de  Giula.  Le  prince  de  Transylva- 
nie, Sigismon  I  Zapolya,  et  le  chan  de  Krimée, 
Dewïetgirai,  avaient  ordre  de  reprendre  Szalh- 
mar  etTokay,dont  la  perle  était  si  douloureuse 
encore  aux  Ottomans.  Enfin  Suleiman  lui-même 
quitta  sa  capitale  le  1er  mai ,  et  déploya  une 
pompe  qui  effaçait  tout  ce  que  l'on  avait  vu 
dans  les  précédentes  expéditions  ;  pour  sa  irei- 
zième  campagne  ,  il  marcha  contre  Szigeth.  Il 
était  accompagné  du  grand  vesir  Mohammed- 
Sokolli, comme  serasker, du  troisième,  du  qua- 
trième et  du  cinquième.  Lesecond  vesir  Pertew 
l'avait  précédé  de  deux  mois  pour  marcher  sur 
Giula.  Avec  le  sultan  se  trouvaient  encore  les 
deux  juges  de  l'armée,  Hamid  et  Perwis-Efendi, 
l'aga    des  janitschares  Ali,  le  premier  def- 
lerdar,  Murad Tschelebi,  le  nischandschi,  Fgri- 
Abdisade-Mohammed-Tschelebi ,  nommé  à   la 
placedu  grand  nischandschi  Dschelalsade,  l'his- 
torien, qui,  en  cette  qualité,  prit  part  aux  der- 
nières campagnes,  les  décrivit  comme  témoin 
oculaire,  et  néanmoins  n'a  point  parlé  de  celle 
de  Szigeth.  Le  soin  de  Ja  capitale  fut  confié  à 


lskender-Pascha,commekaimakam,  au  deuxième 
et  au  troisième  deflerdar;  le  kapudau  -  pascha 
Piale  et  le  bostandschibaschi  Daud  furent  char- 
gés de  la  garde  d>'  l'arsenal.  Le  mufti  Ebusuud, 
le  kaimakam  Iskendcr-Pascha ,  et  le  juge  de 
Constantinople,  Kasisade-Ahmed-Efendi,  ac- 
compagnèrent le  sultan,  le  premier,  jusqu'à 
la  mosquée  d'Ali-Pascha ,  les  deux  autres  jus- 
qu'à la  porte  de  la  ville  dite  porte  d'Andri- 
nople.  Sous  les  murs  de  la  capitale ,  dans  la 
plaine  de  Rustem-Tschelebi  ,  on  fit  un  campe- 
ment, et  les  poètes  Abdulbaki,  Newaji,  Furi 
et  Kasi-Obeidi-Tschelebi  présentèrent  au  sul- 
tan des  poésies  où  ils  chantaient  d'avance  les 
triomphes  du  grand  padischah  du  monde. 

Suleiman,  dès  sa  première  halte. contempla, 
plein  de  joie  el  d'orgueil ,  les  aqueducs  achevés 
par  ses  soins,  et  sur  lesquels  ses  regards  s'arrê- 
taient pour  la  dernière  fois.  Alors  il  ne  chemina 
point  à  cheval,  selon  sa  coutume:  affaibli  par 
l'âge,  et  rongé  par  la  goutte,  il  se  fit  porter  en 
voiture,  où  il  se  tint  même  pour  recevoir  les  ve- 
sirs.  Le  grand  vesir  devançait  toujours  le  sultan 
d'une  station,  afin  de  faire  mettre  les  chemins 
en  étal  convenable  pour  son  maître.  Un  mois 
après  le  départ  de  Constantinople  on  se  trouvait 
à  Tatarbasari,  dans  une  plaine  d'un  aspect 
agréable.  Là,  un  chambellan  apporta  une  lettre 
avec  la  joyeuse  nouvelle  qu'un  fils  était  né  au 
prince  Murad,  fils  de  Selim,  qui  priait  son  aïeul 
de  choisir  un  nom  pour  le  petit  prince.  Suleiman 
voulut  qu'il  s'appelât  Mohammed.  Des  torrents 
de  pluie  rendirent  la  marche  fort  difficile  au 
passage  de  Kapuluderbend.  On  fit  halte  un  jour 
à  Sofia,  deix  à  Niss;i,  et  trois  a  Belgrad,  où 
Suleiman  entra  quarante-neuf  jours  après  son 
dépari  de  Consl  anlinoplc  Durant  la  mari  lie,  l'ar- 
mée avait  été  inquiétée  par  des  brigands  auda- 
cieux. Suleiman  donna  les  ordres  les  plus  rigou- 
reux pour  que  l'on  se  saisit  de  ces  hommes. 
L'aga  des  janitschares  el  les  jasakdschi,  sorte  de 
gendarmes  sous  ses  ordres,  redoublèrent  d'ac- 
tivité; par  leurs  soins  el  par  ceux  du  beg  de 
Milgara,Orenbeg,  les  voleurs  et  les  brigands 
furent  arrachés  de  leurs  repaires,  el  à  chaque 
station  on  en  exécuta  plusieurs.  Le  gonflement 
des  eaux  du  Danube  ayant  rendu  impovsible  la 
construction  subite  d'un  pont,  Suleiman  or- 
donna qu'en  attendant  l'établissement  du  pent 
près  de  Sabacz ,  l'aga  des  janitschares,  le  def- 
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erdar,  les  troupes  rie  Rumili,d'Anatoli  et  de 
ïaramauie  fussent  transportées  sur  des  bateaux 
\  Semlin,  pour  attendre  ensuite  son  arrivée 
laus  la  plaine  de  Syrmium.  Oren-Bcg,  en  ré- 
:ompense  de  ses  heureuses  mesures  pour  1j  sé- 
:urité  du  camp,  fut  nommé  tschauschbasehi. 
)ans  la  marche  de  Belgrad  à  Sabacz,  le  trouble 
:t  le  désoidrecausés  par  les  pluies  elle  giossis- 
iement  des  eaux  firent  perdre  beaucoup  de 
:hameaux  ;  la  tente  du  sultan  ne  put  arriver,  et 
1  fin  forcé  de  se  servir  de  celle  du  grand  vesir. 
3n  mit  quatre  jours  à  franchir  la  courte  dislance 
le  Belgrad  à  Sabacz,  où  le  sandchakbegdeSe- 
oendra,  Bairam-Beg ,  était  enfin  parvenu  à  éta- 
blir un  pont.  Suleiman  le  passa  a  cheval  et  entra 
)ompeusement  dans  Semlin,  en  vue  de  son  ar- 
née  rangée  sur  deux  lignes.  Les  beglerbegs  de 
\u:uili,  d'Analoli  et  de  Karamauie  le  reçurent 
i  la  tète  de  leurs  troupes,  en  lui  offrant  leurs 
înmnages  et  leurs  félicitations.  L'ordre  fut  pu- 
)lié  de  célébrer  à  Semlin  le  petit  Bairain.  La 
veille  de  cette  fête  [2,1  juin  lô6ti] ,  Suleiman 
mvoya  sa  propre  barque  à  Sigismond  Zapolya, 
)Our  l'amener  à  une  entrevue  à  laquelle  il  l'avait 
nvité  de  Constantinople.  Zapolya  se  rendit  aux 
lésirs  du  sultan ,  accompagné  de  quatre  cents 
lobles,  et  fut  escorté  par  des  sandschakbegs  et 
les  tschauschs  jusqu'à  la  tente  impériale,  dres- 
ée  sur  la  hauteur  où  s'élevait  autrefois  le  chà- 
eaude  Hunyad.  Le  pr.nce  de  Transylvanie  fut 
eçu  au  milieu  des  salves  d'artillerie,  et  logé 
irès  des  paschas.  Le  lendemain  la  fête  religieuse 
ut  célébrée  en  grande  pompe  dans  le  camp,  et 
le  grands  présents  furent  distribués  dans  l'ar- 
nee  :  les  beglersbegs  reçurent  50,000,  les 
andschakbegs  30,000,  les  sipahis  1,000,  les 
înitschares  5U0  aspres(l).  Le  29  juin,  le  fils  de 
iapolya  eut  son  audience  .solennelle  du  su  tan; 
inquante  tschauschs  ouvraient  la  marche,  fer- 
lée par  un  égal  uombre  de  ces  messagers 
état  ;  le  grand  chambellan  et  le  grand  mare- 
j  hal  avec  les  bâtons  à  chaînettes  d'argent ,  trois 
îaîtres  des  cérémouieset  le  vesir  précédaient  à 

(1)  Profeciionis  ser.  principis  Joannis  II  ,  electi  régis 
lung.ad  Sule.manum  imperalorem  Turcarum  moduseî 
•rie»,  ariuoCh.  1566,  facia;  et cel>:t>ialae,  transcrit  d'un 
ncien  manuscrit  ,  par  Samuel  l'horday,  dans  Kaloua  , 

xïiv  ,  p.  207  ei  suiv.  ;  Istuanfi  ,  I.  xvm  ,  et  la  récep- 
io.i  de  Sigismond  Elieuue,  dans  Peischewi,  fol.  135, 
ali,  foi.  284;  Ssolaksade,  fol.  27  ;  Selaniki,  p.  32. 
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cheval  le  prince  de  Transylvanie;  à  côté  de  lui 
se  tenaient  les  coureurs  eu  coslume  persan; 
quatre  d'entre  eux  revêtus  d'habits  d'étoffe  d'or 
tenaient  ses  élricrs.  Lorsqu'il  fut  arrivé  à  la 
tente  du  sultan,  on  lui  fii  signe  de  descendre  de 
cheval  :  cent  janitschares  le  devançaient,  por- 
tant des  présents  parmi  lesquels  on  distinguait 
douze  vases  richement  dorés ,  et  un  rubis  d'une 
valeur  de  50.000  ducats .  Avec  neuf  nobles  de 
sa  suite,  Sigismond  Etienne  entra  dans  la  tente 
du  sultan,  où  les  quatre  vesirs  se  tenaient  de- 
bout autour  du  trône  d'or  ;  trois  fois  le  préten- 
dant à  la  couronne  de  Hongrie  s'agenouilla,  et 
trois  fois  Suleiman  lui  dit  de  se  relever,  lui  of- 
frit sa  main  a  baiser,  et  l'accueillit  comme  son 
fils  chéri  ;  ensuite  le  grand  vesir  le  fit  asseoir 
sur  un  siège  orné  de  perles  et  de  pierreries , 
mais  sans  dossier,  et  Sigismond  dit  à  l'inter- 
prète Ibrahim  que,  troublé  par  cette  impo- 
sante magnificence,  il  ne  savait  plus  que  dire, 
et  se  contentait  de  déclarer  qu'il  était  le  fils  d'un 
ancien  serviteur  de  Suleiman.  Le  sultan  ré- 
pondit qu'il  ne  se  reiirerait  pas  avant  d'avoir 
couronné  son  fils  Sigismond  Etienne  roi  de  Hon- 
grie. Quarante  années  étaient  maintenani  écou- 
lées depuis  que  les  marais  de  Mohacs  avaient 
englouti  le  roi  légitime.  Cette  plaine  avait  vu, 
trois  ans  après,  le  prétendant  hongrois  s'humi- 
lier en  rendant  hommage  au  sultan;  il  y  avait 
vingt-c.nqans  que  le  fils  de  Zapolya,  alors 
enfant  à  la  mamelle,  avait  été  tiré  d'Ofen 
ainsi  que  sa  mère ,  avec  la  promesse  d'ob- 
tenir un  jour  le  royaume  de  son  père.  Main- 
tenant Suleiman  piomit  de  nouveau  détenir 
la  parole  donnée  depuis  si  longtemps.  Sigis- 
mond présenta  ses  prières  par  écrit  ;  Sulei- 
man déclara  vouloir  les  exaucer,  et  protesta 
qu'il  était  prêt  à  secourir  les  veuves  et  les  or- 
phelins. Il  le  congédia  gracieusement ,  et  lui  en- 
voya le  jour  suivant,  à  son  tour,  des  présents 
que  lui  portèrent  vingt-deux  tschauschs  :  c'é- 
taient des  poignards  et  des  cimeterres  garnis  de 
pierreries;  le  grand  écuyer  lui  mena  aussi  de 
magnifiques  coursiers.  Le  sultan  voulait  même 
donner  à  son  hôte  un  festin  ;  mais  le  grand  ve- 
sir l'en  dissuada,  en  représentant  que  si  le  faible 
prince,  étranger  au  luxe  de  table  des  Turcs, 
allait  être  affecté  de  maux  d'estou  ac,  les  Hon- 
grois pourraient  le  croire  empoisonné.  Ce 
Détail  1A  qu'un  prétexte  ;  Mohammed-Sokoili 
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qui  avait  désire  recevoir  dans  sa  tente  la  visite 
de  Sigismond ,  offensé  de  ce  que  ce  prince  avait 
répondu  que  l'entrevue  pouvait  avoir  lieu  à 
cheval,  à  ciel  découvert,  voulut  le  priver  de 
l'honneur  d'être  appelé  à  la  table  du  sultan. 
Sokolli  montra  plus  lard  encore  son  ressenti- 
ment coutre  le  prince  de  Transylvanie.  Le 
1er  juillet  1566,  Zapolya  reçut  son  audience  de 
congé,  et  le  sultan  lui  adressa  ces  gracieuses 
paroles  :  «  Tâche  de  te  pourvoir  de  soldats,  de 
poudre,  de  plomb  et  d'argent;  si  tu  as  besoin 
de  quelque  chose,  fais-le-moi  savoir,  afin  que  je 
t'envoie  ce  qui  te  manque.  »  Deux  fois  Suleiman 
se  leva  pour  l'embrasser.  La  demande  écrite 
de  Sigismond  concernait  seulement  la  bande 
de  terrain  entre  la  Theisz  et  la  Transylvanie, 
sans  qu'il  osât  réclamer  Temeswar  et  Lippa,où 
déjà  étaient  élevées  des  mosquées;  elle  tou- 
chait aussi  la  question  de  la  délimitation  de 
Debrezin  et  de  Szolnok.  Sa  modeste  prière  lui 
fut  accordée;  on  lui  remit  aussi  trois  cents  pri- 
sonniers. Le  même  jour  que  fut  reçu  le  fils  de 
Zapolya,  l'ambassadeur  français,  Guillaume 
d'Aube,  eut  aussi  une  audience  pour  offrir  au 
sultan  les  vœux  du  roi  de  France  en  faveur  des 
succès  de  sa  campagne.  Déjà  précédemment , 
Suleiman  avait  reçu  de  semblables  vœux.  Dans 
sa  campagne  de  Guns ,  ce  fut  Ricnon  qui  les  lui 
offrit;  dans  la  première  expédition  de  Perse, 
Laforet;  dans  la  dernière,  Codignac;  l'ambassa- 
deur du  roi  très-chrétien,  qui  s'associail  ainsi  à 
la  joie  des  succès  de  l'Émirul-Muminin,  félicita 
au  nom  de  son  maître  le  jeune  Zapolya  d'avoir 
abjuré  la  foi  catholique  pour  embrasser  la  doc- 
trine de  Luther  (1). 

De  Semlin  le  begleberg  de  Karamanie,  Sulei- 
man-Pascha,  reçut  ordre  de  se  diriger  vers 
Ofen ,  et  Suleiman  voulait  passer  le  pont  de 
Peterwadein  pour  marcher  contre  Erlau.  Alors 
arriva  la  nouvelle  que  Nicolas  Zriny  avait 
surpris  à  Siklos  le  sandschakbeg  de  Tirhala , 
Mohammed,  l'avait  tué,  ainsi  que  son  fils,  et 
pillé  le  camp  tout  entier,  dans  lequel  avait  été 
fait  un  riche  butin  où  se  trouvaient  17,000  du- 
cats ,  en  argent  monnayé  seulement.  Suleiman 
furieux  changea  son  plan  ;  et,  au  lieu  de  con- 
tinuer sa  marche  sur  Erlau ,  voulut,  avant  tout, 
châtier  Nicolas  Zriny  par  la  prise  de  Szigelh. 

(lj  .Sclaiiiki,  p.  35. 


Il  ordonna  d'établir  un  pont  sur  le  Danube,  près 
de  Vukovar.  Déjà  cet  ouvrage  était  achevé,  et  le 
kapidschibaschi  Ali-Aga  ,  qui  réglait  les  mou- 
vements de  l'armée  comme  quartier-maître, 
avait  fait  franchir ,  en  une  seule  marche ,  la  di- 
stance calculée  pour  deux  jours.  La  tente  de 
Suleiman  avait  été  dressée  à  la  tête  du  pont.  Le 
sultan ,  aigri  par  l'âge  et  la  maladie ,  ordonna 
d'abattre  la  tète  du  quartier-maître  qui  avait  osé 
changer  l'ordre  des  marches  à  lui  donné.  Le 
grand  vesir  sauva  la  vie  de  l'officier  trop  zélé, 
en  représentant  que  l'infraction  aux  ordres  su- 
prêmes avait  eu  du  moins  un  bon  résultat  ,  de 
jeter  l'effroi  parmi  les  ennemis,  qui  tremblaient 
de  voir  que  Suleiman,  chargé  d'années ,  affecté 
par  la  maladie,  faisait  des  mouvements  si  ra- 
pides ,  comme  s'il  était  jeune  et  plein  de  santé. 
Le  Danube  s'enfla  de  nouveau  et  emporta  le 
pont  de  Vukovar  ;  Suleiman  ordonna  main- 
tenant d'en  établir  un  sur  la  Drau ,  près  d'Essek. 
Les  troupes  de  Rumili  et  d'Anatoli  ramas- 
sèrent du  bois  de  tous  côtés,  et  dans  l'espace  de 
dix-sept  jours,  le  pont,  porté  par  cent  dix-huit 
bateaux,  sur  une  longueur  de  quatre  mille  huit 
cents  aunes,  fut  prêt  pour  le  passage  des  trou- 
pes. Ali-Portuk-Beg ,  l'ancien  beg  de  Rhodes , 
qui ,  chargé  du  commandement  supérieur  de  la 
flotte  du  Danube ,  avait  amené  le  yacht  vert  du 
sultan,  avec  trois  galères,  de  Constantinople, 
par  la  mer  Noire  et  le  Danube ,  pour  entrer  en- 
suite dans  le  lit  de  la  Drau ,  tenait  en  ce 
moment  le  gouvernail  du  bâtiment ,  tout  bril- 
lant d'or  ,  sur  lequel  Suleiman  visita  le  pont  aa 
bruit  des  salves  de  l'artillerie.  Le  sultan  entra 
sous  la  tente  de  l'aga  des  janitschares ,  auquel  il 
donna  des  marques  de  sa  munificence,  ainsi 
qu'au  beg  Ali-Portuk  ,  ordonna  aux  beglerbegs 
de  faire  passer  sans  délai  l'armée  sur  le  pont, 
et  le  franchit  lui-même  vingt-quatre  heures 
après,  le  19  août  1566.  Les  ordres  les  plus 
rigoureux  avaient  été  donnés  pour  empêcher 
de  piller  et  d'incendier  :  voyant  des  villages  en 
feu ,  Suleiman ,  furieux,  envoya  le  grand  cham- 
bellan Gulabiaga,  avec  cent  kapidschis,  vers  les 
maisons  d'où  s'échappaient  les  flammes ,  lui 
ordonnant  de  pendre  les  pillards  et  les  incen- 
diaires sur  la  place;  il  fut  enjoint  au  grand 
vesir  de  veiller  ,  avec  les  tschauschs ,  à  la 
prompte  exécution  des  coupables.  La  grosse  ar- 
tillerie dut  être  transportée  à  Szigeth ,  à  l'aide 
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de  buffles.  Le  sultan  campa  entre  Funfkirchen 
et  Siklos,  àHarsany,  lieu  renommé  en  Hon- 
grie par  l'excellence  de  ses  vins ,  et  qui  devait 
être  tristement  célèbre  dans  l'histoire  otto- 
mane par  le  supplice  d'un  vaillant  chef  mili- 
taire de  la  Turquie. 

Mohamed-Beg ,  le  I.ion ,  par  sa  tentative  pré- 
maturée sur  Palola,  et  par  la  perte deWeszprira 
et  de  Tata,  avait  provoqué  la  colère  du  sultan; 
et  par  des  lettres  insultantes  concernant  le 
grand  vesir,  que  Suleiman  avait  communiquées 
à  ce  dignitaire,  il  s'était  attiré  l'inimitié  de 
Mohamed  -  Sokolli.  De  Siklos,  Suleiman  or- 
donna au  tschauch  Burunsis  de  prendre  avec 
lui  quinze  tschauchs,  et  de  lui  apporter  la 
tête  du  gouverneur  d'Ofen  Arslan-Pascha. 
En  même  temps,  un  chargé  d'affaires  d'ArsIan- 
beg  annonça  que ,  d'après  des  nouvelles  reçues 
par  lui ,  le  pascha  avait  quitté  son  armée  de- 
puis trois  jours ,  pour  se  rendre  au  camp  du 
sultan  :  alors  Suleiman ,  changeant  son  pre- 
mier ordre  ,  donna  pour  instruction  de  déca- 
piter Arslan  à  son  entrée  dans  la  tente  du  grand 
vesir.  Le  lendemain  matin  on  fît  halte  à  Har- 
sany,  où  fut  tenu  un  divan.  Dans  l'après-midi , 
'arriva  Arslan  -  Pascha ,  avec  quinze  cavaliers 
pesamment  armés,  dans  la  tente  du  grand 
vesir ,  et  il  alla  occuper  le  siège  préparé  pour 
lui  dans  le  divan.  Cette  conduite  provoqua  de 
nombreux  propos  parmi  les  tschauchs  :  on  se  de- 
mandait ce  que  le  gouverneur  d'Ofen  venait 
faire  en  ce  lieu ,  et  s'il  n'était  pas  fou  de  quitter 
'son  armée  sans  ordre.  Alors  s'avança  le  grand 
vesir  qui  lui  dit  :  «  Que  veux-tu  ?  Pourquoi  es- 
tu  ici  ?  A  qui  as-tu  confié  ton  armée  ?  Le  padi- 
schah  avait  fait  de  toi  un  beglebreg  ;  tu  as  livré 
des  forteresses  aux  infidèles;  malheur  à  toi  ! 
Ta  sentence  de  mort  est  prononcée,  sois  mau- 
dit !  »  Puis  setournant  vers  lelschauschbaschi, 
il  lui  dit  :«  Défais-nous  de  ce  mécréant.  »  Arslan 
tira  de  son  sein  deux  rapports  qu'il  mirait  voulu 
remettre  au  sultan  :  le  grand  vesir  les  prit  ;  le 
'tschauschbaschi  se  saisit  de  sa  victime.  Le  bour- 
reau était  absent  ;  ses  fonctions  furent  remplies 
par  son  élève.  Tandis  qu'on  entraînait  Arslan  , 
Ajasaga  lui  dit  :  «  Les  choses  de  ce  monde  n'ont 
pas  de  durée;  repens-toi,  et  tourne-toi  vers  !e 
biel  !  »  Arslan  ,  sans  paraître  tenir  compte  de 
ces  paroles ,  s'adressa  au  bourreau  :  «  Allons  , 
mon  cher  maître,  fais  vite,  et  appuie  ferme- 


ment le  pouce.  »  Il  fut  étranglé  à  l'instant.  Le 
gouvernement  d'Ofen  passa  au  neveu  du  grand 
vesir,  Muslapha-Sokolli  ;  les  possessions  d'Ar- 
slan  entrèrent  dans  le  fisc.  Durant  la  nuit  on 
veilla  près  du  cadavre,  qui  le  matin  partit 
pour  sa  dernière  demeure.  On  le  transporta  au 
lieu  de  la  sépulture  de  la  famille  Jahjaoghli,  où 
Arslan  reposa  à  côté  de  son  père ,  qui  jadis , 
dans  un  accès  de  colère,  l'avait  maodit  et  lui 
avait  prédit  sa  fin  tragique  (1).  Décoré,  à  cause 
de  sa  valeur ,  du  surnom  d'Arslan  ,  l'infortuné 
gouverneur  d'Ofen  était  petit-fils  de  Jahja-Pas- 
cha,  l'un  des  plus  vaillants  lieutenants  de  Mo- 
hamed II.  Son  aïeul  s'était  signalé  dès  l'âge 
de  quatorze  ans  par  des  exploits  héroïques ,  et 
au  siège  de  Vienne  se  trouvait  au  poste  de  wie- 
nerbeg.  Jahja- Pascha  avait  eu  quatre  fils,  qui  se 
firent  tous  un  grand  nom  dans  les  combats. 
Bali-Beg  en  eut  trois  et  un  petit-fils  ;  Ahmed 
fut  gouverneur  de  Stuhhveissenburg,  derwisch 
de  Szegedin  et  ensuite  de  Funfkirchen  ;  Mo- 
hamed et  son  fils  Arslan  devinrent  beglerbegs 
d'Ofen. 

Le  lendemain  du  supplice  d'Arslan-Pascha, 
le  sultan  fit  son  entrée  solennelle  dans  Funf- 
kin  lien.  Trois  jours  auparavant ,  le  beglerbeg 
de  Rumili  était  venu  camper  sur  la  hauteur  de 
Similehov,  au  nord  de  Szigeth,  avec  quatre- 
vingt-dix  mille  hommes  et  un  parc  d'artillerie 
de  trois  cents  pièces  (2).  Le  5  août ,  Suleiman 
en  personne  parut  à  cheval  devant  les  murs  de 
Szigeth,  et  ordonna  de  commencer  le  siège. 
La  place,  située  à  deux  milles  de  Funfkirchen, 
et  entourée  par  la  rivière  de  l'Aimas ,  est  com- 
posée de  trois  parties:  le  château,  l'ancienne 
et  la  nouvelle  ville,  unies  ensemble  au  moyen  de 
ponts.  Le  château  avait  cinq  bastions  entourés 
de  triples  fossés  pleins  d'eau  ;  la  tour  ronde,  où 
se  trouvaient  le  magasin  à  poudre,  les  cloches, 
et  les  corps-de-garde  chargés  de  donner  l'a- 
larme ,  était  seule  construite  en  maçonnerie  de 
briques.  Dans  la  forteresse,  Zriny,  châtelain 
de  Szigeth ,  planta  une  grande  croix  au  pied  de 
laquelle  il  fit  exécuter  un  soldat  qui  avait  tiré 
1  epée  contre  son  supérieur  ;  mais  a  cet  acte  de 
discipline  sévère ,  il  en  joignit  un  autre  d'une 
cruauté  inutile,  en  ordonnant  d'abattre  la  tète 


(t)  Selaniki ,  qui  assista  au  supplice,  p.  38. 
(2)  Selaniki. 
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a  unaga  turc  tombé  entre  ses  mains.  Tour  ré- 
poudre  à  la  pompe  que  déployait  le  sultan, 
et  afin  de  montrer  que,  de  son  coté,  il  était  prêt 
a  recevoir  un  si  grand  monarque,  il  prit  des 
dispositions  afin  que  les  bastions  fussent  tendus 
de  draps  rouges,  que  la  tour  fui  recouverte  en 
dehors  de  plaques  d'élain  él  incelantes,  et  aussi- 
tôt que  le  pad isehab  eut  pris  son  poste  sur  la  hau- 
teur deSimilehov,  un  gros  canon  le  salua  par  une 
décharge.  L'attaque  commença  de  trois  côiés; 
le  troisième  vesir,  Ferhad-Paseha,  et  le  begler- 
beg  d'Anatoli,  Schems- Ahmed  ,  commandaient 
l'aile  droite;  la  gauche  était  sous  les  ordres  du 
cinquième  vesir,  Mustapha,  etdubeglebergde 
Rumili,Sal-.Mahmud;  au  centre   se  trouvaient 
l'aga  des  janistchares ,  Ali-Portuk ,  le  beg  de 
Kodscha ,  lli ,  avec  les  begs  des  frontières ,  dont 
le  premier,  celui  de  Posega,  Naszuli,  dirigea  sur 
la  vieille  ville  le  feu  de  cinq  gros  canons.  Zriny 
donna  l'ordre  de  mettre  le  feu  à  la  vieille  ville. 
Sur  les  décombres,  les  assiégtantsétablirentdes 
batteries:  puis, avec  des  sacs  pleins  de  terre  ils 
élevèrent  une  digue  qui  leur  offrit  un  chemin 
à  travers  le  marécage  séparant  la  vieille  ville  de 
la  citadelle.  Quatorze  jours  après  l'arrivée  de 
Suleiman  ,  les  Turcs  étaient  maîtres  des  ou- 
vrages extérieurs,   et  néanmoins  le  château 
résistait  toujours.    Suleiman  tenta  vainement 
l'âme  héroïque  de  Zriny  par  des  menaces  et  la 
promesse  de  1  i  donner  toute  la  Croatie;  le 
porte-drapeau  et  le  trompette  du  fils  aîné  de 
Zriny,  qui  se  trouvaient  dans  l'armée  envoyée 
par  Maximilien  au  secours  des  assiégés,  avaient 
élé  pris  par  les  Turcs.  On  voulut,  aire  croire  que 
le  fils  même  du  commandant  avait  succom  é; 
en  conséquence  la  bannière  fut  plantée  devant 
les  murailles,  elle  trompette  dut  sonneries 
fanfares  bien  connues  de  ses  compatriotes  (1). 
En  même  temps  des  lettres,  écrites  en  allemand , 
en  croate  et  en  hongrois,  furent  lancées  dans 
la  ville  avec  des  flèches,  à  l'effet  de  diviser  les 
troupes  composées  d'hommes  de  nations  diver- 
ses; elles  avaient  été  rédigées  par  l'interprète 
Ibrahim-Beg,kiaja  la'.a  de  Mustapha- Pascha, 
et  par  le  sécréta  re  intime  Fei  iduu  .  qui ,  dès  le 
commencement  du    siège,  ayaut   arraché   le 


(1)  Forgacsii  Zigethi  HungarUe  ctaustri  praestantis- 
aimi  vera  deseriptin,  et  obsidionis  Fpilnme. 


grand  vesir  d'un  poste  dangereux  où  bientôt 
après  une  bombe  en  éclatant  tua  plusieurs  guer- 
riers, fut  récompensé  par  la  place  lucrative  de 
muteferrika. 

Dans  le  premier  assaut  livré  à  la  forteresse 
intérieure  [26  août],  deux  étendards  furent 
enlevés  par  les  assiégeants,  et  l'ancien  gouver- 
neur d'Egypte,  ^sofi-Ali-Pascha,  fut  tué.  Le '29, 
anniversaire  de  la  bataille  de  Mohacs,  (t  de  la 
prise  d'Ofcn  et  de  Belgrad,  l'attaque  fut  plus 
furieuse.  Quatre  jours  après,  les  janilschares 
suspendirent  l'assaut  commencé  pour  miner  le 
grand  basi  ion  :  le  5  septembre  au  matin,  cet  ou- 
vrage prit  feu ,  comme  pour  servir  de  torche 
funéraire  à  Suleiman  :  en  effet,  dans  la  nuit  du 
5  au  6  septembre,  ce  monarque  mourut,  soit 
d'épuisement,  soit  de  la  dyssenterie,  ou  peut- 
être  frappé  d'apoplexie.  Le  grand  vesir  cacha 
cet  événement  ;  et  pour  que  le  secret  fût  mieux 
scellé,  il  paraît  que  l'on  étrangla  le  médecin  (1). 
Avant  de  rendre  l'âme  ,  Suleiman  n'eut  pas  la 
consolation  de  voir  la  chute  de  Szigeth,  ni  d'ap- 
prendre la  reddition  de  Gyula  qui,  assiégée  par 
Periew-Pascha ,  avec  vingt-cinq  mille  hommes, 
depuis  le  4  juillet,  avait  élé  remise  le  1er  sep- 
tembre par  Keretsenyi  (2).  Impatient,  irrité 
de  la  longueur  du  siège  de  Szigeth,  Suleiman 
avait écrii  de  sa  propre  main  au  grand  vesir: 
«Cette fumée  n'est-elle  donc  pas  encore  dissi- 
pée, et  n'allons  nous  pas  entendre  retentir  le 
roulement  de  la  conquête?  »  Après  la  mort  de 
Suleiman,  qui  resta  cachée,  non-seulement  à 
l'armée,  mais  encore  aux  vesirs,  de  prétendues 
lettres  autographes  du  sultan,  écrites  dans  ce 
sens,  furen   proclamées  comme  des  ordres  du 
jour.  L'auteur  de  ces  pièces  était  Dschaaferaga, 
premier  porie-armes  du  défunt,  qui  avait  élé 
initié  seul,  avec  le  secrétaire  intime  Feridun, 
par  le  grand  vesir,  au  secret  <ie  la  mort  de  Su- 
leiman. le  8  septembre,  h  s  ouvrages  extérieurs 
étaient  réduits  en  cendres,  et,  dans  les  fortifi- 
cations intérieures,  la  tour  seule  où  se  gardaient 
les  poudres  restant  intacte,  Zriny  vit  que  le 
moment  était  arrivé  de  se  rendre  ou  de  périr: 
avec  une  résolution  bien  réfléchie  et  un  calme 
plein  de  grandeur  et  de  dignité,  il  se  décida 


(1)  Budina,  Bizari,  Isluanfi. 

(2)  Uiiunfi  ,  Bizari ,  Bethlen  ,  Forgac». 
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pour  la  mer!  des  héros;  il  demanda  à  son  valet 
de  chambre  François  Cserenko  un  court  surtout 
de  soie  (1),  se  passa  une  chaîne  d'or  aulour  du 
cou,  et  se  coiffa  d'un  chapeau  noir  brodé  d'or, 
orné  d'une  touffe  de  plumes  de  héron,  sous  la- 
quelle brillait  un  diamant;  ensuite  il  mit  dans 
sa  poche  100  ducats  bien  compiés,  au  titre 
hongrois,  afin,  disait-il,  que  ceux  qui  le  saisi- 
raient ne  pussent  se  plaindre  de  n'avoir  rien 
trouvé  sur  lui  ;  puis,  se  faisant  apporter  lesclefs 
du  château ,  il  les  plaça  dans  la  poche  où  étaient 
les  ducats,  et  dit  :  «Tant  que  ma  main  pourra 
remuer,  personne  ne  m'arrachera  ni  cet  or  ni 
ces  clefs;  ;près  ma  mort  les  prenne  qui  vou- 
dra; j'ai  juré  que  dans  le  camp  turc  nul  ne 
pourrait  me  monlrer  au  doi;;t. »  Parmi  quatre 
sabres  garnis  d'or,  il  choisit  le  plus  ancien  : 
«Avec  celte  arme,  dit-il,  j'ai  conquis  mes  pre- 
miers honneurs  et  ma  première  renommée  ; 
avec  elle  je  subirai  le  sort  que  la  justice  de  Dieu 
prononcera  sur  moi.»  Précédé  du  porte-dra- 
peau, et  suivi  d'un  page  chargé  de  son  bouclier, 
sans  casque  et  sans  cuirasse,  il  s'avance  au  mi- 
lieu de  la  troupe  de  six  cents  braves  dévoués 
avec  lui  à  la  mort,  et  enflamme  leur  courage 
par  une  courte  allocution  terminée  au  cri  de 
Jésus  trois  fois  répété.  Dé;à  le  feu  dévorait 
l'intérieur  du  château  :  c'était  le  moment  de 
faire  la  dernière  sortie.  Sous  la  porte  était  un 
gros  mortier  chargé  a  mitraille  :  Zriny  or- 
donne d'y  mettre  le  feu,  et  environ  six  cents 
des  assaillants,  pressés  sur  le  pont ,  sont  ren- 
versés; à  travers  la  fumée  et  les  ruines, 
Zriny  s'élance  comme  l'éclair,  précédé  du 
fidèle  Laurent  Juranitsch,  qui  agitait  la  ban- 
nière impériale;  il  s'enfonce  dans  les  rangs 
les  plus  épais  des  ennemis  (1),  et  bientôt  il 
tombe,  frappé  de  deux  balles  à  la  poitrine  et 
d'une  flèche  à  la  tète  ;  trois  fois  retentit  le  cri  de 
triomphe  allah  !  Les  janilschares  portèrent  leur 
prisonnier  devant  l'aga,  qui  le  fit  mettre  i  l'em- 
bouchure du  canon  de  katzianer,  le  visage 
tourné  vers  la  terre,  et  ordonna  de  lui  abattre 
la  tète.  Katzianer,  traître  à  l'empereur,  invité  à 
Tenir  s'asseoir  à  la  table  de  Zriny ,  avait  été  im- 
molé par  son  hôte,  et  maintenant  le  Léonidas 


(1)  Selaniki ,  p.  49 ,  donne  beaucoup  de  détails  ;  Pets- 
diewi,  fol.  137. 


hongrois ,  mis  à  mort  sur  la  pièce  décorée  du 
nom  du  traître,  paya  la  violation  de  l'hospita- 
lité et  le  supplice  récent  de  l'aga  turc,  son  pri- 
sonnier. Cependant  le  fer  et  le  feu  dévoraient 
tout  dans  le  château;  on  ne  pouvait  s'avancer 
que  sur  des  monceaux  de  cadavres:  des  femmes 
et  des  enfants  arrachés  de  leurs  foyers  étaient 
souvent  coupés  en  morceaux  par  les  janitschares 
qui  se  diputaient  un  tel  butin.  Le  chambellan, 
le  trésorier  et  l'échansnn  de  Zriny  furent  pris 
vivants;  on  leur  coupa  la  barbe,  qui  fut  brûlée. 
Le  grand  vesir  leur  fit  demander,  par  l'inter- 
prète Ibrahim,  où  étaient  les  trésors  de  Zriny. 
L'échanson ,  jeune  Hongrois  plein  d'un  noble 
orgue  1, dit  que  Zriny  possédait  100.000  ducats 
hongrois,  100,000  thalers,  1000  grands  et  pe- 
tits vases,  mais  qu'il  avait  tout  anéanti  :  «A 
peine,  ajouta-t-il,  reste- t-il  maintenant  des 
objets  pour  5,000  ducats  dans  une  petite  caisse; 
mais  ses  provisions  de  poudre  étaient  immen- 
ses; tandis  que  nous  parlons,  ce  magasin  va 
faire  explosion,  et  le  feu,  sans  lequel  vous  n'au- 
riez jamais  pris  le  château,  va  causer  la  des- 
truction de  votre  armée.  »  Ces  paroles  de 
l'échanson  furent  confirmées  par  ses  deux  com- 
pagnons. Le  grand  vesir,  alarmé,  ordonna  au 
tschauschbaschi  de  courir  avec  les  tschauschs 
prendre  les  mesures  nécessaires  pour  détourner 
une  telle  catastrophe.  A  peine  purent-ils  avertir 
les  chefs  de  s'éloigner  :  avant  qu'ils  eussent  ga- 
gné le  château,  on  entendit  un  craquement  ef- 
froyable ,  comme  si  le  ciel  allait  s'écrouler,  et  la 
tour  sautant  en  l'air,  recouvrit  plus  de  trois 
mille  soldats  de  ses  débris  (1).  Le  même  jour  le 
grand  vesir  envo\a,  par  le  grand  chambellan 
Gu!abi-Aga,  la  tète  de  Zriny  ,  le  chapeau  et  la 
chaîne  d'or  de  ce  chef  au  gouverneur  d'Ofen, 
en  le  chargeant  de  faire  parvenir  le  tout  au  camp 
de  l'empereur.  La  commission  fut  remplie  aus- 
sitôt, et  la  tète  fut  transmise  au  comte  Rck  de 
Salm;  plus  tard  cette  glorieuse  relique  fut  trans- 
portée par  Balthasar  Bacsanyi  à  Tschakathurn, 
et  là ,  déposée  dans  le  couvent  de  Sainte-Hélène, 
à  côté  de  la  première  épouse  de  Zriny,  née 
Frangipan.  Le  lendemain  de  la  prise  de  Szigeth 
il  y  eut  grand  divan,  dans  lequel  le  nouveau 
muteferrika  Dschelalsade,   le  reis-efendi  Mo- 


(t)  Selaniki. 
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hammed-Tschelebi  et  le  secrétaire  Feridunbeg 
expédièrent  des  lettres  de  victoire,  qui  furent 
adressées,  au  nom  de  Suleiman ,  à  tous  les  gou- 
verneurs de  l'empire,  au  chan  de  la  Krimée ,  au 
scherif  de  la  Mecque ,  au  scbah  de  Perse  et  à 
d'autres  souverains  (1).  En  même  temps,  des 
récompenses  et  des  gratifications  furent  distri- 
tribuées,  et  l'on  publia  de  prétendues  lettres 
autographes  de  Suleiman,  écrites  en  réalité  par 
le  premier  porte-armes  Dschaafer,  qui  savait 
fort  bien  imiter  les  caractères  tracés  de  cette 
main  souveraine,  en  vertu  desquellesune  partie 
de  l'armée  était  destinée  à  la  conquête  de  Ba- 
boesa,  l'autre  à  la  construction  de  nouvelles 
fortifications  à  Szigeth.  Le  sultan ,  répandit-on 
de  tous  côtés ,  auquel  l'enflure  de  ses  pieds  ne 
permettait  pas  de  paraître  en  public,  voulait, 
après  l'achèvement  de  la  mosquée  de  Szigeth , 
y    faire   sa   prière  du  vendredi,  et  rendre 

(1)  Selaniki,  p.  50. 


grâce  à  Dieu  de  son  éclatant  triomphe.  Beau- 
coup d'emplois,  devenus  vacants  par  la  mort  des 
titulaires,  furent  conférés,  et  Dschelalsade  l'his- 
torien fut  de  nouveau  revèlu  de  la  dignité  de 
nischandschi.  Les  travaux  de  fortification  mar- 
chèrent très-rapidement.  Ainsi ,  le  secret  de  la 
mort  de  Suleiman  fut  complètement  caché  à 
l'armée,  retenue  trois  semaines  devant  Szigeth, 
par  l'habileté  et  la  prévoyance  du  grand  vesir 
Mohammed-Sokolli ,  jusqu'à  l'arrivée  du  nou- 
veau souverain  de  Kutahije  à  Constantiuople. 
Mohammed-Sokolli ,  conquérant  de  Szigeth  au 
nom  de  Suleiman  et  suivant  sa  pensée,  concen- 
tra si  vigoureusement  dans  sa  main  les  forces 
de  l'armée  et  de  l'empire ,  que  non-seulement 
pendant  les  trois  semaines,  mais  encore  durant 
les  treize  années  suivantes,  c'est-à-dire  jusqu'à 
sa  propre  mort,  en  observant  les  principes  de 
Suleiman,  il  maintint  l'empire  au  point  de  pros- 
périté et  de  puissance  où  le  plus  grand  monar- 
que des  Ottomans  l'avait  élevé. 
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Les  principes  posés  par  Suleiman  sout  les  té- 
moignages ks  plus  importants  de  sa  grandeur 
aux  yeux  de  son  peuple,  cpii  lui  a  donné  le  sur- 
nom de  Kanuni,  c'est-à-dire  Législateur,  tan- 
dis que  les  historiens  européens  (appellent  seu- 
lement le  Grand  ou  le  Magnifique.  En  énumé- 
rant  les  monuments  de  son  régne,  il  faut 
signaler  aussi  ceux  de  la  littérature  et  des 
arts,  et  s'arrêter  surtout  à  la  législation.  A  la 
suite  des  édifices  et  des  productions  littéraires 
viendront  donc  les  institutions  à  l'aide  des- 
quelles l'empire  ottoman ,  sous  ce  règne,  a  pu 
dtteindre  son  plus  haut  point  de  gloire.  Quoi- 
que les  œuvres  de  l'art  et  de  I  intelligence,  et 
les  hommes  qui  lesontproduites.  se  soient  trou- 
vés à  l'occasion  jetés  dans  la  narration  des  évé- 
nements, il  paraîtra  convenable  de  leur  consa- 
crer exclusivement  un  chapitre,  car  à  aucune 
autre  époque  l'histoire  littéraire  et  la  statisti- 
que de  l'empire  ottoman  n'offrirent  autant  d'in- 
térêt que  sous  le  règne  de  quarante-six  ans  de 
Suleiman,  et  pendant  les  huit  années  de  l'ad- 
ministration de  Selim.  Jamais  avant,  ni  depuis, 
on  ne  vit  s'élever  tant  d'édifices  ,  se  produire 
tant  de  créations  de  l'esprit;  jamais  ne  parurent 
tant  de  légistes ,  de  poètes  et  de  philologues. 

Déjà  il  a  été  question  de  la  construction  de 
la  Suleimanije  et  des  six  autres  mosquées  qui, 
sans  porter  le  nom  de  Suleiman,  ont  été  élevées 
sous  son  règne,  avec  l'argent  tiré  de  son  trésor  : 
ce  sont  la  Selimije,prèsdu  tombeau  de  Selim  Ie1', 
la  mosquée  des  Princes,  près  du  tombeau  de  Mo- 
hammed et  de  Dschihaugir,  celle  de  Dschihau- 


gir  à  Galata ,  les  deux  temples  de  la  sultane 
Mihrmah,  fille  de  Suleiman,  à  Skutari,  et  contre 
la  porte  d'Andrinople  à  Constantinople  ,  et  ce- 
lui de  Hoxelane  sur  le  marché  aux  Femmes. 
Après  la  Suleimanije,  le  monument  dont  Sulei- 
man s'enorgueillissait  le  plus  était  l'aqueduc 
dont  il  a  déjà  été  question,  appelé  des  Quarante 
Arches  et  des  Quarante  Fontaines,  parce  que 
l'eau,  conduite  sur  quarante  canaux,  alimente 
quarante  foniaines.  La  description  détaillée  des 
constructions  de  Suleiman  donnerait  matière  à 
un  livre  comme  celui  de  Procope  sur  les  édi- 
fices dus  à  Justinien.  On  pourrait  vanter  suc- 
cessivement les  mosquées  élevées  dans  la  capi- 
tale et  dans  les  provinces,  les  aqueducs,  les 
ponts,  les  fortifications,  et  enfin  les  fondations 
posées  à  la  Mecque  et  à  Médine.  Comme  son 
père  Selim,  à  Damas,  arracha  à  l'oubli  la  sé- 
pulture du  grand  scheich  mystique  Muhijed- 
din-AI-Arabi,  et  en  élevant  un  dôme  au-dessus 
de  ces  précieux  restes,  en  fit  un  lieu  de  pèleri- 
nage, ainsi  Suleiman  fit  reparaître  aux  yeux  des 
fidèles  le  tombeau  du  grand  Imam  Ebu-Ha- 
nife,  détruit  par  les  hérétiques  persans,  édifia 
tout  près  une  mosquée,  et  répara  celle  qui 
avait  été  élev  ée  au-dessus  du  tombeau  du  scheich 
mystique  Abdulkadir-Gi  ani.  Le  grand  poète 
unstique  Mewlena-Dschelaleddiu-Riimi ,  fon- 
dateur des  Mewlewis,  et  Sid  Hattal,  reçurent  de 
Suleiman  des  honneurs  de  même  nature.  A  ko- 
uia,  il  bâtit  contre  le  tombeau  de  Dschelaled- 
din-Rumi  une  mosquée  avec  deux  minarets, 
une  salle  pour  la  sainte  valse  dçs  derwischs, 
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des  cellules,  et  une  cuisine  des  pauvres:  à 
Sidi-Ghasi,  un  grand  couvent  avec  mosquée, 
medrese ,  cuisine  des  pauvres  et  des  étrangers , 
le  tout  recouvert  en  plomb.  Le  couvent  fut  oc- 
cupé par  les  derwisches  Begtaschi,  dont  le  fon- 
dateur avait  consacré  les  janitschares.  Par  ces 
constructions  en  l'honneur  d'Abdulkadir,  de 
Mewlana-Dschelaleddin-Rumi,  et  de  Sidi-Bat- 
tal ,  Suleiman  s'éla  t  attiré  les  bénédictions  des 
trois  ordres  de  derwisches ,  si  nombreux  et  si 
influents,  des  kadris,  des  mewlewis  et  des  beg- 
taschis  (1).  A  Kaffa  ,  Nicée,  Damas,  il  répara 
des  mosquées;  près  du  pont  de  Mustapha-Pas- 
cha,  sur  la  Marizza,  il  restaura  le  caravansé- 
rai ,  la  mosquée  et  la  cuisine  des  pauvres.  De 
plus ,  Suleiman  augmenta  encore  ses  mérites 
aux  yeux  desmoslims,  en  transformant  un  grand 
nombre  d'églises  chrétiennes  en  temples  de 
l'islam  dans  les  villes  conquises.  De  Rhodes 
et  de  Koron  jusqu'à  Temeswar  et  Ofen  ,  au  lieu 
du  son  des  cloches  convoquant  les  chrétiens 
aux  autels  du  Christ ,  on  enlendit  les  cris  des 
muezzims  appelant  les  musulmans  à  la  prière, 
là  où  des  églises  avaient  été  transformées  en 
mosquées;  à  Rhodes,  à  Koron,  Sabacz,  Bel- 
grad ,  Temeswar  et  Ofen ,  on  répara  les  rem- 
parts, on  éleva  de  nouveaux  ouvrages  de  dé- 
fense. Belgrad  ,  aussitôt  après  sa  prise,  dès  le 
commencement  du  règne  de  Suleiman,  avait  été 
mis  en  bon  état  de  défense,  et  vers  la  fin  de 
ce  monarque,  la  foudre  tombée  sur  le  magasin 
à  poudre  ayant  fait  sauter  lout  le  château  inté- 
rieur, les  fortificalions  furent  refaites  à  nou- 
veau (2).  Suleiman  construisit  les  murs  de  Jé- 
rusalem depuis  leurs  fondations  (3).  Mais  c'est 
à  la  Mecque  surtout  qu'il  déploya  le  plus  grand 
zèle.  Le  premier  dessu'tans  ottomans,  à  l'exem- 
ple des  chalifes,  il  embellit  la  sainte  maison  de 
IaKaaba,  fonda  des  établissements  d'éducation 
et  de  charité,  et  fit  amener  à  grands  frais  de 
l'eau  à  la  Mecque. 

Dans  l'ordre  politique,  chez  les  Ottomans,  le 
premier  rang  est  occupé  par  les  vesirs  et  les 
begîerbegs,  qui,  dans  les  événements  auxquels 
ils  donnent  l'impulsion,  se  présentent  à  la  place 

(1)  Mnuradjen  d'Ohsson ,  Tableau  de  l'empire  otto- 
mati ,  I.  iv,  p  622-625. 

(V)  HaJschi-Chalfa  ,  Tables  chronologiques  ,  an  971 
[1563]. 

(3)  Aali ,  Petschewi ,  Dscbelalsade  ,  Abdulasis. 


que  l'histoire  leur  assigne;  puis  viennent  les 
defierdars,  les  nischandschis  et  les  r<  is-efendis, 
c'est-à-dire  les  présidents  de  la  chancellerie  et 
les  secrétaires  d'État,  qui  sont ,  à  vrai  dire ,  les 
ministres  réels.  Mais  comme  leur  rôle  se  joue 
dans  le  silence  du  cabinet ,  il  s'efface  ordi- 
nairement dans  l'histoire  à  côté  des  faits  écla- 
tants de  la  guerre,  en  sorte  que  rarement  on 
les  signale  ,  excepté  dans  des  circonstances  ex- 
traordinaires où  leur  élévation  ou  leur  chute  a 
un  grand  retentissement,  comme  il  arriva  pour 
le  supplice  du  defterdar  Iskenderstchelebi ,  ou 
bien  quand  ils  racontent  eux-mêmes  leurs  ac- 
tions eu  qualité  d'historiens ,  ainsi  que  font  le 
grand  et  le  petit  nischandschis,  Mustapha- 
Dschelalsade  et  Mohammed  Ramasansade.  Parmi 
les  defterdars ,  les  plus  remarquables ,  après 
Iskendertschelebi,  sont  Chai il-Bcg,  qui  introdui- 
sit en  Hongrie  1^  registre  d'impôt  de  Suleiman, 
et  Ebulfasl,  fils  d'idris ,  qui  exploita  sa  branche 
d'administration  en  Syrie.  Avant  Chalil  il  n'y 
avait  que  trois  defterdars,  de  Ruraili ,  d'Ana- 
toli,  de  Syrie  et  d'Egypte.  Chalil  fut  le  qua- 
trième, nommé  pour  la  Hongrie.  Ebulfasl  sui- 
vit les  traces  de  son  père,  le  grand  h;storien  des 
Oltomans,  en  continuant  l'ouvrage  de  celui-ci, 
les  Huit  paradis  ,  où  étaient  compris  les  rè- 
gnes des  huit  premiers  sultans,  en  y  ajou  ant 
huit  autres  années  qui  renferment  le  règne  de 
sul'an  Selim  1er.  Mohammed-Tschelebi .  com- 
munément appelé  Egri-Abdioghli,  fils  d'Abdi 
le  Boiteux,  ne  fut  pas  moins  recommandable 
par  l'élégance  de  sa  plume  et  son  talent  d'é- 
crivain: aussi  deux  fois  son  mérite  le  fit  appe- 
ler aux  fonctions  de  defterdar  et  de  nischan- 
schi.  C'est  à  lui  et  au  grand  nischandschi 
Mustapha  que  l'on  doit  la  rédaction  de  plusieurs 
lois  nouvelles,  et  leur  réunion  en  codes.  Le  pre- 
mier publia  leKannuname  du  sultan  Moham- 
med II,  et  l'autre  le  Kannuname  de  finances 
sous  le  règne  de  Selim  II.  Deux  autres  defter- 
dars ont  laissé  un  nom  par  leur  influence 
sur  les  affaires ,  Nakkasch-Ali ,  le  calomniateur 
d Iskendertschelebi,  à  la  ruine  duquel  il  tra- 
vailla puissamment  avec  le  grand  vesir  Ibra- 
him ,  et  iNewbeharsade  Mustapha ,  le  pro- 
tégé du  nischandschi  Dschelalsade.  Lorsqu'il 
fut  élevé  au  poste  de  defterdar,  il  refusa  de 
prendre  place  avant  le  nischandschi  sur  lequel 
jusqu'alors  le  defterdar  avait  eu  la  préséance 
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du  rang ,  disant  quïl  était  prêt  à  renoncer  à  sa 
place  plutôt  que  d'accepter  li  supério.  ité  -ur 
son  bienfaiteur.  Suleiman  approuva  ce  beau 
mouvement  de  reconnaissance ,  el  décida  qu'à 
l'avenir  les  rangs  du  defterdar  et  du  nischand- 
schi  seraient  réglés  d'après  leurs  années  de 
service(l).  Le  defterdar  d l'Egypte,  Ibrahim,  est 
l'auteur  d'un  recueil  très-précieux  de  papiers 
d'État  en  langue  turque,  dont  le  mérite  ne  peut 
toutefois  être  comparé  à  la  plus  complète  de 
toutes  ces  sortes  de  collections,  au  Munschiati- 
bumajundu  reis-efendi  Fei  idun,dout  il  sera  en- 
corequestion  plus  !ard,  sous  Murad  111(2).  Parmi 
les  pièces  les  plus  remarquables  dues  à  la  plume 
de  ces  secrétaires  d'État  sont  les  lettres  de  vic- 
toiresnrlabatai'lede.Mohacs,laconquètedcBel- 
grad,  Rhodes.  Tebris,  Bagdad,  Ofen  et  Szigeth, 
la  correspondance  avec  Schah-lsmaïl  et  Schah- 
Tahmasip,  et  avec  leurs  vesirs,  pour  l'extradi- 
tion de  Bajesid,  les  diplômes  deSuleiman  pour 
leschérif  de  la  Mecque  et  le  grand  vesirlbrahim- 
Pascha.  Trouver  des  présidents  de  chancelle- 
rie et  des  secrétaires  d'État  écrivains  el  histo- 
riens ,  c'est  la  un  fait  moins  étonnant  que  de 
rencontrer  des  princes  et  des  vesirs  en  même 
temps  favoris  des  muses.  Suleiman,  dont  le 
père,  Sclim  1er,  et  l'oncle,  Korkud,  sont  auteurs 
de  compositions  en  vers,  figure  lui-même  avec 
ses  quatre  fils,  '■elim  ,  Mustapha,  Bajesid  et 
Dschihangir,  dans  les  biographies  des  poètes 
ottomans  de  ce  temps,  et  au  premier  rang  ;  toute- 
fois il  paraît  n'avoir  dû  cette  place  distinguée 
qu'à  son  litre  de  sultan.  Le  vérilab'e  prince  de 
tous  les  poètes  lyriques  ottomans, depuis  la  fon- 
dation de  l'empire  jusqu'au  temps  présent,  est 
Abdul-Baki,  ou  simplement  Baki,  formant,  avec 
l'Arabe  Motenebbi  et  le  Persan  Hafi  ,  cette 
trinité  souveraine  dans  les  productions  pas- 
sionnées des  trois  langues  dominantes  de  l'O- 
rient. Né  au  commencement  du  règne  deSulei- 
man ,  il  grandit  pour  ainsi  dire  comme  l'empire 
lui-même,  et  se  maintint  à  1  apogée  de  la  gloire 
durant  le  règne  de  Selim  II  (3).  La  littérature 
et  la  puissance,  qui,  dans  l'histoire,  ne  marchent 
pas  toujours  du  même  pas,  atteignirent  chez  les 

(1)  Mnuradjea  d'Ohwon  ,  l.^m,  p.  1S3. 

(2)  La  b  bl'otheque  de  Paris  possède  un  exemplaire 
incomplet  del'lnscha  de  Feridun  ,  u°  79. 

(3)  Diwan  de  Baki ,  le  plus  graud  poêle  lyrique  des 
Tares;  Vienne,  1825. 


Ot  tomansleur  point  leplusélevéetleplusbrillant 
dans  la  période  des  règnes  deSu'eiman  1er  et  de 
Selim  11  ;  les  poètes  et  les  savants  qui  moururent 
dans  lis  huit  années  du  dernier  sultan  apparte- 
naient incontestablement  à    l'époque  de  son 
père,  car  ils  naquirent  et  se  formèrent  sous  lui, 
furent  animés  de  l'esprit  de  sa  longue  domina- 
tion. Quant  aux  œuvres  littéraires  de  Suleiman, 
elles  ne  sont  pas  empreintes  du  génie  poétique; 
mais  elles  se  distinguent  par  une  dignité  majes- 
tueuse, une  grandepureté  desentiments,  etl'es- 
prit  d'humanité  qu'elles  respirent  répond  bien 
au  nom  de  Muhibbi  (  qui  aime  avec  amitié)  pris 
par  le  sultan  dans  l'ordre  poétique.  Il  ne  peut 
sans  doute  rivaliser  avec  les  premiers  poètes  de 
son  peuple;  mais,  dans  un  âge  avancé,  alors 
qu'il  est  si  difficile  aux  natures  vulgaires  de  bri- 
ser d'anciennes  idoles  et  de  saluer  la  grandeur 
naissante  de  divinités  nouvelles,  il  eut  le  mérite 
incontestable  de  reconnaître  à  l'instant  la  supé- 
riorité de  Baki  sur  tous  ses  rivaux  ,  lorsque  ce- 
lui-ci lui  présenta  son  premier  ouvrage,  et  de 
l'honorer  à  l'avenir  comme  l'un  des  premiers  or- 
nementsdeson  grand  empire  et  deson  époque,  si 
remarquable  par  tant  d'illustrations.  Non-seule- 
ment il  récompensa  en  sultan  Baki,  son  panégy- 
riste, mais  encore,  dans  une  composition  où 
sont  signalés  les  beaux  génies  persans,  il  lui 
donne  le  nom  du  plus  grand  des  poètes  otto- 
mans, et  lui  prédit  la  durée  de  sa  gloire.  Recon- 
naissant de  tant  de  preuvesd'affectueuse  estime, 
Baki  pleura  la  mort  du  grand  monarque  ,  son 
protecteur ,  dans  une  élégie  regardée  comme  la 
fleur  la  plus  précieuse  de  la  poésie  turque.  Une 
autre  élégie  sur  la  mort  de  Suleiman ,  digne  de 
rivaliser  avec  celle  de  Baki,  futeompoée  par 
le  savant  mufti  Ebusuud  ,  qui,  grâce  à  quel- 
ques ghazeles ,  est  classé,  comme  son  devan- 
cier, le  savant  mufti  Kempaschasade  et  'adi- 
Efendi,  parmi   les  poètes  parles  biographes. 
Des    paschas,    et   même  des  vesirs,  imitant 
I exemple  de  Suleiman  et  de  ses  fils, ne  pensè- 
rent pas  abaisser  leur  dignité  en  chantant  des 
ghazeles,   et    l'infortuné    beglerbeg  d'Ofen, 
Arslan-l'ascha,  les  vesirs  Dschemali  et  Schems- 
Ahmed-Pascha,  le  grand  vesir  Piri-Pascha,  figu- 
rèrent aussi  dans  les  biographies  des  poètes; 
mais  nul  d'entre  eux  ne  peut  prétendre  à  un  rang 
élevé,  ni  approcher  même  des  neuf  princes  de 
la  poésie  turque,  après  Baki  leur  contemporain. 
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Chiali,  riche  en  imagi nation,  mérite  ce  nom  par 
l'éclat  de  ses  images  et  la  vivacité  deses  couleurs, 
qualités  qui  lui  attirèrent  la  faveur  d'abord 
du  tout-puissant  grand  vesir  Ibrahim ,  et  puis 
de  Suleiman  :  chaque  ghazele ,  chaque  kaszide 
lui  fut  payée  avec  une  magnificence  souveraine, 
et  il  finit  par  recevoir  un  fief  de  lo0,000  aspres. 
Use  déclarait  l'antagoniste  de  Sati,  qu'il  imila 
beaucoup  dans  la  suite.  Ghasali,  l'Arélin  des 
Ottomans,  l'auteur  du  Schah  et  du  Mendiant,  et 
de  la  Révolte  de  Constantinople,  Jahja-Beg, 
out  été  déjà  cités  à  l'occasion  des  événements 
qui  les  concernent.  Fusuli  chanta  les  jouissances 
de  l'ivresse  et  de  l'opium,  et  les  amours  de  Leila 
et  de  Medschnun;  il  traduisit  aussi  le  Paradis 
persan  des  martyrs  (1),  sous  le  nom  de  Jardin 
des  bienheureux  (2).  Comme  auteur  de  poésies 
romantiques,  Dschelili  et  Fikri  se  sont  acquis 
un  grand  nom.  Le  premier  s'inspira  surtout  des 
poèmes  persans  Chosrewet  Schirin,  et  Leila  et 
Medschnun,  et  traduisit  le  Schahname.  Fikri 
choisit  un  sujet  nouveau  dans  l'amour  des  astres, 
du  soleil  et  de  l'étoile  du  matin  (3),  de  Mars  et 
de  Vénus  (4)  ;  il  a  mis  en  vers  le  Parterre  des 
fleurs  (5)  et  les  Vierges  des  pensées  (6).  Rewani, 
qui  mourut  dans  la  première  année  du  règne 
de  Selim ,  appartient  réellement  à  celui  de  son 
père,  comme  auteur  du  livre  des  plaisirs (7), 
ouvrage  descriptif  sous  une  forme  brillante:  il 
est  mis  au  nombre  des  plus  grands  poètes  otto- 
mans. Cet  honneur  est  partagé  aussi  par  Lamii, 
qui  en  outre  occupa  la  première  place  parmi 
les  prosateurs,  quoique  la  traduction  des  fables 
de  Bidpai  par  Aliwasi  soit  regardée  communé- 
ment comme  le  chef-d'œuvre  de  la  prose  tur- 
que. Lamii  rivalisaavec  Sali, en  écrivant, comme 
celui-ci,  un  poëme  romantique ,  la  Lumière  et  le 
Papillon  ;  avec  Ahi ,  en  traduisant  en  turc  le 
roman  allégorique  de  Fettahi ,  la  Beauté  et  le 
Cœur.  Sur  l'ordre  de  Suleiman,  il  traduisit  aussi 
les  vieux  poèmes  romantiques  persans,  Weis  u 
Ranim  de  Nisami,  Absal  u  Selman  de  Dschami, 
Wamik  u  Asra  d'Anszari,  puis  les  sept  Formes 


(1)  Rausatoscb-Schuheda,  par  Husein-Wais. 

(2)  Hadikaies-Suada. 

(3)  Mirb  u  Anahid. 

(4)  Befaram  u  Snhre. 

(5)  Schukuselar. 

(6)  Ebkari  -  Ëfkar. 

(7)  Ischretuanie, 


de  Nisami,  le  Ballot  et  le  Maillet  d'Aarifi;  il 
chanta  aussi  les  souffrances  de  Ferhad,  et  le 
martyr  d'Husein,  traduisit  les  Apologues  ara- 
bes sur  la  noblesse  de  l'homme  ,  écrivit  un  re- 
cueil de  Facéties,  un  Commentaire  au  Gulistan 
de  Saadi ,  traduisit  une  description  de  la  Vie 
des  mystiques  de  Dschami,  et  chanta  une  ré- 
volte de  Brusa.  Outre  ces  dix  grands  poètes  du 
règne  de  Suleiman ,  les  anthologies  et  les  bio- 
graphies en  comptent  cent  autres, et  cinquante, 
la  plupart  lyriques,  sous  le  règne  de  Selim. 
Toutefois,  quelques-uns  aussi  mirent  envers 
certains  événements  de  la  guerre ,  ou  le  règne 
d'un  sultan,  ou  même  l'histoire  entière  de 
l'empire  ottoman.  Ainsi  Sudi  rima  les  actions 
de  Michaloghli;  Merachi  et  Agehi  prirent  pour 
sujet  poétique  le  siège  de  Szigeth  ;  Schukri  et 
Deruni ,  le  règne  de  Selim  Ier  ;  Hajati  et  Mah- 
rerni,  celui  de  Suleiman;  Adidi ,  Schemsi,  Aarif 
et  Hasarparapara  ceux  de  tous  les  sultans  otto- 
mans jusqu'à  leur  temps.  Les  quatre  derniers 
portent  le  titre  de  schehnamedschi,  c'est-à-dire, 
auteurs  de  livres  royaux,  parce  que  leurs  livres 
embrassent  toute  l'histoire  ottomane,  comme  le 
Schahname  comprend  les  annales  de  la  Perse. 
Avec  la  double  qualité  d'historiens  et  de  poètes 
se  présentent  les  biographes  et  les  auteurs  de  re- 
cueils et  de  poésies.  Le  premier  de  cette  classe  est 
Sehi ,  d'Andrinople .  qui  donna  à  son  ouvrage  le 
titre  des  Huit  paradis  ;  puis  vient  Ahdi-Ben- 
Schemsi,de  Bagdad,  Persan  d'origine,  qui, 
dans  son  Parterre  desroses  des  poètes  (l),men- 
tionne  deux  cents  auteurs  ses  contemporains, 
auxquels  il  donne  libéralement  le  titre  de  poètes. 
On  peut  reprocher  une  prédilection  non  moins 
exagérée  pour  ses  comppatriotes ,  les  habitants 
de  Kastemuni,  au  biographe  Latifi  (2),  qui 
compte  parmi  eux  trois  cents  poètes.  Enfin,  des 
quatre  cents  poètes  dont  Aaschik'ischelebi  a  cité 
les  ouvrages,  et  a  décrit  la  vie  dans  un  gros  vo- 
lume, le  quart  appartient  au  règne  dusultan Su- 
leiman,auquel  cet  auteur  ne  survécut  que  six  ans. 
Des  grands  légistes  qui  jetèrent  tant  d'éclat 
sur  le  règne  de  Suleiman,  nous  avons  déjà  cité, 
à  l'occasion  de  leurs  ouvrages ,  les  deux  muftis 
Kemalpaschasade  et  Ebusuudavec  le  molla  Ibra- 

(1)  Gulscheni-Schuara.  Ahdi  mourut  en  971  [1563]. 

(2)  Latifi  mourut  en  U90  [1582].  Son  ouvrage,  ti  ad. 
en  extrait  par  Cbabert,  contient  deux  cent  quatre-vingt- 
deux  poètes. 
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him  d'Alep,  auleur  du  Code  islamite  encore 
aujourd'hui  en  vigueur  dans  tout  l'empire  otto 
man ,  la  Réunion  des  deux  mers,  et  le  grand 
philologue  Surori.  Un  encyclopédiste  prodi- 
gieux ,  mais  savant  surtout  en  biographie  et  en 
bibliographie,  est  Taschkœprisade.  né  àTasch- 
kœpri,  qui,  dans  son  Encyclopédie,  a  rangé 
systématiquement  trois  cent  sept  sciences ,  et 
cité  ies  principaux  auteurs  qui  ont  écrit  sur 
chacune  d'elles,  et  dans  son  ouvrage  intitulé  : 
les  Parcelles  d'anémone,  a  le  premier  rasT 
semblé  les  biographies  des  légistes  ottomans, 
depuis  Osman  1er  jusqu'à  la  moitié  du  règne  de 
Suleiman.  Hafis-Adschem  a  composé  aussi  deux 
ouvrages  du  genre  encyclopédique,  mais  dune 
■étendue  bien  moindre  :  l'un  a  pour  titre  la 
•Cité  (1);  l'autre,  le  Registre  des  sciences  (2). 
En  digne  rival  de  Mustapha,  secrétaire  d'État 
pour  la  signature  du  sultan,  fut  son  frère  Ssa- 
lih-Dschelalsade,  qui,  sous  Bajesid,  et  par  son 
ordre,  traduisit  le  grand  recueil  des  Contes 
persans  (3) ,  puis  écrivit  l'histoire  de  Sel  ira  Ier. 
iUn  auteur  non  moins  précieux  pour  l'histoire, 
est  le  Persan  Lari .  qui  passa  du  service  du  sul- 
tan indien  Humajunschah  à  celui  des  Ottomans, 
et  composa  une  histoire  universelle  sous  le 
titre  de  Miroir  des  aïones  et  des  routes  des 
connaissances ,  et  joignit  des  gloses  margi- 
nales à  plusieurs  traités  fondamentaux  de  juris- 
prudence. Birgeli ,  le  Canisius  et  le  Dunat  des 
écoles  ottomanes ,  a  du  renom  dans  la  science 
.de  la  grammaire  et  de  la  dogmatique,  et 
récemment  encore  la  presse  a  multiplié  ses 
livres  élémentaires  sur  ces  questions.  Déjà  il  a 
.étéfait  mention,  à  l'occasion  de  la  fête  de  la  cir- 
concision, du  précepteur  de  Suleiman,  Chaired- 
din ,  qui ,  dans  les  disputes  publiques ,  siégeait 
toujours  à  côté  du  sultan.  Des  six  médecins  de  la 
cour  qui  prenaient  rang  parmi  les  ulémas, 
sous  le  règne  de  Suleiman,  un  certain  Moham- 
med ,  fils  de  Kaisuni ,  acquit  une  réputation  du- 
rable comme  poëte,  sous  le  nom  de  Nédaji;  il 
jouit  aussi  d'un  grand  crédit  à  cause  de  l'assis- 
tance par  lui  prêtée  au  vesir  Mohammed-So- 
kolli  pour  cacher  la  mort  du  sultan.  Sur  plus  de 

(1)  Medinetululum. 

(2)  Fihristuleulum. 

(3)  Dschamiul-Hikajat  de  Dscbemaleddin-Mohammed 
îl  Aufi,  traduit  précédemment  par  lbn-Arabschah  et  par 
le  poète  Redscbati. 


trente  scheichs.  deux  à  peine  sont  signalés 
par  l'histoire,  parce  qu'ils  ont  attaché  leurs 
noms  aux  conquêtes  de  Suleiman,  en  enflam- 
mant le  zèle  de  l'armée  par  leurs  paroles  :  tel 
fut  le  rôle  que  jouèrent  le  scheich  Alaeddin  à 
la  prise  de  Bagdad,  et  le  scheich  Mureddin  à 
la  campagne  deSzigeth.  Enfin,  dans  les  deux 
cents  légistes  dont  Taschkœprisade  et  son  con- 
tinuateur Atlaji  nous  ont  transmis  les  biogra- 
phies, à  peine  cinquante  sont  connus  commeécri- 
vains  par  des  ouvrages  de  quelque  importance. 
Acetaperçu  delà  littérature  ottomane  sous 
Suleiman  se  rattache  tout  naturellement  un  état 
des  mesures  appliquées  à  la  hiérarchie  du  corps 
enseignant ,  comme  complément  des  sages  in- 
stitutions de  Mohammed  II.  Grâce  à  ces  dispo- 
sitions, les  ulémas,  qui  sont  à  la  fois  les  légistes 
et  les  théologiens  de  l'empire,  sont  parvenus 
à  ce  degré  d'organisation  qui  les  a  retenus  jus- 
qu'ici en  un  corps  bien  compacte,  en  dépit  de 
toutes  les  causes  extérieures  et  intérieures  de 
dissolution.  Les  améliorations  de  Suleiman  con- 
sistèrent à  fixer  les  degrés  à  parcourir  par  les 
muderris  ou  recteurs  de  collèges,  que  Moham- 
med avait  distribués  en  cinq  classes  (les  vingt, 
les  trente,  les  quarante,  les  cinquante  et  les 
soixante),  et  distingués  encore  en  intérieurs  et 
extérieurs.  Aux  trois  premières  classes  étaient 
affectées  les  medreses  dans  les  provinces  et 
même  dans  la  capitale,  à  l'exception  des  huit 
medreses  de  la  mosquée  de  Mohammed  11  :  et 
il  leur  était  attribué  un  traitement  quoti- 
dien de  ôO  aspres.  Aux  mosquées  d'Aja-Sofia 
et  à  celle  d'Éjub ,  Suleiman  attacha  les 
quatre  muderris  de  la  Suleimanije,  avec  70 
aspres  de  traitement  quotidien,  et  fixa  d'a- 
près le  nombre  dix,  si  cher  aux  Ottomans, 
les  degrés  par  lesquels  on  devait  s'élever 
dans  le  corps  enseignant.  Il  y  avait  :  1°  les  mu- 
derris extérieurs;  2°  les  extérieurs  proposés 
pour  l'avancement  ;  3°  les  intérieurs  ;  4°  les  in- 
térieurs proposés  pour  l'avancement  ;  5°  les 
candidats  aux  huit  attachés  à  la  mosquée  de 
Mohammed  II;  6°  les  huit;  7°  les  soixante; 
8°  les  seconds  soixante;  9°  les  candidatspour  la 
Suleimanije  ;  10°  les  recteurs  de  la  Suleimanije 
mème(l).  Les  sujets  qui  ont  passé  par  tous  ces 

(1)  Rapport  de  Pietro  Bragadino,  du  29  décembre 
1525  ,  dans  Mai  lui  Sanuto. 
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degrés  ont  seuls  droit  à  enirer  dans  la  pre- 
mière des  cinq  classes  où  sont  pris  les  premiers 
dignitaires  de  li  loi;  quand  on  n'a  pas  le  cou- 
rave  ou  le  temps  de  monter  ainsi  lentement ,  il 
faut  se  contenter  de  places  déjuges  inf  rieurs. 
Mais  tous  les  ulémas  des  premiers  et  des  der- 
niers rangs  jouissent  de  l'affranchissement 
d'impôts  et  de  la  garantie  de  la  propriété  dans 
leurs  familles;  leurs  biens  ne  retournent  jamais 
au  fisc.  A  insi  laseule  aristocratie  de  l'empire  otto- 
man ,  celle  du  corps  enseignant  et  judiciaire,  est 
affermie  par  l'accumulation  des  fortunes  de 
génération  en  génération  dans  les  grandes  fa- 
milles des  ulémas;  et  il  n'y  a  qu'un  moyen 
pour  tourner  la  loi  qui  oppose  des  obstacles  à 
l'avancement  trop  rapide;  c'est  de  faire  inscrire 
les  enfants  des  grands,  dès  le  berceau,  parmi  les 
mudrrris;  arrivés  à  l'âge  viril,  ils  sont  déjà  pla- 
cés sur  un  degré  élevé  de  l'ordre  judiciaire. 

Avec  son  caractère  généreux  et  libéral,  Sulei- 
man  ne  reconnaissait  pas  moins  l'argent  comme 
le  nerf  delà  guerre ,  et  la  source  de  la  vie  ei  de 
la  prospérité  pendant  la  paix.  Dès  les  premières 
années  deson  règne,  les  cariipa  nés  de  Belgrad 
et  de  Rhodes  l'avaient  pnussé  à  la  nécessité 
de  mesures  financières  exceptionnelles.  Im- 
médiatement avant  l'expédition  de  Mohacs 
dans  tout  l'empire  fut  décrétée  une  contribu- 
tion de  guerre,  de  15  aspres  par  tète,  s;ms 
distinction  de  religion  ou  de  fortune.  Ce 
fut  là  le  seul  impôt  extraordinaire  levé  sous  le 
règne  de  Suleiman.  Tenter  de  renouveler  une 
pareille  mesure,  c'eût  été  provoquer  les  mur- 
mures du  peuple  ;  d'ailleurs  elle  cessa  d'être 
nécessaire,  car  dans  les  campagnes  suivantes 
il  ne  s'agissait  plus  d'acquérir  des  places  fron- 
tières à  grands  frais  :  le  pillage  des  contrées 
envahies  et  le  tribut  imposé  aux  vaincus  cou- 
vrirent les  dépenses  de  la  guerre.  La  Hongrie, 
si  souvent  frappée  du  fléau  des  invasions,  rava- 
gée par  les  Akindschis,  puis  soumise  à  un  tribut 
annuel,  et  enfin  épuiée,  comme  la  Transyl- 
vanie, par  le  règlement  financier  du  ilefter- 
dar  Chalil,  dut  s'arracher  les  entrailles  pour 
fournir  de  l'argent  à  ses  conquérants  sangui- 
naires. Non-seulement  Raguse,  la  Moldavie  et 
la  Valachie  payaient  tribut ,  mais  encore  Venise 
et  l'Autriche,  l'une,  pour  la  possession  de  Chy- 
pre ,  l'autre ,  pour  conserver  la  haute  Hongrie. 
L'Egypte,  d'abord  imposée  à  800,000  ducats, 


grâce  au  zèle  de  ses  gouverneurs ,  en  produisit 
bientôt  1, '200,000  ;  cet  excédant  n'entra  pas 
dans  le  l  résor,  et  fut  appliqué  à  la  construction 
d'aqueducs.  A  ces  revenus  réguliers  se  joi- 
gnaient encore  des  ressources  extraordinaires, 
comme  les  richesses  du  souverain  indien  de 
Gudschmat,  déposées  à  la  Mecque,  les  biens  des 
vesirs  et  gouverneurs  mis  à  mort,  qui,  détour- 
nés pour  quelques  instants ,  revenaient  bientôt 
au  fisc.  Ainsi  arrivait-il  des  richesses  du  def- 
terdarlskcndertschelebi,  du  tout-puissant  grand 
vesir  Ibrahim ,  des  vasi  s  remplis  de  l'or  de  l'E- 
gypte et  de  l'Arabie,  du  marin  Piri  Reis.  Le 
plus  grand  mérite  de  Rustem  aux  yeux  de  Sulei- 
man était  l'accumulât  on  d'énormes  trésors: 
quoique  le  sultan  n'ignorât  pas  l'immoralité  des 
moyens  employés  pour  cela  et  surtout  la  vente 
des  emplois,  il  laissa  faire,  persuadé  que 
la  crainte  dans  laquelle  Rustem  vivait  devant 
lui  suffirait  pour  mettre  des  bornes  à  ses  ex- 
torsions. Durant  l'administration  de  Rustem 
dans  les  négocations  de  paix  avec  l'Autriche, 
outre  les  stipulations  pécuniaires  en  faveur  du 
sultan ,  il  y  eut  encore  une  fixation  de  sommes 
à  payer  au  grand  vesir.  Rust  m  taxait  la  colla- 
tion des  gouvernements  d'après  leur  produit, 
et  les  dons  ordinaires  de  500  ducats  offerts  sous 
Mahommed  11 ,  à  la  nomination  d'un  patriarche, 
montèrent  a  3,000(1).  Mais  du  moins  les  impôts 
réguliers  étaient  trés-modérés;  la  contribution 
foncière  n  était  guère  que  de  40  à  50  aspres(2), 
un  ducat  environ  parmaison,  et  l'on  peut  évaluer 
à  lamèmesomme  les  impositions  indirectes(awa- 
ris).  Pour  deux  moulons,  on  donnait  1  aspre, 
et  de  3  à  5  aspres  pour  le  commissaire.  Les 
biens  de  la  couronne  produisaient  alors  la  sjmme 
énorme  de  2,441  charges  d'aspres,  à  peu  près  5 
million^  de  ducats.  L'ensemble  des  revenus  est 
évalué,  en  général,  danslesrapportsdesbailesau 
retour  de  leur  mission,  à  7  ou  8  millions  de  ducats. 
Malgré  la  vénalité  des  charges  des  gouver- 
neurs ,  introduite  par  l'avidité  de  Rustem , 
les  grades  mi  itaires  n'étaient  pas  encore  mis  à 
prix:  Suleiman  tenait  rigoureusement  aux  prin- 
cipes de  son  père  sur  ce  point.  Un  marchand, 
qui  avait  prêté  à  ce  sultan  60,000  ducats,  sol- 


(t)  Crusii  Turco-Gnecia ,  p.  167. 
(2)  Kotscbibeg,  Traité  sor  la  chute  de  l'emjiire  otto- 
man. 
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licitait  une  place  de  schebedschi  (armurier) 
pour  son  fils ,  avec  une  solde  de  2  aspres  pur 
jour.  En  marge  de  la  supplique,  présentée  et 
appuyéeparlesvesirs.Selimécrivitoe  sa  propre 
main  :  «  J'ordonnerais  de  vous  exécuter  tous, 
.sur  la  foi  de  mes  ancêtres,  si  je  n'étais  retenu 
par  la  crainte  de  faire  dire  qu'  1  en  est  arrivé 
lainsi  à  cause  de  l'argent.  Donnez-lui  son  capi- 
tal ,  et  gardez-vous  à  l'avenir  de  m  adresser  de 
ipareilles  demandes  »  (1). 

Les  principales  mesures  prises  par  Suleiman 
.relativi  ment  à  l'armée  furent  la  suppression  de 
,1'iuruk,  infanterie  irrégulière  de  la  Rumili , 
et  l'augmentation  des janitschares.  Avant  lui, 
.leur  nombre  le  plus  élevé  n'alla  pas  au  delà  de 
jl2,000  ;  Suleiman  la  porta  jusqu  à  20,000  (2). 
,Le  janilschare  ne  jouissait  que  d'une  sodé 
id'un  aspre  ;  et  s'il  se  distinguait,  il  recevait  à  la 
ifinde  chaque  camp;igii"  une  augmentation  de 
deux  à  trois  aspres.  Suleiman  établit  trois  classes 
de  solde  :  la  première  (  kœtschek  ) ,  de  3  à  7 
aspres  par  jour  pour  les  eschfiiiiclschis,  c'est-à- 
dire,  les  hommes  faisant  un  service  effectif;  la 
seconde,  de  8  à  9  et  jusqu  à  20  aspres  ,  pour 
les  amelmandes  ou  vétérans,  dont  ceux  qui 
iétaient  logés  dans  des  casernes  spéciales  de  la 
capitale  reçurent  le  nom  de  kurudschis  ;  la 
troisième  enfin,  pour  les  soldats  et  oLiciers 
pensionnés  comme  invalides,  de  30  à  120  as- 
pres; mais  ces  dernières  places,  avec  un  trai- 
tement si  élevé,  n'étaient  don  ées  qu'avec  une 
extrême  réserve  et  seulement  à  des  vieux  guer- 
riers blanchis  dans  les  combats ,  qui  pouvaient 
.témoigner  de  leur  valeur  par  des  blessures  re- 
mues dont  l'effet  avait  été  de  lis  rendre  inca- 
pables d'un  service  actif.  Le  nombre  des  kurud- 
schis n'était  que  de  quarante.  On  proclamait 
jbien  rarement  des  nomina  ions  de  ischauschs 
et  de  mumdsihis(  al  franchis).  Le  corps  entier 
.des  janitschares  n'avait  que  trois  tschauschs  et 
douze  mumdschis  ;  mais  les  tschauchs  et  les 
kiajas  des  ..anitscliares  ne  changeaient  pas  fré- 
quemn  ent,  comme  on  l'a  vu  dans  les  derniers 
temps  :  ils  repaient  de  sept  à  dix  ans  à  leurs 
postes  (3).  L'on  continua  de  recruter  les  janit- 

,  (1)  Kolcbibeg  ,  Traité  de  la  chute  de  l'empire  otio- 
man. 

(2)  Mouradjea  d'Obsson  ,  Tableau  de  l'empire  otto- 
man ,  p.  309. 

(3)  KotschhVfç. 


schares  comme  dans  les  premiers  temps  de  leur 
institution  ,  en  enlevant  des  enfauts  de  chré- 
tiens, qui,  vêtus  de  drap  rouge,  apprenaient 
qua:re  ou  cinq  ans  la  langue  et  le  service,  pour 
être  enfin  incorporés  définitivement  dans  la 
milice  d'élite  lorquï's  étaient  dignes  de  celle 
distinction  (1).  Suleiman  leur  fit  construire  de 
nouvelles  casernes,  et  lorsqu'il  les  visita  pour 
la  première  fois ,  il  reçut  des  mains  du  lieute- 
nant général  (  Kulkiaja  )  la  solde  de  40  aspres 
d'un  vétéran.  Depuis,  Su'eiman  et  ses  succes- 
seurs, le  jour  de  la  paye,  se  rendirent,  sous 
un  déguisement ,  devant  les  casernes,  et  le 
premier  valet  de  chambre  recevait,  des  mains  du 
colonel  du  premier  régiment,  la  solde  qu'il 
distribuait  ensuite  parmi  les  soldats  de  garde, 
en  y  ajoutant  quelques  p  lignées  de  ducats.  En 
conséquence  de  celte  distinction  si  honorable, 
un  Irône  fut  dressé  dans  une  des  chambres  du 
premier  régiment,  que  l'on  tint  toujours  fer- 
mée. Quelques  années  avant  la  constiuction 
des  nouvelles  casernes  des  janitschares,  Sulei- 
man avait  donné  à  ces  milices  une  preuve  de  sa 
faveur ,  en  acceptant  une  coupe  de  sorbets  ,  et 
en  établissant  qu'à  l'avenir  le  chef  du  soixante- 
unième,  d  chemaat  lui  renouvellerait,  cet  te  offre 
chaque  fois  qu'il  passerait  devant  les  casernes. 
Ce  régiment  eut  donc  également  une  salle  du 
trône  toujours  fermée.  Un  autre  officier  présen- 
tait ausM  un  sorbet  au  chef  des  eunuques,  s'il 
accompagnait  le  sultan ,  et  un  semblable  hon- 
neur était  rendu  au  grand  \esir  toutes  les  fois 
qu'il  se  rendait  aux  casernes.  Le  sultan  portait 
la  coupe  à  ses  lèvres  ,  et  le  porle-épée  qui  la 
rendait  la  remplissait  d'or.  Au  moment  de  la 
campagne  de  Szigeth,  alors  que  la  puissance 
de  Suleiman  avait  atteint  son  plus  haut  poini 
de  développement ,  l'état  militaire  offrait  pour 
l'armée  régulière  quarante-huit  mille  quatre 
cent  seize  hommes,  dont  la  solde  montait  i< 
2,640,900  aspres  (2)  ;  c'était  le  double  des 
forces  que  Suleiman  avait  trouvées  a  son  avè- 
nement (3).  Avec  l'infanterie  et  la  cavalerie 
irrégulières ,  les  akiudschis  à  cheval ,  les  cou- 


(1)  Kotschibeg,  Mouradjea  d'Obsson,  1.  vu,  p.  355 

(2)  Hesarfeuu,  d'après  le  registre  df  s  chance. leries, 
dans  la  constiiuiioii  et  l'organisaliou  administrative  de 
l'empire  otioman  ,  I.  n,  p.  181. 

(3)  Rapport  de  l'ambassade  vénitienne  de  ,Maiïni  Sa- 
mito  ,  I,  v. 
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rcurs  et  les  batteurs  d'estrade  à  pied  ,  on  mit 
en  mouvement ,  dans  certaines  expéditions , 
environ  deux  cent  cinquante  mille  hommes  ; 
l'artillerie  au  complet  comptait  trois  cents  ca- 
nons ;  la  flotte,  trois  cents  voiles. 

Suleiman  ne  porta  pas  moins  de  soins  sur 
l'organisation  des  fiefs  de  cavalerie,  les  timars 
et  les  siamcls,  dont  les  possesseurs,  appelés  si- 
pahis,  ne  doivent  pas  être  confondus  avec  les 
sipahis  soldés  qui  forment  le  premier  des  quatre 
corps  de  cavalerie  régulière.  Murad  Ier  avait 
organisé  le  système  féodal  de  telle  sorte  que  les 
fiefs  se  transmissent  toujours  dans  la  ligne  mas- 
culine ;  et,  à  l'extinction  des  mâles ,  retournas- 
sent à  l'État.  Le  crime  d'un  feudataire  pouvait 
lui  enlever  son  fief,  sans  que  ses  enfants  fussent 
frappés  de  cette  déchéance;  plusieurs  timars, 
ou  petits  fiefs,  pouvaient  bien  être  réunis  en  un 
siamet  ou  grand  fief,  mais  un  siamet  ne  pouvait 
être  divisé  en  lin,ars.  Aucun  siamet  ne  pouvait 
avoir  une  valeur  moindre  de  20,000  aspres  ;  la 
collation  en  était  confiée  aux  gouverneurs.  Dans 
la  dixième  année  de  son  règne,  Suleiman  dé- 
cida qu'à  l'avenir  les  gouverneurs  ne  pourraient 
plus  conférer  que  les  petits  fiefs  sans  consulter 
la  Porte:  de  là  leur  nom  de  teskeresis  (sans 
certificat  ).  Les  siamets  furent  d'abord  donnés 
provisoirement  au  moyen  d'un  ferman  d'inves- 
titure :  ce  ferman,  adressé  au  gouverneur  de  la 
province  où  était  situé  le  fief,  lui  enjoignait 
de  s'enquérir  si  le  poursuivant  était  réellement 
fils  d'un  sipahi,  et  quels  revenus  le  père  possé- 
dait au  moment  de  sa  mort.  Si  les  renseigne- 
ments étaient  favorables,  le  poursuivant  rece 
vait  du  pascha  un  certificat  (teskere  ),  et  sur  la 
production  de  ceite  pièce  près  de  la  Porte ,  le 
diplôme  d'investiture  (berat)  lui  était  alors 
expédié.  Ces  fiefs,  par  opposition  aux  précé- 
dents, s'appelaient  teskerelu  (délivrés  sur  cer- 
tificats). Le  possesseur  d'un  siamet  de  20  à 
50,000  aspres,  mort  en  campagne,  laissait-il 
trois  fils ,  ceux-ci  ne  pouvaient  être  investis 
d'abord  que  d'un  timar  de  4  à  6,000  aspres  ;  si 
le  père  mourait,  non  pas  sur  un  champ  de  ba- 
taille, mais  dans  son  lit,  deux  fils  n'avaient 
collectivement  qu'un  timar  de  5,000  aspres;  un 
seul  n'obtenait  qu'un  fief  de  4,000  aspres.  Si  les 
fils  possédaient  déjà  des  timars  avant  le  décès 
de  leur  père ,  il  ne  leur  était  attribué  qu'une 
augmentation  proportionnelle  de  200  à  2,000 


aspres  (1  ).  Les  gouverneurs  éludaient  les  dispo- 
sitions contenues  dans  les  fermans,  en  y  an- 
nexant, après  leur  réception,  au  lieu  du  certifi- 
cat (  teskere  ),  une  lettre  d'assignation  ;  de  sorte 
que  les  sipahis  se  mettaient  en  possession  de 
leurs  fiefs  sans  plus  s'inquiéter  de  l'expédition 
du  diplôme  de  la  Porte  :  c'est  ce  qui  fit  adresser 
au  beglerbeg  deRumili,  Lutfi-Paseha,  plus 
tard  grand  vesir,  un  ordre  sagement  conçu ,  en 
vertu  duquel  à  l'avenir  on  ne  devait  plus  donner 
de  telles  lettres  d'assignation  ,  et  les  candidats, 
sandschakbegs,  kiajas  ou  defterdars  des  timars, 
ssubaschis  ou  simples  sipahis,  devaient  s'adres- 
ser à  la  Porte  dans  le  délai  de  six  mois  pour 
transformer  leurs  certificats  en  diplômes.  Un 
fief  pouvait  bien  être  divisé  en  plusieurs  por- 
tions i^hisza)  et  conféré  à  divers  possesseurs;, 
maisces  parties  étaient  toujours  considérées  dans 
leur  ensemble,  comme  formant  un  seul  tout ,  et 
tout  morcellement  était  rigoureusement  inter- 
dit sans  la  permission  de  la  Porte  (2).  La  plupart 
des  dispositions  arrêtées  sous  le  règne  de  Sulei- 
man, en  cette  matière,  s'appuient  sur  les  fet- 
was  du  mufti  Ebusuud  ;  et  dans  l'année  de  la 
mort  de  Suleiman  ,  aussitôt  après  l'avènement 
de  Selim,  le  defterdar  Mohammed-Tschelebi 
réunit  tous  les  fetwas  et  les  fermans  rendus  à  ce 
sujet  en  un  seul  livre  appelé  Kannuname  des 
fiefs.  Dans  cet  ouvrage,  Mohammt  d-Tschelebi 
exprima  une  opinion  conforme  à  ces  décisions 
des  muftis  (3)  :  c'est  que  toutes  les  terres  dans  les 
États  de  l'islam  sont  de  trois  sortes  :  1°  les  biens 
soumis  à  la  d|me(4),  tombés  au  temps  de  la 
conquête  en  la  possession  des  musulmans,  qui 
les  considéraient  comme  leur  véritable  pro- 
priété (mulk  ),  et  pour  lesquelles  ils  payaient 
la  dime  (aaschr),  mais  ne  fournissaient  pas 
d'impôt  territorial  (charadsch  );  2°  les  fonds 
de  terre  assujettis  à  l'impôt  (6),  lesquels  au 
temps  delà  conquête  furent  laissés  a  leurs  pos- 
sesseurs non  Mahométans  ,  à  la  condition  que 
ceux-ci,  outre  la  capitation,  payeraient  encore 


(I)  Mouradjea  d'Ohsson ,  1.  vin,  p.  371. 

(2}  Ferman  à  Lutfi-Pascba ,  dans  la  constitution  et 
l'organisation  administrative  de  l'empire  ottoman  ,  1. 1 , 
p.  358. 

(3)  Jbid.,  p.  343. 

(4)  Ersi  aaschrije. 

(5)  Ersi  ebaradschije. 


LIVRE  XXXIV. 


143 


un  impôt  territorial  (1),  et  un  autre  sur  le  re- 
venu (2)  ;  toutefois  ces  biens  sont  aussi  la  pro- 
priété pleine  et  entière  des  possesseurs ,  comme 
les  précédents ,  desquels  ils  diffèrent  seulement 
par  des  charges  plus  pesantes  ;  3°  enfin,  les  do- 
maines (3) qui  sont  abandonnés  par  l'État  po.ir 
une  jouissance  viagère ,  seulement  sous  la 
réserve  du  droit  de  propriété  en  sa  faveur,  et 
moyennant  la  prestation  du  service  de  guerre. 
Cette  dernière  classe,  ce  sont  les  fiefs.  Au  feu- 
dataire  investi  de  celte  possession,  le  sujet  ou 
paysan  (  raja  )  paye  des  fermages  (  tapu  ),  plus, 
l'impôt  foncier  et  l'impôt  de  production ,  sous 
le  nom  de  dlme  (4),  quoique  cette  dernière 
charge  s'élève  au  neuvième,  au  huitième  et 
même  à  la  moitié  du  produit. 

Le  système  des  fermes  introduit  en  Egypte 
.pour  les  biens  de  l'État  diffère  de  celui  des 
jfiefs  tel  qu'il  est  établi  dans  la  Rumili  et  l'A- 
natoli,  d'après  les  principes  du  droit  poli!ique 
exposé  ci-dessus  ;  mais  cette  différence  est  moins 
dans  la  constitution  de  la  propriété  que  dans 
,1e  mode  de  perception  des  produits.  Selon  le 
.Koran  la  terre  est  à  Dieu,  et  il  la  transmet  à  qui 
|lui  plaît,  en  sorte  que  toute  propriété  foncière 
appartient  originairement  à  Dieu,  puis  légiti- 
mement à  l'imam,  ombre  de  Dieu  sur  la  terre. 
, Mais  lors  de  la  conquête  d'un  pays, l'imam, 
souverain  tout-puissant,  transporte  ce  droit  sur 
,les  moslims ,  qui  deviennent  possesseurs  du  sol 
,moyennant  le  payement  de  la  dime,  et  se  des- 
saisit même  en  faveur  de  mécréants,  sur  les- 
I  quels  se  lèvent  un  impôt  foncier  et  un  impôt 
I de  production;  ces  biens  se  transmettent  du 
;  père  au  fils ,  avec  une  liberté  absolue  de  vente, 
i  de  partage ,  de  fondation,  et  d'exercice  de  tous 
j  droits  inhérents  à  la  propriété.  Le  prince  lui- 
,mème  est  propriétaire  aux  mêmes  titres  de  ses 
:  biens  patrimoniaux  etdomainiaux,  dont  les  re- 
venus sont  souvent  assignés  à  titre  de  traite- 
iinents  à  de  hauts  fonctionnaires.  Mais  de  tout 
l  autres  rapports  régissent  les  biens  de  l'État, 
cédés  comme  fiefs  en  récompense  de  services 
•militaires,  et  dont  la  possession,  sans  le 
droit  d'aliénation,  de  partage  et  d'application 


(1)  Charadschi  muwasaf. 

(2)  Charadschi  mukaseme. 

(3)  Eisi  memleke. 
'4)  Aaschr. 


à  des  fondations,  se  transmet  dans  la  ligne 
masculine,  moyennant  une  nouvelle  investiture 
à  chaque  décès.  ,Ces  biens,  appelés  dans  la  Ru- 
mili et  l'Anatoli  limars  etsiamets,  sont  désignés 
en  Egypte  sous  le  nom  de  fermes.  Mais  il  y  a  une 
grande  différence  dans  la  situation  des  conces- 
sionnaires. Le  feudataire,  considéré  comme  pro- 
priétaire viager,  reçoit  du  sujet  paysan  le  re- 
venu entier,  et  ne  paye  rien  à  l'État  ;  le  fermier, 
au  contraire,  livre  un  fermage  à  l'État,  et  ne 
partage  que  le  reliquat  avec  le  paysan  ;  la  con- 
dition du  feudataire  (siam  ou  timarlu),  et  de  son 
sujet  (raja  )  dans  les  provinces  européennes  et 
asiatiques  de  l'empire  ottoman ,  est  donc  bien 
préférable  à  celle  du  fermier  (  multcsim)  et  de 
son  paysan  (  fellah)  en  Egypte.  Dans  ce  dernier 
pays,  le  conquérant  Srlim  1er  avait  trouvé  le 
système  des  fermes  établi  au  xive  siècle  par  le 
sultan  des  Mamluks  Barbariles,  Naszir-ben- 
Kilaun ,  mais  déjà  bien  modifié  depuis  la  mort 
de  son  auteur.  Contrairement  à  leur  destination 
primitive,  qui  les  affectait  exclusivement  à  des 
hommes  de  guerre,  les  biens  affermés ,  tombés 
entre  les  mains  de  bourgeois  ou  d'artisans 
avaient  été  appliqués  à  des  fondations  religieu- 
ses, ou  bien  grevés  d'hypothèques  pour  garan- 
tie de  pension  (1).  Quarante  ans  avant  la  con- 
quête ottomane ,  le  siîltan  Kaitbai  avait  tenté 
de  détruire  cet  abus  par  un  édit,  mais  les  choses 
empirèrent  encore  sous  l'avant  dernier  sultan 
des  Mamluks,  kanszu-Ghawri,  et  plus  encore 
sousChairbeg.  premier gouverneuroitonian(2). 
L'attention  de  Suleiman  fut  attirée  plus  forte- 
ment sur  lÉgypte  par  la  révolte  du  gouverneur 
Chair-Ahmed,  et  après  que  ces  mouvements 
eurent  été  heureusement  étouffés,  son  tout-puis- 
sant vesir  Ibrahim  réorganisa  le  pays  (3).  Tou- 
tefois, le  véritable  kannuname  del'Égypte(4)ne 
date  pas  du  voyage  d'Ibrahim  en  cette  contrée, 
mais  bien  du  gouvernement  de  Suleiman  l'Eu- 
nuque, fameux  par  ses  expéditions  sur  le  golfe 
Arabique  et  la  mer  des  Indes ,  et  qui  devint  plus 


(1)  Troisième  mémoire  de  M.  de  Sacy  ,  dans  le  t.  vu 
des  Mémoires  de  l'Institut ,  p.  109. 

(2)  Ibid.,  p.  1 16. 

(3;  l>i(;eoii ,  Abrégé  de  l'histoire  ottomane  et  du  gou- 
vernement de  l'Egypte  ,  1. 1,  p.  108. 

(4)  Dit;eon  ,  Cauounname,  ou  édils  du  sultan  Sulei- 
man, dans  la  première  partie  des  Nouveaux  contes  turcs 
et  arabes;  Paris,  1781. 
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tard  grand  vesir.  Ce  code  détermine  les  droits 
et  les  devoirs  des  kaschifes  ou  officiers  des 
Mamluks.  des  sclieiehs  des  villes  et  des  villa- 
ges, de  l'inspecteur  des  finances  et  de  la  ville, 
du  pascha  gouverneur,  des  fermiers  et  des  écri- 
vains, des  commissaires  et  des  inspecteurs  des 
granges ,  des  géomètres  et  des  paysans  :  il  com- 
prend les  fondai  ions,  la  douane,  les  monnaies, 
le  fisc,  et  s'en  réfère  plus  d'une  fois  aux  ancien- 
nes conslilutions  du  sultan  kaitbai ,  que  l'on  se 
proposait  surtout  de  maintenir  ou  de  relever. 
Cette  législation  et  un  nouveau  cadastre  du  pays 
étaient  d'autant  plus  nécessaires,  que  tou<  les 
anciens  registres  des  impôts  avaient  étédétruits 
dans  un  incendie  (1).  Les  troupe*  turques  sol- 
dées de  L'Egypte  furent  divisées  en  sept  classes: 
janitscharcs  ,  asabes,  tschauschs ,  mulefer- 
rikas,  dschebedschis,  lufenkschis  et  gœnnullus. 
Nous  sommes  cohduits  maintenant  aux  lois 
concernant  les  rajas,  c'est-à-dire,  les  sujets 
raoslims  et  mécréants,  qui  payent  aux  posses- 
seurs des  fiefs  des  impôts  et  des  redevances.  La 
loi  des  sujets  (  kanuni-raja)  donnée  parSulei- 
man,et  dans  la  suite  en  partie  confirmée,  en 
partie  étendue ,  fixe  les  redevances  à  livrer  par 
les  sujets  ou  feudataires,  l'impôt  foncier,  la 
taxe  des  célibataires,  le  droit  des  fiançailles,  le 
droit  sur  les  moutons  et  les  pâturages,  le  droit 
d'hivernage,  le  droit  sur  les  abeilles  et  les  mou- 
lins, sur  le  tabac  à  fumer,  le  droit  de  justice  et 
le  droit  sur  les  esclaves.  Tous  les  impôts  dans 
les  pays  musulmans  sont  ramenés  à  deux  classes: 
les  impôts  légaux  (2),  déterminés  par  le  Koran 
et  les  lois  fondamentales  de  l'islam,  et  les  con- 
tributions arbitraires  (3),  introduites  par  des 
dispositions  politiques  (kanun),  et  appelées  à 
cause  de  cela  impôts  de  divan.  Les  impôts  qui 
ne  sont  établis  ni  par  le  Koran,  ni  par  le  kanun, 
sont  rangés  dans  les  extorsions,  dont  le  nom 
arabe,  awani,  est  passé  avec  la  chose  même  de 
l'orient  dans  les  contrées  occidentales.  Les  im- 
pôts légaux  sont:  la  capitaiion,  la  dîme,  les 
droits  sur  le  fonds  et  sur  le  produit,  qui  tous 
se  trouvent  sous  la  désignation  commune  de 
charadsch.  Les  contributions  arbitraires  sont  : 
les  taxes,  les  amendes,  les  douanes  et  les  droits 


(1)  Digeon,  Abrégé  de  l'histoire  ottomane  ,  p.  109. 

(2)  Hukuki  ,  ou  ruMiun  senet ife. 

(3)  Tekalifiurfije. 


compris  dans  le  nom  générique  d'impôts  de 
divan.  Les  taxes  sont  personnelles,  comme  celles 
des  célibataires,  des  fiançailles,  et  des  époux; 
ou  bien  elles  se  perçoivi  nt  sur  les  choses,  comme 
sur  les  jugements.  Les  amendes  sont  exigées 
pour  de  gi  aves  délits  (  dscherime  )  ou  pour  de 
légères  contraventions  aux  règlements  de  po- 
lice. Les  droits  de  douane  se  prélèvent  sur  les 
marchandises  à  l'importation,  à  l'exportation, ou 
pour  le  transit  et  l'enlèvement,  ou  bien  sur  les 
vivres.  Les  droits  se  payent  pour  l'emmagasi- 
nage, l'estampille,  le  service,  la  garde,  les  com- 
missions ,  les  courtages  :  quantité  d'autres  sont 
compris  sous  la  dénomination  vague  et  très- 
étendue  d'innovations  (1).  Ces  impôts  arbitrai- 
res ne  sont  point  partout  les  mêmes,  et  varient 
selon  les  gouvernements.  Le  def  erdar  Moham- 
med- Efendi-Abdi  a  recueilli  ces  kanunnamjj 
snusle  règne  de  Selim  11 ,  d'abord  en  un  volume, 
et  le  defterdar  Aini  les  a  de  nouveau  publiés 
au  temps  d'Achmed  1er. 

Suleiraan  étendit  aussi  le  kanun  de  la  divi- 
sion du  territoire  par  ses  conquêtes,  et  dans  le 
journal  de  ses  campagnes  il  est  fait  mention  de 
plusieurs  dispositions  par  lesquelles  il  opéra 
également  des  modifications  dans  le  kanun  des 
usages  (ajin),  et  dans  celui  des  cérémonies 
(teschrifat)  (2).  Enfin,  il  appliqua  des  soins 
tout  particuliers  aux  prescriptions  de  police 
et  aux  lois  pénales,  dont  le  kannuname,  en  cinq 
chapitres  principaux,  forme  la  base  de  la  légis- 
lation criminelle  de  l'empire  ottoman.  Le  pre- 
mier chapitre,  sur  la  fornication  (3),  punit  les 
délits  suivant  la  proportion  de  la  fortune,  d'une 
amende  de  1,000  aspres  pour  les  plus  riches, 
de  30  pour  les  plus  pauvres.  Les  ravisseurs  de 
jeunes  garçons  ou  de  jeunes  fides  subissent  la 
castration;  celui  qui  épie  la  femme  ou  la  fille 
d'un  autre  pour  l'effrayer  et  lui  donner  un  bai- 
ser reçoit  une  forte  réprimande,  et  paye  1  as- 
pre  pour  chaque  mot  et  chaque  baiser;  s'il  s'agit 
d'une  esclave,  l'amende  est  plus  faible  de  moi- 
tié. L'accusation  privée  de  témoignage  ne 
peut  être  aamise  ;  si  l'accusé  atteste  par  serment 


(1)  Bidaal. 

(2j  Voy.  le  Journal  de  Suleiman  dans  les  éclaircisse- 
ments. 

(3)  Constitution  et  organisation  de  l'empire  ottoman, 
1,1,  p.  143. 
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-on  innocence,  la  femme  ou  la  fille  reçoit  une 
•éprimande  du  juge,  et  paye  1  aspre.  Le  père 
jui  couche  avec  l'esclave  de  son  fils  n'est  pas 
élirais  à  l'amende.  Le  crime  de  bestialité  est 
mni  seulement  par  la  réprimande,  et  par  une 
miende  d'un  aspre  pour  chaque  cas.  Le  second 
hapitre  fraite  des  peines  infligées  pour  des  in- 
ures  et  des  coups:  il  y  a  des  amendes  pour  la 
larbearnchée,  pour  des  souffletset  des  blessures 
i  la  tête  ;  mais  on  donne  ail  pour  œil,  dent  pour 
lent  ;  toutefois ,  le  coupable  peut ,  si  cela  con- 
fient à  l'accusateur,  se  soustraire  à  la  peine  du 
alion  :  le  riche  paye  200  aspres  pour  une  dent 
:assée,  et  le  pauvre,  30.  Quand  il  s'agit  d'es- 
;laves,  les  maîtres  ne  fournissent  que  la  moitié 
leces  sommes.  Si  des  femmeshonorables,  appar- 
enant  à  la  classe  des  voilées  (1),  en  viennent  aux 
nains  entre  elles,  le  jugeles  renvoie  avec  mena- 
ces, et  une  punition  de  20  aspres  ;  si  des  femmes 
ion  voilées,  c'est-à-dire  non  honorables,  sont 
ombées  dans  la  même  faute,  elles  reçoivent 
me  réprimande,  et  payent  une  amende  de  30  as- 
>res  pour  chaque  coup.  Le  troisième  chapitre 
'occupe  des  peines  portées  contre  l'usage  du 
in,  le  vol ,  le  brigandage  et  le  pillage  :  chaque 
erre  de  vin  e*t  racheté  pour  1  aspre  ;  le  même 
)rix  est  exigé  pour  chaque  pièce  de  volaille  dé- 
obée  ;  mais,  le  voleur  d'un  cheval,  d'un  mulet, 
l'un  âne  ou  d'un  buffle,  doit  perdre  la  main ,  à 
noins  qu'il  ne  paye  200  aspres.  De  proches  pa- 
ents  qui  se  dérobent  des  objets  dans  la  maison 
ont  réprimandés.  Celui  qui,  dans  un  mouve- 
nent  de  colère,  arrache  à  un  musulman  son  tur- 
ian,  est  frappé  de  réprimande, et  paye  1  aspre. 
)es  voleurs  qui  enlèvent  des  esclaves,  forcent 
les  boutiques,  ou  qui  ont  déjà  été  saisis  plu- 
ieurs  fois  pour  de  petits  cas  de  larcins ,  sont 
tendus.  Les  habitants  d'un  village  sont  tousres- 
lonsables  envers  la  partie  lésée  d'un  vol  com- 
nis  dans  le  voisinage.  Si  les  voleurs  sont  des 
eudataires,  ils  sont  arrêtés,  mais  avant  de  les 
mnir  on  doit  adresser  un  rapport  à  la  Porte. 
..es  faux  témoins ,  les  faussaires  et  les  faux  raon- 
îayeurs  doivent  perdre  la  main.  Une  amende 
l'I  aspre  frappe  la  récidive  dans  la  négli- 
çence  à  dire  la  prière  recommandée  cinq  fois 
>ar  jour,  et  la  violation  du  jeune.  Les  intérêts 

(lj  Constitution  et  organisation  de  l'empire  ottoman  , 
.  i  ,  p.  143. 

tiim.    il. 


ne  peuvent  pns  s'élever  au-dessus  de  dix  pour 
cent.  Les  calomniateurs  et  les  médisants  doivent 
réparer  le  tort  causé  par  leurs  propos.  Le  qua- 
trième chapitre  s'occupe  des  règlements  sur  les 
marchés,  et  le  cinquième,  des  dispositions  sur 
les  professions  diverses.  11  faut  remarquer  dans 
l'un  la  recommandation  de  ménager  les  bètes  de 
somme:  dans  l'autre,  divers  petits  règlements 
sont  dignes  d'attention ,  comme  traits  caracté- 
ristiques pour  les  mœurs  et  la  police  des  Turcs. 
Ainsi,  il  est  enjoint  rigoureusement  aux  bou- 
langers d'obs»T\er  la  juste  proportion  de  beurre 
et  de  farine  pour  les  diverses  espèces  de  gâ- 
teaux ;  aux  gargotiers.  de  surveiller  attentive- 
ment l'élamage  de  leurs  ustensiles  de  cuivre. 
Le  prix  de  l'halwa,  c'est-à-dire,  des  sucreries  . 
est  réglé  sur  la  valeur  vénale  du  miel  et  des 
amandes.  Les  marchands  de  fruits  secs  et  de 
raisins  doivent  se  borner  à  un  bénéfice  de  dix 
pour  cent.  Le  prix  des  diverses  espèces  de 
chaussures,  souliers,  bottes  et  pantoufles,  est 
fixé,  ainsi  que  celui  des  selles .  mors,  licous  et 
autres  harnais.  Les  maçons  et  les  menuisiers 
travaillent  moyennant  5  aspres  par  jour  et  la 
nourriture.  La  longueur  du  bois  est  déterminée 
diversement ,  selon  qu'il  doit  être  porté  par  des 
ânes,  des  mulets  ou  des  chameaux.  Les  pro- 
priétaires de  bains  sont  tenus  de  chauffer  con- 
venablement leurs  chambres,  et  d'avoir  des 
gens  habiles  pour  frotteurs,  masseurs  et  bar- 
biers, de  donner  surtout  des  peignoirs  distincts 
aux  infidèles,  de  veiller  à  ce  que  les  barbiers 
n'emploient  pas  les  mêmes  rasoirs  pour  les 
giaurs  et  les  musulmans ,  et  ne  fassent  point 
usage  des  mêmes  serviettes  avec  les  uns  et  les 
autres.  Les  mendiants  ne  peuvent  mendier 
que  les  jours  de  marché,  et  jamais  dans  les 
mosquées;  il  est  interdit  aux  lépreux  de  circuler 
dans  la  ville.  Rien  ne  peut  être  vendu  sans  un 
règlement  arrêté  en  commun  par  le  juge  de  la 
ville  et  le  juge  du  marché.  D'après  cet  extrait 
de  la  législation  pénale,  les  règlements  sur  les 
mœurs  et  la  police  devaient  être  agréables  au 
peuple:  car  on  y  voit  un  soin  particulier  pour 
son  bien-être  et  le  bon  marché  des  objets  les 

j  plus  nécessaires  à  la  nourriture  et  au  vêtement  ; 
et  il  y  a  tant  d'indulgence  pour  la  sensualité, 

i  que  les  dispositions  relatives  à  ce  sujet  semblent 
propres  à  l'exciter  plutôt  qu'à  la  contenir.  Si,  sous 
ce  point  de  vue,  la  législation  de  Suleiman  peut 
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iliv  exposée  au  blàm-  de  rigoureux  moralistes, 
elle  mérile  au  moins  l'approbation  du  philan- 
thrope et  de  l'homme  d'État,  par  l'application  si 
rniedcsdcuxpeiiKS  primï pales ,  ordonnée  par  11' 
code  de  l'islam,  d'après  le  Koran, contre  l'adultère 
et  le  vol,  la  lapidation  et  la  mutilation  du  bras; 
encore  pourrait-on  se  racheter  de  ces  deux  sup- 
plices à  prix  d'argent.  Cet  esprit  d'indulgence, 
qui  pénètre  toute  la  législation  de  Suleimau ,  et 
qui  s'écarte  de  la  rigueur  primitive  de  l'islam  , 
se  manifeste  aussi  dans  la  tolérance  tacite  du 
luxe  delà  vaisselle  d'or  et  d'argent,  qui,  selon 
l'opinion  des  docteurs,  devait  être  inti  relit  aux 
ruoslinis.  Sulciman  blessa  même  les  légistes  et 
les  peuples,  lorsqu'un  jour,  dans  un  festin  offi- 
ciel donne  à  une  ambassade  persane,  dans 
le  divan,  il  fit  servir  dans  des  plats  d'or  et 
d'argent;  ce  qui  ne  se  reproduisit  plus  depuis, 
car  la  cour  ne  se  sert  que  de  porcelaine  verte 
de  la  Chine  (I  ).  Suleiman  ne  fut  pis  moins  com- 
plaisant pour  une  autre  jouissance  sensuelle , 
celle  du  café,  sur  laquelle  on  ne  peut  présumer 
quelles  auraient  été  les  proscriptions  du  pro- 
phète; et  quoique  vers  la  fin  de  son  règne  il 
interdît  sévèrement  le  vin,  on  voit,  par  la  ma- 
nière dont  il  défend  de  faire  des  présents  de 
cette  liqueur,  que  l'usage  en  avait  été  toléré 
jusqu'alors.  Peut-être  aux  jours  de  sa  jeunesse, 
lorsqu'il  se  livrait  aux  plaisirs  de  la  table  avec 
son  compagnon  et  ami  Ibrahim ,  renégat  peu 
scrupuleux,  Buvait-il  même  du  vin  ;  mais  quand 
vinrent  la  vieillesse  et  la  goutte  ,  il  voulut  con- 
vertir son  abstinence  forcée  en  pénitence  expia- 
toire, et  pour  en  augmenter  le  mérile,  y  sou- 
mettre sou  peuple  tout  entier.  11  se  fit  gloire 
ensuite  de  cette  proscription,  comme  d'un  acte 
de  bon  moslim  ;  on  le  voit  par  une  lettre  adres- 
sée au  schahTatimasip,  dans  laquelle  ill'informe 
de  l'interdiction  prononcée  par  lui,  dans  l'es- 
prit de  l'islam ,  contre  le  vin ,  que  le  prophète 
appelle  la  mère  des  vices.  «  Mais  cette  mère  des 
vices,  dit  Hafis,  dans  une  de  ses  ghazeles  les 
plus  célèbres,  nous  est  plus  douce  que  le  bai- 
ser d'une  jeune  fille.  «Cette expression  du  poète, 
en  opposition  si  directe  avec  la  parole  du  pro- 
phète, suffit  au  moins  pour  montrer  combien  il 
serait  difficile  de  vouloir  sauver  l'orthodoxie 

(lj  Mouradjta  d'Olisson  ,  Tableau  de  l'empire  otto- 
man ,  l.iv  ,  p   Ifi!). 


d'Mafis  comme  mystique  pur,  et  elle  autorisa 
sans  doute  des  moslims  ardents  à  demander  s'il 
ne  faudrait  pas  aussi  interdire  la  lecture  d'Hafis, 
qui  fait  un  éloge  si  plein  d'inspiration  de  la 
dangereuse  liqueur.  Le  mufti  Ebusuud,  aussi 
sage  que  savant,  et  qui  n'avait  pu  refuser  le 
fetwa  pour  appuyer  la  défense  contre  le  vin, 
fit  en  cette  occasion  aux  zélateurs  une  réponse 
qui  aurait  pu  servir  d'enseignement  à  tous  les 
muftis  et  censeurs  :  il  déclara  que,  dans  Hafis, 
certaines  choses  pouvaient  bien  choquer  en  ap- 
parence, mais  qu'au  fond  il  fallait  les  entendre 
au;  renient  (I).  U  ne  se  montra  pas  plus  dispose 
à  interdire  les  cafés,  dont  le  premier  fut  établi 
à  Constanlinople  dans  l'année  1554  (2),  par  un 
homme  d'Alep,  nommé  Schems,  qui,  au  bout 
de  trois  années ,  retourna  dans  son  pays  avec  un 
bénéfice  de  50,000  ducats.  Il  y  avait  mainte-  • 
nant  bientôt  trois  siècles  que  le  scheich  arabe 
Schœdeli  avait  reconnu  la  vertu  du  café  par  la 
vivacité  subite  de  quelque  chameaux  qui  avaient 
brouté  des  feuilles  de  l'arbrisseau  (3).  Selon 
d'autres,  cette  découverte  aurait  été  faite  par 
son  élève  Omar,  qui  goûta  par  hasard  de  la  fève 
dans  le  lieu  de  son  exil,  au  pied  du  mont  Oszak, 
près  de  Sebid  (4).  Mais  malgré  la  conquête  de 
l'Egypte,  malgré  tant  de  caravanes,  de  pèle- 
rins se  rendant  à  la  Mecque ,  l'usage  du  café 
était  resté  borné  jusqu'alors  à  l'Arabie ,  l'Egypte 
et  la  Syrie,  et  on  ne  le  connut  à  Constant inople 
que  par  ce  qu'en  racontaient  les  pèlerius. 
Dés  ce  moment  il  se  répandit  aussi  à  Constan- 
linople, et  l'on  vit  s'ouvrir  des  cafés  dans  les- 
quels se  réunissaient  les  amateurs  de  ce  fruit, 
beaux  esprits,  orateurs,  soldats  et  politiques, 
et  surtout  les  dervisches  et  les  oisifs,  pour  y 
goûter  les  charmes  de  la  nouvelle  boisson.  On 
la  désigna  par  l'une  des  nombreuses  épithètes 
données  au  vin,  qui  est  appelé  en  arabe  kah- 
weh  (5),  comme  ôtant  l'appétit.  Les  cafés  furent 
nommés  écoles  de  la  connaissance. 
Après  avoir  passé  en  revue  les  titres  qui  ont 


(1)  Hafis  divan,  Stutigard,  1812,  1.  i,p.  35. 
(%    Petschewi .  fol  122;  Aali.  1.  l'y,  fol.  573. 

(3)  Abdul   Kadir  ,  dans  la  Chresiomafuie   arabe  de 
Sylvestre  de  Sacy,  1.  lit. 

(4)  D'après  le  Dschihannuma  ,  p.  234,  où  l'histoire 
en  est  très-détaillée. 

(5}  Kamus,  m  ,  p.  91 1. 
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valu  à  Sulcinian  !c  surnom  de  législateur ,   il 
nous  reste  maintenant  à  examiner  d'abord  com- 
ment ,  malgré  la  sagesse  justement  vantée  de 
'sa  législation ,  lia,  par  sa  conduite,  préparé 
les  altérations  futures  à  la  constitution ,  et  dé- 
posé au  sein  de  la  grandeur  ottomane  les  ger- 
mes de  sa  décadence ,  et  à  rechercher  ensuite 
comment,  en  dépit  de  ses  fautes  et  de  ses  fai- 
blesses personnelles,  Suleiman  a  mérité  le  nom 
de  Grand   que  lui  ont  donné  les   historiens 
européens.  Les  causes  de  l'affaiblissement  de 
l'empire  ottoman  tons  les  régnes  suivants  ont 
télé  plusieurs  fois  mises  en  lumière  par  des  écri- 
vains occidentaux  ;  mais  nul  d'entre  eux  ne  les  a 
exposées  avec  une  aussi  profonde  connaissance 
des  choses,  que  Kotshi-Beg  ,  auteur  du  temps 
de  Murad  IV  ,  qui ,  par  sou  ouvrage  de  la  dé- 
cadence de  l'empire  ottoman  ,  a  mérité  d'être 
appelé  le  Montesquieu  turc  ,  de  même  que  les 
prolégomènes  historiques  ont  fait  nommer  Ibn- 
Chaldun  le  Montesquieu  arabe.   Les  Anglais, 
Français ,  Italiens  et  Allemands  qui  ont  voulu 
étudier  dans  son  principe  l'affaiblissement  de 
'l'empire  ottoman  ,  n'étaient  pas  en  position  de 
pénétrer    dans  tout   l'édifice  politique  aussi 
'profondément  que   les    écrivains  nationaux  ; 
d'ailleurs  ils  ne  commencent  leurs  recherches 
'qu'avec  les  successeurs  de  Suleiman  ,  et  ils  ex- 
posent alors  le  développement  rapide  de  la 
décadence  ;   mais  aucun  d'eux  n'a  poursuivi 
le  germe  funeste  dans   le  règne   même  de 
Suleiman,  comme  l'a  fait  Kotschi-Bcg,  qui  donne 
les  cinq  causes  suivantes  :  1°  Suleiman  ,  tout 
en  continuant  d'exercer  son  activité  sur  les 
affaires,  cessa  de  se  montrer  personnellement 
dans  le  divan,  auquel  ses  ancêtres  avaient  cou- 
tume d'assister(l).  11  y  eut  bien  encore  quatre  di- 
vans par  semaine  tenus  dans  le  sérail;  mais  Sulei- 
man,qui, danslescommencementsdeson  règne, 
présidait  toujours  à  ces  conseils  ,  s'abstint  d'y 
paraître  dans  la  suite ,  se  contentant  tout  au 
plus  de  se  tenir  derrière  la  fenêtre  recouverte 
i'un  voile  ,  et  ne  se  montrant  que  dans  des  cir- 
constances extraordinaires,  comme  à  l'occasion 
île  la  controverse  religieuse  au  sujet  de  l'héré- 
:ique  Kabis  ;  ou  bien  il  tenait  en  personne  le 


(I)  Kolschi-Bes,  dans  le  manuscrit  de  la  collection  de 
)iez,  à  la  bibliothèque  royale  de  Berlin,  n°  18,  p.  36. 


divan  a  cheval,  lorsqu'il  s'agissaitde  déciderde 
•a  guerre  ou  de  se  préparer  à  entrer  en  cam- 
pagne.   Ces   apparitions  si  rares  semblaient 
rehausser  la  majesté  souveraine,  représentée  par 
le  grand  vesir  ;  mais  la  résurrection  dès  anciens 
principes  des  monarchies  asiatiques  ,  où  l'on 
ne  communiquait  pas  directement  avec  les  rois, 
eut  dans  la  suite  une  influence  funeste  sur 
la  prospérité  de  l'empire  ottoman.  2°  Avant 
lbrahim-Pascha ,  tous  les  grands  vesirs  étaient 
pris  dans  les  hauts  fonctionnaires  de  l'État  ou 
de  l'armée  :  d'abord   ils   sortaient    des  pre- 
mières dignités  de  l'ordre  judiciaire,  comme 
la  famille  Dschendercli  ;  plus  tard,  ils  passaient 
par  les    gouvernements   de    l'empire    avant 
d'être    portés  à    la    direction    suprême    des 
affaires.  Suleiman,  le  premier,   par  la  nomi- 
nation  de  son  grand  fauconnier    Ibrahim , 
donna  le  funeste  exemple  de  l'échange  des 
charges  de  cour  contre  les  emplois  de  l'État , 
et  ouvrit  ainsi  aux  intrigues  de  cour  et  à  l'inex- 
périence des  favoris  ces  hautes  positions  qui 
devraient  être  réservées  à  la  sagesse  et  à  de 
longs  services.  Pourtant,  vers  la  fin  de  son  règne, 
Suleiman ,  pour  récompenser  le  vaillant  pirate 
de  ses  victoires,  préféra  en  faire  le  gendre  de 
Selim  plutôt  qu'un  vesir.  Précédemment  il  avait 
comblé  de  trop  grands  honneurs  son  beau-frère 
Ibrahim  et  son  gendre  Ruslem.  Eu  leur  accor- 
dant une  grande  importance  comme  premiers 
ministres,   il  s'était  écarté  de  la  règle  suivie 
par  son  père  Selim  ,  qui  ordinairement  n'accor- 
dait guère  à  ses  gendres  que  des  sandschaks, 
et  ne  leur  permettait  pas  de  se  mêler  dans  es 
graves  affaires  de  l'empire.  Sous  Rustem  ,  pour 
la  première  fois,  la  pernicieuse  influence  du  ha- 
rem  s'exerça   ouvertement   sur   les  grandes 
questions  par  l'action  de  la  sultane  Roxelane, 
jusqu'à  la  fin  toute-puissante  sur  le  cœur  de 
Suleiman.  Quoique  cette  influence  du  harem, 
alors  employée  à  soutenir  le  pouvoir  du  grand 
vesir,  se  fortifiât  en  apparence,  ce  fut  elle 
qui  le  mina  en  réalité  :  après  avoir  appuyé,  elle 
prétendit  attaquer  et  renverser  ;  et  plus  lard  ce 
ne  furent  plus  seulement  les  femmes ,  mais 
encore  leurs  gardiens ,  les  eunuques ,  qui  gou- 
vernèrent. 3°  La  corruption  hautement  avouée 
par  Rustem  :  il  vendit  les  gouvernements  à 
des  prix    fixes,    et  afferma   les   biens  de  la 
couronne  et  de  l'État  a  des  juifs  et  à   des 
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misérables  qui  les  dévastaient  (1).  4°  Suleiraan 
viola  toutes  les  règles  d'une  sage  économie 
politique  par  l'énormité  des  concessions  faites 
à  ses  vesirs,  et  il  rendit  cette  prodigalité 
plus  déplorable  encore  en  permettant  a  Rustem 
de  transformer  les  biens  à  lui  conférés  en 
wakfs ,  ou  propriétés  inaliénables  en  faveur 
de  sa  famille,  qui  dans  la  suite  jouit  d'un 
revenu  annuel  de  10  millions  d'aspres  ou 
200,000  ducats.  5°  Enfin ,  le  luxe  de  la  cour 
et  des  vesirs  suivit  la  progression,  de  la  prodi- 
galité de  Suleiman.  Les  vesirs  rivalisaient  par 
le  nombre  des  esclaves,  la  richesse  des  arme.-  et 
des  objets  à  leur  usage,  ainsi  qu'on  l'a  vu  à 
l'occasion  du  supplice  d'Iskender-Tschelebi 
et  de  la  succession  de  Rustem.  Ce  déploie- 
ment de  luxe  entraînait  les  hauts  dignitaires. 
Ainsi  Ahmed-Pascha,  gendre  de- Rustem,  qui, 
à  la  conquête  deSzigeth  ,  était  quatrième  vesir, 
et  devint  plus  lard  grand  vesir ,  introduisit 
l'usage  des  trois  pelisses ,  dont  l'une  se  portait 
dans  l'intérieur  des  appartements  ;  la  seconde, 
pour  les  réceptions  ordinaires;  la  dernière, 
dans  les  occasions  solennelles  (*2  :.  11  n'avait  pas 
moins  de  cinq  cents  esclaves ,  et  clans  chacune 
de  ses  métairies  on  comptait  cent  mulets  et 
cent  chameaux  (3).  En  se  relirant  du  divan, 
en  répandant  les  faveurs  sur  ses  gendres  et 
les  grands,  en  laissant  libre  carrière  à  leur 
avidité,  a  leur  corruption  et  à  leur  amour  du 
luxe,  Suleiman  mêla  donc  aux  bons  principes  de 
sa  législation  des  semences  funestes  qui  pro- 
duisirent des  fruits  empoisonnés  sous  ses  suc- 
cesseurs. Mais  les  écrivains  européens  lui 
adressent,  en  général ,  un  reproche  mal  fondé, 
en  l'accusant  d'avoir  éloigné  les  princes  des 
gouvernements ,  et  de  les  avoir  tenus  sous  les 
grilles  du  harem  ;  car  ses  fils,  à  l'exception  de 
deux  qui  moururent  dans  l'enfance,  furent  lous 
gouverneurs  ;  et  peu  de  temps  avant  sa  mort 
encore ,  il  avait  conféré  à  son  pelit-fils  Murad, 
fils  de  Selim  ,  le  gouvernement  de  Magnesia. 
Dans  les  lois,  il  ne  se  trouve  aucune  disposition 
qui  interdise  la  collation  de  celle  sorte  de  pou- 

(1)  kotschi-Be;;,  manuscrit  de  Die?  ,  à  la  bibliothèque 
royale  de  Berlin,  ii°  17,  p.  30. 

(2)  Constitution  et  organisation  de  l'empire  ottoman , 
ire  part.,  p.  455,488,  492. 

(3)  Kotschl-Beg,  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Ber- 
lin ,  ii°  17,  p.  36. 


voir  à  des  princes  ;  et  les  fonctions  remplies 
parle  prince  Murad,  sous  Selim  II,  et  par  u 
prince  Mohammed,  sous  Murad  111,  viendraient 
démentir  une  pareille  opinion. 

En  examinant  les  divers  titres  de  Suleiman 
aux  éloges  de  la  postérité ,  il  ne  peut  être 
question  de  diminuer  sa  gloire  pour  rechercher 
la  part  qui  revenait  à  ses  grands  vesirs  hommes 
de  guerre ,  comme  Ibrahim  et  Rustem  ;  à  ses 
muphtis  hommes  de  tête,  tels  que  Kemal- 
paschasade  et  Ebusuud  ;  ou  à  ses  secrétaires 
d'État ,  tels  que  Dschelalsade  et  Mohammed- 
Egri-Abdi  ;  car,  pour  l'exécution  des  vastes 
plans,  d'habiles  instruments  sont  nécessaires, 
et  le  choix  même  de  grands  généraux  et  de 
grands  ministres,  la  confiance  absolue  dont  on 
les  investit ,  sont  des  actes  d'une  âme  élevée 
digne  d'exercer  la  souveraineté.  Mais  il  s'agit 
de  voir  si  à  ces  hommes  Suleiman  n'a  pas  aban- 
donné Irop  de  pouvoir,  s'il  n'a  pas  trop  accordé 
au  harem  ;  si ,  d'un  côté ,  par  cette  espèce  de 
condescendance  qui  dégénère  si  facilement  en 
faiblesse,  etdel'autre,  par  une  rigueur  qui  tou- 
che à  la  cruauté,  il  n'a  point  autorisé  le  inonde 
à  lui  refuser  le  nom  de  grand  homme.  En 
effet,  il  se  laissa  dominer  plus  qu'il  ne  con- 
vient à  un  véritable  souverain  par  son  favori 
Ibrahim  et  par  son  épouse  chérie ,  la  rusée 
Roxelaue  ;  puis ,  il  se  vengea  trop  tard ,  et 
sans  pitié,  de  son  aveuglement  exploité  sans 
réserve ,  par  l'immolation  de  son  ami  ;  et  après 
la  mort  de  Roxelane,  il  n'hésita  point  à  faire 
mettre  à  mort  l'infortuné  prince  Bajesid  et  ses 
fils.  Les  exécutions  d'Ibrahim  et  d'Ahmed- 
Pascha  souilleront  à  jamais  la  gloire  des  hauts 
faits  de  Suleiman  ;  et  il  serait  difficile  de  regar- 
der comme  des  mesures  de  rigueur  nécessaires 
pour  le  maintien  de  l'ordre  les  supplices  de 
tant  d'autres  hommes  signalés  par  leur  puis- 
sance ou  leurs  talents.  Sous  son  règne,  à 
l'exception  des  secrétaires  d'État ,  tous  les 
hauts  emplois  de  l'État  et  de  l'armée  ont 
fourni  des  victimes  à  la  hache  et  au  cordon: 
grands  vesirs,  kapudan-paschas,  agas  des  janil- 
schares  et  des  sipahis ,  premiers  defterdars, 
reis-efendis,  commodorcs  de  marine,  légistes. 
scheictas  ,  gouverneurs  de  l'empire ,  tirés  des 
familles  les  plus  distinguées  ,  princes  du  sang, 
au  nombre  de  dix ,  tombèrent  frappés  par  ses 
ordres  sanguinaires.  Mais  si  nous  portons  nos 
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•gards  sur  les  hautes  qualités  incontestables 
e  Suleiman ,  sur  ses  grandes  actions  et  ses 
uvres,  sur  ses  vastes  pensées,  son  esprit 
entreprise ,  son  courage  ,  et  sa  noble  ar- 
?ur,  sou  observation  rigoureuse  de  l'islam. 

sa  tolérance,  ses  vues  économiques ,  unies 
son  amour  de  la  magnificence,  son  gôut  pour 
s  sciences,  sa  protection  généreuse  donnée 
îx  savan's  ;  si  nous  considérons  les  treize 
mpagnes  par  lui  dirigées  en  personne ,  ses 
itailles ,  ses  conquêtes  dès  le  commencement 
',  son  règne,  Rhodes  et  Belgrad  acquis  à 
■mpire  pour  lui  servir  de  boulevards  sur  terre 

sur  mer ,  Ofen  et  Bagdad  incorporés  à  ses 
ats  dans  le  cours  de  sept  années  .  Gyula  et 
igeth  soumis  dans  les  dernières  expéditions, 
s  drapeaux  ottomans  plantés  devant  Diu  et 
enne ,  les  frontières  de  l'empire  reculées .  en 
rient,  jusqu'à  Wan.  dans  l'Occident,  jusqu'à 
~an  .  étendues  dans  le  Midi ,  par  la  prise  d'AI- 
>r  et  de  Tripoli .  et  poussées  même  jusqu'en 
ibie ,  les  courses  desakindschis  s'étendant  du 


pied  de  l'Ararat,  et  de  la  plaine  de  Nachdschi- 
wan  jusqu'au  mont  Semmering  et  aux  chaînes 
de  la  Styrie  ,  la  terreur  jetée  par  ses  flottes  sur 
le  golfe  Arabique  et  la  mer  Persique,  la  Médi- 
terranée et  l'Archipel;  si  nous  contemplons  les 
édifices  de  Suleiman.  chefs-d'œuvre  de  l'archi- 
tecture otton  ane ,  la  suleimauije,  ainsi  que  six 
mosquées  de  ce  genre  à  Constantinople ,  et  au- 
tant d'autres  temples  élevés  dans  les  provinces . 
les  aqueducs  de  Justinien  à  Constantinople.  ceux 
de  l'épouse  d'Harun-Raschid  à  la  Mecque,  répa- 
rés et  augmentés,  la  tranquillité  de  Jérusalem 
garantie  par  de  fortes  murailles  les  communica- 
tions de  Constantinople  assurées  par  le  pont  de 
Dsehekmedsche ,  et  enfin  les  monuments  de  la 
législation  de  Sul<  imau  .  le  kaununame.  com- 
prenant toutes  les  branches  de  la  constitution 
et  de  l'organisation: ses  faiblesses  humaines  et 
sa  férocité  nous  empêcheront  de  lui  donner 
le  titre  de  grand  homme .  mais  nous  ne  pour- 
rons lui  refuser  celui  de  grand  souverain. 
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Le  grand  vesir  Mohammed-Sokolli  avait  at- 
tendu la  prise  de  Szigeth  avant  d'expédier  le 
tschausch  Hasan  au  sultan  Selim,  à  Kutahije  , 
avec  la  nouvelle  de  la  mort  de  Suleiman  tenue 
secrète  à  l'armée   La  lettre  avait  été  rédigée 
par  le  secrétaire  intime  du  grand  vesir,  Feri- 
dun.  Le  messager  porteur  de  cette  missive  avait 
pour  instruction  de  répandre  partout  que  le 
padischah  Suleiman  était  résolu  à  ne  quitter  Szi- 
geth  qu'après  avoir  mis  cette  place  en  bon  état 
de  défense.  Le  tschausch  courut  si  rapidement 
que  le  huitième  jour  de  son  départ  deSzigelh  il 
atteignit  Kutahije;  et  le  nouveau  sultan,  se  pré- 
cipitant à  son  tour,  arriva  trois  jours  après  la 
réception  de  la  nouvelle,  avec  son  précepteur, 
Ghodscha-Atallah,  le  grand-maître  de  sa  cour 
Husein-Pascha,  son  confident  Dschelal-Tsche- 
Icbi,  et  son  grand  écuyer   Chosrew-Aga,  en 
l'ace  deConstantinople,  aKasikoi(Chalcédoine) 
1 24  septembre  1 566].  De  la  il  envoya  le  tschausch 
Ali  au  gouverneur  de  Constantinople,  I.skcnder- 
Pascha,  pour  lui  exprimer  son  étonncmenl  de 
ce  qu'il  était  parvenu  jusque  là  sans   que  rien 
fut  prêt  pour  sa  réception.  Iskender-F'ascha, 
qui  ne  savait  rien ,  montra  dans  sa  réponse 
autant    d'étonnement    que   d'embarras.    Ali- 
Tschausch  fut  expédié  pour  la  seconde  fois, 
chargé  d'un  message  où  il  était  dit  que  le  kai- 
makam  devait  relire  encore  la  lettre  arrivée  du 


camp ,  la  comparer  avec  celle  qu'avait  le  bos- 
tandschibaschi  ;  que  certains  secrets  d'État  ne 
se  déclaraient  pas  ouvertement,  et  qu'ils  doivent 
être  devinés  ;  qu'en  réalité  le  bostandschibas- 
chi  avait  ordre  de  s'entretenir  avec  l'aga  de 
service  pour  diposer  les  appartements,  afin 
que  le  maitre  en  arrivant  les  trouvât  prêts.  Le 
bostandschibaschi  mit  aussitôt  en  mer  la  ga- 
lère impériale,  et  se  rendit  à  Skutari,  au  palais 
de  lasultanc  Mihrmah.  Selim  ordonna  au  grand 
écuyer  de  se  trouver  avec  son  cheval  couvert  de 
riches  harnais  à  l'endroit  où  la  troupe  devait 
aborder  au  sérail ,  et  de  l'y  attendre  ;  lui-même 
monta  sur  la  galère  impériale ,  et  lorsqu'il  eui 
quitté  le  rivage,  les  canons  de  la  tour  de  Le- 
andre,  qui  s'élève  en  mer  sur  un  rocher  isolé, 
annoncèrent  à  la  capitale  étonnée  la  mort  de 
Suleiman  el  l'arrivée  deSelim.  Lorsque  le  sultan 
eut  mis  pied  à  terre,  le  bostandschibaschi  prit  le 
nouveau  souverain  sous  les  bras,  afin  de  l'aider 
à  se  mettre  en  selle,  suivant  l'étiquette  du  sé- 
rail; mais  le  grand  écuyer  s'y  opposa,  et  l'on 
en  serait  venu  aux   mains,  si  le  sultan  n'avait 
dit,  d'un  ton  amical,  au  bostandschibaschi  : 
«Laisse-le,  aga ,  il  n'a  pas  été  élevé  dans  le  sé- 
rail, et  n'en  connaît  pas  encore  les  usages  ;  va 
en  avant,  et  montre-nous  le  chemin  (1).»  A  la 


(1)  Selaniki,  de  la  bouche  même  du  grand  écuyer 
p.  60,  et  Ssolaksade.  fol.  128. 
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>orte  du  .sérail,  le  gouverneur  de  la  cour 
kapu-aga)  reçut  le  sultan,  et  l'aida  à  descen- 
de de  cheval  en  le  saisissant  sous  les  bras.  La 
iremiére  visite  fut  pour  la  sultane  Mihrmah. 
œur  de  Selini,  qui  l'embrassa  en  versant  d'a- 
•ondantes  larmes,  et  lui  prêta  aussitôt  .50.000 
lucats.  Ensuiie  parurent  le  mufli  Ebusuud  et 
c  kaimakam  Iskender-Pascba,  le  juge  de  Con- 
!an;inople,  Kasisade-Ahuied-Efeudi.  tes  def- 
erdars  Hasan-Tschelebi  et  Belalsade- Ali-Tschc- 
cbi,  avec  tous  les  mudcrris,  pour  offrir  leurs 
îoimnages  et  leurs  félicitations.  Après  cette 
émi)o;:ie,  le  sulian,  selon  l'ancienne  cou- 
ume,  visita  les  tombeaux  des  ancêtres  ,  laissant 
ur  chacun  d'eux  un  présent  de  30,000  aspres 
600  ducats) (I).  Deux  jours  après  Sclim  cpiitta 
Jonstantiuople ,  et  courut  en  toute  hâte  à  la 
rontière.  Hors  de  la  ville,  ilrenconlra  lesamba-- 
adeurs  français  et  vénitiens  qui  lui  baisèrent 
•i  main  ,  et  auxquels  il  fit  un  accueil  bienvcil- 
ant.  De  Sofia ,  il  expédia  des  tsebauschs  à  Ve- 
îise,  à  Raguse,  en  France  et  eu  l'erse,  pour  no- 
'ifier  la  mort  de  son  père  et  son  avènement  au 
rône  (2).  Le  dixième  jour  de  son  départ  de 
^onstantiuople  il  entra  dans  Belgrad,  et ,  sans 
'arrêter,  gagna  Yucovar.  Là  il  suspendit  sa 
'narche,  sur  un  avis  du  grand  vesir  qu'il  serait 
nieux  d'attendre  à  Iklgrad  que  de  se  rendre 
lauslecamp,  où  l'armée  réclamerait  le  présent 
l'avènement  au  trône,  suivant  l'ancien  usa[;e  . 
'ans  que  l'on  fût  en  élat  de  satisfaire  à  une 
;elle  exigeante.  En  conséquence  le  sultan  re- 
poussa chemin,  et  attendit  les  événements 
lans  la  maison  de  Heiram-Beg  a  Belgrad. 

Cependant  la  mort  de  Suleiman  continuait 
l'être  cachée  à  l'armée,  ci  quoique  se  répandit 
maintenant  |a  nouvelle  fie  l'arrivée  deSciim  à 
]ons(antinople  ,  le  secret  ne  fut  point  encore 
'évélé.  Le  18  octobre,  les  troupes  reçurent  la 
bide  du  quartier  échu  ,  et  en  même  longs  il 
'ut  enjoint  aux  beglerbegs  de  Bumili  et  d'Ana- 
'oli  de  ne  point  congédier  leurs  soldats  avant  le 
our de  Kasim  (saint  Démétrius).  Trois  jours 
'iprès  furent  pliées  la  tente  du  grand  vcm'i-  et 
•elle  du  sultan,  au  bruit  des  félicitations  des 
schauschs  et  des  fanfares  de  la  musique  mili- 


eu Çelapiki ,  Ssqlaksade,  Aali,  Pelschewi. 
■   (2)  Rapport  de  l'ambassade,  dans  lis  archives  impé- 
•ialeset  royales. 


taire.  Le  corps  de  Suleiman  ,  comme  s'il  eût  été 
encore  en  vie,  fut  transporté  sur  une  litière  re- 
couverte d'un  voile.    Sokolli,  immédiatement 
après  la  mort ,  avait  fait  inhumer  les  entrailles 
par  les  personnes  initiées  au  secret ,  dans  le  lieu 
même  où  avait  été  dressée  la  tente,  et  où  fut 
élevée  dans  la  suite  une  chapelle  funéraire (1). 
A  quatre  stations  de  Belgrad,  Sokolli  convoqua 
enfin  les  lecteurs  du  Koran  [24  octobre],  et  leur 
ordonna  d'entourer  la  litière  dans  la  nuit,  qua- 
tre heures  avant  la  naissance  du  jour  ,  afin  de 
lire  tour  à  tour  le  koran,  et  d'invoquer  le  nom 
de  Dieu.  On  était  campé  sur  la  lisière  d'une  forêt, 
lorsque  dans  la  nuit  retentit  le  fatihe  ou  la  pre- 
m  ière  saura,  oraison  ordinaire  pour  les  morts,  que 
les  passants  peuvent  liresur  chaque  tombeau  turc. 
Quand  delà  droite  du  chœur  partit  ce  chant  : 
Toute  domination  s'en  va  ,  tons  tes  hommes 
ont  leur  heure  dernière ,  et  que  de  l'autre 
on  répondit  -.L'Élernelseuln  est  point  atteint 
par  le  temps  ni  dompté  par  la  mort ,  l'ar- 
mée entière  éclata  en  un  formidable  gémisse- 
ment ,  et  tout  ordre  se  rompit.  Les  vesirsse  réu- 
nirent autour  de  Sokolli,  et  se  plaignirent  de  ce 
que  la  mort  du  souverain  avait  été  ainsi  procla- 
mée, quoique  le  bruit  s'en  fût  déjà  répandu. 
Cependant  le  malin  étant  arrivé  ,  le  grand  ve- 
sir parcourant  les  groupes  leur  disait  :  «Com- 
pagnons, qu'avez-vous  donc  à  vous  tenir  ainsi, 
et  pourquoi  ne  marchons-nous  pas?  Que  ne 
chantons-nous  plutôt  les  louanges  du  padischah 
de  l'islam  qui  a  réj'né  de  si  longues  années  sur 
nous!  Il  a  fait  de  la  Hongrie  la  maison  de  l'is- 
lam ,  il  a  comblé  chacun  de  nous  de  bienfaits; 
est-ce  là  lui  témoigner  de  la  reconnaissance? 
Ne  devrions-nous  pas  porter  ses  restes  sur  nos 
têtes  en  marchant  au-devant  de  son  fils  et  suc- 
cesseur, sultan  Selim-Chan,  qui  nous  attend  à 
Belgrad  .  pour  accomplir  le  testament  de  son 
père,  qui  s'occupe  de  l'augmentation  de  votre 
solde  et  des  présents  a  vous  accorder  !  Ayez  bon 
courage,  laissez  les  lecteurs  du  Koran  réciter 
la  prière,  et  avancer!»  En  trois  marches  on 
atteignit  Milrovicz.  De  là  les  vesirs  adressèrent 
au  sultan  nue  hun.blc  supplique,  afin  qu'il  dai- 
gnât se  placer  sur  le  trône  d'or  amené  par  Su- 
leiman de  Co'Statitinople.dnnseei'.eeaiiipaiiiir 


i!  Ssolaksade,  fol.  12B,  d'accord  avec  Istnaiiti. 
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pour  recevoir  les  hommages  de  l'année,  et  pro- 
mettre aux  troupes  le  présent  d'avènement,  se- 
lon l'antique  usage.  Selim  montra  d'abord  cette 
demande  à  son  précepteur,  Chodsçha-Atallah. 
pour  connaître  son  opinion  :  «L'avènement  au 
trône,  dit  celui-ci,  a  eu  lieu  déjà  à  Constauti- 
nople ,  il  n'est  pas  besoin  d'une  nouvelle  céré- 
monie. »  Le  gouverneur  de  la  cour,  Lala-Husein, 
interrogé  à  son  tour,  s'écria  :  «Qu'auraient-ils 
donc  fait ,  si  nous  n'étions  venus  de  Constanti- 
nople  jusqu'ici  ?  A  quoi  bon  de  nouveaux  ap- 
prêts? —  Autrefois,  dit  a  son  tour  le  confident, 
Dschelal-Beg,  on  avait  coutume  de  dire  que 
les  sultans  des  Ottomans  n'étaient  pas  véritable- 
ment assis  sur  le  trône  tant  qu'ils  n'avaient 
point  passé  sous  les  sabres  de  leur  armée,  et  cela 
était  vrai  ;  mais  aujourd'hui  ces  maximes  sont 
tombées  devant  l'hérédité.  »  Cependant  la  tente 
de  Suleiman  avait  été  dressée  sur  la  hauteur  de 
Belgrad,  appelée  colline  de  l'Empereur,  et 
aussitôt  que  le  sultan  Selim  eut  vu  qu'elle  était 
disposée ,  sans  rien  attendre  de  plus ,  il  s'y  ren- 
dit avec  sa  cour.  Le  grand  vesir,  averti  de  son 
approche ,  dit  à  son  secrétaire  intime  Feridun  : 
«  Ainsi  vont  les  choses  quand  le  vesir  fait  des 
représentations,  et  que  le  padischah  consulte 
ceux  qui  ne  sont  point  initiés  aux  secrets  de  l'É- 
tat. Les  soldats  voulaient  entendre  de  la  bouche 
du  sultan  la  promesse  du  présent  d'avènement 
au  trône  :  que  va-t-il  arriver  des  flagorneries 
du  gouverneur  de  la  cour?»  Sokolli  avait  déjà 
préparé  de  nouvelles  représentations;  mais 
il  se  ravisa,  et  dit  :  «Non,  restons -en  là; 
sais-je  même  si  je  suis  encore  grand  vesir  ;  ne 
peut-il  pas  élever  à  ce  poste  qui  bon  lui  sem- 
blera (1)?» 

Le  lendemain  ,  avant  lever  du  soleil,  l'armée 
prit  le  deuil,  les  ministres  et  les  grands  s'enve- 
loppèrent la  tète  de  bandeaux  noirs ,  les  ssolaks 
déposèrent  leurs  panaches  et  prirent  destabliers 
bleus  ;  les  tschauschs,  les  écuyers  tranchants,  et 
d'autres  agas  étaient  vêtus  d'habits  grossiers, 
ainsi  que  tous  les  habitants  de  Belgiad  qui  se 
pressaient  à  grands  flots  sur  le  pont  autour 
du  char  funèbre  portant  la  bierre  surmon- 
tée du  turban  de  cérémonie  du  défunt.  Devant 
la  tente  où  se  trouvait  le  sultan  Selim,  vêtu  de 


(1)  Selaniki ,  fol.  67  et  68,  et  Ssolakade  ,  fol.  120. 


deuil .  brôlaient  des  torches  funéraires;  toute 
l'armée  pleurait  en  silence.  Lorsque  se  leva  le 
soleil,  Selim  parut  tout  couvert  de  noir,  s'a- 
vança vers  le  char,  et  leva  les  mains  pour  invo- 
quer le  ciel.  Le  précepteur  et  le  gouverneur  de  la 
cour  le  saisirent  sous  les  bras;  les  vesirs  se  ran- 
gèrent à  droite,  les  grands  à  gauche,  et  les 
muezzims  entonnèrent  la  prière  des  morts. 
Lorsqu'elle  fut  achevée,  le  sultan  leva  de  nou- 
veau les  mains  au  ciel .  puis  salua  tout  le  monde 
à  droite  et  à  gauche ,  comme  il  avait  fait  en  ve- 
nant ,  et  se  retira  dans  sa  tente.  Alors  s'élevè- 
rent des  murmures  et  des  cris  dans  l'armée: 
«La  coutume  n'est  pas  observée;  il  n'a  pas  été 
dit  un  mot  de  notre  présent  ;  pourquoi  avez- 
vous  agi  ainsi,  vesirs  !  mais  nous  trouverons  les 
coupables,  et  toi  sultan,  nous  te  ressaisirons 
près  du  charriât  de  foin ,  à  la  porte  d'Andri- 
nople  ou  à  celle  du  sérail.  «Les  vesirs  se  hâtèrent 
de  faire  transporter  le  cadavre  à  Omstantinople. 
Le  vesir  Ahmed  -  Paseha,  Seferli-Ali-Pascba , 
à  peine  arrivé  d'Egypte,  le  grand  écuyer  Fer- 
had,  et  le  scheich  Nureddin,  furent  chargés 
d'escorter  ces  dépouilles.  Le  grand  vesir  réunit 
le  divan  pour  le  baise-main.  Le  chodscha  et  le 
gouverneur  de  la  cour  appelèrent  les  noms  des 
dignitaires  qui  devaient  baiser  la  main  du  sultan 
à  mesure  qu'ils  s'avançaient  ;  ensuite  le  grand 
vesir  et  Dschelal-Beg  restèrent  longtemps  seuls 
auprès  de  Selim.  Cependant,  dans  la  ville  il  y 
avait  déjà  du  tumulte  ;  les  soldais  frappaient  les 
hommes  venus  avec  Selim,  et  insultaient  au 
sultan  mort.  Alors  le  Lala-Husein  ordonna  à 
des  tschauschs  de  conduire  secrètement  les 
dépouilles  de  Suleiman  à  Constantinople ,  ce  qui 
fut  fait.  Ensuite  il  y  eut  divan  pendant  trois 
jours  pour  les  officiers  des  troupes ,  auxquelles 
fut  distribué  le  présent  d'avènement  au  trône  : 
chaque  homme  desbulukss  de  la  cavalerie  régu- 
lière reçut  1,000  aspres  (20  ducats);  chaque  ja- 
nitschare,  le  double.  Lesjanitschares  murmurè- 
rent, disant  qu'ils  avaient  droit  à  3,000  aspres, 
et  en  oulre  à  la  gratification  de  campagne;  il 
leur  fut  répondu  qu'il  n'y  avait  point  là  de 
sommes  suffisantes.  L'augmentation  de  solde 
pour  douze  mille  janitschares  se  fit  de  lellesorte, 
que  les  miliciens  jouissant  de  3  aspres  par  jour 
en  reçurent  5,  de  5 ,  8 ,  de  8 , 9  ;  des  cinq  mille 
huit  cent  quatre-vingt-cinq  cavaliers  réguliers, 
les  sipahis  et  les  silihdares  eurent  5  aspres  ,  les 
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jlufedschis  de  l'aile  droite  et  de  Vaile  gauche,  3, 
es  ghurebas  des  deux  ailes ,  4;  les  gens  de  l'é- 
urie  et  des  cuisines ,  les  armuriers  et  les  arti- 
iciers,  1  aspre,  et  les  recrues,  seulement  un 
lemi-aspre.  Aux  artisans  il  fut  donné  un  aspre 
l'augmentation ,  et  parmi  leurs  apprentis  fil- 
ent distribués  500  aspres  de  pour-boire.  Le 
inquième  jour  la  marche  se  poursuivit  vers 
Constant inople.  Dans  la  plaine  de  Seniendra , 
es  deux  kadiaskers  de  Rumili  et  d'Analoli, 
tlewlana-Hamid  et  Mewlana-Perwis-Efendi,  se 
inrent  longtemps  à  côté  du  sultan;  ils  prirent 
a  liberté  de  présenter  de  très-humbles  remon- 
rances  au  nouveau  souverain,  buveur  déter- 
ainé,  pour  lui  faire  sentir  combien  il  serait 
mportant  de  maintenir  dans  toule  sa  rigueur 
interdiction  prononcée  contre  le  vin  par  Su- 
;iman.  Lorsque  l'on  fut  arrivé  à  Semendra,  les 
eux  juges  de  l'armée  furent  déposés,  ei  d'autres 
hangements  se  firent  encore  dans  les  places 
es  juges,  d'après  l'influence  du  précepteur  du 
ultan,le  Chodscha-Atallah.  Il  y  eut  halte  à 
ofia  et  à  Philippopolis,  et  Selim  visita  les 
;ains  de  ces  deux  villes.  A  Andrinople  arriva  la 
ouvelle  que  1rs  restes  de  Suleiman ,  parvenus 
Constanlinople ,  avaient  été  ensevelis. 
Aux  approches  de  Constant inople,  le  sultan 
lit  pied  à  terre  pour  rentrer  dans  le  palais  im- 
érial  du  village  d'Halkalu  ;  le  grand  vesir  se 
eposa  dans  sa  métairie,  et  tout  fut  disposé  pour 
entrée  solennelle  du  lendemain.  Dans  la 
uit,  les  janitschares  tinrent  des  conciliabules 
la  lueur  de  torches,  autour  de  lonneaux  de 
in.  Selaniki  et  Aali ,  les  deux  historiens  qui 
taient  allés  observer  un  des  groupes  ainsi 
hini  dans  le  village  de  Litrova ,  en  donnèrent 
vis  au  reis-efendi  Mohammed  et  au  secré- 
lire  Feridun,  qui  en  informèrent  le  grand 
esir  ;  mais  personne  ne  sut  quel  remède  trou- 
er. Au  lever  du  soleil  [  5  décembre  1566],  le 
aimakam  Iskender-Pascha  Piale,  et  le  mufti 
busuud  vinrent  avec  tous  les  ulémas  baiser  la 
tain  du  sultan.  Il  les  reçut  gracieusement ,  et 
t  un  accueil  tout  particulier  au  mufti,  lui 
osa  la  main  sur  le  turban  et  l'embrassa.  Les 
ichauschs  des  grandes  cérémonies,  appelés 
taitschauschs,  donnèrent  le  signal  du  départ 
î  poussant  les  acclamations  accoutumées  II  y 
vait  grande  presse,  la  foule  se  déroulait  à 
■ngs-  flots  ;  enfin  les  janitschares  se  mirent  en 


mouvement  en  rangs  épais  et  serrés ,  ne  se 
laissant  devancer  par  personne.  Lorsque  les 
premiers  furent  arrivés  aux  vieilles  casernes  et 
à  la  mosquée  des  Princes,  ils  s'arrêtèrent,  de 
sorte  que  tous  ceux  qui  les  suivaient  ,  et  l'em- 
pereur lui-même,  durent  rester  plus  d'une 
heure  devant  la  porte  d'Andrinople.  «Qu'y- 
a-t-il?  demandèrent  les  vesirs. —  Une  voiture 
de  foin  qui  barre  le  chemin  (1)»,  fut-il  ré- 
pondu. Cette  locution  était  un  signal  de  mé- 
contentement et  de  mutinerie.  Le  second  vesir, 
Perlew-Pascha ,  élevant  la  voix,  dit  :  «Compa- 
gnons, cela  est  inconvenant. — Crois-tu  être 
encore  ici  à  Gyula?»  lui  cria-t-on.  Un  soldat 
l'abattit  de  cheval  d'un  coup  de  hallebarde,  en 
sorte  que  le  turban  de  Pertew  roula  par  terre. 
«Vest-ce  pas  une  infamie?  cria  le  kapudan- 
pascha  Piale.  — Qu'as-tu  à  nous  dire,  soldat  de 
marine?»  répliquèrent-ils.  et  ils  le  jetèrent 
de  son  cheval  à  terre.  Ferhad-Pascha  reçut  des 
coups  de  crosse  de  fusil ,  ainsi  que  son  cheval. 
Le  vesir  Ahmed  et  le  grand  vesir  s'échappèrent 
en  jetant  autour  d'eux  des  poignées  de  ducats, 
et  donnant  de  bonnes  paroles  ;  ils  purent  ainsi 
gagner  la  porte  du  palais  impérial.  L'aga  des 
janitschares  noua  son  mouchoir  autour  de  son 
cou  pour  indiquer  qu'il  était  au  pouvoir  de  la 
tourbe  rebelle,  et  semblait  dire:  serrez-moi  lecou 
si  vous  voulez,  mais  écoutez-moi  ;  puis  il  s'écria  : 
«Soyez  bons,  soyez  cléments,  mes  chers  frères. 
—  Ah!  répondirent-ils,  tu  veux,  au  lieu  d'eau, 
nous  donner  du  biscuit  sucré,  mais  tu  te 
trompes ,  si  tu  crois  par  là  sauver  les  trésors  du 
sultan  et  du  grand  vesir  ;  tu  ne  t'échapperas 
point  toi-même ,  et  tu  vas  voir  la  voiture  de 
foin  renversée.»  Ils  s'avancèrent  en  tumulte,  et 
remplirent  la  première  cour  du  sérail,  dont  ils 
fermèrent  la  porte.  Ils  arrachèrent  tous  les  ve- 
sirs de  leurs  chevaux ,  et  les  traînèrent  devant 
le  sultan ,  parvenu  jusqu'au  bain  de  la  sultane 
Chaszeki,  aux  cris  mille  fois  répétés  :j  Donne- 
nous,  selon  l'ancieni  usage!»  Enfin,  sur  les 
représentations  instantes  du  grand  vesir,  le 
sultan  dit  ces  paroles  tant  attendues:  «Des  pré- 
sents et  une  augmentation  de  solde  doivent 
avoirlieu,  selon  l'ancien  usage.  «Puis  les  vesirs 
se  remirent  en  selle,  et  coururent  à  la  porte  du 

(t)  Almosuino ,  p.  70 ,  comme  témoin  oculaire  de  l'en- 
trée, qu'il  décrit  en  détail. 
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sérail  pour  la  faire  ouvrir.  «  Dieu  soit  loué  ! 
crièrent-ils  à  ceux  de  l'intérieur;  tout  est  fini, 
l'empereur  a  tout  promis  ;  ouvrez  la  porte,  nous 
vous  en  prions.»  Déjà ,  du  ban/  des  minarets 
d'Aja-Sofia.  élail  proclamée  la  prière  de  l'après- 
midi  ,  et  le  sultan  atlendait  toujours  en  dehors 
de  la  porle:  enfin  elle  s'ouvril  après  de  nom- 
breuses prières,  et  sans  que  la  ville  fut  pillée(l). 
Le  lendemain,  vendredi  .  le  peuple  attendit 
vainement   la  visite  ordinaire  du  sultan  a  la 
mosquée  (2);  le  samedi  fut  tenu  le  divan  de 
la  paye,  et  les  janitscliares  ne  quittèrent  pas  la 
place  avant  d'avoir  reçu  les  1,000  aspres  qui 
restaient  encore  pour  faire  GO  ducats  à  chaque 
homme.    Selim,    auquel    les  janitschares  ne 
purent  arracher  le  présent  d'avénemeul  au  trône 
que  par  la  rébellion,  fut  cependant  le  premier 
sultan  qui  fit  aux  ulémas  un  don  volontaire  en 
cette  occasion,  probablement  par  affection  pour 
le  savant  mufti  Ebusuud.  Les  deux  kadjaskers 
en  activité    reçurent  chacun  30,000    aspres 
(G00  ducats)  et  un  kaftan  d'étoffe  d'or;  les  kadia- 
skers  déposés,  la  moite  de  cette  somme  avec  un 
kaftan  de  camelot;  le  jttgede  Constanlinopleeut 
10,00,0  aspres  et  un  kaftan  de  camelot;  les  ma- 
gistrats revêtus  de  cette  charge,  1,000  de  moins; 
les  juges  de  Bagdad,  8,O0Q  aspres  et  un  kaftan; 
les  muderris  ayant    J0  aspres  de  traitement 
quotidien  reçurent  7,000  aspres;  on  en  donna 
6,000  à  ceux  des  huit  muderris  de  Mohammed  II, 
5,000  aux  muderris  intérieurs.  3,000  aux  exté- 
rieurs ;  chacun  d'eux  eut  en  outre  une  pièce  de 
camelot.  Toutes  ces  libéralités,  en  partie  for- 
cées, en  punie  volontaires,  épuisèrent  le  tré- 
sor :   il  ne  suffit  plus  pour  satisfaire  à  des  ré- 
clamations d'au;;mentatiou  dans  le  présent  d'a- 
\  énement,  produites  également  par  |es  autres 
troupes.   Comme  les  sipahis  et  les  ulufedschis 
osèrent  barrer  le  passage  aux  vesirs  qui  se  ren- 
daient au  divan,  et  les  assaillir   d'injures,  de 
pierres  et  de  coups  de  bâton  ,  le  grand  vesir 
mit  tin  à  tous  ces  excès  en  déposai)!  les  aga<  des 
deux  corps,  Fcrhad  et  Orner,   faisant  couper 
quelques  tètes  et    pendre    trois  mutins  qui 
avaient  agi  en  provocateurs. 

(I)  Selaniki,  comme  témoin  oculaire  ,  avec  de  tories 
délails  ;  vin  .  aussi  le  rapport  d'Albert  de  Wysz  ,  du  12 
décembre ,  1566. 

(2,  Extrait  du  i  apport del'antbassade  vénitienne, dans 
les  archives  impériales. 


Le  vide  causé  dans  le  trésor  par  les  présents 
faits  à  l'armée  et  aux  ulémas  se  comblai  tau  moyen 
des  offrandes  des  gouverneurs ,  des  ambassa- 
deurs, et  surtout  de  celles  du  kapudan-pascha 
Piale,  revenu  chargé  de  dépouilles  et  de  lauriers 
de  son  expédition  contre  Chios  et  laPouille,  peu 
de  jours  avant  l'arrivée  de  Selim  à  Constanti- 
nople.  Il  avait  pris  la  mer  au  printemps  de  celle 
année,  alors  que  l'armée  de  terre  ne  s'était  pas 
mise  encore  en  marche  contre  Szigeth.  Le  14 
avril   1566,  il  parut  avec  soixante-dix  galères 
devant  Chios,  reçut  les  riches  présents  que  lui 
offrirent  les  Génois  ;  puis  il  invita  les  douze  pri- 
mats qui  gouvernaient  l'île  à  se  rendre  à  son 
bord.  Ils  y  vinrent  en  trerablaut,  furent  chargés 
de  fers  et  envoyés  à  Kaffa.  Ils  n'obtinrent  leur 
liberté  qu'au  bout  de  quatre  ans,  par  la  média- 
lion  du  pape  et  l'entremise  de  l'ambassadeur 
français.  Le  port  et  la  ville  de  Chios  tombèrent 
aussi  au  pouvoir  de  Piale,  qui  ensuite  alla  ra- 
vager les  côtes  de  la  Pouille,  et  revint  déposer 
tant  de  riches  dépouilles  aux  pieds  du  nouveau 
souverain  (1).  Pertew  ,  conquérant  de  Gyula, 
vint  aussi  faire  hommage  à  Selim  du  butin  en- 
levé en  Transylvanie  (2).  Piale,  fils  d'un  cordon- 
nier croate,  déjà  gendre  de  Selim,  devint  ve- 
sir de  la  coupole  (3) ,  et  à  sa  place  l'aga  des 
janitscliares ,    Aliaga-Muesinsade,  fut   nommé 
grand  amiral  (4).  Mahmud-Pascha ,  surnommé 
Sal ,  nom  d'un  ancien  héros  persan,  à  cause  de 
la  force  qu'il  déploya  pour  arrêter  et  étrangler 
le  malheureux  Mustapha  lorsque  ce  prince  vou- 
lait échapper  au  bourreau,  fut  élevé,  du  poste 
de  beglcrbeg  d'Anatoli,à  la  dignité  de  vesir, 
et  remplacé  par  le  gouverneur  de  la  cour,  Lala- 
llusein,  que  le  grand  vesir  .éloigna  ainsi  de  la 
personne    du    sultan.    Abdul-Ghafur-Efendi 
cli  vint  quad  ièine  defferdar;  Je  précepteur  du 
sultan,  Mewlana  Atallah,  reçut  un  traitement 
quotidien  de  200  aspre  s,  avec  70,000  aspres  à 
titre  (Ya/ge/tt  d  orge.  Le  mufti  Ebusuud,  outre 
de  riches  vêtements  d'honneur  et  d'autres  pré- 


(1)  Hadsclii-Chalfa ,  Histoire  des  fïuerres  maritimes  , 
fol.  37  el  38 ,  et  Kuolles ,  1. 1 ,  p.  553  et  554. 

(2)  Selaniki ,  p.  2S. 

(3)  On  appelle  ainsi  les  dignitaires  qui  siègent  après 
le  fjrand  vesir  sous  la  coupole  du  divan. 

(4)'  Hadschi-Chalfa ,  Histoire  des  guerres  maritimes, 
fol.  38. 
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sents,  eut  une  augmentation  de  100  aspres 
par  jour,  en  sorte  qu'il  toucha  700  aspres  ou 
14  ducats.  Le  confident,  Dschelal-Beg,  qui 
jouissait  déjà  d'un  fief  de  1 J  0,000  aspres  de  re- 
venus, se  vit  encore  investir  de  celui  du  poëte 
Chalil-Beg,  devenu  vacant,  et  qui  rapportait 
15.0,000  aspres.  On  nomma  plusieurs  éeuyers 
tranchants  et  muleferrikas,  et  le  mécontente- 
ment des  janitschares  fut  complètement  apaisé 
au  moyen  d'un  accroissement  de  solde ,  et  par 
l'augmentation  du  nombre  des  kurudschjs  :  de 
la  sorte ,  il  y  eut  pour  le  trésor  un  surcroît  de 
charge  de  17,530  aspres  par  jour.  Dans  les  pre- 
miers jours  du  mois  de  Ramadan,  les  officiers 
des  janitschares  furent  appelés  à  des  festins 
donnés  par  les  vesirs .  selon  l'antique  usage  ; 
mais  en  même  temps  on  se  défit  secrètement 
des  tètes  les  plus  remuantes  et  des  meneurs  des 
derniers  soulèvements.  Le  grand  Bairam  fut 
ensuite  solennisc  comme  de  coutume.  Au  mi- 
lieu des  acclamations  des  tschauschs,  le  sultan 
monta  sur  le  trône  prépaie  pour  lui  dans  la 
cour  du  sérail,  et  reçut  1rs  félicitations  des  ve- 
sirs et  agas,  des  ulémas  et  deflerdars  [7  avril 
1567].  pans  cette  circonstance  parurent  aussi 
deux  (ils  du  chan  lalare ,  avec  leur  kalpak 
garni  de  fourrures  noires.  Lorsque  le  mufti 
s'approcha  du  trime,  le  sultan,  pour  le  distin- 
guer entre  tous,  se  leva  et  l'embrassa  avec  ef- 
fusion. Le  troisième  jour  du  Bairam  une  lettre 
écrite  de  la  main  du  sultan  annonça  que,  d'a- 
près l'ancien  usage  de  célébrer  les  vicluiivs  de 
l'armée  par  des  réjouissances  et  des  illumina 
lions,  il  y  aurait  une  de  ces  fêtes  appelée  do- 
nanma,  afin  que  les  peuples  pussent  se  livrer 
sans  contrainte  à  la  joie  inspirée  par  les  triom- 
phes delà  dernière  campagne,  et  par  l'heureux 
avénemeut  du  nouveau  monarque.  Mohanimed- 
Sokolli,  naturellement  triste  et  sévère,  crai- 
gnant d'ailleurs  que  de  toutes  ces  m ::nifes(a- 
lions  bruyantes  ne  sortissent  quelques  périls, 
avait  déjà  leeommandéà  sou  secrétaire  intime 
Feridun  de  rédiger  là-dessus  une  représenta- 
tion ;  mais  celui-ci  le  détourna  de  toute  démar- 
che de  ce  genre ,  en  lui  rappelant  que  le  peuple 
ne  subissait  pas  toujours  la  contrainte  ;  qu'il 
fallait  parfois  se  relâcher  de  la  rigueur,  e!  le 
laisser  épancher  ses  sentiments  ;  que  d'ailleurs 
il  n'était  pas  prudent  de  s'opposer  aux  volontés 
du  sultan ,  car  la  pensée  du  padischah  est  le 


miroir  de  la  volonté  divine  ;  au  reste ,  il  y  au- 
rait moyen,  par  des  ordres  donnés  aux  géné- 
raux des  troupes ,  de  prévenir  tous  désordres  (  1  ). 
A  cette  occasion,  le  plus  grand  lyrique  des  Ot- 
tomans, le  poëte  Baki  présenta  son  poëme  sur 
l'avènement  deSelim.  et  le  poëte  Furi  ainsi  que 
p'usieurs  autres  offrirent  des  chronogrammes 
dans  lesquels  les  dernières  lettres  de  la  dernière 
ligne  donnaient  la  date  de  l'ouverture  de  ce 
règne. Le  vesir  kisil- Ah  nedlu-Mustapba-Pascha, 
solicita  sa  mise  à  la  retraite,  avec  la  pension 
ordinaire  pour  les  vesirs  de  200,000  aspres , 
et  sa  requête  fut  si  gracieusement  accueillie , 
qu'il  reçut  des  biens  de  la  couronne  le  double 
du  revenu  dont  il  avait  joui  jusqu'alors.  Eu 
même  temps,  la  lettre  du  sultan  accordait  la 
permission,  sollicitée  parce  vesir,  de  se  rendre 
en  pèlerinage  à  la  Mecque.  Kisil-Ahmedlu-Mus- 
tapha ,  après  avoir  partagé  ses  domaines  entre 
ses  trois  fils,  vendit  la  maison  qu'il  habitait  à 
Constantinople,  ainsi  que  d'autres  biens,  se 
procura  de  la  sorte  12,000  ducats  qu'il  destina 
à  des  distributions  parmi  des  pauvres  de  la 
Mecque,  et  aux  frais  de  sa  sépulture  à  Jérusa- 
lem (2).  Il  entreprit  le  voyage  par  Boli,  où  i) 
visita  quelques  fondations  pieuses  faites  par  lui , 
et  mourut  bientôt  après  l'accomplissement  de 
son  pèlerinage  à  son  retour  de  la  Mecque.  L'in- 
fluence de  Mohanimcd-SokoUi  s'accrut  par  l'exé- 
cution du  maître  du  trésor  du  sultan,  .lusuf- 
Aga ,  qui ,  ennemi  du  grand  vesir,  et  du  nouveau 
gouverneur  du  sérail ,  Mahmud  ,  ne  s'abstenait 
d'aucun  propos  contre  eux.  Aumomçnl  où  il  sor- 
tait del'audienee  où  l'ordre  du  supplice  avait  été 
donné,  le  grand  vesir  le  saisit  de  sa  propre  main 
et  le  remit  au  grand  chambellan  Gulabi-Aga, 
qui  le  livra  aussitôt  au  bourreau  (31  mai  1567]. 
Les  événements  que  nous  venons  de  ra- 
conter nous  ont  déjà  conduits  assez  l"in  dans 
la  première  année  du  règne  de  §eljm;  main- 
tenant il  faut  retourner  sur  le  Ibéàlre  de 
la  guerre  de  Hongrie,  et  suivre  les  négo- 
ciations qui  mirent  un  terme  aux  hostilités. 
La  veille  de  la  mort  de  Suleiman ,  trois  jours 
avant  la  prise  de  Szigeih ,  George  Thury 
prit  Mahmud,  beg  de  Stuhlweiszcnburg  ,  qui 


(1)  Selauiki,  p.  8i ,  et  rapport  de  l'ambassade  véni- 
tienne, dans  les  archives  impériales. 
(2j  s.elaniki,  p.  86. 
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davie  ètvalacfiie  :  on  doll  enlever  3  ces  âreriiièrs 
tout  prétexte  de  troubler  la  paix  ;  les  Heîduques, 
Asabes,  Martolosés,  Léwendesël  rlaram'ijës  du 

brigands,  doivent  Cire  surveillés  et  contenus; 
tout  objet  enlevé  doit  être  restitué,  railleur  du 
délit  châtié,  tout  déserteur  livré;  les  combats 
singuliers,  causes  si  fréquentés  de  désordres 
sur  les  frontières,  sont  interdits,  les  différends 
accidentels  seront  accommodés  par  le  gouver- 
neur d'Ofen  et  le  capitaine  général  de  Hongrie, 
ou  par  les  commissaires  nommés  à  cet  effet  p;ir 
ces  deux  autorités.  I. es  ambassadeurs,  représen- 
tants et  chargés  d'affaires  de  l'empereur,  et 
leurs  gens,  jouissent  des  privilèges  attribués 
aux  agents  des  autres  puissances  ;  il  leur  est 
permis  de  recevoir  des  drogmans  et  des  cour- 
riers, et  ils  peuvent  demeurer,  comme  il  leur 
plaît,  soit  à  Constantinople,  soit  à  Galata.  En 
cas  de  rupture  de  la  paix,  ils  doivent  être  ren- 
voyés, sans  pouvoir  être  incarcérés.  L'accom- 
modement des  deux  difficultés  sur  le  partage 
des,  paysans  et  la  fixation  des  frontières  reste 
confié  à  une  commission  spéciale.  Chaque  année 
l'empereur  enverra  des  députés  faire  hommage 
de  30,000  ducats  hongrois  à  son  allié  le  sultan 
Selim.  Trois  jours  après  que  les  bases  de  la  paix 
curent  été  arrêtées,  le  grand  visir  réclama  en- 
core sur  trois  points  importants  :  1°  Que  la 
France,  Venise  et  la  Pologne  fussent  comprises 
dans  la  paix  avec  Maximilien;2°que,  dans  l'acte, 
il  fût  expressément  déclaré  que  Maximilien  vou- 
lait être  l'ami  des  amis ,  et  l'ennemi  des  ennemis 
de  Selim  ;  3°  que  le  partage  des  paysans  sur 
lesquels  se  levait  jusqu'alors  le  tribut  en  com- 
mun, se  fit  d'après  le  registre  d'impôts  du  def- 
terdar  Chai  il  (1).  À  la  première  demande,  fruit 
des  intrigues  de  l'ambassadeur  français  Gran 
Campagnes,  et  de  son  secrétaire  Gran  Rie  (2), 
les  ambassadeurs  s'opposèrent  de  toutes  leurs 
forces.  Quant  à  la  seconde,  elle  était  pour  eux 
tout  à  fait  inattendue,  et  ils  se  défendirent  de 
s'en  occuper,  puisqu'ils  n'avaient  aucune  in- 
struction à  ce  sujet.  Sur  la  troisième,  ils  répon- 
dirent que  l'on  était  convenu  d'en  remettre  la 
décision  à  la  commission  chargée  de  fixer  la 


(1)  Verantii  ep.,  dans  Katona ;  I.  xxv,p.  13. 

(2)  Jbid,  et  dans  le  rapport  d'ambassade  d'Albert  de 
Wysz,  du  27  novembre  1568,  il  s'appelle  M.  de  Grau 
Compagnes ,  et  il  est  signalé  comme  huguenot. 
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,  délimitation  des  frontières  (1;.  Le  vesir  finit 
|  par  se  rendre  à  toutes  ces  raisons  ;  mais  il  refusa 
aux  ambassadeurs  le  rappel  de  l'interprète  Zeffy, 
qui  avait  été  banni  a  Kaffa ,  et  de  donner  la 
girafe  qui  avait  étédemandécpourla  ménagerie 
impériale  Les  envoyés  transylvaniens,  Mcolas 
Orbay  et  François  Balohg,  arrivèrent  trop  tara 
avec  leurs  présents  pour  empêcher  la  conclusion 
de  la  paix  que  les  ambassadeurs  impériaux 
avaient  achetée  à  force  d'offrandes,  et  pour  la- 
quelle ils  avaient  dépensé  40,000  ducats  (2).  H 
fut  dît  aux  Transylvaniens ,  en  présence  des  rë- 
jircsenlauts  autrichiens:  que  Jean  Sigismond 
devait  se  conformer  en  tous  points  au  traité 
conclu;  qu'il  pouvait  s'entendre  avec  l'empereaf 
pour  des  échanges  de  places  ;  mais  avec  l'agré- 
ment du  sultan  ;  que  s'il  raOurait  sans  héritier 
mâle,  lès  peuples  de  Transylvanie  seraient  libres' 
d'élireleur  vvoi\vode(3).Un  mois  après  la  signa- 
ture de  la  paix,  les  deux  ambassadeurs,  Yeran- 
tius  et  Teuffenbach  se  mirent  en  route  pour 
Vienne,  menantavec  euxl'inlerprètedcla  Porte, 
Ibrahim,  qui  portait  l'exemplaire  turc  du  traité 
à  l'empereur.  Outre  les  rapports  de  l'évèque 
d'Erlau  à  sou  maitre,  et  le  journal  de  ce  diplo- 
mate, il  existe  encore  un  troisième  monument 
littéraire  de  celte  ambassade  remarquable  :  c'est 
la  relation  du  voyage  des  ambassadeurs,  parlé 
secrétaire  de  Veranlius,  l'Italien  Marco-Anto- 
nio Pigafetta  ,  ouvrage  précieux ,  devenu  fort 
rare  (4). 

Au  moment  oft  étaient  poursuivies  toute? 
ces  négociations  à  Andrinople,  arrivait  auss 
dans  cette  ville  l'ambassade  persane,  chargéi 
d'offrir  au  sultan  des  félicitations  sur  son  avè- 
nement au  trône.  File  surpassa  de  beaucoup  le 
envoyés  impériaux  par  la  magnificence  et  la  ri 
chesse^Ie  ses  présents.  A  la  tète  de  cette  ambai 
sadeétait  encore  le  chan  Schahkuli-Soltan  ;  à  I 
fin  de  l'année  précédente  il  était  arrivé  à  Ersé 


(1)  Le  même  ,  ib'ul,  p.  14. 

(i)  Npacifieatio  hnnorarinrum,  dans  Miller,  p.  3S3,  i 
consignai!»  honorariorum  inquantum  et  extendanl  ja 
Constantinopolim  ad  impetatorem  Turcarum  etBassai 
ibid.,  p.  386-3S7. 

(3)  Verantius,Ep.,  dans  Katona,  I.  xxv,  p.  20-23. 

(41  ltinerario  di  Marco  Autonio  Pigafelta  gentiluo 
Vicenlino  ail'  illustiïssiino  signore  Eduardo  Seym 
conte  d'Henford  ;  I.ondra  appresso  Giavaoni  Wolfio  I 
gbilese,  1585. 
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jm,  et  uu  tschausch  lui  avait  été  expédié  pour 
•  recevoir  c(  l'escorter.  Sa  suite  se  composait 
e  cent  vingt  nobles  avec  des  coiffures  brodées 
*or,  de  deux  cents  cavaliers  vêtus  de  drap  d'or, 
t  de  quatre  cents  marchands ,  en  tout  sept 
ents  personnes ,  suivies  de  dix-neuf  mille  betes 
e  somme,  chevaux,  mulets  et  chameaux;  sa 
hapelle  avait  cinq  grosses  caisses,  cinq  ti om- 
ettes lougues,  cinq  courtes,  cinq  flûtes, et  (Tau- 
res instruments ,  deux  chanteurs  de  versets  du 
ioran ,  un  joueur  d'orgue,  un  joueur  de  luth  , 
leux  fifres  et  deux  tambours  ;  quatre  femmes 
sclaves  étaient  en  outre  attachées  à  la  chambre 
:omme  chanteuses.  Les  présents  étaient ,  deux 
entes,  avec  dais  de  drap  d'or,   et  les  côtés 
l'étoffés  de  soie  représentant  des  arbres ,  deux 
nagnifiques  volumes,  le  koran  et  le  Schah- 
ïame ,  deux  perles  pc-ant  dix  miskales  ou  qua- 
■ante  dragmes,  un  rubis  de  Bedachschan ,  de 
a  forme  et  de  la  grosseur  d'une  petite  poire; 
tins,  des  étoffes  et  des  objets  divers,  valant 
3,200,000  aspres  ou  164,000 ducats,  quarante 
Faucons  royaux  bien  dressés;  et  enfin,  ce  qui 
ivait  bien  plus  de  prix  aux  yeux  de  Selim ,  les 
irmes  et  les  chameaux  de  l'infortuné  prince  Ba- 
ièsid  immolé  eu  Perse.  Le  gouverneur  d'Erserum 
•éunit  toutes  les  troupes  ainsi  quelesfeudaiair.  s 
placés  sous  son  autorité,  et  s'avança  au-devant 
lu  Persan  avec  huit  mille  hommes,  parmi  les- 
quels deux  mille  se  faisaient  remarquer  par  leurs 
irmes  incrustées  d'or  et  d'argent,  et.  il  étonna 
)ar  cette  pompe  Schahkuli  lui-même,  qui  avait 
espéré  en  imposer  par  le  déployemeut  de  sa 
magnificence  (1).  Les  marchands  persans  res- 
èrenl  à  Conslantinople  ;  et  la  veille  de  la  con- 
fusion de  la  paix  avec  l'Autriche ,  Schahkuli  fil 
ton  entrée  solennelle  a  Andrinople(2).  Déjà  il 
iivait  été  reçu  pompeusement  à  Gonstantinople, 
et  Piale-Pascha  l'avait  comblé  de  marques  de 
distinction  et  d'honneurs  (3);  mais  a  Andrino- 
)le,  l'éclat  des  cérémonies,  où  s'étala  toutle  luxe 
-  -le  la  cour  ottomane ,  fut  rehaussé  encore  par 


j     fit)  Leuera  scritla  alli  passa  vesir ,  daHS  Pigafetla  , 
"'i.  112. 

(2)  Veramii  diarium  ,  dans  Kovacbich  script,   mi». 
!■    erum  huDgaricarum  ,  et  Veramii  epist.  dans  Kalona  , 
1  '.  xxv  ,  p.  25  ,  el  le  rapport  de  Wysz,  dans  les  archives 
ffl  mpériales. 
,!    (3)  Selaniki ,  p.  93. 
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la  présence  de  tous  les  ambassadeurs  étrangers 
venus  pour  s'incliner  devant  la  majesté  du  nou- 
veau sultan.  Outre  les  représênsants  de  1  em- 
pereur, de  la  Pologne,  de  la  Fiance  et  de  Ve- 
nise, on  voyait  encore  à  Andrinople  les  envoyés 
des  woivvodes  de  Transylvanie,  Moldavie,  Va- 
lachie ,  et  de  la  république  de  Baguse ,  qui  tous, 
sur  l'invitation  du  sultan,  s'étaient  placés  avec 
leurs  suites  dans  les  rues  où  passait  le  cortège. 
Deux  jours  après, Schahkuli  eut  une  audience 
du  grand  vesir  :  un  Turc  fanatique  tira  sur  l'am- 
bassadeur, le  manqua,   mais  blessa  son  voisin. 
Aussitôt,  sur  l'ordre  du  grand  vesir,  te  coupable 
fut  attaché  à  la  queue  d'un  cheval,  trainé  par 
les  rues  de  la  ville  et  mis  en  lambeaux.  L'ambas- 
sadeur voulait  retourner  à  sa  demeure  ;  inâis, 
encouragé  par  le  grand  vesir,  il  poursuivit  sa 
marche  et  remplit  son  devoir;  il  conserva  même 
sa  présence  d'esprit,  et  adressa  au  grand  Vesir 
les  propos  les  plus  flatteurs;  Mohammed-So- 
kolli  répondit  avec  modestie  el  dignité.  Confor- 
mément à  l'usage ,  l'ambassadeur  offrit  en  pré- 
sent aux  vesirs  des  produits  de  la  nalureet  de 
l'art  de  son  pays,  dès  lapis  de  soie  d'Ilamadan 
et  de  Dergesîn ,  dès  bonncls  de  Chadschan ,  du 
savon d'Ardschan, des  tabliers  de  iMehrujan,dcs 
lapis  de  Darabdscherd.  des  housses  de  Dsilich- 
rein,  des  soieries  légères  d'Iesd,  des  éloffes  plus 
épaisses  de  kom,  des  vêtements  de  Besa  ,  et  des 
lames  de  sabi  e  de  Schiras.  Trois  jours  après  eut 
lieu  I  audience  du  sultan ,  qui  demanda  a  l'ai'n- 
bassadeur  des  nouvelles  de  sa  santé.  Schahkuli, 
versé  dans  la  science  de  la  diplomatie  et  formé 
aux  mœurs  des  cours  de  l'Orient ,  resta  muet 
comme  si  la  vue  de  la  majesté  souveraine  lui 
eût  ôté  l'usage  de  ta  pensée  et  de  la  parole.  Les 
lettres  de  créance,  de  quinze  cents  lignes  d'écri- 
ture, entremêlées  île  ghazeles,  offraient  un  pi  o- 
dige  de  style  dans  la  science  diplomatique;  c'était 
un  véritable  volume  plein  de  mots  ronflants,  mais 
dépourvus  de  sens  (1).  Quarante-quatre  Cha- 
meaux portaient  les  présents,  trente-quatre, 
ceux  du  schah,  et  dix  ceux  de  l'ambassadeur. 
Les  objets  les  plus  précieux  étaient  te  Kôfan  , 
que  l'on  prétendait  écrit  par  Ali  lui-même,  et 


(1)  Ces  lettres  de  créance,  dans  le  recueil  du  reis- 
efendi  Ssari-Abdullah  ,  remplissent  trente  feuilles  in- î", 
cliaci.ne  de  ciiu.ii.inle  lifiucs  serrées  el  bien  écrites. 
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le  magnifique  livre  royal  de  Firdewsi;  ces 
deux  volumes  richement  recouverts  d'étoffe 
d'or  garnie  de  pierreries;  une  cassette  de 
bijoux  où  se  trouvaient  le  rubis  de  Bcdach- 
schan  et  les  deux  perles ,  huit  lasses  de 
porcelaine  bleue,  composées  de  manière  à  se 
fendre  et  se  briser  s'il  y  était  versé  du  poison  ; 
les  deux  tentes  représentant  des  paysages;  il 
y  avait  en  outre  vingt  grands  tapis  de  soie,  et 
beaucoup  de  petits ,  sur  lesquels  étaient  brodés 
en  or  des  animaux  et  des  fleurs  ;  neuf  rideaux 
de  tentes  ,  en  usage  seulement  en  Orient  ;  neuf 
tapis  de  poils  de  chameaux,  neuf  selles  garnies 
d'or ,  d'argent  et  de  pierreries  ;  sept  bâtons 
d'argent ,  ancien  symbole  de  souveraineté  ;  sept 
sabres  avec  des  fourreaux  de  velours  cramoisi  ; 
sept  flèches  et  sept  carquois  garnis  d'or  et  de 
pierreries,  enfin  des  chefs-d'œuvre  de  l'indus- 
trie persane,  des  tapis  de  la  laine  la  plus  fine, 
si  grands  que  sept  hommes  pouvaient  à  peine 
en  porter  un.  Quant  aux  faucons,  ils  n'avaient 
pas  survécu  au  voyage.  L'ambassadeur  offrit 
en  son  propre  nom  un  exemplaire  du  Koran , 
une  tente ,  des  sabres ,  des  arcs  et  des  flèches , 
des  tapis  de  soie  et  de  poils  de  chameaux. 
Le  cortège  se  fit  dans  le  même  ordre  qu'il 
était  venu.  En  avant  allaient  les  sipahis,  les 
tschauschs  et  les  muteferrikas,  tous  vêtus  de 
satin,  de  damas,  de  velours  et  de  drap  d'or; 
puis  venaient  trois  cents  Perses  avec  des  robes 
de  diverses  couleurs,  sur  lesquelles  étaient 
brodées  des  figures  d'oiseaux  et  d'animaux;  ils 
étaient  suivis  des  serviteurs  de  l'ambassadeur 
à  pied ,  du  cheval  de  l'ambassadeur  conduit  en 
main  par  un  Persan,  de  deux  cents  janitschares: 
enfin  s'avançait  l'ambassadeur  seul,  vêtu  d'é- 
carlate,  avec  un  turban  d'or,  monté  sur  un 
cheval  et  incelant  d'argent,  d'or,  avec  des  harnais 
tout  garnis  de  turquoises  et  de  grenats;  cent 
quarante  cavaliers  persans  fermaient  la  marche. 
Toutefois  les  Persans  étaient  effacés  par  les 
Turcs  ,  d'une  structure  plus  vigoureuse  ,  d'une 
tournure  plus  imposante,  d'un  teint  plus  blanc; 
d'ailleurs  le  drap  d'or  persan  était  bien  infé- 
rieur aux  tissus  vénitiens  dont  la  cour  otto- 
mane était  revêtue.  U  fut  attribué  à  Schahkuli, 
pour  les  frais  de  sa  maison  et  de  son  entretien, 
600  ducats  par  jour  sur  la  cassette  du  sultan;  la 
paix  fut  renouvelée. 
Quelques  jours  avant  l'arrivée  de  l'ambassa- 


deur, dans  un  divan,  le  beg  kurde  Abdal  avait 
été  condamné  à  mort  avec  trente  Kurdes  de  sa 
suite ,  parce  que  tout  récemment  le  tschausch- 
baschi ,  sur  l'ordre  du  grand  vesir,  ayant  voulu 
l'arrêter  dans  la  mosquée,  il  s'était  mis  en  dé- 
fense, et  avait  tué  le  dignitaire,  ainsi  que  deux 
tschauschs.  La  tète  du  beg  tomba  dans  le  di- 
van ;  les  trente-deux  Kurdes  furent  exécutés 
dans  toutes  les  directions  des  trente-deuxvenls, 
et  subirent  divers  supplices.  Vers  ce  temps  le 
sultan  fut  vivement  inquiété  par  les  nouvelles 
arrivées  de  Baszra  et  de  l'iémen  sur  la  révolte 
d'Ulianoghli  et  de  Mutraherleng.  Bientôt  les 
faits  concernant  l'Arabie  occuperont  toute 
notre  attention;  le  mouvement  d'Ulianoghli, 
scheich  des  tribus  arabes  autour  de  Baszra , 
n'auraient  pas  offert  moins  de  dangers,  si  le  chef 
rebelle  avait  irouvé  auprès  des  Persans  l'appui 
qu'il  eu  espérait  ;  mais  bientôt  ce  soulèvement 
fut  comprimé  par  les  beglerbegs  de  Baszra  et 
de  Schehrsor  avec  quelques  milliers  de  janit- 
schares (1).  A  la  fin  d'avril ,  le  sultan  se  rendit 
d'Andrinople  à  Constantinople,  et  le  1er  mai 
l'ambassadeur  extraordinaire  de  Pologne,  So- 
horowsky ,  avec  une  suite  de  trois  cents  per- 
sonnes ,  fit  son  entrée  dans  la  capitale.  Il  venait 
avec  des  présents  pour  renouveler  le  traité  de 
p;iixet  porter  des  plaintes  contre  les  Moldaves 
et  les  Tatares;  il  demanda  aussi,  mais  en  vain  : 
1°  que  la  Pologne  ne  fût  plus  tenue  de  livrer 
les  déserteurs  ;  2°  qu'elle  cessât  de  payer  tribut 
annuel  au  chan  tatare;  3°  que  dans  la  Moldavie, 
nul  woiwodenepût  être  installé  sans  l'agrément 
du  roi  :  c'eût  été  un  changement  à  trois  ar- 
ticles de  l'ancienne  capitulation.  La  dernière 
demande  était  le  résultat  de  l'accord  parfait 
établi  maintenant  entre  la  Pologne  et  BogdaD, 
revêtu  de  la  dignité  de  son  père  Alexandre,  et 
qui  se  manifesta  l'année  suivante  par  unealliauce 
en  vertu  de  laquelle  Bogdan  promit  au  roi  de 
Pologne  de  lui  prêter  assistance  en  personne 
contre  tous  ses  ennemis ,  le  sultan  excepté  (2). 
La  paix  avec  la  Pologne  fut  renouvelée  en  juil- 
jet ,  et  il  y  fut  stipulé  que  le  roi  relâcherait 
l'envoyé  tatare,  retenu  par  lui  depuis  trois  an- 


(1)  Aali,  ier  événement  du  règne  de  Seliin  II,  fol.  346  ; 
Verant.,  ep.,  dans  Katona  ,  I.  xxxv ,  p.  28. 

(2)  Eugel ,  Histoire  de  la  Moldavie,  p.  215. 
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nées(l).  Le  woiwode  de  Transylvanie,  Jean 
Sigismond,  avait  reçu  ordre  de  restituer  à  celui 
le  Moldavie  les  châleaux  de  Csicso  et  de  Ku- 
<ullovar,  et  le  souverain  de  Valachie ,  Pierre 
Wyrtsche,  âgé  à  peine  de  vingt-trois  ans,  ac- 
•usé  déjà  par  les  clameurs  de  tout  son  pays,  fut 
hargé  de  chaînes  et  amené  à  Constantinople. 
1  apporta  4  millions  d'aspres,  ou  80,000  ducats, 
lont  la  moilié  formait  le  tribut  accoutumé  ;  le 
este  était  un  présent  avec  lequel  sa  mère , 
émme  intrigante  et  dissolue ,  espérait  acheter 
a  grâce  du  prince  coupable.  De  plus,  un  des 
iffidés  de  Myrtsche  avait  dénoncé  l'existence 
l'un  trésor  caché,  de  130,000  ducats,  qui  re- 
int  encore  à  la  Porte  (2).  Toutefois,  le  woiwode 
ut  dépouillé  de  sa  souveraineté,  et  ne  conserva 
»;ue  la  vie.  A  sa  place  fut  élevé  son  frère  Alexan- 
dre, que  l'on  rappela  de  son  exil  d'Àlep  ;  lui- 
îème  fut  banni  avec  sa  mère  à  Konia,  où  il 
lourut  bientôt  après  (3).  A  la  fin  de  l'année, 
.lichel  Gyulayfut  envoyé  en  Transylvanie  avec 
i  mission,  donnée  déjà  précédemment  aux  der- 
iers  envoyés  de  Jean  Sigismond,  Sébastien 
irdel  et  François  Balogh,  de  maintenir  la  tran- 
pillité,  et  faire  en  sorte  que  l'empereur  ne  fut 
as  troublé  dans  la  possession  d'Erdœd ,  Nagy- 
anya  et  Zechwar.  Pour  les  discussions  re- 
ilives  à  ces  trois  places,  et  au  partage  tou- 
)urs  débattu  des  sujets  sur  lesquels  avait 
té  jusque-là  levé  l'impôt  en  commun,  il  y  eut 
ne  correspondance  très-vive  et  un  échange 
j'ès  -  actif  de  courriers  entre  le  gouverneur 
e  Hongrie,  Mustapha-Pascha ,  et  le  gouver- 
eur  de  la  cour  impériale,  le  prince  Traut- 
in.  L'envoyé  turc  Ibrahim,  en  passant  à  Ofen, 
/ait  donné  l'assurance  que  l'empereur  re- 
)nçait  aux  villages  qui  payaient  l'impôt  aux 
eux  puissances.  Achaz-Csabi,  qui  avait  étéen- 
pyé  à  ce  sujet  au  pascha  d'Ofen ,  n'avança  pas 
(us  les  choses  que  le  tschausch  adressé  par  le 
ischa  à  Trautson  (4).  L'ambassadeur  Ibrahim 

I . — 

1(1)  Albert  de  Wysz ,  rapport,  dans  les  archives  de  la 
laison  impériale  ;  voy.  aussi  le  rapport  d'ambassade  de 
•ranzo,  dans  les  actes  vénitiens. 

(2)  Les  faits  tirés  du  rapport  de  Wysz,  en  date  de 
ai  1568,  ne  se  trouvent  dans  aucune  des  histoires  de  la 
pldavie. 

(3)  Wysz ,  rapport  de  Constantinople,  du  5  septembre 
68. 

1 4)  Rapport ,  dans  les  Archives  impériales. 


écrivit  directement  à  l'empereur  pour  se  plain- 
dre de  l'enlèvement  de  deux  femmes  esclaves 
et  du  logement  indigne  qu'on  lui  avait  donné 
dans  une  maison  dont  les  fenêtres  manquaient 
de  vitres  ;  mais  Maximilien  excusa  ces  actes  dans 
une  lettre  au  sultan ,  qui  se  déclara  satisfait  (1). 
Avec  l'ambassadeur  polonais ,  partit  de  Constan- 
tinople Hasantschausch ,  pour  transmettre  la 
nouvelle  capitulation  (2)  ;  le  baile  vénitien 
Soranzo  fut  remplacé  par  Barbaro. 

Le  8  janvier  1569 ,  Selim  se  permit  un  de  ces 
actes  si  rares  d'indépendance  dans  son  règne  ; 
sans  consulter  le  véritable  souverain,  le  grand 
vesir  Sokolli,  il  nomma  son  ancien  gouver- 
neur de  la  cour,  Lala-Mustapha,  qui  n'était  pas 
encore  relevé  de  sa  disgrâce,  dernier  vesir  de 
la  coupole;  tremblant  devant  la  toute -puis- 
sance du  grand  vesir ,  il  n'osa  pas  l'appeler 
auprès  de  lui  pour  lui  faire  cette  communica- 
tion; mais  pour  l'entretenir  publiquement,  se- 
lon les  formes  accoutumées,  à  son  retour  de  la 
chasse  vers  la  capitale,  il  tint  un  divan  à  cheval, 
et  là  conféra  avec  tous  les  vesirs ,  placés  sui- 
vant leur  rang,  et  par  conséquent  aussi  avec 
l'ancien  gouverneur  de  sa  cour,  à  peine  rentré 
en  grâce  (3).  Le  frère  de  Mustapha-Pascha, 
celui  qui  avait  échoué  devant  Malte,  fut  mis  à 
la  retraite  avec  une  pension  de  250,000  aspres , 
ce  qui  était  un  quart  de  plus  que  la  pension  or- 
dinaire des  vesirs,  et  une  augmentation  de  trai- 
tement de  20  aspres  par  jour  fut  accordée  au 
fils  de  Pierre,  ancien  prince  de  Valachie,  parce 
que  sa  mère  avait  livré  au  sultan  le  trésor  de 
son  époux,  de  130,000  ducats,  sur  lesquels  elle 
en  reçut  10,000  (4).  Mohammed,  fils  deSsalih, 
beglerbeg  d'Alger,  qui  avait  été  jeté  en  prison, 
et  se  voyait  menacé  de  perdre  toute  sa  fortune, 
racheta  sa  liberté  en  abandonnant  une  partie 
de  ses  biens  immenses  (5). 

Les  troubles  des  Mainotes  et  la  mutinerie  de 
la  garnison  de  Tripoli ,  qui,  mécontente  du  pas- 
cha ,  l'avait  tué  à  coups  de  fusil ,  appelèrent 


(1)  La  lettre  originale  du  sultan,  du  mois  de  dschema- 
siul-ewwel  976  [novembre  1568],  en  réponse  à  la  lettre 
d'excuse  de  l'empereur,  est  dans  les  archives  impériales. 

(2)  Rapport  de  Soranzo ,  du  27  juillet  1568,  dans  les 
archives  impériales. 

(3)  Rapport  de  Rarbaro,  du  27 janvier. 

(4)  Rapport  du  même,  du  8  juin  1569. 

(5)  Ibid. 
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le  magnifique  livre  royal  de  Firdewsi;  ces 
deux  volumes  richement  recouverts  d'étoffe 
d'or  garnie  de  pierreries;  une  cassette  de 
bijoux  où  se  trouvaient  le  rubis  de  Bedach- 
sclian  et  les  deux  perles ,  huit  tasses  de 
porcelaine  bleue,  composées  de  manière  à  se 
fendre  et  se  briser  s'il  y  était  versé  du  poison  ; 
les  deux  tentes  représentant  des  paysages;  il 
y  avait  en  outre  vingt  grands  tapis  de  soie ,  et 
beaucoup  de  petits,  sur  lesquels  étaient  brodés 
en  or  des  animaux  et  des  Heurs;  neuf  rideaux 
de  tentes  ,  en  usage  seulement  en  Orient  ;  neuf 
tapis  de  poils  de  chameaux,  neuf  selles  garnies 
d'or,  d'argent  et  de  pierreries;  sept  bâtons 
d'argent ,  ancien  symbole  de  souveraineté  ;  sept 
sabres  avec  des  fourreaux  de  velours  cramoisi  ; 
sept  flèches  et  sept  carquois  garnis  d'or  et  de 
pierreries,  enfin  des  chefs-d'œuvre  de  l'indus- 
trie persane,  des  lapis  de  la  laine  la  plus  fine, 
si  grands  que  sept  hommes  pouvaient  à  peine 
en  porter  un.  Quant  aux  faucons,  ils  n'avaient 
pas  survécu  au  voyage.  L'ambassadeur  offrit 
en  son  propre  nom  un  exemplaire  du  Koran, 
une  tente ,  des  sabres ,  des  arcs  et  des  flèches , 
des  tapis  de  soie  et  de  poils  de  chameaux. 
Le  cortège  se  fit  dans  le  même  ordre  qu'il 
était  venu.  En  avant  allaient  les  sipahis,  les 
Ischauschs  et  les  rauleferrikas ,  tous  vêtus  de 
satin,  de  damas,  de  velours  et  de  drap  d'or; 
puis  venaient  trois  cents  Perses  avec  des  robes 
de  diverses  couleurs,  sur  lesquelles  étaient 
brodées  des  figures  d'oiseaux  et  d'animaux;  ils 
étaient  suivis  des  serviteurs  de  l'ambassadeur 
à  pied ,  du  cheval  de  l'ambassadeur  conduit  en 
main  par  un  Persan,  de  deux  cents  janitschares: 
enfin  s'avançait  l'ambassadeur  seul,  vêtu  d'é- 
carlate,  avec  un  turban  d'or,  monté  .sur  un 
cheval  élincelaut  d'argent,  d'or,  avec  des  harnais 
tout  garnis  de  turquoises  et  de  grenats;  cent 
quarante  cavaliers  persans  fermaient  la  marche. 
Toutefois  les  Persans  étaient  effacés  par  les 
Turcs  ,  d'une  structure  plus  vigoureuse  ,  d'une 
tournure  plus  imposante,  d'un  teint  plus  blanc; 
d'ailleurs  le  drap  d'or  persan  était  bien  infé- 
rieur aux  tissus  vénitiens  dont  la  cour  otto- 
mane était  revêtue.  Il  fut  attribué  à  Schahkuli, 
pour  les  frais  de  sa  maison  et  de  son  entrelien, 
600  ducats  par  jour  sur  la  cassette  du  sultan;  la 
paix  fut  renouvelée. 
Quelques  jours  avant  l'arrivée  de  l'ambassa- 


deur, dans  un  divan,  le  beg  kurde  Abdal  avait 
été  condamné  à  mort  avec  trente  Kurdes  de  sa 
suite,  parce  que  tout  récemment  le  (schausch- 
baschi,  sur  l'ordre  du  grand  vesir,  ayant  voulu 
l'arrêter  dans  la  mosquée,  il  s'était  mis  en  dé- 
fense, et  avait  tué  le  dignitaire,  ainsi  que  deux 
tschauschs.  La  tète  du  beg  tomba  dans  le  di- 
van ;  les  trente-deux  kurdes  furent  exécutés 
dans  toutes  les  directionsdes  trente-deux  vents, 
et  subirent  divers  supplices.  Vers  ce  temps  le 
sultan  fut  vivement  inquiété  par  les  nouvelles 
arrivées  de  Baszra  et  de  llémen  sur  la  révolte 
d'Ulianoghli  et  de  Mutraherleng.  Bientôt  les 
faits   concernant    l'Arabie   occuperont   toute 
notre  attention;  le   mouvement  d'Ulianoghli, 
scheich  des  tribus  arabes  autour  de  Baszra . 
n'auraient  pas  offert  moinsde  dangers,  si  le  chel 
rebelle  avait  trouvé  auprès  des  Persans  l'appui 
qu'il  en  espérait  ;  mais  bientôt  ce  soulèvement 
fut  comprimé  par  les  beglerbegs  de  Baszra  et 
de  Schehrsor  avec  quelques  milliers  de  janit- 
schares (1).  A  la  fin  d'avril ,  le  sultan  se  rendit 
d'Andrinople  à  Constantinople,  et  le  1er  mai 
l'ambassadeur  extraordinaire  de  Pologne,  So- 
horowsky ,  avec  une  suite  de  trois  cents  per- 
sonnes ,  fit  son  entrée  dans  la  capitale.  11  venait 
avec  des  présents  pour  renouveler  le  traité  d( 
paix  et  porter  des  plaintes  contre  les  Moldave; 
et  les  Tatares;  il  demanda  aussi,  mais  en  vain 
1°  que  la  Pologne  ne  fût  plus  tenue  de  livret 
les  déserteurs  ;  2°  qu'elle  cessât  de  payer  tribu 
annuel  au  chan  tatare  ;  3°  que  dans  la  Moldavie 
nul  woiwodene  pût  être  installé  sans  l'agrémen 
du  roi  :  c'eût  été  un  changement  à  trois  ar 
ticles  de  l'ancienne  capitulation.   La  dernier 
demande  était  le  résultat  de  l'accord   parfai 
établi  maintenant  entre  la  Pologne  et  Bogdat 
revêtu  de  la  dignité  de  son  père  Alexandre,  t 
qui  se  manifesta  l'année  suivante  par  uneallianc 
en  vertu  de  laquelle  Bogdan  promit  au  roi  d 
Pologne  de  lui  prêter  assistance  en  personE 
contre  tous  ses  ennemis ,  le  sultan  excepté  (2 
La  paix  avec  la  Pologne  fut  renouvelée  en  juif 
jet ,  et  il  y  fut  stipulé  que  le  roi  relâchera 
l'envoyé  tatare,  retenu  par  lui  depuis  trois  ai 


(1)  Aali,ier  événement  du  règne  de  Seliin  II,  fol.  34' 
Veianl.,  ep.,  dans  Katona  ,  I.  xxyv  ,  p.  28. 

(2)  Eugel ,  HU.toiie  de  la  Moldavie,  p.  215. 
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nues  (1).  Le  woiwode  de  Transylvanie,  Jean 
Sigismond,  avait  reçu  ordre  de  restituer  à  celui 
rie  Moldavie  les  châleaux  de  Csicso  et  de  Ku- 
kullovar,  et  le  souverain  de  Valachie ,  Pierre 
,Myrtsche,  âgé  à  peine  de  vingt-trois  ans,  ac- 
cusé déjà  par  les  clameurs  de  tout  son  pays,  fut 
chargé  de  chaînes  et  amené  à  Constantinople. 
11  apporta  4  millions  d'aspres,  ou  80,000  ducats, 
dont  la  moitié  formait  le  tribut  accoutumé  ;  le 
reste  était  un   présent  avec  lequel  sa  mère , 
,femme  intrigante  et  dissolue,  espérait  acheter 
la  grâce  du  prince  coupable.  De  plus,  un  des 
■affidés  de  Myrische  avait  dénoncé  l'existence 
d'un  Irésor  caché,  de  130,000  ducats,  qui  re- 
vint encore  à  la  Porte  (2).  Toutefois,  le  woiwode 
fut  dépouillé  de  sa  souveraineté,  et  ne  conserva 
que  la  vie.  A  sa  place  fut  élevé  son  frère  Alexan- 
dre, que  l'on  rappela  de  son  exil  d'Alep;  lui- 
même  fut  banni  avec  sa  mère  à  Konia,  où  il 
.nouriit  bientôt  après  (3).  A  la  fin  de  l'année, 
Michel  Gyulay  fut  envoyé  en  Transylvanie  avec 
a  mission,  donnée  déjà  précédemment  aux  der- 
'îiers  envoyés  de  Jean  Sigismond,  Sébastieu 
Irdel  et  François  Balogh,  de  maintenir  la  tran- 
quillité, et  faire  en  sorte  que  l'empereur  ne  fut 
,ias  (rouble  dans  la  possession  d'Erdœd,  Nagy- 
)anya  et  Zechwar.   Pour  les  discussions  re- 
atives  à  ces  trois  places,   et  au  partage  tou- 
ours    débattu  des  sujets  sur  lesquels  avait 
té  jusque-là  levé  l'impôt  en  commun,  il  y  eut 
me  correspondance  très-vive  et  un  échange 
[rès  -  actif  de  courriers  entre  le  gouverneur 
le  Hongrie,  Mustapha-Pascha ,  et  le  gouver- 
leur  de  la  cour  impériale,  le  prince  Traut- 
.  on.  L'envoyé  turc  Ibrahim,  eu  passant  à  Ofen, 
J  vait   donné  l'assurance  que   l'empereur  re- 
nonçait aux  villages  qui  payaient  l'impôt  aux 
;  eux  puissances.  Achaz-Csabi,  qui  avait  étéen- 
'  |oyé  à  ce  sujet  au  pascha  d'Ofen ,  n'avança  pas 
lins  les  choses  que  le  tschausch  adressé  par  le 
l!  'ascha  à  Trautson  (4).  L'ambassadeur  Ibrahim 

Jl ■ 

/  \  (1)  Albert  de  Wysz ,  rapport,  dans  les  archives  de  la 

Raison  impériale  ;  voy.  aussi  le  rapport  d'ambassade  de 

oranzo,  dans  les  actes  vénitiens. 
(2)  Les  faits  tirés  du   rapport  de  Wysz,  en  date  de 

Lai  1568,  ne  se  trouvent  dans  aucune  des  histoires  de  la 

.oldavie. 
'    (3)  Wysz ,  rapport  de  Constanlinople,  du  5  septembre 

568. 

(4)  Rapport ,  dans  les  Archives  impériales. 


écrivit  directement  a  l'empereur  pour  se  plain- 
dre de  l'enlèvement  de  deux  femmes  esclaves 
et  du  logement  indigne  qu'on  lui  avait  donné 
dans  une  maison  dont  les  fenêtres  manquaient 
de  vitres  ;  mais  Maximilien  excusa  ces  actes  dans 
une  lettre  au  sultan ,  qui  se  déclara  satisfait(l). 
Avec  l'ambassadeur  polonais,  partit  de  Constan- 
tinople  Hasantschausch ,  pour  transmettre  la 
nouvelle  capitulation  (2)  ;  le  baile  vénitien 
Soranzo  fut  remplacé  par  Barbaro. 

Le  8  janvier  1569 ,  Selim  se  permit  un  de  ces 
actes  si  rares  d'indépendance  dans  son  règne  ; 
sans  consulter  le  véritable  souverain,  le  grand 
vesir  Sokolli,  il  nomma  son  ancien  gouver- 
neur de  la  cour,  Lala-Mustapha,  qui  n'était  pas 
encore  relevé  de  sa  disgrâce,  dernier  vesir  de 
la  coupole;  tremblant  devant  la  toute -puis- 
sance du  grand  vesir,  il  n'osa  pas  l'appeler 
auprès  de  lui  pour  lui  faire  cette  communica- 
tion; mais  pour  l'entretenir  publiquement,  se- 
lon les  formes  accoutumées,  à  son  retour  de  la 
chasse  vers  la  capitale,  il  tint  un  divan  à  cheval, 
et  là  conféra  avec  tous  les  vesirs,  placés  sui- 
vant leur  rang,  et  par  conséquent  aussi  avec 
l'ancien  gouverneur  de  sa  cour,  à  peine  rentré 
en  grâce  (3).  Le  frère  de  Mustapha-Pascha, 
celui  qui  avait  échoué  devant  Malte,  fut  mis  à 
la  retraite  avec  une  pension  de  250,000  aspres , 
ce  qui  était  un  quart  de  plus  que  la  pension  or- 
dinaire des  vesirs,  et  une  augmentation  de  trai- 
tement de  20  aspres  par  jour  fut  accordée  au 
fils  de  Pierre,  ancien  prince  de  Valachie,  parce 
que  sa  mère  avait  livré  au  sultan  le  trésor  de 
son  époux,  de  130,000  ducats,  sur  lesquels  elle 
en  reçut  10,000  (4).  Mohammed,  fils  de  Ssalih , 
bcglerbeg  d'Alger,  qui  avait  été  jeté  en  prison, 
et  se  voyait  menacé  de  perdre  toute  sa  fortune, 
racheta  sa  liberté  en  abandonnant  une  partie 
de  ses  biens  immenses  (6). 

Les  troubles  des  Mainotes  et  la  mutinerie  de 
la  garnison  de  Tripoli ,  qui,  mécontente  du  pas- 
cha ,  l'avait  tué  à  coups  de  fusil ,  appelèrent 


(1)  La  lettre  originale  du  sultan,  du  mois  de  dschema- 
siul-ewwel  976  [novembre  1568],  en  réponse  à  la  lettre 
d'excuse  de  l'empereur,  est  dans  les  archives  impériales. 

(2)  Rapport  de  Soranzo,  du  27  juillet  1568,  dans  les 
archives  impériales. 

(3)  Rapport  de  Barbaro,  du  27  janvier. 

(4)  Rapport  du  même,  du  8  juin  1569. 

(5)  ma. 
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l'activité  du  kapudan-paseha,  qui  dut  s'occuper 
du  rétablissement  de  l'ordre.  Quinze  galères 
prirent  la  mer,  montées  par  quinze  cents  janit- 
scliares,  et  portant  un  eunuque  nommé  pastha 
de  Tripoli.  Avant  de  quitter  le  port,  les  marins 
avaient,  suivant  la  coutume,  rendu  hommage 
aux  mânes  de  Barberoussc ,  et  immolé  un  agneau 
sur  son  tombeau  pour  appeler  l'assistance  de  la 
grande  ombre  du  héros  sur  leur  entreprise  (1). 
Dix  autres  galères  cinglèrent  vers  Maina,  char- 
gées d'élever  une  citadelle  pour  tenir  en  bride 
les  descendants  des  Spartiates.  A  Alexandrie, 
par  l'influence  du  puissant  juif  Juan  Miquez, 
des  vaisseaux  français  avaient  été  retenus,  parce 
que  ce  personnage  si  influent  faisait  à  la  France 
des  réclamations  d'argent.  L'envoyé  de  France 
protesta  vainement  contre  cette  violence  (2). 

Au  printemps  de  l'année  suivante ,  les  deux 
nonces  Gaspard  de  Minkwiset  Edouard  Provi- 
sionali ,  apportèrent  le  présent  d'honneur  an- 
nuel ,  stipulé  de  30,000  ducats  pour  le  sultan, 
et  les  sommes  convenues  pour  les  vesirs.  Admis 
à  l'audience  du  sultan,  ils  demandèrent,  au 
nom  de  l'empereur,  que  des  ordres  rigoureux 
fussent  adressés  aux  Transylvaniens,  de  ne  point 
faire  de  tentatives  contre  Zechwar,  Erdœd  et 
Nagybanya;  et  qu'il  ne  fut  accordé  aucun  ap- 
pui à  des  rebelles  comme  François  Forgacs , 
LadislausJulaffy,  Biaise  Gomathy.  Mohammed- 
Pascha  pensa  nu'Erdœd  ,  le  petit  château  , 
acheté  au  prix  de  tant  de  sang  turc,  et  ensuite 
dévasté  ,  pouvait  bien  être  abandonné  aux 
Transylvaniens  ;  toutefois,  envoyant  la  vivacité 
des  réclamations  des  nouceset  de  l'ambassadeur 
sur  ce  point,  il  n'insista  plus  ;  m;iis,  en  compen- 
sation, il  demanda  ensuite  que  les  villages  aux 
alentours  de  Palata,  Wezprim  et  Stuhlw  eiszen- 
burg  ne  payassent  d'impôts  qu'aux  Turcs  ;  que 
ceux  des  environs  de  Tata  et  Papa  ,  précédem- 
ment tributaires  de  la  Porte  ,  continuassent  de 
fournir  leurs  contributions ,  et  cela  par  l'entre- 
mise des  juges.  Il  demanda  une  bonne  armure 
de  Vienne,  et  donna  deux  arcs  aux  nonces. 
Les  députés  transylvaniens ,  Michel  Gyulay  et 
Gaspard  Gebecs,  qui,  de  leur  côté,  réclamaient 
les  trois  places  désignées  plus  haut,  s'en  re- 

(1)  C'est  ceque  dil  l'ambassadeur  Foranzo  de  la  sortie 
de  la  flolle  dans  i'aunée  précédente  [20  mai  1568]. 

(2)  Rapport  i!i  Bai  bai  o ,  du  21  mai  1569. 


tournèrent  sans  avoir  rien  obtenu  (1).  Quatre 
mois  plus  tard  revint  François  Balogh,  en 
qualité  d'envoyé  de  Transylvanie,  avec  l'inter- 
prète Ferhad,  pour  se  plaindre  du  tort  fait  au 
pays  par  le  beglcrbeg  de  Temeswar,  et  le 
sandschakbeg  de  Szolnok.  Mohammed- Pascha 
les  écoula  volont  iers,  car  il  était  très-bienveillant 
pour  Gaspard  Bekesch ,  à  cause  de  la  bonne 
administration  de  la  Transylvanie  (2).  Il  envoya 
l'interprète  Mahmudlieg  au  roi  de  France , 
avec  trois  lettres ,  afin  de  solliciter  de  ce  mo- 
narque la  princesse  Marguerite  comme  épouse 
pour  Jean  Sigismoud  de  Transylvanie ,  auquel 
devait  être  assurée,  en  vue  de  ce  mariage,  la 
succession  au  trône  de  Pologne  (3).  C'était,  dans 
cette  année,  le  second  voyage  de  diplomates 
turcs  en  France  ;  car  Ibrahim ,  l'interprète  de 
la  Porte ,  que  déjà  l'on  a  vu  porter  à  Franc-, 
fort ,  à  Venise  et  à  Vienne ,  les  actes  de  ca- 
pitulai ions  renouvelées,  et  qui  était  revenu 
de  sa  mission  de  Pologne  sans  avoir  obtenu  de 
résultat  (4),  alla  aussi  présenter,  le  traité  à 
Paris. 

Cette  année  ,  un  des  plus  terribles  incendies 
dont  l'histoire  de  Constantinople  fasse  men- 
tion dévora,  d'après  les  rapports  des  ambas- 
sades européennes ,  au  moins  trente-six  mille 
maisons,  chiffre  énorme,  et  qui  serait  encore 
effrayant  réduit  d'un  zéro.  Le  feu  éclata  dans 
le  quartier  des  juifs,  et  toutes  les  tentatives 
pour  l'éteindre  furent  inutiles.  Le  grand  vesir 
courut  le  plus  grand  danger,  et  faillit  devenir 
la  proie  des  flammes,  dont  il  voulait  arrêter 
les  ravages.  Lesjanitschares,  au  lieu  de  cher- 
cher à  préserver  les  maisons  des  juifs,  $c 
jetèrent  sur  les  habitants  pour  les  massacrer,  et 
mirent  en  croix  un  jeune  chrétien  (5).  L'aga 
Dschaafer ,  que  la  maladie  avait  empêché  de  se 
présenter  en  personne  dans  cette  circonstance, 
et  de  mettre  un  ternie  aux  désordres  de  se? 
troupes ,  fut  déposé ,  et  sa  place  conférée  au 

(  1  )  Wysz  ,  rapport  du  23  avril ,  dans  les  archives  im- 
périales. 

(2)  Wysz,  rapport    par  Daniel  Marc,  de   1er  sep 
tembre. 

(3)  Albert  de  Wysz  ,  et  l'extrait  des  rapports  de  l'ara 
bassade  vénitienne  ,  dans  les  archives  impériales. 

(4)  Rapport  de  Barbaro,  du  10  juin  1569  ,  dans  le 
archives  impériales. 

(5)  Selaniki ,   p.  100;  rapport  d'ambassade  d'Albei 
de  Wysz,  dans  les  archives  impériales  ,27  septembre. 
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grand  écuyer  Siawusch ,  Hongrois  ou  Croate  de 
naissance,  dont  la  charge  passa  au  premier 
porte-épée  Kaitas-Aga.  Le  grand  incendie  de 
Consfantinople  fut  comme  le  signal  du  déchaî- 

■  nement  de  ce  genre  de  fléau  dans  d'autres 
i   villes  de  l'empire.  Brusa,  Salonique  et  Tana 

■  furent  dévorées  par  les  flammes;  dans  la  dir- 

■  niére  ville,  mille  soldats  sautèrent  en  l'air  avec 
'  le  magasin  à  poudre  (1).  Afin  de  mêler  de  nou- 
veaux éléments  au  corps  des janitschares ,  qui 

i  étaient  accusés  non-seulement  de  n'avoir  pas 
essayé  d'éteindre  le  feu,  niais  encore  de  l'avoir 
1  allumé,  on  répandit  parmi  eux  une  quantité  de 
renégats  juifs  et  chrétiens  (2),  que  les  cruautés 
exercées  tout  récemment  contre  les  sectateurs 
de  Moïse  et  de  Jésus  avaient  pu  déterminer  à 
renier  la  foi  de  leurs  pères.  La  mort  de  l'ambas- 
sadeur impérial  Wysz,  le  premier  dont  onsignale 
le  décès  à  Constaniinople,  et  qui  fut  enseveli  à 
Pera,  dans  l'église  de  Saint-Benoît,  devint  l'oc- 
casion d'une  lettre  du  sultan  et  du  grand  vesir 
à  l'empereur ,  où  se  trouve  le  témoignage  le 
plus  honorable  sur  les  services  de  ce  diplomate. 
Son  successeur,  le  Néerlandais  Charles  Ryme 
d'Estbeck ,  après  avoir  conféré  avec  le  précédent 
1  ambassadeur  Busbeck  ,  engagea ,  avec  le  grand 
vesir ,  les  négociations  pour  le  renouvellement 
de  la  paix  de  huit  années ,  sur  lesquelles  quatre 
déjà  étaient  écoulées.  Mohammed-Pascha  se 
'  montra  inflexible  sur  les  villages  contestés;  il 
1  rejeta  comme  une  faute  grave  ,  sur  le  grand 
1  vesir  Ali-Pascha,  la  paix  trop  favorable  accor- 
!  dée  aux  impériaux  en  1562  ,  disant  que  le  mal 
:  fait  par  Ali  sous  Suleiman  devait  être  réparé 
maintenant  par  Mohammed  sous  le  sultan  Se- 
lim  ;  que  si  l'on  ne  voulait  pas  céder  à  ses  justes 
désirs,  il  partirait  d'Ofen,  et,  envahissant  le 
territoire  impérial,  transformerait  en  désert 
1  unespacede  deux  journées  démarche ,  afin  d'as- 
1  surer  les  frontières  turques.  Vers  ce  temps,  arriva 
la  nouvelle  de  la  mort  du  schah  (3),   et  l'on  se 
mit  en  mesure  du  côté  de  la  Perse,  en  gar- 
nissant de  canons  les  places  frontières  de  Wan 
,  et  d'Erserum ,  et  déposant  cinq  millions  de 
balles  dans  les  arsenaux. 
On  voit  que  Mohammed-Sokolli  conservait 

(1)  Selaniki,  p.  100;  rapport   d'ambassade  d'Albert 
de  Wysz ,  dans  les  archives  impériales. 

'  (2)  ma. 

I     (3)  Rapport  du  baile  Barbaro ,  du  25  juiu  1569. 


au  règne  de  Selim  l'empreinte  de  grandeur  que 
portait  celui  de  Suleiman.  Les  entreprises 
pacifiques  présentent  également  ce  caractère. 
Deux  ouvrages  surtout ,  qui  méritent  d'être 
signalés  par  l'histoire,  sont  l'achèvement  de 
la  grande  mosquée  d'Andriuople  et  la  jonction 
du  Wolga  et  du  Don ,  tentée  au  moyen  d'un 
canal.  Dès  la  première  année  du  règne  de  Selini 
furent  jetés  les  fondements  de  laSelimije,  dont 
la  coupole  offre  un  diamètre  plus  grand  de 
deux  aunes  que  celui  de  la  coupole  d'Aja-Sofia. 
Sinan ,  dont  le  nom  marque  le  plus  haut 
développement  de  l'archiiccture  ottomane, 
appliqua  les  plus  admirables  ressources  de 
son  art  dans  cette  couvre  :  lui-même  reconnut 
qu'il  s'était  montré  apprenti  dans  le  mosquée 
des  princes,  compagnon  dans  la  Suleimauije,  et 
maitredans  la  Selimije.  L'élévation  dece  dernier 
édifice  dura  sept  années  ,  et  l'œuvre  ne  fut  ac- 
compli qu'au  moment  où  le  sultan  Selim  allait 
achever  son  règne  et  sa  vie ,  dont  ce  magni- 
fique monument  devait  être  le  plus  imposant 
souvenir. 

La  tentative  de  la  jonction  du  Don  avec  le 
Wolga  n'eut  pas  autant  de  succès.  L'idée  ve- 
nait du  defterdar  Tscherkes-Kasimbeg  ,  au- 
quel avait  été  confié  le  sandschak  de  Kaffa, 
et  qui  fut  chargé  de  diriger  toute  l'entre- 
prise (1).  Trois  mille  janitschares  et  vingt  mille 
cavaliers  furent  dirigés  vers  Astrachan  [4  août 
L569  |  ;  quinze  galères,  avec  cinq  mille  janit- 
schares et  trois  mille  ouvriers ,  prirent  la  route 
d'Assow.  Trente  mille  Tatares  devaient  soutenir 
la  cavalerie  au  siège  d' Astrachan ,  et  protéger 
l'infanterie  chargée  de  creuser  le  canal  ;  mais 
quinze  mille  Russes,  commandés  par  Sere- 
bianow,  tombent  sur  les  travailleurs  et  les 
dispersent  ;  la  garnison  d'Astrachan  fait  une 
sortie  et  charge  les  assiégeants.  La  dernière  es- 
pérance des  Turcs  l'armée  des  Tatares,  est  enve- 
loppée et  anéantie  par  les  Russes.  D'autres  Ta- 
tares, pris  pour  guides  par  les  Turcs ,  s'étudient 
à  les  égarer  à  travers  les  steppes  et  les  marais. 
Le  découragement  de  l'aimée  fut  encore  aug- 
menté par  les  manœuvres  d'affidés  du  chan  de 
(Crimée,  qui  dans  le  succès  de  celte  entreprise 
ne  voyait  que  raffermissement  du  joug  sous 

(1)  Petschewi,  fol.  151;  Rausatul-Kbrar  ,  fol.  302; 
Histoire  de  la  Russie  ,  par  Levesque;  Paris,  1812,  I.  m  \ 
p.  73,  et  Uistoire  de  tvaramsin  ,  t.  vin. 
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lequel  il  était  courbé.  Ces  gens  représentèrent 
aux  ouvriers  et  aux  soldats  que  dans  ces 
contrées  septentrionales  l'hiver  durait  neuf 
mois ,  et  qu'en  été  les  nuits  n'avaient  que 
trois  heures;  qu'ils  seraient  donc  forcés  de 
renoncer  au  repos,  ou  de  négliger  leurs  devoirs 
religieux,  puisque  la  prière  du  soir  doit  se 
faire  deux  heures  après  le  coucher  du  soleil, 
et  celle  du  matin  aux  premières  lueurs  de  l'au- 
rore (1).  La  ruse  réussit  ;  les  troupes  murmu- 
rèrent :  elles  s'embarquèrent  à  ïana  ;  assaillis 
par  une  tempête  furieuse,  les  bâtiments  furent 
dispersés  ou  engloutis  ;  sept  mille  hommes  à 
peine  gagnèrent  le  port  de  Constantinople.  Une 
ambassade  russe  rétablit  la  paix ,  qui  venait 
d'être  violée  (3).  Depuis  la  lettre  adressée 
quinze  ans  auparavant  ,  par  Suleiman  à 
Iwan  le  Terrible ,  dans  laquelle  il  lui  donnait 
le  titre  d'heureux  czar  et  de  sage  souverain , 
et  lui  recommandait  les  marchands  envoyés  à 
Moscou  pour  acheter  des  fourrures  (  3  ) ,  on 
n'avait  vu  aucun  échange  d'ambassades  entre 
les  deux  États.  Iwan  envoyait  maintenant  le 
noble  Novosulzow  offrir  ses  félicitations  à 
Selim  sur  son  avènement  au  trône ,  lui  expri- 
mer son  étonnement  de  l'irruption  des  Turcs 
en  Russie,  et  lui  assurer  qu'il  n'était  nullement 
ennemi  delà  religion  de  Mohammed,  que  pro- 
fessaient même  plusieurs  de  ses  officiers.  Dans 
l'audience  donnée  à  Novosulzow ,  Selim  négli- 
gea de  s'informer  de  la  santé  du  czar ,  et  ne  fit 
point  inviter  l'ambassadeur  à  un  festin,  selon 
l'usage  (4). 

Toutefois  la  vanité  des  efforts  tentés  pour  la 
jonction  des  deux  grands  fleuves  dans  le  nord 
ne  changea  rien  aux  vastes  plans  de  Moham- 
med-Sokolli  dans  le  sud.  Si  l'Arabie,  où  main- 
tenant éclatait  le  feu  de  la  révo'.te  ,  pouvait 
être  ramenée  au  repos,  il  voulait  faire  percer 
l'isthme  de  Suez,  afin  que  les  flottes  ottomanes 
pussent  faire  voile  librement  delà  Méditerranée 
dans  la  mer  Rouge  (5).  Cependant  de  puissants 


(1)  Mouradjea  d'Ohsson  ,  Tableau   de  l'empire  olto- 
mau  ,l-ii,  p.  191. 

(2)  Exti  ait  du  rapport  de  l'ambassade  vénitienne  ,  du 
16  mai  1570. 

(3)  Karamsin,  Histoire  de  l'empire  russe,  I.  vi,p.  386. 

(4)  Ibid. 

(5)  Rapport  d'ambassade  de  Rym ,  dans  les  archives 
impériales. 


armements  se  préparaient ,  au  grand  effroi  des 
Vénitiens;  car  Selim,  et  non  point Sokolli ,  mé- 
ditait la  conquête  de  Chypre,  et  déjà  des 
vaisseaux  turcs  croisaient  devant  cette  île(l). 

Mais  notre  attention  doit  se  porter  sur  la 
révolte  et  la  conquête  nouvelle  de  l'Arabie,  à 
causede l'importance  du  paysetdesonhistoire. 
Pour  les  géographes  orientaux,  l'Arabie  est  une 
île,  parce  qu'elle  est  bornée  de  trois  côtés  par 
trois  mers;  au  nord,  parl'Euphrate;  qu'elle  tou- 
che A  l'Afrique  seulement  par  l'ithsme  de  Suez, 
et  ne  se  rattache  à  l'Asie  que  par  le  désert  entre 
la  Syrie  et  l'Euphrate.  L'isthme  est  le  désert  des 
enfants  d'Israël  ;  les  sables  vers  la  Syrie  sont  le 
grand  désert  arabe  ;  il  faut  quatre-vingt-dix- 
sept  jours  pour  faire  le  tour  de  cette  île  (2).  Les 
Grecs  et  les  Romains  divisèrent  le  pays  d'après 
la  constitution  du  sol,  en  allant  du  nord  au  sud, 
en  Arabie  déserte ,  pétrée  et  fertile  ou  heureuse. 
De  nos  jours,  les  indigènes  désignent  la  partie 
stérile  de  leur  pays  sous  le  nom  d'Hedschas,  et 
llemen  représente  pour  eux  l'Arabie  heu- 
reu>e.  Les  contrées  montagneuses  sont  appe- 
lées par  eux  Nedschd.  Ils  donnent  au  pays  qui 
descend  vers  la  mer  le  nom  de  Tehama,  et  ils 
divisent  l'île  entière  en  quatorze  cantons  :  1°  le 
désert  des  enfants  d'Israël  ;  2°  le  grand  désert 
arabe  ;  3°  l'Hedschas ,  mur  avancé,  parce  qu'il 
est  en  avant  de  Nedschd  et  de  Tehama  (3)  où 
sont  les  deux  saintes  résidences  de  l'islam ,  la 
Mecque ,  berceau  et  Medine  lieu  de  sépulture 
du  prophète  ;  4°  Hadschr  sur  le  golfe  Arabique; 
5°  Rahrein,  ancienne  demeure  des  Karmates, 
sur  le  golfe  Persique;  6°  entre  Bahrein  et 
Hedschas  le  canton  pierreux  d'Aaris,  dont  la 
principale  ville,  Deraje,  est  la  capitale  desWeh- 
habis;  et  7°  Iemama,  dont  les  vallées  fertiles 
sont  arrosées  par  trois  rivières ,  dont  le  blé,  les 
datles ,  et  les  belles  eaux  sont  proverbiales  (4)  : 
8°Iaparliedu  sud-est  de  l'Arabie,  limitée,  d'un 
côté,  par  le  golfe  Persique,  de  l'autre,  parla 
mer  des  Indes ,  comprend  le  pays  fertile,  mais 
insalubre,  d'Oman:  9°  les  cantons  stériles 
d'Ahka,  et  10°  de  Schahar  :  la  partie  du  sud- 
ouest,  baignée  par  la  mer  des  Indes  et  le  golfe 

(1)  Rapport  d'ambassade  de  Rym,  en  septembre  1565. 
(2,1  Ces  quatre-vinfjt-dix-sept  stations  sont,  comptées 
et  indiquées  dans  Dschibannuma  ,  p.  483. 

(3)  Dscbihannuma  ,  p.  498. 

(4)  Ibid.,  p.  528. 
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Arabique,  est  l'Arabie  heureuse,  qui  contient 
les  cantons  de  11°  Neschd  ,  12°  Tehama , 
13°  Hasraraut  ,  et  14°  l'Iemen  proprement 
dit(l).  Six  ports  et  neuf  entrepôts  désignés 
pour  des  marchés  annuels  appellent  le  commerce 
de  l'Orient  et  de  l'Occident ,  de  la  Perse  et  de 
l'Egypte.  Les  ports  sont,  sur  le  golfe  Persique, 
Ghafr,  port  d'Ahsa,  ancienne  capitale  des  Kar- 
matesv2),  qui  attire  par  ses  pêcheries  de  perles 
le  commerce  de  la  Perse  (3),  comme  Maskat  ap- 
pelle celui  de  l'Inde  (4)  ;  sur  la  partie  méridio- 
nale Aaden  ,  l'Eden  des  Arabes  ;  Moka ,  le 
paradis  des  amateurs  de  café  ;  et  sur  le  golfe 
Arabique  ,  Dschidde  ,  lieu  de  débarquement 
des  caravanes  africaines ,  de  marchands  et  de 
pèlerins.  Les  neuf  entrepôts  dans  le  pays  cen- 
tral ,  où  ,  annuellement  et  à  des  jours  fixes , 
étaient  tenus  des  marchés  ,  sont  :  Dumetol- 
Dschendel ,  si  fameuse  dans  l'histoire  d'Arabie, 
parce  que  là  triompha  le  prophète ,  et  là  fut 
défait  son  petit-fils  Husein  par  la  trahison  du 
représentant  de  son  rival  Moawia;  Meschkar, 
où  sont  vérifiées  préalablement  toutes  les  mar- 
chandises pour  prévenir  la  fraude  (5)  ;  les  mar- 
chés de  Ssahar,  Schahar,  Olan,  Rebia  ;  et  dans 
l'Harasmut,  Jemama,  où  ne  sont  apportées  pour 
la  vente  que  des  nattes  et  des  pierres  :  Ssanaa, 
capitale  de  l'Arabie  heureuse  ;  et  enfin  Okkas , 
le  plus  fameux  de  tous ,  à  jamais  célèbre  dans 
l'histoire  par  les  luttes  des  poètes  sur  lesquelles 
prononce  la  voix  populaire.  Sur  ces  marchés , 
les  productions  du  pays ,  les  dattes  et  la  fa- 
rine d'Iemaraa,  lacarniole  et  l'onyx  de  l'Iemen, 
le  musc  et  l'ambre  d'Omman ,  le  café  de  Moka, 
et  le  baume  de  la  Mecque,  l'encens  et  l'aloès,  les 
perles  et  l'or,  étaient  échangés  contre  les 
tissus ,  les  étoffes  et  les  objets  d'art  de  l'Inde  , 
de  la  Perse  et  de  l'Europe  (6). 

L'Arabie  n'est  pas  moins  digne  d'attirer  l'at- 
tention sous  le  point  de  vue  ethnographique  et 
historique.  Les  noms  des  anciens  habitants  que 
nous  transmettent  les  Grecs  et  les  Romains  se 


(1)  Dschihannuma  ,  p.  484,  nomme  comme  quatrième 
partie  Ahkaf ,  et  divise  ensuite  l'Ierneri  proprement  dit 
en  lemen  et  Hasramut. 

(2)  Dschihannuma ,  p.  497. 

(3)  Ibid.,V.  3,25. 

(4)  Ibid.,p.  496. 

(5)  Dans  Dschemasiul-Ewwel. 

(6)  Dschihannuma ,  p.  498  et  suiv. 


reconnaissent  encore  en  partie  dans  les  appel- 
lations actuelles.  Les  Domadœ  et  lesThamudei 
sont  les  Tasm  et  les  Themud  dont  parlent  la 
tradition  arabe  et  le  Koran  ;  les  Homeritœ  et 
les  Nabatœi  se  retrouvent  dans  les  Reni-Himjar 
et  les  Nabat;  les  Omani,  Minari,  Sabœi,  Atra- 
mitœ  ,  Zamareni ,  survivent  dans  les  noms  des 
cantons  et  des  villes  d'Omman,  Mina,Saba, 
Hasramut  et  Dhamar.  Le  souvenir  de  Mariabe 
est  perpétué  par  la  rupture  de  la  digue  de 
Mareb  ;  l'ancienne  Petrœa  se  reconnaît  dans  le 
I  mot  arabe  hadschr (pierre};  etlesSarrazins,  que 
Ton  a  cru  être  pour  les  Arabes  tantôt  les  Orien- 
taux (1),  tantôt  des  voleurs  (2)  ou  des  pale- 
freniers (3),  désignations  que  les  Arabes  ne 
connaissent  pas  dans  leur  langue, nesonl  peut- 
être  rien  autre  chose  que  les  habitants  du 
canton  de  Schahar  ou  des  steppes  (ssahra)(4). 
Les  Scenites,  nomades  ou  Bédouins ,  sont  en- 
core aujourd'hui  comme  il  y  a  mille  ans ,  ces 
fils  d'Ismail ,  tels  que  la  Bible  nous  les  repré- 
sente, dont  les  mains  sont  tournées  contre 
tous,  et  qui  voient  les  bras  de  tous  levés  contre 
eux.  L'autorité  de  la  famille  est  le  gouver- 
nement du  désert  ;  l'enfant  du  désert,  avec  les 
qualités  dont  l'a  doué  la  nature ,  a  planté  sa 
lance  en  conquérant  dans  trois  parties  de  la 
terre  ;  mais  il  n'a  pu  assurer  la  durée  à  nul 
grand  empire.  La  générosité ,  l'éloquence 
naturelle  et  l'intrépidité  sont  les  trois  vertus 
principales  des  Arabes  :  celui-là  seul  est  noble 
de  naibsance ,  auquel  l'or  coule  de  la  bouche 
comme  de  la  main ,  dont  la  parole  atteint  le 
but  comme  sa  flèche,  et  frappe  fort  comme  son 
glaive.  Les  auteurs  des  poésies  attachés  à  la 
Kaaba  devaient  soutenir  en  des  combats  singu- 
liers l'honneur  de  la  prééminence  réclamée  par 
eux  contre  quiconque  cloutait  de  leur  supé- 
riorité, ou  bien  avec  le  prix  de  la  valeur  ils 
perdaient  aussi  la  récompense  de  la  gloire 
poétique.  Antar  ne  fut  pas  seulement  l'un  des 
plus  grands  poètes  antérieurs  à  Mohammed,  il 
apparaît  encore  comme  le  père  de  la  cheva- 
lerie ,  telle  qu'elle  se  développa  dans  le  désert- 

(1)  Scherkiun. 

(2)  Sarikin. 

(3)  Serradschin. 

(4)  Les  nomades  encore  aujourd'hui,  chez  les  Persans 
et  lesTurcs  ,  s'appellent  ssahranischi ,  c'est-à-dire  habi- 
tants des  steppes. 
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Le  récit  deses  exploits  fut  approuvé  par  le  pro- 
phète, qui ,  tout  en  repoussant  les  contes  des 
poètes  persans,  accueillit  dais  le  Koran  les 
légendes  prophétiques  de  son  peuple.  L'Arabie 
est  le  théâtre  de  la  plupart  de  ces  récits  ;  aussi 
les  lieux  vénérés  de  l'islam  sont  aussi  nombreux 
que  les  villes.  Aux  monts  Merwc  et  Arafat  prés 
de  la  Mecque  Adam  et  Kve  se  trouvèrent  pour 
la  première  fois  sur  terre  lorsqu'ils  furent 
chassés  du  paradis  (I).  Abraham  construisit  la 
Kaaba,  où  l'on  peut  encore  reconnaître  les  traces 
de  ses  pas  (2).  L'ange  voyant  la  détresse  d'Agar 
lui  indiqua  pour  Isuiaïl  la  source  de  Semsen  (3). 
En  passant  près  d'fladsclir  les  caravanes  de  pè- 
lerins poussent  de  grands  cris  pour  couvrir  la 
plainte  du  chameau  du  prophète  Ssalih  qui ,  en- 
fermé dans  les  rochers,  dénonce  encore  aujour- 
d'hui l'hérésie  de  la  tribu  de  Themud,  et  rap- 
pelle le  châtiment  de  ses  meurtriers,  qui  furent 
lapidés  (4). Dans ITIasramut,  le  puits  desséché(5) 
témoigne  contre  les  idolâtres  qui  accusèrent  le 
prophète  Hanthala  de  mensonge  ;  le  palais  for- 
tifié (6)  et  le  tombeau  du  prophète  Hud  portent 
témoignage  contre  l'impuissance  gigantesque 
de  schedad  de  la  tribu  d'Aad,  qui,  dans  le 
paradis  terrestre  formé  par  lui-même,  secroyait 
à  l'abri  de  la  colère  de  l'Éternel ,  qui  sait  éter- 
nellement châtier  l'orgueil  méconnaissant  la 
justice.  La  mer  Rouge ,  le  mont  Sinaï  et  les 
douze  sources  près  de  Suez  (7)  sont  consacrés 
par  le  nom  du  législateur  des  Hébreux  :  Médiat), 
sur  la  nier  Rouge,  reste  aussi,  dans  la  mémoire 
des  hommes,  comme  résidence  de  Schoaib  (Je- 
thro)  (8),  beau-père  de  Moïse.  Saba ,  dont  la 
sage  reine  donnait  au  plus  sage  des  rois  des 
énigmes  à  deviner  (9);  le  champ  du  Nrd- 
sehran,  où  s'ouvrirent  des  abîmes  de  feu  (10) 
pour  dévorer  le  tyran  juif  Su-Nuwas  et  ses 
farouches  soutiens ,  qui  prétendaient  imposer 
leur  croyance  a  l'aide  des  bûchers  ;  le  palais 


(1)  Dschibannuma. 

(2)  /but,  p.  4ySetsuiv. 

(3)  ïbid. 

(4)  Ïbid.,  p.  521. 

(5)  Jbid.,  p.  491. 

(6)  Ïbid.,  au  même  lieu. 
(7J  Ïbid.,  p.  525 et  526. 

(8)  ïbid.,  p.  520. 

(9)  Y6/</.,p.  496. 
(\0)lbid.,  p  493. 


de  Ghomdan  et  l'église  de  Ssanaa ,  qu'Abraha 
prétendait  élever  pour  les  opposer  à  la  Kaaba 
comme  but  de  pèlerinage ,  entreprise  qui 
attira  la  colère  du  ciel,  et  le  fil  périr,  avec 
son  armée,  de  la  petite  vérole  lorsqu'il  marchait 
contre  la  Mecque  (1);  Samara,  où  vécurent  les 
deux  précurseurs  de  Mohammed ,  Satih  qui 
n'avait  pas  de  pieds,  et  Schakk,  qui  n'avait  qu'une 
jambe ,  un  bras ,  une  oreille  ,  un  œil ,  tous 
deux  envoyés,  comme  les  sibylles  de  l'islam, 
pour  annoncer  la  prochaiue  apparition  du  pro- 
phète (6)  ;  tous  ces  lieux  réveillent  des  sou- 
venirs auxquels  se  rattachent  de  grandes  et 
puissantes  nations. 

I,  histoire  de  l'Arabie  avant  l'islam  n'a  offert 
qu'un  vague  espace  où  quelques  points  sont 
marqués  par  les  combats  entre  les  tribus.  Lors- 
que les  historiens  arabes  parlent  des  temps  pri- 
mitifs, c'est  pour  les  signaler  comme  des  jours 
où  les  pierres  étaient  molles  et  flexibles  comme 
le  limon  (2).  Plus  tard,  les  époques  les  plus  im- 
portantes de  leur  histoire  sont  pour  eux  :  la 
construction  de  la  Kaaba ,  le  déluge  d'Aarem , 
l'année  de  l'éléphant ,  dans  laquelle  le  roi  d'A- 
byssinie,  monté  sur  un  éléphant,  marcha 
contre  la  Kaaba.  et  fut  repoisséavec  son  armée 
par  la  grêle  de  pierres  que  les  oiseaux  du  ciel 
jetèrent  sur  les  troupes ,  selon  le  Koran,  c'est- 
à-dire  par  une  épidémie.  Les  plus  fameuses 
batailles  furent  livrées  dans  la  guerre  d'exter- 
mination entre  les  tribus,  d'abord  alliées ,  de 
Tasm  et  de  Ghadis ,  engagée  par  celte  der- 
nière, parce  que  le  prince  de  Tasin  ne  voulait 
permettre  aucun  mariage  avec  une  fille  de 
Ghadis  avant  d'avoir  pris  les  prémices  de  sa 
virginité,  e!  qui  fut  terminée  par  l'intervention 
des  Beni-IIimjar;  dans  la  guerre  entre  les  tribus 
d'Ans  et  de  Dhobian  ,  au  sujet  des  courses  de 
la  jument  Ghabra  et  de  l'étalon  Dahis,  entre  les 
tribus  Beckr  et  Tagleb ,  à  cause  de  la  femelle 


(1)  Dschibannuma,  p.  489. 

(2)  Spécimen  pia?cipuorum arabum  regnorum  rerum- 
queabiis  geslarum  aille  islamismum  collegit  et  veriii, 
Rasmu.wn,  Hauuiic,  1817  ,  d'apr  -s  Ilamsa  d  lslahan  et 
Mowairi;  Sylvestre  deSacy.Mém.  sur  divers  événements 
de  l'histoire  des  Arabes,  dans  le  t.xi.vin  desMém.del'A- 
rad.  des  inscriptions  et  1>  lies-lettres.  Pocoke ,]  Spéci- 
men liis!ori;«  Arabum,  d'après  les  excellents  sourn  s  du 
dernier  Essiy  towaids  the  hislory  of  Arabia,  by  M.  Da- 
vid Price  (London,  1824),  mérite  à  peine  d'élre  nommé. 
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du  chameau  Serab ,  appartenant  à  la  vieille 
femme  Besus.  Parmi  plus  de  cinquante  de  ces 
batailles  fameuses ,  il  n'est  nullement  question 
des  guerres  extérieures  ;  les  historiens  arabes 
ne  savent  rien  des  armées  romaines  qui  péné- 
trèrent seulement  jusqu'à  Pelra,  dans  l'Arabie 
pétrée,  et  acquirent  ù  l'empereur  Adrien  le 
magnifique  surnom  d'Arabique  ;  rien  de  leur 
compatriote  Philippe,  qui,  né  dans  l'Arabie, 
souilla  le  (rone  du  monde. 

Dans  le  temps  que  les  tribus  luttaient  ainsi 
entre  elles  dans  l'Iledschas,  s'élevaient  dans 
l'Iemen  les  Beni-Uimjar  ou  Homair,  c'est-à-dire 
tes  rougedtres,  ainsi  appelés  de  la  couleur  de 
leurs  vètcments(l),  couleur  favori  te  des  Arabes, 
qui  se  retrouve  encore  dans  le  palais  rouge  des 
rois  de  Grenade  (  Al-llamra  ).  Ils  faisaient  re- 
monter leur  origine  à  Kahtan  et  Aadnan ,  pères 
.  des  Arabes;  ils  s'appliquaient  surtout  à  la  gé- 
néalogie des  familles ,  à  la  marche  des  astres  (2); 
ils  constataient  soigneusement  par  des  regis- 
tres la  noblesse  de  la  race  des  chevaux  comme 
celle  des  hommes;  la  connaissance  du  ciel  et  des 
sources  cachées  sous  terre  leur  servait  à  diriger 
leur  roule  a  travers  le  désert ,  et  les  préservait 
du  danger  de  mourir  de  soif  au  milieu  des 
sables.  Sur  les  cinquante  rois  des  Ilimjar, 
connus  aussi  sous  le  nom  générique  des  To- 
baa ,  il  y  en  a  quatre  qui  sont  entourés  d'une 
auréole  fabuleuse  de  conquêtes  en  Asie  et  en 
Afrique;  Abdesch-Schcms,  le  serviteur  du  so- 
fait,  qui  se  saisit  de  Babyloue;  Sulkarncin,  le 
possesseur  des  deux  cornes,  qui  éleva  la  mu- 
raille de  Derbend  ;  Schcmer,  qui  porta  ses  armée 
victorieuses  jusqu'au  delà  de  l'Oxus,  cl  donna 
le  nom  a  la  ville  de  Samarkand  (3);  Sul-Eshar, 
possesseur  des  (leurs,  qui  doit  avoir  dompté 
dans  les  déserts  de  l'Afrique  un  peuple  de  sper- 
tres  (4)  dont  le  visage  était  sur  le  dos.  Schedad, 
fondateur  du  paradis  de  l'Inde,  est  plus  connu 
dans  l'occident  qu'Herhad ,  père  de  Balkis,  la 
belle  et  sage  reine  de  Saba.  Suhninar,  le  pos- 
sesseur des  tours,  éleva  les  premières  tours 
dans  le  désert  pour  indiquer  la  route  aux  cara- 
vanes. Su-Schcnatir,  le  possesseur  des  cure- 


(1)  Dschiliannuma  ,  p.  545. 

(2)  fbid.,  1,  3. 

(3)  76irf.jp.  546,  et  a  l'article  Samarkand 
'i)  Dschiliannuma  ,  p.  546. 


p.  349. 


dents,  avait  coutume  d'immoler  les  victimes 
de  sa  passion  monstrueuse  ,  et  se  mettait  en- 
suite à  sa  fenêtre  en  se  nettoyant  les  dents.  Su- 
Nuwas,  ou  le  maître  des  treinblenrs,  était  un 
juif  qui ,  avec  des  auto-da-fé ,  convertissait  les 
chrétiens  au  judaïsme  (1).  Abraha,  le  niaitre 
des  éléphants,  inonda  l'Arabie  de  nègres  de 
l'Abyssinie.  Les  légendes  signalent  encore 
les  trois  Tobaa  ,  Mares  le  Grand ,  père  de  Sul- 
karnein,  Abukerb  le  Moyen,  juif  qui,  le 
premier,  recouvrit  la  kaaba  d'un  voile  ,  et 
Tobaa- Ben-Hasan  ,  le  petit  Tobaa ,  dont  le  des- 
cendant Amru-Ben-Maadi-Kerb,  est  ce  héros 
blanchi  dans  les  combats,  renommé  par  son 
adresse  à  manier  la  lance,  qui  vécut  plus  de 
eenl  ans,  et  vit  l'arrivée  du  prophète.  Le  der- 
nier des  souverains  Himjar,  Seis-Si-Jesen,  fut 
tué  dans  un  festin,  où  il  buvait  avec  l'ambassa- 
deur persan  de  Chosrew,  dans  un  palais  de  Salo- 
mon ,  et  l'Iemen  se  soumit  à  la  domination  de 
l'islam. 

Depuis,  l'Arabie  entière  obéit  à  la  loi  du  pro- 
phète; maison  n'a  vu  que  dans  l'Iledschas  et 
dans  l'Iemen  régner  des  dynasties  dont  les 
princes  aient  été  signalés  par  L'histoire;  ceux 
de  la  dernière  se  sont  même  maintenus  jusqu'à 
Ce  jour  sous  la  suzeraineté  ottomane.  11  y  eut 
quatre  dynasties  dans  l'Iledsi  lias,  et  huit  dans 
l'Iemen.  Lllrdsehas  compta  d'abord  pendant  un 
siècle  onze  princes  de  la  famille  Ochaisar(2);  ils 
curent  pour  siieee.sseursleschérifsdela  Mecque, 
de  la  famille  llasehim  ,  appelés  les  filsde  Musa, 
durant  deux  cent  cinquante  ans  (2);  puis  les 
chérifs  de  la  mente  famille  llasehiin  de  Me- 
dinei '31  Au  temps  de  ces  derniers ,  dominaient 
à  la  Mecque  les  Beni-kolade,  dont  un  membre, 
Kbu-Nemi,  (ils  de  Berekat ,  vint  rendre  hom- 
mage au  sultan  Selim,  conquérant  de  l'Egypte, 
el  lui  présenter  au  Kaire  les  clefs  de  la  kaaba , 

(1)  Dschiliannuma,  p.  546,  et  dans  Nedschran,  p. 493. 

(2)  Beni-Ochaisar ,  de  251  [865]  a  350  [901],  onze- 
princes  ,  quatre- vinn,t.-si  izc  ans  ;  tta;lsdii  Chalfa,  Tables 
chronologiques,  el  Norhbrtet -Tewarich  ,  fol.  315. 

(85  Beni-Musa  de  350  [961]  a  598  [12011.  deux   tenl 
quarante  ans  ,  d'après  les  Tables  chronologiques  d'il. ni 
schi-C.halfa  ,  fol.    162,  seulement  six   princes;  les  ISeni- 
llischiin,  dans  Nochbolet-Tewarich  ,  fol.  310,  comme 
Kwlad-Musa. 

(4)  Beni-tlewasrh'uu  de 59!)  [1202]  à  855  [1151  ],  deux 
cent  quarante-neuf  ans  -,  Raduchi-Chalfa,  Tables  ohruno 
logiques  ,  fol  166,  ei  Nochbetet-Tewarich  ,  fol  317. 
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et  qui,  depuis,  sont  restés  des  fantômes  de 
chérifs  à  la  Mecque  sous  l'ombre  de  la  suze- 
raineté ottomane  (1).  La  Mecque  et  Médine,  en 
partie  à  cause  de  leur  proximité ,  en  partie  par 
le  manque  de  grains,  étaient  toujours  dépen- 
dantes de  l'Egypte,  et  suivirent  les  volontés  des 
dominateurs  de  ce  pays,  obéissant  maintenant 
à  un  commandement  du  sultan  ottoman,  comme 
autrefois  au  souverain  desTscherkesses.  Il  en  fut 
tout  autrement  désormais  de  l'iemen,  qui,  en  rai- 
son de  l'éloignement,  ne  pouvait  être  facilement 
conduit  à  l'obéissance ,  ni  maintenu  dans  la 
sujétion;  d'ailleurs,  la  richesse  de  ses  produits 
et  la  prospérité  deson  commerce  le  mettaient  en 
état  de  braver  la  puissance  ottomane,  comme 
il  avait  jadis  dédaigné  les  ordres  venus  d'E- 
gypte. Depuis  l'introduction  de  l'islam ,  huit 
dynasties  ont  régné  sur  l'Arabie  heureuse.  D'a- 
bord les  Beni-Sijad,  dont  le  fondateur,  Mo- 
hammed-Ben-Obeidullah,  envoyé  dans  l'iemen 
comme  gouverneur  par  le  chalife  Mamun,  as- 
sujettit les  tribus  arabes  ,  et  les  tint  en  bride  au 
moyen  de  la  ville  de  Sebid,  construite  par 
lui  (2).  Au  bout  de  deux  siècles  le  pouvoir  leur 
fut  arraché  par  la  famille  Nedschah  (3) ,  qui, 
duraut  cent  années ,  souilla  le  trône  de  sang. 
Pendant  que  les  Beui- Nedschah  régnaient  à 
•Sebid ,  les  Beui-Ssalih  se  maintenaient  dans 
l'iemen  proprement  dit ,  à  Ssanan,  mais  seule- 
ment pour  un  demi-siècle  (4).  La  domination  des 
Beni-Nedschah  tomba  sousles coups  d'unheureux 
aventurier,  quel'histoired'Arabie  connaît  sous  le 
nom  du  douzième  Imam-Mehdi,  et  qui  sur  le 
trône  maintint  ses  prétentions  à  la  sainteté  (5). 

(1)  BeniKotade,  de  598  [1201]  jusqu'aujourd'hui; 
Hadscbi-Clialfa,  Tables  chronologiques,  fol.  166  ,  et  No- 
chbetet-Tewarich ,  fol.  117. 

(2)  Beni-Sijad,  de  203  [818]  à  468  [1017],  cent  quatre- 
vingt-dix-neuf  ans,  cinq  princes;  Hadschi-Chalfa  ,  Ta- 
bles chronologipues  ,  fol.  162,  et  Dschenabi,  dans  la 
bibliothèque  de  la  cour  impériale  ,  p.  398. 

(3)  Beni-Nedschah,  de  412  [1021]  à  553  [1158] ,  cent 
trente-sept  ans,  sept  princes;  Hadschi-Chalfa  ,  Tables 
chronologiques,  fol.  163;  Dschenabi,  p.  379. 

(4)  Beni-Ssalih,  de  420  [1029]  à  4(i4  [1091],  soixante- 
deux  ans;  Hadschi-Chalfa  ,  fol.  63. 

(5)  Obeidullah-Mehdi ,  fondateur  des  Fatiraites ,  an 
297  L909]  ;  Mehdi,  fils  de  Tomrut ,  fondateur  des  Mo- 
wahides.an  514  [1120],  dans  le  Moghreb  et  l'Andalou- 
sie ;  Scbeich-Mohammed-Mehdi ,  fondateur  des  cherifs 
de  Fes,  920  [1514]  Hadschi-Chalfa,  Tables  chronologi- 
ques ,  et  Nochbetel-Tewaiïch  ,  fol.  327. 


Son  petit-fils  ,Abdun-Nebi  ^serviteur  des  pro- 
phètes ,  éleva  sur  le  tombeau  de  son  aïeul  un 
dôme  (silchalasa  ),  qu'il  représenta  aux  pèle- 
rins comme  un  lieu  digne  de  leur  visite,  et  leur 
interdit  le  pèlerinage  de  la  Kaaba  (1).  Au  bout 
de  quinze  ans,  le  frère  aîné  de  Ssalaheddin, 
Schemseddewlet-Turanschah,  mit  fin  à  cet  em- 
pire des  Beni-Mehdi  (L>),  et  cinq  princes  de  la 
famille  d'Éjub  formèrent  durant  un  demi-siècle 
une  des  sept  branches  de  ce  grand  arbre  qui 
couvrait  de  son  ombre  les  trônes  du  Kaire,  d'A- 
lep  ,  Damas,  Himsz,  Hama,  Chalat  et  de  l'ie- 
men (3).  A  celle-ci  succéda  la  dynastie  des  Beni- 
Resul  (fils  des  envoyés),  dont  trois  membres 
ont  acquis  un  nom  immortel  dans  l'histoire  de 
la  littérature  arabe  comme,  protecteurs  des 
sciences  et  des  savants.  Melik-Moejed-Daud 
bâtit  à  Taas  l'académie  appelée  de  son  nom , 
dans  laquelle  il  fut  enseveli.  Passionné  pour  les 
livres,  il  laissa  une  bibliothèque  de  cent  mille 
volumes(4).Melik-Mudschahid  et  Melek-Efdhal 
fondèrent  à  la  Mecque  et  à  Taas  les  académies 
appelées  Mudschahidije  et  Efdhalije.  Aussi  sa- 
vant que  brave  ,  Melek-Efdhal  composa  un  œu- 
vre historique  sous  le  titre  de  V Agrément  des 
yeux  (5).  Son  fils,  Melikul-Eschref ,  établit  à 
Taas  l'académie  d'Eschrefije,  et  appela  à  sa 
cour  les  plus  grands  savants  de  son  temps  ;  il 
fit  venir  d'Egypte  l'historien  Ibn-Hadschr,  de 
Perse,  Mohammed,  né  à  Firusabad ,  auteur  du 
plus  étendu  et  du  plus  précieux  de  tous  les  dic- 
tionnairesarabes,  qui  mériteson  nom  deKamus, 
c'est-à-dire  Océan  (6).  Après  deux  cent 
trente-deux  ans  de  règne,  les  Béni-Besul furent 
remplacés  par  quatre  princes  de  la  famille  de 
Tahir  (7),  qui  succombèrent  devant  la  puissance 
ottomane  ,  contre  laquelle  la  dynastie  des  Sei- 
dije  s'est  maintenue  indépendante  jusqu'à  nos 
jours  dans  une  partie  de  l'iemen  (8).  Avec  la 


(1)  Dschenabi,  fol.  380,1  ,  3. 

(2)  Beni-Ejub-lemen,  de  569  [1173]  à  626  [1228],  cin- 
quante-cinq ans,  six  princes. 

(3)  Hadschi-Chalfa,   Tables  chronologiques ,   et  No- 
chbetet-Tewarich. 

(4)  Nushetul-Ujun ,  dans  Nochbetet-Tewarich  f.  823. 
(5;  Dschenabi,  fol.  383,  2,  3. 

(6)  Nochbetet-Tewarich ,  fol.  323. 

(7)  De  858  [1453]  à  923  [1517],  soixante-quatre  aas 
quatre  princes. 

(8)  Seidije,  de  l'an  953  [1546]. 
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famille  Tahir,  qui  s'éteignit  sous  le  règne  du 
sultan  Selim,  et  les  imams  Seidije,  qui  s'élevèrent 
au  temps  du  sultan  Suleiman ,  nous  revenons 
prendre  le  cours  de  notre  narration  précédente. 
Le  dernier  prince  des  Beni-Taliir-Aamir,  fils 
d'Abdul-Wehhab,  avait  déjà  gouverné  vingt- 
huit  ans,  se  montrant  ami  des  sciences  et  pro- 
tec(eurdessavants,lorsque  l'émir  Kurde-Husein, 
envoyé  par  l'avant  -  dernier  sultan  tscherkesse 
d'Egypte  Ghaw  ri ,  avec  des  vaisseaux  et  des 
troupes,  au  secours  du  sultan  de  Gudschurat, 
,  Mussafirschah,  contre  les  Portugais,  parut  dans 
le  golfe  Arabique ,  et ,  par  une  dépulation  char- 
gée d'offrir  de  riches  présents,  demanda  au 
prince  de  la  famille  Tahir  des  vivres  pour  sa 
flotte,  qui  avait  jeté  l'ancre  sur  la  rade  de  Ka- 
meran.  Craignant  que  cette  fourniture  ne  fût 
regardée  comme  un  tribut,  le  prince  refusa, 
et  l'émir  Husein  résolut  de  se  venger  en  le  ren- 
versant. Soutenu  par  les  ennemis  d'Aamir,  les 
Arabes  Seidije,  qui  habitaient  le  pays  des  mon- 
tagnes, et  par  les  souverains  de  Dschasan  et  de 
Lohaja,  il  s'empara  de  Sebid,  où  il  laissa  l'émir 
Bersebai,  et  s'embarqua  pour  Aadeu.  Mais,  en 
dépit  de  la  terreur  inspirée  aux  Arabes  par  l'ar- 
tillerie, qui  leur  était  inconnue  jusqu'alors,  cette 
place  résista  [29  septembre  1516],  et  Husein, 
après  avoir  enlevé  les  bâtiments  dans  le  port, 
revint  à  Dschidde ,  où  il  ordonna  des  sup- 
plices. Il  paya  bientôt  toutes  ces  cruautés:  sur 

i  l'ordre  du  sultan  Selim  1er,  le  chérif  Ebulbere- 
kat  le  fit  jeter  dans  la  mer.  Ce  chérif  avait  pré- 

.  cédemment  envoyé  son  fils,  au  Kaire,  rendre 
nommage  au  Grand  Seigneur.  Cependant  Ber- 
sebai, que  l'émir  Husein  avait  laissé  à  Sebid, 
ivait  marché  contre  le  sultan  Aarair,  s'était  em- 
paré de  la  ville  de  Taas,  et  avait  livré  en  rase 
:ampagne  une  bataille  qui  coûta  la  vie  au  sultan 
Aaroir,  ainsi  qu'à  son  frère ,  et  mit  fin  à  la  do- 
minai ion  des  Beni-Tahir.  Beaucoup  de  poètes 

-  firent  des  élégies  sur  la  mort  de  l'inforuné 
prince  [15  mai  1517].  Bersebai  saccagea  ensuite 
Ssanaa,  et  chargea  huit  mille  chameaux  de  butin; 
nais  sur  la  route  de  Nedschran  les  Arabes  l'atta- 

1  quèrent ,  lui  enlevèrent  ses  trésors,  et  le  tuèrent. 
\  sa  place  vint  à  Sebid  le  Tscherkesse  lskender, 
qui ,  bientôt  après,  nommé  gouverneur  de  l'Ie- 
men par  le  sultan  Selim ,  fut  le  premier  pascha 

o  Jttoman  en  Arabie.  11  fut  immolé  par  un  officier 
les  janitschares,  appelé  Kemal ,  qui  se  saisit  du 


pouvoir  à  Sebid ,  et  embellit  sa  résidence  par  la 
mosquée  de  Kemalije.  A  son  tour  Kemal  tomba 
sous  le  poignard  d'Iskender  le  karamanien,  qui 
devint  son  successeur.  Le  sandschakbeg  olto- 
man  de  Dschidde,  Husein,  etle  capitaine  de  vais- 
seau Selman,  appuyés  par  le  chérif  de  Dscha- 
san, se  réunirent  pour  mettre  fin  à  ce  pouvoir 
né  de  l'assassinat,  lskender  le  Karamanien  eut 
le  même  sort  qu'Iskender  le  Tscherkesse.  Sel- 
man ,  odieux  aux  habitants  de  Sebid,  à  cause  de 
ses  cruautés,  se  retira  ;  Husein  resta  seul  maître 
de  la  ville,  et  prit  aussi  Taas.  Bientôt  après  il 
mourut,  et  sonsuccesseu  fut  Mustapha-Alrumi. 
Cependant  Selman-Reis  avait  obtenu  du  grand 
vesir  Ibrahim-Pascha ,  venu  alors  en  Egypte, 
quatre  mille  hommes,  commandés  par  Chaired- 
din-Hamsa,  pour  soumettre  l'Iemen  à  la  puis- 
sance ottomane.  Mustapha-Alrumi  refusa  de 
céder  le  gouvernement  de  Sebid  à  Chainddin- 
Hamsa,  nommé  à  ce  poste.  Selman  le  battit  à 
Al-Szalif,  entra  dans  Sebid  et  Taas,  pilla  Tab 
et  Dschebla.  La  tète  de  Mustapha-Alrumi  tomba 
sous  les  coups  de  Selman  ;  mais  celle  de  Selman 
fut  abattue  par  Chaireddin-Hamsa,  devenu  ja- 
loux des  succès  de  ce  chef  [septembre  1528]  ; 
Hamsa  lui-même  périt  frappé  par  le  neveu  de 
Selman,  Mustapha ,  qui  vengea  la  mort  de  son 
oncle.  Mustapha  et  son  compagnon  d'armes 
Ssafer  quittèrent  ensuite  Sebid ,  où  ils  ne  se 
croyaient  pas  en  sûreté,  et  se  rendirent  à  Gud- 
schurat, dont  le  sultan  leur  conféra  le  titre  de 
chans,  donnant  à  Ssafer  le  gouvernement  de 
Sural,  et  à  Mustapha  celui  du  port  de  Diu. 
Après  que  Sebid  eut  été  ainsi  abandonné ,  cette 
ville  fut  administrée  au  nom  de  Suleiman  par 
l'émir  Iskender-Mus,  également  cher  à  tous  les 
cœurs  par  son  amour  de  la  justice  et  par  sa  gé- 
nérosité, non  moins  ami  des  savants  que  des 
soldats ,  fondateur  d'une  académie  à  Sebid ,  qui 
porte  le  nom  d'Iskenderije.  11  mourut  dans  la 
septième  année  de  son  gouvernement,  qu'il 
transmit  à  son  fils  mineur,  sous  la  tutelle  de 
son  vesir,  le  pilote  Ahmed  [1537]  (1). 

Vers  ce  temps,  se  tenait  dans  les  montagnes 
de  l'Iemen  le  fondateur  de  la  domination,  encore 
subsistante  aujourd'hui,  des  Seidije,  Schem- 
seddin,  fils  d'Ahmed,  qui,  rattachant  son  ori- 

(1)  Berkol-Jemani,  dans  les  notices  et  extraits  des 
manuscrits  de  la  bibliothèque  du  roi ,  1.  iv,  p.  438. 
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gineau  prophète,  prenait  le  litre  d'imam,  comme 
chef  de  la  secte  scidi je.  Cette  secte  tire  son  nom 
de  Seid,  frère  de  Mohammed-Al-Bakir,  fils  du 
troisième  imam  Seinnl-Aabidin,  fils  d'Hnscin, 
fils  d'Ali,  qui  prit  les  armes  contre  Hischam, 
dixièmeehalifede  la  famille  d'Ommeje,  fut  battu 
et  tué;  son  cadavre,  caché  sous  le  lit  d'un  ruis- 
seau ,  fut  exhumé,  pendu  a  un  poteau ,  et  brûlé 
cinq  ans  après,  sur  l'ordre  du  chalife  Welid,  suc- 
cesseur d'Hischam.  Les  Sunnites  avouent  bien 
que  Seid  avait  exprimé  quelques  opinions  étran- 
ges, par  exemple,  l'inutilité  de  la  prière  faite  sous 
un  vêtement  pris  à  l'ennemi,  dans  un  lieu  livré 
au  pillage  ;  mais  ils  soutiennent  que  les  doctrines 
schismatiques  des  Seidijes  n'appartenaient  pas 
à  Seid,  et  viennent  de  son  précepteur  Waszil- 
Ben-Atta,  qui,  élève  d'Hasan-Baszri,  le  grand 
docteur  de  l'islam ,  fut  mis  à  mort  par  ordre  du 
maître ,  avec  ces  paroles  :  «  Tu  es  en  état  de 
schisme  ;  »  aussi  ses  adhérents  furent-ils  appelés 
par  les  Sunnites  motaseles, c'est-à-dire  schisma- 
tiques(  1  ).  Leur  doctrine  sur  la  destinée  et  la  pré- 
destination s'écarte  de  l'orthodoxie:  outre  l'en- 
fer et  le  ciel,  ils  admettent  encore  un  troisième 
lieu ,  et  d'autres  opinions  philosophiques  en  op- 
position au  dogme  de  l'islam.  Ces  opinions  ont 
été  exposées  et  développées  dans  deux  ouvrages 
spéciaux,  par  l'imam  Schemseddin,  déjà  cité, 
fils  d'Ahmed. 

Scherifeddin  ,  l'imam  des  Seidijes ,  envoya 
ses  deux  fils,  Mutahher  et  Schemseddin-Ali , 
contre  Ahmed  le  Pilote,  qui  dirigeait  le  gou- 
vernement à  Sebid;  ils  furent  battus.  Vers 
ce  temps,  Suleiman,  le  sanguinaire  eunuque, 
l'ancien  gouverneur  d'Egypte,  devenu  depuis 
grand  vesir ,  revenait  de  son  expédition  de 
Gudschurat;  sa  retraite  avait  été  déterminée 
par  une  ruse  de  guerre  de  Chodscha-Ssafer,  que 
le  sultan  de  Gudschurat  Mahmud  avait  revêtu 
du  titre  dechudawendkiar.  c'est-à-dire  seigneur. 
Déjà,  dans  sa  marche  à  travers  l'Arabie,  il  avait 
arraché  au  dernier  rejeton  de  la  dernière  fa- 
mille régnante  des  Tahir,  Aamir-Ben-Daud, 
le  reste  des  domaines  de  ses  pères,  la  ville 
d'Aaden;  maintenant  il  prit  terre  à  Moka, 
et  appela  auprès  lui  Ahmed  le  Pilote  avec  le 
fils  mineur  d'Iskender-Mus.  Le  pilote  tomba 

(1)  Mewakif-al-Ii!schi ,  imprimé  à  Constantiuople,  an 
1239  [1823],  p.  620. 


dans  le  piège  :  à  peine  entré  dans  la  tente  de 
Suleiman ,  il  fut  tué  par  deux  valets.  Le  gou- 
vernement de  Sebid  fut  conféré,  au  nom  du 
sultan,  à  Mustapha,  jusque  -  là  sandschakbeg 
dcGhasa  [27  février  1539].  Suleiman,  prenantla 
route  de  Dschidda,  et  de  la  Mecque,  se  dirigea 
vers  Constantinople ,  emmenant  avec  lui  Sid- 
Ahmed ,  fils  du  chérif  de  la  Mecque  ,  Ebu- 
Nemi.  Mustapha  le  sandschakbeg,  après  une 
vaine  tentative  pour  s'emparer  de  la  ville  de 
Taas,  fut    remplacé  par  Mustapha  En-Ne- 
schehar  ,  c'est-à-dire  le  scieur,   ainsi  nommé 
parce  qu'il  avait  l'habitude  de  faire  scier  en 
deux  les  brigands  et  autres  ennemis  qui  lui 
tombaient  entre  les  mains.  11  reçut  le  premier  le 
gouvernement  de  l'Iemen  avec  le  titre  de  beg- 
herbeg.  Son  successeur ,  Oweis ,  esclave  du 
sultan  Selim  1er ,  mit  à  profit  les  divisions  entre 
les  deux  fils  de  Scherifeddin  ,  imam  des  Sei- 
dije.  Pour  étendre  son  pouvoir,  il  accorda  des 
secours  à  Mutahher,  l'aîné,  contre  le  plus  jeune 
Schemseddin ,  que  le  père  avait  désigné  pour 
son  successeur ,  et  s'empara  de  la   ville  de 
Taas  L 13  février  1545  J.  La  discipline  rigou- 
reuse maintenue  par  Oweis  lui  fit  des  enne- 
mis des  Lewendis,  rangés  sous  sa  bannière, 
et  il  fut  immolé  par  le  chef  de  ces  troupes, 
Hasan-Pehliwan.  Celui-ci  paya  ce  crime  de  sa 
vie,  et  le  tschrrkcsse  Usdemir,  qui  se  fit  en  celte 
occasion  l'exécuteur  de  la  justice ,  conquit  Ssa- 
naa  pour  le  sultan  auquel  il  était  fidèlement 
dévoué.    Pour  successeur  d'Oweis ,   la  Porte 
nomma  le  beglerbeg  Ferhad,  qui  sut  ramener 
à  l'obéissance  Aaden  révolté ,  et  par  une  vic- 
toire remportée  à  Abu-Aarrisch,  dans  le  canton 
de  Dschasan,  sur  plusieurs  chérifs  arabes  li- 
gués, rétablit  la  tranquillité  dans  Dschebal  et 
Tehama,  c'est-à-dire  dans  les  montagnes  et 
dans  le  plat  pays.  Ensuite  le  gouverneur,  aussi 
vaillant  que  sage ,  résolut  de  détruire  la  puis- 
sance de  Mutahher  et  de  sa  secte.  11  demanda 
les  secours  nécessaires  pour  cela,  et  Daud, 
gouverneur  de  l'Egypte,  lui  envoya  trois  mille 
fantassins  et  mille  cavaliers,  sous  les  ordres  de 
Mustapha  le  Scieur,  précédemment  enlevé  au 
gouvernement  de  l'Icmen  (1).  Usdewir  et  le 
Scieur  assiégèrent  ensemble  Thela ,  où  Mu- 


Ci)  Kotbeddin  ,  dans  les  notes  et  extraits  manuscrits 
de  la  bibliothèque  du  roi ,  p.  450  ;  Dschihanouma  ,  p.  549. 
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tahher  élait  enfermé.  Une  mésintelligence  en- 
Ire  les  deux  chefs  détermina  le  Scieur  à  faire 
usage  des  pleins  pouvoirs  dont  il  était  investi , 
et  d'adresser  à  Mutahher  un  diplôme  du  sul- 
tan, qui  lui  conférait  le  titre  du  sandsehakbeg, 
et  lui  assurait  la  paix  (1).  Après  avoir,  dans  les 
iept  années  de  son  administration ,  étendu  les 
erritoires  placés  sous  son  autorité  par  la  con- 
juète  de  tant  de  places  (2) .  Usdemir  céda  son 
jouveruement  au  Scieur,  et  passant  par  Srwa- 
in,  reprit  la  roule  de  Constantinople.  Arrivé 
.ans  la  capitale,  il  présenta  au  sultan  un  plan 
■oiir  la  conquête  de  la  Nubie.  Suleiman,  tou- 
ours  disposé  a  l'exécution  des  grandes  entre- 
rises,  accueillit  la  proposition.  Usdemir  ,  à  la 
ite  de  trente  mille  hommes,  se  dirigea  de  la 
aute  Egypte  vers  la  Nubie ,  éleva  des  forti- 
cations  à  Ibrim ,  et  sur  d'autres  points  le  long 
■u  Nil.  llmourut,àDcwaro\va,  le  premier  gou- 
erneur  ottoman  de  la  Nubie ,  et  fut  enseveli 
Maszura  ,où  son  fils  Osman- Pascha  lui  éleva 
a  mausolée  (3).  Son  successeur ,  .Mustapha  le 
::ieur,  pour  la  seconde  fois  gouverneur  de 
emen,  eut  le  mérite  d'organiser  les  cara- 
mes  des  pèlerins  de  l'iemen,  sous  la  con- 
u'te  d'un  emirol-hadsch  particulier  (prince 
î  pèlerinage  ),  comme  celles  de  Damas  et  du 
aire.  A  Mustapha  le  Scieur  succéda  Musta- 
Ja-Kara-Schahin  (le  noir  faucon),  ainsi 
tmmé  de  la  vivacité  de  ses  jeux ,  et  de  son 
tint  de  mulâtre.  Au  bout  d'une  année,  celui-ci 
lit  appelé  à  l'administration  de  l'Egypte,  et  il 
«t  pour  successeur  en  Nubie  Mahmud-Pascha, 
fli  devait  être  aussi  plus  tard  installé  au  Kaire 
<:  qualité  de  gouverneur  ,  et  qui  reçut  après  sa 
tort  le  surnom  de  Maktul  (  le  tué)  parce  que 
l'ssassinat  mit  fin  à  sa  tyrannie.  Mahmud  com- 
i:nça  l'exercice  de  son  pouvoir  en  faisant  exé- 
(iter  l'inspecteur  des  monnaies ,  comme  si  l'al- 
l  -ation  des  espèces,  qui  avait  eu  lieu  déjà  sous 
l;p recèdent  gouverneur,  devait  entièrement  rc- 
tinber  sur  l'inspecteur.  Lorsqu'ensuite  Mah- 


I    l.e  diplôme  du  10  sche  wwal  957  se  trouve  dans 
i  n  exemplaire  de  Kolbeddin  ,  fol.  43,  et  la  réponse  de 
,  Ajiahher,  du  mois  de  mobarrem  958  ,  ihitl.,  f.  44. 
'!)  Kolbeddin, notes  el  extraits,  1.  îv,  p.  449  ;  Dschi- 
binuma ,  p.  550. 

3)  Kolbeddin,  notes  et  extraits,  1.  iv,  p.  453;  Dschi- 
binuma ,  ibid. 


mud  fut  devenu  gouverneur  de  l'Egypte ,  il 
alléra  lui-même  les  monnaies,  ainsi  qu'Ali  l'a 
rapporté.  Il  établit  sa  résidence  à  Taas,  et  as- 
siégea Habb,  qui,  depuis  trois  générations,  était 
la  propriété  de  la  famille  Nesari.  A  l'aide  de 
négocialious  perfides  ,  il  attira  le  seigneur  de 
la  place  et  son  fils  clans  le  camp,  où  il  les  fit 
exécuter.  Cette  conduite  inspira  une  horreur 
générale  aux  Arabes  qui  dès  lors  désignèrent 
les  actions  déloyales  et  perlides  sous  le  nom  de 
mahmudije  ,  c'est-à-dire  actions  de  Mahmud, 
ou,  d'après  l'autre  sens  ironique  du  mot  arabe, 
actions  louables. 

Mahmud,  qui  avait  été  nommé  gouverneur 
d'Egypte  en  récompense  du  succès  de  sa 
perfidie  ,  eut  pour  successeur  en  Arabie  le 
fils  de  son  devancier  Kara-Schahin ,  appelé 
Ridhwan,  qui  adressa  à  la  Porte  un  rap- 
port fidèle  sur  la  conduite  de  Mahmud.  Celui- 
ci  ,  pour  se  venger,  représenta  à  Constantinople 
que  le  gouvernement  de  l'iemen  était  trop 
étendu  pour  être  sous  l'autorité  d'un  seul  digni- 
taire; qu'il  valait  mieux  le  diviser  en  deux.  En 
conséquence,  l'on  forma  deux  gouvernements 
de  l'iemen:  le  supérieur,  dont  la  capitale  élait 
Ssanaa ,  resla  à  Ridhwan  ;  le  plat  pays  fut  confié 
à  Murad-Pascha  le  Borgne ,  qui  fixa  sa  résidence 
à  Scbid.  Lorsque  Murad  jeta  l'ancre  à  Sebid 
Ridhwan  était  en  guerre  avec  les  Ismaélites, 
qu'il  avait,  par  ses  exigences,  poussés  à  la  ré- 
volte, et  même  à  une  alliance  avec  les  Seidije, 
leurs  ennemis  naturels.  Ridhwan  demanda  de 
l'appui  à  Murad,  qui  en  promit;  mais  bieniôt 
la  discorde  se  mit  entre  eux, lorsque  Murad  pré- 
senta la  statistique  de  son  gouvernement,  dans 
laquelle  étaient  compris  Dschelble,  Alkander, 
Sulsofale,  qui  dépendaient  en  réalité  de  Ssanaa. 
Bientôt  après  Ridhwan  fut  déposé,  et  sa  place 
conférée  à  Hasan-Pascha,  Russe  de  naissance. 
Le  départ  de  Ridhwan  fut  le  signal  d'une  con- 
fusion générale.  Mutahher,  qui  jusqu'alors  avait 
amusé  le  paseha  Murad  par  des  protestations  de 
dévouement,  leva  le  masque,  et  assiégea  Ssanaa. 
Les  Arabes  de  Budan  ,  Schewafi,  Taaker,  Ssa- 
hian  et  Gharmin  (l),se  liguèrent  et  chassèrent 
la  garnison  turque  de  Habb.  Murad,  qui  voulait 


(I)  Kotbediu,  notes  et  extraits ,  liv.  iv,  p.  462. 
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se  replier  surTaas,  fut  attaqué  et  battu  par 
les  Arabes.  Bientôt  Ssanaa  se  rendit  à  Mutahher. 
A  son  entrée  solennelle  dans  la  ville,  il  fit  mar- 
cher devant  lui  la  garnison  turque,  dix-sept 
sandschakbegs,  vingt-quatre  agas,  et  quatorze 
cents  soldats.  Maître  de  cette  place,  il  viola  la 
parole  qu'il  avait  donnée,  fit  piller  les  habitants, 
et  renfermer  la  garnison,  en  partie  dans  les  cha- 
teauxdes  montagnes,  en  partie  dans  les  citernes 
de  Ssanaa  [9  août  1567].  Le  premier  vendredi, 
la  prière  fut  récitée  en  son  nom.  Après  que  le 
chatib,  chargé  de  réciter  la  prière,  eut  béni  le 
prophète,  le  seigneur  Ali  et  la  noble  Fatime,  il 
appela  les  faveurs  du  ciel  sur  le  père  de  Mu- 
taliher, Scherifeddin,  imam  des  Seidije,  et  en- 
suite sur  les  trois  chalifes  Ebubekr,  Omar  et 
Osman,  puis  sur  Hamsa,  le  héros  de  l'islam, 
Abbas,  fondateur  de  la  domination  des  chalifes, 
les  dix  compagnons  du  prophète,  et  enfin  sur 
toutes  les  femmes  orthodoxes  et  les  autres  dis- 
ciples du  prophète.  Après  cela,  il  proclama  Mu- 
tahher  chalife  et  cmirol-muminin,  pria  pour 
lui  et  pour  les  moslims,les  pèlerins,  les  cham- 
pions dans  la  guerre  sainte,  les  voyageurs,  et 
les  compagnons  de  la  victoire  (1).  Lorsque  Ila- 
san-Pascha,  nommé  gouverneur  de  Dschebal  à 
la  place  de  Ridhwan ,  arriva  à  Sebid,  les  Seidije 
assiégeaient  Taas  ;  en  vain  le  commandant  sol- 
licita des  renforts  du  gouverneur,  Taas  fut  em- 
porté d'assaut,  ainsi  que  le  château  fort  de 
Kahirije  [  7  octobre  1567  ].  Bientôt  après  Hasan 
reçut  aussi  sa  nomination  comme  gouverneur 
de  Tebama,  de  sorte  que  les  deux  gouverne- 
ments de  riemen  se  retromèrent  réunis  dans 
une  seule  main,  et  Hasan  dut  régir  la  contrée 
entière  jusqu'à  l'arrivée  de  l'armée  destinée  à 
soumettre  les  rebelles  (•>).  La  chute  de  Taas  fut 
bientôt  suivie  de  celle  d'Aaden,  et  Habb  fut 
assiégé  et  pris  par  Ali,  frère  de  Mutahher,  que 
Scherifeddin  avait  désigné  pour  son  successeur, 
mais  qui,  après  la  mort  de  son  père,  avait  ab- 
juré la  doctrine  des  Seidije,  et  laissé  la  place  d'i- 
mam à  son  frère  Mutahher  (3).  Ali-beii-Schoweji, 
autre  chef  des  Seidije,  le  même  qui  avaitdéjà 


(1)  Cette  prière  hérétique  si  remarquable  est  dans  les 
noies  et  exiraiis ,  p.  463,  seulement  à  la  note. 

(2)  Kotbeddin  ,  dans   les  notes  et  extraits  des  manu- 
scrits de  la  bibliothèque  du  roi  ,!.>▼,  p.  464. 

(3)  Jbid.,  p.  465, 


soumis  Taas  et  Aaden,  s'empara  maintenant  de 
Mewsei  |25  mai  1568],  se  rendit  à  Moka,  et 
s'avança  de  là  sur  Sebid;  mais  il  fut  repoussé 
par  une  vigoureuse  sortie  de  la  garnison.  Ainsi 
tout  riemen ,  à  l'exception  de  Sebid ,  était  tombé 
entre  les  mains  des  Seidije,  dont  l'imam  Mu- 
tahher s'était  fait  proclamer  chalife.  Le  mal 
réclamait  des  remèdes  prompts,  énergiques. 
Mohanimed-Sokolli ,  qui  alors  tenait  déjà  d'une 
main  ferme  les  rênes  du  gouvernement,  mais 
qui  toutefois,  désirait  éloigner  autant  que  pos- 
sible tous  ceux  qui  au  commencement  du  règne 
de  Selim  pouvaient  lui  paraître  des  rivaux  dan- 
gereux à  son  pouvoir  illimité,  fit  nommer  se- 
rasker,  pour  reconquérir  l'Iemen ,  l'ancien  gou- 
verneur de  la  cour  de  Selim ,  Lala-Mustapha, 
dont  les  intrigues  avaient  jadis  allumé  la  guerre 
civile  avec  Bajesid  ;  Osman,  fils  d'Usdemir,  de- 
vint beglerbeg;  Sinan-Pascha,  Albanais  igno- 
rant, égoïste,  obstiné,  gouverneur  de  l'Egypte. 
Frère  d'Ajas-Pascha ,  jadis  exécuté  pour  avoir 
aidé  à  la  fuite  du  prince  Bajesid,  Sinan  était 
depuis  ce  temps  ennemi  naturel  de  Lala-Mus- 
tapha ,  auquel  furent  confiés  la  reprise  de  l'Ie- 
men et  le  châtiment  des  rebelles ,  avec  d'autant 
plus  de  raison  qu'il  avait  à  venger  la  mort  de 
Murad-Pascha,  son  proche  parent,  tué  par  les 
Arabes  (1). 

Lala-Mustapha  fut  donc  investi  comme  se- 
rasker-vesir  du  commandement  supérieur  de 
l'armée  d'Arabie.   Ordinairement  les  person- 
nages revêtus  d'un  tel  titre  et  d'un  si  grand  pou- 
voir voyaient  arriver  de  Constantinople  auprès 
d'eux  quelques  milliers  de  janitschares  et  trente 
ou  quarante  tschauchs.  Lala-Mustapha  dut  en- 
rôler de  misérables  Syriens  qu'il  décora  du  nom 
de  janitschares,  et  transformer  en  Ischauscb,1 
dix  ou  douze  de  ses  propres  saimes  (  chevalier; 
feudataires).  Toutes  les  représentations  contn 
de  tels  procédés  restèrent  sans  résultat.  Lors- 
que le  serasker  arriva  au  Kaire,  bien  loin  df 
recevoir  les  honneurs  rendus  ordinairement  i 
un  si  haut  fonctionnaire,  il  ne  fut  pas  reçi 
même  une  seule  fois  dans  le  château,  et  tu 
logé  dans  une  maison  particulière.  Quand  s 
réunirent  en  divan  solennel,  au  Kaire,  le  vesir 
serasker  Lala-Mustapha,  le  gouverneur  d'f 

(1)  Aali,  ni"  événement  du  sultan  Selim,  fol.  3! 
et  318, 
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ypte  Sinan-Pascha,  le  beglcrbeg  de  L'iemen 
lisman-Usdemir-Pascha ,  le  mufti  du  Kaire,  le 
•heich  Mohararaed-Efendi,  le  defterdar  Tsihi- 
isade-Mahmud-Efendi,   l'amiral   égyptien 
urdoghli-Chisr-Beg,  et  les  autres  begs  et  agas 
e l'Egypte,  Aali,  l'historien,  alors  secrétaire 
a  divan  près  de  Lala-Mustapha  (1),  lut  les  fer- 
ions du  sultan  ,  que  lui  présentèrent  les  trois 
remiers  dignitaires.  Lala-Mustapha   lui    en 
•ait  rerais  douze,  Sinan-Pascha  onze,  Osman- 
ascha  sept  :  ces  trente  fermans,  suivant  la  pen- 
•e  de  celui  qui  les  avait  fait  rendre,  se  contredi- 
rent entre  eux.  Dans  ceux  du  serasker,  il  était 
it  :«Tu  dois  pourvoir  à  tous  les  besoins  de 
irmée ,  et  ne  te  charger  d'aucun  retard  ,  sous 
-  prétexte  d'en  référer  à  la  sublime  Porte.  » 
ans  ceux  du  gouverneur  d'Egypte  on  lisait  : 
Tu  dois  satisfaire  à  tous  les  besoins  du  seras- 
er,  sans  épuiser  le  pays.»  En  conséquence,  les 
agences  du  serasker  se  heurtaient  contre  les 
3voirs  imposés  au  gouverneur.  Le  premier 
;manda  quatre  mille  soldats ,  et  le  second  lui 
ii  fournit  à  peine  quatre  cents.  Les  amis  de 
ala-Mustapha,  son  reis-efendi,  le  derwisch 
schelebi,  le  traducteur  du  Mesnewi,  son  kiaja 
uferrih  jMustapha-Beg  ,  les  begs  égyptiens 
ustapha  et  Mohammed  ,  le  muteferrika  Ad- 
hem-Molla,   qui  occupait  la  place  d'inten- 
int    nusl-emini),  le  sandschakbeg  de  Jeni. 
hehr,   Beglisade-Mohammed-Beg ,    lui   insu 
lèrent  que  si  à  la  dignité  de  serasker  n'était 
,ïs   réuni  le  gouvernement  de  l'Egypte,  le 
,iccès  de  la  campagne  deviendrait  impossible, 
,  il  écrivit  dans  ce  sens  à  la  Porte.  De  son 
,ité,  Sinan-Pasclia  adressa  un  rapport  où  il  di- 
,it  qu'il  avait  procuré  le  nécessaire,  que  l'ex- 
■diiion  ne  pourrait  être  différée  que  sous  des 
rétextes  sans  valeur ,  et  seulement  dans  la  vue 
(e  réunir  le  gouvernement  de  l'Egypte  au  pou- 
oir  de  serasker;  que  le  projet  de  Lala-Musia- 
;ia  était  de  proclamer  sultan  d'Egypte  le  fils 
a'il  avait  eu  d'une  parente  du  sultan  Ghawri: 
l'il  avait  tenté  d'empoisonner  lui,  Sinan,  dans 
ne  fête  donnée  au  palais  du  sultan  Ghawri, 
»-ec  un   sorbet;  il   «ajoutait   d'autres  calom- 
ies  de  ce  genre.  Le  grand  vesir  mit  à  profit 
ïs  accusations  pour  abattre   le  serasker.  Le 


(I)  Aali ,  111e  événement,  fol.  349. 


tschauscbhaschi,  connu  sous  le  nom  de  Bur- 
nusif  (sans  nez),  parut  au  Kaire,  avec  sept 
tsebauschs,  porteur  d'ordres  sévères.  Lala-Mus- 
tapha ,  déposé  de  sa  charge ,  devait  être  amené 
à  Constant inople  pour  répoudre  de  sa  con- 
duite ;  Sinan-Pascha,  nommé  serasker  à  sa 
place,  devait  entreprendre  l'expédition  de 
l'iemen ,  Osman-Pascha  payer  de  sa  tète  son 
relard,  dans  le  cas  où,  retenu  par  les  ma- 
nœuvres de  Lala-Mustapha ,  il  ne  serait  pas  en- 
core parti  pour  l'iemen ,  et  les  begs  mameluks 
Mustapha  et  Mohammed  devaient  être  pendus. 
Mustapha-Pascha,  s'allendanl  à  perdre  la  tète  à 
Constantinople,  se  disposa  au  départ;  toutefois 
il  adressa  secrètement  au  sultan  une  humble  re- 
présentation sur  la  véritable  si  tuât  ion  des  choses, 
de  laquelle  ressortait  son  innocence.  Les  deux 
begs  furent  peudus,  et  Adschem-Molla,  pour  la 
mort  duquel  il  n'y  avait  aucun  ordre,  souffrit 
mille  tortures,  et  fut  plusieurs  fois  conduit  sur 
la  place  des  exécutions.  Osman-Pascha  était 
parti  pour  l'iemen  sept  jours  avant  l'arrivée  du 
tschauschbaschi  :  ainsi  peu  s'en  fallut  que  la 
carrière  du  futur  conquérant  de  l'iemen  et  des 
pays  du  Caucase  ne  fut  arrêté  parle  glaive  du 
bourreau. 

Avant  l'arrivée  de  Sinan,  Osman-Pascha 
avait  ouvert  la  campagne  parla  conquête  de 
Taas,  l'une  des  places  les  plus  importantes  du 
pays  de  montagnes,  et  aujourd'hui  capitale  de 
l'imam  de  l'iemen  (1  ).  Élevée  par  Teftekin  l'E- 
jubide ,  elle  doit  surtout  son  éclat  aux  princes 
de  la  dynastie  de  Beni-Hesul;  à  Omar-Ben- 
Manszui'deux  académies,  à  Melik-Mudsehahid 
et  Melik-Kfdhal  les  deux  établissements  appe- 
lés de  leurs  noms ,  Mudschahidije  et  hfdha- 
lije  (2).  Les  richesses  accumulées  par  le  com- 
merce des  Indiens  et  des  Francs  satisfirent 
l'ardeur  du  pillage  de  l'année  ottomane  (3).  La 
citadelle  de  Kahirije  tenait  encore  lorsque  la 
nouvelle  de  l'arrivée  de  Sinan  enflamma  le 
courage  des  assiégeants.  H  avait  quitté  le  Kaire 
le  ô  janvier  1569,  et,  passant  par  Jenbu  .  la 
Mecque,   Dschasan,  il  était  parvenu  jusqu'à 


(1)  INïebubr,  Descripl.  de  l'Arabie,  p. 810;  Voyage  , 
t.  ■ ,  p.  300  ,  et  pi.  66  et  67,  où  se  trouve  le  plan  de  Taas 
et  de  kabirije. 

(2)  Le  Dschihannuiua  ,  p.  487. 

(3)  Aali ,  fol.  352. 
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Taas.  Les  troupes  ottomanes  chassèrent  tel 
forces  des  Seidije  du  mont  Alaghbar,  et  bien- 
tôt après  kahirije,  capitulant,  rentra  sous  la 
domination  ottomane  3  mai  lôfi  )l.  Sinan  mé- 
dita alors  la  conquête  d'Aadcn  et  de  Ssanaa.  H 
avait  déjà  envoyé  contre  la  première  de  ces 
villes  la  Hotte  sous  les  ordres  de  l'amiral  Kurd- 
oghli,  et  maintenant  il  détacha  par  terre,  avec 
une  division .  le  beg  Mimaji ,  qui  a  chanté  cette 
expédition  en  vers  turcs  (1).  Avant  de  >e  por- 
ter sur  Ssanaa ,  il  tint  un  conseil  de  guerre  au- 
quel il  appela  aussi  le  beglerbcg  Osman-Pas- 
cha.  Celui-ci,  redoutant  une  trahison,  ne  se 
rendit  pas  à  l'invitation,  et  renforça  son  camp 
par  des  déserteurs  attirés  des  troupts  du  vesir, 
et  par  des  Arabes  qui  accouraient  de  tous  cotés 
sous  ses  propres  étendards.  Sinan ,  revêtu  d'un 
|K>uvoir  illimité  pour  tous  les  cas,  et  pourvu 
d'un  blanc  seing  qu'il  pouvait  remplir  selon  sa 
volonté,  destitua  le  beglerbeg,  et  conféra  sa 
place  à  son  devancier,  le  Busse  Hasan-Pascha  ; 
mais  celui-ci  s'étant  rendu  odieux  par  ses  extor- 
sions, il  ne  lui  laissa  que  le  titre  de  gouverneur. 
Osman-Pascha ,  pour  échapper  aux  embûches 
de  Sinan,  dans  lesquelles  il  pouvait  laisser  la 
vie,  prit  la  résolution  de  se  diriger  seul  à  tra- 
vers les  montagnes  vers  la  Mecque ,  afin  d'être 
soutenu  plus  sûrement  par  les  scheichs  arabes, 
toujours  flottants  et  incertains,  auxquels  il 
avait  fait  savoir  par  lettres  qu'il  était  mandé  à 
Constantinople,  non  point  en  qualité  de  begler- 
beg, mais  comme  simple  sujet.  Il  parvint  ainsi 
à  se  soustraire  au  fer  du  bourreau  et  aux  lances 
arabes,  et  put  gagnerConstantinople,  où  legrand 
vesir,  prévenu  par  la  correspondance  de  Sinah- 
Pascha ,  travaillait  à  le  perdre ,  comme  il  s'était 
occupé  de  la  ruine  de  Lala-Mustapha ,  mais 
sans  pouvoir  réussir  dans  ces  deux  complots.  A 
la  vérité,  Lala-Mustapha  avait  été  d'aLord  ar- 
rêté; mais  bientôt  le  sultan,  qui  devait  le  trône 
aux  manu  -livres  de  cet  homme,  lui  avait  fait 
grâce.  Quant  au  fils  d'L'sdemir,  Sokolli  le 
poursuivit  par  tous  les  moyens,  sous  le  prétexte 
que  sa  présence  pourrait  porter  le  trouble  dans 
la  ville,  et  lui  fit  donner  l'ordre  de  se  tenir 
sous  des  tentes  avec  ses  gens  en  dehors  des  mu- 
railles. Ainsi  Osman  campa  près  la  porte  d'An- 


Ci)  Aali,  fol.  350. 


drinople,  en  hiver,  exposé  à  la  pluie  et  à  |a 
neige  .  au  milieu  des  ravages  de  la  peste,  qui 
l'entourait  de  cadavres.  Lorsque  le  su'tan,  reve- 
nant, au  cœur  de  l'hiver,  d'Andrinople  à  sa  ca- 
pitale, se  trouva  dans  le  voisinage  de  ces  tentes, 
sans  rompre  le  silence,  Lala-Mustapha,  déjà 
rentré  en  grâce,  et  qui  marchait  à  cheval  à  côté 
de  lui,  se  hâta  de  prendre  la  parole  :«  Votre 
Majesté,  dit-il,  daignerait-elle  demander  à  k$ 
esclaves  qui  est  celui  qui  se  tient  sous  ces  len- 
tes ?»  Le  sultan,  regardant  de  ce  coté,  dit  :  1 
effet,  qui  demeure  ici  ?  — C'est,  répondit  Lala, 
le  fils  d'L'sdemir,  qui,  sous  le  règne  du  sultan 
Suleiman,  a  conquis  à  l'empire  llemen  et  la  Nu- 
bie :  ce  fils,  après  avoir  marché  sur  les  traces 
de  son  père,  demeure  ici  exposé  à  la  pluie  et  à 
la  neige ,  dépouillé  de  tout  emp'oi.  »  Le  lende- 
main ,  un  chattischerif  conférait  à  Osman  le 
gouvernement  de  Baszra.  Lorsque  le  grand 
vesir  fît  des  représentations  à  ce  sujet ,  Seliïn 
lui  répondit  :  «  Carde-toi  de  le  déposer.  <>  Toute- 
fois, au  lieu  d'être  envoyé  à  Baszra,  Osman 
reçut  ordre  d'aller  prendre  l'administration 
dAh.sa,  au  nord-est  de  l'Arabie,  aujourd'hui 
siège  des  Wehhabites. 

Apres  le  départ  d'Osman  de  l'Arabie ,  Sinan- 
Pascha  avait  rampé  dans  le  voisinage  de  Taas. 
à  Alkaida,où  il  reçut  la  nouvelle  de  la  prise 
d'Aaden  par  le  commandant  de  la  flotte,  Chai- 
reddin-kurd  [15  mai  lo69).  Sinan  nomma  son 
neveu  Husein  sandschakbeg  d'Aadcn ,  et  mar- 
cha sur  Ssanaa.  Trois  routes  conduisaient  de 
Taas  à  Ssanaa ,  l'une  par  le  mont  JNakil-Al-Ah- 
mar;  la  seconde  par  la  vallée  de  Ssahban;  la 
troisième,  celle  de  Meisem.  était  la  plus  longue, 
mais  la  moins  difficile  :  Sinan  la  choisit,  li 
campa  entre  Dschobla  et  Taaker,  s'empara  de 
la  dernière  place,  et ,  avec  le  secours  d'un  émir 
des  Ismaélites  qui  lui  était  dévoué,  chassa  les 
Seidijes  du  mont  Ilutaisih;  ensuite  tomba  la 
place  d'IIabb,  située  au  pied  dumontBudan  (1). 
Des  gratifications  cl  des  augmentations  de 
solde  ranimèrent  le  courage  de  l'armée  otto- 
mane (2;.  I  ne  division  de  troupes  fut  laissée 
pour  le  siège  du  château  de  Habb,  situé  aux  en- 
virons de  Dhamar,  qui  ouvrit  joyeusement  ses 


(I,  Kolbeddin,  dans  les  noies  el  extraiis  des  nianus- 
rits  de  la  bibliothèque  du  roi ,  1.  iv  ,  p.  478. 
(2;  mu. 
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X)rtes(L.  Celte  ville,  protégée  par  des  mu- 
•ailles.  entourée  de  jardins,  est  le  berceau  d'un 
;rand  nombre  de  savants  :  là  se  trouve  une 
cadémie  fréquentée  par  cinq  cents  élevée  d'où 
orient  les  lumières  des  Seidijes.  Kranchissani 
étroit  passage  de  Dhiraaol-kelb  .  l'armée  par- 
int  à  Ssanaa .  capi;ale  de  ."lemem  .  sur  une  ri- 
icre  qui  se  dirige  vers  Dbamar    -t>  juillet  . 
air.  le  plus  pur  de  toute  l'Arabie,  est  si  dé- 
ourvu  d'humidité,  que  la  viande  s  y  conserve 
dus  de  huit  jours,  si  salutaire,  que  l'on  amèue 
aitre  en  ceslieux  les  chameaux  malades, que  l'on 
envoie  les  hommes  affaiblis  par  les  souffrances 
our  s'y  rétablir.  On  n'y  voit  guère  d'insectes, 
ne  pleut  qu'en  juillet,  août  et  septembre,  et 
•iilement  après  le  coucher  du  soleil,  de  sorte 
ue  les  occupations  de  la  journée  ne  sont  ja- 
tais  interrompues  par  la  pluie.  A  Ssaana.  l'on 
loutre  encore  les  ruines  du  palais  de  Ghomdan, 
on  moins  fameux  dans  l'histoire  arabe  que 
eux  deSedir  et  de  Chawrnak.  Le  cbalife  Osman 
étruisit  ce  palais  en  dépit  d'une  prophétie  qui 
rédisait  une  mort  violente  an  destructeur.  La 
lagiiifkeuce  de  Ghomdan  avait  été  égalée  par 
•  roi  éthiopien  Abraha .  qui  éleva  aussi  dans 
!  lieu  une  église  chrétienne  .  dont  les  riel; 
n  or  et  en  argent  devaient  détourner  les  peu- 
Iles  du  pèlerinage  de  la  Mecque,  et  les  attirer 
Ssanaa.   Après  L'entrés  des  Ottomans  dans 
site  ville,  Memibeg  s'empara  du  château  de 
ihaulau,  appartenant   à   katran    J  ,  l'un  des 
lus  puissants  lieutenants  de  Mutahher.  Cette 
lace  fut  rasée,  ainsi  que  la  ville  deSchibam. 
tuée  au-dessous  du  château  de  kewkcban,  la 
lus  forte  de  l'Iemen    17  août  I&69  .  le  hegler- 
eg  Ilasan-Paseha  et  Malnund-Pascha  reçu- 
■ni  ordre  de  prendre  ce  dernier  point  a  revers 
roc  l'émir  Abdullah-Alhamadani,  taudis  que 
inau  l'attaquerait  de  front  avec  sou  année  3  . 
lutahher  et  ses  deux  fils  Alhadi  et   l.utfallah 
'nièrent  des  sorties  de  la  ville  voisine  de  Scie  : 
lhadi  fut  tué  dans  un  de  ces  engagements, 
lasau  et  Abdullah-Alhamadani  soumirent  les 
bateaux  des  montagnes:  Sinan.  après  une  pre- 


mière attaque  infructueuse,  prit  le  château  de 
Reitul-Is  1  .  Alors  seulement  put  souvrirdansles 
règles  le  siège  de  kewkeban.  que  le  vesir  con- 
fia au  beglerbeg:  lui-même  fit  couduire  de  sou 
camp  .  à  .-on  lieutenant .  de  la  grosse  artillerie. 
qu'il  fallait  monter  à  force  de  bras  ou  à  l'aide 
de  machines,  à  cause  des  difficultés  opposées 
par  les  rochers  abruptes.  Le  fossé  profoud  .  ou- 
vert sur  un  fond  marécageux,  communiquait 
a\cc  le  château  par  ur.e  voie  souterraine,  que 
suivaient  le-  assiégeants  pour  veuir  enlever  les 
pierres  avec  lesq  elles  les  Ottomans   préten- 
daient combler  le  fuw  ï    Mohammedbeg,  fils 
de  Scbeniseddin.  commandant  de  Kewkeban, 
tout  résolu  qu'il  fût  de  N  défendre  jusqu'à  la 
dernière  extrémité.   pié\it  néanmoins  la  né- 
cessité d'une  capitulation  prochaine,  et  mit  en 
liber, é  sept  begs  turcs  3    ^  oc  obre  .  De  son 
nité.   Mutaliher  trompa  les  Arabes  en  faisant 
allumer  des  feux  sur  les  montagnes  en  signe  de 
victoire  .  et  les  attira  dans  son  camp  par  l'espoir 
qu'il  leur  lai>sa  concevoir  de  partager  avec  lui  les 
dépouilles  de  l'ennemi  \aincu:  de  lasorte.  il  réu- 
nit mille  cavaliers  et  huit  mille  fantassins .  avec 
lesquels  il  attaqua  le  vesir.  qui  pouvait  à  peine 
ranger  douze  mille  hommes  en  bataille:  nuisit 
fut   battu     i  .  Alors  il   eut  recours  à  d'autres 
moyens  pour  tromper  les  Arabes  du  désert .  et 
tit  courir  le  bruit  d'apparitions  du  prophète  .  et 
eonipiabeaucoiipsur  l'effet  «l'une  échpsede  lune 
'   qu'il  a\ail  prédite    ô  .  Seid-Nasiir.  l'un  de  m- 
plus  vaillants  partisans  .  sciait  détaché  de  lui  : 
mai-  katran  .  surnommé  Almedschnuu  v  le  fu- 
rieux   ,  et  Ali-ln'it-laliir.   soule\èrent  tout  le 
pays  en SS  faveur,  et  inquiétèrent  les  communi- 
cations entre  Ssanaa  et  ■'fermés  turque:  Bientôt 
même,  grâces   à  des   intelligences  pratiquées 
SSrM  le  beg  turc  Memi-lVg.  ils  tirent  tomber 
S.siuaa  entre  leurs  mains    iï  .  et  le  corps  de 
troupes  charge  du  tiége  de  llabb  fut  surpris  et 
battu  par  les  Arabes.  I  es  attaque-  sans  CSStt 
renaissantes  de  tant  de  poiuts  réclamaient  l'en- 


l    koibeddin ,  dans  les  noie.»  et  extraits  desuiauu- 
i  us  de  la  l>  luotuéque  du  roi,  I.  îv  ,  p.  4SI. 

-     Aali.  fol.  352. 

(3)  Kotbeddin,  dans  les  rotes  et  eiiraiis  des  niauu- 
crils  de  la  bibliouequedu  rai ,  I.  iv  ,  p.  4S3. 


,l     kotbfddin .  dans  les  noies  H  extrais  dw  nt.ir.ii- 
MriU  il<  la  bibliothèque  du  roi  .  I.  iv  .  p.  4*5 J. 
i    Jhi<l..  p.  48<i. 
Aali .  toi.  3ô4. 
T  Kotbeddm  .  dans  les   notes    et    extraits  .  1.  iv , 

au .  p.  *>i. 

[6    Urnl.,  p.  4lJo. 
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voi  de  nouveaux  corps  de  la  part  des  Turcs. 
karagœs-Beg  el  Perwis-Beg,  ainsi  que  leSsu- 
baschi-Ahmcd,  reçurent  l'ordre  de  débusquer 
les  Scidije  du  mont  Sumar;  Abdi-Bcg,  Sand- 
schakbeg  de  Tamar,  et  celui  de  Rodaa,  les 
cbassèrent  de  Ierim;  il  ne  restait  plus  qu'à 
leur  enlever  le  district  de  Budan  et  le  château 
de  IJabb.  Les  travaux  de  siège  devant  kewkeban 
marchaient  lentement.  Un  pont  à  balustrade  de 
fer,  qu'il  avait  fallu  faire  venir  de  Ssanaa,  et 
qui  avait  été  jeté  de  nuit  sur  le  fossé,  pour  don- 
ner passage  aux  assiégeants  vers  les  mu- 
railles, se  rompit  de  lui-même;  le  rocher  résista 
aux  mines.  Pour  protéger  les  travailleurs  occu- 
pés à  préparer  un  nouveau  passage ,  on  éleva 
une  tète  de  pont  qui  mit  les  Turcs  à  l'abri  de 
l'artillerie  de  la  place.  Lorsque  ces  ouvrages  fu- 
rent achevés,  l'instant  paraissait  approcher  où 
la  place  allait  être  emportée  de  vive  force;  mais 
les  deux  partis  étaient  fatigués  d'un  siège  qui 
durait  depuis  plus  de  huit  mois,  et  Mohammed, 
fils  de  Schemseddin ,  prêta  l'oreille  aux  propo- 
sitions qui  lui  furent  faites  par  Dschemaleddin, 
Jmam,juge  et  secrétaire  privé.  Des  lettres  fu- 
rent échangées  entre  lui  et  le  vesir;  un  accord 
se  conclut  moyennant  des  otages  et  l'investiture 
du  sandschak  de  Kewkeban  pour  Mohammed, 
avec  un  traitement  de  600,000  aspres(l).  Mu- 
tahher,  l'imam  des  Seidije,  se  trouva  réduit  à  la 
paix.  Elle  se  fit  aux  conditions  suivantes  :  les 
droits  de  souveraineté  de  l'islam  étaient  ex- 
clusivement attribués  au  sultan;  toutes  les 
anciennes  possessions  turques  reviendraient  à 
la  Porte;  Mutahher  ne  prêterait  aucune  assis- 
lance  aux  rebelles  de  Habb. 

Cependant  le  beglerbegderiemenrécemment 
nommé,  Behram-Pascha,  frère  deRidhwan-Pas- 
cha  etfils  de  Kara-Schahin,  arrivéà  Sebid  le  21 
mai  1570, s'était avancédeTaas vers  Albeda  ,  et 
avait  marché  de  là  sur  Habb,  dont  la  prise  fut 
facilitée  par  l'explosion  du  magasin  à  poudre,  et 
par  l'empoisonnement  d'Ali,  frèredeMutahher. 
Par  cette  conquête,  el  par  la  réduction  d'autres 
châteaux  durant  les  sept  années  de  son  gouver- 
nement, dont  le  poète  ottoman  Nihali  a  chanté 
les  hauts  faits  (2) ,  Behram-Pascha  compléta  la 


(1  )  Noies  et  extraits ,  p.  499. 

(2)  Futuhatul-lemen  de  Nihall,  à  la  bibliothèque  im- 
périale ,u°  479  ,  et  Schehabi  ;  Aali  ,  fol.  358.  Rnœusi  et 


conquête  de  l'Iemen,  qui  doit  être  attribuée  aux 
efforts  successifs  ou  réunis  de  ce  chef,  d'Osman 
et  de  Sinan.  Après  avoir  donné  au  nouveau  be- 
glerbeg  les  instruclions  nécessaires  pour  sa 
conduite  dans  le  gouvernement  du  pays ,  Sinan 
s'embarqua  le  1er  mars  1571  à  Moka  ,  prit  terre 
à  D.schidde,  et  se  rendit  à  la  Mecque  pour  ac- 
complir un  pèlerinage  solennel.  Par  ordre  du 
cherif,  l'inspecteur  du  sanctuaire  et  le  chef  des 
ulémas  vinrent  à  sa  rencontre.  Les  principaux 
begs  de  sa  suite  étaient  Mustapha-Beg ,  fils 
d'Ajas-Pascha;  son  neveu,  lbrahim-Beg  ;  émir 
Ilamad ,  scheich  des  Arabes;  Beni-Chaibar, 
scheich  des  Arabes  de  Dschise  ;  Ssolak-Ahmed- 
Beg,  Ali-Beg,  et  d'autres  (1).  Après  les  fêtes 
de  la  réception,  l'audience  donnée  aux  séides 
dans  l'Académie  de  Melik-Eschref-kailbai,et 
la  visite  du  scherif  Ebu-Nemi ,  Sinan  alla  exa- 
miner les  travaux  à  la  source  d'Arafat  (3),  visita 
la  montagne  de  Thor  (Taurn),  la  grotte  à  l'en- 
trée de  laquelle  les  pigeons  avaient  établi  leurs 
nids,  les  araignées  ourdi  leurs  toiles  pour  dé- 
rober le  prophète  aux  recherches  de  ses  persé- 
cuteurs (2),  et  passa  ainsi  un  mois  entier,  jus- 
qu'à l'approche  desjours  spécialement  consacrés 
aux  pieux  voyages  dans  la  dernière  lune ,  appe- 
lée à  cause  de  cela  lune  du  pèlerinage.  Après 
que  les  trois  caravanes  des  pèlerins  de  la  Syrie, 
de  l'Iemen  et  de  l'Egypte  se  furent  réunies  sous 
la  conduite  de  leurs  émirs,  le  huitième  jour  de 
la  lune,  le  vesir  Sinan  se  rendit  à  Mina  pour  y 
passer  la  nuit  selon  les  prescriptions  de  l'islam; 
le  lendemain  il  gagna  la  mosquée  d'Abraham, 
sur  le  mont  Arafat ,  où  la  prière  fut  récitée  pour 
le  sultan  des  sultans  ,  le  chakan  des  chakans, 
le  souverain  de  deux  mers  et  de  deux  parties 
de  la  terre,  serviteur  des  deux  saintes  rési- 
dences de  l'islam  ,  le  sultan  Selim-Chan ,  fils  du 
sultan Suleiman-Chan.  La  nuit  fut  passée  à  Mus- 
delife ,  et  le  lendemain  matin  l'on  se  mit  en 
route  pour  Mina  et  la  Mecque.  Sept  fois  les  pè- 
lerins franchirent  l'espace  entre  Ssafa  et  Mer- 
we  ;  chaque  pèlerin  lança  des  pierres  du  côté 
de  Dschemrei-Akba  contre  Satan,  le  maudit; 
sept  fois  ou  fit  le  tour  de  la  maison  sainte, 

Mimaji  chantèrent  surtout  les  actions  de  Sinan-Pascha; 
Aali,  fol.  350. 

(1)  Kotbeddin  ,  fol.  200. 

(2)  /èjd.,fol.201. 
(S)  Jbld.,  fol.  204 
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ainsi  qu'avait  fait  Abraham  ,  et  le  sacrifice  fut 
consommé.  Après  le  coucher  du  soleil ,  on  lança 
encore  trois  fois  sept  pierres  dans  les  directions 
indiquées,  et  le  lendemain  se  renouvelèrent  la 
.ourse,  accomplie  sept  fois  entre  Merwe  et 
Ssafa,  le  jet  des  sept  pierres,  et  les  sept  tours 
le  la  maison  sainte  (1).  En  mémoire  de  son  sé- 
,our  à  la  Mecque ,  Sinan  fit  établir  une  fontaine, 
•t  institua  trente  lecteurs  du  Koran ,  dont  cha- 
•un  devait  réciter  un  trentième  du  livre  sacré; 
.nais  il  assura  bien  mieux  son  souvenir  dans  l'his- 
.oire  en  comblant  de  présents  le  savant  légiste 


(1)  Kotbeddin  ,  fol.  205. 


Kotbeddin-Mohammed-ben-Mohammed  de  la 
Mecque  à  l'occasion  de  ce  pèlerinage(l),  l'encou- 
rageant à  écrire  le  récit  de  sacampagne  en  Arabie, 
lui  contant  les  événements  de  sa  propre  bouche, 
et  lui  recommandant  le  poëme  où  le  poëte  turc 
Rumusi  avait  chanté  la  conquête  de  l'Iemen. 
C'est  à  cet  encouragement  que  Sinan  doit  le 
seul  éloge  exprimé  sur  son  compte  par  les  his- 
toriens ottomans,  et  la  littérature,  l'œuvre 
historique,  qui  nous  a  guidés  dans  notre  exposé 
de  la  soumission  de  l'Iemen  (2). 


(1)  Kolbeddin,  dans  les  notes  et  extraits,  l.iv,  p.  415 
et  416. 

(2)  El-Berkol-Jemani  fi  Fethil-Osmani. 


12 


LIVRE   XXXVI. 


RL'PTL'KE  RE  LA  PAIX  AVEC  VENISE. — GUERRE  DE  CHYPRE.-  SIÈGE  ET  PRISE  DE  NIKOSIA  ET  DE 
FAMAGOSTA. — DRAGADIIVO  ÉCOKCHÉ. —  ÉVÉNEMENTS  MILITAIRES  EN  RALMATIE.  —  RATAILLE  LE 
LEVANTE. —  PAIX  AVEC  VENISE.  —  CONQUÊTE  I»E  TUNIS. — EXPÉDITION  CONTRE  IWAN  LE  MOL- 
DAVE.—  RENOUVELLEMENT  DE  LA  PAIX  AVEC  L'AUTRICHE. — RENÉGATS.  —  MORT  DE  SELIM.— 
MONUMENTS,   ESPRIT  DE  SON   RÈGNE. 


La  conquête  de  l'Arabie ,  accomplie  pour  la 
seconde  fois  par  les  armes  ottomanes,  laissait 
maintenant  toute  liberté  pour  s'occuper  de  la 
soumission  de  Chypre,  projet  favori  de  Selim 
lorsqu'il  était  encore  prince  héréditaire,  et  qui 
enfin ,  dans  la  cinquième  année  de  son  règne , 
pouvait  être  mis  a  exécution.  Le  principal  ins- 
trument de  ces  plans  était  un  juif,  qui,  plus 
puissant  et  plus  influent  que  maint  vesir  sous 
Selim,  en  raison  dn  rôle  qu'il  joua,  mérite  d'être 
étudié  de  plus  près.  Joseph  Nassy,  jadis  nom- 
mé don  Miquez,  Portugais  d'origine,  l'un  de 
ces  juifs  convertis  forcément,  mais  en  appa- 
rence seulement,  au  christianisme,  appelés  mo- 
ranes,  était  venu,  dès  le  règne  de  Suleiman, 
avec  son  frère  à  Constantinople,  où,  par  amour 
pour  une  jeune  juive,  aussi  riche  que  belle,  il 
était  retourné  à  la  foi  de  ses  pères.  Avec  des 
présents  de  perles  et  de  pierreries,  avec  des 
prêts  en  argent,  et  par  des  offrandes  de  vins 
précieux,  il  sut  si  bien  s'insinuer  auprès  de  Se- 
lim, alors  gouverneur  de  Kutahije,  qu'il  devint 
l'un  de  ses  principaux  favoris;  et  ce  crédit  donna 
lieu  à  une  opinion  bien  étrange  parmi  le  peu- 
ple :  c'est  que  Selim  n'était  pas  le  fils  de  Sulei- 
man, mais  qu'il  était  né  d'une  juive,  et  que, 
changé  au  berceau ,  il  avait  été  introduit  furti- 
vement dans  le  harem.  En  satisfaisant  la  passion 
de  Selim  pour  les  ducats  vénitiens  et  les  vins 
de  Chypre,  Miquez  représenta  au  futur  sultan 
combien  il  serait  facile  de  se  procurer  ces  biens 
en  abondance  par  laconquêledeChypre.  Ln  jour 
que  sa  tète  était  pleine  des  vapeurs  nées  de  la 
liqueur  produite  dans  cette  île  bienheureuse, 


Selim  embrassa  son  ami,  qui,  depuis  qu'il  était 
redevenu  juif,  avait  quitté  le  nom  de  Juan  Mi- 
quez pour  reprendre  celui  de  Joseph  Nassy,  et 
lui  dit:  «Courage!  si  mes  vœux  sont  remplis, 
tu  seras  roi  de  Chypre.»  Celte  promesse,  faite 
dans  l'ivresse,  inspira  au  riche  juif  de  si  magni- 
fiques espérances,  qu'il  adopta  les  armes  de 
Chypreaveccetlelégende  :  Joseph,  roi  de  Chy-, 
pre,  et  les  fit  peindre  sur  sa  maison  comme 
symbole  de  la  conquête  future.  11  se  vit  fortifie 
dans  ses  ambitieuses  pensées  par  le  sultan,  qui, 
aussitôt  après  son  avènement  au  trône,  le  combla 
de  titres  brillants  et  de  fiefs.  Lorsqu'au  retour 
deSelimde  Belgrad,  Miquez  alla  au  devant  de 
lui,  et  tomba  à  ses  pieds,  le  sultan,  l'embrassant, 
l'éleva  au  rang  de  duc  de  Naxos ,  et  des  douze 
principales  Cyclades.  Pour  ces  domaines, le  feu- 
datairene  fournit  que  14,000  ducats  de  tribut,  cl 
12.000  ducats  pour  la  dîme  du  vin ,  qui  seuk 
lui  produisait  15,000  couronnes.  Vainement  k 
defterdar  fit  des  représentations  contre  de  s 
grandes  faveurs:  Selim  les  repoussa,  en  disait! 
que  les  choses  avaient  été  ainsi  réglées  par  le; 
dernières  volontés  de  Suleiman  (1).  Le  duc  cli 
Naxos  actuel  fut  appelé  à  Constantinople,  et  de 
pouillé  de  sa  dignité  (2);  la  suzeraineté  venï 
tienne  sur  l'Archipel  s'éteignit  au  profit  du  jui 
de  la  cour,  duc  de  Naxos,  Paros,  Androset  de 
Cyclades.  Dans  l'année  même  de  l'avénemcn 
de  Selim  au  trône,  l'ambassadeur  vénitien  crai 


11)  Gerlach  ,  p.  426. 

(2)  Rapport  de  l'ambassade  vénilienne ,  dans  les.  a: 
cuives  impériales  et  royales. 
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gnait  déjà  que  le  nouveau  sultan  ne  se  proposât 
la  conquête  de  Chypre,  et  ses  inquiétudes  ne  le 
trompaient  nullement.  A  la  vérité,  les  conseils 
bienveillants  du  grand  vesir  s'opposaient  à  de 
tels  projets,  et  tant  que  la  paix  n'était  pas  con- 
clue avec  l'empereur,  que  la  révolte  n'était  pas 
domptée  en  Arabie ,  il  ne  pouvait  guère  être 
question  de  guerre  avec  Venise.  Mais  à  peine 
le  repos  fut-il  rétabli  en  Hongrie  et  dans  l'Ie- 
men ,  q'ie  Joseph  déchaîna  la  passion  de  Selim 
pour  l'or  et  pour  le  vin,  et  mit  enjeu  tous  les 
ressorts  de  ses  intrigues  pour  arriver  à  la  pos- 
session du  royaume  déjà  embrassé  par  ses  espé- 
rances. L'incendie  de  l'arsenal  de  Venise,  allumé 
probablement  par  des  émissaires  du  juif,  avait 
abattu  le  courage  de  la  république,  et  enflammé 
!  d'une  nouvelle  ardeur  le  parti  qui ,  à  Constan- 
1  tinople,  désirait  la  guerre  contre  Venise.  A  la 
tète  de  ce  parti  étaient ,  avec  Miquez,  les  deux 
vesirs  Piale  et  Lala-Mustapha ,  tous  deux  brû- 
lant de  reconquérir  hautement  par  des  actions 
d'éclat,  sur  mer  et  sur  terre,  leur  renommée 
compromise  en  des  entreprises  précédentes  (1). 
Le  grand  vesir,  déjà  ennemi  déclaré  de  Mi- 
quez (f),  perdit  son  plus  puissant  point  d'appui 
dans  la  résistance  opposée  à  ces  projets  belli- 
queux, lorsque  le  mufti  Ebusuud  déclara  au 
'sultan  que,  d'après  l'esprit  de  l'islam,  les  sommes 
'nécessaires  pour  la  fondation  de  la  grande  mos- 
'quée,  alors  en  pleine  construction  à  Andri- 
nople ,  ne  devaient  pas  être  fournies  par  les 
moslims,  qu'il  fallait  les  lever  par  la  victoire 
sur  les  infidèles;  il  rendit  même  un  fetwa  qui 
érigeait  en  acte  de  piété  la  violation  de  la  paix, 
déterminée  par  l'ardeur  de  la  conquête.  Voici 
cette  pièce  remarquable,  que  les  historiens 
ottomans  n'ont  pas  rougi  d'inscrire  dans  leurs 
'annales  (3). 

Demande.  «  Si ,  dans  un  pays  précédemment 
soumis  au  pouvoir  de  l'islam,  mais  ensuite  ar- 
'raché  à  cette  autorité,  les  infidèles  transforment 
les  mosquées  en  églises ,  oppriment  l'islam ,  et 
jettent  partout  le  scandale  ;  si  le  prince  de  l'is- 


(1)  Histoire  de  l'Archipel,  p.  303;  Albert  de  Wysz , 
'rapport,  dans  les  archives  impériales  et  royales  (l5b7). 
Voy.  aussi  le  journal  de  Gerlach,  p.  426. 

(2)  Journal  de  Gerlach  ,  p.  59. 

(3)  Histoire  des  guerres  maritimes  des  Ottomans ,  im- 
primée a  Constantinople ,  fol.  40  ,  et  dans  Mouradjea 
d'Ohsson  ,  édit.  in-8°,  p.  73. 


lam ,  poussé  par  un  saint  zèle  pour  la  vraie  foi , 
veut  enlever  de  nouveau  ce  pays  aux  mains 
des  mécréants,  et  le  réunir  sous  la  puissance 
des  sectateurs  du  prophète;  si  l'on  est  en 
pleine  paix  avec  les  autres  possessions  de  ces 
infidèles  ;  si ,  dans  les  actes  et  traités  pacifiques 
à  eux  remis,  ce  pays  a  été  compris,  le  texte 
simple  de  la  loi  offre-t-il  un  obstacle  qui  em- 
pêche de  rompre  ce  traité?» 

Réponse.  «  Un  tel  obstacle  ne  peut  se  présu- 
mer. Le  prince  de  l'islam  ne  peut  conclure  la 
paix  légitimement  avec  les  infidèles,  que  s'il  en 
résulte  utilité  et  avantage  pour  la  généralité 
des  moslims.  Si  cet  avantage  général  n'est  pas 
obtenu,  la  paix  n'est  pas  légitime.  Aussitôt 
qu'apparaît  une  utilité ,  durable  ou  passagère , 
il  faut  absolument  saisir  l'occasion  favorable  de 
rompre  la  paix  :  ainsi  le  prophète  (  que  Dieu 
assure  son  salut  !  )  conclut  avec  les  infidèles , 
dans  la  sixième  année  de  l'hégire,  une  paix  qui 
devait  durer  jusqu'à  la  dixième ,  et  Ali  (  que  sa 
face  soit  honorée!)  écrivit  ce  traité.  Néanmoins 
il  trouva  de  la  plus  haute  utilité  de  rompre  la 
paix,  et  d'attaquer  les  mécréants  dans  la  hui- 
tième année  de  l'hégire,  et  de  conquérir  la 
Mecque.  Votre  Majesté,  chalife  de  Dieu  sur  la 
terre,  dans  sa  sublime  volonté  impériale,  a  tou- 
jours daigné  imiter  la  noble  sunna  du  prophète. 
Écrit  par  le  pauvre  Ebusuud.  »  Le  pi  étendu 
droit  de  Selim  à  la  possession  de  Chypre  s'ap- 
puya donc ,  en  vertu  de  ce  fetwa,  sur  la  suzerai- 
neté précédente,  que  les  Arabes,  sous  Omar, 
puis  les  sultans  d'Egypte,  avaient  exercée  sur 
cette  ile;  il  était  encore  fortifié  par  cette  cir- 
constance ,  que  les  revenus  de  Chypre  avaient 
été  jadis  appliqués  par  les  sultans  d'Egypte  à 
l'entretien  des  deux  saintes  résidences  de  l'is- 
lam ,  la  Mecque  et  Médine  :  c'était  donc  un  de- 
voir religieux  de  rendre  ces  produits  à  leur 
destinafton  antérieure.  D'abord  on  envoya  l'in- 
terprète Mahmud  (1)  porter  des  plaintes  à  Ve- 
nise ;  puis  le  tschausch  Kubad  y  alla  pour  récla- 
mer de  la  république  la  cession  de  Chypre  comme 
prix  du  maintien  de  la  paix  (2).  Il  fallait  un  tel 


(1)  Rapport  de  Rym  ,  dans  les  archives  impériales  et 
royales. 

(2)  Fogliella  ,  Paruta,  p.  38-42  ,  Sagredo ,  Caraniolo, 
sont  tous  d'accord  sur  ce  point  ;  Gratiani,  p.  68, est  seul 
eu  désaccord  avec  eux, et  à  tort. 
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sacrifice  (jour  garantir  la  sûreté  des  pèlerins  se 
rendant  par  mer  à  la  Mecque  et  à  Médine ,  la 
destruction  des  batimensde  pirates,  qui  ju  qu'a- 
lors avaient  trouvé  un  abri  a  Chypre,  et  enfin 
l'honneur  du  sultan.  Le  sénat  répondit  digne- 
ment par  un  refus;  quant  au  peuple,  il  Fut  livré 
à  une  si  violente  irritation ,  que  le  tschausch  dut 
être  emmené  par  une  porte  de  derrière  pour 
sauver  sa  vie  (1).  Le  grand  ve*ir  tenta  encore 
de  conjurer  l'orage  grossissant ,  et  de  donner 
au  moins  une  autre  direction  aux  armements 
poussés  avec  activité.  11  appuya  de  tous  ses 
moyens  les  députés  envoyés  à  Conslantinople 
par  les  Maures  chassés  d'Espagne ,  qui  implo- 
raient l'assistance  du  sultan  ;  mais  ses  efforts 
lurent  impuissants  (2).  Le  devoir  religieux  qui 
ordonne  de  soutenir  les  moslims  expulsés  cé- 
da devant  l'amour  des  ducats  vénitiens  et 
du  vin  de  Chypre,  et  la  conquête  de  l'île  fut 
résolue. 

Ou  a  vu  que  Chypre ,  comprise  aussi  dans 
l'empire  romain,  était  dominée  parles  Arabes. 
Baudouin  ,  roi  de  Jérusalem  ,  et  Richard,  roi 
d'Angleterre  ,  succédèrent  à  ces  conquérants , 
et  ne  se  montrèrent  pas  moins  furieux  dévas- 
tateurs [  1191  ]  ;  ensuite  Richard  engagea  l'de 
aux  templiers  pour  20,000  marcs  d'argent  (3); 
elquandleshabilantssesoulevèreut  ouvertement 
contre  la  tyrannie  des  chevaliers  du  Temple, 
il  la  vendit,  au  prix  de  10,000  pièces  d  or,  à 
Guy  de  Lusignan  (4).  Après  les  massacres  exé- 
cutés sous  Pierre  le  Petit,. Nicosia  et  Fama- 
gosla  furent  cédées  aux  Génois  ^5)  [  1 192  ].  Le 
roi  Jauus  fut  pris  et  emmené  par  les  troupes  du 
sultan  égyptien  I3ersebai;et  depuis,  les  sultans 
regardèrent  Chvpre  comme  pays  conquis  et 
tributaire.  Le  roi  Jacques  prêta  au  kaire  ser- 
ment de  fidélité  au  sultan  Tahir(6),  qui  le 
soutint  contre  Aloys  de  Savoie ,  époux  de  la 
reine  Charlotte  de  Lusignan  ;  et ,  durant  trois 
ans ,  les  mameluks  désolèrent  cette  île  malheu- 
reuse (7).  Dès  le  commencement  du  quatorzième 


(I)  Foglietta  ,  Parula,  Sagredo. 
(2j  Jbid.,Qi  (iriiliaiii  ;  Aali ,  ve  événement ,  fol. , 
Pelscbewi,  toi.  )57. 
(3;  Lusignan  et  tu  iubard. 

(4)  ibid. 

(5)  Ibid. 

fi)  Dans  Reinbard  ,  lu,  p.  53. 
(7)  Lusiguau  ,  fol.  89. 
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siècle,  les  Vénitiens  s'établirent  dans  les  villes 
principales  de  Chypre,  à  Nicosia,  Limasol, 
Famagosta  ,  Paphos ,  et  y  obtinrent  des  églises, 
des  halles ,  une  maison  pour  le  baile ,  une  rue 
non  fermée,  et  beaucoup  de  privilèges.  Jacques 
épousa  la  noble  vénitienne  CalarinaCornaro; 
et  lorsqu'il  fut  mort ,  ainsi  que  son  fils ,  non 
sans  soupçon  d'empoisonnement  de  la  part  des 
Vénitiens,  Catarina,  déclarée  fille  de  la  répu- 
blique, finit  par  abandonner  son  royaume  à  la 
métropole.  Le  sénat  déguisa  ce  sacrifice  forcé 
sous  les  honneurs.  Catarina  fut  conduite,  avec 
une  pompe  royale ,  sur  le  bucentaure  à  Saint- 
Marc.  Après  sa  mort,  un  magnifique  tombeau 
lui  fut  élevé  ,  sur  lequel  le  ciseau  de  Contint) 
sculpta  en  pierre  l'image  de  la  belle  et  infor- 
tunée reine  ;  le  pinceau  du  Titien  nous  a  aussi 
conservé  cette  noble  figure  (1).  Depuis  la  cession 
fuite  par  Catarina  Cornaro,  Venise  occupait 
sans  conteslalion  le  plus  beau  point  d'appui  au 
nord-est  de  la  Méditerranée. 

L'entreprise  contre  Chypre  fut  dirigée  par 
les  plus  ardents  promoteurs  :  Lala-Mustapha 
fut  nommé  serasker  des  troupes  de  débar- 
quement ,  et  Piale-Pascha ,  commandant  en  chef 
des  forces  maritimes.  Ce  dernier  eut  sous  ses 
ordres  le  kapudan-pascha,  Muesin- Alisade;  à 
Lala-Mustapha  furent  soumis  les  beglerbegs 
d'Amitoli,  lskender  -  Pascha ,  de  Karamanie, 
Mustapha  Beg,  d'Alep,  Derwisch- Pascha,  de 
Schehrsol,  Mustapha-Pascha,  ainsi  que  lesbegs 
rumilioles  deTirhala  ,  Janina,  Ilbeszan,  Perse- 
rin,  et  de  Morée  f2).  La  flotte  était  divisée  en 
trois  escadres  qui  partirent  successivement  dans 
l'e-pace  de  trois  mois.  En  mars ,  Murad-Reis 
mit  à  la  voile  pour  Rhodes  avec  vingt-cinq  ga- 
lères; en  avril,  Piale,  avec  soixante-quinze  et 
trente  galiotes  (3);  et  en  mai ,  le  kapudan-pas- 
cha prit  la  mer  avec  trente-six  galères ,  douze 
fusles,  huit  mahones,  quarante  bâtiments  de 
transport  pour  les  chevaux ,  ei  quarante  vais- 
seaux appelés  karamursales ,  chargés  de  trou- 
pes, de  vivres  et  d'artillerie  (4).  Après  avoir  re- 


(1)  Dans  l'église  de  San-Salvator  se  trouve  le  tom- 
beau ,  dans  le  palazzo  Maufrini,  le  portrait. 

(2)  Aali ,  fol.  358. 

(3)  Rapport  du  baile  Barbaro ,  du  20  avril  1570. 

(4)  Coiitarini.Veut.,  1595 ,  fol.  5 ,  et  fol.  9;  Histoire 
des  guerres  maritimes ,  fol.  40. 
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nouvelé   ses  provisions  à    Négrepont,  Piale 
débarqua  d'abord  à  Tine,  dans  lVspoir  de  sur- 
prendre cette  île,  et  peut-être  dans  la  vue  de 
la  réunir  au  duché  du  juif  favori  deSelim,Juan 
Miquez.  Huit  mille  hommes  promenèrent  le  fer 
et  le  feu  sur  le  pays:  mais  le  courage  inflexible 
du  commandant   Jérôme  Paruta  sauva  pour 
cette  fois  la  place  et  l'île  de  Tine  du  joug  per- 
manent  des  Ottomans.  Piale  rembarqua    les 
troupes,  et  se  dirigea  sur  le  golfe  deFenika.  Le 
1er  août,  la  flotte  turque  jeta  l'ancre  devant  Li- 
masol ,  dans  le  voisinage  de  l'ancien  Amalhus, 
et  débarqua  librement  les  troupes.  Le  prové- 
diteur  iNicolo  Dandolo,  dans  son  ignorance  et 
son  incapacité ,  avait  même  défendu  au  com- 
mandant des  troupes,  Astor  Baglioni,  d'empê- 
cher avec  ses  troupes  la  descente  des  enne- 
mis (1  ;  et  telle  fut  son  imprévoyance,  que  les 
;paysans  libres  de  l'île  ayant  formé  des  corps 
auxquels  était  confiée  la  garde  du  rivage,  il 
!eur  avait  permis  de  rejoindre  leurs  fovers  et 
,eurs  femmes.  On  n'avait  pas  à  signaler  une 
.gnorance  moins  déplorable  dans  le  maître  de 
;  "artillerie ,  Jacques  de  Nom,  comte  de  Tripoli, 
lui  à  peine  avait  vu  auparavant  une  pièce  de 
,:anon;  le  comte  de  Rocas,  lieutenant  de  Ba- 
■jlioni ,  n'avait    pas  plus   d'expérience    mili- 
;  aire  (2).  La  levée  en  masse  des  paysans  était 
•ous  les  ordres  des  frères  Singlitico  ;  les  cava- 
liers réguliers,  les  stradiotes  et  les  irréguliers  , 
(es  guastatori,  étaient  commandés  par  Scipion 
,}araffa;  le  colonel  des  Albanais  était  l'ietro 
jloncadi  (3).  Le  poste  de  Leftari ,  dans  le  voisi- 
îagede  Liniasul,  s'était  rendu  volontairement 
,  la  première  sommation ,  et  le  serasker  Musta- 
ma-Pascha,  pour  gagner  les  autres  localités, 
vait  ménagé  la  vie  et  les  propriétés  des  habi- 
ants.  Afin  de  prévenir  l'effet  de  cet  exemple, 
^s  Vénitiens  voulurent  châtier  rigoureusement 
infidélité  de  leurs  sujets,  si  facilement  réduits 
iu  joug  ottoman:  ils  surprirent  de  nuit  Lef- 
^ri,  massacrèrent  sans  pitié  les  habitants,  et 
/ntraînèrent  les  femmes  et  les  enfants  dans  les 
nontagnes  (4). 


(1)  Uberto  Foglietfa  ;  Genova  ,  1598  ,  1.  î ,  p.  70. 

(2)  Paruta,  Calepio,  Foglielta  ,  et  le  rapport  d'am- 
bassade de  Constantinople,  dans  les  archives  impériales 
t  royales. 

(3)  I'aruia,p.73et79. 

(4)  Floglietta,  p.  81. 


[  Cependant  quatre-vingts  galères  turques  s'é- 
taient détachées  de  la  flotte,  et  avaient  fait  voile 
vers  lai  ote  deKaramanie.  pour  y  prendre  encore 
des  renforts  de  troupes.  Parmi  les  chefs  qui  di- 
rigèrent ces  opérations,  il  en  est  deux  dignes 
d'être  nommés,  le  tschauscb  Schaaban,  renégat 
styricn,  appe'é  originairement  Haraker  (1),  et 
Dal-Mohammed,  alors  secrétaire  du  divan,  plus 
tard,  beglerbegdekaffa, connu  comme  traduc- 
teur du  Mesneni ,  qui  dans  la  suite  devint  maître 
des  requêtes  d'Osman-Pacha.  Dans  la  campagne 
de  Schirwan,  il  avait  été  pris  par  les  assassins, 
qui  le  retinrent  longtemps  captif  au  château 
d'Alamut,  leur  repaire, et  délivré  enfin  à  l'épo- 
que de  la  prise  de  Tebris.  Il  a  écrit  en  vers  et  en 
prose  la  conquête  de  Schirwan.  C'était  un  ami 
dévoué  de  l'historien  Aali ,  qui  suivit  aussi  l'ex- 
pédition de  Chypre  comme  secrétaire  privé  de 
Lala-Mustapha  £2).  Vers  le  milieu  d'aotït.la 
grosse  artillerie  fut  débarquée,  et  après  un  con- 
seil de  guerre  dans  lequel  Piale  opina  pour  le 
siège  de  Famagosta,  et  Mustapha  d'abord  pour 
celui  de  Nikosia  ,  celte  dernière  entreprise  fut 
résolue  (S). 

Nikosia, appelée  autrefois  Kali-Nikosia,  et 
antérieurement  encore  Limosia,  nom  grec  qui 
se  retrouve  aujourd'hui  dans  le  Turc  Lefkosche, 
était  la  capitale  de  l'île,  au  centre  de  laquelle 
elle  se  trouvait.  Placée  sur  un  terrain  élevé,  of- 
frant une  circonférence  de  neuf  milles,  elle 
comptait  trois  cent  soixante-cinq  églises.  Dans 
la  première  année  du  règne  de  Selim,  les  Véni- 
tiens avaient  rasé  l'ancienne  citadelle,  et  con- 
verti toute  la  ville  en  une  place  régulière,  pro- 
tégée par  onze  bastions  4):  les  murs,  sur  une 
étendue  de  huit  mille  huit  cent  quatre-vingis 
aunes,  étaient  percés  de  trois  portes.  AI  occa- 
sion de  ces  travaux,  on  avait  démoli  quatre- 
vingts  églises  et  ie  grand  couvent  dans  lequel 
reposaient  les  rois  de  Jérusalem,  les  Lusignan, 
|  les  princes  et  princesses  de  Galilée  et  d'Antio- 
|  che ,  les  sénéchaux  ,  amiraux ,  connétables  et 
chambellans  de  Jérusalem  et  de  Chypre,  les 
comtes  ,  barons  et  seigneurs  de  Tibériade,  To- 

(1)  Rym  ,  rapport  d'ambassade,  du  15  avril  1571  , 
dans  les  archive*  impériales. 

(2)  Aali  ,  fol.  359. 

'o,  Ibid.,  Graliani  et  Calepio. 
(4)  Hadschi-l.halfa  ,  Histoire  des  guerres  maritime': , 
fol.  M, 
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ron ,  Sidon ,  Berytlie ,  Cœsarée ,  Joppé  et  Nico- 
polis,  seize  évêques,  archevêques  et  patriarches  ; 
quatre-vingts  moines  desservaient  l'église  et  le 
couvent ,  où  se  trouvaient  des  appartements  ré- 
servés pour  le  roi  et  la  reine,  qui  visitaient  ce 
lieu  de  temps  en  temps.  Les  tombeaux  de  cent 
quatre  -vingts  moines  et  les  quatre-vingts 
églises,  les  vieilles  murailles  construites  sous  les 
empereurs  grecs,  et  commencées  par  Constantin, 
durent  céder  la  place  aux  nouveaux  ouvrages, 
sur  lesquels  furent  montés  deux  cents  canons  (  1  ). 
Chaque  bastion,  dont  les  côtés  offraient  une 
étendue  de  trente  pas.  pouvait  aisément  conte- 
nir deux  mille  hommes  et  quatre  pièces  d'artille- 
rie (2).  La  garnison  tout  entière  montait  à  dix 
mille  hommes,  dont  quinze  cents  Italiens,  trois 
mille  soldats  des  États  vénitiens  de  terre  ferme, 
deux  mille  cinq  cents  miliciens  libres,  deux  cent 
cinquante  Albanais,  et  mille  nobles  chevaliers 
de  Nikosia  (3).  Le  22  janvier  1570,  l'armée  se 
porta  sur  la  place,  et  près  de  ses  murailles  furent 
rangés  cinquante  mille  fantassins  réguliers, 
dont  six  mille  janitschares,  plus  deux  mille  cinq 
cents  cavaliers  ;  avec  les  akindschis  on  pouvait 
compter  en  tout  cent  mille  hommes  (4). 

Mustapha  divisa  son  infanterie  régulière 
en  sept  corps,  chacun  d'à  peu  près  sept  mille 
hommes,  qu'il  plaça  en  face  des  sept  bastions 
de  la  ville.  Lui-même  se  posta  devant  le  bas- 
tion Costanza,à  l'ouest  de  la  porte  des  Sa- 
lines; devant  le  bastion  Podocataro,  situé  à 
gauche  de  cette  porte,  s'établit  le  beglerbeg 
d'Anatoli ,  Iskender-Pascha  (5).  La  droite  du 
serasker,  à  partir  du  bastion  Davila,  devait  être 
attaquée  par  le  beglerbeg  déposé  de  Schehrsor, 
Musaffer-Pascha;  le  bastion  de  Tripoli,  parDer- 
vvis-Pascha;  puis  étaient  distribués  les  janit- 
schares avec  leur  aga  et  leur  kiaja,  les  begler- 
begs  de  Karamanie  et  de  Sulkadr,  Hasan  et 
Mustapha-Pascha.  A  chacune  de  ces  divisions 
furent  attachées  sept  pièces  de  canon ,  et  le  siège 
dura  sept  semaines,  à  partir  de  sainte  Marie- 
Madeleine,  jusqu'au  jour  de  la  Nativité.  Pen- 

(1)  Lusignan,  fol.  15. 

(2)  Paruta,  p.  79 

(3)  Ibid.,  p.  80  ;  dans  Gratiani ,  p.  129. 

(4)  Foglietta,  p.  87. 

(5)  Foglietta  ,  Paruta,  Gratiani,  font  de  cet  Iskender- 
Pascha  le  pascha  d'Alexandrie  ;  ils  transforment  Der- 
wisch  en  Drevis  :  Fogl.,  p.  87. 


dant  ce  temps,  Piale  croisait  avec  sa  flotte  dans 
les  eaux  de  Rhodes.  Alors  arriva  la  nouvelle  que 
le  beglerbeg  d'Alger,  le  renégat  calabrais 
Ochiali,  appelé  d'abord  par  les  Turcs  Uludsch- 
Ali,  puis  Kilidsch-Ali ,  après  avoir  arraché  Tu- 
nis à  la  domination  apparente  des  Beni-Hafsz, 
et  au  pouvoir  réel  des  Espagnols,  était  sorti 
avec  ses  corsaires,  avait  capturé  quatre  galères 
maltaises ,  et ,  chargé  de  dépouilles ,  était 
rentré  à  Tunis  pour  réparer  ses  vaisseaux  (I). 
Les  bannières  maltaises ,  plantées  comme  des 
trophées  devant  les  murailles  de  la  ville,  abat- 
taient le  courage  des  chrétiens;  déjà  ils  avaient 
repoussé  deux  assauts;  mais  dans  le  troisième, 
livré  le  jour  de  l'Assomption,  ils  eurent  à  dé- 
plorer la  perte  de  plusieurs  officiers  (2).  Lors- 
qu'à la  fin  d'août,  Piale  revint  de  sa  croisière, 
le  serasker  lui  adressa  un  ordre,  ainsi  qu'au 
kapudan-pascha,  pour  avoir  cent  hommes  de 
chaque  galère,  afin  de  terminer  le  siège  d'un 
seul  coup,  en  frappant  avec  les  forces  de  toute 
l'armée  (3).  Ali  fournit  ainsi  de  sa  flotte  vingt 
mille  matelots  et  soldats  de  marine,  et  l'assaut 
fut  proclamé  pour  le  9  septembre.  Les  quatre 
bastions,  de  Podocalaro,  Costanza,  Davila  et 
Tripoli,  furent  attaqués  avant  la  naissance  du 
jour  ;  les  troupes  se  retirèrent  sur  la  place  ;  les 
habitants  se  jetèrent  aux  pieds  des  Turcs,  im- 
plorant leur  commisération  ;  mais  ils  furent 
sabrés  sans  pitié  (4).  Le  provéditeur  tenait  en- 
core, avec  les  autres  autorités,  dans  le  palais  du 
gouvernement,  lorsque  Derw is-Pascha  fit  poin- 
ter six  pièces  pour  battre  en  brèche  ce  monu- 
ment (5).  Toutefois,  il  envoya  un  moine  aux 
Vénitiens  pour  les  assurer  de  la  vie  s'ils  se  ren- 
daient volontairement  ;  et  déjà  ces  malheureux 
avaient  déposé  leurs  armes,  lorsque  les  Turcs, 
voyant  revenir  le  moine,  s'élancèrent  en  fureur, 
et  massacrèrent  tout  ce  qui  leur  tomba  sous  la 
main,  le  provéditeur  lui-même,  qui  paya  ainsi 
son  ignorance  et  son  ineptie  (6).  Alors  écla- 
tèrent toutes  les  horreurs  qui  souillent  les 
regards  dans  une  ville  prise  d'assaut  par  des 

(1)  Hadschi-Cbalfa  ,  Histoire  des  guerres  maritimes , 
fol.  41. 

(2)  Paruta ,  Gratiani ,  Calepio ,  Foglietta. 

(3)  Paruta  ,  Foglietta  ,  p.  125. 
(4j  Foglietta  ,  p.  128. 

(5)  /6tà.,p.l29. 

(6)  Ibid. 
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barbares  ;  beaucoup  de  femmes  se  précipitèrent 
du  haut  des  toits  ;  un  grand  nombre  poignar- 
dèrent leurs  filles  pour  les  soustraire  aux  ou- 
trages ;  il  y  en  eut  une  qui  d'abord  immola  son 
hlsen  s'écriant  :  «Quoi!  fuirais  comme  esclave 
assouvir  les  passions  monstrueuses  de  maîtres 
odieux  !»  puis  elle  mit  fin  à  sa  propre  vie  (1). 
Vingt  mille  victimes  furent  égorgées  ;  deux 
mille  furent  chargées  de  fers  et  réservées  à 
d'autres  maux  (2).  Durant  huit  jours,  la  mal- 
heureuse ville  fut  livrée  au  pillage  et  au  meur- 
tre. Mais  les  conquérants  furent  privés  de  leur 
plus  riche  part  du  butin,  par  le  courage  d'une 
femme  grecque  ou  vénitienne,  dont  l'action 
doit  vivre  à  jamais  dans  l'histoire,  quoique  le 
nom  et  l'origine  de  l'héroïne  soient  restés  in- 
connus. Les  galions  du  grand  vesir  Moham- 
med-Pascha,  et  deux  autres  bâtiments  chargés 
des  dépouilles  les  plus  riches,  portant  des  ca- 
nons, de  l'argent ,  de  l'or  et  de  nobles  esclaves, 
étaient  à  l'ancre  dans  le  port,  prêts  à  partir.  La 
chrétienne ,  altérée  de  vengeance ,  y  mit  le  feu  ; 
la  chambre  aux  poudres  du  vaisseau  du  grand 
vesir  sauta  en  l'air  ;  deux  autres  bâtiments  brû- 
lèrent ;  mille  femmes  esclaves  périrent  dans  cet 
incendie  ;  quelques  matelots  à  peine  s'échapè- 
rent  à  la  nage  (3).  La  prise  de  Nikosia  fut  suivie 
de  celle  de  Paphos  et  de  Limasol ,  de  Tusla  (Lar- 
naka),  sacrée  aux  yeux  des  moslims,  à  cause 
du  tombeau  de  la  cousine  du  prophète  Omim- 
Haram,  situé  dans  le  voisinage.  Puis  tomba 
Cercine,  l'ancienne  Karkynia,  fameuse  dans 
l'antique  histoire  de  Chypre,  comme  chef-lieu 
de  l'un  des  neuf  royaumes,  dans  l'histoire  plus 
récente,  par  la  vigoureuse  défense  de  Charlotte 
de  Lusignan  (4).  Le  beglerbeg  de  Meraasch  fut 
détaché  vers  Famagosta  pour  sommer  la  place; 
au  lieu  de  lettre  il  envoya  la  tète  de  Dandolo. 
Musaffer-Pascha  fut  laissé  par  le  serasker  pour 
ioccuper  Nikosia  avec  deux  mille  hommes;  Lala- 
Mustapha  lui-même  assista,  dans  l'église  de 
Sainte-Sophie,  à  la  prière  solennelle  du  ven- 
dredi, et  marcha  trois  jours  après  sur  Fama- 
gosta. 


fl)  Gratiani.p.  157. 

(2)  Ibid.,  p.  1.59. 

(3)  Ibid.,  p.  161  ,  et  l'Histoire  des  guerres  maritimes, 
fol.  41. 

(4)  Gratiani,  p.   162,  et  Histoire  des  guerres  mari- 
times, fol.  41. 


Un  petit  ouvrage  élevé  pour  canonner  la  ville 
et  les  vaisseaux  du  port   annonça  aussitôt  aux 
habitants  de   Famagosta  la  ferme  résolution 
du  serasker  de  ne  point  abandonner  le  siège , 
même   pendant  l'hiver  qui   s'approchait  (J), 
quoique  la  flotte,  sous  les  ordres  du  vesir  Pialc 
et  du  kapudan-pascha  Ali ,  fit  voile  alors  pour 
Constantinople  [6  octobre],  et  qu'on  laissât 
seulement  lebeg  de  Rhodes,  llamsa-Beg,  avec 
quarante  galères  pour  le  service  de  l'armée  (2). 
Mustapha  se  contenta  de  rester  pendant  l'hiver 
devant  la  place  pour  intercepter  les  convois,  et 
au  printemps,  un  renfort  de  troupes  le  mit  en 
état  de  commencer  vigoureusement  le  siège. 
Malgré  sa  présence,  douze  galères  vénitiennes 
parvinrent  à  introduire  dans  Famagosta  des 
troupes  et  des  vivres,  à  détruire  quelques  bâti- 
ments turcs,  et  à  capturer  celui  qui  apportait 
de  Constantinople  la  solde  de  l'armée  [  23  jan- 
vier 1571  ]  (3).  En  punition  de  la  négligence 
de  l'escadre  d'observation,  le  beg  de  Chios  fut 
décapité,  celui  de  Rhodes  fut  privé  du  fanai 
que  les  begs  de  la  mer  avaient  seuls  le  droit  de 
placer  à  leur  mât  ;  le  beg  de  Negrepont  eut  or- 
dre d'aller,  avec  tous  les  bâtiments  destinés  à 
des  croisières  dans  l'Archipel,  attendre  à  Chios 
l'arrivée  du  kapudan-paveha.  Ali  quitta  Constan- 
tinople avec  quarante  galères  ;  le  beg  de  Negre- 
pont  vint  avec  un  même  nombre  de  bâtiments, 
et  lorsqu'ils  eurent  réuni  leurs  forces  à  Chios, 
ils  allèrent  aborder  à  Chypre  au  commence- 
ment d'avril  (4).  Mustapha  avait  mis  la  plus 
grande  activité  à  transporter,  avec  les  karamur- 
sales  et  les  mahones,  des  troupes  du  continent 
dans  l'île.  Le  16  avril  il  passa  en  revue  son  ar- 
mée, et  jusqu'au  milieu  de  mai,  les  travaux  des 
tranchées  furent  poussés  avec  une  rapidité  in- 
croyable ;  quarante  mille  akindschis  s'y  em- 
ployaient continuellement,  sans  que  les  assiégés 
fussent  eu  état  de  les  empêcher  ;  en  même 
temps   les  Ottomans  élevèrent  dix  bastions, 
pour  tirer  de  là  sur  la  ville  (5).  Soixante-qua- 

(1)  Vera  e  fidelissima  narrazione  dell'  espugnatioDe  e 
defensione  di  Famagosta,  par  Calepio  ,  réduit  en  escla- 
vage dans  ce  siège  ,  dans  Lusignan  ,  fol.  112. 

(2)  Hadschi-Clialfa  ,  Histoire  des  guerres  maritimes  , 
fol.  41. 

(3)  Lusignan,  fol.  113. 

(4)  Contarini ,  fol.  22. 

(5)  Contarini  et  Foglieita ,  p.  231 
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torze  canons,  dont  quatre  pièces  monstres,  di- 
rigeaient leur  feu  de  cinq  batteries  contre  les 
tours  de  la  ville  et  les  sept  bastions  dressés 
derrière  les  murailles.  L'artillerie  des  assiégés 
était  dirigée  par  le  grand  maître  Martinengo, 
nom  déjà  illustré  au  siège  de  Rhodes  par  l'in- 
vention de  nouveaux  moyens  de  défense.  Le 
commandant  de  la  ville  et  de  la  citadelle  était 
Marco-Antonio  Bragadino,  qui  avait  pour  aide 
son  frère  Giovanni  Andréa.  Ettore  Baglioni 
était  capitaine  général,  Giovanni -Antonio 
Quirini,  payeur  de  l'armée  (1).  Pour  se  débar- 
rasser des  bouches  inutiles,  Bragadino  ordonna 
de  faire  sortir  huit  mille  habitants,  qui  se  dis- 
tribuèrent sur  divers  points  de  l'île  sans  que  les 
assiégeants  y  missent  obstacle;  il  ne  resta  que 
sept  mille  hommes  enétatde  combattre,  moitié 
Italiens  et  moitié  Grecs  (2).  Le  siège  dura  deux 
mois  et  demi  ;  des  deux  côtés  y  furent  déployés 
beaucoup  d'activité  et  un  grand  acharne- 
ment. Les  pertes  considérables  subies  dans  six 
assauts  (3)  n'avaient  point  refroidi  l'ardeur  des 
assiégeants,  ni  affaibli  la  fermeté  des  assiégés. 
Mais  lorsqu'il  s'agit  d'une  septième  attaque,  il 
nese  trouvait  plus  que  sept  tonneaux  de  poudre 
dans  la  place  (4).  Après  un  long  conseil  de 
guerre,  il  fut  donc  résolu  de  négocier  1.2  août 
1571].  Le  kiaja  du  serasker  et  celui  de  l'aga  des 
jauitschares  vinrent  comme  otages  dans  la  ville, 
en  échange  de  deux  nobles  qui  furent  reçus 
avec  honneur  par  le  fils  du  serasker,  revêtus 
d'habits  d'étoffes. d'or,  et  traités  dans  la  tente 
de  l'aga  des  janitschares  (5). 

La  capitulation  fut  signée  le  jour  même,  et 
aussitôt  l'on  s'occupa  d'exécuter  les  conditions. 
Les  assiégés  pouvaient  se  retirer  librement  avec 
leurs  biens ,  cinq  canons  et  quinze  chevaux  pour 
les  trois  chefs  supérieurs.  Ceux  qui  voudraient 
rester  seraient  garantis  dans  leur  vie,  leurs 
propriétés  et  leur  honneur.  Quatorze  vaisseaux 
reçurent  ordre  de  prendre  aussitôt  les  Chy- 


(1)  Lusignan,  fol.  120;  Parula,  Foglietta. 
(2J  Paruta  ,  p.  183. 

(3)  Les  six  assauts  livrés  les  20  et  29  juin,  9, 14,  20 
et  30  juillet ,  ont  été  longuement  décrits  par  Lusignan  , 
Foglietia  et  Contarini. 

(4)  Lusignan  se sto  assalto  ,  fol.  118. 

(5)  Lusignan,  ibid  ;  Paruta,  p.  194;  Foglietta,  p.  252; 
Gratiani,  p.  313;  Aali  ,  fol.  360  ;  Histoire  des  guerres 
marilimes,  p.  46;  Petsehewi ,  fol.  158. 


priotes,  et  de  les  transporter  à  Candie.  L'armée 
turque  se  relira  de  trois  milles  de  la  place,  et 
manifesta  son  estime  pour  la  valeur  des  assiégés 
par  l'accueil  amical  fait  a  ceux  que  la  curiosité 
attirait  dans  le  voisinage.  Dans  l'espace  de  trois 
jours,  la  ville  fut  évacuée  et  tout  embarqué,  à 
l'exception  des  trois  commandants.  Le  qua- 
trième jour,  Bragadino  envoya  dire  au  serasker, 
parEnrique  Martinengo,  neveu  du  maître  de 
l'artillerie,  qu'il  était  prêt  à  se  rendre  auprès 
de  lui  le  soir,  et  à  lui  remettre  les  clefs  de  la 
ville  ;o  août  1.571].  Mustapha  parut  accueillir 
ce  message  avec  bienveillance,  exprima  combien 
il  serait  enchanté  d'apprendre  à  connaître  per- 
sonnellement de  si  vaillants  hommes.  Trois 
heures  avant  le  coucher  du  soleil,  Bragadino, 
Baglioni,  Quirini  et  Martinengo  se  rendirent 
dans  le  camp  turc  ;  Bragadino  marchait  le  pre- 
mier, vêtu  de  pourpre,  sous  un  païasol  rouge; 
puis  venaient  dix  des  premiers  capitaines.  La 
réception  fut  amicale ,  l'entretien  sans  con- 
trainte (1)  ;  mais  tout  changea  brusquement 
d'aspect,  lorsque  Mustapha,  pour  les  vaisseaux 
qui  devaient  transporter  la  garnison  a  Candie, 
réclama  le  jeune  Quirini  comme  otage,  et  que 
Bragadino  le  refusa  nettement,  obstinément, 
avec  des  paroles  plus  rudes  qu'il  ne  convenait  à 
sa  situation.  Mustapha  éclata  en  injures  et  en 
malédictions,  redemandant  cinquante  pèlerins 
moslims  dont  l'inviolabilité  avait  été  stipulée 
dans  la  capitulation ,  et  qui  pourtant  avaient 
été  probablement  égorgés  depuis.  Bragadino 
nia  ou  justifia  le  meurtre  ou  l'embarquement 
des  moslims ,  et  refusa  toujours  avec  un  cou- 
rage inébranlable  et  des  paroles  offensantes  de 
livrer  les  otages.  Là-dessus  Mustapha ,  furieux, 
ordonna  de  charger  de  liens  tous  les  Vénitiens, 
et  de  les  conduire  devant  la  tente  ;  à  leur 
sortie,  ils  furent  mis  en  pièces,  à  l'exception 
de  Bragadino ,  auquel  on  se  contenta ,  pour  le 
moment ,  de  couper  les  oreilles  et  le  nez.  Dix 
jours  api  es ,  un  vendredi ,  l'infortuné ,  placé  sur 
un  siège,  avec  une  couronne  à  ses  pieds,  fut 
hissé  au  grand  mât  de  la  galère  du  beg  de 
Rhodes ,  puis  plongé  dans  l'eau ,  retiré  et  re- 
plongé de  nouveau,  parce  que,  prétend  l'his- 


(1)  Paruta,  p.  196;  Foglietta,  p.  252  ;  Graliani , 
p.  305;  Coularini ,  fol.  30;  Calepio  ,  dans  Lusignan  , 
fol.  119. 
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torien  turc  (1),  il  avait  traité  ainsi  des  prison- 
niers turcs  ;  ensuite  on  lui  attacha  au  cou  deux 
paniers  qu'il  dut  porter  remplis  de  terre  sur 
les  deux  bastions,  pour  aider  à  leur  rétablisse- 
ment ('2).  Chaque  fois  qu'il  s'approchait  du 
serasker,  il  devait  s'incliner  jusqu'à  terre.  Enfin 
il  fut  conduit  sur  la  place,  devant  le  palais  de 
la  signoria,  attaché  au  poteau  du  pi!ori,où  jadis 
des  esclaves  turcs  étaient  fouettés.  Là,  couché 
par  terre,  il  fut  écorché  vif,  «parce  que,  dit 
l'atroce  vainqueur,  celui  qui  a  versé  le  sang  des 
moslisms  doit  répandre  le  sien  à  grands  flots.  » 
Sans  pousser  de  plaintes ,  Bragadino,  au  milieu 
des  tortures  et  des  supplices,  récitait  à  haute 
voix  le  miserere ,  et  après  avoir  prononcé  ces 
mots  :  «  Mets  en  moi  un  cœur  pur,  ô  Seigneur  !  » 
il  rendit  lame  (3).  «Où  est  ton  Christ?  qu'il 
vienne  à  ton  aide  maintenant  !»  lui  criaient  le 
bourreau  et  le  serasker.  Trois  cents  chrétiens  qui 
se  trouvaient  dans  le  camp  furent  massacrés.  Les 
otages  envoyés  avant  la  signature  delà  capitula- 
tion auraient  subi  le  même  sort .  si  l'eunuque  du 
serasker  ne  les  eût  dérobés  à  la  première  fureur 
de  son  maître,  soit  par  compassion,  soit  afin  de 
les  réserver  pour  le  harem:  en  effet,  Enriquc 
Martinengo  ne  fut  pas  livré  au  bourreau ,  mais 
au  fer  de  l'opérateur,  qui  le  réduisit  à  l'état 
d'éternelle  impuissance.  Tous  les  hommes  qui 
avaient  été  déjà  embarqués  furent  enlevés  des 
vaisseaux  de  transport  comme  esclaves.  N'étant 
pas  encore  satisfait  par  la  mort  ignominieuse 
de  Bragadino,  le  serasker  ordonna  d'écarteler 
le  corps,  d'en  attacher  les  parties  aux  quatre 
grandes  batteries,  et  de  promener  dérisoire- 
ment  la  peau  bourrée  de  foin  dans  le  camp  et 
dans  la  ville.  Cette  sorte  de  mannequin  fut 
placée  sur  une  vache,  et  portée  ainsi  par  la 
ville,  sous  le  parasol  rouge  qui  était  tenu  au- 
dessus  de  la  tète  de  Bragadino  lorsqu'il  vint 
dans  le  camp,  ensuite  attaché  à  la  vergue  d'une 
galère,  pour  servir  d'épouvantail  aux  chré- 
tiens (4);  enfin  ces  malheureuses  dépouilles, 
•avec    les    quatre  têtes   salées   de   Baglioni, 


(t)  Aali,  Pelschewi.fol.  159. 

(2)  Ibid.,  Foglietta  ,  p.  253;  Contarini  ,  fol.  31. 

(3)  Sagiedo,  1688;  Veuet.,  p.  393. 

(4)  D'après  la  lettre  de  Neslore  Martinengo,  dans  la 
.Relazione  di  tuttoil  successo,elc...:  Vetiezia,  1572,  p.  4- 
3alepio  ,  dans  Lusignan  ,  fol.  119  ;  Paruta,  p.  197  ;  Fo- 
jlietta  ,  fol.  252  ;  Gratiani ,  fol.  316;  Contarini  ,  fol.  31. 


du  capitaine  général  Bragadino,  de  Luigi 
Martinengo  et  de  Quirini,  furent  enfermées 
dans  une  caisse,  et  envoyées  en  présents  au 
sultan.  A  Constantinople,  la  peau  du  défen- 
seur de  Famagosta  fut  exposée  dans  le  ba- 
gne, à  la  vue  des  esclaves  chrétiens.  Enfin 
elle  parvint  à  Venise,  où  elle  fut  déposée  au 
panthéon  des  grands  hommes  de  la  république, 
dans  l'église  de  Saint-Jean  et  Saint-Paul,  dans 
une  urne  (1).  Quant  aux  ossements  des  malheu- 
reux martyrs  de  la  fureur  des  Turcs ,  ils  furent 
recueillis,  et  sont  maintenant  dans  l'église  de 
Saint-Grégoire. 

Toutes  les  allégations  des  historiens  ottomans 
pour  justifier  cette  action  infâme  de  Mustapha 
ne  peuvent  aucunement  l'excuser;  car  s'il  avait 
été  emporté  à  la  colère  par  la  réponse  intrépide 
de  Bragadino.  dès  le  premier  accès  il  aurait  dû 
être  apaisé  par  le  sang  des  nobles  venus  dans 
sa  tente  sur  la  foi  de  sa  parole  ;  il  n'aurait  point 
dû  attenter  à  la  liberté  des  chrétiens  déjà  em- 
barqués, et  si  Bragadino,  par  des  paroles  irré- 
fléchies, l'avait  en  effet  provoqué,  il  aurait  dû 
tomber  avant  tout  viclime  de  la  fureur  irritée. 
Mais  il  fut  réservé  pendant  douze  jours,  par  une 
infernale  cruauté,  et  la  capitulation  fut  violée 
sur  tous  les  autres  points  avec  autant  d'infamie 
que  par  le  meurtre  des  chefs  militaires.  L'action 
de  Mustapha  fut  donc  le  résultat  d'une  perfidie 
calculée  :  elle  était  bien  digne  de  l'homme  atroce 
dont  les  conseils  avaient  amené  la  guerre  entre 
les  frères,  et  poussé  au  meurtre  des  enfants  de 
Bajesid;  elle  était,  d'ailleurs,  selon  l'esprit  du 
fetwa,  qui  autorisa  cette  guerre  par  la  raison 
que  la  foi  ne  devait  pas  être  gardée  aux  chré- 
tiens, s'il  y  avait  avantage  à  la  violer.  Au  reste, 
de  tels  faits,  si  atroces  qu'ils  soient,  paraîtront 
moins  étonnants ,  si  l'on  se  reporte  au  siècle 
dans  lequel  ils  se  produisirent.  L'influence 
des  passions  dominantes  de  Selim  et  de  Mus- 
tapha se  fait  sentir  dans  la  nomination  aux 
places  de  juges  de  Chypre,  conférées  aussitôt 
après  la  conquête  de  Nikosia.  Le  juge  Ruhi  et 
le  mufti  Ekmel,  tous  deux  beaux  esprits,  et 
adonnés  au  vin  et  à  d'infâmes  débauches , 
tinrent  des  cabarets  publics;  le  mufti  avait  cou- 


(1)  Antonio  Cïcogna  ,  lscrizioni  veneziane ,  fascicolo 
m  ;  C.hiesa  di  San  -  Gregorio,  p.  262  et  264 ,  dans  l'A- 
cadémie des  beaux-arts. 
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lurae  d'aller  boire  dans  la  matinée  chez  lejuge, 
et  celui-ci  se  rendait  après  midi  chez  le  mufti 
pour  se  livrera  la  même  occupation;  les  soldats 
débattaient  entre  eux  la  question  de  savoir  quel 
était  le  meilleur  vin  ,  celui  du  juge  ou  celui  du 
mufti  (1).  Les  musulmans,  comme  les  autres 
hommes  de  guerre,  enfoncèrent  les  caves,  et  se 
baignèrent  dans  le  vin  de  Chypre.  Mustapha 
força  de  plus  les  tombeaux  de  la  cathédrale  de 
Saint-Nicolas,  fit  disperser  les  cendres  et  les 
ossements ,  briser  les  images  des  saints ,  et 
commettre  de  monstrueuses  souillures  dans  le 
sanctuaire  ('2).  Par  un  raffinement  de  cruauté 
et  de  fanatisme,  il  avait  remis  le  supplice  de 
Bragadino  au  vendredi ,  fête  de  la  transfor- 
mation de  l'église  en  mosquée  [17  août  157 1  ]. 
Ce  jour,  consacré  dans  l'antiquité  au  service 
de  Vénus,  et  ensuite  institué  par  Moham- 
med comme  le  jour  de  fête  des  mosliius ,  revit 
cette  fois  à  Chypre  toutes  les  scènes  de  dé- 
bauche effrénée  qui  jadis  avaient  souillé  les 
fêtes  et  les  mystères  de  la  déesse  ,  et  les  sacri- 
fices humains  sur  les  autels  des  dieux.  Toutes 
les  tyrannies  qui  avaient  accablé  les  habitants 
de  l'île  sons  leurs  rois,  sous  les  Persans,  les 
Égyptiens  et  les  Arabes,  semblèrent  reprendre 
leurs  forces  par  la  conquête  des  Turcs.  Huit 
jours  après  le  martyr  de  Bragadino ,  le  bour- 
reau quitta  l'ile ,  et  quoique  la  conquête  eût 
coûté  cinquante  mille  hommes,  il  entra  pom- 
peusement en  triomphateur  à  Constantino- 
ple  (3).  Les  revenus  de  Chypre ,  dont  l'applica- 
tion à  la  Mecque  et  à  Médine  par  les  sultans 
tscherkesses  avait  fourni  un  prétexte  à  la 
guerre  ,  et  dont  le  juif  Miquez  avait  espéré  se 
saisir,  furent  attribués  nu  grand  vesir  (4);  plus 
tard  la  plus  grande  partie  des  revenus  fut 
comprise  dans  l'apanage  de  la  sultane  mère 
(walidé). 

Durant  le  siège  deFamagosta,  les  flottes  tur- 
ques firent  aussi  une  guerre  très-aclivesur  la 
côte  de  Dalmatie.  L'amiral  vénitien  Veniero, 
aussitôt  après  la  déclaration  de  guerre  ,  et 
le  débarquement  des  Turcs  à  Chypre,  avait 


(1)  Aali ,  fol.  360  ,  et  d'après  le  même,  Hasanbegsade. 
dans  Mouradjea  d'Olisson  ,1.  îv  ,  p.  51. 

(2)  Contarini ,  Parula  ,  Graliani. 

(3)  Parula  ,  p.  198;  Coiilariui,  fol.  31. 

(4)  Mouradjea  d'Olisson  ,1.  vu  ,  p.  181. 


bien  enlevé  par  surprise  Sopoto ,  sur  le  lit- 
toral dalmale  (1);  mais  le  kapudan  -  pascha 
Ali ,  et  le  renégat  calabrais  Ochiali ,  rava- 
gèrent Candie  et  Cerigo  (2) ,  l'ancienne  Cy- 
thère.  De  Navarin  ,  la  flotte  jeta  ses  essaims  de 
pillards  sur  Zante  et  Céphalonie,  et  envoya 
ensuite  de  Bulrinto  quarante  galères  contre 
Sopato.  Ochiali  captura,  près  de  Corfou,  les 
galères  de  Michel  Barbarigo  et  de  Piero  Ber- 
tolazzi,  puis  les  galères  Lezaet  Moceniga.  Ali 
mit  à  terre  à  Sopoto  quinze  cents  janitschares 
et  sipahis ,  dont  un  tiers  périt  en  essayant  de 
surprendre  Sopoto  (3).  Dulcigno,  pressé  vive- 
ment par  terre  et  par  mer ,  se  rendit  à  Ochiali 
et  Ali-Pascha;  Antivari  tomba  entre  les  mains 
des  Turcs  par  la  lâcheté  de  l'ambassadeur 
Alessandro  Donato  ;  Budra  par  acte  de  son  po- 
destat. Le  kapudan-pascha  prit  position  avec 
vingt  galères  devant  Castelnuovo  ;  mais  les 
deux  renégats  calabrais  Ochiali  et  Caracosa, 
appelés  par  les  Turcs  Lludsch-Ali  et  Karagœs, 
ravagèrent  Lésina  et  Curzola(4).  Vers  le  milieu 
du  mois  d'août,  ces  deux  corsaires  parurent  à 
Valona  avec  un  riche  butin  enlevé  de  Lésina , 
tout  fiers  d'avoir  arraché  de  l'église  de  la  ma- 
done de  Lésina  le  fanal  du  provéditeur  Canale. 
De  Valona,  le  kapudan-pascha  Ali  envoya  deux 
galiotes  du  côté  de  la  Sicile ,  puis  se  dirigea 
vers  Saseno,  d'où  il  ne  voulut  pas  s'éloigner 
avant  d'avoir  des  nouvelles  de  Constantinople , 
ou  au  moins  de  savoir  quelque  chose  sur  la  flotte 
des  puissances  chrétiennes  confédérées  (2). 

Après  la  chute  de  Nikosia,  Mohammed,  le 
grand-vesir,  par  crainte  d'un  changement  dans 
la  fortune  des  armes,  et  de  la  formation  d'une 
ligue  entre  les  États  chrétiens,  menaçante  pour 
la  puissance  maritime  des  Ottomans,  ou  par 
envie  peut-être  des  succès  de  son  rival,  le 
serasker  Mustapha,  dans  la  conquête  de  Chypre, 
avait  laissé  tomber  quelques  paroles  de  paix 
devant  le  baile  vénitien  ;  et  ce  magistrat  avait 
aussitôt  expédié  six  chanceliers  à  Venise,  dé- 


fi) Foglietta  ,  1. 1,  p.  74. 

'2)  Contarini;   Venez,,  1645,   fol.   26,  et  Paruta , 
p.  155. 

(3)  Contarini ,  fol.  29  ;  Paruta  ,  fol.  103. 

(4)  Paruta  ,  p.  16S. 

(5)  Contarini ,  fol.  33  ;  Hadschi-Chalfa  ,  Histoire  de» 
guerres  maritimes,  fol.  42. 
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mandant  l'envoi  d'un  négociateur  (1).  En  même 
temps  le  plénipotentiaire  français  Grascinan , 
se  rendant  de  Constantinople  à  Paris,  passait 
par  Venise,  avec  des  lettres  du  sultan  pour 
Charles  IX,  lesquelles  exprimaient  le  désir  du 
•établissement  de  la  paix  par  la  médiation  de  la 
France (1). La  république  envoya  donc  Giacopo 
Ragazzoni  à  Constan(inop!e,  et  laissa  voir  pen- 
dant quelque  temps  du  refroidissement  pour  la 
îainte  ligue ,  poursuivie  avec  un  zèle  si  ardent 
lar  le  pape.  Les  négociations  de  Ragazzoni  à 
Constantinople  pour  le  rétablissement  de  la 
)aix  ,  et  de  Colonna  pour  donner  plus  d'é- 
îergie  à  la  guerre,  se  heurtèrent,  et  firent 
pje ,  durant  un  certain  temps,  on  n'avança  que 
entement,  soit  vers  un  accommodement,  soit 
lans  la  conclusion  de  la  sainte  ligue  (3).  Mais 
jientùt  les  dévastations  des  flottes  ottomanes  à 
Candie,  et  l'activité  du  siège  de  Famagosta 
ivaient  mis  fin  à  l'irrésolution  du  sénat.  Le 
15  mai  157 1  fut  signée  la  sainte  alliance  offen- 
iveet  défensive  contre  les  Turcs,  ennemis  hé- 
éditaires  et  perpétuels  du  nom  chrétien ,  entre 
e  pape ,  le  roi  d'Espagne  et  le  doge  de  Venise, 
'tle  28  juilleton  la  proclama  (4).L'ambassadeur 
rançais  ,  en  route  pour  Constantinople,  tenta 
'ainement  d'ébranler  la  république  dans  sa  dé- 
ision.  C'était  la  treizième  fois  depuis  l'origine 
le  l'empire  ottoman  que  des  puissances  chré- 
iennes  se  réunissaient  contre  l'ennemi  héré-" 
lilaire  de  la  foi  du  Christ ,  dans  une  croisade 
jui  maintenant  fut  appelée  ligue  sainte  (5) ,  et 
oujours  le  pape  et  Venise  avaient  été  les  pro- 
aoteurs  de  ces  alliances:  les  escadres  des  trois 
•uissances  firent  leur  jonction  dans  le  port  de 
dessine. 


(1)  Foglietta.p.  183. 

(2)  Paruta,  p.  121. 

■  (3)  Foglietta  ,  p.  186. 

(4)  Paruta  ,  p.  163. 
.  (5)  PremièrecroisadesousUrbaiiiV.ehutedeSmyrne, 
344;  deuxième,  d'Urbain  V  contre  Murad  Ier;  troi- 
ièine,  de  Grégoire  XI,  bataille  de  Nicopolis  ,  1396  ;  qua- 
•ième,  d'Eugène  IV,  bataille  de  Varna  ,  1444;  cin- 
uième  de  Calixte  111,  délivrance  de  Belgrad,  1445; 
ixième,  de  Pie  11,  14R4;  septième,  de  Sixte  IV, conquête 
e  Smyrne  ,  Salalia  ,  1472  ;  huitième,  d4tinocenl  Vlll , 
intre  Bajesid  11  :  neuvième  d'Alexandre  VI  contre  le 
îême ,  1501  ;  dixième,  de  Léon  X,  contre  Suleiman  Ie1, 
520  ;  onzième  d'Adrien  VI,  immédialement  avant  la 
ataille  de  Mohacs  ,  1526  ;  douzième,  de  Paul  111,  1539. 


Don  Juan  d'Autriche,  qui,  par  l'élévation 
des  pensées,  la  valeur  et  les  trails,  semblait 
reproduire  son  père  Charles  V,  vint  à  la  fin  de 
septembre  avec  soixante-dix  galères  espagnoles, 
six  maltaises  et  trois  savoyardes  ;  Marco-An- 
tonio Colonna,  duc  de  Paliano  et  de  Taylia- 
cozzo, avec  douze  bâtiments  du  pape;  Sébastien 
Veniero,  amiral  vénitien,  amena  cent  huit  ga- 
lères et  six  énormes  galeasses(l).  Le  conseil  de 
guerre  ne  sut  d'abord  décider  si  la  flotte  devait 
se  tourner  versValona,  Caslelnuovo  ou  Santa- 
Maura.  Veniero  et  don  Juan,  capitaine  général 
de  toutes  les  forces  combinées ,  levèrent  les 
doutes,  et  l'on  résolut  de  s'avancer  du  côté  de 
l'Archipel.  On  fit  voile  d'abord  pour  Gume- 
nizze ,  que  les  Turcs  nomment  Hulumidsch, 
en  face  de  Corfou,  puis  pour  Alexandrie,  l'an- 
cienne Samos,  et  Céphalonie  (2).  La  flotte 
turque,  forte  de  trois  cents  voiles,  dont  deux 
cent  quarante  galères,  quarante  galiotes,  vingt 
petits  bricks,  était  à  l'ancre  dans  le  golfe  de 
Lépaote ,  sous  les  ordres  du  vesir  serasker  des 
troupes  de  débarquement,  Pertew-Pascha,  du 
kapudau-pascha  Muesinsade-Ali,  dubeglerbeg 
d'AlgerUludsch-Ali  (Ochiali) ,  du  beglerbeg  de 
Tripoli  Dschaafer-Pascha,du  fils  deBarberousse, 
Ilasan-Pascha,  etdequinzeautressandschakbegs, 
rjniavaicnt  droit,  connueprincesdelarner,  d'atta- 
cher des  fanaux  aux  mâts  de  leurs  vaisseaux.  Per- 
tew  et  Lludsch-Pascha  n'étaient  point  d'avis 
d'engager  le  combat  avec  la  flotte  ennemie,  parce 
que  leurs  équipages  n'étaient  pas  complets;  mais 
l'ardeur  présomptueuse  du  kapudan-pascha  , 
revêtu  du  commandement  suprême  sur  mer, 
entraîna  la  flotte  à  sa  perte.  Dans  la  nuit  du  6  au 
7  octobre ,  les  chrétiens  levèrent  l'ancre ,  et  le 
lendemain,  à  une  heure  après  midi,  ils  paru- 
rent à  la  hauteur  de  cinq  petites  îles ,  appelées 
Echinœ  par  les  Grecs,  et  maintenant  connues 
sous  le  nom  de  Curzolari ,  situées  en  face  de  la 
côte  d'Albanie  et  de  l'embouchure  de  l'Achelous 
(aujourd'hui  Aspropotamos  ).  Une  frégate,  en- 
voyée la  veille  du  côté  de  Lépante,  ayant  annoncé 
que  l'ennemi  était  proche ,  don  Juan  fit  arbo- 
rer à  son  mât  d'artimon  une  bannière  verte  de 


(1)  Lettera  del  clarissimo  S.  Girolamo  Diedo;  Vene- 
zia,  1588,  fol.  4. 

(2)  Ibid.,  fol.  9;   Foglietta  ,  1.  ni,  p.  311;  Paruta, 
p.  206. 
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forme  carrée ,  comme  signal  à  ses  bâtiments  de 
se  metlreenordrede  bataille(l).  Giovanni  An- 
dréa Doria,  avec  cinquante-quatre  galères  for- 
mant l'aile  droite ,  avait  le  premier  débouchéen 
pleine  mer  en  passant  entre  deux  écueils  des 
Curzolari  (2),  et  son  mouvement  trompa  la 
flotte  turque  sur  la  véritable  force  deschrétiens, 
parce  que  leur  aile  gauche  était  encore  masquée 
par  les  Curzolari.  Cette  division ,  formée  de 
cinquante-trois  galères  sous  les  ordres  du  pro- 
véditcur  Rarbarigo,  rasa  les  îles  appelées  Peta- 
lia  ou  Villa-di-Marmo  en  s'avançant  vers  l'em- 
bouchure de  l' Achetons,  absolument  en  face  du 
cap  Villa-di-Marmo ,  qui  depuis  ce  jour  a  reçu 
des  marins  chrétiens  le  nom  de  Mauvaise- 
Pointe  (  mal  cantone  ),  et  des  Turcs,  celui  de 
Pointe-Sanglante  (  kanlu  burun)  (3).  Entre  ces 
deux  divisions  ,  était  formé  ,  en  demi-lune,  le 
corps  de  bataille  de  soixante-six  galères,  dont 
une  sous  les  ordres  de  Ferrante  Caraccioli, 
comte  de  Biccari ,  qui  a  décrit  avec  talent  les 
hauts  faits  de  don  Juan  d'Autriche  (4).  L'arrière- 
garde,  de  trente  galères ,  était  commandée  par 
don  Alvaro,  marquis  deSanta-Croce.  En  avant 
de  la  ligne  principale  de  bataille  se  tenaient  les 
trois  amiraux  des  alliés,  au  centre  ,  don  Juan 
d'Autriche,  ayant  à  sa  droite  Marco-Antonio  Co- 
lonna, à  sa  gauche  Sebastien  Venier;  tout  prèsde 
Colonna  était  postée  la  capitana  génoise  com- 
mandée par  Ettore  Spinola,  ayant  à  son  bord  Ales- 
sandro  Farnese,  duc  de  Parme,  et  tout  contre 
Venier  la  capitana  savoyarde  conduite  par  mon- 
seigneur di  Legni ,  portant  en  outre  le  duc 
d'Urbino;  immédiatement  derrière  don  Juan 
était  le  vaisseau  du  vice-amiral  espagnol ,  le 
grand  commandeur  de  Castille;  l'extrémité  de 
la  ligne  de  bataille,  du  côté  de  l'aile  droite,  était 
occupée  par  le  vaisseau  amiral  maltais,  sous  les 
ordres  du  prince  de  Messine,  et  celle  de  gauche, 
par  la  capitana  de  Lomelini  (5).  L'aile  droite 

(1)  Diedo  ,  fol.  13. 

(2)Diedo,  fol.  14;  Coniarini ,  Foglietta,  Paru  ta  , 
p.  210. 

(3)  Diedo,  fol.  15;  Hadschi-Chalfa ,  Histoire  des 
guerres  maritimes ,  fol.  43. 

(4)  Ferrante  Caraccioli,  conte  di  Biccari,  scrittnr  di 
questa  isioria,  il  quai,  cou  la  sua  galea,  andava  a  destra 
di  quella  del  Quirino;  commentarii  délie  guerre fattecon 
Turchi ,  p.  31. 

(5)  Coniarini ,  fol.  36;  Diedo,  Parula  ,  Foglietta, 
p.  349, 


des  Turcs  était  commandée  par  Uludsch-Ali' 
beglcrbeg  d'Alger,  l'aile  gauche,  par  Moharo- 
med-Schaulak,  beg  de  Négrepont  ;  en  avant  de 
la  ligne  principale  de  bataille ,  en  face  des  trois 
amiraux  chrétiens,  était  posté  le  kapudan-pas- 
cha  Meusnisade-Ali,  ayant  à  sa  droite  le  vesir 
serasker  Pertew ,  à .  sa  gauche  le  trésorier  de 
l'armée  (1). 

Les  deux  armées  navales  se  considérèrent 
quelque  temps  avec  admiration.  La  flotte  chré- 
tienne était  forte  de  plus  de  deux  cents  voiles, 
celle  des  Turcs  en  comptait  environ  trois  cents. 
Le  soleil  brillant  d'un  vif  éclat ,  les  Ottomans 
étaient  éblouis  par  le  reflet  des  casques ,  des 
cuirasses ,  et  des  boucliers  d'acier  poli  de  leurs 
adversaires  (2).  Les  alliés,  de  leur  côté ,  étaient 
émerveillés  des  couleurs  vives  et  variées  des 
bâtiments  et  des  équipages,  des  fanaux  dorés, 
des  bannières  de  pourpre  ornées  d'inscrip- 
tions brodées  en  or  et  en  argent,  des  pavillons  ' 
des  vaisseaux  amiraux  portant  le  glaive  à  deux 
tranchants  d'Ali,  les  étoiles,  la  lune ,  et  le  chif- 
fre entrelacé  du  sultan.  Enfin  l'amiral  turc  in- 
terrompit le  silence  par  un  coup  de  canon  à 
poudre,  comme  salut  et  invitation  au  comman- 
dant des  confédérés  de  le  reconnaître  de  la 
même  manière  (3)  :  don  Juan  répondit  par  un 
boulet  de  gros  calibre.  L'action  s'engagea  à  l'aile 
gauche  des  chrétiens,  où  Mohammed-Schaulak 
et  Giaur-Ali  assaillirent  la  galère  de  Barba- 
rigo  par  une  grêle  de  traits.  Il  était  quatre 
heures  et  demi  après  midi  (4)  quand  Ali ,  le 
kapudan-pascha ,  fondit  sur  le  vaisseau  de  don 
Juan  ;  mais  il  se  trouva  pris  entre  l'amiral 
chrétien  et  le  vaisseau  de  Venier.  Pertew-Pas- 
cha  voulut  s'attaquer  à  Colonna  (5).  Trois 
cents  janitschares  et  cent  arbalétriers  du  vais- 
seau amiral  turc  luttèrent  vaillamment  contre 
les  quatre  cents  arquebusiers  sardes  placés  à 
bord  du  vaisseau  amiral  de  don  Juan  (6).  L'ac- 
tion dura  une  heure  ;  le  kapudan  -  pascha 
tomba  frappé  d'une  balle ,  et  les  soldats  espa- 
gnols se  rendirent  maîtres  du  vaisseau.  Le  ka- 


(1)  Contarini  ,  fol.  50. 

(2)  Diedo  ,  fol.  17. 

(3)  Ibid.       ■ 

(4)  Diedo ,  fol.  19.  Le  soleil  baissait  à  l'occident 

(5)  Diedo ,  Parula ,  Foglietta ,  Contarini ,  Gratiani , 
Sagredo. 

(6)  Contarini ,  fol.  52. 
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ptidau-pascha  respirant  encore ,  et  les  invitant 
à  descendre  dans  la  cale,  où  ils  trouveraient 
de  l'argent,  l'un  d'eux  lui  abattit  la  tète, qui 
fut    portée  â  don  Juan.  Le  prince   repoussa 
avec  horreur  le  soldat  qui  la  lui  présentait ,  et 
ordonna  de  jeter  un  pareil  trophée  à  la  mer; 
néanmoins  on  la  plaça  sur  la  pointe  d'une 
lance  (1).  Karagœs  et  Mahmucl   soutinrent  le 
tombât  avec  quatre  autres  vaisseaux  portant 
l'anal ,  en  sorte  que  le  marquis  de  Sanla-Croce 
accourut  avec  l'arrière -garde  pour  aider  les 
trois  vaisseaux  amiraux.  Les  galères  dePertew 
si  de  Karagœs  furent  prises.  Karagœs  périt  ; 
Perlew  s'échappa  à  la  nage,  et  s'enfuit  ensuite 
sur  une  chaloupe  (2).  Le  dernier  engagement 
ut  lieu  entre  l'aile  droite  des  chrétiens  sous 
")oria  ,  et  la  gauche  des  Turcs  sous  Uludsch- 
\li;  ce  fut  aussi  le  plus  court  :  Uludsch-Ali , 
iprès  avoir  enlevé  la  capitana  de  l'ordre  de 
Malte ,  et  abattu  de  sa  propre  main  la  tète  au 
ommandeur  (3),  ne  sauva  que  quarante  galères 
le  la  défaite  générale  de  la  flotte.  Deux  cent 
ingt-quatre  bâtiments  ottomans  étaient  per- 
lus;  quatre-vingt-quatorze  avaient  été  jetés  à 
i  côte  et  incendiés;  cent  trente  étaient  tombés 
ntre  les  mains  des  alliés,  avec  cent  dix-sept 
grosses  pièces  de  canon  et  deux  cent  cinquante- 
etites,et  troismillequatrecentsoixante-huit es- 
claves (4)  ;  quinze  mille  chrétiens  virent  briser 
>:urs  chaînes  (5).  La  perte  totale  des  Turcs,  en 
'ommes,  fut  évaluéeà  trente  mille;  les  alliés  eu- 
ent  à  regretter  quinze  galères  et  huit  m  lie  vail- 
>nts  marinsel  soldats.  On  complaparmi  les  moris 
1  provéditeur  Barbarigo,  qui  périt  des  suites 
;e  ses  blessures  le  troisième  jour,  et  vingt-neuf 
'obles  vénitiens  des  premières  maisons,  tels 
ue  Trissino  ,  Cornaro,  Veniero ,  Pasqualigo  , 
ontarini ,  Loredano  (6j,  Quirini ,  le  prieur  de 
laite  ,  et  le  grand  commandeur  d'Allemagne 
u  même  ordre  (7).  Parmi  les  prisonniers ,  on 

I  (1)  I  commentarii  délie  guérie   fat  e  eon  Turchi,  da 
;.  Giov.  d'Auslria,  scritli  da  Ferrante  Caraccioli,  coule 
Biccari ,  p.  39. 
•     '  (2)  Hadschi-Chalfa ,  Histoire  des  guerres  maritimes  , 
1. 43. 

(3)  Hadschi-Chalfa  lui  attribue  cet  exploit,  dans  l'His- 
ùre  des  guerres  maritimes  ,  fol.  43. 

(4)  Diedo,fol.27. 
I     >  (5)  Ibid.,  fol.  26. 

(6)  Ibid.,  au  même  lieu. 

(7)  Caraccioli ,  p.  40. 


peut   signaler   le  Florentin  Bongiani  Gianfi- 
gliazzi ,  car  son  esclavage  chez  les  Ottomans  le 
conduisit  p!us  tard  (1)  au  poste  d'ambassadeur 
de  sa  patrie  près  de  la  cour  de  Murad  III.  Au 
nombre  des  blessés,  se  trouva  l'immortel  auteur 
de  Don  Quijote,  Cervantes  (2),  qui  perdit  là 
le  bras  droit.  Les  Turcs  comptèrent  parmi  les 
morts ,   outre   le   kapudan  -  pascha  Ali ,    les 
sandschakbegs    de     Tschorum ,    Karahiszar , 
Angora, IN icopolis,  Lépante,  Chios,  Mitylène, 
Ssugadschik,  Biga,   Alexandrie,  l'inspecteur 
et  le  kiaja  de  l'arsenal,  et  plusieurs  de  leurs 
principaux  capitaines  de  vaisseaux;  parmi  les 
prisonniers,  Mohammed,  petit-fils  deSsalih, 
beglerbeg  d'Aller ,  les  sandschakbegs  Giaur- 
Ali  et  Dschaafer,  les  deux  fils  d'Ali,  kapudan- 
pascha ,  et  plusieurs  autres  agas  de  renom  (3). 
Les  fanaux  d'or,  les  bannières  de  pourpre  avec 
des  inscriptions  d'or  et  d'argent,  les  étoiles  et 
la  lune ,  les  queues  de  cheval  du  serasker,  fu- 
rent les  trophées  de  la  bataille  de  Lépante,  la 
plus  fameuse  dont  les  annales  des  peuples  aient 
gardé  la  mémoire.  Marco-Antonio  Colonna  en- 
tra dans  Rome  en  triomphateur,  monta  au  Ca- 
pitule ,  et  consacra  une  colonne  d'argent  à 
l'autel  de  la  reine  du  ciel  (4).  Le  sénat  ui  érigea 
une  .statue  de  marbre,  et  le  trésor  public  fit  les 
frais  de  dorures  et  de  magnifiques  peintures 
dont  on  décora  le  plafond  de  l'église  Ara  in 
cœlis  (5).  A  Venise ,  dans  l'église  Saint-Jean 
et   Saint-Paul ,   une  chapelle  particulière  fut 
consacrée  à  perpétuer  le  souvenir  de  la  sainte 
lijjueetdutrès-glorieux triomphe  des  chrétiens  : 
le  ciseau  de  Vittoria  et  le  pinceau  de  Tintorelto 
en  font  encore  aujourd'hui  un  des  plus  pré- 
cieuxobjetsdont  puisse  s'enorgueillir  l'ancienne 
dominatrice  de  1  Adriatique  (6).  La  façade  de 
l'arsenal  fut  décorée  de  sculptures  représentant 
une  entrée  triomphale ,  et  sur  le  faite  de  l'édi- 
fice fut  dressée  la  statue  de  sainte  Justine  (7), 
parce  que  l'armement  maritime  était  sorti  de 


(1)  Caraccioli,  au  même  lieu  ,  et  p.  41. 
['2)  Florian,  Vie  de  Cervantes. 

(3)  Mahamut ,  Mohammed  ;  Caur-Ali ,  Carabiugb  , 
Karabalak  ;  mais  ce  dernier  n'était  pas,  comme  le  dit 
Diedo ,  beg  de  Chios  ;  ce  beg  s'appelait  Firdews. 

(4)  Ara  cœti,  Caraccioli,  p.  54. 

(5)  Décrit  dans  toutes  les  topographies  de  Venise, 

(6)  Ibid. 

(7)  Gratiani,  De  bello  Ciprio  ,  p.  388. 
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lu ,  et  que  la  victoire  avait  été  remportée  le 
.jour  de  la  fcte  de  cette  suinte.  A  Padoue  s'éleva, 
suivant  les  règles  de  la  simplicité  classique , 
l'église  de  Sainte-Justine,  la  plus  grande  et  la 
plusbellede  la  ville.  Le  7  octobre  fut  désormais 
solennisé  tous  les  ans  a  Venise  par  le  sénat 
comme  une  fête  religieuse  et  politique.  Le  pape 
Pie  V,  Ame  de  la  sainte  ligue,  après  avoir  dis- 
posé, comme  on  Ta  vu,  une  entrée  triomphale 
pour  son  amiral ,  lui  fit  en  outre  un  présent  de 
60,000  ducats  (1);  et  quant  au  capitaine  géné- 
ral don  Juan  d'Autriche .  il  lui  appliqua  fort 
heureusement  dans  le  temple  du  Seigneur  les 
paroles  de  l'Évangile  :  «  Il  y  avait  un  homme 
envoyé  de  Dieu,  du  nom  de  Jean.  » 

Malgré  tant  d'enthousiasme,  cette  victoire  si 
glorieuse  resta  presque  sans  résultat,  par  suite 
de  la  désunion  et  de  la  négligence  des  chrétiens 
qui  l'avaient  remportée;  c'est  l'observation  de 
la  plupart  des  historiens.  D'un  autre  côté ,  cet 
événement  mit  en  relie!  les  ressources  de  la 
puissance  ottomane  ,  qui  se  maintint  à  toute  sa 
hauteur  par  les  soins  du  grand  vesir  Mohammed 
et  du  mufti  Ebusuud,  sous  un  prince  abruti 
comme  Selim  ;  ainsi ,  avant  la  bataille,  la  (lotte 
turque  comptait  trois  cents  voiles  ;  à  la  suite 
d'un  si  grand  désastre,  quelques  mois  d'efforts 
inouïs  rétablirent  la  marine,  et  l'on  vit  un  nom- 
bre presque  aussi  considérable  de  bâtiments 
prêls  à  prendre  la  mer.  Piale  ramena  cent  vingt 
vaisseaux  et  treize  galères  (2).  Au  commence- 
ment de  décembre,  Uludsch-All,  avec  les  ga- 
lères échappées,  et  d'antres  qu'il  avait  ralliées 
des  ports  de  l'Archipel  pour  dissimuler  l'éten- 
due de  la  défaite  aux  yeux  de  la  capitale,  forma 
une  force  de  quatre-vingt-sept  voiles ,  à  la  tète 
de  laquelle  il  fit  son  entrée  dans  le  port  de  Cons- 
îanlmople  (3).  Le  sultan  Selim  le  nomma  kapu- 
dan-pascha ,  et  ordonna  que  désormais  il  s'ap- 
pelât Kilidsch-Ali ,  c'est-à-diie  Ali  l'épée.  Le 
kapudan  -  pascha  et  le  grand  vesir  réunirent 
leurs  efforts  pour  reformer  la  flotte.  Ils  ne  dé- 
corèrent point  l'aisenal  de  sculptures;  mais, 
détachant  du  terrain  du  jardin  impérial  qui  res- 


(1)  Diedo ,  fol.  29. 

(2)  Extrait  du  rapport  de  l'ambassade  vénitienne,  du 
29  novembre  1572,  dans  les  archives  impériales. 

(3)  Rapport  de  l'ambassade  vénitienne,  dans  les  ar- 
chives impériales. 


serrait  l'espace,  ils  agrandirent  le  lieu  consa- 
cré aux  constructions,  et  firent  établir  huit 
nouvelles  cales  voûtées.  Là ,  dans  un  seul  hiver, 
furent  construites  cent  cinquante  galèreset  huit 
gabares.  Le  kapudan -pascha  fit  observer  au 
grand  vesir  qu'il  était  facile  de  construire  des 
vaisseaux ,  mais  qu'il  serait  impossible  de  se 
procurer  en  si  peu  de  temps  cinq  cents  ancres, 
les  gréemenls,  et  toutes  les  autres  parties  du 
matériel  nécessaire  à  deux  cent  cinquante  bâti- 
ments :  «Seigneur  pascha  (3),  répondit  So- 
kolli ,  le  pouvoir  et  les  ressources  de  la  sublime 
Porte  sont  tellement  infinis ,  que  ,  si  cela  était 
ordonné ,  il  serait  possible  de  se  procurer  des 
cordages  de  soie  et  des  voiles  de  satin  ;  deman- 
dez-moi ce  qui  peut  manquer  pour  un  seul  vais- 
seau.» Kilidsch-Ali  se  courba  jusqu'à  la  terre, 
qu'il  toucha  du  revers  de  la  main,  et  s'écria, 
plein  d'admiration:  «Je  savais  bien  que  vous 
sauriez  remettre  la  flotte  dans  son  ancien 
état.» 

Le  baile  vénitien,  qui,  malgré  la  conquête 
de  Chypre  et  la  défaile  de  Lépanle,  était  resté 
â  Constantinople ,  se  présenta  chez  le  grand 
vesir,  avec  quelques  esclaves,  pour  sonder  ses 
dispositions  relativement  à  la  paix  ou  à  la  guerre. 
«Tu  viens  voir,  lui  dit  Sokolli ,  où  en  est  notre 
courage  après  le  dernier  accident  ;  il  y  a  une 
grande  différence  entre  voire  perte  et  la  nôtre. 
En  vous  arrachant  un  royaume,  nous  vous  avons 
enlevé  un  bras;  en  battant  notre  flotte,  vous 
nous  avez  seulement  coupé  la  barbe  :  le  bras  re- 
tranché ne  repousse  plus;  la  barbe  rasée  revient 
plus  épaisse  ('2).  »  Ce  n'était  pas  de  la  forfan- 
terie; c'était  la  vérité  saisissante.  Au  mois  (le 
juin  ,  la  flotte  turque,  forte  de  deux  cent  cin- 
quante voiles,  prit  la  mer;  celle  des  alliés, 
qui,  après  de  longues  hésitations  de  la  part 
de  l'Espagne,  parvint  enfin  à  se  rassembler, 
était  plus  nombreuse  ;  mais  l'avantage  du 
nombre  et  de  l'habileté  dans  les  équipages  S! 
trouvait  perdu  par  la  négligence  et  la  désunion 
des  chefs.  Deux  fois  les  deux  flottes  se  rencon- 
trèrent devant  Cerigo,  et  près  du  cap  Matapan , 
mais  sans  qu'il  y  eut  de  résultat  ;  les  Turcs  se 


! 


I 


(1)  Hadschi-Chalfa  ,  Histoire  des  guerres  maritimes, 
fol.  44. 

(2)  Sagredo,  Venez.,  1688,  p.  404  et  405;  Graliaïii, 
I.  v ,  499. 
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retirèrent  sur  Motion  et  Navarin  ;  les  alliés  res- 
tèrent en  station  devant  Cerigo  pour  empêcher 
la  jonction  des  escadres  ottomanes.  Néanmoins 
la  réunion  s'opéra  ;  le  prince  de  Parme  dut  re- 
noncer  au   siège  de  Modon  ,  dont   il   était 
chargé;  Uludseh-Ali  ramena  sa  flotte  à  Constau- 
inople ,  n'ayant  perdu  que  quelques  galères  (  1  ). 
In  Dalmatie ,  Soranzo  détruisit  le  fort  élevé  par 
es  Turcs  devant  Cattaro  (2).  Venise ,  convain- 
cue qu'il  n'y  avait  plus  à  compter  sur  l'Espagne, 
■e  vit  réduite  à  demander  la  paix.  L'ambassa- 
leur  français,  Noailles ,  évèque  d'Aix  (3),  qui  se 
rouvait  pour  la  seconde  fois  chargé  de  repré- 
enter  son  roi  à  Constantinople,  rendit  les  né- 
çociations  plus  faciles  par  sa  médiation ,  et  les 
nstructions  données  par  le  conseil  des  Dix  à 
envoyé  vénitien  pressaient  une  conclusion, 
j'interprète  de  la  Porte  Oram,  et  lejuifSalo- 
non,  médecin  du  grand  vesir,  étaient  les  négo- 
'-iatettrs  du  côté  des  Turcs;  le  secrétaire  d'Étal 
"eridun  (4)  changea  de  sa  propre  autorité  l'acte 
énitien  déjà  rédigé ,  et  Barbaro  se  vit  réduit  à 
ouscrire  aux  conditions  ainsi  modifiées.  Le 
'  mars  1573,  la  paix  fut  enfin  conclue  par  les 
■lénipotenliaires  Antonio  Barbaro,  procurateur 
M  baile,  et  Aloisio  Mocenigo.  Tels  étaient  les 
articles  (5)  :  1"  Venise  payait  pour  les  frais  de 
i  guerre  de  Chypre,  dans  l'espace  de  trois  ans, 
00,(100  ducats,  ainsi  qu'elle  s'était  résignée  à 
'■>.  faire  à  la  paix  conclue  sous  le  règne  de  Sulei- 
ian ,  à  la  suite  de  la  guerre  de  Corfou  ;  2°  So- 
'oto  était  restituée  avec  toute  l'artillerie  ;  3e  le 
ribut  annuel  de  Zante  était  porté  de  500  à 
',500  ducats;  4°  le  sultan  Selim  maintenait  la 
apitulation  donnée  par  le  sultan  Suleiman,  et 
ïmfirmée  par  lui-même  ;  5°  le  tribut  annuel  de 
,000  ducats,  payé  pour  Chypre,  cessait  de  plein 


:  (1)  Sagredo  ,  p.  405-409;  Foglietla.  I.  ir,p.  407-415; 

;'aruta  ,  I.  m,  p.  242,  2C9  ,  273  ,  281 ,  287  ;  Gratiani , 

,  iv  ;  Hadscbi-Chalfa  ,  Histoire  des  guerres  maritimes 

Mj  44, 
(2)  Parafa,  L  m  ,  p.  301. 

1  {3)  Paruta,  I.  m,  p.  312;  Flassan ,  1.  h,  p.  32. 
(4j  Sagredo,  p.  311,  donne  à  Feridun  le  nom  de  Fiœ- 
sdan. 

'  (5)  Le  rapport  du  baile  Barbaro,  dans  la  bibliothèque 
npériale  et  royale  ,  dans  les  manuscrits  de  Rangoni, 
i°  ix  ,  fui.  1-65  ;  Relazioue  del  clarissiino  S.  Marco  An- 
onio  Barbaro,  rilornato  bailo  da  Coiistautinopoli  da  Se- 
in imperatore  dei  Turcbi,  l'anno  1573. 


droit;  6°  les  possessions  ottomanes  et  véni- 
tiennes en  Albanie  et  en  Dalmatie  étaient  rc- 
|  mises  dans  leurs  limites  antérieurcs,qui  seraient 
bien  fixées  ;  7°  les  marchands  des  deux  nations 
devaient  recouvrer  les  marchandises  et  les  vais- 
seaux séquestrés  sur  eux  durant  la  guerre. 
Barbaro  partit  lui-même  pour  la  Dalmatie,  afin 
de  présider  a  la  délimitation  des  frontières  ;  ses 
fonctions  furent  remplies  par  Andréa  Badoer, 
comme  ambassadeur  extraordinaire,  et  parAn- 
tonioTiepolo,  comme  baile.  11  semblerait  que  les 
Turcs  eussent  gagné  la  bataille  de  Lépante(l). 

Après  la  paix  de  Venise  avec  la  Porte ,  don 
Juan  résolut,  avec  la  flotte  espagnole,  de  recon- 
quérir Tunis.  Cette  entreprise  était  facile;  car, 
si  la  ville  avait  été  enlevée  par  Cludsch-Ali  du- 
rant le  siège  de  Nikosia,  la  forteresse  de  la  Gou- 
lette  était  i  estée  entre  les  mains  des  Espagnols. 
Don  Juan  leva  l'ancre  le  7  octobre  1572,  jour 
anniversaire  de  la  bataille  de  l.épante ,  de  Favi- 
gnana  en  Sicile.  Il  se  dirigea  sur  la  Goulette, 
où  alors  étaient  rassemblées  quatre-vingt-dix- 
neuf  galères  (2).  A  la  nouvelle  de  l'arrivée  de 
don  Juan,  les  Turcs  avaient  abandonné  la  ville, 
qui  devint  la  proie  des  Espagnols,  avec  trente- 
trois  canons.  Ilamid,  fils  de  Muley-Hasan,  rétabli 
surletrône  de  Tunis  par  Charles  V, ce  misérable 
qui  avait  fait  crever  les  yeux  à  son  père,  payé 
les  services  de  l'empereur  par  l'ingratitude , 
et  refusé  de  payer  le  tribut  stipulé,  vint 
maintenant  implorer  de  don  Juan  son  rétablis- 
sement dans  la  souveraineté  de  Tunis;  mais  ses 
prières  ne  furent  point  écoutées.  Le  marquis  de 
Sauta-Croce  prit  possession  de  la  ville  et  du  châ- 
teau, et  le  frère  de  Ilamid,  Mohammed,  reçut 
le  titre  d'infant  et  de  vice-roi  de  Tunis  (3). 
Ensuite  fut  élevé  un  nouveau  fort  avec  six  bas- 
tions i  i)  entre  la  mer  et  la  ville,  où  Gabrio 
Zerbelloni  resta  comme  commandant  supérieur 
avec  quatre  mille  Italiens  sous  les  ordres  de 
Pagano  Doria,  et  quatre  mille  Espagnols  sous 
Salazar.  Il  y  avait  en  outre  cent  chevaux,  com- 


(1)  Voltaire,  Essai  sur  les  mœurs  ,  ch.  m. 

(2)  Caraecioli  ,  I.  ni,  p.  109. 

(3;  A  la  bibliothèque  impériale  ,  parmi  les  manuscrils 
de  Rangoni  ,  n°  ix  ,  fol.  14S-I54  ;  Relazioue  di  Tunis  e 
Biserte,  con  le  osserv.izioni  délia  quaiita  e  coslumi  degli 
babilauli  ,  fatla  l'anno  dopo délia  impresa  di  esle  péril 
seriuissimo  siguor  don  Giovanni  d'Austria,  1573. 

(4)  Caraecioli. 


192 


HISTOIRE  DE  L'EMPIRE  OTTOMAN. 


mandés  par  don  Lopez  Hurtado  di  Mendoza. 
Hamid  fui  embarque  pour  Naplcs  ,  avec  sa 
femme  et  son  fils. 

La  conquête  de  Tunis  par  les  Espagnols ,  et 
les  nouvelles  forl  incalions  ajoutées  à  cette 
place  ,  éclairèrent  le  sultan,  le  grand  vesir, 
et  surtout  le  kapudau-pascha  Kilidsch-Ali,  qui 
avait  déjà  une  fois  arraché  la  ville  aux  Espa- 
gnols. Dix-huit  mois  après,  le  15  mai  1574, 
la  flotte  ottomane ,  forte  de  deux  cent  quatre- 
vingt-dix-huit  voiles,  sortit  de  Constantinople. 
I.ekapudan-pascha  Kilidsch-Ali  avait  lecomman- 
dement  supérieur  des  bâtiments;  les  troupes 
de  débarquement  étaient  sous  les  ordres  du 
conquérant  de  l'Iemen,  Sinan-Pascha,  en  qua- 
lité de  serasker  (1).  Sept  mille  janitschares , 
sept  mille  sipahis ,  et  dix  mille  soldats  syriens 
irréguliers  (2),  furent  jetés  à  terre  à  Tunis.  La 
ville  fut  pillée  durant  trois  jours  (3);  puis  le 
siège  de  la  Goulette  fut  confié  au  beglerbeg 
de  Tunis ,  Haider ,  et  celui  de  Tripoli ,  à  Mus- 
tapha-Pascha  (4).  Après  un  espace  de  trente- 
trois  jours,  la  Goulette  fut  emportée  d'assaut 
du  2  juillet  au  24  août  1574.  Deux  cents  ca- 
nons ,  trente-trois  bannières ,  le  commandant 
don  Pietro  et  l'infant  de  Tunis,  tombèrent 
entre  les  mains  des  vainqueurs  (5).  Cinq  mille 
chrétiens  furent  passés  au  fil  de  l'épée ,  deux 
mille  furent  pris;  les  Turcs  perdirent  dans  le 
siège  bien  des  soldats  et  deux  kiajas  des  janit- 
schares. Afin  d'enlever  aux  Espagnols  tout  es- 
poir de  redevenir  maîtres  de  la  Goulette ,  on 
fit  sauter  cette  citadelle  (6),  et  ensuite  on  assié- 
gea le  nouveau  fort  appelé,  dans  l'histoire  des 
guerres  maritimes  des  Ottomans,  le  bastion  de 
Tunis.  Pagano  Doria  et  Giovanni  Sinoghera , 
tous  deux  blessés  (7) ,  se  défendirent  en  héros. 
Trois  assauts  furieux ,  livrés  sur  tous  les  points, 
furent  repoussés  (8);  au  quatrième,    le  fort 


(1)  Histoire  des  guerres  maritimes,  fol.  45  ;  Selauiki, 
Petschewi. 

(2)  Caraccioli,  p.  118,  les  appelle  criix  (kurudschi). 

(3)  Caraccioli,  p.  120. 

(4)  Histoire  des  guerres  maritimes  ,  fol.  45. 

(5)  Caraccioli,  p.  126;  l'Histoire  des  guerres  maritimes 
porte  les  deux  cents  canons  à  cinq  cents. 

(6)  Histoire  des  guerres  maritimes,  fol.  45,  et  Carac- 
cioli, p.  126. 

(7)  Caraccioli,  p.  128. 

(8)  Jbid.,  p.  129  et  130. 


fut  emporté.  Le  commandant  Gabrio  ayant  été 
amené  devant  Sinan,  celui-ci  le  prit  outra- 
geusement par  la  barbe ,  et  lui  demanda  com- 
ment il  avait  eu  la  témérité  de  vouloir  encore 
défendre  le  fort  aprs  la  chute  de  la  Goulette.  Il 
restait  encore  a  prendre  la  tour  de  l'ile ,  oh 
Pagano  Doria  et  Sinoghera  tinrent  obstiné- 
ment. Une  telle  vaillance  leur  valut ,  de  la 
part  du  kapudan-pasclia  et  du  serasker ,  une 
sommation  écrite  qui  leur  assurait  la  vie  et 
une  libre  retraite  (1)  [13  septembre].  Pagano, 
doutant  de  la  foi  turque ,  crut  devoir  plutôt 
se  confier  à  quatre  Maures  ,  en  leur  promettant 
1,000  lhalers  s'ils  le  mettaient  en  sûreté  :  ils  lui 
coupèrent  la  tète  ,  et  l'apportèrent  au  serasker. 
Sinoghera  livra  à  Sinan-Pascha  15,000  ducatsde 
la  caisse  royale,  espérant  ainsi  empêcher  la  viola- 
tion de  la  foi  promise.  Néanmoins  Sinan  déclara 
que  la  liberté  de  la  retraité  était  accordée  seule-, 
ment  à  ceux  qui  s'étaient  retirés  dans  la  tour  de 
l'île  avant  la  chute  du  fort,  etnon  point  à  ceux  qui 
s'y  étaient  réfugiés  après.  Sinoghera  voulant 
élever  la  voix  en  faveur  de  tous,  Sinan  lui  montra 
la  tète  de  Pagano ,  comme  pour  l'avertir  qu'une 
telle  liberté  de  discours  lui  coûterait  la  vie  ;  Si- 
noghera ne  put  donc  choisir  que  cinquante 
hommes  dans  la  garnison  (2). 

Il  faut  maintenant  nous  porter  sur  un  autre 
point,  et  suivre  les  actions  de  l'aventurier  mol- 
dave Ivvonia,  dont  l'audace  mérite  bien  quelque 
attention  de  l'historien  après  les  exploits  cheva- 
leresques de  don  Juan.  On  a  déjà  vu  avec  quel 
soin  la  Porte  avait  observé  l'union  de  Bogdan, 
prince  de  Valachie,  avec  la  Pologne.  L'aventu- 
rier Iwonia ,  qui  se  donnait  pour  un  fils  naturel 
du  woiwode  Etienne,  mais  qui,  en  réalité,  de- 
vait être  un  noble  polonais  de  Masovie,  profita 
de  cette  circonstance  pour  obtenir  du  sultan, 
sur  la  demande  de  quelques  boyards ,  sa  nomi- 
nation comme  prince  de  Valachie ,  et  une 
armée  de  vingt  mille  hommes  pour  son  instal- 
lation (3).  Le  roi  de  Pologne  s'employa  pour 
son  protégé  Bogdan  par  l'entremise  de  l'am- 
bassadeur Taranowski  près  de  la  Porte ,  et  les 
grands  de  Pologne  l'appuyèrent  d'une  manière 


(1)  Caraccioli  ,p.  134. 

(2)  Caraccioli,  p.  136;  Petschewi,  fol.  163;  Selaniki, 
p.  114. 

(3)  Gorecki  dit  mille ,  Lasirki  deux  mille. 
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plus  efficace  avec  quelques  milliers  d'hommes 
sous  les  ordres  de  Mielecki.  Il  y  eut  donc  des 
engagements  entre  des  troupes  polonaises  et 
des  troupes  turques  en  Moldavie.    Stanislas 
Lanckoronski  et  d'autres  nobles  polonais  re- 
poussèrent les  avant -postes  turcs,  dans  une 
escarmouche ,  puis  se  retirèrent  sur  Chocira , 
seule  place  forte  qui  fût  entre  les  mains  de  Bog- 
dan (1).  Celui-ci  envoya  le  jeune  Radetzki  au- 
près d'Iwonia,  pour  le  déterminer  à  un  abandon 
volontaire  de  la  principauté.  Iwonia  fit  conduire 
le  négocialeur  à  Constantinople ,  où  l'interven- 
tion active  de  l'ambassadeur  Taranowski  el  de 
son  interprète  Dziersky  auprès  du  grand  vesir 
ne  put  le  préserver  d'être  attaché  comme  es- 
clave à  une  galère,  tant  le  sultan  était  irrité 
de  l'irruption  polonaise  en  Moldavie  (2).  Cepen- 
dant ,  le  roi  Sigismond  Auguste  était  mort  le 
7  juillet  1572 ,  et  avec  lui  s'était  éteinte  la  race 
des  Piasies.  Pour  mettre  la  Pologne  à  l'abri  d'in- 
vasions turques  et  de  l'irruption  des  Tatares, 
lasloviecky  se  vit  contraint  de  livrer  Chocim 
\  Iwonia ,  qui  alors  contracta  paix  et  amitié  avec 
a  Pologne  ;  maisle  prince  valaque  demanda  en- 
suite l'extradition  de  Bogdan  et  de  son  frère 
Serre.  Les  Polonais  se  trouvèrent  soustraits  à 
'embarras  de  la  première  réclamation  par  la  mort 
le  Bogdan,  qui,  devenu  suspect  de  tendance  au 
'protestantisme ,  fut  saisi  par  ordre  d'iwan  le 
Sévère,  cousu  dans  un  sac,  et  noyé  (3);  Pierre, 
dressé  à  Constantinople,  y  mourut.  Cette  fin  si 
irusque  donna  lieu  à  des  soupçons  d'empoison- 
'iement  (4).  Iwonia  se  montra  tyran  furieux  en 
loldavie  ,  fit  enterrer  vifs  des  évèques  et  des 
aoines,  pour  se  saisir  de  leurs  richesses  en- 
uuies.  Par  une  lettre  écrite  en  turc  au  nom  du 
ultan ,  il  engagea  les  états  polonais  à  n'élire 
•ourroi  aucun  membre  d'une  famille  qui  lui  fût 
lostile ,  aucun  Autrichien  ou  Russe  ;  mais  en 
ecret,  le  messager  avertit  les  magnats  d'être 
n  garde  contre  ses  artifices.  Cet  avis  sérieux 
t  sincère  devait  paraître  suspect ,  car  Iwonia 
'vait  jadis  quitté  la  foi  du  Christ  pour  l'islam, 


(1)  Joannis  Lasicii  hisloria  de  ingres.su  Polonorum 
i  Valachiam  cum  Bogdano  voivoda,  a  1572 ,  ad  calcem 
orecii ,  p.  138. 

(2)  Le  même ,  au  même  lieu ,  p.  150. 
(3}  iMuaiili ,  I.  xxiv. 

(4)  Le  même ,  ibid. 
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et  n'était  revenu  que  tout  récemment  à  l'Évan- 
gile (1).  Déjà  le  nouveau  prince  avait  signalé 
l'orage  poussé  contre  lui  de  Constantinople  par 
les  manœuvres  du  woiwode  de  Valachie.  Un 
tschausch  parut  dans  le  divan  de  Jassy  avec 
un  ferman,  réclamant  120,000  ducats  au  lieu 
de  60,000  ,  auxquels  avait  été  fixé  jusque-là  le 
tribut  annuel  [21  février  1574].  Iwonia  provo- 
qua les  boyards  à  un  soulèvement  général  ;  ils 
jurèrent  de  vivre  et  de  mourir  avec  leur  woi- 
wode (2).  Le  roi  de  Pologne ,  Henri  de  Valois  , 
et  le  sénat,  refusèrent  à  Iwonia  l'assistance 
qu'il  implorait  ;  l'hetman  des  Cosaques  ,  Swier- 
zewsky,  lui  accorda  des  secours.  Trois  fois  le 
woiwode  et  l'hetman  battirent  les  Turcs.  Iwonia 
donna  la  chasse  à  son  rival  à  la  dignité  prin- 
cière,  poursuivit  Pierre,  d'abord  en  Tran- 
sylvanie, jusqu'à  Kronstadt,  puis  se  porta  sur 
Brahilow(3).  Lecommandant  turcde  cette  place, 
auquel  il  demandait  l'extradition  de  ce  compéti- 
teur fugitif,  lui  envoya  en  réponse  dix  boulets 
de  canon  et  deux  flèches  ,  par  quatre  messa- 
gers :  Iwonia  fit  d'abord  couper  à  ces  malheu- 
reux les  oreilles ,  le  nez  et  les  lèvres,  et  les  fit 
pendre  ensuite  par  les  pieds  devant  la  place. 
Brahilow  fut  emporté  d'assaut,  et  le  carnage 
duraquatrejours.TehinouBender,  etBielogrod 
ou  Akkermansubireut  le  même  sort  (4).  Cepen- 
dant les  Turcs  avaient  réuni  au  delà  du  Danube 
une  armée  considérable  (5)  pourvue  de  cent 
vingt  pièces  de  canon  ;  avec  30,000  ducats ,  ils 
avaient  corrompu  le  commandant  de  Chocim , 
qui  s'était  engagé  à  trahir  Iwonia.  Le  9  juin  , 
l'armée  moldave ,  forte  de  trente  mille  hommes, 
pour  la  plupart  paysans  mal  équipés  ,  de  treize 
mille  cavaliers  commandés  par  Tscharnjetzky, 
avec  quatre-vingts  canons,  se  trouvaen  face  des 
Turcs  à  Oblutsch,  dans  la  Bulgarie.  Malgré  la 
trahison  de  Tscharnjetzky,  qui,  dès  lecommen- 
cement  de  l'action,  avait  ordonné  à  ses  cava- 
liers d'abaisser  leurs  drapeaux,  d'incliner  la 


(1)  Goreciidescriptiobelli  Joannis  voivodae  Valachiae, 
quod,  anno  1574  ,  cum  Selym  11 ,  Turcarum  imperatore, 
gessit.  Francofurii,  1578. 

(2)  Gorecius,  p.  35. 

(3)  Ibid.,  p.  52. 

(4)  Ibid,  p.  56. 

(5)  D'après  Fredro,  soixante  mille  hommes,  ce  qui 
est  plus  probable  que  les  cent  deux  mille  hommes  de 
Gorecki;  Engel  ,  Histoire  de  Moldavie,  p.  222. 
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tèle,  et  de  pi  :cer  leurs  casques  sur  la  pointe  de 
leurs  lances,  la  bataille  dura  trois  jours  avec 
des  alternatives  de  fortune  (  1  ).  Les  Turcs  offri- 
rent une  capitulation  que  les  Cosaques  conseil- 
lèrent de  rejeter,  mais  q:ie  les  Moldaves,  dévorés 
parla  soif,  voulurent  accepter.  Sept  fois  Iwonia 
se  fit  jurer  libre  retraite  pour  les  Cosaques, 
amnistie  pour  les  Moldaves ,  et  la  sûreté  de  sa 
propre  personne,  ensuite  il  se  rendit  au  kapid- 
schibaschi.  Celui-ci  s'entretint  quatre  heures 
avec  lui;  puis,  s'emportant  tout  à  coup  à  l'oc- 
casion d'un  mot  d'Iwonia,  il  le  frappa  de  son 
sabre  au  visage  et  au  ventre.  Les  janitschares 
l'achevèrent ,  plantèrent  sa  tète  sur  une  lance  , 
firent  écarleler  son  corps  par  deux  chameaux , 
trempèrent  leurs  sabres  dans  son  sang ,  et  se 
partagèrent  ses  membrcscommedestrophées(2). 
Les  Cosaques  tentèrent  de  se  frayer  un  passage 
les  armes  à  la  main  ;  mais  tous  périrent ,  à  l'ex- 
ception de  six  ,  parmi  lesquels  se  trouva  Swier- 
zewsky.  l'ierre,  fils  du  chef  de  la  Valachie,  fut 
nommé woiwode  de  Moldavie,  et  installé  parle 
kapidschibaschi  Dschigalasade,filsdeCicala  (3). 
La  tète  d'Iwonia  fut  clouée  au  palais  de  Jassy 
pour  servir  d'épouvantail  à  ceux  qui  voudraient 
imiter  son  exemple  (4 1. 

La  paix  avec  Venise  nous  conduit  mainte- 
nant à  l'examen  des  rapports  diplomatiques  en- 
tretenus alors  par  la  Porte,  non-seulement  avec 
la  république  .  mais  encore  avec  d'autres  puis- 
sances européennes,  la  Pologne,  la  Russie,  la 
France  et  l'Autriche.  Aloisio  Grimani ,  qui 
avait  été  envoyé  en  Dalmatie  pour  la  délimita- 
tion des  frontières,  trouva  que  Zara  ,  Sebenico 
et  Spalalro,  étaient  entièrement  dépouillées  des 
territoires  en  dépendant,  dont  les  Turcs  ne 
voulaient  pas  se  dessaisir.  Le  baile  Soranzo,  et 
Ferhad-Pascha  de  Bosnie,  se  rendirent  en  qua- 
lité de  commissaires  eu  Dalmatie.  Après  de  longs 
débals  relatifs  aux  villages  appartenant  à  Zara , 
Sebenico  et  Zemonic,  les  Vénitiens  en  obtinrent 
enfin  cinquante  pour  les  rattacher  à  Zara  ,  et 
trente  pour  Sebenico,  ainsi  que  le  contado  de 


(1)  F.njyel,  p.  224,  d'après  Gorecki,  Fredro  ,  Miron. 

(2)  Gorecius.p.  109. 

(3)  Ryin  ,  rapport  de  l'an  1574,  dans  les  archives  im- 
périales. 

(4)  Mryikowsky  la  vit  clouée  en  1575;  Erjfjel,  Histoire 
de  la  Moldavie,  p.  220. 


Possidaria  (1  ).  Ouanl  à  la  Pologne,  la  mission  de 
Taranowsky  avait  pour  objet  d'abord  le  renou- 
vellement de  la  capitulation  [mars  1573],  puis 
des  excuses  sur  les  secours  prêtés  au  woiwode 
de  Moldavie  Bogdan  (*2)  ;  les  deux  ambassades 
de  l'évèque  d'Aix  concernaient  la  médiation  de 
la  France  dans  la  paix  avec  Venise,  et  l'instal- 
lation de  Henri  de  Valois  comme  roi  de  Polo- 
gne (3).  Le  grand  vesir  ne  voulut  pas  qu'il  fût 
accordé  d'audience  à  l'évèque  ,  parce  qu'il  n'ap- 
portait point  de  présents.  L'ambassadeur  ré- 
pondit que  si  son  roi  s'était  abstenu  de  ces  libé- 
ralités d'usage ,  ce  n'était  point  par  un  vil 
calcul  d'avarice,  mais  parce  que  les  Turcs  pour- 
raient les  considérer  comme  un  tribut.  Il  l'em- 
porta par  sa  fermeté,  et  obtint,  non-seulement 
une  audience ,  mais  encore  un  ferman  qui  ac- 
cordait protection  aux  saints  lieux  à  Jérusalem 
et  aux  pèlerins  qui  allaient  les  visiter  (4).  Un 
envoyé  russe  d'iwan  apporta  des  plaintes  con- 
tre les  Tatares  [1 5  septembre  1 57 1  ],  qui  s'étaient 
avancés  jusqu'à  Moscou,  et  revint  mécontent 
parce  que  la  Porte  n'avait  point  voulu  adresser 
à  son  tour  une  ambassade  a  la  Russie.  Un  an 
auparavant,  un  autre  envoyé  russe,  porteur 
d'une  lettre  de  son  prince,  avait  été  obligé  de 
rester  debout  pendant  toute  l'audience  (5).  Les 
relations  avec  l'Autriche  étaient  plus  fréquentes 
et  plus  étroites  par  le  commerce  sur  les  fron- 
tières, les  envois  annuels  de  présents,  et  les  né- 
gociations pour  le  renouvellement  de  la  paix 
de  huit  ans  qui  approchait  de  sa  fin.  Durant 
l'ambassade  de  Rym ,  l'empereur  envoya  le  se- 
crétaire Haniwald  avec  une  lettre  remplie  de 
plaintes  à  la  Porte.  Les  Turcs  firent  plusieurs 
incursions  pour  s'approprier  le  district  entre 
la  Theis  et  Samos  ,  et  le  pascha  d'Ofen  invila 
les  habitants  du  comté  de  Zips  à  se  soumettre 


(1)  Sagredo  ,  p.  412 ,  et  le  rapport  de  l'ambassade  vé- 
nitieune,  dans  les  archives  impériales. 

(2)  Rapport  de  l'ambassade  vénitienne,  du  10  avril 
1572.  l.a  première  fois  il  eut  son  audience  le  13  mai  1570 
(rapport  de  Rym);  le  rapport  vénitien  est  du  3 juillet 
1573. 

(3)  Ftossan ,  2e  pari  ic  ,  p.  33  ;  rapport  de  Rym  et  d'Un- 
(;nad  ,  de  décembre  1573;  l'extrait  du  rapport  de  l'am- 
bassade vénitienne  de  1572. 

(4)  Flassan ,  1. 11 ,  p.  33. 

(5)  Rapport  du  chargé  d'affaires  Edouard  ProVisio- 
nali,de  Conslanlinople,  en  date  du  14  juillet  1570. 
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au  joug  ottoman.  Isa,sandsehakbeg  deNeo- 
grad,  voulut  assujettir  Carpona  et  Bakabanya, 
que  le  sultan  lui  avait  attribuées  comme  une 
partie  tle  son  traitement.  Naszuf,  woiwodede 
Szegedin ,  réclama  les  villages  des  alentours 
appartenant  à  l'empereur.  Sur  les  frontières  de 
Croatie  ,  les  Turcs  voulaient  rebâtir  Marczaly, 
Szent-Gyœrgy,  Zakany,  Csurgo,  et  ils  axaient 
élevé  une  nouvelle  forteresse,  Segesd.  De  ce 
point,  ils  ravageaient  le  pays  environnant  (1). 
Dans  la  Carniole ,  ils  se  livraient  au  pillage  sur 
les  rives  de  la  Poigk  (2).  L'année  suivante  ,  le 
sandschakbeg  de  Kanisa,  Ali-Firus   détacha 
Malkodsch  (3),  pour  attirer  le  vaillant  Gorges 
Thury  horsduchâleau  de  Vajk,  avec  cinq  mille 
cavaliers  et  deux  cents  Fantassins.  Thury  se  dé- 
fendit en  héros,  mais  il  fallut  succomber  de- 
vani  la  supériorité  des  forces  turques  (4).  Le 
château  de  Gede ,  près  Fulek  ,  surpris  à  la  fa- 
veur d'une  trahison ,  fut  rasé  par  le  pascha  d'O- 
fen  (5)  [10  juin  1571].  L'ambassadeur  Rym 
s'affranchit  de  la  coutume  introduite  par  son 
prédécesseur  Albert  de  Wysz  ,  depuis  la  con- 
quête de  Szigeth ,  de  venir  se  placer  devant 
la  porte  de  sa  résidence  ,  pour  s'incliner  de- 
vant le  sultan  lorsqu'il  passait  le  vendredi  pour 
se  rendre  à  la  mosquée  (6).  En  l'année  1572, 
le  nonce  Minkwiz  vint  pour  la  seconde  fois 
apporter  le  présent  d'honneur  annuel  (7).  Le 
9  juin  mourut  le  fameux  interprète  Ibrahim  , 
.  le  renégat  polonais  Strozzeni,  qui  avait  rempli 
j  des  missions  à  Francfort,  à  Vienne,  Venise, 
Paris  et  en  Pologne.  Le  lendemain  ,  la  tète  de 
,  Thury  avec  neuf  autres ,  quatorze  prisonniers, 
,  trois  trapeaux,  deuxdambours,  furent  présen- 
tés comme  trophées  dans  le  divan.  Le  grand 
j  vesir  ordonna  d'ensevelir  la   tète  de  Thury 
I  comme  ayant  appartenu  à  un  héros  ;  les  autres 
furent  jetées  en  spectacle  au  peuple  8).  Comme 
■   Minkwiz  ,  outre  les  lettres  de  créance  pour  le 

(1)  Lettre  de    l'empereur,  dans  les  archives  iuipé- 
.    riales. 

(2)  Valvasor.l.iv.p.  483. 

,       (3)  Istuanfi ,  I.  xxiv ,  a  fait  de  Firus  Pirsuf ,  de  Mal- 
kodsch Malchus. 

(4)  Istuanfi  ,  1.  xxiv. 

(5)  Wagner  scrip.,  dans  Katona  ,  1.  xxv. 

(6)  Rapport  de   Rym ,  dans  les  archives  impériales , 
p.  518. 

(7j  Rapport  de  Rym. 
(8)  /bit!. 


grand  vesir,  avait  encore  une  recommandation 
écrite  pour  le  puissant  duc  de  Naxos,  Joseph  , 
Sokolli  s'étonna  que  l'empereur  écrivît  à  un 
juif  qui  élait ,  non  pas  seigneur  de  Naxos ,  mais 
fermier  des  dîmes  sur  le  vin  ,  qui  s'était  mêlé 
des  affaires  des  Vénitiens,  peuple  de' pêcheurs, 
espèce  de  juifs  eux-mêmes  (1). 

En  Transylvanie,  Jean  Zapolya,  peu  de  temps 
avantsamort,  avait  vu  le  tschausch  Perwane.re- 
négat  hongrois,  lui  demander,  au  nom  du  sullan, 
ce  que  ses  envoyés  faisaient  en  restant  si  long- 
temps auprès  de  l'empereur  (2).  Après  la  mort 
de  Zapolya,  Bathory  de  Somlyo,  nommé  prince 
par  les  États  traiisylvauiens,  envoya  ,  par 
Michel  Gyulay,  et  deux  autres  représentants, 
le  tribut  annuel  des  10,000  ducats ,  après  quoi 
le  tschausch  Ahmed  apporta,  en  qualité  de  com- 
missaire à  son  installation,  la  bannière  et  la 
masse  3  Ahmed  rwint  à  Conslantinople  com- 
blé de  riches  présents ,  et  avee  le  Hongrois 
Sebesi(4);  l'aunée  suivante,  Kendi  vint  à  son 
tour  pour  recommander  le  prince  et  le  pays  à 
la  protection  du  sullan  (5).  Dans  la  même  an- 
née, Edouard  Provisionali,  et  le  seigneur  d'Un- 
gnad  de  Carinthie ,  apportèreut  les  présents 
d'honneur,  et  en  même  temps  des  plaintes 
relativement  à  la  violation  de  la  paix  sur  la 
frontière;  ils  citaient,  par  exemple,  le  pil- 
lage de  la  foire  de  Simaud  (6);  néanmoins, 
toutes  choses  restèrent  comme  par  le  passé. 
En  1572,  le  seigneur  d'Un^nad  revint  une  se- 
conde fois;  mais  alors  il  n'était  pas  seulement 
porteur  des  présents  d'honneur;  il  arrivait  en 
qualité  d'ambassadeur  pour  remplacer  Rym,  et 
travailler  au  renouvellement  delà  paix  qui  de- 
vait expirer  dans  deux  années  (7).  Ces  négo- 
ciations furent  entravées  par  les  plaintes  du 
grand  vesir  sur  l'incendie  de  Graniza,  la  capture 
des  Turcs  Ibrahim  et  Hemin ,  l'élévation  d'un 
nouveau  château  à  Hegyfalu  ;  enfin,  après  sept 
semaines  de  discussions  et  d'échanges  de  notes, 

(t)  Rapport  de  Rym. 

(2)  lstuaufi,!.  xxiv,  p.  18. 

(3)  Engel ,  Histoire  de  Hongrie ,  1.  iv,  p.  212  ;  Belblen, 
1.  il,  p.  235;  rapport  de  Rym,  dans  les  archives  impé- 
riales ,  et  l'extrait  du  rapport  vénitien  au  même  lieu. 

(4)  Rapport  de  Rym. 

(5)  Bethlen,  Lu,  p.  258. 

(6)  Eorgacs,  1.  xxn.p. 687. 

(7)  Rapport  d'Ungnad  et  de  Rym,  dans  les  archives 
impériales. 
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Sokolli  fil  savoir  à  Rym  et  à  l'ngnad  que  le 
sultan  voulait  bien  accorder  le  renouvellement 
de  la  capitulation ,  absolument  dans  les  mêmes 
termes  qu'elle  avait  été  faite  en  1568,  à  l'excep- 
tion, toutefois,  de  ce  qui  était  relatif  au  fils 
de  Zapolya  (1).  Les  ambassadeurs  demandèrent 
que  le  traité  signé  pour  huit  années  obligeât 
aussi  les  héritiers  et  successeurs  des  deux  par- 
ties contractantes;  mais  ils  ne  purent  l'obtenir; 
ce  n'était  pas  l'usage  parmi  les  Ottomans,  lui 
répondit-on  ,  que  le  père  négociât  pour  ses  fils 
ou  avec  ses  fils  ;  si  l'empereur  voulait  compren- 
dre les  archiducs  dans  ses  engagements  il  le 
pouvait  faire.  Quant  aux  villages  restés  encore 
en  commun,  le  grand  vesir  leur  fit  notifier,  par 
l'interprète  delà  Porte  Malimud,  que  le  sultan 
était  bien  résolu  à  ne  rien  céder  (2)  [octobre 
1573].  L'année  suivante,  le  grandvesir  retira  la 
promesse  d'un  ;ardin  faileauseigneurd'Ungnad, 
et  même  lui  défendit  de  sortir  à  cheval,  parce 
que  le  présent  d'honneur  n'avait  pas  été  livré  à 
l'époque  déterminée  (3).  Fnfin,  arriva,  chargé 
de  cette  sorte  de  tribut,  Philippe  de  Bruxelles 
|  août  1574  ] ,  qui  ramena  aussi  le  prisonnier 
Ibrahim- Pascha,  dont  la  capture,  ainsi  que  l'ir- 
ruption de  Graniza  et  la  destruction  de  Kallo, 
avaient  été  les  objets  d'une  lettre  du  sultan  à 
l'empereur  (4).  Sokolli  et  les  six  vesirs  de  la 
coupole,  Pertew,  Piale  ,  Ahmed  ,  Mohammed, 
Mustapha,  Sinan-Pascha,  reçurent  les  présents 
accoutumés.  L'acte  de  prolongation  de  la  paix 
de  huit  aimées  fut  enfin  expédié,  mais  il  se 
trouva  tout  autre  qu'on  en  était  convenu,  car 
il  y  était  question  delà  destruction  de  Kallo (5); 
on  y  fit  encore  des  modifications  ;  et  arrêté 
ainsi  définitivement ,  il  fut  remis  au  seigneur 
d'Ungnad,  que  l'interprète  de  la  Porte,  Mahmud, 
dut  accompagner  comme  ambassadeur. 

Tandis  que  l'ambassadeur  impérial  agissait 
ainsi  pour  le  renouvellement  de  la  paix ,  le 
Valaque  Bekes  intriguait  à  Vienne,  où  il  était 


(1)  Rapports  de  Rym  ,  du  25  aoiU  15/2  ,  daus  les  ar- 
chives de  la  maison  impériale. 

(2)  InstrucLiO  pro  Carolo  Rym,  dans  les  archives  im- 
périales. 

(3)  Rapport.  d'Ungnad  et  de  Rym,  daus  les  archives 
de  la  maisou  impériale. 

(4)  La  lettre  originale  est  daus   les  archives  impé- 
riales. 

(5)  Rapport  de  Rym  et  d'Ungnad. 


allé  comme  envoyé  de  Zapolya  ,  et  à  Constan- 
tinople  ,  afin  d'obtenir  pour  lui-même  la  prin- 
cipauté de  Transylvanie;  le  tschausch  Mustapha 
et  le  Grec  Scarkat ,  envoyés  à  Vienne  par 
Sokolli  â  la  recherche  du  bogdan  de  Molda- 
vie ,  s'abouchèrent  avec  Bekes ,  qui ,  négligé 
par  l'empereur,  résolut  de  se  rattacher  au 
sultan(l).Le  prêtre  transylvanien  Adam  Neisser, 
et  Marc  Bcnkner,  aussi  de  Transylvanie  ,  tous 
deux  renégats,  firent,  au  nom  de  Bekes,  des  pro- 
positions de  réconciliation  au  grand  vesir;  ils 
offrirent  40,000  ducats  et  un  anueau  au  sultan; 
Bekes  promit  de  doubler  le  tribut ,  s'il  devenait 
prince ('2).  Ces  manœuvres  furent  déjouées  par 
l'envoyé  de  Bathor ,  Pierre  Egrud  ,  qui  arriva 
en  ce  moment  à  Constantinople ,  porteur  de 
présents  d'honneur  extraordinaires(3).  L'Armé- 
nien Christophe  apporta  une  lettre  du  roi  de 
Pologne ,  et  vingt  jours  seulement  avant  la 
mort  deCharles  IX,  Selim  avait  encoreécritàce 
prince  (4),  ainsi  que  Sinan-Pascha ,  alors  sur 
le  point  de  prendre  la  mer  avec  sa  flotte.  Le 
nouvel  ambassadeur  de  France  fut  l'abbé  de 
Noailles ,  frère  de  l'évèque  d'Aix.  En  parcou- 
rant toutes  ces  négociations  ,  dirigées  surtout 
par  les  interprètes  de  la  Porte ,  on  est  frappé  de 
l'observation  que  ces  diplomates  étaient  pour 
la  plupart  des  renégats;  mais  ce  furent  aussi 
des  renégats  tous  ces  grands  généraux  ou 
hommes  d'État  des  règnes  de  Suleiman  et  de 
Selim ,  qui  élevèrent  l'empire  ottoman  à  son 
plus  haut  point  de  puissance,  et  l'y  maintinrent 
pendant  un  certain  temps.  Sur  dix  grands  vesirs 
de  cette  époque ,  il  y  eut  huit  renégats  :  Ibra- 
him et  l'eunuque  Suleiman  ,  Grecs  ;  Ajas , 
Lulfi  et  Ahmed,  Albanais;  Ali  le  Gros,  de 
l'Herzegowina ,  comme  Pertew- Pascha ,  comme 
Bei  sek-Ohgli  et  Dukagin-Ohgli  ;  Rustem  et  son 
frère  Sinau,  les  vesirs  Ferhad-Pascha,  Ahmed- 
Pascha,  le  traître ,  qui  prétendit  se  faire  sultan 
au  Kaire,  Daud-Pascha  et  le  conquérant  de 
l'iemen  Sinan-Pascha  ,  étaient  Albanais  et 
Croates.  Le  grand  vesir  Mohammed-Sokolli, 
le  vesir  Mustapha-Pascha ,  les  héros  des  fron- 


(1)  Rapport  de  Rym  ,  dans  les  archives  de  la  maison 
impériale. 
(2J  Ibid. 

(3)  ma. 

(4)  Du  10  mai ,  rapport  de  Rym. 
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tières,  Chosrew-Pascha,et  la  famille  Jahja-Ohli, 
Jailak  Mustapha  -  Pascha ,  Sal  -  Mohammed- 
Pascha  ,  le  conquérant  de  Chypre  Lala- 
Mustapha-Pascha,le  gouverneur  d'Egypte  Mak- 
tul  Mohammed-Beg,  Baltaschi  Ahmed-Pascha  , 
Dschenabi  Ahmed-Pascha,  Temerrud  Ali- 
Pascha ,  et  Ssofi  Ali-Pascha  ,  le  gouverneur 
d'Egypte,  tué  devant  Szigeth ,  étaient  Bos- 
niens (  I  )  ;  Hasan  -  Pascha ,  gouverneur  de 
l'Iemen,  et  l'eunuque  Dschaafer-Pascha,  étaient 
Russes.  Enfin  ,  si  l'on  porte  son  attention  sur 
ces  hommes  qui  firent  la  gloire  de  la  marine 
ottomane ,  sur  ces  hardis  corsaires  qui  jetèrent 
l'effroi  sur  les  mers,  on  reconnaît  dans  Ssalih- 
Pascha  un  Grec  de  la  plaine  de  Troie;  dans 
Piale -Pascha,  un  Hongrois  ou  Croate  ;  on  si- 
gnale le  Calabrais  Ochiali ,  et  l'on  sait  que  le 
plus  grand  de  tous  ces  marins ,  Bnrberoussc , 
.était  sorti  du  sang  grec.  Ainsi  l'empire  ottoman 
acquit  sa  force  colossale  sur  terre  et  sur  mer , 
non  point  par  la  grossière  indolence  des  Turcs , 
mais  grâces  à  la  finesse  et  à  l'esprit  de  ruse  des 
Grecs,  à  l'intrépidité  et  à  la  perfidie  dalmatc, 
à  l'énergie  et  à  l'obstination  bosnienne  et  croate 
à  la  valeur  et  au  manque  de  conscience  de  tous 
ces  renégats  :  il  conquit  et  flagella  les  nations 
qui  l'entouraient  avec  les  hommes  qui  en  étaieiit 
sortis ,  et  qui,  devenusses  esclaves ,  rongèrent 
les  entrailles  de  leur  ancienne  patrie. 

Avant  de  clore  celte  époque  si  remarquable 

de  l'histoire  ottomane  par  la  mort  de  Selim , 

I  «rivée  quinze  jours  après  la  conclusion  de  la 

i  paix  avec  l'Aulriche,  il  faut  passer  rapidement 

\  în  revue  les  événements  que  les  historiens  olto- 

nans  ont  considérés  comme  des  présages  de 

;etlefin,  et  qui  parurent  aussi  produire  cette 

mpression  sur  l'esprit  superstitieux  du  sultan. 

Une  comète  (2),  un  tremblement  de  terre  qui 

renversa  quatre  cents  maisons  de  Constant i- 

nople  (3) ,  une  inondation  à  la  Mecque ,  où  les 

pèlerins  se  trouvèrent  assaillis  par  les  eaux  au- 

our  de  la  kasba  (4) ,  et  virent  le  saiut  édifice 

'ébranlé  (5),  l'effrayèrent  moins  encore  que  le 

(1)  Les  notices  biographiques  de  ces  vesirs  se  trouvent 
lans  les  listes  d'Aali ,  des  vesii  s  de  Suleiman  et  de  Selim, 
i  la  fin  de  leurs  règnes. 
:   (2)  Aa  i ,  xie  événement ,  fol.  363. 

(3)  Pelschewi,  Pol.  162. 

(4)  Jbid. 

(5)  Jbid.  ;  Selauiki ,  p.  113;  Aali ,  xvmc  événement  , 
>.  363. 


feu  éclaté  dans  une  cuisine  du  sérail,  parce  que 
la  mort  de  son  aïeul  Selim  1er  avait  été  ainsi  pré- 
cédée par  un  feu  de  cuisine  dans  le  sérail  d'An- 
drinople.  Cet  accident  et  la  mort  du  grand 
mufti  Ebusuud  [4  septembre  1574]  le  plon- 
gèrent dans  une  profonde  tristesse  ;  il  n'avait 
pas  versé  de  larmes  amères  sur  la  perte  du  se- 
cond de  ses  fils  enlevé  deux  ans  auparavant , 
comme  il  en  répandit  sur  la  mort  du  scheich 
de  l'islam ,  le  plus  puissant  appui  de  la  législa- 
tion ottomane  durant  trente  années,  qu'il  avait 
comblé  d'honueurs  dès  son  avènement  au 
trône,  auquel  ,  en  1573,  il  avait  sacrifié  son 
fidèle  compagnon  Dschelal-Beg  ,  banni  à  Mo- 
nastir  ,  pour  avoir  tenu  des  propos  trop  libres 
contre  le  mufti  (1).  L'incendie  de  la  cuisine 
fut  certainement  un  événement  d'une  signifi- 
cation funeste  pour  l'ivrogne  Selim  ;  car  la  salle 
à  manger  et  la  cave  avaient  été  enveloppées 
dans  le  désastre  (2).  Le  sommelier  Mesihaga 
fut  aussitôt  expédié  en  Egypte,  afin  d'y  faire 
lesapprovisionnements;nécessaires  pour  remplir 
denouveau  les  offices.  Bientôt  après  fut  achevé  le 
nouveau  bain,  appelé  Kuszur-Hamam,  construil 
dans  le  sérail.  Le  sultan  le  visita  avant  que  les 
murs  fussent  séchés  :  pour  chasser  les  effets 
de  l'humidité  et  des  mauvaises  vapeurs,  il  vida 
une  bouteille  de  vin  ;  mais  les  fumées  de  la 
liqueur  généreuse  lui  montant  au  cerveau ,  il 
glissa  sur  le  marbre  poli  et  tomba.  On  le  releva, 
il  se  mit  au  lit ,  fut  saisi  de  la  fièvre,  et  mourut 
au  bout  de  onze  jours  [  12  décembre  1674  J. 

Selim  laissa  cinq  fils  :  JMurad ,  Suleiman, 
Mustapha  ,  Dschihangir ,  Osman  ;  et  trais  filles  : 
Esma ,  épouse  du  grand  vesir  Sokoili  ;  Gewher , 
femme  du  kapudan  Piale-Pascha ,  qui  avaient 
été  mariées,  ainsi  que  la  nièce  Schah,  épouse  de 
l'aga  des  janitschares  llasanaga,  du  temps  de 
Suleiman,  et  dotées  chacune  de  100,000  du- 
cats ;  et  Fatinia,  que  dans  la  suite  son  frère,  le 
sultan  Murad  III,  unit  a  Siawus-Pascha ,  en  lui 
donnant  200.000  ducats  (3).  Outre  la  Selimije , 
l'académie  et  l'école  attachées  à  un  temple 
d'Andrinople ,  dont  il  a  déjà  été  question  , 
Selim  construisit  encore  une  mosquée  dans  le 


(1)  Rausatul  Ebrar,fol.  305. 

(2)  Mouradjea  d'Obsson,  1. 1 ,  p.  389;  Aali ,  xvne  évé- 
nement ,  f.  364. 

(3)  Rausalul-librar  ,  fol.  306. 
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quartier  Kanbunar  d'Andrinople ,  les  murs  de 
cette  ville  (1) ,  et  le  château  du  port  de  Nava- 
rin (2).  A  la  Mecque,  il  rélablit  les  aqueducs 
en  ruines  (3)  et  le  vestibule  de  la  maison 
sainte ,  le  harem  proprement  dit ,  qui  fut  sur- 
monté de  trois  cent  soixante  coupoles  (4).  A 
Constant inople,  enfin,  peu  de  temps  avant  sa 
mort ,  il  avait  ordonné  divers  travaux  à  la 
mosquée  d'Aja-Sofia,  deux  nouvelles  acadé- 
mies, deux  minarets  et  deux  piliers  qui  devaient 
soutenir  un  magnifique  édifice  ébranlé  par 
le  dernier  tremblement  de  terre ,  mais  qui 
furent  placés  selon  de  très- mauvaises  combi- 
naisons (5).  Il  dut  laisser  l'achèvement  de  ces 
constructions  à  son  successeur ,  comme  son  père 


(1)  Rausaiul-Ebrar  ,  fol.  306. 

(2)  Selaniki  ,  p.  1 19  ,  le  vne  événement. 
(3*  Dschihannuma  ,  Selaniki  ,  p.  118. 

(4)  Petschewi  et  Selaniki. 

(5)  Aali,  ixe  événement,  fol.  363 ,  et  Selaniki. 


Suleimau  lui  avait  transmis  le  soin  de  terminer 
le  grand  pont  de  Tschekmedsche-  Au  reste,  ce 
prince  ne  fit  que  poursuivre  les  plans  de  son 
père  ;  par  la  conquête  de  l'Arabie  et  de  Chypre, 
par  l'organisation  des  siamets  et  des  timars, 
par  les  kanunes  du  nischandschi  Mohammed , 
fondés  sur  le  fetwa  d'Ebusuud,  enselaissant  di- 
riger surtout  par  la  prudence  consommée  et  les 
hautes  vues  de  Mohammed-Sokolli ,  il  couronna 
la  grande  a  uvre  de  Suleiman.  La  noble  am- 
bition et  l'énergie  de  Suleiman  ne  passèrent 
point  dans  l'âme  de  son  fils  indigne ,  mais  elles 
vivaient  dans  le  grand  vesir  Mohammed-So- 
kolli ,  choisi  par  le  glorieux  sultan  pour  conti- 
nuer sa  politique.  Suleiman  domina  donc  encore 
après  sa  mort  ;  il  protégea  de  son  ombre ,  de 
son  esprit ,  et  par  la  terreur  attachée  à  son 
souvenir,  le  misérable  assis  après  lui  sur  le 
trône  :  les  peuples  obéissent  encore  au  reten- 
tissement de  ce  nom  du  plus  grand  et  du  plus 
puissant  monarque  des  Ottomans. 
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On  a  vu,  dans  les  deux  livres  précédents,  com- 

îent  l'action  toule-puissante  du  vesir  Sokolli, 

n  dépit  de  l'insouciance  d'un  sultan  grossière- 

îent  débauché,  avait  pu  maintenir  pendant 

uit  années  l'empire  ottoman  à  ce  haui  point 

e  grandeur  et  d'éclat  où  l'avaient  élevé  les 

anquetes  et  les  loisdeSuleiman.  Que  ce  pouvoir 

limité  du  grand  vesir  eût  continué  plus  long- 

rnips,  l'époque  du  déclin  de  l'empire  ottoman 

e  serait  point  marquée  au  commencement  du 

ègne  de  Murad  111  ;  elle  aurait  élé  reculée  de 

inq  années,  jusqu'à  la  mort  de  Sokolli.  Mais  si 

e  glorieux  serviteur  fut  confirmé  dans  si  di- 

nité  par  le  nouveau  souverain,  des  limites  fu- 

ent  Imposées  à  son  pouvoir,  non  point  par  la 

igueur  de  Murad  III,  mais  par  sa  faiblesse 

ivrée  à  l'influence  des  favoris  et  des  femmes; 

i  les  rênes  du  gouvernement  restèrent  en  ap- 

arence  entre  les  mains  du  grand  vesir,  dans 

?  fait  elles  étaient  dirigées  par  le  harem  et  par 

■s  fonctionnaires  de  la  cour  extérieure  et  inlé- 

ieure.  Alors  se  manifestèrent  les  symptômes 

e  faiblesse  et  de  dissolution,  et  a  la  mort  de 

okolli  s'est  révélé  entièrement  le  secret  de  la 

écadence,  commencée  depuis  cinq  ans,  d'une 

uissance  dont  l'attitude  extérieure  en  imposait 

aguère  à  la  cour,  à  la  capitale,  et  qui  trompa 


plus  longtemps  encore  les  provinces,  et  sur- 
tout les  États  de  la  chrétienté. 

On  connaît  les  institutions  politiques  de 
Mohammed  le  Conquérant ,  l'organisation  des 
cours  extérieure  et  intérieure,  et  surtout  les 
quatre  colonnes  de  l'empire,  les  vesirs.  les  ka- 
diaskers  ,  les  dcflerdars  ,  les  uischandschis  ; 
Historien  Aali  oppose  avec  beaucoup  rie  jus- 
tesse à  ces  quatre  appuis  les  femmes  et  les  favo- 
ris, qui,  dans  la  cour  extérieure  et  intérieure  de 
ce  sultan  efféminé,  énervèrent  la  puissance  du 
grand  vesir.  Quatre  hommes  et  quatre  femmes 
dominaient  le  sultan.  Un  examen  plus  appro- 
fondi de  leur  caractère  jettera  de  la  lumière  sur 
les  événements  suivants,  les  quatre  hommes 
étaient  :  le  puëte  Schemsi-Pascha,  dont  il  a  élé 
déjà  question  comme  d'un  confident  de  Selim; 
Ovveis, nommé  d'abord  dcftrrdar,  contrairement 
aux  règles  établies,  et  ensuite  élevé  au  rang  de 
pascha  :  le  précepteur  des  princes,  Seadeddin, 
le  fameux  historien ,  et  le  Hongrois  Ghasnefer- 
aga.eunu  jueet  gouverneur  du  palais.  Schemsi- 
l'ascha  ,  dernier  rejeton  de  la  famille  Kisil- 
Aiimedluqui,  aupartagede  l'empire  seldjukide, 
avait  régné  sur  la  mer  Noire,  et  qui  faisait 
remonter  son  origine  jusqu'à  Chalid-ben-W  elid, 
général  du  chalife  Osman ,  avait  élé  vu  de 
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bon  œil  par  le  sultan  Suleiman,  à  cause  de  ses 
traits  d'esprit  et  de  sa  joyeuse  humeur  ;  il  jouis- 
sait de  plus  de  faveur  encore  auprès  de  Selim  II, 
à  cause  de  son  goût  pour  la  chasse.  Mais  ce  qui 
l'avait  mis  surtout  en  grand  crédit  dans  l'esprit 
de  Murad  III,  c'était  la  recommandation  du 
turkman  Owcis.  Il  fut  chargé  de  recevoir  les 
nombreuses  requêtes  dont  le  sultan  était  acca- 
blé chaque  fois  qu'il  se  rendait  à  la  mosquée, 
et  il  abusa  de  cette  position  pour  se  livrer  aux 
excès  de  sa  vénalité,  soit  pour  son  compte,  soit 
pour  celui  du  sultan,  de  la  manière  la  plus  scan- 
daleuse. L'historien  Aali  cite  une  anecdote  bien 
importante  pour  l'histoire  de  la  corruption,  qui 
se  développait  alors  avec  la  fureur  de  la  peste, 
et  pour  sa  propre  biographie.  Aali  se  trouvait 
dans  le  cabinet  de  Schemsi-Pascha,  lorsque 
celui-ci,  sortant  de  l'appartement  du  sultan, 
s'approcha  tout  joyeux  de  son  kiaja,  et  lui  dit: 
«Enfin  j'ai  vengé  la  dynastie  des  Kisil-Ahmedlu 
sur  celle  des  Ottomans ,  et  de  même  que  cette 
famille  a  renversé  la  nôtre,  moi  j'ai  préparé  sa 
ruine.  —  Comment  donc?  demanda  le  vieux 
kiaja,  le  regardant  d'un  air  sombre.  —  En  dé- 
terminant le  sultan  à  prendre  part  lui-même  au 
prix  de  la  corruption  :  l'appât  était  trop  puis- 
sant ;  40,000  ducats  ne  sont  pas  une  bagatelle. 
Désormais  la  corruption  va  recevoir  une  im- 
pulsion rapide  de  l'exemple  du  sultan,  et  l'em- 
pire va  tomber  en  dissolution.»  Aali,  emporté 
par  une  généreuse  indignation ,  fit  la  remarque 
que  son  excellence  était  un  digne  descendant 
du  très-glorieux  Chalid-ben-Welid,  qui,  d'a- 
près les  récits  de  l'histoire ,  sous  le  chalifat 
d'Osman,  donna  au  chambellan  deux  pièces 
d'or  pour  obtenir  accès  avant  son  adversaire 
auprès  du  chalife,  et  de  la  sorte  introduisit  le 
premier  la  corruption  dans  l'islam.  Schemsi- 
Pascha  ,  irrité ,  secoua  la  tète  ;  mais  il  se  con- 
tenta de  dire  :  «Tu  sais  bien  des  choses,  Aali!» 
Schemsi,  plaisantant  lui-même  de  ses  fonctions 
et  de  son  ardeur  à  poursuivre  les  sommes  pré- 
levées au  moyen  de  la  corruption,  se  donnait  le 
nom  de  faucon  des  requêtes. 

Le  contraste  le  plus  frappant,  quant  au  lan- 
gage et  aux  manières,  avec  Schemsi ,  était  pré- 
senté par  le  grossier  Turc  Oweis,  qui.  étant 
jugedeTyr,  avait  eu  le  bonheur  de  rencontrer 
à  la  chasse  Murad  ,  alors  prince  héréditaire,  et 
de  lui  plaire.  Bientôt  Murad,  avec  l'agrément  S 
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de  son  père ,  le  nomma  son  defterdar,  et  le  prit 
avec  lui  en  cette  qualité  lorsqu'il  partit  de  Ma- 
gnesia  pour  aller  prendre  possession  du  trône. 
Oweis  profita  de  ce  voyage  pour  arracher  de 
son  maître  la  promesse  qu'il  n'aurait  rien  à 
craindre  de  la  toute-puissance  du  grand  vesir; 
en  même  temps  il  donna  de  grands  éloges  à 
Schemsi-Pascha,  serviteur  éprouvé  déjà  par  la 
confiance  de  deux  sultans.  Bientôt  après  l'arri- 
vée de  Murad  à  Constanlinople,  le  grand  vesir 
voulut  poursuivre  une  enquête  sur  des  sommes 
détournées  par  le  troisième  defterdar  Oweis; 
mais  l'enquête  fut  interdite  par  un  chattische- 
rif ,  et  Schemsi  fut  promu  au  poste  de  second 
defterdar,  puis  élevé  à  celui  de  premier,  à  la 
place  de  Lalesar-Efendi.  En  cette  qualité,  il  eut 
la  présomption  d'adresser  des  propositions  sur 
la  collation  de  places  déjuges,  et  même  de  gou- 
vernements, entrant  ainsi  dans  un  cercle  exclu- 
sivement réservé  au  grand  vesir,  et  les  repré- 
sentations deSokolli  contre  de  telles  usurpations 
furent  toujours  repoussées  par  le  sultan.  Ainsi 
s'étendit  le  funeste  abus  de  cette  multiplication, 
sans  objet,  de  chattischerifs,  qui  jadis  n'étaient 
donnés  que  dans  les  cas  extraordinaires,  et  pour 
des  motifs  de  la  plus  haute  importance.  Toute- 
fois Oweis  était  moins  accessible  à  la  corruption 
que  Schemsi,  et  l'historien  Petschewi  racontée 
sa  louange  qu'étant  gouverneur  d'Ofen,  Oweis 
fut  sollicité  par  le  père  de  Petschewi  de  lui  con- 
férer deux  fiefs  devenus  vacants  par  la  mort 
de  deux  de  ses  fils ,  et  qu'ayant  trouvé  3,500 
piastres  jointes  à  la  requête,  il  les  avait  ren- 
voyées, tout  en  accordant  la  collation  des  fiefs, 
parce  que ,  dit-il ,  à  la  grande  admiration  du 
père  de  l'historien ,  il  eût  été  trop  dur  d'ajou- 
ter une  dépense  d'argent  à  la  perte  des  deux 
fils  dont  le  ciel  l'avait  doté  (1).  Un  an  avant 
l'avènement  de  Murad  III ,  son  précepteur  Ibra- 
him était  mort ,  et  sa  place  avait  été  donnée  au 
savant  Muderris  Seadeddin,  depuis  si  fameux 
par  ses  écrits  et  ses  actes  comme  homme  d'É- 
tat. Pour  l'instant ,  il  mit  à  profit  ses  rela- 
tions habituelles  avec  le  sultan ,  afin  de  soutenir 
un  personnage  détesté  du  grand  vesir,  le  ka- 
diasker  d'Europe,  Kadisade,  qui,  après  la  mort 
du  mufti  Hamid,  en  dépit  de  l'inimitié  de  So- 


ft) Petschewi,  fol.  1GC. 


kolli,  fut  élevé  à  cette  haute  dignité  (1).  On 
pouvait  juger  de  ce  qu'il  allait  tenter  de  cette 
position  élevée,  en  se  reportant  à  ses  antécé- 
dents; car,  n'étant  encore  que  kadiasker,  il 
avait  osé  porter  son  action  dans  la  sphère  du 
grand  vcsir,  en  proposant  des  sujets  pour  des 
places  déjuges  supérieurs  (2).  Cette  haine  entre 
Sokolli  et  Kadisade  était  née  à  l'occasion  de 
disputes  de  préséance.  Kadisade  se  montra 
i'ailleurs  audacieux  et  inflexible  à  défendre, 
pour  les  premières  dignités  de  la  loi,  des  pri- 
vilèges dont  elles  n'avaient  pas  joui  jusque-là. 
Avant  lui ,  les  kadiaskers  étaient  placés  à  la 
mite  de  tous  les  beglerbegs  ;  il  obtint  qu'à  l'a- 
venir ils  ne  fussent  précédés  que  par  les  begler- 
oegs  de  Rumili  et  d'Anatoli;  dans  quelques 
circonstances ,  il  fit  en  sorte  que  les  kadiaskers 
fussent  traités  à  la  manière  des  vesirs. 

Mais  l'influence  prépondérante  n'appartenait 
ras  encore  aux  trois  hommes  que  nous  venons 

î  île  citer;  elle  était  surtout  exercée  par  le  gou- 
verneur du  palais  (kapu-aga),  et  par  quatre 
,'emmes,  les  colonnes  du  harem.  Deux  jeunes 

j  longrois ,  frères ,  esclaves  tous  deux ,  circon- 
'is  sous  Selim ,  avaient  mérité  la  confiance  du 
ultan,  qui ,  satisfait  de  leur  service  de  pages  , 
es  fit  transformer  eu  eunuques  pour  les  consa- 
iacrer  au  harem  :  l'aîné  s'appelait  Ghasnefer,  le 
»lus  jeune  Dschaafer.  Le  premier,  d'un  esprit 
if  et  pénétrant,  le  développa  par  l'étude  ,  s'in- 
!inua  dans  la  faveur  de  Selim  et  de  Murad  ,  de- 
int  d'abord  odabaschi  (chef  des  pages),  poste 
■  u'il  occupa  vingt  ans,  et  enfin  parvint  à  la 
ignité  de  kapu-aga ,  où  il  resta  trente  années, 
l'historien  Aali ,  dont  le  témoignage  ici  peut 
•tre  suspect  de  partialité,  puisqu'il  était  protégé 
u  kapu-aga ,  assure  que  Ghasnefer,  durant  ses 
inquante  années  de  pouvoir,  n'avait  jamais 
lessé  personne  par  colère  ou  emportement  ; 
i  u'il  se  montra  généreux  protecteur  des  savants 
it  des  poètes ,  dont  un  grand  grand  nombre 
ti  dédièrent  leurs  œuvres.  Parmi  les  femmes 
u  harem ,  il  y  en  eut  quatre  surtout  qui  doini- 
èrcnt  Murad  :  d'abord  la  juive  Nur-Banu  (3), 
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:  (1)  S«olaksade,  fol.  133;  Hasai.begsad.  ,  fol.  35;  At- 
kji,  dans  la  biographie  de  Ka'lisade  (la  279e) ,  fol.  157. 

(2)  Peisrhfwi ,  fol.  133  ;  Hahanbegsade. 

(3)  Mignot,  Paris,  1773,  p.  222,  dii  forl  inconsidéré, 
ent  la  sultane  mère,  dom  l'hisloire  ne  ciie  pas  le  nom  ; 
i  trouve  ce  nom  dans  Aali  el  d'autres  bislorieus  ollo- 


puis  la  première  de  ses  épouses  ,  Ssaffije ,  Véni- 
tienne ,  de  la  famille  Baffo ,  dont  le  père  avait 
été  gouverneur  de  Corfou,  et  qui,  capturée  par 
des  corsaires,  à  l'entrée  de  l'Adriatique,  avait 
été  livrée  à  cause  de  sa  beauté  au  harem  de  Mu- 
rad (l).  Lorsque  ce  prince  n'était  encore  qu'hé- 
ritierde  l'empire,  et,  ensuitequand  il  fut  assissnr 
le  trône,  il  se  trouva  longtemps  sous  le  joug  ab- 
solu de  cette  sultane,  et  malgré  son  tempéra- 
ment voluptueux,  il  lui  resta  exclusivement 
attaché.  La  mère  et  la  sœur  de  Murad,  Esniachan» 
mariée  au  grand  vesir  Sokolli ,  de  crainte  de 
voir  leur  influence  étouffée  par  la  toute-puis- 
sance de  Ssaffije ,  ou  bien  pour  augmenter  les 
garanties  de  la  succession  au  trône,  ne  prirent 
point  de  repos  qu'elles  n'eussent,  pour  ainsi 
dire ,  jeté  dans  les  bras  de  l'ardent  Murad  deux 
esclaves ,  dont  l'une ,  danseuse  consommée , 
Hongroise  plus  vive  et  plus  adroite  que  belle  2), 
affaiblit  pour  quelque  temps  l'image  de  la  Vé- 
nitienne dans  son  esprit,  qui  jusqu'alors  en 
était  rempli ,  et  sut  partager  avec  elle  la  cou- 
che et  la  domination  du  souverain.  Mais  dans 
la  suite,  lorsque  Murad  prit  tant  de  goût  au 
changement ,  et  que  dans  une  nuit  il  fit  succé- 
der deux  ou  trois  femmes  dans  son  lit  (3),  Ssaf- 
fije, mère  de  sou  premier  né  Mohammed,  re- 
couvra son  empire ,  surtout  après  la  mort  de  la 
sultane  Nur-Banu.  Celle-ci,  sur  son  lit  de 
mort,  lui  recommanda  de  confier  la  direction 
d'un  harem  devenu  si  nombreux  ,  et  qui  avait 
besoin  d'une  main  ferme  pour  le  contenir,  à 
Dschanfeda,  appelée  déjà  antérieurement  du 
vieux  sérail  au  secours  du  nouveau.  Dès  lors 
Dschanfeda,  devenue  kiajai,  ou  gouvernante  du 
harem ,  partagea  non  point  le  lit,  mais  la  faveur 
du  sultan,  avec  les  belles  esclaves  formées  par 
elle  pour  les  plaisirs  du  maître.  Elle  conduisit 
avec  la  plus  grande  activité  toutes  les  affaires 
de  la  cour  intérieure ,  et  fit  même  sentir  for- 
i  tement  son  action  dans  le  gouvernement  exté- 
rieur. 
Par  ce  qui  a  été  dit  du  penchant  et  de  la  fai- 

m.ins  ,  el  même  dans  Mouradjea  d'Ohsson  ,  Tableau  de 
l'empire  uliomaii  ,  édit .  in-8°,  I   n  ,  p.  512. 

(I)  Sigredo,  Venezia,  1688,  p.  421,  et  journal  de 
Gerlach;  Frat.kforl.  1674,  p.  71. 

Cil  Sagredo  ,  p.  421  ,  d'après  Gerlach ,  p.  77,  une 
Moldave. 

(3)  Sagredo ,  p.  422. 
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blesse  de  Murad  pour  les  femmes ,  de  sa  jalou- 
sie inquiète  de  l'autorité"  sans  limite  du  grand 
vesir,  et  de  sa  propre  Incapacité  à  la  diminuer 
autrement  que  par  l'influence  des  favoris ,  et  en 
portant  atteinte  au  système  du  gouvernement 
maintenu  jusqu'alors ,  on  a  déjà  pu  saisir  la 
plus  grande  partie  des  traits  caractéristiques 
de  ce  sultan  efféminé  ;  le  portrait  est  com- 
plété par  ce  que  des  historiens  contemporains 
dignes  de  foi  et  des  rapports  d'ambassade  nous 
apprennent  de  ses  idées ,  de  ses  facultés ,  et  de 
sa  conduite  politique  et  privée.  Son  esprit  ne 
manquait  pas  d'une  certaine  culture;  il  se 
plaisait  au  commerce  des  poètes  mysti- 
ques (1),  et  s'était  essayé  lui-même  à  compo- 
ser quelques  ghazeles;  mais  si  son  humeur 
paraissait  d'abord  douce  et  facile ,  il  n'était 
pas  moins  prompt  à  s'irriter,  et  s'emportait  à  la 
cruauté(2).  Amateurde  danse  et  de  musique (3), 
des  bons  mots,  et  même  des  bouffonneries,  il 
aimait  la  mécanique ,  l'horlogerie  et  les  arts  de 
la  représentation.  Il  favorisa  dans  les  poètes 
de  son  temps  la  tendance  mystique  ,  s'entoura 
de  danseurs  et  de  musiciens,  rie  nains  et  de 
fous ,  parmi  lesquels  il  répandait  l'or  à  poi- 
gnées (4).  Un  jour  un  de  ces  fous ,  en  entrant 
dans  l'appartement,  demanda,  non  pas  cent 
ducats ,  mais  cent  coups  de  bâton  :«Tu  les  au- 
ras,» dit  Murad.  Lorsque  la  moitié  de  cette 
espèce  de  libéralité  eut  été  appliquée  :  u  Arrê- 
tez !  s'écria  le  patient ,  le  reste  ne  m'appar- 
tient pas,  mais  revient  au  bostandschi,  qui  est 
venu  me  trouver,  et  auquel  il  m'a  fallu  promet- 
tre la  moitié  de  ce  que  j'obtiendrais»  (5\  En 
effet,  le  bostandschi  reçut  cinquante  coups  de 
bâton,  et  pour  cette  bonne  plaisanterie,  le  fou 
eut  unnombre  égal  de  ducats  (6).  C'est  au  milieu 
d'un  tel  entourage ,  en  pratiquant  celte  sorte 
de  justice,  que  le  sultan  passait  le  temps  jusqu'à 
l'heure  de  la  prière.  Alors  il  se  levait,  en  disant  : 
«Rendons  grâces  à  Dieu  d'avoir  ainsi  passé  la 
journée;»  et  il  se  rendait  dans  le  harem,  aux 
plaisirs  duquel  il  se  livrait  sans  mesure.  En 

(1)  Petschewi ,  fol.   144;  Ssolaksade,  Fol.   133  ;  Aali, 
fol.  386. 

(2)  Sagredo,  p.  421. 

(3)  Petschewi ,  fol.  164. 

(4)  Ibld. 

(5)  Jbid. 

(6)  Ibxd. 


effet ,  le  nombre  des  chaszeki  (  favorites , 
mères  de  garçons  )  était  de  quarante ,  celui  des 
enfants  de  Murad  passait  cent ,  celui  des  belles 
esclaves  s'élevait  jusqu'à  cinq  cents ,  et  le  prit 
de  ces  femmes  à  Constantinople  fut  bientôt 
centuplé  (1).  Lorsque  sa  mère  et  sa  sœur  s'é- 
taient efforcées  d'abord  de  l'arracher  à  l'empire 
absolu  de  la  Vénitienne  Ssafije  Baffo,  son 
épouse,  par  le  présent  de  deux  esclaves,  les 
forces  de  Murad  ne  répondirent  pas  à  ses  dé- 
sirs. Sa  mère  attribua  cet  état  à  des  pratiques 
magiques  de  la  Vénitienne,  et  fit  appliquer  à  là 
torture,  par  les  eunuques,  des  juives  et  des  es- 
claves qui  devaient  avoir  été  employées  par 
Ssafije  à  exercer  des  sortilèges  pour  énerver  le 
sultan  (2).  Quelques-unes  furent  jetées  à  l'eau, 
beaucoup  bannies  à  Rhodes  et  sur  d'autres  îles, 
d'où  elles  sortirent  plus  tard  pour  épouser  des 
fourriers  et  des  écuyers  tranchants  (3).  Murad 
était  de  moyenne  stature;  son  visage  pâle  fai- 
sait ressortir  des  yeux  languissants  ombragée 
d'épais  sourcils  ;  sa  barbe  claire  et  rousse  des- 
cendait sur  sa  poitrine  ;  la  pâleur  de  son  teint 
et  sa  maigreur  étaient  attribuées  à  l'opium;  elles 
disparurent  lorsqu'il  abandonna  ce  breuvage  et 
se  mit  à  boire  du  vin.  Ses  excès  dans  le  harem 
entraînèrent  pour  conséquences  des  attaques 
d'épilepsie  (4). 

Le  nouveau  sultan,  âgé  de  vingt-huit  ans, 
arriva,  le  21  décembre  1574 ,  de  Magnesia  (5)  sut 
le  rivage  de  la  Proponlide,  trouva  là  par  ha- 
sard la  galère  à  dix -huit  bancs  de  rameurs 
du  nisdiandsehi  Feridun  ,  sur  laquelle  il  monta, 
suivi  de  ses  quatre  confidents ,  le  silihdar 
(  porte-épée  ) ,  le  tschokadar  (  premier  valet  dé 
chambre),  le  nikiabdar  (teneur  de  l'étrier), 
et  le  chodscha  (  précepteur  ) ,  franchit  en  sept 
heures  l'espace  qui  le  séparait  de  Constanti- 
nople, et  débarqua  un  peu  après  minuit  près 
des  batteries  du  sérail,  dans  le  voisinage  dit 
kneschk  du  sultan  Bajesid.  Le  tschausch  ila- 
san,  et  le  pilote  de  la  galère,  Ahmed ,  se  ren- 
dirent chez  le  grand  vesir  pour  l'informer  de 

(1)  Petschewi,  fol.  W\;  Aali,  Ssolaksade. 

(2)  Sagredo,fol.422. 

(3)  Aali ,  fol.  387. 

(4)  Knolles,  p.  651 ,  d'accord  avec  les  historiens  otto- 
mans. 

(5)  Et  non  pas  d'Amasia ,  comme  ou  le  voit  dans  Bau- 
dier;  Paris,  1627,  p.  476. 
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;ens  portant  des  lauternes    pour  baiser    la 
aain  au  nouveau  souverain,   et  le  conduisit 
ans  le  sérail,  auprès  de  sa  mère.  Le  premier 
jin  que  Ton  prit  dans  la  nuit  même  fut  de 
lire  immoler  cinq  frères  qui  pouvaient  être 
es  a.-pirants  au  trône  (Il  A  la  naissance  du 
:Dur,  les  ministres  et  les  grands,  coiffes  de 
irbans  noirs ,  se  réunirent  dans  la  mosquée 
'Aja-Sofia.  pour  la  prière  du  matin ,  et  se  ren- 
trent ensuite  au  divan  et  au  sérail.  A  sept 
leures  parut  le  sultan,  revêtu  d'un  doliman 
e  satin  violet  bordé  de  noir,  la  tète  couverte 
*uu  turban  noir,  et  il  se  plaça  sur  le  trône, 
e  grand   vesir  s'approcha  le  premier  pour 
;-ésenter   son  hommage,  et  s'inclina  jusqu'à 
Itrre;  puis  vinrent  cinq  autres  vesirs:  Piale, 
ïnquérant  de  Chios:  Ahmed ,  Mahmud  ,  Mus- 
pha,  le  bourreau  de  Bragadino;  Siuan,  le 
■mquérant  de  l'Iemen  et  de  la  Goulelte  ;  Ki- 
Usch-Ali,  le  kapudan-pascha,  les  kadiaskers 
Europe  et  d'Asie ,  Abdurrahman ,  et  Moham- 
!ed-Efendi ,  les  trois  présidents  de  la  chau- 
'Ilerie,  Dschaafer,  Lalesar    et    Mohammed- 
schelebi,  le  secrétaire  d'Étal  pour  la  signature 
u  sultan ,  Feridun,  le  mufti ,  le  juge  de  Con- 
'antinople ,  et  le  reste  des  ulémas,  selon  leur 
ng;  les  agas  des  jauitschares,  sipahis  et 
■ichebedschis  et  bostandschis ,  et  enfin,  les 
ilets  de  chambre  et  les  gardes  du  corps  (2). 
yt  sultan  salua  l'assemblée  ,  et  se  retira  dans 
I  harem.  Les  agas  des  eunuques  attendaient, 
ils  bras  croisés,  la   première  parole  après  la 
jise  de  possession  du  trône  :  «J'ai  faim ,  don- 
:"z-moi  à  manger,»  dit  le  sultan,  qui  sentait 
h  appétit  dévorant,  par  suite  du  mal  de  mer; 
I  ces  mots  furent  regardés  comme  un  sinistre 
iésage  de  disette;  la  grande  cherté  des  vivres 
ie  l'on  éprouva  dans  l'année  même  confirma 
1  peuple  dans  ses  croyances  superstitieuses  (3). 
Ai  bout  de  quelques  heures ,  après  qu'en  prê- 
tée du  sultan  la  prière  des  morts  eut  été  ré- 
tée  sur  le  cadavre  de  son  père  ,  dans  la  cour 
m  sérail,  ces  dépouilles  mortelles  furent  trans- 
itées dans  le  tombeau  qui  leur  avait  été  pré- 


1)  Selaniki  ,  Aali ,  Petschewi ,  Ssolaksade,  Hasan- 
l  ;sade  ,  et  les  historiens  européens  Sagredo ,  Knolles , 
Jjdier,  Gerlach. 

2'  Selaniki,  p.  124  et  125. 

3)  Aali .  fol.  389. 


paré  dans  le  vestibule  occidental  d'Aja-Sona. 
Huit  jours  après  (1)  eurent  lieu  les  funérailles 
des  cinq  frères  immolés  ,  qui  furent  ensevelis 
aux  pieds  de  leur  père.  Le  deuil  dura  quarante 
jours ,  pendant  lesquels  se  fireut  des  lectures 
du  Koran.  et  se  distribuèrent  des  aumônes 
pour  le  salut  des  âmes  des  défunts  (2). 

Trois  jours  après  l'hommage  prêté  au  nou- 
veau sultan  ,  on  tira  du  trésor  le  présent  d'avé- 
ncment  au  trône  :  100  bourses  d'or,  chacune  de 
10,000  ducats ,  furent  données  aux  troupes;  les 
jauilschares  seuls  eurent  50  ducals  par  tète,  en 
(oui  700.000.  Le  lendemain  furent  donnés  aux 
kadiaskers ,  puis  aux  vesirs  ,  ainsi  qu'à  d'autres 
grands  dignitaires  de  l'empire  ,  des  pelisses 
d'honneur  comme  vêtements  de  deuil.  Le  grand 
vesir  reçut  6,000  ducats,  et  une  pelisse  de  satin 
blanc  garnie  de  fourrure ,  deux  autres  d'étoffe 
plus  commune,  et  un  sabre  garni  de  pierreries; 
les  autres  cinq  vesirs  eurent  chacun  4,070  du- 
cats et  deux  vêtements  d'honneur  ;  les  ni- 
schandschis  et  les  defterdars  seulement  500  du- 
cats, sans  kaftan  (3).  Parmi  les  employés  de  la 
cour,  les  uns  furent  mis  à  la  retraite ,  d'autres 
furent  appelés  à  des  fonctions  politiques  :  ainsi 
deux  chambellans  devinrent  sandschakbegs  ;  un 
éçùyër  tranchant  fut  créé  général  de  cavale- 
rie (4)  ;  le  tschausch  Hasan ,  qui  avait  porté  au 
sultan  la  nouvelle  de  son  avènement  au  pouvoir, 
fut  nommé  tschauschbaschi  ;  mais  ce  Bosnien  , 
rude  et  grossier,  dut  être  façonné  à  sa  nouvelle 
dignitéparlegrand  chambellan (5).  Lekadiasker 
de  Rumili ,  Kadisade .  alors  en  retraite ,  reçut 
une  augmentation  de  traitement  ;  mais  le  ché- 
rif  de  la  Mecque  vit  rejeter  la  proposition  ten- 
dant à  faire  conférer  la  place  déjuge  de  la  ville 
du  prophète  à  Hasan-Efendi,  déjà  chargé  du 
rétablissement  des  aqueducs.  Plus  de  quatre 
cenlsprisonniers furent  tirésdela  tour  INoiresur 
le  Bosphore,  parmi  lesquels  Zerbelloni,  le  défen- 
seur héroïque  de  la  Goulelte  de  Tunis  (6).  Le  31 
décembre,  Murad  se  rendit  pour  la  première 


(V  Le  31  décembre  ,  d'après  le  journal  de  Gerlach  , 
p.  72 ,  et  non  pas  le  même  jour ,  comme  le  prétend  Sa- 
gredo ,  p.  Î23, 

(2)  Selaniki ,  p.  125  et  126;  Gerlach  ,  p.  79. 

(3)  Selaniki,  p.  127. 
(-S)  /bid.,\>.  128. 

(5)  /bid.,x>.  130. 

(6)  Journal  de  Gerlach,  p.  71. 
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fois  en  pompe  solennelle  à  la  mosquée  d'Aja- 
Sofia,  pour  assister  à  la  prière  du  vendredi ,  et 
cinq  jours  après  il  s'embarqua  pour  aller  visiter 
le  tombeau  d'Ejub,  et  y  ceindre  l'épée  en  pré- 
sence de  toute  la  cour  [5  janvier  1575].  Au  re- 
tour, il  passa  par  la  porte  d'Andrinople ,  et  se 
rendit  à  cheval  aux  tombeaux  de  Mohammed  le 
Conquérant,  de  BajesidlI,Selimler,Suleimanler 
et  Selim  II ,  versa  même  des  larmes  et  ré- 
cita des  prières  sur  les  monuments  qui  recou- 
vraient les  restes  de  ses  frères  immolés  par  ses 
ordres  (1).  Le  12  janvier,  anniversaire  de  la 
sainte  nuit  de  kadr,  où  le  Koran  fut  envoyé  du 
ciel,  Murad  assista  derrière  la  fenêtre  grillée 
du  divan  à  la  discussion  des  affaires  de  l'em- 
pire ,  et  entra  ensuite,  selon  la  coutume ,  dans 
la  salle  d'audience  pour  écouter  les  propositions 
des  vesirs.  Alors  commencèrent  à  murmurer  les 
quatre  escadrons  inférieurs  de  la  cavalerie  ré- 
gulière ,  irrités  de  ce  qu'on  ne  leur  payait  pas 
leur  arriéré  de  solde ,  et  demandant  une  aug- 
mentation dans  la  gratification  accoutumée  à 
chaque  nouveau  règne.  Le  grand  vesir  leur 
adressa  des  paroles  amicales  comme  à  des  frères 
et  des  compagnons  d'armes,  et  produisant  le 
kanun  de  Mohammed  le  Conquérant ,  il  leur 
prouva  qu'en  de  telles  occasions  les  deux  pre- 
miers escadrons  des  sipahis  recevaient  5  aspres 
par  homme,  les  deux  suivants ,  formés  de  mer- 
cenaires, 4  aspres,  et  les  deux  derniers,  compo- 
sés des  étrangers,  3  seulement.  Ces  explica- 
tions, le  payement  de  l'arriéré,  et  l'ordre  donné 
de  faire  une  enquête  sur  les  malversations  dans 
les  comptes  de  l'armée ,  apaisèrent  les  mécon- 
tents (2).  Pendant  les  fêtes  du  Bairam ,  le  secré- 
taire d'État  Feridun  offrit  au  sultan  un  don  bien 
précieux.  Avec  un  zèle  infatigable,  il  avait  re- 
cueilli, des  cahiers  de  l'État  et  de  la  cour,  toutes 
les  pièces  diplomatiques  et  les  divers  itinéraires 
des  armées  depuis  le  commencement  de  l'em- 
pire, et  les  avait  distribués  en  onze  parties  dis- 
tinctes, dont  chacune  était  consacrée  au  règne 
d'un  sultan;  il  y  avait  en  tout  1,880  pièces,  sur 
3,000  feuilles  d'un  grand  format  in-folio ,  qui 
formait  un  ouvrage  énorme,  intitulé  :  Écrits 
des  sultans  (3).  La  collection  fut  déposée  aux 


(t)  Selaniki,p.  129  ;  journal  de  Gerlach  ,  p.  27. 

(2)  Selaniki,  p.  131. 

(3)  Munschiali-Selaiiu.  Selaniki,  p.  133. 


pieds  du  sultan,  par  l'entremise  du  grand  vesir 
Sokolli ,  qui  avait  provoqué  l'entreprise. 

Le  6  février  1575,  mourut  le  vesir  Ferhad- 
Pascha ,  le  plus  grand  calligraphe  que  l'histoire 
ait  signalé  parmi  les  vesirs  ottomans,  l'époux- 
de  la  petite-fille  de  Suleiman,  fille  de  son  fils 
chéri  Mohammed-Sultan ,  la  sultane  Humai ,  qui 
lui  avait  donné  cinq  fils  et  trois  filles  (1).  Dans 
ce  temps ,  le  grand  vesir  Sokolli  dirigea  des  re- 
cherches contre  le  second  écuyer  Weli  et  le  def- 
terdar  Oweis.  Le  premier  fut  obligé  de  rendre 
150,000  aspres  indûment  perçus  par  lui  (2); 
quant  à  Oweis ,  appelé  par  les  vesirs  à  donner 
des  explications  sur  son  audace  à  ouvrir  sans 
ordre  un  sac  d'argent  scellé  par  le  précepteur 
de  Murad ,  alors  prince  héréditaire ,  et  à  en  sous- 
traire de  l'argent ,  fort  de  la  faveur  du  maître. 
il  répondit  avec  rudesse  et  fierté  :  «Je  suis  def- 
tertlar,  et  comme  tel  j'ai  le  droit  d'ouvrir  ej 
de  fermer  le  trésor  ;  si  j'y  ai  pris  quelque  chose, 
c'était  pour  des  affaires  importantes;  si  j'ai  mal 
employé  l'argent  ainsi  détourné,  je  suis  prêta 
en  remettre  mille  fois  autant.  »  Le  grand  vesir 
envoya  le  tschauschbaschi  au  lala  Seadeddin 
pour  lui  faire  savoir  cette  réponse,  dans  l'espoir 
de  trouver  auprès  de  lui  de  l'appui  pour  l'en- 
quête commencée  ;  mais  Seadeddin  ,  évitant  de 
s'engager;  prétendit  que  depuis  l'avènement  de 
Murad,  son  influence  n'existait  plus,  et  cette: 
tentative  malheureuse  de  Sokolli  ne  servit  qu'à 
prouver  le  déclin  de  son  pouvoir  (3);  les  troupes 
mêmes  commençaient  à  ne  plus  le  respecter.  Un 
jour  que  Murad  passait  sur  un  esquif,  devant 
une  taverne  grecque,  quelques  janitscharcs 
ivres  le  reconnurent,  luimonlrèrent  leurs  verres 
à  la  fenêtre ,  et  s'écrièrent  qu'ils  buvaient  à  S3 
santé  ;  le  sultan  fit  proclamer  l'interdiction  du 
vin.  Trois  cents  sipahis  se  réunirent,  attirèrent 
par  ruse  le  ssubaschi  au  milieu  d'eux,  et  le  mal- 
traitèrent ;  le  grand  vesir  ayant  voulu  inter- 
venir, ces  gens ,  ainsi  que  les  janitschares ,  l'in- 
jurièrent, et  menacèrent  de  lefrapper,  ainsi  que 
le  sultan  (4).  Alors  on  cria  sur  les  places  publi- 
ques que  les  soldats  pourraient  boire  du  vii 
sans  encourir  de  punition  tant  qu'ils  ne  se  por- 
teraient à  aucun  acte  violence.  L'aga  des  janît- 

(1)  Selaniki,  p.  133. 

(2)  Jbid.,  p.  132. 

p)  /bi'l.,p.  '34  et  135. 

(4)  Jourual  de  Gerlach  ,  p.  89. 
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:iares  fut  déposé,  et  sa  place  conférée  ù  Tschi- 
iiala ,  fils  apostat  du  noble  génois  Cicala,  pris 
la  bataille  de  Dscharbe  (1).  Alors  un  autre  re- 
:gat  italien ,  le  fameux  Ochiali ,  Uludsch-Ali, 
ipudan-pascha ,  fut  nommé  paranymphe  de  la 
iltane  sœur,  dont  Selim  avant  sa  mort  avait 
-omis  la  main  au  beglerbeg  de  Rumili ,  Siawus- 
tscha ,  Slavonou  Croate  de  kanischa.  Les  pré- 
ants  du  paranymphe ,  un  anneau  et  une  paire 
f  souliers,  lui  coûtèrent  £0,000  ducats;  le 
jncé  dépensa  le  double  pour  les  frais  de 
aces  (2). 

,11  faut  maintenant  se  reporter  aux  relations 
■:térieures  avec  Venise ,  la  France,  la  Pologne, 
^Transylvanie,  l'Autriche,  et  d'autres  États  eu- 
«péens.  Après  l'expédition  des  lettres  d'usage 
■ur  annoncer  l'avènement  du  nouveau  souve- 
sindansles  provinces,  Mustapha-Tsehausch  fut 
•ivoyé  à  Venise,  avec  le  renouvellement  de  la 
«pitulation  en  cinquante-six  articles  (3),  elle 
tevalier  Giacopo  Soranzo  apporta  les  félicita- 
pas  du  doge,  et  le  nouveau  traité  rédigé  aussi 

■  signé  à  Venise  (4).  Il  n'y  eut  point  de  mission 
()ur  la  France,  car  Murad  III  n'était  pas  satis- 
fit de  Henri  III ,  qui  venait  d'échanger  le  trône 
è  Pologne  contre  la  couronne  de  France,  et  le 
n-and  vesir  Sokolli  ne  se  louait  guère  non  plus 
i  l'ambassadeur  français,  l'évèque  d'Aix ,  qui 
■t  quitter  Conslanlinople  (5).  La  Pologne  avait 
pressé  ses  félicitations  d'avènement  au  tronc 
;r  l'envoyé  Taranowsky  (6);  dans  sa  réponse 
4x  magnats ,  Murad  leur  recommanda  comme 
suverain  le  roi  de  Suède ,  ou  le  woiwode  de 
Vansylvanie  [mars  1575].  Verbalement  le 
•■•and  vesir  déclara  à  Taranowsky  que  l'on  de- 
'  it  exclure  Maximilien  d'Autriche  et  Iwan  de 
lissie  (7).  Cet  appui  prètéau  woiwode  de  Tran- 

■  Ivanie  pour  le  porter  au  trône  de  Pologne 
ait  l'effet  de  dispositions  toutes  récentes  ;  car 


(1)  Journal  de  Gerlach  ,  p.  93. 

K2)  ma.,  p.  97. 

|(3)  Dans  les  rapports  d'ambassade  de  Soranzo ,  aux 
chives  impériales  à  Vienne  ;  l'original  aux  archives 
Vienne. 
'  (4)  Sagredo  ,  p.  424  ;  Natali  Conti ,  I.  u  ,  p.  234. 
I(5j  Extraits  des  rapports  de  l'ambassade  vénitienne  , 
,x  archives  impériales. 

(6)  Journal  de  Gerlach ,  p.  86. 

(7)  La  lettre  dans  Knolles,  p.  550,  et  dans  INatale 
nti,  parait  mal  s'accorder  avec  la  véritable  dans  le 
irnal  de  Gerlach  ,  p.  141  et  142. 


longtemps  la  Porte  (1)  avait  hésité  entre  Ba- 
thory  el  son  rival  Bekes ,  qui ,  par  les  chargés 
d'affaires  Emerich  Anlalfy  et  Alexandre  Tinodi, 
négociait  auprès  de  la  Porte ,  afin  d'obtenir  la 
principauté  de  Transylvanie  (2).  Toutefois  Ba- 
thory  l'emporta  sur  son  adversaire,  les  armes  à  la 
main,  au  borddelaMaros(3),et  par  ses  deux  re- 
présentants à  Constantinople,  Pierre  Egrud(4), 
et  le  savant  Alexandre  kendi  (5).  Ces  diplo- 
mates s'efforcèrent  d'obtenir  pour  leur  maître 
la  confirmation  de  la  dignité  princière  de  Tran- 
sylvanie ,  sans  une  augmentation  de  5,000  du- 
cats au  tribut  annuel  (6).  Leurs  sollicitations 
n'obtinrent  point  de  succès,  et  même  une  lettre 
portée  en  Transylvanie  parle  tschausch  Ahmed, 
exigea  la  délivrance  du  fils  de  Balassa  ainsi  que 
de  Michel  Serkeosi,  qui,  ayant  été  pris  en  com- 
battant, étaient  traités  enrebelles  (7).  En  ce  mo- 
ment, Bathory,  comme  époux  de  la  princesse 
Anna,  de  la  famille  Jagellon,  était  élu  roi  de 
Pologne  par  les  états  [14  décembre]  (8). 

Huit  jours  avant  la  mort  de  Selim,  l'inter- 
prète de  la  Porte  Mahmud  était  parti  pour 
Vienne ,  chargé  de  porter  l'acte  de  la  capitula- 
tion négociée  par  Rym  d'Estenbek  et  David 
Lngnad  (9);  dix  jours  après  cet  événement, 
un  tschausch  lui  fut  expédié  avec  la  nouvelle 
de  l'avènement  au  trône,  et  le  jour  de  Noël 
l'ambassadeur  impérial  envoya  ses  deux  drog- 
mans  auprès  des  vesirs  dans  le  divan,  pour 
demander  la  confirmation  de  la  paix,  mainte- 
nant compromise  par  la  mort  de  Selim (10);  on 
remit  à  les  satisfaire  jusqu'à  l'arrivée  du  présent 
d'honneurque  l'on  attendait.  L'interprète  de  la 
Porte  Mahmud  était  mort  à  Prague,  et  ses  res- 
tes, déposés  dans  un  cercueil  de  plomb ,  avaient 
été   conduits  jusqu'à  Gran  (II).  Le  présent 


(1)  Journal  de  Gerlach ,  p.  135,  et  entretien  d'Autal- 
fy  avec  Unenad,  ibid.,  p.  143. 

(2)  Wolfg.  de  Bethlen,  Historia  de  rebusTransylvani  ■ 
cis  ,l.n,  p.  285-295. 

(3)  Ibid.,  p.  316. 

(4)  Dans  Bethlen  ,  p.  294  ,  il  s'appelle  Grui. 

(5)  Journal  de  Gerlach ,  p.  87  et  89. 

(6)  Bethlen  ,  p.  385. 

(7)  Constantinople ,  17  décembre   1575  ;   journal  de 
Gerlach,  p.  144. 

(8)  Bethlen ,  1.  u  ,  fol.  409. 

(9)  Le  4  décembre  1574  ;  journal  de  Gerlach  ,  p.  68. 

(10)  Rapport  d'Dngnad  ,  aux  archives  impériales. 

(11)  Journal  de  Gerlach ,  p.  91 . 
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d'honneur  fut  apporté  par  le  baron  de  Prey- 
ner  (1);  il  y  avait  des  horloges,  des  vases  d'ar- 
gent doré,  9.000  thalers  pour  le  grand  vesir, 
et  pour  cette  fois  enrore  12,000  thalers  en  re- 
connaissance du  renouvellement  de  la  paix  ; 
pour  le  second  vesir,  Piale-Pascha ,  2,000  écus, 
1,000  pour  chacun  des  autres,  3,000  pour  le 
pascha  d'Ofen ,  1,800  pour  l'interprète  de  la 
Porte,  et  pour  les  autres  bej;set  agents,  des 
sommes  proportionnées  à  l'importance  de  ces 
fonctionnaires.  Le  présent  d'honneur  pour  le 
sultan  était  de  30,000  ducats  hongrois.  Trois 
mois  après  que  le  baron  d'Ungnad  eut  offert 
ces  dons  en  audience  solennelle,  se  fit  la  con- 
firmation de  la  paix  (2).  Il  ne  fut  pas  question 
de  la  démolition  du  château  de  Kallo,  que  So- 
kolli  avait  réclamée  si  longtemps  avec  une  si 
vive  obstination,  et  que  les  conseillers  hongrois 
avaient  refusée  si  constamment,  parce  que  cette 
place  était  le  boulevard  des  comitals  au  delà 
de  la  Theysz  (3);  mais  il  fut  stipulé  que  les 
quatre  châteaux  de  Kekkœ,  Diveny,  Somoskœ, 
Fonyod ,  que  les  Turcs  avaient  enlevés  cette 
année ,  resteraient  en  leur  possession.  Pour  ré- 
clamer la  restitution  de  ces  places,  surprises  en 
violation  de  tous  les  droits,  au  sein  de  la  paix, 
l'empereur  Maximilien  avait  envoyé  leTite-Live 
hongrois,  Nicolas  Istuanfi  ,  auprès  du  gouver- 
neur d'Ofen,  Mustapha-Pascha.  Le  gouverneur 
se  défendit  de  céder  a  cette  demande,  en  disant 
que  le  bruit  de  la  prise  des  châteaux  avait  pé- 
nétré à  Constantinople,  et  qu'il  ne  pouvait  les 
rendre  sans  unordre  exprès  du  sultan.  «  De  quel 
droit,  ajoula-t-il,  cette  restitution  pourrait-elle 
être  exigée,  dans  un  lemps  où  l'on  s'efforce 
d'arracher  à  la  suzeraineté  du  sultan ,  en  soute- 
nant Bekes ,  non  pas  un  ou  deux  châteaux,  mais 
la  Transylvanie  tout  entière?  Quand  a-t-on  vu 
l'éper  vier  lâcher  sa  proie  sans  y  être  forcé  (4)?  » 
Animé  du  même  esprit,  cette  année,  le  beg  de 
Gran  s'était  avancé  avec  six  cents  chevaux  de- 
vant Ljvar,  et  avait  provoqué  la  garnison  a  venir 


(1)  Journal  de  Gerlach  ,  p.  100. 

(2)  Jbid.,  p.  100,  et  rapport  d'Ungnad,  aux  archives 
impériales. 

(3)  Journal  de  Gerlach  et  Bethlen  ,1.  h  ,  p.  233,  dans 
Gerlach,  p.  139. 

(4}  Istuanfi,  Colonia?,  1622,  p.  1 47,  renferme  moins 
de  détails  que  Bellile n  ,  1.  n  ,  p.  323. 


ro'iipre  quelques  lances  (1).  Les  begs  de  Drc- 
gcly  et  de  Novigrad  tentèrent  de  surprendre 
Pukkanz;  celui  de  Stuhlweiszenburg  essaya 
d'enlever  brusquement  Palota  (2);  dans  les  en- 
virons de  Kaschau  ,  quatre  villages  furent  ré- 
duits en  cendres;  des  irruptions  furent  poussées 
sur  Paca  et  Dolis.  puis  sur  la  frontière  Wende 
jusqu'à  Koprainiz;  enfin  sur  la  frontière  croate, 
le  long  de  la  Dobra,  et  jusqu'à  la  Kulpa .  quatre 
mille  akindschis  et  trois  mille  fantassins  déso- 
lèrent toute  la  contrée,  et  entraînèrent  quatre 
cents  esclaves.  Tout  cela  était  encore  de  moindre 
importance  que  la  déplorable  défaite  du  vail- 
lant Herbart  Auersperg ,  capitaine  général 
de  la  Carniole ,  arrivée  trois  mois  aupara- 
vant (3). 

Le  22  septembre,  les  sandschakbegs  de  Bos- 
naserai,  Hluina,  Posega ,  Pakariz,  et  l'alaibegde 
Wellai,  avaient  réuni  leurs  forces  à  Kruppa, 
environ  deux  mille  hommes  et  sept  canons,  pour, 
surprendre  Yihitsch.  Le  capitaine  général  Her- 
bart, baron  d'Auersperg,  informé  de  la  marche 
de  l'ennemi ,  ordonna  à  ses  gens  de  se  rassem- 
bler en  toute  hâte  près  de  Budatsky,  sur  la; 
petite  rivière  de  Radonia.  Ces  troupes  s'éle- 
vaient à  peine  à  la  moitié  des  forces  ennemies. 
Ferhadbeg  engagea  l'action ,  et  son  premier 
corps,  déraille  hommes,  culbuta  l'avant-garde 
d'Auersperg,  formée  par  l'escadron  des  hus- 
sards croates  de  Voikovich,  qui  fut  blessé  et 
pris.  Les  fantassins  se  dispersèrent  dans  les 
bois  ;  les  cavaliers,  croates  et  hongrois,  tinrent, 
ferme  encore;  Auersperg  surtout  montra  une; 
valeur  héroïque,  avec  son  fils  Wolf  Engelhard, 
âgé  de  vingt-deux  ans ,  et  le  capitaine  de  Weixel- 
berg.  Il  se  précipita  sur  l'ennemi,  mais  son  che- 
val tomba  ,  percé  d'un  coup  de  lance,  et  lui- 
même  périt  avec  'Weixelberg  :  on  leur  coupa  la 
tête.  Engelhard  d'Auersperg,  Christophe  Purg- 
staller,  les  capitaines  de  Serin  et  de  Chrasloviz- 
d'autres  encore ,  tombèrent  entre  les  mains  de; 
Turcs.  L'épouse  du  capitaine  général  envoya 


(1)  Journal  de  Gerla  eh  ,  p.  139  et  140. 

(2)  Selanikijp.  128. 

(3;  Dans  l'inscha  d'Aali  se  trouve  le  rapport  du  gou 
verueur  de  Bosnie,  Ferliad  ,  fait  par  l'historien  Aali 
alors  son  secrélaire ,  sur  une  défaite  subie  le  24  Ramadai 
[7  janvier  1575]  par  Auersperg,  qu'il  appelle  Ascbper 
gbar. 
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auprès  de  Ferhad-Beg  le  supplier  de  lui  accor- 
der la  tête  et  le  corps  de  son  époux ,  pour  qu'elle 
lui  reudit  les  honneurs  de  la  sépulture.  «  La 
tète,  dit  Ferhad-Beg,  vous  sera  bientôt  rendue  ; 
mais  pour  l'instant  il  faut  la  dépouiller  de  la 
peau ,  qui,  bourrée  de  paille,  sera  envoyée  en 
'trophée  à  Constantinople»  (1).  Quinze  jours 
après  la  confirmation  du  renouvellement  de  la 
paix ,  l'ambassadeur  impérial  baron  d'L'ng nad , 
protestant,  comme  Auersperg,  eut  le  spectacle 
de  l'entrée  triomphale  décorée  des  tètes  des 
chefs  tués  sur  la  Radonia.  On  voyait  en  avant 
tles  martoloses  avec  de  longs  bonnets  rouges 
bosniens,  puis  deux  bannières  et  les  deux  tetes 
d'Auersperg  et  de  Weixelberg,  portées  sur  des 
lances,  par  Deli  Perwane  et  Deli  Redschub,  qui 
les  avaient  coupées  (2);  quatre  drapeaux,  le 
capitaine  croate  Mettlioh,  et  l'administrateur 
carniole,  le  seigneur  de  Thurn .  chef  de  quatre 
'enseignes  d'Uscoques  ,  deux  trompettes,  en- 
viron vingt  prisonniers  la  chaîne  au  cou.  Tout 
ce  cortège,  au  bruit  des  tambours  et  des  fifres, 
■fut  conduit  vers  le  grand  vesir.  Le  lendemain, 
dans  le  divan,  il  fut  présenté  au  sultan  (3). 
Quatre  des  prisonniers  furent  circoncis  dans  le 
divan  par  le  bourreau ,  avec  lequel  l'ambassa- 
deur dut  négocier  pour  la  remise  des  deux  tètes; 
ce  bourreau  demanda  d'abord  80,000  ducats, 
et,  comme  irrité  de  voir  ses  prétentions  repous- 
sées, il  jeta  les  tètes  par  terre  ;  le  grand  vesir 
le  fit  bâiouner  4).  Enfin,  rachetées  pour  60 
thalers,  ces  nobles  dépouilles  furent  enfermées 
dans  une  caisse  de  cyprès,  expédiées  par  le 
prochain  courrier,  et  on  leur  rendit  les  derniers 
devoirs  dans  la  patrie  d'Auersperg  et  de  Weixel- 
berg ,  à  Tscheniembel  (ô). 
i    Au  triomphe  barbare  qui  semblait  inaugurer 


(1)  Valvasor,  I.  iv,  p  486-498,  d'après  Mégiser,  Is- 
tuanfi  ,  et  le  récit  en  latin  de  cet  événement,  par  Khisl 
de Kaltenbrunn  :  Herbadi  Aueispergii  baronis  vita  et 
;mors  ad  salutem  et  coinuiodum  palriae  transacta  et  in 
corvatiae  extremis  finibus  ad  Budatschkum,  x  ,  cal.  oct. 
.in  praelio  adversus  Turcas  oinnis  mémorise  crudelissimos 
chrisiianorum  salutis  oppugnalores  gloriosissime  oppe- 
lita  a  Georgio  Khisl  de  Kaltenbrunu  baeredilario  ditionis 
Gôïïcianae  dapivero  ;  Labaci,  1575. 
!    (2)  Journal  de  Gerlacb ,  p.  132. 

i  (3)  mu. 

(4)  Journal  de  Gerlacb,  p.  134,  et  rapport  d'Ungnad, 
dans  les  archives  de  la  maison  impériale. 

(5)  Valvasor,  p.  493. 


la  paix  nouvellement  confirmée,  succédèrent 
des  vexations  exercées  sur  les  drogmans,  et  de 
longs  troubles  sur  les  frontières.  Dominique 
Moszbach  de  Tubiugen ,  jadis  banni  à  Kaffa  par 
le  grand  vesir,  sur  les  dénonciations  de  l'inter- 
prète de  la  Porte  Ibrahim  (  le  Polonais  Stroz- 
zeni),  puis  rappelé  (1),  fut  arrêté  et  conduit, 
une  chaîne  au  cou,  dans  le  divan  (2),  où  il  re- 
çut cinquante  coups  de  bâton  (3),  parce  que 
l'interprète  français  Jean-Baptiste  s'était  réfu- 
gié clans  sa  maison.  Le  drogman  vénitien  fut 
chassé  du  divan  à  coups  de  bâton  (4),  et  l'inter- 
prète français,  cause  des  outrages  faits  à  Mosz- 
bach ,  ne  sauva  sa  vie  qu'en  embrassant  l'is- 
lam (5).  Enfin  Sokolli  retira  à  tous  les  drogmans 
le  droit  dont  ils  avaient  joui  jusqu'alors,  de 
paraître  dans  le  divan,  sous  le  prétexte  qu'ils  ne 
pouvaient  être  là  que  des  espions  de  l'étran- 
ger (6);  il  prit  la  même  mesure  contre  les 
agents  des  gouverneurs,  parce  que,  dit-il,  leur 
présence  effrayait  les  accusateurs  qui  avaient 
à  dénoncer  les  violences  des  paschas  et  des 
begs  (7).  Depuis  la  mort  de  iMahmud  ,  né  à  Pas- 
sait, en  Bavière,  mort  à  Prague,  les  interprètes 
de  la  Porteélaienl  le  vieux  Murad,  Hougroisou 
Transylvanien,  traducteur  de  l'histoire  deNes- 
chri,  et  Ali-Beg,  l'Allemand  Melchior  Tierpuch, 
de  Francfort  (8).  La  plupart  des  vesirs  aussi 
étaient  des  renégats  :  le  premier  était  le  Bos- 
nien Sokolii  ;  le  second,  le  Hongrois  liale  (9); 
le  troisième,  le  Styrjen  Ahmed,  qui  dit  à  l'am- 
bassadeur impérial  qu'il  était  de  Gratz,  et  qu'au 
plus  lot  il  irait  trouver  ses  compatriotes  pour 
les  faire  aussi  musulnians(lO)  ;  le  quatrième,  le 
Carniole  Mahmud  de  Laybach  (11).  La  Rumili 
avait  pour  beglerbeg  le  >lavun  ou  Croate  Sia- 
wus  de  Kauischa;  on  connaît  aussi  les  deux  Ita- 
liens Ochiali ,  kapudan-pascha ,  sous  le  nom  de 
Kilidsch-Ali ,  et  Cicala ,  aga  des  janilschares  ;  le 

(1)  Journal  de  Geilach,  p.  32. 

(2)  Jbid.,\.ix. 

(3)  Jbid.,\.  vin. 

(4)  Rapport  d'Ungnad. 

(5)  Journal  de  Geilach  ,  p.  1£9  et  286. 

(6)  Rapport  d'Ungnad  ,  du  19  septembre  1576,  dans 
les  archives  de  la  maison  impériale. 

(7)  Journal  de  Gerlach  ,  p.  160. 

(S)  Rapport  d'Ungnad,  et  journal  de  Geilach. 
(9)  Journal  de  Gerlacb,  p.  37. 
(10;  JOUI.,  p.  283. 
(11)  Ibid. 
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Carinthien  Welzer  dirigeait  le  harem  comme 
chef  des  eunuques  (1).  Parmi  les  employés  infé- 
rieurs de  la  cour,  on  voyait  Mahmud  Schœrtlin 
de  Gratz,  et  Hanns  Ferber  de  Bakenen,  écuyers 
tranchants  (2);  Martin  Oswald,  fourrier  (3);  le 
baron  Kammacher,  de  Carinlhie,  tschausch  (4), 
et  le  pasteur  arien  Adam  Neuser,  mameluk  (5). 
Les  renégats,  vesirs  du  sultan,  rattachés  à  sa 
famille  par  des  alliances,  se  montraient  ennemis 
d'autant  plus  terribles  de  leur  ancienne  foi ,  des 
contrées  dans  lesquels  ils  étaient  nés.  Au  mépris 
de  la  paix,  des  irruptions  turques  portèrent 
plus  de  cinquante  fois,  celte  année,  la  désola- 
tion sur  les  frontières  de  Hongrie  et  de  Croatie. 
L'empereur  Rodolphe  II,  après  avoir  notifié  son 
avènement  au  trône,  se  plaignit  de  toutes  ces 
violations  des  traités  [12  octobre  1576],  et  la 
paix  fut  renouvelée  aussi  avec  lui  pour  huit  an- 
nées, à  partir  du  1er  janvier  1577  (6). 

Le  31  décembre  1576,  l'ambassadeur  impé- 
rial offrit  le  présent  d'honneur  apporté  par 
Wolf  Simmich  (7)  ;  dans  sa  suite  se  trouvaient 
les  nobles  styriens  Gaspard  d'Herbersdorf,  page 
de  l'archiduc  Charles,  André  de  Zollner,  Jé- 
rémie  de  Schorndorf,  et  Christophe  Wohl- 
zogen ,  qui  furent  admis  à  baiser  les  bords  du 
vêtement  du  sultan.  Le  retard  dans  l'envoi  du 
présent  était  excusé  par  une  lettre  de  l'empe- 
reur ;  les  objets  expédiés  avant  la  mort  de  Maxi- 
milien  auraient  été  arrêtés  sur  la  frontière, 
parce  que  l'élection  du  roi  de  Pologne  n'était  pas 
laissée  libre  ;  parce  que  l'on  avait  auparavant 
ajouté  trop  de  foi  aux  insinuations  des  Tran- 
sylvaniens; parce  que  Zesin  et  Busin  en  Croatie 
avaient  été  enlevés  ;  en  même  temps  étaient 
exprimées  des  plaintes  sur  les  irruptions  des 
begs  de  Coban ,  Gran,  Fulek ,  Szigeth ,  Novi- 
grad,  Szolnok  et  Stuhlweiszenburg  (8).  A  l'ap- 
pui des  griefs  élevés  contre  le  beg  de  Szigeth , 

(1)  Journal  de  Gerlach  ,  p.  43. 

(2)  Ibid.,  p.  52  et  265. 

(3)  Ibid.,?.  283. 

(4)  Ibid.,  p.  53. 

(5)  Sa  vie  aventureuse  se  trouve  tout  entière  dans  le 
Journal  de  Gerlach,  qui  avait  eu  des  débats  avec  lui. 

(6)  Journal  de  Gerlach ,  p.  273  ;  la  traduction  de  la 
capitulation  s'y  trouve  aussi,  p.  296,  avec  le  fermait 
adressé  dans  la  suite  au  pascha  d'Ofen. 

(7)  Journal  de  Gerlach  ,  p.  204. 

(8)  Rapport  d'Ungnad ,  aux  archives  de  la  maison 
impériale. 


Ali,  neveu  de  Sokolli,  ancien  beg  de  Klis,  dé- 
posé depuis  la  mort  de  Georges  Texi ,  avait  re- 
mis entre  les  mains  de  l'ambassadeur  impérial 
une  accusation  écrite  qui  devait  faciliter  le  châ- 
timent du  coupable  au  grand  vesir,  alors  déjà 
gêné  dans  l'action  de  son  pouvoir  (1).  En  consé- 
quence, des  ordres  furent  adressés  aux  begs 
des  frontières;  quanta  Zesin  et  à  Busin,  le 
grand  vesir  déclara  que  leur  restitution  était 
impossible,  parce  que  des  mosquées  avaieut  été 
élevées  dans  leur  enceinte.  En  vain  Ungnad  re- 
nouvela ses  représentations  et  sa  réclamation 
relatives  à  ces  deux  places  auprès  des  six  vesirs  ; 
en  vain  il  offrit ,  par  son  drogman  Mattia  del 
Faro,  50,000  ducats  au  grand  vesir,  la  construc- 
tion des  mosquées  fut  une  raison  contre  laquelle 
échouèrent  tous  ses  efforts.  D'un  autre  côté, 
Sokolli  assura  au  baron  d'Ungnad  qu'il  avait 
recommandé  au  woiwode  de  Transylvanie  de  ne 
point  accueillir  les  seigneurs  hongrois  qui  vou- 
laient passer  dans  son  parti.  Sur  les  réclamations 
de  l'ambassadeur  impérial  cont  reles  begs  de  Szol- 
nok, Gyula  et  Jonœ ,  qui  frappaient  de  contribu- 
tions exclusives  des  villages  sur  lesquels  ils 
n'avaient  pas  ce  droit,  il  fut  ordonné  à  ces  of-! 
ficiers  de  laisser  dans  l'état  où  ils  étaient  anté-i 
rieurement  les  villages  qui  payaient  des  impôts 
à  l'empereur  comme  au  sultan.  Au  moment  où 
l'ambassadeur  de  l'empereur  remettait  la  ratifi- 
cation du  traité  [22  mai  1577],  Sokolli  de- 
manda oit  était  Bekes.  Ungnad  répondit  que  le 
grand  vesir  le  savait  parfaitement  :«  Mais,  reprit 
ce  dernier,  il  ne  me  serait  pas  agréable  qu'il 
restât  en  Transylvanie.  »Aux  plaintes  contenues 
dans  la  lettre  de  l'empereur  sur  les  dévastations 
de  Kekkœ  et  les  irruptions  des  troupes  de  la 
Transylvanie,  entre  Jenœ  et  Szent-Jvany,  le 
sultan  et  le  grand  vesir  opposèrent  un  autre 
grief,  sur  l'enlèvement  de  trois  esclaves  du 
beg  décédé  de  Fulek  ;  et  ils  répétèrent  que  la 
restitution  de  Zesin  et  de  Busin  était  impossible, 
à  cause  des  mosquées  construites  dans  ces  deux 
places  (2).  L'empereur  se  plaignit  encore  des 
irruptions  des  begs  de  Szolnok ,  Tolna ,  Szege- 


(1)  Rapport  d'Ungnad,  aux  archives  de  la  maison 
impériale. 

(2)  L'original  deSsafer,985  [  avril  1577],  se  trouve 
aux  archives  de  la  maison  impériale,  ainsi  qu'une  tra- 
duction allemande  par  l'interprète  de  la  Porte,  Aali. 
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dinetd'Erda.  Le  grand  vesir.  de  son  côté,  rap- 
pela que  les  impériaux  s'étaient  saisis  de  mar- 
toloses  du  beg  de  Gran  (1);  puis  il  réclama 
contre  l'élévation  d'une  tour  à  Zeny,  qu'une  lettre 
du  sultan  à  l'empereur  avait  ordonné  de  démo- 
lir. L'ambassadeur  se  récria  contre  l'inconve- 
nance du  ton  impératif  pris  dans  cette  lettre  ; 
Sokolli  répondit  qu'il  n'y  avait  pas  assez  de 
temps  avant  le  départ  du  courrier  pour  en  ré- 
liger  une  autre,  et  qu'il  pouvait  modifier  les 
termes  dans  la  traduction  (2).  Quelques  jours 
après,  l'insulte  fut  aggravée  encore  par  l'entrée 
rie  quatre-vingt-quinze  prisonniers  de  Baab, 
conduits  en  triomphe  à  Constantinople  (3).  La 
note  de  l'ambassadeur,  pour  réclamer  la  déli- 
vrance des  prisonniers  saisis  en  pleine  paix, 
m  mépris  de  tous  les  droits ,  et  la  menace  de 
suspendre  l'envoi  des  présents  d'honneur,  res- 
[èreut  sans  résultat  (4).  La  crainte  d'une  rup- 
iure  complète  de  la  paix  fit  livrer  ce  tribut  dé- 
guisé, qui  fut  apporté  à  la  fin  de  l'année  par 
■e  seigneur  Sinzendorf,  successeur  d'Lngnad 

19  janvier  1578]. 

Les  plaintes  contre  les  violences  exercées  sur 
les  frontières,  principalement  du  côté  de  la 
Bosnie,  ne  produisant  aucun  effet,  l'archiduc 
Charles,  gouverneur  de  la  Styrie,  la  Carinlhie, 
a  Carniole  et  Gœrz,  résolut  de  repousser  la 
nrce  par  la  force.  Le  baron  Georges  de  khe- 
lenhuller,  à  la  tête  de  dix  mille  hommes ,  avec 
inq  cents  pionniers  et  dix-huit  gros  canons, 
nvoya  notifier  ces  dispositions  nouvelles  à 
erhad-Beg  (5),  vainqueur  d'Auersperg,  dont 
b  fils  venait  d'être  mis  en  liberté  moyennant 
me  rançon  de  30,000  thalers  (6).  Passant  par 
luin,  il  marcha  sur  Derschmirk,  qui  fut  évacué 
ar  les  Turcs.  Les  places  de  Zesin  et  d'Ostro- 
i  az  cédèrent  à  ces  forces  supérieures  ;  Busin, 
jmmé  de  se  rendre,  tint  ferme  ;  car  le  com- 
îandant  comptait  à  la  fois  sur  le  nombre  des 


(1)  Lettres  du  grand  vesir,  de  scbaaban  985  [  octobre 
577],  et  deschewwal  [novembre],  aux  archives  impé- 
lales. 

(2)  Bapport  d'Ungnad  ,  et  journal  de  Gerlacb,  p.  379, 
'  29  août. 

.  (3;  Journal  de  Gerlach ,  p. 385. 

(4)  Jbid.,  p.  387. 

i(5)  Dans  les  Annalibus  Ferdinandis,  Khevenhuller  a 
iiangé  ce  nom  de  Ferhad  en  celui  de  Bernard. 

(6)  Journal  de  Gerlach  ,  p.  447. 
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défenseurs,  sur  le  manque  de  vivres  et  sur  la 
dyssenterie  dont  souffrait  l'ennemi  ;  en  effet , 
Ferhad,  dont  l'armée  s'était  grossie  jusqu'au 
nombre  de  trente  mille  hommes ,  reprit  Zesin 
ainsi  qu'Ostrowaz,  et  Khevenhuller,  voyant 
ses  troupes  diminuées  de  moitié,  se  retira  cou- 
vert de  honte  (1).  AU  Beg  tenta  vainement 
d'empêcher  l'établissement  d'un  retranchement 
au-dessus  de  l'embouchure  de  la  Kanischa  dans 
la  Mur  (2) ,  et  Ahmed-Beg  dut  céder  à  la  valeur 
de  Thomas  Erdœdy ,  près  de  Czernik  (3).  Si  les 
impériaux  n'avaient  pu  se  maintenir  par  les 
armes  dans  Zesin  et  Ostrowaz,  ils  ne  parvinrent 
pas  non  plus,  par  les  négociations,  à  déterminer 
les  Turcs  à  la  restitution  de  ces  places  ;  Ulrich 
de  kœnigsberg,  grand  chancelier  de  l'archiduc 
Ernest,  qui,  l'année  suivante,  apporta  le  présent 
d'honneur  à  Constantinople,  échoua  complète- 
ment dans  sa  demande  à  ce  sujet  [  15  février 
1579].  Tandis  que  l'ambassadeur  impérial  à 
Constantinople  accumulait  plaintes  sur  plaintes 
contre  l'agitateur  Ferhad,  et  que  Thomas  Palffy 
de  Palota  portait  ses  réclamations  auprès  du 
pascha  d'Ofen,  contre  les  usurpations  faites  sur 
ses  propriétés  par  le  beg  d'Hatwan  (4),  le  pascha 
d'Ofen  lui-même  faisait  présenter  des  griefs 
par  un  député  auprès  du  gouverneur  de  Vienne. 
Les  principaux  étaient  qu'un  de  ses  chargés 
d'affaires  envoyé  en  Transylvanie  avait  été 
arrêté  par  les  gens  de  Tokay,  et  que  les  villages 
soumis  à  son  autorité  avant  1  élévation  de  Kallo 
refusaient  maintenant  d'obéir  à  ses  ordres  (5). 
Des  lettres  du  grand  vesir  prévenaient  ou  re- 
poussaient les  plaintes  de  l'empereur  (6).  Néan- 
moins, à  la  fin  de  l'année,  le  seigneur  d'Eyt- 
zing,  successeur  de  Sinzendorf  près  de  la  Porte, 
en  qualité  d'ambassadeur,  protestant  comme 
son  devancier,  apporta  le  présent  d"honneur  (7). 
De  nouvelles  mesures  prises  en  Hongrie  et  en 
Bosnie,  pour  la  réunion  des  places  récemment 
conquises  aux  nouveaux  sandschaks,  montrè- 


TOM.    II. 


(1)  Khevenhuller  raconte  avec  impartialité  son  entre- 
prise manquee;  Istuanfi  ,  I.  xxv  ,  p.  55). 

(2)  Istuanfi,  p.  543. 

(3)  Schimek,  p.  246,  d'après  Kersclik,  1. 1 ,  c.  14. 
(4j  Rapport  d'Ungnad ,  aux  archives  impériales. 

(5)  Jbid. 

(6)  Lettres  du  grand  vesir  Sokolli  à  Rudolphe  II. 

(7)  6  décembre  1579;  lettre  d'EytziDg  au  comte  Nico- 
las deSalm. 
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rcnt  qu'il  ne  pouvait  être  question  de  leur  res- 
titution Kasim-lieg,  sandschakbeg  de  Mohaes, 
lut  chargéd'cxamirierradiiiini  tratinn  des  finan- 
ces de  Hongrie  f  I),  Idris-Aga  obtint  un  nouveau 
sandsihak  sur  la  frontière  de  Cn  alie,  avec  l'in- 
corporation de  toutes  les  places  situées  au  delà 
de  l'Lnna,  enlevées  depuis  quelques  années 
par  Ferhad-Beg,  tels  que  Kruppa,  Zesin,  Bu- 
sin ,  Serin,  Ostrowaz,  Tœplitz,  Yerkoniza, 
et  '200,000  aspres  de  revenus  annuels,  le 
gouverneur  d'Ofen  insista  pour  l'érection  de 
Bresenza  en  sandschak  (2).  Ainsi,  en  dépil  des 
traités  et  du  payement  du  tribut ,  en  réalité  l'on 
était  en  guerre  ouverte. 

Malgré  l'attitude  hostile  du  souverain  de 
l'Autriche,  alors  paré  de  la  couronne  impériale, 
en  face  de  la  Porte,  ce  monarque,  en  raison 
du  présent  d'honneur  annuel,  était  traité,  quant 
à  la  forme,  comme  un  tributaire  ,  et  sur  le  re- 
gistre des  impôts  étaient  portés  les  30,000  du- 
cats payés  pour  la  Hongrie,  avec  les  12,000  de 
Raguse,  les  15,000  delà  Moldave,  les  50,000 
de  la  Yalachie.  Comme  présent  d'avènement 
au  trône,  Raguse  envoya  au  sultan  Murad  III 
de  la  vaisselle  d'or  et  d'argent  d'une  valeur 
de  12,000  ducats,  et  à  Sokolli  des  offrai  des 
de  6,000  ducats.  Le  grand  vesir,  d'après  la 
règle  fondée  sur  l'usage,  devait  recevoir  un  tri- 
but comme  le  sultan.  Dans  cette  année  Sokolli 
eut  plus  que  de  coutume  :  de  l'empereur,  9,000 
ducats,  de  la  Transylvanie,  3,000  de  Baguse, 
5,0C0,  delaValaihie,  7,000,  de  la  Moldavie, 
3,000,  en  tout  30,000  ducats  (3).  L'occupation 
extraordinaire  des  principautés  de  Moldavie 
Valachie  et  TransyLanie  accroissait  beaucoup 
les  sommes  revenant  au  grand  vesir.  En  Vala- 
chie et  en  Moldavie,  le  pouvoir  princier  était 
passé  aux  mains  des  deux  fils  de  Mienne, 
Alexandre  et  Pierre  le  l'erclus.  Après  la  mort 
d'Alexandre,  son  fils  Michnc,  âgé  de  onze  ans  (4), 
reçut  l'investiture.  Vour  se  procurer  les  pré- 
sents extraordinaires ,  il  chargea  le  pays  d'un 
nouvel  impôt  qui  fut  appelé  gelale,  c'est-à-dire, 


(1)  Rappoit  de  Sinzendoi  f  et  d'Ungnad,  dans  les  ar- 
chives de  la  maison  impériale. 

(2)  Ibid. 

(3;  Rapporl  d'Ongnad. 

(4j  Rappoi  t  du  tuile ,  du  3  aoul  1577  ,  aux  archives  de 
la  maison  impériale. 


droit  sur  les  sébiles  (1).  Eu  Moldavie,  Pierre 
le  Perclus  fut  expulsé  pour  un  mois  du  siège  de 
sa  puissance,  par  le  Cosaque  Iwan  Podkowa, 
qui  se  préfendait  frère  du  fameux  hvonia.  Battu 
et  mis  en  fuite  avec  ses  Cosaques,  à  l'aide  des 
troupes  turques  auxiliaires  29  novembre  1  ô7 7  '. 
Iwan  fut  exécuté  à  Lemberg  par  ordre  du  roi 
de  Pologne,  et  son  frère  Alexandre, qui,  éga- 
lement soutenu  par  les  Cosaques,  voulut  pour- 
suivre l'exécution  de  ses  desseins,  attaché  au 
poteau  à  Jassy ,  paya  de  sa  vie  ses  prétentions 
au  pouvoir  souverain  dans  la  principauté  (2). 
L'influence  polonaise,  qui  se  faisait  si  fortement 
sentir  en  Moldavie  par  les  Cosaques,  était  pré- 
pondérante en  Transylvanie,  depuis  qu'Etienne 
Bathory,  poussé  par  la  Porte  au  trône  de  Polo- 
gne, avait  laissé  la  dignité  princière  de  Tran- 
sylvanie à  son  frère  Christophe.  A  Constanti- 
nople,  se  succédaient  sans  interruption  les 
agents  transylvaniens,  pour  apporter  le  tribut, 
négocier  le  redressement  des  griefs ,  ou  comme 
chargés  d'affaires  des  mécontents  hongrois. 
Mathieu  Nagy  et  Degy  Janos  apportèrent  les 
premiers  le  tribut,  élevé  de  10,000  à  15,000  du- 
cats ,  avec  un  présent  de  faucons  et  d'argen- 
terie (3).  Le  grand  vesir  ne  les  accueillit  pas 
bien,  parce  qu'ils  ne  lui  amenaient  aucun  pri- 
sonnier de  la  défaite  de  Bekes,  et  il  demanda 
les  manoirs  de  Kœrœky ,  Zagky,  B;.ion,  Lugos 
et  Karansebes,  sur  les  frontières  (4).  Anlalfi, 
agent  de  Bekes,  fut  saisi  et  chargé  de  fers  chez 
l'agent  du  pascha  de  Temcswar,  puis  livré  en 
Transylvanie  à  Bathory  (5).  L'année  suivante, 
le  nonce  Wolfgang  Utch\  owyth  justifia  la  prise 
de  possession  d'Huszt.  par  le  motif  que  ce  châ- 
teau était  échu  par  héritage  en  ponions  égales 
à  Bekes ,  Bornemissa  et  Hagymasy  ;  que  les 
deux  premiers  ayant  voulu  exclure  leur  cohéri- 
tier, on  les  avait  prévenus  (6).  Christophe  Dzier- 
zek,  jadis  drogman  d'Etienne  Bathory,  et  qui 
devint  son  secrétaire,  appuya  l'agent  du  frère 
deson maître  (7),  et  Gruno,  qui  ne  savait  ni  lire 

(1)  Engel,  Histoire   de  Moldavie,  p.  200,  dans  Be- 
Ihlen,  I.  h  ,p.  634. 

(2)  Engel,  Histnirede  Valachie,  p.  226,228;  Journal 
de  Gerlach.p.  400  et  463. 

(3)  Rapport.  d'Ungnnd. 

(4)  Ibid. 

(5)  Ibid.,  et  Bethlen,  I.  n  ,  p.  368. 

(6)  Rapport  d'Ungiiad. 

(7)  Ibid. 
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1  ni  écrire,  s'employa  néanmoins  de  la  manière 
la  plus  active  pour  appuyer  les  proposi lions 
failes  par  les  magnats  hongrois,  de  détacher 
Erlau,  Kaschau ,  Szathmar  et  ïokay  de  la  Hon- 
grie, avec  l'assistance  de  troupes  polonaises  (1). 
Depuis  que  Murad  avait  porté  le  woiwode 
Etienne  Baihory  au  trône  de  Pologne,  il  pré- 
tendait exercer  le  protectorat  sur  ce  royaume. 
Dans  les  capitulations  antérieures    conclues 
'entre  la  Porte  et    l'Autriche ,   où  la  Pologne 
était  comprise ,  elle  était    nommée  ,   comme 
royaume  ,  après  Venise  et  la  France;  dans  le 
dernier  traité,  elle  figurait  avec  les  pays  tri- 
butaires, la  Moldavie,  la  Valachie  et  la  Tran- 
sylvanie, sans  que  lui  fut  laissé  le  titre  de 
royaume  (2).  Le  sultan  et  le  grand  vesir  écri- 
virent à  l'empereur  qu'il  se  gardât  d'inquié- 
ter le  roi  Bathory,  installé  par  la  Porte;  car 
le  sultan  voulait  que  les  Polonais  fussent  trai- 
tés comme  ses  autres  sujets  (3).  Et  ils  disaient 
encore  que  la  Pologne  était  sous  la  protection 
de  la  Porte;  que  le  sultan  avait  ordonné  aux 
'Polonais  d'élire  Bathory  pour  roi;  que  jadis  un 
iroi  de  Pologne  avait  été  pris  par  les  Tatares,  et 
que,  pour  cette  raison,  maintenant  encore  la 
Pologne  payait  tribut  au  chan  des  Tatares  (4). 
JAvant  l'élection,  le  sultan  avait  adressé  aux 
états,  en  faveur  de  Bathory,  les  exhortations 
dont  il  a  déjà  été  question.  Tout  récemment, 
leftraud  vesir  leur  avait  rappelé  ces  avertisse- 
ments, les  menaçant  de  ne  plus  confirmer  la 
capitulation  ,  si  le  roi  n'était  pas  élu  selon  l'es- 
prit de  la  Porte  (5).  Les  tschauschs  Ahmed  et 
Mustapha  furent  porteurs  de  ces  messages.  Une 
iautre  lettre  exprimait  des  plaintes  sur  des  ir- 
ruptions dirigées  paiThetman  Nikolos  en  Mol- 
davie, de  Dschankcrman,Tsli<herkeskerman, 
iKanewi ,  Jarosalaw,   et  réclama  l'extradition 
des  coupables  (6).  Après  que  Bathory  eut  été 


(1)  Journal  deGerlacb  ,  p.  357  et  394  ,  et  sur  les  suc- 
cesseurs de  Bekes ,  p.  331  ,  318 ,  445  ,  et  lettres  de  Chri- 
stophe Bathory  ,  du  17  décembre  1577,  ibid.,  p.  538. 

(2)  Rapport  d'Uugiiad  ,  2  décembre  1576  ,  et  du  5. 

(3)  Lettre  de  Murad  à  Maximiiien  Il ,  de  dxchemasiul- 
';\vwel  984  [août  1576]. 

(4)  De  schaaban  [novembre]. 

(5)  Aux  archives  de  la  maisou  impériale  se  trouve  la 
raduclion  faite  par  l'interprète  Churrem. 

(6)  Le  fac  simile  de  cette  lettre  du  dernier  de  s'il  - 
îidsche  9-^5  [9  mars  1578]  est  à  la  fin  du  t.  x\  des  Col- 
tetanea  warszawa  de  Senkowsky ,  1824. 


couronné  comme  roi,  son  ambassadeur  Jean 
Si;  itiiskyde  Sicnnowet  Bomanow,  châtelain  de 
Ilolli'.sch,  se  rendit  à  ConslanHnople  avec  une 
suite  de  quatre-vingt-dix  pages  (1)  [  14  décem- 
bre 1-376],  afin  de   renouveler  à  des  conditions 
plus  favorables  les  capitulations   arrêtées  en 
1568  entre  Sigismond  et  Selim  II,  par  l'entre- 
mise de  Pierre  de  Zborowsky ,  et  de  se  préser- 
ver ainsi,  autant  que  possible,  des  attaques  des 
Tatares  (2).  Le  traité  fut  conclu  en  vingt-quatre 
articles  [  30  juillet  1577  ]  ;  le  septième  mainte- 
nait la  continuation  du  tribut  à  payer  au  chan 
tatareet  à  son  fils  ;  mais  en  même  temps  il  obli- 
geait les  deux  parties  a  respecter  réciproque- 
ment leurs  territoires,  et  stipulait  des  indem- 
nités pour  les  dégâts  commis,  soit  par  les  Tatares 
sur  les  terres  de  Pologne ,  soit  par  les  Polonais 
sur  les  domaines  de  leurs  adversaires  ;  le  qua- 
torzième interdisait  aux  begs  de  Silistra  et  de 
Bialgrod  (Akkerman)et  à  tous  les  inspecteurs 
des  douanes  sur  le  Dniester  de  laisser  entraîner 
des  esclaves  polonais  par  les  frontières  otto- 
manes; et  le  vingtième  assurait  aux  esclaves 
polonais  le  libre  retour  dans  leur  patrie,  s'ils 
n'étaient  pas  encore  devenus  moslims  (3).  Une 
lettre  du  sultan,  portée  avec  l'acte  de  renou- 
vellement par  le  tschausch  Ahmed,  comme  am- 
bassadeur, informa  le  roi  que  des  ordres  avaient 
été  expédiés  aux  begs  de  Silistra  et  d'Akker- 
man  ,  au  woiwode  de  Moldavie,  et  au  begler- 
beg  d'Ofen ,  afin  que  les  terres  de  Pologne  fus- 
sent à  l'abri  des  irruptions  des  Tatares,  et  que 
le  canton  deZips  fol  préservé  des  attaques  des 
begs  de  Fulek  (4).  En  dépit  de  ces  assurances, 
six  semaines  à  peine  après  la  signature  du 
traité  (5),  le  roi  de  Pologne  se  vit  dans  la 
nécessité   de   faire    porter ,  par  l'internonce 
Marc  Sobiesky,  auprès  de  la  Porte,  des  plaintes 
contre  le  chantatare,  qui  avait  arrêté   l'am- 
bassadeur polonais  Tarauowsky,  envoyé  pour 


(1)  Rapport  d'Uugnad  ,  aux  archives  impériales,  et 
Journal  de  Gerlacb  ,  p.  360. 

(2)  L'instruction  pour  l'ambassadeur  avait  été  rédi- 
gée à  Thorn  ,  le  25  décembre  1576;  elle  est  aux  archives 
impériales. 

(3)  Le  traité  se  trouve  dans  le  journal  de  Gerlach  , 
p.  232-235;  dans  Knolles  ,  I.  î ,  p.  656,  avec  quelque 
différence  à  la  fin. 

(4)  La  lettre,  dans  le  journal  de  Gerlach  ,  p.  437. 

(5)  La  ratification,  du  5  novembre  1577,  donnée  à 
Marienberg  ,  est  dans  le  journal  de  Gerlach  ,  p.  443. 
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obtenir  le  redressement  des  griefs  (1).  Aubout 
de  trois  mois,  Bathory  expédia  son  secrétaire 
Christophe  Dzierzek  à  Conslanlinople,  pour  dé- 
noncer une  invasion  des  Talares  (2).  Dans  l'au- 
dience que  lui  donna  le  grand  vesir,  Dzierzek 
demanda  une  prompte  expédition  de  l'affaire 
qui  l'amenait,  deux  chevaux  pour  le  roi,  el  un 
timar  pour  le  tschausch  qui  l'avait  accompagné. 
Sokolli,  prenant  le  ton  le  plus  rude,  lui  dit  : 
«La  réponse  du  sultan  est  toute  prête;  tu  peux 
partir  avec  le  tschausch  en  courrier;  quant  à  ton 
roi ,  il  ne  lui  sera  donné  ni  chevaux  ni  ânes, 
car  il  a  payé  les  bienfaits  du  sultan  par  des  bri- 
gandages sur  la  frontière  de   Moldavie  ;  le 
chan  desTalaies  mériterait  d'avoir  maintenant 
le  visage  tout  noir  pour  avoir  laissé  échapper 
l'occasion  d'emmener  le  roi  avec  tous  ses  ma- 
gnats. La  dévastation  de  la  Pologne  entière  ne 
serait  pas  une  représaille  suffisante  pour  les 
chevaux  enlevés  sur  le  Dniester,  et  les  bri- 
gandages exercés  par  les  frères  Baracky.  Malé- 
diction sur  le  roi  qui  témoigne  ainsi  sa  recon- 
naissance au   sultan  !   Il  faut   qu'il  livre   les 
brigands  vifs,  ou  remette  leurs  têtes ,  sinon, 
que  les  Polonais  préparent  leurs  cuisines,  car 
ils  ne  manqueront  pas  d'hôtes  Quant  au  limar 
que  tu  sollicites ,  ce  serait  une  chose  étrange 
de  satisfaire  un  misérable  envoyé  artificieux, 
et  de  payer  pour  lui  quand  il  devrait  ouvrir  sa 
bourse  (3).  »  C'est  ainsi  que  le  grand  vesir  traita 
l'envoyé  d'un  roi  institué  par  le  sultan  (4). 
Quant  à  Murad,  dans  sa  réponse  à  Bathory,  il 
rejetait  toute  la  faute  des  irruptions  desTatares 
sur  les  Polonais ,  qui ,  dans  l'espace  de  deux 
années,  avaient  enlevé  des  plaines  de  Bialgrod 
sept  cent  mille  brebis.  Toutefois  le  tschausch 
Suleiman  fut  expédié  au  chan  tatare  Moham- 
med Girai  pour  faire  mettre  Taranowsky  en 
liberté  (5).  Après  une  réception  outrageante , 

(1)  La  lettre  qui  les  expose  est  du  15  décembre  1577, 
dans  le  journal  de  Gerlach. 

(2)  La  lettre  du  roi ,  du  5  mars  157S ,  datée  de  War- 
schau,  dans  le  journal  de  Gerlach  ,  p.  5i8. 

(3)  Ce  discours  est  textuellement  cité  dans  le  rap- 
port de  l'interprète  Sobiesky  :  Liltera  inli  rprelis  lur- 
cici  ad  dominum  Ungnadium,  de  negotio  polontCO,  dans 
le  journal  de  Gerlach  ,  p.  449. 

(4)  Gerlach,  p.  436. 

(5)  La  réponse  du  sultan  à  Bathory,  du  25  avril  1578, 
se  trouve,  in  extenso  ,  dans  le  journal  de  Gerlach  , 
p.552. 


Sobiesky  partit ,  humilié  d'un  échec  plus  grand 
que  celui  de  Sieniensky  Tannée  précédente,  et 
la  lettre  dont  il  était  porteur  contenait  des 
griefs  contre  les  brigands  de  Brazlov  ,  Kiov, 
Canov,  Czerkez,et  Kerman,  comme  le  sultan 
appelait  les  habitants  de  ces  districts.  Bientôt 
des  plaintes  plus  énergiques  se  produisirent 
dans  une  lettre  du  grand  vesir  sur  l'appui  que 
huit  mille  Cosaques  voulaient  prêter  aux  deux 
frères  dont  il  a  déjà  été  question  pour  les  mettre 
en  possession  du  pouvoir  suprême  en  Moldavie 
Le  roi  répondit  que  ce  n'étaient  point  des  bri- 
gands, mais  les  palatins  Lascyky  el  Visni- 
kowsky,  qui,  au  temps  de  Sigismond  et  de 
Selim  ,  avaient  installé  le  woiwode  Iwonia 
en  Moldavie;  que,  depuis  des  siècles,  les  Co- 
saques promenaient  leurs  hordes  sur  les  steppes 
sans  que  la  paix  fût  détruite  pour  cela  ;  que  ce 
n'était  pas  pour  une  si  faible  protection  qu'il 
avait  remis  sa  tète  sur  le  sein  du  tout-puissant 
empereur.  Cette  lettre  fut  apportée  par  Adam 
Kloz  Parowsky,  en  qualité  d'internonce,  et  Tan- 
née suivante  Taranowsky ,  délivré  de  sa  capti- 
vité chez  les  Talares,  vint  comme  ambassadeur 
à  Constautinople,  pour  demander,  ainsi  qu'il  l'a- 
vait fait  quatre  ans  auparavant,  la  destruction 
des  ouvrages  de  Czapcsakli  ,  la  ruine  d'un 
château  élevé  par  le  beg  de  Bcnder ,  et  re- 
produire des  plaintes  contre  le  chan  des  Ta- 
lares :  il  n'obtint  aucun  résultat  (1). 

L'ambassadeur  vénitien  Soranzo,  après  avoir 
renouvelé  la  capitulation,  déposé  pour  cela 
50.000  ducats  dans  le  divan,  et  offert  4,000  au 
grand  vesir  (2),  partit  pour  la  Dalmatie  ,  afin 
de  poursuivre  la  délimitation  des  frontières. 
L'année  suivante  tout  fut  enfin  terminéd'après 
les  bases  des  anciennes  conventions  arrêtées 
à  ce  sujet  entre  le  roi  de  Hongrie  et  Venise.  La 
négociation  de  cette  affaire  fut  singulièrement 
facilitée  à  Soranzo  et  à  son  successeur,  le  baile 
JcanCorrer,  par  la  faveur  de  la  sultane  Chaszeki 
Ssafije  (  née  Baffo  ),  et  par  celle  de  la  sultane 
validé,  puis  de  son  émissaire  la  juive  Chiera, 
et  enfin  du  médecin  juif  Salomon  Nathan  Es- 
chinasi,  qui  alors  se  mêlait  dans  toutes  les  re- 


(1)  Rapport  de  l'ambassade  du  seigneur  de  Sinzen- 
dorf,  aux  archives  de  la  maison  impériale. 

(2)  Rapport  de  l'ambassade  vénitienne;  Natale  Conli, 
1.  h  ,  p.  234  ;  Sagrado. 
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lations  extérieures,  et  qui  jadis,  envoyé  à  Venise 
afinde  suivre  les  négociations  de  p;iix,  avait  voué 
au  doge  une  profonde  reconnaissance  pour  la 
protection  dont  ses  fils  étaient  couverts  au  centre 
de  la  république.  Des  affaires  relatives  à  des 
'juifs,  des  restitutions  d'esclaves  ou  de  bàliments 
enlevés,  tels  étaient  les  objets  de  la  correspon- 
dance du  sultan  avec  le  doge  ;  les  lettres  étaient 
quelquefois  envoyées  par  le  baile,  quelquefois 
'portées  par  des  tschauschs  (1).  Florence  re- 
noua les  anciens  liens  d'amitié  avec  la  Porte, 
déjà  formés  par  un  traité  sous  Suleiman;  la 
nouvelle  paix  fut  conclue  par  le  chevalier  don 
BongianniGianfigliazzi,qui avait  glorieusement 
combattu  à  Lépante,  et  qui  laissa  pour  chargé 
d'affaires  résidant  àConstanlinoplele  baile  Mor- 
moraio.  On  arrèla  vingt-huit  articles,  dans  les- 
quels fut  garantie  la  liberté  du  commerce  et  de 
la  navigation,  et  fut  établie  une  distinction 
complète  entre  les  vaisseaux  marchands  et  les 
galères  de  l'ordre  religieux  de  Saint-Étienne, 
qui,  réunis  aux  vaisseaux  de  l'Espagne  et  du 
pape ,  croisaient  contre  les  corsaires  (2).  Quoi- 
que Gianfigliazzi  s'attachât  surtout  à  Schemsi- 
Pascha  (3)  et  à  Uludsch-Ali,  si  puissants  par 
leur  influence ,  il  ne  put  obtenir  d'être  accom- 
pagné à  l'audience  solennelle  par  le  tschausch- 
baschi  [6  juillet  1578J,  et  d'être  admis  à  un  fes- 
tin dans  le  divan  (4).  Il  offrit  en  présents  des 
étoffes  de  soie  des  plus  belles  couleurs ,  au 
51'and  étonnement  des  Vénitiens  (5).  A  ce  mo- 
ment aussi ,  Sokolli  engageait  des  négociations 
pour  un  traité  de  paix  et  d'amitié  avec  l'Espa- 
gne et  l'Angleterre  ;  niais  il  ne  devait  pas  en 
Voir  la  conclusion.  Don  Martin  di  Cugnaletta 
parutd'abord  le  15  mars  1577,  pour  annoncer  la 
venue  de  don  Marigliano,  Milanais  de  nais- 
sance, plénipotentiaire  de  Philippe,  et  obtint 


(1)  Dans  les  Fascicoli  délie  sciillure  turctaische  se 
'trouvent:  1°  la  lettre  du  sultan,  du  mois  de  silhidsclie 
982  (mars  1573)  ;  2°  celle  de  983(1575),  relative  aux  ré- 
clamations de  Girardi;  3°  celles  du  sultan  et  du  grand 
;vesir,de  la  même  année,  sur  un  clialeau  construit  par 
tes  Uscoques  ;  4°  des  lettres  du  sultan  et  du  grand  vesir 
au  doge ,  de  silbidsche  987  (  février  1580). 

(2)  Rapport  d'Ungnad;  journal  de  Getlach,  p.  359  ; 
Natale  Conti ,  1.  h  ,  fol.  329. 

1    (3)  Rapports  d'Ungnad  ;  le  journal  de  Gerlach  parle 
aussi  de  l'influence  de  Scbemsi. 
1    (4)  Rapport  d'Ungnad  et  des  agents  vénitiens 
(5)  Summario  délie  telaz.;  Venez.,  I.uglio,  1578. 


pour  lui  un  sauf-conduit.  Enfin  arriva  Mari- 
gliano lui-même,  parent  de  Zerbelloni,  le  hé- 
ros de  la  Goulet  te,  dont  il  avait  jadis  partagé  la 
captivité,  escorté  du  beg  de  Valona,  qui  l'a- 
vait amené  deRaguse,  et  accompagné  de  Brutti, 
officier  de  la  cour  impériale.  Sokolli  commença 
par  dire  à  l'ambassadeur  impérial  Ungnad  que 
Philippe  II  manquait  d'hommes  tels  qu'en  avait 
eus  Charles  V,  puisqu'il  envoyait  un  sujet 
comme  Marigliano,  qui  n'avait  vu  Constanli- 
nople  qu'étant  esclave  [7  février  15781  (1)- 
Après  plus  d'une  année,  Marigliano  présenta 
le  projet  de  paix  signé  par  lui,  l'interprète 
Churrem  et  le  médecin  juif  Salomon  Eschiani, 
encore  employé danscette  négociation^). Cinq 
années  de  conférences  et  d'échange  dénotes  fu- 
rent nécessaires  pour  amener  une  trêve  de  trois 
ans  avec  le  padischah  d'Espagne,  comme  l'appe- 
lait le  sultan  ;  encoreect  te  trêve  ne  fut-elle  guère 
observée,  et,  malgré  bien  des  essais  répétés,  il  a 
fallu  deux  siècles  pour  établir  une  paix  stable 
entre  l'Espagne  et  la  Turquie.  Elisabeth  d'An- 
gleterre, ennemie  de  Philippe,  par  religion  et 
par  politique ,  observait  la  marche  de  ce  prince 
auprès  de  la  Porte  ;  affectant  moins  d'orgueil, 
elle  fit  des  progrès  plus  rapides  pour  établir 
des  relations  d'amitié  avec  Murad  eu  faveur  du 
commerce  anglais.  Trois  négociants  anglais, 
Willam  Harebone,  Edouard  Elbron,  et  Richard 
Stapei  (3),  sollicitèrent  la  permission  de  commer- 
cer avec  l'empire,  et  une  lettre  du  sultan  pour 
la  reine.  Ces  faveurs  leur  furent  accordées  par 
Sokolli  [mars  1579],  qui,  dans  chaque  traité 
avec  les  puissances  chrétiennes,  considérait 
moins  les  avantages  du  commerce  ottoman  que 
son  intérêt  personnel,  en  raison  des  sommes 
que  de  telles  transactions  lui  produisaient.  La 
lettre  eut  une  réponse,  et  une  seconde  missive 
ayant  été  portée  par  le  négociant  Gabriel  De- 
siens,  Elisabeth  écrivit  [janvier  1581  )  qu'aussi- 
tôt après  le  rétablissement  du  repos  intérieur, 
elle  enverrait  une  ambassade  (i).  Le  représen- 
tant français,  abbé  de  l'Isle,  était  partilorsqu'ar- 
riva  le  négociateur  espagnol,  et  son  successeur, 


(1)  Rapport  d'Ungnad,  du  14  décembre  1577. 

(2)  Rapport  d'Ungnad. 

(3)  Rapport  d'Ungnad.  Mezeray,  p.  803,  place  trop  (ôt, 
en  1579,1a  première  ambassade  anglaise. 

t(4)    Rapport  de  Preyner,  dans  les  areb.  de  la  cb.  d'Ët. 
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Jacques  de  Germigny,  négocia  et  obtint  le  re- 
nouvellement de  la  capitulation  de  commerce 
conclue  quarante-cinq  ans  auparavant ,  avec 
quelques  modifications.  Un  muteferrika  porta 
cet  acte  comme  ambassadeur  en  France.  Le 
premier  article  étend  la  sûreté  et  la  liberté  ga- 
rantie aux  bâtiments  français,  sur  les  vaisseaux 
marchands  vénitiens,  anglais,  portugais,  ca- 
talans, siciliens,  ancôuitains  et  ragusains,  navi- 
guant souspavillonfrançais.  Leprincipedudroit 
public  ottoman,  que  la  sublime  Porte  est  ou- 
verte à  tous  ceux  qui  viennent  y  chercher  aide 
et  protection,  amis  ou  ennemis,  nioslims  ou 
giaurs,  n'avait  jamais  trouvé  d'application  plus 
fréquente  que  depuis  l'avènement  du  règne  de 
Murad  III;  si  grands  étaient  les  avantages  du 
commerce,  si  grande  l'espérance  d'obtenir  de 
faciles  capitulations  par  l'entremise  des  nom- 
breux vesirs ,  renégats  ou  juifs.  La  Suisse  elle- 
même  tenta  d'engager  des  relations ,  et  à  cette 
fin  l'agent  suisse, 'e  juif  Angeli,  avait  obtenu  de 
l'interprète  de  la  Porte,  Mustapha-Beg,  une 
lettre  pour  les  Étals  helvétiques  (1). 

Toutes  ces  ambassades  et  ces  négociations 
de  la  part  des  Européens  'il  sera  question  de 
celles  des  princes  d'Asie  dans  le  livre  suivant  ) 
étaient  favorisées  en  partie  par  les  embarras 
de  la  guerre  de  Perse  où  la  Porte  était  jetée, 
et  qui  sera  racontée  un  peu  plus  loin;  elles 
étaient  aussi  accélérées  par  la  crainte  bien  fon- 
dée qu'inspiraient  aux  puissances  maritimes  les 
flottes  otiomanes  établies  en  croisières  sur 
les  mers.  Tous  les  ans,  au  retour  de  chaque 
printemps,  Venise,  Malle,  la  Sicile,  les  cotes 
d Italie  et  d'Espagne,  tremblaient  devant  cin- 
quante galères  avec  lesquelles  le  kapurian-pas- 
cha  sortait  de  Constant inople  pour  ne  pas  lais- 
ser les  esclaves  oublier  le  service  maritime,  et 
afin  d'entretenir,  par  le  butin,  l'ardeur  de  ra- 
pine des  soldats  de  marine  ('2).  Ni  la  famine, 
ni  la  peste  ne  ralentissaient  les  travaux  de  l'ar- 
senal (3).  Tandis  que  les  villes  d'Ancùne  et  de 
Brinclisi  se  tenaient  en  garde  contre  l'attaque 
des  Turcs,  ils  débarquèrent,  en  1576,  non  loin 
de  Cordono,  château  du  prince  de  Besignano, 
sur  la  côte  de  Calabre ,  et  portèrent  tout  autour 


(1)  Rapport  de  Preyner,  du  26  avril  1581. 

(2)  Natale  Couti ,  1.  h  ,  fol.  802. 

(3)  JbitL,  fol.  S03. 


le  fer  et  la  flamme  (1  ).  Alger  ,  Tunis  et  Tripoli, 
transformés  eu  régences  (2) ,  augmentaient  le 
trésor ,  non-seulement  par  des  envois  de  pré- 
sents annuels ,  mais  encore  parce  que  souvent 
la  Porte  leur  arrachait  violemment  une  part 
dans  les  dépouilles  que  rapportaient  leurs 
pirates.  Tandis  que  le  beglerbeg d'Alger,  Hasan- 
Pascha ,  renégat  vénitien,  assistait  aux  solenni- 
tés de  l'avènement  de  Murad  au  trône,  un  com- 
missaire de  la  Porte  vidait  les  caisses  d'Alger, 
et  en  tirait  200,000  ducats  pour  le  trésor  de 
Constantinople  (3).  Le  pascha  de  Tripoli,  Ra- 
masan,  fut  chargé  de  soutenir,  avec  une  flotte 
et  une  armée,  le  cherif  de  Fes,  Mulai-Abdal- 
melik,  de  la  famille  Idris,  contre  son  rival,JVlo- 
hammed-Almostanszar ,  qu'appuyaient  les  Por- 
tugais. Le  nouveau  souverain  de  Maghrib,  une 
fois  assis  sur  le  trône,  offrit  un  présent  de 
200,000  dueats  que  Ramasan  fit  parvenir  à  la 
Porte  (4).  Le  ehérif  détrôné  fut  soutenu  par 
Sébastien  de  Portugal  avec  une  armée  de  dix 
mille  cavaliers  et  soixante-dix  mille  fantassins, 
traînant  trois  cent  soixante  canons.  Dans  la  val- 
lée du  Torrent  (wadios-seil) ,  se  livra  l'une  des 
batailles  les  plus  remarquables  dont  les  annales 
maures  aient  gardé  le  souvenir.  Vingt  mille 
Portugais ,  Mostanszar  et  Sébastien  lui-même, 
restèrent  sur  la  place  ;  quarante  mille  hommes 
tombèrent  au  pouvoir  des  musulmans,  vingt 
mille  se  rembarquèrent  [1578].  Mulai-Abdal- 
melik,  déjà  malade  avant  l'action  ,  mourut  de 
joie  d'un  si  grand  triomphe.  Mulai-Ahmed,  fils 
de  Mostanszar,  monta  sur  le  trône  en  appelant 
la  protection  du  sultan,  auquel  il  rendit  hom- 
mage par  une  ambassade  et  des  présents  (5). 
Ces  grands  désastres  des  chrétiens,  ou  bien  les 
ravages  de  la  peste,  qui ,  dans  la  même  année, 
désolèrent  Constantinople  et  l'Italie  (6),  la  mort 
delà  sultane  Mihrniah,  celles  de  la  tante  et  de 
la  sœur  du  Grand  Seigneur,  de  l'épousede  Mah- 
inud-Pascha  (7),  du  kapndan-pascha  Piale  (8), 


(1)  Natale  Conti,  fol.  309. 

(2)  Journal  de  Gerlach  ,  p.  342. 

(3)  Sagredo,  Memorie  historicité. 

(4)  Nonbbelel-Tewaiich,  fol.  337. 

(5)  Ibid. 

(6)  Natale  Conti,  1.  u,  fol.  310. 

(7)  Mihrmah  mourut  le  25  janvier  1578,  l'épouse  de 
Mahmud-Pastha  le  28  octobre  1577. 

(8;  Journal  de  Gerlach  ,  p.  448. 
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et  du  mufti  Hamid  (1),  semblèrent,  suivant  les 
croyances  populaires  de  l'orient  et  de  l'occident, 
ivoir  été  annoncés  par  la  comète  de  1577  (2). 
Comme  le  sultan  et  son  précepteur  Seadeddin 
limaient  beaucoup  l'astronomie,  ils  firent  dis- 
poser en  dehors  de  Topchane  un  observatoire 
outerrain ,  afin  que  l'on  put,  de  ces  profon- 
leurs,  suivre  les  mouvements  des  corps  cé- 
estes  aussi  pendant  le  jour.  Takieddin,  fameux 
istroHome  du  Kaire ,  fut  attaché  à  cet  établis- 
sement avec  un  traitement  annuel  de  3,000  du- 
:ats;  un  autre,  juif  de  Thes^alonique,  fut  ap- 
)elé  dans  la  capitale  pour  enseigner  la  science 
m  fils  aîné  du  sultan  31  Mais  les  ennemis  des 
istronomes  et  de  Seadeddin  reproduisirent  plu- 
sieurs fois  à  Murad  une  remarque  confirmée  par 
)ien  des  exemples  tirés  de  l'histoire  des  empires 
isiatiques ,  c'est  que  les  États  où  se  forment  des 
)bservatoires  sont  bien  près  de  leur  ruine  (4); 
in  signe  bien  plus  certain  d'une  décadence  pro- 
chaine était  le  déclin  de  la  puissance  de  Sokolli; 
1  y  avait  aussi  des  circonstances  qui,  ayant  agi 
wtement  sur  de  graves  événements  ultérieurs, 
méritent  d'être  rapportées  a\  ecquelques  détails. 
L'orage  qui  se  préparait  depuis  quelque  temps 
xratre  Sokolli,  en  s'approchant,  frappa  d'abord 
son  dévoué  serviteur ,  le  secrétaire  d'État  Feri- 
:lun.  Cet  homme  d'État,  recommandé  partant 
ie  travaux  et  de  services,  que  le  grand  Sulei- 
nan  ,au  siège  de  Szigeth,  avait  nommé  mufte- 
"errika  par  un  ordre  écrit  de  sa  propre  main, 
t  que  Sokolli  avait  élevé  ensuite  au  poste 
ie  nischandschi  vit  enlever  tout  à  coup  son 
kiaja  ,  qui  fut  étranglé  devant  le  château  des 
Sept-Tours,  fut  envoyé  lui-même  à  Belgrad 
:ommesandschakbeg,  et  obligé  d'abandonner 
la  place  à  l'un  des  recteurs  des  huit  académies 
de  la  mosquée  de  Mohammed  II ,  .Muallimsade 
Mahmud-Tschelebi.  C'était  pour  ce  dernier  un 
(avancement  prodigieux  ;  car  la  carrière  des  ulé- 
mas est  entièrement  distincte  de  celle  des  em- 
ployés de  la  chancellerie.  Murad,  fatigué  du 
pouvoir  illimité  du  grand  vesir,  et  de  l'influence 
de  sa  mère,  s'était  imaginé  de  régner  par  lui- 
même;  les  favoris,  principalement   Schemsi- 


(1)  Rausalul-fcbrar,  fol.  312. 

(2)  Journal  de  Geilach  ,  p.  40U-418 

(3)  Ibid. 

(4)  Rausalul-Ebrar.fol.  31 J. 


Pascha  et  Mustapha-Pascha ,  tous  deux  adver- 
saires de  Sokolli,  encouragèrent  ce  caprice  pour 
frapper  sur  le  grand  vesir,  et  poussèrent  le 
sultan  à  se  saisir  delà  direction  suprême  des  af- 
faires (l).Dschighalisade,  l'agades  janitschares, 
fut  déposé  pour  n'avoir  point  réprimé  des  bri- 
gandages et  des  effractions  daus  la  ville ,  et 
s'être  livré  à  de  grands  abus  d'autorité.  In 
autre  protégé  du  grand  vesir ,  le  gouverneur 
de  Chypre,  Arab- Ahmed- Pascha,  de  race  nè- 
gre, que  Sokolli  avait  marié  à  une  esclave  de 
son  harem,  et  qu'il  avait  fait  successivement 
administrateur  des  capitaines  de  vaisseaux 
reis-kiajasli),  préfet  de  Galata,  begde  Rhodes, 
beglerbeg  d'Alger,  et  qui.  éloigné  de  ce  gouver- 
nement ,  avait  été  investi  de  celui  de  Chypre , 
exaspéra  si  fortement  ses  troupes  par  ses  vio- 
lences, qu'elles  le  hachèrent  en  morceaux.  Lors- 
que cette  nouvelle  fut  rapportée  à  Sokolli,  avec 
les  vêtements  d'Arab-Ahmed-Pascha  mis  en 
lambeaux  par  les  coups  de  sabre,  il  se  contenta 
de  dire  :«Que  Dieu  lui  pardonne!  Combien  il  a 
du  souffrir!» 

Par  la  mort  du  mufti  Hamid-Efendi  et  du 
vesir  Piale  ,  Sokolli  perdit  deux  autres  appuis 
de  son  gouvernement.  C'est  à  ce  mufti  Hamid 
que  Ion  doit  l'institution  d'après  laquelle  di\ 
aspirants  (mulasimsj  sont  adjoints  aux  pre- 
miers juges  du  pays ,  cinq  à  ceux  des  trois  ca- 
pitales, Constant  iuople,  Andrinople  et  Brusa  , 
et  deux  à  chacun  des  juges  des  autres  villes.  Sa 
mémoire  est  conservée  bien  plus  à  cause  de 
l'une  des  collections  de  fetwas  les  plus  pré- 
cieuses, par  lui  réunies  en  quatre  volumes  (2), 
que  parla  mosquée  qu'il  fil  élever  à  Constanli- 
nople.  Piale  ,  fils  d'un  cordonnier  hongrois  de 
Tolua(3),  conquérant  deChios,  l'un  des  quatre 
vc-irs  auxquels  Suleiman  avait  confié  la  for- 
mation de  l'arsenal ,  fit  élever  aux  environs 
l'une  des  plus  belles  mosquées  de  la  capitale. 
D'après  la  tradition  populaire  ,  Piale  aurait 
trouvé  sept  caisses  d'or  en  faisant  construire 
cet  édifice.  Une  telle  opinion  peut  au  moins  nous 
donner  une  idée  des  sommes  dépensées  dans 
sa  pieuse  entreprise ,  qui  venaient  des  dépouilles 
enlevées  par  les  flottes  sous  ses  ordres ,  et  des 


(1)  Rapport  d'UngnaA 

(2)  Biographie  d'Hamid,  dans  Atl.iji. 

5    Pijjafeita,  rt  journal  de  Gerladi .  p.  I4&, 
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contributions  levées  sur  l'Archipel.  Les  fruits 
de  ces  extorsions,  le  kapudan-pascha  devait  les 
partager  avec  les  fermiers  des  impôts  de  l'Ar- 
chipel, le  fameux  juif  portugais  Jean  Miquez, 
maintenant  don  Joseph  Nassi,  duc  de  Naxos, 
Paros,  Antiparos,  et  autres  Cyclades(l),  et  le 
seigneur  d'Andros  (2)  Sommariva(3),  après  la 
mort  duquel  Suleiman  tschauch ,  en  offrant 
400,000  ducats  de  plus,  obtint  le  fermage.  La 
mort  même  du  grand  juif,  duc  de  Naxos  } 
l'ennemi  déclaré  (4)  de  Sokolli ,  fut ,  pour  ce 
dernier ,  une  nouvelle  occasion  de  mortifica- 
tions. Les  trois  defttrdars  qui,  par  son  ordre, 
prirent  possession  de  l'immense  héritage  laissé 
par  Miquez ,  furent  accuses  d'avoir  détourné 
des  quantités  de  bijoux ,  arrêtés,  mis  à  la  ques- 
tion ,  et  tous  les  trois  déposés  peu  de  temps 
avant  la  mort  du  grand  vesir  en  disgrâce. 

La  mort  du  grand  juif  n'apporta  donc  aucun 
adoucissement  à  la  blessure  que  Sokolli ,  quel- 
ques mois  auparavant ,  avait  reçue  par  l'exécu- 
tion de  son  protégé  Michel  Cantacuzène ,  la 
terreur  des  Grecs  par  ses  extorsions  et  ses  vio- 
lences. Cet  homme ,  surnommé  Scheitanogli 
(fils  de  Satan  ) ,  élait  parvenu ,  a  force  de  ma- 
nœuvres, à  remplacer  son  adversaire  Paleo- 
logue  comme  inspecteur  de  la  ferme  du  sel  à 
Achio)i(Auchialos),  sur  la  mer  Noire  (5).  En 
cette  qualité,  il  changeait  à  songrélesmétropoli- 
tains  et  Iespatriarches(6).  Lepalriarchedéposé, 
Metrophanes.  qui  avait  procuré  des  manuscrits 
aux  envoyés  impériaux  Busbek  et  Wysz ,  et 
qui  avait  été  accusé  ensuite ,  par  Cantacuzène, 
auprès  de  Sokolli  ,  de  donner  toute  sorte 
de  communications  à  ces  ambassadeurs  chré- 
tiens (7) ,  à  son  tour  réclama  de  Cantacuzène , 
en  plein  divan  ,  les  16,000  ducats  qu'il  lui  avait 
remis,  dans  l'espace  de  huit  années,  pour  le 
patriarcat  ;  mais  il  n'obtint  aucune  satisfaction 
du  grand  vesir  ,  qui  vraisemblablement  avait 
absorbé  la  plus  grande  partie  de  ces  som- 
mes (8).  Comme  Cantacuzène  partageait  avec 

(t  )  Journal  de  Gerlach ,  p.  79 ,  90 ,  279 ,  303. 

(2)  Summario  délie  relaz.  ;  Venet.,  4  oct.  1579. 

(3)  Ibid.,  30  octobre  1579. 

(4)  Journal  de  Gerlach,  1.  n  ,  p.  59. 

(5)  Journal  de  Gerlach  ,  p.  133 ,  222 ,  367  ,  388 ,  395, 
425 ,  454 ,  463. 

(6)  Journal  de  Gerlach  ,  p.  367. 

(7)  /&«/.,  p.  425. 

(8)  /6tU,p.3M. 


Sokolli  seulement  le  fruit  de  ses  rapines  en  ar- 
gent ,  remettant  aussi  des  objets  en  nature  aux 
vesirs  Piale  et  Ahmed  ,  mais  sans  rien  donner 
à  ses  ennemis  et  à  ceux  de  Sokolli ,  Sinan  et 
Mustapha,  ceux-ci  s'agitèrent,  et  firent  en  sorte 
que ,  sur  l'ordre  du  sultan  ,  il  fut  saisi ,  chargé 
de  fers  et  amené  d'Achioli  au  château  des  Sept- 
Tours,d'où  il  ne  put  sortir  qu'en  payant  54,000 
ducats  (1).  La  ferme  du  sel  fut  attribuée  au  tré- 
sor, et,  par  l'intercession  du  grand  vesir,  Can- 
tacuzène obtint  la  charge  de  pelletier  du  sultan: 
en  cette  qualité  ,  il  jouissait  d'une  solde  d'un 
thaler  par  jour,  et  devait  fournir  la  cour  de 
pelleteries  moyennant  60,000  ducats  annuels; 
d'ailleurs  il  était  affranchi  de  droits  pour  toutes 
ses  marchandises  (2).  Malgré  cette  diminution 
de  revenus  et  d'importance,  quand  il  se  rendait 
à  cheval  chez  le  grand  vesir ,  il  se  faisait  tou- 
jours précéder  par  huit  tschokadares  et  par  des 
janitschares.  Enfin,  Sokolli  ne  fut  plus  en  état 
de  le  défendre  contre  une  accusation  que  sou 
ennemi  le  vesir  Mustapha-Pascha  avait  insi- 
nuée au  chan  des  Tatares  :  Cantacuzène  était 
cause  de  tous  les  troubles  de  la  Moldavie ,  du 
bannissement  de  la  mère  du  dernier  prince 
avec  ses  deux  fils,  de  la  défaite  subie  par  les 
janitschares  lorsque  les  deux  frères,  Pierre  et 
Alexandre,  furent  installés  woiwodes  de  Mol- 
davie et  de  Valachie.  Le  grand  chambellan  se 
rendit ,  avec  l'ordre  de  mort ,  à  Achioli ,  où  le 
chef  des  bourreaux ,  sans  laisser  à  Cantacu- 
zène un  moment  pour  se  préparer ,  le  pendit 
devant  la  porte  de  son  palais(3).  La  construc- 
tion de  cet  édifice  avait  coûté  20,000  ducats  à 
Cantacuzène  ;  Alibeg  trouva  en  ce  lieu  une  aussi 
forte  somme  en  argent,  dont  il  prit  possession. 
Le  coup  le  plus  sensible  qui  pouvait  être  porté 
au  grand  vesir,  déjà  tant  ébranlé,  fut  le  supplice 
de  son  neveu  le  gouverneur  d'Ofen ,  Mustapha- 
Pascha.  Nommé  à  ce  poste  par  Suleiman  immé- 
diatement avant  le  siège  de  Szigeth ,  Mustapha- 
Pascha  ,  par  sa  valeur  et  ses  hautes  qualités , 
d'utiles  travaux  et  de  sages  établissements, 
s'était  maintenu  au  premier  rang  parmi  les 
gouverneurs  turcs  :  Ofen  et  la  Hongrie  se 
louaient  de  son  administration.  Si  en  pleine 

(1)  Journal  de  Gerlach ,  p.  395. 
(2)  Gerlach  ,  p.  354  ;  ibid,,  p.  463;  et  description  du 
voyage  de  Schweiger ,  p.  70. 
(3;  Journal  de  Gerlach  ,  p.  478. 
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paix,  il  avait  agrandi  les  domaines  soumis  à  son 
autorité  en  surprenant  des  places ,  comme  Fu!ek 
et  autres (1),  il  avait  su  aussi  ne  conférer  les 
fiefs  qu'à  des  sujets  dignes  d'en  être  investis  ; 
prendre  soin  de  protéger  les  veuves  el  les  or- 
phelins ;  élever  des  tours  à  Szigeth,  Stuhl- 
weiszenburg,  Belgrad  ;  entourer  d'une  muraille 
le  faubourg  d'Ofen  ;  construire  dans  la  forte- 
resse un  magasin  à  poudre  ;  bâtir  des  mosquées 
et  des  médréses.  Sous  le  prétexte  de  vérifier  les 
dégâts  causés  par  la  foudre  qui  avait  menacé  le 
magasin  à  poudre  d'Ofen ,  le  grand  écuyer  du 
'sultan ,  Ferhad  (2) ,  ce  rendit  sur  les  lieux ,  et 
la  mort  frappa  la  tète  de  Mustapha-Pascha.  Sa 
place  fut  donnée  au  favori  Oweis-Pascha. 

Uu  an  après  l'exécution  de  son  neveu ,  Sokolli 
étaitason  divan  du  soir;  car,  dans  son  zèle  pour 
l'expédition  des  affaires  publiques ,  non  seule- 
ment il  assistait  le  matin  au  conseil  tenu  au  palais, 
bais  il  donnait  encore  le  soir  des  audiences 
dans  sa  propre  maison  :  un  homme  s'approcha, 
sous  le  costume  de  derwisch ,  et ,  au  moment 
bu  il  faisait  mine  de  présenter  une  requête  au 
;rand  vesir ,  il  lui  plongea  un  poignard  dans 
;e  cœur.  Sokolli  eut  à  peine  la  force  de  tirer  son 
Poignard  de  sa  ceinture,  et  rendit  lame (3). 
L'assassin ,  Bosnien  comme  Sokolli ,  avait  à  se 
plaindre  de  la  diminution  de  son  fief;  et  ses 
•éclamations  n'ayant  pu  obtenir  justice,  il  fut 
boussé  au  meurtre  par  la  vengeance ,  ou  peut- 
'tre  l'inimitié  de  Mustapha-Pascha  saisit  cet 
iistrument  pour  frapper  le  grand  vesir,  dont 
'l  voulait  se  délivrer  :  au  reste,  les  tortures  ne 
'turent  arracher  d'aveu  au  meurtrier.  Le  len- 
lemain  il  fut  écartelé  par  quatre  chevaux.  La 
eille  de  sa  mort ,  Sokolli  se  faisait  lire ,  par 
on  écuyer  Hasan-Aga  ,  dans  l'histoire  de  l'em- 
fire ,  la  bataille  de  Kossova  :  au  moment  où 


notices  biographiques  de  Muslapha- 


■  (I)  Petschewi, 
'ascha. 

(2)  Summario  délie  relaz  ;  Venel.,  157s. 

(3)  Sagredo.p.  429;  Knolles,  I.  i,  p.  669  ;  Ricaut, 
orte  ottomane  nouvellement  ouverte;  Selairiki,  fol. 
'53;  Ssoloksade,  fol.  134;  Hasaubegsaile ,  fol.  38. 


Murad  Ier  tombe  frappé  par  Kobilovich ,  Sokolli 
récita  la  première   sura  du  Koran  pour  l'âme 
de  Murad ,  et  ajouta  :  «  Que  Dieu  m'accorde 
ainsi  une  mort  sanglante  (1)  !  »  Naturellement 
sévère,  mais  non  pascruel,  ilnesouillason admi- 
nistration de  quatorzeannées  par  aucun  supplice 
inutile,  à  l'exception  de  l'exécutiondccent vingt 
esclaves  échappés  de  sa  demeure  (2).  De  ses  es- 
claves ou  de  ses  femmes ,  dont  il  lui  fallut  se 
séparer  lorsque  la  sœur  du  sultan  ,  chétive  et 
laide  ,   lui   fit  l'honneur  de  l'admettre  à  sa 
couche ,  il  eut  deux  fils ,  dont  l'un  mourut  étant 
pascha  d'Alep,  du  vivant  de  son  père;  l'autre, 
qui  était  sandschekbeg  en  Bosnie ,  alla  rem- 
placer son  frère.  Sokolli ,  élevé  dans  le  liarem, 
paraît  y  avoir  pris  le  goût  de  l'étude  et  de  la 
littérature  ,  qu'il  conserva    dans  les  affaires. 
Les  plus  importants  ouvrages  qui  parurent  sous 
le  règne  de  Selim  lui  sont  dédiés  ;  son  nom  est 
d'ailleurs  perpétué  parles  édifices  élevés  d'après 
ses  ordres  en  plusieurs  villes  d'Europe  et  d'Asie. 
Sorti,  depuis  un  demi-siècle,  des  rangsdes  pages, 
comme  chambellan,  sans  jamais  avoir  été  dé- 
pouillé deses  charges,  il  devint  successivement 
kapudan-pascha,  beglerbegde  Huraili,  vesir,  et 
enfin  grand  vesir,  fut  investi  de  la  plus  haute 
confiance  par  Suleiman ,    posséda  un  pouvoir 
illimité  sous  Selim  II ,  et  gouverna  encore  sous 
Murad ,  tout  en  voyant  décliner  sa  puissance  et 
son  autorité.  Sa  prudence  et  son  énergie  seules 
maintinrent,  durant  tout  le  règne  de  Selim, 
l'empire  ottoman  au  dej;ré  de  prospérité  où 
l'avait  élevé  Suleiman ,  et  même  dans  les  cinq 
années  qu'il  gouverna  encore  sous  Murad,  quoi- 
que dans  un  cercle  plus  limité,  les  symptômes 
d'affaiblissement  ne  se  manifestèrent  pas  encore 
d'une  manière  éclatante  ;  mais  lorsque  tous  les 
éléments  composant  la  puissance  ottomane  ne 
furent  plus  conlenus  par  la  main  vigoureuse  de 
Sokolli ,  on  les  vit  aussitôt  se  séparer,  et  l'em- 
pire menaça  ruine. 


(1)  Aali.fol.  291. 

(2)  Rapport  d'Ungnad  ,  du  Ie 
chives  impériales. 
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Deux  ans  avant  la  mort  de  Sokolli  avait  com- 
mencé la  longue  guerre  de  Perse,  qui,  au  bout 
de  sept  ans,  ayant  subi  une  courte  interruption, 
se  prolongea  sept  autres  années  encore.  11  faut 
porter  nos  regards  en  arrière,  et  aussi  un  peu 
en  avant,  pour  bien  rattacher  le  fil  du  récit  de 
la  première  moitié  de  la  guerre.  Après  ce  qui  a 
été  dit  dans  les  livres  précédents  de  la  fonda- 
tion de  la  dynastie  Ssaffewi ,  des  exploits  de 
son  premier  souverain  Schah-Isinaël,  de  sa  dé- 
faite à  Tschaldiran,  de  la  politique  perfide  de 
Tahmasip,  souillée  du  sang  du  prince  fugitif 
Bajesid  et  de  ses  enfants,  il  suffira  maintenant 
de  revenir  sur  la  mort  de  Tahmasip,  arrivée 
seulement  un  an  après  l'avènement  de  Murad 
au  trône,  et  de  signaler  rapidement  les  cruautés 
de  la  révolution  suivante  dans  le  palais ,  qui 
furent  en  partie  les  causes  déterminantes  de  la 
guerre.  Ces  violences,  commises  par  des  escla- 
ves ambitieux  et  des  tyrans  impuissants,  n'ont 
encore  été  mises  pleinement  en  lumière  par 
aucun  historien  européen.  Et  d'abord  il  faut 
parler  de  l'ambassade  que  peu  de  temps  avant 
sa  mort  Tahmasip  avait  envoyée  à  Constanli- 
nople  pour  féliciter  Murad  sur  son  avènement, 
fortifier  les  rapports  de  paix  et  d'amitié  établis 
avec  Selim  et  Suleiman  ,  et  de  plus  ,  assurer , 
quant  au  dehors,  au  cinquième  de  ses  fils, 
Haider,  la  tranquille  succession  du  trône,  de 


préférence  aux  quatre  princes  aînés.  L'ambas- 
sadeur  persan  Tokmakchan  (1),  filsdeSchah- 
kulichau,  qui  neuf  ans  auparavant  avait  re- 
nouvelé la  paix  à  Andrinople  avec  Selim,  arriva 
le  4  mai  1576  à  Skutariv  en  face  de  Constanti- 
nople ,  avec  une  suite  de  deux  cent  cinquante 
personnes  et  cinq  cents  chameaux.  Le  lende- 
main, il  vit  arriver  au  devant  de  lui  le  begler- 
beg  de  Rumili  et  le  tschauschbachi ,  escortés 
de  deux  mille  cinq  cents  Ischauschs,  muteferri- 
kas  et  sipahis,  la  plupart  montés  sur  des  che- 
vaux tout  caparaçonnés  d'or  et  d'argent,  la  tète 
parée  de  plumes,  et  portant  des  bâtons  garnis 
d'argent.  Le  kapudan  -  pascha  le  reçut  avec 
trente  galères  richement  décorées  :  sur  la  pre- 
mière était  dressée  une  longue  table  couverte 
de  drap  d'or  pour  l'ambassadeur  et  les  princi- 
paux personnages  de  sa  suite.  Lorsque  Tokmak- 
chan porta  le  premier  morceau  à  sa  bouche, 
toute  l'artillerie  tonna  à  la  fois,  et  la  tour  de 
Léandre  donna  le  salut  avec  cent  coups  de 
canon.  A  la  descente  sur  le  rivage,  il  fut  reçu 
par  l'aga  des  janitschares,  Dschighalesade.  qui 
se  tint  a  cheval  à  la  gauche,  tandis  que  le  be- 
gleibcg  de  Rumili  s'avançait  à  la  droite,  hon- 


(1)  Mohammed-Kiatib ,  auteur  du  Dscbamiet-Tewa- 
rich  ,  secrétaire  de  Sokolli ,  donne  le  texte  des  lettres  de 
créance  de  l'ambassadeur  persan. 
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leur  qui  n'avait  encore  été  rendu  jusqu'alors 
i  aucun  ambassadeur  asiatique,  et  qui  ne  le  fut 
amais  au  représentant  d'une  puissance  euro- 
>éenne.  Cinq  jours  après,  le  sultan,  qui  avait 
etardé  de  deux  semaines  son  retour  de  la 
hasse  pour  étaler  sous  les  yeux  de  l'ambassa- 
eur  toute  la  pompe  de  la  cour  otlomane,  fit 
on  entrée  dans  la  capitale,  accompagné  de  dix 

douze  mille  personnes  (l).  Neuf  jours  après 
on  arrivée  eurent  lieu  l'audience  solennelle  et 
t  remise  des  magnifiques  présents,  parmi  les- 
uels  se  trouvaient  un  exemplaire  du  koran 
'une  richesse  extraordinaire,  un  schaname,  et 
jixanle  volumes  de  poètes  persans  (2),  une 
mte  soutenue  par  un  arbre  d'or  garni  de  pier- 
îries  (3),  divisée  en  quarante  compartimenta, 
;ndue  avec  des  cordes  de  soie ,  quarante  tapis, 
x  cassettes  de  bijoux,  diamants,  émeraudes, 
ubis,  turquoises ,  perles  ,  des  lames  du  Cho- 
•Jsan,  des  arcs  de  Tschatsch  ,  des  feutres 
e  l'Irak,  des  étoffes  de  soie  diesel  et  de  kum. 
,es  six  vesirs  traitèrent  chacun  à  son  tour  l'am- 
assadeur,  et  le  comblèrent  de  présens.  Dès  le 
,2  mai ,  Tokmackhan  reçut  son  audience  de 
!>ngé  du  sultan  ,  qui  lui  fit  donner  deux  che- 
iux  couverts  de  housses  de  velours  roup,e, 
,-nés  de  harnois  d'argent,  et  5,000  ducats. 
.  Tandis  que  ïokmakchan  présentait  des  féli- 
tations  au  sultan  Murad  à  Constanlinople ,  le 
jhahTahmasip  descendait  dans  la  tombe,  a  pics 
nquante-quatre  années  de  règne,  auquel  le 
,)ison  vint  mettre  un  lerme.  Les  rênes  du  gou- 
vernent, qui  n'avaient  été  que  nominalement 
US  les  mains  du  vieux  schah,  étaient  tenues 
ar  de  puissants  chefs  de  tribus  géorgiennes, 
eherkesses, kurdes, et  turkmannes;  \  .  Ilusein- 
•g-l  stadsehlu  s'unit  avec  les  chans  géorgiens 
ii  et  Sal.  oncles  des  princes  Behram  et  Haider, 
in  de  porter  le  premier  sur  le  trône  que  Tah- 

asip  avait  destiné  à  Haider.  I.a  mère  d'Ilaider 
|:solut  alors  d'assurer  le  pouvoir  suprême  a 
l'D  fils,  en  précipitant  la  mort  du  monarque 
lancelaut.  En  le  frottant  dans  le  bain  avec  une 


(1)  Journal  de  Gerlach,  p.  192. 

(2)  Dscbamiet-Tewai  icli ,  fol.  300. 
f.3)  Journal  de  Gerlach  ,  p.  192. 

,v4;  Malrolm,  d'après  le  Subdciel-Tewarich,  écrit,  te- 
i  la  prononciation  anglaise,  Ooslajaloo  au  lieu  d'Ustad- 
hlu  ,  et  Cheskus  au  lieu  de  Tscherkes. 


poudre  dépilatoire,  elle  dessécha  dans  son  époux 
les  sources  de  la  vie.  Dans  la  nuit  même  où  le 
malheureux  père  expirait  en  maudissant  l'em- 
poisonneuse, Haider  s'assit  sur  le  trône.  Pe- 
ridschanchan  (1),  fille  du  schah,  née  d'une 
Tscherkesse,  donna  aussitôt  avis  à  son  oncle,  le 
prince  Schemchal,  que  le  crime  accompli  avait 
mis  le  pouvoir  aux  mains  des  chans  géorgiens. 
Schemchal  à  l'instant  s'unit  avec  les  chefs  des 
tribus  turkmannes  et  kurdes.  Si  les  Géorgiens 
pouvaient  compter  sur  l'assistance  de  la  tribu 
des  Ustadschlus,  le  Tscherkesse  s'appuyait  avec 
confiance  sur  les  F.fschares  (2).  Les  derniers  se 
rassemblèrent  d;ms  la  nuit  sous  Schemchal,  et, 
guidés  par  lui,  pénétrèrent  dans  le  palais  par  la 
porte  du  jardin.  De  leur  côté,  les  Géorgiens  et 
Ustadschlus  voulurent  entrer  par  la  porte  prin- 
cipale d'Alakavu,  dont  l'ouverture  leur  fut  re- 
fusée. A  la  nouvelle  que  les  Tscherk esses  et  les 
Turkmans,  ses  ennemis,  étaient  dans  le  palais, 
Haider  essaya  de  s'échapper  sous  un  déguise- 
ment de  femme.  Schemschal ,  qui  en  fut  ins- 
truit ,  lui  arracha  le  voile  qui  lui  couvrait  la 
tète,  et  un  esclave  tscherkesse  le  poignarda. 
Cependant  les  Ustadschlus  et  les  Géorgiens, 
ayant  forcé  la  porte  d'Alakavu,  s'étaient  élan- 
cés dans  le  palais,  et  bientôt  ils  assaillirent  le 
harem.  Schemchal  leur  jeta  la  tète  du  prince 
immolé,  et  ils  se  retirèrent  découragés.  A  la 
naissance  du  jour,  les  cadavres  des  deux  schahs, 
du  père,  qui  avait  régné  cinquante  années,  et 
du  fils,  qui  s'était  assis  sur  un  trône  durant 
quelques  heures  de  la  nuit,  furent  portés  en 
même  temps  hors  du  palais.  Huseinbeg-Us- 
tadschlu  ,  oncle  des  princes  Mustapha  et  linam- 
knli ,  nés  d'une  autre  Géorgienne,  les  avait 
arrachés  du  harem,  et  s'éiaii  enfui  avec  eux  et 
quelques  cavaliers  dans  la  direction  de  Kum 
et  de  Kaschan ,  pour  placer  l'un  des  deux  sur  le 
trône.  Schemchal  et  son  parti  firent  tout  pour 
porter  au  trône  un  des  princes  du  sang  tscher- 
kesse ;  mais  par  le  meurtre  d'Haider ,  auquel 
les  Persans  étaient  attachés  comme  à  l'héritier 
désigné  par  le  père,  ils  avaient  attiré  sur  eux 
la  haine  du  peuple,  et,  voulant  user  de  toutes 
les  ressources ,  ils  résolurent  maintenant  de 
faire  savoir  au  prince  Ismail,  renfermé  depuis 


(1  )  Nochbetel-  Tewarich  el  Dscbainiet-Tewarich. 
(2)  Dscbenabi ,  p.  136. 
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vingt-cinq  ans  par  son  père  dans  le  château 
d'Alamut,  que,  dans  le  seul  but  de  lui  assurer 
le  trône ,  ils  s  étaient  défait  de  son  rival  Plaider, 
et  avaient  lutté  contre  le  parti  ustadschlu. 
Peridscban ,    qui  n'était    pas   étrangère  aux 
exercices   virils,  au   maniement    des    armes, 
s'élança  sur  un  cheval,  et  courut  vers  le  châ- 
teau d'Alamut ,  situé   dans    les  montagnes , 
entre  Kaswin  et  Tebris ,   ancienne  résidence 
du  prince  des  assassins ,  du  vieux  de  la  mon- 
tagne, qui  servait  aux  schahs  de  Perse  à  re- 
trancher du  monde  les  prétendants  au  trône. 
Là  était  renfermé  le  prince  Ismail ,  moins  à 
cause  des  emportements  de  sa  jeunesse,  des 
brigandages  exercés  sur  les  caravanes,  et  des 
atteintes  portées  à  la  paix  sur  la  frontière  tur- 
que, que  pour  son  adhésion  à  la  doctrine  des 
sunnites,  qui  en  fesait  un  adversaire  dangereux 
de  la  religion  de  l'État.  En  cherchant  à  effacer 
le  souvenir  de  la  perte  de  sa  liberté  et  de  la  suc- 
cession au  trône,  en  se  plongeant  dans  l'ivresse 
du  népenthe  (1),  il  poussa  si  loin  l'usage  du 
plus  puissant  des  opiums ,  qu'il  en  consommait 
jusqu'à  quarante-sept  drachmes  par  jour  :  il 
exalta  ainsi  sa  violence  naturelle,  qui  devint  de 
la  férocité,  et  son  aspect  annonçait  une  humeur 
sombre  et  farouche.  Aussitôt  qu'il  eut  échappé 
aux  ténèbres  de  son  cachot  et  se  fut  assis  sur  le 
trône,  il  n'aspira  plus  qu'à  répandre  le  sang 
de  ses  frères  et  des  grands  qui ,  sous  le  règne 
de  son  père ,  avaient  conseillé  son  emprisonne- 
ment. D'après  l'ancienne  coutume  des  rois  de 
Perse ,  il  fit  immoler  à  sa  sûreté  ou  à  sa  ven- 
geance huit  frères,  et  dix-sept  des  plus  puis- 
sants sujets  de  l'empire  (2).  Un  seul  frère  du 
nouveau  souverain  fut  épargné,  Mohammed- 
Chodabende ,  parce  que ,  affecté  d'une  cécité 
presque  complète,  il  était  regardé  comme  hors 
d'état  de  prétendre  un  jour  au  trône;  on  s'abs- 
tint aussi  de  frapper  ses  deux  fils,  dont  l'un, 
Hamsa,  était  avec  son  père  à  Schiras ,  l'autre, 
Abbas,  dans  la  suite  Abbas  le  Grand ,  encore 
enfant ,  portait  le  titre  de  gouverneur  dans  le 
Chorasan.  Ismail ,  animé  d'une  haine  furieuse 
contre  tout  le  monde,  et  odieux  à  tous,  osait  à 
peine  paraître  en  public  ,  et  passait  son  temps 

'    (1)  Bendsch  (byoscyamus),  précédé  de  l'article  kopte 
ni ,  c'est  le  népenthe  d'Homère. 
(2)  Dschenabi,  p.  136, 


avec  quelques  confidents,  renfermé  dans  l'inté- 
rieur du  palais ,  toujours  s'abreuvant  d'opium. 
11  y  avait  dix-huit  mois  qu'il  était  ainsi  livré 
tour  à  tour  à  l'ivresse  et  à  la  crainte  de  san- 
glantes représailles,  lorsqu'il  résolut  de  se  dé- 
faire aussi  des  fils  de  son  frère  Chodabende , 
quoiqu'ils  fussent  encore  dans  l'enfance.  Le  12 
du  mois  de  Ramadan  ,  des  messagers  de  mort 
partirent  pour  Herat  et  Schiras.  Ali-Kulichan, 
qui ,  en  sa  qualité  de  gouverneur  de  la  maison 
du  jeune  Abbas ,  administrait  sous  son  nom  le 
Chorasan,  par  scrupule  religieux,  remit  l'ac- 
complissement de  l'ordre  sanglant  après  la  lune 
du  jeune.  A  Schiras,  une  heure  avant  le  moment 
fixé  pour  le  meurtre  des  princes,  arriva  la  nou- 
vel le  de  la  mort  de  Schah-Ismail  (  1  )  [24  novembre 
1577].  Peridschan,  qui  l'avait  tiré  de  prison, 
délivra  aussi  la  Perse  du  tyran  qui,  sur  l'ordre 
de  cette  princesse ,  fut  étranglé  par  quinze 
hommes  déguisés  en  femmes. 

Douze  jours  avant  la  mort  de  Schah-Is- 
maïl,  une  comète  avait  été  signalée  à  Con- 
stantinople  ;  le  peuple  sentit  ainsi  se  fortifier 
son  ancienne  croyance  superstitieuse ,  qu'une 
telle  apparition  annonçait  la  mort  des  souve- 
rains, et  des  révolutions  dans  les  empires.  Le 
mufti  et  l'astronome  delà  cour'Fakieddin  cal- 
culèrent ensemble  que  c'était  la  même  comète 
qui  déjà  onze  fois  s'était  montrée  comme  avant- 
coureur  de  grands  événements  ;  car ,  selon  eux, 
à  des  intervalles  très-inégaux  elle  avait  pro- 
nostiqué la  mort  d'Abel ,  le  déluge,  la  tyrannie 
de  Nemrod  contre  Abraham,  la  ruine  de  la  tribu 
d'Aad,  celle  de  la  tribu  de Themud,  la  naissance 
de  Moïse ,  le  désastre  de  Pharaon ,  la  bataille 
de  Bedr,  le  meurtre  d'Osman,  celui  d'Ali, le 
règne  de  Jesid  :  en  apparaissant  à  des  distances 
de  mille  ans  ou  d'uu  siècle,  ce  signe  avait  tou- 
jours été  certain ,  et  maintenant  il  se  montrait 
pour  la  douzième  fois  (2).  Afin  de  ne  pas  faire 
mentir  la  comète,  si  elle  annonçait  des  agita- 
tions guerrières,  le  gouverneur  de  Wan ,  Chos- 
rew-Pascha,  excita  la  Porte  à  pousser  des  armées 
contre  la  Perse,  en  adressant  des  rapports  sur 
les  troubles  de  ce  pays,  résultant  des  divisions 
entre  les  tribus  et  de  la  faiblesse  du  schah; 


(1)  Subdetet-Tewarich  ,  dans  Malcolm. 

(2)  Aali ,  ne  événement  du  règne  de  Murad  111  ;  «' 

Selauiki. 
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l'ailleurs,  une  telle  guerre  était  sainte  :  ainsi 
avaient  déclaré  tant  de  fetwas  rendus  contre 
esschiites  (1).  Le  grand vesirSokolli  ne  voulait 
ias  plus  prendre  les  armes  dans  cette  cireon- 
iance,  qu'il  n'avait  été  disposé,  sept  ans  aupa- 
ivant ,  à  l'expédition  contre  Chypre  ;  mais  le 
^iltan  était  d'autant  plus  vivement  sollicité  par 
'S  vesirs  Sinan-Pascha,  conquérant  de  l'iemen  et 
estructeurde  la  Gouletle,  et  Mustapha-Pascha, 
jnquérantdeChypre,lousdeuxlui  garantissant 
ies  triomphes  futurs  par  le  souvenir  des  victoi- 
;s  passées,  tous  deux  aspirant  au  commande- 
tent  suprême.  D'après  le  conseil  de  Sokolli ,  qui 
oulait  maintenir  l'équilibre  entre  les  deux  vesirs 
i  "dents  et  ambitieux,  Mustapha-Pascha  reçut  le 
jmmandement  supérieur  sur  la  frontière  de 
iagdad,  Sinan-Pascha  surlafrontièred'Erserum: 
|îais  lorsqu'il  s'agit  de  l'attribution  des  sand- 
■haks  à  chacun  d'eux,  l'opiniâtre  Albanais  Si- 
an  éleva  de  si  violents  débats,  que ,  dans  L'inn- 
nssibilité  de  tout  accommodement ,  il  fallut  le 
I  époser,  et  nécessairement  Mustapha-Pacha  se 
ouva  investi  seul  de  l'autorité  militaire  abso- 
,  je  (2).  Il  eut  sous  ses  ordres  cinq  mille  janit- 
j.hares,   les  escadrons  des  sipahis,  les  gou- 
|r'rneurs  de  Diarbekr,   Derwisch  ,  d'Erserum 
f  ehram,  de  Sulkadr, Ahmed  ,  d'Alep,  Moham- 
fced,  de  Kararaanie,  Guledsche-Mohammed, 
l.ec  leurs  sandschakbegs  et   leurs    sipahis , 
j  meien  gouverneur  de  Diarbekr,  Usdemir-Os- 
an-Pascha,  et  le  chan  de  Krimée  avec  sa  cava- 
Lrie.  Le  ferman  de  sa  nomination  lui  donnait  le 
i  liirwan  pour  destination  (3).  Avec  la  prudence 
IjUn  vrai  général,  Mustapha-Pascha  fit  conuai- 
l'e  aussitôt  sa  nomination  aux  gouverneurs  déjà 
Idiqués,  et  aux  sandschakbegs  de  Pansi  (4)  et 
II!  Schuschad  (5),  en  appelant  leurs  forces  mi- 
1  aires  (6);  de  plus,  il  adressa  une  douzaine  de 
Ijttres  aux  princes  des  frontières  de  la  Géorgie, 


;(1)  Aali,  dans  son  Nuszretname,  c'est-à-dire  livre  de 

victoire ,  cile  cinq  de  ces  fetwas. 

,2)  Aali ,  événements  de  Murad  111. 

''3)  Histoire   d'Aali ,   fol.  393 ,  et  son  Nuszretname  , 

.  11. 

;4)  La  lettre  est  dans  le  Nuszretname ,  fol.  22. 

'5)  Jbid.,  fol.  18. 

;6)  Les  lettres  aux  gouverneurs  d'Erserum  ,  deDiar- 
lcr ,  Wau,  et  à  Usdeiuir,  sont  dans  Nuszretname,  fol. 
121  ;  celle  adressée  au  beau-frère  du  eban  tatare  est  au 
f  14. 


pour  sonder  leurs  dispositions  (1),  et  demander 
leur  concours  ;  il  en  expédia  aussi  aux  nombreux 
princes  qui  alors  se  partageaient  la  domination 
des  pays  situés  entre  la  mer  Noire  et  la  mer 
Caspienne,  du  Schirwan,  du  Daghistan,  de  la 
Géorgieet  de  laCircassie  ;  à  Schahroch-Mirsa,  fils 
de  l'aneien  souverain  du  Schirwan;  au  Schem- 
chal ,  maître  des  Kumuks  et  des  Kaitaks;  au 
commandant  de  Tabasiran,  dans  le  Daghistan, 
sur  la  côte  de  la  mer  Caspienne  (2);  au  fils  de 
Lewend  (3),  Alexandre,  souverain  des  pays 
entre  Ériwan  et  Schirwan  ;  à  Georges ,  fils  de 
Luarszab  (4).  maître  du  district  de  Basch-At- 
schuk  (Imirette)  (5),  au  souverain  de  Gu- 
riel  (6) ,  et  au  dadian  de  Mingrelie  ou  de  la 
Kolchide. 

A  la  fin  de  mars  1578,  parvint  à  Constanti- 
nople  la  nouvelle  d'un  échec  considérable,  subi 
sur  la  frontière  de  Perse.  Le  beglerbeg  de 
Schehrsor,  capitale  du  Kurdistan,  avait  été 
battu  et  repoussé  dans  les  châteaux ,  tout  le 
bétail  du  canton  de  Bagdad  coupé  en  morceaux 
par  les  Persans  (7).  Le  serasker  hâta  ses  prépa- 
ratifs; avant  tout,  pour  lui  plaire,  il  fallut 
donner  à  son  beau-fils,  Mohammed- Beg,  fils 
de  la  fille  du  sultan  Mohammed ,  le  sandschak 
de  Nikde,  avec  400,000  aspres,  et  à  un  autre 
Mohammed-Beg,  pauvre  diable  sorti  d'une  fa- 
mille de  paysans,  de  mœurs  grossières,  le  sand- 
schak de  Begschehrï.  Au  commencement  d'a- 
vril, Mustapha-Pascha,  accompagné  de  tous 
les  vesirs,  alla  prendre  congé  du  sultan  en  lui 
baisant  les  pieds,  puis,  au  bruit  du  canon,  il 
s'embarqua  sur  la  fjalère  du  kapudan-pascha , 
et  fut  transporté  à  Skutari  (8) ,  suivi  de  quatorze 
autres  bâtiments  et  du  reste  des  vesirs.  Deux 
bannières  que  le  serasker  avait  reçues  du  sul- 
tan ,  l'une  rouge ,  l'autre  mi-partie  de  rouge 
et  de  jaune,  flottaient  à  la  poupe  de  sa  galère. 
Le  28  du  même  mois,  le  camp  fut  levé  de  Sku- 
tari ,  et  la  marche  fut  si  lente,  que  l'on  mit  sept 
jours  pour  atteindre  Nicomédie.  Là,  les  janit- 


(1)  Histoire  d'Aali ,  fol.  394. 

(2)  La  lettre  est  dans  le  Nuszretname,  fol. 

(3)  Jbid.,  toi.  18. 

(4)  Ibid.,  fol.  ,17. 

(5)  Jbid. 

(6)  Jbid. 

(7)  Journal  de  Gerlach  ,  p.  473. 

(8)  Honr.  Porsii  Bellumpersicum,  p.  7. 
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schares  furent  grandement  traités ,  et  on  leur 
permit  de  se  diriger  par  Boli  sur  Krserum,  où 
ils  retrouvèrent  le  serasker,  qui  prenait  sa 
route  par  konia  avec  le  reste  de  l'armée.  Sur  le 
tombeau  du  grand  poêle  mystique  Dschelaled- 
din,  Mustapha  voulut  interroger  l'avenir  sur 
son  expédition.  En  ouvrant  le  fameux  ouvrage 
de  ce  poète,  le  Mesnewi,  le  hasard  voulut  qu'il 
tombât  sur  le  passage  relatif  à  la  marche  d'A- 
lexandre vers  la  montagne  de  Kas ,  ce  qui  fut 
regardé  comme  un  heureux  présage  (1).  A  Si- 
was  parvinrent  des  nouvelli  s  des  beglerbegs 
gouverneurs  de  Wan ,  Krserum  et  Alep  :  le 
premier  annonçait  quelques  avantages  rempor- 
tés sur  les  Persans  ;  les  deux  autres  parlaient  de 
la  disette  des  vivres  dans  leurs  cantons.  Puis 
arrivèrent  des  lettres  de  soumission  des  princes 
tscherkesses  de  Guriel  et  de  la  Kolchide.  A  Kod- 
schiszar,  l'armée  fut  assaillie  par  un  effroyable 
orage.  On  prit  des  mesures  pour  prévenir  un 
soulèvement  préparé  par  le  Turkman  Scham- 
Bijad  a  Elbistan ,  dans  le  gouvernement  de  Sul- 
kadr;  et  des  rapports  furent  adressés  à  Schemsi- 
Pascha  et  à  Seadeddin.  Dans  la  plaine  deTscher- 
mik,  en  avant  d'Enerum  ,  les  janitsch;:res,  qui 
avaient  pris  le  chemin  de  Boli ,  furent  joints 
par  les  gouverneurs  de  Diarbekr,  Siwas,  Kara- 
nianie,  Sulkadr,  avec  leurs  troupes,  et  par 
Usdemir-Osman-Pascha ,  suivi  de  ses  cavaliers. 
On  apporta  aussi  au  camp  mille  tètes  persanes, 
queJusuf,  sandschakhegdeKarsz,  avait  coupées 
dans  le  district  de  Dschanbas-Tschukuri ,  et  des 
lettres  de  soumission  du  prince  de  Daghistan , 
du  Schemchal ,  de  Ghasi-llesehid-Oghli ,  com- 
mandant de  Taliaseran  ,  sur  la  côte  de  la  mer 
Caspienne;  de  Tutsche-Lawik,  commandant 
d'Awar;  de  Schahroch-Mirs;i,  et  du  prince  géor- 
gien Grégoire,  seigneur  du  district  de  Basch- 
Atschuk  :  tous  ces  hommages  furent  accueillis 
avec  bienveillance  et  amilié. 

Le  beglerbeg  de  Wan,  Chosrew-Pascha,  en- 
voya son  kiaja  pour  demander  des  renforts,  et 
se  plaindre  de  n'être  pas  soutenu  convenable- 
ment par  Seinel-Beg,  qui  n'était  pas  allé  se- 
courir le  beg  de  Seluias,  assiégé  par  les  Per- 
sans. Le  serasker  exprima  son  élonnement  dans 
une  lettre,  d'ailleurs  fort  réservée,  àSeinel-Beg. 


(1)  Dans  le   Nuszretriarae ,  fol  51,  eldaus  l'Histoire 
d'Aal  ,  fol.  39t. 


Tokmak-Chan,  tout  récemment  ambassadeurde 
P<rse  a  Conslanlinople,  et  maintenant  chef  de 
l'armée  persane  sur  la  frontière ,  envoya  une 
lettre  au  gouverneur d'Erserum,  dans  laquelle, 
affectant  de  ne  rien  savoir  de  la  rupture  de  la 
paix,  il  demandait  les  motifs  de  l'irruption  de 
Dschanbas-Ts'  hukuri.  Le  gouverneur  répondit 
avec  courtoisie,  rejetant  la  faute  des  violations 
des  frontières  sur  le  vesir  ;  mais  Tokmak-Chan 
ayant  fait  ensuite  irruption  avec  trente  mille 
Persans  dans  le  gouvernement  de  Tschildir,  et 
poussé  ses  ravages  dans  le  sandschak  d'Er- 
dehun,  Mustapha-Pacha  lui  adressa  un  mani- 
feste, en  forme  de  lettre,  plein  d'insultes  et 
d outrages:  «Chef  des  hérétiques  et  des  re- 
négats ,  ami  des  obstinés  et  des  suppôts  du 
diable ,  refuge  des  méchants  de  race  satanique, 
soutien  des  rebelles  el  des  scélérats...  pénètre- 
toi  bien  de  ce  qui  suit.  »  Toute  la  lettre  est 
conforme  à  cet  exorde,  et  se  termine  par  Ténu- 
mération  des  forces  des  gouverneurs  des  fron- 
tières ,  marchant  contre  Tokmak  sous  les  or- 
dres de  Mustapha.  Après  l'arrivée  de  deux  mille 
huit  cents  chameaux  pour  le  transport  des  ba- 
gages, l'armée,  s'étant  pourvue  de  vivres,  quitta 
Tschirmik,  et  campa  quinze  jours  après  de- 
vant le  chàleau  d'Erdehan.  Là ,  au  son  des  fifres 
et  des  tambours,  furent  promenées  sur  des 
lances  des  tètes  de  l'ersans ,  que  le  gouverneur 
de  Wan  envoyait  comme  trophées  de  sa  vic- 
toire sur  le  chef  Emir-Chan  (1).  Trois  jours 
après  l'armée,  franchissant  la  frontière,  se 
dirigea  vers  la  Géorgie,  et  le  10  août  1578, 
une  sanglante  bataille  fut  livrée  à  Tokmak- 
Chan  devant  Tschildir,  petit  château  deGéorgie, 
appelé  aussi  le  Château  du  Diable  (2).  La  vic- 
toire resta  du  côté  des  Ottomans  qui,  toute- 
fois, perdii  ent  beaucoup  de  vaillants  guerriers, 
parmi  lesquels  sept  begs  kurdes  (3).  Les  places 
de  Wele,  Janikalaa,  Akdschekalaa  et  Tschil- 
dir, rendirent  hommage  au  vainqueur  (4).  Ce 
qui  dénonce  la  perte  subie  par  les  Ottomans, 
plus  encore  que  le  récit  de  leurs  historiens, 


(1)  Aali  ,  Nuszretname,  fol.  57. 

(2)  Voy.  l'Histoire  de  la  campagne  en  Perse  d'Osman- 
Pascha  ,  par  un  atileur  anonyme  ,  p.  229;  Dscbibannu- 
ma  ,  p.  408-409. 

(3)  Tarichi,  Osman-Pascha  ,  p.  330. 
(4}  Dscbiuaunuma ,  p.  419. 
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c'est  le  changement  de  ton  de  Mustapha-Pas- 
cha.  Dans  une  lettre  adressée  par  lui  à  Tok- 
mak-Chan  ,  immédiatement  après  la  bataille ,  il 
lui  donne  les  titres  de  serdar  très-honoré,  vail- 
lant gouverneur,  chef  habile  et  fortuné,  lui 
exprime  le  désir  d'une  entrevue  personnelle,  et 
l'invite  par  les  offres  les  plus  avantageuses  à  en 
irer  au  service  du  sultan ,  lui  rappelant  que  ja- 
dis-, sous  le  sullan  Suleiman.,  Mohammed-Chan, 
fils  du  prime  de  Sulkadr  et  le  persan  Ulamar, 
étant  passés  sous  les  drapeaux  des  0  toinans, 
lavaient  été  comblés  des  faveurs  du  Grand  Sei- 
gneur (1). 

Puisque  nous  sommes  maintenant  sur  le  sol  de 
la  Géorgie  avec  l'armée  ottomane ,  il  est  néces- 
saire d'apprendre  à  connaître  lesquatre  princes 
de  ce  pays  contre  lesquels  elle  eut  à  lutter.  Les 
lacunes  qui  se  trouvent  dans  les  écrivains  euro- 
péens ,  et  dans  les  historiens  orientaux ,  tels 
;que  Moïse  de  Chorene  et  le  roi  Wachlang  V , 
quant  aux  souverains  du  pays  a  cette  époque, 
pnt  été  en  partie  comblées  par  des  Ottomans  et 
des  Italiens  contemporains,  qui  écrivirent  d'a- 
près les  rapporls  de  témoins  oculaires  (S).  Les 
itrois  contrées  d'Iiniretle,  Karthli  et  Kachelhi 
fiaient  sous  l'autorité  des  princes  des  trois  fa- 
milles Baschatschuk  ,  Lewan  et  Luarszab,  qui 
seules  étaient  du  sang  des  souverains  de  Géor- 
gie ,  et  tiraient  leur  origine  de  la  grande  reine 
ï'amar,  par  le  fils  qu'elle  avait  eu  de  son  écuyer 
David  Bagration,  devenu  son  époux.  Les  sou- 
verains d'Altunkalaa  ,  à  l'occident  d'Achiska 
m  d'Achaldschick,  n'étaient  pus  de  sang  géor- 
gien ;  ils  descendaient  d'un  prince  persan  ap- 
leléTschapuk  (3).  Dans  la  Géorgie,  patrie  des 
peatités  les  plus  parfaites,  les  femmes  devaient 
;xercer  la  domination  plus  qu'en  tout  autre 
iays  :  ce  sont  aussi  les  règnes  des  femmes  qui 
/ont  ressortir  quelques  points  lumineux  des 
;énèbres  de  l'histoire.  Au  temps  de  Constantin 
le  Grand  ,  sainte  INino  convertit  la  Géorgie  au 
christianisme.  Ala  fin  du  xne  siècle,  régnait  en 
Géorgie  la  grande  reine  Tamar,  surnommée 
Weplie,  c'est-à-dire  le  Roi,  à  cause  delà  puis- 


Ci)  La  lenre  est  dans  le  INuszretnamr,  fol.  65;  le  bul- 
eliii  de  victoire  ,  fol.  6t. 

(2)  Petschewi,  fol.  178,  et  Aali,  fol.  433,  dans  le 
uixe  événement. 

;3j  Aali,  fol.  308. 


sance  toute  virile  de  son  génie  (1).  La  beauté  de 
sa  fille  Ruszudan ,  accusée  de  débauches  par 
l'historien  arabe  Abulfeda,  à  cause  de  ses  aven- 
tures amoureuses  avec  des  courtisans  et  des 
mameluks(2),  attira  trois  fois  sur  la  Géorgieles 
armées  du  grand  sénat)  Dschelaleddin  Mink- 
Berni ,  souverain  de  Chuaresm  .  qui  avait  solli- 
cité en  vain  la  main  de  la  princesse,  et  le  pays 
fut  dévasté  par  les  Chuaresmiens  et  les  Kur- 
des (3).  Selon  la  tradition  consacrée  par  les 
historiens  et  les  poètes  persans ,  la  Géorgie 
serait  aussi  la  pairie  de  la  belle  et  douce  Schi- 
rin  ,  l'idéal  de  la  femme  dans  les  romans  per- 
sans. II  ne  faut  donc  pas  s'étonner  si ,  à  toutes 
les  époques ,  des  femmes  se  placent  au  pre- 
mier ranj;  sur  la  scène  de  l'histoire  en  Géorgie, 
et  dominent  les  hommes,  soil  par  le  charme  de 
la  beauté,  soil  par  la  supériorité  de  l'esprit.  Il 
faut  compter  parmi  les  grands  caractères  qui 
laissent  une  impression  profonde  sur  le  peuple 
la  souveraine  d'Altunkalaa  ,  veuve  de  Kei- 
chosrew,  Dedesemid  (4 ),  mère  des  deux  princes 
Minotschehr  (S)  et  Grégoire  (6). 

Comme  les  domaines  de  ces  princes  tou- 
chaient au  territoire  turc,  quinze  jours  avant 
la  bataille  de  Tschildir,  Mustapha-Pascha  avait 
adressé  à  .Minotschehr,  le  plus  jeune  des  deux 
frères,  une  lettre  pour  l'engager,  ainsi  que 
Grégoire  et  sa  mère,  à  s'éloigner  des  Persans, 
auxquels  ils  s'étaient  rattachés  jusqu'alors  (7). 
Minotschehr  fit  une  réponse  pleine  de  soumis- 
sion, sollicitant  un  traité  avec  un  diplôme  (8); 
et  il  y  eut  un  tel  empressement  à  le  satisfaire, 
qu'il  obtint  de  suite  le  sandschak  d'Asghur; 
que  l'on  conféra  celui  d'Olite  à  Grégoire,  et  que 
la  mère ,  ainsi  que  d'autres  frères ,  reçurent 
des  villages  en  fiefs  (9).  Les  Turcs  ne  trou- 
vèrent pas  tant  de  promptitude  à  la  soumission 
envers  la  Porte  dans  David-Chan ,  de  la  famille 

(1)  Voyage  de  Klaproth  dans  le  Caucase  el  la  Géor- 
gie ,  1. 1,  p.  160. 

(2)  Annales  muslemici ,  t.  iv  ,  p.  3(8. 

(3)  Klaproth ,  d'api  es  l'Histoire  de  Wachtang,  I,  i, 
p.  182. 

(4)  Aali  ,  Pelschewi ,  dans  Minadoi  ,  t.  i ,  p.  3î. 

(5)  Natale  Conli,  I.  xxx  ,  fol.  37fl,  a  tiansformé  Mi- 
notschehr en  Manoehnlo. 

(6)  Aali ,  Petschewi ,  Minadui. 

(7)  La  lettre  est  dans  le  Nuszrelname  d'Aali  ,  fol.  68. 

(8)  Le  Nuszretname  d'Aali ,  fol.  69. 

(9)  /bid.,  fol  70. 
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Luarszab,  souverain  de  Tiflis,  beau-père  du 
schah  Tahmasip,  engagé  dans  les  iotérèts per- 
sans. Il  ne  fit  aucune  réponse  aux  invitations 
du  serasker,  et  celui-ci  s'étant  mis  en  marche 
sur  Tiflis  après  la  bataille  de  Tschildir,  David- 
Chan  prit  la  tuile  (1).  Les  deux  princes  des 
deux  autres  lignes  de  la  maison  souveraine  de 
Géorgie,  George  Baschatchuk  d'Imirette,  et 
Lewan  de  Kachelhi ,  sollicitèrent  à  l'envi  au- 
près de  Mustapba  le  gouvernement  de  Tiflis; 
le  premier,  comme  sandschak  héréditaire  pour 
son  fils,  le  second  pour  lui-même.  Avant  la 
conquètede  Tiflis,  Mustapha ,  par  une  lettre  à 
Lewan,  lui  avait  donné  ce  gouvernement  en 
perspective,  s'il  embrassait  l'islam.  Mais  Le- 
wan ,  restant  fidèle  à  la  Foi  de  ses  pères,  ne  re- 
çut que  le  diplôme  d'investiture  deschàtcauxde 
Sakuni  et  de  kerum  ;  et  Tiflis  fut  donné  comme 
sandschak  à  Mohammed-Beg,filsdeFerhad-Pas- 
cha  le  Manchot.  Trois  cents  janistchares ,  deux 
cents  cavaliers  de  nouvelle  levée,  deux  centsulu- 
fedschis,  deux  cent  cinquante  gardes,  trois  cents 
volontaires ,  cent  cinquante  Arabes,  deux  cents 
mousquetaires,  trois  à  quatre  cents  artilleurs, 
furent  destinés  à  défendre  la  place  avec  cent 
canons.  A  Tiflis ,  Mustapha-Pascha  transforma 
deux  églises  en  mosquées  dans  lesquelles  fut 
récitée  la  prière  du  vendredi ,  le  premier  jour 
de  la  prise  de  possession  [19  août].  Le  29, 
Mustapha  était  avec  l'armée  sur  les  rives  du 
Kanak ,  dont  le  passage  fut  très-difficile.  Le 
manque  de  vivres  se  fit  cruellement  sentir. 
Dix  mille  hommes  furent  envoyés  dans  les 
plaines  pour  couper  du  blé;  là  ils  tombèrent 
dans  une  embuscade  que  leur  avaient  tendue 
les  chans  persans  Tokmak ,  Emir-Chan ,  Iman- 
kuli-Chan,  et  y  périrent  pour  la  plupart.  Mus- 
tapha disposa  son  armée,  et  les  Persans,  qui, 
en  poursuivant  les  fourrageurs,  s'étaient  en- 
gagés entre  le  camp  et  la  presqu'île  formée  par 
le  Kanak  et  le  Kur,  furent  obligés  d'accepter 
la  bataille  (2).  Derwisch-Pacha  commandait  la 
gauche,  Behram-Pascha  la  droite,  Mustapha- 
Pacha  le  centre.  Trois  mille  Persans  restèrent 
sur  la  place  [8  septembre  1678].  Les  chans 
voulurent  se  sauver  par  le  pont  du  Kanak; 


(1)  Nuszretname ,  fol.  71  ;  Aali,  Histoire ,  f.  399  ;  Pet- 
scbewi,  fol.  179. 

(2)  Minadoi,  fol.  98. 


mais  il  rompit ,  et  bien  des  fuyards  se  noyèrent 
dans  la  rivière.  Ensuite  les  chans,  se  séparant, 
gagnèrent  les  chefs-lieux  de  leurs  gouverne- 
ments ,  Gendsche  ,  Eriwan ,  Nachdschiwan  , 
pour  attendre  les  ordres  ultérieurs  du  schah 
de  Kaswin. 

Dans  le  combat  sur  les  rives  du  Kanak,  le 
beg  kurde  Hadschibeg-Kapan,  de  la  tribu  des 
Denbeli,  qui,  deux  ans  auparavant,  avait  trahi  la 
Portepour  entrer  au  service  persan,  tomba  vi- 
vant entre  les  mains  des  Turcs,  et  malgré  ses 
blessures  il  fut  exécuté  (1).  A  ce  moment  arriva 
la  nouvelle  qu'Alexandre  Lewan,  comme  sand- 
schakbeg  ottoman,  avait  conquis  le  château  fort 
de  Scheki,  au  nord-est  vers  le  Caucase.  En 
dépit  de  ce  double  succès,  l'armée  ottomane 
n'osait  pas  franchir  le  Kanak,  gonflé  par  les 
pluies,  et  dont  le  passage  présentait  de  grands 
dangers  depuis  la  rupture  du  pont.  Les  janits- 
chares  murmurèrent,  et  voulurent  retourner  en 
arrière  sous  la  conduite  du  beglerbeg  de  Sul- 
kadr,  qu'ils  avaient  choisi  pour  chef  :  celui-ci 
parvint  à  les  ramener  a  l'obéissance.  Mustapha 
s'élança  le  premier  pour  entraîner  l'armée  par 
son  exemple  :  les  soldats  le  suivirent  ;  plusieurs 
milliers  furent  engloutis  par  les  flots  (2).  Pour 
récompenser  ceux  qui  avaient  atteint  heureuse- 
ment l'autre  rive,  le  serasker  donna  des  places 
de  tschauschs  à  cinq  capitaines  d'infanterie 
(  jajabaschis  ),  investit  cent  janitschares  de  fiefs 
de  cavalerie,  en  nomma  soixante  autres  archers 
de  la  garde  du  corps  (ssolaks),  en  éleva  trente 
au  grade  de  kurudsehis,  et  assigna  1  asprede 
gratification  quotidienne  aux  enfants  de  ceux 
qui  avaient  partagé  le  danger,  en  les  faisant 
adschemoghlans  ou  recrues  (3).  La  ville  de 
Scheki ,  abandonnée  par  le  commandant  persan, 
se  rendit  aux  vainqueurs.  A  Aresch,  point  de 
défense  important  pour  la  communication  du 
Caucase  avec  la  Géorgie,  le  parc  du  schah  fut 
entouré  d'un  fossé  profond  de  cinq  aunes,  et 
protégé  par  une  forte  muraille  ;  le  pont  sur  le 
Kanak  fut  rétabli,  et  une  décharge  de  toute  l'ar- 
tillerie annonça  l'achèvement  de  ces  travaux. 


(1)  Aali,  Nuszretname. 

(2)  Minadoi ,  p.  94  ;  d'après  Natale  Conti ,  il  y  en  eut 
cinq  mille;  le  bulletin  dit  qu'il  y  eut  quelques  tommes 
noyés. 

(3)  Aali ,  Nuszretname. 
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Dans  un  divan  solennel  le  serasker  divisa  la 
Géorgie,  quoiqu'elle  ne  fût  pas  encore  entière- 
ment conquise,  en  quatre  gouvernements ,  qui 
furent  conférés  à  quatre  begs.  Le  Schirwan, 
dont  une  faible  partie  seulement  était  soumise, 
fut  donné  au  gouverneurdu  Diarbekr,  Derwïsch- 
Pascha,  puis,  sur  le  refus  de  celui-ci,  à  Usdemir- 
Osman-Pascha,  déjà  célèbre  depuis  la  conquête 
de  l'Iemen,  avec  deux  millions  de  traitement  ; 
Tiflis  à  Mohammed-Pascha,  avec  un  million  ; 
ie  Gurds'hislan  (  Kachethi  )  au  fils  de  Lewan, 
Alexandre  ;  Sucham  à  Haider  -  Pascha ,  avec 
30,000  aspres(l).  Au  gouverneur  de  Schirwan 
"urent  laissés  soixante  canons  avec  cent  quaire- 
Wngts  caissons  de  munitions  d'artillerie ,  et 
irois  mille  janilschares.  Les  revenus  du  Schir- 
fcvan,  qui  donnaient  annuellement  aux  schahs 
de  Perse  25,200,000  aspres ,  produits  de  la  dime 
;ur  les  bois,  le  sel,  le  riz,  le  naphle,  furent 
iffermés  pour  le  compte  du  sultan  par  des  em- 
jloyés  de  la  chancellerie  nommés  à  cet  effet.  Le 
gouvernement  du  Schirwan  fut  divisé  en  qua- 
brze  sandschaks,  celui  de  Derbend  en  sept, 
i  Le  serasker,  toujours  fidèle  à  son  système  de 
irudence,  écrivit  à  Dschemschid  ,  chan  de 
iilan,  gouverneur  du  canton  persan  le  plus 
•roche,  pour  l'engager  à  se  soumettre  au  sul- 
an(2);au  chan  de  Schamachi,Scherefc..an,dont 
p  père  avait  jadis  déserté  les  drapeaux  ottomans 
t  embrassé  la  cause  des  Perses,  pour  lui  offrir 
■pardon  (3);  au  fils  d'Ahmed  Chan,  ancien  com- 
nandant  persan  de  Scheki ,  fut  accordée  la 
lace  de  son  père,  mort  dans  la  bataille  de 
eheki  ;  les  habitants  de  Derbend ,  après  le 
applice  du  rebelle  Nadan-Chalife,  s'étant  hu- 
liliés  en  demandant  un  gouverneur  ottoman , 
tt  les  plaça  sous  l'autorité  d'Usdemir-Osman- 
ascha,  qui  n'eu  resta  pas  moins  gouverneur 
iu Schirwan.  L'ancien  seigneur  du  Daghistan,  le 
ehemchal,  étant  venus'incliuerdevaut  le  sei  dar, 
aie  reçut  avec  de  grands  honneurs  ;  on  luicon- 
•ra  le  sandschak  de  Schaburan ,  et  à  son  frère 
iurhan  celui  d'Ochti.  A  son  retour  sur  Tiflis 
i:  Erserum ,  à  Gori ,  Mustapha  reçut  les  homma- 
es  de  Georges,  frère  du  seigneur  d'Imirette ,  et 
u  fils  du  prince  de  Guriel.  11  recommanda  au 


\(i)  Aali  ,  Histoire,  fol.  402. 

(2)  La  lellre  est  dans  le  Nuszretname ,  fol.  98. 

(3)  Lettre,  dans  le  Nuszretname  ,  fol.  100. 

TOM.    II. 


gouverneur  de  Tiflis,  Mohammed-Pascha,  d'en- 
tretenir des  rapports  d'amitié  avec  Alexandre 
Lewan;  Gori,  qui  appartenait  au  frère  du  sei- 
gneur de  Tiflis,  à  Simon  Luarszab,  lui  fut  con- 
féré à  titre  de  sandschak,  à  la  condition  qu'il 
prendrait  les  armes  contre  les  Persans,  et  des 
janitschares  furent  logés  dans  la  place.  Arrivés 
au  défilé  de  Suran,  les  Turcs  se  trouvèrent  ar- 
rêtés à  la  fois  par  les  difficultés  d'un  passage 
excessivement  resserré,  et  parles  dispositions 
des  habitants  ;  toutefois,  après  une  marche  pé- 
rilleuse, souvent  suspendue,  les  obstacles  furent 
franchis  péniblement,  et  l'on  vint  camper  au 
delà  du  château  de  Pelenk,  devant  Asghur,  ré- 
sidence delà  veuve  de  Keichosrew,  Dede-Semid. 
Elle  vint,  avec  son  fils  Grégoire,  rendre  hom- 
mage au  serasker(l).  Mustapha  garda  Grégoire, 
ainsi  que  son  frère  Minotschehr,  pour  les  con- 
duire à  Constantinople  et  les  présenter  au  sul- 
tan, et  la  malheureuse  mère,  qui  redoutait  une 
trahison,  dissimula  ses  craintes,  et  parut  ne  se 
livrer  qu'à  la  douleur  d'une  séparation.  Après 
cinq  jours  de  marche  l'on  parvint  au  Grand-Er- 
dechan  (2).  De  la  station  de  Kœprubaschi,  le 
vieux  beg  de  Begschehr,  Gullisade  Mohammed , 
fut  envoyé  à  Constantinople  avec  le  rapport  sur 
toute  la  campagne;  cet  honneur  avaitétéd'abord 
destiné  au  rédacteur  de  tous  les  bulletins,  à  l'his- 
torien Aali;  maisle  serasker  jugea  qu'il  était  né- 
cessaire de  garder  celui-ci  auprès  de  sa  personne 
pour  la  correspondance  avec  les  Persans  (3). 
L'armée,  passant  par  Alti  et  Pasin,  entra  dans  ses 
quartiers  d'hiver  d'Erserum.  Elle  avait  perdu 
beaucoup  plus  de  monde  que  les  Persans  (4). 

Un  espion,  envoyé  de  Pasin  en  Perse,  revint 
annoncer  que  quatre  armées  persanes  se  dis- 
posaient à  reconquérir  les  pays  perdus  (5)  [  15 
décembre  1576].  A  la  tète  de  la  première  se 
trouvait  l'épouse  du  schah,  avec  le  persan  Sel- 
mas  ,  auquel  les  tribus  ottomanes  des  Ustadschlu 

(1)  Nuszretname,  fol.  110;  mais  il  n'y  est  pas  dit 
un  seul  mot  sur  la  détention  des  fils;  Minadoi ,  I.  m, 
fol.  104,  est  très-explicite  sur  cette  circonstance. 

(2)  Nuszretname ,  fol.  113. 

(3)  Aali. 

(4)  Dans  Porsius  (Hist.  bell.  pers.)  la  perte  des  Turcs, 
pour  cette  année,  est  portée  à  soixante-dix  millehommes, 
celle  des  Persans  à  vingt-cinq  mille. 

(5)  Aali ,  Nuszretname,  fol.  116;  Aali, Hist.,  fol. 405; 
Histoire  de  la  campagne  d'Osman-Pascha  ,  p.  246;  Pet- 
Scbewi,  fol.  180;  Selaniki. 
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ei  des  Tckkehi  qui  se  disputaient  le  pouvoir  et 
l;i  direclion  des  affaires  pendant  la  minorité  du 
prince  Abhas,  avaient  confié  la  régence;  la  se- 
conde élait  conduile  par  Sehcrfl'-Cli.n,  gou- 
verneur transfuge  du  Naclidschiwan  ;  toutes 
deux  s'avançaient  sur  le  Schirwan  ;  Bagdad 
élait  menacée  par  la  troisième  sous  les  ordres 
de  Ssolak-Husein ,  et  les  troupes  réunies  par 
Tokmak-Soltan,  dans  le  Chorasan  ,  mettaient 
en  péril  les  cantons  d'Erserum   et  de  Saad- 
Tschukuri,  où  les  Ottomans  avaient  pris  des 
quartiers  d'hiver.  Bientôt  arriva  la   nouvelle 
d'une  bataille  de  trois  jours,  dans  laquelle  Os- 
man-Pascha ,  gouverneur  du  Schirwan,  avait 
triomphé,  sur  le  Kur,  d'Aras-Chan,  ancien  gou- 
verneur de  Schamachi  :  dix  mille  tètes  furent 
coupées  ;  les  Persans  comptèrent  un  aussi  grand 
nombre  de  blessés  ;  Aras-Chan  tomba  vivant 
entre  les  mains  des  Turcs,  qui  s'emparèrent 
des  tambours,  des  drapeaux  et  des  tenles  des 
ennemis.  L'action,  encore  doulmse  le  second 
jour,  avait  été  décidée  par  l'arrivée  de  l'armée 
du  chan  tatare  ;  ces  troupes  étaient  sous  les  or- 
dres du  kalgha  Aadil-Girai,  frère  du  chan 
Mohammed-Girai,  qui  depuis  un  an  occupait  le 
trône  de  Krimée,  devenu  vacant  par  la  mort  du 
conquérant  de  Moscou,  Dewlel-Girai  ;  près  de 
lui  se  trouvaient  ses  frères  Ghasi-Girai  et  Seadet- 
Girai,  son  fils  Mubarek-Girai  et  Kbubekr-Mirsa, 
fils  du  sultan  Burhaneddin.  I,e  serasker  adressa 
par  écrit  des  éloges  et  des  encouragements  à 
Osman-Pascha  et  à  d'autres,  et,  dans  son  rap- 
port au  sultan,  il  dit  que  pour  conserver  le  Kur- 
distan, jadis  arraché  par  le  sultan  Selim  à  la  do- 
mination persane,  et  divisé  en  dixsandschaks,  il 
avait  regagné  pour  le  service  de  la  Porte  le  trans- 
fuge Scherif-Chan,  et  lui  avait  conféré  le  sands- 
chak  de  Bidlis  à  titre  héréditaire  dans  sa  fa- 
mille. Cependant  le  prince  royal  Hamsa-Mirsa, 
avec  sa  mère,  femme  pleine  d'énergie  et  de 
vigueur,  qui  tenait  elle-même  les  rênes  du  gou- 
vernement pour  son  époux  Chodabende,  a  demi 
aveugle,  s'avançait  du  Schirwan  contre  Aresch; 
et  sous  les  murs  de  cette  place,  le  beglerbeg 
d'Erserum,  Kaitas-Beg,  périt  avec  une  grande 
partie  de  ses  troupes  (1).  Usdemir-Osman-Pas- 
cha  fut  assiégé  dans  Schirwan  durant   trois 


(1)  Minadoi,  p.  311  ;  Pelschewi ,   fol.   187;  IS'uszret- 
nanie  ,  fol.  127. 


jours;  Aadil-Girai,  accouru  à  son  secours,  tomba 
entre  les  mains  des  Persans;  Osman-Pascha  se 
vit  réduit  à  abandonner  Schirwan,  et  s'ouvrit 
un  passage  vers  Derbend  ,  pour  y  subir  les  ri- 
gueurs d'un  hiver  caucasien  (I). 

Voyant  ces  changements  de  fortune  sur  la 
frontière  de  cette  partie  de  son  empire,  Mu- 
rad  résolut  d'appliquer  tous  ses  soins  à  la  dé- 
fendre. Il  recommanda  expressément,  dans  une 
lettre  au  serasker,  la  construction  des  ouvrages 
de  fortifications  de  Karsz,  qui  furent  commen- 
cés sur  un  vaste  plan ,  et  furent  achevés  à  grands 
frais,  avec  des  peines  infinies ,  dans  le  cours  de 
l'élé  suivant.  L'enceinte  des  murailles  du  châ- 
teau supérieur  et  de  la  forteresse  au-des90us 
comprenait  quarante  mille  aunes.  Sept  begler- 
begs  et  paschas  se  chargèrent  chacun  de  l'élé- 
vation d'un  des  sept  baslions.  Deux  églises 
furent  transformées  en  mosquées.  Au  milieu 
des  travaux  fut  trouvée  une  plaque  de  marbré 
dont  l'inscription  rappelait  la  fondation  des  niU' 
railles  cinq  siècles  auparavant  :  «  sous  le  règne  di 
Melik-Aseddin,  par  le  vesirFirus,  et  avec  l'as 
sistance  de  son  épouse  très-honorée,  fille  di 
Kerimeddin  (2).»  Plus  tard,  Karsz,  que  Cons- 
tantin f'orphyrogène  a  connu  aussi  sous  ci 
nom,  fut  la  résidence  des  Pagaralides  ;  désolét 
par  Timur,  relevée  par  le  sultan  Murad,  elle  es 
restée  jusqu'aujourd'hui  le  boulevard  et  le  siégt 
du  gouvernement  frontière  du  côté  de  I; 
Géorgie. 

Tandis  que  Mustapha  se  tenait  dans  ses  quar 
tiers  d'hiver  à  Erserum,  Tiflis  souffrait  cruel 
lement  du  manque  de  vivres;  ses  communie» 
fions  avec  l'armée  ottomane  étaient  coupées 
Imankuli-Chan  et  Simon  Luarszab,  l'ancien  son 
vrrain  de  la  ville,  qui  maintenant  combattai 
sous  les  drapeaux  persans ,  l'assiégeaient  ave 
dix  mille  hommes.  Manquant  de  tout,  la  vail 
lanle  garnison  se  réduisit  a  sept  cents  hommes 
le  beglerbeg  dépensa  plus  <te  50,000  ducat 
pour  se  nourrir  avec  beaucoup  de  peine.  Enfiî 
arrivèrent  les  munitions  en  bombes  que  le  ka 
pudan-pascha  Uludsch  amenait  avec  le  matéfii 
nécessaire  pour  l'armement  rie  Karsz,  sur  trent 
galères  et  galiotesdeConstantinople  et  Trébi 


(1)  Minadoi  ,*p.  113;  Selanikt ,  p.  146. 

(2)  Aali ,  fol.  409;  dans  Ewlia  se  trouve  toute  Tins 
criplion  ai  abe ,  1.  n  ,  fol  371*. 
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sonde,  et  Hasan-Pascha ,  fils  de  Sokolli,  reçut 
ordre  de  marcher  à  la  délivrance  de  Tifiis. 
«Il  me  semble,  lui  écrivait  son  père,  deux 
jours  avant  que  fut  donnée  cette  commission 
par  le  scrasker,  que  tu  es  destiné  à  délivrer 
Tifiis»  (1).  Hasan-Pascha  conduisit  l'entreprise 
!  avec  habileté  et  succès.  Dans  le  Daghislan,  Us- 
derair-Osman  avait  arrêté  son  mariage  avec  la 
fille  du  Schcmchal  ;  mais  comme  le  beau-père 
voulut  profiter  des  fêtes  pour  la  perle  de  son 
gendre ,  Osman  fit  abattre  la  tête  du  Schemchal. 
Le  fils  de  ce  dernier,  Imankuli-Chan,  se  vengea 
en  assiégeant  Tifiis,  dont  on  a  vu  la  misère  ;  les 
Ottomans  exercèrent  des  représailles  :  Dschaa- 
fer-Pascha,  beglcrbeg  d'Anatoli,  et  d'autres 
aeglerbegs  allèrent  désoler  les  cantons  autour 
l'Ériwan. 

Tandis  que  ces  expéditions  se  poursuivaient, 
e  trône  de  Perse  était  menacé  d'un  nouveau 
•enversement ,  par  les  inlrigues  des  femmes  et 
tas  gardes  du  corps.  Aadil-Girai ,  aimable  et 
..aillant  prince  tatare,  qui,  après  le  siège  de 
Schirwan ,  était  tombé  entre  les  mains  des  Per- 
sans ,  avait  gagné  les  affections  de  la  mère  et 
le  la  sœur  du  schah,  et  ses  relations  intimes 
fvec  la  dernière  n'étaient  un  secret  pour  per- 
onne.  Les  kurudschis  (prétoriens  de  la  Perse) 
'agitèrent  en  tumulte ,  s'écriant  que  l'honneur 
lu  harem  était  souillé  par  leTatare,  et  ils  étran- 
ièrent  les  coupables  sous  les  yeux  du  schah.  Ce 
irince  ne  laissa  pas  impuni  un  tel  attentat  à  la 
.lajesté  souveraine.  11  réunit  les  kurudschis  pour 
ne  revue  ;  puis ,  ils  furent  appelés  un  à  un  dans 
p  palajs  afin  d'y  recevoir  leur  récompense.  Onze 
ents  ou  ,  selon  d'autres ,  deux  mille  sept  cents 
.urudschis   furent  ainsi   massacrés;    un  des 
jnfldents  du  schah,  qui  se  tenait  au  pied  du 
;ône ,  ne  pouvant  plus  se  contenir,  dit  à  son 
laitre  :  «  Seigneur ,  c'est  assez.  »  Mais  alors  se 
;pandit  le  bruit  que  tous  les  gardes  entrés  dans 
|  palais  avaient  été  livrés  au  bourreau  :  le  reste 
enfuit  précipitamment  (2).  Suivant  l'ordre  du 
■iltan,  et  entraîné,  d'ailleurs,  par  le  désir  de 
sngerla  mort  de  son  frère,  le  chan  de  Krimée, 
Îohammed-Girai  avait  quitté  Baghdscheserai , 
î  juin ,  avec  dix  mille  Tatares,  qui ,  rapides 
tmme  le  vent ,  avaient  atteint  Derbend  au 


fi)  Aali,  fol.  4l3,Petsche\vi,fol.  183. 

(2j  Pei8die\vi,  d'après  un  témoin  oculaire,  p.  183. 


bout  d'un  mois.  Osman-Pascha  leur  fil  l'accueil 
le  plus  amical.  Au  beg  d'Assow  ,  qui  amenait 
1  a\ant-garde,  il  conféra  le  tilre  de  kapudan- 
pascha  de  la  mer  Caspienne,  avec  un  traitement 
de  80,000  aspres.  Des  troupes  réunies  d'Osman 
et  du  chan  ravagèrent  le  pays  jusqu'à  Schirwan  ; 
mais  les  instances  d'Osman  ne  purent  détermi- 
ner le  chan  à  passer  l'hiver  dans  le  Daghislan  : 
il  laissa  son  frère  Ghasi-Girai,  et  ordonna  la 
retraite,  qui  fut  plus  tard  le  premier  motif  de 
la  disgrâce  que  le  sultan  fit  tomber  si  lourde- 
ment sur  lui  (1). 

Cependant ,  à  Constanlinople ,  le  grand  vesir 
Sokolli  était  tombé  sous  le  poignard  d'un  assas- 
sin ;  sa  place ,  que  les  deux  rivaux  en  puissance 
et  en  gloire,  Sinan  et  Muslapha ,  s'étaient 
flattés  d'obtenir,  avait  été  donnée  à  l'Albanais 
Ahmed ,  qui  n'en  exerça  nominalement  les  fonc- 
tions que  six  mois.  Sinan  profila  de  la  faiblesse 
d'Ahmed  pour  accumuler  des  plaintes  sur  le 
triste  résultat  de  la  guerre  dans  le  Schirwan  , 
les  extorsions  de  Mustapha-Pascha  ,  et  détermi- 
ner ainsi  la  rappel  de  celui-ci.  En  effet,  Mustapha 
fut  rappelé  et  remplacé  par  son  adversaire  Si- 
nan. Danssa  route  versContantinople,àTokat, 
Mustapha  rencontra  le  grand  chambellan ,  qui  se 
rendait  en  toute  hâte  à  Erserum ,  avec  l'ordre 
d'arrêter  le  defterdar  Muslapha-Lalesarsade- 
Ahmed ,  et  son  chancelier  le  fameux  écrivain 
Tadschsade.Tous  deux  furent  jetés  danslesSept- 
Tours,  et  ne  furent  délivrés  qu'à  grand'peine 
après  une  longue  enquête,  lorsque  Mustapha 
vint  occuper,  à  Conslanlinople ,  la  place  de 
second  vesir.  Bientôt  après  survint  la  mort  du 
grand  vesir  Ahmed  ,  et  Mustapha  se  crlft  au 
moment  de  saisir  le  but  que  poursuivait  son 
ambition  depuis  quarante  années;  mais  son 
espoir,  fondé  sur  tant  de  crimes  et  de  cruautés, 
sur  tant  d'actes  de  vaillance  et  de  preuves  d'ha- 
bileté, fut  encore  amèrement  Irompé.  l.e  sceau 
de  l'empire  fut  euvo\  é  à  Sinan-Pascha ,  alors  en 
marche  sur  la  Géorgie.  Au  bout  de  quelques 
jours  mourut  le  bourreau  de  Bragadino ,  de 
chagrin  seulement ,  ou ,  selon  quelques  histo- 
riens européens,  de  poison  qu'il  s'était  adminis- 
tré lui-même  [7  août  1580].  Malgré  le  penchant  à 
l'avarice, reconnu  même  par  son  secrétaire  Aali, 


(I)  Aali,  fol.  414,  xv«  événement;  Pelscbf\vi,fol.l83. 
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panégyriste  des  qualités  de  son  maître ,  Mus- 
tapha employa  des  sommes  considérables  à  de 
grandes  constructions  et  à  des  fondations  utiles; 
une  grande  mosquée  à  Erserum  ;  une  autre  à 
llghun,  avec  une  cuisine  des  pauvres ,  un  cara- 
vansérail à  Damas,  contenant  trois  cent  soixante 
chambres;  deux  mosquées  et  deux  iuiarelhs  à 
Kanilra,  dans  le  voisinage  de  Damas,  et  près  du 
château  deDschenin,  à  trois  journées  de  Jéru- 
salem ,  sont  des  souvenirs  durables  du  Bosnien 
Mustapha,  qui  sortit  du  rang  des  pages  pour  de- 
venir gouverneur  delà  cour  des  princes,  époux 
de  la  riche  petite-fille  de  l'avant-deruier  sultan 
d'Egypte,  Kanszu-Ghawri,  puis  d'Humaï,  fille 
du  sultan  des  Ottomans ,  serasker  à  Chypre  et 
en  Géorgie  ,  et  second  vesir. 

Le  successeur  de  Mustapha-Pascha  comme 
serasker  en  Perse,  Sinan ,  avait  atteint  Tscher- 
mik,  lorsque  parut  un  daroga  persan  (prévôt), 
nommé  Makszud  ,  en  qualité  d'ambassadeur. 
Pour  inspirer  une  haute  adm'uation  de  la  force 
de  l'armée  ,  Sinan  lui  donna  le  spectacle  d'une 
revue.  Le  lendemain  ,  sept  beglerbegs ,  d'Ana- 
toli ,  de  Rumili,  Karamanie,  Alep,  Sulkadr, 
Diarbekr ,  Erserum ,  défilèreuL  avec  leurs  vas- 
saux et  leurs  gardes,  ainsi  que  dix  raille  janiis- 
chares  et  trois  mille  cavaliers  réguliers  (1). 
Makzsud  arriva  à  Constantinople  deux  jours 
avant  la  mort  de  Mustapha,  et  partit  sans  avoir 
atteint  le  but  de  sa  mission.  Siuan-Pascha  était 
occupé,  dans  le  défilé  de  Tomanis ,  a  relever  le 
château,  lorsque  le  grand  chambellan  lui  apporta 
sa  nomination  au  grand  vesirat.  11  se  dirigea 
versTiflis.  Le  sandsehakbeg  de  Ssafed  et  l'aga  d  es 
janitscharcs,quideDamass'etaimt offerts  pour 
aller  fourrager,  tombèrent ,  avec  environ  mille 
hommes ,  entre  les  mains  des  Persans ,  que 
Simon  Luarszab  avait  avertis  de  cette  course. 
A  Tiflis,  furent  entendues  les   plaintes  des 
habitants  contre  le  beglerbeg  Hadschi-Beg- 
Oghli-Ahmed-Pascha ,  et  le  gouvernement  fut 
conféré  à  Grégoire,  fils  de  Luarszab  qui,  pour 
obtenir,  enqualilédebeglerbeg,radrainistralion 
de  l'héritage  paternel  possédé  par  son  frère  Si- 
mon, quitta  le  service  des  Persans,  passa  sous  le 
drapeau  des  Ottomans,  et  embrassa  l'islam; 
mais  il  changea  de  nom ,  et  désormais  fut  appelé 


(1)  Petschewi ,  fol.   185;  Hasanbefisade  ,  fol.  39  ,  et 
Aali,  fol.  416. 


Jusuf.  A  Constantinople  aussi,  Minotscher  fut 
circoncis  sous  le  nom  de  Mustapha,  et  chargé 
de  la  garde  de  son  frère  Grégoire ,  qui  refusa 
d'abjurer  la  foi  de  ses  ancêtres  (1).  La  nouvelle 
de  l'approche  du  schah  vers  Tiflis  à  la  tète  de 
soixante  mille  hommes  ,  et  des  lettres  intercep- 
tées qui  faisaient  suspecter  la  fidélité  d'Alexan- 
dre Lewan ,  prince  géorgien ,  souverain  de  Ka- 
cheti ,  déterminèrent  le  serasker  à  quitter  Ti- 
flis.  Le  Géorgien  Minotschehr  ,   maintenant 
Mustapha,  pascha  de  Tschildir,  fut  détaché 
avec  dix  mille  hommes  pour  aller  fourrager; 
mais  surpris  par  Tokmakchan  et  l'ancien  sei- 
gneur de  Tiflis,  Simon,  il  ne  ramena  pas  le  tiers 
de  son  monde.  Afin  de  dissimuler  cette  perte, 
on  proclama  la  marche  sur  Tebris.  L'armée 
tourna  cet  ordre  en  dérision,  et  resta  huit  jours 
dans  la  plaine  de  Tschildir,  où  arriva  un  nouvel 
envoyé  du  schah.  Le  premier,  Markszud-Chan, 
qui  avait  demandé  la  paix,  les  choses  restant 
dans  l'état  où  elles  étaient  avant  la  guerre,  avait 
été  congédié  avec  cette  orgueilleuse  réponse  : 
«  Le  sol  une  fois  touché  par  les  pieds  des  che- 
vaux du  sultan  lui  appartient  (2).  »  A  son  retour' 
vers  la  Perse,  Markszud  fut  d'abord  bien  ac- 
cueilli, et  nommé  chambellan  du  schah;  mais 
ensuite,  calomnié  par  son  ennemi,  Emir-Chan,  il 
se  vit  réduit  à  passer  du  côté  des  Turcs.  A  la 
place  de  ce  diplomate  vint  à  Tschildir  un  député 
du  schah,  chargé  d'offrir  d'acheter  la  paix  par 
la  cession  de  Karsz.  Sinan  le  congédia  en  lui 
faisant  entendre  que  ces  offres  devaient  être 
portées  par  un  ambassadeur  à  Constantinople. 
A  Karsz,  l'armée  fut  passée  en  revue,  et  l'on 
vérifia  si  les  begs,  les  saims  et  les  timariotes 
avaient  fourni  en  réalité  un  cavalier  bien  équipé 
pour  un  revenu  de  5,000, 4,000  et  3,000  aspres; 
en  même  temps  il  fut  permis  aux  sujets  de  pro- 
duire leurs  réclamations  pour  des  livraisons 
d'argent  ou  d'autres  prestations,  et  la  prescrip- 
tion n'était  pas  admise  au-dessous  de  quinze 
ans.  Cet  acte  de  justice  provoqua  le  méconten- 
tement de  l'armée  ;  les  soldats  disaient  en  mur- 
murant que  le  serdar  avait  déclaré  la  guerre  à 
ses  troupes  plus  qu'à  l'ennemi  :  on  gagna  les 


(1)  Minadoi ,  I.  iv,  p.  124;  d'après  lui  Bizari , Knolles. 

(2)  Minadoi,  extrait  du  rapport  d'ambassade  véni- 
tienne ,  de  l'an  1580,  dans  les  archives  de  la  maison  im- 
périale. 
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quartiers  d'hiver  d'Erserum  [janvier  1581  ].  La 
monotonie  du  repos  fut  interrompue  par  la 
réception  d'un  chargé  d'affaires  persan,  et  d'un 
envoyé  de  Simon  Luarszab,  ancien  seigneur  de 
Tiflis,  qui  sollicitait  l'investiture  de  l'héritage 
paternel  à  litre  de  gouvernement  héréditaire , 
offrant  100,000  ducats  annuels,  et  la  remise  de 
son  fils  comme  otage;  mais  il  n'obtint  pas  Lob- 
jet  de  sa  demande. 

Sinan,  fatigué  de  l'expédition  de  Géorgie, 
demanda  la  permission  de  revenir  a  Constanli- 
nople,  et  elle  lui  fut  accordée.  L'année  suivante, 
il  n'y  eut  point  d'hostilités  contre  la  Perse , 
parce  que  l'ambassadeur  Ibrahim ,  portant  des 
propositions    de  paix  plus  acceptables,  était 
en  route  pour  Constantineple,  où  il  entra  en 
grande  pompe,  avec  une  suite  de  trois  cent 
soixante-six  personnes.  Toutefois  dans  la  Géor- 
gie, qui  était  conquise,  mais  non  encore  assujet- 
tie, il  fallut,  pour  maintenir  Tiflis,  prendre  des 
mesures  actives,  approvisionner  la  garnison  et 
la  fortifier  Lmars  1581 1.  Le  sultan  adopta  les 
avis  du  grand  vesir  sur  ce  point ,  mais  l'exé- 
cution en  fut  confiée  au  neveu  de  Mustapha- 
Pascha,  Mohammed,  enveloppé  par  le  grand 
vesir  dans  une  haine  commune  avec  son  oncle; 
on  lui  adjoignit  le  pascha  de  Diarbekr,  l'eu- 
.nuque  Hasan,  ainsi  que  Mustapha  Minotschehr; 
îles  paschas  d'Alep  et  de  Meraasch  durent  at- 
tendre le  transport  à  Wan.  A  la  fin  d'août ,  le 
convoi  de  vivres,  escorté  par  ces  troupes,  se 
mit  en  marche  d'Erserum  pour  Karsz  et  Achal- 
kelek.  Mustapha  Minotschehr  joignit  l'armée, 
reçut  un  accueil  des  plus  honorables  de  la  part 
de  Mohammed-Pascha.  Sa  proposition  d'abré- 
ger la  route  en  passant  par  Altunkalaa ,  Kara- 
kalaa  et  Gori ,  au  lieu  de  prendre,  comme  a  l'or- 
diuaire  ,  le  chemin  de  Tamanis ,  fut  adoptée. 
Dans  la  plaine  de  Gori,  les  Ottomans  rencon- 
trèrent une  armée  confédérée  de  Géorgiens  et 
de  Persans,  que  Simon  avait  mise  sur  pied  pour 
■se  venger  de  n'avoir  point  obtenu  le  gouverne- 
ment héréditaire  de  Tiflis.  Mohammed  voulut 
éviter  la  bataille,  et  s'enfuit  vers  le  Kur.  Le 
convoi  de  vivres  tomba  tout  entier  dans  les 
'mains  de  l'ennemi  ;  beaucoup  de  soldats  se 
noyèrent  au  passage  du  fleuve.  La  garnison  de 
Tiflis,  réduite  aux  dernières  extrémités,  faute 
de  vivres  et  d'argent ,  voulut  abandonner  la 
place.  A  grand'peine  Mohammed-Pascha  put  lui 


persuader  d'attendre  les  vivres  que  devait  ame- 
ner Alexandre  Lewan,  seigneur  de  Sagum.  Dans 
la  retraite ,  Mohammed-Pascha  tenta  de  faire 
assassiner  Mustapha  Minotschehr,  soit  qu'il  le 
crût  en  effet  d'intelligence  avec  l'ennemi ,  soit 
qu'il  voulût ,  en  paraissant  lui  appliquer  un 
châtiment  mérité,  rejeter  sur  lui  l'échec  éprou- 
vé dans  la  vaine  tentative  du  ravitaillement  de 
Tiflis»  Mais  Mustapha,  qui  soupçonnait  les  pro- 
jets de  Mohammed,  ou  peut-être  en  était  averti , 
frappa  de  son  sabre  le  kiaja ,  qui ,  dans  le  divan, 
suivant  les  mesures  convenues,  voulut  porter 
les  mains  sur  lui,  coupa  une  oreille  au  pascha 
de  Diarbekr,  fit  à  Mohammed-Pascha  cinq  bles- 
sures dangereuses,  puis  il  rendit  compte  à  la 
Porte  du  complot  d'assassinat  qui  devait  pallier 
la  défaite(l).  Le  grand  vesir,  auquel  fut  demandé 
son  avis  sur  l'échec  dans  la  tentative  de  ravi- 
taillement de  Tiflis,  et  sur  l'événement  d'Altun- 
kalaa ,  répondit  :  «  Que  tout  d'abord  il  avait  blâ- 
mé tout  le  plan  de  la  guerre  de  Géorgie,  et  la 
nomination  récente  de  Mohammed-Pascha  pour 
diriger  le  convoi  de  vivres  destiné  à  Tiflis;  que 
le  sultan  ne  pouvait  se  promettre  plus  de  suc- 
cès à  moinsque  lui-même  n'entrât  en  campagne, 
se  rendît  à  Diarbekr,  Alep,  ou  du  moins  à 
Amasia ,  pour  ranimer  l'armée  par  sa  présence.  » 
Ces  paroles,  pleines  de  liberté  et  de  hauteur, 
déplurent  au  sultan,  et  encore  plus  aux  maî- 
tresses du  harem,  qui ,  dans  l'éloignement  pro- 
posé au  sultan ,  voyaient  un  plan  pour  le  sous- 
traire à  leur  domination.  A  ces  causes  de  mé- 
contentement se  joignit  encore  le  soupçon  de 
Murad  contre  Sinan,  qui  n'aurait  poussé  l'am- 
bassade persane  à  Constanlinople  que    pour 
faire  ajourner  la  guerre.  Lorsque,  après  les 
fêtes  de  la  circoncision  ,  lui  furent  remises  les 
lettres  de  créance  de  l'ambassadeur  Ibrahim, 
n'y  trouvant  aucunement  les  propositions  de 
paix  auxquelles  il  s'attendait ,  Murad  fut  trans- 
porté de  fureur  contre  Sinan,  le  déposa,  l'en- 
voya d'abord  à  Demitoka ,  et  finit  par  le  bannir 
à  Malghara.  Sa  colère  éclata  aussi  contre  l'am- 
bassadeur persan ,  auquel  il  reprocha  de  n'avoir 
point  dès  l'abord  annoncé  le  contenu  si  vain  de 
ses  lettres  ;  il  ordonna  de  le  retenir  prisonnier 


(!)  Minadoi,p.  196  et  197  ;  SelaDiki,  p.  102;Sacredo, 
p.  195. 
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sur  un  bâtiment  à  transporter  des  pierres ,  et  fit 
attacher  les  gens  de  sa  suite  aux  bancs  de  ra- 
meurs des  galères.  Siawus-Pascha,  Hongrois  de 
Kanischa,  fut  nommé  grand  vesir  [décembre 
1581].  Quatre  jours  après  la  déposition,  le 
beglerbcg  de  Rumili,  Ferhad  ,  devint  vesir,  et 
serasker  de  la  guerre  d'Asie.  H  entra  en  cam- 
pagne avec  soixante  mille  janitschares,  qua- 
tre cents  tschauschs ,  trois  cents  canons, 
2,000,000  d'argent,  et  dix  mille  ouvriers  pour 
construire  la  forteresse  d'Ëriwan(l).  La  Ru- 
mili passa  au  beglerbeg  d'Anatoli,  Dscharfer, 
que  remplaça  Riswan-Pascha,  alors  bep,lerbeg 
d'Erserum.  Il  était  instant  de  faire  ces  nomi- 
nations ,  car  le  bruit  courait  que  Mustapha-Mi- 
notschehr,  après  la  tentative  d'assassinat  d'Al- 
kunkalaa ,  avait  abjuré  l'islam ,  et  quitté  les 
drapeaux  ottomans  pour  retourner  à  la  foi  du 
Christ ,  et  agir  en  ennemi  de  la  Porte.  Moham- 
med Pascha,  fils  de  Ferhad-Pascha  le  Gaucher, 
devint  beglerbeg  d'Erserum  ;  Suleiman-Pascha , 
fils  de  Kubad-Pascha ,  gouverneur  de  Diar- 
bekr. 

Ferhad-Pascha  s'appliqua  surtout  à  fortifier 
Eriwan ,  ville  si  florissante,  place  si  forte  sous 
les  chans  persans  Schahkuli-Chan  et  Tokmak- 
Chan,  tombée  en  ruines  depuis  la  guerre  de 
Géorgie.  Il  entoura  de  murs  le  palais  de  Tok- 
mak-Chan;  huit  tours  s'élevèrent  dans  la  citadelle 
intérieure,  quarante-trois  flanquèrent  l'enceinte 
du  château  extérieur;  les  murs  furent  percés  de 
deux  mille  quatre  cent  trente-une  meurtrières; 
on  plaça  ciuquante-trois  canons  dans  des  em- 
brasures ,  et  les  travaux  furent  achevés  dans 
l'espace  de  quarante  jours.  Le  commandement 
fut  donné  au  fils  de  Cicala,  Jusuf-Pascha.  La 
solde  annuelle  du  beglerbeg  fut  fixée  à  900,000 
aspres  ;  celle  du  defterdar  à  1*20,000  ;  l'argent 
d'orge  des  begs ,  à  70,890.  Cinq  cents  cin- 
quante muteferrikas,  quatorze  cents  volontaires 
de  l'aile  droite,  et  mille  de  l'aile  gauche,  cinq 
cents  fusiliers  à  cheval,  quatre  cents  ischer- 
kesses ,  mille  sipahioghlans,  cinq  cents  hommes 
du  génie ,  cinq  cents  asabes,  deux  cents  forge- 
rons, et  autant  d'armuriers,  formèrent  la  gar- 
nison de  la  place.  Les  châteaux  environnants 
furent  aussi  convenablement  occupés.  Tandis 


(1)  Rapport  de  l'ambassade,  aux  archives  de  la  maison 
impériale. 


que  Ferhad  était  occupé  à  organiser  le  nouveau 
gouvernement  d'Eriwan ,  sur  son  ordre ,  Hasan- 
Pascha  escortait,  avec  quinze  mille  hommes,  un 
convoi  de  40,000  ducats,  et  des  vivres  néces- 
saires pour  Tiflis.  Riswan-Pascha ,  à  la  tête  de 
six  mille  hommes,  fut  détaché  vers  Altunkaala , 
résidence  du  double  renégat  Mustapha-Minot- 
schehr,  qui  avait  mis  à  mort  le  kapidischi  et 
le  tschausch  envoyés  près  de  lui  par  la  Porte, 
et  Ferhad  lui-même  prit  ses  quartiers  d'hiver  à 
Ersêrum   [1583].  Au   printemps  suivant  fut 
proclamée  la  marche  sur  Nachdschiwan  ;  mais, 
sur  l'ordre  du  sultan,  l'on  se  dirigea  par  Toraa- 
nis ,  Lori  et  Gori ,  afin  de  fortifier  ces  villes  et 
les  principaux  châteaux  de  Géorgie,  d'y  établir 
des  garnisons,  d'assigner  certaines  portions  de 
revenus  pourle  paiement  de  la  solde,  et  de  trans- 
former enfin  la  conquête  en  possession.  Hasan- 
Pascha  battit  une  horde  de  brigands  près  de 
Lori ,  qu'il  garantit  de  toute  surprise  avec  deux 
mille  hommes  et  deux  cents  canons  ;  Tomanis 
fut  fortifié  par  un  mur  d'enceinte  de  dix-sept 
mille  aunes  d'étendue.  Riswan-Pascha  conduisit 
vingt  mille  hommes  pour  fortifier  la  garnison 
de  Tiflis  [1584].  Simon  Luarszab,  ci-devant 
seigneur  de  Tiflis,  dont  le  frère,  David,  avait 
rendu  hommage  aux  Ottomans ,  attaqua  les 
troupes  de  Riswan  :  il  ne  dut  son  salut  qu'à  une 
erreur  des  Turcs,  qui,  dans  l'éloignement , 
prirent  pour  des  Persans  les  gens  des  begler- 
begs  de  Karamanie  et  de  Sulkadr  envoyés  à  leur 
secours ,  et  mirent  fin  au  combat.  Hasan  resta 
en  qualité  de  pascha  à  Tomanis.  A  Achalkelek, 
Ferhad  put  à  grand'peine  apaiser  les  murmures 
des  soldats,  qui  insultèrent  Riswan.  On  ne  sut 
pas  si  les  voitures  du  harem  de  Ferhad  ,  sur  la 
route  d'Erserum  par  Erdehan,  avaient  été  pil- 
lées par  les  Géorgiens  ou  par  les  janitschares. 
Le  mécontentement  de  l'armée  contre  Ferhad 
entraîna  celui  du  sultan.  Lïrritation  de  Murad 
fut  encore  accrue  par  la  fuite  du  chan  persan , 
Ali-Kuli,  qui,  par  l'effet  de  la  corruption  ou 
de  la  négligence  de  ses  gardiens ,  parvint  à 
s'échapper. 

Pendant  les  deux  dernières  campagnes  de 
Ferhad  en  Géorgie,  (Jsdemir  Osman-Pascha  et 
l'armée  envoyée  A  son  secours  opéraient  dans 
le  Daghislan  et  les  steppes  de  Tatarie.  Après 
avoir  quitté  Schirwan,  Usdemir  Osman  s'était 
fortifié  dans  la  ceinture  du  Caucase,  au  défilé 
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appelé  la  Porte  de  Derbend  ,  près  du  territoire 
des  Chasans  et  des  Alains ,  des  Kumuks  et  des 
kaitaks.  Après  le  rappel  de  Mustapha-Pascha  de 
la  Géorgie ,  le  commandement  supérieur  de 
l'armée  ottomane  dans  le  Daghistan  étail  passé 
au  chande  Krimée,  Mohammed-Girai  ;  mais  une 
fois  que  son  frère  Aadil-Girai  fut  tombé  entre 
les  mains  des  Persans ,  le  cban  ne  voulut  plus 
en  aucune  façon  faire  d'expédition  dans  le  Cau- 
:ase;  les  lettres  d'Osman-Pascba,  gouverneuret 
jénéral  dans  le  Daghistan ,  restèrent  sans  ré- 
sultat. Lorsque,  durant  le  court  armislice  amené 
îar  les  deux  premières  ambassades  persanes, 
lont  il  a  déjà  été  question,  le  schandschakbeg 
le  Kabala,  Dal-Mohammed ,  fut  devenu  victime 
l'une  altaque  perfide  du  chan  persan  Moham- 
ned,  Osman-Pascha  envoya  Budak-Beg  à  Con- 
ilanlinople,  pour  solliciter  instamment  l'envoi 

'  le  prompts  secours,  nécessaires  à  maintenir  le 
jays  montagneux  qui  n'était  pas  encoredompté. 
^a  nouvelle  apportée  par  Budak-Beg  de  la  dé- 
aite  de  Dal-Mohammed  fut  une  des  causes  dé- 
errainantes  de  l'emprisonnement  de  Tarabas- 
adeur  persan  Ibrahim  à  Constantinople;  et  en 

.  tommant  Ferhad-Pascha  serasker  en  Géorgie, 
on  disposa  l'envoi  de  forces  considérables  à 
>erbend  ,  par  la  mer  Noire  et  Kalfa.  Le  begler- 

>  erg  de  Rumili,  Haider-Pascha,  tous  les  princes 
eudataires,  les  vassaux  avec  trois  mille  janit- 
chares,  avec  les  sipahis  et  les  saimes  de  l'aile 
roite  et  de  l'aile  gauche ,  avec  les  begs  de  Gus- 
ïndil,  Silistra  et  Nicopolis,  furent  sommés  de 
e  trouver  en  armes  à  Kaffa  dans  l'espace  de 
rois  mois,  et  à  cet  effet  on  leur  envoya  quatre- 
ingt-six  charges  d'or  ou  8,600,000  aspres 
S  août  1582].  A  Kaffa,  le  beglerbeg  Dschaafer- 
'ascha  prit  le  commandement  supérieur,  cl  dé- 
icha  en  avant-garde  six  cents  silihdares  et  six 
ulle  hommes  d'élite  pris  dans  les  troupes  de 
lumili ,  sous  la  conduite  de  Budak-Beg  et  du 
iaja  du  Silihdar,  Sinan.  Le  trajet  dekertschà 
oman,  sur  les  galères  du  Don,  dura  quinze 
)urs,  et  fut  très-pénible;  puis  on  s'arrêta 
uatre  jours  à  Teraruk,  château  de  la  presqu'île, 
'our  le  transport  par  le  Kuban ,  il  fut  payé  aux 
scherkesses  5  aspres  par  cheval  et  12  par  voi- 
ure.  On  mit  vingt  jours  à  traverser  les  grandes 
teppes,  dout  les  habitants,  Kuinuks  et  Tscher- 
esses ,  ne  connaissaient  pas  la  valeur  de  Tar- 
ent ,  mais  savaient  fort  bien  dérober  des  équi- 


pements de  cavalerie  et  des  pièces  de  vêtements 
L'armée,  inquiétée  par  ces  pillards,  fut  encore 
assaillie  par  une  tempête  qui  lança  des  grêlons 
d'une  grosseur  monstrueuse,  qui  renversaient 
les  chevaux  lorsqu'ils  étaient  frappés  a  la  tète. 
Le  vingt-cinquième  jour  de  marche,  on  atteignit 
Beschdepe,  et  le  trentième,  le  bord  du  Terek. 
A  travers  de  hautes  forêts,  l'armée  se  dirigea 
vers  Karnai  ;  les  begs  des  Tscherkesses  avaient 
jeté  des  ponts  sur  le  Terek  et  l'Akszu ,  à  vingt 
places  différentes;  enfin,  quatre-vingts  jours 
après  son  départ  de  Kaffa ,  l'armée  fut  reçue 
joyeusement  à  Derbend  par  Osman-Pacha;  elle 
campa  encore  une  semaine  sous  des  tentes,  puis, 
pour  l'hiver,  elle  fut  préservée  par  des  huttes 
de  bois,  couvertes  de  roseaux.  Le  blé  était  d'une 
cherté  extraordinaire  ;  le  kilo  valait  jusqu'à 
200  aspres  ;  l'orge  ne  coûtait  pas  moins  ;  les 
hommes  et  les  animaux  se  nourrirent  de  riz. 

Aux  premiers  jours  du  printemps,  Imamku- 
lichan,  gouverneur  persan  de  Gendsche ,  s'a- 
vança avec  trois  mille  kurudschis,  quatre  chans, 
trente  soltans  ;  en  tout ,  cinquante  mille  hommes. 
Son  avant-garde,  forte  de  six  mille  hommes, 
commandée  par  Rustem-Chan  et  Danghi-Beg, 
attaqua ,  dans  les  environs  de  Srhaburan ,  à  Nia- 
sabad ,  le  sandschak-beg  de  Silistra,  Jakub-  Beg, 
le  défit,  et  lui  fit  subir  une  perte  considérable. 
Parmi  les  morts  se  trouvaient  le  sandschakbeg, 
lui-même,  et  Talai-beg  ou  chef  des  vassaux 
[avril  1583 '.Quatre  jours  après,  Osman-Pascha, 
à  la  lète  de  son  armée ,  marcha  de  Derbend 
contre  l'armée  persane.  Pendant  trois  jours, 
il  campa  dans  la  plaine  en  avant  de  la  ville 
pour  passer  la  revue  des  troupes ,  et  en  quatre 
marches  il  se  trouva  sur  les  rives  du  Ssamur , 
cours  d'eau  rapide  et  profond,  qui  ne  fut  passé 
qu'av.  c  beaucoup  de  peine.  Le  lendemain  au 
soir,  lesavant-postes  de  Beschdepe  annoncèrent 
que  les  Persans  étaient  en  vue.  Le  9  mai,  les 
deux  armées  se  disposèrent  à  la  bataille.  Osman 
appuya  les  bagages  à  la  rivière ,  qui  assura  les 
derrières;  lui-même  se  plaça  au  centre,  don- 
nant le  commandement  de  l'aile  droite  an  be- 
glerbeg de  Siwas,  Tscherkes-llaider  ;  celui  de 
l'aile  gauche  a  Dschaafcr-Pascha.  En  face  d'Os- 
man ,  au  centre  des  Persans,  était  Imamknli- 
Ghan  ;  à  leur  droite,  Bustem-Chan;  a  la  gauche 
Buruhaneddin,déserleiirdesOltomans.  Osman 
montait  son  généreux  coursier  noir,  qui  depuis 
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trente  ans  était  le  compagnon  fidèle  de  ses  dan- 
gers, et  dont  le  hennissement  était  un  présage 
assuré  de  la  victoire.  L'on  combattit  depuis  le 
matin  jusqu'au  soir;  la  nuit  ne  mit  pas  fin  à  la 
lutte  ;  des  deux  côtes  on  alluma  des  torches. 
Au  matin ,  le  carnage  fut  suspendu  sans  que 
rien  eût  été  décidé.  Les  Persans  s'appuyèrent 
à  la  rivière  ;  durant  deux  jours  les  deux  partis 
manœuvrèrent  pour  prendre  avantage  l'un  sur 
l'antre  ;  le  troisième ,  ils  se  tinrent  en  repos.  Les 
Persansavaient  cerné  les  Turcs,et  pouvaient  déjà 
se  croire  vainqueurs,  parce  qu'ils  étaient  maîtres 
des  hauteurs  et  de  la  rivière.  Le  lendemain,  ils 
furent  surpris  par  l'attaque  des  Ottomans ,  qui 
fondirent  sur  eux  pour  s'ouvrir  un  passage  : 
d'abord  le  désordre  se  mit  dans  les  troupes  de 
Dschaafer,  qui  furent  repoussées;  mais  la  va- 
leur de  l'alai-beg  de  Gustendil  et  des  gens  de 
Rumili  décida  la  victoire.  La  défaite  des  Persans 
fut  complète ,  leur  fuite  générale  ;  ni  le  fouet , 
ni  les  coups  d'étriers  ne  purent  les  dérober  à 
l'ennemi.  Trois  mille  furent  pris;  sept  mille  cinq 
cents  tètes  coupées  s'élevèrent  en  pyramides 
comme  trophées  de  la  victoire.  Osman  marcha 
contre  Schaliuran ,  et  s'arrêta  une  semaine  de- 
vant les  murs  de  cette  place  ;  puis,  passant 
par  Tschorak ,  se  dirigea  vers  Schamachia , 
où  la  troupe  fut  occupée  des  travaux  de  for- 
tification. En  quarante- cinq  jours  les  con- 
structions du  château  furent  achevées.  Ensuite 
le  général  turc  se  tourna  du  côté  de  Baku. 
Après  avoir  ainsi  terminé  sa  glorieuse  cam- 
pagne, Osman  -Pascha  commença  son  mou- 
vement de  retraite ,  laissant  Dschaafer  -  Pas- 
cha, en  qualité  de  kaimakam,  gouverneur 
dans  le  Daghistan.  Le  21  octobre,  on  se  mit  en 
route,  on  franchit  la  rivière  d'indscheszu ,  on 
traversa  le  territoire  du  Schemchal  ;  deux  mar- 
ches conduisirent  ensuite  au  Kojunszu  ou  Akszu, 
deux  autres  au  Sundsch ,  appelé  aussi  Kanlu  ou 
le  Sanglant.  De  l'autre  côté  de  la  rivière  étaient 
postés  les  Russes,  attirés  par  l'espoir  d'enlever 
l'argent  envoyé  de  Constantinople  pour  la  solde 
des  troupes.  Lorsqu'on  tiers  à  peine  de  l'armée 
avait  franchi  le  Kanlu ,  les  Russes  attaquèrent, 
et  inquiétèrent  les  Ottomans  durant  trois  jours, 
en  leur  causant  quelques  pertes.  Le  Terek  fut 
passé  avec  de  grandes  difficultés,  et  l'on  campa  à 
Beschdepe.  Les  Russes  avaient  misle  feuauxstep- 
pes,  en  sorte  que  sur  un  vaste  espace  il  n'y  avait 


plus  de  fourrage  pour  les  chevaux  ;  durant  deux 
jours  on  manqua  deau.  Enfin  arriva  l'ancien 
kiaja  d'Osman ,  depuis  gouverneur  de  Schama- 
chi ,  avec  le  transport  d'argent  que  les  Russes 
avaient  attendu.  Il  avait  pris  la  poussière  de 
l'armée 'ottomane  pour  des  indices  de  la  pré- 
sence des  troupes  russes ,  et  se  trouvait  en  proie 
à  une  vive  inquiétude ,  qui  se  changea  en  joie 
à  l'aspect  de  ses  frères.  La  distribution  de  la 
solde  consola  pour  le  moment  l'armée  du  man- 
que de  fourrage  qui  faisait  périr  jusqu'à  mille 
chevaux  par  jour.  En  arrivant  sur  le  Kuban,  les 
Turcs  le  trouvèrent  gelé  ;  les  épai*ses  forêts 
offrirent  assez  de  bois  pour  faire  de  grands 
feux.  Passant  par  Temruk ,  Kamar  et  Kertsch, 
l'on  gagna  enfin  heureusement  Kaffa. 

Puisque  nous  sommes  maintenant  dans  la 
Krimée,  qui  va  devenir  le  théâtre  de  nouveaux 
exploits  d'Osman-Pascha ,  nous  allons  faire 
connaître  les  souverains  qui  régnèrent  dans 
cette  contrée  sous  Murad  III.  Dewlet-Girai ,  ce 
grand  prince ,  la  terreur  des  Russes ,  qui  trois 
fois  avait  brûlé  Moscou  (1),  et  qui  avait  tenté 
la  jonction  du  Wolga  et  du  Don ,  était  mort 
dans  la  troisième  année  du  règne  de  Murad ,  et 
avait  été  enseveli  à  Baghdsheserai.  lient  pour 
successeur  celui  de  ses  dix-huit  fils  qu'il  avait 
désigné ,  Semis-Mohammed,  dont  le  frère  de- 
vint kalgha.  Après  que  celui-ci  eut  péri  en 
Perse,  ainsi  qu'on  l'a  déjà  raconté,  le  chan  avait 
volontiers  conféré  la  dignité  de  kalgha ,  qui  as- 
sure la  succession  du  trône,  au  plusjeunede 
ses  frères,  Seadel-Girai;  mais,  suivant  la  loi  de 
Dschengis-Chan ,  cette  dignité  appartenait  a 
l'aîné,  Alp-Girai,  qui  en  fut  en  effet  revêtu. 
Toutefois,  afin  de  favoriser Seadet-Girai,  autant 
que  possible,  Mohammed  créa  pour  lui  une 
nouvelle  dignité ,  celle  de  second  successeur  du 
trône ,  avec  des  revenus  particuliers  sur  les 
ports  et  les  salines ,  et  cette  situation ,  établie 
dès-lors  régulièrement  en  Krimée,  fut  désignée 
par  le  titre  de  nureddin ,  du  prénom  de  Sea- 
det-Girai. Cette  innovation  arbitraire  n'était 
pas  de  nature  à  mériter  l'agrément  du  sultan, 
qui  fut  vivement  irrité  du  refus  du  chan  d'ap- 
puyer le  gouverneur  de  Derbend  contre  les 
Persans.  Malgré  des  ambassades  répétées  du 
chan  auprès  de  la  Porte ,  et  l'offre  de  deux  cent 

(1)  Aali ,  fol.  422-424  ;  Petschewi ,  fol.  191  et  192. 
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cinquaute  mille  chevaux  (1),  il  ne  vint  pas  un 
homme  delaKrimée  dans  le  Daghistan.  Osman- 
Pascha,  qui  avait  reproduit  souvent  des  plaintes 
à  ce  sujet,  reçut  un  ordre  de  la  main  du  sultan 
pourse  rendre  de  Derbend  à  Kaffa,  et  mettre  fin 
à  la  domination  du  chan  indocile  (2).  Arrivé  à 
!  Kaffa,  Osman  proclama  la  déposition  de  Mo- 
ihammed-Girai,  à  la  place  duquel ,  conformé- 
ment à  la  loi  établie,  devait  s'assoir  le  kalgha, 
Alp-Girai.  Mohammed-Girai,  n'étant  pas  dis- 
posé à  obéir,  avec  quarante  mille  cavaliers, 
iravagea  le  canton  de  Kaffa ,  et  assiégea  le  ser- 
idar  ottoman ,  qui  demanda  de  prompts  secours 
;à  Constantinople.  Dans  le  divan  tenu  à  ce  sujet, 
il  fut  résolu  qu'Uludsh-Ali  ferait  voile  sous  dix 
jours  avec  trente  galères  portant  des  troupes 
pour  Kaffa  (3).  Mais  en  même  temps ,  à  la  place 
.de  Mohammed-Girai,  fut  nommé  son  frère,  âgé 
de  vingt-cinq  ans,  Islam-Girai  [21  avril  1S84], 
jqui  jusqu'alors,  retiré  à  Konia,  cachait  sous  le 
froc  des  mewlewi  son  ambilion  et  son  désir  de 
saisir  la  dignité  princière  (4).  Il  fut  présenté , 
avec  son  frère  Derwisch-Girai,  aux  vesirs  dans 
île  divan,  et  reçut  du  sultan,  comme  un  begler- 
beg,  un  sabre  et  un  cheval ,  une  bannière  écla- 
fanteavec  une  inscription  en  lettres  d'or.  Le 
24  avril ,  les  vesirs  accompagnèrent  le  nouveau 
.chan,  et  le  kapudan-pascha  qui  le  conduisait 
jusqu'au  tombeau  de  Chaireddin  ;  là  tous  ces 
personnages  s'assirent  à  un  banquet ,  et  l'on 
mit  à  la  voile  après  minuit.  L'ardeur  de  la  nou- 
veauté et  l'empressement  de  voir  le  chan  nom- 
mé par  le  sultan  étaient  si  grands,  que,  lorsque 
la  flotte  approcha  du  rivage  de  la  Krimée,  les 
habitants ,  sans  attendre  le  débarquement,  s'é- 
lancèrent à  cheval  dans  la  mer  pour  rendre 
hommage  au  souverain  qui  arrivait  (5).  Mo- 


(1)  La  première  fois  ,  en  1553  ,  alors  que  Schirmerp, 
comme  allié  des  Russes ,  vint  le  prendre  à  revers  ;  la 
'deuxième,  en  1568,  lorsque  fut  faite  la  tentative  de 
ijoindie  le  Don  et  le  Wolga  ;  la  troisième,  en  1571; 
Oschenabi ,  p.  124  ;  Nochbetel-Tewarich  ,  fol.  254  ,  et  le 
Sebies-Sajar. 

(2)  Dschenabi,  Nochbelet  Tewarkh ,  Sebies-Sajar, 
|Aali ,  fol.  426,  ixvie  événement  du  règne  deMui  ad  111  ; 
.Petschewi ,  fol.  194. 

i    (3)  Rapport  de  l'ambassadeur  impérial  baron  de  Sin- 
zendorf,  aux  archives  de  la  maison  impériale. 

(4)  Minadoi.l.vi,  p.  257. 

(5)  Rapport  de  Sinzendorf ,  aux  archives  de  la  maison 
impériale. 


hammed-Girai  s'enfuit  avec  soixante  compa- 
pagnons  à  peine ,  et  deux  de  ses  fils.  Le  frère 
Alp-Girai  le  poursuivit,  l'atteignit  et  le  tua 
ainsi  que  ses  deux  fils.  Alp-Girai  et  Seadet-Girai 
conservèrent  leurs  postes  de  kalgha  et  de  nu- 
reddin  (1).  Le  sultan  annonça  comme  une  vic- 
toire ce  changement  et  ce  fratricide  au  serasker 
Ferhad,  en  Géorgie. 

A  son  retour  à  Constantinople,  Osman- 
Pascha  fut  comblé  de  faveurs  par  le  sultan.  Ason 
débarquement,  il  ne  fut  reçu  que  par  l'aga  des 
janitschares  et  le  seigneur  de  l'étrier;  mais  le 
sullan  le  dédommagea  amplement  dans  le  di- 
van du  lundi  10  juillet  1584  ,  et  lui  dit  :  «Sois 
le  bien  venu ,  Osman ,  assieds-toi.  »  Osman  tou- 
cha la  terre  de  son  front ,  et,  baisaut  les  vète- 
tements  de  son  maître,  il  attendit  de  nouveaux 
ordres.  «Assieds-toi ,  »  reprit  le  sultan.  Osman 
s'assit ,  se  releva.  Trois  fois  il  s'était  assis  par 
obéissance,  et  trois  fois  le  respect  l'avait  fait 
relever ,  lorsque  le  sultan ,  pour  la  quatrième 
fois ,  lui  ordonna  de  rester  assis  et  de  raconter 
ses  campagnes.  Alors  le  général  en  suivit  la 
narration  sans  s'interrompre;  lorsqu'il  eut  dé- 
crit la  bataille  d'Araschan  :  «Tu  as  bien  agi, 
Osman»,  s'écria  le  sultan,  et  détachant  une 
superbe  plume  de  héron  de  son  turban ,  il  la 
posa  de  sa  propre  main  sur  la  tète  d'Osman. 
Quand  le  général  en  fut  venu  ensuite  à  la  vic- 
toire remportée  sur  le  prince  persan  Hamsa- 
Mirsa,  le  sultan  dit  :«Que  tu  en  recueilles  Je 
fruit!»  et  lui  passa  dans  la  ceinture  son  propre 
poignard  garni  de  pierreries.  Après  la  descrip- 
tion du  triomphe  obtenu  sur  Imamkulichan ,  à 
Gendsche,  Murad  lui  attacha  sur  la  tête  une 
seconde  plume  de  héron  encore  plus  magnifi- 
que que  la  première.  Enfin ,  après  le  récit  du 
siège  soutenu  à  Kaffa  avec  trois  à  quatre  mille 
hommes,  et  de  la  mort  du  chan,  Murad  leva 
les  mains  pour  appeler  sur  lui  les  bénédictions 
du  ciel,  et  s'écria  :  «Que  ta  face  resplendisse 
dans  l'un  et  l'autre  monde  ,  que  le  Dieu  secou- 
rable  et  vengeur  te  soit  toujours  favorable! 
Partout  où  tu  porteras  tes  pas ,  que  la  victoire 
t'accompagne  !  Puisses-tu  dans  le  paradis  t'as- 
seoir  sous  le  même  kœschk  et  à  la  même  table 
avec  ton  homonyme  Osman,  le  fils  d'Aaffan, 


(I)  Sebies-Sejar. 
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le  chalife ,  et  durant  une  longue  vie  grandir  en 
honneur  et  en  puissance  !  »  Sur  un  signe  fait  au 
gouverneur  de  la  cour  (kapu-aga),  celui-ci 
emmena  Osman,  ravi  de  si  grandes  faveurs,  le 
déshabilla  complètement,  et  le  revêtit  du  cos- 
tume entier  du  sultan  ,  depuis  les  pantoufles 
jusqu'au  kaflan ,  lui  posa  les  deux  plumes  de 
héron  sur  la  tète ,  et  lui  passa  le  poignard  à  la 
ceinture.  Ainsi  paré ,  Osman  rentra  dans  la 
tente  afin  de  rendre  des  aclionsde  grâces  à  son 
maîire  pour  cet  accueil  inouï.  L'entretien  avait 
duré  quatre  heures;  en  retournant  au  harem, 
Murad  dit  au  kislar-aga  :  «Mon  soupçon  sur  le 
goût  d'Osman  pour  l'opium  s'est  maintenant 
évanoui,  car  autrement  il  ne  lui  eût  pas  été 
possible  de  se  tenir  ainsi  quatre  heures  sans 
fatigue.»  Ce  soupçon  s'était  jusqu'alors  opposé 
à  l'élévation  d'Osman  à  la  première  dignité  de 


l'empire.  Osman  avait  un  autre  goût,  c'était 
celui  du  vin,  auquel  il  se  livrait  avec  excès.  As- 
sis entre  de  jeunes  garçons  et  des  chanteurs ,  il 
vidait  de  suite  neuf  à  dix  verres,  jusqu'à  ce  que, 
succombant  sous  l'ivresse,  il  demandât  un 
coussin ,  s'y  appuyât ,  et  y  dormît  quelques 
heures.  Rafraîchi  par  ce  sommeil ,  il  faisait  des 
ablutions,  récitait  des  prières,  et  versait  des 
larmes  amères  de  repentir.  Le  28  juillet  1684, 
il  reçut  le  sceau  de  l'empire  comme  grand  ve- 
sir,  non  pas  chez  lui,  selon  la  coutume,  mai» 
de  la  main  du  grand  chambellan,  dans  le  divan 
solennel,  où  les  autres  vesirslui  rendirent  aus- 
sitôt leurs  hommages.  Le  serasker  en  Géorgie, 
l'erhad-Pascha ,  fut  rappelé ,  et  le  nouveau 
grand  vesir  fut  nommé  généralissime  de  l'ex- 
pédition méditée  contre  Tebris ,  capitale  de 
l'Aserbeidschan. 
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Entre  les  campagnes  de  Géorgie  et  les  autres 
nt  années  de  guerre  avec  la  Perse  proprement 
tje  qui  restent  encore  à  raconter,  doivent  se 
wcer  des  événements  qui  signalèrent  la  poli- 
lue  intérieure  et  extérieure;  de  la  sorte,  ne 
l'ont  point  trop  longuement  séparés  des  faits 
fc're  lesquels  il  existe  des  liens  de  contempo- 
fiéité,  et  qui  agissent  réciproquement  les  uns 
!■  les  autres.  Nous  allons  donc  raconter  les 
âes  dignes  de  mémoire  accomplis  dans  les 
ci  années  entre  la  mort  de  Sokolli  et  la  paix 
I;c  les  Persans.  Et  d'abord  il  faut  parler  des 
Baistrcs,  des  femmes  des  vesirs,  et  des  sui- 
tes, qui  furent  alors  les  leviers  du  gonvriie- 
Bnt.  Après  le  grand  vesirat  de  six  mois  d'Ah- 
nd  .  on  a  vu  comment  Sinan  avait  acquis  la 
pmière  dignité  de  l'empire  par  des  intrigues, 
e  avait  perdue  par  son  orgueil.  Déjà ,  dans  ce 
t  ips ,  elle  aurait  pu  passer  à  Osman-Pascha  ; 
nis  ses  ennemis  parvinrent  à  l'écarier  en  di- 
»  t  que ,  n'étant  pas  né  chrétien ,  et  n'ayant 
pnt  eu  à  renoncer  à  la  religion  de  ses  pères 
eS  sa  patrie,  il  avait  donné  moins  de  gages 
d  sa  soumission  aveugle,  qu'il  était  adonné  a 
Piium  et  au  vin.  Ses  deux  rivaux  étaient  :  le 
niveau  favori,  devenu  plus  tard  gendre  de 
R  rad ,  le  Sclavon  Ibrahim ,  élevé  dans  le  ha- 
r  1  au  rang  de  porte-armes  du  sultan ,  appelé 


ensuite  au  grade  d'aga  des  janitschares  et  à  la 
dignité  de  vesir,  qui ,  à  l'exemple  de  son  homo- 
nyme sous  Suleiman ,  espérait  l'emporter  sur 
tous  les  autres  par  la  pure  faveur  du  maître  (1), 
et  Siawusch,  qui  semblait  fonder  avec  plus  de 
raison  sa  grandeur  sur  1  influence  du  harem. 
Ibrahim  venait  d'être  installé  en  grande  pompe 
beglerbeg  de  Rumili,  et ,  au  lieu  de  l'étendard 
ronge  accoutumé,  il  avait  reçu  l'investiture  par 
une  bannière  bicolore  verte  et  blanche,  à  l'i- 
mitation du  loul-puissant  favori  de  Suleiman, 
dont  les  couleurs  étaient  le  blanc  et  le  bleu.  Le 
sultan  l'aimait  aussi  beaucoup  plus  que  Sinan 
et  Siawuscli ,  et  néanmoins  ce  dernier  devint 
grand  vesir  par  l'influence  de  son  épouse,  la 
sœur  du  sultan,  et  de  la  mère  de  celle-ci,  la 
sultane  Validé.  Tant  que  vécut  la  Validé,  Sia- 
wusch put  braver  l'hostilité  de  la  sultane  Chas. 
zeki,  mère  du  prince  héréditaire  Mohammed  , 
qui  insinuait  à  Mnr.nl  que  Siawusch  tramait 
des  complots  contre  elle  et  le  fils  qu'elle  avait 
donné  au  sultan,  pour  préparer  l'accès  du  trône 
aux  enfants  nés  de  lui  et  de  la  fille  delà  Validé. 
Diverses  circonstances  favorisaient  encore  Sia- 
Vi  usch  contre  Sinan.  Des  sipahis  et  des  silih- 


(!)  Rapport  d'ambassade,  de  décembre  t582. 
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dares,  revenant  de  Tiflis,  accusaient  la  convoi- 
tise insatiable  et  la  tyrannie  fiscale  de  ce  chef, 
ses  injustes  distributions  des  fiefs  acquis  au 
prix  de  leur  sang ,  et  conférés  à  d'autres  ;  il 
était  considéré  de  mauvais  oeil  par  le  prince 
héréditaire  Mohammed,  qui  tout  récemment 
avait  fait  étrangler  un  tschausch  envoyé  par 
Sinan,  pour  lui  avoir  parlé  trop  librement.  Il 
s'était  attiré  l'inimitié  du  chodscha,  qui  avait 
trouvé  moyen  de  se  justifier  d'une  accusation 
portée  contre  lui  par  Sinan  ;  enfin  il  avait  con- 
seillé au  sultan  de  payer  240,000  ducats  au 
chan  de  Krimce  pour  qu'il  marchât  contre  les 
ennemis  des  Ottomans,  et,  ce  prince  n'ayant 
pas  bougé ,  le  sultan  réclama  la  somme  à  Sinan , 
qui  ne  put  ou  ne  voulut  pas  la  rembourser. 
Durant  la  vie  de  la  sultane  Validé,  le  payement 
fut  ajourné  ;  mais  lorsque  cette  femme  toute- 
puissante  eut  été  enlevée  par  la  dyssenlerie  (1), 
il  fallut  trouver  l'argent  exigé  impérieusement. 
Siawusch,  qui  avait  été  déposé  antérieurement, 
sur  les  instances  des  trois  sultanes  sœurs  du 
sultan,  obtint  la  retraite  de  300,000  aspres, 
fixée  pour  les  grands  vesirs  dépouillés  de  leur 
dignité. 

Après  la  mort  de  la  Validé,  l'influence  de  la 
Chaszeki  et  des  deux  femmes  qui,  en  qualité 
d'intendantes,  dirigeaient  le  harem,  et  par  là 
dominaient  le  sultan  ,  n'eut  plus  de  limites.  La 
gouvernante  de  cette  partie  du  sérail  était 
Dschanfeda-Kadun  ;  les  deux  autres  femmes 
étaient  Rasije,  qui  avait  gagné  par  ses  prédic- 
tions l'esprit  de  Murad,  lorsqu'il  n'était  que 
prince  héréditaire,  et  avait  poussé  son  protégé 
Schudschaa  des  fonctions  de  jardinier  à  la 
dignité  de  scheich ,  et  la  juive  Kira ,  pour- 
voyeuse du  harem  pour  les  marchandises  et  la 
parure.  Les  princesses  du  sang,  dont  l'influence 
et  le  crédit  portaient  alors  leurs  époux  et  leurs 
favoris  aux  premiers  rangs  dans  l'empire,  ou 
les  y  maintenaient,  ou  bien  encore,  s'ils  étaient 
déposés ,  leur  sauvaient  la  fortune  et  la  vie , 
étaient  alors ,  outre  les  deux  sultanes ,  épouses 
de  Murad  III  et  de  son  fils  Mohammed,  les  trois 
filles  deSelim,  sœurs  du  sultan  régnant,  à  sa- 
voir ,  la  veuve  de  Sokolli ,  la  veuve  de  Piale  ,  et 
l'épouse  du  grand  vesir  Siawusch;  puis  la  vieille 

(1)  Le  sultan  soupçonna  qu'elle  avait  été  empoisonnée 
par  Mohammed  et  la  mère  de  ce  prince. 


et  riche  Mihrmah,  fille  du  grand  Suleiman, 
veuve  du  grand  vesir  Rustem-Pascha ,  dont  la 
fille,  mariée  au  grand  vesir  Ahmed-Pascha , 
lui  avait  donné  deux  filles.  Ces  deux  descen- 
dantes de  Suleiman  entrèrent  successivement 
comme  épouses  dans  le  harem  du  kapudan- 
pascha,  le  renégat  génois  Cicala ,  qui ,  par  cette 
double  alliance  souveraine ,  s'éleva  si  haut  en 
dignité  et  en  pouvoir.  Les  ardentes  et  ambi- 
tieuses veuves  de  Sokolli  et  de  Piale  ne  prirent 
point  de  repos  qu'elles  ne  fussent  remariées  ;  la 
seconde  s'unit  au  troisième  vesir,  Mohammed- 
Pascha  ;  Esma ,  veuve  de  Sokolli ,  petite  et  laide, 
mais  d'un  esprit  actif,  d'une  intelligence  vive  et 
prompte ,  essaya  d'abord  d'attirer  le  conquérant 
du  Daghistan,  Osman-Pascha ,  finit  par  donner 
sa  main  à  Kalailikos-Ali-Pascha,  successeur 
d'Oweis-Pascha,  gouverneur  d'Ofen,  vaillant 
guerrier,  habile  aux  exercices  militaires,  mais 
qui  tomba  dans  le  mépris,  parce  qu'il  chassa  sa 
première  épouse  et  ses  deux  enfants  pour  s'unir 
à  la  sultane.  11  ne  survécut  pas  longtemps  à  la 
séparation  de  sa  première  famille,  et  fut  ense- 
veli ,  au  bout  d'un  an ,  sur  une  colline  auprès 
d'Ofen. 

Ahmed-Pascha,  successeur  de  Sokolli,  outre 
les  deux  filles  qui  devinrent  successivement  les 
épouses  de  Cicala ,  en  avait  une  troisième  qui 
fut  unie  au  riche  Hasan-Pascha  ;  sa  belle-sœur, 
fille  de  Rustem-Pascha,  la  sultane  Aische, 
donna  sa  main  à  Feridun-Beg ,  secrétaire  d'État 
disgracié ,  qui  avait  été  sandschak-beg  de  Se- 
mendra  ,  puis  de  Gustendil ,  et  qui ,  par  cette 
alliance,  recouvra  son  ancienne  position.  Hamsa- 
Beg,  qui  dut  changer  de  situation  avec  Feri- 
dun,  et  lui  abandonner  la  place  de  nischandschi, 
préféra  une  destitution  pure  et  simple  au  sand- 
schak  de  Gustendil.  Les  fils  de  Sokolli  et  de 
Piale ,  grâce  au  crédit  des  veuves  de  leurs  pères, 
furent  nommés,  le  premier,  gouverneur  d'A- 
lep  et  vesir  près  de  la  Porte  ;  le  second ,  sand- 
schak-beg de  Klis.  Dschaafer-Pascha ,  gendre 
de  Sokolli ,  avait  atteint  déjà  l'âge  de  soixante 
ans,  lorsqu'il  obtint  le  gouvernement  d'Ana- 
toli,  puis  celui  de  Rumili.  Pendant  que  l'ac- 
tion des  femmes  amenait  tous  ces  changements 
dans  les  hautes  dignités  de  l'État ,  le  sultan 
consumait  ses  loisirs  dans  le  harem  avec  ses 
belles  esclaves ,  surtout  avec  les  deux  favorites 
que  lui  avaient  données  sa  mère  et  sa  sœur,  à 
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«udier  tous  les  charmes  qui  empêchent  ou  qui 

nantissent  la  procréation  des  enfants.  Six 

Imroes  turques  et  six  juives,  accusées  de  con- 

jrations  magiques  pour  le  dépouiller  de  la 

jrce  génératrice  et  lui  donner  l'épilepsie ,  fu- 

iat  jetées  à  la  mer  comme  sorcières.  Le  jour, 

Iurad  restait  assis  dans  le  jardin  des  roses  de 

$o  nouveau  sérail  à  Skutari  ;  le  soir,  il  se  diver- 

I  sait  à  des  feux  d'artifice  ;  et  souvent  il  faisait 

j aer  deux  à  trois  cents  canons  des  châteaux  de 

jmer  Noire  pour  amuser  son  fils,  qui  aimait  à 

«tendre  ces  décharges.  Sa  plus  forte  passion 

fût  pour  les  constructions  ;  outre  les  forte- 

isses  de  Karz,  Aresch  et  Schamachi,  élevées, 

«après  ses  ordres,  par  ses  généraux  contre  la 

fcrse ,  il  bâtit  des  mosquées  avec  des  écoles  et 

■  s  cuisines  des  pauvres  à  Andrinople,  Chypre, 

lîgnésia.  A  la  Mecque ,  furent  réparés ,  en 

■jatre  ans ,  les  désastres  causés  par  une  inon- 

ii  tion.  Dans  la  première  année  de  son  règne, 

u  sous  la  direction  de  l'inspecteur  Ahmed, 

'i  0,000  ducats  furent  employés  à  creuser  la 

<,terne  disposée  pour  recevoir  les  pluies  ex- 

iiaordinaires,  afin  de  préserver  à  l'avenir  la 

raison  sainte  de  la  Kaaba  contre  une  invasion 

l:s  eaux,  et  qu'on  ne  vit  plus  les  ondes  rem- 

j|ir  le  sanctuaire  pendant  vingt-quatre  heures, 

p  couvrir  même  la  pierre  noire,  l'objet  le  plus 

leré  aux  yeux  des  islamites. 

I  L'influence  des  huit  femmes  dont  il  vient 

i  être  parlé  était  balancée  par  celle  de  quatre 

[recteurs  spirituels,  qui,  se  mêlant  aussi,  direc- 

Mnentou  indirectement,  des  affaires  du  gou- 

:  :rnement,  resserraient  de  jour  en  jour  le  cercle 

action   du  grand  vesir;  c'étaient  le  chod- 

||ha,   le  scheich  schudschaa  ,  l'imam  Kurdi- 

iide  et  le  mufti  Kadisade.  Le  précepteur  du 

iiltan,  le  savant  Seadeddin,  dirigeait  son  élève 

ins  les  affaires  de  politique  extérieure  et  inté- 

eure.  Le  prédicateur  de  la  cour,  Schudschaa, 

rimitivement  simple  jardinier,  qui  s'était  insi- 

iué  d'abord  par  le  crédit  de  la  favorite  Rasije , 

jmme  devin  et  astronome,  avait  assuré  son 

utorité  en  prédisant  le  prochain  avènement  de 

ilurad  111;  maintenant  il  passait  son  temps 

ians  les  jardins,  livré  à  de  monstrueux  plai- 

rs,  et  recevait  de  chacun  des  placets  et  de 

,argent.Le  chapelain  de  la  cour,  Kurdisade,dé- 

loyait  son  zèle  dans  les  mesures  relatives  au 

ïglement  des  costumes,  et  le  mufti  Kadisade, 


dans  le  maintien  des  mœurs  ;  tous  deux  pour- 
suivaient les  infidèles  de  leur  haine  ;  le  chapelain 
ne  pouvait  souffrir  les  bonnets  de  soie  et  de 
fine  laine  jaunes,  bleus  et  bariolés,  des  juifs, 
des  chrétiens  et  des  Arméniens,  ni  les  grands 
turbans  des  moslims;  il  les  proscrivit  par  des 
ordonnances  (  1  ).  Les  juifs,  les  chrétiens  et  les 
Arméniens,  après  s'être  affublés  quelque  temps 
d'une  coiffure  ridicule  et  incommode,  obtin- 
rent ,  moyennant  une  somme  de  40  à  50,000  du- 
cats, la  permission  de  reprendre  leurs  anciens 
bonnets.  Les  musulmans  qui  ne  rachetaient  pas 
comme  les  giaurs  les  contraventions  aux  rè- 
glements avec  de  l'argent  étaient  maltraités 
en  paroles  ou  en  actions  :  ainsi  Kurdisade  in- 
juria l'astronome  Takieddin ,  et  arracha  de 
ses  mains  le  turban  au  chef  des  muezzins  ;  l'i- 
mam et  le  mufti  obtinrent  un  ordre  du  sultan 
pour  l'expulsion  de  toutes  les  femmes  de  mau- 
vaise vie  par  delà  la  mer  ;  ils  établirent  même 
une  inquisition  régulière  dont  les  suppôts  pour- 
suivaient ces  créatures  de  rue  en  rue,  et  ame- 
naient devant  le  kadi  et  l'émir  celles  qu'ils 
pouvaient  saisir;  d'autres  défenses  rigoureuses 
frappèrent  un  vice  monstrueux  trop  commun 
chez  les  Turcs  (2)  ;  enfin ,  à  l'instigation  du 
mufti,  du  chodscha  et  des  kadiaskers,  Murad 
voulut  transformer  en  mosquées  toutes  les  égli- 
ses chrétiennes  de  Constantinople,  et  commença 
même  par  un  temple  dont  les  privilèges,  disait- 
on  ,  avaient  été  accordés  par  Mohammed  II ,  di.ns 
un  temps  où  la  ville  toute  déserte,  appelait  de 
nouveaux  habitants;  maintenant  qu'elle  était 
peuplée  de  moslims,  le  motif  de  la  concession 
n'existait  plus.  L'exécution  de  ce  plan  fut  arrêtée 
par  des  sacrifices  d'argent  que  firent  les  com- 
munautés chrétiennes,  et  par  les  efforts  des  mi- 
nistres chrétiens  (3).  A  cette  occasion,  il  est 
nécessaire  de  parler  ici  des  relations  de  la  Porto 
avec  les  puissances  européennes. 

La  guerre  avec  la  Perse  et  les  sommes  d'ar- 
gent que  chaque  capitulation  faisait  entrer  dans 


(1)  Rapport  de  l'ambassade  vénitienne,  du  17  mars 
1580 ,  aux  archives  impériales;  Aali ,  xxv*  événement  , 
fol.  426  ,  et  Rausatul-Ebrar  ,  fol.  312;  Hadschi-Cbalfa , 
Tables  chonologiques ,  an  988  [1580]. 

(2)  Journal  de  Gerlach,  et  Natale  Conti ,  1.  xxv, 
fol.  233. 

(3)  Rapport  d'ambassade ,  aux  archives  delà  maison 
.mpériale. 
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le  trésor  public  et  la  bourse  des  vesirs,  influaient 
sans  doute  sur  les  allures  du  sultan  A  l'égard  des 
puissances  européennes;  mais  ce  qui  modifiait 
surtout  la  rudesse  barbare  du  style  diplomati- 
que des  Ottomans,  c'était  l'idée  favorite  de  Mu- 
rad,  d'entourer  d'une  pompe  inouïe  la  fête  pro- 
chaine de  la  circoncision  de  son  fils  Mohammed , 
et  d'en  relever  encore  l'éclat  par  l'assistance  de 
tous  les  représentantsdes  monarciues  de  l'Orient 
et  de  l'Occident.  11  faut  examiner  l'état  des  re- 
lations entretenues  par  la  Porte  avec  les  puis- 
sauces  invitées  à  envoyer  des  ambassadeurs 
assistera  cette  solennité.  Au  premier  rang  figu- 
raient en  Europe,  Venise  et  l'Autriche,  puis  la 
Russie  et  la  Pologne ,  et  les  États  tributaires  de 
Transylvanie,  Moldavie,  Valachie  et  Raguse; 
en  Asie,  outre  la  Perse,  alors  en  guerre  avec 
l'Empire  ottoman,  ou  peut  citer  la  Géorgie  et  le 
pays  des  Usbegs  ;  enfin,  en  Afrique ,  Tunis,  Al- 
ger, Tripoli,  Fes  et  Maroc. 

De  toutes  ces  puissances,  l'Autriche  et  la 
Perse ,  toujours  menaçantes  ou  menacées,  fixent 
surtout  notre  attention  ;  car  la  paix  avec  l'une 
entraînait  presque  toujours  la  guerre  contre 
l'autre.  On  a  suivi  les  campagnes  dirigées  contre 
la  Perse  ;  il  est  nécessaire  maintenant  d'arrêter 
nos  regards  sur  l'Autriche.  Après  la  mort  de 
Sokolli ,  le  nouveau  grand  vesir  Ahmed  changea 
presque  tous  les  begs  des  frontières  ,  alliés  de 
Sokolli,  nommément  ceux  de  Szolnok,  Lippa, 
Rosnie ,  Hersek  et  Gyula.  En  vain  l'ambassadeur 
impérial  Sinzendorf  s'employa  pour  empêcher 
l'occupation  du  sandschak  nouvellement  créé  de 
Berzencze.  Le  pascha  d'Ofen  avait  même  fait  la 
proposition  d'imposer  trois  cent  cinquante-neuf 
villages  hongrois.  A  ces  causes  de  mésintelli- 
gence vinrent  se  joindre  les  événements  d'Hat- 
wan  et  de  Sambock ,  où  les  Hongrois  se  ven- 
gèrent des  précédentes  irruptions  des  Turcs. 
Après  l'expédition  dllatwan,  en  avril  1580, 
vers  le  milieu  de  juillet ,  dans  la  plaine  de  Na- 
dudwar,  au  delà  de  la  Theisz,  le  sandsehak-beg 
de  Szolnok,  Saswar,  fut  Battu  avec  une  perte 
de  trois  cents  morts  et  quatre  cents  prisonniers; 
lui-même  reçut  de  graves  blessures.  Parmi  les 
prisonniers  se  trouva  Aliwoiwoda,  homme  d'af- 
faires du  pascha  d'Ofen,  qui  se  racheta  pour 
11, 000  ducats.  A  l'occasion  des  irruptions  pous- 
sées du  côté  de  Sambock  ,  Mustapha-Pascha,  le 
conquérant  de  Chypre  et  de  la  Géorgie,  dit  au 


seigneur  de  Preyner  :  «Vous  apprendrez,  am- 
bassadeur, comment  fut  traité  Bragadino;»et 
tandis  que  l'interprète  traduisait  ces  expres- 
sions, le  vesir,  se  tournant  vers  ses  tschattschs, 
laissa  tomber  ces  paroles  :  «Je  crois  que  cet  en- 
voyé n'a  pas  encore  visité  les  Sept-Tours(  I  )  ».  Dis 
cachots  et  des  tortures,  tels  étaient  les  moyens 
de  négociation  du  bourreau  octogénaire.  Bien- 
tôt après,  Baltlwsar  Bathyany,  Georges  Zrini 
et  François  INadasdy  désolèrent  le  pays  autour 
de  Posega.  Le  sandschak-begdePosega,  Isken- 
der,  fils  du  Persan  tJlama,  se  trouva  sur  leur 
route  avec  deux  ou  trois  mille  hommes.  Saisi 
d'effroi ,  il  remit  ses  fils  à  l'un  de  ses  fidèles  ser- 
viteurs, pour  les  soustraire,  parla  fuite,  aux 
dangers  dont  il  était  menacé.  Après  une  lutte 
bien  disputée,  Iskender  tomba  percé  d'une 
lance  ;  le  commandant  en  second,  Kalender, 
l'aga  des  sipahis,  Osman,  le  commandant  dii 
château  d'Atina,  Husein ,  et  quatre  cent  trente 
hommes  furent  pris  avec  vingt  drapeaux,  les- 
trompettes  et  les  tambours  ;  deux  cent  quarante- 
neuf  têtes  furent  coupées  ;  le  corps  d'Iskcnder, 
dépouillédesesvé(enients,fullaissésur  la  place, 
recouvert  d'un  tapis.  Cet  événement  provoqua 
de  plus  grandes  clameurs  à  Constantinople  que 
1  irruption  dllatwan;  le  sultan  se  plaignit  de 
ces  deux  faits  dans  une  lettre  spéciale  à  l'empe- 
reur, et  le  tschausch  Ghasnefer  porta  les  griefs  '< 
du  pascha  d'Ofen  à  l'archiduc  Ernest ,  comman- 
dant la  frontière  hongroise  ;  l'empereur,  de  son 
côté,  fit  des  récriminations.  Le  baron  de  Sinzen- 
dorf, qui  fut  remplacé  dans  son  ambassade  par . 
le  baron  de  Preyner,  n'osa  pas  sortir  de  Cons- 
tantinople avec  plus  de  quatre  chevaux,  parce  : 
qu'il  n'avait  pas  encore  payé  la  somme  que 
Sinan  avait  droit  de  réclamer  comme  grand 
vesir.  Il  fut  accompagné  par  l'échanson  Ali,  qui 
allait  porter  la  lettre  d'invitation  pour  la  fête 
de  la  circoncision.  De  son  côté  l'empereur  en- 
voya l'obergespanu  de  II  ont  h  sur  l'ipoly, 
Etienne  Nyary  de  Bedey,  en  compagnie  de  l'é- 
chanson, et  chargé  de  présents  qu'il  offrit  le 
lendemain  de  son  arrivée  à  Constantinople 
[  14  mai  1581  ].  L'archiduc  Ernest  et  le  pascha 
d'Ofen  échangèrent  des  lettres  pour  se  plaindre 
réciproquement  d'ouvrages  élevés  en  opposi- 
tion aux  traités.  A  Constantinople,  Preyner  ne 


(1)  Grand  rapport  de  Preyner,  du  29  août  1582. 
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voulant  pas  entendre  parler  d'un  présent  d'une 
valeur  plus  grande  que  3,000  thalerspour  Si- 
nan, celui-ci  le  menaça  de  le  faire  mettre  au 
pilori,  d'où  il  ne  reviendrait  pas  vivant.  Nyary, 
qui  se  montra  plus  complaisant  que  Preyncr 
pour  obtenir  certains  points  secondaires,  ne  re- 
cueillit en  définitive  que  des  outrages,  et  perdit 
•son  argent.  L'année  de  la  circoncision, la  France 
renouvela  sa  capitulation  parl'entremise  de  l'am- 
bassadeur Jacques  de  Germigny,  et  l'acte  turc 
"ut  expédié  par  l'interprète  de  la  Porte  Ali-Beg^ 
chargé  de  présenter  en  même  temps  l'invitation 
)  la  fête  de  la  circoncision,  et  qui  prit  sa  route 
}ar  Venise.  Toutefois,  l'aigreur  se  manifesta 
Sientôt  entre  le  grand  vesir  Sinan  et  l'ambas- 
sadeur ;  il  paraîtrait  que  Sinan  avait  de  la  ran- 
■une  contre  Germigny,  qui  s'était  abstenu  de 
ui  rendre  visite  durant  la  vie  du  grand  vesir 
\hmed.  Les  débats  s'élevèrent  à  l'occasion  de 
''église  de  Saint-François  de  Galata,  que  le 
uiltan  fit  transformer  en  mosquée,  ainsi  que 
:elles  de  Sainte-Anne  et  de  Saint-Sébastien, 
^'ambassadeur  se  rendit  le  dimanche  suivant, 
ivec  une  suite  de  quatre-vingts  personnes  de  sa 
lation,  devant  l'église,  heurta  au  portail,  pro- 
nonça lui-même  Yattollite  portas  inferi,  et 
'esta  h  jusqu'à  midi  ;  alors,  accablé  de  railleries 
»ar  les  Turcs,  il  regagna  son  logis.  Le  sacrifice 
le  quelques  milliers  de  ducats  arrêta  la  trans- 
ormation  général'  des  églises  en  mosquées. 
)ans  la  même  année  fut  signée  aussi  avec  Ma- 
igliano,  plénipotentiaire  espagnol,  une  trêve 
i'une  année,  qui  fut  renouvelée  trois  fois  sue- 
'essivement  pour  le  même  terme.  Malgré  ces 
apitulations,  une  audience  fut  aussi  accordée 
i  un  envoyé  portugais,  adressé  par  le  bâtard 
\e  l'infortuné  roi  Sébastien  de  Portugal,  don 
Vntonio,  jii-and  prieur  de  Crato,  avec  des  pré- 
ents  pour  le  grand  vesir  et  les  sultanes,  afin 
l'obtenir  des  secours  contre  le  roi-cardinal  et 
l'hilippe  II.  En  raison  des  exigences  de  la  guerre 
le  Perse  et  de  la  capitulation  arrêtée  avec  l'Es- 
pagne, il  fut  répondu  par  la  Porte  que  don  An- 
onio  devait  faire  en  sorte  de  se  maintenir  cette 
innée  par  son  courage  ;  qu'après  ce  terme  on 
.'occuperait  de  ses  intérêts.  Avec  l'Angleterre, 
1  n'y  avait  point  encore  eu  de  relations  d'amitié  ; 
1  n'existait  pas  non  plus  de  capitulation;  des 
ettres seulement  avaient  étééchangées,etlepre- 
nier  envoyé  d'Elisabeth,  Guillaume  Harebone, 


ne  vint  qu'un  an  après  les  fêtes  de  la  circonci- 
sion (1).  Dans  les  lettres  de  créance  présentées 
parce  diplomate,  Elisabeth  s'intitulait  :  «l'in- 
vincible et  tout-puissant  champion  de  la  vraie 
foi  contre  les  idolâtres  invoquant  faussement  le 
nom  du  Christ  (2).  »  Ainsi .  séparant  violemment 
sa  croyance  de  celle  des  catholiques,  elle  unis- 
sait contre  les  partisans  de  Rome  ses  intérêts 
avec  ceux  des  moslims,  pour  lesquels  (ous  les 
chréliens  sont  des  idolâtres.  Les  négociations 
avec  l'Angleterre  furent  favorisées  surtout  par 
le  précepteur  du  sultan,  Seadeddin,  dont  l'am- 
bassadeur français  avait  si  bien  utilisé  la  puis- 
sante influence  dans  l'affaire  de  l'élection  po- 
lonaise, à  l'exclusion  de  l'Autriche.  Parla  faveur 
et  le  crédit  de  la  sultane Bassa,  les  relationsavec 
Venise  suivirent  une  marche  facile.  Après  que 
le  baile  Paolo  Contarino  eut  fait  son  entrée  à 
Constantinople,  la  république  envoya  encore 
un  ambassadeur  extraordinaire  pour  la  fête  de 
la  circoncision,  et  le  doge,  qui  avait  été  invité 
par  l'interprète  de  la  Porte  Ali,  envoyé  extraor- 
dinaire, s'excusa  sur  son  grand  âge  de  ne  point 
y  paraître  en  personne.  A  l'égard  du  roi  de  Po- 
logne, Etienne  Bathory,  élevé  sur  le  trône  d'après 
les  recommandations  de  la  Porte,  les  formes 
étaient  moins  bienveillantes  et  plus  hautaines. 
Après  la  mort  de  Sokolli,  le  roi  avait  bien  assuré 
le  grand  vesir  Ahmed,  pat  due  lettre  particulière, 
que  si  une  ambassade  russe  avait  été  accueillie 
à  sa  cour,  il  n'entreprendrait  pourtant  rien  con- 
tre les  intérêts  du  sultan.  Va  envoyé  turc  se 
rendit  auprès  du  roi,  qui  assiégeait  Pleskow,  et 
lui  exprima  des  vœux  pour  que  le  ciel  maintint 
toujours  l'union  et  l'amitié  entre  le  sultan  et  le 
roi ,  auxquels  le  monde  alors  ne  pourrait  résis- 
ter. Mais  la  discorde  éclata  lorsque  les  deux 
frères  du  chan  latare  furent  accueillis  par  la 
Pologne,  qui  refusa  leur  extradition.  Les  choses 
ne  pouvaient  prendre  un  aspect  plus  pacifique, 
lorsque  le  violent  et  grossier  Sinan-Pascha  eut 
succédé  à  Ahmed  dans  le  grand  vesirat  ;  déjà, 
le  lendemain  de  son  retour  de  la  Perse  ,  il  avait 


0)  Rapport  de  Prpyner,  dans  les  archives  impé- 
riales. 

(2)  I.a  letlre  de  la  reine  ,  du  15  novembre  1582  ,  la  ré- 
ponse du  sullan  ,  dans  laquelle  il  accorde  aux  marchand» 
anglais  ries  avantages  égaux  à  ceux  des  Français, 
18  mai  1583. 
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dit  à  l'ambassadeur  impérial  qu'il  marcherait 
sur  Vienne  si  le  tribut  n'était  pas  livré  ;  qu'il 
avait  déjà  conquis  cinquante  sandschaks,  qu'il 
était  de  retour  de  la  veille,  et  que  maintenant 
le  temps  lui  pesait  déjà  ;  qu'il  aspirait  à  conqué- 
rir vingt  sandschaks  en  Hongrie.  Il  parla  du 
même  ton  à  l'envoyé  polonais  :  «  Que  Dieu 
maudisse  Sokolli,  qui  a  donné  la  couronne  de 
Pologne  à  Etienne;  nous  avons  écrit  au  chan 
tatare  d'aller  chercher  ses  frères,  de  les  déli- 
ver  sans  rançon,  le  sabre  à  la  main;  et  pour 
cela  noire  armée  doit  lui  prêter  assistance.» 
Une  lettre  du  sultan  ordonna  donc  la  remise  des 
deux  princes  tatares ,  reprocha  au  roi  des  bri- 
gandages exercés  en  Moldavie  et  en  Valachie; 
de  son  côté  Bathory  s'excusa  de  son  mieux  du 
refuge  accordé  aux  frères  du  chan  tatare,  et 
sur  le  retard  à  payer  le  tribut  à  ce  prince.  L'ex- 
tradition des  deux  réfugiés  eut  lieu  ;  néanmoins, 
Markhazy,  que  l'on  avait  promis  de  mettre  en 
liberté,  ne  vit  pas  ouvrir  les  portes  de  sa  pri- 
son. L'échange  d'ambassade  entre  la  Russie 
et  la  Porte  à  cette  époque  [1583]  paraît  avoir 
été  déterminée  par  des  relations  du  czar  avec 
les  Tatares  qu'il  aurait  détournés  de  soute- 
nir l'expédition  de  Perse  (1). 

Le  woiwode  de  Transylvanie  étant  mort 
bientôt  après  avoir ,  sur  l'ordre  du  sultan ,  fait 
chasser  de  la  Moldavie  Jankul  Podkowa ,  et 
réintégré  Pierce  dans  le  pouvoir ,  Thomas 
Droiowsky ,  envoyé  d'Etienne ,  roi  de  Po- 
logne ,  négocia  à  Constantinople  la  déposition 
de  Jankul  le  Saxon,  nommé  pour  remplacer 
Pierre ,  exilé  par  la  Porte  à  Alep ,  et  la  con- 
firmation de  Sigismond  Bathory  comme  prince 
de  Transylvanie ,  sans  augmentation  de  tribut. 
Sigismond  rencontra  un  rival  redoutable  et 
prodigue  de  promesses  dans  l'aventurier  Paul 
Markhazy,  soldat  de  fortune  qui,  à  la  suite  de 
différends  graves  avec  son  épouse, appartenant 
à  une  famille  considérable,  s'étant  vu  condam- 
ner par  les  juges,  s'était  jeté  dans  les  bras  des 
Turcs.  Le  grand  vesir  Sinan  n'était  pas  éloigné 
d'imposer  Markhazy  comme  prince  aux  Tran- 
sylvaniens ;  il  le  reçut  donc  en  même  temps  que 
l'envoyé  de  Pologne,  venu  pour  protester  con- 


(1)  Rapport  de  l'ambassade  vénitienne,  du  18  juin 
1580  et  1581  ;  Natale  Conti,  xxxn;  Karamsin  n'en  dit 
pat  un  mot. 


tre  les  prétentions  de  l'aventurier.  Dans  cette 
occasion  Sinan  s'exprima  encore  avec  ce  rude 
orgueil  qu'il  avait  déjà  montré  dans  d'autres 
conférences. «Les Transylvaniens , dit  l'ambas- 
sadeur, aimeraient  mieux  mourir  que  d'accepler 
Markhazy  pour  prince.  Libre  à  vous  de  mou- 
rir ,  s'écria  Sinan ,  d'une  voix  de  tonnerre, 
nous  sommes  même  assez  disposés  à  vous  tuer. 
Les  Transylvaniens  s'appuient  sur  le  roi  de 
Pologne  ;  mais  ils  verront  ce  qu'il  pourra  faire 
pour  eux.  »  Après  la  déposition  de  Sinan ,  Mar- 
khazy trouva  la  récompense  de  ses  intrigues 
dans  la  prison  des  Sept-Tours ,  d'où  il  fut  en- 
suite transférédans  le  château  sur  la  mer  Noire. 
En  embrassant  l'islam,  il  obtint  dans  la  suite 
sa  liberté  et  le  sandschak  de  Lippa,  d'où  il  se 
fit  le  fléau  de  sa  patrie  (1).  De  même  qu'en  Mol- 
davie ,  le  Saxon  Jankul  avait  expulsé  le  woi- 
wode Pierre  le  Perclus  ,  jusqu'à  ce  que  celui- 
ci  fut  réintégré  plus  tard  par  l'intervention 
du  roi  Etienne  Bathory,  ainsi,  en  Valachie, 
Pierre  Tschertschel ,  fils  du  woiwode  Petras-' 
chko  ,  tint  durant  deux  années   Pierre  Mi- 
enne éloigné  du  pouvoir  princier.  Ttschertschel 
avait  jadis  vécu  trois  années  dans  la  demeure 
de  l'ambassadeur  français  à  Constantinople ,  où  i 
il  avait  acquis  la  connaissance  d'une  infinité  de 
langues  ;  mais  ni  ses  talents,  ni  l'appui  de  l'am- 
bassadeur ne  l'auraient  porté  à  la  dignité  de 
prince ,  s'il  n'avait  promis  pour  cela  80,000  du- 1 
cats,  dont  il  paya  de  suite  le  quart.  Michne  se 
retira  plein  d'espoirque  sonadversaire  ne  pour- 
rait fournir  le  reste  de  la  somme  :  il  ne  fut 
point  trompé ,  et  se  retrouva  bientôt  investi  de 
son  ancien  pouvoir.  A  l'occasion  de  la  guerre 
de  Perse,  nous  avons  déjà  parlé  des  ambas- 
sades de  Makszud  ,  d'Ali  et  d'Ibrahim  ;  plu- 
sieurs fois  aussi  vinrent  des  représentants  des 
princes  tatares  et  géorgiens  ;  et  à  la  fête  de  la 
Circoncision ,  parurent  un  envoyé  du  chan  des 
Usbegs ,  et  un  autre  du  sultan  de  Fes  et  de 
Maroc  (2). 

Depuis  plus  d'un  an  avait  été  annoncée  la 
fête  de  la  Circoncision ,  fixée  au  printemps  de 
1582,  et  les  monarques  d'Asie,  d'Europe  et 
d'Afrique  avaient  été  invités  par  ambassa- 
deurs. Des  messages  expédiés  dans  toutes  les 


(1)  Bethlen,  1.  vi,  p.  442. 

(2)  Summario  délie  relaz.;  Venez. 
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directions  avaient  appelé  les  gouverneurs  de 
^'empire,  qui  ne  pouvaient  faire  excuser  leurab- 
sence  que  par  l'envoi  de  présents  considérables. 
Les  préparatifs  commencèrent  un  an  à  l'avance; 
ils  absorbèrent  des  sommes  considérables.  On 
lisposa  l'hippodrome ,  ainsi  que  l'on  avait  fait 
léjà  du  temps  de  Suleiman ,  pour  les  noces  d'I- 
)rahim  avec  la  sœur  du  sultan ,  mais  on  y  dé- 
ploya bien  plus  de  magnificence.  A  la  partie 

upérieure,  où  s'élève  aujourd'hui  l'hôpital  des 
bus,  un  espace  quadrangulaire  de  quatre  cents 
,>as  fut  accommodé  avec  des  planches  pour  les 
:uisines.  Dans  le  palais  d'Ibrahim-Pascha  ,  il  y 
jvait  des  koeschks  ouverts ,  et  des  logis  cou- 
verts pour  le  sultan,  les  princes  héréditaires, 
:t  les  sultanes.  Immédiatement  au-dessous  du 
calais,  et  sur  la  même  ligne,  s'élevait  un  édi- 
tée de  quatre-vingt-quinze  aunes  de  dévelop- 
pement; la  base,  de  six  pieds  en  maçonnerie, 
lupporlait  trois  étages  en  bois  :  le  premier , 
pour  les  ambassadeurs  des  puissances  chré- 
uennes  ;  le  second  ,  pour  les  agas  de  la  cour 
.ntérieure  et  extérieure;  le  troisième,  divisé  en 
diverses  salles ,  était  destiné  aux  begs ,  begler- 
,>egs  et  vesirs.  Plus  bas  que  cet  édifice  régnait 
^ne  galerie  pour  le  kapudan-pascha  et  les  begs 
le  la  mer.  En  face  du  palais  d'Ibrahim-Pascha 
e  voyait  remplacement  pour  la  chapelle  de  la 
musique  impériale  et  les  palmes  des  noces  ;  plus 
juin  ,  du  même  côté ,  la  tribune  dressée  pour 
l'ambassade  persane,  puis  celle  qui  avait  été 
lestinée  à  l'ambassadeur  de  France ,  mais  qu'il 
lie  vint  pas  occuper ,  parce  qu'on  lui  avait  refusé 
a  première  place  par  lui  réclamée;  et  il  prétendit 
lors  qu'il  ne  convenait  pas  au  représentant  du 
•oi  très  -chrétien  d'assister  à  des  cérémonies 
païennes.  Dans  cette  tribune  vinrent  ensuite  se 
placer  les  ambassades  tatare  et  polonaise.  En 
ace  de  la  galerie  du  kapudan-pascha  était 
Jressée  une  grande  tente  où  se  disposaient  des 
orbets  et  des  rafraîchissements.  Au  milieu  de 
a  place  s'élevaient  deux  grands  mâts ,  l'un 
peint  en  rouge ,  l'autre  frotté  d'huile  :  ce 
|lernier  était  couronné  d'un  cercle  immense 
,tuquel  étaient  suspendus  des  milliers  de  lampes, 
lue  l'on  abaissait  pour  les  allumer  pendant  la 
luit. 

Le  1er  juin,  vint  le  sultan;  le  2,  le  prince 
léréditaire  se  rendit,  en  grande  pompe,  dans  le 
érail  d'Ibrahim.  Le  cortège  était  ouvert  par  les 
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tschauschs  et  les  mutefeirikas,  vêtus  d'étoffes 
d'or  ;  puis  marchaient  les  agas  de  la  cour  et  des 
troupes  ;  les  palmes  des  noces  étaient  portées 
par  plus  de  quatre-vingts  janitschares.  Le  prince 
héréditaire  avait  un  vêtement  de  salin  écarlate, 
orné  d'une  large  broderie  d'or,  deux  plumes 
noires  de  héron  sur  le  turbau ,  un  rubis  à 
l'oreille  droite,  une  émeraude  à  la  main  droite, 
un  sabre  garni  de  pierreries,  une  masse  d'acier 
dont  la  tète  était  formée  d'un  morceau  de  cristal 
taillé  à  facettes  et  garni  d'or.  Aussitôt  qu'il 
fut  arrivé,  et  qu'il  eut  baisé  la  main  de  son 
père ,  les  palmes  des  noces  furent  plantées  eu 
face  du  palais ,  et  l'air  retentit  du  son  de  la 
musique.  Trois  jours  après  vinreut  les  sultanes, 
suivies  d'un  arsenal  de  sucreries.   La  marche 
était  fermée  par  dix  à  douze  prisonniers  de 
la    frontière  ,    Hongrois    et    Bosniens ,   qui 
devaient    amuser    les    spectateurs    par   leurs 
prouesses.  Ils  se  hachèrent  à  coups  de  sabre ,  se 
percèrent  de  leurs  lances;  l'un  d'eux  se  planta 
le  fer  d'un  drapeau  dans  la  chair ,  se  ficha  des 
flèches  dans  les  bras  ;  d'autres  portèrent  des 
fers  de  chevaux  cloués  sur  le  dos,  de  sorte  que 
le  sang  ruisselait  sur  la  peau.  Ils  furent  récom- 
pensés, avec  de  l'argent,  selon  leur  mérite  :  le 
plus  habile  reçut  un  timar  de  4,000  aspres  ; 
mais  comme  plusieurs  d'entre  eux  moururent  de 
ces  tortures ,  un  tel  spectacle  fut  interdit  pour 
la  suite  de  la  fête.  Les  ouvrages  en  sucrerie  re- 
présentaient neuf  éléphants,  dix-sept  lions, 
dix-neuf  léopards ,  vingt-deux  chevaux ,  vingt- 
un  chameaux,  quatorze  girafes,  neuf  syrènes, 
vingt-cinq  faucons ,  onze  cigngnes ,  huit  grues, 
huit  canards,  un  jet  d'eau  de  sucre  candi,  porté 
par  vingt  hommes,  un  château  et  une  infinité 
d'autres  objets.  Quant  aux  palmes  des  noces , 
soutenant  toutes  sortes  de  figures ,  elles  occu- 
paient un  si  grand  espace,  qu'il  fallut  élargir 
des  rues,  enlever  des  toits,  abattre  des  maisons, 
pour  leur  faire  place.  Le  lendemain ,  les  vesirs 
offrirent  leurs  présents ,  qui  s'élevèrent  à  une 
valeur  immense.  Durant  toutes  ces  fêtes,  des 
centaines  de  Grecs  ,  d'Albanais  et  de  Raizes  se 
pressèrent  pourembrasser  l'islam  ;  la  tète  décou- 
verte, ils  levaient  undoigt  en  l'air,  etaussitôt  ils 
étaient  conduits  dans  le  sérail  où  ilssubissaient 
la  circoncision.  D'énormes  quantités  de  riz  et 
de  viande  furent  exposées  au  peuple,  qui  se  jeta 
dessus  et  les  dévora.  La  nuit  venue,  des  milliers 
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«1  lampes  furent  allumées  ,  des  feux  d'artifice 
furent  tirés,  de  sorte  qu'une  clarté  aussi  vive 
(|iie  celle  du  jour  se  répandit  sur  l'hippodrome 
et  sur  la  ville.  Le  G  juin  ,  des  jongleurs  amu- 
sèrent le  peuple  par  toutes  sortes  de  tours  d'a- 
dresse ;  le  soir  ,  il  y  eut  un  siège  simulé  d'une 
redoute  hongroise.  Le  7  ,  l'ambassadeur  impé- 
rial ,  le  baron  de  Preyner,  fut  invité,  par  douze 
chambellans,  a  se  trouver  à  la  fête  :  depuis  deux 
jours  déjà  l'ambassadeur  de  Perse  y  avait  pris 
place,  ainsi  que  l'envoyé  de  Pologne ,  Philip- 
powsky  ;  ce  dernier  présenta  au  grand  vesir  les 
deux  frères  du  chan  talare,  si  instamment  récla- 
més. Les  divers  envoyés  avaient  apporté  des  pré- 
sents de  grands  prix.  Le  8,  un  grand  festin 
fut  donné  aux  janitschares.  L'ambassadeur 
impérial  vint ,  avec  toute  sa  suite ,  prendre 
possession  de  sa  loge  pour  assister  aux  fêtes. 
Le  9  ,  les  légistes ,  le  mufti  et  les  kadiaskers , 
leskadis  et  les  raibes,  les  muderris  et  les  chod- 
schas,  lesscheichs  et  les  imams,  vinrent  prendre 
part  a  un  repas  servi  sur  soixante-dix  tables. 
Soixante-dix  voitures  amenèrent  les  pages  du 
sultan ,  pour  baiser  la  main  de  leur  maître.  Deux 
châteaux  avaient  été  élevés  en  face  de  la  loge 
du  sultan  :  le  plus  grand ,  surmonté  d'étendards 
rouges  et  jaunes,  tenait  pour  les  musulmans; 
le  second,  sur  lequel  étaient  arborées  des  ban- 
nières portant  des  croix  rouges  et  bleues  , 
représentait  nécessairement  une  place  chré- 
tienne. Après  une  vive  canonnade ,  les  hommes 
postés  dans  la  tranchée  du  premier  castel  s'a- 
vancèrent, avec  leur  artillerie,  sous  les  remparts 
où  se  tenaient  leurs  adversaires.  Lorsque  les 
murs  du  second  château  s'écroulèrent ,  on  vit 
sortir  quatre  porcs,  pour  faire  allusion  aux 
puissances  chrétiennes  dont  les  représentants 
assistaient  à  la  fête.  Afin  d'ajouter  encore  a  cette 
ingénieuse  plaisanterie,  on  fit  déchirer,  par 
trois  lions ,  un  cinquième  porc ,  qu'on  éiait  allé 
chercher  au  palais  de  l'ambassadeur  impérial. 
Le  10  juin,  le  baron  de  Preyner  voulait  offrir 
ses  présents  ;  mais  il  ajourna  cette  démarche  en 
apprenant  qu'il  avait  été  devancé  par  l'envoyé 
de  Venise.  Le  1 1  juin  ,  jour  où  les  sipahis  fu- 
rent splendidement  traités ,  commencèrent  les 
processions  des  divers  corps  demétiers;  pendant 
vingt-un  jours  ils  défilèrent  devant  lesul(an,lui 
souhaitant  foutes  sortes  de  prospérités  ,  et  lui 
offrant  chacun  un  échantillon  de  son  art. 


Le  7  juillet,  le  sultan  Mohammed  fut  circon- 
cisse la  main  du  vesir  Dscherrah-Mohamnied- 
Pascha ,  dans  le  sérail  de  l'hippodrome.  Pour 
celle  opération  heureusement  exécutée,  le  vesir 
reçut  une  valeur  de  8,<  00  ducats.  Le  lendemain, 
une  girafe  et  un  éléphant  bien  dressés  firent 
preuve  de  leurs  talents.  Les  spectacles  ayant 
cessé  le  jour  suivant,  le  peuple  s'écoula;  mais, 
le  douzième  jour  après  la  circoncision,  il  y  eut 
parmi  les  janitschares  et  les  sipahis  un  mouve- 
ment provoqué  par  un  ivrogne  et  une  femme 
de  mauvaise  vie.  Le  directeur  de  la  police ,  qui, 
avec  ses  janitschares,  voulant  punir  les  sipahis 
occupés  à  boire,  en  avait  tué  un  dans  le  ttf» 
multe,  fut  mallrailé  par  eux,  chargé  de  liens, 
et  traîné  ainsi  devant  le  sultan  dans  l'hippo- 
drome.  Les  janitschares  et  les  sipahis  se  mena- 
çaient réciproquement ,  et  à  grand'peine  lé 
grand  vesir,  l'aga  des  janitschares  et  le  begler- 
beg  de  Humili  purent  apaiser  l'orage  qui  allait 
éclater,  les  janitschares  étaient  d'autant  plus 
irrités,  que  le  sultan  avait  refusé  le  présent 
d'usage  aux  fêtes  de  la  circoncision ,  sous  le 
prélexlede  manque  d'argent ,  et  que  deux  jours 
auparavant  il  faisait  encore  les  plus  folles  dé- 
penses pour  cet  objet.  Les  janitschares  seuls 
qui  formèrent  la  garde  de  l'hippodrome  durant 
les  cérémonies  reçurent  une  bourse  de  ducats, 
etdixkaflanspour  leurs  officiers.  Le  lendemain 
du  tumulte  des  janitschares ,  les  sultanes ,  pla- 
cées dans  des  voitures  couvertes,  retournèrent 
au  sérail  impérial  ;  il  en  fut  ainsi  des  pages.  Le 
22  juillet,  le  sultan,  avec  son  fils,  rentra  en  si» 
lence,  aux  premières  lueurs  du  jour,  dans  lé 
palais,  de  crainte  que  la  pompe  d'un  cortège  ne 
fut  troublée  par  la  discorde  à  peine  étouffée 
entre  les  janitschares  et  les  sipahis.  Ce  qui  vint 
jeter  de  la  tristesse  .<ur  la  fin  de  ces  fêtes  d'une 
magnificence  si  merveilleuse,  ce  furent  encore 
la  mort  d'un  prince  descendu  dans  la  tombe 
deux  jours  après  sa  naissance ,  et  un  incendie 
considéré  comme  le  sinistre  présage  des  dé" 
sastres  où  l'empire  faillit  être  entraîné  par  suite 
des  luttes  fatales  entre  les  sipahis  et  les  janit- 
schares. 

Après  que  le  prince,  âgé  de  seize  ans,  eut 
été  disposé  à  entrer  dans  le  harem  on  lui  donna 
des  femmes ,  des  gardes ,  une  cour  ;  on  lui  con- 
féra même  le  goinernement  de  Magnesia.  Deux 
mille  hommes  de  cavalerie  et  d'infanterie  for- 
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mèrent  les  troupes  de  sa  maison  ;  avec  cette 
escorte,  après  l'investiture  reçue  des  mains  du 
grand  vesir,  il  partit  pour  son  sandschak.  Il 
eut  pour  précepteur  le  légiste  Newaji,  et  le 
grand  vesir  Siawusch  lui  donna,  au  moment 
du  dépari ,  de  rares  enseignemenls  sur  les  ver- 
tus nécessaires  à  un  gouvernant.  Le  premier 
acte  de  toute-puissance  du  jeune  homme  sur  sa 
maison  fut  de  faire  hacher  en  route,  à  coups  de 
sabre,  le  gouverneur  de  sa  cour  et  son  cham- 
bellan. Avant  de  quitter  son  père,  le  prince  lui 
avait  donné  une  esclave  qui  bientôt  mit  au  monde 
une  princesse.  Les  femmes  du  sultan ,  à  Con- 
'stantinople,  et  celles  du  prince  héréditaire, 
à  Magnesia ,  accouchèrent  en  même  temps  d'en- 
fants mAles.  Le  fils  de  Mohammed  fut  appelé 
Selim  ;  ceux  de  Mnrad  reçurent  les  noms  de  Su- 
leiman  et  de  Dschihangir.  La  joie  causée  par  ces 
'naissances  se  changea  en  douleur  par  la  mort 
'de  ces  enfants,  et  par  celle  de  la  plus  chère  et 
'de  la  plus  influente  des  sœurs  de  Murad,  la 
•sultane  Esmachan ,  épouse  de  Sokolli,  puis  d'Ali, 
'qui  périt  en  couches.  Le  vesir  Ali  voulut  retour- 
'ner  â  Ofen ,  on  il  s'éteignit  bientôt  après.  Sa 
place  fut  donnée  à  Sinan. 

Le  nouveau  grand  vesir ,  Osman  -  Pascha , 
•partageait  la  faveur  du  sultan  avec  le  begler- 
4>eg  de  Rumili ,  Mohammed ,  et  le  nouveau  gou- 
verneur d'Egypte,  Ibrahim.  Lorsque  Murad  III 
monta  sur  le  trône,  l'Egypte  était  administrée 
tpar  l'eunuque  Mesih-Pascha ,  qui,  dans  l'espace 
<le  six  années,  fit  tomber  plus  de  mille  têtes  sous 
ile  fer  du  bourreau.   11  eut  pour  successeur 
Hasan-Pascha  le  chasinedar,  aussi   corrompu 
ique  Mesih-Pascha  s'était  montré  cruel.  Ses  ri- 
'chesses  furent  la  véritable  cause  de  sa  ruine  ; 
'les  plaintes  des  habitants  du  kaire  sur  son  en- 
treprise de  transformer  l'arsenal  de  celte  ville 
'en  mosquée  ne  fournirent  qu'un  prétexte  appa- 
rent. 11  fut  rappelé  à  Constantinople,  et  le  jour 
où,  avec  les  vesirs,  il  assistait  à  la  fondation  de 
da  mosquée  de  la  Walide,  à  Skutari,  il  fut  saisi 
en  ce  lieu ,  et  conduit  aux  Sept-Tours.  Les  bles- 
sures faites  a  l'Egypte  par  la  cruauté  et  l'ava- 
rice de  ces  deux  gouverneurs  durent  être  gué- 
ries par  le  favori  du  sultan ,  Ibrahim  ,  qui 
maintenant  parut  devoir  suivre  les  traces  de 
son  homonyme,  l'ancien  favori  de  Suleiman ,  et 
se  flatta  de  s'élever  bientôt  à  la  première  di- 
'gnité  de  l'empire.  Arrivé  au  Kaire,  il  se  mit 


en  quête  des  trésors  cachés  d'Hasan,  qu'il  dé- 
couvrit ,  et  fit  des  fouilles  dans  la  montagne  de 
Mokaltam  et  le  puits  des  Éméraudes,  sur  la 
côte  de  la  mer  Rouge.  Après  qu'il  eut  passé 
ainsi  dix-huit  mois  dans  ces  recherches,  il  reçut 
un  ordre  écrit  du  sultan  pour  revenir  à  Cons- 
tantinople par  la  Syrie,  afin  d'y  soumettre  le 
beg  rebelle  des  Druses,  Maan-Oghli.  11  remit  le 
gouvernement  au  defterdar  Sinan ,  qui  dut 
porter  le  tribut  de  400,000  à  600,000  ducats, 
et ,  à  la  tête  de  vingt  mille  hommes  réunis  brus- 
quement ,  il  marcha  vers  la  Syrie  contre  Maan- 
Oghli ,  souverain  delà  côte  syrienne,  depuis 
Ssaida  (Sidon)  jusqu'à  Akka  (Ptolemais)(l). 

Les  Druses,  qui  tirent  leur  nom  actuel  d'un 
apôtre  du  ehalife  égyptien  Hakim-Biemrillah, 
sont  les  descendants  du  brave  et  vaillant  peuple 
montagnard  des  Mardes  ou  Merdaites,  qui,  ori- 
ginaire des  contrées  septentrionales  sur  la  mer 
Caspienne ,  fut  transplanté  par  les  empereurs 
byzantins  dans  les  montagnes  de  Syrie  et  de 
Mésopotamie.  Dans  ce  dernier  pays ,  le  fort  de 
Mardin  (jadis  Marde)  porte  encore  leur  nom; 
et,  sur  le  Dschudi,  aujourd'hui  leurs  descen- 
dants ,  les  Guèbres ,  schemsis ,  noaszairis  et 
jesidis,  adorent  le  feu,  le  soleil,  la  lune,  le 
diable,  les  Mardes  du  mont  Liban,  disposés, 
comme  leurs  frères  des  environs  de  Mardin, 4 
l'absurde  dans  les  croyances  religieuses,  re- 
connaissent .  depuis  le  commencement  du  xiie 
siècle,  le  plus  ignoble  des  tyrans,  le  ehalife 
Hakimbiemrillah  ,  destructeur  du  saint  sépul- 
cre à  Jérusalem,  comme  un  dieu  incarné,  et  ils 
admettent  encore  d'autres  dogmes,  d'autres 
principes  non  moins  respectables,  recouverts 
encore  en  partiedu  voile  du  mystère.  Les  Druses 
se  divisent  en  deux  tribus  principales ,  celle  des 
Tcimanis  ou  de  l'émir  Sehehab,  dont  les  des- 
cendants, encore  aujourd'hui  sous  un  prince 
du  même  nom,  régnent  sur  le  Liban,  clans  la 
résidence  de  Deirol  Kamr ,  et  celle  d'ibnmaan, 
qui  avait  la  prédominance.  L'ancienne  division 
en  partie  religieuse,  en  partie  politique,  des 
Iemanije  et  des  Kaisije ,  qui ,  depuis  le  ne  siècle, 


(1)  Sur  toute  celte  campagne,  Minadoi,  d'après  le 
témoignage  du  Ragusain  Boni ,  vivant  en  Syrie,  inter- 
prète du  consul  vénitien  Giovanni  Michèle ,  répand  la 
plusvive  lumière,  tandis  que  les  histoires  ottomanes  sont 
très-obscures  ,  I.  vu  ,  p.  275  et  277. 
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faisait  verser  des  flots  de  sang  entre  les  tribus 
arabes  de  la  Syrie,  agissait  aussi  sur  les  cinq 
princes  des  Druses ,  qui  alors  se  partageaient 
la  domination  de  la  cùte  et  du  Liban.  Le 
prince  Maan-Oghli,  seigneur  de  Ssaida,  Sur 
et  Akka,  le  plus  puissant,  et  Scherefeddin,  le 
plus  faible  souverain  d'un  très-petit  district  au 
nord  de  Ssaida,  du  parti  des  lenianije,  s'appe- 
laient les  Rouges  (1);  les  trois  autres,  du  parti 
des  Kaisije ,  ou  les  Blancs  (2),  étaient  :  Ibn- 
Maan,  seigneur  du  pays  entre  Beirul  et  Tri- 
poli ,  résidant  à  Kesrewan ,  où  s'élèvent  les 
cèdres  du  Liban;  Ibn-Firak,  seigneur  du  ver- 
sant oriental  du  Liban  jusqu'à  la  plaine  de  la 
Cœle-Syrie;  et  Ali-Ibn-Kerfus,  qui  dominait 
dans  la  magnifique  vallée  entre  le  Liban  et 
l'anti-Liban  ;  sa  résidence  était  établie  dans  la 
ville  de  Baalbek.  Ces  trois  princes,  ennemis  de 
leurs  frères,  et  dévoués  aux  Ottomans,  mar- 
chèrent avec  six  mille  hommes  au-devant  du 
vesir  Ibrahim-Pascha  jusqu'à  Jérusalem  ,  et  lui 
oTrirent  leurs  services  contre  les  Druses,  unis 
à  eux  cependant  par  la  parenté. 

Ibrahim  était  campé  dans  la  plaine  de  Damas , 
lorsqu'il  reçut  les  compliments  du  consul  véni- 
tien. 11  adressa  des  lettres  d'invitation  aux  deux 
princes  opposants,  Scherefeddin  et  Maan-Oghli. 
Le  premier,  qui  se  rendit  à  ces  avances,  fut 
chargé  de  chaînes.  Maan  se  défendit  de  pa- 
raître, en  invoquant  son  serment  solennel  de  ne 
jamais  s'approeber  d'un  Ottoman ,  depuis  que 
son  père,  appelé  à  une  entrevue  amicale  par 
Mustapha-Pascha,  gouverneur  de  Damas,  avait 
été  traîtreusement  mis  à  mort.  Alors  Ibrahim 
porta  le  fer  et  le  feu  sur  les  terres  de  Maan,  et 
désola  vingt-quatre  villages.  Mais  à  ce  moment 
une  troupe  de  Druses  avait  surpris  Ovveis-Pas- 
cha  avec  son  fils ,  demeurés  dans  la  plaine  de 
Damas,  et  tué  cinq  cents  hommes.  Pendant 
vingt-quatre  jours,  Ibrahim  campa  sur  les  hau- 
teurs d'Antara ,  dans  le  voisinage  de  la  rési- 
dence de  Maan,  auquel  il  envoya  le  paseha 
d'Alep,  Ali,  et  le  négociateur  Gomeidha,  servi- 
teur de  Manszur,  pour  déterminer  le  prince, 
sinon  à  venir  le  trouver,  du  moins  à  livrer  de 
l'argent  et  des  armes.  Maan,  pour  se  débar- 
rasser, remit  au  paseha  d'Alep  trois  cent  vingt 

(1)  Dscbihatinuma ,  p.  584. 

(2)  lbid 


fusils ,  vingt  sacs  de  la  plus  belle  soie  d'An- 
tara, et  50,000  ducats.  La  mère  de  Maan  se 
rendit  elle-même  dans  le  camp  pour  excuser  en- 
core son  fils  sur  le  serment  par  lui  prèle. 
Ibrahim,  prenant  deux  voiles ,  jeta  l'un  sur  lui- 
même,  l'autre  sur  celte  femme  ,  comme  pléni- 
potentiaire de  son  fils,  pour  annoncer  ainsi  que 
le  voile  était  jeté  sur  tout  le  passé.  Comme 
Maan  s'abstint  néanmoins  de  venir,  Gomeidha, 
envoyé  une  seconde  fois  près  de  lui ,  lui  arra- 
cha encore  50,000  ducats,  quatre  cent  quatre- 
vingts  fusils,  cent  dix  chèvres,  cent  cinquante 
chevaux,  cent  cinquante  buffles ,  mille  bœufs, 
deux  cents  moutons  ;  ce  ne  fut  pas  assez  pour 
Ibrahim,  qui  fit  ajouter  dix  poignards  dorés, 
des  ceintures  d'argent ,  dix  charges  de  soie  et 
d'or.  Comme  il  n'y  avait  plus  moyen  de  rien 
tirer  au  nom  de  l'amitié,  le  fer  et  la  flamme 
désolèrent  le  pays.  Antara,  résidence  de  Maan, 
et  dix-neuf  villages,  furent  livrés  aux  flammes. 
Le  mokaddem ou  commandant  d'Antara,  qui  se 
trouvait  à  l'abri  sur  une  montagne  escarpée, 
avec  trois  cent  cinquante  hommes,  se  laissa,  par 
des  promesses  d'Ibrahim,  attirer  dans  le  camp; 
ses  trois  cent  cinquante  guerriers ,  s'étant  ren- 
dus au  milieu  des  Ottomans,  sur  la  foi  jurée, 
furent  fusillés  ou  sabrés;  le  mokaddem  futécor- 
ché  vif.  Au  milieu  des  tourments  de  cet  affreux 
supplice,  il  rendit  l'àmeen  accablant  de  malé- 
dictions le  renégat  parjure.  Tandis  que  ces  évé- 
nements se  passaient  dans  la  montagne ,  la  côte 
était  ravagée  par  quatre  mille  soldats  de  la 
flotte  débarqués  à  Ssaida,  trois  mille  esclaves 
étaient  emmenés.  Ibrahim  resta  douze  jours 
encore  à  Damas,  d'où  il  investit,  par  le  sabre  et 
la  bannière,  comme  prince  du  Liban,  Ibn-Ker- 
fus,  le  plus  riche  des  trois  princes  druses  qui 
lui  avaient  rendu  hommage  ;  puis  il  se  rendit 
à  Beirut,  où  il  appela  auprès  de  lui  Ibn-Mans- 
zur,  jusqu'alors  fermier  des  produits  de  Tripoli 
et  de  Beirut ,  et  l'effraya  par  la  demande  de 
160,000  ducats  pour  les  douanes  de  ces  deux 
ports.  Vainement  Manszur  essaya  de  gagner 
du  temps  ;  Ibrahim  le  joua,  le  fit  venir  au  milieu 
de  la  nuit ,  afin  qu'il  servit  de  guide  pour  une 
nouvelle  irruption  dans  le  pays  de  Maan.  Ibn- 
Manszur  espéra  pouvoir  s'échapper  à  la  faveur 
des  ténèbres;  mais  il  fut,  ainsi  que  Scherefeddin, 
jeté  dans  les  fers,  et  traîné  avec  luisurlesgalè- 
res  pour  le  retour  triomphal  à  Conslantinople. 
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Ibrahim  s'était  fait  précéder  d'un  mois  à 
Constantinople  par  quatre  cents  têtes  coupées, 
dont  plusieurs  peut-être  venaient  de  ses  pro- 
pres soldats.  A  l'équinoxe  d'automne,  il  arriva 
me  vingt-cinq  galères  de  la  flotte,  sur  les- 
quelles le  kapudan-pascha  Kilidsch-Ali  était 
venu  le  prendre  àTripoli.  Le  lendemain,  furent 
exposés  les  présents  destinés  au  sultan  :  ils  sur- 
passaient en  magnificence  tout  ce  que  l'on  avait 
vu  jusqu'alors.  L'objet  le  plus  précieux  était  un 
trône  d'or  tout  étincelant  de  pierreries;  l'or 
■seul  y  entrait  pour  une  valeur  de  80,000  du- 
Lats;  il  avait  été  fabriqué,  sous  la  direction  de 
1,'artiste  égyptien  Derwisch-Beg,  par  le  bijou- 
;  lier  Ibrahim-Beg;  c'est  encore  sur  ce  trône  que 
les  sultans  siègent  maintenant  le  premier  jour 
I  de  leur  règne.  Les  begs  d'Egypte  offrirent 
1 173,305  ducats.  Les  présents  d'Ibrahim  con- 
I  estaient  en  deux  exemplaires  du  Koran  garnis 
I  de  pierreries ,  un  rideau  richement  brodé  de 
.la  porte  de  la  Kaaba ,  trois  sabres  enrichis  de 
pierreries,  trois  poignards  et  trois  couteaux 
persans,  trois  boucliers  terminés  par  des  pier- 
Ireries;  un  lavabo  dont  les  soixanle-dix-neuf 
;  pièces  étaient  en  or  ;  vingt -neuf  pièces  de  ve- 
Ijours  changeant,  et  une  égale  quantité  de  ve- 
Ijlours  vénitien  ;   neuf  pièces  des  plus  riches 
létoffes,  cent  neuf  de  satin  français,  la  même 
quantité  de  satin  d'autres  pays,  de  diverses  cou- 
leurs; mille  pièces  de  mousseline  pour  des  tur- 
Bbans;  deux  charges  de  la  soie  la  plus  fine,  et 
Icinq  cents  d'une  espèce  plus  commune;  cent 
Leunes  garçons  blancs ,  dix-sept  eunuques  noirs, 
dix  Éthiopiens  noirs  et  sept  blancs,  soixante- 
trois  chevaux  arabes,  dont  les  sept  premiers 
avec  des  selles,  des  harnais  garnis  d'or,  des 
couvertures  écarlates  ,  des  housses  brodées  de 
perles ,  et  les  autres  seulement  avec  des  harnais 
garnis  d'argent ,  des  couvertures  et  des  housses 
,cn  satin  et  en  damas;  un  petit  éléphant  recou- 
vert d'écarlate  ,  une  girafe ,  vingt-cinq  charges 
de  fusils  druses.  Toutes  ces  offrandes  étaient 
, évaluées  2,000,000  de  ducats.  Les  noces  d'Ibra- 
ihim  avec  la  sultan'  Aische  ,  fille  de  Murad  , 
i  furent  fixées  à  l'équinoxe  du  printemps.  Par 
une  faveur  extraordinaire,  la  dot  de  la  prin- 
cesse, qui  d'après  un  kanun  aurait  du  être  de 
100,000  ducats,  fut  portée  au  triple  ;  la  céré- 
monie se  retarda  jusqu'au  9  juin,  et  la  magni- 
ficence déployée  en  cette  occasion  répondit  à  la 


position  de  la  sultane  et  à  la  haute  faveur  dont 
jouissait  le  fiancé. 

Pendant  l'expédition  d'Ibrahim  en  Syrie,  la 
guerre  s'était  rallumée  contre  la  Perse,  et  la 
reprise  des  hostilités  rendit  la  Porte  plus  dis- 
posée à  maintenir  la  capitulation  arrêtée  pour 
huit  années  avec  l'Autriche.  Ce  traité  fut  conclu 
par  l'ambassadeur  baron  de  Preyner.  quelques 
mois  avant  sa  mort,  causée  par  une  chute  de  che- 
val. De  nouvelles  conventions  furent  nécessi- 
tées par  des  incursions  des  deux  partis  faites  à 
Debreczin ,  Kmrmend ,  Onod  ,  dans  la  basse 
Styrie,  et  surtout  parle  plan  que  poursuivait 
vivement  Oweis  Pascha  ,  gouverneur  d'Ofen , 
que  soutenaient  l'aga  des  janitschares  Ferhad  , 
et  le  renégat  transylvanien  Markhazy,  pour  sur- 
prendre les  villes  des  montagnes.  Siawus-Pas- 
cha ,  le  nouveau  grand  vesir,  exigea  pour  lui- 
même  10,000  ducats  au  lieu  de  6,000  donnés 
ordinairement  au  grand  vesir  à  chaque  renou- 
vellement de  la  paix ,  et  moyennant  ce  sup- 
plément ,  en  considération  des  riches  présents 
envoyés  par  l'Autriche  à  l'occasion  de  la  fête 
de  la  Circoncision,  il  promit  de  ne  pas  exiger 
l'arriéré  du  tribut  qui  n'avait  pas  été  payé  de- 
puis un  an,  et  de  faire  comprendre  l'Espagne 
dans  le  traité,. si  l'empereur  voulait  garantir  le 
maintien  des  conditions  de  la  part  de  son  allié. 
Celle  paix,  à  peine  renouvelée,  fut  violée  dès 
l'année  suivante  ,  par  des  courses  des  begs  de 
Neograd  et  deSzolnok,  de  Fulek  et  de  Szec- 
seny;  une  rencontre  eut  lieu  même  près  de 
Weszprîm,  entre  le  gouverneur  de  cette  ville, 
Paul  Istuanfi  ,  et  le  nouveau  sandschak-  beg 
de  Koppan  ,  l'eunuque  Ali.  Les  Turcs  envahi- 
rent la  Carniole.  Avec  le  begde  Koppan  furent 
pris  le  beschln-aga  de  ce  château ,  Iladschi-Aga, 
le  commandant  de  Bolondwar,  Hasan-Tschausch, 
et  divers  officiers  de  sipahis  :  cinq  bannières 
tombées  entre  les  mains  des  Hongrois  furent 
présentées  a  l'archiduc  Ernest,  gouverneur  pour 
Rodolphe  a  Vienne;  l'archiduc  Charles,  gou- 
verneur de  Gratz  ,  reçut  quarante  prisonniers , 
et  dix  drapeaux  enlevés  près  de  Sluin  par  les 
comtes  Thurn  et  Erdœdy  a  Ferhad-Pascha  de 
Bosnie.  Afin  de  prévenir  des  hostilités  plus  sé- 
rieuses, l'empereur  envoya  à  Consiantinople 
Henri,  seigneur  de  Liechtenstein  et  de  Wicols- 
burg,  qui  partit  avec  une  suite  de  soixante-six 
personnes,  parmi  lesquelles  se  trouvaient  Hans 
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Lewenklau  d'Amelbeuern ,  auteur  d'une  chro- 
nique turque  .  et  Mekhior  Besolt .  qui  a  décrit 
son  voyage  ^octobre  1584  ].  L'ambassadeur  eut 
sa  première  audience  solennelle  à  Skutari ,  du 
grand  vesir  Osman-Pascha,  alors  en  route  pour 
la  Perse,  qui  promit  de  changer  les  begs  de 
Neograd  ,  Gran.  Szecseny  et  Szigeth,  dont  se 
plaignait  l'empereur.  Après  le  départ  du  ve- 
sir,  lekaimakam  ne  voulut  pas  enlendre  parler 
de  la  promesse  faite  à  Liechtenstein  ;  toutefois 
Ton  ajourna  l'envoi  d'un  tschausch  pour  récla- 
mer la  délivrance  du  beg  de  Koppan.  parce  que 
l'ambassadeur  impérial  offrit  solennellement 
dans  le  divan  le  présent  d'honneur.  .Mesih- 
Pascha  écrivit  a  l'empereur,  que  le  tribut  était 
arrivé  à  propos;  que  tant  que  l'on  continuerait 
à  payer  les  sommes  dues ,  la  paix  serait  main- 
tenue. 

Le  seigneur  de  Liechtenstein,  qui  était  tombé 
malade,  se  rendit  à  Gallipoli,  où  il  mourut,  et 
fut  enseveli  dans  l'église  chrétienne  [janvier 
1585  j.  L'empereur,  qui  n'était  pas  informé  de 
cette  fin,  écrivit  au  sultan  pour  lui  recomman- 
der la  santé  de  son  ambassadeur.  Kanbur- 
Tschausch  fut  expédié,  avec  une  lettre  du  grand 
vesir  à  l'empereur,  pour  réclamer  la  délivrance 
du  beg  de  Koppan  :  avec  lui  se  trouvaient  deux 
députés  du  nouveau  gouverneur  d'Ofen,  Sinan- 
Pascha,  accompagnés  de  soixante  Persans  ;  ils 
devaient  se  plaindre  des  pillages  commis  à  la 
foire  de  Tur.  L'empereur  déclara  que  l'archiduc 
Ernest ,  se  transportant  sans  cesse  d'un  lieu  à 
l'autre,  serait  très-difficile  à  trouver;  niais 
que  la  lettre  pouvait  être  laissée  entre  ses  mains. 
Les  désordres  de  Tur  avaient  été  commis  à  l'insu 
de  l'empereur  ;  au  reste,  ce  n'étaient  là  que 
des  représailles,  pour  le  pillage  auquel  s'é- 
tait livré  l'année  précédente  le  beg  de  Fulek  à 
Toptscbina.  Ungnad  apporla  une  lettre  de  l'em- 
pereur au  sultan  et  au  grand  vesir  Mesih-Pas- 
cha  ;  il  y  était  question  encore  de  plaintes  sur 
des  irruptions  en  Bosnie.  Six  mois  après,  Hans- 
Frédérick  Hofmann,  baron  de  Grunbuchel,  fa- 
vori de  l'archiduc  Charles,  vint  offrir  le  présent 
d'honneur  accoutumé;  le  sultan  et  le  grand 
vesir  dirent ,  dans  leur  réponse  à  l'empereur 
Kodolphe,  que  ses  plaintes  sur  le  pont  du  Da- 
nube, construit  à  Gran,  et  sur  les  pillages 
commis  par  les  begs  de  Fulek ,  Szecseny ,  Szi- 
geth. et  par  Schehsuwar.  gouverneur  de  Bos- 


nie, avaient  été  prises  en  considération;  que  le 
dernier  avait  été  déposé,  mais  que,  de  leur  côté, 
les  impériaux  avaient  saccagé  Tur ,  surpris 
Kostanizza,  consiruit  un  pont  sur  l'Unna(I). 
Vers  l'arrière-saison ,  Hasan ,  sand^chak-beg  de 
Szigeth,  qui  eut  pour  successeur  Schehsuwar, 
dévasta  la  presqu'île  entre  le  Danube  et  la  Mur 
jusqu'à  Tschakaturn.  Les  Turcs  payèrent  ces 
irruptions  par  une  défaite  à  Isanich,  en  Croatie 
Le  jour  de  Noël ,  fut  présentée  à  l'archiduc  Er- 
nest la  tète  du  beg  de  Zwornik,  avec  quatre 
drapeaux  et  des  tambours  turcs.  L'année  sui- 
vante ,  plus  de  sang  fut  répandu  encore  ;  .\a- 
dasdy  fondit  à  l'improviste  sur  koppan  [fin  de 
février  1587],  saccagea  la  ville,  l'incendia  en 
partie,  et  entraîna  six  cents  prisonniers,  parmi 
lesquels  Redscheb  ,  beg  de  Kop-pan ,  jadis 
chambellan  de  Mustapha  -  Pascha  d'Ofen ,  et 
envoyé  fréquemment  aNec  des  lettres  à  l'empe- 
reur Maximilien.  Palffy  n'obtint  pas  le  même 
succès  dans  la  plaine  près  d'Ofen  :  Mathias  Hus- 
zar,  officier  fanfaron ,  prit  le  premier  la  fuite; 
presque  toutes  les  troupes  et  vingt-deux  éten- 
dards tombèrent  entre  les  mains  des  Turcs  ;  six 
cents  prisonniers  furent  menés  en  triomphe  à 
Ofen ,  où  les  femmes  leur  crièrent  :  «  Chiens, 
ce  n'est  point  Koppan  que  vous  venez  de  sur- 
prendre traîtreusement.  »  Simm,  pascha  d'Ofen, 
dit  aussi  au  Dalmate  Jurkovich ,  envoyé  auprès 
de  lui:  «  Chiens!  chiens!  pourquoi  Nadasdy 
n'est-il  point  châtié,  pourquoi  les  présents  n'ar- 
rivent-ils point  ?»  Le  page  de  Jurkovich  portait 
le  sabre  et  la  masse  d'armes  de  son  maître  :  on 
les  lui  arracha  pour  les  briser. 

Les  prisonniers  furent  traînés  en  triomphe  à 
Constantinople,  et  le  peuple  se  pressa  pour 
considérer  ce  spectacle.  Mais  une  vengeance 
fut  tirée  aussitôt  parZriny,  Nadasdy  et  Ba- 
thyany,  qui ,  dans  la  plaine  de  Kanischa,  dé- 
firent complètement  Faswar-Beg  de  Szigell', 
ainsi  que  les  paschas  de  Funfkirchen  et  de  Mo- 
hacs.  Environ  dix  mille  Turcs  restèrent  sur  le 
champ  de  bataille  ou  s'enfoinèrent  dans  les 
marais;  onze  cents  chevaux,  dix-neuf  bannières, 
quinze  cent  vingt -trois  prisonniers,  parmi 
lesquels  le  nouveau  beg  de  Koppan .  Hasan  ,  le 
beg  de  Funfkirchen  ,  Mahrnud  ,  tombèrent 
entre  les  mains  des  vainqueurs.  C'étaient  de 

(I)  Schiinek ,  p.  148. 
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rop  graves  atteintes  à  la  paix,  il  fallait  y 
lorter  remède.  Jurkovich  fut  euvové  à  cet 
•ffet  à  Gmsiaulinople,  où,  après  le  départ 
i'Eyiziug.  le  docteur  Pezzeu  .  connue  chargé 
l'affairés,  avait  remis  le  présent  d  honneur.  Le 
,'rand  vesir  lui  demanda  pourquoi  Tempe  - 
eur  ne  punissait  pas  ses  serviteurs  comme  le 
uitan  châtiait  les  siens.  Pezzen  négocia  en 
ain  poiu"  la  réouverture  de  l'église  fermée  à 
îalata.  et  demanda  aussi  inutilement  que  le 
ultan  ne  fit  aucune  opposition  aux  prétentions 
e  Maximilien  sur  le  trône  de  Pologne.  Déjà  . 
(ans  la  réponse  aux  lettres  de  créance  d'Eyt- 
ing,  lesult;m  avait  jeté  toute  la  faute  de  la 
lôture  de  l'église  sur  la  folie  de  l'ambassadeur 
rançais  I),  et  le  grand  vesir  dit  a  Pezzen  que 
église  roterait  fermée  tant  que  l'ambassadeur 
rançais  serait  un  in»euse.  Quant  à  la  Pologne. 
a  sultan  et  le  grand  vesir  répondirent  à  l'em- 
lereurquil  ne  devait  pas  se  mêler  des  affaires  de 
e  pays,  dont  la  couronne  av  ait  été  déjà  promise 
u  fils  du  roi  actuel.  L  ne  rançon  fut  convenue 
iour  les  principaux  priai. nniers:  mais  à  peine 
es  dispositions  avaient-elles  été  arrêtées .  et  le 
•réseut  d'honneur  remis  par  Charles  1  etauer 
e  Tetanov.  que  la  paix  fut  troublée  du  coté  des 
longruis.  A  Sikso,  il  y  eut  une  véritable  ba- 
iille  rangée  dans  la  plaine  qui  s'étend  le  long 
e  la  Jagvaia  et  de  la  Theysz,  contre  le  suud- 
ehakbeg  de  Nuhl\\ei»zenlmrg.  kara -Ali-LVg  : 
eux  mille  morts,  cinq  cent  soixante-seize  pi  i- 
onuiers.  quatre  cent  quaiiv-vingi-d;  ux  cbe- 
aux .  tou»  le»  drapeau]  et  le»  canons  furent 
■erdus  pour  les  Turcs,  auxquels  fui  enlevé  aussi 
I  château  de  Gosztisch  9  novembre  Ip8l).  Le 
eune  Jhurzo  obtint  du  pascha  d  Ûfeu  et  de 
'alffy  la  permission  de  combattre  en  champ 
lus ,  avec  quelques  compagnons  d'armes,  contre 
in  même  nombre  de  1 HKS  :  mais,  après  que  ce 
artel  eut  été  \idé.  lhurzo.  qui  avait  a  venger 
me  défaite  que  lui  avait  fait  subir  Mciuis-1'as- 
■ha,  tomba  traîtreusement  sur  les  Ottomans 
lui  se  retiraient .  en  tailla  en  pièces  la  moitié . 
;t  emmena  les  chevaux  2  14  mars  I5S9  .  A  la 
érité,  l'archiduc  Ernest  et  D..vid  Ingna  i  dé- 


le  re|mnsf  an\    iinuvtl  es  Icllres  de   rràiire 
lEyteinfi,  du  i.idr  Ramadan  995  ;  19  anni  i.>:  .  p 
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putèrent  Jurkovich  auprès  du  nouveau  pascha 
d'Ofen  pour  lui  porter  des  excuses.  Ln  conseil 
de  guerre  fut  convoqué  pour  châtier  les  cou- 
pables :  mais  comme  Palffy  siégeait  parmi  les 
juges,  ce  chef  et  Thurzo.  qui  avaient  conduit 
toute  laffaire,  furent  déclarés  innocents,  et 
Feihad,  tout  en  congédiant  honorablement 
Jurkovich ,  jura  de  tirer  vengeance  de  la  foi 
violée  ;  mais  sa  fin  tragique  ne  lui  permit  pas 
d'accomplir  son  serment. 

La  Pologne  était,  après  l'Autriche,  l'Etat  avec 
lequel  la  Porte  entretenai;  alors  les  relations 
les  plus  actives.  L'ambassadeur  Philippowskv . 
venu  à  la  fête  de  la  Circoncision  avec  les  deux 
princes  latares .  avait  été  congédié  sans  pouvoir 
obtenir,  en  échange  de  cetie  condescendance  . 
la  mise  en  liberté  de  Markhasy.  et  plus  tard  le 
roi  subit  la  mortification  d'apprendre  que  les 
portes  de  sa  prison  s'étaient  ouvertes  pour  le 
captif,  qui  fut  investi  du  sandschak  d  Akker- 
man  à  juillet  1 583].  Le  tschausch  Ahmed  porta 
au  roi  une  lettre  qui  lui  défendait  de  ouvrir 
désormais  de  sa  protection  le  woiwode  de  Mol- 
davie ,  Jankul .  qui.  mécontent  de  la  Porte,  s'é- 
tait réfugié  en  Pologne  avec  cent  voilun  s.  doui 
quarante  chargées  d'or,  douze  cents  fusiliers  et 
mx  cents  cavaliers  1  .  Le  roi  fit  nue  réponse 
énsive,  qui  fut  apportée  par  Martin  Luhomir- 
sky:  le  isehausrh  ll.iviu  repartit  chargé  d'une 
seconde  lettre  eu  forme  de  fermait .  et  le  roi 
Etienne  répondit  que  le  Saxon  Jankul  était 
libre  de  rester  en  Pologne  ou  de  »e  rada.her  à 
la  Porte:  que  lui-même  {«'efforcerait  de  contenir 
le»  fÏMiqiWI  '■  que  dans  les  trois  dernières  cam- 
I  agins  contre  les  Russes,  le  chan  tataie  ne  lui 
avait  prête  aucun  secours:  qu'il  ne  désapprou- 
vait point  le  renouvellement  de  la  Ireve  avec 
l'Allemagne.  Eu  même  temps  que  Lubomirskv 
se  trouvait  a  Coi  stantiuople  Jean  Pudl.iwskv . 
grand  écuyer  du  roi.  pour  adi  ter  de»  che- 
vaux arabe».  A  son  retour,  au  moment  où  il 
traversait  une  foret  non  loiu  d  Andrinopie.  sur 
l'ordre  expies  du  sultan  .  il  fut  taillé  en  pièces 
avec  toussesgens.au  nombre  de  trente-qu  ire. 
et  les  plus  beaux  chevaux  furent  emmenés  dan» 
les  écurie»  impériales.  C'est  ainsi  que  fut  châ- 
tiée l'irruption  des  Cosa  pies  en  Moldavie,  et  le 


t    Rapport  dt  Preyoar,  du  il  juUlri  ijSl 
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pillage  porté  aux  environs  de  Tehin;  toutefois, 
l'année  suivante,  le  tschausch  Mustapha  alla 
donner  des  explications  sur  un  acte  si  étrange. 
Il  amena  quelques  malfaiteurs  comme  préten- 
dus coupables  du  massacre  des  écuyers  polo- 
nais, et  demanda  en  retour  la  satisfaction  pro- 
mise par  le  nonce  Slosiowsky,  pour  les  violences 
exercées  parles  Cosaques  à  Bender.  Le  roi  livra 
lesobjets  enlevés  par  les  Cosaques,et  le  tschausch 
Mustapha  ramena  triomphant  ces  dépouilles  à 
Constantinople.  Pour  satisfaire  le  sultan,  trente- 
trois  Cosaques  furent  mis  à  mort  à  Kamieniec. 
La  tète  de  Sworuski  tomba  à  Cracovie ,  si 
profond  était  l'abaissement  d'Etienne  Bathory, 
élevé  sur  le  trône  par  les  Turcs  (1  ).  Après  la  mort 
de  ce  prince,  le  tschausch  Mustapha  vint  encore 
en  Pologne  se  plaindre  des  Cosaques ,  qui 
avaient  surpris  et  rasé  le  fort  d'Huszey ,  près 
de  Bender,  sur  le  Dniester;  il  fit  entendre 
de  grandes  menaces  ,  si  le  choix  des  élec- 
teurs n'était  pas  dirigé  d'après  les  désirs  de  la 
Porte,  et  ne  tombait  pas  sur  le  prince  de 
Suède  (2).  Dzierzek ,  envoyé  à  la  Porte  pour 
annoncer  la  mort  d'Etienne  Bathory,  déclara  , 
au  nom  des  magnats,  que  leur  intention  était 
de  n'élire  aucun  des  woiwodes  de  Transylvanie, 
de  Moldavie  et  de  Valachie.  Il  leur  fut  répondu 
qu'ils  devaient  choisir  un  parent  du  feu  roi ,  ou 
l'un  d'entre  eux ,  mais  non  sans  avoir  consulté 
la  Porte  ;  autrement  le  sabre  du  sultan  tombe- 
rait sur  leurs  têtes  (3).  Dans  sa  lettre  aux  ma- 
gnats ,  le  sultan  employa  la  formule  usitée  dans 
les  ordres  adressés  aux  beglerbegs  :  «  Il  en  doit 
être  ainsi  (4).  »  Les  vesirs  délibérèrent  en  divan 
sur  les  offres  faites  de  divers  côtés  pour  obte- 
nir la  couronne  de  Pologne.  Le  grand  prince 
de  Transylvanie  avait  promis  au  grand  vesir 
^0,000  ducats,  à  chacun  des  simples  vesirs 
10,000,  s'il  devenait  roi  (5).  Le  grand  duc  de 
Florence  avait  offert  par  le  juif  David  Papo 

(1)  Knolles,  p.  688,  et  rapport  de  Preyner  ;  Bethlen, 
Histoire  de  Transylvanie ,  1.  vi ,  p,  516. 

(2)  Rapport  d'Eytzing,  aux  archives  impériales. 

(3)  Lettre  du  sultan,  du  15  redscheb  995. 

(4)  Litt.  suit,  re  gredent.  Terseki  ad  nuntiatorias  mor- 
tis  régis  Poloniae. 

(5)  lstuan  diak  vint  avec  deux  lettres  latines  du  prince 
de  Transylvanie  ,  datées  de  Schay  ,  et  Nagy  Janos  avec 
deux  aulrfs  ,  datées  de  Tekke,  relatives  à  la  rivalité  de 
Sigismond  et  de  Maximilien  pour  le  trône  de  Pologne; 
^apport  d'Eytzing,  aux  archives  de  la  maison  impériale. 


1,000,000  d'argent  pour  la  couronne  (1).  Elle 
fut  adjugée  au  prince  de  Suède,  qui ,  de  Dantzig, 
notifia  son  élection  par  son  secrétaire,  Jean 
Zamoisky ,  et  sollicita  le  maintien  des  rapports 
d'amitié  subsistant  avec  ses  devanciers ,  le  re- 
nouvellement des  traités,  et  les  ordres  néces- 
saires au  chan  tatare  pour  assurer  le  repos  de 
la  Pologne  (2).  La  réponse  du  sultan  fut  satis- 
faisante. Après  le  couronnement,  Sigismond 
envoya  son  secrétaire  Zamoisky,  pour  la  se- 
conde fois,  comme  internonce,  et  donna  aussi 
une  lettre  à  Torghud-Tschausch,  qui  avait  as- 
sisté au  couronnement ,  mais  n'avait  été  chargé 
de  missives  que  pour  les  magnats  (3).  Par  l'in- 
ternonce  Zamoisky  et  par  le  woiwode  de  Mol- 
davie, Sigismond  fit  savoir  au  sultan  la  défaite 
et  la  captivité  de  l'archiduc  Maximilien  (4),  au- 
quel il  avait  destiné  la  main  de  sa  fille.  Le  sultan 
répondit,  par  le  tschausch  Mustapha,  que  cette 
alliance  ne  pouvait  avoir  lieu  ;  qu'il  se  propo- 
sait d'unir  la  sœur  de  Sigismond  au  prince  de 
Transylvanie  ;  qu'il  n'était  pas  possible  que 
l'empereur,  si  outrageusement  trnité  parle  sul- 
tan, pût  jamais  devenir  l'ami  des  Polonais;  que 
le  roi  devait  payer  le  tribut  au  chan  tatare,  et 
tenir  les  Cosaques  en  bride  (5)  [juin  1588]. 

A  la  fête  de  la  Circoncision  ne  s'était  trouvé 
aucun  envoyé  russe  ;  mais  dans  la  seconde  et  la 
troisième  années  qui  suivirent,  se  présentèrent 
deux  ambassadeurs  du  czar  avec  des  lettres  et 
de  riches  fourrures.  Le  premier  présenta  en  au-  ' 
dience  secrète ,  au  sultan ,  une  lettre  en  lan- 
gue russe  [mars  1584],  dans  laquelle  le  czar 
annonçait  qu'il  avait  refusé  les  secours  de- 
mandés par  le  schah,  et  réclamait  en  même 
temps  le  passage  pour  Jérusalem,  où  il  voulait 
se  rendre  pour  voir  comment  était  employé 
l'argent  que  la  Russie  y  envoyait  annuellement. 
L'envoi  d'une  seconde  ambassade,  en  avril  1585, 

(t)  Rapport  d'Eytzing  ,  aux  archives  de  la  maison  im- 
périale. 

(2)  La  lettre  de  Sigismond  ,  du  18  octobre  1587  ,  de 
Dantzig  ;  celle  du  sultan  se  trouve  dans  Knolles  ,  1. 1 , 
p.  707  et  717. 

(3)  Litteras  Sigismondi  111  ,  ddo.  15  feb.,  allât*  per 
Durgudrians,  aux  archives  impériales. 

(4)  Litterae  Sigismondi  lit  ad  suit.  Murad  111 ,  dalae 
Cracoviœ,  13  mai  1588;  appendice  au  rapport  d'Eyt- 
zring. 

(5)  La  lettre  fut  envoyée  par  le  moyen  de  Pierre,  woi- 
wode de  Moldavie  ;  rapport  d'Eytzing  ,  de  juin  1588. 


LIVRE  XXXIX. 


249 


avait  été  déterminé  par  un  Arménien,  qui  cher- 
rait ainsi  à  s'insinuer  auprès  du  sultan.  Pendant 
les  troubles  qui  agitèrent  lesTatares,  la  Molda- 
vie et  la  Yalachie  avaient  mis  sur  pied  vingt 
nille  hommes  pour  se  défendre  contre  les  irrup- 
■  ions  ennemies.  Pierre  Tschertschel  s'était  en- 
ui  de  Yalachie  eu  Pologne  avec  400,000  ducats^ 
,t  Michne  rendit  hommage  au  suit. m  comme 
voiwode,  s 'obligeant  à  payer   les  dettes  de 
'ierre.  En  Moldavie,  après  l'expulsion  de  Jan- 
u  1  le  Saxon,  Pierre  le  Perclus  fut  porté  pour 
i  troisième  fois  sur  le  trône  princier.    Ayant 
«construit  le  fort  de  Bender, rasé  parles  Cosa- 
rues,  il  reçut  en  récompense  le  kaftan  d'or  et 
■î  sabreenrichi  de  pierreries(l).  Trois  ans  après, 
S  beglerbeg  de  Rumili  fit  dire  aux  princes 
ue  le  chan  tatare  épargnerait  leurs  États,  en 
onsidéralion  des  ouvrages  élevés  au  fort  d'Hus- 
ey  ;  il  fil  tenir  aussi  à  chacun  d'eux  un  sabre 
ami  d'or,  mais  en  leur  arrachant  pour  cela 
0,000  ducats.  I.epape  expédia  des  jésuites  en 
loldavie  et  en  Yalachie,  en  priant  le  prince  de 
eiller  à  leur  entretien  ;  ces  missionnaires  furent 
istribués  dans  les  villes  saxonnes  et  hongroises. 
ierre,  en  Moldavie,  acheta,  moyennant  60,000 
ucats  remis  au  grand  vesir.  et  200,000  au  sul- 
m,  la  succession  au  tronc  princier  pour  son 
Is,  jeune  garçon  de  sept  ans,  qui  reçut  l'inves- 
lurc  par  les  mains  de  Mir-Aalem,  le  chef  des 
nirs  [1589].  Le  woiwodc  déposé  de  Yalachie 
^t  soutenu  par  l'ambassadeur  français,  dont 
nfluence  l'avait  porté  jadis  au  pouvoir  su- 
'ême;  mais  cette  intervention  resta  sans  ré- 
ltat,  ainsi  que  la  demande  de  secours  mari- 
nes adressée  au  kapudan-pascha  Uludsch-Ali 
on  retour  de  Kaffa  (2).  A  cet  effet ,  Catherine 
:  Médicis  avait  pourtant  écrit  de  sa  propre 
ain  à  la  sultane  Chaszeki  (3).  L'ambassadeur 
ançais  ayant  secrètement  imploré  de  nouvelles 
'àces  du  sultan,  celui-ci  écrivit  de  sa  propre 
ain  sur  la  requête  :  «Toutes les  faveurs  que 
)us  vous  avons  accordées  réclament  de  votre 
irtde  l'humanité  et  delà  générosité  (4).  »Lesuc- 
sseurde  Germigny,  le  seigneur  de  Lanscome, 
li ,  un  dimanche,  arracha,  les  armes  à  la  main 


(1)  Rapport  d'Eytzinf»,  aux  archives  impériales. 

(2)  Rapport  de  Pezzen,  aux  archives  impériales. 

(3)  Summario  dell  rel.;  Ven.,  2  giugno  1584, 
(4;  Rapport  dePezzen,  aux  archives  impériales. 


la  place  d'honneur  à  l'ambassadeur  impérial , 
causa  par  cette  incartade  la  clôture  de  ce  tem- 
ple [  mars  1586].  Le  grand  vesir  lui  adressant 
des  reproches  à  ce  sujet,  il  répondit  que  si  son 
prédécesseur  Germigny,  dans  la  fête  de  la  Cir- 
concision, avait  laissé  la  première  place  au  sei- 
gneur de  Preyner,  il  lui  en  avait  coûté  la  tète  ; 
aussi  n'avait-il  point  paru  dans  l'hippodrome 
plutôt  que  de  céder  le  pas  au  représentant  au- 
trichien (1);  et,  lorsqu'après  la  mort  de  Henri  III, 
Lanscome  se  plaignit  de  la  reconnaissance  de 
Henri  de  Navarre  comme  roi  de  France,  le  grand 
vesir  répondit  que  la  Porte  avait  suivi  l'exemple 
de  l'Angleterre  et  d'autres  États  ("2). 

Le  premier  agent  de  l'Angleterre  près  de  la 
Porte,  Harebone,  avait  offert  au  sultan  une  hor- 
loge évaluée  5,000  ducats,  trois  candélabres 
d'argent  doré,  deux  vases,  neuf  dogues  anglais, 
et  A  tous  les  vesirs  des  présents  en  drap  et  en 
tissus  de  laine  de  son  pays;  il  essaya  de  déter- 
miner lesullan  a  prendre  part  à  la  guerre  contre 
l'Espagne  :  la  Porte  s'excusa  sur  ses  entreprises 
militaires  contre  la  Perse  Dans  sa  réponse  aux 
lettres  de  créance  d'Harebone,  le  sultan  priait 
la  reine  de  délivrer  les  moslims  qui  pouvaient 
se  trouver  prisonniers  en  Angleterre,  de  même 
que  les  sujets  anglais  pris  par  les  Espagnols  et 
enlevés  après  par  les  Turcs  seraient  mis  en  li- 
berté. Le  successeur  d'Harebone  fut  Edouard 
Burton.  qui  demanda  aussi  que  la  Porte  établit 
des  croisières  pour  empêcher  le  commerce  des 
Espagnols  dans  l'Inde,  et  voulût  bien  aidera 
l'installation  de  don  Antonio  comme  roi  de  Por- 
tugal. La  Porte  flatta  l'envoyé  d'Angleterre 
pour  déterminer  la  reine  à  poursuivre  la  guerre 
contre  les  Espagnols,  dont  les  flottes  inspiraient 
des  craintes  par  leur  apparition  dans  la  mer 
Bouge. 

Il  fallut  que  la  guerre  de  Perse  et  le  puissant 
appui  de  la  sultane  Baffo  protégeassent  Yenise 
contre  la  vengeance  de  la  Porte;  car  le  com- 
mandant des  flottes  vénitiennes,  Emmo,  avait 
soulevé  une  violente  irritation  en  capturant  à 
Céphalonie  la  grande  galère  de  la  veuve  de 
Bamasan,  pascha  de  Céphalonie,  et  en  laissant 
exercer  alors  des  cruautés  barbares.  Ramasart 


(1)  Rapport  de  Pezzen ,  aux  archives  impériales. 

(2)  Sunim.  del.  rel.;  Venet.,  t5  marzo  1590  ,  aux  ar- 
chives de  la  maison  impériale. 
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avait  été  immolé  dans  un  soulèvement  des  janit-  i 
schares  à  Tripoli,  et  sa  veuve,  avec  ses  richesses, 
évaluées  800,000  ducats,  quatre  cents  esclaves 
chrétier.s  et  quarante  jeunes  vierges,  se  mit  en 
route  pour  Conslantinople.  Après  avoir  reçu  à 
Zanle  les  honneurs  dus  à  son  rang,  et  des  pré- 
sents, elle  remit  à  la  voile  ;  mais  à  Céphalonie, 
les  Vénitiens  l'attaquèrent,  soit  qu'ils  eussent 
été  provoqués  par  quelques  excès  commis  par 
des  hommes  de  l'équipage,  ainsi  qu'ils  le  pré- 
tendirent plus  lard  pour  s'excuser,  soit  que  les 
deux  Emmo,  ce  qui  est  plus  vraisemblable, 
fussent  emportés  par  leur  ardeur  de  pillage  et 
de  débauche.  La  galère  fut  enlevée  ;  les  deux 
cent  cinquante  marins  qui  la  montaient  furent 
tués,  le  fils  de  Hamasan  lut  égorgé  dans  les 
bras  de  sa  mère  ;  les  Vénitiens  violèrent  les  qua- 
rante vierges,  leur  coupèrent  les  seins,  et  les 
jetèrent  à  la  mer.  L'explosion  de  l'indignation 
publique  à  Constantinople  contre  de  telles  atro- 
cités mit  en  danger  le  baile,  qui  ne  fut  pré- 
servé des  Sept  -Tours  que  par  la  protection  de 
la  sultane  Baffo.  Hasau-Tschausch  fut  envoyé 
à  Venise  avec  des  fermans  menaçants  pour  exi- 
ger des  satisfactions.  Lesémit,  voyant  une  guerre 
instante,  accorda  tout  ce  que  l'on  demandait. 
Pierre  Emmo  fut  décapité,  la  galère  remise  au 
juge  de  Prevesa,  avec  tous  les  objets  enlevés  ; 
quatre  cents  esclaves  chrétiens,  mis  en  liberté 
par  suite  de  la  capture,  furent  remplacés  par 
un  nombre  égal  (  I  ).  C'est  ainsi  que  plus  tard  il 
fallut  restituer  le  butin  fait  par  les  l'scoques(â). 
Dans  une  lettre  particulière  au  doge  [juin  1 585], 
le  sultan  Murad  remercia  ce  magistrat  de  ce 
qu'à  la  hauteur  de  Zante,  une  galère  vénitienne 
avait  attaqué  un  bâtiment  espagnol  et  délivré 
trente-neuf  prisonniers  moslims  (3);  mais  dans 
une  autre  du  même  temps,  il  demandait  la  répa- 
ration des  dégâts  commis  sur  la  frontière  à  Elis, 


(|)  Knolles  ,  p.  689,  et  Lewenkiau  ,  annales  turques, 
p.  92.  La  lettre  du  sullaq  au  doge  est  du  15  silliidsclie 
982  [18  décembre  1.584] ,  le  f< nuan  du  22  décembre  ;  il 
y  eut  ensuite  unelellre  du  grand  ve-ir  Mesih ,  puis  une 
mire  du  sulian  ,  du  1er  rebiul-achir  993  [2  avril  1585], 
dans  laquelle  il  promet  de  redevenir  ami  si  )a  galère  est 
rendue. 

(2)  Mitera  di  Sinan,  grand  vezir,  997  [1589],  per  ne- 
goze  de  Bosuesi  clie  domandano  le  robbe  depredate  dai 
Uscochi,  dans  leFasçiqlo  délie  scritlure  turcbeselie,uux 
archivas  impériales. 

(3)  Lettres,  dans  les  lilt.  el  scritt.  tuich,  julius  1588. 


et  l'établissement  des  salines  de  Scardona,  con- 
formément aux  traités.  L'armistice  d'un  an  avec 
l'Espagne  fut  prorogé  a  trois  années.  Dans  la 
suite,  le  renouvellement  fut  entravé  parles  ef- 
forts de  l'ambassadeur  anglais,  qui  avait  gagné 
surtout  Seadeddin  aux  intérêts  d'Elisabeth, 
avec  5,000  ducats  ;  mais  à  la  fin,  la  trêve  fut 
accordée  pour  deux  années  [  1687  ]  (1).  Quant 
au  grand-duc  de  Toscane,  qui  sollicitait  une 
nouvelle  capitulation,  il  lui  fut  déclaré  que  cette 
concession  ne  pouvait  être  faite  que  s'il  envoyait 
un  ambassadeur,  et  s'il  empêchait  les  galères 
de  son  ordre  de  Saint-Etienne  de  se  réunir  à 
celles  du  pape  (-2).  Alors  arrivèrent  aussi  d'Asie 
des  députés  du  patriarche  de  Géorgie,  des  en- 
voyés persans  dont  il  a  déjà  été  question ,  et  des, 
plénipotentiaires  des  Lsbegs,  alliés  naturels  des 
Ottomans  contre  les  Persans.  11  a  été  parlé  dans 
l'histoire  de  Suleiman  des  relations  récentes  en- 
tre la  cour  de  Constantinople  et  Samarkand, 
entre  Suleiman  et  Borrak-Chan.  Le  second  suc* 
cesseur  de  Borrak-Chan  ou  Schah-Burhan  fut  - 
l'ir  Mohummed-Scheich ,  dont  le  petit-fils  Ab- 
dullah  notifia  son  avènement  au  trône  à  Mu- 
rail  III,  et  lui  signala  le  moment  présent  comme 
très-favorable  pour  une  attaque  contre  la  Perset 
avec  leurs  forces  réunies  (3).  Une  seconde  am- 
bassade, envoyée  deux  ans  plus  tard,  lorsque 
déjà  l'on  ne  songeait  qu'à  la  paix  avec  la  Perse, 
n'obtint  pas  un  accueil  très-favorable  (4). 

11  faut  aussi  mentionner  ici  la  légation  que 
vers  ce  temps  [1583]  le  pape  Sjxte  V  adressa 
aux  diverses  communautés  chrétiennes  disper- 
sées en  Asie,  des  Arméuiens,  des  melkites ,  des 
jacobites  et  desChaldéens;  l'évéque  de  Sidon  i 
était  chargé  par  le  pontife  de  rétablir  auprès 
des  patriarches  de  ces  quatre  églises  l'autorité  , 
lombée du  saint-siége,  et  d'opérer,  s'il  était 
possible,  la  réunion  de  cesdissjdents  à  l'Église  j 
calholique.  Quoique  cette  mission  n'obtint  pas 
de  succès,  il  faut  cependant  |a   signaler,  car  | 
elle  répaud  de  la  lumière  sur  l'état  des  commu- 
nautés chrétiennes  en  Asie  à  celle  époque,  et; 


(1)  Cniiclusione  délia  tregua  délia  Spagna  per  due 
an  ni  senza  far  menziotie  délie  regina  d'inglelerra  e  ron 
deuominazione  di  alli  principi  ;  Sumin.  del  rel.  ;  Ven., 
2  niarzo  1587,  aux  archives  impériales. 

(2)  Sumni.del.  rel.;  Ven.,  luglio  |5S9. 

(3)  Suinui.  del  rel.;  Yen.,  24  niarzo  1589. 

(4)  Selauiki ,  p.  208. 


iur  les  points  principaux  du  schisme ,  au  sujet 
lesquels  le  légat  tenta  vainement  d'entrer  en 
ccommodement  avec  les  patriarches.  Les  Armé- 
u'ens  obéissaient  à  deux  patriarches  ,  dont  l'un 
ésidait  dans  la  grande  Arménie ,  à  Etzmiasiiii 
autre  à  Sis,  dans  la  petite  Arménie.  I  es  ca- 
holiques,  que  l'évèque  Bartholomée,  dprajni- 
lin,  avait  gagnés  au  pape,  occupaient  douze 
>calités  autour  de  Nachdschiwan.  Le  légat  né- 
;ocia  longtemps  avec  le  patriarche  de  Sis  sur 
!  rétablissement  de  l'unité  de  l'Église  catholi- 
toe  selon  le  concile  de  Florence  ;  le  patriarche 
"cepta  la  profession  de  foi  romaine,  la  sous- 
•i\it ,  et  peut-être  l'aurait  prèchée,  s'il  n'avait 
ù  se  rendre  à  Constantinople  pour  s'y  défeu- 
re  contre  un  évèque,  son  adversaire.  Les  Ar- 
'éniens  schismatiques  ne  reconnaissent  dans 
1  Christ  qu'une  nature  ,  une  volonté ,  une  ac- 
on,  et  n'admettent  que  les  trois  premiers  cou- 
les, et  à  l'hymne  (fais  fols  saint,  ils  ajoutent  : 
ii  a  dtë  crucifie  pour  nous  ;  ils  consacrent 
vin  sans  mélange  ,  ne  croient  pas  au  purga- 
■ire,  transportent  la  naissance  du  Christ  du 
j  décembre  au  5  janvier.  A  cetie  fèie,  ainsi 
n'a  d'autres ,  ils  amènent  dans  les  temples  des 
ureaux  et  des  veaux  dont  les  tètes  sont  cou- 
innées  de  fleurs  et  surmontées  de  cierges, 
[lis  ils  les  immolent,  après  une  aspersion  d'eau 
linte,  avec  toutes  les  cérémonies  en  usage 
msles  sacrifices  de  Mithra,  que  le  père  de 
Igljse  arménienne,  le  bienheureux  Narscs, 
lait  essayé  vainement  de  proscrire  par  unp 
1  tre  pastorale.  Comme  le  légat  négociait  avec 
I  patriarphe  des  nqelkites,  ou  Grecs  syriens, 
tèidapl  près  de  Damas ,  pour  lui  faire  recou- 
i  ître  l'unité  de  l'Église  du  concile  de  Florence. 
(  adopter  le  nouveau  calendrier,  il  lui  fut  rp- 
ï'ndn  que  l'on  n'avait  jamais  entendu  parler 
c  l'Église  romaine,  ni  du  concile  de  Flq- 
îhce  ;  quant  à  la  souscription  de  l'acte  de  foi 
i'isi  qu'à  l'adoption  du  nouveau  calendrier, 
c  (aient  des  points  qui  devaient  être  décidés 
jr  les  deux  grands  patriarches  4e  Constanti- 
.  r.pleet  d'Alexandrie  (I).  Le  patriarche  jaco- 
1  e  ,  auquel  trois  ans  auparavant  deux  jésuites 
;i lient  été  envoyés,  résidait  dans  le  couvent 
(  Marbilhai,  près  de  Garga  ,  sur  l'Euphrate, 

I)  Ragguagliodelliduepatriarchidi  Greci  iflSoria  et 
Pestina  detli  melchiti  dal  viscovo  di  sedonia  Sixlo  V. 
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entre  Alep  et  Diarbekr ,  ù  dix  journées  de  la 
première  ville,  et  treize  de  la  seconde.  Les ja- 
cobites ,  en  Mésopotamie  ,  comptaient  environ 
cinquante  mille  familles,  parmi  lesquelles  beau- 
coup de  riches  marchands  à  Diarbekr  et  Alep  ; 
ils  reconnaissaient  pour  leur  métropole  l'église 
de  Mardin ,  dans  le  couvent  de  Dschcsir.  Comme 
le  légat  ne  put  pénétrer  jusque-là,  il  se  contenta 
de  visiter  les  temples jacobites de  Tripoli,  H*3- 
ma  ,  Damas ,  Jérusalem ,  Alep  ,  Orfa  et  Marbi- 
thai,ou  Mararbiza  ,  près  de  Garga ,  sans  parve- 
nir à  les  détacher  de  leurs  hérésies,  dont  les 
principales  consistent  à  nier  la  nature  hyposta- 
tiquedansle  Christ  (1),  condamner  lequatrième 
concile  de  Chalcédoine  et  Saint-Léon ,  à  béati- 
fier les  hérétiques  Dioscorus,  Severus,  Maea- 
rius  ,  Jacobus.  Les  nestoriens  nient  l'existence 
complète  de  la  nature  humaine  dans  le  Christ , 
prétendent  que  la  sainte  Vierge  n'est  pas  mère 
de  Dieu,  ne  reconnaissent  ni  le  premier  concile 
d'Éphèse,  ni  les  suivants  ,  ne  pratiquent  pas  la 
confession  auriculaire  ,  se  marient  dans  les  de- 
grés proscrits  de  parenté  sans  la  permission  du 
patriarche,  dont  la  dignité  est  héréditaire. 
Quoique  l'évèque  de  Sidon  échouât  complète- 
ment dans  sa  mission  de  convertir  les  schisma- 
tiques arméniens ,  melkites,  jacobites  et  nestp- 
riens,  il  ne  fut  pas  moins  bien  accueilli  par  ces 
religionnaires  que  par  les  Arméniens ,  Syriens 
et  Chaldéens  catholiques  ;  et  si  les  quatre  pre- 
mières sectes  n'adoptèrent  ni  la  foi  romaine ,  ni 
le  nouveau  calendrier,  elles  se  réjouirent  néan- 
moins de  voir  la  mère  de  toutes  les  églises  chré- 
tiennes prendre  intérêt  à  leur  destin,  et  d'ap- 
prendre la  grande  et  noble  fondation  d'un 
collège  pour  la  propagation  de  la  foi ,  et  de  J'é 
lablissement  d'une  imprimerie  orientale. 

Avant  de  reprendre  le  récit  de  la  guerre 
contre  les  Persans ,  il  faut  jeter  encore  un  re- 
gard sur  les  événements  qui  se  passèrent  alors 
sur  mer,  sur  la  côte  d'Afrique,  en  Arabie  ej  en 
Krimée.  La  mer  Noire,  redoutée  dans  l'anti- 
quité pour  ses  tempêtes,  conserva  sa  réputation 


I  Dicnno  non  oser  in  Christo  l'unione  bipostaiica> 
una  naiura  résultante  da  due  non  personate,  benebe 
soggiungono  senza  mislione,  ni  confusione,  ni  allera- 
ziuue  ,  dicono  esser  una.  La  relation  ci-dessus  est  dans 
les  manuscrits  Rangoni,  nu  10,  aux  archives  impé- 
riales. 
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d'inhospitalière,  au  temps  où  la  flotte  ottomane, 
sous  les  ordres  du  kapudan-pascha  Ali,  se  di- 
rigea vers  la  Kriinée ,  et  deux  ans  plus  tard  par 
le  naufrage  de  plusieurs  galères.  Mais  dans  la 
môme  année,  à  l'arsenal  de  Constantinople,  fut 
construite  une  grande  bastarde,  digne  de  riva- 
liser avec  les  deux  vaisseaux  amiraux  construits 
sous  Suleiman  et  Selim ,  et  elle  fut  lancée  à  la 
mer  sous  les  auspices  les  plus  favorables.  Ki- 
lidsch-Ali  bâtit,  dans  le  nouveau  sérail ,  à  ses 
frais,  un  bain  qui ,  avec  les  deux  mosquées 
portant  son  nom,  a  perpétué  sa  mémoire.  On 
était  encore  tout  charmé  de  ces  constructions, 
lorsqu'arriva  d'Egypte  la  nouvelle  que  Sinan- 
Pascha,  l'amiral  ottoman,  avait  enlevé  quatre 
bâtiments  portugais  dans  la  mer  Rouge.  Par 
compensation ,  on  apprit  que  neuf  galères  de 
Malte  et  de  Saint- Etienne  de  Toscane  avaient 
jeté  du  monde  à  terre  près  de  Vurla,  et  dévasté 
le  littoral.  Le  27  juin  1587  mourut  subitement 
Kilidsch-Ali,  laissant  de  grandes  richesses  en 
pierreries  et  en  lingots  d'or;  mais  seulement 
60,000  ducats  en  espèces  monnayées.  Sa  for- 
tune entière,  évaluée  à  500,000  ducats,  retourna 
au  fisc.  Quoique  âgé  de  quatre-vingt-dix  ans, 
Ali  n'avait  pas  renoncé  aux  jouissances  du  ha- 
rem ,  et  il  mourut  dans  les  bras  d'une  esclave. 
Ses  richesses  et  ses  générosités  ne  le  préservè- 
rent point  de  jugements  sévères ,  et  ne  purent 
lui  assurer  une  sépulture  convenable.  Après  sa 
mort ,  les  revenus  de  Galata,  Gallipoli,  Lem- 
nos,  et  d'autres  îles  qui  avaient  été  conférées 
en  fief,  à  lui  comme  à  ses  prédécesseurs,  furent 
repris  au  profit  de  l'État,  quoique  sa  place  fût 
donnée  au  favori  Ibrahim  :  c'est  pour  cela  peut- 
être  que  le  gendre  du  sultan  ne  la  garda  qu'un 
an.  Dschaafer-Pascha ,  gouverneur  de  Chypre , 
ne  voulut  point  du  poste  avec  un  traitement 
annuel  de  200,000  ducats ,  et  il  fut  donné  au 
gouverneur  d'Alger,  le  renégat  Hasan-Pascha, 
originaire  de  Venise.  Aussitôt  après  l'avéne- 
ment  de  Murad ,  les  trésors  de  ce  Vénitien 
avaient  été  dénoncés  par  un  renégat  milanais , 
et  le  grand  vesir  Sokolli  avait  confisqué  sans 
bruit  200,000  ducats,  sans  que  Hasan  perdît 
rien  de  son  autorité.  Dix  ans  après,  Kilidsch- 
Ali  le  frappa  d'un  coup  semblable.  Ce  Calabrais 
avait  enlevé  au  Vénitien  un  esclave  qui  lui  était 
cher,  l'avait  fait  eunuque,  puis  l'avait  élevé  au 
poste  de  capitaine  de  vaisseau  avec  cent  aspres 


de  traitement.  Hasan  d'Alger  se  plaignit  plu- 
sieurs fois,  et  le  sultan,  irrité,  ordonna  de 
déposer  le  kapudan-pascha,  et  de  le  punir. 
Kilidsch-Ali  comprit  qu'il  ne  pouvait  prévenir 
l'orage  que  par  une  pluie  d'argent.  11  prétendit 
n'avoir  enlevé  le  jeune  garçon  que  pour  obte- 
nir parlui  des  renseignements  sur  les  nouveaux 
trésors  cachés  d'Hasan,  son  ancien  serviteur ,  et1 
que  maintenant  il  savait  qu'ils  étaient  déposés 
sous  un  fourneau  de  bain.  Le  defterdar  Ibrahim 
fut  aussitôt  expédié  pour  Alger,  et  au  lieu  in- 
diqué trouva  130,000  ducats.  Au  bout  de  deux 
ans  [20  septembre  1588] ,  Hasan,  à  la  tète  de 
cinq  galères,  avec  lesquelles  il  avait  tenté  une 
attaque  de  nuit  sur  la  ville  d'Augusta  ,  entre 
Bovania  et  Syracuse ,  fit  son  entré  à  Constanti- 
nople en  qualité  de  kapudan-pascha,  et  en  bai 
sant  la  main  du  sultan,  il  lui  offrit  des  présent; 
pour  une  valeur  de  300,000  écus,  trente  jeunes 
garçons,  et  plus  de  quarante  jeunes  filles. 

Dans  l'Iemen ,  après  le  scheich  Mutahher 
chef  des  seidis ,  dont  le  nom  revient  souven 
dans  les  guerres  de  la  conquête  de  l'Arabie 
sous  Selim  ,  son  fils  exerça  quelque  temps  l'au 
torité  à  Tamtaran  ;  puis  la  transmit  â  son  cousi 
Ali-Jahja,  et  se  retira  pour  se  livrer  à  la  vie  cob 
tcmplative.    Il  avait  ainsi  vécu  dans  le  calm 
pendant  huit  années,  lorsque  le  gouverneur  d: 
l'Iemen,  Hasan,  le  manda  auprès  de  lui,  et  l'ii 
vita ,  au  nom  du  sultan ,  à  se  rendre  à  Constan 
tinople,  car  Murad  désirait  beaucoup  le  voird 
ses  yeux ,  et  se  recommander  à  ses  prières.  I 
saint  homme  donna  dans  le  piège  [juin  1587' 
et  A  peine  arrivé  à  Constantinople,  fut  arrêté 
jeté  dans  les  Sept-Tours.  Après  le  départ  d 
Mutahher,  le  gouverneur  de  l'Iemen  se  sais 
aussi  d'Ali-Jahja,  qui  fut  mené  au  Kaire,  charç 
de  liens,  avec  quelques  membres  de  la  famil 
de  Mutahher ,  puis  expédié  pour  Constant 
nople.  C'est  ainsi  que  la  politique  ottomai 
avait  su  se  défaire  des  chefs  des  seidis  dont  el 
croyait  avoir  quelque  chose  à  craindre;  m; 
justement ,  à  partir  de  ces  actes  de  violen 
perfides,  le  repos  disparut  de  l'Iemen (1)- L 
seidijes  s'emparèrent  du  pouvoir  suprême, 
cœur  de  l'Iemen,  où  ils  dominent  encore  aujoi 
d'hui  en  qualité  d'imams  ;  et  les  historiens  ott 


(t)  Aali 
p.  201 


xxnve  événement,  fol.   449,  et  Selani, 
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nans  eux  -  mêmes  ne  voient  dans  leurs  succès 
jue  la  juste  conséquence  des  violences  exercées 
sur  de  saints  hommes. 

Les  Girai  de  Krimée  ne  tombèrent  pas  aussi 
acilement  que  la  famille  de  Mutahher  dans  les 
sièges  de  la  politique  ottomane.  A  peine  Islam- 
iirai  était  installé  par  Osman-Pascha ,  que  la 
îouvelle  se  répandit  que  Mohammed-Girai , 
iprès  la  mort  de  son  prédécesseur,  tombé  d'é- 
misement  en  fuyant  vers  les  steppes  des  No- 
çhats ,  avait  surpris  et  dévasté  Bagdscheserai , 
vec  dix  mille  Noghais  (1),  et  mis  en  fuite  le 
than,  qui,  à  grand'peine,  avait  pu  s'échapper 
çrièvement  blessé.  Osman-Pascha ,  nommé  en 
nèrae  temps  grand  vesir  et  généralissime  ,  se 
nit  aussitôt  en  marche  ,  quoique  la  saison  fût 
irès-avancée  ,  et  le  kapudan  -  pascha ,  Ulud- 
ch-Ali ,  reçut  Tordre  inouï  jusqu'alors  de  dé- 
oloyer  ses  voiles  sur  la  mer  Noire ,  en  octobre. 
)ix  mille  janitschares,  six  mille  cavaliers  régu- 
•     iers,  mille  tschauchs  durent  accompagner  le 
;rand  vesir  en  Krimée.  Comme  il  mettait  le 
lied  sur  la  bastarde  du  kapudan-pascha ,  on  lui 
•résenta  unchattischerif  impérial,  qui  fut  aussi- 
ôt  salué  par  l'artillerie.  C'était  la  promotion  du 
*eglerberg  de  Rumili,  Ali ,  au  vesirat ,  de  l'aga 
les  janitschares  ,  Mahommed ,  au  poste  de  be- 
.lerbeg  de  Rumili,  et  du  premier  porte-armes, 
jhalil,  à  la  place  d'aga  des  janitschares.  Le  vesir 
ilesih-Pascha  resta  en  qualité  de  kaimakam  à 
uonstantinople.  L'historien  Selaniki ,  secrétaire 
lu  nisandschi  Mohammed ,  apporta  cinq  mille 
èuilles  blanches  portant  la  signature  du  sultan, 
iour  qu'Osman  y  fit  écrire  les  fermans  qui  lui 
onviendraient  (2).  Les  Ottomans  abordèrent  à 
'inope  [24  octobre  1684  j,  où  ils  passèrent 
hiver,  ainsi  qu'à  Kastemuni.  Cependant ,  dans 
ia  Krimée,  Islam-Girai ,  qui  d'abord  s'était  en- 


Ci)  Selaniki ,  p.  172. 

(2)  Ibid.,  p.  164, el  Peischewi ,  fol.  196. 


fui  de  Bagdscheserai  à  Kaffa,  ralliant  les  secours 
de  son  frère  le  kalgha  Alp-Girai ,  avait  repoussé 
de  la  plaine  d'Andal ,  près  de  Kaffa,  dans  les 
sleppes  ,  son  neveu  et  rival  Seadet-Girai ,  ainsi 
que  les  Tatares  noghais  ;  il  pouvait  donc  se 
passer  de  l'assistance  des  Ottomans.   Ceux-ci 
dirigèrent ,  au  printemps ,  leur  marche  vers  la 
Perse.  Islam-Girai  fut  le  premier  chan  de  Kri- 
mée qui,  dans  la  prière  publique,  fit  précéder 
son  nom  de  celui  du  sultan.  En  avril  1Ô88,  il 
mourut  subitement  près  de  Bender  ,  empoi- 
sonné probablement  ;  il  fut  enseveli  dans  la 
grande  mosquée  d'Akkerman.  Suivant  l'ordre 
légitime,  le  trône  revenait  au  kalgha  Alp-Girai; 
mais  la  Porte  donna  l'investiture  à  Ghasi-Girai 
frère  puiué  d'Alp-Girai ,  qui,  fait  prisonnier 
dans  la  campagne  de  Perse ,  après  une  capti- 
vité de  sept  années,  était  revenu,  parErserum, 
au  camp  des  Ottomans ,  d'où  il  avait  gagné 
Constantinople.  Il  installa  son  frère  Felh-Girai 
comme  kalgha ,  et  Bacht-Girai ,  fils  d'Aadil- 
Girai,  comme  nureddin.  Bientôt  après,  Alp- 
Girai  fui  réintégré  dans  la  première  dignité, 
et  la  seconde  échut  à  Mubarek-Girai ,  fils  d'Is- 
lam-Girai.  Ce  dernier,  d'une  humeur  indocile 
et  rebelle ,  résista ,  les  armes  à  la  main ,  à  l'au- 
torité supérieure ,  jusqu'à  ce  que  le  chan  Ghasi- 
Girai  le  chassât  chez  les  Tscherkesses  (1).  Quant 
au  prince  Alp-Girai,  il  se  soumit  aux  ordres  du 
sultan,  vint  avec  cent  soixante  personnes  à 
Constantinople  ,  et  finit  ses  jours  paisiblement 
à  Jamboli ,  dans  le  voisinage  d'Andrinople  (2). 


(1)  Selaniki,  p.  219. 

(2)  Les  Sept  étoiles  errantes,  fol.  75,  donnent  ici  bs 
noms  des  neuf  principales  tribus  noghais:  Edigu,  Mans- 
zur,Oruk,  Mainai-Ur-Mohammed ,  Kaszai,  Tokus,  Je- 
didschck  ,  Dschemlioilik,  et  racontent  comment  Oruk  , 
Kaszai ,  Ur-Mohammed  et  Tokus  s'établirent  sous  Ssa- 
hiii-Girai ,  dans  le  canton  de  Butschak  ;  comment  Maii1- 
zur  se  rendit  au  centre  de  la  Krimée,  Jedidschck  et 
Dscbemboilik  se  transportèrent  des  rives  du  Wolga 
celles  du  Kuban. 


r- 
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Maintenant  nous  allons  poursuivre  le  récit  de 
la  guerre  de  Perse,  interrompu  par  le  livre  pré- 
cédent. Aussitôt  que  la  tranquillité  fut  rétablie 
en  Krimée,  le  grand  vesir  Osman-Pascha,  de 
crainte  de  manquer  de  vivres ,  réduisit  de  qua- 
rante mille  hommes  son  armée  trop  nombreuse, 
et,  à  la  tète  de  cent  quatre-vingt  mille  soldats,  il 
s'avança  de  Kastesmuni  vers  Erserum.  Ferhad- 
Pascha  avait  été  rappelé  de  son  commandement 
supérieur  en  Perse,  et,  gracieusement  accueilli 
à  Tokat,  il  avait  reçu  ordre  de  partir  pour 
Constantinople.  A  Erserum,  l'armée  murmura 
déjà  sur  la  disette  de  vivres;  elle  se  plaignit 
plus  haut  encore  dans  les  plaines  de  Tschaldi- 
ran,  où  le  vesir  Tschighalisade,  alors  gouver- 
neur de  "Wan,  vint  au-devant  du  grand  vesir 
avec  six  mille  hommes  d'élite.  Après  une  revue 
générale,  il  fut  annoncé  que  la  marche,  allait 
être  dirigée  sur  Ttbris  ;  on  passa  par  Merend 
et  Choi.  Près  de  Soffian ,  l'avant  garde  fut  sur- 
prise par  le  vaillant  prince  persan  Ilamsa,  et 
baMue  avec  une  perte  de  sept  mille  hon:mes. 
Pour  venger  cet  échec,  le  grand  vesir  détacha 
dix-sept  mille  hommes  sous  le  fils  de  Cicala  et 
le  gouverneur  de  Diarbekr,  Mohammcd-Pas- 


cha,  qui  subirent  des  pertes  aussi  considérable 
que  le  premier  corps  en  luttant  avec  le  princ 
Hamsa,  puis  allèrent  camper  devant  les  porte 
de  Tebris,  a  Schenbghasan.  Dans  la  ville  état 
Alikuli-Chan,  avec  quelques  milliers  d'homme 
seulement,  parce  qu'après  la  mort  d'Emir-Chai 
chef  des  Turkmans ,  les  tribus  turkmanes  n 
voulurent  pas  entrer  en  campagne  sons  Alikul 
Chan,  leur  ennemi  déclaré.  Une  sortie  qu'il  fi 
sur  le  camp  de  Cicala  coûta  bien  à  celui-ci  troi 
mille  hommes,  parmi  lesquels  le  pascha  de  Me 
raasch.  Alikuli-Chan  décampa  de  nuit,  et  I 
ville  tomba  au  pouvoir  des  Ottomans  ;  le  gran 
vesir  aurait  voulu  la  sauver  du  massacre  et  d 
pillage,  mais  quelques  Turcs  ayant  été  trouvi 
morts  dans  le  bain,  ce  fut  un  signal  pour  lf 
soldats  qui  aspiraient  au  moment  de  se  livrer 
tous  les  excès.  Le  carnage  dura  trois  jours  t 
trois  nuits  dans  la  malheureuse  capitale  d 
l'Aserbeidschan  (I). 


(1)  Aali,  xxxe  événement,  fol.  435;  Petscbew 
fol.  169  ;  Selaniki ,  p.  176;  l'Histoire  d'Abdi  de  la  cot 
quête  de  Tebris;  Hasanbegsade  ,  fol.  145;  Rausalu 
Ebrar,315. 


(!)  Minadoi,  p.  319. 

0)  /bid ,  p.  323;  Aali,  Petsehewi.  Selaniki,  Hasan- 
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Maître  d'une  ville  si  importante,  le  grand 
vesir  s'occupa  de  la  fortifier  ;  dans  l'espace  de 
trente-cinq  jours  elle  fut  entourée  d'une  mu- 
raille de  douze  mille  sept  cents  aunes.  (Quoique 
déjà  très-souffrant,  Osman  assista  à  la  prière 
du  vendredi ,  et  du  haut  de  la  chaire  retentirent 
chargés  de  louanges  les  noms  d'Ali  et  des  trois 
chalifes  ses  prédécesseurs.  Le  27septembre  1.585, 
les  troupes  ottomanes,  fortes  de  plus  de  trente 
mille  hommes,  campées  près  de  Schenbghasan, 
sous  les  ordres  de  Cicala,  furent  attaquées  par 
le  prince  persan  Hamsa,  appelé  aussi  kotsch- 
kapan ,  à  la  tète  d'environ  vingt  mille  guerriers, 
■i  subirent  une  effroyable  défaite  dans  laquelle 
elles  hissèrent  vingt  mille  morts  (1).  Le  gou- 
verneur de  Diarbekr,  Mohammed-l'ascha,  périt 
par  le  champ  de  bataille;  parmi  les  prisonniers 
se  trouva  le  gouverneur  de  Karamanie,  Muracl- 
Pascha,  qui  sauta  dans  un  puits  avec  son  cheval, 
Toù  lui  vint  le  nom  de  Kujudschi  (  creuseur  de 
puits).  Après  ce  désastre,  le  grand  vesir  nomma 
m  gouvernement  de  Diarbekr  l'eunuque  Bschaa- 
Vr,  qui,  étant  gouverneur  de  Tripoli  de  Syrie 
ïous  Ibrahim  ,  avait  refusé  de  marcher  contre 
es  Druses  ;  l'eunuque  reçut  en  même  temps  la 
oromesse  d'être  porté  dans  trois  ans  au  gouver- 
nement d'Ofen.  Osmaii-I'ascha  alla  camper  lui- 
•nême  près  de  Schenbghasan,  vingt-cinq  jours 
kprès  son  départ  d'Erserum ,  afin  de  commencer 
e  mouvement  de  retraite,  ainsi  qu'il  l'avait 
promis  à  l'armée.  Alors ,  se  montra  pour  la 
roisième  fois  le  prince  Hamsa,  si  redoutable 
oour  les  Turcs,  a  la  tète  de  vingt  huit  mille 
avaliers,  avec  lesquels  il  enleva  un  parc  de  l'ar- 
née  ennemie  et  dix-huit  mille  chameaux.  Dans 
a  bataille  qu'Osman  put  A  peine  diriger,  réduit 
pt'il  était  à  la  dernière  extrémité,  plus  de  vingt 
nille  Turcs  restèrent  sur  la  place,  et  A  la  suite 
le  cette  défaite  le  grand  vesir  expira  [29oct.]  (2). 
A  cinquième  bataille,  livrée  par  le  fils  de  Ci- 
•ala,  selon  les  dernières  dispositions  d'Osman, 
ut  la  première  où  les  Turcs  obtinrent  lavan- 
age;  trois  mille  Persans  furent  repoussés  dans 
in  nuirais.  A  l'arrivée  du  bulletin  de  Cicala  à 
Honstantinople,  des  réjouissances  furent  ordon- 
îéespoureélébrerlaconquètedeTebris.  Le  sceau 
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impéria!,rapportëparMohamraed-Beg, fut  remis 
a  Mesih-Pascha,  qui  devint  grand  vesir  A  l'Age 
de  quatre-vingt-dix  ans,  lorsqu'il  était  tombé 
dans  une  sorte  d'imbécillité  (1).  D'après  les  con- 
seils par  écrit  qu'Osman-Pascha  avait  laissés 
pour  le  sultan,  le  fils  de  Cicala  fut  nommé  au 
commandement  supérieur;  mais  le  parti  con- 
traire, ayant  à  sa  tetc  Seadeddin  ,  poussa  le 
faible  sultan  à  demander  séparément  l'avis  des 
membres  du  divan,  pour  savoir  lequel  deDschi- 
galesade  ou  de  Ferhad-Pascha  leur  paraissait 
plus  digne  de  commander  en  chef.  Par  suite  du 
partage  des  voix  et  de  la  faiblesse  du  sultan,  il 
arriva  que  deux  chatti-scherifs  ayant  même 
sens  et  même  valeur  furent  adressés  à  Cicala  et 
à  Ferhad,  et  que  chacun  de  ces  généraux  se 
trouva  investi  de rautoritésupérieure[mail686. 
Ferhad  se  mit  en  marche  avec  cinq  mille  janit- 
schares,  les  escadrous  des  sipahis,  mille  canon- 
niers,  mille  armuriers  et  mille  conducteurs  de 
l'artillerie  (2).  Cependant  Dschaafer  était  as- 
siégé à  Tebris  par  l'armée  persane  sous  les  or- 
dres des  chans  Tokniak  et  Ali ,  et  lorsque  Ferhad 
arriva  à  Erserum,  il  y  avait  nécessité  très-in- 
stante de  protéger  Wan,  Eriwan  et  Tiflis.  Te- 
bris soutint  un  siège  de  dix  mois,  durant  le- 
quel les  Ottomans  et  les  Persans  en  vinrent  aux 
mains  quarante-huit  fois:  douze  attaques  furent 
dirigées  contre  la  forteresse,  trois  assauts  gé- 
néraux furent  livrés  (3).  Pendant  que  se  sui- 
vaient ces  opérations,  le  prince  Hamsa  battit 
les  paschas  de  Selmas  et  d'Hriwan,  et  désola 
Selmas.  Au  même  temps,  Simon  de  Géorgie 
méditait  son  plan  de  trahison  contre  Tittis  (4). 
Enfin,  le  général  en  chef  parvint  à  Tebris,  et 
fit  lever  le  siège  de  Tiflis,  grâce  à  des  intelli- 
gences avec  les  princes  turkmans  de  l'armée 
persane;  le  prince,  n'étant  plus  soutenu,  faiblit 
d'abord,  et  finit  par  tomber  victime  de  la  tra- 
hison (5). 

Les  troubles  et  les  disputes  pour  la  succession 
au  trône  qui  déchiraient  la  Perse,  et  les  dan^ 
gers  extérieurs  dont  la  menaçaient  alors  les  Vs- 


(I)  Aali  ,   fol.  440;  Pelscbewi,  fol.  200  ;  Nasa  obeç- 
sade. 

(2j  llapport  d'Ky.ziiig. 

(31  Selaniki ,  p.  188. 

(4)  L'astronome  Wefa  ,  Aâli ,  fol.  440. 

(5)  Minadoi .  1.  xx  .  p.  3(31,   finit  là  ceK«  excellente 
bisioire  ;  il  raconte  d'après  un  témoin  oculaire. 
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begs,  expliquent  seuls  les  succès  définitifs  des 
armées  ottomanes,  malgré  tant  de   défaites. 
Comme  schah  Abbas  le  Grand  ,  successeur  de 
Ghodabende,  devint  plus  lard  un  redoutable  en- 
nemi de  l'Empire  ottoman,  il  convient  d'expo- 
ser ici  son  avènement  au  trône ,  et  les  troubles 
qui  le  déterminèrent  ;  car  toutes  ces  circonstan- 
ces s'enchaînent  avec  les  événements  de  la 
guerre  contre  la  Porte.  Les  tribus  indisciplinées 
des'l'urkmans,  dont  les  querelles  avec  les  Dru- 
ses  avaient  si  souvent  mis  en  danger  et  souillé 
de  sang  le  trône  des  schahs ,  celte  fois  encore 
paralysèrent  les  efforts  du  souverain  de  Perse 
dans  l'expédition  de  Tebris.  Les  Turkmans  ne 
pouvaient  pardonner  la  captivité  et  la  mort  de 
leur  chef  bien-aimé  Emir-Chan,  ni  le  choix  de 
son  successeur  Aiikuli-Chan  (1).  Aussi  enlevè- 
rent-ils à  l'armée  persane  le  renfort  si  néces- 
saire de  leurs  hordes  guerrières.  Le  schah,  ré- 
duit à  la  dernière    extrémité,    prodigua  les 
témoignages  d'amitié  à  leurs  chefs  les  plus  in- 
fluents, Mohammed-Chan  et  Chalife-Sollan ,  en 
les  excitant  à  conduire  leurs  troupes  à  son  camp. 
Méditant  un  complot ,  ils  résolurent  de  deman- 
der pour  les  diriger  Tahmasip,  troisième  fils 
du  schah,  qu'ils  espéraient  ensuite  élever  sur  le 
trône  à  l'exclusion  des  deux  autres  fils,  le  vail- 
lant Hamsa,  et  le  jeune  Abbas,  gouverneur  du 
Chorasan.  Ils  vinrent  avec  dix  mille  hommes 
trouver  le  schah,  qui  leur  accorda  leur  requête. 
A  peine  le  prince  leur  eut  été  livré,  qu'au  lieu  de 
marcher  vers  Tebris  ils  se  tournèrent  du  côté 
de  Kaswin  (2).  Hamsa-Mirsa,  comprenant  bien 
vite  le  danger,  réunit  à  la  hâte  douze  mille 
hommes,  les  poursuivit,  les  battit,  fit  décapiter 
Mohammed-Chan  et  Chalife-Soltan,  et  envoya 
son  frère  dans  le  château  de  l'Oubli,  qui  par  sa 
force  pouvait  braver  toutes  les  tentatives  de 
délivrance.  Cinq  mille  Turkmans  s'enfuirent  à 
Bagdad,  où  ils  restèrent  au  service  ottoman  ;  le 
reste  fut  ramené  à  l'obéissance  par  le  prince 
Hamsa.  Mais  lorsque  ce  prince ,  à  la  fin  de  la 
campagne,  conduisant  les  troupes  dans  les  quar- 
tiers d'hiver,  fut  arrivé  à  Kaswin,  tandis  qu'il 
était  plongé  dans  un  sommeil  rendu  plus  pro- 
fond par  l'ivresse,  il  fut  poignardé  par  un  de 
ses  favoris,  nommé  Dschudi,  qu'avait  poussé  à 


(1)  Minadoi ,  I.  vi ,  p.  247. 
(2)  Minadoi ,  I.  ix ,  p.  341 


Ebul-Wefa,fol.  67. 
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ce  crime  Esma-Chan,  chef  de  la  tribu  des  Scham- 
lus.  Esma-Chan  dirigea-l-il  le  bras  du  meurtrier 
par  esprit  de  vengeance  ?  faudrait-il  voir  ici  la 
main  du  prince  Abbas  ourdissant  une  trame 
fratricide  ?  le  schah  lui-même  ne  poussat-il  pas 
à  l'assassinat  de  son  fils?  La  diversilédes  opinions 
à  ce  sujet  ne  permet  guère  de  se  prononcer  avec 
certitude.  Du  consentement  de  son  père,  donné 
volontairement,  ou  arraché  par  la  contrainte 
[juin  1587  ],  du  vivant  même  de  ce  prince, 
Abbas  monta  sur  le  trône  dont  il  cimenta  les 
fondements  par  le  sang  de  tous  les  chans  indoci- 
les des  tribus  turkmaunes,  des  Ustadschlus,  des 
Schanilus,  desRumluseldes  Sulkadri  (^.Aussi- 
tôt après  le  meurtre  d'Hamsa,  schah  Chodabende 
avait  fait  présenter  à  la  Porte  des  propositions 
de  paix,  en  déclarant  qu'il  était  prêt  à  envoyer.     ' 
comme  gage  de  ses  sentiments,  le  fils  d'Hamsa,  I ■■ 
le  prince  Haider-Mirsa  ;   peut-être  voulait-il 
ainsi  servir  les  intérêts  d'Abbas,  en  éloignant 
le  seul  rival  qui  put  rester  à  son  fils  ;  mais  il  est 
plus  vraisemblable  que  son  intention  était  de    I 
préserver  par  ce  bannissement  la  vie  d'Haider- 
Mirsa  contre  les  coups  d'un  oncle  peu  scrupu- 
leux. Les  offres  de  Chodabende  décidèrent  une 
suspension  d'armes,  qui  cessa  bien  vite,  car 
l'on  ne  put  s'entendre  au  sujet  de  Gendschc 
et  de  Karabagh ,  que  les  Ottomans  voulaient 
avoir  (2). 

Deux  mois  après  la  délivrance  de  Tebris,' 
Ferhad-Pascha  soumit  aux  armes  ottomanes  Je' 
chan  de  Guherdan.  11  se  vit  ensuite  forcé  de! 
livrer  bataille,  dans  la  plaine  des  Grues,  àj 
quinze  soltans  persans  qui  avaient  réuni  quinze 
mille  hommes.  Pour  le  braver,  ils  lui  envoyèrent! 
des  députés  portant  un  bonnet  de  femme,  des1 
casques,  des  arcs,  des  flèches,  des  masses  et1 
des  filets  à  prendre  des  grues,  avec  ce  mes-1 
sage  :  «Si  tu  n'as  aucune  envie  de  te  mesurer 
avec  nous,  mets  ce  bonnet  de  femme  ;  si  tu  es! 
animé  du  désir  contraire,  couvre  ta  tête  du1 
casque ,  prends  un  arc ,  une  flèche  et  une  masse, 
et  viens  voir  si  tu  peux  nous  prendre  au  filet 
comme  des  grues.  »  Ferhad  reçut  les  messager.' 
avec  courtoisie,  leur  donna  1,000  ducats,  et  le.1 
renvoya  avec  cette  réponse  :  «Je  viens  poui 
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(1)  Nochbtet-Tewarich  donne  leurs  noms. 

(2)  Kapport  de  Pezzen,  de  juin  1586,  aux  archives  im 
pénales. 
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icheler  ou  pour  briser.  »  Fortifié  par  six  mille 
(unies  rassemblés  en  toute  hâte ,  il  attaqua  les 
|uinze  soltans.  Le  combat  dura  trois  jours  et 
rois  nuits,  et  se  termina  par  la  défaite  des  Per- 
ans.  Les  vainqueurs  enlevèrent  une  quantité 
,'le  beaux  garçons  et  de  jeunes  filles  tscher- 
•;esses.  Ferhad  en  envoya  quinze  en  présent  au 
jultan,  et  reçut  une  lettre  pleine  d'éloges ,  avec 
n  sabre  enrichi  de  pierreries  et  deux  kaftans. 
faut  encore  citer  les  conquêtes  et  les  succès 
lont  Dschighalesade,  comme  général  en  chef 
it  gouverneur  de  Bagdad  ,  sut  couronner  les 
irmes  ottomanes  pendant  le  siège  de  Tebris,  et 
laus  la  suite  encore.  Parvenu  à  Bagdad ,  au 
j*u  d'entrer  dans  la  ville,  il  descendit  dans  le 
«mp,  et  fit  annoncer  qu'il  allait  tenir  la  cam- 
pagne avec  l'armée.  Le  district  de  Disful ,  dont 
chef-lieu  est  situé  sur  la  route  de  Bagdad, 
?rs  la  Perse,  était  gouverné  par  une  famille 
le  seids ,  ou  descendants  du  prophète,  comme 
►•opriétc  héréditaire.  Après  la  mort  de  Seid- 
)i,  l'aîné  de  ses  deux  frères,  Seid-Elias,  s'était 
h  expulsé  par  le  plus  jeune,  Seid-Sunbur  ;  il 
lia  solliciter  l'appui  de  Dschighalesade  ,  qui , 
■mandant  son  fils  en  otage,  le  soutint  contre 
j-id-Sunbur,  puis  s'empara  du  Disful,  ainsi 
des  châteaux  de  Derteng,  Pilur,  Nawer, 
la  ville  de  Nehawend,  et  de  Surchbid,  dans 
voisinage.  Après  la  conquête  de  Nehawend , 
I  gouverneur  du  Loristan,  Schnhwerdi-Chan, 
I  celui  d'Hamadan  ,  Schamud-Kormas-Chan , 
(unirent  leurs  forces  pour  l'arrêter  ;  ils  furent 
vttus  ;  le  dernier  fut  pris.  Schahwerdi-Chan , 
tyis'était  échappéavec  huit  cavaliers  seulement, 
at  ensuite  trouver  volontairement  Dschigha- 
,iade,  et  se  soumit  avec  sa  province  au  sceptre 
lonian  (1).  Le  renégat  génois  exposa  e.isuite 
.la  Porte  d'excellents  plans  d'améliorations 
>ur  son  gouvernement  de  Bagdad;  mais  ils 
•  furent  point  exécutés. 
.  En  1588,  Ferhad-Pascha,  le  serdar,  et  Dschaa- 
'-Pascha,  gouverneur  du  Schirwan,  portèrent 
,trs  armes  réunies  dans  le  magnifique  pays  de 
1  rabagh,  et  occupèrent  la  capitale  Gendsche, 
Jtrie  du  plus  grand  poète  romantique  des 
lrsans,Nisami,  chantre  de  Chosrew  et  Schirin, 
<  Leilaet  Medschnun,  des  sept  beautés  deBeh- 


1)  Aali  ,  fol.  447  ;  Pi-ischewi,  fol.  201. 
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ramgur,  et  auteur  du  livre  héroïque  d'Alexan- 
dre (1).  Les  paschas  s'occupèrent  a  fortifier  la 
ville  nouvellement  conquise.  Ils  l'entourèrent 
d'un  mur  d'enceinte  de  six  mille  aunes  d'éten- 
due, et,  au  bout  de  quarante  jours,  l'artillerie 
des  bastions  annonça  l'achèvement  de  l'ou- 
vrage. Les  mosquées,  dont  la  plupart  étaient 
dégradées  sous  la  domination  persane,  furent 
rétablies  ou  réparées,  et  trois  mille  cinq  cents 
hommes  restèrent  pour  occuper  la  place  [octo- 
bre 1588].  La  prise  de  Gendsche  et  de  Kara- 
bagh  fut  facilitée  par  l'absence  du  schah,  qui 
était  dans  le  Chorasan  occupé  à  combattre  le 
chan  des  Usbegs.  Abdullah  s'était  emparé  d'He- 
rat,  après  un  siège  de  plusieurs  mois,  et  avait 
massacré  tous  les  habitants  schiis.  L'année  sui- 
vante ,  il  envoya  pour  commander  ses  troupes 
son  fils  Abdul-Mumin-Chan,  qui,  à  Meschhed, 
ne  laissa  pas  en  vie  un  seul  Persan.  Abdullah- 
Chan  lui-même  ordonna  de  massacrer  tous  les 
Persans  à  Nischabur ,  Sebsewar ,  Isferain ,  Ma- 
hulat ,  Tun,  Chiabad  ,  Tabs  et  Ilesar.  Pressé 
ainsi  à  l'Orient  par  un  ennemi  plus  féroce  et 
plus  barbare  que  sur  la  frontière  occidentale, 
Schah-Abbas  jugea  nécessaire  de  conclure  la 
paix  avec  les  Ottomans.  A  cette  fin,  il  leur  en- 
voya son  neveu,  Haider-Mirsa  ,  dans  la  compa- 
gnie de  quatre  chans  ambassadeurs,  avec  une 
suite  de  plus  de  mille  Persans,  quinze  cents 
chevaux,  trois  cent  trente  bêtes  de  somme. 
Selaniki  l'historien  ,  naguère  mis  à  la  retraite 
comme  greffier  des  sipahis ,  fut  nommé  mih- 
maudar  du  prince  :  c'est  une  ancienne  charge 
des  cours  orientales;  le  titulaire  devait  faire  à 
l'hôte  du  souverain  les  honneurs  de  la  rési- 
dence, et  déjà,  au  temps  de  Darius,  Omares  était 
ainsi  conducteur  des  étrangers  (2).  Grand  fut 
le  concours  du  peuple  pour  voir  l'entrée  de 
l'ambassadeur;  les  femmes  s'y  pressaient  sur- 
tout ,  depuis  les  dernières  classes  jusqu'aux 
rangs  le  plus  élevés ,  soit  par  le  simple  attrait 
de  la  curiosité,  soit  pour  profiter  de  l'occasion 
faut  désirée  de  rendez-vous  amoureux.  Cinq 
cents  femmes  passèrent  la  nuit  dans  le  bain 
près  de  la  mosquée  du  sultan  Bajesid  ,  ce  qui 
donna  des  soupçons  aux  maris  ;  un  grand  nom- 
bre répudièrent  leurs  femmes  le  matin,  mais 

(1)  Histoire  d<"  la  littlraiiire  persane,  p.  105  1  i9. 
Ci)  Arrian.,Eïpeditio Alexandri, I.  i",p.  16 
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presque    tous   ensuite   se   réconcilièrent   avec 
eilrs  i  1  ;.  I.e  sérail  de  Pertew-Pascha  fui  disposé 
pour  l'ambassadeur  cl  le  prince  :  on  leur  assi- 
gna par  jour  cent  moulons,  cent  pains  de 
sucre,  et  autres  objets  datis  la  même  propor- 
tion. Les  vesirs  rivalisèrent  de  magnificence 
dans  leurs  festins,  les  poètes,  de  pompe  dans 
leurs  éloges,  pour  fêter  la  réception  du  mes- 
sager de  paix  (2).  Enfin  les  accords  furent  con- 
clus le  21  mars  1590.Tebris  et  ses  dépendances, 
l'Aserbeidschan  ,  Gendsclie  et  Karabagh ,  le 
Schirwan  et  le  Gurdschistan  (la  Géorgie),  le 
Lorestan  et  Schehrsal  furent  soumis  à  la  domi- 
nation ottomane.  Le  bcglerbeg  d'Eriwan  et  le 
muteferrika,  Husein-Aga,  portèrent  en  Perse 
le  traite  écrit  en  turc,  et  dont  l'importance 
était  bien  grande  :  outre  les  cessions  de  terri- 
toire, il  contenait  encore  l'accommodement  de 
quelques-uns  des  points  les  plus  graves  de  sé- 
paration entre  les  Ottomans  et  les  Persans ,  qui 
se  haïssent  comme  sunnis  et  schiis ,  et  imposait 
aux   Persans  de  nouvelles  croyances  comme 
conditions  indispensables  de  la  paix;  mais  ces 
clauses  n'avaient  élé  insérées  que  pour  la  forme, 
et  afin  de  mettre  en  paix  l'orthodoxie  du  sullan; 
ou  peut-être  élaient-elles  destinées  à  fournir 
plus  lard  des  prétexles  à  de  nouvelles  guerres , 
car  leur  accomplissement  impliquait  la  conver- 
sion dos  schiis  aux  croyances  des  sunnis,  résul- 
tat plus  impossible  encore  que  la  réunion  des 
églises  grecque  et  latine.  Voici  le  passage  eu 
question  :  «  La  paix  est  rétablie  sous  la  condition 
qu'à  l'avenir  aucune  injure,  aucune  insulte  ne 
seront  proférées  contre  les  compagnons  du 
prophète,  les  très-honorés ,  les  pères  de  l'église 
militante ,  les  imams  (que  Dieu  leur  soit  à  tous 
miséricordieux  !  )  ;  que  nulle  attaque ,  nul  mau- 
vais propos  ne  seront  lancés  contre  la  mère 
des  vrais  croyants,  la  bien-aimée  du  seigneur 
des  apôtres ,  contre  Aische  la  chaste ,  si  chérie 
de  Dieu,  doul  la  chasteté  est  attestée  par  un  cé- 
leste diplôme  (3),  et  contre  son  père  Ebubekr,  le 
véridique,le  fidèle,  (epuretlelibre,  d'après  ces 


(1)  Setaniki ,  p.  236. 

(2)  Ibirf.,  el  Petsehevi ,  fol.  205. 

(3)  La  x\ive  sura  du  Korari ,  qui  déclara  Aiscbe  entiè- 
rement pure  de  tout  soupçon  après  son  aventure  avec  le 
fils  de  Ssafwan;  voy.  aussi  Mohammed  ,  drame  histori- 
que: Berlin,  182t. 


paroles  si  claires  sorties  de  la  bouche  du  pro- 
phète :  Mes  compagnons  sont  comme  les 
étoiles  ;  si  tous  suivez  foi/jours  l'un  d'eux, 
vous  serez  conduits  dans  la  vraie  voie; 
et  encore  :  J'en  atteste  Dieu ,  vous  devez 
honorer  mes  compagnons  après  moi  ;  qui 
les  aime  m'aime,  qui  les  hait  me  hait; 
les  offenser ,  c'est  offenser  Dieu,  qui  châ- 
tiera peut-être  cette  faute;  el  enfin  :  Rien 
n'est  caché  pour  Aisclie  ,  car  la  révélation 
n'appartient  à  aucune  autre  femme.  Ces 
passages  de  la  tradition,  au-dessus  de  tous  les 
doutes,  doivent  être  respectés  par  vous,  ainsi 
que  l'avait  prorais  votre  ancêtre  Schah-Tahma- 
sip;  toute  malédiction,  toute  injure  contre  les 
sunnis  devront  cesser.» 

Parmi  les  nombreux  changements  de  gouver- 
neurs, deflerdards,  juges  et  secrétaires,  pen- 
dant la  durée  de  la  guerre  de  Perse  ,    nou? 
n'avons  à  rappeler  que  les  circonstances  rela- 
tives aux  grands  vesirs  et  aux  muflis.  Le  suc 
cesseur  d  Osman,  le  nonagénaire  Mesih  ,  fui 
déposé  au  bout  de  six  mois ,  et  la  première  di- 
gnité de  l'empire  confiée,  pour  la  seconde  fois 
à  Siawusch,  qui  dut,  à  son  tour,  la  céder; 
Sinan-Pascha ,  après  un  soulèvement  des  janit 
schares ,  dont  il  sera  question  plus  tard.  Pai 
l'entremise  des  femmes  ou  des  eunuques  du  ha- 
rem ,   sous   le    grand    vesirat  de    Siawusch 
Sinan,  à  l'aide  d'un  présent  de  100,000  ducats 
avait   su  changer  son   exil  de    Maghalghar; 
contre  le  gouvernement  de  Damas,  d'où  il  re* 
vint  à  Conslantinople  revêtu  du  titre  de  grant 
vesir  [avril  1589J.  Au  mufti  Tschiwisade  suc 
céda  Scheichi ,  après  lequel  vint  Bostansade 
Efendi ,  auteur  de  vers  arabes  et  turcs  ;  sous  Cj 
dernier,  les  sept  nuits  sacrées  de  Tannée,  sa 
voir  :  de  la  Conception,  de  la  Naissance,  d" 
l'Ascension  du  prophèie,  de  l'envoi  du  Koran 
du  grand  et  du  petit  Bairam,  des  diplômes 
commencèrent  à  être  célébrées  par  des  illumi 
nations  sur  les  tours  des  mosquées.  Ebu-Nemi 
scherif  de  la  Mecque,  vint  en  celte  qualité 
Constantinople  ,  présenter  ses  hommages  a 
sultan ,  comme  protecteur  des  saintes  résiden 
ces  de  l'islam.  5tad-Of,hli  de  Gendsche,  ancie 
commandant  du  pays  de  Karabagh ,  qui  s'éta 
rendu  dans  la  capitale  pour  obtenir  celte  cor 
trée  à  titre  de  sandschak  héréditaire,  au  lie 
d'être  investi  des  domaines  de  ses  pères,  fi 
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jeté  dans  les  Sept-Tours.  11  n'y  eut  pas  beaucoup 
plus  de  faveur  pour  l'envoyé  du  seigneur  de 
Gilan,  Ahmc d-Gilan ,  qui  durant  la  guerre 
n'avait  donné  aucun  signe  d'amitié,  dont  on 
ne  voulait  pas  maintenant  accueillir  les  paroles, 
pour  ne  pas  porier  atteinte  à  la  paix  avec  la 
Perse  (1).  En  effet,  dans  la  suite  vinrent  deux 
ambassadeurs  persans,  avec  des  lettres  du 
schah ,  dirigées  contre  Ahmed  de  Gilan,  et  qui 
iémontraient  le  néant  de  ses  prétentions  a  la 
souveraineté  territoriale  de  Gilan  (2).  Avant  eux, 
;t  immédiatement  après  la  conclusion  de  la 
oaix,  leplénipoteuliaire  de  Perse,  kara-Ahmed- 
^ollan,  avait  sollicité  la  restitution  de  Neha- 
vend  ,  ainsi  que  la  délimitation  des  frontières , 
■t  avait  amené  un  nouveau  gouverneur  pour  la 
-our  du  prince  Haider-Mirsa.  On  lui  avait  fait 
in  accueil  honorable ,  mais  on  ne  voulut  pas 
entendre  parler  de  Nehawend .  et  Ton  ne  con- 
entit  pas  non  plus  au  changement  du  gouver- 
neur de  la  maison  d'i laitier,  car  on  soupçonnait 
nie  Schah-Abbas  ne  cherchait  que  les  moyens 
[t  l'occasion  de  se  débarrasser  de  son  neveu  , 
•t  de  recommencer  la  guerre.  Par  précaution  , 
•n  Géorgie,  où  Simon  Lewend  s'était  efforcé 
le  rallumer  le  feu  couvant  toujours  sous  la 
'endre,  l'on  fortifiait  les  châteaux  de  Tonianis, 
-ori,  Gori,  Achiska.  ta  Hotte  fut  réparée  et 
ugmentée  aux  frais  des  vesirs  et  des  begs 
le  la  mer.  Le  grand  vesir  construisit ,  équipa 
ept  galères  et  un  vaisseau  amiral  ;  les  vesirs 
burnirent  deux  ou  trois  galères;  les  begler- 
ej;s,  une  ou  deux  [février  15901.  Sinan  bâtit 
ussi  le  Korechk  du  sérail  appelé  de  son  nom, 
yr  le  bord  de  la  mer,  près  de  la  porte  de  l'é- 
urie  ,  et  le  décora  magnifiquement  de  lapis  , 
:e  dorures  et  de  porcelaines.  Cède  année  vit 
es  événements  bien  plus  rem  rquables  :  alors 
le  déchira  le  voile  qui  recouvrait  encore  la  fai- 
blesse et  le  désordre  dont  l'empire  était  affecté. 
La,  révolte  desjanitschares  ouvrit  cette  longue 
crie  de  bouleversements  dont  les  Ottomans 
urent  épouvantés  dans  cette  époque;  mais 
vaut  de  la  rapporter ,  il  est  nécessaire  de  re- 
>onter  aux  causes ,  et  de  prendre  les  choses 


(1)  Selaniki,  p.  266,267  et  268;  Summario  délie  re- 
izion.  ;  Veuet.,  19  octobre  1591 ,  et  Sagredo,  p.  463. 

(2)  Selaniki ,  p.  279  ,  282  et  283. 


six   ans  auparavant,  5  partir  de  la  mort  de 
Sokolli. 

Déjà  nous  avons  exposé  comment,  après 
l'avènement  de  Murad  111,  la  toute-puissance 
du  grand  vesir  avait  été  restreinte  ;  néanmoins, 
malgré  la  diminution  de  son  autorité  et  de  son 
influence ,  Soki  lli  n'avait  pas  vu  réduire  les 
moyens  de  soutenir  l'éclat  extérieur  de  sa  di- 
gnité, et  il  en  jouit  pleinement  avec  une  éten- 
due telle  que  nul  vesir  de  l'empire ,  avant  ou 
après  lui,  ne  disposa  d'aussi  vastes  ressources. 
Ses  revenus  annuels  s'élevaient  environ  à  un 
million  de  ducats  (1).  Aussitôt  après  la  mort  de 
Sokolli,  on  retrancha  200,000  ducats  à  peu 
près,  qui  furent  portés  à  la  solde  des  janits- 
chares,  ou  servirent  à  former  de  nouveaux 
timares  $}.  Ebusuud  avait  occupé  trente  ans  la 
place  de  mufti  ;  Sokolli  était  demeuré  investi 
du  grand  vesirat  pendant  quinze  années ,  sous 
trois  sultans.  Depuis  dix  ans  il  y  avait  eu  quatre 
changements  de  muftis,  et  sept  de  grands  ve- 
sirs. 11  en  était  ainsi  des  kadiaskers.  A  mesure 
que  baissait  le  pouvoir  du  grand  vesir  s'élevait 
celui  des  favoris,  des  confidents  et  des  mabeind- 
sclris  ou  inlernonces  de  la  cour  ,  qui  abusaient 
du  privilège  de  voir  le  sultan  à  toute  heure 
sans  être  annoncés  ,  et  se  mêlaient  de  touies 
les  affaires.  Ils  s'attribuèrent  le  droit  de  dispo- 
ser des  revenus  extraordinaires,  qui  étaient 
donnés  aux  paschas ,  sous  le  nom  d'argent 
d'orge  (  arpalik  )  ;  aux  sultanes  ,  sous  celui 
d'argent  de  pantoufles  (  pasehmaklik)  :  la 
corruption  fit  irruption  de  toutes  parts.  Aux 
portes  des  ministres  et  des  hauts  fonctionnaires 
de  l'Etat ,  on  ne  vit  plus,  comme  par  le  passé , 
des  esclaves  achetés  ,  mais  bien  des  serviteurs 
soldés,  qui  touchaient  un  traitement  pris  sur 
l'argent  destiné  au  service  militaire.  Des  zi- 
geunes  s'introduisirent  dans  les  fiefs  ,  des  juifs 
dans  le  sérail.  Les  extorsions  n  aichrieni  d'un 
pas  égal  avec  la  corrupt  ion:  un  véritable  système 
d'exploitation  violente  fut  organisé,  en  vertu 
duquel  les  delierdars  et  les  gouverneurs  se 
gorgeaieni  de  la  substance  des  provinces,  se 
gonflaient ,  aux  dépens  du  trésor ,  à  force  de 


(1)  Selaniki  ,p.  260. 

(2)  Petschewi,  dans  l'introduction  de  ton  histoire 
fol.  5  ,dit  40O,IXK)  piasires. 
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vols  et  de  concussions,  jusqu'à  ce  que  les  cachots 
et  les  tortures  les  contraignissent  à  rendre  ce 
qu'ils  avaient  pris.  Les  commissions  d'enquête 
chargées  de  rechercher  cet  argent  dérobé  s'ap- 
pelaient teftisch  ,  et  à  chaque  page  il  en  est 
question  dans  l'histoire.  L'exemple  du  brigan- 
dage, sur  une  vaste  échelle,  avait  été  donné 
par  le  vesir  gendre  du  sultan,  Ibrahim,  dans 
son  expédition  d'Egypte  et  de  Syrie;  ces  deux 
pays  n'avaient  pas  été  plus  complètement 
épuisés  par  les  croisades  et  par  les  mameluks. 
Déjà,  dans  le  récit  de  cette  honteuse  campagne, 
il  a  été  fait  mention  des  instruments  dont  se 
servait  Ibrahim ,  du  prince  des  Druzes ,  Ibn- 
Manszur  ,  et  de  son  négociateur  Gomeidha  ;  le 
premier  était  en  possession  du  pays  entre  Bei- 
rut  et  Tripoli  :  l'autre  avait  été  laissé  comme 
fermier  des  revenus  pour  500,000  ducats  an- 
nuels. Cinq  ans  après ,  ces  deux  artisans  de  vols 
furent  massacrés  par  le  beglerbeg  de  Tripoli, 
en  récompense  de  leurs  services.  Le  sand- 
schakbeg  de  Jérusalem  ,  à  cette  époque  , 
commença  l'exercice  de  ses  fonctions,  en  faisant 
empaler  l'évèque  de  Syrie ,  et  transformer  J'é- 
glise  en  mosquée  (1).  Tandis  que  le  malheureux 
prélat  expirait  sur  le  pal,  le  sandsehakbeg  fit 
signifier  aux  prieurs  des  quatre  couvents  qu'ils 
subiraient  le  même  sort ,  si  chacun  d'eux  ne  ve- 
nait pas  le  lendemain  déposer  500  ducats.  Le 
couvent  catholique  di  terra  sauta  fournit 
G,000  ducats  ;  les  trois  autres  ensemble  une 
somme  égale.  Sur  les  plaintes  des  ambassa- 
deurs des  puissances  chrétiennes  à  cette  occa- 
sion ,  nommément  des  représentants  de  la 
France  ei  de  Venise,  le  gouverneur  de  Damas 
fut  chargé  de  suivre  une  enquête.  Il  envoya 
un  kapidsrhibaschi ,  qui  ne  trouva  personne. 
Les  prieurs  des  couvents  s'étaient  enfuis,  par 
crainte  du  sandsehakbeg  ou  du  commissaire.  A 
Constantinople  même,  au  mépris  de  toutes  les 
garanties  de  Mohammed  II ,  l'église  du  patriar- 
chat  fut  transformée  en  mosquée. 

Les  exactions,  les  iniquités  et  les  violences  sui- 
vaient toujours  leur  cours  ;  aussi  toutes  les  insti- 
tutions militaires  marchaient  à  grands  pas  vers 
leur  ruine  :fiefs,  buluks  et  jauitschares  étaient 


(1)  Rapport  du  I5anùtl587,  de  l'Accursio  quinciano 
custode  e  fiuaidiano  di  terra  santa,  dans  le  t.  iv  des 
scrittuie  tui-chesche ,  aux  archives  impériales. 


menacésde  dissolution.  D'après  les  lois  constitu- 
tives, les  fiefs  ne  pouvaient  être  conférés  qu'à  de 
véritables  fils  desipahis  ou  à  des  cavaliers  hono- 
rés de  l'investiture,  et,  à  chaque  vacance,  la  des- 
cendance prescrite  devait  être  prouvée  par  le  té- 
moignage de  deux  saimes  et  de  dixtimariotes. 
L'augmentation  dans  les  revenus  des  feuda- 
taires  avait  eu  lieu  jadis  à  raison  des  services 
rendus  sur  les  champs  de  bataille,  de  sorte  que 
celui  qui  apportait  la  tète  ou  la  langue  d'un 
ennemi  recevait  1  aspre  d'augmentation  sur 
10  aspres  de  revenu  dé  son  fief;  quinze  tètes 
ou  langues  donnaient  droit  àun  fief  plus  impor- 
tant ousiamet  (1).  Maintenant  des  muets  ,  des 
zigeunes  du  harem  et  des  intrigants  de  toutes 
les  classes  obtenaient  des  fiefs  de  cavalerie 
par  la  faveur  des  femmes  ou  des  courtisans. 
Le  grand  vesir  Osman-Usdemir-Pascha  con- 
féra des  fiefs  de  8,000  aspres  à  des  étrangers 
qui  n'étaient  nullement  enfants  de  cavaliers ,  à 
des  écrivains ,  à  des  tschauschs ,  à  des  four- 
riers (2).  De  tels  fiefs,  accordés  par  des  femmes, 
à  leurs  créatures  ,  s'appelèrent  tombés  en  cor- 
beille ,  et  tel  favori  en  possédait  jusqu'à  vingt. 
Tout  se  heurtait,  berat  contre  berat,  fer- 
man  contre  ferman ,  et  tandis  que  les  kadias- 
kers  luttaient  entre  eux,  les  juges  dévoraient 
les  revenus  eu  frais  de  procès  (3).  Lorsque  les 
beglerbegs  conféraient  encore  les  fiefs,  on 
pouvait  recourir  à  la  Porte  contre  d'injustes 
investitures  ;  mais  cela  ne  fut  plus  possible  quand 
le  grand  vesir  eut  attiré  à  lui  cette  collation  (4).  j 
Ainsi  déclina  cette  cavalerie  féodale,  à  laquelle 
la  Rumili  seule ,  avec  ses  dix -huit  mille  grands 
fiefs ,  fournissait  quarante  mille  hommes  bien 
montés  et  armés;  dans  cette  province,  elle 
descendit  à  sept  à  huit  mille  sujets  (5).  Les  six 
escadrons  de  la  cavalerie  régulière  des  buluks 
n'étaient  pas  dans  un  état  plus  sain  et  plus  vi- 
goureux. Jusque  dans  l'année  992  [  1584] ,  ils 
avaient  été  bien  disciplinés;  jusqu'à  cette  épo- 
que ,  les  trois  corps  des  sipahis ,  des  buluks 


(1)  Traité  de  Kolscbi-Beg  ,  au  commencement  de  11 
troisième  division. 

(2)  Kolscbi-Beg,  dans  le  manuscrit  de  Diez,  fol.  18. 

(3)  Traité  de  Kotschi-Beg,  dans  le  manuscrit  de  Diez , 
fol.  19. 

(4)  Ibid.,  fol.  20. 

(5)  Ibid. 
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et  des  janitschares  avaient  été  maintenus  dans 
un  sage  équilibre;  mais  quand  déclina  la  ca- 
valerie féodale  ,  les  buluks  et  les  janitschares 
acquirent  de  la  prépondérance  aux  dépens  de 
leurs  rivaux  ,  et  surlout  de  la  tranquillité  pu- 
blique (1).  Le  grand  vesir  Osman ,  qui  porta  la 
première  atteinte  ausystème  féodal  en  y  admet- 
tant des  intrigants,  mina  aussi  l'institution  des 
buluks  en  permettant  que  ceux  qui  étaient 
inscrits  pour  un  traitement  de  9  aspres  par 
jour  pussent  céder  leurs  places,  moyennant 
2  à  3,000  piastres,  à  des  étrangers  qu'ils  pré- 
sentaient comme  leurs  fils(2).  Il  augmenta  aussi 
le  nombre  des  mulasims  ou  candidats  aux  fiefs; 
de  sorte  que,  pour  une  place  vacante,  au  lieu 
de  deux  concurrents  il  y  en  avait  douze,  qui  en- 
suite devenaient  mendiants  ou  vagabonds  (3). 
A  cettte  époque  des  étrangers  commencèrent 
aussi  a  s'introduire  parmi  les  janitschares.  Les 
porteur  d'outrés  qui  maintenaient  l'ordre  aux 
Tètes  de  la  Circoncision  ne  voulurent  point 
prendre  de  repos  qu'ils  n'eussent  été  portés  sur 
es  rôles  des  janitschares.  L'agades  janitschares 
Ferhad  donna  sa  démission  plutôt  que  de  con- 
sentir à  cette  admission.  Son  successeur ,  Mir- 
\alem-Jusuf ,  prit  le  parti  d'enrôler  toute  cette 
canaille  sous  le  nom  de  candidats  aux  places 
Vacantes  (4).  Jusque  sous  le  règne  de  Murad;, 
es  buluks  étaient  soumis  tous  les  sept  ans  à 
m  renouvellement  qu'ils  appelaient  porte: 
dors  les  places  vacantes  étaient  occupées  par 
es  meilleurs  sujets  tirés  des  janitschares ,  des 
Ischebedschis  et  des  topdschis  (5).  Ceux-ci 
Paient  recrutés  par  une  levée  annuelle  de  jeunes 
Çarçons  qui,  d'après  le  kanun ,  ne  pouvaient 
Hre  pris  que  parmi  des  Bosniens,  des  Grecs  et 
tas  Bulgares;  les  Arméniens  n'en  devaient  pas 
burnir  (6).  Les  buluks  ne  tenaient  garnison 
Ipj'à  Constant inople,  Brusa  et  Andrinople,  ou 
ians  les  villages  environnants  ;  les  janitschares 
n'étaient  jamais  logés  que  dans  les  casernes  de 
'a  capitale.  Par  le  mélange  d'étrangers,  et 
nème  de  rajas ,  les  janitschares  perdirent  la 


(1)  Traité  de  Kotschi-Beg,dans  le  manuscrit  de  Diez, 
fol.  27. 

(2)  Ibid.,  m.  29. 
•  (3)  Ibid.,  fol.  17. 
i   (4)  Ibid.,  fol.  22. 

(5)  Ibid.,  fol.  10  et  11. 

(6)  Ibid. 


pureté  de  leur  constitution  primitive  :  ils  de- 
vinrent indisciplinés,  insolents,  et  l'on  se  vit 
contraint  d'abolir  de  nouveau  la  saine  me- 
sure de  Selim  1er,  qui  conférait  au  sultan  la 
nomination  de  leur  aga;  il  fallut  leur  assurer 
le  droit  de  prendre  eux-mêmes  ce  chef  dans 
leur  sein ,  dans  l'espoir  qu'ils  seraient  ainsi 
mieux  contenus  (1). 

Tous  ces  désordres  n'auraient  pas  encore 
amené  sitôt  un  soulèvement  militaire  sans 
l'altération  des  monnaies,  qui  commença  avec 
l'année  992  [1584J,  et  qui  alla  toujours  en 
empirant ,  de  sorte  que  l'okka  d'argent,  qui, 
selon  le  titre  prescrit,  devait  être  frappé  à 
ôOO  aspres,  était  porté  a  1,000  et  plus  ;  le 
drachme  d'argent,  au  lieu  de  5  aspres,  fut  élevé 
à  une  valeur  de  10  ou  12  (2).  La  monnaie  était 
entre  les  mains  des  juifs,  dont  l'influence  de- 
puis le  tout-puissant  Miquez ,  s'étendait  sur  la 
cour  et  sur  la  ville.  Six  ans  après,  l'inspec- 
teur apporta  de  la  monnaie  d'argent  «légère 
comme  des  feuilles  d'amandier ,  et  aussi  nulle 
qu'une  goutte  de  rosée,  »  dit  l'historien  Aali,  et 
offrit  200,000  aspres  au  defterdar  Mahmud  , 
afinqu'iU'acceptàt  pour  le  payement  des  troupes. 
Le  defterdar  repoussa  une  telle  proposition, 
mais  le  juif  s'adressa  au  tout-puissant  favori 
beglerbeg  de  Rumili,  Mohammed-Pascha,  sur- 
nommé le  Fauconnier,  parce  qu'il  avait  com- 
mencé en  cette  qualité  sa  fortune  auprès  de 
Murad  :  et  celui-ci.  acceptant  la  somme  offerte, 
enjo;gnit  au  dcflcrdai-  de  payer  désormais  la 
troupe  avec  les  mauvaises  espèces  par  lui  refu- 
sées lotit  d'abord  .Y].  Dos  que  cela  fut  connu, 
le  mécontentement  longtemps  contenu  des  bu- 
luks et  des  janitschares  éclata  ouvertement  et 
fut  excité  emore  secrètement  par  les  vesirs 
Sinan  et  Ibrahim  .  ennemis  du  favori  (4).  Pour 
la  première  Ibis  depuii  l'existence  de  l'empire 
ottoman,  les  janitschares  assaillirent  dans  le 
sérail  du  sultan  les  vesirs  rassemblés  au  di- 
van (5),  et  réclamèrent  violemment  les  tètes 
du  beglerbeg  favori  et  du  defterdar.  En  vain 


(1)  Mouiadjea  d'Oh.sson  ,  Tableau  de    Pempiie  otto- 
man. 

(2)  Selaniki ,   Aali ,    xxxvie  événement    de  Murad  . 
fol.  392  et  450. 

(3)  Ibid.,  Selaniki ,  p.  228  ;  Hasanl>ep,sade. 
14)  Aali,  fol.  451. 

(5)  Ibid. 
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le  sultan  chercha-t-il  à  gagner  du  temps;  en 
vain  fit-il  placer  des  monceaux  de  bon  argent 
dans  la  cour:  les  rebelles  avaient  juré  entre  eux 
de  tuer  celui  qui  toucherait  quelque  chose  de 
cette  monnaie,  tant  que  les  tètes  ne  leur  se- 
raient pas  livrées.  «  Amenez  le  beglerbeg  , 
criaient-ils,  ou  bien  nous  saurons  nous  ouvrir  le 
chemin  jusqu'au  padischah  (1)!  »  Murad  or- 
donna d'armer  les  pages,  les  gardes  du  sérail, 
lesboslandschis,  lesbaltadschis,  leskapidschis, 
c'est-à-dire  les  jardiniers,  les  fendeurs  de  bois 
et  les  portiers  ;  mais  le  divan  réuni  arrêta  des 
représentations  que  rédigea  le  kadiasker  Bos- 
tansade  ,  et  le  sultan  rendit  un  chatti-scherif 
pour  qu'on  livrât  le  favori  à  l'instant  (2  .  Le 
grand  chambellan  porta  l'ordre  au  beglerbeg 
de  sortir  du  divan ,  lui  retira  son  poignard ,  et 
à  peine  Mohammed  eut  fait  un  pas  hors  de  la 
salle  d'assemblée,  le  bourreau  lui  abattit  la 
tête  (3);  ensuite  l'innocent  defterdar  fut  exé- 
cuté. Le  sultan,  reconnaissant  bien  que  le  sou- 
lèvement avait  été  provoqué  par  les  vesirs  en- 
nemis du  favori,  regretta  de  ne  pas  les  avoir 
livrés  tous  à  la  hachedu  bourreau  [3avril  1589]. 
«Dans  mou  règne,  dit-il ,  j'ai  trop  négligé  les 
sévérités  nécessaires»  (4).  Le  grand  vesir  Sia- 
wusch,  Ibrahim  le  second,  et  Mohammed  le 
Chirurgien,  le  troisième,  furent  déposés;  la 
place  de  Siawusch  futdounée  à  Sinan-Pascha, 
qui  arrivait  de  son  gouvernement  de  Damas, 
celle  du  second  vesir  au  nischandschi  Moham- 
med-Pascha;  Jusuf-Pascha  devint  beglerbeg  de 
Rumili.  Bostansade,  le  rédacteur  de  la  repré- 
sentation des  vesirs  pour  le  sacrifice  du  beg- 
lerbeg, fut  élevé  à  la  dignité  de  mufti,  et  les 
kiadiaskers  obtinrent  de  l'avancement  suivant 
les  degrés  de  la  hiérarchie.  Des  incendies  répé- 
tés ayant  annoncé  que  le  feu  de  la  révolte  n'é- 
tait pas  encore  éteint  au  sein  des  janitschares, 
l'aga  des  janitschares  Chirs  fut  remplacé  par  le 
mir  aalem  Mahmud-Aga,  dont  le  poste  passa  au 
chambellan  Saatschi-Hasan. 

Dans  les  trois  années  suivantes,  des  soulève- 
ments éelatèrent  sur  tous  les  points  de  l'empire 
ottoman.  Dans  le  sandschak  de  Keifi,  un  aven- 


(1)  Aali,  fol.  451. 

(2)  Selaniki. 

(3)  Ibid. 

{i)  Aali,  fol.  451. 


turier,  qui  se  donnait  pour  Ismaï'l ,  fils  du  schah 
Tahmasip ,  prétendit  s'asseoir  sur  un  trône,  et 
battit  le  sandschakbeg;  mais  vaincu  par  le  gou- 
verneur d'Erserum ,  il  fut  pris  et  livré  au  bour- 
reau (1)  [août  1589].  En  Egypte,  où  le  tribut 
annuel  de  800,000  ducats  avait  été  réduit  â 
600,000,  le  soulèvement  des  milices  du  pays 
contre  le  gouverneur,  Oweis-Pascha,  fut  cofl- 
tenu  à  grand'peine  par  l'intervention  du  juge 
du  Kaire;  en  récompense  de  sa  conduite  en 
cette  circonstance,  Oweis  fut  décoré  du  titre  de' 
vesir.  A  Constantinople,  en  décembre,  un  mo- 
ghrebi  se  leva ,  comme  s'il  était  le  douzième 
imam,  Mehdi, dont  l'arrivée  n'est  attenduequ'à 
la  fin  du  monde ,  immédiatement  avant  le  der- 
nier jour.  Il  fut  battu ,  attaché  à  un  poteau  dans 
la  cour  de  la  mosquée  de  Bajesid,  où  il  avait 
jadis  fait  des  prédications  au  peuple,  d'après 
des  figures  tracées  sur  le  sable  (2).  Les  janit- 
schares, que  leur  aga,  Apostol  Hasan,  voulait 
ramener  au  calme  par  une  discipline  plus  ri- 
goureuse ,  brisèrent  les  fenêtres  de  l'un  àè 
leurs  officiers ,  et  ne  cessèrent  de  s'agi'er  jus- 
qu'à ce  qu'on  eut  remplacé  leur  aga  par  l'écuyer 
Mohammed-Aga  (3).  Des  secrétaires  de  la  chan- 
cellerie, qui  avaient  osé  imiter  la -signature  du 
sultan  pour  falsifier  des  actes,  furent  pen- 
dus (4).  Le  précédent  gouverneur  d'Ofen,  Ju-' 
suf,  ou  Sinan-Pàscha,  ennemi  de  la  cour  ira-' 
périale ,  fut  trouvé  un  matin  assassiné  dans  sa 
maison.  Deux  esclaves,  soupçonnés  de  ce  crime, 
s'étaient  enfuis.  Durant  quarante  jours  on  fit  ' 
en  vain  les  recherches  les  plus  rigoureuses  sans 
pouvoir  saisir  leurs  traces  ;  enfin  on  les  dé- 
couvrit, percés  de  poignards,  contre  le  mur  de 
la  ville,  près  du  nouveau  jardin,  et  l'on  soup- 
çonna quelque  main  puissante  d'avoir  porté 
ces  coups  (5)  [septembre  1590].  Les  mouve- 
ments de  révolte  apparurent  bien  plus  redou- 
tables dans  les  deux  placis  des  frontières  ex- 
trêmes de  l'empire ,  à  Ofen  et  à  Tebris.  La 
garnison  d'Ofen  et  de  Pest  se  souleva  pour  un 


(1)  Selaniki  ,  p.  233. 

(2)  Ibid. ,  p.  240. 

(3)  Ibid.,  p.  246  et  247. 

(4)  Ibid.,  p.  214;Suiniiiario  délie  rel.;  Venet.,  27  ott. 
1590. 

(5)  Selauiki,  p.  243;  rapport  de  Pezzcn,  aux  archives 
impériales ,  et  lettres  de  l'empereur  Rodolphe,  daus  Ka- 
loua  ,  I.  xxvi ,  p.  405-469. 
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arriéré  de  solde  de  six  mois,  tua  le  gouverneur 
Î'crharl-Pascha ,  et  menaça  du  même  sort  le 
'defterdar,  qui  parvint  avec  peine  à  s'échap- 
■per  (i).  Le  pascha  de  Tenicswar,  Mustapha, 
fut  transféré  à  Ofen;  Un  imiieferrika  et  un 
(schailsch  furent  chargés  de  faire  l'enquête;  ils 
(signalèrent  les  rebelles  les  plus  coupables ,  en 
rirent  pendre  trente-cinq  pour  l'exemple  des 
autres,  et  déposèrent  plusieurs  agas  (2).  L'an- 
née suivante ,  le  fils  du  grand  vesir  Sinan ,  Mo- 
hammed-Pascha,  devint  gouverneur  d'Ofen  (3). 
Dschaafer-Pascha,  gouverneur  deTebris,  mon- 
tra comment  il  fallait  éteindre  dans  le  sang  le 
feu  de  la  révolte.  La  cause  des  troubles  vint  du 
mauvais  argent  fabriqué  à  Conslantinople,  que 
les  troupes  ne  voulurent  point  recevoir  pour 
leur  solde.  Elles  s'emparèrent  du  trésor,  et  même 
du  gouvernement,  nommèrent  un  de  leurs  agas 
vesir,  et  dictèrent  au  defterdar  ce  qu'il  devait 
écrire.  Dschaafer  se  tint  renfermé  deux  mois 
sans  voir  personne;  enfin,  après  avoir  prépaie 
ses  coups  à  l'aide  d'intelligences  avec  des  begs 
kurdes  voisins,  il  appela  toute  la  garnison  de- 
vant la  ville  pour  un  festin  de  réconciliation, 
disant  qu'il  fallait  jeter  un  voile  sur  le  passé  (4). 
Au  moment  de  partir  pour  le  lieu  de  la  réunion, 
iil  envoya  dire  qu'il  n'osait  venir  sans  défense 
pu  milieu  des  troupes  tant  qu'elles  n'auraient 
pas  déposé  leurs  armes,  et  ne  lui  auraient  en- 
voyé cinquante   de  leurs  meneurs  en  otages 
fmai  1592].  Après  qu'elles  eurent  satisfait  a  ce 
désir,  elles  se  virent  attaquées  par  les  Kurdes, 
qui  se  tenaient  en  embuscade,  et  tous  les  sol- 
dats furent  massacrés,  au  nombre  de  dix-huit 
lcents(5).  A  Conslantinople,  un  incendie,  venu 
d'un  accident  ou  de  la  malveillance ,  fut  l'occa- 
sion d'un  nouveau  soulèvement  des  janilschares. 
iEn  revenant  du  feu,  ils  allèrent  forcer  le  do- 
micile du  pascha- de  Diarbekr,  frère  delà  gou- 
vernante du  harem,  Dschânfeda,  parce  que 
jadis,  étant  gouverneur  d'F.rserum,  il  avait  fait 
:périr  Un  janitschare  sous  le  bâton.  Ils  mirent  le 
feu  à  la  maison,  et  pillèrent  l'argent  et  les  pré- 
sents destinés  au  sultan.  Ils  demandèrent  la  tête 


(1)  Selaniki  ,p.222. 
(2J  Ibiii.,  p.  Mft 
(3;  Jbid.,  p.  275. 

(4)  Peiscbewi  ,  fol.  2Q4. 

(5)  Aali ,  fol.  353-335    Sètariiki ,  p.  293-295. 


du  pascha  ;  le  sultan  se  vit  réduit  à  le  jeter  aux 
Sept-Tours,  et  il  déchargea  son  mécontente- 
menl  sur  le  grand  vesir  Sinan,  qui  fut  déposé, 
et  vit  sa  place  conférée  à  Ferhad-Pascha  faoùt 
1591].  Huit  mois  après,  troisième  soulèvement, 
annoncé  par  le  refus  de  la  soupe  et  par  des 
incendies.  Le  sultan  voulut  prévenir  de  plus 
grands  excès  par  la  prompte  déposition  de  l'aga 
et  du  grand  vesir.  L'écuyer  intérieur  Chalil, 
renégat  italien d'Ancône,  devint  aga,  le  grand 
vesir  fut  banni ,  et  Siawus-Pascha  fut  rappelé 
pour  la  troisième  fois  à  la  première  dignité  de 
l'empire  (1)  [23  mars  1592]. 

Alors  aussi  le  mufti  fut  changé,  mais  cette 
fois  à  cause  de  disputes  entre  les  premiers  ulé- 
mas. Baki,  le  plus  grand  poëte  lyrique  des 
Ottomans,  en  ce  moment  grand  juge  d'Anatoli, 
ayant  tenu  quelques  propos  contre  le  mufti  Bos- 
tansade  et  le  frère  de  celui-ci,  juge  à  Constan- 
tinople,  et  Bostansade,  irrité,  ayant  menacé  de 
se  retirer,  fut  déposé  et  remplacé  par  Sekeria. 
Baki  devint  grand  juge  de  Bumili,  et  le  frère 
de  Bostansade  perdit  sa  place  à  Constantinople  ; 
mais  au  bout  de  trois  mois  seulement,  Baki  fut 
mis  à  la  retraite,  et  comme,  un  an  après,  Se- 
keria mourut  subitement  en  baisant  la  main  du 
sultan,  Bostansade  redevint  premier  dignitaire 
de  la  loi  l  juillet  1593].  Sous  Sekeria  s'intro- 
duisit l'usage  de  vêtements  d'été,  donnés  par 
le  sultan  aux  premiers  fonctionnaires  de  la  corn- 
et de  l'État,  et  aux  grands  dignitaires  de  la  loi  ; 
sous  Boslansade,  les  revenus  éventuels  touchés 
jusqu'alors  par  le  mufti,  sous  le  nom  d'argent 
d'orge  (arpalik/,  furent  transformés  en  traite- 
ment régulier  (wasife).  La  mort  subite  de  Se- 
keria ne  doit  pas  causer  un  grand  élonne- 
ment,  après  la  peste  qui  exerça  de  furieux 
ravages  celle  année  et  la  précédenle.  A  celte 
occasion  furent  ordonnées  des  prières  publi- 
ques. Le  peuple  couru!  en  foule  sur  la  place  des 
Flèches [10 septembre  1592],  derrière  l'arsenal, 
et  sur  rAalemtagh,  en  Asie,  pour  supplier  le 
ciel  de  détourner  le  rléau  (2).  Le  sultan  se  rendil 
avec  les  grands,  par  mer,  aux  châteaux  du 
Bosphore;  dans  la  ville,  les  boutiques  se  fermè- 


(1)  Selaniki,  p.  270;  INaima ,  1.  i,  p.  30;   lladscbi- 
Chalfa  ,  Keslike,  fol.  2. 

(2)  Selaniki ,  p.  292 ,  295  et  290  ;  Mouradj-a  d'OhsMiu . 
ue  part.,  p.  210. 
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rcnt.  Le  lendemain,  au  lieu  de  trois  ccul  viugt- 
cinq  cadavres  qui  sortaient  chaque  jour  par  la 
porte  d'Andrinople.  il  n'en  passa  plus  que  deux 
cent  vingt-cinq.  Deux  ans  auparavant,  était 
mort  subitement  aussi  le  kapudan-pascha  Ha- 
san,  après  avoir  opposé  des  obstacles  au  beau 
projet  de  Sinan-Pascha ,  pour  la  réunion  de  la 
mer  Noire  avec  le  golfe  de  Nicomédie,  au  moyen 
d'un  canal  partant  du  lac  de  Ssabandscha  et  se 
dirigeant  vers  le  golfe.  Pline,  étant  gouverneur 
de  Bilhynie,  avait  déjà  proposé  ce  plan  à  Tra- 
jan,  et  sous  le  sultan  Suleiman  cette  question 
avait  été  agitée;  on  voulait  ainsi  diminuer  les 
frais  de  transport  du  bois  de  la  mer  Noire  à 
Constantinople.  En  effet,  à  cette  époque  le  ter- 
rain, du  lac  de  Ssabandscha  vers  le  golfe  de 
Nicomédie,  avait  été  nivelé  sur  une  longueur  de 
vingt  mille  aunes  ;  mais  les  événements  mili- 
taires avaient  fait  ajourner  l'exécution  de  l'en- 
treprise (1).  Maintenant  le  grand  vesir  Sinan- 
Pascha  avait  reproduit  le  projet,  et  trente  mille 
ouvriers  avaient  été  commandés  pour  Nicomé- 
die [mars  1591  j.  Hasan-Pascha ,  fils  de  Sokolli , 
fut  chargé  de  diriger  les  travaux  (2).  Le  grand 
vesir  se  rendit  en  personne ,  sur  le  vaisseau 
amiral  du  kapudan-pascha,  à  Nicomédie,  ac- 
compagné de  ce  renégat  vénitien  et  du  grand 
juge  d'Anatoli.  Durant  trois  jours,  on  fit  des 
nivellement^  en  leur  présence,  et  le  rapport 
fut  adressé  au  sultan  :  mais  les  adversaires  de 
l'entreprise  s'efforcèrent  de  la  représenter 
comme  une  mesure  oppressive  pour  le  pays  et 
le  peuple  (3).  Le  sultan  dit  :  «  Il  vaut  mieux 
construire  des  vaisseaux  que  creuser  des  canaux; 
le  bois  est  bien  venu  jusqu'à  présent  à  Constan- 
tinople, il  viendra  encore  de  même.»  Et  les 
vesirs  répondirent  :  «  Les  paroles  des  rois  sont 
les  reines  des  paroles.  » 

Avecl'équinoxe  de  printemps  de  l'année  1592 
de  l'ère  chrétienne,  commença  le  onzième  siècle 
de  l'hégire,  au  milieu  de  la  plus  grande  attente; 
car,  d'après  les  idées  orientales,  le  commence- 
ment de  chaque  siècle,  et  surtout  de  chaque 
dizaine  de  siècles,  est  marqué  par  l'apparition 
d'un  homme  dont  l'esprit  domine  son  époque. 


(1)  Selaniki ,  p.  248. 

(2)  Le  20  de  Ramadan  999. 

(3)  Rapport  de  l'ambassade  vénitienne ,  du  1er  avril 
1591. 


Ces  espérances  furent  en  quelque  sorte  confir- 
mées en  Perse  par  l'avènement  de  Schah-Abbas 
le  Grand  ;  mais  dans  l'Empire  ottoman,  elles  se 
trouvèrent  complètement  déçues  ;  car  le  com- 
mencement du  onzième  siècle  de  l'hégire  fut 
pour  les  Turcs  un  temps  de  troubles  et  de  dé- 
sordres. Deux  des  historiens  ottomans  les  plus 
estimes,  Hadschi -  Chalfa  et  l'historiographe 
impérial  Naima,  ont  pris  pour  point  de  départ 
de  leurs  ouvrages  la  première  année  du  onzième 
siècle  de  l'hégire ,  comme  ouvrant  un  nouveau 
cycle  séculaire,  sans  vouloir  ainsi  entrer  en  ma- 
tière par  un  de  ces  grands  faits  historiques 
déterminant  une  époque.  Le  soulèvement  des 
troupes  qui,  l'an  1001  de  l'hégire,  décida  la 
déposition  de  Siawusch,  et  son  remplacement 
par  Sinan-Pascha,  avait  un  caractère  bien  dis- 
tinct des  trois  révoltes  précédentes,  car  cette 
fois  ce  ne  furent  point  les  janitschares  qui  se 
révoltèrent,  mais  lessipahis,  et  ceux-ci  furent 
réduits  à  la  soumission  par  les  anciens  rebelles. 
Dès  lors  la  discorde  éclata  entre  les  troupes 
elles-mêmes  ;  et  si  l'esprit  de  révolte  saisissait 
plus  tard  les  deux  corps  de  l'armée  à  la  fois,  il 
devait  être  d'autant  plus  redoutable.  Un  jour 
de  payement  habituel  [27  janvier  1593],  la 
solde  entière  ayant  élécomptée  aux  janitschares, 
tandis  qu'une  partie  fut  retenue  aux  sipahis, 
ceux-ci  assaillirent  le  divan,  demandant  la  tète 
du  deflerdar  Emir-Pascha.  Aussitôt  cent  bourses 
furent  tirées  du  trésor  particulier  du  sultan; 
mais  les  rebelles  ne  touchèrent  pas  à  l'argent, 
et  voulurent  la  tète  du  defterdar.  Le  grand 
chambellan  et  le  maréchal  de  la  cour  leur  dirent: 
«Voici  votre  solde,  qu'avez-vous  à  faire  de  la 
tète  du  defterdar?»  Ils  répondirent  par  une 
grêle  de  pierres.  Ensuite  les  grands  juges  vin- 
rent leur  représenter  que  le  defterdar  était  émir, 
et  que  sa  mort  serait  un  double  crime;  ils  furent 
aussi  accueillis  à  coups  de  pierres.  Alors  les 
vesirs  appelèrent  les  scheichs,  prédicateurs  de 
la  Suleimanije  et  d'Aja-Sofia,  avec  les  étudiants 
de  leurs  académies,  dans  le  divan,  où  ils  siégè- 
rent sur  des  chaises  en  face  des  vesirs ,  et  après 
que  l'état  des  choses  leur  eut  été  exposé,  ils  es- 
sayèrent en  vain  leur  éloquence  sur  les  rebelles, 
vingt  seids  voulurent  effrayer  les  assaillants  sur 
le  sacrilège  qu'il  y  aurait  à  verser  le  sang  du 
prophète  ;  leur  allocution  ne  leur  valut  que  des 
coups  de  pierres.  Le  vesir  Boj al u- Mohammed- 
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Pascha,  ennemi  dudefterclar,  ditau  grand  vesir: 
c  Que  tardez-vous  à  le  livrer,  vous  avez  bien  sa- 
crifié le  beglerbeg;  qui  vous  retient  donc  pour 
un  defterdar?  —  Mais,  s'écria  Bostansade  , 
es  tètes  des  parents  du  prophète  doi\ent-clles 
ouler  ainsi  ?»  En  ce  moment  une  lettre  du  sul- 
an  appela  l'aga  des  janitschares  dans  le  d^ivan; 
es  chefs  des  janitschares  et  des  tschauschs 
irent  la  ronde  par  la  ville  ;  le  tumulte  dura  jus- 
ju'apres  midi  ;  alors  le  sultan  permit  aux  gens 
lu  sérail,  au  personnel  des  cuisines  et  aux  fen- 
leurs  de  bois,  qui  étaient  accourus  avec  desbà- 
•ons  et  des  fourches,  de  tomber  sur  les  sipabis. 
1s  repoussèrent  violemment  les  assaillants,  et 
omme  ceux-ci,  arrêtés  par  des  voilures  debiis 
]ui  embarrassaient  la  porte,  ne  purent  fuir 
issez  rapidement,  il  y  en  eut  trois  cent  cin- 
(uante-sept  de  tués;  leurs  cadavres,  au  lieu 
l'être  enterrés,  furent  jetés  A  la  mer.  Toutefois, 
es  sipahis  reçurent  leur  solde ,  les  trois  defter- 
lars  furent  déposés  aussitôt  ;  deux  jours  après, 
g  grand  vesir  Siawnsch  céda  la  place  à  Sinan- 
Pascha,  rappelé  de  son  exil  de  Maghalghara.  Les 
;ix  autres  vesirs  de  la  coupole  du  divan  étaient 
ibrahim,  gendre  du  sultan,  Dsehighalesade, 
jinan,  amiral  depuis  la  mort  d'Hasan,  Moham- 
med le  Chirurgien  ,  Bojalu  -  Mohammed ,  et 
jhisr-Pascha. 

Les  janitschares,  qui,  depuis  le  succès  de  leur 
«remière  attaque  sur  le  divan,  avaient  appris  à 
;onnaître  leur  force,  en  firent  usage  pour  instal- 
ler un  prince  de  Moldavie.  A  force  de  largesses» 
karon,  Moldave  d'origine,  d'abord  garçon  d'é- 
turie,  puis  bojar,  avait  gagné  ces  terribles  mili- 
liens,  qui  l'investirent  de  la  principauté  (1); 
nais  comme  il  ne  fournit  pas  régulièrement  le 
■ribut,  avant  l'expiration  d'une  année,  il  fut 
léposé  et  mené  à  Constantinople.  Là  les  janil- 
ichares  prirent  en  main  la  cause  de  leur  pro- 
iégé,  et  déclarèrent  qu'il  n'était  pas  juste  de 
léposer  le  woiwode  au  bout  de  si  peu  de  temps. 
jomme  il  était  arrivé  dans  la  capitale  avec 
|  millions  d'aspres  pour  satisfaire  ses  créanciers 
|t  qu'il  se  tint  caché  à  Galata,  les  janitschares 
•retendirent  alors  qu'il  se  sentait  coupable  de 
pielque  méfait,  assaillirent  la  maison  où  il  était 
retiré,  et  pillèrent  l'argent.  Ensuite,  Pierre, 


(1)  Selaniki,  p.   283;  Summ.  del.  rel.;  Ven.,  28  lu- 
!io  1592. 


appelé  Weli par  les  Ottomans,  qui,  pour  fournir 
plus  d'argent ,  fit  soulever  le  pays ,  fut  accroché 
à  une  potence  sur  le  marché  au  poisson,  à  Con- 
stanlinople. 

Eu  Yalachie ,  après  que  l'on  eut  reconnu  l'in- 
capacité de  Michne,  qui  se  fit  moslim,  passa  au 
sandschak  de  Nicopolis,  puis  de  Y  ado,  Alexan- 
dre fut  nommé  woiwode  et  installé  par  le  vesir 
Aalem-Kurd-Aga.  A  sa  suite  vinrent  dans  ce 
pays  des  janitschares  et  des  fermiers  turcs,  qui 
se  livrèrent  à  tous  les  excès,  commirent  des 
extorsions,  outragèrent  les  femmes  et  enle- 
vèrent de  jeunes  garçons  pour  les  préparer  à 
recruter  la  milice  privilégiée  (1). 

A  Conslantinople  aussi  fut  circoncis  le  fils 
d'Haider,  neveu  duschah  de  Perse  (2),  et  un  am- 
bassadeur persan  assista  à  la  cérémonie.  A  cette 
époque  se  trouvait  dans  la  capitale  le  chan  de 
Gilan,Ahmed ,  qui  avait  obtenu,  par  l'entremise 
du  gouverneur  du  Schirwan,  la  permission  de 
rendre  ses  devoirs  personnellement  au  sultan. 
C'était  un  prince  versé  clans  toutes  les  branches 
des  sciences  de  l'Orient ,  auquel  lhistorien  Sela- 
niki fut  attaché  comme  mihmandar.  11  fut  traité 
de  la  manière  la  plus  digne  (3),  et  lorsqu'il  eut 
été  dépouillé  de  ses  Ktats  par  lechandes  Usbegs, 
il  sollicita  et  obtint  comme  faveur  de  se  rendre 
à  Kerbela  pour  y  jouir  de  son  traitement  quoti- 
dien de  28.5  aspres,  auquel  furent  jointes  cinq 
cents  mesures  de  blé  et  d'orge  par  an  (4)  ;  mais 
comme  dans  la  suile  il  voulut  retourner  secrète- 
ment de  Bagdad  à  Schirwan,  le  gouverneur  de 
Gendsche  le  mit  en  prison  (5). 

La  première  année  de  l'hégire  fut  encore 
marquée  par  la  mort  de  sept  savants  célè- 
bres ,  et  par  l'explosion  de  la  guerre  de  Hon- 
grie. Des  sept  écrivains,  quatre  ont  rendu  ser- 
vice à  la  philologie  turque,  persane  et  arabe, 
Sudi,  Schemii,  traducteurs  et  commentateurs 
d'Hafis,  de  Saadi,  de  Dschelaleddin-Rumi; 
Wankali,  traducteur  du  dictionnaire  arabe  de 
Dschewheri ,  et  Chosrewsade ,  qui  mit  en  turc 
l'histoire  de  l'Iemen,  de  Kutbeddin  delà  Mecque, 
composa  un  ouvrage  sur  les  erreurs  de  langage 


(1)  Kngel.Hist.deValachie,  p.  226. 

(2)  Naima,  p.  41 ,  et  Selaniki. 

(3)  Summ.  del.  rel.;  Ven.,  du  19  juillet  1592. 

(4)  Selaniki ,  p.  317  et  318. 

(5)  Naima  ,p.  41 ,  Selaniki ,  p.315. 
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nées  de  l'orthographe  trop  comforme  â  la  pro- 
nonciation; le  cinquième,  Abdurrahim  Kina- 
lisade,  surnommé  Kcrami,  est  céîébfë  comme 
poète  par  son  neveu  Hasan-Kinalisade,  auicui- 
des  biographies  des  poètes  Ottomans;  les  deux 
derniers  sont  Mohammed  d'Aidin,  connu  sous 
le  nom  de  Munschi,  auteur  de  deux  commen- 
taires sur  le  koran,el  Schemsi-Efèndi  de  Siwas, 
qui  écrivit  des  panégyriques  sur  les  premiers 
chalifes,  un  hymne  sur  la  naissance  du  prophète, 
huit  paradis,  et  diverses  autres  œuvres  mys- 
tiques. 

Pour  détourner  l'esprit  de  révolte  qui  éga- 
rait les  janitschares  et  les  sipahis  à  Constanti- 
nople,  il  était  instant  de  les  conduire  contre 
l'ennemi  au  delà  des  frontières.  Jusqu'ici  les 
écrivains  européens  qui  ont  traité  de  l'histoire 
des  Ottomans  prétendent  qu'il  y  eut  huit  opi- 
nions diverses  à  ce  sujet  dans  le  divan;  que  les 
huit  vesirs  (  il  n'y  en  avait  que  sept  )  étaient 
partagés  sur  la  question  de  savoir  s'il  fallait 
porter  la  guerre  contre  la  Perse,  Fes,  Malte, 
'Espagne,  Venise,  Naples,  la  Pologne  ou  la 
Hongrie  (1).  D'après  la  revue  que  nous  avons 
donnée  des  relations  extérieures  de  la  Porte 
pendant  les  quatre  dernières  années  et  au  mo- 
ment où  la  guerre  éclata  contre  les  puissances 
d'Europe  et  d'Asie,  il  est  facile  de  savoir  à  quoi 
s'en  tenir  sur  ces  opinions  si  divisées ,  et  les 
longs  discours  où  elles  auraient  été  dévelop- 
pées. Depuis  que  les  Usbegs  avaient  obtenu 
plus  de  succès  contre  les  Persans  que  ne  l'au- 
raient désiré  les  Ottomans,  dans  l'intérêt  de  leur 
propre  sûreté  ;  depuis  qu'ils  avaient  occupé  les 
États  du  chan  de  Gilau,  allié  de  la  Porte,  et 
qu'ils  l'avaient  réduit  à  s'enfuir  à  Constant !no- 
ple,  l'intérêt  politique  l'emporta  dans  le  divan 
sur  l'intérêt  religieux,  et  la  crainte  que  le 
chan  des  Usbegs  ne  parvint  à  soumettre  la 
Perse,  et  ne  s'élevât  ainsi  comme  un  voisin  dan- 
gereux pour  l'empire  ottoman,  éloi  na  toute 
idée  de  guerre  contre  les  Persans,  et  même  dé- 
termina la  Porte  à  faire  un  accueil  amical  et 
des  réponses  favorables  aux  ambassades  per- 
sanes qui  vinrent  solliciter  des  secours  contre 


(I)  Dans  Knolles,  les  huit  opinions  occupent  quatre 
pages  in-fol  ;  Sagredo ,  p.  460,  les  fait  exposer  seule- 
ment par  le  graud  vesir. 


les  Usbegs  (1).  On  ne  pouvait  non  plus  songer 
à  des  hostilités  contre  Fes,  dont  le  souverain 
avait  été  installé  avec  l'assistance  des  flottes 
ottomanes ,  et  qui  se  montrait  toujours  humble 
et  reconnaissant  (2).  Depuis  la  capitulation  com- 
merciale arrêtée  par  l'ambassadeur  Barton(3), 
la  Porte  n'était  pas  en  relal  ion  moins  amicale  a\  te 
l'Angleterre,  grâce  aux  arguments  financiers 
avec  lesquels  le  savant  Seadeddin  avait  été  ga- 
gné aux  intérêts  anglais  (4),  et  au  style  diplo- 
matique de  la  correspondance  d'Elisabeth,  qui 
traitait,  à  la  manière  des  Turcs,  les  catholiques 
d'idolâtres ,  et  représentait  les  presbytériens  et 
les  hu;;uenots  comme  des  espèces  de  moslims. 
Toutefois  sa  médiation  en  faveur  du  roi  de  Na- 
varre ne  put  obtenir  que  la  flotte  ottomane  prit 
la  défense  de  ce  monarque  et  courût  sur  les 
bâtiments  espagnols  (5).  L'ambassadeur  fran- 
çais, Lanscomes,dèsle  commencement  du  règne 
de  Henri  IV,  avait  obtenu  un  ferman  du  sultan 
aux  habitants  de  Marseille,  par  lequel  il  les  me- 
naçait de  mettre  des  entraves  â  leur  navigation, 
et  de  leur  faire  la  guerre ,  s'ils  se  détachaient! 
de  la  France  pour  embrasser  la  cause  de  l'Es- 
pagne (6).  L'ambassadeur  anglais  ménagea  aussi 
la  paix  avec  la  Pologne  (7).  Mais  Henri  IV  no-: 
tifia  son  avènement  au  trône  par  le  représentant 
de  l'Angleterre,  et  demanda  en  même  temps  le>: 
renvoi  de  Lanscomes ,  qui  était  adonné  à  laj 
Ligue.  Il  fut  donc  congédié,  et  en  même  temps, 
fut  rouverte  l'église  de  Galata  ,  fermée  jusqu'a- 
lors (8).  Lanscomes  resta  quelque  temps  etl( 
état  d'arrestation  comme  espion  de  l'Espé 
gne,  mais  bientôt  il  fut  relâché  et  envoyé  â 
Malte.  Le  représentant  de  Henri  IV  fut  M.  de 
Brèves. 

Depuis  le  règne  de  Sigismond ,  la  Porte  était 
très-mécontente  de  la  Pologne,  non-seulement 
parce  que  l'archiduc  Maximilien  avait  été  ri- 


13selt.  1591;  ibid.,imKf-- 
Snmm.  del.  rel.  Yen-,  13 


(I)  Sorani.  del.  rel.;  Ven. 
gio  1.392:  Selaniki,  p.  357; 
yiugiio  I592,  3  liifslio  1593. 

(2J  Nuchbelet-Tewarieh. 

(3)  Rapport  des  ambassades    autrichienne  et 
tienne  ;  Mouradjea  d'Ohssou.l.  vu  ,  p.  479. 

(4)  Summ.  del.  rel.  ;  Ven.,  31  ott.  1592. 

(5)  Ibid.,2  uov.  15'JI. 

(0)  Rapport  de  Pezzeu ,  aux  archives  impériales. 

(7)  ma. 

(8)  Ibid. 


véni- 


àché  ,  mais  aussi  à  cause  d'une  défaite  que  les 
Polonais  avaient  fait  subir  aux  Talares.  Pour 
idoucir  l'irritation,    l'interrionce  André    Fo- 
iere  annonça  l'arrivée  prochaine  d'un  ambas- 
sadeur. En  effet,  un  mois  après  [avril  15891, 
int  en  cette  qualité  Paul  Lehanski  (1),  chargé 
le  solliciter  le  renouvellement  de  la  paix  main- 
enue  depuis  cent  quatre-vingts  ans.  Le  roi, 
lacs  sa  lettre,  rappelait  au  sultan  la  longue 
initié  qui  avait  régné  entre  Selim  et  Sigïs- 
nond  11 ,  entre  Élienue  et  Murad  (8).  Au  reste, 
ambassadeur  déclara ,  «quant  au  tribut ,  que  le 
>ays  n'était  ni  dans  ni  la  possibilité ,  ni  dans  la 
olontéde  le  fournir.  »  De  tilles  paroles  indignè- 
fent  le  grand  vesir,  et  attirèrent  des  outrages 
l'envoyé ,  qui  mourut  bientôt  à  Conslantino- 
ile  (3).  Le  sultan,  dans  une  longue  lettre  au 
[foi,  se  plaignit  des  irruptions  des  Cosaques, 
jui  avaient  pris  et  saccagé  Bialgrod  ,  Tesin  et 
J)di  ;  il  lui  fit  connaître  la  paix  conclue  avec  les 
Persans,  qui  avaient  abandonné  neuf  gouver- 
îcments  et  des  trésors  immenses,  la  venue  du 
i  ince  Haider-Mirsa  avec  un  magnifiue  cortège 
diplomatique  ;  il  ajoutait  que  la  Pologne  devait 
|>ayer  tribut  comme  les  autres  El  a!  S  chrétiens, 
inon  que  les  troupes  ottomanes  se  réuniraient 
}  celles  du  chan  des  Jaiares  pour  dévaster  tout 
e  pays.  En  effet ,  le  beglrrbeg  de  Rumili  passa 
'hiver  sur  la  frontière;  dix  millions  d'aspres 
m  '200,000  ducats  en  fourrures  de  martre  zibe- 
line furent  demandés  comme  tribut  ;  deux  mois 
itaient  laissés  pour  y  réfléchir;  mais  il  était 
léclaré  qu'une  telle  satisfaction  pouvait  seule 
ibteuir  la  prolongation  de  la  paix  (4).  Grâce  à 
a  médiation  de  l'ambassadeur  anglais  et  du 
.voiwode  de  Moldavie,  le  renouvellement  des 
:apitulations   fui    acheté   moyennant    12.000 
piastres  et  cinquante  fourrures  de  martre  pour 
'e  grand  vesir  mai  1590  ;  il  fallut  livrer  seule- 
ment cent  ballois  de  peaux  de  zibeline  el  cent  vê- 
tements. Ainsi  furent  trompées  les  espérances  du 
Vand  princedeïi  ansylvanie,  qui , pour  obtenir 
e  trône  de  Pologne ,  avait  offert  au  grand  vesir 
50,000  ducats;  il  se  vit  en  outre  interdire  par 


(1)  Rapport  de  Pezzen.de  mai  1590. 

(2)  Rapport  de  Klirekwilz ,  du  6  avril  1590,  aux  ai 
Ilives  impériales. 

(3j  Rapport  de Pezzen,  aux  archives  impériales. 
(4;  Mil. 
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la  Porte  un  mariage  avec  la  fille  du  grand-duc 
de  Toscane  [octobre  1592]. 

A  son  retour  de  Perse,  vint  aussi  un  négocia- 
teur russe,  qui  avait  conclu  avec  les  princes 
géorgiens  un  traité  d'échange,  en  vertu  duquel 
la  Russie  fournirait  de  l'artillerie  pour  de  la 
|  soie.  Il  apporta  au  sultan  des  fourrures  de  mar- 
i  tre ,  des  faucons  blancs  et  des  dents  de  chevaux 
marins;  il  le  supplia  d'accorder  au  patriarche 
|  une  autre  église  en  remplacement  de  celle  qui 
I  avait  été  iransformée  en  nu  squée,  el  demanda 
la  suppression  dû  tribut  annuel  dû  par  la  Russie 
au  chan  des  Talares.  Il  n'étaii  que  le  précurseur 
d'un  ambassadeur  qui  arriva  au  printemps  sui- 
vant, et  qui  réussit  dans  sa  mission  au  delà  de 
ses  espérances;  des  deux  parts  on  s'engagea  à 
tenir  en  bride  les  Cosaques  et  les  Tatares. 

Venise,  a  cause  des  brigandages  des  l'seo- 
ques. aurait  été  peut-être  engagée  dans  une 
guerre  avec  la  Porte,  si,  a  l'aide  du  renégat 
vénitien  llasafl,  dont  la  sœur  était  fixée  dans 
la  ville  de  Saint-Marc,  et  de  la  sultane  Barïa, 
elle  n'était  parvenue  à  détourner  toute  la  colère 
du  sultan  conlre  l'empereur.   Les  L'seoques 
él aient  des  bandes  de  Dalmates  et  de  bannis  ou 
fugitifs  de  toutes  les  peuplades  voisines  qui ,  au 
commencement  du  règne  de  Suleiman  ,  se  sai- 
sirent du  château  fort  de  Klis,  non  loin  des 
ruines  de  Salona,  ap;  ■arlrnanl  à  Pierre  Crossich, 
en  firent  le  siégle  d'une  sorte  d'Étal  libre;  chas- 
sés de  ce  point  par  les  armes  des  Ottomans,  ils 
cherchèrent  un  refuge  dans  le  port  de  Sej;ria, 
en  face  de  l'Ile  de  Ne-;  lia.  Celte  retraite  leur  fut 
accordée  par  le  propriélaire,  le  comte  Frangi- 
panl ,  puis  garantie  par  le  gouverneur  de  l'Au- 
triche   centrale  pour  l'empereur,   l'archiduc 
Charles  de  Gratz,  et  ils  purent  compter  a  la 
cour  de  Vienne  sur  d'ardents  protecteurs  (1). 
Rienlôl  les  l'seoques  se  rendirent  terribles  sur 
mer,  non-sculemeni  aux  Turcs,  mais  souvent 
aussi  aux  Vénitiens,  par  lesquels  ils  étaient 
tolérés  néanmoins  secrètement,  de  même  qu'ils 
étaient  protégés  par  l'empereur  comme  des  ad- 
versaires à  opposer  aux  Martoloses,  ramas  de 
pillards  lancés  de  la  frontière  turque.  Du  côté 
de  la  Dalmatie  et  des  terres  limitrophes  de  Ve- 
nise, c'étaient  des  plaintes  continuelles  et  réci- 


(1)  Hist.  degli  Uscochi ,  p.  13. 
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proques  sur  les  brigandages  des  Uscoques  el 
des  Martoloses,  comme,  du  côté  des  frontières 
russes  et  polonaises ,  contre  les  irruptions  des 
Tatares  el  des  Cosaques  ;  du  cùlé  de  la  Hongrie, 
contre  les  Akindschis  et  les  Heiduques  (1).  Les 
îles  de  Veglia,  d'Arbo,  Paga,  et  les  récifs  qui 
environnent  Zara,  étaient  le  théâtre  des  dépré- 
dations continuelles  des  Uscoques;  ils  finirent 
par  devenir  la  cause  directe  de  la  guerre  avec 
la  Hongrie,  parce  que  les  plainles  adressées  par 
le  grand  vesir  et  le  sultan  à  l'empereur,  comme 
au  doge  de  Venise,  restèrent  sans  résultat  (2). 
Les  bailesMoro,Zani,Lipomani, s'attachèrent 
surtout  à  maintenir  la  paix  par  l'influence  ac- 
tive du  kapudan-pascha  et  de  la  sultane.  Des 
tschauschs  se  rendirent  de  temps  eu  temps  à 
Venise,  avec  la  mission  d'acheter  du  velours  et 
de  riches  étoffes  (3).  La  sultane,  par  un  billet 
de  sa  propre  main ,  remercia  le  baile  des  pré- 
sents qui  lui  avaient  été  faits.  C'est  au  milieu 
de  ces  circonstances  que  la  guerre ,  dont  la 
république  aurait  pu  être  menacée,  alla  fondre 
sur  l'empereur. 

Le  présent  d'honneur  annuel  de  30,000  du- 
cats avait  été  apporté,  en  1589,  par  le  seigneur 
Jean  de  Mollard  de  Reinek,  et  en  1590,  par  le 
seigneur  Streins  d'Ehrenreichstein,  échanson 
de  l'archiduc  Ernest  ;  les  trois  begs  prisonniers, 
objets  d'une  longue  correspondance  entre  le 
sultan  et  l'empereur,  avaient  été  mis  en  liberté, 
et  l'empereur  avait  écrit  spécialement  au  sultan 
sur  la  délivrance  de  l'interprète  Auger.  Le 
tschausch  Mustapha  avait  apporté  à  Vienne 
une  lettre  de  Murad,  où  il  annonçait  la  dépo- 
sition de  Feridun-Beg,  à  cause  de  la  violation 
de  la  paix  par  le  combat  de  Buganz  et  de  Baki- 
banya,  et  la  disposition  du  sultan  à  prévenir  les 
hostilités  (4).  L'ambassadeur  Pezzen  avait  aussi 
obtenu  pour  huit  années  le  renouvellement  des 
capitulations,  à  partir  de  1592  (5),  et  il  avait 
été  stipulé  qu'outre  le  tribut  ordinaire  de  30,000 


(i)  Hist.  degli  Uscochi ,  p.  10. 

(2)  Daris  les  scriiture  turchesche  des  archives  impé- 
riales ,  du  29  nov.  1590  [1er  ssafer  999]. 

(3)  Dans  les  scriiture  turchesche. 

(4)  Dans  les  archives  impériales ,  998  [1589]  ;  diarium 
anonytni ,  dans  Katona,  1.  xxxi ,  p.  560. 

(5)  L'acte  ,  du  1"  ssafer  999  [29  nov.  1590],  dans  les 
registres  de  la  chancellerie  d'État ,  l'original  aux  archi- 
ves de  la  maison  impériale. 


ducats ,  un  présent  d'argenterie  serait  apporté 
l'année  suivante  par  une  grande  ambassade 
[29  novembre].  Une  lettre  du  sultan  exposa 
longuement  les  motifs  de  plainte  contre  les  Us- 
coques  de  Segna ,  et  demanda  la  destruction  du 
château  construit  depuis  trois  ans  sur  le  bord 
du  lac  Balalon.  Avant  que  l'empereur  put  ou 
voulût  contenir  les  Uscoques,  Hasan,  gouver- 
neur de  la  Bosnie ,  résolut  de  faire  une  pointe 
à  travers  la  Croatie  [août  1591  .Avec  cinq  mille 
hommes  il  dévasta  le  pays  entre  Kreuz  et  Sua- 
nich  (1),  et  assiégea  Sissek;  tandis  que  le  ban 
Thomas  Erdœdy  arrachait  aux  Turcs  et  faisait 
raser  la  forteresse  héréditaire  de  Moslovina;  en 
compensation,  le  petit  Komorn,  dans  le  comitat 
de  Szalad ,  fut  enlevé  par  le  beg  de  Szigeth  (2). 
L'empereur  se  plaignit  dans  une  lettre  spéciale 
de  ces  atteintes  à  la  paix,  qui  retardaient  l'en- 
voi de  l'ambassade  extraordinaire;  néanmoins, 
sur  les  instances  par  écrit  du  grand  vesir  et  du 
gouverneur  d'Ofen,  la  grande  ambassade  partit 
pour  Constantinople.  Le  noble  bohémien,  con- 
seiller aulique,  Frederick  de  Khrekwitz,  se  mit 
en  route  avec  une  suite  de  cinquante  personnes, 
parmi  lesquelles  se  trouvaient  son  frère,  les 
seigneurs  de  Thurn  et  de  Malowez,  le  secré- 
taire d'ambassade  Hann,  et  l'interprète  Malik, 
enfin  l'apothicaire  Seidel  et  le  page  Wraiislaw 
de  Mitrowiz,  qui  ont  décrit  tous  deux  le  voyage 
et  le  déplorable  destin  de  l'ambassade.  Avec  les 
30,000  ducats,  le  seigneur  de  Khrekwiz  ap- 
porta le  présent  extraordinaire  pour  le  renou- 
vellement de  la  paix  :  c'étaient  des  coupes, 
vases,  plats,  corbeilles  d'argent,  six  horloges 
artistement  fabriquées.  Dans  les  visites  faites 
aux  vesirs  et  à  d'autres  personnages  influents, 
des  présents  leur  furent  également  offerts. 
Comme  Sinan  venait  d'être  déposé  pour  la  se- 
conde fois  de  la  dignité  de  grand  vesir,  il  ne 
reçut  que  la  dernière  visite  :  aussi  sa  haine  s'ac- 
crut encore  contre  l'empereur;  il  en  avait  donné 
plus  d'une  preuve  au  représentant  ordinaire  de 
l'Autriche.  Pezzen  lui  ayant  une  fois  refusé  un 
don  de  1,000  thalers  qu'il  réclamait,  lorsqu'il 
fut  devenu  grand  vesir  pour  la  seconde  fois,  il 


(1j  lstuanfi,  1.  xxvii,  p.  597;  d'après  lui  Feszler, 
1.  vu,  p. 245. 

(2)  lstuanfi,  1.  xxvii,  p.  595  et  596  ;  d'après  lui  Feszlff, 
I.  vu,  p.  256-257. 
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apostropha  un  jour  dans  le  divan  public: 
Pourquoi ,  dit-il ,  le  tribut  se  fait-il  si  long- 
;mps  attendre  ?»  Pezzen  répondit  qu'il  ne  sa- 
ait  rien  là-dessus,  et  qu'il  en  écrirait  à  Vienne. 
Mais,  poursuivit  brutalement  l'Albanais,  qui 

donné  au  roi  de  Vienne  le  pouvoir  de  trans- 
irmer  un  misérable  scribe  en  ambassadeur  ?  » 
ezzen  répondit  qu'il  était  libre  à  l'empereur 
e  faire  d'écrivains  des  ambassadeurs ,  comme 
j  sultan  de  créer  des  vesirs  avec  des  gardeurs 
e  pourceaux.  Siuan  dans  son  enfance  avait 
ardé  les  cochons.  Néanmoins  ,  loin  de  se 
jontrer  irrité  de  ce  trait,  il  se  tourna  en 
ant  vers  les  assistants  :  «  Voyez  comme  l'infi- 
éle  m'a  cette  fois  battu  avec  mes  propres 
e  mes.  » 

A  peine  les  présents  avaient-ils  été  déposés, 
qe  le  gouverneur  de  Bosnie ,  Hasan ,  viola  la 
aix  renouvelée,  en  prenant  Charstoviz  et  Gora, 
£  construisant  le  fort  de  Petrina ,  au  confluent 
/e  la  rivière  de  ce  nom  avec  la  Kulpa  ;  en 
jemparant  de  Bihatsch  [avril  1 592] ,  qui ,  depuis 
ela  IV,  avait  été  durant  trois  siècles  et  demi 
;  boulevard  de  la  frontière  (1).  Sissek  fut  dé- 
;ndu  par  Wikaczy,  qui  montra  un  zèle  trop 
mporté  [août],  en  jetant  dans  le  Danube  les 
iessagers  d'Hasan-Pascha,  et  faisant  sauter 
vec  des  tonneaux  de  poudre  les  sipahis,  atti- 
|is  dans  la  place  par  de  fausses  dispositions  à 
ne  capitulation  (2).  Hasan  jura  de  se  venger, 
t  tint  son  serment  avant  la  fin  de  l'automne; 
ar  Nadasdy ,  qui  l'avait  défié  au  combat ,  fut 
ris,  avec  douze  canons,  sept  drapeaux  et  mille 
,ommes  (3).  Trois  cents  des  prisonniers  furent 
îenés  en  triomphe  devant  l'habitation  de  l'am- 
assadeur  ;  en  avant  marchaient  des  musiciens 
lui  faisaient  entendre  les  sons  les  plus  bar- 
^ires ,  puis  une  troupe  avec  les  armes  con- 
duises; puis  venaient  les  voitures  chargées  de 
^utin,  et  enfin  les  malheureuses  victimes  de 
[esclavage  ;  hommes ,  femmes ,  enfants ,  vieil- 


(1)  lstuanfi, l.xxvn, p.  595  et  596;  d'après  lui Feszler, 
.  vu ,  p.  246-247. 

■  (2)  lstuanfi ,  Feszler  et  obsidio  sciscensis,  dans  Kova- 
chicb  script,  rerum  Hung.  min.  i ,  p.  201. 

(3)  Les  historiens  hongrois  ne  disent  rien  de  cette  dé- 
bite de  tNadasdy ,  mais  on  la  trouve  dans  les  rapports  de 
Ihrekwilz,  et  dans  la  description  de  l'entrée  triomphale 
eWrastislaw,  p.  232. 


lards ,  étaient  poussés  à  grands  coups  de  fouets 
ou  de  bâtons,  comme  de  vils  troupeaux,  au 
milieu  des  cris  de  joie  sauvage  des  Turcs,  pour 
être  ensuite  vendus  sur  le  marché  [octobre 
1592].  La  chrétienté  fut  émue  de  ces  outrages 
et  de  ces  menaces;  Rodolphe  II  ordonna  de 
sonner  le  tocsin  dans  le  saint  empire  romain  et 
dans  la  Hongrie,  pour  inviter  les  fidèles,  le 
malin  ,  à  midi  et  au  soir ,  à  invoquer  le  secours 
du  ciel  contre  les  Turcs.  Trois  mois  après,  eut 
lieu  le  soulèvement  des  sipahis,  qui  amena  l'é- 
lévation de  Sinan  -  Pascha  au  grand  vesirat. 
L'unique  pensée  du  conquérant  de  Tunis  et  de 
l'Iemen,  maintenant  âgé  de  quatre-vingts  ans, 
était  la  guerre  en  Hongrie;  il  y  poussait  le 
sultan  par  tous  les  moyens  ;  il  provoquait  sur- 
tout des  suppliques  des  mécontents  de  Hongrie 
et  des  Bosniens.  L'ambassadeur  impérial,  dont 
les  papiers  secrets  avaient  été  livrés  au  grand 
vesir  par  un  renégat  de  la  suite  des  Autrichiens, 
fut  arrêté,  retenu  dans  une  dure  captivité,  et 
chargé  de  fers.  La  guerre  dut  éclater  ouverte- 
ment à  la  nouvelle  de  la  défaite  du  gouverneur 
de  Bosnie.  Hasan-Pascha,  surnommé  Tilli ,  gou- 
veur  de  Bosnie ,  sous  le  grand  vesirat  de  Sia- 
wusch,  pouvait  compter  sur  l'appui  d'Hasan- 
Kirli,  beglerbeg  de  Rumili  ;  mais  le  farouche 
Albanais  Sinan,  étant  redevenu  grand  vesir, 
donna  la  Rumili  à  son  fils  Mohammed,  et  ne 
dissimula  pas  sa  rancune  contre  le  gouverneur 
de  Bosnie,  parce  que  celui-ci,  après  lui  avoir 
prêté  sa  maison  de  Constantinople,  lorsque 
Sinan  fut  appelé  pour  la  seconde  fois  à  la  pre- 
mière dignité  de  l'empire,  la  lui  redemanda  à 
la  suite  de  sa  déposition  (1).  Le  15  juin  1593, 
Hasan ,  gouverneur  de  Bosnie ,  campait  avec 
vingt-cinq  à  trente  mille  hommes  sur  la  rive 
droite  de  la  Kulpa  (2);  dans  la  nuit,  il  franchit 
la  rivière  avec  l'infanterie ,  commandée  par 
Memi ,  beg  de  Swornik ,  et  assiégea  Sissek  (3). 
Erdœdy,  Auersperg,  Eggenberg,  Redern  et  Pa- 
radeiser  accoururent  à  la  délivrance  de  la 
place.  L'action  s'engagea  dans  l'angle  formé 


(1)  Naima,  p.  43. 

(2)  'Naima  porte  la  force  de  l'armée  turque  à  dix  mille 
hommes,  celle  des  ennemis  à  quarante  mille;  Isiuaufi 
élève  les  Turcs  à  trente  mille,  les  Iloiigiois  à  huit 
mille. 

(3)  lstuanfi ,  I.  xxvii  ,  p.  602. 
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par  l'Ordra  venant  tomber  dans  la  Kulpa ,  et 
les  Turcs  furent  acculés  sur  les  deux  riwèrrs. 
Les  ponts,  trop  faibles  et  trop  étroits,  rom- 
pirent sous  la  foule  qui  les  encombrait  ;  dix- 
lniit  mille  hommes  périrent  sur  le  champ  de 
bataille  ou  dans  les  flots;  parmi  eux,  Hasan- 
Beg  lui-même,  gouverneur  de  Bosnie,  Ghasi- 
Memi ,  beg  de  Swornik ,  Mustapha ,  beg  de 
Kljs,  fils  d'Ahmcd-Pascha  et  dune  fille  de  la 
sultane  Mirujah,  et  Mohammed,  aussi  petit-fils 
de  Mirmah ,  par  l'épouse  du  grand  vesir  Rus- 
teiu.  11  y  eut  en  outre  une  perle  considérable  en 
artillerie ,  et  l'année  qui  vit  une  si  grande  dé- 
faite est  appelée  dans  l'histoire  ottomane  l'année 
de  la  ruine. 

Au  moment  où  la  guerre  s'engageait  par  cette 
bataille  sanglante ,  quoiqu'elle  ne  fut  pas  encore 
formellement  déclarée,  le  baron  Poppel  de  l.ob- 
kovyitz  se  dirigeait  de  Prague  vers  Komorn 
avec  les  préseuls  d'honneur  de  deux  années; 
Sinan  retardait  la  déclaration  de  guerre  dans 
l'espoir  de  toucher  encore  auparavant  les  60,000 
ducats,  et  de  les  appliquer  à  alimenter  la 
solde  de  campagne.  Mais  après  que  la  défaite 
d'rjasan  eut  fait  évanouir  toute  idée  de  pouvoir 
maintenir  la  paix,  lorsque  le  peuple,  à  Constan- 
tinople,  poussa  des  cris  de  vengeance,  tjug  la 
veuve  d'Ahmed,  la  fille  de  Rustem,  souffla  le 
feu.  de  la  discorde  pour  sacrifier  des  -,  iclimes 
aux  mânes  de  son  fils,  quand  l'ambassade  fut 
dans  (es  fers  (i),  le  seigneur  de  Popptl  revint 
dekomorn,et  Nnan  le  grand  vesir  quitta  Cons- 
(anljnaple  comme  serasker  de  la  guerre  de  Hon- 
grie, laissant  Ferhad-l'ascha ,  son  prédécesseur 
et  son  compatriote,  en  qualité  de  kaimakam  dans 
la  capitale.  Les  derwisdis  accompagnerai!  la 
marche  en  tourbillonnant  et  poussant  des  cris  : 
queiques-uns  portaient  des  cannes,  des  masses 
et  d  autres  armes  figurées  en  carton;  d'autres 
se  faisaient  conduire  enijiainés  et  déguisi  s  en 
ours  Ç2) ,  croyant  par  ces  mascarades  provoquer 
le  fanatisme  et  l'ardeur  des  combattants.  L'am- 
bassadeur impérial  était  (rainé  derrière  les  Otto- 
mans, chargé  de  fers  ;  les  gens  de  sa  suite  furent 
d'abord  jetés  au  bagne  avec  les  esclaves  des  ga- 
lères; de  là,  dans  les  redoutables  cachots  de  la 


(1)  Khevenhuller,  annal.,  Ferd.  ive  1., p.  1099. 

(2)  Wraiislaw,  rapport  de   l'ambassade,  p.  272,  et 
Seidel ,  p.  28. 


tour  Noire,  sur  le  Bosphore  (1).  Douze  mille 
jauilscharos  marchèrent  avec  le  kiaja  ,  et  des  six 
escadrons  institués  pour  la  garde  de  l'étendard 
sacré ,  il  n'en  resta  que  deux  dans  la  capitale. 
Arrivé  à  Usundschowa,  Sinan,  a  la  prière  des 
habitants,  tirade  sa  bourse  particulière  30,000 
piastres  pour  la  construction  de  deux  clians, 
d'une  cuisine  des  pauvres,  d'une  mosquée  et 
d'un  bain ,  et  fonda  aussi  deux  villages  pour  ani- 
mer un  peu  cet  étroit  défilé  sur  la  route  mili- 
taire de  Belgrad.  11  ordonna  également  de  bâtir 
une  palanqueet  un  chan  au  défilé  de  Batschina, 
dans  la  juridiction  de  Jagodina.  A  Belgrad  on 
s'arrêta  dix  jours  ;  la  mourut  le  seigneur  Khrek- 
vvitz  des  suites  des  mauvais  traitements  subis 
dans  les  fers.  Le  féroce  Sinan  osa  bien  reprocher 
aux  cinq  serviteurs  de  sa  suite  la  mort  de  leur 
maître,  dont  ils  devraient  rendre  compte  à  l'em- 
pereur, et  les  fit  conduire  à  Ofen.  Le  27  sep- 
tembre on  passa  le  pont  d'Essek,  et,  à  la  nouvelle 
que  l'armée  ennemie  était  au-dessous  de  Raah, 
il  fut  résolu  qu'on  marcherait  sur  Weszprim^t 
Palota  ;  le  "beglerbeg  de  Rumili  fut  chargé  de  i 
faire  venir  d'Ofen  à  Sluhlvveiszenburg  huit  piè- 
ces de  siège.  Dans  la  plaine  on  fit  une  halte  c|6 
deux  jours  pour  le  payement  de  la  solde  et  la 
revue  des  troupes.  A  Sluhhveiszenburg  futlaissé  i 
le  berlerbeg  de  Bosnie,  puis  on  campa  devant, 
^Yeszprim  [octobre  1593].  Après  trois  jours 
d'attaque  la  place  capitula  ;  la  garnison  eut  la 
liberté  de  se  retirer,  et  au  bout  de  huit  jours 
encore,  le  petit  château  de  Palota  se  rendit  à  la  i 
même  condition  ;  mais  la  garnison  fut  massacrée 
au  mépris  de  la  foi  jurée.  Au  pied  du  mont  Ja- 1 
koya  succomba  l'aga  des  sipahis,  Charrem,  sur- 
pris par  l'ennemi  ;  l'armée  se  dirigea  vers  OfeD, 
où  furent  cantonnés  les  janitschares  ;  à  l'est  se 
logèrent  les  dschebedschis,  et  le  reste  de  l'ar- 
mée prit  ses  quartiers  d'hiver  à  Szegedin.  £ 
l'approche  du  jour  de  Kasim(S.  Deméirius)qu( 
marque  <  rdinairemenl  le  terme  des  campagnes 
des  Turcs,  les  soldats  murmurèrent,  coupèrent 
les  cordes  de  la  tente  du  général ,  et  le  forcèrent 
à  opérer  le  mouvement  de  retraite  sur  Belgrad, 
d'où  il  expédia  Riswan-Aga  avec  le  rapport  des 
triomphes  de  l'expédition  à  Constantinople  (2). 
Tandis  que  Sinan  prenait  ainsi  ses  cantonue- 

(1)  Wraiislaw  et  Seidel, 

(2)  Naima  ,  p.  46. 
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lents,  Nadasdy,  Palffy,  Zriny  et  Hardek  avaient 
h  engagement  près  de  Stuhlweiszenburg  avec 
lasan-l'ascha  d'Ofen,  qui,  blessé  d'un  coup  de 
abre,  n'échapa  qu'à  grand'peine,  grâce  a  la  ra- 
idilé  de  son  cheval ,  après  une  perte  de  six 
iille  hommes  et  de  quarante -quatre  canons 
novembre  1Ô93].  Christophe  Teuffenbach, 
apitaine  général  de  Styrie,  prit  Fulck,  dont  il 
étruisit  le  château,  ruina  kekku?  bâti  par  Ba- 
issa, Hollokœ  appartenant  à  la  famille  Forgacs; 
omoska1,  Devany,  Bujak,  Szecsen,  Dregely, 
lajalsky  et  Neograd  se  rendirent  aux  troupes 
npériales  (I).  Plusieurs  des  commandants  de 
as  places,  quiavaient  pris  trop  promptemenl  la 
aitc,  furent  jetés  en  prison;  Kara-Karijoli-Mo- 
ammed-Beg,  commandant  de  Neograd,  fut  se- 
■ètement  pendu  par  les  janitschares.  Au  prin- 
'mps  suivant ,  l'archiduc  Malhias  assiégea  Gran 
vec  toutes  ses  forces;  après  six  assauts  et  vingt 
mrs  de  siège,  il  lui  fallut  se  retirer,  comme 
euffenbaeh  fut  obligé  de  lever  son  camp  de- 
ant  Hatwan  [juin  |ô9i].  Pans  la  campagne 
jirigée  par  l'archiduc  Maximilien,  Chraslowiz, 
Sora,  Petrjnia  et  Sissek  furent  conquis;  mais 
■Liand  l'archiduc  fut  retourné  à  Gratz,  les  trois 
«rnières  places  rentrèrent  sous  le  pouvoir 
es  Turcsi2  .  Sinan,  qui  se  repentait  déjacl'avoir 
immencé  la  guerre,  avait  écrit  à  Constantino- 
le  pour  réclamer  instamment  des  secours.  Alors 
n  vit  une  chose  inouïe  jusqu'alors;  l'aga  des 
inilsphares  fut  envoyé  en  personne  auprès  du 
rand  vesir.  Cet  officier  n'était  jamais  entré  en 
■impagne  qu'avec  le  sultan  (3),  et  quand  le  sou- 
erain  ne  quittait  pas  la  capitale,  l'aga  rcslaii 
our  sa  garde  et  celle  de  la  ville  .  Cette  fois 
»  résidence  impériale  fut  confiée  aux  soins  du 
egbanbaschi,  premier  lieutenant  général  des 
mitsciiares.  L'aga  fui  accompagné  par  le  dsehe- 
.edscbibaschi  avec  mille  hommes,  et  leihan  des 
l'atares  reçut  également  ordre  de  soutenir  le 
srand  vesir.  Lorsqu'à  la  fin  du  printemps,  les 


•  (1)  Isluanfi,  1.  «vu  ;  Reusneri  rer.  memorab , 
••  193,  203  n  209;  Naiipa  ,  p.  -58;  Feslike,  fol.  11;  Se- 
;a»iki,  p.  345;  Petschewi ,  fol.  210;  Belhlen ,  I.  vu  , 


>.  155. 


j  -',  lstuai.fi ,  1.  xxviii,  el  Kercselich  ;  d'après  le  même, 
•Catoua  ,  I.  xxvi,  p.  749. 

(3)  Naima  ,p. 51  ;  Petschewi.  fol.  213,  et  Mouradjea 
l'ObMon  ,  Tableau  de  l'empire  ottoman  ,  1.  m ,  p.  354. 


troupes  d'Asie  et  d'Europe  se  rassemblèrent 
dans  la  plaine  de  Sirmium,  le  fils  du  grand  ve- 
sir, Mohammed-Pascha ,  eut  le  commandement 
de  l'artillerie,  Hasan-I'ascha  d'Ofen  celui  des 
tirailleurs,  et  le  gouverneur  de  Bosnie  fut  mis 
à  la  tète  de  l'avant  garde.  L'aile  droite  fut  pla- 
cée sous  les  ordres  du  beglerbeg  d'Auatoli  Sa- 
turdschi-Mohammed;  l'aile  gauche,  sous  les 
autres  beglerbegs;  l'arrière-garde  fut  confiée 
au  gouverneur  de  Meraas.ch.  L'armée  marcha 
danscet  ordre  surTata  (Dotis),  qui  succomba  au 
bout  de  deux  jours ,  ainsi  que  S.  Marton.  Néan- 
moins Sinan  trouva  un  prétexle  pour  déposer 
l'aga  des  janitschares,  Mohammed,  filsdeScha- 
hin-Mohammed,  conquérant  de  Gran,  el  donner 
sa  place  à  l'Albanais  Jemisehdschi-Hasan. 

L'armée,  danssamarchesur  Baab,  vit  paraître 
le  chan  latare  Ghasi-Girai,  avec  quarante  mille 
hommes  [  17  juillet  1594].  Les  beglerbegs,  l'aga 
des  bulnks,  les  muleferrikas  et  les  tschauschs 
allèrent  à  sa  rencontre  pour  le  recevoir  solen- 
nellement. Le  grand  vesir  lui  fit  l'accueil  le  plus 
honorable  et  le  combla  de  présents.  Le  siège  de 
Baab  dura  vingt  jours,  pendant  lesquels  Hasan- 
Pascha ,  gouverneur  d'Ofen,  el  Mohammed-Pas- 
cha, gouverneur  de  Bumili,  échangèrent  leurs 
posles.  Le  comte  Hardek  remit  la  place  au  grand 
vesir  qui  permit  à  la  garnison  de  se  retirer 
librement  avec  ses  bagages.  Toulc  l'artillerie, 
d'énormes  approvisionnements  en  fourrages, 
tombèrent  entre  les  mainsdu  vainqueur.  Osman- 
Paseha  fut  laissé  à  Baab  comme  sandschnkbeg, 
avec  deux  mille  soldats  engagés  pour  Mois  ans, 
trois  mille  janitschares ,  mille  armuriers  et  trois 
cenls  canons.  Le  grand  vesir  marcha  sur  Ko- 
morn.  Papa  s'était  rendue  au  fils  de  Sokolli , 
Hasan-Pascha,  el  aux  'l'atares,  sans  coup  férir. 
Komorn,  par  la  force  de  ses  murailles  et  la  va- 
leur de  sesdéfenseurs,  brava  les  elïorls  de  Sinan, 
qui  leva  le  siège  aux  approi  lies  de  l'automne  ; 
le  chan  des  Tatares  ayant  pris  congé  jusqu'au 
printemps  prochain,  le  grand  vesir  assigna  aux 
troupes  européennes  leurs  quartiers  d'hiver  à 
Ofen,  Stuhlweiszenburg  et  Belgrad;  aux  trou- 
pes asiatiques  de  Siwas,  Diarbckr ,  Bakka, 
Alep  et  Damas,  il  permit  de  retourner  vers  leurs 
foyers.  Biswan-Aga  fut  expédié  a  Cpns(antinople 
avec  la  nouvelle  du  triomphe.  A  son  retour,  il 
rapporta  une  lettre  de  la  main  du  sultan ,  des 
vêtements  d'honneur,  des  sabres,  des  pluiius 
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de  héron  pour  les  beglerbegs  et  le  grand  vesir. 
Quoique  Sinan  se  trouvât  à  la  tète  d'une  armée 
telle  qu'on  n'en  avait  point  vue  depuis  Sulei- 
man,  et  qu'il  fût  soutenu  par  le  chan  des  Ta- 
tares ,  néanmoins  il  fut  menacé  sur  ses  flancs 
par  les  princes  de  Transylvanie ,  Moldavie  et 
Valachie,qui,  gémissant  tous  trois  sous  le  joug 
ottoman,  s'étaient  efforcés  de  le  secouer  celte  an- 
née, et  entrèrent  à  cet  effet  en  alliance  offen- 
sive et  défensive  avec  l'empereur  contre  les 
Turcs  ;  toutefois  cela  ne  put  se  faire  sans  lutte , 
car  dans  les  trois  pays  il  y  avait  un  parti  pro- 
noncé pour  les  Turcs,  et  il  fallut  verser  du  sang 
pour  l'abattre.  Sigismond  avait  longtemps  né- 
gocié, par  ses  envoyés  Georges  Ravazdi  et  Jean 
Boldogh(l),  avec  Sinan,  qui  employait  de  son 
côté  le  renégat  Grégoire  Veresmarti,  mainte- 
nant le  tschausch  Mohammed  (2),  et  le  sand- 
schakbeg    de  Lippa,    le  fameux  Paul  Mark- 
hazy  (3).  En  présence  de  Sennyei,  que  lui  avait 
envoyé  Bathory ,  Sinan  s'étendit  sur  les  con- 
quêtes de  Tunis  et  de  la  Goulette ,  de  l'Arabie 
et  de  la  Perse,  de  l'Afrique  et  de  la  Géorgie, 
ajoutant  que  l'hiver  prochain  il  irait  abattre 
Vienne  et  Prague.  (4)  Enfin  le  tschausch  Musta- 
pha porta  des  lettres  du  sultan,  du  grand  vesir 
et  du  pascha  de  Temeswar  aux  états  et  à  Ba- 
thory; ce  dernier  répondit  toujours  par  des 
protestations  de  fidélité  envers  le  sultan  (5), 
jusqu'à  ce  que,  gagné  par  les  envoyés  de  l'em- 
pereur et  du  pape ,  et  surtout  par  le  jésuite  Al- 
phonse, qui  promit  de  la  part  de  son  maître 
l'ordre  de  la  Toison  d'or,  il  jura  de  rompre 
avec  les  Turcs ,  et  rappela  ses  chargés  d'affaires 
de  Constantinople  (6).  Ceux-ci  apportèrent  une 
lettre  du  sultan,  qui  renvoyait  le  prince  à  Sinan 
et  au  pascha  de  Temeswar,  en  l'avertissant  que 
le  pascha  avait  ordre  de  ménager  la  Transylva- 
nie (7).  Après  une  longue  lutte,  le  parti  de  l'em- 
pereur l'emporta  sur  celui  du  sultan,  et  cimenta 
son  triomphe  par  le  sang  de  quelques  magnats 


(1)  Bethlen,    Hist.  de  Transylvanie,  1.  vu,   t.   m  , 
p.  35. 

(2)  Jbid.,  p.  45. 

(3)  Ibid.,p.  57  et  62. 

(4)  Betblen ,  Hist.  de  Transylvanie ,  1.  vu,  t.   m , 
p.  140. 

(5)  Ibid.,  p.  140. 

(6)  /bid.,p.  441. 

(7)  Ibid.,  p.  444. 


dont  on  trancha  la  tète ,  et  même  du  cousin  de 
Balhory  ,  Balthasar ,  dont  les  frères ,  le  cardi- 
nal Andréet  Etienne,  s'enfuirent  enPologne(l). 
En  Moldavie,  le  woivode  Aaron,  pressé  par 
les  Cosaques,  qui  investirent  Jassy,  effrayé 
surtout  par  la  nomination  d'un  nouveau  prince, 
du  jeune  Bogdan,  protégé  de  Ferhad-Pascha, 
dans  le  harem  duquel  il  avait  été  élevé,  secoua 
le  joug ,  et  Mustapha-Pascha,  ci-devant  pascha 
de  Meraasch,  étant  accouru  avec  quelques  mil- 
liers d'hommes  pour  installer  de  force  Bogdan, 
et  voulant  passer  le  Danube  sur  la  glace ,  il  l'a- 
néantit (2).  Des  coups  plus  rapides  et  plus  san- 
glants encore  furent  portés  par  le  woiwode  de 
Valachie,  Michel,  nommé  à  juste  titre  le  Vaillant; 
huit  jours  après  qu'une  alliance  eut  été  jurée 
entre  lui  et  les  plénipotentiaires  de  Transylva- 
nie et  de  Moldavie  [5  novembre] ,  il  réunit  tous 
ses  créanciers  turcs  dans  un  chan,  à  Bukarest, 
pour  s'entendre  avec  eux  (3).  Le  compte  fut 
bientôt  réglé  :  ils  furent  massacrés  au  nombre  de 
quatre  mille.  A  Giurgewo ,  en  se  servant  du  pré- 
texte d'accommoder  avec  le  naib  Alids-Chan  des 
différends  relatifs  aux  demandes  du  fisc,  Aaron 
trouva  moyen  de  faire  égorger  quatre  mille  mos- 
lims  (4). 

Dans  l'hiver  de  cette  année,  la  sainte  ban- 
nière, l'un  des  objets  les  plus  précieux  de  la 
conquête  de  l'Egypte ,  conservée  jusqu'alors  à 
Damas ,  fut  apportée  pour  la  première  fois  par 
lesjanitschares,  de  Syrie  à  Conslantinople,  et 
de  là  envoyé  à  l'armée  d'Europe  pour  l'encoura- 
ger (5).  Les  champions  de  l'islam,  enflammés  à 
cette  vue ,  s'imaginèrent  que  le  symbole  sacré 
se  déployait  pour  les  conduire  à  la  victoire; 
néanmoins,  l'aga  des  janitschares  quitta  le 
quartier  d'hiver  pour  retourner  à  Constantino- 
ple, sous  le  prétexte  que  jamais  ses  prédéces- 
seurs n'avaient  passé  l'hiver  ailleurs  qu'où  était 
le  sultan.  La  présence  de  la  sainte  bannière 


(1)  Bethlen,  Hist.  de  Transyl.  p.  471  et  478 ;  Spontoûi , 
Hist.  délia  Transylv.,  p.  15;  Venezia,1638. 

(2)  Naima  p.  55;  Spontini,  p.  27,  fait  monter  la 
perte  à  quinze  mille  hommes;  Naima,  suivant  la  mé- 
thode ordinaire  des  bulletins  turcs  ,  la  porte  à  deux 
mille. 

(3)  Engel,  Histoire  de  Valachie,  p.  229,  et  Naima, 
p.  55  ;  Selaniki ,  fol.  413. 

(4)  Jbid. 

(5)  Naima  ,  p.  62;  Aali  ,  fol.  475;  Selaniki,  p.  423. 
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ans  le  camp ,  ne  pouvait  relever  l'esprit  mili- 
lire  de  son  abattement ,  dont  le  départ  de  l'aga 
es  janitschares  était  un  triste  symptôme.  La 
émoralisation  s'accrut  encore  parles  bruits  sur 
i  maladie  du  sultan.  Mais  avant  d'arriver  à  sa 
tort,  il  est  nécessaire  encore  de  dire  quelques 
lots  sur  ce  qui  se  passait  dans  la  capitale  et  les 
rovinces,  tandis  que  se  poursuivait  la  guerre 
«Hongrie.  Dix  ans  auparavant,  un  employé 
ifluenl  du  sérail  en  avait  été  éloigné  parce  qu'il 
jusait  de  son  crédit  moyennant  de  l'argent  ; 
iaintenant  un  eunuque  juif  en  fut  chassé  pour 
/oir  osé  tenir  des  propos  inconvenants  conlre 
s  sultaues.    Parmi  les  gouverneurs  accusés 
extorsions  se  signalèrent   surlout  celui  de 
;iarbekr,  frère  de  la  directrice  do  harem,  et 
r'lui  de  Schir\van,reunuqueHasan.Ct'  dernier, 
près  être  revenu  à  Constanlinople  comme  ve- 
r,  fut  déposé  à  cause  des  plaintes  élevées  con- 
;e  lui  par  le  pays  qu'il  avait  administré  ;  mais 
;  procès  n'ayant  pu  établir  les  faits  articulés, 
retourna  dans  son  gouvernement  ;  quanl  à 
autre ,  d'énormes  présents  et  le  crédit  de  sa 
eur  purent  le  sauver  tant  que  son  ennemi  Sinan 
p  fut  pas  grand  vesir.  Sur  la  poursuite  deSi- 
pn,  il  fut  enfermé  dans  la  tour  Noire  du  Bos- 
aore,  puis  obtint  comme  une  grâce  de  passer 
ms  les  Sept-Tours.  Là,  sa  captivité  fut  par- 
gée  par  des  defterdars  et  les  inspecteurs  des 
lisineset  delà  ville  dont  les  comptes  n'étaient 
is  clairs.  Le  trésor  était  en  retard  pour  le 
lyement  des  troupes.  Le  grand  vesir  Sinan 
:manda  un  emprunt  de  S  millions  d'aspres  de 
cassette  du  sultan,  offrant  sa  propre  fortune 
•  garantie  de  la  restitution.  Le  sultan  envoya 
million  ;  cette  somme  était  insuffisante  :  les 
.nitschares,  qui  étaient  en  marche,  présente- 
nt des  requêtes  dans  lesquelles  ils  déclarèrent 
:  pas  vouloir  faire  un  pas  de  plus  avant  le 
lyement  de  la  solde  arriérée.  La  nécessité  était 
essante  ;  600,000  ducats  furent  aussitôt  expé- 
és  à  Belgrad.  En  même  temps,  des  prières 
îbliques  furent  ordonnées  sur  la  place  des 
îevaux,   derrière  l'arsenal;  les  vesirs,  les 
iheichs,  les  légistes,  les  présidents  de  chan- 
llerie  y  assistèrent,  d'après  l'injonction  du 
iltan.  Des  spectacles  de  magnificence  furent 
aies  à  l'occasion  de  l'arrivée  d'un  envoyé  us- 
•g  et  du  mariage  du  renégat  anconitain  Paggi 
I  ftalil  )  avec  la  fille  du  sultan  [décembre  1593]. 
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Un  mois  après  les  fêtes  des  noces,  le  représen- 
tant du  chan  des  Usbegs,  Abdullah,  offrit  les 
dons  de  son  maître  :  deux  Korans,  un  exem- 
plaire des  cinq  poèmes  romantiques  de  Nisami, 
unschahname,  des  martres  zibelines,  de  l'her- 
mine, des  peaux  d'agneau  du  Chorasan  ;  en 
même  temps  il  notifia  la  victoire  que  son  prince 
avait  remportée  sur  Hadschum-Chan,  souverain 
du  Chuaresni  (1).  Alors  aussi  furent  déposés 
dans  le  divan  les  présents  avec  lesquels  le  gou- 
verneur de  Diarbekr,  accusé  de  vol,  espérait 
échapperaujustechâtiment  de  ses  crimes.  Ils  sur- 
passaient en  richesse  tout  ce  que  les  gouverneurs 
avaient  pu  offrir  sous  Snleiman.  Le  kapudan- 
pascha  Dschighalesade,  de  retour  avec  sa  flotte, 
vint  aussi  déposer  un  tribu  levé  sur  les  vaisseaux 
enlevés  à  l'Espagne,  à  Florence,  à  Malte  et  à 
Raguse  (2).  Il  était  monté  si  haut  en  puissance 
et  en  faveur,  que  pour  son  frère,  qui  était  venu 
de  Naples  le  visiter,  il  osa  demander  la  princi- 
pauté de  Moldavie,  ou  au  moins  le  duché  de 
Naxos  (3).  Appuyé  sur  le  crédit  de  sa  belle-mère, 
il  porta  même  ses  regards  sur  la  première  di- 
gnité de  l'empire  (4). 

L'audience  accordée  à  l'envoyé  usbeg  fut 
le  dernier  spectacle  officiel  et  le  dernier  acte 
politique  du  règne  de  Murad  ;  il  mourut  un  an 
après  [  16  janvier  1595] ,  non  sans  avoir  pres- 
senti sa  fin  prochaine,  qui  fut  peut-être  hâtée 
parunecrainte  superstitieuse.  Son  fidèle  écuyer, 
Saatdschi-Hasan,  qui,après  avoir  été  investi  du 
gouvernement  de  Diarbekr,  était  revenu  de- 
puis pour  reprendre  son  ancien  poste  près  de 
la  personne  de  son  maître ,  eut  un  songe  dans 
lequel  il  jouait  un  rôle  avec  le  sultan  Suleiman, 
le  scheich  Ischlibi,  le  sultan  Murad  (5).  11  remit 
la  description  de  ce  rêve  à  son  maître  qui, 
trois  jours  après,  ayant  été  saisi  de  crampes 
d'estomac,  vit  dans  ce  fait  un  avant-coureur  de 
sa  mort.  Il  ordonna  donc  à  l'écuyer  d'immoler 
cinquante  -  deux  brebis  :  quatre  noires  ,  huit 
tachetées   et  quarante  blanches  ,    ainsi  que 


(1)  Selaniki.p  357. 

(2)  Jbi,l.,  356 ,  364,  374  ,  381  ,  388  ,396  ,  410,  422  ; 
Sunim  del.  rai.;  Venet.,  16gennaro  1594. 

(3)  Suinm.  del.  rel.  ;  Venet.,  3  genn.  1593. 

(4)  3  avril  1592,  Summ.  del.  rel.  ;  Venet.,  25  ago«lo 
1591  ;  SumiD.  del.  relat.,  Venet. 

(5)  Mouradjea   d'Obsson  ,  Tableau  de  l'empire  olto- 
man  ,  I.  i ,  p.  399. 
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l'avait  indiqué  ;on  aïeul  Suleiman.  dans  le  rêve 
d'IJasan,  et  se  rendit  dans  le  kœschk,  bâti  tout 
récemment  par  Sinan-Pascha,  sur  le  bord  de  la 
mer,  d'où  l'on  voyait  les  vaisseaux  arriver  des 
deux  directions  vers  le  port.  Ordinairement  il 
laissait  la  musique  de  sa  chambre  chanter  et 
jouer  ce  qu'elle  voulait;  cette  fois  il  indiqua, 
contre  sa  coutume,  un  hymne  dont  le  début 
était  lugubre  (1).  Bientôt  s'avancèrent  deux 
galères  égyptiennes;  leurs  canons,  en  donnant 
le  salut ,  firent  fendre  les  croisées  du  kœschk , 
qui  tombèrent  en  éclats.  «Jadis,  dit  Murad  ,  le 
canon  de  la  flotte  entière  n'a  pas  causé  le  moin- 
dre dommage  à  ces  fenêtres,  et  maintenant 
tout  se  brise  au  bruit  de  l'artillerie  de  ces  ga- 
lères. Je  vois  que  c'en  est  fait  de  mon  exislence 
comme  du  kœschk-  »  Et  des  larmes  inondèrent 
ses  joues  et  sa  barbe.  Dans  la  nuit  il  expira  (2). 
C'était  un  esprit  faible,  superstitieux. mais  il  ne 
se  montra  point  souverain  cruel  et  tyrannique. 
A  l'exception  de  l'immolation  de  ses  frères,  ac- 
complie suivant  les  prescriptions  de  la  consti- 
tution dès  l'avènement  au  trône,  et  de  quelques 
esclaves  jetées  à  la  mer,  comme  suspectes  de 
sortilèges,  sa  mémoire  n'est  chargée  d'aucun 
meurtre  :  il  ne  fit  exécuter  ni  vesirs  ni  gouver- 
neurs ;  il  aimait  mieux  les  déposer  et  les  enfer- 
mer, plutôt  que  de  les  livrer  au  bourreau, 
comme  faisaient  ses  prédécesseurs.  Aussi,  du- 
rant son  règne  de  vingt  années,  il  changea 
onze  fois  de  grand  yesir  et  sept  de  mufti.  Une 
telle  inconstance  était  l'effet  naturel  de  sa  sou- 
mission à  la  domination  des  femmes.  D'abord, 
et  assez  longtemps,  il  fut  exclusivement  dominé 
par  une  seule  épouse,  la  Vénitienne  Baffa.  Lors- 
que sa  mère  et  sa  sœur  mirent  des  esclaves  dans 
son  lit ,  afin  de  partager  l'empire  avec  la  Véni- 
tienne ,  il  se  livra  si  complètement  à  son  pen- 
chant pour  la  volupté,  qu'à  cinquante  ans  il 
avait,  eu  cent  deux  enfants  (3).  11  était  d'ailleurs 
adonné  à  la  superstition ,  au  mysticisme  et  à  la 
poésie,  et  s'entourait  d'interprètes  de  songes, 
d'astrologues,  de  scheichs  et  de  poètes.  Il  com- 
posa lui-même  des  ghaseles  sous  le  nom  de 
Muradi ,  et ,  seul  de  tous  les  sultans  ottomans, 
il  écrivit  un  ouvrage  ascétique ,  Le  commen- 


(1)  Naima  ,  p.  58. 

(2)  IbiiL,  1.  î ,  p.  56  ;  Feslike ,  fol.  23. 
(S)  Aali ,  Naima  ,  Feslike. 


cernent  des  jeûnes.  11  a  déjà  été  question  de 
constructions  faites  sous  son  règne ,  lorsqu'i 
était  encore  prince  :  il  avait  bàli  à  Magnesi, 
une  mosquée  et  fondé  une  académie  à  laquelli 
il  rattacha  ensuite  des  cuisines  des  pauvre 
et  un  hôpital  ;  il  fit  encore  exécuter  quelque 
autres  travaux  sur  divers  points  de  l'empire. 

Murad  favorisa  les  poètes  :  son  confiden 
Schemsi,  qui  avait  été  dans  l'intimité  des  troi 
sultans,  faisait  lui-même  des  vers  qui,  A  la  vé 
rite ,  n'étaient  pas  des  meilleurs.  Son  histoir« 
rimée  des  sultans  ottomans  jusqu'à  Murad,  au 
quel  elle  est  dédiée,  n'a  point  de  mérite  commi 
œuvre  poétique.  On  peut  en  dire  autant  di 
schehname  de  Lokman,  qui,  après  le  Persat 
Fethallah-Aarif ,  chantre  des  exploits  de  Sulei 
man,  fut  nommé  schehnamedschi  (auteur  d'ur 
livre  royal),  et  reçut ,  en  cette  qualité  ,  une  as 
signation  de  400,000  aspres  annuelle  (8,000  dm 
cats),  sans  jamais  produire  autre  chose  ei\ 
vingt  années  de  charge  qu'une  mauvaise  chro- 
nique rimée,  et  une  description  fort  exagérée, 
mêlée  de  vers  fort  plats,  de  la  personne  des  sul- 
tans ottomans,  sous  le  titre  àeSc/iawailnaim 
Le  successeur  de  Lokman,  comme  schehnamecU 
schi,  fut  le  fils  du  juge Taaliki,  sous  le  nom  po& 
tique  de  Medschdi ,  plus  célèbre  par  son  utile 
traduction  des  biographies  des  savants,  dues  à  la, 
plume  de  Taschkœprisade,  que  par  ses  propres 
poésies.  Le  plus  grand  poète  lyrique  des  Otto- 
mans, Baki,  auquel  Suleiman  lui-même  avait 
rendu  hommage,  éclairait  encore  les  littérateurs! 
par  ses  préceptes  ebesexemples.  EmrietAseiïso 
signalèrent  comme  lyriques ,  et  comme  auteurs 
de  mesnewis.  Rifaati  traita,  comme  tant  d'au- 
tres, les  sujets  si  chers  aux  romanciers  de  Ju-; 
suf  et  Suleicha,  et  de  Leila  et  Medschnun.  rla- 
san-Kinalisade  a  écrit  ta  vie  de  six  cents  poètes, 
parmi  lesquels  l'esprit  de  famille  lui  fait  mettre 
douze  Kinali  ses  parents.  Kafsade  a  recueilli 
quelques  productions  de  poètes  dont  il  ne  fait 
point  la  biographie,  et  Nasmi  a  réuni,  sous 
le  titre  de  Collection  de  pièces  semblables, 
trois  mille  ghaseles  tirées  de  deux  cent  soixante- 
dix  poètes  :  c'est  l'anthologie  turque  la  plus 
précieuse.  Mustapha-Dschenami,  auteur  d'uu 
poème  intitulé  Jardin  du  paradis,  fit  aussi 
un  recueil  cle  facéties  sous  le  nom  de  Monu- 
ments étranges,  dont  la  lecture  plaisait  beau- 
coup à  Murad.  L'époque  de  Murad  marque  sur- 
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ont  le  plus  grand  éclat  de  la  calligraphie 
urr|ue.  Quant  aux  légistes,  on  a  déjà  nommé 
es  muftis,  l'astronome  Takieddin  et  le  mé- 
lecin  Gharaseddin.  Bqjalu-Mohammed-Pascha, 
rois  fois  nischandschi,  et  ensuite  vesir,  était 
■oète  lui-même ,  et  si  grand  ami  des  légistes  , 
u'il  maria  ses  cinq  filles  à  cinq  des  plus  célèbres 
'entre  eux.  Fasil-Efendi  refusa  la  place  de 
uifti  pour  se  consacrer  entièrement  à  l'étude. 
,e  premier ,  il  rapporta  des  ouvrages  précieux 
e  son  voyage  d'Égyte  Balisade,  comme  Abdul- 
adir  et  Molla-Husein,  coin  inuateur  des  bio- 
raphies  du  Taschk",  prisade,  laissa  aussi  une 
istuire  de  llemen.  Dsclienabi  composa  une 
'ccellente  histoire  universelle  à  peine  connue  en 
urope. 

i  CommeMuradétaitsuperstitieuxsanscruauté, 
m  règne  n'est  souillé  que  par  un  seul  meurtre 
:ligieux,  celui  du  scheich  Hamsa,  condamné  à 
relapidédans  l'hippodrome,  comme  hérétique, 
t)ur  avoir  professé  hautement  sou  opinion  sur 
j  supériorité  de  Notre-Srigneur  Jésus-Christ , 
ais  qui  fut  égorgé  en  sortant  du  cachot ,  par 
•ainte  d'un  soulèvement  populaire  (1).  On  a 
i  que  les  ambassadeurs  européens  combatti- 
pt  avec  succès  le  plan  de  quelques  fanati- 
ses de  transformer  en  mosquées  des  églises 
•'retiennes ,  et  particulièrement  celle  du  Saint 
:;pulcre,  à  Jérusalem.  Dans  ce  temps,  on  vit 
ùlre  trois  nouveaux  mires  de  derwischs  :  des 
■'.chelwetis,  des  uschakis  et  des  schemsis.  On  a 
^jà  vu  comment  le  mufti  sut  grandir  endignilé. 
&rmi  les  fondions  politiques,  celles  du  reis- 
endi,ou  secrétaire  d'État  pour  les  affaires  exlé- 
pures,  acquièrent  aussi  plus  d'importance.  La 
ne  n'existant  sous  ce  titre  que  depuis  Sulei- 
îsn ,  avant  lui  le  président  de  la  chancellerie 
nit  appelé  emini-ahkam,  c'est-à-dire  inten- 
(  ut  désordres  (1   .Suleiman  le  nomma  reisul- 
littab  (  chef  des  écrivains  );  sous  les  règnes  de 
ï'ieimau  et  de  Selim ,  les  reis-efeudis  étaient 


1)  Rapport  d'Uugnad  de  l'an  1575  ,  aux  archives  im- 
Biala  ,  et  journal  de  Gerlacb. 


subordonnés  aux  nischandschis,  mais  sous  Mu- 
rad ,  ils  s'élevèrent  presque  au  même  rang  que 
les  secrétaires  pour  la  signature  du  sultan , 
grâce  au  mérite  de  Fcridun ,  d'Okdschisade  et 
de  Lam-Ali-Tschelebi.  Si  les  généraux  de  Sulei- 
man étendirent  les  frontières  de  l'empire,  sa 
chancellerie  d'État  sut  mieux  régler  et  distri- 
buer les  gouvernements.  L'empire  en  compre- 
nait alors  quarante ,  et  quatre  pays  tributaires. 
Des  quarante  gouvernements,  il  y  en  avait  huit 
en  Europe:  Hongrie, Temeswar,  Bosnie,  Se- 
mendra ,  Rumili ,  Kaffa ,  Candie  et  l'Archipel, 
d'où  relevaient  la  Morée ,  Lépante ,  et  même 
Nicomédie;  quatre  en  Afrique:  l'Egypte,  Al- 
ger, Tunis,  Tripoli;  vingt-huit  en  Asie  :  Ana- 
toli ,  Karamanie,  Meraasch ,  Adana,  Chypre, 
Alep,  Ssaida,  Damas  et  Tripoli  de  Syrie;  sur 
la  mer  Noire:  Siwas  ou  Rum,  Trébisonde, 
Tschildir  ;  vers  la  Perse  :  Gurdschistan  (  Géor- 
gie ) ,  Daghistan  (  Caucase  ),  Schirwan,  Karsz , 
AYan ,  Erserum ,  Schehrsor ,  ou  le  Kurdistan 
proprement  dit  ;   en   Mésopotamie  :  Baszra , 
Bagdad  ,  Rakka  ,  Moszul ,  Diarbekr;  en  Ara- 
bie :  Dschidda,  Ssanaa,  Sebid  et  la  Mecque; 
les  quatre  pays  tributaires  étaient  la  Transyl- 
vanie, la  Moldavie,  la  Valachie  et  Raguse. 
Dans  cette  vaste  étendue,  l'Empire  ottoman  en- 
veloppait alors  en  Europe  toute  la  Grèce,  lïlly- 
rie,  la  Musie,  la  Macédoine,  la  I'annonie,  la 
Thrace,  la  Dacie,  les  royaumes  de  Pyrrhus, 
de  Persée,  de  Rhescuporis  et  de  Decebalus; 
les  États  des  Triballes  et  des  Bulgares;  en 
Afrique  ,  le  royaume  des  l'tolémées  avec  le  ter- 
ritoire de  Carlhage  et  la  Numidie  ;  en  Asie ,  les 
royaumes  de  Mithridate,d'Antiochus  ,d'Altale, 
Prusias,  llérode,  Tigranes  ;  ceux  des  souve- 
rains obscurs  de  Cappadoce,  Cilicie,  Coma- 
gène  ;  les  territoires  des  Ibères  et  des  Scythes; 
une  portion  de  l'empire  des  Parthès.  Sans  comp- 
ter les  républiques  grecques  et  la  colonie  ty- 
rienne ,  il  y  avait  vingt  royaumes  dans  ces 
quarante  gouvernements,  depuis  les  Syrtes  jus- 
qu'au Caucase  et  aux  contrées   arrosées  par 
l'Hydaspe. 
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Conformément  à  l'usage  invariablement  ob- 
servé depuis  Mohammed  1er ,  qui  veut  que  la 
disparition  d'un  souverain  et  l'avènement  de 
son  successeur  soient  révélés  en  même  temps  au 
monde ,  la  mort  de  Murad  fut  tenue  secrète 
jusqu'à  l'arrivée  de  Mohammed  de  Magnesia 
à  Constantinople.  Désormais  un  tel  mystère  ne 
fut  plus  nécessaire  ,  parce  que  Mohammed  111 
fut  le  dernier  prince  héréditaire  qui  attendit, 
dans  le  gouvernement  d'une  province  loin  de 
la  capitale ,  son  avènement  au  trône.  A  l'ave- 
nir, tous  les  sultans  vont  quitter  les  ombres  de 
leur  retraite  forcée,  pour  jouir  brusquement 
de  l'éclat  de  la  souveraineté ,  sans  avoir  d'abord 
respiré  l'air  libre  dans  une  province,  sans  s'être 
essayés  à  régner  par  l'administration  d'une  con- 
trée de  l'empire,  la  mère  de  Mohammed ,  la 
Vénitienne  Baffa  ,  bientôt  élevée  en  dignité  à 
l'égal  de  la  sultane  Validé,  avait  tenu  la  mort 
de  Murad  secrète,  même  pour  les  visirs,  en 
sorte  que  le  bostandschibaschi  arriva  quatre 
jours  après  son  départ  à  Magnesia ,  avec  la 
nouvelle  annoncée  par  Baffa  seule  ,  et  Moham- 
med ,  sans  trop  se  hâter ,  ne  parvint  à  Constan- 
tinople que  huit  jours  après  la  réception  de  la 
lettre  de  sa  mère  f  18  janvier  1695].  Aussitôt 
qu'il  fut  débarqué  au  kœschk  de  Bajesid  ,  les 


canons  du  sérail  et  les  crieurs  sur  les  plac< 
annoncèrent  la  mort  de  Murad  111  et  l'avént 
ment  de  Mohammed  III.  Tous  les  dignitain 
allèrent  lui  présenter  leurs  hommages,  h 
restes  de  Murad  furent  transportés  solenne 
lement  au  lieu  de  la  sépulture  de  Selim ,  contj 
la  selimije,  et  ensevelis  avec  la  pompe  accot 
tumée.  La  prière  des  morts ,  avec  l'agrémentd 
ka  imakam  Ferhad,  allait  être  récitée  par  Sraded 
din ,  lorsque  le  mufti  Boslansade  accourut  f 
remplit  cet  acte  en  présence  du  sultan  :  il  cor. 
serva  un  profond  ressentiment  contre  Ferla 
pour  la  faveur  témoignée  à  Seadeddin.  De 
cent  deux  enfants  de  Murad  ,  vingt  sept  fille 
et  vingt  fils  lui  avaient  survécu.  Suivant  les  loi 
de  l'empire ,  les  dix-neuf  frères  de  Mohammo 
furent  immolés  aussitôt  après  les  funérailles d 
père  (  1  ).  Quatre  de  ces  victimes  dévouée 
avaient  acquis  un  certain  degré  de  dévelop 
peinent,  et  avaient  été  élevées  avec  toutes  sorte 
de  soins  par  leur  précepteur  Newi ,  comme  ! 
le  sort  leur  réservait  le  trône  au  lieu  du  laci 
du  bourreau  (2).  Afin  que  la  lutte  contre  I 
mort  et  les  malédictions  prononcées  par  le 


(1)  Selaniki,  p.  440  ;  Pelschewi  ,  HasanbfGsade. 

(2)  INaima.p.  58. 
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ictimes  restassent  couvertes  par  le  mystère  , 
exécution  fut  remise  aux  muets  (1).  De  ces 
ix-neuf  princes,  celui  qui  donnait  les  plus  bril- 
ntes  espérances  était  Sultan-Mustapha,  déjà 
;rsé  dans  les  belles-lettres,  qui,  à  la  nouvelle 
;  la  mort  de  son  père ,  exprima  le  pressen- 
tent de  sa  fin  dans  un  dystique  élégiaque  (2). 
près  que  le  fatal  lacet  eut  terminé  la  vie  des 
i,x-neuf  princes ,  dix-sept  esclaves ,  enceintes 
es  plus  âgés ,  furent  jetées  à  la  mer.  Les  dix- 
i.uf  bières  des  princes,  parées  de  turbans  et  de 
]umes  de  héron ,  suivies  d'un  cortège  officiel , 
l'rent  déposées  à  côté  de  Murad,  descendu  de- 
jiis  vingt-quatre  heures  dans  la  tombe.  Les 
>'igt-sept  filles  ,  avec  toutes  les  gouvernantes 
t  les  esclaves ,  avec  Dschanfeda ,  les  nains  et 
L  muets  ,  toutes  les  créatures  qui  avaient  dé- 
f  adé  le  règne  de  Murad  par  leur  influence , 
jssèrent  du  nouveau  sérail  dans  l'ancien.  Le 
f -re  de  la  nourrice  de  Mohammed ,  venu  avec 
1  de  Magnesia,  Lala-Mohammed ,  reçut  la  di- 
fité  de  vesir  ;  comme  le  chodscha  du  sultan 
Mammed ,  Nevaiji ,  était  mort ,  Seadeddin 
f;  confirmé  dans  cette  charge.  Ibrahim,  frère 
d  Dschanfeda ,  dont  l'influence  lui  avait  valu 
iicommutation  de  la  peine  de  mort  en  une  ré- 
c  sion  dans  les  Sept-Tours ,  fut  exécuté  le  troi- 
sme  jour  après  l'avènement.  Cent  trente-six 
b'jrses,  chacune  de  10,000  ducats,  furent  de- 
nndées  au  trésor  pour  la  distribution  des 
gttifications  accoutumées  en  une  telle  circon- 
s  nce  ;  ce  n'était  là  qu'une  partie  des  sommes 
é>rmes  qu'il  fallut  pour  satisfaire  l'armée,  car 
6),000  ducats  furent  répandus  parmi  les  janit- 
st  ares  seulement. 

Le  2  février  1595,  le  sultan  se  rendit  en 
pïipe  solennelle  à  la  mosquée .  pour  assister  à 
la'irière  publique.  Depuis  deux  ans ,  cette  cé- 
n  lonie  avait  été  négligée,  parce  que  les  muets 
ei'es  femmes  ,  craignant  que  le  sultan  ne  s'ex- 
piât à  quelque  insulte  publique  de  la  part 
d'  troupes,  le  détournaient  d'y  paraître (3). 
D'jx  jours  après  se  firent  les  promotions  accou- 
tnées  dans  les  emplois  de  la  cour.  Douze  cents 
p  ces  dans  les  sérails  d'Andrinople  et  de  Con- 
stitinople  furent  investis  de  fonctions  rétri- 


)  Selaniki ,  p.  440. 

;  Naima  ,  p.  58. 

0  SelaDiki  ,  p.  248  et  25t. 


buées.  Les  kadiaskers  et  les  defteidars  furent 
changés.  Le  kiipudan-pascha  Cicala  tomba  en 
disgrâce ,  et  sa  place  fut  conférée  à  Chalil  ; 
l'ap,adcs  janilschares  Hasan  fut  déposé;  en- 
suite ,  des  notifications  d'avènement  furent 
adressées  à  diverses  puissances  d'Asie  et  d'Eu- 
rope ,  ainsi  qu'aux  gouverneurs  de  l'empire. 
Peu  de  temps  avant  la  mort  de  Murad  ,  était 
arrivé  ,  de  la  part  de  Schah  -  Abbas ,  le  chan 
de  Kaswin  ,  kerim  -  Chan  ,  pour  s'informer 
de  l'état  du  prince  Haider ,  dont  il  avait  ame- 
né la  nourrice.  Comme  ce  jeune  prince ,  le 
jour  de  l'avènement ,  n'était  pas  venu  baiser 
la  main  du  nouveau  sultan,  cet  honneur  lui 
fut  accordé  cette  fois,  ainsi  qu'au  gouver- 
neur da  sa  maison  et  à  l'ambassadeur.  Enfin  , 
le  16  février  ,  les  sceaux  de  l'empire  furent  re- 
mis entre  les  mains  de  l'adversaire  de  Sinan ,  de 
Ferhad  ,  qui  reçut  en  même  temps  le  comman- 
dement supérieur  de  l'armée  ,  et  l'ordre  de 
marcher  contre  la  Valachie.  Sinan  fut  envoyé 
encore  à  Malghara,  avec  une  retraite  de300,000 
aspres.  Son  fils ,  le  bcglerbeg  de  Rumili ,  gou- 
verneur d'Ofen,  Mohammedl,  fut  rappelé ,  et  sa 
place  donnée  au  fils  de  Sokolli ,  Hasan.  Ferhad 
rassembla  au  divan  les  vesirs,  le  mufti ,  les  ka- 
diaskers, le  nischandschi,  les  quatre  defterdars, 
ainsi  que  les  agas  des  janilschares  et  des  buluks, 
afin  de  tenir  conseil  sur  la  question  de  savoir  si 
la  marche  serait  dirigée  vers  Ofen  ou  sur  la  Va- 
lachie :  on  adopta  ce  dernier  parti.  Deux  jours 
après ,  comme  Ferhad  -  Pasrha  se  rendait  à 
cheval  du  sérail  chez  lui ,  mille  sipahioglans  de 
Tebris ,  auxquels  on  avait  promis  des  places  de 
sipahis ,  et  des  martoloses  de  la  Hongrie  ,  qui 
n'avaieni  pas  reçu  ,  comme  leurs  frères ,  les 
présents  accoutumés  d'avènement  au  trône ,  se 
présentèrent  au  grand  vesir,  près  du  bain  des 
chaszekhis,  réclamant  leur  solde  et  des  gra- 
tifications. «  Allez  aux  frontières,  répondit 
le  grand  vesir  :  là ,  vous  serez  payés.  »  El 
comme  ils  poussaient  d'horribles  clameurs  :  «  Ne 
savez-vous  pas,  leur  dit -il,  que  ceux  qui 
n'obéissent  pas  à  leur  chef  sont  des  infidèles, 
et  que  leurs  femmes  sont  stériles  ?  »  Ils  al- 
lèrent trouver  le  mufti  pour  se  plaindre ,  et 
demander  un  fetwa  contre  le  grand  vesir. 
«  Frères ,  dit  le  mufti ,  quoi  que  le  grand 
vesir  ait  pu  vous  dire,  cela  ne  peut  en  rien  vous 
nuire;  vous  n'êtes  pas  pour  cela  des  infidèles, 
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et  vos  femmes  ne  seront  pas  stériles  :  allez  en 
paix(l).  «  Le  mufti  ne  donne  pas  de  fetwa 
sans  argent  »,  dirent  les  mutins  avec  ironie ,  et 
ils  se  rendirent  parmi  les  buluks  pour  y  porter 
l'esprit  d'insurrection.  Le  lendemain ,  quaranle- 
huit  millions  d'aspres ,  en  or  ei  en  argent ,  fu- 
rent tirés  du  trésor  pour  le  payement  de  la 
solde  et  des  gratifications  des  sipahis  ;  mais  les 
sipahis  ne  voulurent  pas  toucher  à  cet  argent , 
et  demandèrent  la  tète  de  Ferhad  ,  qui  les  avait 
traités  d'infidèles ,  et  avait  osé  dire  que  leurs 
femmes  seraient  stériles.  Vainement  les  kadias- 
kers  et  le  mufti  tentèrent  de  les  ramener  à  la 
raison  ;  le  dernier  fut  injurié ,  les  vesirs  furent 
assaillis  de  pierres  :  alors  l'aga  des  jauitscha- 
res ,  Mohammed ,  perdit  patience  ;  par  son 
ordre  les  janitschares  chargèrent  les  sipahis  à 
coups  de  bâtons ,  et  les  bostandschis  armés  du 
sérail  les  dispersèrent ,  en  sorte  que  les  vesirs 
purent  regagner  paisiblement  leurs  maisons.  Le 
lendemain  100,000  piastres  furent  distribuées 
parmi  les  janitschares  ;  dix  de  leurs  agas  furent 
revêtus  de  kaftans.  Les  vesirs  Cicala  et  Sia- 
wusch ,  qui  étaient  soupçonnés  d'avoir  pro- 
voqué la  mutinerie  avec  Sinan ,  furent  exilés  : 
le  premier  à  Karahiszar  ,  le  second  à  Ko- 
nia;  ensuite,  le  payement  du  quartier  de  solde 
se  fit  tranquillement. 

Ce  soulèvement,  et  les  exploils  de  Michel  en 
Valachie,  sur  les  rives  du  Danube,  pendant 
l'hiver,  hâtèrent  le  départ  du  grand  vesir,  qui 
sortit,  comme  à  l'ordinaire,  par  la  porte  d'An- 
drinople ,  mais  sans  grande  pompe.  Un  mois 
après  les  massacres  de  Giurgewo  et  de  Bukarest, 
le  général  en  chef  des  troupes  de  Michel ,  le 
Hongrois  Albert  Kiraly ,  avait  brûlé  la  ville  de 
Flock,  placée  à  égale  distance  de  Rusdschuket 
de  Nicopolis;  le  1er  janvier  1595,  il  attaqua 
le  fort  ri'Ibrail ,  après  avoir  incendié  le  faubourg. 
Les  tschauschs  Mohammed  et  Mustapha  stipu- 
lèrent pour  les  habitants  la  liberté  de  se  retirer 
en  laissant  leurs  biens;  néanmoins,  les  \  alaques 
tombèrent  sur  eux  à  la  sortie  de  la  place,  pil- 
lant et  tuant  ce  qui  leur  tombait  sous  la  main. 
((Traîtres,  et  votre  promesse  !»  s'écria  Moham- 
med-Kara-Tschausch  en  s'adressanl  à  Kiraly  : 
celui-ci  fit  mettre  à  mort  quelques  Valaques 


;i)  S9laniki ,  p.  463  ;  Feslike  ,  fol.  25. 


pour  garantir  l'exécution  de  sa  parole.  Le 
janvier,  les  Hongrois  et  les  Valaques  ravagèrer 
le  canton  de  Silistra,  et  mirent  le  feu  à  cet» 
ville.  Mustapha,  sandschakbeg  de  Silistra , le 
repoussa,  et  leur  fit  subir  une  perte  de  quatr 
mille  hommes.  Vers  la  fin  d'avril ,  trois  jour 
après  le  soulèvement  des  sipahis,  le  grand  vesi 
sortit  de  Conslanlinople,  et  vint  camper  à  Dauc 
Pascha.  Le  vesir  Ibrahim  resta  en  qualité  d 
kaimakam  avec  l'aga  des  janitschares,  pour  gar 
der  la  capitale.  En  apparence  il  secondait  1 
grand  vesir,  mais  dans  le  cœur  il  était  dëvou 
à  Sinan;  en  conséquence,  il  entravait  toutes  le 
mesures  pour  l'augmentation  des  troupes,  re 
présentant  au  sultan  que  les  soldats ,  indisposé 
contre  Ferhad,  ne  combattraient  jamais  sou 
lui  avec  ardeur.  Le  mufti  Bostansade,  le  ka 
diasker  Baki,  les  vesirs  Dscherrah-Mohammed 
et  Dschighalesade-Pascha,  tenaient  le  mèrni 
langage.  A  Andrinople,  où  l'on  s'arrêta  di 
jours,  quatre  cents  canonniers  de  vieilles  trou 
pes  vinrent  se  joindre  au  camp;  ils  avaien 
acheté  une  grande  lente  que  les  janitscharé 
avaient  marchandée:  ce  fut  l'occasion  d'une  at- 
taque de  ces  derniers  contre  les  canonniers 
qu'ils  dispersèrent.  Les  canonniers  se  plaigni- 
rent inutilement  au  grand  vesir  :  il  leur  fallut 
tous  se  retirer.  A  Andrinople  aussi ,  des  pays 
tributaires  en  révolte  furent  donnés  pour  la 
première  fois  comme  des  gouvernements,  la 
Moldavie,  au  beglerbeg  de  Schirwan ,  Dschaa- 
fer-Pascha;  la  Valachie,  à  Saturdschi-Moham- 
med-Pascha  ;  à  ce  dernier  fut  adjoint  Moham- 
med-Beg  de  Jenischehr  en  qualité  de  defterdar. 
Au  bout  de  sept  semaines,  le  grand  vesir  était 
a  Rusdschuk,  où  le  beglerbeg  de  Rumili,  Hasan. 
fil  une  entrée  triomphale  avec  cinq  cents  pri- 
sonniers et  quatre  mille  têtes,  trophées  de  sa 
victoire  sur  Michel.  Le  grand  vesir  lit  disposer 
un  pont  de  bateaux  qui  touchait  à  Giurgewo. 
Cependant,  Ibrahim  et  les  autres  amis  de  Sinau 
avaient  si  bien  conduit  leurs  trames,  que  le 
grand  chambellan  Ahmed-Aga  fut  expédié,  avec 
l'ordre  de  déposer  et  de  faire  exécuter  Fer- 
had (1)17  juillet].  Celui-ci ,  averti  par  des  es- 
pions fidèles  et  actifs,  deux  jours  avant  l'arrivée 
d'Ahmed-Aga,  déposa  le  sceau  entre  les  mains 


(1)  Naima,  p.  67  ;  Feslike ,  fol.  27;  Selaniki,  p.  497. 
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u  vesir  Saturdschi-Mohammed ,  et ,  avec  ses 
agaces  et  (rois  mille  cavaliers  déterminés,  il 
rit  la  roule  de  Constantinople.  Il  rencontra  les 
oupes  de  Syrie,  que  Sinan,  rappelé  au  grand 
esirat  pour  la  quatrième  fois,  avait  lancées 
outre  lui ,  avec  ces  paroles  :  «  La  tète  à  moi ,  à 
ous  ses  trésors.  »  Moyennant  30,000  ducats,  il 
vait  obtenu  du  mufti  Bostansade  un  fetwa  qui 
onnait  satisfaction  aux  plaintes  des  soldats  sur 
[s  insultes  dont  Ferhad  s'était  rendu  coupable 
nvers  eux  et  leurs  femmes  (1).  Pour  échapper 
ux  troupes  syriennes,  Ferhad  leur  abandonna 
es  bagages,  qu'il  vit  piller  d'une  hauteur  voi- 
ine,  puis ,  se  jetant  dans  les  montagnes  d'Os- 
^anidscha,  il  gagna  sa  métairie  de  Litrof,  dans 
:  voisinage  de  Constantinople.  En  sacrifiant 
;s  biens,  par  la  médiation  de  la  Validé,  il  ra- 
liela  sa  vie  (*2);  et,  faisant  off,  ir  par  le  juif 
ïleuianil,  le  médecin  Salomon  Eschinasi ,  un 
oignard  garni  de  pierreries ,  il  obtint  un 
hatti-schérif  du  sultan,  qui  lui  assurait  un  sé- 
3ur  tranquille  à  sa  métairie.  Confiant  dans  cette 
.arantie,  il  se  mit  à  recevoir  les  visites  de  ses 
|mis,    lorsqu'un    matin  le    bostanschibaschi 
bmba  brusquement  sur  lui,  et  l'entraîna  aux 
ept-Tours;  puis,  sur  la  proposition  du  vesir 
brahim ,  rédigée  par  la  plume  exercée  du  reis- 
■fendi  Okdschisade ,  un  second  chatti-schérif 
onna  l'ordre  de  l'exécution  :  avec  cette  pièce , 
:  maréchal  de  l'empire  se  rendit  dans  les  Sepl- 
ours  ;  Ferhad  fut  étranglé,  et  son  cadavre  dé- 
posé dans  le  caveau  construit  par  lui,  d.ms  le 
oisinage  du  tombeau  d'Ejub.  Telle  fut  la  ré- 
jOmpense  des  services  du  grand  écuyer  de  Mu- 
ad  III, qui,  parle  crédit  de  Baffa,  avait  obtenu 
e  commandement  supérieur  en  Perse,  avait 
mené  le  prince  Haider  Mirsa  à  Constantinople, 
t  deux  fois  s'était  vu  revêtu  de  la  première 
lignite  de  l'empire.  La  sultane  Validé  avait 
encore  essayé  de  sauver  au  moins  la  vie  à  sou 
protégé;  mais  elle  échoua.  Cicala,  ayant  reçu 
>rdre  de  se  préparer  à  marcher  vers  la  Hongrie, 
tvait  voulu  acheter  les  chevaux  de  Ferhad;  alors 
la  Validé  lui  fit  enjoindre  de  s'en  abstenir,  sous 
leine  de  la  vie.  Cicala  montra  au  sultan  l'ordre 


■    (1)  Naima,  67;    fifasanbep,sade ,   fol.  6i  ;  Sclaniki  . 
p.  523  et  524. 

(2)  Naima,  p.  68;  Pëïschewi,  fol.   22);    Sèlânïïïï , 
i.  499  ;  Aali ,  fol.  4/6. 


de  sa  mère,  qui  contredisait  le  sien,  et  hâta 
ainsi  la  fin  du  prisonnier  (1). 

Dix  jours  après  l'exécution  de  Ferhad ,  Sinan, 
avec  la  bannière  sainte ,  marcha  de  Constanti- 
nople contre  la  Valachie  [17  août  1595],  et  se 
dirigea,  par  le  défilé  de  Tschalikawak,  vers  le 
pont  de  Jerkoi  ou  Giurgewo.  Dix  galères  char- 
gées de  munitions  pour  l'artillerie,  étaient  en- 
trées de  la  mer  Noire  dans  le  Danube ,  pour 
remonter  jusqu'à  Rusdschuk.  Lorsque  le  pont 
sur  le  Danube  fut  disposé,  l'armée  s'avança  vers 
Bukarest;  à  quatre  milles  de  ce  lieu,  dans  le 
défilé  de  Kalugeran,  couvert  de  bois,  coupé  de 
marécages,  se  montra  l'armée  valaque.  Le  grand 
vesir  rangea  les  janitschares  dans  le  bois  de 
chênes,  plaça  dix  canons  sur  une  hauteur,  et 
engagea  l'attaque  près  du  pont  de  Kalugeran, 
sur  un  terrain  fangeux.  Quatre  paschas,  Saturd- 
schi-Mohammed,  Haider,  Husein  et  Mustapha, 
franchirent  le  pont ,  et  se  battirent  depuis  le 
matin  jusqu'au  soir:  ils  enlevèrent  douze  canons 
à  l'ennemi  ;  mais  ensuite  ils  furent  repoussés 
dans  les  marais,  et  Haider,  Husein  et  Mustapha 
y  périrent.  Sinan  lui-même  allait  étouffer  dans 
ce  terrain  sans  fond ,  quand  il  en  fut  retiré  par 
un  vaillant  guerrier.  Dans  la  nuit ,  une  partie 
des  provisions  de  poudre  des  janitschares  sauta 
en  l'air;  on  prit  cette  explosion  pour  l'effet 
d'une  attaque  nocturne  de  l'ennemi  ;  le  désordre 
se  mit  dans  le  camp ,  les  Turcs  prirent  la  fuite. 
Pendant  ce  temps,  Michel  s'était  retiré  sur 
Bukarest  etTergovischt,  d'où'il  gagna  la  fron- 
tière de  Transylvanie.  Le  grand  vesir  marcha 
sur  Bukarest,  dont  il  s'empara.  Les  églises  fu- 
rent transformées  en  mosquées.  Dans  le  conseil 
de  guerre,  il  fut  résolu  de  fortifier  Bukarest  et 
Tergovischt  par  une  citadelle.  A  Bukarest,  le 
château  du  woiwode  Alexandre  fut  choisi  pour 
cette  destination  ;  dans  l'espace  de  douze  jours, 
il  fut  entouré  des  ouvragés  nécessaires.  Saturd- 
schi-Mohammed-Pascha ,  gouverneur  de  Vala- 
chie, mille  janitschares  et  mille  kuloghlis  furent 
laissés  à  Bukarest  pour  en  former  la  garnison , 
et  en  un  mois  un  rempart  de  bois  ceignit  éu- 
karest,  ainsi  que  Tergovischt,  Au  bout  de  six 
semaines,  Michel  parut  devant  Tergovischt  \  ~> 
octobre  159b],  dont  il  s'empara  après  trois 


I)  Aali,  fol.  477. 
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jours  d'assaut;  les  deux  mille  cinq  cents  hommes 
de  garnison  tombèrent  entre  ses  mains,  avec 
Ali-Pascha  et  Kodschi-Beg  ;  il  les  fit  empaler  et 
rôtir  à  petit  feu  ;  le  château  fut  livré  aux  flam- 
mes (1).  Sinan-Pascha  se  replia  sur  Bukarest, 
qu'il  abandonna  au  bout  de  quinze  jours,  après 
avoir  réduit  en  cendres  la  forteresse  de  bois  ; 
les  canons  furent  chargés  sur  des  voitures,  et 
l'armée  gagna  Giurgewo  dans  le  plus  grand 
désordre.  Là ,  une  mesure  financière  et  bien 
inopportune  embarrassa  le  passage  du  fleuve. 
Comme  dans  les  irruptions,  durant  l'été,  un 
grand  nombre  de  voitures,  plusieurs  centaines 
de  prisonniers  et  des  milliers  de  brebis  avaient 
été  enlevés  sans  que  la  taxe  de  ces  esclaves 
(pendschik)  et  le  droit  sur  les  troupeaux  eussent 
été  payés,  des  inspecteurs  et  des  scribes  furent 
placés  sur  le  pont,  afin  de  lever  les  redevances 
légales  du  cinquième,  à  mesure  que  l'on  se  pré- 
sentait. Tandis  que  se  faisait  cette  malencon- 
treuse opération ,  Michel  vint  tomber  sur  les 
troupes  et  sur  le  bétail  ;  la  mesure  fiscale  fut 
aussitôt  révoquée  ;  Sinan  passa  le  pont  dans  la 
nuit.  Le  matin,  l'artillerie  et  les  bagages  des 
akindschis  se  trouvaient  amoncelés  vers  ce 
point.  Michel  fit  briser  le  pont  à  coups  de  canon; 
ses  boulets,  tombant  sur  des  masses  d'akindschis, 
faisaient  d'affreux  ravages  ;  pour  ne  pas  laisser 
l'artillerie  et  les  bagages  entre  les  mains  de 
l'ennem  i ,  on  I  es  j  eta  dans  le  fleuve.  Les  Valaques 
taillèrent  en  pièces  les  troupes  coupées  du  gros 
de  l'armée;  le  Danube  roula  des  eaux  ensan- 
glantées ;  pas  un  seul  des  akindschis  restés  sur 
la  rive  gauche  ne  put  échapper  :  ce  corps  ne  se 
releva  jamais  de  celte  effroyable  défaite.  Giur- 
gewo, assiégée  par  Michel,  fut  emportée  après 
trois  jours  d'assaut  ;  la  garnison  y  périt  tout 
entière  [27  octobre  1595].  Il  ne  fut  pas  donné 
suite  à  une  lettre  du  chan  des  Tatares  Ghasi-Gi- 
rai,  qui  s'engageait  à  livrer  le  woiwode  Michel 
et  le  transfuge  Ridhwan,  et  demandait  l'inves- 
titure de  la  Valachie  pour  un  de  ses  begs  (2). 

Le  jour  où  Sinan-Pascha  marchait  contre  la 
Valachie ,  il  y  avait  déjà  une  semaine  que  le 
général  en  chef  de  l'empereur  en  Hongrie,  le 


(1)  Aali ,  fol.  479;  Naima  ,  p.  73  ;  Balthasar  Walther 
ne  dit  rien  de  ces  cruautés  de  son  héros  Michel. 

(2)  Naima  ,  p.  73  ;  Selaniki ,  p.  335  ;  Engel ,  Hist.   de 
Moldavie  ,  p.  241. 


prince  Mansfeld,  assiégeait  Gran.  Il  avait  sou 
ses  ordres  les  plus  nobles  gentilshommes  d'Al 
lemagne ,  de  Hongrie ,  de  Bohème,  d'Italie  e 
de  Belgique  :  le  baron  Adolphe  de  Schwarzen- 
berg  et  Hermann  de  Roszwurm;  Nicolas  PalfFj 
et  François  Nadasdy  ;  Trczka  et  Kinsky  ;  Jean 
de  Médicis,  Vincent  Gonzaga  et  le  duc  de  Man- 
toue  ;   enfin   le  Néerlandais    Haricourt ,   des 
comtes  de  Hochstatten.  Le  siège  avait  duré 
déjà  depuis  un  mois ,  lorsque  vingt  mille  Otto- 
mans parurent  pour  se  mesurer  avec  les  chré- 
tiens ;  leurs  chefs  les  plus  renommés  étaient  le 
beglerbeg  d'Ofen ,  Ssofi-Sinan-Pascha,  ceux  de 
Temeswar,  Michalidschlu- Ahmed -Pascha ,  de 
Szigeth ,  Terjaki-Hasan-Pascha  :  de  Raab,  Os- 
man-Pascha ,  avec  le  beglerbeg  d'Alep ,  Mah- 
mud-Pascha ,  le  Tscherkesse,  sous  le  comman- 
dement supérieur  de  Mohammed-Pascha ,  fils 
du  grand  vesir  Sinan ,  qui  longtemps  s'était 
tenu  à  Ofen ,  attendant  que  les  forces  réunies 
de  l'ennemi  se  portassent  de  ce  côté.  Le  combat 
s'engagea  entre  le  Strazsaberg  et  le  Georgen- 
feld.  Osman-Pascha ,  repoussé  du  Straszaberg; 
succomba  dans  le  voisinage  de  Depedelen ,  avec 
quatre  mille  Turcs  (1).  Le  camp  tout  entier ,  où 
étaient  quinze  mille  tentes,  avec  des  objets 
précieux,  trente-neuf  couleuvrines  et  vingt 
drapeaux  tombèrent  entre  les  mains  des  vain- 
queurs. Le  beglerbeg  de  Szigeth  eut  peine  à 
sauver  les  grands  canons  de  Warasdin ,  monu- 
ments de  la  conquête  de  Suleiman,  en  les  fai- 
sant conduire  à  Ofen ,  sur  des  charriots  attelés 
de  bœufs.  Kara-Ali-Beg ,  parent  de  Lala-Mo- 
hammed-Pascha ,  sortit  de  Gran  pour  s'euten- 
dre  avec  Sinan.  Quinze  cents  Asabes,  ayant 
avec  eux  le  sandschak-beg  de  Boli ,  et  Moham- 
med ,  beglerbeg  d'Anatoli ,  se  jetèrent  dans  la 
place.  Kara-Ali-beg  invita  François  Nadasdy  et 
Nicolas  Palffy  à  une  conférence,  et  s'efforça  de 
les  déterminer  à  la  retraite,  tandis  que  ceux-ci 
lui  parlèrent  en  vain  de  capitulation.  Le  siège 
se  poursuivit.  La  ville  basse  ayant  été  conquise, 
le  manque  d'eau  se  fit  sentir  à  ce  point  que 
l'on  donnait  plusieurs  ducats  pour  en  boire  un 
verre.  Lorsque  Kara-Ali  eut  succombé,  que 
le  beg  de  Kopan ,  Abdullah ,  eut  été  pris ,  et  que 
Mohammed ,  beglerbeg  d'Anatoli ,  eut  pressé 


(1)  Annales  ferd.,  d'après  le  rapporl  officiel. 
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ainement  le  fils  de  Sinan -Pascha  de  le  secou- 
ïr,  il  négocia  enfin  avec  PalfFy  et  Nadasdy , 
ui  reçurent  la  place  en  accordant  la  libre  re- 
*aile  aux  Turcs,  avec  leurs  femmes,  leurs  en- 
ints  et  leurs  bagages,  qu'ils  firent  conduire 
ir  trente  bâtiments  voguant  jusqu'à  Wisse- 
rad  [2  septembre].  Cinq  cents  hommes ,  mille 
ùtres  personnes,  femmes  et  enfants,  blessés 
t  malades ,  furent   embarqués.  Durant  leur 
omination,  les  Turcs  avaient  respecté  les  an- 
quités  de  la  ville,  et  même  les  statues,  que  les 
llemands  mutilèrent  d'une  manière  déplorable 
ussitôt  après  leur  entrée  dans  les  murs.  Le 
hateau  fut  souillé  honteusement  par  les  vain- 
ueurs(l).  Mohammed,  beglerbeg d'Anatoli  et 
îmmandant  de  Gran,  avail  refusé  une  entre- 
ue  avec  les  chefs  chrétiens  ;  le  fils  de  Schemsi- 
ascha,  dernier  descendant  de  la  famille  sou- 
eraine  de  Sulkadr,  se  rendit   auprès  d'eux, 
les  commandants  impériaux  le  coraplimenlè- 
ent  sur  ses  procédés,  qui  attestaient  sa  noble 
irigine  ,  tandis  que  le  refus  du  beglerbeg  d'A- 
iatoli  annonçait  bien  le  Turc  rude  et  grossier, 
i'historien  Petschewi  assistait  aux  conférences  : 
'alffy  lui  raconta  la  défaite  subie  par  Sinan 
lans  les  marais  de  la  Valachie  ;  et  comme  l'Otto- 
man ne  paraissait  pas  entièrement  y  croire, 
falffy  protesta  de  son  aversion  pour  le  men- 
ante, pratiqué  seulement  par  les  Turcs,  et 
lont  ils  étaient  punis  maintenant  par  la  perte 
ie  Gran.  La  chute  de  Gran  fut  suivie  de  celle 
!e  Wissegrad,  amenée  par  les  dispositions  ha- 
utes des  Italiens  Medici,  Aldobrandini .  Gon- 
Hga,  Ghislieri,  ou  peut-être  par  la  trahison 
fOsman-Aga,  qui  abjura  aussi  sa  croyance,  et 
roqua  le  turban  pour  le  froc.  A  la  nouvelle  de 
i  perte  de  Gran  et  de  Wissegrad ,  le  sandschak- 
■eg  Mohammed ,  autrefois  chrétien  sous  le  nom 
de  Grégoire  Borsy ,  mit  le  feu  à  la  place  de 
i.Yaitzen.   Palffy  accourut  pour  éteindre  les 
ilammes  et  prendre  possession  de  la  ville  et  de 
a  forteresse;  sur  la  frontière  croate,  Klis  fut 
iiris  par  Lencowïz ,  puis  perdu  ;  Babocsa  fut 
inlevée  par  Zriny  et  Erdœdy ,  Petrinia  as- 
iégée  par  l'eunuque  Ahmed ,  Kostanizza  par 
iigismond  d'Herberstein ,  commandant  de  la 
rontière  croate.  Les  Hongrois  firent  une  Yaine 


(1)  Ephemerides  expediliooisadversusTurcasA.  1574 
le  la  bibliothèque  impériale  ,  q°  758 ,  fol.  19. 


I  tentative  sur  Szolnok,  les  Turcs  sur  Lippa. 

A  Constantinople ,  chaque  jour  apportait  de 

nouvelles  plaintes  sur  des  défaites  éprouvées , 

|  et  de  nouvelles  instances,  de  la  part  des  com- 
mandants turcs  des  frontières  de  Hongrie  et  de 
Valachie,  pour  obtenir  des  secours  :  Ibrail, 
"Warna,  Kilia,  Isakdschi,  Ismaïl ,  Silistra ,  Jer- 
koï,Rusdschuk,  Bukarest,  Akkerman,  Dschan- 
kerman ,  Totarkan ,  avaient  été  saccagés  ;  Grau, 
la  conquête  de  Suleiman ,  était  assiégé ,  emporté 
d'ass;iut.  Le  mufti  présenta  au  sultan  un  poème 
lugubre ,  composé  par  Alitschlebi ,  sur  le  triste 
état  des  frontières.  Alors  le  sultan  ordonna  une 
prière  publique  sur  la  place  des  Chevaux,  et  le 
prédicateur  d'Aja-Sofia,  le  scheich  Mohijeddin , 

!  éveilla  les  sentiments  religieux  du  peuple  par 
les  versets  du  Koran  et  les  traditions  du  pro- 
phète (1).  Huit  jours  après,  il  y  eut  un  iremble- 
ment  de  terre  à  Constantinople  et  dans  l'Asie 
Mineure,  et  le  bruit  se  répandit  que  plusieurs 
villages  avaient  été  détruits.  Aussitôt  que  le 
grand  vesir  Sinan  fut  arrivé  à  Constantinople, 
il  ressentit  les  effets  de  la  disgrâce  du  sultan, 
qu'il  s'était  attirée  par  sa  défaite  en  Valachie  et 
par  la  perte  de  Gran  ;  il  lui  fut  enjoint  de 
rendre  le  sceau  de  l'empire,  et  de  se  trans- 
porter au  lieu  habituel  de  son  exil ,  Malghara. 
Le  sceau  fut  confié  au  grand  maître  de  la  cour, 
Lala-Mohammed,  fils  d'un  saime  de  Ssaruchan. 
Tschausch  dans  sa  jeunesse ,  puis  secrétaire  des 
saintes  fondations  de  la  Mecque,  il  avait  fait  sa 
fortune  par  sa  femme,  nourrice  de  Mohammed, 
qui  le  porta  successivement  aux  places  de  def- 
terdar  et  de  gouverneur  de  la  cour  du  prince 
héréditaire;  à  l'avènement  de  Mohammed,  il 
avait  été  nommé  vesir,  et  maintenant  on  le  revê- 
tait de  la  première  dignité  de  l'empire  ;  il  ne  lui 
fallu  tquedouze  années  pour  s'élever  des  derniers 
rangs  au  plus  haut  ;  mais ,  trois  jours  après  y 
être  parvenu ,  il  mourut ,  et  ce  coup  fut  regardé 
comme  un  signe  du  ciel,  qui  ordonnait  de  con- 
fier de  nouveau  le  sceau  à  Sinan.  Ce  dernier, 
âgé  alors  de  plus  de  quatre-vingts  ans,  rede- 
vint grand  vesir  pour  la  cinquième  fois;  mais 
alors  il  n'était  plus  d'accord  avec  le  beau-frère 

du  sultan ,  le  vesir  Ibrahim,  qui  précédemment 

l'avait  servi  contre  Ferhad  :  dans  les  derniers 


(1)  Selaoiki  ,p.506. 
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changements,  Ibrahim  avait  espéré  ce  poste 
pour  lui-même ,  et  il  s'exprimait  hautement  sur 
l'incapacité  à  laquelle  Sinan  était  réduit  par 
son  grand  Age.  Sinan  lui-même  ne  dissimulait 
fa  haine  contre  Ibrahim  ni  dans  le  divan,  ni 
en  présence  du  sultan  lui-même.  Ainsi,  dans  le 
divan,  il  apostrophait  son  adversaire  :  «Comme 
kaimakam ,  vous  avez  envoyé  partout  des  chefs 
inhabiles,  et  vous  avez  causé  les  désastres  de 
la  guerre;»  et,  devant  le  sultan,  il  s'écriait: 
«On  prétend  que  je  suis  vieux  et  cassé  ;  si  Ibra- 
him tient  ce  propos,  qu'il  sorte  avec  moi  dans 
la  cour;  unus  lutterons,  et  nous  romprons  des 
lances  ensemble  ;  »  et ,  en  parlant  ainsi ,  il  sai- 
sissait Ibrahim  à  la  ceinture,  et  l'entraînait  hors 
de  la  salle  (J.)-  Sinan  eut  assez  de  courage  et 
d'énergie  pour  inspirer  au  sultan  la  résolution 
d'entrer  lui-même  en  campagne,  et  de  suivre 
l'exemple  deSuleiman.  Mohammed  était  encore 
poussé  à  ce  parti  par  les  murmures  des  janit- 
scharcs,  qui  déclarèrent  ne  pas  vouloir  mar- 
cher tant  que  le  sultan  ne  se  mettrait  pas  à 
leur  tète  ;  par  Seadeddin ,  qui,  d'accord  avec  le 
grand  vesir,  voyait  le  salut  de  l'armée  al  taché 
à  l'apparition  du  sultan  sur  les  champs  de  ba- 
taille ;  par  de  nombreuses  requêtes  arrivant  de 
la  frontière,  exprimant  un  pareil  vœu  ;  enfin  , 
par  les  prédications  du  scheich  d'Aja-Sofia  (2). 
La  résolution  du  sultan  d'entrer  en  campagne 
au  printemps  prochain  fut  annoncée,  et  l'on  fit 
les  préparatifs  de  guerre  les  plus  actifs.  Le  vesir 
Dscherrah-.Yfohammed-Pascha  fut  envoyé  à  Bel- 
grad ,  avec  160,000  ducats  pour  se  procurer  des 
vivres  ;  on  tira  en  tout  du  trésor  620,000  du- 
cats. Le  second  defterdar  et  le  beglerbcg  de 
Karamanie  furent  chargés  du  soin  des  ponts  et 
des  vaisseaux,  le  nischandschi  Hamsa-Pascha, 
de  l'inspection  des  munitions ,  le  grand  écuyer 
dut  procurer  des  chevaux  et  des  mulets. 

L'hiver  se  passa  en  préparatifs  ;  mais  au  com- 
mencement du  printemps,  au  moment  où  il  es- 
pérait se  couronner  de  nouveaux  lauriers,  Sinan 
mourut  tout  a  coup  un  mercredi,  jour  néfaste 
aux  yeux  des  moslims  [  3  avril  1596].  Ce  féroce 
Albanais  était  l'ennemi  barbare  des  chrétiens  et 
de  toute  civilisation;  aussi  était-il  détesté  de 


(1)  Naiina  ,  p.  74. 

(2)  Selauiki,  p.  526  ;  Mouiadjea   d'Ohsson  ,  1.  u  , 
p.  372. 


tous  les  savants  et  des  poètes,  envers  lesquel 
il  se  montrait  particulièrement  rude  et  grossier 
L'historien  Aali, qui  avait  à  se  plaindredu  dédaii 
de  Sinan  pour  ses  œuvres,  et  de  la  préférenci 
accordée  sur  lui  par  ce  vesir  à  des  ignorant! 
pour  des  emplois,  a  recueilli  dans  son  histoire 
quelques  épigrammes  de  poètes  contre  Sinan. 
au  sujet  du  lombeau  de  ce  vesir  près  de  la  porte 
deParmakkapu.  Les  immenses  richesses  laissées 
par  Sinan  attestent  son  esprit  de  rapine  ;  les  ob- 
jets précieux  qui  faisaient  partie  de  sa  succes- 
sion sont  des  témoignages  du  luxe  de  cette  épo- 
que ;  il  y  avait  600,000  ducats  en  or,  et  2  millions 
900,000  aspres  en  argent  ;  plus  vingt  cassettes 
pleines  de  chrysolithes,   quinze  chapelets  de 
perles ,  trente  roses  en  diamants,  vingt  miskales 
de  poudre  d'or,  vingt  aiguières,  un  jeu  d'é- 
checs, sept  tapis  de  table  en  cuir  tout  garnis  d* 
diamants ,  seize  écrans,  seize  selles,  trenle-qua- 
tre  étriers,  trente-deux  boucliers  enrichis  (Je1 
pierreries,  cent  quarante  casques,  cent  vinçt 
ceintures,  seize  bracelets  élincelants  de  pierres 
fines,  de  la  vaisselle  plate,  six  cents  fourrures 
de  zibeline,  six  cents  delynx,  trente  pelisses  de 
renard  noir,  mille  soixante-quinze  pièces  d'étof- 
fes d'or  et  de  soie,  neuf  cenls  pelisses  de  petit- 
gris,  soixante-un  boisseaux  de  perles,  deux  col- 
liers de  diamants,  deux  housses  enrichies  de 
pierreries,  trente  selles  brodées  de  perles.  Ce , 
sont  là  des  détails  curieux,  et  l'on  pourra  bien 
adopter  ces  chiffres  et  ces  descriptions  en  se 
rappelant  les  trésors  de  Rustem.  Malheureuse- 
ment nous  allons  bientôt  perdre  le  guide  qui 
nous  a  dirigés  dans  notre  route  :  Aali,  l'un  des 
historiens  ottomans  les  plus  éclairés  et  les  plus 
dignes  de  foi,  va  prendre  congé  de  nous;  il  ter- 
mine son  ouvrage  à  la  mort  de  Sinan  et  à  la 
nomination  de  son  successeur  Ibrahim,  beau- 
frère  du  sultan. 

Dans  cette  année,  les  capitulations  avec  Ve- 
nise furent  renouvelées  par  l'ambassadeur  Do- 
nalo,  qui  en  même  temps  apporta  les  félicita- 
tions de  la  république  en  réponse  à  la  notification 
de  l'avènement  au  trône.  Schah-Abbas  avait 
aussi  adressé  par  son  ambassadeur  Sulfikar  des 
félicitations,  et  en  même  temps  la  nouvelle  de 
ses  victoires  dans  le  Chorasan  sur  Mumin-Chan, 
prince  dis  Usbegs.  Le  sultan  Mohammed  de  son 
côté  fit  parvenir  au  schah  un  brillant  rapport 
sur  la  conquête  d'Erlau.  L'envoyé  de  Perse  et 
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n  représentant  du  czar,  venus  tous  deux  pour 
omplimenter  le  sultan,  et  qui  deva;cnt  ensuite 
;  rendre  en  Géorgie  afin  de  ménager  la  paix 
ntre  les  princes  de  ce  pays,  Simon  Lewend  et 
lexandre,  furent  retenus  à  Constantinople, 
arce  que  Ton  craignait  une  alliance  entre  la 
'ussie  et  la  Géorgie  contre  la  Turquie.  Lu  am- 
'assadeur  du  Dadian  ou  souverain  de  la  Col- 
nide   avait  amené  dix -sept  jeunes   garçons 
icherkesses  et  des  faucons  en  présents.  L'en- 
byé  d'Angleterre  répandit  le  bruit  qu'il  était 
hargé  par  sa  reine  d'unir  les  Turcs  et  les  Polo- 
iais  contre  les  woiwodes  de  Moldavie  et  de 
'ransylvanie.  Malgré  tous  les  changements  de 
grands  vesirs,  l'àme  du   gouvernement  était 
bujours  la  Vénitienne  Baffa,  qui  maintenant 
'ominait  son  fils  sous  le  nom  de  sultane-mère 
Validé),  et  qui,  tremblant  pour  la  duré  de  son 
louvoir,  voyait  avec  répugnance  le  projet  de 
>lohammed  de  se  rendre  à  une  expédition  où 
lie  ne  pouvait  l'accompagner.  Résolue  à  tout 
enter  pour  empêcher  un  éloignement  qui  pou- 
ait  affaiblir  son  influence,  elle  rompit  tous  les 
iens  qui  pouvaient  l'attacher  à  la  foi  de  ses 
lères,  et  proposa  un  massacre  général  des  clirc- 
liens.  Les  complots  de  cette  sultane  se  trouvè- 
•ent  d'abord  servis  par  la  nouvelle  que  les  Es- 
pagnols  avaient  saccagé   Patras;   néanmoins 
oute  cette  hostilité  aboutit  à  un  ferman  qui 
îxpulsait  tous  les  Grecs  non  mariés,  sous  trois 
ours,  de  Constantinople.  Au  reste,  le  sultan  prit 
uissi  des  mesures  sévères  pour  l'observation 
'igoureuse  des  lois  de  la  religion ,  cl  il  fit  noyer 
juelques  femmes  qui  avaient  rompu  le  jcùne(l). 
1    Le  grand  vesir  Ibrahim  fut  nommé  serasker 
tie  l'armée  de  Hongrie;  Seadeddin,  désigné 
pour  accompagner  le  sultan  dans  cette  campa- 
'gne,  fut  dès  lors  appelé  dans  tous  les  conseils 
où  il  s'agissait  des  affaires  de  la  guerre:  comme 
il  avaii   été  mêlé  jusque-là   à  toutes  les  négo- 
ciations avec  les  puissances  européennes.  Lors- 
'que,  trois  jours  après  la  nomination  d'Ibrahim, 
;il  se  rendit  avec  son  fils  chez  ce  grand  vesir  pour 
le  complimenter,  il  y  rencontra  le  mufti  Bos- 
tansade,  et  la  furent  présentés  des  rapports  de 
Yalachie,  d'après  lesquels  le  voiwode  Michel 
1  demandait  à  être  reçu  en  grâce  comme  vassal  du 


(1)  Sasredo.p.  <m 


sultan.  Seadeddin  lut  ces  correspondances  à  la 
place  du  reis-efendi,  et  une  vive  discussion  s'é- 
leva entre  le  mufti  et  le  chodscha.  Celui-ci  était 
d'avis  que  l'on  pardonnât  à  Michel,  s'il  donnait 
ses  fils  en  otage,  et  Boslansade  se  prononçait  con- 
tre un  tel  parti,  déclarant  qu'après  ce  qui  s'était 
passé,  il  ne  pouvait  être  question  de  traiter  avec 
Michel.  Comme  le  mufti  se  leva  aussitôt  et  sortit, 
Seadeddin  se  sentit  blessé  ;  mais  il  se  remit ,  et 
profilant  de  l'avantage  que  lui  donnait  la  retraite 
de  son  adversaire,  il  inspira  au  reis-efendi  une 
réponse  à  Michel  et  aux  bojards,  dans  le  sens  fa- 
vorable qui  lui  convenait  (1).  Seadeddin  sut 
maintenir  ainsi  son  autorité  pendant  la  marche 
de  l'armée ,  qui  partit  de  Constantinople  le. 
21  juin  159G.  Tous  les  matins  Seadeddin  se  ren- 
dait avant  les  vesirs  chez  le  sultan  et  arrêtait 
avec  lui  les  ordres  du  jour  selon  ses  idées.  A 
Andrinople,  il  obtint  pour  son  fils  Esaad,  âgé 
de  vingt-six  ans,  la  place  déjuge  de  Constan- 
tinople. Mais  en  cette  circonstance,  son  crédit, 
élevé  au  plus  haut  degré,  vint  échouer  contre 
le  pouvoir  de  la  sultane  Validé  qui ,  protégeant 
le  juge  en  fonctions,  Abdul-Halim,  le  maintint 
dans  son  poste:  en  sorte  qu'Esaad  fut  renvoyé 
par  le  kaimakam,  l'eunuque  Hasan-Pascha.  Le 
grand  vesir  Ibrahim,  protecteur  de  Seadeddin, 
se  plaignit  eu  vain  de  l'affront  fait  au  chodscha 
du  sultan  :  un  ordre  impérial  déclara  que  ce  qui 
avait  été  fait  par  la  volonté  de  la  sultane  Va- 
lidé devait  être  maintenu,  et  qu'une  compen- 
sation pouvait  être  donnée  à  Seadeddin.  Le 
grand  vesir  conféra  donc  a  Esaad  le  rang  bien 
supérieur  de  grand  juge.  Lorsque  l'armée  fut 
parvenue  à  Batotschina,  Mohammed,  fils  de  Si- 
nan,  décédé  grand  vesir,  vint  baiser  la  main  du 
sultan  ;  néanmoins  à  Belgrad  il  fut  emprisonné 
ainsi  que  le  defterdar  Ali-Tschausch-Gedsch- 
dihan,  auquel  était  attribuée  la  perte  de  Gran,  et 
tous  leurs  biens  furent  confisqués.  Ali,  après 
avoir  été  condamné  à  mort,  fut  gracié,  et  reprit 
même  ses  fonctions  de  defterdar  auprès  de  l'ar- 
mée, qu'il  accompagna  en  cette  qualité;  le  fils 
de  Sinan  fut  réintégré  aussi  dans  sa  dignité  de 
vesir  ;  mais  comme  il  ne  possédait  plus  rien,  il 
lui  fallut  rester  en  garnison  à  Belgrad.  Un  con- 
seil de  guerre  décida  le  siège  d  Erlau.  Entre 


(1)  Naima  ,  p.  75. 
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Titel  et  Petervvardein  fut  établi  un  pont  de  ba- 
teaux sur  le  Danube,  et  cinq  jours  après  le  pas- 
sage du  fleuve,  l'armée  campa  dans  la  plaine  de 
Szegedin.  Là  parut  le  beglerbeg  de  Rumili, 
Hasan,  fils  de  Sokolli,  avec  un  cortège  tout 
brillant  d'or  et  d'acier  ;  on  apprit  en  même 
temps  que  Hatwan,  pressé  par  l'ennemi,  avait 
besoin  du  plus  prompt  secours.  Le  vesir  Dschig- 
halisade  dut  se  porter  rapidement  sur  ce  point; 
mais  il  marcha  si  lentement,  qu'avant  son  arri- 
vée Hatwan  avait  été  emporté,  et  la  garnison  en- 
tière passée  au  fil  del'épée.  Néanmoins  le  sultan 
ne  laissa  pas  surprendre  le  moindre  signe  de 
défaveur  contre  Cicala,  tandis  que  le  defterdar 
Ibrahim-Pascha  se  vit  enlever  sa  place,  qui  fut 
donnée  à  Gedschdihan,  parce  que  les  janitscha- 
res  avaient  murmuré  à  l'occasion  de  la  paye  du 
premier  quartier  de  l'année  [11  septemb.  1596]. 
Les  janitschares  reçurent  le  présent  de  guerre 
accoutumé.  Hasan-Sokolli  fit  embarquer  l'artil- 
lerie de  siège  de  Szegedin  sur  la  Theisz  pour 
Szolnok  ;  de  là  elle  fut  conduite  jusqu'à  Erlau 
sur  des  traîneaux.  Enfin,  le  21  septembre  l'ar- 
mée campa  devant  Erlau. 

Les  sommations  adressées  à  la  garnison  étant 
demeurées  sans  résultat,  le  sultan  ordonna 
d'ouvrir  le  feu  contre  la  place.  Au  bout  de  sept 
jours,  les  troupes  se  retirèrent  de  la  ville  tout 
en  feu  dans  la  citadelle.  Malgré  les  exhorta- 
tions et  la  vaillance  de  Guillaume  deTrezka, 
la  mutinerie  des  Wallons  força  les  chefs  à  capi- 
tuler (1).  Ils  furent  envoyés  comme  otages  dans 
le  camp ,  où  on  leur  assigna  la  tente  du  gouver- 
neur de  Karamanie  pour  demeure.  Au  mépris 
du  serment  prêté  par  le  sabre  et  le  cheval ,  les 
quatre  mille  cinq  cents  hommes  de  garnison, 
qui  devaient  se  retirer  librement,  furent  atta- 
qués par  les  janitschares  et  tous  taillés  en  pièces, 
en  représailles  du  massacre  d'Hatwan,  et  d'hor- 
ribles cruautés  furent  exercées  sur  eux.  A  Hat- 
wan ,  les  Wallons  avaient  écorché  les  Turcs,  les 
avaient  coupés  en  morceaux  ;  ici ,  les  Turcs  en- 
levèrent la  peau  aux  Wallons,  les  mutilèrent, 
leur  arrachèrent  les  membres.  De  dix  chefs  qui 
avaient  échappé  au  massacre  en  se  tenant 
dans  la  tente  du  gouverneur  de  Karamanie , 
deux  se  déshonorèrent  en  embrassant  l'islam  ; 


(1)  lstuanfi  ,  I.  xxx  ,  p. 


deux  aulres,  Cogorani  et  Betsenyei,  se  radie 
tèrent  presque  aussitôt  ;  Bartzy  et  Kinsky  s'en 
fuirent  plus  tard  de  la  tour  de  Neboisse,  à  Bel- 
grad  ;  Trczka  et  Thurm  eurent  le  même  bonheur. 
PaulNyary,  le  commandant  de  la  place, fut 
remis  à  l'aga  des  janitschares.  Le  beglerbeg 
d'Anatoli,  Mohammed ,  eut  le  commandement 
d'Erlau;  l'aga  des  janitschares,  Weli,  devint 
gouverneur  de  Rumili,  et  sa  place  passa  au 
grand  écuyer  Hasan-Tirnakdschi.  L'aga  des 
muets  alla  porter  à  Constantinople  la  fameuse 
kaszide ,  dans  laquelle  Seadeddin  s'étendait 
pompeusement  sur  la  conquête  d'Erlau.  Dix 
jours  après  la  reddition  de  cette  ville ,  dans  la 
plaine  de  Keresztes ,  où  la  Cincia  se  répand  dans 
les  marais  avant  de  se  réunir  à  la  Theysz ,  du- 
rant  trois  jours  consécutifs ,  se  livrèrent  trois 
batailles  remarquables  entre  l'armée  ottomane 
et  les  troupes  réunies  de  l'archiduc  Maximilien 
et  de  Sigismond ,  prince  de  Transylvanie ,  ve- 
nues trop  tard  au  secours  d'Erlau.  Le  premier 
jour  [23  octobre  1596],  Schaafer-Pascha  l'eunu-. 
que,  après  avoir  résisté  avec  un  courage  de  lion 
aux  forces  supérieures  de  l'ennemi ,  fut  battu, 
et  perdit  mille  janitschares ,  cent  sipahis  et 
quarante-trois  canons  :  ce  revers  fit  déposer 
le  beglerbeg  de  Rumili ,  dont  la  place  fut  donnée 
au  vesir  Hasan-Sokolli.  Le  sultan,  disposé  à  la 
retraite ,  tint  un  conseil  de  guerre,  dans  lequel 
Seadeddin  soutint  victorieusement  la  nécessité 
de  rester,  et  d'attaquer  l'ennemi  dans  la  plaine: 
«Il  serait  inoui,  s'écria-t-il,  qu'un  padischah  des 
Ottomans  eût  tourné  sans  motif  le  dos  à  l'en- 
nemi. «Quelques  avis  se  prononçaient  pour  que 
les  opérations  fussent  confiées  à  Hasan-Sokolli. 
«  Ce  ne  sont  point  là  des  œuvres  que  des  paschas 
puissent  accomplir,  répondit  Seadeddin,  la 
situation  réclame  la  présence  du  padischah  lui- 
même.  »  Aussitôt  une  lettre  fut  expédiée  par  le 
reis-efendi  au  frère  du  chan  latare  Feth-Girai , 
pour  lui  ordonner  de  saisir  des  prisonniers  et 
de  les  amener.  Seadeddin  écrivit  ce  billet  au 
pascha  Mohammed  ,  commandant  d'Erlau  : 
«Quoique  les  troupes  d'Anatoli  aient  été  affec- 
tées à  la  garnison  d'Erlau ,  la  nécessité  exige 
qu'elles  se  présentent  en  rase  campagne  pour 
former  l'aile  droite  de  l'armée.  »En  conséquence 
les  crieurs  annoncèrent  une  sainte  lutte ,  et  le 
lendemain,  Mohammed-Pascha  sortit  d'Erlau 
avec  le  sultan.  Le  même  jour,  après  midi ,  le 
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rand  vesir  reçut  ce  billet  de  la  main  du  sultan  : 
Mon  lala,  qu'en  adviendrait-il,  si  je  te  laissais 
■i  en  qualité  de  serdar,  et  que  je  regagnasse 
îonstantinople  ?  »  Tandis  que  le  grand  vesir , 
ffrayé  de  cette  idée,  dictait  au  reis-efendi 
uelques  lignes  pour  la  combattre ,  ils  furent 
landes  tous  deux  devant  leur  maître  (1  .  Ibra- 
im  s'entretint  un  instant  dans  l'avant-tente 
vec  Ghasnefer,  gouverneur  de  la  cour,  chef 
es  eunuques  blancs.  En  même  temps  entrèrent 
oixante-trois  prisonniers,  chargés  de  fers,  en- 
voyés par  le  kalgha  sultan  Feth-Girai  ;  lorsqu'on 
ut  tiré  d'eux  les  renseignements  sur  la  force 
les  armées  réunies  des  impériaux  et  des  Tran- 
ylvaniens,  ils  furent  tous  massacrés  (2). 

Le  24  octobre,  Hasan-Sokolli,  Sinan,  fils  de 
rancien  grand  vesir  Ferhad ,  et  le  kiaja  du  grand 
-esir,  combattirent  contre  Schwarzenberg  et 
f euffenbach ,  pour  forcer  le  passage  des  ma- 
lais ;  de  part  et  d'autre  périrent  quelques  cen- 
aines  d'hommes,  parmi  lesquels  de  vaillants 
Capitaines,  tels  que  Ditmar  de  Kœnisberg,  et 
fronsberger  le  Bavarois.  Enfin,  le  troisième 
jour,  les  deux  armées  se  trouvèrent  déployées 
en  face  l'une  de  l'autre.  Au  centre  de  l'armée 
ottomane,  près  de  l'étendard  sacré,  était  le 
sultan ,  ayant  derrière  lui  les  six  escadrons  de 
Ses  gardes  du  corps  à  cheval  ;  à  sa  droite,  les 
Vesirs;  à  sa  gauche,  les  grands  juges  de  l'ar- 
mée, avec  Seadeddin,  homme  d'action  autant 
que  juge  conseiller;  les  bagages,  sous  l'ins- 
pection des  muteferrikas,  protégeaient  les  der- 
rières ;  les  canons ,  liés  ensemble  avec  des  chaî- 
nes, comme  de  coutume,  couvraient  le  front 
par  une  ligne  formidable.  Quatre  beglerbegs 
étaient  à  une  aile,  ceux  d'Anatoli,  de  Kara- 
manie,  d'Alep   et  Meraasch;  deux  à  l'autre, 
ceux  de  Rumili  et  de  Temeswar;  l'avant-garde 
était  menée  par  le  beglerbeg  de  Diarbekr,  sous 
les  ordres  du  vesir  Cicala.  Une  église  près  du 
guédumaraisfutoccupéepardesjanitschares.et 
garnie  de  canons.  Les  Hongrois  et  les  Allemands 
attaquèrent  sur  ce  point ,  mais  assez  tard  dans 
l'après  midi ,  et  mirent  en  désordre  la  partie  de 
l'armée  où  se  trouvait  le  sultan  lui-même.  A 
l'approche  du  danger,  Mohammed  se  retira  sur 
les  derrières,  dans  la  tente  du  commandant  des 


(1)  Naima  ,  Hasanbegsade  .  fol.  73. 

(2)  Ibid. 


muteferrikas,  Junis.  La  bataille  était  gagnée 
par  les  Hongrois  et  les  Allemands ,  cent  neuf 
canons  restaient  entre  leurs  mains,  et  la  jour- 
née était  finie,  si  l'ordre  de  Maximilien,  de  ne 
pas  piller,  eût  été  suivi  ;  mais ,  sans  écouter  les 
injonctions  de  l'archiduc ,  les  chrétiens  tombè- 
rent sur  les  tentes  du  sultan,  où  les  pages,  les 
cuisiniers, les  fendeurs  de  bois,  les  conducteurs 
de  chameaux,  palefreniers,  etc.,  à  défaut  d'au- 
tres armes,  saisirent  des  bâtons,  des  fourches, 
des  haches,  des  couteaux,  des  broches,  des 
pieux,  pour  repousser  les  assaillants.  A  cette 
heure  suprême,  le  chodscha  Seadeddin  dit  au 
sultan  :  «La  fermeté  ramène  la  victoire,  et  le 
bonheur  succède  aux  mauvais  coups  du  sort.  » 
Mohammed  s'était  couvert  du  manteau  du  pro- 
phète ,  la  plus  sainte  relique  du  trésor  du  sul- 
tan, et  il  se  tint  inébranlable  près  du  saint  éten- 
dard. L'action  fut  décidée  par  Cicala,  qui 
sortit  d'une  embuscade  avec  la  cavalerie  de 
l'avant-garde,  au  moment  où  les  Hongrois  et 
les  Allemands  plantaient  la  bannière  de  la  croix, 
et  dansaient  en  triomphe  autour  de  ce  riche 
butin.  En  moins  d'une  demi-heure  il  eut  poussé 
dans  les  marais  et  anéanti  vingt  mille  cavaliers, 
qui  avaient  assailli  la  droite  du  camp  :  une  ter- 
reur panique  saisit  l'armée  chrétienne;  la  fuite 
devint  générale,  et  plus  de  cinquante  mille 
hommes  périrent  dans  les  marais  ou  sous  le 
sabre  des  Talares,  qui  poursuivirent  les  fuyards. 
10,000  ducats  en  or,  quatre-vingt-dix-sept 
canons  superbes,  furent  la  proie  des  vainqueurs. 
Cette  victoire  éclatante,  que  les  historiens  otto- 
mans osent  mettre  à  côté  de  celles  de  Mohacs 
et  de  Tschaldiran,  fut  due  surtout  au  savant 
Seadeddin ,  dont  le  courage  et  l'éloquence  sou- 
tinrent le  sultan  sur  le  champ  de  bataille;  après 
lui,  le  mérite  principal  revint  au  vesir  Cicala, 
qui ,  le  soir  même ,  en  récompense  de  ses  ser- 
vices, grâce  à  l'appui  de  ses  amis  Seadeddin 
et  Ghasnefer,  à  son  entrée  dans  la  tente  du  sul- 
tan ,  fut  salué  par  son  maître  du  titre  de  grand 
vesir.  Pendant  ce  temps,  Ibrahim  ordonnait  des 
mouvements  pour  la  poursuite  des  fuyards;  le 
lendemain  encore,  il  s'occupait  à  remplir  les 
devoirs  de  sa  haute  dignité,  car  le  sceau  ne  lui 
avait  pas  encore  été  redemandé.  Seadeddin  ne 
put  s'empêcher  d'en  témoigner  son  étonnemrnt 
à  Ghasnefer,  qui  pensait  comme  lui  sur  cesu- 
i  jet;  mais  aucun  d'eux  n'osait  exposer  son  opi- 
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nion  au  sultan,  dont  ils  connaissaient  la  prédi- 
lection pourlhrahim.  Alors  l'écuyer  Ahmed-Aga, 
qui  était  présent,  offrit  de  saisir  la  première 
occasion  pour  en  parler  :  «  Eh  bien  !  à  l'occa- 
sion, dit  Ghasnefer ,  demande  quel  cheval  le 
sultan  veut  monter  aujourd'hui  pour  visiter  le 
camp,  notre  conquête. »  L'écuyer,  qui  était  un 
Turc  d'une  rude  franchise,  ne  craignit  pas  de 
répéter  devant  Mohammed  les  paroles  de  Ghas- 
nefer ;  après  un  instant  de  réflexion ,  le  sultan 
dit  :  «  Que  le  grand  chambellan  prenne  le  sceau 
et  le  porte  à  Sinan  (Cicala).  »  Le  grand  cham- 
bellan joignit  le  grand  vesir  comme  il  revenait 
au  camp,  lui  transmit  l'ordre  du  sultan,  l'ac- 
compagna dans  sa  lente ,  et  reçut  de  lui  le  sym- 
bole de  la  première  dignité,  qu'il  alla  porter  à 
Sinan  (1), 

Cicala  signala  sa  courte  administration  par 
des  mesures  insensées,  violentes,  funestes.  Fen- 
dant les  trois  premiers  jours  de  sa  nomination , 
il  passa  l'armée  en  revue.  Trente  mille  hommes 
de  feudataires  et  de  mercenaires  n'ayant  pas 
répondu  à  l'appel ,  il  leur  enleva  leur  solde , 
les  flétrit  du  nom  de  fuyards ,  et  les  poursuivit 
comme  tels  dans  tout  l'empire,  les  frappant  d'a- 
mendes, ou  leur  appliquant  la  peine  de  mort.  A 
plusieurs  persnnages  il  fit  trancher  la  tète  aussi- 
tôt, eutre  autres  a  l'aga  des  muleferrikas,  sous 
la  tente  duquel  s'était  rendu  le  sultan  durant  le 
combat.  D'autres,  tels  que  le  muteferrika  Dscha- 
hi ,  et  le  pascha  d'Alep  Sohrab,  il  les  désho- 
nora comme  des  lâches  devant  toute  l'armée ,  les 
faisant  conduire  par  le  camp  revêtus  d'habits 
de  vieilles  femmes.  Il  pensait  ainsi  relever  la 
discipline  militaire,  mais  le  résultat  fut  bien 
opposé  à  ce  qu'il  attendait.  Les  hommes  pour- 
suivis de  tous  côtés  sous  le  nom  de  lâches 
s'enfuirent  en  Asie,  et  se  rassemblèrent  ensuiie 
dans  une  pensée  de  révolte.  Les  firaris  ou 
fuyards  de  Keresztes  devinrent  les  dschelalis 
ou  rebelles  de  l'Asie  Mineure  ,  et  ceux  qui 
avaient  fui  en  Hongrie  devant  les  infidèles  ré- 
sistèrent vigourementâ  leurs  frères  musulmans 
en  d'autres  contrées.  Un  autre  parti,  non  moins 
déplorable  fut  la  déposition  du  chan  de  Kri- 
mée,  Ghasi-Girai ,  parce  qu'au  lieu  de  paraître 
en  personne  à  Erlau,  il  s'était  contenté  d'en- 
voyer son  frère  le  kalgha  Felh-Girai ,  sans  lui 

(1)  Pttschcv.i,  235;  Aasanbpj;sadp ,  fol.  77;  Feslike  , 
p.  50  ;  Naiuia,  p.  89. 


donner  le  nombre  de  Tatarcs  qu'on  aurait  dé 
siré.  A  la  place  de  Feth-Girai  fut  nommé  1 
ci-devant  iNureddin-Bacht-Girai ,  fils  d'Aadil 
Girai ,  dont  la  dignité  de  nureddin  passa  à  soi 
frère  Selamel-Girai  :  cette  nomination  eut  pom 
conséquence  immédiate  la  révolte  de  la  Kri 
mée(l).  A  peine  le  grand  vesirat  de  Cical; 
dura-t-il  un  mois.  Lorsqu'à  son  retour  vers  s; 
capitale  Mohammed  fut  arrivé  à  Chirmenli. 
Suleiman-Aga,  muet  dévoué  de  la  sultane  Va- 
lidé ,  s'approcha  de  sa  voimre  et  lui  remit  une 
lettre ,  dans  laquelle  les  compliments  sur  sa  vic- 
toire de  Keresztes  étaient  suivis  de  la  désap- 
probation du  choix  de  Sinan.  Aussitôt  que  le 
sullan  eut  mis  pied  à  terre ,  le  tschauschbaschi 
Kitabdschi-Omer  reçut  ordre  de  retirer  le  sceau 
à  Cicala ,  et  de  le  rendre  au  ci-devant  grand 
vesir  Ibrahim.  Le  grand  écuyer  Ahmed ,  dont 
le  zèle  officieux  avait  servi  les  ennemis  d'Ibra- 
him ,  fut  déposé  ;  Cicala  fut  banni  à  Akschehr, 
dans  l'Asie  Mineure.  Hasan,  fils  de  Sokolli, 
laissé  à  Belgrad  comme  gouverneur,  pour  avoir 
assisté  à  la  déposition  d'Ibrahim,  dut  aban- 
donner sa  place  au  saturdschi  Mohammed,  et 
l'âme  de  toute  la  campagne,  le  chodscha  Seaded- 
din  lui-même,  reçut  ordre  d'aller  vivre  dans  la 
retraite,  et  de  ne  se  mêler  à  l'avenir  ni  des  affaires 
politiques  ,  ni  même  des  rapports  du  corps  des 
ulémas.  La  place  du  nischandschi  Lam-Ali- 
Tschelebi ,  qui  avait  mêlé  dans  le  bulletin  de 
la  victoire  d'Erlau  des  éloges  exagérés  de  Ci- 
cala,  fut  conférée  au  reis-efendi  Musa,  et  les 
fonctions  de  celui-ci  passèrent  à  Okdschisade, 
déjà  connu  par  l'élégance  de  son  style.  Afin 
que  l'humiliation  du  chodscha  fût  plus  grande 
encore,  son  fils  Mohammed  fut  dépouillé  de 
sa  place  de  grand  juge  d'Auatoli,  dont  on  in- 
vestit son  ennemi  déclaré  Kuschjahja  jusqu'alors 
juge  de  la  Mecque,  kuschiahja,  grand  juge  de 
Rumili,  Damad-Efendi,  et  le  grand  poète  Baki, 
réunirent  tous  leurs  leurs  efforts  pour  expulser 
leur  adversaire  Seadeddin  même  de  la  capitale. 
Dans  ce  but,  ils  firent  parvenir  au  sultan  une  re- 
présentation rédigée  par  Okdschisade,  à  laquelle 
le  grand  vesir  joignit  un  billet  écrit  dans  le 
même  sens,  pour  la  Validé  et  les  agas  du  harem. 
Ceux-ci  représentèrent  au  sultan  qu'il  ne  pou- 
vait s'exposer  au  ressentiment  d'un  vieillard  aussi 

(1)  Naima,  p.  9;  les  Sept  planètes  errantes. 
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:vant  et  d'un  mérite  aussi  éminent  que  Sea- 
•ddin  ;  ainsi  l'on  s'en -tint  à  la  première  déci- 
on,  d'après  laquelle  Seadeddin  devait  vivre 
ins  le  repos,  et  ne  pas  s'immiscer  dans  les 
faires  des  ulémas,  qui  restèrent  exclusivement 
:us  la  direction  commune  du  grand  vesir 
■  du  mufti. 

Mohammed  trouva  dans  le  palais  du  fau- 
Vurg  de  Daud-Pascha  la  Validé ,  qui  l'attendait 
;ec  les  sultanes  du  harem.  Le  lendemain,  il 
i  son  entrée  triomphale  dans  la  capitale.  Toutes 
lp  rues  étaient  tendues  de  riches  étoffes  ;  de 
ijus  côtés  s'élevaient  des  nuages  d'encens;  les 
.Iministrateurs  des  grandes  mosquées  firent 
pmoler  des  bœufs  et  des  brebis.  Les  imams, 
%  schêichs,  les  muesinset  les  derwischs  pous- 
sent des  cris  d'enthousiasme  répétés  par  la 
tule.  Dans  le  voisinage  de  la  mosquée  du 
i,nquérant  se  tenait  l'ambassadeur  persan ,  le 
uan  d'Erdebil,  Sulfikar,  avec  sa  suite.  Arrivé 
riinze  jours  auparavant  avec  mille  personnes, 
pur  offrir  les  félicilatious  de  son  maître  et 
jinoncer  sa  victoire  sur  les  Usbegs ,  il  avait 
je  reçu  avec  la  plus  grande  pompe.  Dans  l'au- 
tjence  qu'il  obtint  du  grand  vesir,  bientôt  après 
1.  retour  du  sultan,  Ibrahim  lui  demanda  si 
.'.hah-Abbas  était  comme  son  ancêtre,  Schah- 
'ahmaslp,  un  souverain  lettré.  Et  sur  la  ré- 
mse  affimative  de  l'ambassadeur,  le  vesir  vou- 
Ijt  savoir  à  quelle  étude  le  schah  se  livrait  de 
•éférence  :  «A  celle  du  droit,  dit  Sulfikar.  — 
uffi ,  reprit  Ibrahim ,  la  justice  est  la  base  des 
opines  »(1).  Les  gens  de  la  suite  de  l'ambassa- 
pflf  persan  se  recommandaient  presque  tous 
;ir  une  haute  culture  intellectuelle;  ses  gardes 
',i  corps  n'étaient  pas  étrangers  aux  arts  et 
ix  sciences,  mais  lui-même  était  un  vrai  Turk- 
•an  de  la  tribu  karamanlu.  Quand,  introduit 
pprës  du  sultan,  après  la  présentation  de  ses 
ttres  de  créance,  il  prononça  son  compliment, 
jquel  Mohammed  répondit  simplement  «c'est 
ien ,  c'est  bien  !  »  le  prince  persan  Haider  étant 
tort  depuis  un  an ,  à  la  communication  relative 
u  triomphe  du  schah  sur  les  Usbegs ,  le  sultan 
pposa  la  conquête  d'Erlau  et  la  bataille  de 

eresztes. 

Le  sultan  de  Fes  envoya  aussi  une  ambassade 


(I)   Selaiiiki ,  p. 646. 


extraordinaire  présenter  ses  félicitations  sur 
l'avènement  au  trône,  et  offrir  des  harnais  d'or 
et  des  bijoux.  Le  baile  vénitien  Capello ,  suc- 
cesseur de  Veniero,  présenta  également  des 
objets  précieux  et  des  félicitations  sur  les  triom- 
phes de  la  dernière  campagne  :  la  république 
avait  toujours  à  rendre  grâce  à  la  protection  de 
la  sultane-mère.  L'envoyé  d'Angleterre  Barton 
avait  assisté  a  toute  la  campagne,  sans  s'éloi- 
gner de  la  personne  du  sultan  (1).  L'ambassa- 
deur français ,  qui ,  d'après  le  témoignage  de 
l'historien  Selaniki,  parlait  si  bien  turc,  écri- 
vait si  facilement  dans  cette  langue ,  qu'il  n'a- 
vait pas  besoin  d'interprète,  offrit  aussi  des 
présents  et  des  compliments,  et  proposa  des 
vaisseaux  de  la  part  de  son  maître,  si  le  sultan 
voulait  équiper  une  flotte  pour  soutenir  les 
Maures  opprimés  par  les  Espagnols  (2)  [dé- 
cembre 1696].  Le  scherif  de  la  .Mecque  envoya, 
comme  présent  d'avènement  au  trône  la  cou- 
verture de  la  Kaaba  et  du  tombeau  du  prophète. 
Les  vesirs  et  les  ulémas  allèrent  au  devant  du 
chameau  porteur  de  cet  objet  sacre,  et  l'escor- 
tèrent depuis  la  mosquée  d'Ejub  jusque  dans  le 
palais,  où  le  grand  vesir  les  reçut.  L'enthou- 
siasme des  émirs  et  derwischs  agit  si  puissam- 
ment sur  les  spectateurs,  que  des  chrétiens  et 
des  juifs  levèrent  le  doigt  en  l'air  pour  se  dé- 
clarer moslims.  L'envoi  de  ces  reliques  avait 
bien  pu  être  déterminé  par  Mohammcd-Pasiba , 
scherif,  maintenant  gouverneur  d'Egypte,  qui, 
dans  son  ardeur  pour  les  usages  antiques, 
voulut  rétablir  la  solde  des  troupes  sur  l'ancien 
pied  ;  mais  il  éprouva  une  résistance  énergique, 
qui  éclata  bientôt  en  révolte, et  faillit  lui  coûter 
la  vie.  On  apaisa  cette  révolte  en  maintenant 
les  augmentations  de  solde  ;  mais  il  ne  fut  pas 
aussi  facile  de  calmer  la  Krimée,  où  la  nomina- 
tion de  Feth-Girai  en  qualité  de  chan,parCicaIa 
d'aboi  cl,  puis  la  réinslallation  deGhasi-Girai  par 
Ibrahim,  avaient  jeté  des  brandons  de  guerre 
civile.  A  peine  redevenu  grand  vesir,  Ibrahim 
envoya  le  chef  des  rnulcft  rrikas ,  Chanedan- 
Tscherkes,  avec  deux  chatti-scherifs ,  dont  l'un 
confirmait  la  souveraineté  de  Ghasi-Girai,  l'au- 
tre celle  de  Feth-Girai  :  il  était  recommandé  à 
Chanedan  d'installer  celui  des  deuxprinces  pour 


(1)  Selaniki,  p.  651. 

(2)  /«</.,  p. 063. 
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lequel  étaient  déclarées  les  voix  du  pays.  A  son 
arrivée, Ghasi-Girai  était  déjà  embarqué,  et  fai- 
sait voile  pour  Constantinople.  Le  commissaire, 
disposé,  par  d'anciennes  considérai  ions  et  des 
espérances,  en  faveur  de  Ghasi-Girai,  publia  le 
chatti-schérif  qui  le  confirmait  dans  sa  qualité 
de  chan,  et  dès  lors  deux  partis  se  trouvèrent 
en  présence,  appuyés  chacun  sur  un  tilre.  Le 
jugedeKrimée,  Abdurrahman-Efendi,  déclara 
la  dernière  pièce  comme  la  plus  valable.  Le 
mufti  de  Kaffa ,  Molla-Asaki ,  mit  en  question 
l'authenticité  du  chatti-schérif,  parce  qu'il  n'é- 
tait accompagné  d'aucun  ferman,  et  que  l'obéis- 
sance appartenait  seulement  à  la  tughra,  à  la 
signature  du  sultan  ,  et  non  à  sa  simple  écri- 
ture (1),  déclarant  que  tous  ceux  qui  ne  s'in- 
clineraient pas  devant  la  tughra  étaient  rebelles. 
Privé  par  cette  décision  de  la  plus  grande  partie 
de  ses  adhérents ,  Feth-Girai  se  soumit ,  et  alla 
rendre  hommage  à  son  frère.  Au  moment  où  il 
sortait  du  palais ,  une  foule  de  mirsas  tatares 
tomba  sur  lui  ;  l'un  le  renversa  par  terre  d'un 
coup  de  marteau ,  et  les  autres  l'achevèrent  avec 
leurs  sabres.  Tous  les  enfants  de  Feth-Girai  fu- 
rent ensuite  égorgés,  jusqu'aux  petits  à  la  ma- 
melle. Tel  fut  le  fruit  des  mesures  intempes- 
tives du  grand  vesir  Cicala.  Chanedau-Aga 
rapporta  la  nouvelle  que  le  germe  de  la  guerre 
civile  avait  été  écrasé  avec  Feth-Girai  et  ses 
enfants. 

Le  commandement  supérieur  des  armées  en 
Hongrie .  pour  la  campagne  à  ouvrir ,  fut  re- 
mis au  plus  jeune  des  vesirs ,  Mohammed-Sa- 
turdschi  ;  Ali-Aga ,  kiaja  des  janitschares ,  et 
Ahmed  -Etmekdschisadc,  furent  placés  sous 
ses  ordres,  chacun  avec  dix  mille  janitschares  : 
ce  dernier  reçut  le  titre  de  defterdar  de  la 
guerre  avec  100,000  aspres  pour  le  payement 
des  troupes.  Au  commencement  de  juin  1597, 
Saturdschi  sortit  de  Constantinople  ;  le  grand 
vesir  et  le  mufti  l'accompagnèrent  jusqu'à  la 
première  station.  Il  ne  campa  qu'au  bout  de 
trois  mois,  dans  les  plaines  de  Sirmium,  où 
vinrent  le  joindre  le  gouverneur  de  Bosnie , 
Hafis-Ahmed ,  et  celui  du  Diarbekr,  Murad. 
AKurtaran,  il  rencontra  Michalidschlu-Ahmed, 


(1)  Naima ,  p.  93 ,  et  aussi  dans  les  biographies  de 
Molla  Asaki,  et  celtes  des  légistes,  par  Anaji,  la  quatre 
cent  quarante-sixième. 


venant  d'Ofen ,  et  Weli-Pascha  de  Rumili.  A 
commencement  de  l'automne ,  lorsque  Papa  eu 
été  enlevée  par  l'archiduc  Maximilien,  qu< 
Slatina,  enSlavonie,  eut  été  désolée  par  Sigis 
mond   Herberstein ,    Raab  attaqué  par  deu> 
mille  hommes,  Totis  emporté  par  un  parti, 
à  l'aide  d'un  pétard  ,  enfin  le  serasker  se  di- 
rigea vers  cette  dernière  place  avec  ses  forces; 
puis ,  après  qu'il  l'eut  reprise ,  il  se  porta  sur 
Waitzen.  Tandis  qu'il  était  en  marche  [octobre}, 
arriva  la  nouvelle  que  les  Transylvaniens  assié- 
geaient Temeswar,  et  les  beglerbegs  de  Siwas, 
Rakka  ,  Adana ,  qui  n'avaient  pas  encore  joint 
le  camp,  reçurenl  ordre  d'aller  au  secours  de 
la  place.  Au   commencement  de   novembre, 
le  serdar  était  devant  Waitzen.  Au  bout  de  deux 
semaines,  il  fut  livré  un  assaut  de  trois  jours, 
puis  s'engagea  un  combat,  dans  lequel  Saturd- 
schi fut  défait  par  Kollonitsch ,  Nadasdy,  Palffy, 
avec  une  perte  de  trois  mille  hommes.  Un  sou- 
lèvement des  janitschares  réduisit  le  serdar  à 
feindre  de  vouloir  négocier  pour  un  armistice. 
Murad-Pascha ,  de  Diarbekr,  son  beau-fils  Ka- 
sisade  Ali-Pasclia ,  et  le  juge  d'Ofen ,  Habil- 
Efendi,  se  réunirent  avec  des  commissaires  im- 
périaux dans  l'île  devant  Waitzen,  mais  sans 
résultat.  Les  troupes  asiatiques  regagnèrent 
leurs  foyers,  la  cavalerie  régulière  fut  distribuée 
en  quartiers  d'hiver  à  Funfkirchen,  Essek, 
Bacs  et  Zombor.  Saturdschi  avait  pris  Csanad, 
Arad-Nagy-lak  ;  Sigismond,  les  châteaux  sur 
la  maros  de  Fel-Lak,  Sos-Kerek,  Marton;  mais 
il  avait  échoué  du  côté  de  Temeswar  (1).  Sa- 
turdschi s'excusa  de  la  nullité  de  la  campagne 
sur  l'absence  du  chan  tatare,  quoiqu'il  eût  été 
appelé  par  des  messages  particuliers.  Le  sultan 
sentit  croître  son  mécontentement  contre  Ibra- 
him ,  auquel  il  ne  pardonnait  pas  le  meurtre  de 
Feth-Girai  et  de  toute  sa  famille,  amené  par  la 
réinstallation  de  Ghasi-Girai  :  il  s'entendit  sur 
le  choix  d'un  nouveau  grand  vesir  avec  le  mufti 
Bostansade ,  qui  d'abord  prit  le  parti  d'Ibra- 
him ;  puis,  voyant  l'irritation  du  sultan,  remar- 
qua que ,  d'après  la  hiérarchie  ,  la  place  reve- 
nait au  second  vesir  Dscherrah-Mohammed. 
«C'est  vrai,  dit  Mohammed,  mais  il  manque 
de  jugement  et  de  capacité  ;  »  et  il  nomma 

(1)  Chronique  de  la  guerre  de  Hongrie;  Nurenberg, 
1615. 
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(eunuque  Hasan-Pascha,  jadis  jeté  dans  les  Sept- 
fours,  puis  délivré,  grâce  aux  sommes  énormes 
;acrifices  à  la  Validé.  Ce  fut  encore  avec  d'ira- 
nenses  libéralités,  et  degrandespromessesfaites 
la  mère  du  souverain,  qu'Hasan-Pascha  obtint 
•ette  préférence  sur  tous  les  vesirs,  dontilétait 
e  dernier  [3  novembre  1597].  Mais  il  se  montra 
ort  maladroit  en  mêlant  le  nom  de  la  Validédans 
es  ventes  des  emplois  publics ,  et  déclarant  aux 
nchérisseursque  c'était  à  la  sultane-mère  qu'il 
levait  livrer  les  sommes  provenant  de  l'achat. 
<on  imprudence  se  manifesta  plus  grande  en- 
ore  quand  il  voulut  renverser  Ghasnefer,  dont 
I  proposa  le  supplice  au  sultan.  Mohammed, 
bind'y  consentir,  révéla  l'attaque  à  sa  mère, 
lui  en  instruisit  le  gouverneur  de  la  cour.  Ce- 
ui-ci ,  pour  se  venger,  accusa  le  grand  vesir 
'avilir  le  nom  de  la  sultane   aux  yeux  du 
Peuple ,  en  la  présentant  comme  la  source  de 
butes  les  corruptions ,  et  de  soulever  tous  les 
Isprits  par  ses  extorsions  :  il  appuya  ses  dénon- 
iations  sur  le  témoignage  de  l'aga  des  janit- 
chares,Tirnaksdehi.  11  arriva,  en  outre,  que  le 
nifti  Bostansade  étant  mort,  le  grand  vesir 
'roposa  pour  cette  place  l'un  des  deux  kadias- 
lers,  Baki,  le  poète,  ou  Karatschelbisade,  père 
lelhistoirien,  tandisquelesultan  destinait  son 
nodscha  Seadeddin  à  ces  fonctions.  Trois  fois 
i  grand  vesir  reproduisit  ses  objections  contre 
ï  nomination  de  Seadeddin,  dont  il  était  de- 
'uis  longtemps  l'ennemi  ;  et  comme  il  se  per- 
mit en    même  temps  sur  cet  adversaire  des 
^pressions  inconvenantes ,  le  sultan  irrité  con- 
'rma  le  choix  qu'il  avait  fait.  Maintenant  le 
'lufti  Seadeddin,  le  gouverneur  de  la  cour, 
:  hasnefer,  et  l'aga  des  janitschares,  Tirnakdschi, 
e  réunirent  pour  le  renversement  du  grand 
ïsir ,  et  provoquant  la  Validé  en  lui  peignant 
prostitution  de  son  nom  par  le   grossier 
asan-Pascha,  ils  lui  arrachèrent  la  condam- 
ation  à  mort  de  sa  créature   avril  1598].  Le 
>ur  où ,  en  présence  de  tous  les  vesirs ,  à  Scu- 
'iri,  étaient  jetés  les  fondements  de  la  mosquée  | 
'e  la  sultane-inère,  le  bostandschibaschi  Ker- 
ad  reprit  le  sceau  de  l'empire,  et  arrêta  celui 
1  qui  il  était  confié.  Conduit  aux  Sept-ïours, 
'asan-Pascha  y  fut  étranglé  au  bout  de  six 
mrs,  et  on  l'ensevelit  près  de  la  médrèse  fondée 
ar  lui.  L'aga  des  janitschares  mit  le  palais 
Hasan  et  toute  sa  fortune  sous  le  séquestre  ; 


mais  comme  le  trésorier  s'était  enfui ,  on  ne 
trouva  point  ce  qu'on  avait  espéré.  Le  sceau 
de  l'empire ,  qu'Ibrahim  attendait  pour  la  troi- 
sième fois,  fut  remis,  par  l'influence  de  Sea- 
deddin ,  au  second  vesir  Dscherrah-Moham- 
med-Pascha ,  qui  reçut  en  même  temps  par 
écrit  cet  avertissement  énergique  du  sultan  : 
«Si  tu  ne  remplis  pas  ton  devoir,  tu  seras  écar- 
telé,  et  ton  nom  sera  voué  à  un  opprobre 
éternel»  (1). 

La  campagne  suivante  fut  ouverte  par  la 
perte  de  Raab  ,  dont  Schwarzenberg  et  Palffy 
s'emparèrent  à  l'aide  de  la  ruse  et  au  moyen  de 
pétards.  La  garnison  tirait  ses  approvisionne- 
ments de  Funfkirchen,  d'où  venaient  tous  les 
ans  deux  à  trois  cents  voitures  tirées  par  des 
bœufs.  Souvent  les  convois  étaient  interceptés 
par  l'ennemi,  de  sorte  que  cinq  à  six  mille 
bœufs  furent  ainsi  enlevés  du  canton  de  Funf- 
kirchen ,  et  les  femmes  des  rajas  hongrois  fu- 
rent réduites  à  traîner  la  charrue.  Les  deux  mille 
dschebedschiset  les  deux  mille  recrues  dejanit- 
schares  (kuloghlis]  qui  formaient  la  garnison 
de  Haab  étaient  mariés  pour  laplupart  à  Funfkir- 
chen, Koppany ,  Stuhlweiszenburg ,  et  souvent 
la  place  était  dégarnie  de  ses  défenseurs;  Ievin, 
dont  l'aga  des  janitschares  encourageait  l'u- 
sage par  son  exemple ,  contribuait   encore  à 
relâcher  les  liens  de  la  discipline.  Comptant 
sur  toute?  ces  circonstances .  Palffy  et  Schwar- 
zenberg s'approchent  de  uuit  :  leurs  hussards 
parlent  le  turc,  annoncent  à  la  garde  de  la 
porte  l'arrivée  de  voitures  de  provisions ,  qui 
avaient  pu  à  grand'peine  échapper  à  la  pour- 
suite des  infidèles ,  et  demandent  qu'on  leur 
ouvre  la  porte  bien  vite.  Il  n'y  avait  au  poste 
qu'un  jeune  janitsehare  qui  ne  fût  pas  plongé 
daus  le  sommeil  de  l'ivresse.  Le  pont-levis  est 
baissé  ;  un  pétard  appliqué  à  la  porte  la  fait 
sauter  ;  les  Hongrois  et  les  Allemands  se  pré- 
cipitent [  "J9  mars  1598  ].  Alors ,  dit  une  tra- 
dition populaire  conservée  jusqu'à  nos  jours,  le 
coq  de  fer  placé  sur  le  clocher  se  mit  a  chanter. 
Le  pascha,  tenant  un  sabre  de  chaque  main,  se 
défendit  en  héros ,  et  fut  haehé  en  morceaux  ; 
sa  tète,  fichée  au  bout  d'une  pique,  fut  exposée 
sur  le  bastion  hongrois.  Trois  cents  Turcs  en- 


I    Mmn-adjea  d'Ohsson ,  Tableau  de  l'empire  otto- 
man ,  I.  vu  ,  p  207. 
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tasses  dans  Ici  magasin  A  poudre  du  bastion 
d'Ilelingberg  se  firent  sauter  avec  un  nom- 
bre ('gai  d'ennemis  qui  se  trouvaient  sur  le 
bastion.  L'aga  des  janilscharcs .  trouvé  dans 
un  état  complet  d'ivresse  ,  portait ,  dit-on , 
25,000  ducats  sur  lui ,  et  Palffy,  avant  de  lui 
faire  trancher  la  tête ,  lui  aurait  dit  :  «  Pourquoi 
n  as-tu  pas  employé  cet  argent  à  la  défense  de 
la  place?»  De  toute  la  garnison  alors  dans  l'en- 
ceinte ,  quatre  à  cinq  hommes  seulement  s'é- 
chappèrent et  gagnèrent  Ofen  ,  dont  le  begler- 
beg  adressa  un  rapport  au  serdar  Salurdschi  ; 
néanmoins  celui-ci  resta  immobile  dans  ses 
quartiers  devant  Belgrad.  Enfin,  quand  il  eut 
reçu  des  renforts  de  Constantinople,  il  se  mit 
en  mouvement,  fit  jeter  un  pont  sur  le  Danube, 
au  promontoire  de  Taschlikburun ,  de  mille  huit 
cents  aunes  de  long  ,  qui  fut  élevé  en  dix-huit 
jours.  H  campa  dans  la  plaine  de  Pancsowa ,  et 
attendit  durant  quarante-cinq  jours  a  Becskerek 
l'arrivée  du  chan  tafare.  Le  30  août,  parut  ce 
prince,  qui  fut  reçu  avec  toutes  sortes  d'hon- 
neurs. Après  un  conseil  de  guerre  ,  on  marcha 
vers  Groszwardein.  Csanad,sur  la  Maros,se 
renditaprès  quelques  coups  de  canon  ;  cent  cin- 
quante hommes  de  la  garnison  furent  décapités 
devant  la  tente  du  serdar  ;  puis  on  franchit  la 
Maros,  et,  au  commencement  d'octobre,  l'armée 
était  campée  devant  Groszwardein.  Pendant  sept 
semaines  les  Turcs  attaquèrent  la  place  par  des 
mines  et  livrèrent  de  fréquents  assauts.  Alors 
arriva  la  nouvelle  que  Totis,  Papa,  Weszprim 
avaient  succombé,  qu'enfin  Ahmed-Pascha  avait 
été  surpris  et  battu  à  Nicopolis  par  le  woiwode 
Michel ,  qu'Ofen  était  assiégé  et  vivement 
pressé.  Le  serdar  se  mit  donc  en  mouvement 
vers  Szolnok  ;  mais  sa  marche  fut  arrêtée  par 
les  pluies  d'automne,  qui  firent  gonfler  les  cours 
d'eau.  Comme  le  pascha  de  Temeswar,  chargé 
de  la  construction  des  ponts,  porta  la  plus 
grande  négligence  dans  ces  ouvrages ,  il  fallut 
passer  les  rivières  sur  des  radeaux  et  tirer  les 
canons  avec  des  cordes;  des  centaines  d'hommes 
furent  étouffés  dans  les  marais  :  c'est  ainsi  qu'il 
fallut  douze  jours  pour  franchir  la  distance  de 
Gyula  à  Szolnok.  La  disette  de  vivres  se  fit 
cruellement  sentir.  Lorsque ,  arrivés  sur  la 
Theisz,  ils  ne  virent  aucun  bAliment  chargé  de 
provisions,  les  janitscharcs  se  soulevèrent ,  ar- 
archèrent  les  cordes  qui  retenaient  la  tente ^lu 


serdar ,  l'assaillirent  lui-même  à  coups  de  bâ- 
tons ,  et  l'auraient  mis  en  pièces  sans  l'interven- 
tion des  officiers.  La  tente  du  defterdar  Etmck- 
Dschisade  fut  également  renversée  et  pillée. 
Cette  mutinerie  réduisit  le  serdar  A  quitter  la 
route  d'Ofen  pour  se  porter  du  côté  de  Szege- 
din.  Malade  et  rongé  de  chagrins,  il  opéra  son 
mouvement  de  retraite  sur  Belgrad  après  avoir 
assigné  au  chan  tatare  Zombor  et  Szegedin 
pour  quartiers  d'hiver. 

Le  siège  d'Ofen ,  commencé  à  peu  près  en 
même  temps  que  celui  de  Groszwardein  ,  fut 
levé  aussi  au  moment  où  les  Turcs  s'éloignaient 
de  la  ville  hongroise.  Néanmoins  les  chrétiens 
avaient  obtenu  des  succès  autourde  la  ville  basse, 
occupé  le  mont  Gerhard,  ébranlé  les  murailles 
de  la  haute  ville  avec  des  mines,  et  fait  subir 
des  pertes  considérables  aux  Turcs  en  morts  et 
en  blessés.  Le  pascha  de  Shihlweisdenburg  , 
Semendcr-Pascha ,  accouru  au  secours  de  la 
place,  et  le  beglerbeg  de  Meraasch,  Sinan-Pas- 
cha,  avaient  été  tués.  La  place  de  Sinan  était 
passée  A  Mlchalidschlu-Ahmed  ,  et  le  gouver- 
nement d'Ofen  avait  été  conféré  an  beglerbeg 
de  Temeswar,  Suteiman.  Au  nombre  des  blessés 
i  étaient  le  beg  de  Semcndra,  Mohammed ,  et  le 
beglerbeg  de  Bosnie,  Tcrjaki-Hasan-Paseha. 
Déjà  Michalidschln-Ahmed  sentait  fléchir  ses 
pensées  de  résistance  ,  lorsque  le  beg  de  Szol- 
nok, Kulaksis-Osftian,  arriva  fort  à  propos 
pour  le  soutenir,  et  pour  repousser  l'en- 
nemi au  moyen  de  batteries  bien  dirigées. 
La  mauvaise  saison  rédtiisit  ensuite  l'archiduc 
Malhias  A  se  retirer,  comme  Satnrdschi  s'était 
vu  contraint  à  lever  le  siège  de  Temeswar.  Pen- 
dant que  tes  opérations  militaires  se  poursui- 
vaient autour  de  cette  dernière  place ,  le  vesir 
Hafîs-Ahiiied-Pascha  avait  été  attiré  dans  nn 
piège  par  le  woiwode  de  Valachie  Michel. 
Feignant  de  vouloir  rentrer  dans  son  devoir  de 
vassal  envers  la  Porte ,  Michel  amusa  le  vesir 
par  de  feintes  négociations  A  Nicopolis  ;  son 
envoyé  Ditnio  se  rendit  A  cet  effet  dans  le  camp 
dTlafis ,  à  Nicopolis,  et  tout  à  coup  vingt  mille 
Vainques  fondirent  sur  les  Turcs  ,  six  fois 
moins  nombreux,  et  les  anéantirent.  Hafis-Pas- 
cha ,  éperdu ,  s'enfuit  du  côté  de  Tirnffva.  H 
revint  ensuite,  rétablit  les  ouvrages  de  Nico- 
polis, puis  passa  l'hiver  A  Hesargrad.  Le  qua- 
trième vesir.  Malin  ud- Pascha,  nommé  pour 


LIVRE  XLl. 


20  I 


la  garde  de  la  frontière  du  Danube,  étant  arri- 
vé àAndrinople,  Hafis  alla  au-devant  de  lui 
jusqu'à  Schumna ,  et  se  rendit  ensuite  a  Cons- 
tantinople,  pour  remplacer  Mahmud  dans  le 
divan.  La  capitale  vit  aussi  déposer  le  serdar 
Saturdschi-Mohammcd,  ainsi  que  le  grand  vesir 
Dscherrah-Mohammed ,  à  cause  des  tristes  ré- 
sultais de  la  campagne.  Ibrahim,  redevenu  pour 

1  la  troisième  fois  grand  vesir,  nommé  aussi  au 
commandement  suprême  en  Hongrie,  ne  songea 
qu'aux  moyens  de  perdre  le  dernier  serdar.  Le 
23  mai  1599,  il  quitta  Coustantinoplc  :  la  place 

:  de  kaimakam  fut  donnée  au  kapudan-pasclia 
Chalil,  dont  les  fonctions  passèrent  au  vesir 

•  Cicala.Lam-AIi-Tschelebi  fut  nommé  defterdar, 
et  Okdschisade  secrétaire  d'État  pour  la  signa- 
ture du  sultan  :  Burhan-Efendi  devint  defterdar 
de  la  guerre  ;  Medhi-Tschelebi ,  reis-efendi ,  et 
Hasanbegsade,  l'historien  qui  avait  assisté  à  la 
dernière  campagne  comme  secrétaire  de  Sa- 
turdschi,  fut  nommé  leskeredschi  ou  maître 

'  des  requêtes.  11  fallut  de  pressantes  instances 
de  Seadeddin  et  de  la  sultane  Validé  pour  que 

:  le  sultan  se  décidât  à  tirer  de  son  trésor  les  frais 
nécessaires  à  la  guerre.  Ibrahim,  qui  dissimu- 

'  lait  profondément  avec  Saturdschi ,  lui  écrivit 
les  lettres  les  plus  flatteuses  pour  lui  inspirer 
d'autant  plus  de  sécurité.  A  Andrinople,  il  réin- 
tégra l'ancien  defterdar  de  la  guerre,  Etmek- 
dschisade  -  Ahmed  -  Pascha ,  dans  l'intérêt  du 
service,  dit-il,  dans  ses  rapports  à  Constanti- 

'  nople.  A  Philippopolis,  il  apprit  que  Saturdschi 
avait  dounéàGhast-Girai-Chanlegouvernement 

1  deSilistra,  innovation  inouïe  et  dangereuse, 

.  par  laquelle  le  chan  tatare  était  logé  sur  le  Da- 

1  nube.  H  confirma  l'investiture  par  son  diplôme; 
maïs  dans  sa  correspondante  secrète  avec  la 
Porte ,  il  déclara  qu'il  agissait  ainsi  purement 

'  dans  l'intérêt  du  service,  n'attendant  que  le 

!  moment  pour  réparer  cette  énorme  l^aute  poli- 
tique. Un  chatti-schérif  du  sultan,  contenant 
la  condamnation  à  mort  de  Saturdschi ,  fut 
remis  a  I'aga  des  janilschares  Tirnakdschi-Ha- 
san.  A  Iliszardschik,  dans  le  voisinage  de  Bel- 
grad,  Saturdschi,  négligeant  les  avertisse- 
ments de  son  ami  Ghasi-Girai ,  invita  l'aga  des 
janitschares  au  festin  du  petit  Bairam.  L'aga, 
introduit  avec    les  siens,  tira  de  son  sein  le 

'chatti-schérif  du  sultan.  Les  jajabaschis  tom- 

'  bérent  aussitôt  sur  Saturdschi  et  le  mirent  à 


mort  (I).  Son  trésorier  s'enfuit,  et  courut  appren- 
dre le  funeste  événement  au  chan  tatare.  Lors- 
que ces  nouvelles  furent  portées  au  grand  vesir, 
il  joua  le  plus  grand  étonnement ,  et  jura  en 
présence  des  spectateurs  de  cette  scène  que 
l'aga  des  janilschares  s'était  permis  cette  exé- 
cution sans  son  ordre  ;  mais  en  même  temps  il 
appela  l'aga  des  sipahis,  Aladscha-Mohammed, 
qui  alors  remplissait  aussi  les  fonctions  de  chef 
des  prévois,  et  lui  ordonna  de  se  saisir  de  la 
personne  et  des  biens  du  defterdar  L'tmekd- 
schisade.  Aladscha  obéi!.  Le  kiaja  du  grand 
vesir,  irrité  de  ce  que  l'arrestation  du  defterdar 
se  fût  opérée  à  son  insu,  vint  trouver  Ibrahim 
pour  lui  porter  ses  plaintes.  Celui-ci  jura  qu'il 
ne  savait  rien  de  ce  fait ,  et  qu'il  ne  comprenait 
pas  l'audace  de  l'aga  des  sipahis.  Aladscha-Aga 
fut  mandé  devant  lui  :  «  Qui  t'a  autorisé  à  em- 
prisonner le  defterdar?»  s'écria-l-il ,  tout  rouge 
d'une  feinte  colère;  et  tout  en  l'accablant  d'in- 
jures, il  serrait  l'index  de  la  main  droite  dans 
la  main  gauche ,  pour  lui  indiquer  par  ce  signe 
de  ne  pas  relâcher  le  prisonnier.  Les  deux  offi- 
ciers se  retirèrent ,  puis  Ibrahim  rappela  Alad- 
scha ,  et  lui  renouvela  verbalement  l'injonction 
muette  qu'il  venait  de  lui  donner  :  «  Très-bien , 
dit  l'aga  :  mais  que  répondre  au  kiaja-beg ,  qui 
maintenant  s'attend  à  la  mise  en  liberté?  — 
Laisse-le  dire ,  et  n'obéis  qu'à  ma  parole.  »  Eu 
promettant  des  sommes  énormes  à  Ibrahim , 
Etmekd.-chisade  se  lira  de  cette  cruelle  situa- 
tion ,  et  fut  même  réintégré  dans  sa  charge. 
Plus  tard  ,  il  se  vengea  de  son  arrestation  sur 
Aladscha,  dont  il  confisqua  les  biens  sous  le 
plus  frivole  prétexte,  sans  qu'Ibrahim  y  mît  le 
moindre  empêchement. 

Quinze  jours  avant  l'exécution  de  Saturdschi, 
Ibrahim  avait  écrit  à  l'empereur  pour  rejeter 
tous  les  torts  de  la  guerre  sur  Sinan-Pascha.  et 
faire  valoir  comme  immérité  la  délivrance  elfe 
la  suite  du  dernier  ambassadeur  autrichien, 
Khrekwitz,  à  l'avènement  de  Mohammed;  il 
ajoutait  que  nulle  démarche  n'ayant  été  faite 
du  côté  de  l'empereur,  Erlau  avait  succom- 
bé, et  que  maintenant  lui-même,  Ibrahim, 
marchait    sur  Bclgrad  avec   une   armée  (2). 


(I)  Naima.p.  114;  Selaniki ,  p.  732. 
(2;  Du  dernier  jour  de  silkide  1007   [24  juin  1599]; 
Samm.  del.  rel.  ;  Venet.,luglio  15SJ6;  Seidcl  ,  souvenirs 
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Afiu  de  calmer  le  chan  tatare  alarmé  par  le 
meurtre  de  son  ami  Saturdschi ,  et  le  retenir  en 
Hongrie,  il  envoya  le  beglerbeg  de  Siwas, 
Mahmud,  et  l'aga  des  silihdars  à  Zombor.  Le 
chan  fit  savoir  que  des  paroles  de  paix  lui 
avaient  été  apportées  de  Vienne.  Le  grand  vesir 
passa  le  Danube  à  Adony  pour  visiter  le  chan 
tatare,  qui  s'était  approché  de  Zombor  sur 
l'autre  rive  du  fleuve.  Ibrahim  campa  dans  les 
champs  du  vieux  Ofen  ,  le  chan  tatare  en  face, 
près  de  Pest;  des  ponts  furent  construits,  et  au 
bout  de  qualre  jours  le  grand  vesir  se  rendit  à 
Pest,  pour  marcher  de  là  au-devant  de  l'enne- 
mi ,  qui  était  campé  à  Goheru  (  Parkany  ),  non 
loin  de  Gran.  La  garnison  de  Waitzen  aban- 
donna la  place  en  y  mettant  le  feu.  Un  député 
impérial  étant  venu  trouver  le  chan,  puis  le 
grand  vesir,  Murad-Pascha,  Mohammed-Kiaja, 
de  la  part  d'Ibrahim  ,  Ahmed -Aga,  au  nom  du 
chan,  se  rendirent  dans  le  camp  ennemi  pour 
écouter  les  ouvertures  de  paix  ;  mais  ils  revinrent 
au  bout  de  deux  jours ,  sans  que  rien  eût  été 
fait.  Lorsque  les  Turcs  eurent  assis  leur  camp 
devant  Gran ,  les  négociations  s  engagèrent 
dans  l'île  de  Saint-André.  Les  plénipotentiaires 
impériaux  étaient  :  l'archevêque  de  Gran,  Jean 
Kutaszy,  François  Nadasdy,  Bartholomée  Pez- 
zen  et  Palffy.  Ceux  des  Turcs:  Mohammed, 
kiaja  du  grand  vesir,  Habil  le  juge,  Ferhad, 
aga  des  janitschares  d'Ofen,  et  le  Grec  Alexan- 
dre Paléologue  pour  le  chan  tatare.  Les  Otto- 
mans demandaient  Gran  ,  Fulek ,  iNeograd  , 
Raab  ;  les  impériaux  voulaient  avoir  Erlau , 
Hatwan  ,  Sirokwar  et  Cserepwar.  Ils  se  sépa- 
rèrent sans  avoir  fixé  aucun  point.  Tout  récem- 
ment ,  le  gouverneur  d'Ofen ,  Suleiman ,  se 
promenant  à  cheval  avec  soixante  hommes, 
avait  été  pris  et  envoyé  en  présent  par  Palffy 
à  l'archiduc  Mathias.  A  sa  place,  Murad,  gou- 
verneur de  Diarbekr,  se  chargea  du  commande- 
ment. Ibrahim  marcha  sur  Neuhausel  ou  Lj  var, 
et  répandit  des  partis  dans  le  pays.  A  la  nou- 
velle que  les  ennemis  se  concentraient  près  de 
Komorn,  vovant  d'ailleurs  la  sa  son  très-avan- 
cée, il  se  replia  sur  Pest  et  Ofen ,  par  la  rive 
gauche  du  Danube.  Le  chan  de  Krimée,  Ghasi- 
Girai,  demanda  qu'il  lui  fut  permis  de  retourner 


d'ambassides  S  la  Porte  ottomane;  Goerlitz,  171),  p.  88 
et  guiv. 


dans  son  pays,  et  Ibrahim  tenta  de  vains  efforts 
pour  le  déterminer  à  rester  cet  hiver  en  Hon- 
grie, comme  il  avait  fait  l'année  précédente.  Gha- 
si-Girai,  en  défiance  contre  toutes  les  démarches 
d'Ibrahim,  ne  vint  jamais  le  visiter  dans  sa 
tente  ;  ils  n'avaient  d'entrevue  le  plus  souvent 
qu'à  cheval ,  et  leurs  bons  rapports  étaient  pu- 
rement extérieurs.  Le  chan  regagna  la  Krimée; 
le  grand  vesir  poursuivit  sa  retraite  par  Kecs- 
kemet ,  Zombor ,  Bacs ,  Bukowar,  Peterswar- 
dein  ,  et  à  la  fin  de  décembre  il  était  campé 
non  loin  de  Belgrad.  Là ,  Tirnakdschi ,  aga 
des  janitschares,  prit  congé  pour  se  rendre  à 
Constantinople  ;  les  troupes  d'Asie  furent  ren- 
voyées dans  leurs  foyers  ;  celles  d'Europe  furent 
distribuées  dans  leurs  quartiers  d'hiver.  Ibra- 
him maintint  une  sévère  discipline,  et  par 
l'ordre  qu'il  fit  observer,  et  à  l'aide  de  la  dissimu- 
lation ,  clans  laquelle  il  était  passé  maître,  il  sut 
gagner  les  habitants  des  frontières  et  les  sujets 
chrétiens:  aussi  l'abondance  régnait  constam- 
ment dans  le  camp  :  il  ne  s'élevait  pas  de  plaintes 
sur  les  violences  des  soldats.  Les  Serviens  et  les 
Valaques  de  Semendra  et  de  Temeswar  accou- 
raient en  foule;  il  les  comblait  de  présents,  et 
leur  donnait  des  drapeaux.  Les  habitants  chré- 
tiens de  Posega  ayant  tué  le  juge  turc  dans  une 
émeute,  il  prétendit  que  les  choses  s'étaient 
passées  ainsi  par  son  ordre,  et  il  expédia  même 
un  acte  pour  attester  que  le  sang  du  magistrat 
avait  été  versé  légitimement.  A  ceux  qui  lui  fai- 
saient des  représentations  sur  une  telle  manière 
d'agir,  il  répondit:  «Faut-il  par  des  pour- 
suites jeter  ces  rajas  dans  les  bras  de  l'ennemi?» 
11  se  servit  des  bandes  de  sujets  chrétiens ,  ame- 
nées ainsi  sous  ses  étendards  par  la  flatterie, 
l'indulgence  et  les  libéralités,  pour  exterminer 
les  Heiduques  qui ,  depuis  trente  ans,  répan- 
daient la  terreur  dans  la  Sclavonie. 

Avec  cet  esprit  de  ruse  et  d'adresse  qui  lui 
avait  servi  à  gagner  les  habitants  des  frontières 
pendant  l'hiver,  Ibrahim  tenta  d'acquérir  Papa, 
sans  employer  les  armes,  en  pratiquant  des 
intelligences  avec  les  Français  et  les  Wallons 
de  la  garnison,  mutinés  à  cause  d'un  arriéré 
considérable  de  solde.  Ces  hommes  s'étaient 
adressés  au  gouverneur  de  Stuhlweiszcnburg, 
Derwisch-Pascha ,  lui  promettant  de  remettre  la 
place  moyennant  le  payement  de  60,000  du- 
cats formant  cet  arriéré  de  solde.  Derwisch- 
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Pascha  fit  part  de  ces  propositions  au  grand 
'vesir,qui  les  communiqua  aussitôt  au  sultan. 
'On  promit  aux  mécontents  10,000  ducats  comp- 
tant au  moment  de  la  remise ,  et  le  reste  de 
leur  somme  a  une  époque  plus  éloignée.  Après 
avoir  triomphé  des  Allemands  et  des  Hongrois, 
qui  voulaient  rester  fidèles  à  leur  serment, 
enchaîné  le  colonel  Marota ,  pillé  les  bourgeois, 
les  révoltés  défendirent  la  place  contre  les 
troupes  impériales  qui  vinrent  l'assiéger  sous 
les  ordres  du  baron  Adolphe  de  Schwarzenberg: 
He  conquérant  d'Erlau  périt  frappé  par  une 
balle.  Désespérant  de  tenir  longtemps  dans 
'Papa,  les  Français  et  les  Valaques  en  sortirent 
'au  nombre  de  deux  mille  pour  s'ouvrir  un  pas- 
sage jusqu'aux  Turcs.  Des  hussards  de  Nadasdy 
et  de  Thurn  atteignirent  les  fugitifs,  et  en 
tuèrent  plus  de  mille  ;  cinq  à  six  cents  de  ces 
misérables,  épuisés,  couverts  de  blessures,  pu- 
rent atteindre  Stuhlweiszenburg,  où  ils  reçurent 
les  ducats  promis,  et  entrèrent  au  service  otto- 
jroan  comme  troupe  particulière.  Pendant  plus 
de  vingt  ans,  ils  se  signalèrent  sous  les  éten- 
dards de  la  Porte  par  leur  valeur  et  leur  cruauté 
contre  les  chrétiens.  Au  siège  de  Kanischa ,  ils 
étaient  aux  premiers  rangs  des  assaillants ,  et 
•obtinrent  le  reste  de  la  somme  stipulée  pour 
leur  trahison.  A  Chocim,  ceux  qui  avaient 
échappé  aux  périls  de  la  guerre  trouvèrent  un 
barbare  plaisir  à  faire  rôtir  des  Cosaques  et  des 
'Russes  (1).  Il  paraît  que  par  ces  actes  de  féro- 
cité ils  voulurent  venger  les  supplices  atroces 
auxquels  étaient  voués  ceux  de  leurs  frères  qui 
tombaient  entre  les  mains  des  Hongrois  et  des 
Allemands.  Ibrahim  suspendit  son  départ  de 
Belgrad,  jusqu'à  ce  que  l'aga  des  janitschares 
fût  revenu  de  Constantinople  avec  des  troupes, 
'avec  les  canonniers  et  les  armuriers,  et  qu'un 
prince  tatare,  envoyé  par  le  chan  ,  l'eût  rejoint 
avec  quelques  milliers  d'hommes(2).  Ghasi-Girai 
s'excusa  de  paraître  en  personne,  et  répondit 
aux  lettres  flatteuses  du  grand  vesir  par  des 
'ghaseles  où  il  fit  preuve  d'habileté  dans  la  ver- 
sification. A  la  fin  de  juillet ,  l'armée  passa  le 
pont  d'Essek,  suivant  la  direction  de  Gran. 
Terjaki-Hasan -Pascha,  qui  venait  de  battre 
l'ennemi  près  de  Baranyavar,  joignit  le  grand 


(1)  Naima  ,  p.  118  ;  Feslike  ,  fol.  74  ;  Hasanbefisade. 
<2)  Naima ,  p.  122;  Feslike  ;  Hasanbeosade ,  fol.  93. 


vesir,  et,  dans  un  conseil  de  guerre,  il  fut  dé- 
cidé qu'on  marcherait  sur  Kanischa.  Murad- 
Pascha  ,  gouverneur  de  Diarbekr ,  et  Moham- 
med, kiaja  du  grand  vesir,  furent  détachés 
contre  Siklos  et  Babocsa;  les  deux  places  se 
rendirent  :  les  garnisons  furent  escortées  jus- 
qu'à Fs'eograd  par  Mahmud-Kiaja.Lebeglerbeg 
deRumili,  l.ala-Mohammed,  avec  cinqpiècesde 
grosse  artillerie  et  les  Français  échappés  de  Pa- 
pa, prit  le  chàleau  de  Bolondwar  et  la  palanque 
de  Lak.  Le  grand  vesir,  marchant  de  Babocsa  sur 
Berzencze,  donna  aux  Tatares  l'ordre  débattre 
le  pays ,  et  ne  se  trouva  devant  Kanischa  qu'à 
la  fin  d'août.  Le  siège  fut  le  plus  pénible  qu'on 
eût  vu  jusqu'alors  dans  cette  guerre,  à  cause 
de  la  nature  fangeuse  du  terrain ,  où  il  était 
impossible  de  pratiquer  des  mines ,  et  très- 
difficile  d'ouvrir  des  tranchées.  Avec  des  nattes 
tressées  de  joncs,  on  forma  des  chemins  qui 
furent  poussés  jusque  sous  les  murailles,  et  ces 
nattes  devaient  être  renouvelées  tous  les  jours. 
L'armée  ennemie,  sous  le  commandement  supé- 
rieur de  Philippe-Emmanuel  de  Lorraine,  duc 
de  Mercœur,  se  montra  pour  secourir  la  place, 
et,  quoiqu'elle  évitât  une  action  générale  avec 
les  forces  supérieures  des  Turcs ,  plusieurs 
combats  s'engagèrent ,  dans  lesquels  Ibrahim 
perdit  quatorze  canons  et  trois  mille  hommes. 
Le  magasin  à  poudre,  où  se  trouvaient  mille 
quintaux  de  poudre  et  cent  soixante-dix  femmes 
et  enfants  turcs,  ayant  fait  explosion,  l'arlille- 
rie  de  la  place  fut  réduite  au  silence  durant 
plusieurs  jours  ;  toutefois  la  défense  se  ranima 
ensuite  avec  une  nouvelle  ardeur,  et  continua 
jusqu'à  ce  que  la  retraite  du  duc  de  Mercœur 
eût  enlevé  tout  espoir  de  secours.  Alors  Georges 
Paradeiser, après  quarante-quatre  joursdesiége, 
rerail  la  place ,  à  la  condition ,  pour  la  garni- 
son ,  de  se  retirer  librement  avec  ses  effets , 
armes  et  bagages,  sous  la  réserve  de  l'artille- 
rie. La  capitulation  fut  si  ponctuellement  ob- 
servée ,  que  des  cages  à  poulets  et  des  berceaux 
d'enfants  furent  chargés  sur  les  chameaux  : 
soixante-seize  gros  canons  restèrent  sur  les 
remparts.  Le  bulletin  de  ce  succès  fut  rédigé 
par  l'historien  Hasanbegsade  ;  Abdi-Efendi  alla 
porter  la  glorieuse  nouvelle  à  Constantinople , 
où  les  réjouissances  durèrent  trois  jours  et  trois 
nuits.  Le  gouvernement  de  Kanischa  fut  donné 
à  Terjaki-Hasan,  auquel  furent  attribués  eu 
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même  temps  les  revenus  de  Szigeth ,  Essek,  Si- 
klos  et  Funfkirchen.  L'armée  passa  la  Drau,  et 
marcha  vers  Essek.  Le  beglerbeg  de  Rumili  dut 
prendre  ses  quartiers  d'hiver  a  Perserin,  celui 
d'Anatoli  à  Banyaluka ,  le  grand  vesir  se  tint  à 
Belgrad ,  l'aga  des  janitschares  regagna  Cons- 
tant inople. 

Quoique  après  le  siège  deKanischa  six  années 
s'écoulèrent  encore ,  ramenant  alternativement 
des  négociations  et  des  combats ,  avant  que  la 
paix  se  conclût  à  Sitvatorok,  nous  allons  inter- 
rompre le  cours  de  notre  récit  pour  reprendre 
d'autres  événements  des  trois  dernières  années, 
et  surtout  pour  fixer  l'attention  sur  l'année  1008 
de  l'hégire,  dont  la  fin  coïncide  avec  la  der- 
nière du  xvie  siècle  de  1ère  chrétienne,  et  qui 
est  la  plus  importante  du  règne  de  Mohammed, 
l'une  des  plus  fécondes  en  grands  événe- 
ments de  l'histoire  ottomane.  L'attitude  de  la 
Porte  envers  les  autres  puissances,  durant  les 
trois  dernières  années,  était  d'autant  plus  bien- 
veillante ,  que  la  fortune  des  armes  avait  été 
plus  inconstante  en  Hongrie.  L'ambassadeur 
anglais  Burtou,  qui  avait  accompagné  le  sultan 
à  Erlau,  était  mort  à  Constantinople.  L'envové 
de  Henri  IV,  le  seigneur  de  Brèves,  avait  dé- 
terminé la  nomination  du  muteferrika  Mutah- 
her  comme  envoyé  extraordinaire  pour  offrir 
au  roi  en  présent  un  sabre  enrichi  de  pierre- 
ries (1).  Cicala,  en  sa  qualité  de  Génois,  aussi 
hostile  aux  Français  qu'aux  Vénitiens,  empêcha 
le  dé,  art  de  Mutahher,  et  le  seigneur  de  Brèves, 
donnant  un  tour  honorable  à  ce  changement  de 
disposition,  déclara  que  le  roi  son  maître  serait 
plus  flatté  d'apprendre  la  mise  en  liberté  d'es- 
claves chrétiens  que  de  recevoir  un  sabre  d'hon- 
neur. De  concert  avec  le  représentant  de  Ve- 
nise, il  s'employa  en  faveur  des  Maures  de 
Grenade,  de  l'église  du  Saint-Sépulcre,  que  le 
gouverneur  de  Damas  voulait  transformer  en 
mosquée;  il  exerça  également  sa  médiation 
pour  les  Franciscains  de  Pera  :  enfin  il  détourna 
de  Chios  la  colère  du  sultan ,  irrité  de  ce  que 


(1)  A  la  bibliothèque  de  la  cour  se  trouve,  parmi  les 
manuscrits  de  Raugoni ,  sons  le  a0  28 ,  la  leUre  de 
Henri  IV  à  de  Brèves  ,  du  26  janvier  1595  ,  et  une  uolice 
politique  :  «I)ella  fratellanza  e  confederatione  di  Fran- 
cesicoi  Turchi,  e  per  sangue,  e  per  costumi,  e  per  l'elet- 
tioue  conserva  fra  qucstc  due  natioqi.» 


cinq  galères  toscanes  avaient  fait  une  tentative 
sur  cette  île.  Cette  entreprise,  dirigée  parle  géné- 
ral Virginio  Uromo,  duc  de  Bracciano,  ayantsous 
ses  ordres  l'amiral  Marco-Antonio  Calefato,  et 
le  commandant  des  troupes  de  débarquement 
Bartolomée  de  Montaut,  se  termina  par  la  mort 
de  ce  dernier,  et  une  retraite  honteuse  à  la  suite 
d'attaques  infructueuses  (1).  Des  négociations 
pour  un  armistice  avec  l'Espagne,  que  favo- 
risait le  grand  vesir  Ibrahim,  furent  traversées 
par  le  mufti  Seadeddin  et  son  ami  le  gouver- 
neur de  la  cour,  Ghasnefer  ("2).  La  Pologne 
entretint  la  paix  renouvelée  par  l'entremise  de 
Zamoisky ,  au  moyen  de  fréquentes  ambas- 
sades. Comme  depuis  la  révolte  de  Michel  et 
les  désastres  de  Sinan ,  la  Valachie  et  la  Mol- 
davie étaient  à  peu  près  perdues  pour  la  Porte, 
le  roi  Sigismond  en  demanda  l'investiture ,  of- 
frant le  tribut  accoutumé.  Son  ambassadeur 
fut  logé  à  Kutschuktschekmedsche  [septembre 
1597];  le  lendemain  il  devait  entrer  dans  la 
ville  avec  la  solennité  des  réceptions  politi- 
ques; mais,  ayant  conçu  un  motif  de  plainte, 
il  resta  où  il  était ,  et  trompa  l'attente  de  U 
ville  et  du  divaq.  Au  mois  de  février  1598, 
l'envoyé  usbeg  d'Abdallah ,  souverain  de  Sa- 
markand et  de  Buchara ,  ne  montra  pas  moins 
de  raideur.  Ayant  été  volé  dans  sa  dernière 
station  à  Gebise ,  il  refusa  de  faire  son  entrée 
dans  Constantinople  tant  que  les  objets  dérobés 
ne  lui  auraient  pas  été  restitués.  Au  bout  d'uq 
mois ,  enfin ,  il  se  rendit  dans  la  capitale.  11 
venait  pour  offrir  les  compliments  de  condo- 
léance de  son  maître  sur  la  mort  de  Murad, 
des  félicitations  sur  l'avènement  de  Mohammed 
et  sur  ses  victoires.  Il  reçut  son  audience  de 
congé ,  ainsi  qu'un  nouvel  envoyé  de  Pologi#, 
dans  l'espace  de  quinze  jours.  Peu  de  mois 
après  était  mort  Abdallah ,  souverain  de  Sa- 
markand, et  sou  fils  et  successeur  Abdulmuiuiu 
avait  été  bientôt  renversé  du  trône  par  Njured- 
din  Mohammed-Chan,  fameux  sous  le  nom  de 
Tolem-Chan  [avril  1599].  Schah-Abbas  avait 
mis  à  profit  ces  troubles  chez  ses  voisins  pour 
reconquérir  le  Chorasan,  et  il  envoya  son  maitrc 
des  cérémonies  Kara-Chan,  avec  vingt-quatre 


(1)  Baudier  ,  p.  505;  Nairaa  ,  p.  115;SdaiTHd,p-.  783- 
784.,  Rel.:  Venet.,  dec.  1597. 

(3J  Suniin.  del.rel.  ;  Vcnet.,  octobre  1598. 
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lefs  de  villes  et  de  forteresses  eoaquises,  à  Con- 
tantinople.  L'ambassadeur  présenia  les  clefs 
ijt  deux  plateaux,  l'un  d'or,  l'autre  d'argent; 
!S  clefs  des  deux  capitales  du  Chorasan ,  Hérat 
t  Mischhed,  étaient  sur  le  premier. 

ILa  sultane  Validé  continuait  toujours  à  do- 
iner  le  harem  ,  et  à  exercer  sa  funeste  in- 
uence  sur  l'empire.  De  temps  en  temps  elle 
raitde  son  énorme  trésor  de  l'argent  pour  le 
ayemcnt  des  troupes,  ou  pour  d'autres  dé- 
ensesde  la  guerre,  mais  c'était  surtout  avec 
ies  présents  de  belles  esclaves  qu'elle  mainte- 
ait  son  crédit  sur  son  fils.  Rasije ,  dont  il  a 
éjà  été  question  sous  le  règne  précédent,  et 
ui  voyait  souvent  ses  conseils  adoptés  par  Mu- 
îd  III,  était  descendue  dans  la  tombe:  lasul- 
ine  épouse  de  JMohammed-Pascha,  puis  de 
inau-Pasrha ,  fille  du  sultan  Mustapha,  petite- 
illede  Suleiman,  avait  aussi  disparu  de  cette 
*rre.  Ces  femmes  avaient  disposé  de  tout  ;  les 
ouvernements,  les  fonctions  mêmes  de  grand 
esir ,  étaient  vendues  par  leur  influence.  Pen- 
ant  que  la  guerre  ravageait  les  frontières  de 
:ongrie,  des  révoltes  éclatant  ça  et  là  sur  di- 
ers  points  étaient  noyées  dans  le  sang.  Un 
■iellard  qui,  dans  les  cafés  de  Constautinople, 
i  donnait  pour  Mehdi,  le  douzième  des  imams, 
précurseur  du  dernier  jour ,  fut  saisi  et 
endu  ,  malgré  sa  barbe  grise  [1596].  Un  autre 
venturier,  qui  se  présentait  aux  environs  de 
onstantinople  comme  s'il  eût  été  le  prince  Su- 
liman,  frère  du  sultan  Selim,  fut  attaché  au 
•ochet.  Trois  mille  étudiants  qui,enkaru- 
anie,  pendant  l'absence  du  bcglerbeg,  se 
mlevèrent  et  ravagèrent  le  pays ,  lurent  mis  à 
iiortpourla  plupart  [1598].  Dans  l'Iemen  s'a- 
itèrent  les  adhérents  de  la  famille  Mutahher, 
ont  les  membres  renfermés  à  Constantinople 
ans  les  Sept-Tours  furent  alors  resserrés  plus 
roitement ,  et  jetés  dans  le  château  du  Bos- 
hore.  Dans  les  gouvernements  de  Baszra  et 
■e  Bagdad,  un  chef  de  brigands .  qui  se  faisait 
lopeler  Mubarekschah,  pillait  les  caravanes  et 
linait  les  relations  commerciales:  il  fallut, 
our  le  réprimer,  fortifierlesbegsdekewkeban 
t  dlladsche  par  des  troupes  de  Rumili.  Had- 
hi-lbrahiiu,  gouverneur  d'Alep,  étouffa  uû 
)ulèvement  de  janitschares  en  faisant  pendre 
ix-sept  mutins.  En  Géorgie.  Dscfaaafei;  cxiirjia 
i  famille  des  Lewend-Luars^ab,  en  rnunani  à 


Constantinople,  avec  la  tète  d'Alexandre,  le  fils 
de  ce  prince  et  Sjmon-Levvend,  qui  achevèrent 
leur  existence  dans  les  Sept-Tours;  d'un  autre 
côté,  le  fils  de  Burhaneddin,  dernier  prince  in- 
dépendant de  Schinvan,  qui  vint  rendre  hom- 
mage au  sultan  ,  fut  reçu  avec  distinction  :  on 
lui  donna  20,000  aspres  a  litre  d'argent  de 
bain. 

Un  soulèvement  bien  grave  fut  celui  des  si- 
pahisdans  la  capitale:  il  fut  le  signal  du  triom- 
phe du  gouvernement  de  la  soldatesque  sur  la 
domination  des  femmes;  la  juive  Kira,  dont  on 
à  déjà  signalé  l'influence  sous  Murad  M,  fut 
une  des  principales  causes  de  la  mutinerie, 
parce  qu'elle  s'était  mêlée  de  la  collation  de  fiefs 
de  cavalerie,  et  par  la  corruption  avait  procuré 
des  places  à  des  sujets  indigues.  Dans  leurs 
mouvements  furieux ,  les  sipahis  demandaient  à 
grands  cris  sa  tète.  Chalil ,  alors  kaimakam, 
craignant  qu'un  reins  necoûtàlla  vie  à  lui-même 
et  à  la  Validé,  envoya  le  tschausehbaschi  pour 
arrêter  cette  femme  avec  ses  fils  :  comme  il* 
montaient  les  degrés  de  la  salle  du  divan ,  dans 
le  palais  du  grand  vesir,  les  sipalm  tombèrent 
sur  leurs  victimes,  mirent  en  pièces  la  mère 
avec  trois  de  ses  fils,  et  accrochèrent  les  lam- 
beaux de  leurs  membres  palpitants  aux  portes 
des  grands  par  l'entremise  desquels  Kira  avait 
vendu  des  places.  Le  quatrième  fils  de  la  juive 
sauva  seul  sa  vie  en  se  faisant  moslim ,  et  reeui 
le  nomd'Aksak-.Muslapha-Tschausch;  la  fortune 
confisquée  de  la  mère  ne  s'éleva  pas  à  moins  de 
5,000,000  d  aspres.  Cet  événement  enlraina  la 
déposition  de  Chalil  comme  kaimakam,  et  la 
nomination  de  l'eunuque  Hafis-Pascha  à  sa 
place.  Taudis  que  cette  émeute  agitait  la  capi- 
tale, l'Orient  élait  ébranlé  par  les  fugitifs  de 
keresztes,  qui,  portant  toujours  plus  loin  le 
feu  de  la  révolte,  causèrent  un  incendie  qui  ne 
put  être  éteint  pendant  trente  ans.  Le  premier 
chef  de  cette  rébellion  ,  sans  cesse  renaissante, 
fut  le  colonel  des  seghbans,Abdullialinj,  fameux 
sous  le  nom  de  karajasidschi ,  qui ,  à  la  tète  des 
kurdes  et  des  Turkmans  échappés  de  la  campa- 
gne de  Hongrie,  se  mit  en  pessessipn  de  Hoha 
Kdesse),  et  sut  attirer  à  lui  llusein-Paseha. 
envoyé  en  Asie  pour  rechercher  les  causes  t.|  j,  s 
remèdes  de  l'insurrection.  Le  muteseilim,  ou 
administrateur  provisoire  (\i\  gouvernement  de 
karamanie.  marcha  contre  lluscin.  qui  le  1m'- 
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lit  dans  le  voisinage  d'Akserai ,  et  le  poussa 
jusqu'à  Konia.  Le  fils  de  Sinan ,  Mohammed- 
Pascha,  marcha  contre  ces  rebelles  [juilletl599l, 
et  assiéga  dans  Boha  Husein  et  Karajasidschi. 
Les  assiégés,  manquant  de  munitions  de  guerre, 
se  virent  réduits  à  faire  des  balles  avec  des 
piastres,  et  Karajasidschi  engagea  des  négo- 
ciations avec  Mohammed,  offrant  de  livrer  Hu- 
sein ,  et  demandant  pour  lui-même  le  gouver- 
nement d'Amasia.  La  proposition  fut  acceptée; 
Husein-Pascha,  livré  aux  Ottomans,  fut  conduit 
à  Constantinople  :  là  ou  lui  brisa  les  membres , 
on  le  promena  par  la  ville  attaché  sur  un  che- 
val, puis  on  suspendit  son  cadavre  aux  crochets 
de  fer  de  la  porte  de  Bois.  Le  vesir  Mohammed 
passa  l'hiver  à  Diarbekr  ;  au  printemps  il  mar- 
cha contre  Karajasidschi,  qui,  au  lieu  de  se 
rendre  dans  le  gouvernement  d'Amasia,  qui  lui 
avait  été  accordé ,  provoquait  à  la  révolte  le 
pays  de  Siwas.  Le  pascha  de  Siwas,  Mahmud, 
appelé  a  faire  partie  de  l'expédition  de  Hongrie, 
à  son  passage  à  Constantinople ,  parla  vivement 
en  faveur  de  Karajasidschi,  et  garantit  même 
pour  l'avenir  la  conduite  paisible  du  rebelle. 
Ainsi  le  vesir  Mohammed-Paseha  fut  rappelé,  et 
le  rebelle  reçut  l'investiture  d'un  nouveau  sand- 
schak,de  celui  de  Tschorum.  Comme  il  tira 
parti  de  cette  position  pour  donner  à  la  révolte 
de  plus  grandes  proportions ,  faisant  agir  en 
même  temps  son  frère  Deli-Husein,  le  gouver- 
neur de  Bagdad,  soriant  de  charge,  Hasan,  et 
Hadschi-lbrahim,  sixième  vesir,  eurent  ordre 
de  marcher  contre  lui.  A  Kaiszarije,  vingt  mille 
rebelles  présentèrent  la  bataille  aux  fidèles  Ot- 
tomans ["25  avril  16001.  A  peine  Ibrahim  put-il 
échapper  à  la  défaite  de  ses  troupes,  qui  furent 
presque  anéanties  (1).  Depuis  ce  triomphe,  Ka- 
rajasidschi se  crut  souverain  et  empereur  en 
Asie.  11  rendit  des  ordonnances  en  cette  qua- 
lité. Voici  le  texte  de  l'une  de  ces  pièces  :  «  Le 
porteur  de  ce  décret  sublime ,  Mohammed  de 
Kaiszarije,  par  suite  de  la  victoire  gagnée, 
avec  l'aide  de  Dieu,  sur  le  chef  des  Ottomans, 
lladschi-lbrahim-Pascha ,  s'étant  sincèrement 
soumis,  je  l'ai  affranchi  de  tout  impôt  et  de  toute 
taxe,  et,  à  cet  effet,  j'ai  donné  cet  ordre  impé- 
rial. Ayant  abattu  dans  ces  contrées  le  bras  de  la 
puissance  ottomane ,  et  la  domination  m'appar- 

(1)  Naima,  p.  128. 


tenant  aujourd'hui  sans  partage ,  j'ordonne  en 
conséquence,  par  ces  présentes,  que  ledit  Mo- 
hammed soit  libre  de  tout  impôt  ;  quiconque 
ne  se]  soumettra  point  à  cet  ordre  expiera  sa 
désobéissance.  Tu  dois  conserver  cet  ordre  su- 
blime entre  tes  mains,  et  les  autres  doivent 
agir  d'après  ses  dispositions  impériales.  Qu'ils 
l'aient  donc  pour  entendu.  Donné  dans  le  mi- 
lieu du  mois  de  rebiulewwel  de  l'an  1009 
[1600]  (1).  »  Depuis  la  fondation  de  l'empire  ot- 
toman, jamais  prêtent  ion  aussi  insolente,  jamais 
atteinte  eussi  audacieuse  à  la  souveraineté  des 
descendants  d'Osman  ! 

L'année  1008  de  l'hégire  est  encore  remar- 
quable par  la  disparition  de  plusieurs  des  plus 
grands  génies  qui  répandirent  leurs  lumières 
sur  la  poésie  et  l'histoire.  Le  savant  Seadeddin, 
qui,  depuis  vingt-cinq  ans ,  comme  précepteur 
des  princes  et  chods-cha  du  sultan,  enfin  comme 
mufti ,  avait  dirigé  de  ses  conseils  les  sultans 
Murad  et  Mohammed,  s'était  mêlé  dans  toutes 
les  grandes  affaires ,  avait  déterminé  le  sultan 
à  marcher  en  personne  sur  Erlau,  et  avait 
soutenu  son  courage  sur  Iechamp  de  bataillede 
Keresztes  ;  Seadeddin ,  auteur  d'une  histoire  de 
l'empire  depuis  sa  fondation  jusqu'à  lamortde 
Selim  Ier,  et  traducteur  de  l'histoire  universelle 
du  Persan  Lari,  qui  arrive  jusqu'à  la  fondation 
de  la  puissance  ottomane,  mourut  subitement 
au  commencement  de  l'automne  [2  octobre 
1599  ] ,  le  jour  de  la  naissance  du  prophète,  au 
moment  où  il  se  préparait  à  la  prière  dans  la 
mosquée  d'Aja-Sofia.  Six  mois  après,  dans  les 
premiers  jours  du  printemps  [7  avril  1600], 
s'éteignit  Baki,  le  plus  grand  lyrique  des  Otto- 
mans, traducteur  de  trois  ouvrages  arabes 
très-appréciés.  Dans  la  même  année  disparurent 
encore  six  poètes  inférieurs,  Suheili ,  Aarifi, 
Basziri,  llmi,  Walihi  et  Taalikdschisade, auteur 
d'une  mauvaise  chronique  rimée.  La  plus 
grande  perte  pour  l'histoire,  dans  cette  année 
si  fatale  aux  lettres,  ne  fut  pas  encore  la  mort 
de  Seadeddin ,  qui  souvent  cache  la  vérité  sous 
la  pureté  du  style ,  et  qui  laisse  prédominer  la 
politique  de  cour  du  précepteur  du  sultan; 
l'historien  qu'il  fallut  pleurer  surtout,  ce  fui 
Aali ,  l'esprit  le  plus  libre  et  le  plus  sincère  de 
tous  les  écrivains  ottomans ,  encore  bien  qu'il 

(1)  Naima,  p.  128. 
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r  soit  pas  toujours  parfaitement  exact  sur  les 
|ints  de  chronologie.  Entré  dans  les  fonctions 
rbliques  depuis  le  règne  du  sultan  Suleiman, 
ilvait  servi  quatre  sultans;  mais  n'ayant  pas 
bgué  la  faveur,  il  resta  dans  les  emplois  in- 
f  ieurs  de  defterdar,  secrétaire  des  janit- 
s  tares ,  sandschakbeg  d'Amasia,  et  enfin  pas- 
ci  de  Dschidda.  11  avait  conduit  l'histoire  de 
Impire  ottoman  jusqu'à  quatre  années  avant 
s  mort ,  et  laissa  dix-huit  ouvrages,  en  partie 
e  prose,  en  partie  en  vers.  Parmi  les  premiers, 
c  distingue  une  histoire  universelle,  intitulée: 
Js  mines  des  connaissances ,  dout  la  qua- 
t  éme  partie  forme  l'histoire  des  Ottomans  ; 


puis  des  histoires  spéciales,  telles  que  la  con- 
quête de  Szigeth  ,  la  guerre  entre  les  fils  de 
Suleiman  ,  la  campagne  de  Géorgie,  la  descrip- 
tion des  fêtes  de  la  Circoncision  ,  une  traduc- 
tion des  fleurs  des  histoires,  et  un  recueil  de 
lettres.  Nous  nous  séparons  à  regret  de  ce  té- 
moin véridique,  de  ce  guide  si  fidèle,  et  nous 
sentons  d'autant  plus  vivement  sa  perte  pour 
le  règne  de  Mohammed  ,  qu'alors  aussi  cesse  de 
parler  le  plus  ponctuel  de  tous  les  annalistes  ot- 
tomans dans  les  petites  choses ,  le  plus  exact 
pour  les  dates,  Selaniki,  maître  des  cérémonies 
de  Mustapha. 
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Il 

: 


Après  avoir  défait  les  Turcs  à  Nicopolis,  et 
conquis  celte  ville  [21  octobre  1596),lewoi- 
wode  de  Valachie,  Michel ,  espérant  soumettre 
la  Transylvanie  à  sa  domination,  avait  levé  un 
tribut  de  600,000  aspres,  et  moyennant  cette 
somme,  il  avait  reçu  du  sultan  l'investiture 
delà  Valachie  (1).  Ensuite,  engagé  dans  des 
négociations  avec  l'empereur  pour  occuper  la 
Transylvanie  comme  vassal  de  ce  monarque 
[juillet  1597  ] ,  il  était  parvenu  à  en  imposer  à 
l'eunuque  Hafis-Mohammed-Pascha  ,  son  en- 
voyé ;  prétendant  apporter  le  tribut  à  ce  lieu- 
tenant du  sultan,  près  de  Nicopolis,  il  avait  con- 
duit des  canons  sur  des  voitures  recouverles 
de  drap  rouge,  tout  près  du  camp  turc,  et  Mi- 
chel, à  l'aide  de  ce  stratagème,  avait  encore 
battu  les  Ottomans  (2).  Mais  lorsque  plus  tard 
Sigismond  Bathory  eut  cédé  la  Transylvanie  à 


(1)  Engel  ,  Hist.  de  Valachie,  p.  244. 

(2)  Piaima  ,  p.  111  et  129  ;  Eogcl ,  p.  246. 


son  cousin  le  cardinal ,  et  que  Sigismond ,  roi| 
de  Pologne,  prêta  son  appui  à  Jérémie  MogilaJ] 
comme woiwode de  Moldavie,  contre  Michel,} 
dont  l'ambition  voulait  saisir  la  Transylvanie,) 
la  Moldavie  et  la  Valachie,  celui-ci  avait  tourné) 
ses  armes  contre  le  woiwode  cardinal ,  qui 
battu  entre  Ilermanstadt  et  Schellenberg,  avait| 
péri  en  s'enfuyant  (1)  |28  octobre  1599J.  En- 
suite Michel  avait  battu  le  woiwode  de  Molda- 
vie Jérémie  et  les  Polonais  à  Suczawa(2),  et,  in- 
stallé dans  la  Moldavie,  comme  son  vassal, 
Marc ,  fils  de  Petrisko;  en  même  temps  il  avait 
sollicité  et  obtenu  la  confirmation  turque  de  sa( 
qualité  de  woiwode  de  Moldavie,  au  moyen  de 
la  masse  et  de  la  bannière  (3)  [avant  1600].  C'é- 
tait là  un  acte  de  la  politique  du  grand  vesir 
Ibrahim,  qui,  après  la  conquête  de  Kanischa, 

fl)  Engel ,  Hisl.  de  Valachie  ,  p.  253. 

(2)  Jbicl.,  p.  258. 

(3)  Ibid.,  p.  260. 
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vait  adressé  à  Constantinople  Dirao,  l'envoyé 
le  Michel,  sous  l'escorte  du  reis-efendi  du 
arop,  Jasidschisade  (1).  L'eunuque  Hafis-Ah- 
oed,  devenu  kaimakam  de  la  capitale,  ne  res- 
lirant  que  vengeance  contre  l'envoyé  valaque 
)imo ,  qui  s'était  si  bien  joué  de  sa  crédulité 
Nicopolis,  en  amenant  contre  lui  des  canons 
■|u'il  lui  faisait  prendre  pour  des  voitures  char- 
ges d'argent ,  arracha  du  mufti  Ssanollah  un 
jelwa  par  lequel  il  était  déclaré  qu'il  n'y  avait 
itucune  obligation  de  garder  la  foi  au  représen- 
tai d'un  factieux   aussi  perfide  que  Michel. 
ippuyé  sur  cet  acte ,  l'eunuque  fit  suspendre  le 
'alaque  Dimo  aux  crochets,  où  il  expira  au  mi- 
ieu  d'affreux  tourments.  Par  celte  violation 
•lubljque  du  droit  des  gens,  sacré  aux  yeux  des 
Hlomans,  Hafis-Ahmed  souleva  l'indignation 
e  la  capitale;  mais  il  irrita  surtout  Ibrahim  eu 
xpédiant  sur  la  frontière  un  tschausch  qui 
liait  chargé  de  lui  rendre  compte  des  mouve- 
|  aents,  des  relations  et  des  mesures  du  grand 
esir.  Dans  une  lettre  à  la  Validé ,  Ibrahim  se 
•laignit  vivement  de  l'attentat  exercé  contre 
n  ambassadeur,  et  de  l'usurpation  commise 
ur  sou  propre  pouvoir,  Ilafis  -  Ahmed   fut 
éposé ,    et  la  place  de  kaimakam  conférée 
■  u  vesir  Hasan.  Les  négociations  de  Michel 
vec  Ibrahim  ,  après  la  conquête  de  Kanisclia , 
|  t  l'envoi  de  Dimo  à  Constantinople,  suffi- 
i  aient  pour  provoquer  l'attention  et  la  surveil- 
ince   de  Bas  ta,   commandant  supérieur  des 
Taupes   impériale*  en  Transylvanie ,  qui  se 
écida  pour  le  meurtre  de  son    adversaire . 
anime  moyen  le  plus  prompt  et  le  plus  sfcr  1 2  . 
Jichel,  ami  ik-a  Turcs,  succomba  victime  de 
on  ambition,  et  arrosa  de  son  sang  la  (erre  sur 
iquclle  il  sciait  flatté  de  régner  [19aoùU601 1, 
miuédiatement  avant  cet  événement,  les  corn  - 
Bandants  turcs  de  la  frontière  du  Danube,  le 
>ascha  Malimud  .  qui  avait  relevé  la  place  de 
jiuijvewo,  et  le  chef  de  la  flotte  du  Danube,  le 
«(derbeg  de  Chypre,  Schaaban,  avaient  l'ait 
îneinuptiou  dans  la  Valachie,  battu  Michel 
ui-mènie  ou  son  bau  Calota  ,  et  envoyé  lesdra- 
>caux  conquis  comme  trophées  à   Conslanli- 
îople.  Le  tschausch  Ibrahim  fut  expédié  au 


(1)  Naima,  p.  129. 

(2)  Eugel,  BUt.  de  Valachie;  lsluanfi,  Belhlen,  Spon- 
oni. 


schah  Abbas  en  Perse,  pour  bai  porter  le  bulle- 
tin de  celte  victoire,  et  la  nouvelle  de  la  mort 
du  rebelle  Michel.  Des  envoyés  transylvaniens 
renouvelèrent  la  capitulation  pour  leur  pays ,  et 
Sigismoud  obtint,  comme  sou  devancier,  l'in- 
vestiture par  la  main  d'un  tschausch  turc.  Im- 
médiatement avaut  la  prise  de  Kanischa ,  Ibra- 
him avait  encore  écrit  à  l'archiduc  Mathias  que 
déjà  l'année  précédente  il  aurait  pu  marcher 
surVienne  et  Prague  avec  son  armée,  mais 
qu'il  s'en  était  abstenu  par  amour  de  la  paix. 
Cet  te  lettre,  longue  et  remarquable,  contient  des 
reproches  sur  la  cruauté  et  la  barbarie  des  Hon- 
grois et  des  Wallons,  qui,  dans  cette  campagne, 
avaient  commis  de  bien  plus  grands  excès  que 
les  Turcs,  mainlenus  par  la  discipline.  Les  pre- 
miers signes  d'inclination  à  la  paix  avaient  été 
donnés  du  coté  des  Turcs  pour  la  première  fois 
depuis  la  bataille  de  Varna  ;  ils  étaient  venus  du 
chan  tatare,  qui ,  trois  ans  auparavant ,  avait 
fait  la  première  ouverture;  en  conséquence, 
Jean  Beruhardfy  avait  été  député  de  la  part 
des  impériaux  à  Ghasi-Girai  pour  le  sonder  sur 
sa  proposition  [lo98] ,  et  le  {jagner  aux  inté- 
rêts de  l'empereur  au  moyen  de  10.000  du- 
cats (1).  Le  chan  tatare  avait  envoyé  ensuite, 
comme  ses  représentants ,  Alexandre  Paléolo- 
gueel  Ahmed-Aga,  qui  s'étaient  réunis  inuti- 
lement dans  l'ile  de  Saint-André  avec  les  pléni- 
potentiaires impériaux.  Maintenant  le  grand 
vesir  donna  plein  pouvoir  au  gouverneur  d'O- 
fen ,  Murad-I'asrha.  pour  négocier  lapais,  et 
avec  lui  il  fit  partir,  de  son  quartier  de  Sem- 
liiu,  sou  kiaja  Mohammed.  Quelques  jours 
après ,  Ibrahim  tomba  malade  et  mourut ,  ayant 
recommandé  à  sou  neveu  Murtesa-Pascha  les 
affaires  les  plus  imporianlesdiT'armée  [10  juil- 
let lliOl  ,.  Ses  resies,  conduits  à  Conslanlinople, 
furent  déposés  dans  le  tombeau  qu'il  avait  con- 
struit près  de  la  mosquée  des  Princes.  Tons 
[eg  équipements  militaires  d'Ibrahim,  ses  Icu- 
tes,  ses  chameaux,  ses  mulels,  furent  donnés  à 
Ilasan  ■  qui  se  fiança  même  avec  la  veuve,  la 
suliaiic  Aisehe ,  mais  reçut  l'ordre  de  se  rendre 
au  plus  tôt  sur  la  frontière.  Il  voulut  d'abord  s  en 
dispenser  sous  le  prétexte  que  la  saison  était 
trop  avancée;  mais ,   sur  les  représentations 

(1)  Joannis  Beruhadfii   ad  Tatarcbauum  obli^alio, 
13  aoiït  1598. 
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pressantes  du  mufti  Ssanollah.  un  ordre  exprès 
du  sultan  le  contraignit  à  partir.  Toutefois  il  ne 
se  mit  point  en  marche  avant  d'avoir  déterminé 
la  déposition  du  mufii,  et  distribué  les  pre- 
mières places  parmi  les  gouverneurs  et  les  ulé- 
mas ,  selon  ses  inclinations.  Chodschasade-Mo- 
hammed-Efendi  devint  mufti,  Chalil.  kaimakam, 
Hafis-Âhmed,  troisième  vesir;  les  gouverne- 
ments de  Bagdad  et  de  Belgrad  passèrent  en 
de  nouvelles  mains  ;  Hamsa-Efendi  remplaça 
Okdschisade  comme  secrétaire  d'État  pour  la 
signature  du  sultan.  Dix-neuf  jours  après  sa  no- 
mination, Hasan  quitta  Constantinople  avec 
une  nombreuse  armée ,  et  marcha  rapide- 
ment ,  sans  dormir  les  nuits  sous  la  tente ,  en 
sorte  que  vingt-sept  jours  après  son  départ  de 
la  capitale,  le  6  septembre  ,  il  arriva  au  camp 
deSemlim(l).  A  la  nouvelle  qu'à  Raab  se  ras- 
semblait une  puissante  armée  ennemie  pour 
menacer  Ofen  ou  Stuhlweiszenburg ,  il  fut  ré- 
solu que  l'on  marcherait  du  côté  de  la  première 
de  ces  deux  places ,  dont  le  gouvernement  avait 
été  conféré  à  Marnirkuschi-Mohammed-Efendi; 
mais  Stuhlweiszenburg  était  déjà  tombée  avant 
l'arrivée  de  l'armée  ottomane.  Trois  semaines 
après,  les  deux  armées  se  rencontrèrent  enfin 
sous  les  murs  de  Stuhlweiszenburg.  Les  impé- 
riaux étaient  postés  dans  le  défilé  entre  deux 
montagnes  ;  le  capucin  Laurent  de  Brindisi,  le 
crucifix  à  la  main ,  les  animait  au  combat.  Les 
deux  premiers  jours ,  Mohammed-Kiaja ,  avec 
les  seghbans  et  les  silihdares  que  le  grand  vesir 
avait  envoyés  pour  l'appuyer ,  parvint  à  enta- 
mer les  chrétiens;  mais  comme  il  avait  attaqué 
seul ,  sans  en  donner  avis  au  gouverneur  d'O- 
fen,  Mohammed-Mankirkuschi,  il  succomba; 
bientôt  après  le  gouverneur  d'Ofen  lui-même 
subit  le  même  sort,  et  la  bataille  fut  perdue 
[15  octobre  1602].  L'armée  ennemie  se  replia 
sur  Palota,  et  se  retrancha.  Le  grand  vesir 
confia  le  gouvernement  vacant  d'Ofen  au  beg- 
lerbeg  de  Rumili ,  Mohammed  -  Pascha.  Pet- 
schewi,  l'historien,  qui  assistait  à  cette  bataille, 
fut  envoyé  à  Posega  pour  lever  des  impôts. 
Le  grand  vesir  marcha  au  secours  de  Kani- 
scha ,  qui  était  assiégée.  A  Constantinople ,  le 


(1)  Naiœa  ,  p.  132. 


sultan  implora  l'assistance  du  ciel  sur  les  te 
beaux  de  ses  ancêtres  (1). 

Depuis  le  1er  septembre,  l'archiduc  Fere 
nand  assiégeait  Kanischa  avec  cinquante  rai 
hommes;  la  place  était  forte  par  sa  positi 
entourée  de  marais.  Le  commandant  Terjal 
Hasan  devait  acquérir  dans  la  défense,  où 
déploya  toutes  les  ressources  du  courage  et 
la  ruse ,  un  nom  brillant  dans  les  fastes  mi! 
taires  des  Ottomans.  Il  y  avait  trois  seraain 
que  durait  le  siège ,  lorsque  les  têtes  du  goi 
verneur  d'Ofen  et  de  Mohamed-Kiaja,  planté 
sur  la  tranchée,  parurent  ébranler  le  couraj 
de  la  garnison.   Hasan  rassembla  ses  frèr 
d'armes,  prétendit  que  les  têtes  dont  la  vuel 
consternait  pourraient  bien  ne  pas  être  cell 
annoncées  par  l'ennemi,  et  finit  par  inspirera 
garnison  une  ferme  confiance  dans  la  conseï 
vation  de  la  place:  «  D'abord ,  dit-il ,  le  grau 
vesir  Ibrahim  n'ayant  pu  s'emparer  de  Kaniscl 
avant  d'avoir  voué  les  revenus  de  la  ville  à  d 
fondations  pieuses  pour  Médine,  le  prophè 
ne  permettrait  jamais  qu'une  ville  consacrée 
son  tombeau  tombât  entre  les  mains  des  infj 
dèles  ;  secondement ,  les  ennemis  avaient  cod 
mencé  le  siège  le  jour  de  la  naissance  du  pro 
phète,  en  conséquence  leurs  opérations  i 
pouvaient  réussir  ;  troisièmement,  par  l'effet  d 
cri  d'Allah ,  poussé  pendant  la  nuit ,  quarante 
deux  canons  de  l'ennemi,  disposés  en  six  batte 
ries,  n'avaient  jusqu'alors  causé  à  peu  près  au 
cun  dommage  (2);  enfin,  lorsque  lui-même  vis 
prendre  le  commandement  de  Kanischa,  il  avai 
signalé  une  troupe  de  corneilles  dont  le  vol  s 
dirigeait  du  camp  chrétien  sur  la  ville ,  attaqué 
par  des  aigles  qui  l'avaient  anéantie,  présag 
assuré  de  la  défaite  des  giaurs  par  les  moS 
lims.  »  A  l'aide  de  son  beschliaga  Kara-Omer 
et  de  son  espion  Kara-Pentsche,  il  imaginai 
chaque  jour  de  nouveaux  stratagèmes  avec  les 
quels  il  trompait  l'ennemi  sur  l'état  de  ses  forces 
de  la  place,  et  sur  ses  dispositions.  Enfin,  l'an 
nonce  de  l'approche  du  grand  vesir,  et  surtou 
l'arrivée  de  la  neige,  déterminèrent  l'archidn 
à  une  brusque  retraite  :  il  leva  son  camp,  aban 
donnant  toute  l'artillerie  et  la  plus  grande  par 


(1)  7  octobre  1501  ;  Summ.  del.  rel.  ;  Ven.,  aux  ar 
chives  particulières 

(2)  iNaima ,  p.  139. 
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t;  des  bagages  [18  novembre  1601].  Omer- 
tr,i  fit  une  sortie  sur  les  tranchées;  Hasan 
s,ssit  au-dessus  de  la  porte  de  Szigeîh,  tenant 
i  e  bourse  pleine  d'or  et  d'argent  pour  payer 
I  têtes  qu'on  lui  apporterait.  Muszelli-Beg 
eOmer-Beg  se  mirent  à  la  poursuite  de  l'en- 
rmi.  Hasan  se  rendit  dans  la  tente  de  l'archi- 
c  c ,  où  un  trône  était  élevé ,  entouré  de  douze 
Sjges  recouverts  de  velours  rouge  ;  il  y  avait 
assi  un  riche  tapis,  sur  lequel  Hasan  fit  sa 
[ière  d'actions  de  grâces  à  Dieu;  puis  avec 
si  sabre  il  partagea  le  trône,  et  se  plaça  sur 
1,  débris,  tandisque  les  begset  lesagas  prirent 
yce  sur  les  douze  sièges  :  il  leur  tint  un  dis- 
eurs sur  les  heureux  résultais  de  la  constance. 
I ,  il  ne  souffrit  pas  de  pillage ,  car  il  réservait 
1  tente  de  l'archiduc  au  grand  vesir.  Quarante- 
nt  canons  de  la  plus  belle  fonte ,  quatorze 
lille  mousquets,  autant  de  pioches  et  de  pelles, 
ue  nombreuse  argenterie,  dix  mille  tentes, 
es  trompettes, des  tambours,  des  voitures,  ries 
lunitions  de  toute  espèce ,  tombèrent  entre  les 
lains  des  Turcs,  qui  saisirent  six  mille  prison- 
iers  dont  les  tètes  furent  abattues  sur  la  tran- 
se, et  les  corps  jetés  à  l'eau.  Cependant  le 
;;and  vesir  s'était  mis  en  marche  de  Szigeth 
:  r  Siklos ,  forcé  à  ce  mouvement  par  les  mur- 
ures  et  les  insultes  de  ses  soldats ,  irrités  du 
m'd.  11  reçut  bientôt  la  joyeuse  nouvelle  de  la 
.vée  du  siège,  et  combla  de  témoignages  d'hon- 
3ur  le  glorieux  défenseur  de  Kanischa.  Il  lui 
,îmit  trois  queues  de  cheval ,  trois  vêtements 
.honneur,  trois  chevaux  couverts  de  riches 
irnais;  Muszelli-Beg  fut  investi  du  sandschak 
e  Gustendil ,  Omer-Beg  de  celui  de  Funfkir- 
.îen.  Les  canons  pris  aux  Autrichiens  furent 
lenés  à  Szigeth,  de  là,  conduits  aux  bords  de  la 
,'rau ,  puis,  embarqués  sur  ce  fleuve  et  sur  le 
Janube,  ils  parvinrent  à  Belgrad.  De  Constan- 
[nople  arriva  la  confirmation  de  toutes  les  dis- 
ibutions  d'honneurs  et  de  dignités  faites  par 
:  grand  vesir;  le  sultan  envoya  même  un 
halti-schérif  rempli  de  louanges,  et  une  chaîne 
'or  supportant  une  plaque  de  même  métal, 
ur laquelle  le  chatti-schérif  était  gravé,  avec 
•rdre  que  l'aga  des  janitschares  de  Kanischa 
tortât  ces  insignes  autour  du  cou  et  sur  la  poi- 
rine  pour  ouvrir  et  fermer ,  matin  et  soir,  les 
lortes  d'une  ville  si  vaillamment  conquise  et 
i  héroïquement  défendue,  distinction  uni- 


que dans  les  fastes  militaires  des  Ottomans. 
En  récompense  de  l'heureuse  issue  de  la  cam- 
pagne, le  grand  vesir  épousa  la  veuve  de  son 
prédécesseur  Ibrahim,  la  sultane  Aische,  qui 
déjà  lui  était  fiancée.  En  Asie ,  Karajasidschi , 
après  sa  victoire  de  Kaiszarije ,  répandait  la  ter- 
reur autour  de  lui,  à  la  tète  de  trente  mille 
rebelles  :  il  fut  attaqué  dans  le  voisinage  d'El- 
bistan  par  le  vesir  Hasan-Sokolli.  Le  combat 
dura  toute  une  journée  ;  les  deux  tiers  des  re- 
belles restèrent  sur  le  champ  de  bataille;  le 
reste,  abandonnant  tous  les  bagages ,  s'enfuit 
avec  Karaj  asidschi  dans  les  montagnes  de  Dscha- 
nik ,  c'est-à-dire  dans  les  anciennes  demeures 
des  Tzanes ,  sur  la  mer  Noire.  Là  mourut  Ka- 
rajasidschi; mais  sa  place  fut  aussitôt  prise 
par  son  frère,  Deli-Husein. Trois  nouveaux  chefs 
se  signalèrent  encore  à  la  tète  des  bandes  de 
rebelles:  Schahwerdi,  Jular-Kapdi,  et  Tavil  : 
ils  déchirèrent  le  cadavre  de  Karajasidschi ,  et 
ensevelirent  les  morceaux  dans  des  lieux  éloi- 
gnés les  uns  des  autres ,  afin  qu'il  devint  im- 
possible aux  Ottomans  d'exhumer  ces  précieux 
restes,  et  de  les  brûler.  Descendant  des  monta- 
gnes de  Dschanik  ,  ils  enlevèrent  les  bagages 
du  vesir  Hasan,  sur  la  route  deDiarbekrà  To- 
kat ,  ravagèrent  les  environs  de  Tokat,  détrui- 
sirent le  jardin  du  vesir,  appelé  Jardin  du  Pa- 
radis, dans  lequel ,  au  lieu  de  fleurs  naturelles, 
brillaient  des  bouquets  de  diamants  et  de  pier- 
reries, et  assiégèrent  Hasan  lui-même  dans 
Tokat.  Dans  cette  situation  alarmante,  le  gou- 
verneur de  Diarbekr ,  l'eunuque  Chosrew- 
Pascha,  fut  nommé  vesir  et  serasker  contre  les 
rebelles  à  la  place  d'Hasan-Sokolli.  Personne 
n'osait  porter  la  nouvelle  de  cette  déposition  à 
l'ex-vesir  ;  enfin ,  le  premier  chambellan  s'en 
étant  chargé  ,  Hasan  voulut  le  faire  mettre  à 
mort;  et  son  frère  Ibrahim,  aussi  chambellan, 
étant  ensuite  arrivé  avec  la  même  dépêche ,  il 
l'accabla  de  menaces,  et  le  chassa.  Déjà  les  re- 
belles assiégeaient  Tokat  depuis  un  mois  :  un 
matin  qu'Hasan-Pascha  était  assis,  comme  de 
coutume,  près  de  la  porte,  un  Turc,  habile 
tireur,  l'ajusta  avec  son  fusil ,  et  l'ex-vesir  tomba 
mort.  Maîtres  de  Tokat  par  suite  de  cet  évé- 
nement ,  les  rebelles  se  répandirent  ensuite 
en  bandes  sur  toute  l'Asie  Mineure,  et  ven- 
dirent les  dépouilles  d'Hasan ,  ses  étoffes ,  ses 
tapis  et  ses  armes.  Chosrew-Pascha .  qui ,  avec 
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les  troupes  de  Damas ,  Akp  et  Mransch,  de- 
vait anéantir  Deli-Husein,  se  trouva,  aux  ap- 
proches de  l'hiver,  abandonné  de  tout  le  monde, 
et  le  vesirHafis-Ahmed-Pascha,qui  s'était  rendu 
de  Constantinople  à  Kutahije  pour  défendre 
l'Asie  Mineure ,  se  vit  assiégé  durant  trois  jours 
daus  la  capitale  de  cette  contrée.  La  rigueur  du 
froid  et  l'abondance  de  la  neige  purent  seules 
amener  la  levée  du  siège. 

Pendant  que  celte  année  les  armées  otto- 
manes luttaieni  en  Europe  contre  les  Hongrois, 
en  Asie  (ontrc  les  rebelles,  les  Espagnols,  les 
Maltais  et  les  Florentins  essayaient  leurs  forces 
par  mer  contre  Alger  et  Tunis,  Maina  et  l'île  de 
Cos.  Une  flotte  de  soixante-dix  galères  espa- 
gnoles, romaines,  toscanes  et  maltaises,  sous 
les  ordres  d'André  Doria  et  de  don  Juan  de 
Cordova ,  s'éloigna  d'Alger  sans  avoir  rien  fait, 
parce  que  toute  la  côte  était  sous  les  armes. 
Cicala ,  qui  avait  suivi  leurs  mouvements  avec 
cinquante  voiles,  dévasta  le  littoral  de  l'Italie. 
Cinq  galères  maltaises  furent  plus  heureuses: 
elles  opérèrent  un  débarquement  à  Maina  ;  les 
chrétiens  surprirent  Neocastron  (Passeva)  à  la 
faveur  d'un  soulèvement  des  Grecs,  provoqué 
par  l'évêque  de  Tirhala  ;  des  galères  florentines 
dévastèrent  l'île  de  Cos  (  I.ango),  pour  se  ven- 
ger des  brigandages  des  Barbaresques.  La 
France  s'adressa  directement  à  la  Porte  pour 
obtenir  réparation  des  dommages  causés  à  son 
commerce  par  des  pirates  algériens,  et  des 
ordres  rigoureux  furent  adressés  à  Alger,  afin 
que  l'on  satisfit  aux  réclamations.  Ce  fut  le  pre- 
mier exemple  donné  par  la  Porte  d'indemnités 
accordées  à  une  puissance  étrangère  (1).  L'an- 
née suivante ,  les  Maltais  se  rirent  justice  eux- 
mêmes  en  saccageant  la  ville  de  Mohammedije, 
sur  la  côte  d'Afrique. 

Au  mois  d'août  1605,  le  grand  vesir  mit  le 
siège  devant  Stuhhveiszenburg ,  et  le  29 ,  la 
place  fut  réduite  au  pouvoir  des  Turcs.  Pendant 
que  se  négociait  la  capitulation,  des  janil- 
schares,  avides  de  pillage,  et  les  déserteurs 
français  de  Papa,  pénétrèrent  violemment  dans 
l'enceinte ,  sabrant  tout  devant  eux.  Le  com- 
mandant, comte  Isolani ,  et  les  autres  chefs  qui, 
d'après  les  conditions  arrêtées,  devaient  se  re- 
tirer librement ,  furent  emmenés  comme  pri- 

(1)  Naima,  p.  154,  et  Batidier,  Inventaire;  p.  648. 


sonnirrs  de  guerre  à  Belgrad ,  parce  que ,  disait 
on ,  le  grand  vesir  avait  appris  que  la  redditioi 
de  la  place  avait  eu  lieu  contrairement  à  leu 
volonté.  Après  la  prise  de  Stuhlweiszehburg 
Hasan  passa  le  Danube,  alla  se  camper  prè. 
d'Ofen,  dans  les  plaines  de  Pest,  afin  de  si 
porter  de  là  au  secours  de  Moscs-Szekety ,  qu 
s'était  soulevé,  en  Transylvanie,  contre  Basta 
Les  ennemis  étaient  en  face  de  Gran ,  et  de: 
deux  camps  s'élevaient  des  cris  de  bataille.  Ka 
sisade-Ali-Pascha.  beglerbeg  d'Ofen,  et  Habil 
Efendi ,  le  juge  octogénaire  d'Ofen,  représen 
lèrenl  au  grand  vesir  qu'il  n'était  pas  pruden 
de  marcher  en  Transylvanie,  tandis  que  Pot 
entendait  le  canon  de  l'ennemi  ;  les  espion: 
rapportaient  en  outre  que  les  chrétiens  s'avan 
çaient  sur  Ofen.  Hasan  le  Fruitier,  Albanais  ab- 
solu et  obstiné ,  soutint  que  c'était  là  une  rusi 
de  l'ennemi  pour  empêcher  la  marche  sur  U 
Transylvanie,  et  qu'il  était  nécessaire  d'appuyei 
Szekely,  qui  avait  réduit  Lippa  et  Jence  sou! 
son  pouvoir.  Il  quitta  donc  les  environs  de  Pest 
franchit  en  quatre  jours,  avec  cent  pièces dt 
campagne  et  quatre  gros  canons,  la  distance  qu 
le  séparait  de  Szolnok,  passa  la  Theysz,  ets«i 
trouva  le  cinquième  jour  à  Szarvas.  Là  il  reçu 
la  nouvelle  que  l'ennemi  était  passé  dans  file  d< 
Csepelà  l'aide  d'un  pont  de  bateaux,  qu'ensuit' 
il  s'était  avancé  sur  Pest,  avait  enlevé  la  ville 
et  que  maintenant  il  assiégeait  Ofen ,  qui  s< 
trouvait  foudroyé  du  côté  de  la  porte  de  Vienne 
et  de  la  porte  d'Eau.  Aussitôt  deux  mille  cava- 
liers furent  envoyés  sous  les  ordres  du  begler- 
beg d'Analoli  Buhbeg,  et  le  grand  vesir  lui- 
même,  précipitant  sa  retraite,  se  trouva  au 
bout  de  quatre  jours  devant  Pest.  Le  pont  qui 
unissait  l'île  des  Oies  et  Pest  fut  brisé  à  coups 
de  canon,  et  les  Turcs  assiégèrent  Pest ,  tandis 
que  les  impériaux  pressaient  Ofen.  La  disette 
de  vivres  se  faisait  fortement  sentir  dans  le 
camp  ottoman  ;  les  convois  n'y  parvenaient 
qu'avec  la  plus  grande  peine.  Le  beglerbeg  Ali, 
le  juge  Habil ,  et  l'aga  des  janilschares  d'Ofen, 
supplièrent  le  grand  vesir  de  se  retirer,  en  leur 
laissant  seulement  Mohammed-Pascha ,  sinon 
la  ville  allait  être  affamée.  Hasan  se  rendit  à 
leurs  instances;  deux  mille  janitschares  avec 
des  armuriers,  des  canonuiers  et  des  volontaires 
furent  jetés  dans  la  place.  Au  commencement 
de  novembre  1602,  le  grand  vesir  se  relira  sur 
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Belgrad  par  Kecskemet  et  Peterwardein.  Mo- 
hammed-Pascha  enflamma  la  garnison  d'Ofen, 
et  causa  de  grandes  pertes  à  l'ennemi  dans  une 
sortie.  Mais  la  rigueur  de  la  saison  frappa  plus 
rudement  sur  les  impériaux.  Des  pluies  conti- 
nuelles forcèrent  l'archiduc  Mathias  à  lever  le 
siège  le  18  novembre.  N  laissa  dans  les  marais 
quelques  canons,  qui  furent  transportés  dans 
la  forteresse.  Mohammed  -  Pascha,  qui  avait 
maintenu  parmi  ses  soldats  la  plus  sévère  dis- 
cipline, sut  aussi  récompenser  les  plus  vaillants. 
Lui-même,  pour  sa  noble  conduite,  Feçut  le 
rang  et  le  traitement  de  troisième  vesir.  Au 
moment  où  le  grand  vesir  arrivait  à  Belgrad  , 
parut  le  chan  tatare  Ghasi-Girai,  qui  s'était 
Kspensé  d'assister  aux  deux  dernières  campa- 
gnes. Comme  ses  frères  Selamet-Girai,  Mo- 
ïammed-Girai,  Schahin-Girai.se  trouvaient 
en  Rumîli  au  en  Anatoli,  il  craignait,  s'il  lar- 
lait  davantage  à  se  rendre  à  l'armée  des  Otto- 
nans,  que  l'un  de  ces  princes  pût  être  revêtu 
le  la  dignité  de  chan.  Il  fut  reçu  par  le  grand 
i-esir  avec  les  plus  grands  honneurs.  Les  Tatares 
'tirent  distribués  autour  de  Szigeth  ,  Koppany, 
Mohacs;  le  chan  lui-même  eut  son  quartier 
l'hiver  à  funfkirchen,  où  il  se  livra  aux  dou- 
ceurs du  repos  et  aux  charmes  de  la  littérature  ; 
1  composa  même  un  poème  sur  les  qualités  du 
:afé  et  du  vin. 

A  Consfantinople ,  le  mois  de  janvier  fut 
ignalé  par  des  mouvements  tumultueux  de  la 
>artdes  sipahis.  Déjà,  quelques  mois  aupara- 
ant ,  alors  que  Chai i I  -  Pascha  était  encore 
.aimakam,  les  ulémas  lui  avaient  remis  un 
:crit  clans  lequel  ils  se  plaignaient  de  la  cou- 
luite  désordonnée,  violente,  de  ce  corps.  Le 
■aimakam  avait  fait  un  rapport  à  ce  sujet ,  et 
m  chatti-schérif  du  sultan  avait  invité  la  milice 
urbulente  à  plus  de  calme.  Alors  ils  s'étaient 
nontrés  menaçants;sur  leur  demande.le  kaima- 
iara  Saatdschi  -  Hasan  avait  été  envoyé  aux 
^ept-Tours,  et  sa  place  conférée  à  Guseldsche- 
Mûhammed-Pascha;  le  mufti  Mobamed-Efendi- 
^hodschasade  ,  fils  de  Seadeddin ,  avait  été 
léposé ,  et  son  devancier,  Ssanollah ,  s'était  vu 

appelé  à  la  première  dignité  de  la  loi.  Peu 

atisfaits  de  ces  concessions,  les  sipahis  récla- 
mèrent un  divan  à  pied ,  afin  qu'il  fût  pris  des 
uesures  décisives  contre  les  soulèvements,  cha- 

|ue  jour  plus  redoutables  en  Asie.  A  leurs  cris 


tumultueux,  le  sultan  parut  à  la  porte  du  ha- 
rem ,  et  se  plaça  sur  le  trône  apporté  là  tout  à 
coup,  ayant  à  ses  côtés  le  mufii  et  le  kaimakam, 
avec  environ  trente  ulémas.  Alors  trois  meneurs 
des  sipahis .  Husein-Chalfa ,  Porias-Osman  et 
l'écrivain  Dschismi,  osèrent,  sans  l'intermé- 
diaire des  vesirs,  présenter  directement  une 
requête  dans  laquelle  ils  s'expliquaient  hardi- 
ment sur  la  ruine  dont  l'empire  était  menacé 
par  les  soulèvements  dans  les  provinces,  et 
l'oubli  des  grands  pour  leurs  devoirs  :  «Ainsi, 
disaient-ils ,  le  gouvernement  d'Erserum  était 
entre  les  nains  des  seghbans ,  et  Lewend ,  de 
kœsenefer  -  Pascha  ;  Siwas,  sous  le  pouvoir 
du  rebelle  Ahmed -Pascha  ;  en  Karamanie, 
Deli-Ilusein  était  en  pleine  révolte;  les  sand- 
schacks  de  Mersifun  et  de  Kasfemuni  étaient 
possédés  par  Karasmid  et  Hasan  le  Long  ; 
les  serdars  envoyés  contre  eux  à  diverses 
reprises  avaient  été  battus  et  anéantis.  C'é- 
tait là  le  résultat  drs  conseils  du  directeur 
du  harem,  du  chef  des  eunuques  noirs  et  des 
eunuques  blancs,  du  gouverneur  de  la  cour, 
Ghasnefer-Aga  :  on  pouvait  aussi  en  attribuer 
la  faute  aux  vesirs,  et  surtout  au  précédent 
kaimakam  Hasan-Saatdschi,  qui  avait  caché  au 
sultan  l'état  de  l'empire,  et  au  quatrième  vesir, 
Hasan -Tïrnakdschi,  dont  les  tètes  devaient 
maintenant  tomber  comme  une  juste  satisfac- 
tion à  tant  de  griefs  fit  Pour  apaiser  le  tumulte, 
on  envoya  prendre  Hasan-Saatdschi  aux  Sept- 
Tours,  et  il  vint  se  mettre  en  communication 
avec  les  rebelles:  il  prouva,  par  des  rapports 
adressés  au  sultan,  qui  les  avait  apostilles  de 
sa  propre  main,  qu'il  avait  fait  connaître  au 
Grand  Seigneur  tousles  tristes  événementsdont 
on  se  plaignait,  et  de  la  sorte  il  sut  se  dérober 
au  supplice  ($).  Hasan-Tirnakdschi,  se  jetant  à 
genoux,  implora  sa  grâce  des  sipahis,  qui  l'ac- 
cordèrent ,  à  l'intercession  des  janilschares. 
Mais  ils  réclamèrent  plus  violemment  les  tètes 
des  deux  chefs  des  eunuques,  celles  du  kislar- 
aga  Osman ,  accusé  d'avoir  conféré  des  places 
par  l'impulsion  du  harem,  et  du  kapu  aga  Ghas- 
nefer,  auquel  on  repro  hait  la  nomination  de 
l'eunuque  Chosrew  comme  serdar  contre  les 


(I;  Naima,  p.  160. 

(2)  19  juin  1603;  Summ.  délie  relal.;  Venet,    ibid  , 
juin  1603,et22febr.  1603. 
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révoltés  d'Asie.  Pour  sauver  sa  propre  vie,  le 
sultan  se  vit  réduit  a  sacrifier  les  hommes  qui 
dirigeaient  le  harem  depuis  tant  d'années ,  les 
conseillers  secrets  des  sultanes  favorites ,  et  par- 
ticulièrement de  la  Validé.  Les  tètes  des  deux 
eunuques  roulèrent  aux  pieds  des  sipahis;  en- 
suite le  sultan  salua  les  membres  du  divan ,  et 
se  retira  dans  le  harem.  Le  grand  vesir  investit 
dans  Ofen  Lala-Mohammed-Pascha  du  com- 
mandement supérieur  en  Hongrie  ,  et  au  pre- 
mier avis  des  mouvements  des  sipahis  à  Con- 
stantinople,  il  quitta  Belgrad  pour  marcher 
en  toute  hâte  vers  la  capitale.  A  Jagodina ,  il 
apprit  la  réinstallation  du  mufti  Ssanollah , 
opérée  par  les  sipahis  ;  à  Nissa,  l'exécution  des 
deux  directeurs  du  harem  et  du  palais  ;  à  Chir- 
menlu  ,  il  rencontra  deux  chambellans ,  por- 
teurs de  lettres  de  la  sultane  Validé  et  du  Grand 
Seigneur,  qui  le  rappelaient  dans  la  capitale. 
A  Andrinople,  il  logea  avec  l'historien  Hasan- 
begsade,  qui  l'avait  accompagné,  comme  reis- 
efendi,  dans  la  maison  du  juge  Sekerisade- 
Jahja-Efendi ,  qui  devait  être  un  jour  mufti. 
Entre  Karischdiran  et  Siliwri ,  se  présentèrent 
à  lui  son  agent  et  l'administrateur  des  pieuses 
fondations  de  la  Suleimanije,  qui  lui  représen- 
tèrent la  nécessité  pressante  de  pénétrer  cette 
nuit  même,  en  silence,  dans  Constantinople , 
parce  que  le  lendemain  les  sipahis  pourraient 
empêcher  son  arrivée ,  annonçant  qu'à  la  porte 
même  où  vient  aboutir  la  route  de  Siliwri,  des 
ordres  avaient  été  donnés  à  cet  effet.  Aussitôt 
qu'il  fut  entré  dans  son  palais,  Hasan  le  Frui- 
tier informa  le  sultan  de  son  arrivée ,  et  reçut 
ses  compliments  de  bien-venue.  Dans  la  même 
nuit,  le  kaimakam  Mahmud,  son  ennemi,  puis 
les  deux  grands  juges,  vinrent  lui  rendre  visite; 
il  chargea  ces  derniers  d'inviter  le  mufti  à 
fixer  une  heure  du  lendemain  pour  teuir  con- 
seil sur  des  objets  importants ,  et  de  lui  dire 
qu'il  serait  allé  le  visiter  aussitôt,  s'il  n'était 
pas  arrivé  trop  tard.  Le  grand  vesir  attendait 
une  réponse  le  matin  :  il  n  en  vint  aucune.  Les 
chefs  des  rebelles  s'étaient  rendus  ce  matin 
même  auprès  du  mufti,  et  en  avaient  obtenu 
un  fetwa  qui  déclarait  légitime  le  supplice  du 
grand  vesir,  à  cause  du  mauvais  résultat  de  la 
campagne  de  Hongrie ,  et  de  l'inefficacité  des 
efforts  tentés  pour  étouffer  la  révolte  en  Asie. 
Le  kaimakam  Mahmud-Pascha  appela  les  deux 


grands  juges,  leur  montra  le  fetwa,  et  ur 
demanda  s'ils  le  trouvaient  conforme  à  la  le  La 
crainte  leur  ayant  arraché  une  réponse  a  r- 
mative ,  il  les  força  de  le  signer.  Ce  f  vu 
servit  ensuite  de  base  au  rapport  adressé  ar 
le  kaimakam  au  sultan,  et  dans  lequel  i  Ul 
déclarait  que,  s'il  n'était  pas  fait  droit  à  la  ;- 
mande  des  sipahis ,  appuyée  sur  le  fetwa  m 
serait  menacé  du  plus  grand  danger.  Le  gi  r| 
vesir,  averti  de  toutes  ces  manœuvres,  écr  t. 
par  l'intermédiaire  de  l'historien  Hasanbegs  e, 
au  sultan :«  Mahmud-Pascha ,  d'accord  ;* 
les  rebelles ,  leur  a  promis  30,000  ducats  jir 
me  renverser.  Voici  ce  qu'il  faut  répondi  i 
son  rapport  :  Ce  que  fait  mon  grand  vesir. 
rive  par  ma  volonté  ;  je  ne  veux  pas  que  ]  - 
sonne  se  permette  de  s'immiscer  dans  ces  • 
faires  ;  que  le  grand  chambellan  fasse  exéo  r 
Mahmud  cette  nuit.  »  Le  sultan,  suivant 
conseil  du  grand  vesir,  rendit  un  chatti-sch  f 
pour  la  condamnation  de  Mahmud,  et  chan 
le  grand  chambellan  Kasim  de  remettre  i 
grand  vesir  le  fetwa  avec  le  rapport  de  M 
mud ,  et  de  faire  exécuter  ce  dernier.  Le  grc  I 
chambellan  put  déposer  entre  les  mains  i 
grand  vesir  le  fetwa  signé  du  mufti  et  ; 
grands  juges;  mais  Mahmud-Pascha  troi 
moyen  de  s'échapper. 

Le  grand  vesir,  comprenant  toute  l'étenc 
du  péril  qui  le  menaçait ,  ferma  son  palais ,  ei 
rendit  dans  un  cabinet  attenant  à  celui  de 
fianeée,  la  sultane  veuve  d'Ibrahim,  car  len 
riage  n'étant  pas  encore  accompli ,  il  ne  lui  et 
pas  permis  d'aller  chez  elle.  Les  rebelles  ento 
rèrent  le  palais,  menaçant  d'y  livrer  l'assaut, 
l'arrivée  de  la  nuit,  Hasan,  se  couvrant  d'un|c 
guisement,  accompagné  seulement  de  deuxsi 
viteurs  dévoués,  se  glissa  par  une  porte  dérobé 
et  gagna  la  demeure  de  l'aga  des  janitschan 
Là,  par  son  ordre  fut  appelé  le  reis-efendi  Hasa 
begsade.  Aussitôt  le  grand  vesir  lui  dicta  i 
rapport  au  sultan:  «Le  mufti ,  disait-il,  s't 
jeté  ouvertement  dans  le  parti  des  rebelles  ;  s< 
neveu  Tschelebikasi  a  reçu  des  révoltés  d'A? 
30,000  écus  pour  déterminer  la  déposition  ( 
vesir  Mohammed  fils  de  Sinan,  nommé  pourl 
combattre.  Les  janitschares  réclament  hauti 
ment  la  destitution  du  mufti  et  son  exil  à  Rhodc 
ainsi  que  la  nomination  d'un  homme  juste  < 
craignant  Dieu,  tel  que  Mustapha  Ebulmeamin 
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durant  toute  la  nuit,  Hasanbegsade  écrivit  aux 
esirs,  aux  scheichs,  aux  ulémas,  aux  généraux 
les  dschebedshis,  topdschis,  ainsi  qu'aux  direc- 
eurs  de  l'arsenal,  que  quiconque  voulait  se 
nontrer  obéissant  envers  le  padischah  devait 
e  trouver  en  armes  au  lever  du  soleil  sous  le 
arvis  de  la  Suleimanije.  Au  point  du  jour,  lors- 
que les  janitschares  furent  rassemblés  au  lieu 
ndiqué,  le  grand  vesir  et  l'aga  des  janitschares 
îrurent  sur  les  degrés  de  la  Suleimanije,  le 
ernier  tira  de  son  sein  un  chatti-scberif  du 
altan  dont  il  fit  la  lecture  :  «  Janitschares,  mes 
dèles  serviteurs,  grâces  vous  soient  rendues  ; 


ta 


ue  nos  faveurs  vous  soient  légitimement  ac- 
uises.  Depuisle  tempsdenosancêtresjusqu'au- 
Hird'hui,  on  ne  peut  vous  reprocher  ni  bassesse 
i  esprit  de  résistance  et  d'opposilion.  Conti- 
uez  à  mériter  ma  bienveillance  en  prêtant  se- 
ours  au  grand  vesir  pour  châtier  de  misérables 
ebelles.  »  Les  janitschares  poussèrent  de  bruyan- 
s  acclamations  ;  puis,  par  la  bouche  de  leurs 
fficiers,  déjà  préparés  à  ce  rôle,  ils  deman- 
'  èrent  le  changement  du  mufti.  «  Très- volon- 
tiers, »  répondit  le  grand  vesir  ;  et  à  l'instant  il 
onvoqua  tous  les  ulémas  et  les  vesirs.  Cicala, 
ni  ne  voulut  pas  venir,  fut  amené  de  force  par 
i  tschauschbaschi.  On  dressa  la  liste  des  ré- 
elles, et  des  ordres  furent  donnés  pour  les 
lettre  à  mort.  Quelques  agas  des  janitschares 
irent  dépêchés  auprès  des  sipahis,  rassemblés 
ans  l'hippodrome  près  de  la  cage  des  lions, 
our  leur  signifier  de  livrer  les  meneurs,  ou  de 
attendre  tous  à  un  châtiment  exemplaire.  Les 
pahis  déclarèrent  qu'ils  ne  livreraient  pas  un 
;oI  homme.  Cependant  parurent  deux  cham- 
ellans  avec  l'ordre  du  sultan  apposé  au  rapport 
'u  grand  vesir  sur  le  changement  du  mufti, 
'asan  lut  la  décision  souveraine,  et  Mustapha- 
fendi  n'ayant  pas  bien  entendu  sa  nomination, 
■  grand  vesir,  se  levant,  le  saisit  entre  ses  bras. 
t,  le  tirant  du  banc  des  grands  juges,  où  il 
tait  assis,  lui  donna  la  place  d'honneur  au-des- 
js  des  vesirs.  Mustapha  reçut  les  félicitations 
es  ulémas ,  puis  le  grand  vesir  lui  demanda,  au 
iom  du  sultan,  quel  traitement  il  fallait  faire 
ubir  à  ceux  qui  refusaient  de  livrer  les  provo- 
aleursdu  soulèvement.  Le  nouveau  mufti  les 
éclara  tous  rebelles,  et  décida  que  leur  licen- 
iement  était  légitime.  Alors  le  grand  vesir  dé- 
êcha  des  officiers  supérieurs  des  régiments 

TOM.    Il, 


auprès  des  sipahis  pour  leur  porter  cette  déci- 
sion ,  et  leur  déclarer  que  s'ils  n'obéissaient  pas, 
ils  seraient  tous  renvoyés  du  service ,  que  leurs 
rôles  seraient  jetés  au  feu,  et  que  l'on  abattrait 
la  tète  à  tous  leurs  officiers.  Ensuite,  promenant 
ses  regards  sur  les  chambellans,  Hasan  appela 
Daud,  et  lui  donna  tout  bas  l'ordre  d'embarquer 
avec  quarante  kapidschis  l'ex-mufti  Ssanollah 
pour  Rhodes  ;  au  chambellan  Hamsa-Aga  et  au 
defterdar  Murad,  il  commanda  de  mettre  sous 
le  séquestre  le  palais  et  les  biens  du  kaimakam 
Mohammed-Pascha  qui  avait  pris  la  fuite.  Les 
capitaines  des  janitschares  durent  fermer  les 
portes  delà  ville.  L'aga  des  janitschares.  Ferhad, 
montant  à  cheval,  se  fit  précéder  des  recrues, 
des  canonniers  et  des  armuriers,  nettoya  les  rues, 
et  surprit  le  chan  de  Plomb  près  de  la  Monnaie, 
principal  point  de  réunion  des  rebelles.  Le  len- 
demain [28  janvier  1603]  le  grand  vesir,  sié- 
geant dans  le  divan,  reçut  les  félicitations  des 
vesirs,  des  ulémas  et  de  tous  les  agas.  Dans 
l'après-midi  furent  amenés  deux  des  principaux 
meneurs,  Porias  Osman  et  Ogus  Mohammed. 
Le  premier,  ancien  compagnon  d'armes  d'Hasan, 
exprima  son  repentir  de  sa  faute,  et  déclara  n'a- 
voir été  poussé  à  la  révolte  que  par  les  excitations 
du  mufti  Ssanollah,  et  par  le  désir  de  participer 
aux  30,000  ducats  promis:  il  demanda  pour 
toute  grâce  de  ne  pas  être  étranglé  comme  les 
femmes,  mais  de  tomber  sous  le  tranchant  du 
glaive.  Le  grand  vesir  fit  conduire  les  deux  cap- 
tifs dans  le  sérail ,  où  ils  répétèrent  leurs  aveux 
en  présence  du  sultan;  en  récompense,  au  lieu 
d'être  pendus ,  ils  furent  décapités.  Trois  autres 
chefs  subirent  le  même  sort.  Malgré  la  garde 
des  portes,  Dschismi  s'était  échappé  en  se  faisant 
transporter  dans  un  cercueil  comme  un  cada- 
vre; mais  ensuite  ses  serviteurs  le  tuèrent  dans 
les  montagnes,  pour  se  partager  quelques  mil- 
liers de  ducats  qu'il  avait  pris  sur  lui  dans  le 
cercueil.  Le  mufti  Ssanollah  s'était  plongé  dans 
un  cloître,  ainsi  que  le  kaimakam  Mahmud.  et 
tous  deux  y  avaient  trouvé  un  abri.  Ainsi,  cette 
fois,  le  soulèvement  des  sipahis  fut  étouffé  par 
les  janitschares  ;  mais  une  haine  implacable 
s'alluma  entre  les  deux  corps  (1).  Le  grand  ve- 
sir, après  avoir  écrasé  la  rébellion,  se  servit  de 


(1)  Siimmario  délie  rel. 
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son  pouvoir  pour  satisfaire  des  inimitiés  per- 
sonnelles. Un  malin,  le  vesir  Hasan  Fut  tout  à 
coup  décapité,  au  moment  où  le  grand  vesir 
(piillait  le  su'lan  ;  Ilasan-Soatdschi  Fut  banni  à 
Trébizonde;  llasan-Pascha,  l'eunuque,  Fut  jeté 
dans  les  Sepl-Tours  ;  le  sultan  Fut  même  vive- 
ment pressé  d'ordonner  l'exécution  de  Cicala, 
mais  il  s'y  refusa.  Hasan  ie  Fruitier,  fier  de  son 
triomphe ,  négligea  les  favoris  du  sultan  ,  et 
finit  même  par  s'éloigner  de  ses  meilleurs  amis, 
en  sorte  que  le  mufti  Fbulmeiamin,  qu'il  avait 
élevé,  l'aga  desjanitschares  Ferhad,  Mustapha- 
Pascha,  fils  deRasije,  et  le  kislaragasi  Abdurri- 
sak ,  n'eurent  plus  pour  lui  que  de  l'indifférence, 
ou  devinrent  même  ses  ennemis. 

Telle  fut  la  cause  de  la  rupture  entre  le  grand 
vesir  et  l'aga  des  janitschares  :  quand  Ferhad 
fit  vendre  à  l'encan  les  biens  de  l'eunuque  Hafis 
Ahmed  -  Pascha  ,  le  defterdar  Pogatschasade , 
qui  assistait  à  cette  opération  de  la  part  de  la 
chancellerie,  soutint  que,  d'après  la  loi,  ces 
aliénations  étaient  du  ressort  de  l'administration 
des  finances,  et  ne  devaient  pas  être  poursuivies 
par  l'aga.  «Avec  la  permission  de  Dieu,  dit 
Ferhad,  je  mettrai  aux  enchères,  aujourd'hui 
même,  tes  biens  et  la  fortune  de  celui  qui  t'en- 
voie. »  Le  deFterdar  rapporta  ce  propos  au  grand 
vesir, en  l'envenimant  encore;  à  la  première  oc- 
casion, Hasan  dit  à  l'aga  :  «  Avec  la  permission 
dé  Dieu ,  je  te  mettrai  bientôt  dans  le  cas  d'avoir 
besoin  d'un  sandschak.  »  De  telles  expressions, 
et  son  orgueil  éloignaient  de  lui  tous  les  esprits. 
Ses  ennemis  se  réunirent  pour  l'accuser  de  me- 
sures arbitraires  auprès  du  sultan  et  de  la  Va- 
lidé. Le  sultan  écrivit  des  billets  au  muFti  et  aux 
grands  ulémas,  demandant  leur  avis  sur  la  lé- 
galité de  certaines  mesures  odieuses.  Hasan,  in- 
formé de  cette  consultation,  voulut  savoir  quelle 
avait  été  l'opinion  du  mufti.  Celui-ci  répondit  : 
que,  d'après  lui ,  rien  dans  la  conduite  d'Hasan 
n'avait  été  contraire  à  la  loi.  Le  grand  vesir  dé- 
sira voir  le  chatti-schériF  du  sultan.  Le  muFti 
s'excusa,  prétendant  l'avoir  perdu.  Alors  l'ini- 
mitié déjà  conçue  contre  ce  haut  dignitaire 
éclata  ouvertement.  Le  muFti,  l'aga  des  janits- 
chares et  le  kislaraga  écrivirent  au  sultan  cl  a 
la  Validé  que  le  bul  d'Hasan  était  d'éloigner 
la  sultane-mère  ;  qu'il  avait  pour  lui  les  janits- 
chares; que  déjà  il  se  trouvait  assez  puissant 
pour  être  en  étal  de  refuser  le  sceau  de  l'empire 


s'il  lui  était  redemandé  ;  qu'il  avait  promis  de 
grosses  sommes  aux  janitschares.  Le  sultan  et 
la  Va'idé  accueillrent  ces  accusations.  Un  jour 
que  le  sultan  se  trouvait  dans  I»;  palais  de  Daud- 
Pascha,  que  la  Validé  avait  Fait  élever  jadis  sur 
la  hauteur  à  l'extrémité  du  Faubourg  d'Europe 
deConstantiuople,  afin  d'avoir  un  abri  en  cas 
de  soulèvement ,  le  grand  vesir  sollicita  une 
audience,  sous  prétexte  d'aFFaire  pressante.  Il 
lui  fut  répondu  qu'il  ne  pourrait  présenter  son 
rapport  qu'au  divan  prochain.  C'en  fut  assez 
pour  qu'il  devinât  sa  disgrâce.  Le  jour  du  divan 
[  i  octobre  1603],  l'aga  desjanitschares  obtint 
le  premier  audience  ;  après  lui  passèrent  les 
grands  juges,  puis  les  vesirs;  le  grand  vesir 
fut  admis  le  dernier,  et  lui,  qui  ordinairement 
restait  très-longtemps  auprès  de  son  maître,  se 
retira  cette  fois  plein  de  trouble,  au  bout  de 
quelques  minutes.  L'après-midi,  il  était  très-oc- 
cupé à  écrire  à  la  sultane  Validé,  lorsque  le 
chambellan  Turk-Ahmed  parut  avec  un  chatti- 
schérif  du  sultan  ;  aussitôt,  Hasan  se  rendit  au- 
près de  la  sultane  son  épouse,  au  jardin  de  Sud- 
lidsche.  A  l'instant  les  janitschares  se  mirent 
en  pleine  révolte;  ils  enfermèrent  l'aga  dans  sa 
maison,  et  demandèrent  que  le  mufti  et  les 
kadiaskers  obtinssent  la  réintégration  d'Hasan 
comme  grand  vesir,  menaçant,  dans  le  cas  con- 
traire, de  piller  et  incendier  leurs  maisons. 
L'aga  des  janitschares  s'était  enfui  chez  le  kai- 
makam  Dscherrah-Mohammed-Pascha  qui  exer- 
çait provisoirement  le  pouvoir  de  grand  Vesir  ; 
la  place  de  l'aga  Fut  conférée  au  chambellan 
Turk-Aga,  celle  de  vesirà  Kasim,etladignitéde 
grandvesiraugouverneurd'Égy  pie, au  Bosnien, 
descendant  de  l'illustre  Famille  des  M.dcovich, 
.laus  Ali  (Ali  le  Sévère).  Le  nouvel  aga  et  les 
oFficiers  des  janitschares  parvinrent  à  calmer 
leurs  troupes.  Dix  jours  après,  dix  eunuques 
se  rendirent  au  palais  de  Sudlidsche,  entraînè- 
rent le  vesir  déposé,  de  l'appartement  de  la 
sultane,  et  l'étranglèrent  dans  le  jardin  de 
Chanedan-Aga(l).  Lereis-eFendi  Jasidschisadc 
Hamsa  Fut  déposé  pour  avoir  prélevé,  d'après 
l'ordre  d'Hasan  le  Fruitier,  les  taxes  imposées 
par  ce  vesir  sur  les  diplômes  des  ulémas,  et  ne 
put  se  racheter  de  Id  prison  qu'à  Force  d'ar- 


(t)  Naima,  p.  175. 
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gCfit:  sa  place  fut  donner  au  secrétaire  Mim. 
Dscherrali-Mohanmvd.  cruellement  affecté  de 
la  goutte,  et  souvent  incapable  de  remplir  ses 
fonctions,  fut  mis  à  la  retraite,  et  la  place  de 
kaimakam  passa  au  vesir  Kasim.  jadis  aga  des 
janilschares,  qui.  maintenant  dïnlelligcnceavec 
le  mufti,  tint  les  rênes  du  gouvernement.  Le 
sceau  de  l'empire  fut  porté  par  le  muet  Killi  au 
nouveau  grand  vesir  qui,  ayant  laisse  en  Kgypte 
Piri-Beg  pour  le  remplacer,  s'avançait  avec  une 
armée  égyptienne  à  travers  la  Syrie  et  l'Asie 
Mineure,  justifiant  le  long  de  la  roule  son  sur- 
nom de  Sévère  par  des  exécutions  et  des  me- 
sures de  rigueur.  Il  ramena  les  troupes  rebelles 
du  pascha  de  Damas  à  la  soumission ,  en  mena- 
çant de  tomber  sur  elles.  A  Adana.  il  rétablit 
l'ordre  en  faisant  abattre  les  têtes  turbulentes 
et  couper  les  mains  de  brigands  agitateurs.  A 
Konia  il  trouva  quatre  vesirs.  Chnsrew-Pas- 
cha.  Frale-l'asclia,  Ibrahim-Paschactleb'istands- 
chibaschi  Ali-Pascha  qui  épuisaient  le  pays:  il 
leur  enjoignit  de  se  retirer  aussitôt.  A  Akschehr. 
le  rebelle  Ghurghtir  vint   au-devant  de  lui 
pour  faire  sa  soumission  :  mais  au  moment  où 
il  baisait  l'étrier  d'Ali-Paseha,  un  coup  de  cime- 
terre abattit  sa  tète,  sur  un  signe  du  grand 
vesir  (2). 

Le  principal  chef  des  rebelles  de  l'Asie  Mi- 
neure. Deli  -Hasan  .  frère  de  karajasidschi , 
avait  envoyé  précédemment  son  délégué  Scliah- 
Werdi  à  Consiantinople  avec  sa  déclaration 
de  soumission,  et,  par  l'entremise  du  turnad- 
schihaschi  Husein  .  nou-seulement  il  avait  ob- 
tenu le  pardon  do  passé,  mais  on  lui  avait  en- 
core conféré  le  gouvernement  de  Bosnie  .  afin 
de  porter  les  bandes  des  rebelles  asiatiques  con- 
tre les  infidèles.  A  sa  demande ,  quatre  cents 
des  siens  furent  admis  parmi  les  mercenaires 
étrangers  des  gardes  du  corps  à  cheval.  En 
passant  à  Gàllipoli  pour  se  rendre  en  Rurnili.  il 
sacrifia  trente  montons  sur  le  tombeau  dé  Su- 
leiman  fils  d'L'rchan  [avril  1G03"|.  Son  armée, 
forte  de  dix  mille  hommes ,  était  un  ramas 
de  misérables  de  l'aspect  le  plus  étrange; 
quelques-uns  demi-nus,  portant  des  amulet- 
tes aux  bras  et  des  talismans  autour  du  cou  : 
d'autres,  les  cheveux  flottants  à  la  manière 


(I)  Mobammed-Ben-Jusuf-Efendi ,    Hist.    d'Ereypte  , 
fol.  84-89. 


des  femmes,  tenaient  à  la  main  des  pennes 
d'où  flottaient  des  banderoles   blanches  :  des 
os  de  chauuaux  pendaient  à  leurs  étriers.  Leur 
marche  fut  signalée  par  le  pillage  et  le  meur- 
tre, avant  même  le  passage  de  l'Iléllespont, 
puis  leurs  excès  se  continuèrent  à  Andrinople, 
Sofia,  Philippopaiis.  Au  pont  d'Essek,  ils  joigni- 
rent 1  armée  du  serasker  Lala-Mohammed-Pas- 
cha.qui  nefaisait  que  d'entrer  en  campagne.  Le 
ehantatare.  qui  avait  passé  l'hiver  à  Funfkirchen, 
puis  avait  visité  le  serasker  dans  son  quartier  de 
Belgrad,  refusa  maintenant  de  combattre  sous 
les  mêmes  drapeaux  que  les  hordes  de  Deli- Ha- 
san. Malgré  toutes  les  instances  que  le  serasker 
luifit  faire  par  l'historien  Petschewï et  le  defter- 
darEtmekdschisade  pour  le  déterminer  à  res- 
ter, le  chan  se  dirigea  vers  la  Krimée  :  c'était 
une  résolution  d'autant  plusgrave  ,que  les  trois 
frères,  Selamel-Girai,  Mohammed-Girai  et  Scha- 
hin-Girai .  qui  avaient  combattu  dans  les  rangs 
des  rebelles  en  Asie,  venaient  d'obtenir  leur 
pardon  de  la  Porte  ;  Mohammed  et  Deli  mar- 
chèrent surPest,  que  les  ennemis  cherchaient 
à  ravitailler.  Dans  un  assez  rude  combat  pé- 
rirent, avec  Derwisch  -  Pascha  ,  six  mille  re- 
belles asiatiques;    et,  dans  un  engagement 
ultérieur,  l'ennemi  perdit  quelques  centaines 
d'Heiduques    septembre  1603  .  La  saison  étant 
avancée  .  Lala  -  Mohammed  confia  la  défense 
d'Ofen  au  bcglerbegde  Rurnili ,  Murad.  celle 
d'Essek  au  gouverneur  de  Bosnie  ;  Deli-I  lasan, 
lui-même,  alla  prendre  ses  quartiers  d'hiver  à 
Belgrad  ;  et  permit  aux  troupes  d'Asie  de  re- 
gagner leurs  foyers.  Cette  année ,  qui  vit  tant 
de  désastres  et  de  supplices,  fut  encore  signalée 
par  un  meurlre  atroce  et   un  auto-da-fé.  Sul- 
tan Mahmud  .  fils  de  Mohammed ,  prince  rem- 
pli d'espérance  ,  enflammé  dune  ardeur  belli- 
queuse, avait  plusieurs  fois  prié  son  [ère  du 
l'envoyer  en  Asie  contre  les  rebelles  pour  les 
soumettre.  Ces  demandes,  et  la  dénonciation  de 
Kislar-Aga,  d'après  laquelle  un  srheich  aurait 
prédit  au  prince  son  avènement  prochain  au 
trône ,  suffirent  pour  l'immolation  d'un  fils 
juinj.  La  mère  du  prince,  le  scheich  et  les 
personnes    suspectes  d'intelligence   avec  eux 
furent  arrêtés,  puis  mis  a  mort  au  bout  d'un 
mois.  Le  muderri  Ssari-Abdurrahman ,  sur- 
nommé iVadaschli,  fut  condamné  a  mort  en 
plein  divan,  comme  autrefois  kabis,  sous  le 
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règne  de  Suleiman.  Le  grand  juge  Achisade  et 
Esaad-Efendi  prononcèrent  la  sentence.  Inter- 
rogé par  Turnadschi-Hasan-Pascha  sur  les  mo- 
tifs de  cette  décision,  Esaad-Efendi  répondit  en 
ces  termes:  «Gracieux  seigneur,  quant  à  Na- 
daschli ,  jamais  je  n'ai  rien  vu  de  semblable  :  il 
nie  la  résurrection,  le  jugement  dernier ,  le  pa- 
radis et  l'enfer,  les  châiiments  et  les  récom- 
penses; je  lui  demandai  ce  qu'il  pensait  du 
texte  :  Celui  qui  a  créé  le  ciel  et  la  terre 
ri  est-il  pas  tout-puissant?  —  Dieu  est  tout- 
puissant  répondit-il;  mais  il  n'a  pas  toujours  sa 
toute-puissance.  —  Puisque ,  poursuivis-je  ,  tu 
soutiens  que  ce  monde  durera  toujours,  que 
dis-tu  de  ce  verset  de  l'Ecriture  :  Le  jour  où 
la  terre  sera  transformée  en  quelque  chose 
qui  n'est  pas  terre,  oà  les  deux  se  replie- 
ront sur  un  signe  de  sa  main  droite? —  Cela 
s'explique  de  soi-même,  dit-il;  on  se  sert  de 
toutes  les  transformations  ,  la  matière  subsis- 
tera toujours. —  Mais,  repris-je,  que  signifie 
donc  ce  verset  :  Au  jour  où  les  hommes  se- 
ront dispersés  par  le  vent  comme  des  sau- 
terelles, où  les  montagnes  seront  semblables 
à  du  coton  cardé  ?  —  Cela  veut  dire  que  les 
hommes  ,  comme  les  montagnes  ,  seront  dis- 
persés dans  le  monde.  —  Je  me  donnai  les  plus 
grandes  peines  pour  détruire,  par  des  textes 
irréfragables ,  des  doules  funestes ,  et  l'amener 
à  reconnaître  la  vérité  :  tout  fut  inutile  ;  tant 
cet  esprit  est  obstiné  dans  son  audace.  Certes, 
son  intelligence  a  reçu  de  fortes  atteintes,  puis- 
qu'elle ne  saisit  pas  des  vérités  aussi  palpables; 
et ,  néanmoins ,  cet  homme  n'est  pas  un  fou  :  il 
disputait  vigoureusement  d'après  son  opinion 
erronée.  Un  fou  n'est  pas  en  état  d'expliquer  les 
textes.  Il  n'est  pas  possible  d'accueillir  le  re- 
pentir d'un  esprit  fort  qui  s'est  une  fois  expri- 
mé de  la  sorte.  Comme  l'exécution  immédiate 
de  ce  disputeur  était  légale ,  elle  fut  accomplie 
aussitôt ,  d'après  notre  noble  loi.  Si  vous  aviez 
été  présent ,  vous  auriez  pu ,  de  votre  main  su- 
blime, sans  plus  de  formaliié,  le  frapper  à  mort. 
Selon  sa  propre  opinion  erronée ,  la  mort  n'a 
fait  que  l'affranchir  des  peines  de  ce  monde: 
mais  en  réalité  ce  sont  lesmoslims  et  l'islam  qui 
sont  délivrés  de  sa  langue  (1).  » 


(1)  Naima.p.  169. 


L'année  1600  est  appelée  ajuste  titre ,  dan 
l'histoire  ottomane,  l'année  de  la  révolte.  Al 
soulèvement  des  sipahis  dans  la  capitale,  à  celu 
des  fugitifs  de  Keresztes  dans  l'Asie  Mineure 
se  joignit  encore  une  rébellion  sur  la  frontièr 
de  Perse,  qui  entraîna  la  guerre  contre  ce 
État.  Probablement  les  hostilités  auraient  éclat 
deux  ans  plus  tôt,  si  les  ambassadeurs  envoyé 
par  le  schah  de  Perse  auprès  des  principale 
cours  de  l'Europe  avaient  obtenu  plus  de  suc- 
cès dans  leurs  missions.  Les  représentants  di 
schah  étaient  Hassan  et  l'Anglais  sir  Antoi 
Sherly ,  qui  parcoururent  l'Europe  et  portèren; 
leurs  lettres  de  créance  au  roi  de  France ,  a» , 
doge  de  Venise ,  à  l'empereur ,  au  grand-dui 
de  Toscane  et  au  pape  ,  pour  allumer  la  guem' 
entre  la  chrétienté  et  la  Porte  (1).  De  son  côté 
l'empereur  avait  envoyé  vers  le  noble  transyl- 
vanien Etienne  Kakasch  de  Zalokeraeny,  qu; 
mourut  en  route ,  et  dont  le  voyage  a  été  dé- 
crit par  son  secrétaire  Georges  Tectander  de  1; 
Jabel  (2).  Les  diverses  puissances  de  l'Europe 
ne  se  laissèrent  pas  ébranler  davantage  pat 
trois  autres  ambassadeurs  successivement  venus 
de  la  Perse,  chargés  de  porter  des  lettres  de  vic- 
toire au  roi  de  France  et  à  l'empereur.  Les  pre- 
mières étincelles  de  la  guerre  jaillirent  à  Te- 
bris;  la  garnison  ,  brisant  tous  les  liens  d# 
l'ordre  et  de  l'obéissance,  parcourut  l'Aser- 
beidscham,  portant  partout  le  ravage,  et  alla 
piller  les  possessions  du  commandant  de  Selmas, 
Ghasi-Beg,  fils  du  Kurde  Schahkuli.  Celui-ci' 
s'enfuit  vers  le  schah  Abbas ,  qui  aussitôt  le  re- 
vêtit du  titre  de  chan.  Les  troupes  réunies  de 
Tebris  et  de  Nachdschiwan  assiégèrent  le  Kurde 
Ghasi  dans  son  château  de  Karnijarik ,  et  l'en 
chassèrent.  Il  se  réfugia  pour  la  seconde  fois 
auprèsdeschah  Abbas,  qui,  accourant  d'Iszfahan 
avec  deux  mille  cavaliers,  atteignit  Tebris  en 
neuf  jours,  et  fit  sa  jonction  avec  quelques 
milliers  d'hommes  sous  les  ordres  de  Sulfikar, 
chan  d'Erdebil ,  près  du  village  de  Ssofian  (3) 
Trois  jours  après  fut  livrée  une  bataille  dans 


(1)  Voyages  de  sir  Anthony  Sberly  et  Malcolm,  Hist. 
de  Perse  ;  Paris,  1822,  t.  n,p.  314-318. 

(2)  Iter  Persicum,  description  rapide  et  véritable  d'un 
voyage  en  Perse ,  entrepris  sur  l'ordre  de  l'empereur 
Romain,  en  1600;  Altenburg,  1610. 

(3)  INaima  ,  p.  179;  Feslike,  fol.  112. 
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aquelle  les  Ottomans  succombèrent  devant  la 
aipériorité  des  Persans ,  et  après  que  Timur 
Jschioghli  eut  fait  défection,  tout  prit  la  fuiie 
26  septembre  1603].  Parmi  les  morts,  se  trou- 
èrent lebeglerbegde  Naehdschiwan,  Mahmud 
■t  celui  d'Achiska,  Chalil;  Ali-Paseha,  com- 
nandant  de  Tebris,  fit  des  prodiges  de  valeur 
mxquels  schah  Abbas  rendit  hommage  de  sa 
>ropre  bouche.  La  défaite  des  Turcs  entraîna 

•  la  perte  de  Tebris,  qui  se  rendit  après  un  siège 
le  vingt  jours.  Après  ce  succès  ,  schah  Abbas 
îe  s'arrêta  que  deux  jours,  et  dirigea  sa  mar- 

■  the  vers  Naehdschiwan  et  Ériwan.  Cependant, 
i-:  iaszab  -  Hadschi ,  ayant  pratiqué  des  intelli- 
«  çences  avec  les  habitants  d'Odubad ,  s'était 
1  Inis  en  possession  de  celte  ville,  lieu  de  sa  nais- 
f  feance ,  et  Tschirak-Sultan  avait  pris  Dschulfa , 
.  31indsche ,  ainsi  que  Dschawanschir.  Par  les 
;ages  mesures  du  scherif-pascha  ,  gouverneur 

•  Ile  Wan,  Hadschi-Kaszab,begd'Ordubad,  tomba 
riitre  les  mains  des  Turcs ,  et  Ordubad  fut  oc- 

|  cupé  pour  un  moment;  mais  les  plans  du  schah 
contre  Naehdschiwan  et  Eriwan  rendaient  né- 
i  cessaire  la  concentration  de  toutes  les  forces 
:  pttomanes  sur  le  dernier  point ,  car  Nachdschi- 
'.  wan ,  entouré  seulement  d'un  rempart  de  terre, 
fut  abandonné.  A  Eriwan,  on  fit  à  la  hâte  des 
«  'travaux  considérables  que  l'on  protégea  de  trois 
(côtés  par  un  mur  d'une  étendue  de  cinq  cents 
aunes,  et  heureusement  les  ouvrages  furent  ache- 
tés avant  l'arrivée  du  schah.  Un  messager  dece 
iprince,  appelé  Mahmud,   apporta  une  som- 
mation emphatique  dans  laquelle  Abbas  exaltait 
loutre  mesure  la  soumission  de  Naehdschiwan , 
se  promettait  la  conquête  toute  prochaine  d'Éri- 
Iwan,  et  parlait  de  prendre  ses  quartiers  d'hi- 
iver  à  Gendsche  et  à  Karabagh.  Scherif-pascha, 
is'abslint  de  répondre  à  cette  lettre  ,  qu'il  en- 
ivoya  à  Constantinople,  et  réclama  les  secours 
ides  gouverneurs  ses  voisins;  mais  on  ne  fit  au- 
!  ciin  droit  à  ses  demandes.  Le  1 6  novembre  1603 
d'armée  persane  parut  sous  les  murs  d  Eriwan. 
11  y  avait  cinq  à  six  mille  Persans,  trois  mille 
Kurdes  irréguliers,  appelés  tulunki  et  gœkto- 
lak:  les  chefs  kurdes  étaient  Seifeddin,  frère 
de  Ghasi ,  le  scheich  Haider  ,  jadis  investi  du 
titre  de  beg  pour  la  Porte  ottomane,  Alaed- 
din-Beg,  qui  avait  servi  les  Turcs  à  la  prise  de 
Naehdschiwan,  Mustapha-Beg.commandantde 
Makuje ,  Seinel-Beg ,  Kilidsch  .  beg  d'Elcsch- 


kerd ,  Ferruhrus-Beg  :  ils  allèrent  camper  sur 
la  hauteur  appelée  Mihnet-Depesi.  Un  messager, 
envoyé  par  le  gouverneur  d'Eriwan  à  celui  de 
Wan,  pour  appeler  son  assistance,  était  tombé 
entre  les  mains  des  Persans;  le  schah  le  renvoya 
à  Scherif-pascha ,  en  lui  adjoignant  le  molla 
Jachschi  comme  négociateur,  et  sur  le  verso  de 
la  lettre  de  scherif-pascha.  il  écrivit  ces  mots  de 
sa  propre  main  :  «  Que  Dieu  bénisse  vos  sages 
mesures!  renoncez  à  vos  folles  entreprises.  Tout, 
secours  est  impossible  :  les  habitants  du  pays  se 
sont  courbés  devant  ma  fortune,  et  soumis  à 
mon  pouvoir  ,  ainsi  que  vous  le  prouvera  celte 
lettre  interceptée.  Vous  ne  pouvez  donc  plus 
faire  passer  aucun  message;  vous  n'avez  plus 
d'autre  moyen  de  salut  que  de  vous  rendre.  » 
Scherif-pascha,  qui,  dans  trois  sorties,  avait 
battu  les  Persans  ,  se  soucia  peu  de  ces  avis,  et 
congédia  le  messager  sans  lui  faire  de  réponse. 
Jachschi ,  voulant  se  donner  de  l'importance , 
représenta  au  schah  que  la  lettre  était  restée 
sans  réponse ,  parce  qu'elle  n'était  pas  revêtue 
du  sceau  du  schah  et  de  la  signature  des  vesirs. 
11  en  apporta  donc  une  seconde  pleine  de  pro- 
messes ,  signée  du  vesir,  du  secrétaire  d'État , 
appelé  en  Perse  motamededdewlet,  et  du  kurd- 
schibaschi ,  général  des  gardes  du  corps,  qui 
pressait  scherif-pascha  de  rendre  la  place.  Le 
gouverneur  dit  à  Jachschi  :  «  Tant  que  chaque 
pierre  de  la  muraille  ne  sera  point  achetée  par 
la  tète  de  l'un  de  nous  ,  tant  qu'il  ne  sera  point 
tombé  assez  de  Persans  pour  élever  des  pyra- 
mides avec  leurs  tètes,  il  ne  faut  point  espérer 
saisir  la  place.  »  Au  moment  où  Jachschi  se  re- 
tirait ,  quelques  hommes  de  la  garnison  tom- 
bèrent sur  lui  et  le  poignardèrent.  Lorsque 
parvint  à  Constantinople  la  nouvelle  de  la 
rupture  de  la  paix,  par  les  rapports  des  gou- 
verneurs d  Eriwan  et  de  Trébisonde  ;  que  l'on 
connut  la  perte  de  Tebriset  de  Naehdschiwan, 
la  mort  des  beglerbegs  de  Naehdschiwan  et 
d'Achiska,  et  la  captivité  du  commandant  de 
Tebris  ,  le  kairaakan  réunit  les  vesirs  et  les 
ulémas  en  grand  conseil.  Hasan  Saatdschi,  na- 
guère banni  à  Trébisonde,  fut  nommé  serasker 
de  la  guerre  de  Perse.  A  peine  ces  dispositions 
étaient  prises,  le  22  décembre  1603,  mourut 
le  sultan.  Cinquante  -  cinq  jours  auparavant 
comme  il  rentrait  dans  le  palais,  un  derwisch 
lui  avait    annoncé  qu'il  devait   se  mettre  en 


310 


HISTOIRE  DE  L'EMPIRE  OTTOMAN. 


mesure ,  attendu  qu'un  grand  malheur  le  frap- 
perait dans  l'espace  de  cinquante-cinq  jours: 
sa  superstition  put  bien  liàlcr  sa  fin.  Il  avait 
été  précédé  de  peu  de  temps  p;ir  l'époux  de  sa 
tante ,  Siawus-Pascha ,  trois  fois  revêtu  de  !a 
dignité  de  grand  vesir,  et  par  sa  sœur  Aischc, 
veuve  d'Hasau  le  Fruilicr,  qui  venait  d'as- 
sister au  spectacle  de  la  chute,  et  presque  du 
supplice  de  son  époux. 

Le  règne  de  Mohammed  III ,  comparé  par  les 
flatteurs  et  les  beaux  esprits  du  temps  à  celui 
de  Mohammed  II ,  à  cause  de  la  conquête  d'Er- 
lau  el  de  Kanischa,  aux  yeux  de  l'observateur 
impartial  marque  au  contraire  eu  caractères 
bien  tranchés  la  période  où  la  décadence  de 
l'empire  précipita  sa  marche;  car  alors  furent 
complètement  négligées  ou  transgressées  les 
anciennes  institutions  de  l'État;  alors  éclata  la 
révolte  parmi  les  troupes  de  la  capitale  et  au 
sein  des  provinces.  Avec  la  mort  du  grand 
vesir  Sokolli ,  dès  l'avènement  de  Murad  III , 
avaient  commencé  à  se  développer  des  germes 
de  dissolution;  sous  Mohammed  III,  ils  gran- 
dirent encore ,  et  portèrent  leurs  fruits  em- 
poisonnés. Mais  ce  misérable  prince,  qui  n'é- 
chappa jania's  à  la  domination  de  sa  mère,  ne 
doit  pas  supporter  seul  les  reproches  de  la  pos- 
térité pour  avoir  causé  de  si  grandes  ruines. 
Les  fautes  de  son  déplorable  gouvernement 
peuvent  être  aussi  attribuées  en  partie  à  ses 
grands  vesirs -,  surtout  àCicala,qui,  après  la 
bataille  de  Keresztes ,  jeta  les  semences  de 
la  révolte  d'Asie,  et  à  Ilasau  le  Fruitier,  qui 
alluma  une  haine  inextinguible  entre  les  ja- 
nitscliares  et  les  sipahis.  Kalsehi-Beg,  l'his- 
torien pragmatique  du  déclin  de  l'empire 
<lioman,  a  marqué  les  années  de  ces  deux 
vesirals  comme  les  époques  des  grandes  at- 
teintes portées  aux  anciennes  institutions 
des  fiels  et  des  troup.'s,  et,  suivant  lui.  l'an 
1005  de  l'hégire,  qui  vit  la  conquête  d'iir- 
lau,  montre  à  la  f.is  lapins  grande  exten- 
sion des  frontières  de  l'empire,  et  le  mépris  le 
plus  absolu  de  la  loi.  Jusqu'à  l'an  1005  (1595), 
bs  feudataircs  avaient  été  obligés  de  résider 
sur  leurs  fiefs,  afin  de  pouvoir  se  rassembler, 
en  cas  de  guerre,  dans  le  délai  de  trois  jours, 
el  d'être  prêts  à  marcher  sous  dix  jours.  Les 
limars  de  1,000  à  100,000  aspres  étaient  confé- 
rés par  les  brglcrbegs ,  et  non  point  à  la  Porte  ; 


les  titulaires  étaient  déposés  sur  une  accusation 
bien  prouvée  d'indignité  (1).  L'argent  d'orge 
(arpalik)  des  chambellans,  et  l'argent  de  voile 
ou  de  pantoufle  (paschmalik)  des  sultanes  ne 
s'élevait  jamais  au-dessus  de  9,999  aspres ,  et 
jusque-là  les   fiefs  ne    furent  point  conférés 
comme  argent  d'orge  ou  de  pantoufle  (2)  ;  au- 
cun chambellan,  secrétaire  fourrier,  tcliausrh, 
n'était  exempt  du  service  militaire  ;  les  petits 
et  les  grands  fiefs  (limars  et  siamets)  n'étaient 
donnés  qu'à  des  fils  de  sipahis,  après  que  deux 
titulaires    de  grands   fiefs  et  dix   de  petits 
avaient  attesté  la  descendance  légitime  des  im-' 
pétrauts  ;  des  nains,  des  muets ,  et  autres  ser-t 
viteurs  de  la  cour  et  du  harem,  ne  recevaient 
jamais  de  fiefs  en  dons  (3)  ;  les  limars  n'étaient; 
augmentés  que  d'un  aspre  sur  dix:  il  fallait  se 
signaler  par  quelque  action  d'éclat,  présenter 
quinze  tètes  coupées  au  moins,  pour  obtenir  un 
siamet  (4).  Hasan  le  Fruitier,  devenu  grand 
vesir,  ordonna  bien  une  révision  générale  d 
fiefs  ;  mais  le  but  de  cette  opération  ne  fut 
point  atteint ,  parce  que  la  recherche  des  an- 
ciens fiefs  cl  la  collation  des  nouveaux  se  firent , 
non  pas  sur  les  lieux  mêmes,  mais  à  Constanti- 
nople  et  à  Andrinoplc.  En  1591,  le  grand  vesir  j 
Sinan-Pascha  avait  porté  le  désordre  dans  I 
six  buluks  où  escadrons  des  gardes  du  corps  à 
cheval  et  porte-drapeaux  du  sultan;  contraire- 
ment à  tous  les  règlements  subsistant  jusqu'a- 
lors, il  inscrivit  parmi  les  buluks  toute  la  gar- 
nison de  Raab,  parce  qu'elle  avait  été  fixée  trois 
années  dans  celte  ville  (5).  En  1598,  tout  fut 
aussi  bouleversé  dans  l'ordre  et  la  hiérarchie 
des  ulémas.  Jusqu'alors  nul  étudiant  (sorhle 
ou  lhal.b)  ne  pouvait  parvenir  à  la  place  d'as- 
pirant (mulasim)  avant   d'avoir  appartenu  à 
l'un  des  collèges  des  intérieurs ,  des  exté- 
rieurs ,   ou   des  huit,  comme  daiiischmeud 
(  amateur  de  la  science) ,  et  fait  preuve,  comme 
muid  ou  répétiteur,  de  sa  capacité  pour  aspi- 
rer aux  places  de  muderriset  déjuge.  Plus  tard, 
les  places  de  mulasim  se  vendirent.  Des  vvoi- 


(I;  Kolsclii-Reft,  du  manuscrit  de  Dicz,  .ï  la  hibliiv- 
Ihèqite  de  Rerlin  ,  n°  17. 
{■>)  Jbid. 

(3)  /Mil.,  fol. G 

(4)  /bit/.,  M.  7. 

(5;  Kolselii-Beu  ,  fol.  20. 
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wodes ,  des  ssubaschis  ,  acbelaient  ces  titres 
10,000  aspres,  et  devenaient  muderriset  kadis 
sans  avoir  fait  les  études  nécessaires  (1).  A  ces 
désordres  se  joignirent  encore  les  charges  tou- 
jours croissantes  des  fournitures  de  guerre  et 
i  l'altération  des  monnaies.  L'un  des  impôts  les 
plus  onéreux  était  l'aaaris,  d'après  lequel  une 
maison  sur  dix  devait  fournir  un  homme  pour 
la  flotle  ;  plus  tard  ,  on  s'en  racheta  moyennant 
de  l'argent.  Il  frappait  même  les  églises  chré- 
tiennes ,  et  le  baile  de  Venise  eut  beaucoup  de 
peine  à  les  en  affranchir.  Les  livraisons  en  na- 
ture, qui  avaient  été  portées  à  un  kilo  d'orge 
et  de  farine  par  dix  maisons,  et  une  brebis  par 
chaque  maison,  ne  pouvant  pas  s'opérer  à  cause 
de  leur  élévation  ,  furent  abaissées  à  un  minot 
d'orge  et  de  farine  par  quinze  maisons,  et  une 
frebis  pour  deux.  Le  titre  des  monnaies  fut 
altéré  à  un  tel  point,  que  le  ducat  valait  130 
I  aspres ,  et  la  piastre  plus  de  80.  Pour  arrêter  le 
développement  du  luxe ,  auquel  on  attribuait 
i  sans  raison  une  telle  altération  des  monnaies , 
on  fit  des  lois  somptuaires  qui  défendaient  aux 
tschauschs  d'avoir  des  masses ,  des  selles  et  des 
harnais  d'argent ,  des  schabraques  de  velours 
garnies  d'or.  Bientôt  après,  le  ducat  monta  jus- 
qu'à 160  aspres,  la  piastre  à  110,  tandis  que 
les  caisses  publiques  n'acceptaient  le  ducat  que 
pour  110  aspres,  la  piastre  pour  60.  Enfin ,  sous 
llasan  le  Fi  uitier,d'après  une  refonte  des  mon- 
naies ,  le  titre  des  ducats,  qui  était  à  220  aspres, 
fut  fixé  à  180 ,  celui  de  la  piastre  à  80.  En  même 
i  temps  fut  renouvelée  l'ordonnance  contre  l'u- 
sage du  vin. 

Mohammed  n'était  adonné  ni  au  vin,  comme 
son  aïeul  Selim ,  ni  à  l'opium ,  comme  son  père 
Murad  ;  il  attachait  un  grand  mérite  A  l'obser- 
vance des  prescriptions  de  l'islam  à  cet  égard, 
ainsi  qu'à  l'accomplissement  rigoureux  de  la 
prière  cinq  fois  par  jour  ;  il  ne  manquait  pas 
non  plus  de  se  lever  aussi  souvent  que  le  nom 
du  prophète  était  prononcé  devant  lui.  Cette 
piété  apparente  ne  l'avait  détourné  ni  du  sup- 
plice de  trois  de  ses  grands  vesirs,  ni  du  meur- 
tre de  ses  dix-neuf  frères  à  son  avènement,  ni 
même  de  l'immolation  de  son  fils  peu  de  temps 
avant  de  mourir.  Dans  les  ghaseles  qu'il  com- 


f1) Kotschi-Beg,  fol.  16. 


posa ,  d'après  l'exemple  de  ses  prédécesseurs 
il  prit  le  surnom  d'Adli  (le  Juste),  que  porte 
aujourd'hui  Mahmud  ,  le  sultan  régnant.  Sous 
lui  s'éteignit  le  plus  grand  flambeau  du  lyrisme 
ottoman ,  Baki  ;  et  l'année  de  la  révolte  fut  aussi 
fatale  à  des  esprits  distingués  dans  la  poésie  et 
l'histoire.  Le  goût  de  Mohammed  pour  la  ver- 
sification fut  nourri  parson  précepteur Newaji, 
qui  mourut  la  veille  de  l'avènement  de  son  élève 
au  trône,  et  parNewi,  l'un  des  meilleurs  poètes 
ottomans ,  maître  de  l'infortuné  prince  Musta- 
pha ,  qui  alla  au-devant  du  lacet  fatal  en  réci- 
tant des  vers.  Au  temps  où  Newi  étudiait  à 
l'académie  des  huit ,  il  y  avait  quatorze  poètes 
réunis  dans  cet  établissement,  ce  qui  ne  s'était 
pas  vu  encore  ,  et  ne  se  rencontra  plus  depuis. 
Les  plus  fameux  légistes  du  règne  de  Moham- 
med 111  étaient  :  le  mufti  Ebulmeiamin-Mus- 
lapha,  et  le  juge  de  l'armée,  Achisade.  Un 
légiste  du  nom  de  Mustapha,  dit  le  Petit ,  laissa 
un  ouvrage  politique  sous  le  titre  de  proprié- 
tés de  la  souveraineté;  le  molla  Takieddin- 
ben-AbiIulkadir,  de  la  noble  et  antique  famille 
arabe  des  Temuntari,  écrivit  les  biographies 
des  légistes  hanéfites,  et  un  extrait  du  Choix 
de  fleurs  arabes  de  Saalebi,  célèbre  sous  le 
litre  de  la  Perle  tmit/ue.  L'union  de  la  Krimée 
avec  l'empire  amena  aussi  des  savants  tatares 
à  Couslantinople,  tels  que  Tatar-Ibrahim-Efen- 
di,  qui  avait  dédié  au  sultan  Murad  un  com- 
mentaire sur  la  lumière,  le  30e  de  la  24e  sura , 
et  llusein  de  Kaffa,  auteur  d'un  traité  sur  la 
divination.  H  faut  encore  mentionner  Molla- 
Abdurruuf  et  Molianinicd-ben-Ohanim,  auteurs 
de  plusieurs  traités  et  commentaires.  Dscheina- 
lisade  traduisit  en  turc  la  grande  histoire  d'E- 
gypte  par  Makrisi;   Molla  -  Anszari  rédigea 
diverses  gloses  marginales;  Kawalelisade  fit  des 
traités  astronomiques, et  Bakalsade  fut  en  même 
temps  niedi  ein  et  astronome  de  la  cour.  Parmi 
les  scheichs  ,  on  doit  signaler  surlout  le  scheich 
prédicateur  émir,  qui  prêcha  d'abord  sur  la 
nécessité,  pour  le  snllan,  d'entrer  de  sa  per- 
sonne en  campagne,  puis  contre  fers  vices  des 
grands,  ce  qui  le  lit  bannir  deux  fois  de  C.ons- 
tanlinople;  scheich  lsuiail  M.wlewi  de  Galala, 
traducteur  du  Mesurwicn  turc,  et  continuateur 
de  cet  ouvrage;  le  grand  selicirh  Sclicinscddiii 
de  Siwas,  qui  chanta  les  louanges  d  Ebu-ilauiic, 
et  enflamma  par  sa  présence  l'armée  conduite 
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au  siège  d'Erlau  ;  le  scheich  Husein-Kemchani , 
qui  resta  comme  martyr  sur  le  champ  de  ba- 
taille de  Keresztes. 

Le  sultan  Mohammed  était  mort  dans  la  nuit, 
sans  que  personne  dans  la  ville  fût  instruit 
même  du  mauvais  état  de  sa  santé  :  le  matin,  et 
au  moment  où  le  vesir  Kaimakam-Kasi  se  dis- 
posait à  ouvrir  le  divan  avec  les  vesirs ,  parut 
le  grand  chambellan  avec  un  chatti-schérif  en- 
veloppé, comme  de  coutume,  dans  un  morceau 
d'étoffe  de  soie.  Le  kaimakam  voulut  lire ,  mais 
il  ne  put  rien  déchiffrer.  «  Qui  t'a  donné  ce 
chatti-scherif  sans  ponctuation?  demanda-t-il 
au  grand  chambellan  ;  cette  pièce  n'est  point 
de  la  main  du  sultan.  —  C'est  le  gouverneur  du 
harem  qui  m'a  fait  appeler  pour  me  la  remet- 
tre, »  répondit  le  chambellan.  Le  kaimakam 
passa  la  lettre  au  reis-efendi,  Hasanbegsade, 
qui  lui  lut  tout  bas  ces  lignes  :  «  Kaimakam- 
Pascha ,  mon  père  est  mort  par  l'ordre  de  Dieu , 
et  je  suis  monté  sur  le  trône;  maintiens  la  ville 
en  ordre  :  s'il  se  commet  quelque  mal ,  je  t'abats 
la  tète.  »  Le  kaimakam ,  frappé  de  stupeur , 
resta  quelque  temps  incapable  de  prendre  une 
résolution.  Enfin  il  écrivit  au  kislaraga  :  «  L'on 
a  remis  à  moi ,  votre  faible  serviteur,  un  chatti- 
scherif  que  je  ne  puis  bien  comprendre:  est-il 
destiné  seulement  à  m'éprouver,  ou  bien  est-il 
un  fait  réel,  c'est  ce  que  je  ne  saurais  décider; 
soyez  assez  bon  pour  dissiper  mes  doutes.  »  Le 
grand  chambellan  revint  aussitôt  appeler  le 
kaimakam  dans  le  sérail ,  où  le  nouveau  sultan 
Ahmed ,  l'aîné  des  deux  fils  laissés  par  Moham- 
med, était  assis  sur  le  trône ,  entouré  des  digni- 
taires de  la  cour  intérieure.  Le  kaimakam  écri- 
vit à  l'instant  un  billet  au  mufti,  et  donna 
l'ordre  à  l'architecte  de  la  cour  de  préparer  les 
funérailles  du  sultan  mort.  En  même  temps 
tous  les  membres  du  divan  furent  appelés  au 
sérail  ;  devant  la  porte  intérieure  se  dressa  un 
trône,  sans  que  personne  sût  encore  pour  quelle 
destination.  Aussitôt  que  le  mufti  et  les  vesirs 
furent  réunis,  ils  traversèrent  la  cour  et  allèrent 
se  ranger  autour  du  trône  ;  à  ce  moment  s'ou- 
vrit la  porte  intérieure  du  harem ,  appelée  la 
porte  de  félicité ,  et  l'on  vit  s'avancer  un  ado- 
lescent de  quatorze  ans,  coiffé  d'un  turban  noir, 
qui ,  saluant  à  droite  et  à  gauche ,  monta  sur  le 
trône.  Les  tschauschs  poussèrent  des  acclama- 
tions; le  mufti,  le  kaimakam,  les  vesirs,  les 
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kadiaskers  et  l'aga  des  troupes,  présentèren 
leurs  hommages,  et  le  nouveau  sultan,  saluan 
de  nouveau  à  droite  et  à  gauche ,  se  retira  dan 
le  harem.  Chacun  prit  les  signes  de  deuil  :  h 
cercueil  de  Mohammed  fut  exposé  sur  une  es- 
trade ;  après  la  prière  des  funérailles ,  à  laquellf 
présida  le  mufti ,  Ahmed  rentra  dans  ses  appar 
tements.  Les  vesirs  portèrent  la  bière  à  la  mos- 
quée d'Aja-Sofia ,  où  Mohammed  fut  entent 
à  côté  de  son  père,  et  la  cérémonie  se  termina 
par  des  aumônes  parmi  les  pauvres  et  les  or- 
phelins. Depuis  l'avènement  de  Suleiman  et  de 
Selim  II ,  qui,  étant  fils  uniques ,  n'avaient  pas 
eu  à  exécuter  la  prescription  politique  du  fra- 
tricide, établie  par  Bajesid-llderim,  pour  la 
première  fois  un  sultan  monta  sur  le  trône  sacs 
en  souiller  les  degrés  par  le  sang  de  ses  frères; 
et  néanmoins  aucun  historien  ottoman  n'a  dai- 
gné mentionner  cette  circonstance.  On  ne  sait 
si  cette  déviation  du  principe  constitutif  de 
l'empire  doit  être  attribuée  aux  sentiments 
d'humanité  d'Ahmed  ou  de  son  précepteur  Mus- 
tapha ,  si  le  prince  Mustapha  ne  dut  pas  plutôt, 
son  salut  à  son  imbécillité,  qui  le  rendait  inca- 
pable de  régner;  peut-être  aussi  le  silence 
général  des  historiens  ottomans  est-il  une  dés- 
approbation ,  un  blâme  tacite  d'une  telle  inno- 
vation. Du  moins  le  mérite  de  cette  clémence  ne 
peut  appartenir  au  kaimakam  Kasim,  qui,  im- 
médiatement avant  et  aussitôt  après  les  funé- 
railles de  Mohammed ,  sollicita  vainement  une 
audience,  dans  l'espoir  d'obtenir  pour  lui-même 
le  sceau  de  l  empire.  Cette  audience  ne  lui  fut 
point  accordée  ;  il  rencontra  un  obstacle  insur- 
montable à  ses  projets  dans  le  chodscha  Musta- 
pha, qu'il  avait  jadis  négligé,  et  qu'il  ne  put 
maintenant  gagner  par  des  présents  (l), 

Le  29  décembre ,  arriva  le  grand  vesir  Jaus- 
Ali-Malkodsch,  qui  fut  appelé  auprès  du  sultan. 
A  son  entrée  dans  la  salle  du  divan ,  il  prit  aussi- 
tôt sa  place,  et.reçut  des  félicitations  des  vesirs 
et  des  kadiaskers.  La  distribution  des  présents 
d'avènement  et  l'augmentation  de  solde  avaient 

été  différées  jusqu'à  son  arrivée ,  parce  qu'il 

I 

(1)  Naima,p.  194  et  195;  Hasanbegsade  ,  fol.  122; 
Feslike,  fol.  122  ;  Raufatul-Ebrar  ,  fol.  336;  Nochbetet- 
Tewarich,  fol.  243;  Hesarfenn  ,  fol.  145;  Tabibegsade, 
fol.  191  ;  Histoire  d'Abdurahmun-Efendi ,  fol.  40;  Pet- 
schewi  et  Hadschi-Chalfa  ,  Tables  chronologiques ,  et 
dans  le  Dschihannuma. 
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.pportait  deux  années  de  tribut  d'Egypte ,  ou 
,200,000  ducats;  mais  comme  il  était  venu  en 
ioute  hâte  de  l'isthme  de  Dil  sur  une  galère,  et 
vait  laissé  son  bagage  en  route,  on  lira  du 
résor  700,000  ducats  pour  satisfaire  les  Iron- 
ies. Jaus-Ali  occupa  le  palais  de  l'ancien  vesir 
>ia\vus-Pascha ,  mort  depuis  un  an.  Kasim  sié- 
gea dans  le  divan  en  qualité  de  second ,  Kurd- 
•ascha  comme  troisième  vesir.  Le  4  janvier 
i604,  le  sultan  se  rendit  en  grande  pompe  au 
ombeau  d'Ejub  pour  y  ceindre  le  sabre ,  et 
uatre jours  après,  son  aïeule,  la  sultane  Ssaffije, 
)i  Vénitienne  Baffa ,  qui ,  depuis  l'avènement  de 
rlurad,  avait  gouverné  l'empire  pendant  vingt- 
uit  ans,  fut  envoyée  avec  toute  sa  suite  des- 
ilaves  et  d'eunuques  dans  le  vieux  sérail ,  pour 
i  ensevelir  sa  grandeur  dans  le  plus  profond 
ubli.  Son  éloignement  détermina  le  change- 
ment des  deux  chefs  des  eunuques,  le  kapu-aga 
tle  kislar-aga.  Peu  de  temps  après,  fut  exécuté 
e  gouverneur  du  palais  de  la  sultane,  jadis 
lOute-puissaute.  Le  23  janvier,  le  sultan  se  ren- 
dit pour  la  première  fois  pompeusement  à  la 
nosquée,  et  le  soir  même  il  fut  circoncis  dans 
ie  palais  du  grand  vesir  :  c'est  le  seul  exemple 
jue  présente  l'histoire  ottomane  d'un  sultan 
,irconcis  après  élre  monté  sur  le  trône.  A  la  lé- 
;ère  indisposition  entraînée  par  cette  opéra- 
Ban  ,  vint  se  joindre  la  petite  vérole,  qui  rem- 
plit la  capitale  et  l'empire  d'inquiétude  pour  la 
ne  du  jeune  souverain,  en  sorte  que  celle  fois 
e  Bairam  se  passa  sans  fêtes,  entre  la  crainte  et 
■'espérance;  bientôt  après  la  guérison  d'Ahmed 
/épandit  une  joie  universelle. 

Une  des  premières  mesures  du  grand  vesir 
;ut  l'abolition  de  la  vente  de  l'inscription  des 
laissances  des  garçons,  qui  s'étail  établie  du- 
;ant  les  dernières  années  de  la  guerre  ,  et 
paraissait  bien  vexatoire  et  oppressive  aux  su- 
.ets.  Cette  (axe  sur  la  naissance  des  garçons 
:tait  autrefois  de  10  aspres  en  sus  du  tribut  or- 
dinaire, et  elle  était  levée  par  un  écrivain  ou 
inspecteur  tiré  des  sept  cent  vingt  mulasims  ou 
ispirants  des  six  escadrons  des  gardes  du  corps 
i  cheval;  mais  pendant  la  guerre  elle  avait  été 
vendue, et  les  acquéreurs  lavaient  portée  à  un 
taux  intolérable  (1).  Après  que  le  grand  vesir 


(1)  Naima.p.  196;  Keslike,  fol.  122;  Noehbetet-Te- 
warich ,  fol.  244 ,  février  1604. 


l'eut  rétablie  sur  l'ancien  pied ,  les  sipahis  de 
Rumili  et  d'Anatoli  demandèrent  à  en  partager 
le  produit  avec  ceux  de  la  capitale,  et  quoique 
ces  derniers  fissent  valoir  le  service  plus  pénible 
delà  résidence  impériale,  qui  les  tenait  tou- 
jours en  haleine,  le  grand  vesir,  considérant 
les  nécessités  de  la  guerre ,  se  vit  réduit  à  or- 
donner un  partage  général  (1).  Unchalli-schcrif 
du  sultan  nomma  lekapudan-pascha  Cicalasade 
général  en  chef  des  troupes  dirigées  contre  la 
Perse ,  et  le  grand  vesir  serasker  de  la  guerre 
en  Hongrie.  Le  grand  vesir,  qui  se  sentait  peu 
d'envie  de  quitter  la  capitale,  demanda,  dans 
un  conseil  réuni  chez  lui,  s'il  ne  sérail  pas  mieux 
que  lui-même  se  tint  à  Constant inople,  afin  de 
pouvoir  de  ce  point  central  presser  les  mesures 
nécessaires  pour  la  conduite  de  la  guerre  en 
Orient  comme  en  Occident.  Les  membres  de  ce 
divan,  pénétrant  ses  vues,  répondirent  d'une 
manière  affirmative  ;  le  seul  précepteur  du  sul- 
tan lui  dit  en  confidence  que  la  guerre  de  Hon- 
grie réclamait  la  présence  du  grand  vesir; 
comme  Ali  n'adressa  pas  moins  le  rappor!  sur 
l'avis  donné  par  le  conseil ,  le  sultan  fit  celte 
réponse:  «  Il  est  indispensable  que  lu  conduises 
toi-même  l'armée  contre  les  infidèles  ;  prépare- 
toi  donc  au  plus  tôt,  et  pars  (2).»  Il  se  disposa 
en  conséquence  à  se  mettre  en  marche  aux  pre- 
miers jours  du  printemps;  en  attendant  il  fit 
des  changements  dans  les  premières  dignités 
des  ulémas  et  dans  les  grands  gouvernements 
d'après  ses  volontés,  et  le  service  public  eut  à 
souffrir  de  plusieurs  de  ces  dispositions.  Les 
murmures  des  janitscliares  amenèrent  la  dépo- 
sition de  leur  aga.  Le  kaimakam,  qui  avait  re- 
noncé à  ses  prétentions  sur  la  première  dignilé 
de  l'empire,  et  qui  d'ailleurs  n'était  pas  en  très- 
bon  rapport  avec  le  grand  vesir,  demanda  le 
gouvernement  de  Baszra ,  et  Jaus-  Ali  lui  ayant 
accordé  celui  de  Bagdad ,  Kasim  refusa  pendant 
un  mois  de  se  rendre  à  son  poste  ;  forcé  enfin 
de  quitter  Skutari,  il  n'alla  pas  plus  loin  que 
Jenischehr,  pillant  sur  sa  route,  vendant  le 
fruit  de  ses  rapines,  n'épargnant  ni  les  insultes 
ni  les  outrages.  Hasan-Pascha,  ci-devant  gou- 
verneur de  l'iemen,  et  Ssofi-Sinan-Pascha  furent 
appelés  en  qualité  de  vesirs  dans  le  divan  ; 


(1)  Naima.p.  196. 

(2)  MU.,  p.  197. 
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Murad-Pascha  reçut ,  comme  gouverneur  d'O- 
fen,  le  Iraitement  de  vesir.  Deli-Hasan ,  l'ancien 
chef  des  rebelles  d'Asie,  qui ,  en  passant  d'Asie 
en  Europe,  avait  jeté  un  capitaine  de  vaisseau 
à  la  mer,  s'était  livré  au  pillage  et  au  meurtre 
à  Gallipoli ,  et  durant  la  campagne  avait  tenu 
peu  de  compte  du  général  en  chef  Lala-Moham- 
med-Pascha,  demanda  de  nouvelles  lettres  de 
grâce,  et  le  gouvernement  de  Temeswar  à  la 
place  de  la  Bosnie  en  pleine  révolte  contre 
ses  extorsions  et  ses  violences.  Les  habitants 
de  Bosnascrai  avaient  tué  son  lieutenant ,  qui 
s'était  permis  de  faire  jeter  un  corroyeur  clans 
les  fers;  ceux  de  Banyaluka  avaient  chassé  son 
administrateur  (  Mutesellim  ).  Son  kiaja  Schahr- 
vverdi,  qu'il  avait  envoyé  a  Bel|',radpournégocier 
sa  permutation  avec  Lala-iMohammed-Pascha, 
resta  auprès  du  serasker.  Ensuite  le  gouverne- 
ment de  Temeswar  fut  accordé  à  Deli-Hasan, 
suivant  sa  demande. 

Cependant ,  du  côté  de  la  Perse ,  après  le 
meurtre  de  son  député,  immolé  par  la  garnison 
d'Eriwan ,  Schah-Abbas  avait  étroitement  res- 
serré la  place,  lui  avait  intercepté  l'eau,  de 
sorte  que  les  Turcs  étant  réduits  à  cinq  cents 
hommes, scherif-pascha  se  rendit  enfin  sous  la 
condition  d'une  libre  retraite.  11  fut  reçu,  avec 
lejuge  d'Eriwan  Dscherralisade,  dans  une  tente 
délabrée,  à  laportedelaquelleil  leur  fallut  long- 
temps attendre  tous  deux  pour  être  admis  en 
présence  du  schah.  Abbas  était  assis  dans  un 
coin  du  divan,  sur  un  mauvais  tapis,  ayant  à 
sa  droite  les  chans.à  sa  gauche  les  princes  de 
Géorgie,  détachés  des  Ottomans,  Alexandre 
Lewend  et  Giurgin ,  fils  de  Simon  Luarszab. 
Là  étaient  aussi  Ali-Pascha,  beglerbeg  de  Te- 
bris,  Ghasi-kurd  ,  beg  de  Sclmas ,  provocateur 
de  cette  guerre,  au-dessous  duquel  scherif- 
pascha  dut  se  résigner  de  bonne  grâce  à  pren- 
dre place.  Après  de  longs  propos  pleins  de  bra- 
vades et  de  forfanteries,  Schah-Abbas  s'adressa 
au  juge,  et  lui  dit  :  «Comment ,  toi  qui  es  un 
homme  sage  et  prudent ,  as-tu  laissé  échapper 
l'occasion  d'acquérir  de  l'honneur  et  des  ri- 
chesses?—  Comme  c'est  le  devoir  des  fidèles 
serviteurs,  répondit  Dscherrasade ,  de  donner 
leurs  biens  et  leur  sang  pour  leur  maître ,  je  ne 
m'attendais  pas  être  blâmé  pour  avoir  agi  ainsi.  » 
Abbas,  appréciant  un  tel  homme,  le  laissa  libre 
de  se  retirer,  conformément  à  la  convention. 


Puis,  se  retournant  vers  les  ulémas  qui  avaient 
été  faits  prisonniers  antérieurement  :  «  C'est 
vous,  dit-il,  qui  avez  rendu  un  fetwa  d'après 
lequel  le  meurtre  d'un  Persan  égalerait  en  mé- 
rite celui  de  soixante-dix  infidèles ,  »  et  il  les  fit 
périr  au  milieu  des  plus  cruels  tourments.  4 
Sehirwan  était  alors  Mahmud,  fils  de  Cicala, 
redevenu  gouverneur  de  cette  ville  depuis  la 
mortd'Aladschaallu  nommé  pour  le  remplacer. 
Schah-Abbas  se  mit  en  possession  de  Schamachi 
et  de  Sehirwan;  les  habitants  du  village  de 
Scheichlu  furent  tous  massacrés,  et  les  enfante 
assommés  à  coups  de  fléaux.  Après  la  conquête 
d'Eriwan,  le  schah  détacha  le  chan  Emirgune 
pour  assiéger  Akdschekalaa  et  Karsz.  Emirgune 
emporta  Akdschekalaa  d'un  coup  de  main,  et' 
fil  transporter  toute  la  population  arménienne 
à  Iszfahan.  L'alai-beg,  Kenaan-Beg,  que  le 
commandant  de  Karsz,  Osman-Pascha ,  avait 
chargé  de  battre  le  pays  pour  ramener  des  pri- 
sonniers ,  tomba  lui-même  entre  les  mains  d'E- 
mirgune,qui  le  fit  placer  à  l'embouchure  d'un 
canon  et  lancer  ainsi  en  l'air.  Emirgune  fut 
nommé  gouverneur  d'Eriwan  ;  le  schah  parut 
en  personne   sous  les  murs  de  Karsz,   place 
frontière  de  l'Empire  ottoman,  contre  la  Géor- 
gie, et  s'en  empara.  Achi.-ka  fut  vaillamment 
défendue  par  karakas-Pascha  ,  qui  obtint  des 
succès  sur  les  assiégeants.  Cicalasade,  nommé 
général  en  chef  de  l'armée  formée  contre  les 
Persans,  semiten  marche  le  15juin  1G04.  Dansle 
voisinage  d'Erserum ,  il  rencontra  Karakasch- 
Ahmed,  l'un  des  complices  de  Deli-Hasan,  qui 
était  venu  au-devant  lui  ;  il  lui  accorda  le  par- 
don de  ses  fautes  passées  et  le  gouvernement 
de  Tschildir.  l.e  gouverneur  d'Erserum,  Kœse- 
Sefer ,  le  beglerbeg  de  Wan  ,  Ahmed-Pascha, 
avaient  réuni  leurs  troupes  avec  les  siennes,  et 
il  n'arriva  que  le  8  novembre  devant  Karsz,  qù 
il  attendit  Karakasch-Pascha,  détaché  pour  four- 
rager dans  le  pays.  Vainement  Sefer-Pascha 
le  supplia  de  lui  permettre  de  tomber  sur  le 
schah,   qu'il  promettait  de  livrer  chargé  de 
liens  :  Cicala  ne  voulut  pas  faire  un  mouvement 
avant  l'arrivée  de  Karakasch,  qui  ne  reparut 
qu'avec  l'hiver.  Le  schah  s'était  retiré  sur  Te- 
brig,  le  pays  ne  pouvant  plus  fournir  de  vivres. 
Cicala  voulut  gagner  Sehirwan,  où  son  fils 
était  gouverneur.  Alors  les  chefs  des  troupes 
vinrent  le  trouver,  et  lui  dirent  :  «Quand  tu 
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commandes  les  flottes,  tu  les  conduis  à  Mes- 
sine, pour  voir  ta  mère  ;  quand  les  aimées  de 
terre  sont  sous  tes  ordres ,  lu  veux  les  mener 
à  Schirwan  pour  voir  ton  fils.  Le  scliali  fuit  cl 
ne  nous  attend  pas;  courir  sur  ses  traces,  c'est 
!  peine  inutile ,  et  le  siège  de  Tebris  ne  mène  à 
rien;  l'hiver  approche,  et  nous  voulons  aller 
prendre  nos  quartiers   dans  Rum  (  Asie  Mi- 
neure ).  »  Cicala"  leur  donna  de  belles  paroles , 
.  leur  représenta  que  le  schah  était  pour  ainsi 
dire  entre  leurs  mains,  que  le  beau  pays  autour 
■  de  Gendsche  et  de  karabagh  leur  offrait  une 
abondance  de  toutes  choses,  et  de  meilleurs 
quartiers  d'hiver  que  Rum.  Tout  fut  inutile;  ils 
coupèrent  les  cordes  de  sa  tente ,  qui  lui  re- 
i  tomba  sur  la  tète ,  et  le  forcèrent  de  renoncer  à 
:  la  marche  vers  Schirvan.  Le  bepjerbeg  d'Erse- 
rum,  Sefer-Pascha,  celui  de  Siwas,  Ahmed-Pas- 
i  cha  ,  et  Aladschaatlu   Hasan-Pascha ,  deman- 
dèrent la  permission  de  se  mettre  à  la  poursuite 
■du  schah  sans  pouvoir  l'obtenir.  Cicala  tran- 
sporta sou  quartier  d'hiver  à  Wan,  en  dépit 
ides  officiers,  qui  lui  couseillaienlde  se  rendre  à 
Alepou-Amid,  parce  que  jusqu'alors  aucun  sc- 
irasker  n'avait  encore  passé  l'hiver  sur  la  fron- 
tière. Ahmed-Pascha  mourut  à  Wan,  entre  les 
mains  du  médecin  de  Cicala;  sa  place  fut  don- 
née à  Ali-Pascha.  Les  Persans  poussèrent  leurs 
i  courses  jusque  sous  Us  murs  de  Wan.  Cicala  , 
qui  se  repentait   trop  tard  d'avoir  établi  ses 
quartiers  en  ce  lieu,  se  rendit  par  le  lac  deWan 
à  Aadildsehuwas ,  d'où  il  gagna  Lrseriun.  Le 
•schah,  informé  du  départ  de  Cicala  ,  vint  mel- 
'tre  le, siège  devant  Wan  ;  mais,  après  quarante 
ijours d'attaques  inutiles,  il  leva  son  camp,  ne 
fut  pas  plus  heureux  dans  une  tentative  sur  le 
château  fort  de  Meku,  et  rentra  dans  ses  États, 
mn  peu  humilié  de  ces  échecs. 

Le  30  mai  lfiQ4  ,  le  grand  vesir  quitta  enfin 
Constantinople,  après  avoir  nommé  le  kaima- 
kam llafis-Ahmed-Pascha  gouverneur  de  Bos- 
îie,  pour  !c  remplacer  par  le  vesir  Ssofi-Sinan- 
l'ascha.  Le  sultan  contempla  le  départ  des 
roupes  de  son  palais  de  Ilalkalu,  première 
union  hors  de  Constant inople ,  où  le  grand 
'csir  fit  une  halte  p  >ur  attendre  l'ai  rivée  des 
'.orames  qu'il  avait  demandées  au  trésor  iuté- 
•icur.  Mais  au  lieu  de  ces  fonds,  il  reçut  le 
pillel  suivant,  de  lamain  du  sultan  :«Si  lu  liens 
I»  ta  tète,  mets-toi  eu  marche  demain.  »  Jaus-Ali 


dut  se  conformer  a  ces  dures  paroles.  Au  mo- 
ment où  il  se  mettait  en  mouvement,  le  lende- 
main matin ,  le  bruit  se  répandit  qu'en  vertu 
d'un  autre  chatti-sclierif,  Ilahs-Pascha  avait  été 
rappelé  à  Constantinople  en  qualité  de  kaima- 
kani.  A  peiDe  rentré  dans  son  palais,  Hafis-Pas- 
cha  fit  convoquer  un  divan  pour  le  jour  sui- 
vant, et  y  appela  Ssofi-Sinan.  «Est-ce  le  grand 
vesir  qui  t'a  envoyé?  demanda  Sinan  au 
tschausch  porteur  de  l'invitation.  —  Non,  c'est 
Hafis-Pascha.  —  Il  est  peut-être  kaimakam  ?  — 
Oui.  »  Aussitôt  Sinan  courut  présenter  ses  féli- 
citations au  nouveau  kaimakam.  Le  lendemain, 
le  divan  étant  déjà  levé ,  Hafis-Pascha  fit  rédi- 
ger uue  proposition  par  laquelle  il  demandait 
la  permission  du  sultan  pour  se  rendre  au 
camp.  Cette  visite,  disait-il ,  était  réclamée  par 
la  bienséance ,  en  raison  de  sa  nouvelle  dignité 
de  kaimakam;  lorsque  la  proposition  fut  scel- 
lée, il  y  glissa  un  billet  dans  lequel  il  deman- 
dait pour  sûreté  de  sa  tète  une  recommandation 
particulière  du  sultan  auprès  du  grand  vesir- 
Ilafis  resta  chez  lui,  au  grand  étonnement  de 
son  entourage  qui  savait  qu'il  avait  annoncé  au 
sultan  sa  visite,  et  qu'il  devait  être  de  retour 
d'IIalkalu  le  matin  suivant ,  afin  d'assister  au 
divan.  Le  kiaja  du  chodscha,  son  ami,  vint  le 
trouver  pour  le  dissuader  de  la  visite  projetée, 
attendu  la  violence  bien  connue  du  grand  vesir. 
Mais  bientôt  après  arriva  le  muet  Killi,  qui  lui 
annonça  qu'il  se  rendait  au  camp  avecunchalli- 
scherif  du  sultan  garantissant  la  sûreté  du 
kaimakam  par  la  tète  du  grand  vesir.  Ilafis, 
rassuré,  partit  pour  le  camp,  qu'il  trouva  à 
Tschataldsche,  et  le  lendemain  malin  il  était 
déjà  de  retour  à  Constantinople,  et  se  trouvait 
dans  le  divan.  A  l'instigation  du  chodscha 
Mustapha  ,  le  mufti  Ebulmeiamin  fut  déposé . 
comme  ami  du  précédent  kaimakam  Kasiin  ,  et 
la  place  fut  conférée  de  nouveau  à  Ssanollah , 
qui,  en  se  cachant,  s'était  dérobé  au  bannis- 
ment  à  Rhodes.  Le  grand  vesir  tomba  malade , 
et  mourut  à  Belgrad.  I.e  sceau  de  l'empire,  rap- 
porté a  Constantinople,  fut  confié  au  kaimakam 
Hafis-Pascha  [26  juillet  1601].  Maiscelui-ci,qui 
avait  assez  appris  à  connaître  sur  les  frontières 
de  la  Hongrie  les  dangers  du  commandement 
unitaire,  se  défendit  d'accepter  la  haute  di- 
gnité qu'on  lui  offrait,  et  le  chodscha  Musta- 
pha ,  consulté  par  le  sultan,  représenta  queper- 
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sonne  n'était  plus  digne  du  grand  vesirat  que 
Lala-Mohammed ,  général  en  chef  des  troupes 
de  Hongrie,  et  que  la  guerre  en  Hongrie  ré- 
clamait la  présence  du  grand  vesir.  En  consé- 
quence le  sceau  de  l'empire  fut  envoyé  à  Lala- 
Moharamed-Pascha.  Le  nouveau  grand  vesir 
s'occupa  d'abord  de  fortifier  Fœldwaret  Adony, 
et,  arrivé  devant  Ofen,  il  rétablit  le  pont  de 
bateaux  conduisant  à  Pest,  détruit  par  l'en- 
nemi. 11  assiégea  Waitzen ,  qui  fut  abandonné 
par  la  garnison,  el  trois  jours  après  parut  sous 
les  murs  de  Gran.  La  pluie  et  la  neige  le  forcè- 
rent à  lever  le  siège  de  Pest  et  de  Gran,  comme 
l'archiduc  Mathias  se  vit  contraint  de  s'éloigner 
d'Ofen.  Toutefois  l'échec  de  Gran  fut  attribué 
en  grande  partie  à  la  lâcheté  et  à  la  négligence 
de  l'aga  des  janitschares,  Nakkasch-IJasan- 
Pascha,  qui  ne  parut  pas  dans  la  tranchée.  Le 
grand  vesir  ordonna  à  Tokatmisch-Girai ,  fils 
du  chan  tatare  Ghasi-Girai ,  venu  cette  année 
en  Hongrie  à  la  place  de  son  père ,  de  battre  et 
ravager  le  pays,  prit  les  mesures  nécessaires 
pour  l'approvisionnement  des  forteresses,  et 
opéra  sa  retraite  sur  Belgrad ,  ou  il  arriva  au 
commencement  de  décembre.  Cette  année  les 
capitulations  furent  renouvelées  avec  la  France, 
l'Angleterre  (1)  et  Venise  (2).  Déjà,  en  1604,  le 
baile  Bon  avait  obtenu  un  diplôme  du  sultan, 
ayant  force  de  traité,  en  treize  articles,  en  fa- 
veur delà  navigation,  du  commerce  et  des  con- 
suls ,  et  quelques  mois  après  l'ambassadeur  Mo- 
cenigo  parvint  au  renouvellement  des  anciennes 
capitulations  ,  et  à  la  confirmation  de  ces  nou- 
veaux privilèges.  Le  sire  de  Solignac,  succes- 
seur du  seigneur  de  Brèves ,  demanda  satisfac- 
tion des  dégâts  commis  par  des  corsaires. 
Mustapha-Tschausch  avait  porté,  comme  am- 
bassadeur à  Venise,  la  notification  de  l'avéne- 
ment  d'Ahmed  au  trône ,  et  Mocenigo,  envoyé 
pour  présenter  les  félicitations  de  la  république, 
rapporta  la  capitulai  ion  renouvelée;  bientôt 
après ,  le  tschausch  Mohammed  alla  en  mission 
à  Venise  pour  accommoder  les  différends  entre 
Venise  et  Raguse,  au  sujet  de  l'île  de  Lagosta, 
et  plusieurs  lettres  furent  échangées  entre  la 
Porte  et  le  sénat. 


(1)  Capitulazioui  di  Francia  e  d'ingleitlerra  colla 
Porta  rinovale  ,  giugno  1604  ,  Venet.  ;  rapport  d'am- 
bassade de  Flassan ,  1.  n  ,  1604  ;  Naima  ,  t.  i ,  p.  279. 

(2)  Dumont ,  1.  v,  t.  n ,  p.  39. 


Cependant,  sur  les  plaintes  répétées  cont 
les  vexations  exercées  par  l'ancien  kaimakai 
Kasim-Pascha  dans  l'Asie  Mineure ,  le  bostand 
chibaschi  avait  été  expédié  de  Constantinop 
avec  un  chatti-scherif  pour  faire  abattre  la  tè 
du  coupable.  Kasim ,  devinant  le  but  de  ceti 
mission,  sut  se  soustraire  au  coup  qui  le  men; 
çait,  et  le  bostandschibaschi  revint  à  Constai 
tinople  sans  avoir  accompli  les  ordres  dont 
était  chargé.  A  sa  place  fut  envoyé  le  kiaja  de' 
bostandschis ,  Der\visch-Aga,  qui  jouissait  di 
la  confiance  particulière  du  sultan,  et  par  I 
exerçait  une  grande  influence  dans  toutes  lt 
affaires  ;  il  était  porteur  d'un  chatti-scherif  qu 
renfermait  les  serments  les  plus  saints,  pou 
garantir  la  sûreté  de  Kasim,  rappelé  à  Corn 
tantinople  au  poste  de  kaimakam.  Cette  fois 
Kasim  se  laissa  prendre  à  l'appât  des  serments 
se  rendit  à  Constantinople,  et  occupa  vingl 
quatre  hrures  la  place  de  kaimakam.  Trois  let 
très  du  sultan,  qu'il  reçut  successivement,  li 
confirmèrent  dans  l'opinion  qu'il  était  rentn 
dans  la  pleine  possession  de  la  confiance  dr 
maître.  Le  lendemain,  il  fut  invité  par  le  sultai. 
à  paraître  devant  lui  dans  le  divan,  en  présence 
du  mufti  et  du  chodscha;  le  sullan  demanda 
pourquoi  il  s'était  refusé  deux  fois  à  l'obéis- 
sance à  ses  ordres.  Kasim  ayant  gardé  le  silence, 
le  sultan  réclama  du  mufti  un  fetwa  verbal  qui 
déclarât  légitime  l'exécution  du  coupable.  A 
peine  le  mufti  se  fut-il  prononcé  dans  le  sens 
désiré,  à  un  signe  du  sultan,  les  bostandschis 
tombèrent  sur  Kasim  et  lui  abattirent  la  tête. 
Le  cadavre,  promené  par  la  ville  sur  un  cheval 
qui  traînait  ordinairement  du  fumier,  fut  jeté 
dans  les  fossés  de  la  ville.  Ssarikdschi-Mustapha 
ayant  été  nommé  kaimakam ,  le  sultan  lui  dil  : 
«Si  tu  fais  quelque  chose  de  mal,  le  sabre  te 
frappera,  comme  il  a  frappé  celui  que  tu  vois 
là  étendu.»  Mustapha-Ssarikdschi  ne  se  laissa 
point  effrayer  par  ces  paroles,  et  ne  se  permit 
pas  moins  les  changements  et  les  nominations 
les  plus  arbitraires  pour  se  créer  un  parti  con- 
tre le  mufti  et  le  chodscha.  Du  premier  valet  de 
chambre  (  odabaschi  ),  l'eunuque  Gurdschi-Mo- 
hammed,  il  fil  un  troisième  vesir;  du  premier 
chambellan  et  du  grand  chambellan,  des  beg- 
lerbegs;  au  bout  d'une  semaine  il  les  éleva  au 
rang  de  vesirs,  et  à  chacun  d'eux  il  donna  une 
sœur  du  sultan  pour  épouse.  L'aga  des  janils- 
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tires,  Nakkasch-Paseha,  déposé  à  cause  de  la 
l.-heté  dont  il  avait  fait  preuve  dans  la  dernière 
cnpagne  au  siège  de  Pest,  obtint  une  place 
d  vesir,  et  même  un  traitement  de  1,000,000 
f),000  aspres.  A  la  nouvelle  que  Hadschi- 
I  -aluni- Pascha,  envoyé  tout  récemment  comme 
Suverneur  en  Egypte,  avait  été  tué  dans  une 
é'eute des  troupes  au Kaire ,  l'eunuque  Gurds- 
i  -Mohammed  fut  nommé  pour  administrer 
lgypte;  le  berlerbeg  de  Rumili,  Tiruhasan- 
licha,  devint  quatrième   vesir;  le  premier 
j  te-armes  du  sultan  fut  installé  comme  aga 
dk  janitschares.  Mais  Ssarikdschivintse  briser 
eitre  un  double  écueil;  il  tenta  vainement  d'é- 
I  ;ner  le  mufti,  et  le  defterdar  nouvellement 
i  une  se  trouva  incapable  de  se  procurer  l'ar- 
got nécessaire  pour  le  payement  des  troupes. 
I  mufti  et  le  chodscha  se  réunirent  pour  re- 
présenter au  sultan  le  kairaakam  comme  un  être 
suguinaire,  et    quelques  scheiclis  parlèreut 
dns  le  même  sens.  Le  11  janvier  1605,  après 
Be  les  grands  juges  eurent  quitté  l'audience, 
lkaimakam  fut  appelé  seul,  et  aussitôt  on  fit 
voir  le  bourreau.  La  tète  du  kaimakam  tomba, 
lltronc  fut  jeté  devant  la  fontaine  de  la  place 
i   Divan.  Ssofi-Siuan-Pascha  fut  nommé  kai- 
i  kam:  JNakkaseh-Hasan  et  Terjaki  sévirent 
eifirmés  dans  la  dignité  de  vesirs;  Naszu- 
lischa,  ex-gouverneur  d'Alep,  reçut  ordre  de 
i  «mander  les  troupes  en  Asie  contre  les  re- 
Ules.  Le  4  novembre  lt»04 ,  le  jeune  sultan , 
;  é  de  quinze  ans,  eut  à  se  féliciter  de  la  nais- 
j  ice  d'un  fils  auquel  fut  donné  le  nom  d'Os- 
nn,  et,  le  8  mars  1605,  lui  naquit  un  second 
jinceque  l'on  appela  Mohammed.  A  la  fin  de 
licampagne,  le  grand  vesir  Lala-Mohammed- 
Jischa  avait  été  appelé  à  Constanlinople,  où  sa 
iception  fut  des  plus  gracieuses  :  sur  sa  dé- 
nude, le  grand  juge  de  Rumili,  kafsadc-Fei- 
; llah-Efendi ,  fut  déposé,  et  sa  place  donnée 
.  fils  du  mufti  Sekena-Jahja-Lfendi,  qui,  plus 
«rd,  devait  être  investi  trois  fois  de  la  première 
gnité  de  la  loi.  La  sultane  Fatima,  fille  du 
ltan  Murad,  veuve  de  Chalil-l'ascha ,  fut 
Jucée  au  vesir  Murad-Pa-cha,  alors  chargé 
e  négocier  la  paix  en  Hongrie.  En  Asie  l'hydre 
e  la  révolte  poussait  toujours  de  nouvelles 
tes.  A  Karajasidschi  et  à  son  frère  Deli-Hasan 
»  aient   succédé  Kalender-Oghli,  Kara-Said, 
atschlu,  et  Chalil  le  Long,  qui  dévastaient, 


non  plus  des  cantons  éloignés,  mais  les  pro- 
vinces d'Aidin  et  de  Ssaruchan,  les  plus  pro- 
ches des  Dardanelles.  Le  danger  grandissant 
chaque  jour,  le  vesir  Daud-Pascha  reçut  l'ordre 
de  se  préparer;  comme  il  était  sans  fortune,  il 
demanda  des  ressources  au  trésor  public ,  et  le 
reis-efendi,Hasanbegsade  l'historien,  fut  char- 
gé de  lever  au  plus  vite  les  sommes  avec  les- 
quelles les  sipahis  vieux  et  inférieurs  se  rache- 
taient du  service  millitaire ,  et  de  les  remettre  à 
Daud-Pascha.  On  prit  encore  d'autres  mesures 
pour  se  procurer  de  l'argent.  En  même  temps, 
Godschdihan-Ali-Pascha,  beglerbeg  d'Anatoli, 
qui  aurait  dû  joindre  l'armée  de  Cicala  mar- 
chant contre  les  Persans ,  eut  ordre  de  se  réu- 
nir aux  troupes  du  voir  Naszuh-I'ascha ,  et 
d'attaquer  Chalil  le  Long,  qui  dévastait  l'Ana- 
toli  et  la  Karamanie.  Le  grand  vesir  se  prépara 
lui-même  à  reprendre  le  commandement  supé- 
rieur en  Hongrie,  et  quitta  Constaninople  le 
21  mai.  Quoique  d'après  l'ordre  du  sultan  il  dut 
assiéger  Gran ,  il  avait  aussi  l'assentiment  de 
sou  maitre  à  la  paix,  si  elle  était  possible,  car  la 
guerre  que  l'empire  ottoman  devait  maintenant 
soutenir  contre  la  Perse,  et  dans  l'Asie-Mineure 
contre  les  rebelles,  faisait  sentir  la  nécessité  du 
rétablissement  du  repos  en  Europe,  si  l'on  vou- 
lait acquérir  la  supériorité  en  Orient. 

Lala-Mohammed-Pascha  était  animé  de  sen- 
timents pacifiques,  et  il  dirigeait  à  la  fois  les 
opérations  militaires  et  les  négociations.  Acette 
époque  les  Turcs  se  résignèrent  pour  la  pre- 
mière fuis  à  l'adoption  des  formes  diplomati- 
ques du  droit  internationnal  européen  ,  qui 
présuppose  l'égalité  de  souveraineté  parmi 
les  peuples,  exige  non -seulement  les  mêmes 
traitemeuts  pour  tous  les  plénipotentiaires, 
mais  encore  un  accord  parfait  dans  les  pièces  des 
diverses  parties  contractantes,  et  n'admet  pas 
de  capitulation  où  il  n'y  aurait  obligation  que 
d'un  côlé ,  où  le  vainqueur  foulerait  le  vaincu  » 
sous  ses  pieds  sans  reconnaître  l'égalité  de  son 
droit  à  la  souveraineté.  A  dater  des  négociations 
suivies  dans  cette  guerre,  il  n'y  eut  plus  de 
formes  blessantes  pour  les  diplomates  autri- 
chiens, et  la  paix  de  Sitvatorok  mit  fin  aux  ou- 
Iragtsque  la  Porte  faisait  subir  aux  représen- 
tants de  l'empereur.  On  a  vu  que  les  premières 
ouvertures  de  paix  du  serasker  Saturdsehi-Mo- 
hammed,  qui  amenèrent  une  conférence,  en 


318 


HISTOIRE  DE  L'EMPIRE  OTTOMAN. 

laicnt  gagner  du  temps  et  attendre  le  rcsult. 


1597 ,  dans  une  île  près  de  Waitzen ,  n'avaient 
aucune  sincérité;  c'était  une  démarche  impo- 
sée a  Saturdschi  par  le  soulèvement  des  janit- 
chares.  Peux  ans  après,  des  plénipotentiaires 
se  réunirent  dans  l'Ile  de  Saint-André ,  avec 
des  instructions  sérieuses,  et  néanmoins  il  se 
séparèrent  sans  avoir  rien  fait.  L'année  sui- 
vante ,  au  milieu  des  opération  militaires ,  une 
correspondance  ne  s'engagea  pas  moins  entre 
le  grand  vesir  et  l'archiduc  Mathias ,  se  pour- 
suivit ensuite  avec  Pal f fy  et  Pezzen ,  commis- 
saires nommés  par  le  prince.  Nadasdy  et  Pezzen 
écrivirent  au  pascha  d'Ofen,  qui  dans  sa  ré- 
ponse rejeta  la  faute  de  la  rupture  de  la  paix 
sur  l'empereur ,  ne  voulut  entendre  parler  ni 
des  capitulations  précédentes,  ni  de  la  restitu- 
tion de  Kanischa,  et  insisla  pour  que  la  Tran- 
sylvanie, ainsi  que  tous  les  tiroars  de  Gran, 
Fnlek,  Neograd,  et  autres  villes  des  monta- 
gnes, restassent  soumis  à  la  domination  otto- 
mane (1).  Enfin,  en  1601  ,  de  pleins  pouvoirs 
réguliers  furent  donnés  pour  la  première  fois 
par  le  sultan  au  grand  vesir  Ibrahim ,  qui ,  huit 
jours  avant  sa  mort,  écrivit  encore  à  l'empe- 
reur Rodolphe  et  à  l'archiduc  Mathias  que,  d'a- 
près le  désir  de  ce  dernier  prince ,  il  allait 
envoyer  le  vesir  Murad-Pascha  et  le  kiaja  Mo- 
hammed comme  ses  représentants  pour  négo- 
cier la  paix  (2).  Voici  les  points  principaux  que 
posèrent  les  plénipotentiaires  impériaux  dans 
leur  lettre  au  vesir  Murad  :  1°  restitution  de 
tout  ce  qui  avait  été  enlevé  en  temps  de 
paix;  2°  indemnités  pour  les  dommages  cau- 
sés parles  hostilités;  3"  restitution  de  Kani- 
scha; 4°  renonciation  au  protectorat  sur  la 
Transylvanie.  Murad  répondit  par  une  lettre 
dont  le  début  contenait  des  citations  de  Pla- 
ton et  d'Aristote,  des  proverbes  arabes  et 
turcs.  L'ouverture  du  congrès  fut  fixée  au 
29  juillet;  l'archiduc  Mathias  y  députa  l'é- 
vèque  deWeszprim,  Bernard-Léon  Gallo,  et 
Paul  Nyary  avec  Nadasdy  et  Pezzen:  mais 
les  Turcs  ne  parurent  pas ,  parce  qu'ils  vou- 


(t)  Lettre  dû:  psscha  d'Ofen,  de  janvier  Î601  :  les  com- 
missaires nommés  par  l'empereur  pour  les  négociations 
de  paix  étaient  l'archevêque  de  Gran  ,  Wolfgany  d'Èyt- 
zing  ,Bai'lno(omée  Pezzen, Etienne  flleshazy. 

(2)  Les  deuxièmes,  du  29  srlhidje  1609  [Ier  juillet], 
sont  dans  les  archives  de  la  maison  impériale. 


de  la  campagne. 

Les  deux  années  suivantes  s'écoulèrent  ; 
milieu  de  négoci.itiations  en  Transylvanie,  « 
faits  d'armes  déjà  racontes,  et  d'une  correspoi 
dance  entre  le  grand  vesir   Ibrahim,  pui: 
après  la  mort  de  celui  -  ci,  le  vesir  Murât 
revêtu  de  pleins  pouvoirs  pour  suivre  les  cor 
férences ,  et  les  commissaires  impériaux,  ]< 
comtes  Nadasdy  et  Althan,  le  baron  de  Mollar 
et  l'archevêque  d'Erlau.  Les  Turcs  demandèret 
qu'un  député  vint  au-devant    d'eux  jusqiï 
Sluhlvveiszenburg,  et  que  le  congrès  fut  fem 
dans  l'île  de  Sainte-Marguerite  :  les  commis 
saires  impériaux  ne  pouvaient  consentir  à  Ce 
exigences,  car  ils  avaient  l'ordre  exprès  de  teni 
le  congrès  sur  le  sol  appartenant  à  l'empire 
d'ailleurs   ils  n'étaient  nullement  autorisés  i 
rien  conclure  ;  ils  n'avaient  pouvoir  que  potti 
écouter  et  proposer  :  l'empereur,  à  son  tour 
désirait  traîner  les  négociations  jusqu'à  la  fit 
delà  campagne.  Le  16  janvier  1604  fut  conclu 
un  armistice  de  trois  semaines,  et  l'om'èrtnïc 
du  congrès  fut  fixée  à  Pést  pour  le  mois  de 
février.  Le  14 ,  en  effet ,  on  vit  se  réunir,  dn 
côté  de  l'empereur,  l'archevêque  d'Erlau,  le 
baron  de  Mollard,  le  docteur  de  Pezzen,  les 
comtes  Althan  et  Erdœdy,  le  def  nier  à  la  place 
de  Nadasdy ,  mort  tout  récemment;  et  du  côte 
des  Turcs  le  beglerbeg  de  Diarbekr,  Murad-' 
Pascha,  le  pascha  d'Ofen,  Ali.   Dans  la  pre- 
mière conférence  les  Turcs  demandèrent  l'en- 
voi d'un  ambassadeur   pour  aller  offrir  des 
félicitations  au  nouveau  sultan  sur  son  avène- 
ment, ce  qui  fut  accordé  pour  le  cas  on  la  paix 
serait  conclue,  et  sons  la  condition  de  récipro- 
cité de  la  part  des  Turcs  en  semblable  occur- 
rence. Dans  la  seconde ,  qui  eut  lieu  trois  jours 
après,  les  plénipotentiaires  turcs  proposèrent 
la  translation  du  congrès  de  Pest  à  Ofen,  et  Hs 
ne  voulurent  pas  entendre  parler  de  la  restittf- 
tion  de  Kanischa  et  d'Erlau.  Pour  cette  foison 
se  sépara.  Le  6  octobre ,  de  nouvelles  confé- 
rences s'engagèrent  entre  le  pascha  vesir  d'Ofen 
et  le  seigneur  HaUs  de  Mollard ,  conseiller  anti- 
que, mais  pour  être  romptfes  aussitôt.  Alî- 
Pascha  ayant  réclamé  la  restitution  de  Gran, 
Mollard  demanda  la  cession  de  Constantinople; 
alors  Ali  réduisit    ses  prétendons  à  l'aban- 
don de  Fulek ,  Szecseny  et  Neograd  ;  Mollard 
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i  pondit  que  depuis  douze  ans  l'empereur  sou- 
tnait  la  guerre  victorieusement,  et  qu'il  pouvait 
bn  la  poursuivre  douze  autres  années  encore, 
h  même  temps  d'autres  négociations  étaient 
egagëes  en  Transylvanien  klaiisenburg,  entre 
I!  commissaires  impériaux,  les  envoyés  du 
viiwode  de  Valachie ,  Radul  ,  et    celui  du 
can  tatare.  Ahmed-Aga,  plénipotentiaire  du 
j  nce  de  krimée ,  demanda  que  l'empereur 
ciclùtune  paix  séparée  avec  le  chan  tatare, 
li  envoyât  une  ambassade  extraordinaire,  con- 
sitit  à  ce  (pie  le  woiwode  de  Valachie  reçût 
1'  vestiture  du  sultan  par  la  bannière ,  du  chan 
|f  la  masse  et  la  lance,  et  enfin  que  l'Autriche 
pat  annuellement  40,000  ducats  pour  préser- 
va les  États  impériaux  des  courses  des  Tatares. 
L1*  plénipotentiaires  impériaux   répondirent 
qe  la  somme  était  exorbitante;  quant  à  l'in- 
vstiture  par  la  bannière  et  la  masse ,  ils  vou- 
li  ent  bien  l'admettre  comme  proposition.  Les 
h  ;ociations  de  paix  prirent  un  autre  tour  l'an- 
■  suivante, par  l'intervention  des  Etals  tran- 
s  vanieus,  et  surtout  de  Bocskai,  prime  élu  de 
Tinsylvanie.  Bocskai ,  par  l'entremise  de  son 
rorésentant  korlath,   ayant   conclu  avec  le 
gmd  vesir  Lala-iMohammed  un  traité  en  vertu 
d  piel  aucune  des  deux  parties  ne  pouvait 
Ire  la  paix  sans  l'autre,  en  juin  KiOô,  il  en- 
v  aàConstantinople Etienne  korlath, Georges 
hvedy,  que  le  pasclm  d'Ot'en  fit  accompagner 
p- Mohammcd-Aga.  Ils  offrirent  en  présents 
du  jeunes  garçons  coiffés  par  dérision  de  ml- 
i  s  d'évèques.  Ils  furent  bien  reçus  par  le  sul- 
1 1.  et  rapportèrent  un  traité  eu  forme  auquel 
éil  jointe  une  lettre  du  kaimakam  pour  enga- 
#r  Bocskai  à  une  amitié  plus  étroite.  Quelques 
s  naines  après,  le  grand  vesir  écrivit  de  Bcl- 
g'îd  au  prince  de  Transylvanie  qu'il  avait  re- 
ç'sa  lettre  par  Korlath,  examiné  les  proposi- 
t'n  de  paix,  et  qu'il  prendrait  des  me-iires 
pir  qu'à  l'avenir  la  Hongrie  fut  à  l'abri  de  la 
P'fidie  de  l'empereur;  ensuite  il  lui  manda  cn- 
c  e  que  les  Hongrois  pouvaient  compter  sur  la 
pteetiondu  sultan,  que  la  Transylvanie  de- 
Mètre  placée  sur  le  même  pied  qu'au  temps 
(  Suleiman ,  que  Lippa  ne  devait  pas  être  un 
c  stade;  que  le  prince  pouvait  venir  sans  délai 
àkmlin  afin  de  recevoir  la  bannière  et  lacou- 
i  une  envoyées  par  le  sultan  pour  lui  donner 
I  vestiture  comme  au  roi  de  Hongrie.  Les 


choses  étaient  dans  cet  état  quand  Lala-Mo- 
hammed  -  Pascha  marcha  contre  Gran  ri 7  juil- 
let 1605]. 

Après  son  départ  d'Essek,  le  grand  vesir 
écrivit  à  Bocskai,  en  lui  donnant  pour  la  pre- 
mière fois  le  titre  de  roi,  et  lui  envoyant  10,000 
ducats,  qu'il  pouvait  se  rendre  à  iVcuhausel.  A 
Essck  avait  été  tenu  un  conseil  de  guerre  pour 
décider  s'il  ne  valait  pas  mieux  faire  une  expé- 
dition du  coté  de  kanischa,  dans  la  vallée  de  la 
Mur,  que  de  marcher  vers  Ofen  et  Sthnlweis- 
zenburg.  Le  juge  du   camp ,  Weldansade-Ah- 
mcd-Efendi,fit  adopter  le  dernier  parti. Danslc 
voisinage  d'Ofen  fut  agitée  de  nouveau  la  ques- 
tion sur  la  direction  de  la  marche;  alors  la  ma- 
jorité des  voix  se  prononça  pour  une  expédition 
du  coté  de  Vienne  :  le  juge  et  le  defterdar  Baki- 
Efendi  furent  réduits  au  silence.  Dès  le  lende- 
main les  troupes  suivaient  la  route  pour  laquelle 
on  s'était  décidé,  lorsque  les  voilures  de  ba- 
gages s'embourbèrent ,  et  le  grand  vesir  en- 
tendit les  murmures  des  janitschares ,  qui  se 
disaient  :  «  A-t-ou  jamais  traîné  tant  de  bagages 
pour  aller  faire  du  butin  sur  l'ennemi  i ^»  Aus- 
sitôt Lala  -  Mohammed  fit  détourner  l'armée 
vers  Gran.  Deux  points  furent  attaqués  d'a- 
bord comme  les  plus  importants;  le  chAteau 
de  Parkany,  en  face  de  Gran,  au  delà   du 
Danube,  par  lequel  Gran  pouvait  être  facile- 
ment approvisionné,  et  le  fort  du  mont  Thomas, 
qui  domine  la  place.   Le  beglerbeg  d  Ofen  ,  le 
bosnien  Mustapha-Pascha,  eut  ordre  d'enlever 
ce  dernier  poste.  Wissegrad  fut  livré  à  l'eunu- 
que Chosrew-Pascba  par  les  Français  à  la  solde 
de  l'empereur,  qui,  après  avoir  fait  des  prodiges 
de  valeur,  se  montrèrent   aussi  perfides  que 
ceux  de  Papa.  Ils  étaient  plus  de  mille  qui,  sé- 
duits par  la  solde  énorme  dont  jouissaient  leurs 
frères  d'armes,  chez  les  Turcs,  passèrent  sous 
la  bannière  du  croissant  ;  la  plupart  trouvèrent 
la  mort  dans  cette  guerre.  Après  la  chute  de 
Wissegrad,  Parkany  fut  emporté  d'assaut  par 
les  forces  réunies  de  Chosrew  et  de  Mustapha 
[19  septembre].  Quatre  mille  hommes  de  la 
garnison  passèrent  parle  tranchant  du  sabre, 
deux  mille  furent  massacrés  dans  les  tranchées 
de  la  petite  Ile.   Le   mont  Thomas  fut  enlevé 
après  trois  assauts;  le  beg  de  Bosnie  occupa  la 
tour  île  i  Eau:  six  jours  après,  comme  les 
Turcs  se  disposaient  a  livrer  un  assaut  général, 
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la  place  se  rendit  [29  septembre].  Ibrahim  l'his- 
torien, l'homme  de  confiance  du  grand  vesir 
qui  avait  ménagé  la  capitulation  de  Gran,  alors 
que  celte  ville  se  rendit  aux  impériaux,  en  né- 
gocia cette  fois  la  remise  aux  Ottomans.  Cinq 
mille  quatre  cents  hommes  se  retirèrent  sans 
cire  inquiétés  avec  leurs  biens.  Les  Français  de 
la  garnison  se  réunirent  à  leurs  frères  d'armes 
<!e  Papa  et  de  Wissegrad  ,  sous  les  bannières 
lurques.  Les  guerriers  pieux  de  l'armée  attri- 
buèrent la  conquête  de  Gran  a  l'effet  des  priè- 
res du  scheich  d'Aja-Sofia,  qui  accompagnait 
le  grand  vesir.  Lala-Mohammed ,  qui'  avait  été 
contraint  de  remettre  cette  place  à  l'ennemi, 
goûta  la  satisfaction  de  la  soumettre  de  nou- 
veau à  la  domination  ottomane ,  et  de  transfor- 
mer la  grande  église  en  mosquée.  Cependant 
Rocskai  avait  mis  le  siège  devant  Neuhausel  ; 
sur  sa  demande,  le  grand  vesir  avait  envoyé  à 
son  secours  Sinan-Pascha,  lesbegs  de  Sirmium, 
Semendra,  Aladschahiszar  et  Tirhala,  avec  des 
Tatares  et  des  Tscherkesses.  Après  la  prise  de 
Gran,  l'eunuque  Chosrew-Pascha  partit  en- 
core avec  mille  janitschares  pour  aller  grossir 
les  troupes  de  Neuhausel  et  en  prendre  le  com- 
mandement en  qualité  de  serdar.  Comme  la  gar- 
nisonserenditàBocskai,etnon  point  auxTurcs, 
et  que  le  graud  vesir  voulut  être  agréable  à 
son  allié,  lebeglerbeg  deRumili,  Terjaki-Ha- 
san,  et  le  juge  Weldansade  furent  chargés 
d'aller  remettre  la  place  au  prince  de  Transyl- 
vanie. Terjaki-Hasan  prit  possession  de  Wesz- 
prim  et  de  Palota,  qui  se  rendirent  volontaire- 
ment; le  beglerbegd'Ofen,  Bosniak-Mustapha, 
fut  déposé  et  sa  place  donnée  à  son  prédéces- 
seur ,  Kasisade-Ali  ;  les  sandschakbegs  de  Niko- 
polis ,  Silistra ,  Tschermcn,  Wise,  Semendra, 
reçurent  ordre  d'aller  tenir  garnison  à  Ofen. 
Le  18  septembre,  le  grand  vesir  avait  aussi  or- 
donné au  beglerbeg  de  Kanischa,  Serchosch- 
Ibrahim ,  son  neveu ,  de  se  porter  des  frontières 
de  la  Croatie,  avec  vingt  mille  cavaliers  talares 
et  transylvaniens,  vers  la  Styrie  et  l'Autriche. 
Déjà,  l'année  précédente,  des  pillards  turcs 
avaient  pénétré  jusqu'à  Radkersburg,  d'où  ils 
avaient  été  chassés  par  Zriny;  maintenant  les 
Talares  poussèrent  leurs  courses  par  Kœrmend 
dans  la  Styrie,  emmenèrent  plus  de  mille  pri- 
sonniers, se  saisirent  de  Steinamanger  et  de 
Kœrmend,  et  turent  battus  enfin  à  Szigeth,  avec 


une  perte  de  quelques  milliers  d'hommes.'.Gc  ; 
campagne  déjà  si  remarquable  par  la  conqu  ; 
de  Gran,  Wissegrad,  Palota,  Weszprim  et  N  • 
hausel,  fut  encore  signalée  par   l'introni . 
tion  de  Bocskai,  sur  le  front  duquel  le  gra| 
vesir  posa  la  couronne  de  roi  de  Hongrie,  d; , 
la  plaine  de  Rakosch.  A  Sarospatak ,  Bocs 
reçut  l'ahdname  ou  diplôme  qui  lui  conférait 
royaume  de  Hongrie,  et  la  principauté  deTr; 
sylvanie,  à  l'exception  des  places  conquises] 
Suleiman  et  de  celles  qui  garantissaient 
frontières  contre  l'Autriche  [22  octobre  160 
Accompagné  de  seize  magnats ,  parmi  lesqu 
se  trouvait  Jean  Bokatius ,  le  savant  recteur 
bourguemestre  de  Kaschau,  il  vint  baiser 
main  du  grand  vesir,  qui  lui  posa  sur  la  U 
une  couronne  enrichie  de  pierreries,  fabriqu 
pour  cette  circonstance  à  Constantinople ,  ' 
ceignit  un  sabre  garni  aussi  de  pierres  pr 
cieuses  ,  et  lui  donna  l'investiture  par  la  ba 
nière ,  comme  au  roi  de  Hongrie  et  deTransj 
vanie,  vassal  du  sultan  des  Ottomans.  «  No 
sommes,  dit  Bocskai,  en  baisant ,  comme  roi  i 
Hongrie,  la  main  du  grand  vesir,  lesserviteurst 
padischah,  et  nous  ne  le  servons  point  par  craint 
comme  font  les  esclaves  achetés  à  prix  d'argei 
et  maltraités;  comblés  de  ses  faveurs,  noi 
lui  sommes  attachés  de  tout  cœur ,  avec  joie 
amour «(1).  Le  grand  vesir  lui  apprit  que 
padischah  lui  faisait  remise  du  tribut  pour  di 
années ,  et  se  contenterait  ensuite  de  10,00 
ducats  annuels.  En  reconnaissance ,   Bocskt 
s'engagea ,  comme  roi  de  Hongrie ,  à  céder  k 
places  de  Jenœ  et  de  Lippa  au  pascha  de  T( 
meswar.  Le  grand  vesir  revint  à  Belgrad,  où 
fit  payer  deux  quartiers  de  solde  aux  dix  esca 
drons  des  gardes  à  cheval  de  l'étendard. 

Pendant  que  les  opérations  militaires  en  Hon 
grie  obtenaient  de  brillants  succès  ,  la  guerr 
de  Perse ,  dirigée  par  Cicala,  prenait  un  aspec 
déplorable.  Après  avoir  conféré  le  gouverne 
ment  de  Diarbekr  à  son  fils  Mahmud ,  et  celu 
de  Schirwan  à  Ahmed-Pascha ,  au  commence 
ment  d'août,  Cicala  était  arrivé  à  Selmas,  alor 
que  leschah  se  tenait  à  Choi.  Au  bout  dequatr 
jours  il  était  à  Hamla;  puis,  descendant  pa: 
Schebister,  il  alla  camper  sur  le  lac  de  Tebri: 


(1)  Naima.p.  218. 
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6  août].  L'armée  persane  était  en  face ,  divisée 
•n  trois  corps  ;  Schah-Abbas  avait  pris  position 
tir  une  colline.  l.ebeglerbegd'Erserum,Kœse- 
iefer,  ralliant  à  lui  les  pascha  Tœkeli,  Rasi- 
ide,  Mustapha,  Achwein-Ahmed-Pascha, Hai- 
i rsnde-Ali-Pascha  ,  en  tout  seize  beglerbegs 
i  plus  de  vingt  saudschakbegs ,  avec  toutes 
•s  troupes  qui  avaient  quitté  les  rebelles ,  al- 
iiqua  impétueusement,  malgré  les  avertisse- 
ments de  Cicala.  Le  combat  dura  depuis  midi 
isqu'au  coucher  du  soleil  :  alors  les  Persans  se 
étirèrent,  et  Sefer-Pascha  les  poursuivit  plus 
ivêment  encore  qu'il  ne  les  avait  attaqués  ;  le 
hah,  <|iii  épiait  ce  moment,  fonditsur  le  camp 
égarni  de  défenseurs,  et  Kœse-Pascha  lui- 
jéine,  qui  revenait  fatigué  de  la  poursuite, 
miba  entre  les  mains  des  Persans.  Presque 
|>us  les  guerriers  déserteurs  des  drapeaux  des 
•belles  restèrent  sur  la  place.   Kœse-Pascha 
('■pondit  parties  injures  à  l'offre  du  schah  de 
lasser  à  son  service,  et  périt  sous  les  coups 
es  Persans,  karakasch,  avec  une  grande  par- 
te de  l'armée,  prit  le  chemin  de  Wan,  où  s'était 
brté  aussi  Dschanbuladsade ,  gouverneur  d'A- 
■p.   à  la  première  nouvelle  de  la  défaite  du 
,-rdar;  Cicala  lui -même,  ayant    abandonné 
ml  son  camp,  mit  le  reste  de  ses  fantassins 
ir  des  chameaux,  et  vint  également  à  Wan. 
•schanbuladsade   s'avança  au-devant  de  lui , 

(attendant  à  des  éloges  pour  avoir  sauvé  les 
irees  placées  sous  ses  ordres  ;  mais  Cicala ,  au 
mtraire,  s'emporta  contre  lui,  et  le  tua.  La 
îortdecechef  fut  plus  funeste  encore  à  l'empire 
iuc  la  perte  de  la  bataille  ;  car  ses  frères,  Ali- 
teg  et  Chirs-Beg,  revinrent  sur  Alep  avec 
ois  mille  hommes  qu'ils  commandaient,  et  se 
firent  en  pleine  révolte  contre  la  Porte.  Au 
ammencement  de  celte  campagne,  Moham- 
ed, fils  de  Sinan-l'ascha,  était  aussi  tombé 
■  ctime  de  Cicala.  Le  serdar  s'était  plaint  que 
.ohammed  se  fut  saisi  violemment  du  gouver- 
ement  de  Damas  ;  en  conséquence  ce  gouver- 
naient avait  été  conféré  à  Osmau-Pascha ,  pa- 
nt  du  chodscha  Mohammcd-Pascha ,  appelé  à 
unstantinople  et  mis  à  mort  au  moment  où  il 
priait  de  l'audience ,  au  mépris  de  la  parole 
onnée  à  la  Validé.  Au  reste,  dévoré  de  honte 
de  douleur  sur  sa  défaite ,  Cicala  mourut  à 
iarbekr  [2  décembre  10051.  Trente  années 
étaient  écoulées  depuis  que,  saisi  par  les 
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Turcs  avec  son  père,  a  la  prise  de  la  Goulette,  il 
était  entré  comme  moslirn  et  page  dans  le  ha- 
rem ;  élevé  par  la  faveur  du  sultan ,  il  était  de- 
venu successivement  l'époux  des  deux  sœurs, 
pciites-filles  de  Suleiman,  kapudan  -  pascha  , 
général  en  Perse,  gouverneur  de  Bagdad, 
grand  vesir  en  Hongrie,  après  la  bataille  de 
Keresztes ,  puis  encore  kapudan-pascha ,  avait 
refusé  la  dignité  de  grand  vesir,  qui  lui  était 
offerte  de  nouveau ,  préférant  aux  dangers  de 
cette  position  le  commandement  des  troupes  de 
Perse.  Esprit  emporté,  entreprenant ,  il  n'eut 
point  de  succès  comme  général  sur  terre ,  et  fut 
encore  plus  malheureux  grand  vesir  :  car  c'est 
lui  qui  nota  d'infamie  les  fugitifs  de  Keresztes, 
en  fit  des  rebelles  en  Asie ,  et  donna ,  peu  de 
temps  avant  sa  mort,  de  nouveaux  aliments  à  la 
révolte  par  le  meurtre  de  Dschanbuladsade  ;  en 
sorte  qu'il  répondit  fort  tristement  au  sens  de 
son  ambitieuse  devise ,  gravée  sur  son  cachet  : 
«  Champion  de  la  foi  sur  terre  et  sur  mer.  » 

ATemeswar,  l'ancien  chef  des  rebelles  d'A- 
sie, Deli-llasan  .  avait  irrité  tous  les  esprits  par 
ses  extorsions  et  ses  violences;  le  grand  vesir  , 
qui  désirait  enfin  se  débarrasser  de  lui ,  provo- 
qua un  mouvement  des  habitants,  qui  tombèrent 
sur  l'odieux  gouverneur  un  jour  qu'il  se  rendait 
à  la  chasse,  et  mirent  à  mort  presque  tous  les 
hommes  de  sa  suite;  lui-même  s'échappa  et  ga- 
gna Belgrad ,  alors  sous  l'autorité  de  Terjaki- 
Hasan ,  comme  kaimakam ,  parce  que  le  grand 
vesir  était  parti  pour  Coustantinople.  Terjaki 
adressa  un  rapport  à  la  cour,  qui  envoya  de 
suite  un  fernian ,  appuyé  sur  des  fetwas ,  pour 
l'exécution  de  Deli-llasan  et  de  son  frère  :  la 
condamnai  ion  élail  motivée  sur  des  lettres  que 
l'on  aurait  interceptées,  dans  lesquelles  il  of- 
l'raii  de  vendre  au  pape  un  château  dalmate 
moyennant  100,000  ducats.  Lu  rameur  chré- 
tien, auquel  il  avait  donné  10.)  ducats  pour 
porter  cette  correspondance,  avait  remis  la 
lettre  d  I  lasan  au  grand  vesir ,  qui  lui  avait  per- 
mis de  s'acquitter  de  son  message,  à  la  condi- 
tion de  lui  montrer  encore  la  réponse.  Le  ra- 
meur revint  d'Italie,  accompagné  d'un  émis- 
saire pontifical,  avec  des  lettres  du  roi  d'Es- 
pagne et  du  pape;  de  Klis  il  gagna  Semlin, 
suivi  d'un  janitschare.  Le  kiaja  du  grand  vesir 
vit  par  les  dépêches  que  les  100,000  ducats  de- 
vaient être  payés  par  des  marchands  francs  ;  il 
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anéantit  la  correspondance,  et  mit  à  mort  ceux 
qui  en  étaient  chargés. 

Cette  année ,  remarquable  par  tant  de  graves 
événements ,  est  encore  signalée  par  les  histo- 
riens ottoman  comme  ayant  vu  l'apparition  du 
tabac  dans  1  empire.  Dans  l'espace  de  cinquante 
ans,  le  café  et  le  tabac  furent  introduits  en  Tur- 
quie, et  entrèrent  bientôt  dans  les  besoins  de 
la  vie  des  Ottomans,  de  telle  sorte  que  dans  le 
reste  de  l'Europe  les  Turcs  devinrent  l'enseigne 
obligée  des  cafés  et  des  tabagies.  C'est  avec  le 
café,  le  tabac  et  l'opium  que  le  Turc  exalta  son 
esprit  ;  il  y  joignit  le  vin,  jouissance  proscrite  et 
clandestine,  pour  compléter  son  ivresse.  Le  café , 
le  tabac,  l'opium  et  le  vin  sont  chantés  par  les 
poètes  comme  les  quatre  éléments  du  monde 
du  plaisir;  condamnés  par  lés  légistes  comme 
les  quatre  colonnes  de  la  tente  de  la  lubri- 
cité, les  quatre  ministres  du  diable. 

Dans  l'Asie  Mineure,  Naszuh  -  Pascha  et 
Ali  -  Gedschdihan  ,  réunissant  leurs  forces  , 
marchèrent  contre  les  rebelles.  Ils  les  ren- 
contrèrent à  Bulawadin,  l'ancien  Dinias,  sur  la 
limite  des  deux  gouvernements  de  Kulahije  et 
de  Konia.  Les  deux  armées  étaient  séparées  par 
la  rivière  d'Obrimas,  sur  laquelle  le  sulian  Se- 
lim  avait  construit  un  pont  de  cinq  cent  qua- 
rante pas.  Naszuh  s'imagina  que  la  cavalerie 
des  rebelles  n'oserait  pas  se  hasarder  sur  le 
pont,  qui  ne  lui  offrait  pas  assez  d'espace;  mais, 
an  contraire,  elle  le  franchit  au  galop,  repoussa 
les  paschas,  et  fit  de  nombreux  prisonniers, 
dont  la  plupart  furent  décapités  en  présence 
de  Chalil.  Grâce  à  la  vitesse  de  son  cheval , 
Naszuh-Pascha  put  s'échapper ,  et  gagna  Sidi- 
schehri  ;  les  rebelles  réduisirent  en  cendres 
Bulawadin,  et  ravagèrent  tout  le  canton.  Nas- 
zuh-Pascha, ennemi  depuis  longtemps  d'Ali- 
Gedschdihan,  dont  les  propos  l'avaient  blessé, 
le  fit  mettre  à  mort,  sous  le  prétexte  qu'il  avait 
causé  la  défaite.  Lui-même,  précipitant  sa 
course ,  atteignit  Skntari ,  alla  débarquer  à  la 
pointe  du  sérail,  obtint  à  l'instant  audience,  et 
rejeta  toute  la  faute  de  la  révolte  d'Asie  sur  les 
vesirs,  en  sorte  que  le  sultan  résolut  de  se 
rendre  en  personne  en  Asie.  Le  mufti  et  le  chod- 
scha ,  mandt  s  devant  le  Grand  Seigneur,  com- 
battirent ce  parti  de  toutes  leurs  forces,  sans 
ponVôir  détourner  leur  maître  du  voyage  de 
Brusa;  en  vain  ils  rcj'.ir: entorenl  que  la  saison 


était  avancéeet  la  mer  dangereuse,  il  fallut  éqn 
perla  flotte.  Nakkaseh  Hasan- Pascha  rutcharj; 
de  disposer  le  sérail  de  Brusa; au  bostandsch 
baçchi-dei  wiseh  fut  confiée  la  Sure  té  de  Constat 
tinople.  Cependant  mourut  la  sultane  Validé 
mère  d'Ahmed ,  qui  fut  ensevelie  près  du  tom 
beau  de  son  époux,  le  sultan  Mohammed  II 
Le  mufti  et  le  chodscha  prétendirent  tirer  par: 
de  cet  événement  pour  faire  abandonner  1 
voyage:  le  sultan  ne  voulut  pas  même  atten 
dre  l'expiration  des  sept  jours  de  deuil.  Le  len 
demain  des  funérailles,  il  se  dirigea  vers  Mon 
dania  avec  trois  galères ,  puis ,  poursuivant  s; 
route,  il  entra  en  grande  pompe  à  Brusa.  Daud 
Pascha  et  Naszuh  Pascha,  chacun  avec  une  ai' 
mée,  eurent  ordre  de  défendre  les  frontière; 
de  l'Asie  Mineure.  Le  pascha  de  GuselLiszar 
Oweis-Pascha ,  avant  le  départ  du  sultan  poui 
Brusa,  avait  écrit  au  chodscha  que  si  l'on  vou 
lait  le  faire  vesir,  il  marcherait  contre  les  re- 
belles. Aussitôt  lui  avait  été  expédié  le  diplôme 
de  vesir,  avec  sa  nomination  comme  serasker: 
niais  depuis  on  n'entendit  plus  parler  de  lui,  et 
il  ne  bougea  pas  de  Guselhiszar  (Magnesia,  sur 
le  Méandre).  Cette  conduite  fit  paraître  le  chod- 
scha comme  un  imposteur,  et  dès  lors  il  perdit 
la  confiance  que  le  sultan  avait  eue  dans  ses 
paroles.  Quatre  à  cinq  mille  sipahis,  qui,  depuis 
la  révolte  déjà  rappelée,  avaient  été  déclarés 
parHasan  le  Fruitier  privés  de  leur  solde,  et 
s'étaient  réunis  aux  rebelles,  firent  présenter 
par  une  douzaine  de  leurs  chefs  une  supplique 
pour  être  réintégrés  dans  la  jouissance  de  leur 
traitement,  promettant  en  ce  cas  de  servir  fidè- 
lement le  sultan.  On  accueillit  leur  demande; 
et,  après  le  payement  de  la  solde  arriérée,  on  les 
fit  partir  en  deux  torps  pour  renforcer  Daud- 
Pascha  et  Naszuh-Pascha.  Après  avoir  visité  les 
tombeaux  des  six  premiers  sultans  des  Otto- 
mans ,  et  les  fameux  bains  chauds  de  Brusa , 
Ahmed  revint  à  Constantinople  ['27  novembre 
1605].  Le  kaimakam  Ssofi-Paseha-Sinan  avait 
écrit  au  chef  des  rebelles,  Chalil  le  Long ,  une 
lettre  flatteuse,  qui  lui  présentait  la  perspective 
d'un  gouvernement  ;  et  celui-ci  ayant  demandé 
pour  prix  de  sa  soumission  l'Anatoli ,  Shvas  et 
Alep,  Sinan,  dans  son  rapport,  conseilla  de 
faire  cette  concession.  Le  sultan,  soupçonnant 
qu'il  y  avait  des  vues  personnelles  de  la  pari 
du  kaimakam  dans  une  telle  proposition,  le 
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eposa.  Chisr-Pascha  fut  nommé  kaimakam ,  et 
grand  vesir  Lala-Mohammed  fut  appelé  par 
i  chatti-schcrif  qui  lui  laissait  le  choix,  ou  de 
archer  en  personne  contre  !a  Perse,  pour  ré- 
urer  l'échec  de  Cicala ,  ou  de  renvoyer  le  sceau 
!  l'empire,  et  de  se  contenter  du  rang  de  se- 
md  vesir.  Tandis  qu'il  était  en  route  pour 
onstantinople,  cette  capitale  fut  menacée  de 
•>ir  éclater  un  soulèvement  des  janitschares 
■  des  sipahis.  Ces  miliciens  se  plaignirent  de 
tir  vêtement  et  de  leur  solde,  ne  voulurent 
iiint  toucher  à  leur  soupe,  et  assaillirent  leurs 
'ficiers  à  coups  de  pierres.  Alors  le  jeune  sul- 
in ,  transporté  par  le  feu  de  la  jeunesse  et  de 
colère,  se  montra  vêtu  complètement  de 
uge,  et  appela  dans  le  knrechkc  de  Bajesid  les 
•sirs,  les  agas.  les  secrétaires,  les  vétérans 
;\s  troupes,  et  leur  parla  ainsi  :  h  On  vous  a  dit 
lie  le  defterdar,  envoyé  pour  lever  de  l'argent , 
4ait  revenir  sous  peu  de  jours,  et  que  votre 
•jlde  serait  payée;  d'où  vient  donc  que  vous  ne 
ioyez  pas  cela ,  et  que  vous  osez  commettre 
s  insolences  devant  ma  porte?  Livrez  les  cou- 
ibles.  »  Après  un  instant  de  silence  causé  par 
stupéfaction,  l'aga  des  ghurebas  de  l'aile 
foi  te ,  Jusuf,  s'avança  :  «Mon  padischah,  dit- 
L  ce  ne  sont  point  vos  esclaves  élevés  dans  le 
(rem  qui  se  sont  rendus  coupables  de  telles 
isolences ,  mais  des  étrangers  qui ,  après  avoir 
é  renfermés  dans  des  garnisons,  ont  été  portés 
uns  les  sipahis  par  le  crédit  du  chan  tarare.  — 
uis-les  connaître,»  s'écri;i  le  sultan.  Ceux  que 
mima  Jusuf  furent  exécutés  ;  le  contrôleur 
•s  cavaliers  et  le  procureur  des  sipahis  ne 
irent  leur  salut  qu'à  l'intercession  des  vesirs. 
:  sultan  congédia  les  assistants  avec  ces  pa- 
les :  «  Si  vous  franchissez  encore  les  bornes 
•l'obéissance,  je  vous  ferai  abattre  la  télé  à 
;iis.  »  11  leur  fallut  enlever  eux-mêmes  les  ca- 
>,  vres;  les  agas  furent  changés,  et  lorsque  le 
'.fterdar  Etmekdschisade  fut  arrivé  avec  de 
,gent,  les  troupes  reçurent  le  quartier  de 
:,lde  échu ,  avec  trois  ducats   de   plus  par 
rame. 

,  La  présence  du  grand  vesir  à  Constantinople 
tenir  plusieurs  conseils ,  auxquels  assista  le 
ltan,  et  dans  lesquels  il  fut  décidé  que  Nas- 
iih-Pascha,  gendre  de  Mir-Scheref,  beg 
irde ,  en  raison  de  sa  connaissance  des  loca- 
és,  serait  nommé  troisième  vcsir,  et  serasker 


contre  la  Perse,  et  le  vesir  Mnrad-Pascha,  seras- 
ker en  Hongrie  :  que  le  grand  vesir  dirigerait 
de  Constantinople  les  opérations  en  Asie  et  en 
Europe.  Le  sultan  avait  donné  son  approbation 
a  ce  parti,  et  le  grand  vesir  était  occupé  de 
dispositions  tendant  à  l'exécution ,  lorsque  les 
intrigues  de  Derw  isch-Pascha  vinrent  tout  ren- 
verser. Étant  bostaudsehibaschi,  il  avait  gagné 
la  confiance  du  sultan ,  et  obtenu  le  poste  de 
kapudan-pascha ,  en  remplacement  de  Cicala. 
Maintenant  il  fit  en  sorte  que  l'aga  des  janit- 
schares ,  Husein ,  auquel  était  due  principale- 
ment la  prise  de  Gran ,  ne  fût  élevé  qu'au 
gouvernement  d'Alep  au  lieu  de  celui  de  Hu- 
mili,  pour  lequel  le  grand  vesir  l'avait  proposé, 
et  que  Mariol-Husein  devînt   aga  des  janit- 
schares. Ce  dernier,  revenant  vers  la  capitale, 
à  Adana ,  tomba  entre  les  mains  du  rebelle 
Dschemid,  qui  le  tua;  d'autres  manœuvres  de 
Derwisch  firent  adresser  au  grand  vesir  un 
chalti-scherif  qui  lui  enjoignait  de  diriger  lui- 
même  la  guerre  en  Asie.  Lala-Mohammed  ayant 
représenté  qu'il  espérait  auparavant  mener  à 
fin  les  négociations  de  paix  en  Hongrie  cette 
année,  le  sultan  lui  répondit  par  ces  seules 
paroles  :  «  Prépare-toi  pour  l'Asie.  »  Le  lende- 
main., Naszuh  alla  trouver  le  grand  vesir  pour 
l'encourager  et  le  consoler  autant  que  possible 
au  sujet  de  l'expédition  d'Asie, dans  laquelle 
il  prétendait  le  servir  et  l'aider  de  toutes  ses 
forces.  Lala-Mohammed  dit  :  «  Si  nous  avions 
pénétré  par  la  vallée  de  la  Mur  d'un  côté,  tan- 
dis que  Bocskai  eut  marché  contre  Presburg, 
que  les  deux  années  se  fussent  ensuite  réunies 
devant  Vienne,  l'Allemagne  eut-elle  été  en  état 
de  nous  résister?  Je  crains  que  l'on  ne  néglige 
Bocskai  et  les  Hongrois,  dont  j'ai  entretenu  à 
grands  frais  l'attachement  à  la  Porte,  et  que 
des  peines  et  des  services  de  douze  années  ne 
soient  perdus.»  Dans  une  nouvelle  requête  il 
supplia  le  sultan  de  lui  permettre  de  conclure 
la  paix  en  Hongrie;  elle  fut  inutile.  Le  cham- 
bellan Mustapha,  intendant  des  vivres  de  l'ar- 
mée de  Hongrie,  avait  obtenu  le  sandschak  de 
Kastemuni  par  les  intrigues  de  Derwisch-Pas- 
cha  ;  le  grand  vesir  représenta  de  son  côté  que 
Mustapha  lui  était   indispensable  à  l'armée, 
qu'enlever  un  tel  fonctionnaire  c'était  couper 
les  bras  au  général.   Le  sultan  écrivit  sur  la 
requête:  «Notre  sandschak  ne  lui  plaît-il  pas? 
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Lala-Mohammed  se  vit  donc  forcé  daller  planter 
sa  tente  à  Skutari.  Le  chagrin  et  l'inquiétude 
abattirent  ses  forces;  dans  la  même  semaine 
il  fut  frappé  d'apoplexie.  Derwisch-Pascha  in- 
sinua au  sultan  que  c'était  une  feinte.  Un  chatti- 
scherif  fut  adressé  au  camp,  contenant  ces  pa- 
roles :  «  Cesse  d'être  malade  et  marche.  »  Le 
grand  vesir  envoya  un  de  ses  affidés  supplier 
le  sultan  de  vouloir  bien  se  convaincre  de  la 
vérité.  Le  grand  maître  de  la  cour  vint  à  Sku- 
tari ,  et  trouva  Lala-Mohammed  paralysé  aux 
deux  tiers  du  corps.  Trois  jours  après  le  grand 
vesir  mourut ,  et  fut  enterré  à  Ejub .  prés  du 
tombeau  de  N)kolIi  23  mai  1606].  D'après  le 
mufti  Ssanollah,  Derwisch-Pascha ,  qui ,  aussitôt 
après  la  mort  de  Lala-Mohammed ,  reçut  le  sceau 
de  l'empire,  aurait  fait  empoisonner  ,  par  un 
médecin  portugais,  le  grand  vesir,  dont  il  con- 
voitait l'héritage.  Le  sultan  avait  ordonné  que 
l'argent  comptant  de  Lala-Mohammed  fût  sé- 
questré au  profit  de  la  caisse  militaire,  que  tout 
le  reste  de  sa  fortune  passât  à  ses  enfants;  mais, 
sous  le  prétexte  qu'il  fallait  absolument  des 
fonds  pour  la  continuation  de  la  guerre,  Der- 
wisch-Pascha fit  saisir  par  le  defterdar  Etmekd- 
schisade,  rappelé  de  Belgrad,  non-seulement 
150,000  ducats  et  10,000,000  d'aspres  en  es- 
pèces, mais  encore  le  reste  des  biens  du  vesir 
décédé,  de  sorte  qu'il  ne  resta  rien  aux  orphe- 
lins. Sur  la  recommandation  d'Etmekdschisade, 
le  contrôleur  de  la  chambre  des  comptes  des 
cavaliers  et  des  fantassins,  l'historien  Petschewi, 
fut  adjoint  au  frère  du  grand  vesir ,  qui  partait 
pour  iNégrepont  en  qualité  de  sandschak-beg, 
et  que  les  vesirs  appelaient  en  secret  le  jeune 
beg,  à  cause  de  son  inexpérience  ;  il  s'agissait 
de  lever  les  plans  des  trois  sandschaks  de  INé- 
grepont ,  Lépante  et  Karli-lli.  Le  jour  de  sa 
nomination  comme  grand  vesir ,  Derwisch- 
Pascha  conféra  la  place  de  kapudan-pascha  à 
Dschaafer-Pascha,  Franc  de  naissance,  qui  avait 
été  trois  fois  beglerbeg  de  Chypre.  Dans  le 
premier  divan,  il  dit  au  tsebausch-baschi  :  «  Les 
seigneurs  du  divan  ne  doivent  pas  me  juger 
d'après  les  autres  grands  vesirs  :  j'abattrai  la 
tête  à  celui  qui  remettra  une  affaire  du  jour  au 
lendemain.  »  Ces  paroles  d'un  triste  présage 
furent  confirmées  le  jour  même  par  l'exécution 
d'un  beglerbeg  mis  à  la  retraite.  Plus  un  tel 
début  annonçait  de  rigueur,  plus  grand  fut 


l'empressement  de  présenter  des  félicitatioi  à 
Derwisch.  Le  troisième  jour,  le  chodscha  e  e 
mufti  vinrent  aussi  lui  offrir  leurs  com  - 
ments  et  leurs  hommages.  Il  les  appela  t  . 
deux  ainsi  que  les  deux  juges  de  l'armée  à  i 
conseil  qui  devait  être  tenu  le  lendemain  i 
présence  du  sultan.  Ahmed  prit  la  parole  :  «  . 
jourd'hui  il  serait  trop  tard  pour  entrer  en  c; 
pagne;  les  approvisionnements  seraient  ti 
difficiles;  ne  vaudrait-il  pas  mieux  remet 
l'ouverture  des  opérations  militaires  à  l'ani 
prochaine  ?  »  Les  assistants  étonnés  se  ture 
Après  quelques  instants,  le  mufti  rompit 
silence  :  ;<  Serait-il  prudent  de  rapporter 
étendards  plantés  en  Asie  en  présence  de  ta 
d'ambassadeurs  des  puissances  étrangères? 
serdar  pourrait  au  moins  aller  jusqu'à  Aie 
où  il  passerait  l'hiver,  et  s'occuperait  à  prépai 
les  approvisionnements.»  Le  sultan  reprit: < 
quoi  bon  se  rendre  à  Alep  ?  —  Cette  march 
poursuivit  le  mufti ,  servirait  à  sauver  l'honne 
de  nos  drapeaux  ;  d'ailleurs  le  sultan  Suleim; 
passa  aussi  l'hiver  à  Alep ,  dans  son  expéditii 
contre  Nachdschiwan,  et  de  là  il  entra  en  can 
pagne  aux  premiers  jours  du  printemps.  »  Apr 
une  discussion  sur  ce  point ,  le  sultan  dit  :  «Qi 
Ferhad-Pascha  parte  avec  une  partie  de  l'ai 
mée ,  afin  que  le  camp  ne  présente  point  o 
mouvement  de  retraite.  —  Mais,  demanda 
mufti,  aura-t-il  les  sommes  nécessaires  pw 
se  procurer  des  vivres  ?  —  Le  trésor  public  e? 
vide,  répondit  le  sultan,  où  preDdrai-je  ce 
argent  ?  —  Dans  le  trésor  d'Egypte.  —  Ces 
ma  caisse  particulière,  dois-je  en  tirer  quelqix 
chose  F  —  Votre  aïeul  Suleiman,  lorsqu'il  mar 
cha  contre  Szigeth ,  fit  porter  tout  son  or  « 
son  argent  à  la  monnaie.  —  Efendi  !  s'écria  l( 
sultan,  tournant  sur  lui  des  regards  menaçants, 
lu  ne  comprends  pas  mes  paroles  ;  les  temps  m 
sont  pas  les  mêmes  ;  comment  ce  qui  était  né- 
cessaire alors  peut-il  convenir  à  la  situation 
présente  ?  » 

Derwisch-Pascha,  voyant  que  le  mufti  voulait 
le  faire  entrer  en  campagne,  songea  aussitôt  à 
l'éloigner.  D'abord  il  se  proposa  de  mettre  à  sa 
place  le  chodschasade ,  fils  de  Seadeddin;  irais, 
comme  les  deux  grands  juges  étaient  déjà  des 
fils  de  Seadeddin,  il  craignit  leur  union,  qui 
pourrait  étouffer  son  influence.  Alors  Ebul- 
Meiamin  obtint  pour  la  seconde  fois  la  première 
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gnité  de  la  loi.  Les  ulémas .  pour  flatter  le 
•and  vesir.  parlaient  de  la  nécessité  où  il  se- 
it  de  diriger  de  Constantinople  les  opérations 

•  la  guerre.  11  y  en  eut  un  qui  lui  dit  :  cGra- 
?ux  seigneur,  vous  êtes  le  soleil  du  monde: 
■stez  immobile  dansvotre  centre,  et  contentez- 
ius  d'envoyer  vos  rayons  dans  toutes  les  direc- 
ts pour  chasser  les  ténèbres.  Ainsi  Del-Fer- 
d  fut  nommé  au  commandement  de  l'armée 
Asie,  et  partit  pour  Skutari  au  commencement 

juin.  Il  prit  avec  lui  dix  mille  janitschares . 
I  six  escadrons  de  gardes  à  cheval .  les  canon- 
ers  et  les  armuriers,  les  troupes  des  gouver- 
nants de  Karamanie  et  de  Siwas.  Ferhad 
jntra  la  plus  complète  incapacité  dans  ses  ef- 
:rts  pour  maintenir  la  disciplne.  Au  delà  de 
mia .  il  eut  un  engagement  avec  le  corps  du 
belle  Karasaid .  qui  le  repoussa  sur  cette  der- 
re  ville,  où  il  ne  paya  que  Ls  janitschares. 
ause  de  l'insuffisance  du  trésor,  et  renvoya 

•  sipahis  à  Constantinop'e  pour  y  toucher  leur 
lde.  11  continua  ainsi  à  faire  des  acte>  de  folie 
-qu'à  sa  déposition .  puis  il  "mourut  dans  la 

La  présence  des  sipahis  réclamant  leur 
lde.  la  révolte  de  Kalender-Oghli .  qui  de 
vie  Mineure  Rapprochait  de  la  capitale,  l'in- 
pacité  de  Derwisch-Pascha  .  la  mort  du  mufti 
Mil-Meiamiu.  qui  fut  remplacé  par  le  hardi 
anollah.  préparèrent  la  chute  du  grand  vesir: 
ais  ce  fut  la  vengeance  d'un  juif  qui  la  pro- 
fita. Cet  homme,  directeur  des  coostruc- 
ms  de  Denvisch.  avait  employé  des  somn.es 
îormes  pour  élever  un  magnifique  palan  a 

a  maître,  en  face  de  la  porte  de  fer  du  sérail. 
ajoarDerwisch,  ayant  demandé  les  comptes, 
onça  le  sourcil  en  voyant  le  chiffre .  et  dit  : 
Test  beaucoup  d'argent.  ■  Le  juif,  qui  cou- 
lissait l'avarice  et  la  cruauté  du  grand  vesir, 

qui  lut  sa  sentence  de  mort  sur  le  front  de 
''lui  qui  devait  payer,  déchira  les  comptes  en 
sant  :  ■  L'esclave  et  st  s  IV^ns  sont  la  propriété 
u  maître:  jamais  il  ne  me  serait  venu  à  la 
fn-ée  de  demander  un  denier:  j'ai  présenté 
:s  comptes  seulement  parce  que  votre 
eur  les  avait  demandés  •  Ayant  ainsi  ra-<ur>'' 
!  grand  vesir.  il  prépara  sa  ruine  :  il  prati- 
ua  un  conduit  souterrain,  du  palais,  sous  la 
ue.  vers  le  sérail,  et.  lorsque  cet  ouvrage  fut 
vancé.  il  en  informa  le  grand  maître  de  la  cour, 
ui  fit  son  rapport  au  sultan.  Ahmed,  qui  vit  là 


un  acte  de  lèse-majesté,  se  consulta  avec  le  cho- 
dscha  et  le  mufti .  et .  un  matin .  Denvisch  étant 
venu  au  sérail.  les  gardes  du  jardin  l'étran- 
glèrent en  présence  du  sultan:  comme  il  remua 
les  pieds  encore  quelques  instants,  le  sultan  lui 
coupa  la  tête  de  sa  propre  main.  La  joie  publique 
sur  cette  exécution  s'exprima  dans  des  satire--. 
Denvisch  était  d'autant  plus  odieux  aux  habi- 
tants de  la  capitale,  qu'il  avait  établi  une  taxe 
de  1  .OOOaspres  sur  chaque  balcon,  dont  l'usage 
était  lune  des  plus  grandes  jouissances  pour  les 
femmes  curieuses  retenues  derrière  les  grilles; 
sa  mort  les  affranchit  de  cet  impôt.  D'après  le 
conseil  du  mufti .  le  sceau  de  l'empire  fut  en- 
voyé au  vesir  Murad .  qui  venait  de  conclure  la 
paix  de  Sitvatorok.  dont  il  va  être  question  :  il 
mut  en  même  temps  le  chati-scherif  suivant  : 
Toi  qui  es  mon  \e-ir.  Murad-Paseha.  san-; 
l'impulsion  ni  l'intercession  de  personne,  de 
mou  propre  mouvement  impérial,  je  t'ai  conféré 
le  grand  vesirat  et  adressé  mon  sceau.  J'espère 
que  Dieu  le  tout-puissant  t'assistera  dans  toutes 
t-  s  entreprise*.  Je  serai  témoin  de  tes  actions 
et  de  tes  efforts  dans  toutes  les  affaires.  Ilàte- 
toi  donc .  autant  que  passible .  de  te  rendre  à  ma 
sut  lime  Porte.  Murad-Paseha,  surnommé  le 
Créateur  de  puits,  PCgkrbcg  de  Diarbekr. 
puis  vesir.  et  commandant  de  la  frontière  hon- 
groise .  connu  par  son  amour  pour  la  justice  et 
sa  rigueur  à  maintenir  la  discipline,  venait, 
deux  mois  avant  sa  nomination  au  grand  vesi- 
rat. de  rendre  un  service  immense  a  l'empire. 
té  par  la  guerre  extérieure,  déchiré  par  des 
révoltes,  menacé  par  la  mutinerie  des  troupes, 
épuisé  d'argent .  eu  menant  à  fin  lis  négocia- 
tions pendantes  depuis  plusieurs  années. et  con- 
cluant une  paix  devenue  indispensable.  Pour 
arriver  au  traité  de  Sitvatorok.  il  faut  repren- 
dre le  fil  dé|à  interrompu  des  négociations  qui 
se  poursuivirent  simultanément  avec  les  opé- 
rations militai 

Depuis  l'apparition  de  Boeskai  et  son  al- 
liance avec  les  Turc*,  la  conclusion  de  la  paix 
dépendait  de  son  adhésion .  et  les  affaires  se 
compliquaient  encore.  Au  mois  d'août  1605.  le 
baron  de  Mollard  et  le  comte  Althan .  foudés  de 
pouvoirs  de  l'archiduc,  avaient  envoyé  le  se- 
crétaire interprète .  Cesaie  Gallo .  A  Ofen .  où  il 
entra  eu  conférences  avec  Abdi-kiaja.  dépoté 
par  les  deux  représentants  du  grand  vesir. 
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Murad-Paschaetlejuged'Ofen.  Maisonsesépara 
sans  rien  faire,  parce  que  les  Turcs  réclamaient 
Gran.  que  les  impériaux  ne  voulaient  pas  céder, 
et  qui,  sur  ces  entrefaites,  tomba  entre  les  mains 
des  Turcs  :  alors  Cesare-Gallo  retourna  à  Vienne. 
L'archiduc  remit  ensuite  à  ses  représeniants 
Alihan  et  Mollard  les  instructions  suivantes: 
s'efforcer  d'obtenir  l'abolition  du  tribut  annuel. 
en  faisant  de  grands  avantages  personnels  au 
serdar:  conclure  une  paix  définitive,  ou  pour 
le  plus  long  temps  possible  ;  exclure  Bocskai  du 
traité ,  si  l'on  peut  y  parvenir  ;  dans  tous  les 
cas,  faire  reconnaître  la  Transylvanie  comme 
une  dépendance  de  la  Hongrie ,  la  Valachie 
comme  État  neutre  :  comprendre  dans  la  paix 
les  pays  héréditairesde  l'archiduc  Ferdmand(l). 
Ali-Pascha,  gouverneur,  et  Habil ,  juge  d'Ofen, 
dans  une  note  écrite,  proposèrent  à  Mollard  et 
Alihan  d'envoyer  Abdi-Kiaja  à  Gran,  où  pour- 
rait se  rendre  aussi  Cesare-Gallo.  Mollard  et 
Althan  firent  partir  Cesare-Gallo  pour  Vienne  ; 
alors  le  pascha  et  le  juge  d'Ofen  demandèrent 
leurs  passe-ports.  Au  mois  de  janvier  de  Tannée 
suivante ,  Gesare-Gallo  vint  une  troisième  fois 
à  Ofen,  retourna  encore  à  Vienne,  pour  se 
rendre  de  nouveau  à  Ofen,  sur  l'ordre  de  l'ar- 
chiduc Mathias.  Les  Turcs  ne  pouvaient  songer 
sérieusement  à  la  paix,  tant  que  Bocskai  n'au- 
rait pas  traité  lui-même  pour  les  Hongrois  avec 
l'empereur.  Lorsqu'enfin  ces  deux  parties  se 
furent  accommodées  à  Vienue  L 13  juin  1G0C  | , 
le  sultan  expédia  de  Conslantinople  des  pou- 
voirs en  forme  pour  le  grand  vesir  Murad- 
Pascha,  son  gendre  Ali-Pascha,  gouverneur, 
et  Habil-Efendi ,  juge  d'Ofen.  On  commença 
par  arrêter  un  armistice  de  trente-deux  jours 
la  26juin.  Ce  jour-là  même,  Cesare-Gallo  était 
arrivé  pour  la,  cinquième  fois  à  Ofen  avec  les 
deux  interprètes,  l'Italien  INegroni  et  le  Hon- 
grois Szillesi,  afin  de  notifier  officiellement  le 
traité  avec  Bocskai.  Le  pascha  d'Ofen  revint 
encore  sur  l'ancienne  prétention  des  présents 
d'honneur  annuels,  quo  que  déjà  l'on  fut  à  peu 
près   convenu  qu'il  n'en  serait  plus   parlé, 
moyennant  200,000  écus  payés  une  fois  pour 
to  tes.  L'échange  des  notes  entre  Murad  et 
Mollard,  Althan,  Pezzen.  était  extrêmement 


'1)  Instruction   4   Mollard  et  Allbao  ,  du  2S  nombre 
l':05  ,  aux  archives  d<;  la  maison  impériale.  » 


actif.  Murad  se  plaignit  des  violations  de  1", 
mistice,  dont  il  assura  néanmoins  la  prolon^ 
tion,  et  invita  les  plénipotentiaires  impériau> 
une  entrevue.  Enfin ,  le  20  octobre ,  on  se  ré 
niten  un  congrès,  au-dessous  deKomorn.  I 
plénipotentiaires  turcs,  Ali-Pascha,  Habil,  K 
dim-Adam ,  kiaja  du  pascha ,  et  Naszreddii 
Mustafasade-Efendi,  vinrent  sur  des  tschaike 
et  campèrent  sur  la  rive  droite  du  Danubi 
près  d'Almas  ;  Mustapha  -  Efeudi  se  rendit 
Komorn  pour  complimenter  les  sept  plénijx 
tentiaires  impériaux ,  qui ,  le  lendemain ,  des 
rendirent  le  fleuve  sur  la  flottille,  avec  mil 
cavaliers,  et  descendirent  sur  la  rive  gauch 
du  fleuve,  en  face  d'Almas,  où  le  Danube  reçoi 
la  Sitva  :  c'étaient  le  baron  de  Mollard,  cobj 
mandant  de  Komorn,  Adolphe  Althan,  George 
Thurczo,  Nicolas  Istuanfi,  Siegfried  de  Kolk) 
nies ,  François  Bathyany ,  Christophe  Erdœdy 
Les  représentants  de  Bocskai ,  prince  de  Tran 
sylyanie,  Etienne  Uleshazy,  Paul  Nyary.  .Mi 
chel  Csobor  et  Georges  Hoffmann,  s'établiren 
sur  la  rive  gauche  de  la  Sitva,  de  sorte  que. 
séparés  des  impériaux  par  cette  petite  rivière, 
les  uns  et  les  autres  avaient  le  Danube  entre 
eux  et  les  Turcs. 

Au  bout  de  trois  semaines,  le  11  novembre 
1606,  la  paix  fut  conclue  pour  vingt  années: 
elle  contenait  dix-sept  articles  dont  les  prin- 
cipaux s'écartaient  fortement  des  capitulations 
antérieures;  la  disposition  la  plus  grave  était 
l'abolition  du  tribut  annuel  de  30,000  ducats. 
déguisé  sous  le  nom  de  présent  d'honneur; 
pour  cette  fois  seulement,  était-il  dit,  200,000 
écus  seront  payés  aux  Turcs,  mais,  à  l'avenir. 
tous  les  trois  ans,  des  ambassadeurs  iront  por- 
ter des  présents  volontaires  dont  la  valeur  ne 
sera  nullement  déterminée  d'aucun  coté;  celle 
fp(s  encore  le  vesir  Murad  offrira  des  présents 
à  l'archiduc  Mathias  :  Ahmed-Kiaja  ira  en  por- 
ter comme  ambassadeur  à  l'empereur.  Les  am- 
bassadeurs 1  urcs  devront  avoir  le  rang  de  sand- 
schakl.egs;  l'empereur  et  le  sultan  se  traiteront 
dans  leur  correspondance  sur  un  pied  d'égalité. 
Les  attaques,  les  surprises,  les  irruptions  de- 
vront cesser  :  il  y  aura  indemnité  pour  le  dom- 
mage causé,  lescaptifs  enlevés  seront  restitués: 
la  décision  arbitrale  sur  ces  faits  sera  remise , 
du  coté  des  impériaux ,  au  commandant  de 
Raab;  du  coté  des  Turcs,  au  gquvernçurd'Ofeu. 
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>  qui  a  été  fixé  relativement  à  la  Transylva- 

e  dans  le  traité  de  Vienne  avec  Bocskai  est 

■nfirmé  :  Waitzen  est  excepté  de  la  liberté 

issée  aux  deux  parties  d'ajouter  des  ouvrages 

x  places  frontières  déjà  subsistantes.  Les  vil- 

;es  transportés  de  la  dépendance  de  Szec- 

ny  et  de  Neograd  à  celle  d'Erlau ,  Hatvan . 

"en  ou  Gran-  devront  payer  leurs  redevances 

:es  dernières  villes  :  il  en  sera  de  même  pour 

s  villages  autour  de  Kanischi.  Cette  paix  est 

■ligatoire.  non-seulement  pour  les  deux  erope- 

nrs  contractants .  mais  aussi  pour  leurs  des- 

ndants  et  leurs  enfants,  leurs  frères  et  autres 

irents.  Si  le  roi  d'Espagne  veut  être  compris 

ins  le  traité .  nul  obstacle  n'y  sera  oppose   1 

Me  paix  de  Sitvatorok .  qui  n'a  pas  a-sez 

<é  l'attention  des  publicistes .  et  dont  le  sou- 

nir s'est  perdu,  effacé  par  celui  du  traité  de 

ai  -loviez .  signé  un  siècle  plus  tard .  a  pour- 

nt  une  haute  signification  dans  l'hi-toire  du 

■oit  politique  et  des  rapports  diplomatiques 

ître  la  Turquie  et  le  reste  de  l'Europe  :  elle 

xa.  pour  la  première  fois,  une  borne  à  la  do- 

ination  et  à  la  conquête  ottomane  qui  jus- 

u'alors  avait  menacé  l'Occident  Les  signes  de 

isselage,  les  tributs  annuels    apportés  par 

s  ambassadeurs,  furent  supprimés:  les  rela- 

ons  diplomatiques  furent  établies  sur  un  pied 

égalité:  la  Transylvanie  fut  soustraite  à  demi 

ujoug  turc,  et  la  Hongrie,  bien  que  soumise 

icore  à  la  domination  ottomane  pour   une 

artiede  .«on  territoire  .  fut  au  moins  affranchie 

u  tribut  pour  le  reste.  Pour  la  première  fois  . 

irent  observées  de  la  part  du  sultan  et  du 

rand  vesir  les  formalités  diplomatiques  en 


1  ISaima,  ç  2'.ô'.  Çeslike,  Copdiliones  mçis ipier 
onunorum  et Turcicum  imperatoreni  Rudolpbum  llel 
chôme  tem  1er .  suitanum ,  ui  W'.x  auno  superiori  1606, 
•  ter  inrosque  iracialae  ei  conclu-*  «UDt. 


usage  parmi  les  nations  de  l'Europe  :  les  rangs 
des  représentants  turc*  furent  fixés  d'après  les 
convenances  adoptées  par  les  cours.  L'acte, 
écrit  en  turc .  ne  fut  pas ,  comme  cela  s'était 
fait  jusqu'alors,  imposé  aux  plénipotentiaires 
impériaux  sans  qu'il  leur  fût  permis  d'en  pren- 
dre connaissance  :  api  es  l'examen  fait  par  les 
drogmans  des  deux  parties,  il  fut  signé  et  scellé 
par  les  plénipotentiaires  turcs  et  le  vesir  Mu- 
rad  ,  sous  la  réserve  de  l'acceptation  du  sultan. 
La  paix  de  Sitvatorok  est  remarquable  encore 
par  les  hommes  qui  y  travaillèrent  des  deux 
côtés,  et  par  le  lieu  où  elle  fut  signée  :  déjà 
nous  avous  vu  l'octogénaire  Habil.  au  siège 
d  Ofen.  combattre  aux  premiers  rangs  des  vail- 
lants guerriers  qui  défendaient  la  place:  bien- 
tôt nous  allons  retrouver  le  vesir  Murad  au  pre- 
mier poste  de  l'empire,  et  il  se  signalera  en  Asie 
d'une  manière  effaçante.  Les  noms  des  négo- 
ciateurs hongrois  appartenaient  aux  plus  nobles 
familles  du  pays:  mais  entre  tous  se  distingue 
le  Tite-Live  hongrois .  Nicolas  btnaafi  .  qui  a 
conduit  son  histoire  jusqu'à  ce  grand  évent- 
ment.  terme  de  sa  vie  politique.  Enfin  les  con- 
ditions furent  arrêtées  sous  les  murs  de  k-> 
morti .  qui  n'avaient  jamais  été  domptés .  et  qui 
opposèrent  une  digue  infranchissable  au  flot 
delà  conquête  ottomane,  devant  lequel  tout 
s*<  tail  abaissé  en  Orient  et  en  Occident  jus- 
qu'au pied  du  Caucase  et  dcsCarpalthes.  \ja  paix 
de  Sitvatorok  annonça  hautement  à  1'Eup 
daus  le  commencement  du  \\u  -ièile.  que  le 
joug  des  Turcs  sur  l'Europe  était  brisé ,  que 
la  graudeur  ottomane  était  sojr  -ou  déclin  ;  ce 
mouvement  fut  soumis  encore  à  des  oscillations 
dans  le  cours  du  siècle.  Parfuis  l'orage  a  grondé 
à  l'orient  de  l'Europe  et  menacé  île  porta  de 
terribles  coups  :  mais  eufiu  la  paix  de  Carlo- 
wiez  a  proclamé  que  tout  danger  avait  dis- 
jKiru  de  ce  côté. 
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MURAD  MARCHE  CONTRE  LES  REBELLES  EN  ASIE.  —  ANGORA  FERME  SES  PORTES  A  KALENDER- 
OGHLI. — DSCHANBULAD  BATTU  Ali  DÉFILÉ  DE  SYRIB.  —  KALENDER-OGHLI  INCENDIE  BRUSA  ET 
SE  LAISSE  BATTRE  AU  DÉFILÉ  DE  GOEKSUN-.IAILA.  —  TICTOIRE  DE  MURAD  SUR  LE  FRÈRE  DE 
C1H lit  LE  LONG.  —  IL  REVIENT  A  CONSTANTINOPLE. — AMBASSADES  d' AUTRICHE,  DE  TRANSYL- 
VANIE, DE  VENISE,  DE  MINGRÉLIE,  DE  GÉORGIE  ET  DE  BECHARA. — ÉVÉNEMENTS  EN  KKIMÉE  ET 
EN  EGYPTE.  —  POLITIQUE  PERFIDE  DE  MURAD,  OUI  SE  DÉFAIT  DE  MUSZELLI-TSCHAUSCII  ET  DE 
JUSUF-PASCHA. — RATIFICATION  DE  LA  PAIX  DE  SITVATOROK.  —  BATHORY  ET  LES  JÉSUITES. 
—  ÉVÉNEMENTS  MARITIMES.  —  ENTREPRISE  SUR  COS.  —  FONDATION  DE  L'AHMEDIJE.  —  PROPO- 
SITION DE  PAIX  DE  LA  PART  DE  LA  PERSE.  —  INTRIGUES  DE  NASZUH-PASCHA.  —  MORT  DE 
MURAD-PASCHA.  —  AMBASSADE  PERSANE.  —  DÉPOSITION  D'ETMEKDSCHISADE.  —  PAIX  AVEC  LA 
PERSE.  —  PREMIÈRE  CAPITULATION  AVEC  LA  HOLLANDE. — AMBASSADES  POLONAISE  ET  AUTRI- 
CHIENNE.— NÉGOCIATIONS  RELATIVES  A  LA  TRANSYLVANIE. — LES  FLORENTINS  A  AGALIMAN  ,  LES 
COSAOUES  A  SINOPE.  —  CHUTE  DU  GRAND  VESIR  NASZEII.  —  MORT  DU  MUFTI  MOHAMMED  ET 
DU  GRAND  VESIR. — DÉPOSITION  DE  MOHAMMED  CAUSÉE  PAR  LA  MALHEUREUSE  ISSUE  DE  l'eX- 
PÉDITION  DE  PERSE.  —  CAMPAGNE  DE  MOLDAVIE. — PAIX  AVEC  LA  POLOGNE. — LES  JÉSUITES. — 
RAPPORTS  DE  VENISE  AVEC  LA  PORTE.  —PAIX  DE  VIENNE. — LE  SEIGNEUR  DE  CZERNIN,  AM- 
BASSADEUR D'AUTRICHE,  ENTRE  A  CONSTANTINOPLE  ENSEIGNES  DÉPLOYÉES. — MORT  DU  SULTAN 
AHMED. 


La  paix  de  Sitvatorok  avait  été  moins  la  con- 
séquence des  événements  de  la  guerre  en  Hon- 
grie que  de  la  révolte  portée  en  Asie  par  les 
fugitifs  de  Keresztes.  Apres  avoir  terminé  ses 
luttes  contre  les  infidèles,  Murad-Pascha,  porté 
à  la  première  dignité  de  l'empire,  s'occupa  sur- 
tout de  combattre  les  rebelles.  L'insurrection 
s'étant  étendue  en  Asie  depuis  les  frontières  de 
la  Perse  jusqu'aux  portes  de  la  capitale,  Kara- 
jasidschi,  qui  avait  allumé  cet  incendie,  après 
avoir  livré  son  complice  Husein-Pascha  au  siège 
de  Roha,  était  mort  à  Dschauik,  et  son  frère 
Deli-HasanavaitétémisAmortà  Belgrad.  Dans 
l'Irak,  Mohammed  ,  fils  d'Ahmed  le  Long,  après 
avoir.défait  Naszuh-Pascha,  grâce  à  la  trahison 
des  Kurdes  de  la  tribu  de  Suhran  et  des  Arabes 
Aburischs  ,  était  tombé  a  Bagdad  sous  le 
poignard  d'un  assassin.  Jusuf-Pascha ,  kiaja 
d'Oweis-Pascha  d'Aidin,  qui,  après  la  mort  du 
pascha ,  s'était  mis  en  possession  du  château 


élevé  par  lui ,  puis  avait  été  gracié ,  nommé 
beglerbeg,  avait  levé  de  nouveau  l'étendard  de 
la  révolte,  pour  être  en  définitive  exterminé 
avec  ses  compagnons.  Mais  du  sang  de  tous  ces 
chefs  de  la  rébellion ,  en  étaient  sortis  de  nou- 
veaux, et  l'Asie  était  livrée  à  la  désolation.  Le 
canton  de  Ssurachan  était  ravagé  par  le  fils  de 
Kalender,  parKara-Said  et  parKinale ,  qui  por- 
taient le  fer  et  la  flamme  autour  de  Brusa ,  l'an- 
cienne résidence  des  sultans  en  Asie;  à  Sclefkc 
(Séleucie) ,  Muszellitschausch  avait  dressé  l'é- 
tendard de  la  révolte  ;  lesdéfilésde  Cilicie,  près 
d'Adana,  étaient  occupés  par  le  rebelle  Dschera- 
schid;  mais  le  plus  grand  danger  semblait 
venir  d'Alep  et  du  Liban,  où  Dschanbulad  le 
Kurde,  et  l'émir  Fachreddin  le  Druse,  avec 
leurs  forces  réunies,  menaçaient  de  transformer 
la  Syrie  en  un  État  indépendant.  La  famille 
kurde  de  Dschanbulad, était  ,depuis  la  conquête 
de  la  Syrie ,  sous  Selim  Ier,  en  possession  heré- 
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ditaire  du  sandsctaak  de  Klis  dans  le  voisinage 
d'Alep.   Cicala,  nommé  général  en  chef  des 
irotipes  envoyées  contre  la  Perse,  avait  conféré 
à  Husein-Dschanbulad  le  gouvernement  d'Alep, 
qui  lui  fut  confirmé  en  dépit  de  toutes  les  re- 
présentations de  Naszuh-Pascha.  On  a  déjà  vu 
a  !  icomment  Cicala  avait  mis  à  mort  son  pro- 
w    tégé  qui  n'avait  point  paru  avec  ses  troupes 
[i.j'en    temps    opportun,  et    comment   le    frère 
lffl  ;de  Dschanbiilad  ,  Ali,  avait  aussitôt  regagné 
;     ;Alep  avec  son  armée.  Enflammé  par  la  passion 
jj  de  la  vengeance,  Ali  se  monlra  plus  redou- 
]V    table  que  tous  les  rebelles  précédents.  Après 
-,  lavoir  assiégé  l'émir  Jusuf-Seifoghli.  comnian- 
j     idant  de  Damas,  à  Tripoli ,  et  vidé  les  caisses 
:de  la  ville  ,  sous  prétexte  que  c'était  de  l'argent 
_    immobilisé ,  il  s'était  réconcilié  avec  Jusuf  au 
moyen  d'une    alliance,    avait  pillé    Damas , 
et  enfin  abjuré    toute  obéissance   envers  la 
[(Porte.  Les  troupes  qu'il  commandait,  formées 
I  d'un  ramassis  de  gens  accourus  de  tous  les 
points ,  reçurent  une  organisation  conforme 
!  à  celle  des  armées  ottomanes.  11  prétendit  lui- 
Imènie  aux  droits  de  souveraineté,  fit  battre 
.  |de  la  monnaie  à  son  effigie,  réciter  la  prière 
publique  en  son  nom ,  et  conclut  un  peu  plus 
tard  un  traité  formel  avec  le  grand-duc  Fer- 
dinand de  Toscane.  C'est  contre  lui  surtout 
que  le  grand  vesir  médita  ses  opérations  et 
qu'il  se  mit  en  campagne  en  1607.  Après  avoir 
nommé  Terjaki-Hasan  beglerbeg  de  Rumili , 
Mariol-Husein  beglerbeg  d'Anatoli ,  le  tscha- 
kirdschibaschi  Chalil  agadesjanitschares,  Baki- 
Pascha  defterdar,  et  insiallé  le  commandant  de 
Brusa,  Mustapha-Pascha,  en  qualité  de  kaima- 
kam ,  il  écrivit  au  chan  de  Krimée  pour  récla- 
Imer  sa  coopération,  et,  partant  de  Skutari  le 
2  juillet,  il  se  dirigea  droit  sur  Alep. 

Afin  de  diminuer  autant  que  possible  les  dif- 
ficultés qui  pouvaient  embarrasser  la  marche, 
il  avait  adressé  au  rebelle  Kalender-Oghli  une 
lettre  de  grâce  avec  le  diplôme  qui  l'investissait 
du  sandschak  d'Angora.  A  Konia ,  beaucoup  de 
rebelles  que  l'on  avait  saisis  furent  tués  et  jetés 
dans  des  puits  creusés  d'avance  à  cet  effet. 
Parmi  les  rebelles  attirés  par  les  offres  du  grand 
vesir  se  trouvait  Serradschsade-Ahmed-Beg,  qui 
avait  poignardé  le  naib  de  Konia ,  brûlé  le  pa- 
lais du  gouverneur  Deli-Ahmed-Pascha,  et 
massacré  plus  de  mille  personnes  à  la  faveur  du 


désordre  causé  par  cet  incendie.  Les  prinri- 
pauxhabitantsde Konia  intercédèrent  auprès  de 
Murad  en  faveur  du  chef  rebelle ,  parce  que , 
disaient-ils,  lui  seul  savait  contenir  les  esprits 
turbulents.  Murad  le  reçut  en  présence  de  ceux 
qui  s'étaient  efforcés  de  le  sauver.  «Je  veux, 
lui  dit-il,  te  confier  la  garde  de  Konia,  tandis 
que  je  vais  marcher  contre  Dschanbulad  ;  mais, 
si  j'ai  besoin  de  secours,  combien  d'hommes 
pourras-tu  mettre  sur  pied?»  Serradschsadc, 
donnant  dans  ce  piège,  répondit  :« Trente  mille 
très-facilement.»  Murad  lui  adressa  des  remer- 
ciments  et  des  éloges;  mais  lorsque  le  chef  re- 
belle se  fut  retiré,  le  grand  vesir  se  tournant 
vers  ses  protecteurs  :  «Si  je  laisse  sur  mes  der- 
rières un  homme  qui  est  en  état  de  rassembler 
trente  mille  combattants,  et  qu'il  se  fortifie 
dans  Konia,  qu'arrivera-t-il?»  Ils  gardèrent  le 
silence,  et  Serradschsade  fut  jeté  dans  le  puits. 
Cependant ,  Kalender-Oghli  s'était  approché 
d'Angora,  pillant  et  ravageant  autour  de  lui , 
enlevant  les  convois  sur  les  derrières  du  grand 
vesir  ;  il  avait  détaché  en  avant,  avec  le  ferman 
du  sultan,  un  mutesellim,  accompagné  de 
quatre  cents  rebelles;  mais  les  habitants  d'An- 
gora lui  avaient  fermé  les  portes.  Le  juge  de  la 
ville  était  Weldansade-Mewlana-Ahmed ,  le 
même  qui,  dans  la  dernière  expédition  contre 
Gran  ,  avait  soutenu  vigoureusement  son  opi- 
nion dans  le  conseil  de  guerre.  11  interdit  l'en- 
trée de  la  ville  à  Kalender-Oghli ,  et  celui-ci 
lui  ayant  demandé  compte  d'une  telle  conduite, 
qui  portait  atteinte  au  ferman  du  sultan ,  \Vel- 
dansade  eut  le  courage  de  sortir,  accompagné 
seulement  de  quelques  cavaliers,  pour  avoir  un 
entretien  avec  lui.  «Quoique  vous  ayez  été  in- 
stitué sandschakbeg,  lui  dit-il  franchement, 
vous  n'êtes  pas  venu  ici  comme  tel,  mais  comme 
un  brigand  et  un  rebelle  ;  vous  avez  enlevé  les 
convois,  fouléaux  pieds  les  récoltes,  et  jeté  l'ef- 
froi parmi  les  habitants  d'Angora;  si  votre  but 
est,  conformément  au  ferman,  de  vous  pourvoir 
des  munitions  de  guerre  nécessaires  pour  aller 
ensuite  joindre  l'armée  du  grand  vesir,  donnez- 
nous  l'étal  des  objets  dont  vous  avez  besoin ,  et 
envoyez  un  homme  sur  dans  la  ville.  »  Kalendcr- 
Oghli  accepta  la  proposition ,  et  fit  entrer  dans 
la  \  ille  l'un  de  ses  compagnons  d'aventures  avec 
trente  hommes.  Au  bout  de  quelques  jours ,  le 
brigand  irrita  les  habitants  A  de  la  ville  à  un  tel 
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poiut  par  ses  excès  qu'ils  voulaient  le  luer  sur 
la  place.  Lejuge,  afin  de  prévenir  l'effusion  du 
du  sang  ,  logea  cet  homme  dans  le  chàleau  ex- 
térieur ,  et  distribua  sa  suite  dans  la  ville.  En- 
suite ces  gens  furent  égorgés  chacun  par  son 
hôte ,  et  leur  chef  fut  mis  à  mort  dans  le  châ- 
teau. Le  juge  rendit  compte  de  cet  événement 
au  grand  vesir ,  et  la  lettre  dans  laquelle  Mu- 
rad  lui  annonçait  qu'il  avait  déjà  donné  ordre  à 
une  division  de  marcher  contre  Kalender-Oghli 
fut  interceptée  par  ce  dernier.  Ensuite  le  re- 
belle assiégea  la  ville.  Weldansade  la  défendit 
avec  le  p'us  grand  courage,  et  avait  déjà  re- 
poussé huit  assauts  quand  parut  le  sandschakbeg 
de  Kastemuni,  Tœkeli-Pascha ,  avec  ks  troupes 
de  Brusa ,  Mentesche ,  Karasi ,  et  quarante  ca- 
nons ;  ces  renforts  se  jetèrent  dans  Angora ,  et 
Kalender-Oghli  se  retira.  Cependant  le  grand 
vesir,  dans  sa  marche  contre  les  deux  rebelles 
Muszelli-Tschausch  et  Dschemschid,  avait  déta- 
ché des  troupes  qui  détruisirent  le  premier, 
posté  à  Selefke,  mais  n'obtinrent  pas  autant  de 
succès  sur  Muszelli-Tschausch,  qui  occupait 
Adana.  Dschanbulad  s'était  retranché ,  avec 
vingt  mille  fantassins  et  vingt  mille  cavaliers , 
au  passage  de  Bagrasz.  Murad,  informé  de  ces 
dispositions,  prit  le  chemin  d'Arslan-Beli ,  et 
alla  déboucher  dans  la  plaine  de  Gœgerdschin- 
lik,  le  golumbacz  syrien.  Là  il  fut  joint  par  le 
gouverneur  de  Meraasch ,  Sulfikar-Pascha ,  qui 
amenait  les  Kurdes  de  Sulkadr.  Murad  passa 
trois  jours  en  ces  lieux,  pour  laisser  à  l'armée  le 
temps  de  franchir  les  défilés;  ensuite  le  camp 
fut  établi  dans  la  plaine  de  Dereme,  non  loin 
de  la  rivière  de  Kanak.  Aussitôt  qu'il  eut  avis 
de  la  marche  du  grand  vesir  dans  cette  direc- 
tion ,  Dschanbulad  se  porta  à  sa  rencontre  avec 
quarante  mille  hommes ,  et  l'atteignit  dans  les 
champs  d'Urudsch-Owasi  ;  ses  coureurs  les  plus 
avancés  furent  saisis  par  les  gens  de  Murad  et 
mis  à  mort.  Le  lendemain  les  deux  armées  se 
rangèrent  en  ordre  de  bataille  :  Dschanbulad 
avait  opposé  son  kiaja  à  l'aile  droite  du  grand 
vesir ,  formée  par  les  troupes  d'Anatoli;  lui- 
même  se  trouvait  en  face  de  l'aile  gauche,  du 
beglerbeg  de  Hnmili,  défenseur  de  Kanischa , 
Terjaki-Hasan.  Avant  d'en  venir  aux  mains,  il 
avait  demandé  la  paix ,  mais  le  grand  vesir  n'a- 
vait rien  voulu  euleudrc  ;  les  propres  gens  du  re- 
belle le  voyant  s'avancer  dans  l'espoir  d'une  con- 
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férenceavec  Murad,  l'accablèrent  d'injures, 
le  forcèrent  à  regagner  ses  drapeaux.  La  balail 
fut  des  plus  sanglautes.  Les  janitsclraKS,  dit 
biographe  de  leur  temps,  Aga-Chalil,  tarubère> 
sur  les  rebelles  comme  des  vautours  sur  d> 
éperviers,  comme  des  lions  sur  leur  proie  (1 
Vingt  bourreaux  étaient  occupés  du  côté  d> 
Ottomans  à  immoler  les  prisonniers  que  l'e 
amenait  par  troupes  ;  vingt-six  mille  tètes  fu 
rent  amoncelées  devant  le  grand  vesir  (2).  Fa 
chreddin-Maan-Oghli ,  princedu,  Liban ,  alliéd 
Dschanbulad,  s'était  enfui  dans  le  désert  ave 
les  Benikoleib  et  tous  les  Druses,  et  avai 
trouvé  un  abri  dans  son  château  de  Schakik 
Dschanbulad  s'enfuit  à  Klis,  lieu  de  sa  nais 
sance ,  d'où  il  gagna  Alep  ;  là  il  ne  s'arrèt 
qu'une  nuit ,  et  le  lendemain  il  partit  au  plu 
vite  ,  poursuivi  par  les  malédictions  des  habi 
tants  et  par  les  huées  des  femmes  et  des  enfants 
qui  lui  jetaient  de  la  boue  du  haut  des  terrasses 
Le  peuple  tomba  sur  les  rebelles  restés  dan; 
Alep ,  et  coupa  plus  de  mille  tètes  pour  les  fairt 
rouler  aux  pieds  du  grand  vesir,  qui  devait  en- 
trer en  triomphateur  (3). 

Le  seizième  jour  après  la  bataille,  le  grand 
vesir  campa  sur  la  place  d'Alep ,  appelée  Gœk- 
meidan.  Des  sauf-conduits  furent  adressés  ans 
soldats  de  Dschanbulad ,  enfermés  dans  le  châ- 
teau, et  néanmoins  ils  furent  tous  massacrésen 
sortant.  Le  beglerbeg  de  Rumili,  Terjaki-Ha- 
san ,  fut  mis  à  la  retraite  avec  le  rang  de  ve- 
sir :  sa  place  fut  donnée  à  Mariol-Husein-Pas- 
cha.  Le  grand  vesir  passa  l'hiver  à  Alep,  avec 
lesjanitschares,  assigna  aux  janitschares  pour 
quartier  Damas,  aux  soldats  de  l'aile  droite 
Ainlab,  à  ceux  de  l'aile  gauche  Biredschik.  Les 
troupes  de  Rumili,  Anatoli ,  Karamanie  eurent 
la  permission  de  regagner  leurs  foyers.  Le  fils 
de  Cicala,  Mohammed  -  Pascha ,  fut  nommé 
gouverneur  de  Bagdad,  avec  ordre  d'expulser 
Mustapha ,  fils  d'Ahmed  le  Long ,  qui ,  après  la 
mort  de  son  père  Mohammed,  s'était  fortifié 
en  ce  lieu.  Le  fils  de  Cicala,  renforcé  des  trou- 
pes du  beg  d'Aana  et  d'Hadise,  Mir-Ahmed- 
Eburisch,  assiégea  Mustapha ,  qui  capitula  et  se 
retira  ;  mais,  au  passage  de  l'Euphrate,  le  bâti- 
ment qui  le  portait  s'enfonça  sous  le  poids  des 

(1)  Tariehi  Chalil  ,  fol  59. 

(2)  Maima  ,  p.  216  ;  Pelschewi ,  fol.  278-279.    ' 

(3)  Feslike  ,  fol.  161  ;  Rausalul-Ebrar  ,  fol.  345. 
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uldals  qui  s'y  pressaient ,  et  lui-même  parvint 

peine  à  se  sauver  avec  quelques  hommes. 

^eux-ci  attribuèrent  la  catastrophe  ;ï  la  trahi- 

')n  des  Ottomans,  et  tirèrent  sur  eux  ;  mais  on 

jpondit  victorieusement  a  leur  feu.  la  plupart 

dirent,  Mustapha  se  sauva  encore.  Cependant 

'schanbuladsade ,  suivi  des  cavaliers  avec  les- 

nels  il  s'était  enfui  d'Alep,    était  parvenu 

ans  l'Asie  Miueure  jusqu'à  Eskischehr,  d'où  il 

ivoya  son  vieux  oncle  Haidcr-Beg  à  Constan- 

ople  pour  implorer    son  pardon.  kalender- 

'iïlili ,  qui  s'était  éloigné  d'Angora  ,  ravageait 

iaintenant,  avec  kinali-Oghli,  les  envirous  de 

'rusa ,  le  fit  inviter  à  se  rendre  auprès  de  lui 

nn  qu'ils  pussent  agir  en  commun.  Dschanbu- 

td  feignit  d'adopter  ces  projets;  mais  une  nuit 

perça  le  mur  de  la  maison  où  il  logeait  et 

enfuit  à  Constanliuople.  Les  cavaliers  qui  s'é- 

tient  mis  à  sa  suite  grossirent  les  forces  des 

eux  rebelles ,  Kalender  Oghli  et  kinali-Oghli. 

!  près  avoir  brûlé  Brusa  sans  pouvoir  s'emparer 

u  château  ,  kalender-Oghli  marcha  contre  Mi- 

ualidsch.  La  contrée   de   Michalidsch,  ker- 

îasti  et  Bigha,  était  séparée  du  district   de 

rusa  par  le  lac  d'Lllubad  (  Apollonialis  \  qui, 

un  côté,  touche  presque  au  pied  de  l'Olympe, 

t,  de  l'autre,  est  en  communication  avec  la  Pro- 

ontidepar  le  Rhyndakusqui  le  traverse.  Le  pont 

jrla  rivière  près  de  son  embouchure  était  dé- 

.■udu  par  un  château  fort  bienoccupé;  plus  haut 

étaient  postés  les  sujets  de  kermasti ,  sous  la 

onduite  d'Ali-Beg.  fils  d'Elias  d'Ainegœl;  ka- 

mder-Oghli  se  tenait  dans  le  voisinage  près 

le  Tachtalu,  attendant  la  nuit  du  Bairam,  pen- 

ant  laquelle  les  gardes  se  relâcheraient  de  leur 

urveillauce.  Il  vint  donc  par  la  plaine  de  ker- 

lasti  vers  Michalidsch,  qu'il  dévasta.  Nakkaseh- 

ascha,  envoyé  contre  lui,  le  rencontra  près 

Tlubad,  où  les  deux  armées  restèrent  long- 

'empsen  présence,  taudis  que  les  rigueurs  de 

'hiver  affaiblissaient  les  troupes  de.  Nakkasch- 

ascha.  Enfin,  renforcé  par  le  saudschakbeg  de 

ilislra,Thalghidsch  Ahmed-Mimar,  et  par  l'ar- 

ivée  de  volontaires  venus  de  laTal.uic-Dobruze. 

(akkasch  attaqua  les  rebelles  et  les  battit  sur  le 

ic  Minas;  mais  il  resta  sur  la  place  ainsi  que 

1  halghidsch-Ahmetl-Mimar.  kalender-Oghli , 

raversaut  les  saudschaks  d'Aidin  et  de  Ssaru- 

lian  ,  gagna  les  frontières  d'IIamid  et  de  ka- 

amanie ,  où  il  se  renforça  de  mille  hommes  que 


lui  amena  d'Antalia  un  autre  rebelle,  Agatsch- 
den-Piri.  Cependant  Dschanbulad ,  après  avoir 
échappé  à  la  surveillance  de.  kalcnder-Oghli , 
était  arrivé  heureusement  à  ^icomédie,  où  il 
trouva  son  kiaja ,  qui  avait  accompagné  spu 
oncle  Haider-Bcg  à  Constaulinople  ,  avait  im- 
ploré pour  lui  son  pardon  du  sultan ,  et  obtenu 
un  sauf-couduit.  Dschanbulad  fut  accueilli 
gracieusement  par  le  sultan ,  et,  durant  une  se.- 
|  maine,  tous  les  jours  il  fut  admis  en  audience 
I  dans  le  jardin  du  château  de  Sultania ,  sur  la 
rive  asiatique  du  Bosphore.  Son  frère  puiué, 
Mustapha,  plus  tard  le  confident  du  sultan 
iMurad  IV,  entra  dans  les  pages  du  harem;  lui- 
même  fut  nommé  beglcrbeg  de  Temeswar.  A 
peine  avait-il  passé  un  an  daus  sou  nouveau 
gouvernement,  les  habitants  l'expulsèrent, 
comme  ils  avaient  chassé  jadis  Dcli-Hasan ,  et 
Dschanbulad,  qui  s'enfuit  à  Belgrad,  finit 
bientôt  sa  vie  ,  comme  sou  devancier ,  par  une 
mort  violente,  à  l'instigation  de  MuradPas- 
Pascha.  Constanliuople  était  jetée  dans  les 
plus  vives  alarmes  par  les  désastre  de  Bru,sa. 
Le  vesir  Daud-Pascha  reçut  ordre  de  partir 
pour  Nicomédie.  Chirs-Pascha  se  rendit  à  Sku- 
(ari.  Lue  levée  en  masse  fut  décrétée  ,  tous  les 
fonctionnaires  publics  qui  n'étaient  pas  déjà 
employés  a  la  guerre  devaient  fournir  des  cava- 
liers armés  et  équipés  ;  mais  comme  kalender- 
Oghli  se  dirigea  vers  le  sud ,  il  ne  fut  pas 
donné  suite  à  la  mesure.  Pour  renforcer  le 
grand  vesir,  qui  passa  l'hiver  dans  son  quartier 
d'Alep  ,  on  fit  partir  les  troupes  de  Uumili  dès 
les  premiers  jours  du  printemps  ;  et  comme  il 
était  de  la  plus  haute  importance  que  des  hom- 
mes et  de  l'argeiU  parvinssent  à  Alep  en  temps 
opportun,  le  gouvernement  de  Bumili  fut  con- 
féré aussitôt  au  defterdar  Etmekdschisade,  afin 
qu'il  dirigeât  les  expéditions  nécessaires.  ka- 
lcnder-Oghli l'attendit  sur  la  frontière  de  ka- 
ramanie,  mais  Etinekdsi  hisade  prit  la  route 
d'Angora.  Murad ,  informé  de  la  marche  des 
rebelles  et  du  defterdar  ,  partit  d'Alep  vers  la 
fin  de  juin,  rallia,  dans  les  environs  de  Mc- 
raasch  ,  les  troupes  égyptiennes,  eommaudées 
par  kas/.u-Ceg,  dans  les  montagnes  de  Gu-k- 
snu,  celles  de  Syrie, que  luiamena  de  Tripoli  l'é- 
mir llusein,  fils  d'émir  Jusuf,  et  marcha  à  la  ren- 
contre île  l'armée  des  rebelles.,  ras.»einblés  sous 
leurs  chefs,  kalcnder-Oghli  cl  kara-Said. 
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Dans  le  conseil  de  guerre  des  rebelles,  la 
majorité  des  voix  décida  qu'il  fallait  s'avancer 
au-devant  du  grand  vesir  ;  Kara-Said  fut  d'avis 
qu'il  était  plus  sûr  de  gagner  l'Asie  Mineure, 
de  s'y  étendre  et  s'y  reposer  ;  mais  cette  opinion 
fut  rejetée.  Kalender-Oghli,  plein  de  confiance 
dans  la  fortune,  parce  qneMuszelli-Tschausch 
avait  repoussé  dans  l'Itschil  ( la  Cilicie  )  le  corps 
de  troupes  envoyé  contre  lui  de  Larenda,  écri- 
vit au  chef  victorieux  la  lettre  suivante  :  «  Mes 
actions  sont  sous  les  yeux  du  monde  ;  après  que 
l'orgueil  insolent  des  Ottomans  turbulents  et 
perfides  eut  atteint  le  dernier  degré,  et  que 
leur  domination  eut  opprimé  le  monde,  je  leur 
refusai  lobéissance.  Nous  avons  ravagé  les 
districts  de  Milidsch,  Aidin  et  Ssaruchan,  et 
nous  nous  sommes  chargés  d'un  énorme  butin. 
A  Konia,  nous  avons  attaqué  le  beglerbeg  de 
Karamanie^  Sulfikar,  renfermé  dans  le  château, 
et  nous  avons  tout  dévasté  aux  alentours  ;  puis 
nous  nous  sommes  établis  dans  la  Karamanie. 
Jusqu'alors  nous  n'avions  pas  renoncé  a  tout 
espoir  du  côté  des  Ottomans  ;  mais  après  avoir 
vu  le  destin  de  Dschanbulad,  il  n'est  pas  possi- 
ble de  se  rendre  tant  que  l'on  conserve  un  souffle 
de  vie.  Si  Dieu  tout-puissant  nous  prête  son  as- 
sistance, avec  nos  guerriers  si  vaillants  et  si 
nombreux  nous  chasserons  le  vieillard  usé  par 
les  années,  et  nous  rejetterons  les  Ottomans  par 
delà  le  Bosphore  ;  si  au  contraire  la  fortune 
doit  favoriser  le  vieillard,  il  nous  suffira  que 
nos  exploits  vivent  au  fond  des  cœurs  et  que  le 
récit  en  soit  transmis  de  bouche  en  bouche  à  la 
postérité  »(1).  Pour  empêcher  la  jonction  de  Ka- 
lender-Oglili  avec  Muszelli-Tschausch,  le  grand 
vesir  envoya  à  ce  dernier  sa  nomination  au 
gouvernement  d'Itschil  que  Muszelli  accepta 
sous  la  condition  de  n'être  jamais  obligé  au  ser- 
vice militaire  ;  ce  rebelle  reçut  même  quelques 
jours  après  la  promesse  du  gouvernement  de 
Karamanie.  Dans  son  conseil  de  guerre,  Kalen- 
der-Oghli  résolut  d'attaquer  le  grand  vesir,  qui, 
disait-il,  n'avait  avec  lui  que  des  esclaves  de  la 
Porte  (des  janitschares  et  des  sipahis),  affaiblis 
par  la  faim  et  le  froid  supportés  dans  les  quar- 
tiers d'hiver,  manquant  de  l'appui  des  feuda- 
taires(les  timarlus  et  les  sairas);  il  venait  à 


(1)  Naima.p.  252;  Petschewi 
fol.  166. 


fol.  280;   Feslite. 


peine  de  recevoir  l'argent  et  les  vivres  env(  is 
de  Constantinople.  Kalender-Oghli  passa  en  I 
vue  vingt  mille  rebelles,  fantassins  etcavali M 
et  recueillant  les  moissons   pour    nourrir  I 
troupes,  ravageant  les  cantons  des  Turkmai, 
il  se  porta  d'Elbistan  vers  les  montagnes  e 
Gœksun-Jaila,  pour  fermer  le  défilé  au  grj| 
vesir.  Averti  de  ce  projet,  Murad ,  à  quatre  m  • 
ches  de  l'ouverture  du  passage,  détacha  [M. 
Piri-Aga  avec  trente  eompagniesdejanitschar 
et  trois  jours  après  campa  lui-même  danslïn 
rieur  du  défilé  où  il  se  retrancha  [8  juillet  160: 
Les  rebelles  marchèrent  contre  lui  en  ordre 
bataille  ;  leur  aile  droite,  sous  les  ordres  i 
Kara-Said  et  d'Agadschden-Piri ,  leur  aile  ga 
che,  dirigée  par  Kalender-Oghli  et  les  autr 
chefs.  Trompés  par  les  retranchements  et  l'hi 
bile  campement  du  grand  vesir,  les  rebell' 
avaient  pris  une  partie  des  troupes  de  Mura 
pour  la  totalité  de   ses    forces ,   et   avaiet 
ainsi  résolument  hasardé  la  bataille;  au  reste 
on  combattit  des  deux  côtés   avec  la  valeu 
la  plus  intrépide.  La  fortune  des  armes  parais 
sait  incertaine,  lorsque  le  vieux  vesir  s'élano 
en  avant  des  rangs,  et  tirant  son  sabre  indien 
que  des  scheichs  arabes  avaient  béni  quaranti 
ans  auparavant,  lorsqu'il  était  encore  gouver- 
neur de  l'Iemen,  le  brandit  trois  fois  contre 
l'ennemi,  et  ramène  de  nouveau  ses  troupes 
faiblissantes  à  la  charge ,  en  se  faisant  soutenir 
par  une  décharge  générale  de  l'artillerie.  Les 
janitschares,  qui  jusque-là  s'étaient  tenus  dans 
les  gorges  du  défilé  comme  un  sombre  nuage, 
se   précipitent   des  rochers   et  se  répandent 
comme  un  torrent  dans  la  plaine.  En  même  temps 
le  bruit  court  parmi  les  ennemis,  que  Murad- 
Pascha,  faisant  opérer  un  mouvementaux  troupes 
de  Karamanie  sous  Sulfikar,  avait  tourné  leur 
camp  ;  aussitôt  ils  prennent  la  fuite,  et  la  défaite 
devient  générale.  Deux  jours  après  la  bataille, 
les  Ottomans  se  logèrent  dans  les  positions 
qu'avaient  occupées  les  rebelles.  Husein-Pasclu, 
beglerbeg  d'Alep,  fut  nommé  sérasker  ;  sous  ses 
ordres,  Seif-Oghli  le  Syrien,  les  paschas  de  Tri- 
poli et  de  Siwas  furent  destinés,  avec  les  troupe  s 
syriennes  et  turkmanes  à  poursuivre  les  ennemis. 
La  plupart  de  ces  malheureux,  démontés  ou 
n'ayant  que  des  chevaux  fatigués  ou  blessés, 
manquant  de  vivres  et  d'armes,  tombèrent  faci- 
lement sous  le  tranchant  du  glaive  des  Otto- 
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ans.  A  Baiburd  ils  opposèrent  encore  une  fai- 
te résistance,  puis  s'enfuirent  par  Erserum, 
rdehan  et  Eriwan ,  oii  quelques  milliers  de 
«yards,  restes  de  forces  n.iguère  si  redouta- 
is, furent  reçus  par  Emirgune,  commandant 
Tsan  d'Eriwan;  deux  cents  de  ces  malheureux 
rent  même  distribués  dans  ce  pays,  sous  la 
•ndition  dese  faire  désormaisesclavesdu  schah, 
lembrasser  la  foi  des  schiites,  de  se  faire  raser 
l  de  maudire  les  chalifes  Omar  et  Osman.  Le 
■and  vesir,  passant  par  Kaiszarije  et  Siwas,  alla 
lanter  ses  tentes  à  Tschubukowa  (vallée  des 
oseaux),dans  la  plaine  d'Angora,  fameuse 
ir  la  bataille  livrée  entre  Bajesid  et  Timur.  A 
schubukowa  parvint  la  nouvelle  que  le  gou- 
rneur  de  Bagdad,  le  fils  de  Cicala ,  avait 
(tassé  Mustapha,  fils  de  Chalil  le  Long.  Le 
l'and  vesir  revint  sur  Siwas ,  où  il  se  reposa 
'telques  jours,  et  apprit  que  Maimuu,  frère  de 
balîl  le  Long,  oncle  de  Mustapha,  avec  envi- 
in  six  mille  rebelles,  avait  ravagé  les  environs 
in   B  Kirschehri,  et  s'était  rendu  à  Tokat  pour  se 
ii  igerdelàverslaPerse,surlestracesde  Kalen- 
'     ;er-Oghli.  Afin  d'empêcher  ce  mouvement,  on 
•    ;Jsolut  dans  un  conseil  de  guerre  d'opérer  avec 
y  |  plus  grande  rapidité.  Tous  les  bagages  furent 
lissés  a  Siwas  sous  la  surveillance  du  defterdar 
aki-Pascha.  Deux  mille  janitschares  à  cheval, 
lus  les  ordres  de  leur  aga,  les  sipahis  et  la  ca- 
alcrie  feudataire  se  mirent  en  route  avec  des 
ivres  pour  une  semaine,  sans  traîner  de  tentes 
l    pi  de  bagages.  Le  grand  vesir  lui-même  se  con- 
enta  d'une  légère  tente  d'été  et  d  un  tapis,  pour 
émettre  à  la  tète  des  éclaireurs.  La  course  se 
prolongea  six  jours  et  six  nuits  sans  que  l'on  fit 
île  campement.  Murad-Pascha,  presque  nonogé- 
taire,  et  de  plus  malade,  descendait  de  temps 
n  temps  de  cheval,  comme  un  spectre  ainbu- 
ant,  se  reposait  quelques  instants  sans  donner 
igné  de  vie,  de  sorte  que  plusieurs  fois  on  le 
rut  mort  ;  puis  il  se  remettait  en  selle  et  repre- 
îait  sa  course  avec  une  nouvelle  ardeur.  A  Eara- 
ûszarscherki ,  on  apprit  que  les  rebelles  avaient 
ipassé  la  nuit  précédente  en  ce  lieu,  et  que 
-maintenant  ils  campaient  dans  le  défilé  de  ka- 
<rahasankedugi.  Le  grand  vesir  détacha  enavant 
,1e  Tscherkesse  Piale-Pascha  avec  deux  mille  hom- 
mes. Les  rebelles  qui  ne  s'attendaient  nullement 
a  être  poursuivis,  étaient  sur  le  point  de  char- 
ger leurs  bêtes  de  somme  [4  novembre  1608  ] 


et  auraient  été  passés  tous  au  tranchant  du  sa- 
bre si  les  Ottomans,  au  mépris  de  la  défense  la 
plus  absolue  de  toucher  à  la  moindre  portion  de 
buiin ,  tant  que  l'ennemi  n'aurait  pas  été  abattu, 
ne  s'étaient  jetés  sur  les  bagages.  Cela  donna 
aux  rebelles  le  temps  de  se  mettre  en  défense  ; 
Mustapha-Pascha  d'Adana  périt  dans  l'action, 
et  les  Ottomans  s'enfuirent.  L'aga  des  janits- 
chares, Chalil,  ramena  les  fuyards,  et  le  grand 
vesir  qui  arrivait  en  ce  moment ,  les  rallia  et  les 
soutint.  Alors  les  rebelles  furent  poussés  du 
défilé  dans  la  plaine,  où  ils  tinrent  ferme  et 
livrèrent  un  nouveau  combat  ;  mais  entièrement 
défaits  sur  ce  point,  ils  prirent  la  fuite,  aban- 
donnant tous  leurs  bagages.  Durant  trois  jours 
ils  furent  poursuivis  ;  on  en  ramena  un  grand 
nombre  dont  les  tètes  furent  élevées  en  pyra- 
mides sur  le  champ  de  bataille,  où  le  grand 
vesir  resta  pendant  ces  trois  journées.  Le  6  oc- 
tobre, au  camp  de  Siwas,  arriva  l'ordre  de  suivre 
le  grand  vesir;  dix  jours  après,  le  defterdar 
Baki-Pascha atteignit  Ssadakli,  à  une  station  de 
Baiburd  ;  là  le  grand  vesir  distribua  des  vête- 
ments d'honneur  au  milieu  des  tètes  amoncelées 
des  ennemis.  En  ce  lieu  arriva  enfin  le  vesir  Nas- 
ziih-Pascha,  qui  déploya  une  pompe  extraordi- 
naire. A  une  portée  de  flèche  du  camp  il  mit 
pied  à  terre,  et  le  grand  vesir  Murad  fit  qua- 
tre pas  hors  de  la  tente  où  il  était  assis,  pour 
aller  au  devant  de  lui.  Naszuh  s'agenouilla  et 
baisa  les  pieds  du  grand  vesir.  Murad,  pour  ne 
pas  affaiblir  en  présence  de  l'armée  la  considé- 
ration due  à  un  vesir,  le  baisa  au  front,  le  prit  par 
la  main  et  le  conduisit  dans  sa  tente,  où  il  lui  dit  : 
«Sois  le  bien  venu,  mon  fils.»  Maszuh,  touchant 
la  terre  de  son  front,  s'écria  :  «Mon  gracieux 
seigneur,  pardonnez-moi  d'èlrearrivé  si  tard.— 
Et  pourquoi  donc,  reprit  Murad,  éles-vous  venu 
si  tard  ?  vos  troupes,  Dieu  merci ,  sont  nombreu- 
ses et  bien  équipées;  vous  saviez  qu'a  l'exception 
des  soldats  qui  passèrent  l'hiver  avec  moi  à 
Alep,  je  n'avais  pas  d'armée  ;  le  chemin  de  Diar- 
bekr  à  Alep  n'est  pas  long.  C'était  peut-être 
par  dédain  pour  nous  que  lu  ne  venais  pas;  niais 
alors  ce  dédain  retombait  sur  le  padischah.  Si 
nous  avions  été  battus,  aurais-tu  été  en  état  de 
résister  à  kalcnder-Oghli  ?  si  l'on  demandait  un 
fetwa  afin  desavoir  ceque  prononce  le  droit,  pour 
le  cas  où  une  forte  armée  musulmane  ne  vient 
pas  prêter  assistance  à  une  autre  plus  faible,  et 
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ïoutprochc,  quelle  réponse  aurai  t-oh  ?»  Naszuh- 
Pascha  se  taisant,  la  lête  penchée  vers  la  terre, 
Murad  reprit:  «Mon  fils,  qu'est-ce  que  tous  ces 
seghbans  rassemblés  en  corps  ?  Dschanbulad  en 
avait  seize  raille  qui  laissèrent  leur  maître  et 
leur  bienfaiteur  dans  la  détresse  ;  tu  sais  ce  qui 
est  arrivé  a  Kalender-Ogbli.  L'empereur  ne  veut 
pas  qu'il  reste  un  seul  seghbah  dans  l'Anatoli  ;  ne 
manque  pas  de  les  congédier  tous  en  regagnant 
tes  foyers.  Le  bras  du  padischah  s'étend  au  loin; 
si  de  ces  six  queues  de  cheval  que  tu  vois  flotter 
ici ,  il  lui  plaisait  de  t'en  donner  une  seule  pour 
ne  plus  faire  dé  toi  qu'un  sandschakbeg,  ou  s'il 
ordonnait  ton  supplice,  comment  pourrais-tu 
résister  ?»  Après  une  telle  leçon,  il  lui  donna 
deux  vêlements  d'honneur,  l'invita  à  dîner  et  le 
fit  reconduire  le  soir  dans  sa  tente  avec  des 
flambeaux.  11  lui  aurait  volontiers  fait  abattre  la 
tête  pour  sa  désobéissance  ;  mais  des  ordres  de 
Constantinople ,  qui  protégeaient  le  vesir  Nas- 
zuh ,  forcèrent  Murad  à  des  ménagements.  Le 
gouverneur  de  Karamanie,  Sulfikar-Pascha,  et 
celui  de  Rumili,  El mekdsehisade ,  arrivèrent 
aussi  d'Angora  trop  tard,  et  l'on  s'attendait  à 
leur  châtiment;  mais  Murad  leur  fit  grâce,  et 
cette  clémence  produisit  d'autant  plus  d'effet , 
que  le  vieux  vesir,  par  la  cruauté  impitoyable 
avec  laquelle  il  écrasait  la  rébellion,  inspirait 
une  terreur  générale.  Deux  faits  cités  par  des 
témoins  oculaires  suffisent  pour  donner  l'idée 
de  cette  férocité  avec  laquelle  il  traita  ce  mal 
chronique  dont  l'Asie  était  dévorée;  aussi,  le 
succès  qu'il  obtint  dans  cette  effroyable  cure 
lui  valut  les  surnoms  d'Épée  de  l'empire  et  de 
Restaurateur  du  pouvoir  (1). 

A  Begschehri  siégeait  un  vieux  beg  oppres- 
seur, nommé  Emîr-Schah,  qui  s'était  signalé 
dans  une  révolte  d'étudiants,  eu  exterminant  les 
coupables,  et  s'était  mis  ainsi  en  crédit  auprès  de 
Murad;  mais  il  foulait  les  cantons  deBegschehri 
et  de  Sidischehri  avec  ses  seghbans.  Murad 
lavait  toujours  soutenu  contre  ses  nombreux 
accusateurs,  et  après  la  défaite  des  rebelles 
Dschanbulad ,  Kalender-Ogbli ,  Kara-Said  et 
Maimun,  il  lui  avait  même  conféré  le  sandschak 
d'Alaje.  Emir-Schah  était  sur  le  point  de  pren- 
dre congé  du  vesir,  dans  le  camp  de  Tschurum, 


(  Ij  Kaima  ,  p.  257. 
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quand  l'un  des  principaux  habitants  de  Sidi 
chehri,  le  juge  Filsadc-Abdurahim,  vint  port 
conire  lui  plusieurs  plaintes,  et  l'accusa  de  s'èt 
oublié  au  point  que  dans  un  de  ses  accès  d'hi 
meur  tyrannique  et  méprisante,  il  voulait 
frapper  au  visage  avec  le  manche  de  sa  massu 
«Prends  patience,  efendi,  répondit  le  grar 
vesir.»  Et  aussitôt  il  ordonna  â  son  kiaja,  qi 
traitait  Emir-Schah  dans  sa  tente,  avant  le  di 
part,  de  le  tuer  au  milieu  du  repas.  îamli 
qu'ils  mangeaient  ensemble  un  pilaw,  un  pag 
robuste  jeta  un  lacet  autour  du  cou  de  l'émir,  t 
le  serra  si  violemment,  que  les  grains  de  riz  k 
sortirent  par  le  nez  (I).  Murad  savait  déguise 
sa  cruauté  sous  une  apparence  de  piété,  et  i 
avait  toujours  à  la  bouche  les  paroles  des  grand 
saints  du  turkistan.  Avant  d'en  venir  aux  main 
avecDschanbulad  et  Kalender-Oghli,  il  se  jet; 
à  bas  de  cheval,  trempa  la  poussière  de  ses  fit 
mes,  en  souilla  sa  barbe  blanche  et  ses  cheveux 
en  adressant  cette  prière  au  ciel  :  «  Mon  Dieu . 
ne  m'humilie  pas  aujourd'hui,  moi  ton  servi- 
teur, qui  lutte  contre  tes  ennemis  ;  aie  pitié  S 
ma  vieillesse  ;  tu  connais  mes  projets  pour  la 
défense  de  la  foi  et  de  la  loi,  pour  la  destruc- 
tion des  méchants  qui  ruinent  l'empire  et  la 
justice.»  Ensuite  il  remonta  sur  son  coursier, 
tira  son  sabre  indien ,  béni  par  les  scheichs 
arabes ,  et  le  brandissant  en  avant,  à  droite  et 
à  gauche,  il  conduisit  ses  troupes  à  l'attaque. 
Après  la  victoire  il  s'assit  dans  sa  tente  et  fit 
creuser  des  puits  qu'il  comblait  ensuite  avec  les 
cadavres.  Uu  jour  qu'il  surveillait  ces  affrétas 
travaux ,  il  vit  un  sipahi  qui  s'éloignait  avf  c  tan 
jeune  garçon  sur  la  croupe  de  son  cheval  ;  il  fit 
amener  l'enfant,  et  lui  demanda  comment  il 
s'était  trouvé  parmi  les  rebelles.  L'enfant  ré- 
pondit tout  naturellement  que  son  père  avait 
été  poussé  dans  leurs  ran$;s  par  la  faim.  «  Quelle 
était  l'occupation  de  ton  père?  demanda  Mu- 
rad. —  11  jouait  du  luth.  —  Ah  !  ah  !  dit  Murad 
avec  un  sinistre  sourire,  il  enflammait  les  re- 
belles. »  Et  aussitôt  il  fit  signe  de  mettre  à  mort 
le  petit  malheureux,  qui  fut  livré  aux  bour- 
reaux. Ceux-ci,  émus  par  ses  larmes,  dirent: 
«  Faut-il  donc  tuer  un  enfant  innocent  ?  »  et  s'ab- 
stinrent. Murad,  informé  du  refusdes  bourreaux, 


(1)  Naima  ,  p.  259. 
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i  donna  que  les  janitschares  se  chargeassent  de 
I  vreution  ;  mais  ceux-ci  dirent  :  «  Sornmes-nous 
is  bourreaux,  et  devons-nouS  être  plus  cruels 
ne  les  exécuteurs  qui  ont  épargné  la  vie  de 
Infant?  »  Murad  transmit  l'ordre  saugui- 
iire  à  ses  pages,  qui  s'éloignèrent,  et  l'en- 
lat  resta  seul.  Alors  ce  fanatique  nonagénaire 
!  dépouille  de  sa  pelisse,  saisit  l'enfant  de  sa 
i  un  décharnée,  lui  penche  la  tète  au-dessus  du 
j  its  réceptacle  de  sang  et  de  cadavres,  l'écïan- 
jë,  et  le  précipite  en  criant  aux  assistants:  «Des 
ibelles  comme  Kalender-Oghli  et  Kara-Said  ne 
.'ht  pas  sortis  du  ventre  de  leur  mère,  à  cheval 
<  la  lance  à  là  main;  ils  ont  été  enfants,  et, 
omme  celui-ci, ont  été  formés  au  crime  parle 
filage  et  le  meurtre;  ce  jeune  garçon  a  sucé 
l'irs  principes,  et  quand  on  recommencerait 
ij lie  fois  son  éducation,  l'attrait  pour  le  mal 
serait  jamais  arraché  de  son  cœur.  Le  mau- 
is  principe  ne  peut  être  extirpé  que  dans  le 
:rme.» 

j  Le   defterdar    Elmekdschisade ,  qui  était  , 
mime  le  visir  Naszuh-Pascha ,  arrivé  trop  tard 

Îcarop,  redoutant  les  rigueurs  du  vieux  grand 
sir,  avait  écrit  plusieurs  fois  à  ses  protec- 
urs,  les  confidents  du  sultan ,  sollicitant  son 
l'ppel.  Un  commissaire  impérial  apporta  à 
urad  deux  magnifiques  vêtements  d'honneur 
deux  sabres,  en  récompense  des  deux  bril- 
hfes  victoires  sur  les  rebelles ,  et  présenta 
îsuite  un  chatti-scherif  ainsi  conçu  :«  Confère  le 
ouvernement  de  Rumili  à  qui  lu  veux,  et  en- 
')ie  Etmekdsehisade  à  ma  sublime  Porte.  Il  faut 
lisser  l'hiver  avec  mon  armée  à  Erserum ,  et , 
hx  premiers  jours  du  printemps,  marcher 
>ntre  la  Perse.»  Murad  répondit:  «Que  le 
mverneur  de  Rumili ,  Ahmed-Pascha ,  soit  ici 
1  n'y  soit  pas ,  c'est  tout  un  ,  car  sa  présence 
;t  complètement  inutile.  Quant  à  l'ordre  de 
Rendre  des  quartiers  d'hiver  à  Erserum  ,  l'A- 
îtoli  n'est  pas  encore  assez  entièrement  pur- 
ée de  rebelles  pour  que  je  puisse  me  lancer 
'ans  la  guerre  de  Perse.  Au  reste  ,  il  sera  fait 
îivant  la  volonté  de  S.  M.  le  padischah.  »  Lors- 
ue  l'ordre  fut  donné  pour  la  translation  du 
amp  à  Erstrum ,  les  soldats  se  réunirent  en 
riant  :  «Comment  Sera-t-il  possible  de  trouver 
es  subsistances  à  Erserum,  quand  le  kilo  d'orge 
oûle  5  ducats,  et  l'okka  de  biscuit  une  pias- 
rè?  Le  padischah  ne  connaît  pas  l'état  du  Diar- 


bekr,  et  s'arrête  aux  propos  des  flatteurs;  le 
kaimakam ,  dont  l'influence  cesse  au  retour  du 
grand  vesir,  l'empêche  de  revenir  à  Constah- 
tinople ,  où  nous  comptions  nous  retrouver 
après  deux  années  de  triomphes.  »  Les  juges  de 
l'armée  durent  transcrire  ces  plaintes,  que  les 
chambellans,  arrivés  au  camp  avec  le  chatti- 
scherif,  furent  chargés  de  transmettre  à  la  Porte. 
Murad  conféra  le  gouvernement  de  W'an  à  Tœ- 
keli-Mohammed-Pascha ,  celui  de  Karamanie  à 
Sulfikar-Pascha  ;  Etmekdsehisade  fut  envoyé  à 
Constantinople  avec  les  troupesdeRumili  ;  Na<- 
zuh-Pasehadut  regagner  le  Piarbekr.  Le  grand 
vesir  marcha  sur  Tokat,  où  il  reçut  le  chatti- 
scherif  suivant  :  «  Là  où  cette  noble  lettre  t'at- 
teindra, prends  tes  quartiers  d'hiver.  «En  même 
temps,  des  missives  de  ses  agents  l'informèrent 
que  ses  adversaires,  le  kapmlan-pascha  Ilafis- 
Ahmed ,  confident  du  sultan ,  le  kaimakam  Mus- 
tapha-Pascha ,  et  le  mufti,  avaient  gagné  à 
leur  parti  le  kislar-aga  Mustapha,  et  repré- 
senté au  sultan  que,  l'Asie  ne  contenant  plus 
de  rebelles ,  la  présence  du  grand  vesir  à  Con- 
stantinople était  absolument  inutile  ,  tandis 
qu'elle  serait  extrêmement  nécessaire  sur  la 
frontière  de  Perse.  Averti  de  <cs  manœuvres, 
Murad  répondit  :  «Je  dois  aller  prendre  nies 
quartiers  d'hiver  à  Erserum ,  puis  ihar'chcr 
contre  le  schah  :  tel  est  l'ordre  de  mon  padi- 
schah. Qu'eu  résuliera-t-il  ?  Moi ,  votre  esclave, 
fléchissant  déjà  sous  le  poids  de  quatre-vingt- 
dix  années,  j'espère  mourir  en  martyr  dans  la 
sainte  lutte.  Les  rebelles  cachés  dans  les  gorges 
des  montagnes  d'Anatoli  n'attendent  que  l'oc- 
casion de  mon  éloignement  pour  fondre  de 
nouveau  sur  les  sujets  de  l'empire,  particuliè- 
rement Moszelli-Tsehansch,  dans  le  canton  d'It- 
schil,  et  Jusuf-Pascha,  dans  les  cantons  d'Àidin 
et  de  Ssarliehan.  Si  ces  gens  étendent  leurs  bri- 
gandages sur  ces  pays  bien  préservés ,  enver- 
rez-vous  contre  eux  un  nouveau  général  de 
Constantinople  ?  Laissez-nous  agir  librerrient , 
et  n'écoulez  pas  les  propos  des  flatteurs.  Laissez- 
ni  us  d'abord  battre  nos  ennemis  dans  l'inté- 
rieur ;  ensuite  nous  marcherons  contre  la  Perse.  » 
Après  avoir  expédié  avec  cette  réponse  les  mes- 
sagers qui  lui  avaieut  apporté  le  chatti-scherif, 
lui-même  se  mit  en  route  pour  Skutari ,  avec 
quatre  cents  drapeaux,  sur  lesquels  pouvaient 
se  lire  en  gros  caractères  tes  noms  des  rebelles 
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vaincus.  Le  sultan  le  reçut  avec  une  distinction 
méritée  par  de  tels  services,  lui  donna  deux 
vêtements  d'honneur,  et  para  la  tète  du  vain- 
queur d'une  plume  de  héron.  Les  exploits  de  la 
campagne  contre  les  rebelles  élaient  l'entretien 
général  de  la  ville,  et  fournirent  des  sujets 
d'inspiration  aux   poètes.    Dans  les    combats 
contre  Dschanbulad,  kalender-Oghli  et  le  frère 
de  Chalil  le  Long,  plus  de  trente  mille  rebelles 
étaient  restés  sur  la  place  ;  un  aussi  grand 
nombre  avait  été  massacré  dans  les  villages  ou 
dans  la  campagne,  par  petites  troupes  de  cent 
ou  deux  cents.  Trente  mille  tètes  avaient  été 
élevées  en  pyramides  devant  la  lente  du  grand 
vesir ,  ou  envoyées  à  Cônstantinople  ;  parmi  ces 
derniers  trophées  se  trouvèrent  celles  de  qua- 
rante-huit chefs  de  la  rébellion.  D'après  les 
sources  les  plus  dignes  de  foi,  d'après  les  re- 
gistres où  l'on  inscrivait  tous  ces  crânes  amon- 
celés, tous  ces  cadavres  entassés  dans  des  puits, 
plus  de  cent  mille  rebelles  furent  exterminés 
dans  cette  campagne  (1).  Peu  de  temps  après 
l'arrivée  de  Murad,  en  vertu  d'un  chatti-scherif, 
le  defterdar  Baki-Pascha,  quoiqu'il  eût  rap- 
porté un  million  de  ducats  de  la  Syrie,  fut  en- 
voyé dans  les  Sept-Tours,  accusé  par  ses  enne- 
mis et  par  ceux  de  Murad,  et  surtout  par  les 
fils  de  Dschanbulad,  entrés  dans  le  harem,  de 
s'être  approprié  une  partie  des  biens  confisqués. 
Murad,  en  recevant  de  la  bouche  du  sultan, 
dans  le  divan,  la  première  nouvelle  de  cette 
arrestation ,  dit  que  l'on  avait  bien  agi  ;  qne 
lui-même  avait  déposé  aux  pieds  du  sultan  les 
bijoux  précieux  non  vendus,  et  que  le  defterdar 
devait  rendre  compte  du  reste.  Après  une  cap- 
tivité de  quarante  jours  dans  les  Sept- Tours ,  le 
defterdar  se  fit  relâcher  au  moyen  de  sommes 
considérables.  Murad  s'occupa  durant  l'hiver,  à 
Cônstantinople,  de  l'accomplissement  de  la  paix 
arrêtée  avec  l'Autriche  deux  mois  auparavant, 
et  dont  l'exécution  avait  été  relardée  par  di- 
verses circonstances.  Pour  saisir  ces  fails  el  les 
relations  pacifiques  entretenues  alors  enire  la 
Porte  et  d'autres  puissances  européennes,  nous 
allons  jeter  quelques  regards  en  arrière. 

Six  semaines  après  la  conclusion  de  la  paix 
de  Sitvatorok ,  Bocskai ,  qui  en  avait  été  le  mé- 


(1)  Naima ,  p.2  02  ;  Feslike ,  fol.  172. 


dialeur,  était  mort  vraisemblablement  empoi- 
sonné, el  la  Transylvanie,  qui, d'après  la  teneur 
du  traité,  devait  être  enlevée  à  la  domination 
ottomane ,  devint  de  nouveau  une  pomme  de 
discorde  et  une  cause  de  suspension  à  l'accom- 
plissement de  la  paix.  Les  états  transylvaniens 
avaient  élu  pour  prince  leur  gouverneur  Sigis- 
mond  Rakoczy ,  mais  la  Porte  voulut  installer 
Ilomonai  :  de  là  des  griefs  réciproques  produits 
dans-  une  correspondance  où  se  mit  de   l'ai- 
greur. Le  grand  vesir  Murad,  dans  une  lettreà 
l'archiduc  Matbias,  exposa  qu'en  vertu  du  iraité 
conclu  avec  Bocskai ,  le  droit  de  nomination 
d'un  prince  appartenait  â  la  Porte,  qui ,  en  con- 
séquence, voulait  donner  l'investiture  à  Ho-. 
mon.ii,  avec  la  couronne,  la  bannière  et  la 
massue ,  et  le  faire  roi  de  Transylvanie  ;  que 
néanmoins    Rakoczy   avait    pris    le   titre    de 
prince,    et  avait  été  installé  par   un  kapid- 
schibaschi  (lequel  recevrait  pour  cela  récom- 
pense), et  qu'à  Cônstantinople  on  al  tendait 
toujours  l'ambassadeur  impérial  avec  les  pré- 
sents. L'empereur  répondit  au  sultan  que  l'am- 
bassadeur charge  des  présents  avait  été  retenu 
àcauedes  nouvelles  irruptions  et  des  violations 
de  la  paix  ;  que  le  traité  lui  laissant  la  faculté 
de  réclamer  ce  qui  était  juste,  sur  les  avis  de 
l'archiduc  Ferdinand ,  il  demandait  la  restitu- 
tion de  Gran ,  d'Erlau  el  Kauischa;  si  ces  places, 
enlevées  pendant  les  négociations  de  la  paix, 
élaient  rendues ,  les  auteurs  des  nouvelles  in- 
fractions à  la  paix  châtiés,  de  son  côté ,  il  était 
prêt  à  envoyer  l'ambassadeur  avec  les  présents 
stipulés  de  200,000  lhalers.  La  demande  des 
trois  principales  forteresses  hongroises,  des 
(rois  plus  brillantes  conquêtes  de  la  guerre  de 
quarante  ans,  appuyée  sur  l'article  du  Iraité 
portant  que  l'on  admettrait  de  part  et  d'autre 
les  réclamations  raisonnables,  ne  pouvait  pour- 
tant être  prise  au  sérieux.  Déjà  le  traité  de 
Sitvatorok  tremblait  sur  sa  base,  et  le  feu  de  la 
guerre  menaçait  de  se  rallumer,  quand  les  plé 
nipotentiaires  impériaux,  Illeshazy,  Thurczo, 
Preiner  ,  Puechhaim  ,  Kollonics ,  se  réunirent 
avec  les  Turcs  Ahmed ,  kiaja  du  pascha  d'Ofen, 
Huseiu-Beg  et  Mustapha,  à  Neuhausel,  et  si- 
gnèrent une  nouvelle  convention ,  d'après  la 
quelle  un  ambassadeur  devait  partir  deKomorn, 
dans  l'espace  de  quarante  jours,  avec  160,000 
florins;  les  50,000  florins  restant  seraient  payé» 
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â  son  retour,  et  le  traité  de  Sitvatorok  conser- 
verait son  entier  effet  (1)  [28  mars  1608].  Le 
19  juin  fut  signé  un  second  arrangement,  re- 
latif aux  villages  disputés  autour  de  Gran  (2). 
Le  baron  de  Teufel  était  dé|à  nommé,  quand  les 
manœuvres  des  Turcs,  en  Transylvanie,  retar- 
dèrent son  départ.  Après  la  signature  de  la  con- 
vention de  Neuhausel,  le  pascha  d'Ofen  dépêcha 
esulfikarbegde  Szegedin,  avec  une  trentaine  de 
)ersonnes ,  porter  à  l'archiduc  Mathias  des  pré- 
sents, consistant  en  harnais  d'or  sur  velours 
•ouge,  en  kaftans  brodés  d'or,  et  le  prier  en 
'nème  temps  de  presser  maintenant  l'envoi  de 
''ambassadeur.  Au  lieu  du  baron  de  Teufel,  des- 
'iné  à  la  mission  par  le  cardinal  Dietrichstein , 
Vdam  d'Herberstein  et  Jean  Rimay  furent  en- 
•  ''oyés  avec  la  ratification  impériale  et  les  200,000 
ihalers.  Dans  leurs  instructions,  il  leur  était  re- 
ommandé  de  visiter  les  vesirs  et  le  mufti ,  de 
lonner  un  prétexte  à  la  présence  de  l'ambassade 
oersane,  alors  à  Prague,  et  de  faire  une  ré- 
ponse d'une  réserve  diplomatique ,  dans  le  cas 
ni  on  leur  demanderait  si  Malhias  était  déjà  roi 
'le  Hongrie.  Adam  d'Herberstein  et  Jean  Rimay, 
Ijui  lui  fut  adjoint ,  partirent  de  Vienne  en  mai , 
t  arrivèrent  en  septembre  à  Constantinople 
17  septembre].  Ils  offrirent  les  présents  en 
udience  solennelle  au  sultan,  qui  ne  répondit 
•»as  un  mot  à  la  longue  harangue  de  Rimay. 
>ar  le  motif  que  l'empereur  pouvait  tout  de- 
nander  au  sultan ,  comme  un  fils  à  son  père, 
limay  réclama  Kanischa,  Gran,  Erlau,  et  la  mise 
u  liberté  des  prisonniers  faits  à  Stuhlweiszen- 
:iurg.  L'acte  de  ratification  que  le  kaimakam  M  us- 
;apha  fit  passer  aux  envoyés,  était  si  essentiel- 
îment  différent  du  traité,  qu'ils  déclarèrent  ne 
louvoir  l'accepter.  Il  y  était  dit  d'abord  quel'em- 
'«reur  avait  sollicité  la  paix  auprès  de  Murad- 
"ascha,  ce  qui  n'était  pas  vrai,  attendu  que  les 
•remières  ouvertures  étaient  venues  des  Turcs 
liar  l'entremise  du  chan  tatare;  on  avait  omis  la 
lause  du  quatrième  article,  portant  que  le  roi 
'l'Espagne ,  s'il  le  voulait ,  pourrait  être  compris 
lans  la  paix;  le  sixième,  concernant  la  Tran- 
ylvanie,  était  obscur;  le  treizième,  relatif  à 
Waizen,  avait  été  passé  sous  silence;  le  quin- 
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,  (1)  Convention  de  Neuhausel  ,  dans  les  archives  de  la 
oaison  d'Autriche. 
'   (2)  L'acte  est  dans  les  archives  impériales. 

TOM.    11. 


zième  était  défiguré  au  point  que  les  villages 
dépendant  de  Fulek,  Somoskœ,  Duin,  Hainat- 
skœ,  semblaient  devoir  se  rattacher  désormais 
à  Erlau,  Hatwan  et  Gran,  tandis  qu'en  réalité 
ils  avaient  été  détachés  de  la  domination  tur- 
que, ainsi  que  Kekkœ,  Novigrad,  Waizen;  on 
élevait  même  de  nouveau  des  prétentions  sur 
ceux  qui  relevèrent  plus  tard  de  Gran,  et  qui 
se  trouvaient  alors  en  la  possession  de  l'empe- 
reur. Les  envoyés  protestèrent  conire  cette  ra- 
tification, et  renouvelèrent  leur  première  de- 
mande, relative  aux  places  et  aux  prisonniers. 
Le  reis-efendi  leur  demanda  si  l'empereur ,  qui 
réclamait  Kanischa,  Erlau,  Gran,  était  prêt  à 
rendre  Fulek,  Raab,  Komorn  et  autres  places? 
Quant  aux  prisonniers  enlevés  de  Stuhlweiszen- 
burg,  contrairement  à  la  capitulation,  il  savait 
bien,  dit-il,  que  la  liberté  leur  avait  été  pro- 
mise par  Hasan-Pascha;  mais  le  trop  fameux 
Italien  (Jean  Démedice)  avait  fait  massacrer  la 
garnison  de  Fulek ,  à  laquelle  avait  été  assurée 
la  liberté  de  se  retirer.  A  cela  les  envoyés  ne 
trouvèrent  rien  à  répliquer,  et  durent  se  rési- 
gner à  partir  avec  une  simple  quittance  de 
200,000  écus,  et  le  traité  modifié  ainsi  dans  ses 
points  les  plus  essentiels  (1). 

En  ce  moment  se  trouvaient  à  Constantinople 
les  envoyés  des  insurgés  hongrois  et  tran- 
sylvaniens, chargés  de  négocier  le  libre  choix 
d'un  prince  et  roi ,  et  l'installation  d'Homonai 
en  cette  qualité  (2).  Les  représentants  du  chef 
des  rebelles  hongrois,  André  Getzy,  reçurent 
quatre  vêtements  d'honneur  pour  lui,  avec 
quatre-vingts  plumes  de  héron  pour  les  capi- 
taines hongrois,  qui  se  montrèrent  fiers  de 
porter  sur  leur  kalpak  le  signe  de  la  sujétion 
envers  les  Ottomans.  Les  agents  de  Gabriel 
Balhory  recherchèrent  pour  lui  la  principauté 
de  Transylvanie  (3).  L'année  suivante  fut  con- 
clu avec  la  Pologne  un  traité  mieux  fixé  que 
celui  de  Sitvatorok  :  on  renouvela  les  capitula- 
tions arrêtées  sous  Mohammed  III.  La  Porte 
s'obligeait  à  préserver  la  Pologne  des  ravages 
des  Tatares  ;  la  Pologne ,  à  empêcher  les  irrup- 


(1)  Lettre  d'Ali-Pascha,  dan*  les  archives  impériales , 
traduite  par  Illeschy. 

(2)  Marzo  1608, rel.;  Ven. 

(3)  Summ.  del.  rel.,  Venet.,  ottobre  1608  ;  Summ. 
del.  rel.;  Venet. 
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lions  des  Cosaques  en  Moldavie.  Le  souverain 
polonais  commuait  a  payer  le  tribut  au  chau 
latarc,qui,  de  son  côté ,  s'obligeait  a  porter 
assistance  a  la  Pologne  en  cas  flê  guerre.  On 
renonçait  de  part  et  d'autre  à  toute  demande 
d'indemnité  produite  antérieurement  à  la  si- 
gnature du  traité.  A  l'avenir,  tous  les  prison- 
niers seraient  rendus,  à  moins  qu'ils  n'eussent 
changé  de  religion  :  le  fisc  n'aviiit  aucun  droit 
sur  les  successions  des  Polonais  morts  en  Tur- 
quie, et  réciproquement.  Les  begs  de  Silisfra 
et  d'Akkerman  ne  devaient  laisser  passer  en 
Pologne  que  les  négociants  et  les  esclaves  blancs 
emmenés  avec  eux.  L'argent  importé  de  Polo- 
gne ne  payerait  aucun  droit  ;  mais  il  était  dé- 
défendu d'introduire  les  écus  au  lion,  déjà  in- 
terdits par  un  chatti-scherif,  et  dont  le  titre  était 
mauvais.  Les  Polonais  auraient  toujours  la  fa- 
culté, moyennant  de  bon  argent,  de  racheter 
leurs  compatriotes  de  l'esclavage.  La  Moldavie 
et  la  Valachie  ne  devaient  pas  être  inquiétées 
parles  Polonais. Néanmoins  la  Pologne  intervint 
avec  vivacité  dans  la  nomination  des  woiwodes 
de  Moldavie,  et  la  Porle  ayant  installé  comme 
prince  Simon  fiogdan,  an  lieu  de  Jérémie 
Mogila  ,  candidat  polonais,  le  roi  de  Pologne 
écrivit  exprès  au  sultan  pour  se  plaindre  à  ce 
sujet  (1). 

Une  correspondance  amicale  était  entretenue 
avec  Venise  depuis  le  renouvellement  des  capi- 
tulations. Ainsi  le  sultan  fit  savoir  au  doge  qu'il 
avait  donné  l'investiture  à  Bocskai  comme  roi 
de  Hongrie,  par  la  bannière  et  la  massue,  et 
lui  avait  accordé  la  faculté  de  transmettre  hé- 
réditairement la  Transylvanie  (2).  Les  pirateries 
des  Uscoques,  l'obstination  des  Vénitiens  à  ne 
point  resti!  uer  aux  Ragusains  l'île  de  Lagus- 
ta(3),  l'enlèvement  de  quelques  bâtiments  de 
corsaires,  et  l'expulsion  des  Maurisques  d'Es- 
pagne ,  donnèrent  lieu  A  divers  envois  de 
tschauschs.  Quant  aux  Maures ,  le  sultan  de- 
manda au  doge  de  leur  accorder  libre  passage 
\ers  les  États  ottomans,  quand  bien  même  ils 
se  présenteraient  sous  le  costume  franc  (4).  Les 

(1)  Engel ,  Histoire  de  Moldavie,  p.  253;  Genuaro, 
p.  160  ,  el  S,umm   de!,  n  I.:  Ytnet. 

(2)  l.elieia  dis.  Ahmed,  1815:  Scrillurr  (un  hesche, 
Fasciolo  ,  I.  vi ,  dans  les  archives  impériales. 

(3)  Gem>.  I60fi. 

14J  M?rzo  1C0f;:  Simm,  del  ni  ;  Venef. 
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Pagusains  avaient  un  protecteur  dans  le  bo 
i  tandschibaschi,  originaire  de  leur  pays ,  et  ai 
j  quel  les  ambassadeurs  de  Haguse  menèrent  i 
I  sm'mi-  et  sa  mère.  Un  juif  toscan  telna  de  nt 
gocier  pour  Florence.  L'Angleterre  envoya  u 
nouveau  représentant  ;  et  l'ambassadeur  frai 
çais,  baron  de  Solignac .  eut  la  satisfaction  c 
voir  la  troupe  de  Français  qui  avaient  tral 
Papa  enrôlés  au  service  de  la  Porle.  Les  am 
bassades  des  souverains  de  Géorgie  (1)  et  d 
Mingrelie  acquirent  un  nouveau  degré  d'in 
portance  au  moment  où  se  renouvelait  la  guerr 
avec  les  Persans ,  et  l'on  continua  avec  le  sou 
verain  des  Usbegs,  Abdulbaki-Chau ,  les  rap 
ports  de  bonne  intelligence  que  le  sultan  Me 
hammed  avait  entretenus  avec  les  prédécesseui 
de  ce  prince  Abdullah-Chan  et  Abdulmumin. 
Un  an  après  la  paix  de  Sitvatorok ,  était  mot 
aussi  le  chan  de  Crimée,  Ghasi-Girai ,  qui ,  se| 
années  auparavant,  avait  jetélcspremièresbase 
desnégociations  parsa  démarche  auprès  de  l'ai   j . 
chiduc  Matbias.Toutà  la  fois  savant  et  poëte,  i  il 
avait  composé  un  grand  poëme  pendant  qu'i  1 1 1, 
était  eu  quartier  d'hiver  à  Funfkirchen ,  e    L 
même  avait  mis  en  vers  ses  lettres  d'affaires  ai 
grand  vesir  et  au  précepteur  du  prince,  Sea 
deddin.  Après  son  second  avènement  au  trône 
ses  frères  Selamet,  Mohammed  et   Schahùv 
Girai  s'étaient  retirés  en  Asie,  et  là,  sous  let 
drapeaux  des  insurgés ,  ils  avaient  porté  ksj 
armes  contre  les  Turcs.  Lorsque  Hasan  le  Foi 
se  réconcilia  avec  la  Porte,  les  princes  vinrent 
aussi  faire  acte  de  repentir  ;  mais  on  les  tint 
sous  bonne  garde,  et  ils  durent  attendre  eoj 
prison  le  cordon  ou  peut-être  le  pouvoir  su- 
prême en  Krimée.  Des  quatre  fils  de  Ghasi-Girai, 
Tochatmisch  et  Sefer-Girai  avaient  été  élevés 
de  son  vivant ,  l'un  à  la  dignité  de  kalgha 
l'autre  â  celle  de  nureddin.  Après  la  mort  de  ce 
souverain ,  Tochatmisch  prit  possession  du  trône 
a  litre  héréditaire,  sans  attendre  la  confirma- 
tion de  la  Porte.  Cet  acte  d'aulorité  indépen- 
dante déplut  grandement,  et  Selamel-Girai, 
qui  avait  trouvé  un  protecleur  dans  le  kapu- 
dan-pascha  Hafis- Ahmed,  malgré  toutes  les 
manœuvres  du  mufti  Ssanollah,  qui  faisait  agir 
l'artificieux  defterdar  Ktmckdschisade,  fut  dé- 
claré chan  ,  et  son  frère  Mohammed-Girai  kal- 

(!)  Déceîr.bi'C  1C05  [1607]. 
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gha.  Selamet-Girai  s'embaqua  pour  la  Krimée, 

et  son  frère  Mohammed  prit  la  route  de  terre 

avec  des  troupes.  Tochatmisch  et  Sefer-Girai 

périrent  tous  deux  clans  un  combat  contre  leur 

oncle,  le  kalgha  Mohammed-Girai:  mais  bientôt 

après,  celui-ci  tomba  sous  les  coups  de  son  frère, 

et  Selamet  mourut  après  un  règne  de  deux 

années,  âgé  de  cinquante-deux  ans  [juin  1610J. 

Son  successeur  fut  Dschanibek-Girai ,  fils  de 

'Mubarek-Girai,  qui,  après  la  mort  de  Moham- 

'med-Girai,  avait  rempli  la  place  de  kalgha. 

Dschanibek-Girai ,  confirmé  par  la  Porte  en 

'qualité  de  chan,  nomma  son  frère,  Dewlet- 

IGirai ,  kalgha ,  et  le  fils  de  Selamet-Girai ,  As- 

met-Girai ,  Nureddin. 

1  En  Egypte,  Mohammcd-Kulkiran  abolit,  par 
une  administration  rigoureuse  et  une  discipline 
'sévère ,  les  criants  abus  qui  s'étaient  introduits 
(sous  les  noms  de  kuschufije,  kelbe  et  thalbe. 
Déjà  deux  années  auparavant  l'eunuque  géor- 
gien, Mohammed-Pascha ,  avait  vengé  la  mort 
ide  son  prédécesseur  Ibrahim ,  immolé  par  les 
troupes  insurgées ,  en  livrant  les  coupables  au 
supplice  (1);  mais  le  successeur  de  ce  gouver- 
neur ,  Hasan-Pascha ,  se  montra  négligent  et 
facile,  n'appliquant  ses  soins  qu'à  faire  paver 
Je  parvis  de  la  mosquée  d'Esher:  ensuite  il  re- 
vint a  Constantinople ,  et  présenta  au  sultan  un 
sabre  et  un  étrier  garnis  d'ëmeraudes,  tirés 
Idu  trésor  d'Hasan,  ancien  roi  de  Tobaa.  Les 
kuschufijes  (  taxes  des  kaschifs  )  étaient  les 
sommes  payées  par  les  kaschifs  au  gouver- 
neur pour  leurs  places,  et  qui  variaient  de  20 
'à  40,000  ducats.  Les  kaschifs  à  leur  tour  s'in- 
demnisaient largement  sur  les  fermiers,  aux- 
quels ils  imposaient  des  charges  extraordinaires, 
qu'ils  appelaient  kelbes,  et  les  troupes  ensuite 
•ançonnaient  le  pays,  qu'ils  forçaient  à  payer 
me  taxe  nommée  thalbe.  Quatre  des  sept  corps 
|le  troupes  régulières  en  Egypte,  les  tschauschs, 
es  mtiteferrikas,  les  janitschares  et  les  asabes, 
;e  soumettaient  aux  ordres  publiés  par  le  chatti- 
•cherif  impérial  ;  Mohammed  se  servit  de  leur 
fidélité  pour  briser  la  résistance  des  gunullus , 
les  tufenkdschis  et  des  tscherkesses.  Il  envoya 
es  plus  turbulents  de  ceux-ci  sous  Kansza-Beg, 
'n  Syrie ,  au  secours  du  grand  vesir  Murad , 


'.1)  Feslike  ,  fol.  163;Naima  ,  p  2fi7. 


qui  les  mit  aux  premiers  rangs  dans  la  bataille 
contre  le  frère  de  Chalil  le  Long.  Ceux  qui  sur- 
vécurent demandèrent  au  grand  vesir,  pour 
récompense  de  leurs  services,  des  nominations  a 
des  emplois  et  des  places  en  Égyte  ;  Murad  les  leur 
accorda;  mais  le  pascha  gouverneur  n'ayant 
voulu  prêter  l'oreille  à  aucune  de  leurs  réclama- 
tions, en  dehors  du  Kaire,  à  Chankah,  ils  se 
déclarèrent  en  état  de  guerre  contre  lui.  Jusuf- 
Beg  et  Kansza-Beg,  avec  les  troupes  fidèles, 
campèrent  à  Aadilije;  des  scheichs  envoyés  pour 
prêcher  l'obéissance  aux  rebelles  perdirent 
leurs  paroles.  Enfin ,  lorsqu'ils  virent  la  supé- 
riorité de  l'armée  du  gouverneur,  fortifiée  par 
les  habitants  du  Kaire  et  par  les  Arabes,  les 
insurgés  se  soumirent  pour  la  plupart;  les  au- 
tres furent  facilement  domptés  :  quarante-huit 
à  cinquante  tètes  des  plus  coupables  furent 
abattues;  on  retrancha  la  solde  à  trois  cents 
autres  mutins  signalés,  et  le  pays  fut  pacifié  (1). 
Par  celte  conduite  ferme,  justifiée  par  le  succès, 
Mohammed  mérita  le  nom  de  destructeur  ou  de 
dompteur  d'esclaves,  que  lui  donna  Kulkiran. 
En  outre,  il  améliora  le  titre  des  monnaies,  dé- 
truisit les  abus  des  taxes  sur  les  aires (2),  cons- 
truisit des  casernes  pour  les  jauitschares  et  les 
asabes.  Sous  lui  furent  fabriquées,  au  Kaire,  les 
ceintures  d'or  pour  les  colonnes  de  la  Kaaba,  et 
l'on  composa  de  l'or  le  plus  fin  des  gouttières 
pour  ce  même  temple.  Au  Kaire,  il  consacra  les 
revenus  des  bouliques  dans  le  voisinage  du 
cloîlre  des  mewlcwis  à  des  fondations  pieuses, 
institua  un  mcwlud  ou  une  fête  annuelle,  pour 
célébrer  la  naissance  du  prophète,  répara  plu- 
sieurs châteaux,  et  la  coupole  élevée  par  Sulei- 
man  au-dessus  du  rocher  du  sacrifice  d'Abraham. 
Tout  cela  fut  l'ouvrage  de  quatre  ans  et  demi 
d'administration  ;  ensuite,  chargé  des  bénédic- 
tions de  l'Egypte,  il  retourna  à  Constantinople, 
où  il  obtint  la  main  de  la  fille  du  sultan,  Ge- 
wher-SuItan. 

L'hiver  était  écoulé,  et  le  grand  vesir  se 
préparait  a  marcher  contre  la  Perse.  Avant  tout, 
il  voulait  anéantir  deux  rebelles,  Muszelli- 
Tschausch,  en  Cilicie,  et  Jusuf-Pascha,  kiaja 
d'Oweis-Pascha ,  dans  les  cantons  d'Aidin,  Ssa- 
ruchan  et  Mcntesche.  Le  vieux  Murad  essaya 


(1)  Namai ,  p.  2(ù. 
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de  les  prendre  par  ruse.  L'on  manda  à  Muszel- 
li-Tschausch  que  le  gouvernement  de  Karamanic 
lui  était  conféré,  avec  l'obligation  pour  lui  de 
prendre  pari  à  la  campagne  de  Perse;  mais  Mu- 
rad  écrivit  en  confidence  au  beglcrbcrg  de  Ka- 
ramanie,  Sulfikar-Pascha  :  «  Toutes  les  peines  que 
je  me  suis  données  pour  me  saisir  de  Muszelli- 
Tschausch  ont  été  vaines,  car  il  est  encore  abrité 
dans  ses  rochers  de  Cilicie.  Je  l'ai  donc  leurré 
par  l'appât  du  gouvernement  de  Karamanie; 
adresse-lui  des  lettres  dans  ce  sens,  et  entre- 
tiens-le dans  sa  sécurité  jusqu'à  ce  que  tu  puisses 
m'envoyer  sa  tète.  Pour  récompense,  tuaui  as  le 
gouvernement  d'Analoli,  et  celui  de  Karamanie 
sera  donné  à  ton  fils.  »  A  Jusuf-Pascba,  Mnrad 
écrivit  :  «  Mon  fils,  j'ai  entendu  dire  beaucoup 
de  bien  de  loi,  et  je  t'en  loue.  Malgré  toute  ta 
puissance ,  aucune  injustice  ne  m'a  été  rappor- 
tée venant  de  toi  et  néanmoins  ton  nom  figure 
parmi  ceux  des  rebelles.  Que  serait-ce  donc  si 
tu  voulais  te  dérober  à  un  tel  entourage  ?  Tu 
es  plein  de  valeur,  tu  serais  un  vigoureux  cham- 
pion dans  la  guerre  cle  Perse.  S'il  fallait  qu'une 
armée  fût  envoyée  contre  toi ,  tu  finirais  par 
t'en  repentir.  L'empire  ottoman  est  un  don  de 
Dieu  :  la  révolte  ne  peut  rien  contre  lui.  Dschan- 
bulad,  Kalender-Oghli ,  Kara-Said ,  étaient  plus 
puissants  que  loi,  que  sont-ils  devenus?  Écoute 
raa  parole ,  mon  fils ,  je  jure  par  le  ciel  :  tu  ne 
supporteras  aucun  tort  de  la  part  du  padischah. 
Les  ordres  sont  donnés  afin  qu'au  printemps 
on  marche  conlre  la  vieille  tète  rouge,  le  Persan. 
Je  ne  te  dis  pas  :  viens  avec  nous  à  la  guerre, 
mais  reste  où  tu  es  couune  collecteur  d'impôts; 
garde  le  sandschak  comme  argent  d'orge ,  et 
demeure  où  tu  es,  avec  tes  troupes  bien  équi- 
pées, comme  le  bras  et  l'aile  du  padischah,  afin 
d'anéantir  les  restes  des  ennemis  échappés  au 
tranchant  de  mon  sabre  à  mesure  qu'ils  tombe- 
ront sous  ta  main.  Si  tu  ne  suis  pas  mon  con- 
seil ,  je  me  verrai  forcé  de  marcher  contre  toi, 
après  avoir  fini  avec  les  Persans.  Sois  donc  sui- 
tes gardes,  et  crois  à  mon  serment.  Dans  quel- 
ques jours  je  vais  à  Skutari:  rends-toi  dans 
mon  camp.  Comme  tu  dois  laisser  tes  troupes 
dans  ton  sandschak,  tu  n'as  besoin  que  de  quel- 
ques hommes  pour  l'accompagner;  lu  passeras 
quelques  jours  avec  nous,  tu  participeras  au 
bonheur  de  baiser  la  main  du  padischah ,  puis 
tu  pourras,  plein  de  satisfaction  et.de  sécurité, 


regagner  tes  foyers  ;  mais  si  tu  persistes  dai 
ton  indocilité,  un  fetwa  condamnera  ton  mai 
que  de  foi ,  et  déclarera  ton  supplice  comn 
légitime.  Prends  conseil  de  gens  prudents;  i 
sais  ce  qui  doit  te  profiler  :  réponds  à  ce  que, 
t'écris  (1).»  Jusuf-Pascha  lut  cette  lettre  à  s 
principaux  officiers ,  pour  en  délibérer  av 
eux  ;   de  douces  paroles  comme  celles  qu'i 
lui  adressait,  disaient  les  uns,  avaient  dé 
coulé  la  vie  à  certains  personnages  trop  coi 
fianls  ;  il  ne  fallait  pas  se  laisser  prendre  ai 
appâts  du  vieux.  L'Anatoli    avait  une  vasu 
étendue  ;  si  l'armée  venait,  on  pourrait  se  trair 
porter  sur  un  autre  point ,  et  à  l'approche  i' 
l'hiver  les  Ottomans  se  retireraient.  Mais,  pi 
tendaient  les  autres,  si  un  fetwa  était  rei 
conlre  nous,  le  pays  se  soulèverait  pour  n 
accabler ,  et  nous  n'aurions  pour  alliés  que 
rochers  et  les  montagnes;  mieux  vaudrait  sV 
rapporter  à  la  lettre  de  Murad,  en  pren; 
toutefois  quelques  mesures  de  précaution.  Si! 
fikar-Pascha,  Turkschebihnes-Husein,  Tekei 
Mobammed-Pascha,  n'étaient-ils  pas  aussi 
redoutables  rebelles,  et  néanmoins,  quand  il 
eut  en  son  pouvoir,  Murad  ne  les  mit  poin 
mort  :  il  faut  donc  se  rendre  à  l'invitation, 
conséquence ,  il  fut  répondu  à  Murad  :  «  Pu 
que  vous  nous  avez  invités,  nous  voulons  noi 
rendre  à  votre  appel,  sans  la  moindre  ap 
rence  de  résistance;  et,  pleins  de  confiance 
votre  serment ,  si  vous  venez  à  Skutari ,  nol 
irons  nous  prosterner  devant  vous  dans  la  pou 
sière.  »  Le  porteur  de  cette  missive  fut  re< 
avec  honneur,  et  la  tente  du  grand  vesir  ei 
voyée  aussitôt  à  Skutari.  Le  sultan  alla  s'étab) 
dans  le  palais  et  les  jardins  de  Skutari ,  et  a 
donna  que  le  divan  fût  tenu  en  ce  lieu.  Mura 
représenta  que  cela  était  contraire  aux  usagl 
des  ancêtres;  que  Gusdsche-Mohainmed-Pa' 
cha-kaimakam,  et  le  defterdar  Ahmed-Pasch: 
chargés  de  diriger  l'administration  de  la  cap 
taie  ,  devaient ,  selon  l'ordre  établi ,  se  rend1 
à  Skulari  pour  adresser  leurs  rapports  au  grai* 
vesir,  qui  les  placerait  ensuite  sous  les  yei 
du  sultan.  Les  choses  restèrent  ainsi  fixée 
mais  au  bout  de  quelques  jours,  un  challi-schei' 
vint  apporter  aussi  à  Murad  l'ordre  de  parti 


(t)  Naima  ,  p.  270;  Feslike,  fol.  176. 
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Le  grand  vesir  alla  aussitôt  trouver  le  sultan , 
lui  demanda  une  audience  secrète,  et  lui  fit 
jurer  qu'il  ne  communiquerait  à  personne  l'ob- 
jet de  l'entretien  qu'ils  allaient  avoir  ;  ensuite  il 
lui  découvrit  son  projet  de  faire  tomber  les 
tètes  de  Muszelli-Tschausch  et  de  Jusuf-Pascha, 
parce  qu'il  fallait  être  maîtres  de  l'ÀnatoIi 
ivant  de  conquérir  la  Perse.  Le  sultan  le  loua 
beaucoup,  et  fit  des  vœux  pour  le  succès  de 
'entreprise.  Au  bout  d'un  mois  arriva  Jusuf- 
Pascha  ,  dont  la  tente  se  trouvait  plantée  à  côté 
le  celle  du  vesir,  et  qui  fut  reçu  avec  la  plus 
jrande  distinction.  Le  grand  vesir  prit  place  à 
:ôté  de  lui,  le  revêtit  de  deux  riches  vêtements 
l'honneur,  distribua  cent  kaftans  dans  la  suite 
je  ce  rebelle  soumis,  et  le  conduisit  au  baise- 
oain  du  sultan.  Quelques  jours  après,  Sulfikar 
mnonça  que  Muszelli-Tschausch  avait  égale- 
ment accepté  l'invitation,  et  qu'il  était  en  route 
tour  la  Karamanie  ;  le  grand  vesir  le  remercia, 
t  renouvela  les  assurances  données  dans  sa 
Temière  lettre. 

Déjà  un  mois  s'était  écoulé,  et  Jusuf-Pascha 
pistait  sur  son  départ,  queMurad  remettait  de 
.ourenjour,  parce  qu'une  trop  prompte  déci- 
;ion  aurait  pu  effrayer  Muszelli-Tschausch ,  et 
l'empêcher  de  tomber  dans  le  piège  qui  lui  était 
endu.  Murad  calma  l'impatience  de  Jusuf  par 
a  remise  du  diplôme  qui  l'instituait  sandschak- 
(>eg  et  muhaszil  de  Magnesia;de  sorte  que  Jusuf 


■esta  plein  de  sécurité  dans  le  camp.  Lorsque 
a  nouvelle  d'une  telle  faveur  se  fut  répandue , 


es  juges  d'Anatoli  murmurèrent  :  «Voyez, 
lisaient- ils,  ce  vieux  vesir  qui  a  les  deux 
lieds  dans  la  tombe ,  il  nomme  un  rebelle  col- 
acteur  d'impôts,  le  charge  de  lever  de  l'ar- 
gent; eu  se  privant,  par  de  tels  actes,  des 
,'élicités  de  l'autre  vie ,  il  nous  condamne  à 
^ne  ruine  complète.»  Des  suppliques  furent 
"édigées  dans  ce  sens ,  des  remontrances  fu- 
rent adressées  par  les  familiers  du  sultan,  qui 
tous  étaient  jaloux  de  Murad;  enfin  le  souve- 
rain, obsédé,  adressa  au  grand  vesir  ce  chat- 
ti-scherif  :  «Mon  lala  ,  tu  es  trop  vieux,  tu  ne 
.peux  plus  aller  à  la  guerre;  nomme  qui  tu  vou- 
dras pour  chef  militaire,  ou  bien  mets-toi  en 
marche  dans  le  délai  de  trois  jours.  »  Murad  vint 
encore  trouver  seul  le  sultan,  le  supplia  de  se 
rappeler  leur  premier  entretien,  de  ne  prêter 
nulle  attention  aux  propos  des  juges  et  aux  re- 


quêtes ,  attendu  qu'il  était  nécessaire  de  gagner 
du  tempsjusqu'àceque  la  tête  deMuszelli  fût 
tombée.  Ahmed  voulut  bien  acquiescer  à  ces 
prières.  Un  mois  s'écoula  encore  ;  car  Sulfikar, 
pour  mieux  s'assurer  de  Muszelli-Tschausch , 
s'était  d'abord  rendu  auprès  de  lui  à  Itschil  (en 
Cilicie),  pour  aller  ensuite  de  Konia  à  Larenda; 
avait  visité  avec  lui  les  châteaux  de  Muth,  Mère, 
Ghunesi ,  Tomruk ,  situés  au  milieu  des  monta- 
gnes ,  puis  était  revenu ,  toujours  en  sa  compa- 
gnie, à  Konia.  Un  jour  qu'ils  se  livraient  ensem- 
ble aux  plaisirs  de  la  table ,  dans  le  délicieux 
canton  de  Nuram,  tout  à  coup  des  hommes, 
qui  épiaient  depuis  longtemps  cette  occasion, 
tombèrent  sur  Muszelli-Tschausch  et  l'immo- 
lèrent. Dix  courriers  furent  aussitôt  expédiés 
pour  porter  sa  tète  au  camp  du  grand  vesir , 
où  elle  arriva  secrètement  le  cinquième  jour. 
«Dieu soit  loué  !»  s'écria  Murad,  et  il  ordonna 
au  porteur  de  planter  la  tète  le  surlendemain 
sur  un  poteau  pour  l'exposer  aux  yeux  de  l'ar- 
mée, mais  de  garder  le  silence  jusque-là.  Puis 
il  se  rendit  auprès  du  sultan,  qui ,  enchanté  du 
résultat  annoncé,  exalta  la  haute  sagesse  du 
lala.  Jusuf-Pascha  fut  invité  à  déjeuner  par 
Murad  pour  le  lendemain  matin;  à  son  arrivée, 
le  vieillard  lui  fit  l'accueil  le  plus  amical.  «  Mon 
cher  fils,  dit  Murad,  mon  Jusuf!  tu  connais 
mon  amour  pour  toi  ;  je  ne  puis  prendre  le 
café  sans  toi  ;  viens ,  nous  allons  nous  asseoir 
entièrement  seuls  derrière  la  tente,  sans  laisser 
approcher  personne ,  car  demain  ,  s'il  plaît  au 
ciel ,  tu  prendras  ton  congé.»  Le  café  fut  ap- 
porté; mais,  avant  qu'ils  se  missent  à  boire, 
entra  le  grand  chambellan ,  en  demandant  ce 
qu'il  fallait  répondre  au  beg  d'Awlona,  qui  ar- 
rivait à  l'instant.  «Ne  puis-je  donc  rester  seul 
et  tranquille  un  instant.»  »  murmura  le  vieillard, 
et ,  se  tournant  vers  son  kiaja  et  deux  autres 
agas  :  «Vous  autres,  restez  ici,  et  tenez  compa- 
gnie à  mon  fils  pour  déjeuner.  »Les  agas  prirent 
place.  Ils  offrirent  à  Jusuf  un  plat  de  porcelaine 
contenant  des  pieds  de  mouton  :  l'écuyer  tran- 
chant lui  pré-ente  le  plat  d'une  main,  de  l'autre 
lui  abat  le  turban  de  la  tète;  un  second  écuyer 
se  jette  sur  lui  pour  lui  tenir  les  mains,  tous 
les  assistants  s'élancent  et  lui  coupent  la  tète. 
Ensuite  elle  fut  plantée  à  côté  de  celle  de  Mus- 
zelli-Tschausch :  le  tronc  fut  jeté  hors  de  la 
tente.  Murad  voulait  frapper  aiusi  le  defttrdar- 
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pascha  Etmekdschisade ,  contre  lequel  il  nour- 
rissait depuis  longtemps  une  haine  profonde  , 
et  auquel  il  n'avait  point  pardonné  son  retard 
à  venir  le  joindre  pour  combattre  Clialil  le  Long. 
Il  avait  déjà  obtenu  le  consentement  du  sultan 
à  cette  exécution  ,  et  avait  fait  des  préparatifs 
pour  un  déjeuner  de  même  nature  que  celui  de 
Jusuf.  Le  defterdar  se  rendait,  eu  effet,  de 
Conslantinople  à  Skulari ,  et  son  vaisseau  ap- 
prochait de  terre,  lorsqu'un  esquif  se  glissa, 
rapide  comme  une  flèche,  le  long  du  navire,  et 
un  billet  fut  jeté  au  defterdar.  Etmekdschisade, 
après  avoir  jeté  les  yeux  sur  l'avis  qui  lui  était 
donné ,  commanda  aux  rameurs  de  retourner  à 
Constantinople.  A  cette  nouvelle,  le  grand  ve- 
sir,  bouillonnant  de  fureur  ,  sut  pourtant  gar- 
derie silence.  Lelendeuiain,  le  sultan  fit  direau 
defterdar  qu'il  ne  lui  serait  pas  possible  de  l'ar- 
racher des  mains  du  grand  vesir,  et  qu'ainsi 
c'était  à  lui  de  se  tenir  sur  ses  gardes.  Encou- 
ragé par  cette  marque  d'intérêt ,  Etmekdschi- 
sade réunit  quelques  milliers  deducats,  et  ilécri- 
vit  :  «Prêtez-moi  secours,  mon  padischah,  dé- 
livrez votre  esclave  des  mains  de  Murad  ;  que  le 
baki-pascha  suive  le  camp  à  ma  place  comme 
defterdar;  que  ma  tente  et  mes  équipages  pas- 
sent en  sa  possession.  »  Au  bout  de  quelques 
jours  le  sultan  manda  le  grand  vesir  auprès  de 
lui.  «Sois  le  bien  venu,  mon  lala,  lui  dit-il,  et  as- 
sieds-toi, car  tu  es  vieux. — Mon  padischah,  cela 
neconvient  pas,  l'esclave  connaît  les  limites  où  il 
doit  se  tenir,  répondit  Murad  en  baisant  la  terre. 

—  J'ai  une  prière  à  t'adresser ,  mon  lala.  »  Le 
grand  vesir  se  prosterna  de  nouveau.  «  Le  pa- 
dischah prier  l'esclave  !  Quel  est  votre  ordre? — 
Je  te  prie,  abandonne-moi  Etmekdschisade ,  et 
renonce  à  ta  pensée  de  le  tuer.  »  Murad  ne  sut 
que  répondre  :  «C'est  l'ordre  de  mon  padischah. 

—  Demain  il  ira  chez  toi ,  mais  ne  lui  fais  point 
de  mal  ;  Baki-Pascha  te  suivra  connue  defter- 
dar à  sa  place.»  Cette  nuit-là  même  Etmekd- 
schisade envoya  au  grand  visir  I5,<00ducais 
et  une  humble  supplique.  Le  lendemain,  le 
vieux  Murad  le  reçut  avec  amitié,  puis  le  con- 
gédia en  disant  :  «Désormais  nous  sommes  en 
bons  rapports  ensemble.  »  Murad  se  donna  tou- 
tes sortes  de  peines  pour  découvrir  le  traître 
qui  lui  avait  arraché  sa  victime.  Enfin  une  ré- 
vélation lui  vint  par  hasard  d'une  querelle  entre 
deux  pages,  dont  l'un  accusait  l'autre ,  à  mots 


couverts,  de  trahison.  Le  ghasinedar  ayant  o 
donné  de  leur  donner  à  tous  deux  la  baslc 
nade,  l'un  de   ces  jeunes  gens  lui  murmu 
quelques  paroles  à  l'oreille;  ou  le  fait  parler, 
il  dépose  que  cinq  pages  reçoivent  par  jo 
une  solde  d'un  ducat  d'Etmekdschisade  po 
lui  faire  connaître  tous  les  secrets  de  la  mais* 
du  vesir;  que  l'un  d'eux  a  écrit  le  billet  par  1 
quel  Etmekdschisade  fut  averti  du  péril  q 
le  menaçait,  et  qu'un  autre  l'a  jeté  dans  le  vai 
seau.  Le  dénonciateur  obtint  sa  grâce ,  niai 
ses  quatre  complices  furent  exécutés.  Les  biei 
de  Muszelli-Tschausch  et  de  Jusuf  furent  si 
questrés;  le  fisc  y  profita  de  sept  cents  rangs  v 
chameaux  (1).  Le  sultan  loua  la  sagesse  de  se 
grand  vesir,  et ,  à  l'instigation  du  mufti ,  le  kic 
lar-aga  ayant   fait  observer  que  Murad  éta 
vieux ,  et  retardait  son  départ  pour  se  dérobt 
aux  fatigues  de  la  campagne  :«  Silence,  misti 
rable!  s'écria  le  souverain.  Quelle  est  ton  au 
dace  ?  Murad  est  un  champion  valeureux  << 
un  pieux  pèlerin  ;  un  sage  vesir  blanchi  dan 
les  affaires,  il  m'a  conquis  l'Analoli,  et  m' 
servi  de  sa  tête  et  de  son  àme.  Ne  dis  pas  I 
mot  de  plus.  Murad  s'en  ira  ou  restera,  selon  & 
volonté.»  Aussi  le  grand  vesir  passa  qualr 
mois  et  demi  à  Skutari,  et  novembre  était  très 
avancé  lorsqu'il  revint  à  Constantinople ,  tout 
glorieux  d'avoir  détruit  sans  combattre,  mais  ! 
force  de   parjures ,    deux  puissants  rebelli 
comme  Muszelli-Tschausch  et  Jusuf. 

Cependant  les  envoyés  impériaux,  Herb 
stein  et  Rimay,qui  étaient  arrivés  le  1er  jan- 
vier 1609  à  Ofen,  y  avaient  été  retenus  nei 
mois,  sous  le  prétexte  d'incursions  des  lion- 
groissur  les  territoires  ottomaus.  A  Prague,  Ah- 
med-Kiaja ,  porteur  de  la  ratification  du  traité 
de  Sitvatorok,  s'était  vu  soumis  au  même  trai-i 
tement.  Comme  l'acte  remis  par  Ahmed  diffé- 
rait gravement  du  traité  original,  l'envoyé' 
turc  dut  s'engager  à  faire  tous  ses  efforts  pour1 
en  obtenir  un  conforme  au  texte  latin  ;  la' 
pièce  ainsi  promise  serait  apportée  par  l'un 
des  deux  ambassadeurs  nouvellement  nommés, 
tandis  que  l'autre  resterait  à  Constantinople 
comme  otage.  Les  nouveaux  envoyés  étaient 

(I)  Hasaubegsadc  l'historien .  alors  defterdar  d'Ana- 
toli ,  confisqua  la  fortune  de  Jusuf-Pascha  ;  Naima  , 
p.  274. 


LIVRE  XL1I1. 


343 


^ 

>[*« 


■ki 


Pierre  Buouuomo  et  Aaclrea  Negroni ,  l'inler- 
prète;  ils  amenaient  avec  eux  le  secrétaire  Mi- 
chel Starzer,  protestant  styrien,  qui  ensuile 
levait  rester  comme  agent  auprès  de  la  Porte. 
Herberstein ,  après  avoir  enduré  bien  des  ava- 
nies à  Ofen ,  put  enfin  revenir,  et  Ali-Tirnakd- 
s*chi  fut  nommé  gouverneur  d'Ofen  à  la  place  de 
Kasisadr-Ali-Pascha.  Dans  la  lettre  remise  à 
Pierre  Buonuomo  et  à  Andréa  Negroni ,  l'em- 
pereur priait  le  sultan  défaire  ratifier,  confor- 
mément au  texte  original ,  les  changements  si- 
gnalés dans  les  quatrième,  sixième  et  dou- 
zième articles  de  l'acte  de  ratification.  Les 
envoyés  arrivèrent  le  1er  mai  à  Constautinople, 
Et,  qoiqu'ils  ne  fussent  chargés  d'aucun  pré- 
sentais furent  bien  reçus  par  le  vieux  Mu- 
rad,  le  suivirent  à  Skutari  dans  son  camp  d'A- 
sie, et  rapportèrent  une  autre  ratification  du 
traité.  Terjaki-Hasan ,  défenseur  de  Kanischa  , 
alors  gouverneur  de  Stuhlweizenburg ,  leur  dit 
que  les  altérations  du  premier  acte  devaient  être 
attribuées  à  Ali-Pascha  et  au  mufti.  Quelques 
ijours  auparavant,  ce  même  Terjaki  avait  reçu 
des  envoyés  de  Bathory,  chargés  de  lui  deman- 
der si  Lippa  et  Jenœ  devaient  être  livrées  au 
sultan.  Lorsque  l'année  suivante  Negroni  re- 
vint à  Constantinople  avec  des  présents ,  il 
dut  se  plaindre  de  cette  infraction  du  prince 
de  Transylvanie  au  traité.  Mais  quand  Forgaes 
se  rendit  en  Transylvanie  pour  se  mettre  à  la 
tète  des  partisans  de  l'empereur  contre  Bathory, 
la  Porte  réclama  hautement,  prétendant  que 
c'était  faire  invasion  sur  un  pays  qui  lui  était 
soumis  depuis  le  temps  du  sultan  Suleiraan  ; 
car  le  woiwodc  recevait  l'investiture  du  sultan 
parle  sabre  cl  la  bannière.  Cependant  Bathory 
était  tombé ,  avec  sept  milles  heiduques ,  sur 
la  Valachie,  où  il  exerçait  toutes  sortes  de 
cruautés.  Le  woiwode  Badul  s'en  plaignit  par 
une  ambassade  à  Constantinople;  mais  Ba- 
thory expédia  dix -huit  agents  près  de  la 
Porte  pour  représenter  qu'il  avait  envahi  la 
Valachie  par  zèle  pour  le  service  des  Ottomans, 
et  qu'il  méditait  une  pareille  expédition  en 
Moldavie.  11  proposa  son  frère  pour  prince  de 
Valachie,  le  despote  Etienne  pour  occuper  la 
première  place  en  Moldavie ,  et  fut  appuyé  sur 
ces  points  par  le  représentant  anglais.  Le  rési- 
dent de  France,  qui  jadis  avait  soutenu  le  woi- 
wode  de  Valachie ,  s'employa  maintenant  eu 


faveur  des  jésuites.  Cinq  jésuites  français» 
ayant  pour  chef  le  seigneur  de  Canillac ,  ensei- 
gnaient et  convertissaient  des  enfants  juifs  et 
des  schismatiques  grecs ,  professaient  les  ma- 
thématiques, et  prêchaient  au  patriarche  la 
réunion  à  l'Église  latine  (1).  L'ambassadeur 
français ,  de  Brèves  ,  leur  avait  cédé  l'église  de 
Saint-Benoit  à  Péra ,  et  s'efforça  de  leur  pro- 
curer celle  de  Saint-Georges  ;  mais  celle  de 
Sainle-Marie-Draperis  leur  fut  refusée  par 
suite  de  manœuvres  du  baile,  qui  se  réunit 
contre  eux  à  l'envoyé  d'Angleterre  et  à  l'évèque 
de  Tine.  Le  baile  leur  fit  savoir  que  les  églises 
étaient  déjà  pourvues  de  frères  et  de  prédica- 
teurs, et  que  l'on  n'avait  besoin  que  d'ecclésias- 
tique d'une  conduite  conciliante.  Les  jésuites 
devinrent  suspects  à  la  Porte ,  comme  espions 
de  l'Espagne  et  du  pape,  et  le  grand  vesir  (le 
vieux  Murad)  fit  savoir  à  l'ambassadeur  français 
qu'il  aimerait  mieux  dix  autres  prêtres  qu'un 
seul  jésuite  à  Péra  (2).  On  les  somma  de  ré- 
pondre à  l'accusation  de  semer  partout  le  trou- 
ble par  esprit  d'hostilité  contre  les  Turcs.  Le 
seigneur  de  Solignac,  l'ambassadeur  français, 
leur  défenseur  ,  informé  de  cette  circonstance  , 
se  rendit  en  toute  hâte,  en  robe  de  chambre , 
auprès  du  grand  vesir  (3),  et  obtint  que  les  pré- 
venus fussent  mis  en  liberté,  comme  sujets 
français  (4).  Un  noble  polonais  vint  auprès  de 
la  Porte  pour  obtenir  l'éloignement  des,  Ta  lares 
de  la  frontière  polonaise.  Abdi-Tschausch  fut 
expédié  avec  des  ordres  du  sultan  et  des  lettres 
des  ambassadeurs  français  et  anglais  pour  les 
consuls  de  leurs  nations  respectives  auprès  des 
États  barbaresques,  afin  de  poursuivre  la  mise 
en  liberté  des  esclaves  (5). 

Le  kapudan-pascha  Maris-Ahmed  ayant  été 
déposé  pour  avoir  perdu,  l'année  précédente, 
quelques  bâtiments  de  la  Hotte  égyplieune,  eut 
pour  successeur  Chalil ,  Arménien  de  Kaisza- 
rije,  qui,  à  la  prise  d'Lrlau  et  à  la  bataille  de 
Keresztes ,  se  trouvait  a  côté  de  la  personne  du 
sultan  en  qualité  de  grand  fauconnier;  puis, 


(1)  Baudier,    Inventaire    de  l'histoire  générale  des 
Turcs  ,p.  751. 

(2)  /bit/.,  p.  75a. 

<:'.;  /biil.  Le  baîJS  lenil  eimiple  verser  lrni|>s  île  l'ai- 

rivée  du  in n  du  wut  d«  Soljgiwç  ;  on  luO'J. 

(■i)  B;milier,  |>.  7;.2;oll.  Nia  i. 
5)  1609;  Suuiiu.  ciel,  rel.i  Veu. 
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sous  le  grand  vesir  Murad ,  avait  pris  part  a  la 
campagne  contre  les  rebelles  asiatiques  comme 
aga  des janitschares,  et,  sous  les  yeux  de  ce 
dignitaire,  avait  conduit  vaillamment  ses  trou- 
pes à  l'ennemi ,  particulièrement  dans  les  ac- 
tions engagées  au  milieu  des  défilés  de  Bgrasz 
et  de  Gœksur.  Le  kapudanat  de  Chalil  est 
signalé  dans  les  annales  des  guerres  maritimes 
des  Ottomans  par  des  engagements  avec  les 
Maltais  et  les  Toscans ,  où  la  fortune  favorisa 
tour  à  tour  les  deux  partis.  Le  combat  livré 
dans  les  eaux  de  Chypre,  à  la  hauteur  de  Baffa, 
à  dix  bâtiments  maltais,  est  connu  sous  le  nom 
de  bataille  de  C  Enfer  noir  (1),  désignai  ion 
donnée  par  les  Turcs  à  un  bàiiment  de  quatre- 
vingt-dix  canons  sous  les  ordres  du  comman- 
deur Fressinet ,  que  les  chrétiens  appelaient 
le  galion  rouge  (2).  Le  capitaine  turc  qui  sou- 
tint tout  un  jour  le  feu  de  l'Enfer  noir,  et  qui 
ne  put  l'éteindre  qu'en  y  sacrifiant  sa  vie,  était 
l'ancien  corsaire  algérien  ,  jadis  appelé  d'Alger 
par  le  sultan  Ahmed  qui  l'avait  établi  sand- 
schak-beg  de  Morée.  Des  dix  vaisseaux  maltais, 
six  furent  enlevés  ,  cinq  cents  chrétiens  furent 
chargés  de  fers ,   parmi  lesquels  vingt  -  cinq 
chevaliers  ;  cent  soixante  canons ,  deux  mille 
fusils  tombèrent  entre  les  mains  de  vainqueurs. 
Le  célèbre  scheich  de  Skutari ,  Mahmud ,  qui 
figure  parmi  les  hommes  d'Etat  signalés  de 
cette  époque  de  l'histoire  ottomane,  félicita  le 
kapudan-pascha  par  une  lettre  spéciale.  Lors- 
que Chalil  revint  en  triomphe  à  Coustanti- 
nople  avec  l'Enfer  noir,  il  rencontra  un  chatti- 
scherif  qui  glorifiait  sa  victoire,  et  après  avoir 
baisé  la  main  du  sultan  à  la  pointe  du  sérail,  il 
reçut  les  insignes  du  vesirat.  L'année  suivante, 
le  grand  maître  de  Malte,  Vignancourt,  en- 
voya cinq  galères  contre  Porto-Karino,  où  elles 
devaient  surprendre  celles  de  Biserta,  qui,  tous 
les  ans  ,  venaient  charger  du  bois  de  palmier  ; 
elles  manquèrent  cette  entreprise,  mais  au  re- 
tour se  saisirent  du  vaisseau  du  corsaire  tu- 
nisien Kara-Sinan.  Les  Toscans,  sous  les  or- 


(1)  Histoire  des  guerres  maritimes  des  Ottomans  , 
fol.  46  et  47  ;  Naima  ,  p.  278;  Feslike,  fol.  181  ;  Rausa- 
tul-Ebrar,  et  l'histoire  de  Chalil-Pascha  ,p.  120-130. 

(2)  Continuation  de  Grimstone,  par  Knolles,  p.  898  ; 
Baudier  ,  Inventaire  général  des  Turcs  ,  p.  255  ,  et  Me- 
seray. 
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dres  d'Inghirami ,  obtinrent  plus  de  suce 

Dans  une  attaque  de  nuit,  ils  surprirent  E- 

querre,  qu'ils  livrèrent  aux  flammes  après  \- 

voir  inondé  de  sang ,  et  rentrèrent  dans  . 

vourne  avec  quatre  vaisseaux  qu'ils  avaù 

capturés.  Quaire  autres  bâtiments,  sous  le  co 

mandement  de  Beauregard ,  se  mirent  en  en 

sière  pour  épier  le  passage  de  la  flotte  égy 

tienne ,  qui ,  tous  les  ans ,  transportait  le  trifc 

d'Alexandrie  à  Constant  inople.  Deux  ans  aup 

ravant,  ce  même  officier,  avec  huit  vaisseau> 

avait  battu  et  mis  en  fuite ,  près  de  Thasos ,  ] 

flotte  de  Murad-Reis,  composée  de  dix-se 

galères,  attaqué  près  de  Rhodes  le  convoi  « 

quarante  voiles ,  et  avait  ramené  à  Livouri 

sept  cents  prisonniers  turcs  avec  un  butin  I 

2,000,000  de  ducats  (1).  11  jeta  l'ancre  d'aboi 

devant  Sidon ,  où  il  reçut  l'accueil  le  plus  an» 

cal  de  Fachreddin ,  émir  des  Druses,  allié 

grand-duc ,  puis  se  dirigea  vers  Chypre,  où 

trouva  un  vaisseau  chrétien  fameux  sous  le  non 

de  Dragon  volant,  avec  quatre  galères.  Il  t 

craignit  pas  d'affronter  la  flotte  turque  û 

quaranle  voiles  sous  les  ordres  de  Mustapha  1 

Grec ,  entre  Chypre  et  la  côte  de  Karamanit 

Mustapha  forma  ses  forces  en  deux  escadre  1 1 

dont   une  seulement  eut  l'ordre  d'attaquefi  m 

Cette  disposition  favorisa  les  mouvements  de  M 

Toscans  :  après  six  heures  de  combat,  six  g»  | 

lères  turques  furent  coulées  bas,  le  reste  se  riT 

fugiaàFamagos'a  Ljuin  1610].  En  regagnaui 

Livourne,  le  vainqueur  enleva  un  bâtiment  tur» 

allant  de  Rhodes  à  Chypre.  Les  Maltais  et  les 

Napolitains ,  commandés  par  le  bailli  Yenongtj 

et  le  marquis  de  Sainte-Croix,  débarquèrent  t 

Lango(île  de  Cos),  ravagèrent  la  ville,  mais! 

ne  purent  emporter  le  château  ,  qu'ils  avaient 

espéré  surprendre.  Au  retour,  ils  voulurent  des-i 

cendre  sur  la  côte  d'Albanie  où  ils  avaient  des 

intelligences  avec  les  chrétiens  ;  mais  ces  pra-| 

tiques  furent  découvertes,  beaucoup  d'habitants* 

mis  à  mort  ;  un  prêtre  fut  écorché  vif ,  et  m 

peau  envoyée  à  Constantinople.  Le  convoi  d'É-i 

gypte ,  objet  de  la  convoitise  périodique  desi 

Maltais  et  des  Toscans,  était  cette  fois  entré 

heureusement  à  Constantinople  ,  avec  le  tribut; 

de  deux  années ,  montant  à  1,200,000  ducats. 


(1)  Naima,  p.  278. 
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!Ogus - Mohammed ,  qui  le  commandait,  fut 
nommé  kapudan  -  pascha  à  la  place  de  Chai  il,  et 
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fiancé  à  la  fille  du  sultan ,  âgée  de  trois  ans. 

Pendant  l'été  qui  vit  les  exploits  de  Murad 
en  Asie ,  et  les  luttes  de  Chalil  sur  mer  contre 
les  chrétiens,  furent  jetés  les  fondements  de  la 
mosquée  qui  porte  le  nom  du  sultan  Ahmed  ;  la 
couverture  intérieure  et  la  ceinture  de  la  Kaaba, 
qui  jusqu'alors  avaient  été  envoyées  du  Kaire  à 
la  Mecque,  pour  la  première  fois  furent  fabri- 
quées dans  les  ateliers  deConstantinople;  et  dé- 
sormais il  en  fut  toujours  ainsi.  Le  sultan  oc- 
cupé de  ces  soins ,  ou  se  plongeant  dans  les 
1  délices  du  harem  ,  laissait  entièrement  les  soins 
de  l'administration  au  grand  vcsir.  Les  repré- 
sentations des  vesirs   qui  lui  peignaient  les 
femmes  comme  des  sorcières  par  lesquelles  son 
père  s'était  laissé  enchaîner,  ne  purent  enipè- 
f()cher  Ahmed  de  se  livrer  avec  fureur  à  la  vo- 
lupté; seulement  il  ne  souffrit  pas  que  le  harem 
^immisçât  dans  les  affaires   publiques.  Vers 
'cite  époque,  la  naissance  d'un  prince  ne  causa 
Vi  qu'un  joie  momentanée,  car  il  mourut  presque 
^nhussitôt;  mais,  le  "27  juillet  1612,  naquit  Mu- 
M»!rad  ,  qui,  dans  la  suite,  monta  sur  le  trône. 
Au  printemps,  le  vieux  grand  vesir  quitta 
enfin  Skutari  pour  se  mettre  en  marche  contre 
la  Perse.  11  atteignit  Tebris,  qu'il  ravagea,  puis 
'?  Se  retira,  tandis  que  le  schah  se  tenait  sur  les 
montagnes  de  Surchah.  Ce  prince  lui  adressa 
une  lettre  dans  laquelle ,  rejetant  la  rupture 
de  la  paix  sur  les  Ottomans,  exaltant  les  vie- 
illi toires  antérieures,  et  surtout  la  capture  des 
clians  tatares  Islam  et  Ghasi-Girai,  propo- 
sait de  rétablir  la  paix  sur  le  pied  où  elle  avait 
■  été  arrêtée  entre  schah  Tahmasip  et  Suleiman, 
et  terminait  par  ces  paroles  :  «  Le  schah,  fidèle 
serviteur  du  padischah,  a  voulu,  par  l'énergie 
de  ses  hostilités,  montrer  quelle  serait  la  puis- 
,    sance  de  ses  affections  :  car  ne  pas  savoir  for- 
tement haïr,  c'est  être  incapable  d'aimer  puis- 
i    samment.  Si  l'on  n'accède  pas  à  mes  offres, 
d'i  bientôt  se  révélera  ce  qui  est  caché  sous  le  voile 
de  la  destinée.  »  Murad  répondit  :  «  Les  chans 
m    tatares  sont  des  serviteurs  du  padischah,  comme 
d'autres.  Les  victoires  et  les  défaites  sont  alter- 
natives ;  si  le  schah  veut  rendre  tous  les  lieux  où 
le  nom  du  padischah  a  été  proclamé  dans  les 
prières  publiques,  moi,  Murad,  vieux  servi- 
teur de  mon  maître ,  je  m'emploierai  auprès  de 


lui  dans  l'intérêt  de  la  paix;  sinon,  ce  qui  de- 
meure encore  voilé  pour  la  destinée,  avec  la 
grâce  de  Dieu ,  se  révélera  pour  manifester 
notre  vengeance.  »  Au  moment  où  le  grand 
vesir  traçait  ses  quartiers  d'hiver,  une  seconde 
lettre  du  schah  lui  fut  remise,  dans  laquelle  la 
paix  était  demandée  avec  le  statu  quo.  Murad 
répéta  sa  première  réponse.  Une  troisième  lettre 
du  schah  offrit ,  comme  indemnité  des  pays 
conquis  ,  le  produit  de  ces  terres ,  ou  un  tribut 
annuel  de  deux  cents  charges  de  soie-  Murad 
envoya  le  messager  du  schah  comme  officier  à 
Constantinople,  en  se  préparant  lui-même  à 
une  nouvelle  campagne.  Au  temps  où  le  vesir 
marchait  avec  l'armée  sur  Tebris ,  Naszuh-Pas- 
cha  ,  gouverneur  de  Diarbekr,  envoya  un  mes- 
sager à  Constantinople  pour  offrir  au  sultan 
40.000  ducats  ,  et  l'entretien  de  l'armée  à  ses 
frais ,  si  la  sublime  Porte  voulait  l'élever  à  la 
première  dignité  de  l'empire,  et  au  comman- 
dement suprême  des  troupes.  Le  sultan  fit 
connaître  ces  propositions  au  grand  vesir  par 
un  chatti-scherif.  Murad  manda  auprès  de  lui 
Naszuh,  et  lui  présenta  la  demande  transmise 
par  le  sultan,  en  lui  demandant  s'il  reconnaissait 
l'écriture.  Naszuh,  avec  son  effronterie  albanaise, 
répondit  :  «Cette  lettre  est  de  moi.  —  Alors, 
répliqua  Murad  ,  vous  aurez  A  fournir  les 
40,000  ducats  et  les  vivres  auxquels  vous  vous 
êtes  engagé.»  Naszuh-Pascha,  sans  laisser  pa- 
raître aucun  signe  d'émotion ,  se  contenta  de 
dire  :  «  J'entends ,  et  j'obéirai ,  »  et  fit  selon  qu'il 
avait  été  commandé.  Les  confidents  de  Murad 
lui  exprimèrent  leur  profond  étonnement  de  ce 
qu'il  n'avait  pas  précipité  dans  un  puits  cet 
ambitieux  effréné,  attendu  qu'une  moindre  per- 
fidie méritait  la  mort.  Murad  répondit  :  «  Le 
drôle  sait  manier  et  diriger  les  affaires;  en  le 
faisant  mettre  à  mort,  je  rendrais  un  mauvais 
service  à  la  Porte.  11  ne  convient  pas  d'exécuter 
des  hommes  dont  on  peut  faire  des  vesirs.» 
Murad  donna  ces  raisons  à  ses  familiers  ;  mais 
ce  qui  détermina  véritablement  sa  conduite ,  ce 
fut  peut-être  la  défense  du  sultan  de  maltraiter 
Naszuh ,  ou  bien  sa  conviction  que  la  mort  de  ce 
dernier  entraverait  la  livraison  de  l'argent  et  des 
vivres.  Tandis  que  l'ouverture  de  la  campagne 
était  retardée  par  une  correspondance  entre  les 
deux  partis,  mourut  le  redoutable  Murad,  à 
l'âge  de  quatre-vingt-dix  ans  [oaoût  1611].  Son 
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corps  fut  transporté  à  Constantinople  et  déposé 
près  de  la  medrèse  fondée  par  lui.  Après  que 
Murad  eut  rendu  laine,  l'aga  des  janitschares 
Sipahisade  -  Mohammed  tint  un  conseil  de 
guerre  sur  la  nomination  provisoire  d'un  com- 
mandant supérieur.  Les  voix  se  réunirent  sur 
Naszuh -Pascha,  qui  fut  confirmé  par  la  Porte, 
et  élevé  au  grand  vesirat.  Comme  l'ambassadeur 
persan  apportait  toujours  de  nouveaux  retards 
sous  le  prétexte  du  temps  nécessaire  pour 
réunir  la  quantité  de  soie  stipulée,  Naszuh 
déclara  qu'il  fallait  renoncer  pour  le  moment 
à  toute  expédition,  et  permit  aux  troupes  de 
regagner  leurs  foyers. 

L'année  1612  vit  célébrer  des  fêtes  de  ma- 
riage avec  une  pompe  extraordinaire.  Mahmud, 
fils  de  Cicala,  épousa  une  sœur  du  sultan  Mo- 
hammed 111  ;  le  kapudan-pascha  la  fille  aînée  de 
son  souverain  ;  en  même  temps  la  plus  jeune 
fut  fiancée  au  grand  vesir  Naszuh,  en  présence 
du  mufti  etdes  vesirs.  Le  filsdeCicala,  épousant 
la  veuve  de  Mustapha  -  Pascha ,  donna  des 
courses  et  des  jeux  ,  et  le  banquet  coûta 
20,000  écus.  Les  noces  du  kapudan-pacha  du- 
rèrent vingt  jours,  et  il  y  fut  déployé  une 
magnificenee  inouïe.  Mais  à  ces  fêtes  succé- 
dèrent de  tristes  circonstances.  La  jeune  prin- 
cesse fiancée  au  grand  vesir  Naszuh  mourut 
avant  l'arrivée  de  son  futur  époux ,  et  le  sultan 
maltraita  cruellement  la  mère  de  l'épouse  du 
kapudan-pascha.  Cette  princesse  avait  étran- 
glé une  esclave  noire  donnée  jadis  au  sultan  par 
une  de  ses  sœurs,  et  qui  lui  plaisait  beaucoup, 
avait  revêtu  des  vêtements  de  la  victime  une 
autre  femme  pour  l'étrangler  aussi  quand  cette 
infortunée  eut  quitté  le  lit  de  son  maître;  il 
paraît  qu'elle  avait  déjà  immolé  ainsi  plusieurs 
autres  femmes  aussitôt  qu'elles  paraissaient  en- 
ceintes du  sultan.  Ahmed ,  irrité  des  actes  de 
cette  atroce  jalousie ,  frappa  son  épouse  à 
coups  de  bâton,  lui  enfonça  dans  les  joues 
la  pointe  de  son  poignard,  et  la  foula  aux 
pieds  (1).  Vers  ce  lemps,  un  derwisch,  dans  un 
accès  de  folie ,  ou  poussé  par  un  désir  de  meur- 
tre, lança  au  sultan  une  pierre  énorme  qui, 
heureusement,  ne  l'atteignit  qu'à  l'épaule  :1e 
coupable  fut  décapité. 

Constantinople  vit  encore  cette  année  une 

(t)  Giïmsloue  ,  dans  Kuolles ,  2'  partie  ,  p.  908. 


entrée  pompeuse  de  sultan ,  dont  le  spectac 
fut  donné  à  l'ambassadeur  persan ,  arrivé  c 
septembre  avec  le  grand  vesir  Naszuh  poi 
négocier  la  paix.  Déjà  il  a  été  question  de  dei 
ambassades  précédentes  ;  en  outre  ,  trois  ai 
auparavant ,  Derwisch-Pascha  avait  envoyé 
Constantinople  une  Géorgienne  comme  uég< 
cialrice  :  c'est  la  seconde  fois  que  l'histoire  d< 
Ottomans  signale  ce  rôle  joué  par  une  femir. 
dans  la  diplomatie;  le  premier  exemple  en  ava, 
été  donné  par  la  mère  d'Usun-Hasan,  qui  éta 
venueau-devant  de  Mohammed  11 ,  sur  la  roui 
de  Trébisonde ,  pour  conférer  avec  lui.  La  Géo> 
gienne  avait  cette  fois  à  neutraliser  les  effort 
des  envoyés  usbegs ,  qui  poussaient  en  mèra 
temps  le  sultan  à  poursuivre  la  guerre.  Ainsi  le 
hostilités  continuèrent  encore  trois  années,  t. 
ne  furent  point  arrêtées  par  l'offre  de  deu< 
cents  mille  charges  de  soie  que  les  Persai 
s'engageaient  à  livrer  en  indemnité  des  pays  I 
eux  abandonnés.  On  avait  fait  défiler  devant  11! 
le  dernier  ambassadeur  de  Perse  la  processioj 
de  tous  les  corps  de  métiers  pour  lui  en  impose] 
par  l'étalage  de  la  puissance  industrielle 
l'empire,  et  le  décourager  par  l'aspect  de  tan 
de  ressources.  Lorsqu'il  visita  le  kaimakam,  si 
présenta  le  frère  du  chan  tatare.  «Je  sais,  d: 
le  Kaimakam  à  celui-ci ,  que  vous  venez  chei 
cher  la  solde  de  vos  troupes,  vous  la  recevri 
en  Asie.  »  Et  il  nomma  un  lieu  éloigné  sur  la( 
frontière  de  Perse.  De  son  côté,  l'ambassadeur,! 
voyant  le  sultan  qui  s'avançait  pour  passer  em 
grande  pompe  devant  son  hôtel ,  voulut  émer-i 
veiller  le  peuple  de  la  capitale  par  les  riches» 
des  Persans  :  il  fit  étendre  le  long  de  la  rue  oi 
il  demeurait,  sur  une  longueur  de  quatre  cenl 
aunes,  cent  pièces  d'étoffes  de  soie  sur  le: 
quelles  devait  marcher  le  cheval  d'Ahmed 
puis  il  les  donna  aux  gardes  du  corps  du  p; 
dischah.  Quand  il  fut  présenté  à  l'audience, 
malgré  (ouïe  la  vivacité  de  son  esprit,  il  ne 
prononça  que  ces  paroles  :  «  Scliah  -  Abbas 
est  votre  serviteur,»  soit  qu'il  fût  réellement 
troublé,  soit  qu'il  affectât  d'être  ébloui  par 
l'éclat  de  la  majesté  du  sultan.  A  la  fin  de 
cette  année ,  le  sultan  Ahmed  se  rendit  à  An- 
drinople  ,  pour  faire  revivre  les  grandes  chas- 
ses oubliées  depuis  les  règnes  de  sou  père  et  de 
son  aïeul,  cl  ranimer  la  seconde  capitale  de 
l'empire  par  sa  présence.  Dans  quatre  grandes 
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rhasses à  courre  et  dix-sept  chasses  au  faucon,  i 
furent  tués  plus  de  douze  ceuts  cerfs  et  de 
cent  oiseaux.  Le  sultan  se  signalait  presque  tou-  , 
jours  par  son  ardeur,  s'élançant  en  avant  des 
mires  chasseurs  le  faucon  sur  le  poing;  il  mit 
iouze  fois  pied  à  terre  pour  arracher  aux  fau- 
:ons  leur  proie.  Au  printemps ,  il  se  dirigea  en 
liassaut    sur  Gallipoli  [15  avril  1613].  Les 
a  'Ischibadschis  et  les  topdschis  furent  laissés  à 
lodosto,  et ,  accompagné  seulement  de  quel- 
pies  janitschares  et  sipahis ,  Ahmed  visita ,  à 
Julair.  le  tombeau  de  son  ancêtre  Suleiman , 
ils  d'Urchan,  qui,  le  premier,  avait  transporté 
es  Ottomans  en  Europe.  11  renouvela  le  cercueil, 
pi'il  recouvrit  de  drap  d'or.  De  là  il  se  rendit 
'-'■'  iux  Dardanelles  ,  où  les  feux  de  joie  et  les  dé- 
•harges  d'artillerie  annoncèrent  sa  présence,  en 
''4  Europe  et  en  Asie.  Il  retourna  le  lendemain  à 
,:  '  iallipoli ,  célébra  l'anniversaire  de  la  naissance 
> •'  'lu  prophète ,  en  lisant  un  hymne  en  l'honneur 
"*  ie  Mohammed,  et  distribua  des  aumônes  parmi 
'"•es  pauvres.  A  Rodoslo,  il  reçut  en  audience 
"*  Solennelle  Mohammed-Girai-Chan  ,  prince  ta- 
rare, frère  et  kalgha  de  Selamet-Girai,  qui 
-  .'était  enfui  de  la  Krimée  avec  quatre  cents  Ta- 
lk>  'ares,  et  venait  chercher  un  abri  au  pied  du  trône 
*  lu  sultan.  Vers  le  milieu  du  mois  de  mai,  Ah- 

ned  était  de  retour  à  Constantinople. 
'"  ■  Le  premier  acte  officiel  d'Ahmed,  dans  la 
*i  tapitale ,  fut  la  réception  des  reliques  apportées 
'«  iar  Ilasan-Pascha ,  qui  avait  été  chargé  d'affer- 
mr  les  colonnes  de  la  Kaaba .  de  renouveler  la 
ouverture  du  temple,  et  de  faire  poser  dans 
les  parois  intérieures  un  diamant  précieux  à  la 
place  de  la  perle  kewkeb.  Ahmed  envoya  pour 
substituer  à  celle  perle  un  diamant  acheté  par 
sou  père  50,000  ducats ,  enchâssé  dans  une 
plaque  d'or  et  entouré  de  deux  cent  vingt  sept 
autres  de  moindre  grosseur.  Oulre  l'ancienne 
couverture  de  la  Kaaba  et  la  kewkeb,  Hasan 
rapporta  un  morceau  de  bois  coupé  au  comble 
du  temple  et  le  présenta  au  sultan,  en  lui  expri- 
mant le  vœu  que  ce  bâton  put  lui  servir  à  le 
soutenir  dans  sa  vieillesse.  Le  bal  on  et  la  perle 
furent  déposés  dans  l'intérieur  du  harem ,  dans 
la  salle  des  reliques,  où  l'on  conserve  la  robe  du 
prophète  avec  laquelle  le  sultan  Mohammed  III 
s'était  rendu  au  siéged'Erlau,  et  dont  il  se  cou- 
vrit au  moment  le  plus  critique  de  la  bataille  de 
Keresztes.  Dans  celte  chambre,  on  contemple 


encore  avec  respect  l'arc  du  prophète,  dans  un 
étui  d'argent,  un  sabre  et  le  tapis  d'Ebubekr, 
ainsi  que  les  glaives  de  bataille  d'Omar  et  d'Os- 
man, et  des  compagnons  du  prophète,  des  pre- 
miers héros  de  l'islam ,  tels  que  Moas-Ben- 
Dschebel,  Scherdschil-Ben-Hasan,  Ebu,  Talha, 
Sobeir-Ben-Aiwan ,  Chaleb-Ben-Welid,  et  Aas- 
Ben-Jeser;  après  la  bannière  et  le  bâton  du 
prophète ,  ce  sont  les  reliques  les  plus  précieuses 
de  l'empire. 

Ahmed  passa  son  temps  successivement  dans 
les  palais  des  villages  environnant  le  Bosphore, 
et  cet  été  maria  sept  de  ses  tantes  à  des  seigneurs 
de  l'étrier,  ou  à  d'autres  dignitaires  de  la  cour 
extérieure.  Par  l'entremise  de  l'imam  de  la  cour, 
Ssofi-Muslapha,  continuateur  de  l'histoire  de 
Seadeddin,  il  dota  vingt-six  orphelins.  Pour 
maintenir  la  loi  du  prophète,  qui  défend  l'usage 
du  vin ,  on  renouvela  les  prohibitions  de  la  ma- 
nière la  plus  rigoureuse  ;  on  supprima  les  places 
de  collecleurs  des  droits  sur  le  vin ,  sans  penser 
que,  d'un  côté,  l'on  diminuait  ainsi  les  res- 
sources du  trésor,  et  que  l'on  augmentait  l'ex- 
citation à  boire  une  liqueur  affranchie  de  droits. 
Des  mesures  rigoureuses  d'un  autre  genre  fu- 
rent l'œuvre  de  Naszuh-Pascha  :  aussitôt  après 
son  arrivée  à  Constantinople,  il  fut  ordonné  à 
lous  les  rajas  qui,  depuis  nombre  d'années, 
s'étaient  réfugiés  dans  la  capitale,  à  cause  des 
insurrections  d'Asie,  de  retourner  dans  leur 
patrie.  Les  interprèles  des  ambassadeurs  chré- 
tiens qui ,  après  avoir  vu  tomber  en  désuétude 
les  ordonnances  de  Sokolli  pour  leur  interdire 
l'entrée  du  divan,  avaient  été  admis  de  nouveau 
dans  le  conseil,  et  siégeaient  sur  un  même  banc 
avec  les  vesirs,  en  furent  exclus  alors*  avec  ri- 
gueur. La  proposition  du  mufti,  faite  quatre 
ans  auparavant,  de  défendre  à  tous  les  chrétiens, 
sous  peine  de  la  vie ,  de  visiter  le  saint  sépulcre , 
ne  fut  point  appliquée,  et  les  habitants  de  Ga- 
lata  virent  renouveler  en  lurc  la  capitulation 
que  Mohammed  le  Conquérant  leur  avait  accor- 
dée en  grec.  Ahmed  avait  trouvé  tant  de  plaisir 
à  ses  grandes  chasses  d'Andrinople,  qu'il  les 
recommença  l'hiver  suivant.  Le  grand  vesir 
iNaszuh,  depuis  longtemps  ennemi  caché  du 
dcfterdarEtmekdscbisade,  mit  à  profit  ce  voyage 
pour  le  renverser,  en  plaçant  sur  la  roule  des  mé- 
conlenls  qui  présentaient  des  plaintes  contre  le 
defterdar.  Etmckdschisadc  fut  déposé,  et  nom- 
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mé  d'abord  gouverneur  de  Karamanie,  puis 
d'Alep:  la  place  de  premier  defterdar  fui  don- 
née à  Lundesade,  celle  de  second,  à  Baki-Pas- 
cha ,  de  troisième ,  à  Kalender.  A  peine  en  route 
pour  son  gouvernement,  Etmekdschisade  reçut 
l'ordre  de  faire  exécuter  un  ceriain  Sipahi.-ade, 
alors  général  des  sipabis,  au  mépris  du  sauf- 
conduit  donné  à  celui-ci  par  l'aga  des  janit- 
chares,  Muszelli-Aga.  Le  porteur  de  l'ordre  était 
le  bourreau  Kaisch-Mohammed,  qui  immola  sa 
victime  traîtreusement  dans  un  festin,  et  eu  ré- 
compense fut  élevé  brusquement  par  le  grand 
vesir  au  poste  de  général  des  sipahis.  Il  n'en 
continua  pas  moins  à  exercer  ses  anciennes  fonc- 
tions jusqu'à  ce  qu'il  périt  sous  les  coups  des 
Persans,  étant  beglerbeg  de  Schchrsor.  A  An- 
drinople,  les  bostandschis  débarrassèrent  le  lit 
de  la  Tunscha  des  arbres  et  des  racines  qui  em- 
pêchaient la  circulation  des  barques,  et  le  sul- 
tan put  se  rendre  en  barque  à  un  rendez-vous 
de  chasse,  en  naviguant  sur  la  rivière  dans 
un  esquif,  envoyé  de  Constantinople  au  moyen 
de  rouleaux.  Ahmed  à  son  retour  fit  une  entrée 
pompeuse  dans  la  capitale.  Après  une  résidence 
de  quelques  jours  dans  le  vieux  sérail ,  il  alla 
habiter  le  nouveau  palais  élevé  dans  l'arsenal , 
achevé  cette  année,  ainsi  que  la  mosquée  d'Is- 
tawros,  sur  le  Bosphore.  Enfin  fut  signée  aussi 
alors  la  paix  négociée  depuis  si  longtemps  avec 
les  Persans.  L'acte  avait  été  rédigé,  non  point 
conformément  à  la  coutume,  par  les  deux  se- 
crétaires d'État,  reis-efendi  ou  nischandschi , 
mais  par  le  mufti  Mohammed-Efendi,  fils  de 
Seadeddin ,  probablement  à  cause  de  la  princi- 
pale clause  religieuse  en  vertu  de  laquelle  les 
Persans  devaient  s'abstenir  de  toute  injure 
contre  les  compagnons  du  prophète,  les  imams, 
et  la  mère  des  croyants,  la  chaste  Aische.  Les 
frontières  furent  fixées  comme  elles  avaient  été 
établies  avec  le  sultan  Selim  ;  c'est-à-dire  que 
l'on  abandonna  toutes  les  conquêtes  faites  par 
les  sultans  Murad  et  Mohammed  III ,  perdues 
d'ailleurs  dans  les  guerres  postérieures.  Les 
cantons  qui  se  trouvaient  au  pouvoir  de  Sind- 
schar-Oghli  devaient,  comme  par  le  passé,  être 
rattachés  à  Bagdad.  Les  Persans  renonçaient  à 
soutenir  Iluluchan,  qui  s'était  mis  en  possession 
de  Schehrsor  et  d'une  partie  du  Kurdistan,  au- 
quel ces  contrées  seraient  arrachées.  Les  pèle- 
rins persans  devaient  à  l'avenir  suivre  la  route 


d'Alep  et  de  Damas ,  au  lieu  de  prendre  p; 
Bagdad  et  Baszra,  dont  les  chemins  étaient  ii 
fesiés  par  les  Arabes.  Le  schemchal  et  d'autn 
commandants  du  Daghistan ,  dévoués  à  la  Port 
ne  seraient  plus  inquiétés;  aucun  empéchemei 
ne  serait  apporté  aux  efforts  des  Turcs  poi 
raser  le  château  construit  par  les  Russes  sur 
Terek.  Pour  la  délimitation  des  frontières 
furent  nommés,  du  côté  des  Ottomans,  le  goi 
verneur  de  Bagdad,  Mahmud-Pascha ,  et 
beglerbeg  de  Wan,  Mohammed-Pascha.  Ain 
la  paix  avec  la  Porte  fut  aussi  peu  glorieus 
pour  les  Ottomans  que  le  traité  conclu  tout  w 
cemment  avec  la  Hongrie  :  l'on  renonça  au  tribi, 
des  deux  cents  balles  de  soie,  comme  il  ava, 
fallu  abandonner  le  présent  d'honneur  de  30,00:' 
ducais,  offert  tous  les  ans  par  les  Hongrois,  c 
qui  constata  l'impuissance  de  la  Porte. 

Les  désastres  causés  par  la  grande  insurrec 
tion  d'Asie  avaientimposé  la  paix  en  Orient  ete 
Occident,  et  la  politique  de  la  Porte  s'appli 
quait  maintenant  à  la  maintenir,  et  à  entreteni 
des  rapports  d'amitié  avec  des  États  euro 
péens.  En  dépit  des  efforts  opposés  du  kapudai 
pascha  et  de  l'ambassadeur  français,  baron 
Molle  ,  fils  aîné  du  précédent  résident  Brèvi 
de  Sacy  (1),  qui  avait  renouvelé  la  capitulatioi 
française,  fut  conclu,  en  1612, avec  les  États 
Unis  des  Pays-Bas  le  premier  traité,  semblabl 
par  sa  teneur  à  ceux  arrêtés  avec  la  France 
l'Angleterre.  La  bonne  harmonie  avec  la  Polo 
gne  fut  troublée  par  l'intervention  de  cett 
puissance  dans  la  nomination  d'un  prince  mol 
dave.  Une  lettre  en  forme  de  ferman ,  envoyi 
par  un  tschausch  au  roi  de  Pologne ,  ordonnai, 
à  celui-ci  de  faire  parvenir  aussitôt  à  la  Port( 
l'argent  et  la  tête  de  Radul-Scherban,  sous  pein^ 
de  voir  son  pays  envahi  par  les  Tatares.  L» 
Porte  déposa  le  woiwode  de  Moldavie,  Cons- 
tantin Mogila,  et  nomma  pour  son  successeuij 
Etienne  Tomsa,  qui  bâtit  le  palais  des  prince:: 
à  Jassy.  Consiantin  se  réfugia  auprès  de  soi 
beau-père  Potocky,  emmenant  avec  lui  deu} 
kapidschibaschis  que  lui  avait  adressés  la  Porte 
Alors  l'ambassadeur  Samuel  Targowsky  fut 
arrêté  à  Constantinople,  et  retenu  en  prison 


(1)  Baudier  ,  Inventaire  de  l'histoire  générale  des 
Turcs  ,  p.  761  ;  Grimstone ,  dans  Knolles,  p.  901  (1611;; 
Sunim.  del.  rel.  ;  Ven. 
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^n  attendant  que  les  deux  kapidschis  fussent 
Bis  en  liberté.  L'envoyé  impérial ,  Negroni , 
Remploya  en  faveur  de  Radul-Schcrban,  mais 
;ans  pouvoir  obtenir  sa  nomination  comme 
>rince  de  Moldavie,  attendu  que  la  Porte  re- 
mussait  toutes  les  prétentions  de  l'empereur  à 
ntervenir  dans  les  affaires  de  la  Moldavie  et 
le  la  Valachie ,  même  dans  celles  de  Transylva- 
n'e  (I).  Le  Génois  Negroni ,  représentant  de 
'empereur,  fut  accueilli  pompeusement,  à  son 
'irrivée  à  Constantinople ,  par  les  ambassadeurs 
le  France,  d'Angleterre,  de  Hollande  et  de 
Venise.  Huit  jours  après,  il  présenta  au  kaima- 
am  des  lettres  de  l'empereur,  et,  en  vertu  de 
article  vi  de  la  paix  de  Sitvatorok ,  il  réclama 
i  Transylvanie  pour  son  maître.  Le  kaimakam 
'  fourit,  secoua  la  tète,  et  dit  :  «Tu  as  une  grande 
:  udace  de  présenter  une  demande  que  les  plé- 
nipotentiaires n'osèrent  point  produire  dans  le 
,  'ongrès  de  Sitvatorok.  »  Megroni  se  plaignit  de 
"jjlathory,  qui  avait  incendié  quatre  cents  villages 
>olonais,  quoique  la  Pologne  eut  été  comprise 
lHans  le  traité  de  Sitvatorok.  Après  l'arrivée  du 
Tpand  vesir  Naszuh-Pascha,  Negroni  alla  lui 
Virésenter  ses  hommages  dans  le  divan ,  ainsi 
'  '  [ue  tous  les  ambassadeurs  chrétiens.  Quelques 
ours  après,  Negroni  fut  mandé  avec  le  dernier 
gent  Starzer,  auprès  du  grand  vesir,  dans  le 
■  Hivan,  où  siégeaient  d'un  côté  Daud,Hasan,Ah- 
ned,  Chalil,  Sinan,  fils  de  Cicala;  de  l'autre, 
e  mufti ,  les  kadiaskers  et  d'autres  ulémas  ;  tous 
es  ambassadeurs  étaient  présents.  Le  grand 
/esir  s'informa  de  la  santé  du  roi  de  Vienne; 
'envoyé  répondit  qu'il  ne  servait  pas  le  roi  de 
Vienne,  mais  l'empereur  d'Allemagne.  Le  reis- 
'fendi  lut  l'acte  de  la  paix  de  Sitvatorok,  non 
>as  celui  qui  avait  été  ratifié  et  qui  venait  d'être 
onfirmé ,  mais  le  premier  exemplaire  falsifié  ; 
:  lar  le  grand  vesir  et  le  mufti  rejetaient  le  texte 
pur,  comme  étant  contraire  au  canon  de  Sulei- 
nan.  Negroni  dit  que  l'on  avait  fait  la  paix 
ivec  Ahmed,  et  non  pas  avec  Suleiman  ,  alors 
pie  l'on  avait  à  la  main  le  sabre  et  non  le  livre 
'de  la  lui.  Trois  jours  après  il  fut  reçu  en  au- 
dience par  le  sultan.  A  la  fin  de  décembre,  arriva 
'd'Audrinople  l'ordre  de  faire  partir  aussitôt 


'  (1)  Engel ,  Histoire  de  la  Moldavie ,  p.  354 ,  et  rap- 
port de  l'ambassade  ,  dans  les  registres  de  la  chancel- 
lerie. 


l'envoyé  pour  cette  résidence.  Naszuh  traita  son 
prédécesseur  Murad  de  fou,  et  le  juge  Habil 
d'ivrogne,  pour  avoir  inséré  dans  le  traité  l'ar- 
ticle relatif  à  la  Transylvanie;  Bocskai,  dit-il, 
n'avait  nullement  le  droit  de  disposer  de  la 
Transylvanie.  11  ajouta  qu'il  savait  bien  ce  que 
Murad  et  Ali-Pascha  d'Ofen  avaient  reçu  pour 
la  paix  de  Sitvatorok  ;  quoique  absent,  en  Asie, 
il  avait  pourtant  été  informé  complètement  de 
ce  qui  s'était  passé;  il  savait  comment  l'empe- 
reur était  allé  à  Regensburg,  s'était  entouré  de 
conseillers  catholiques,  avait  mécontenté  les 
protestants ,  était  entré  en  négociations  avec  le 
roi  de  Danemark ,  puis  avait  regagné  Linz.  A 
Andrinople ,  Negroni  baisa  la  main  du  sultan 
dans  le  jardin  du  sérail  ;  il  lui  fut  notifié  que 
l'empereur  devait  s'en  tenir  à  la  paix  d'après 
l'acte  corrigé  et  modifié.  Mais,  le  lendemain,  la 
nouvelle  étant  arrivée  que  les  impériaux  avaient 
enlevé  en  Transylvanie  quatre  châteaux,  Huszt, 
Kœvar,  Nagybanya  et  Tasnad,  il  fut  mandé 
aussitôt  dans  le  divan,  où  il  vit  tous  les  visages 
enflammés  de  colère,  et  où  furent  lues  des 
lettres  de  Bathory.  Psegroni  promit  des  expli- 
cations. 11  partit  avec  des  lettres  du  sultan  et 
du  grand  vesir  pour  l'empereur,  dans  lesquelles 
il  était  dit  que  Bocskai  n'avait  eu  aucunement 
le  droit  de  disposer  de  la  Transylvanie;  que  la 
paix,  ayant  été  conclue  à  l'insu  du  mufti ,  n'était 
pas  valable;  que  l'on  pardonnait  à  Scherban, 
pour  la  réinslallation  duquel  Negroni  s'était 
vainement  employé,  qui  s'était  enfui  à  Vienne; 
que  ce  prince  pouvait  donc  revenir  à  Constan- 
tinople. Sur  la  demande  instante  de  Negroni, 
il  lui  fut  remis  encore  une  note  attestant  que 
rien  dans  ses  actes  n'avait  pu  porter  atteinte  à 
l'honneur  de  la  Hongrie. 

La  Transylvanie  ayant  continué  d'être  encore 
le  plus  grave  sujet  de  discorde  entre  l'Autriche 
et  la  Porte  pendant  un  siècle  entier,  depuis  le 
traité  de  Sitvatorok  jusqu'à  la  paix  de  Karlo- 
wicz,  malgré  le  traité  de  succession  de  Bocskai, 
inconnu  dans  le  sixième  article  de  la  convention 
de  Sitvatorok,  il  convient  de  porter  une  atten- 
tion particulière  sur  quelques  événements  arri- 
vés en  cette  province,  et  d'où  résultèrent  des 
traités  jusqu'alors  restés  iuci  nnus  aux  histo- 
riens européens,  et  dont  l'existence  est  main- 
tenant révélée  par  les  archives  et  les  écrivains 
ottomans. 
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Bathory  avait  expédié  à  la  Porte  Ferentz- 
Balassi  et  Thomas  Borsos,  pour  demander  que, 
dans  la  confirmation  de  la  paix  de  Sitvatorok, 
on  insérai  une  clause  en  vertu  de  laquelle  la 
Transylvanie,  héritage  de  sa  famille,  ne  fut 
soumise  a  aucun  tribut  pendant  quinze  années, 
et  payât  ensuite  une  somme  annuelle  de  10,000 
ducats,  comme  cela  s'était  fait  sous  Suleiman; 
que  les  Ileiduques  ne  fussent  pas  inquiétés  dans 
leur  liberté,  et  que,  pour  mettre  un  terme  à  leur 
brigandage ,  le  sultan  en  prit  trente  mille  a  son 
service.  En  envoyant  la  tète  de  Forgacs  avec 
cent  prisonniers,  Bathory  avait  sollicité  la  re- 
mise du  tribut  de  16,000  ducats  annuels,  un 
prêt  de  40,000  ducats ,  la  soumission  â  ses  or- 
dres des  princes  de  Valaehie  et  de  Moldavie, 
avec  quatre  mille  cavaliers,  des  paschas  de 
Temeswar  et  d'Erlau  ,  des  begs  de  Gyula  et  de 
Szolnok  ,  et  l'abandon  à  son  profit  de  la  moitié 
du  tribut  de  la  Moldavie  et  de  la  Valaehie,  s'en- 
gageant,  à  ces  conditions,  à  envahir  la  Hongrie 
avec  trente  mille  Heiduques ,  à  renouveler  les 
temps  de  Bocskai ,  à  reculer  les  limites  de  la 
Transylvanie  jusqu'au  Danube  et  à  Presburg. 
L'acceptation  de  ces  propositions  fut  combat- 
tue par  l'agent  impérial  Michel  Starzer,  qui 
gagna  l'eunuque  Mohammed  ,  en  reçut  une 
obligation  par  écrit  de  travailler  contre  Batho- 
ry, et  de  poursuivre  la  déposition,  même  le 
supplice  de  ce  prince  [mai  1612].  Negroni  mon- 
tra cet  engagement;  Mohammed  fut  exilé  a 
Wan.  Diak-Mohammed ,  qui  avait  amené  à  Con- 
stantinople  l'envoyé  de  Bathory,  et  avait  en- 
suite servi  les  manœuvres  de  Starzer,  fut  sur 
le  point  d'être  étranglé ,  et  eut  à  peine  le  temps 
de  s'enfuir  en  Bosnie.  Lorsqu'eusuite  ces  deux 
Mohammed  revinrent  à  Constanlinople  avec 
leur  grâce,  Starzer  se  trouva  dans  la  situation 
la  plus  critique,  sa  vie  même  fut  exposée  (I). 
Bathory,  que  les  Turcs  désignaient  toujours 
sous  le  nom  de  Delikiral,  ou  de  roi  fou,  devint 
suspect  à  la  Porte,  qui  lui  fit  la  guerre,  malgré 
la  prolection  d'Iskender-Pascha  ;  peu  de  temps 
après,  ses  propres  gens  l'immolèrent  :  les  états 
de  Transylvanie  élurent  Gabriel  Belhlcn-pem- 
leur  prince  [27  octobre  1613].  Le  nouveau  sou- 
verain avait  un  esprit  inquiet  et  ambitieux;  au 

(1)  Rapport  de  Starzer,  dans  les  archives  de  la  maison 
npériale. 


temps  où  Hasan  le  Fruitier  campait  sous  s 
murs  de  Belgrad,  il  s'était  réfugié  près  de  e 
vcsir,qui  l'avait  investi  de  la  dignité  de  mu- 
ferrika,  avec  un  traitement  quotidien  de  1) 
aspres.  Alors  Bethlen  passa  l'hiver  à  Semend 
pais  revint  en  Transylvanie,  d'où  il  s'eufuil 
Conslantinople,  au  moment  où  Negroni  app- 
tait  les  présents  à  la  Porte.  Du  vivant  même  • 
Bathory,  la  Porte  nomma  Bethlen  prince.! 
Transylvanie,  et  Iskender-Pascha  reçut  on 
de  l'installer  en  cette  qualité  dans  le  pays,  a 
l'aide  des  troupes  de  Moldavie ,  de  Valachii 
des  Tatares,  commandés  par  Schahin-Gi 
Après  le  meurtre  de  Bathory,  Iskender-Pasi 
conclut  avec  Bethlen  un  traité,  où  ilétaitdit( 
«Celui  que  les  trois  peuples  choisiront 
prince  sera  désormais  reconnu  et  confirmé 
cette  qualité  par  la  Porte ,  et  tant  que  ce 
verain  et  son  pays  se  maintiendront  dans  F, 
béissance  envers  le  sultan ,  les  begs  voisins  î 
les  inquiéteront  aucunement;  les  prisonni 
non  moslims  seront  rendus.  Les  villages  sur 
limites  de  Szolnok,  Gyula,  Jenœ,  Lippa  ctT 
roeswar,  qui,  jusqu'à  l'époque  où  Sigismoi 
Bathory  secoua  le  joug  de  la  Hongrie,  ont  pa 
leurs  impôts  en  se  rattachant  aux  lieux  susm 
mes,  devront  les  acquitter  encore  de  la  mêi 
façon,  ainsi  que  Dioszeg,  relevant  de  Szolnol 
les  limites,  relativement  à  Vienne,  resten 
comme  par  le  passé  (2).  »  Ce  qui  est  plus  curi 
encore  que  cet  accord ,  jusqu'ici  resté  entièi 
ment  inconnu ,  c'est  le  traité,  également  ignoi 
conclu  par  l'envoyé  de  Bethlen ,  Sigismoi 
Balassy ,  au  nom  des  rebelles  hongrois.  En  ver 
de  ce  traité,  les  nobles  et  les  capitaines  de 
haute  Hongrie  s'obligeaient  «  a  se  montrer  di 
voués  de  cœur  et  d'âme  à  la  sublime  Porte, 
nemis  de  ses  ennemis ,  amis  de  ses  amis  ;  en 
de  quoi  leur  était  promise  la  garantie  de  leur 
possessions,  sans  augmentation  d'impôts.  Silj 
roi  de  Pologne,  leswoiwodes  de  Valaehie  et  Ûi 
Moldavie  voulaient  acquérir  des  châteaux  6t 
Transylvanie,  la  Porte  n'y  donnerait  pas  sor< 
consentement.  Aucun  abri  ne  serait  accordé  à 
des  woiwodes  rebelles  de  Moldavie  ou  de  Va-i 
lachie;  on  enverrait,  au  contraire,  ces  coupables 
à  Conslantinople  ;  les  prisonniers  seraient  relà- 


(1)  Naima,  p.  306. 

(2)  Ibid. 
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;   hés  sans  rançon.  Si  les  Hongrois  contractants 
econnaissaient  le  prince  de  Transylvanie  pour 
eur  souverain,  celui-ci  recevrait  de  la  Porte 
investiture,  comme  précédemment ,  par  la  ban- 
l'ère,  la  masse  et  le  kaftan  d'honneur  (1). » 
'  !et  acte  fut  expédié  mystérieusement  par  l'en- 
'  oyé  de  Bethlen.   Mohammed-Aga ,  qui  avait 
,  'lit  avec  Starzer  la  convention  relative  à  l'exé- 
'  ution  de  Balhory,  accompagna  ensuite  deux 
titres  envoyés  transylvaniens ,  Erdeli  et  Be- 
'  'îlen-lstuan,  qui  se  rendaient  près  de  la  Porte. 
!  egroni ,  envoyé  pour  la  troisième  fois  à  Con- 
''  'antinople,  ne  fit  pas  le  moindre  progrès  dans 
"•'s  négociations.  Le  sultan  se  plaignit  par  une 
l:ttre  des  nombreuses  violations  de  la  paix , 
^'u'il  se  montrait  disposé  à  confirmer.  Dans  sa 
'  ?ponse ,  l'empereur  Mathias  demanda  que  Ne- 
'*Toni  revînt  avec  des  plénipotentiaires  chargés 
f  'accommoder  les  différends  relatifs  à  la  Tran- 
"'  Vlvanie.  Derwisch-Tsehausch  et  Ali-Beg  furent 
°8l<pédiés  avec  de  pleins  pouvoirs,  mais  sans 
"présents  :  aussi  ne  purent-ils  être  admis  à  l'au- 
dience de  l'empereur.  Alors  Naszuh  consulta 
"Hkender-Pascha,  qui  proposa  pour  ambassa- 
deurs son  kiaja  Ahmed,  et  Gaspard  Gratiani  ; 
**'3ux-ci  rappelèrent  leurs  devanciers  etapportè- 
H'ntdes  présents.  Gratiani,  Wende  ou  Croate  de 
111  laissance ,  qui  jadis  avait  été  au  service  de  Fer- 
i  iinaud  de  Gratz ,  pour  passer  ensuite  à  celui 
ma  vice-roi  de  Naples,  et  qui  tout  récemment 
mit  tenté  de  négocier  la  paix  pour  l'Espagne 
l(f  Constantinople,  revêtu  maintenant  de  pleins 
''pouvoirs,  avec  Ahmed-Kiaja  ,  pour  la  confir- 
"■  îiation  de  la  paix,  était  le  premier  chrétien 
evenu  ministre  des  Ottomans. 
1  Mais  avant  de  rapporter  le  renouvellement 
'  e  la  paix,  qui  n'eut  lieu  qu'après  l'exécution 
i  !u  grand  vesir  Naszuh,  et  de  présenter  ce  sup- 
"  'lice  même ,  nous  allons  jeter  un  regard  sur  les 
i  vénements  maritimes  des  trois  dernières  an- 
nées, dont  l'un  se  lie  étroitement  aux  causes  de 
i  chute  de  Naszuh.  Les  galères  maltaises  et 
'  3scanes  combattirent  les  flottes  ottomanes  avec 
liverses  alternatives  de  succès  et  de  revers. 
Oinq  bâtiments  chrétiens,  sous  les  ordres  du 
•ommandeur  de  Provence,  ayant  trouvé  JNava- 
in  trop  bien  fortifié,  opérèrent  un  débarque- 
ment a  Corinthe ,  saccagèrent  la  ville ,  et  enle- 

(1)  Naima.p.  307. 


vèrent  cinq  cents  esclaves  en  vue  de  plusieurs 
milliers  de  soldats  réunis  à  la  hâte.  L'année 
suivante,  les  Toscans  firent  une  descente  à  Cos , 
s'emparèrent  du  château ,  qui  avait  la  dernière 
fois  repoussé  leurs  attaques  ,  et  y  prirent  douze 
cenfthommes(juinl612).  Le  nouveau kapudan- 
paschayMohammed  le  Bœuf,  appelé  Mohammed 
leGenriredepuissesfiançaillesavec  la  fille  du  sul- 
tan, quitta  le  port  de  Constantinople  avec  trente- 
trois  galères  pour  arrêter  les  entreprises  ulté- 
rieures des  chrétiens  cette  année.  Le  trophée  de 
quarante  têtes  florentines,  que  des  pirates  cili- 
ciens  plantèrent  sur  les  murs  d'Agaliman,  port 
de  Selefkeou  de  Séleucie,  provoqua  la  colère  du 
grand-duc  Cosmo  de  Medici  contre  cette  ville. 
Il  confia  sa  vengeance  à  six  galères,  sous  le 
commandement  supérieur  de  l'amiral  Inghirami, 
portant  six  compagnies  d'infanterie  soumises 
aux  ordres  de  Giulio  di  Couti  Montana,  qua- 
rante chevaliers  de  l'ordre  de  Saint-Élienne,  et 
beaucoup  de  nobles  aventuriers  italiens,  fran- 
çais et  anglais,  parmi  lesquels  Pedro  de'  Medici, 
le  comte  de  Candale,  le  duc  d'Épernon.  Ces 
troupes  emportèrent  d'assaut  le  château  d'Aga- 
liman, avec  perte  de  quelques-uns  de  leurs  plus 
vaillants  guerriers,  délivrèrent  deux  cent  qua- 
rante chrétiens  esclaves,  chargèrent  de  fers 
trois  cent  cinquante  Turcs,  se  saisirent  de  deux 
galères  et  de  huit  autres  bâtiments.  Deux  mois 
et  demi  api  es ,  Oltavio  d'Arragona ,  général  des 
galères  siciliennes,  sur  l'ordre  du  vice-roi  de 
Naples ,  duc  d'Ossuna ,  se  dirigea  vers  les  mers 
du  Levant ,  avec  huit  vaisseaux  (Pi  août  H>13). 
Le  kapudan-pascha  quitta  Constantinople  avec 
trente  voiles,  se  dirigeant  sur  Négrepont,  afin 
de  faire  sa  jonction  avec  soixante  galères  réu- 
nies en  ce  lieu  pour  aller  en  Syrie  combattre 
les  Druses  révoltés.  A  vingt  milles  de  Chios ,  au 
cap  Corvo,  Ottavio  d'Arragona  rencontra  dix 
bâtiments  détachés  de  la  flotte  du  kapudan- 
pascha  ;  il  en  prit  sept  après  un  combat  achar- 
né ,  délivra  mille  chrétiens  attachés  aux  bancs 
des  rameurs,  et  y  enchaîna  des  Turcs  à  leur 
place.  Parmi  les  prisonniers  se  trouvaient  Sinan, 
teg  deGrigna  en  Chypre,  et  le  beg d'Alexan- 
drie, fils  de  Piale-Pascha,  tué  à  Lépante.  Cette 
défaite,  qui  rendit  impossible  le  débarquement 
projeté  sur  la  côte  de  Syrie ,  entraîna  la  dépo- 
sition du  kapudan-pascha,  qui  fut  remplacé  par 
l'Arménien  Chalil,  élevé  pour  la  seconde  fois  à 
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cette  dignité.  L'année  suivante,  Chalil  prit  la 
mer  avec  quarante-cinq  galères,  passa  devant 
.Messine,  et  alla  débarquer  a  Malle  ;  les  champs 
furent  ravagés,  les  grandes  remplies  de  ré- 
colles furent  incendiées.  Le  kapudan-pascha 
voulait  encore  débarquer  sur  un  autre  point 
de  l'île  :  Memi,  beg  de  Cos,  l'eu  détourna.  Alors 
il  se  dirigea  vers  Tripoli,   en  Afrique,  pour 
châtier  la  désobéissance  du  dey  Sefer.  L'ayant 
attiré  sur  son  bord,  il  l'arrêta,  et  le  fit  pendre 
devant  la  porte  de  la  ville,  que  les  habitants 
avaient  fermée.  Au  retour ,  vers  Navarin ,  fut 
capturé  un  bâtiment  ennemi  chargé  de  grains. 
A  Jasowa,  trois  vaisseaux  tunisiens  rallièrent 
sa  flotle ,  dont  les  bâtiments  allèrent  fortifier 
Arslan-Pascha,  qui  s'était  armé  contre  les  mon- 
tagnards révoltés  de  Maina.  On  resserra  les 
chaînes  des  Maïnottes  autant  que  le  permet- 
taient la  nature  d'un  pays  rude  et  coupé  de 
montagnes,  et  l'esprit  de  ces  descendants  des 
Spartiates.  Le  kapudan-pascha  reçut  de  la  Porte 
un  sabre  et  un  kaftan  d'honneur.  Il  avait  perdu 
un  de  ses   plus  vaillants  capitaines ,  Numi- 
Pascha,  beg  de  Damiate,  dans  un  combat  sou- 
tenu près  de  l'île  deSapienza,  à  laquelle  les 
Turcs  ont  donné  le  nom  de  leur  célèbre  marin 
Borrak.  Le  kapudan-pascha  prit  encore,  près 
de  Mitylène,  un  gros  chebec,  et,  voyant  ap- 
procher la  mauvaise  saison,  regagna  Constan- 
tinople.  Tandis  qu'il  promenait  son  pavillon  sur 
la  Méditerranée  et  l'Archipel,  la  mer  Noire  était 
restée  sans  défense  ;  les  Cosaques  avaient  sur- 
pris Sinope ,  le  port  le  plus  riche  et  le  plus  fort 
de  la  côte  orientale,  et,  après  l'avoir  inondé  de 
sang,  s'étaient  retirés  chargés  d'un  immense 
butin,  en  livrant  la  place  aux  flammes.  A  la  vé- 
rité, Schakschaki- Ibrahim -Pascha,  chargé  de 
protéger  la  mer  Noire  avec  soixante  tschaïques, 
s'étant  mis  à  la  poursuite  de  ces  brigands .  leur 
reprit  en  grande  partie  ces  riches  dépouilles  à 
l'embouchure  du  Don ,  grâce  au  concours  des 
Tatares  ,  qui  firent  une  attaque  inattendue,  et 
envoya  quarante  prisonniers  cosaques  à  Con- 
stantinople;  mais  le  désastre  de  Sinope  fit  une 
impression  d'autant  plus  profonde  sur  l'esprit 
du  sultan ,  que  Naszuh-Pascha  avait  éloigné  les 
uns  après  les  autres  les  courriers  chargés  d'ap- 
porter ces  tristes  nouvelles,  et  qu'Ahmed  les 
apprit  de  la  bouche  du  mufti ,  dont  les  rapports 
exagérèrent  peut-être  le  mal.  Les  courses  des 


Cosaques  arrêtèrent  aussi  la  construction  e 
deux  châteaux  sur  les  rives  du  Bogh  (Aksz'i, 
ordonnée  pour  préserver  la  Moldavie  des  irri  - 
tions  de  ces  barbares. 

Le  secret  observé  sur  la  ruine  de  Sinope  t 
une  des  causes  de  la  chute  du  grand  vesirNt. 
zuh-Pascha,  dont  l'orgueil,  la  corruption  eti 
cruauté  avaient  depuis  longtemps  amassé  i'j 
orages  sur  sa  tète.  Fils  d'un  chrétien  de 
muldschina  ,  entré,  dès  sa  première  jeunt 
comme  balladschi  (fendeur  de  bois)  daus{ 
sérail ,  puis  monté  au  rang  de  tchausch 
l'influence  de  Mohammcd-Aga ,  il  était  deve 
woiwode  de  Sile ,  grand  chambellan ,  secc 
écuyer  pascha  gouverneur  deFulek,et,  gvi 
à  son  mariage  avec  la  fille  de  Mir-Scherif  | 
Kurde  ,  il  était  parvenu  à  un  tel  degré  de 
tune  et  de  puissance,  que  le  vieux  Murad  s'ét.j 
vu  contraint  d'épargner  la  vie  d'un  tel  sujf 
malgré  sa  désobéissance  et  les  propositions  fanl 
par  lui  pour  l'acquisition  de  la  première  digni 
de  l'empire.  Depuis  qu'il  avait  été  fiancé  à 
fille  du  sultan  et  porté  au  grand  vesirat,  s 
ambition  et  son  orgueil  ne  connurent  plus 
bornes.  Tous  ceux  qui  de  loin  auraient  pu  1] 
faire  obstacle  étaient  exposés  à  sa  vengeanc 
entre  autres  le  mufti ,  le  kislaraga  et  le  préci 
teur  du  sultan,  trois  ennemis  puissants,  q 
approchant  fréquemment  de  la  personne 
leur  maître,  pouvaientlecirconvenir,  et  jetèrei 
dans  son  esprit  le  soupçon ,  peut-être  fondi 
que  Naszuh  n'aspirait  à  rien  moins  qu'au  trôni 
Ses  qualités  personnelles  aveuglaient  la  mull 
tude  ;  il  en  imposait  par  sa  stature  élevée, 
air  d'autorité,  sa  valeur  et  son  éloquence , 
chant  toujours  agir  ou  parler  dans  l'occasioi 
mais  en  même  temps  il  était  violent ,  emporté* 
incapable  de  procédés  bienveillants,  ne  prff 
nonçant  jamais  une  parole  flatteuse,  et  son 
géant  toujours  à  tenir  les  autres  vesirs  dans  ur 
état  d'humilité.  Il  ne  tenait  nul  compte  de  If 
vie  des  hommes ,  mais  l'or  avait  toute  puissance 
sur  lui.  Au  lieu  d'anéantir  les  restes  des  re-1 
belles,  il  vendit  à  leurs  agas  des  places  dan/ 
l'administration ,  et  opéra  des  changements  s' 
rapides  dans  les  emplois ,  que  plusieurs  furen' 
conférés  jusqu'à  dix  fois  sous  son  grand  vesi- 
rat. Lorsqu'il  devait  prêter  assistance  à  Murad 
contre  les  rebelles ,  il  assiégea  un  château  de  ls 
tribu  kurde  d'Aschti,  et,  après  s'en  être  emparé, 
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fit  renfermer  dans  un  souterrain  tous  les 
.abitants,  au  nombre  de  trois  à  quatre  mille, 
ui  furent  étouffés  par  la  fumée.  Au  moment 
e  l'exécution  de  Chisr-Efendi ,  qui  avait  été 
ivoyé  en  Asie  comme  nischandschi ,  certaines 
ersonnes  pleurant  la  perte  de  Chisr,  ou  rappe- 
>nt  ses  services,  Naszuh  dit  :  «Je  l'ai  délivré 
es  maux  de  ce  monde,  et  lui  ai  procuré  le 
îradis  ;  de  là  il  ne  demandera  pas  la  ven- 
.eance  du  sang.»  Des  flatteurs  et  des  astro- 
gues  nourrissaient  en  lui  l'idée  qu'il  était  né 
pur  la  domination.  Ayant  été  forcé  par  l'ordre 
.près  du  sultan  de  rendre  visite  au  mufti,  il 
couvrit  la  tète  du  turban  le  plus  mesquin,  et 
rendit,  dans  une  barque  poussée  par  vingt- 
iiq  rameurs,  à  la  maison  de  campagne  du 
»ef  de  la  loi,  sur  le  canal ,  descendit  à  terre , 
jlua  le  mufti,  qui  était  venu  à  sa  rencontre, 
pis  lui  tourna  brusquement  le  dos,  et  s'en  re- 
ttirna  aussitôt.  Trois  fois  il  avait  représenté 
i  sultan  la  nécessité  de  mettre  à  mort  le  gén- 
ie de  Murad-Pascha,  Ali-Pascha,  ancien 
l'uverneur  d'Ofen  et  plénipotentiaire  de  la 
Irte  au  traité  de  Sitvatorok,  et  le  sultan  ne 
gt  sauver  la  vie  d'Ali  qu'en  lui  envoyant 
Irdre  de  se  rendre  aussitôt  à  Wise  en  qualité 
4  sandschakbeg.  Déjà,  pendant  le  dernier 
sour  à  Andrinople,  diverses  circonstances 
jaient  attiré  la  colère  du  sultan  sur  la  tète  de 
Iszuh.  Dans  une  chasse,  Ahmed  s'aperçut,  à 
si  grand  élonnement,  que  d'un  buisson  s'é- 
liçait  un  faucon  qui  s'efforçait  d'arracher  la 
joie  dont  le  sien  s'était  emparé  :  «Quel  est 
me  l'audacieux,  s'écria-t-il ,  qui  vient  usurper 
11  chasse  ?»  Et  s'élançant  vers  le  point  d'où  le 
f,icon  était  parti ,  il  découvrit  une  troupe  de 
i.aliers  tscherkesses  bien  armés,  dont  il  ne 
s.ipçonnait  pas  la  présence  :  c'était  la  suite  de 
Miammed-Girai ,  frère  du  chan  tatare,que 
Iszuh  avait  invité  à  se  rendre  à  Andrinople, 
f  îs  l'espoir  de  le  faire  élever  à  la  dignité  sou  ve- 
r  ne.  Mohammed  s'excusa  sur  l'invitation  que 

I  avait  adressée  Naszuh  ;  mais  les  confidents 
i  sultan  insinuèrent  ;i  leur  maître  que  Naszuh 
i  vait  appelé  le  prince  latare,  issu  de  Dschen- 
£  chan,  que  pour  le  porter  sur  le  trône  des 
(tomans.  Aussitôt  Mohammed-Girai  fut  jeté 
c  îs  les  Sept-Tours  ;  son  frère ,  menacé  de 
n  me  destin  à  Kili ,  eut  le  temps  de  s'échapper. 

II  de  temps  après,  le  sultan,  assistant  un 
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vendredi  à  la  prière  publique  dans  la  mosquée, 
vit  paraître  un  descendant  du  prophète ,  dont 
un  aga  de  Naszuh  avait  voulu  déshonorer  la 
femme;  jeiant  à  terre  le  turban  qui  ceignait 
sa  tète,  l'émir  s'écria  :  «Mon  padischah,  padi- 
schah  des  Ottomans,  que  signifie  cette  tyrannie  ? 
un  ramas  de  Kurdes  et  de  Turcs ,  se  prévalant 
du  libre  accès  auprès  de  ta  personne,  insulte 
au  nom  des  chérubins  !  »  Le  sultan  fut  vivement 
ému.  Lorsque  la  cour  fut  revenue  à  Constanti- 
nople ,  Naszuh ,  s' apercevant  de  la  froideur  tou- 
jours croissante  du  sultan ,  résolut  de  se  défaire 
du  mufti  et  du  chodscha,  dont  les  manœuvres 
avaient  indisposé  Ahmed  contre  lui;  mais,  pour 
se  dérober  à  la  colère  du  sultan,  il  fit  disposer, 
par  son  kiaja  Behram ,  cinquante  chevaux  dans 
toutes  les  postes  jusqu'en  Albanie,  afin  de  pré- 
cipiter sa  fuite  aussitôt  qu'il  aurait  satisfait  sa 
vengeance  par  la  mort  de  ses  deux  ennemis. 
Behram  informa  le  sultan  des  projets  de  Nas- 
zuh ,  dont  la  mort  fut  résolue  dès  ce  moment. 
Le  grand  vesir  fit  une  dernière  tentative  pour 
se  maintenir  dans  la  toute-puissance ,  et  dit 
brusquement  au  sultan  :  «Ou  bien  ce  que  je  dé- 
cide s'accomplit,  et  Votre  Majesté  s'en  rapporte 
à  ma  parole ,  ou  bien  je  ne  veux  plus  du  grand 
vesirat.  Qu'un  autre  de  vos  esclaves  reçoive  le 
sceau  de  l'empire  ;  pour  moi ,  je  prends  du  poi- 
son.» A  ces  paroles,  la  colère  du  sulian  éclata  : 
«Traître ,  s'écria-t-il,  il  est  donc  vrai  que  tu  as 
empoisonné  Murad-Pascha  :  c'est  bien.  »  Le  ven- 
dredi suivant ,  le  grand  vesir,  qui  devait  accom- 
pagner le  sultan  à  la  mosquée,  fit  dire  qu'il  était 
malade.  Ahmed  envoya  le  bostandschibaschi 
avec  cent  hommes ,  comme  pour  s'informer  de 
la  santé  de  Naszuh  :  les  bostandschis  l'étran- 
glèrent (1)  [17  octobre  1614]. 

La  mort  de  Naszuh,  dit  l'historiographe  de 
l'empire,  vivifia  le  monde;  du  moins  son  pro- 
digieux trésor  rétablit  les  finances  épuisées  du 
sultan.  A  force  de  rapine  et  d'oppression,  Nas- 
zuh était  parvenu  à  posséder  des  perles  par 
boisseaux ,  plus  d'un  million  de  ducats  et  d'un 
million  de  d'écus,  dix-huit  cents  sabres  in- 


(1)  Mouradjca  d'Ohssou,  Tableau  de  l'empire  otto- 
man  ,  p.  408;  Mezeray  ,  1.  n  ;  La  Motraie,  Naima, 
p.  303  ;  Peischewi ,  fol.  284  ;  Feslike ,  p.  198  ;  biogra- 
phies des  vesir,  par  Osraansade-Efeodi. 
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cru  lés  d'or  cl  d'arj;ctit ,  garnis  de  pierreries, 
dont  un  seul  orné  de  diunianls    élait   évalué 
50,000  durais  ;  des  magasins  où  étaient  entas- 
sés des  lapis  de  P(r.-e  pi  d'l'.;;yple,  des  pièces 
de  velours,  de  salin,  d'étoffes  d'or;  onze  cents 
chevaux  ,  parmi  lesquels  quatre  cents  juments 
arabes;  quarante  paires  tje  larges  étriers  d'or 
massif,  dix-huit  cents  chameaux ,  quatre  mille 
mulets,  siîy  mille  bœufs,  cinq  cent  mille  brebis; 
la  plus  grande  partie  de  ces  richesses  passa  au 
fisc.  Lq  place  de  grand  vesir  fut  donnée  au 
gendre  de   Mohaipmed-Pascqa ,  qui  aussitôt 
installa  Ali-Pascha  comme  gouverneur  d'Qfen  , 
et  conféra  la  diyqilé  de  vesir  dans  le  divan, 
vacante  par  la  mort  de  .jusuf,  ij  Kalender-Pas- 
cha.  Quelques  mois  après  [30  juin  lGlaj  mou- 
rut le  rnul'ti  Mohammed,  fils  de  Seadeddin  ; 
son  frère  lisant!,  mqslim  rigoureux -,  hostile  aux 
chrétiens,  arriva  le  jpur   même  où  était  qr- 
dounée  la  prière  publique  pour  détourner  la 
peste  qui  avait  emporté  Mohammed ,  el  la  ré- 
cita de  suite,  en  qualité  d,e  chef  de  la  religion. 
Le  grand  vesir  Mohammed-Pascha  reçut  Vor- 
dre  de  se  meure  en  campagne  contre  les  Per- 
sans. L'ambassadeur  de  Perse,  Kasim-Chan,  que 
Naszuh  avait  ameuéà  Conslantinqple,  avait  clé 
congédié,  et,  aeeompagé  du   isehausch  Ind- 
schilli ,  était  retourné  à  sa  cour  porter  la  nou- 
velle de  la  conclusion  de  la  paix;  mars  depuis 
deux  ans  ou  u'ayqif  vu  paraître  aucune  d,es 
balles  de  la  soi.;  promise  par  le  traité,  lin  outre 
Sehah-Abbas  avait  nart hé  contre  la  Géorgie, 
dont  le  prince  légitime,  Simon ,  était  mort  dans 
la  prison  des  Sept-Tours  quatre  ans  aupara- 
vant ,  et  il  avait  donné  avis  de  cette  expédition, 
par  des  lettres  spéciales,  au  sultan  et  à  Nas- 
zuh ,  avant  l'exécution  de  ce  vesir.  Mohammed 
partit  donc  de  Skulari  vers  la  fin  de  mai ,  et 
n'arriva  pourtant  qu'à  la  fin  d'août   a  Alep. 
l'astronome  de  la  mosquée  du  sultan  Selim, 
DerwiscU-Thalib-Efeudi,  régla  la  marche  d'a- 
près les  aspects  des  astres.  Il  fut  résolu  de  ne 
plus  rien  entreprendre  pour  le  moment  ;  l'ar- 
mée fui  distribuée  dans  les  quartiers  d'hiver  de 
Meraasch,    Malatia,  Siwas   et    Karaman;   le 
graud   vesir    établit    ses    logements   à  Alep. 
Etmikchisade  s'en  alla  comme kaimakam  àCon- 
stanlitioph?,  où,  sur  ces  entrefaites ,  l'ambassa- 
deur persan  Kasim  était  arrivé  avec  Indschilli-  . 


Tschausch  :  mais  comme  la  guerre  était  résolue 
ce  diplomate,  au  lieu  d'obtenir  audience,  fui 
tenu   en  surveillance.  Au  printemps  suivant. 
l'armée  semjt  en  mouvement  d'Alep.  Le  graud 
vesir,  parvenu  au  delà  des  mpntagnes  de  Gqs- 
ksun,  dans  la  plaine  d'Akschar,  fit  sa  jonc- 
tion avec  le  beglerbeg  de  Rumili,  Daud-Pas- 
cha.  Le  beglerbeg  du  Diarbekr,  Dilawer-Pasiha. 
et  celqi  deVYan,  Tffkeli-Mohantmed-Pastha, 
reçurent  ordre  de  se  porter  vers  Erivvan  ;  Sid- 
Chan,  l'émir  des  Kurdes,  dut  marcher  si|r 
Nehavvend.  Les  Persans  désolèrent  Karsz,  mais, 
on  y  rappela  des  habitants,  et  le  sjége  d'Eriwan 
fut  commencé.  Tcekeli-Mohammed-Pascha  se 
signala  par  un  combat  livré  à  quatre  chans,  et 
envoya  au  camp  du  graud  vesir,  à  Nachdschj- 
wan,  mille  tètes  et  cinq  centsprisonniei  s  comme 
trophées  de  son  triomphe.  Au  bout  de  quarante- 
quatre  jours  de  défense,  Nachdschiwan  capi- 
tula ,  au  moment  où  les  Turcs  allaient  se  reti- 
rer :  on  stipula  seulement  le  rétablissemci.t  de 
la  paix  telle  que  Naszuh  l'avait  conclue,  et  la 
réduction  du  tribut  en  soie  à  moitié.  Dans  l'es- 
poir de  la  chute  prochaine  de  la  place ,  on  avait 
consommé  tous  les  vivres,  el  maintenant  la  di- 
sette se  fit  tellement  sentir  qu'il  fallut  décam- 
per. Comme   l'hiver  élait    d  jà  fort  avancé, 
beaucoup  d'hommes  périrent  de  froid  au  pas- 
sage des  montagnes  de  Ssoghanlu-Jaila*i.  L'a 
sj  triste  résullat  de  la  campagne,  dans  laquelle 
on  n'avait  pas  même  réduit  Erivvan,  amena  l;i 
déposition  du  grand  vesir.  Le  kaimakam  Ist- 
mekchi.sarie  s'imagina  qu,e  la  première  dignité 
de  l'empire  ne  pouvait  lui  manquer.  Le  jour 
fixé  pour  la  nomination  devait  être  annoncé  aux 
vesirs  et  aux  ulenias  assemblés,  le  sultan  de- 
manda au  mufti  sur  quel  sujet  il  devait  laisser 
tomber  son  choix  :  «  D'après  la  hiérarchie  ,  ré- 
pondit le  mufti,  le  sceau  de  l'empire  serait 
remis  à  Elmekchisade.— A  la  vérité,  il  est  déjà 
kaimakam,  reprit  le  sultau;  mais  je  l'ai  plu- 
sieurs fois  surpris  en  mensonge,  et  un  graud 
vesir  ne  doit  jamais  mentir.  —  En  effet ,  dit  le 
mufti,  c'est  un  menteur,  et  en  outre  il  a  l'hu- 
meur violente  et  oppressive.  »  Puis  il  proposa  le 
kapuilan-pascha  Chalil,    que  le  sultan  agréa. 
.'.près  que  le  mufti  lui  sorti,  le  kaimakani  cu- 
ira, et  le  sultan  lui  adressa  les  mêmes  ques- 
tions :  «Si  c'est  la  volonté,  de  Votre  Majesté,  té- 
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pondit  l'ambitieux,  je  sacrifie  ma  tète  et  mon 
âme  à  son  service  sublime.  »  Le  sultan  se  tut,  et 
Elmekchisade  prit  ce  silence  pour  une  adhé- 
sion. 11  regagna  sa  demeure  dans  cette  per- 
i  suasion.  Cependant  le  sultan  avait  envoyé  le 
sceau  A  Chalil-Pascha,et  un  tschausch  expédié 
par  iui  alla  chercher  le  reis-efendi,  qui  dînait 
•  chez  le  kaimakam.  «  Le  grand  vesirvous  mande, 
'dit  le  tschausch  au  reis-efendi  Jasidschisade. — 
Le  grand  vesir,  dit  Jasidschisade,  le  voici, 
montrant  le  kaimakam.  —  C'est  Chalil-Pascha 
iqui  est  grand  vesir»,  reprit  le  tschausch,  arra- 
chant ainsi  les  deux  amis  à  leurs  illusions.  Cha- 
jlil  l'Arménien  ne  manqua  pas  d'humilier  son 
Irival,  accueillit  foules  les  plaintes  élevées  contre 
sa  corruption ,  et  fit  satisfaire  aux  réclamations 
de  ses  créanciers  ;  Etmekchisade  se  flattait  au 
■  moins  d'exercer  quelque  autorité  à  Consianti- 
nople  lorsque  Chalil  serait  parti  avec  l'armée; 
mais  il  se  vit  encore  trompé  daus  cette  espé- 
rance ,  car  Ssofi-Sinan,  gouverneur  d'Ofen,  fut 
'appelé  tout  à  coup  près  de  la  Porte  pour  être 
investi  des  fonctions  de  kaimakam. 

Chalil  s'occupa  ensuite  de  pacifier  la  Molda- 
vie, et  d'expulser  les  Cosaques  des  frontières 
'de  l'empire.  Samuel  Korezky  et  Michel  Wi- 
schniewetzky,  alliés  aux  trois  fils  du  prince 
moldave,  Jérémie  Mogila,  avaient  chassé,  à 
i'aide  d'une   armée   de    Cosaques,    Etienne 
Thonisa,  institué  comme  woiwodede  Moldavie 
par  la  Porte,  et  battu  l'administrateur  du  sand- 
schak  de  Silistra,  lbrahim-Pascha  l'Ivrogne, 
'ïnvoyé  contre  eux  avec  les  troupes  de  Bcnder 
•;t  d'Akkerman.  Les  troupes  de  Bosnie,  de  Syr- 
'nium,  de  Semendra,  Aladschahiszar,  Wuld- 
'ichterin  et  Silistra  furent  placées  sous  les  ordres 
Tlskender  Pascha,  dernier  gouverneur  d'Er- 
'au ,  qui  défit  les  Moldaves  et  les  Cosaques.  La 
irincesse  douairière  de  Moldavie  avec  ses  deux 
nls,  sa  fille ,  épouse  de  Korezky,  et  ce  dernier 
ui-mème,  tombèrent  entre  les  mains  des  Turcs, 
•t  furent  envoyés,  avec  cinq  cents  Cosaques,  à 
Donstantinople,  où  dcpuislongtemps  on  n'avait 
/uun  tel  triomphe.  Etienne  Thomsafut  de  nou- 
veau élevé  sur  le  trône  princier.  La  fille  de  la 
louairière ,  la  belle  épouse  de  Korezky  avait  été 
)erdue  en  route,  et  ce  fut  seulement  au  bout  de 
iuelque  temps,  avec  l'offre  de  30,000  écus, 
ju'on  put  la  retrouver.  Elle  s'était  livrée  aux 
mibrassements  d'un  Tatarc  dont  elle  eut  deux 
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filles  jumelles,  ce  qui  fournit  pour  longtemps 
matière  aux  chants  satiriques  des  Turcs.  Main- 
tenant Iskender-Pascha,  fortifié  par  les  troupes 
moldaves .  valaques  et  transylvaniennes,  reçut 
ordre  d'attaquer  les  Cosaques.  On  donna  l'as- 
surance à  l'envoyé  polonais  que  l'armée  otto- 
mane était  dirigée ,  non  pas  contre  la  Pologne, 
mais  contre  les  Cosaques,  qui  étaient  le  fléau 
des  frontières  turques  et  de  la  marine  mar- 
chande de  l'empire.  Les  Cosaques  d'Assow,  qui 
avaient  capturé  des  bâtiments  sur  la  mer  Noire, 
étaient  bien  sujets  russes,  néanmoins  l'ambassa- 
deur moscovite,  qui  venait  d'arriver  avec  des 
présents,  pour  demander  quelesTatares  fussent 
coi. tenus  en  Asie,  fut  reçu  avec  les  plus  grands 
honneurs.  Il  apportait  en  présents  des  fourrures 
de  martre  zibeline,  quatre  faucons,  soixante 
dents  de  gros  poissons. 

Le  sultan  avait  écrit  au  roi  de  Pologne  par 
l'ambassadeur  polonais  Kochansky  qu'il  avait 
adressé  les  défenses  nécessaires  au  chan  Dscha- 
ni-Beg  relativement  aux  irruptions  desTatares; 
mais  en  même  temps  il  se  plaignait  des  courses 
des  Cosaques.  L'année  suivante,  les  Ottomans, 
sous  les  ordres  d'Iskender-Pascha  ,  et  les  Po- 
lonais, commandés  par  Stanislas  Zolkiewsky,  se 
trouvèrent  eu  présence  sur  les  rives  du  Dnies- 
ter, prêts  à  en  venir  aux  mains,  lorsque  fut 
conclu  le  fameux  traité  de  Brusa ,  en  vertu  du- 
quel les  Cosaques  ne  devaient  plus  désormais 
dépasser  la  rivière  d'Ocsakov  (le  Dniester).  Les 
Polonais  s'immiscèrent  dans  les  affaires  de  la 
Moldavie,  de  la  Valachie  et  de  la  Transylvanie, 
et  les  Tatares  harcelèrent  la  Pologne  [29  sep- 
tembre 1617].  Iskender-Pascha  ramena  son  ar- 
mée a  l'intérieur. 

Tandis  que  les  Cosaques  et  les  Persans  in- 
quiétaient les  frontières  de  l'empire  en  Europe 
et  en  Asie,  tous  les  ambassadeurs  chrétiens,  à 
Pera  ,  étaient  plus  ou  moins  agités  A  cause  des 
manœuvres  des  jésuites  et  d'un  juge  nègre  de 
Galata.  Les  jésuites,  qui  avaient  gagné  le  vi- 
caire du  patriarche,  et  déterminé  ce  prélat  à 
écrire  en  leur  faveur  au  roi  de  Naples  et  au 
pape,  furent  jetés  en  prison,  et  le  vicaire 
pendu.  A  grand'peine  l'ambassadeur  de  France 
parvint  A  obtenir  la  mise  en  liberté  des  jésuites, 
moyennant  30,000  ducats.  Un  tschausch,  rené- 
gat espagnol,  partit  avec  une  lettre  du  sultan 
pour  le  roi  de  France,  relative  a  la  délivrance 
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de  vingt-huit  esclaves,  et  s'efforça  d'intéresser 
le  monarque  aux  Maures  de  Grenade  expulsés 
d'Espagne.  Les  bannis  trouvèrent  encore  à 
Constanlinople  des  protecteurs  actifs  dans  les 
envoyés  du  sclicrif  de  Fes  et  de  Maroc,  qui  of- 
frirent des  présents  pour  arrêter  un  armistice 
avec  l'Espagne.  Le  juge  de  Galata,  nègre  d'o- 
rigine, laissa  éclater  sur  lesjuifs  et  les  chrétiens 
ses  haines  religieuses  et  son  ressentiment  de 
l'expulsion  des  Maures  d'Espagne  ;  il  interdit 
aux  juifs  l'usage  des  chapeaux  et  aux  chrétiens 
celui  des  bonnets.  De  concert  avec  le  defterdar 
Baki-Pascha,  il  voulut  soumettre  à  la  capitation 
tous  les  Francs  sans  exception,  dussent-ils 
même  appartenir  aux  maisons  d'ambassadeurs 
étrangers.  Les  familles  des  représentants  des 
puissances  chrétiennes  furent  inscrites  sur  les 
rôles,  et  les  ambassadeurs  eux-mêmes  forcés, 
pendant  quelque  temps,  à  payer  la  capitation. 
Enfin  le  grand  vesir  demanda  à  examiner  les 
diverses  capitulations  arrêtées  entre  les  étran- 
gers et  la  Porte.  L'ambassadeur  de  France  en- 
voya le  premier  les  siennes,  ce  qui  contraignit 
les  autres  à  faire  de  même;  après  un  examen 
sérieux ,  en  dépit  de  la  ligue  du  mufti ,  du  def- 
terdar et  du  juge  de  Galata  ,  on  prononça  la 
franchise  de  tous  les  envoyés  relativement  à  la 
capitation. 

L'adversaire  le  plus  actif  du  juge  de  Galata 
et  des  jésuites  était  le  baile  Nani,  homme  d'É- 
tat savant  et  lettré,  quoiqu'il  ne  soit  pas  le  fon- 
dateur delà  fameuse  collection  de  médailles  et 
de  manuscrits  orientaux  formée  sous  le  nom  de 
sa  famille  (1).  A  l'audience  solennelle  il  fut  re- 
vêtu d'un  kaftan  d'étoffe  d'or,  ainsi  que  son 
prédécesseur  et  huit  personnes  de  sa  suite.  La 
Porte  n'avait  qu'à  se  louer  de  Venise,  car  la  ré- 
publique n'avait  pris  aucune  part  aux  expédi- 
tions des  flottes  maltaises  et  toscanes ,  et  des 
ordres  avaient  été  expédiés  aux  diverses  auto- 
rités de  Santa-Maura ,  Prevesa ,  Navarin ,  Mo- 
don,  Coron,  Malvasia,  pour  préserver  les 
possessions  vénitiennes.  Nani  eut  beaucoup  de 
peine  à  obtenir  un  traité  de  commerce,  sous 
forme-de  diplôme,  revêtu  de  la  signature  du 
sultan,  et  rédigé  en  quatorze  articles,  pour 
combler  les  lacunes  laissées  dans  la  capitulai  ion 


(1)  Museo  Naniano ,  2  vol.  in-4° ,  édités  par  Sestini. 


conclue  à  l'époque  de  la  conquête  de  Chypre, 
et  que  l'on  s'était  borné  depuis  à  renouveler. 
Le  baile  songeait  surtout  à  assurer  ainsi  au 
commerce  vénitien  les  mêmes  avantages  dont 
jouissaient  les  Français ,  les  Anglais  et  les  Hol- 
landais, et  à  soustraire  ses  nationaux  à  l'impôt 
sur  l'argent  monnayé  auquel  s'était  soumis 
l'ambassadeur  de  France ,  quoiqu'il  en  fût  af- 
franchi par  les  capitulations  faites  avec  sa  cour. 
Le  sultan  écrivit  au  doge  pour  lui  recommander 
ses  coreligionnaires  les  Maures  chassés  d'Espa- 
gne, et  ses  alliés  les  Ragusains  ;  il  se  plaignit 
aussi  de  quelques  infractions  à  la  paix.  Le  baile 
travailla  d'une  manière  très-active  pourinlerdire 
la  fréquentation  du  saint  sépulcre  aux  jésuites, 
aux  Grecs  et  aux  Arméniens,  et  en  même  temps 
pour  empêcher  l'élévation  d'édifices  musul- 
mans sur  la  montagne  des  Oliviers;  il  s'opposa 
aussi  à  la  transformation  d'une  église  de  Péra 
en  mosquée ,  que  les  moslims  voulaient  consa- 
crer à  leur  culte,  sous  prétexte  que  le  sultan  y 
avait  mis  les  pieds;  mais  la  plus  grande  cause 
de  discorde  sur  les  fontières  étaient  les  Uscoques. 
Nani  essaya  de  tous  les  moyens  pour  éloigner 
ces  brigands  de  leur  retraite  de  Segna  ;  mais 
les  ambassadeurs  impériaux  combattirent  les 
démarches  du  résident  vénitien  par  la  raison 
que  Segna  faisait  partie  de  l'apanage  du  prince 
héréditaire  d'Autriche.  Du  moins  Nani  obtint, 
par  le  sacrifice  de  quelques  milliers  de  ducats, 
que  les  Uscoques  fussent  compris  dans  la  paix 
renouvelée  avec  l'Autriche  [décembre  1616]. 

A  l'occasion  de  ce  traité,  Ali-Beg  et  le  Croate 
Gaspard  Gratiani  se  rendirent  à  Vienne,  où  le 
cardinal  Clésel  dirigeait  toutes  les  affaires;  aussi 
les  paschas  turcs  lui  donnaient-ils  le  titre  de 
grand  vesir  ;  Clésel  n'hésita  point  à  entrer  en 
correspondance  avec  le  mufti.  Les  Hongrois, 
guidés  par  leur  palatin,  entravèrent  d'ailleurs 
toutes  les  mesures  que  l'empereur  aurait  voulu 
prendre  pour  recommencer  la  guerre  avec  les 
Turcs.  Vainement,  pour  les  pousser  à  des  hos- 
tilités, on  leur  communiqua  les  articles  15  et  16 
du  traité  de  Sitvatorok,  où  il  était  dit  expres- 
sément que  les  villages  relevant  de  Fulek,  Er- 
lau,  Novigrad,  Szecseny,  se  rattacheraient  et 
payeraient  leurs  impôts  à  Ofen,  Hatwan  et 
Gran  :  on  se  hâta  de  conclure  la  paix  et  de  clore 
les  états.  Le  cardinal  Forgacs  prétendant  que 
les  habitants  des  villages  abandonnés,  étant 
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chrétiens,  ne  devaient  pas  payer  tribut  à  des 
ennemis  de  l'Évangile  :  Clésel  lui  fit  observer 
que   pendant  longues  années  l'empereur  lui- 
iméme  avait  été  tributaire  de  la  Porte.  Les  nou- 
velles réclamations  des  Turcs  tendaient  à  placer 
imaintenant  sur  une  base  un  peu  modifiée  le 
traité  de  Sitvatorok,  qui,  à  vrai  dire,  n'avait 
pas  encore  été  mis  en  vigueur  :  ils  voulaient  la 
démolition  des  palanques  récemment  construi- 
tes par  les  Hongrois .  l'abandon  des  villages 
idéclarés  tributaires  de  la  Porte ,  et  le  remplace- 
ment par  des  Allemands  dans  les  places  fron- 
tières ,  des  garnisons  qui  portaient  de  conti- 
uelles  atteintes  à  la  paix.  Les  plénipotentiaires 
turcs,  le  muleferrika  Ahmed-Aga,  le  kiaja  Ali- 
Pascha  d'Ofen  et  Gaspard  Graliani  entrèrent  en 
.conférences  à  Vienne  avec  les  cardinaux  For- 
ces et  Clésel,  le  président  du  conseil  de  guerre 
Mollard ,  le  comte  Altheim,  le  baron  de  Solms, 
e  capitaine  Ladislaus  Petsche,  et  le  président 
lie  la  trésorerie  hongroise  Paul  Appony,  et  si- 
gnèrent douze  articles  en  vertu  desquels  la  paix 
\ie  Stivatorok  était  renouvelée  pour  vingt  ans  ; 
■es  palanques  construites  depuis  le  traité,  par 
ies  deux  partis,  devaient  être  démolies,  les  pri- 
sonniers restitués,  le  droit  de  lever  des  im- 
pôts sur  les  villages,  objet  de  fréquents  dé- 
bats, reconnu  aux  Turcs  ;  toutefois,  sur  les 
,ent  cinquante-huit  communes  ainsi  promises, 
.oixante  seulement  furent  reconnues,  pour  le 
hnoment,  tributaires  de  la  Porte;  une  commis- 
ion  nommée  par  les  deux  partis  déciderait  des 
f.axes  à  percevoir  sur  le  reste;  enfin,  on  stipula 
t;  institution  de  consuls  pour  la  sécurité  du  com- 
jiaerce.  La  ratification  de  l'empereur  ne  fut 
I  ■  onnée  qu'à  la  fin  de  l'année ,  et  comme  celle 
:  u  sultan  en  différa  sur  quelques  points ,  les 
îèmes  plénipotentiaires  se  réunirent  encore  au 
lois  de  mai  de  l'année  suivante  pour  signer  un 
ouvel  acte  auquel  fut  annexée  une  convention 
tir  la  destruction  des  palanques  el  l'accommo- 
iement  d'autres  différends.  Le  cardinal  Clésel 
roposa  pour  ambassadeur  en  Turquie  le  baron 
■'eufel,  qui  avait  déjà  rempli  ces  fonctions,  en 
ui  adjoignant   un  noble  hongrois.  Mais  la 
aission  fut  donnée  au  capitaine  de  Prague, 
:aron  Hermann  de  Czernin ,  auquel  fut  adjoint 
italien  Cesare  Gallo.  Ils  partirent  avec  une 
uite  de  cent  cinquante  personnes,  accompa- 
nés  des  envoyés  turcs  Ahmed -Kiaja  et  Gra- 


' 


tiani.  A  Ofen,  ils  furent  reçus  avec  toutes  sor- 
tes d'honneurs  par  le  gouverneur  Ali-Pascha, 
Hongrois  d'origine  et  beau-frère  du  sultan,  qui 
fit  donner  chaque  jour  125  florins  à  l'ambassa- 
deur pour  ses  frais  de  table.  Czernin  obtint  la 
liberté  de  trois  prisonniers  jetés  dans  les  fers  à 
Stuhhveissemburg,  avec  le  comte  Isolani.  A  un 
demi-mille  de  Constantinople,  il  vit  arriver  au- 
devant  de  lui  les  secrétaires  et  les  écuyers  des 
représentants  d'Angleterre,  de  France,  de  Hol- 
lande et  de  Venise,  ainsi  que  les  tschauschs  en- 
voyés à  sa  rencontre.  U  fit  son  entrée  dans  la 
capilale  à  cheval,  entre  Ahmed  Kiaja  et  le 
tschauschbaschi ,  précédé  de  six  jeunes  no- 
bles, des  cavaliers  de  l'ambassade,  de  cinq  trom- 
pettes et  tambours,  et  faisant  porter  devant  lui 
un  étendard  déployé  dont  un  côté  représentait 
le  Christ  en  croix,  et  l'autre  l'aigle  impériale.  Ce 
spectacle  étrange,  que  n'avait  encore  osé  don- 
ner aucun  ambassadeur  chrétien,  mit  toute  la 
ville  en  émoi.  Au  souvenir  d'une  vieille  pro- 
phétie annonçant  la  ruine  prochaine  de  l'em- 
pire quand  l'étendard  de  la  croix  flotterait  à 
Constantinople,  tous  les  moslims,  le  sultan  lui- 
même,  furent  en  a'arme.  Les  bruits  les  plus  con- 
tradictoires se  répandirent  :  on  disait  que  dans 
les  églises,  les  couvents  et  les  maisons  des  chré- 
tiens étaient  cachées  des  armes  dont  les  Grecs 
se  serviraient  pour  secouer  lejoug;  queles  Cosa- 
ques allaient  s'élancer  du  sein  de  la  mer  Noire  ; 
que  les  jésuites  voulaient  s'emparer  de  la  ville. 
L'ambassadeur  impérial  fut  gardé  à  vue  :  toutes 
les  maisons  chrétiennes  furent  visitées,  le  vicaire 
général  des  franciscains  de  Galata  fut  jeté  à  la 
mer  à  cause  de  lettres  suspectes,  on  enferma 
quatre  jésuites  dans  les  Sept-Tours.  Le  sultan 
fit  lui-même  des  rondes  toute  la  nuit,  suivi  de 
ses  gardes  du  corps.  Lorsque  l'on  eut  reconnu 
la  fausseté  de  ces  rumeurs,  l'ambassadeur  re- 
couvra la  liberté  de  ses  mouvements  et  se  pro- 
mit satisfaction.  S'il  ne  l'obtint  pas  complète, 
du  moins  le  seigneur  de  Czernin  put  trouver 
une  compensation  en  pensant  que.  le  premier 
des  ambassadeurs  chrétiens,  il  était  entré  dans 
Constantinople  enseigne  déployée,  musique  en 
tète  ;  en  arborant  tout  à  coup  l'aigle  et  la  croix, 
il  semblait  avoir  justifié  la  prophétie  relative  à 
la  chute  prochaine  de  l'empire  ottoman. 

Après  avoir  présenté  au  kaimakam  Elmekds- 
chisade  la  lettre  de  l'empereur  et  celle  du  car- 
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dinal  Cléscl,  ainsi  que  les  dons  offerts  par  la 
cour  de  Vienne,  Czernin  fut  admis  à  l'audience 
du  sultan  [4  septembre  1616].  Alors  arrivèrent 
à  Constant inuple  Ahmed -Pascha  etGratiani, 
qui,  dansleur  marche  triomphale,  se  firent  pré- 
céder par  deux  mille  têtes  de  Persans,  trois 
étendards  et  soixante- dix  nègres  de  la  mu- 
sique persane  ;  ces  trophées  étaient  envoyés 
par  le  transfuge  hongrois  Toekeli,  alors  pas- 
cha  de   VVan ,  et   douze  hommes  qui   por- 
taient   des   tètes    de    Persans ,    avaient    été 
décorés  de  kaftans  d'honneur,  de  même  que 
trente-trois  personnes  de  la  suite  de  l'ambas- 
sade imperi.de.  Gratiani  eut  l'honneur  de  ha- 
ranguer le  sultan;  les  ambassadeurs  impériaux 
furent  admis  au  baise-main,   mais  ne  furent 
point  invites  au  festin  d'usage,  parce  qu'on  vou- 
lait leur  faire  sentir  que  toutes  choses  n'étaient 
point  encore  réglées  selon  les  relations  amicales, 
quoiqu'ils  eussent  offert  des  présents  d'une  va- 
leur de  80,000  florins.  La  difficulté  principale 
était  dans  les  affaires  de  Transylvanie  :  Be- 
thlen  avait  livré  perfidement  au  pascha  de  Te- 
meswar  les  places  d'Arad  et  de  Lippa.  L'ambas- 
sadeur impérial  se  plaignit  auprès  du  kaimakam, 
en  présence  de  l'envoyé  transylvanien  Ballassi 
Ferez,  de  l'infraction  portée  au  traité  par  cette 
trahison  et  par  l'invasion  des  Turcs  à  Egesegh. 
Ferez   soutint  que  la  Transylvanie  était  un 
pays  feudalaire  de  la  Porte,  dans  les  affaires 
duquel  l'empereur  n'avait  poml  à  s'immiscer. 
Czernin  demanda  que  Lippa,  Arad  et  Jenm  ne 
fussent  remis  ni  à  la  Hongrie  ni  aux  Turcs, 
et  restassentaux  Transylvaniens.  De  leur  côté  les 
Turcs  se  plaignirent  que  la  couronne  de  Bocskai 
eut  été  remise  à  l'empereur  par  Homonai,  et 
que  Radul,  qui  voulait  rentrer  en  Valachie  les 
armes  à  la  main,  eut  obtenu  la  liberté  de  quit- 
ter les  États  autrichiens.  A  cela,  Czernin  répon- 
dit que  l'on  n'avait  jamais  prétendu  sanction- 
ner les  résolutions  des  rebelles,  que  l'on  avait 
reçu  la  couronne,  non  pas  des  mains  d'Homo- 
uai,  mais  de  celles  du  palatin  ;  quant  à  Radul, 
il  avait  reçu  un  simple  passe-port  de   voya- 
geur, sans  être  autorisé  à  faire  une  invasion 
avec  des  troupes.  Après  cela  Czernin  voulut 
quitter  Constant inople,  nuis  on  ne  lui  en  laissa 
point  la  faculté.  Cesare  Gallo  seul  fut  renvoyé 
avec  un  traité  de  commerce  rédigé  par  l'ambas- 
sadeur principal,  et  qui  était  le  premier  acte 


de  ce  genre  entre  la  Porte  et  l'Autriche.  Av< 
Gallo  partit  Gaspard  Gratiani,  nommé  duc  tj 
Naxos  et  de  Paros,  et  chargé  de  présents  poi 
L'empereur.  Cependant  Czernin,  d'après  de  not 
velles  instructions,  demanda  que  l'acte  qui, 
l'époque  du  soulèvement  de  Bocskai  avait  dont 
la  Hongrie  auxTurcs,  fût  anéanti,  comme  ava 
été  détruite  dans  la  diète  de  Presbourg  la  lett: 
par  laquelle  le  sultan  couvrait  les  rebelles  hoï 
grois  de  sa  protection.  L'empereur  assurait  en 
core  n'avoir  nulle  intention  de  s'engager  dan 
une  guerre  a  cause  des  Heiduques,  et  il  exprj 
niait  le  désir  que  la  place  de  gouverneur  d'Ofei 
vacante  par  la  mort  d'Ali-Pascha ,  fût  donnéi 
Ahmed  Pascha  de  Kanischa  ;  mais  aussitôt  ap 
la  mort  d'Ali,  le  sultan  avait  nommé  au  pos 
d'Ofen  l'ancien  gouverneur  d'Egypte,  Ssol 
Mohammed  ,  puis    Nakkasch  -  Hasan  -  Pasch 
Les  Turcs  réclamèrent   Fulek ,  Novigrad  < 
Zechin  dont  les  Hongrois    s'étaient  injustt 
ment  saisis  ;  ils  voulaient  en  outre  que  Waize 
fût  remis  à  la  Porte  en  compensation  de  Bolont 
var,  ainsi  que  Cesare  Gallo  avait  promis  del  "" 
proposer  à  son  maître.  Le  kislar-aga  qui  don  *>> 
nait  alors  l'impulsion  générale  aux  affaires,  f  * 
appeler  l'agent  impérial  Starzer,  et  se  plaign 
de  l'envoi  du  comte  Althan  en  Pologne,  soup 
çonnant   qu'il  s'agissait  d'une  ligue  contre 
Porte.  A  l'instigation  de  Bethlen,  le  mufti 
des  représentations  analogues   à  Starzer.  A! 
milieu  de  telles  conjonctures  Czernin  ne  poi 
vant  plus  rien  obtenir,  et  se  trouvant  hors  d'é| 
tat  surtout  d'amener  l'institution  des  consul 
qui  lui  était  particulièrement  recommandée  dai 
ses  instructions,  prit  congé  du  sultan,  du  vei 
et  du  mufti,  et  se  mit  en  route  pour  Viennj 
[en  juin  1617].  A  Ofen  l'ambassade  fut  maltral 
tée,  battue,  pillée,  jetée  en  prison  sous  pn 
texte  qu'une  jeune  fille  turque  avait  été  en! 
vée,  et  qu'il  fallaii  la  retrouver.  Czernin  resti 
renfermé  chez  le  pascha  jusqu'à  l'arrivée  du  quar 
ticr-maitre  impérial  Petro  Buonuomo  porteui 
d'une  lettre  de  l'empereur  pour  le  pascha  ;  l'ara 
bassade  put  alors  continuer  son  chemin ,  mai,', 
il  fallut  que  Czernin  remit  trois  jeunes  filles  doni 
deux  Mauresques,  qu'il  avait  achetées,  et  qui. 
ayant  embrassé  le  christianisme,  abjurèrent  la 
religion  de  leur  maître,  pour  retourner  à  leur 
ancien  culte. 
Tandis  que  les  deux  ministres  dirigeants,  le 
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airoakam  Ahmed  et  le  cardinal  Clésel,  renou- 
elaient  la  paix  de  Sitvatorok  par  le  traité  de 
i  ienne,  le  sultan  Ahmed  mourait ,  à  la  suite 
'une  courte  maladie,  dans  la  vingt-huitième  an- 
éedeson  âge,  après  avoir  occupé  le  trône  pen- 
ant  quatorze  ans  [22  novembre].  La  faiblesseet 
irrésolution  de  son  caractère  ressortent  de  tous 
■s  événements  déjà  racontes;  on  a  vu  qu'il  ne 
it  et  ne  voulut  rien  de  lui-même;  que  les  ordres 
onnés  par  lui  étaient  tous  dictés  par  le  chod- 
rha  oit  le  mufti ,  ou  par  les  femmes  et  le  kislar- 
ja.  les  éloges  que  lui  donnent  Nàinià  et  Va- 
l'ri  pour  son  amour  de  la  justice  paraissent  au 
oins  justifiés  par  quelques-uns  de  ses  actes; 
jais  on  ne  peut  en  réalité  lui  attribuer  le  mé- 
•  te  de  la  clémence  :  il  faut  bien  reconnaître  de 
|  cruauté  dans  celui  qui  fit  trancher  la  tète  à 
:u  derwisch ,  déclaré  d'abord  insensé,  qui  dé- 
bita lui-même  un  grand  vesir  donnant  en- 
ure  quelques  signes  de  vie,  après  avoir  été 
jranglé  avec  les  cordes  d'une  tente  ;  qui  fit 
iécuter  un  grand  nombre  de  ses  ministres; 
li  avait  l'habitude  d'empoisonner  ses  eunu- 
l  es ,  et  qui  ne  fut  détourné  du  supplice  de  son 
i-re  Mustapha  que  par  de  sinistres  présages; 
Jr  s'il  l'épargna  à  son  avènement  au  trône , 
psieurs  fois  depuis  il  eut  envie  de  le  mettre  à 
prt(l).  On  ne  peut  non  plus  vanter  l'int»- 
ifité  d'Ahmed, auquel  Naszuh  offrit  40,000  du- 
(  s  pour  obtenir  le  grand  vesirat ,  exploité  en- 
$te  d'une  manière  bien   fructueuse,  à   en 
ijer  par  les  richesses  que  laissa  ce  digni- 
§re.  Le  plus  grand  mérite  d'Ahmed  est  véri- 
nlement  dans  ses  constructions  et  ses  fbn- 
.i, lions   pieuses.  Toutefois  un  monument  de 
•V  règne,  d'une  utilité  plusgénéra'e  ,  et  qui 
■jrte  son  nom,  est  le  Kanunnamé ,  publié  deux 


1)  Sagr-cdo,  I.  vin ,  p.  506  :  Baudier ,  Griitistone ,  et 
inva.  del.  rel.  ;  Ven. 


années  après  sa  mort  par  l'intendant  du  trésor, 
Ali-Muesinsade(l).  Ce  code  ne  contient ,  à  la 
vérité;  ni  lois,  ni  institutions  nouvelles;  mais 
il  établit  un  meilleur  ordre  dans  les  dispositions 
existantes  ;  classe  les  sandschaks  et  les  gou- 
vernements; donne  l'état  plus  net  des  siamets 
et  des  timars,  des  forces  de  terre  et  de  mer, 
règle  la  cour  intérieure  et  extérieure,  coordonne 
les  lois  antérieures  relatives  à  la  police,  aux  fi- 
nances et  aux  fiefs.  Le  prétendu  frère  d'Ahmed, 
qui,  sous  le  nom  de  Jahja ,  et  comme  moine 
chrétien,  parcourut  toute  l'Europe,  demanda 
des  secours  à  Varsovie,  Prague,  Florence,  Paris, 
Naples  et  Rome .  et  donna  un  certain  crédit 
aux  fables  qu'il  débitait  sur  sa  naissance,  paraît 
avoir  été  un  aventurier  grec  2).  Des  sept  fils 
que  laissa  Ahmed  ,  trois ,  Osman  H ,  Murad  IV 
et  Ibrahim  l",  montèrent  successivement  sur  le 
trône;  mais  Osman  et  Ibrahim  furent  renversés 
et  immolés  par  des  rebelles;  les  quatre  autres, 
Mohammed,  Suleiman,  Husein,  Bajesid,  furent 
sacrifiés  par  leurs  frères ,  non  point  dès  le  com- 
mencement de  leurs  règnes,  d'après  l'ancien 
principe  politique  de  Mohammed  le  Conquérant , 
mais  plus  tard,  par  l'effet  d'une  humeur  soup- 
çonneuse et  d'une  ardeur  sanguinaire.  Ainsi, 
Ahmed  fut  également  malheureux  comme  père 
et  comme  souverain.  On  vient  d'indiquer  la  fin 
de  six  de  ses  fils  ;  le  septième ,  Murad  IV  ,  fut 
un  tyran  féroce  qui  voulut  cimenter  avec  du 
sang  l'édifice  de  l'empire  dont  les  fautes  de 
son  père  avaient  préparé  la  ruine. 


(t)  A  la  bibliothèque  impériale  ,  ii°  90.  La  substance 
se  tioive  dans  la  constitution  t-i  administration  de  l'em- 
pire (Winmail  ,  première  parlie.Oulre  l'original,  il  existe 
encore  à  la  bibliothèque  impériale  une  traduction  ita- 
lienne de  ce  Kanunname. 

(2)  Grimsione ,  p.  926  ,  dins  Knotles  et  Baudier . 
p.  820. 


LIVRE   XLIV. 


avènement  et  déposition  du  sultan  mustapiu.  —  son  successeur ,  osman  ii',  conclut  ! 
paix  avec  la  perse. — rapports  diplomatiques  avec  l'autriche,  venise,  l'angleterr 
la  france,  la   russie,  la  pologne,  fes  et  la  perse.  —  changement  de  grand  vesi! 

—  MORT  DE  LA  SULTANE  BAFFA  ET  d'ETMEKDSCHISADE.  —  FIN  DE  GRATIANI.  —  AMBASSAD1 
DES  ÉTATS  DE  HONGRIE,  DE  BOHÊME  ET  d' AUTRICHE  A  CONSTANTINOPLE.  —  BARBARIES,  El 
TORSIONS  DU  GRAND  VESIR  ALI-PASCHA. — EXÉCUTION  DU  PRINCE  MOHAMMED. — LE  BOSPHOI 
EST  GELÉ.  —  MORT  DU  GRAND  VESIR  ALI ,  OUI  A  POUR  SUCCESSEUR  HUSEIN-PASCHA.  —  CAH 
PAGNE  CONTRE  LA  POLOGNE. — PAIX  AVEC  CE  PAYS. — NAISSANCE  DU  PRINCE  HÉRÉDITAIRE.- 
SIR  THOMAS  ROÉ  VIENT  COMME  AMBASSADEUR  D' ANGLETERRE  A  CONSTANTINOPLE.  —  CAUSI 
DU  MÉCONTENTEMENT  DE  LARMÉE  ET  DU  PEUPLE  CONTRE  OSMAN.  —  SOULÈVEMENT  DES 
NITSCHARES  ET  DES  SU' A  IMS  DANS  L'HIPPODROME  ET  LE  SÉRAIL.  —  LE  SULTAN  MUSTAI 
PLACÉ  SUR    L    T  RONE  — LE   SULTAN    OSMAN    CONDUIT   AUX   CASERNES   ET   MIS   A   MORT. 


Depuis  trois  siècles  que  subsistait  l'empire 
ottoman ,  quatorze  sultans  s'étaient  succédés  de 
père  en  fils  sans  interruption.  Seulement,  sous 
les  règnes  de  Selim  et  de  Suleiman,  des  guerres 
avaient  éclaté  entre  les  frères  ;  une  fois ,  Selim, 
qui  était  le  plus  jeune,  avait  renversé  du  trône 
son  frère  aîné.  Une  autre  fois ,  un  père  (  Sulei- 
man) avait  eu  la  pensée  d'attribuer  le  pou  voir  su- 
prême à  son  fils  cadet  Bajesid,  de  préférence  à 
l'aînéSelimlI,  parce  queBajesid  lui  paraissait  par 
ses  qualités  bien  plus  digne  de  régner  ;  mais  ce 
projet ,  avant  d'arriver  à  sa  maturité ,  avait  été 
déjouéparles manœuvres  deRoxelane,  qui  pous- 
sèrent Bajesid  à  la  révolte.  La  loi  d'hérédité , 
transmise  aux  Ottomans  par  le  code  de  Dschen- 
gis-Chan ,  n'avait  pas  encore  été  appliquée  aux 
collatéraux  ;  car  en  vertu  du  canon  du  fratri- 
cide ,  les  oncles  des  princes  héréditaires  ayant 
toujours  été  immolés  à  chaque  vacance  du  trône, 
l'autorité  souveraine  ne  pouvait  être  disputée 
qu'entre  frères.  Maintenant,  pour  la  première 
fois,  il  y  avait  un  oncle  des  fils  du  dernier  sul- 
tan, Mustapha,  épargné  à  l'avènement  d'Ah- 
med ,  parce  qu'il  était,  après  le  sultan  ,  le  seul 
rejeton  de  la  race  d'Osman ,  et  plus  tard  pré- 
servé par  le  destin.  Ce  prince,  de  treize  ans 


plus  âgé  qu'Osman ,  l'aîné  des  sept  fils  laissi 
par  Ahmed ,  en  vertu  du  droit  d'aînesse  pas 
de  la  maison  souveraine  de  Dschengis  dans  ce! 
d'Osman,  fut  maintenant  placé  sur  le  trônt 
quoique  sa  faiblesse  d'esprit  eût  dû  l'exclure 
car,  d'après  le  droit  politique  de  l'islam,  fin, 
bécillité ,  comme  la  difformité  et  l'hérésie , 
l'infidélité,  ne  permettent  pas  d'aspirer  au  titt 
d'imam  légitime;  et  il  eût  mieux  valu  repou 
de  suite  Mustapha ,  que  le  déposer  trois 
plus  tard.  Durant  un  emprisonnement  de  qui 
torze  ans ,  toute  étincelle  d'intelligence  s'éta 
éteinte  en  lui,  la  vigueur  de  corps  et  d'esprit  ava, 
été  étouffée  dans  une  atmosphère  si  lourde.  L; 
germe  des  hautes  facultés  humaines  avait  et, 
détruit  dans  l'excès  des  jouissances  animale. 
Sur  son  visage  étroit ,  couvert  d'une  triste  pâ 
leur ,  à  peine  ombragé  par  une  barbe  noire 
fort  rare,  dans  des  yeux  grands ,  enfoncés,  hq 
gards ,  apparaissait  l'état  de  son  esprit.  Apre 
avoir  ceint  le  sabre  à  Ejub,  visité  les  tombeau, 
de  ses  ancêtres ,  et  distribué  aux  troupes  1. 
don  de  joyeux  avènement ,  son  premier  act 
politique  fut  de  conférerai!  grand  écuyerle  got 
verncment  d'Egypte,  sous  la  condition  toutt 
fois  d'épouser  la  nourrice  du  sultan;  au  prt 
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nier  chambellan  le  gouvernement  de  Damas , 
it  au  premier  fauconnier  celui  de  Karamanie. 
Le  kislar-aga  Mustapha,  qui,  sous  Ahmed,  avait 
:xercé  une  autorité  sans  limites ,  et  craignait 
naintenant  d'ètreobligé  de  remettre  le  pouvoir 
i  la  mère  du  nouveau  souverain ,  révéla  le  pre- 
nier  le  secret  des  occupations  de  ce  misérable 
jrince,  qui  passait  son  temps  à  jeter  de  l'or  aux 
wissons  dans  la  mer.  Les  grands  scheichs ,  qui 
•egardaient  la  stupidité  du  sultan  comme  un 
-igné  de  sainteté ,  ou  qui  auraient  voulu  y  faire 
>roire ,  parce  qu'ils  espéraient  gouverner  eux- 
nêmes  sous  un  saint  de  cette  espèce ,  avertirent 
a  Validé,  et  lui  conseillèrent  d'éloigner  le 
îislar-aga  ;  mais  celle-ci ,  fléchie  par  les  larmes 
it séduite  par  les  flatteries  de  l'ambitieux,  lui 
aissa  toute  liberté  d'action ,  et  le  kislar-aga, 
omptant  plus  sur  la  faveur  de  la  mère  d'Os- 
oan  que  sur  celle  de  la  sultane  Validé ,  se  mit 
conspirer  avec  le  mufti  Esaad ,  et  le  kaima- 
:am  Ssofi-Mohammed-Pascha.  Sous  le  prétexte 
i  le  s'occuper  de  la  solde  des  troupes,  on  invita 
t  «s  grands  de  l'empire  à  se  réunir  en  divan  ;  le 
tiultan  Mustapha  fut  renfermé  dans  son  appar- 
tement ,  et  Osman  présenté  comme  souverain 
([a  divan  et  aux  troupes  [26  février  1618].  L'ar- 
mée accueillit  d'autant  plus  volontiers  ce  chan- 
i  Ifemenl  qu'il  était  pour  elle  l'occasion  d'une  se- 
*onde  gratification,  de  sorte  que,  dans  l'espace 
le  trois  mois ,  le  trésor  fut  épuisé  pour  fournir 
iux  soldats  6,000,000  de  ducats. 

Le  jour  de  l'avènement  d'Osman,  le  prince 
'.atare  Mohammed  -  Girai  trouva  moyen  de 
s'échapper  des  Sept-Tours ,  où  il  était  retenu 
depuis  la  chasse  d'Andrinople.  Sous  le  prétexte 
'l'équiper  ses  mirsas  pour  la  cérémonie  où  le 
'iultan  ceint  le  sabre,  il  s'était  procuré  trente  à 
marante  chevaux  auxquels  il  fit  faire  des  évo- 
lutions, ainsi  qu'à  sa  suite ,  dans  la  cour  de  sa 
prison.  Le  commandant  des  Sept-Tours,  se 
tenant  assis  près  de  la  porte  ouverte ,  le  prince 
lui  dit,  comme  en  plaisantant  :  «Aga,  que  fe- 
rais-tu, si  je  m'échappais  de  ce  lieu  ?  »  Et,  avant 
'que  celui-ci  eût  le  temps  de  faire  ses  réflexions, 
Mohammed-Girai  et  ses  compagnons  s'élancè- 
rent hors  du  château,  puis  gagnèrent  les  portes 
de  la  ville,  et  précipitèrent  leur  fuite.  Le  kai- 
nakamSsofi-Mohammedfit  courir  le  directeur 
le  la  police  sur  un  léger  esquif,  et  Iskender- 
Pascha  par  terre  avec  des  cavaliers  rapides ,  à 


la  poursuite  du  fugitif,  lskender  l'atteignit 
dans  la  gorge  de  Parawadi ,  sur  la  frontière 
bulgare,  où  le  prince,  serré  de  près  parles 
cavaliers  ottomans ,  s'était  jeté  à  l'eau.  Ramené 
à  Constantinople,  Mohammed-Girai  fut  ren- 
fermé encore  dans  les  Sept-Tours,  et  gardé 
avec  plus  de  soin.  Son  frère ,  Schahin-Girai , 
s'était  enfui  en  Perse.  A  la  nouvelle  du  change- 
ment de  souverain  à  Constantinople ,  il  de- 
manda au  schah  la  permission  de  retourner 
dans  sa  patrie.  Schah-Abbas  le  congédia  en  le 
comblant  de  marques  d'honneur ,  et  lui  tint  l'é- 
trier  de  sa  propre  main.  Au  moment  où  il  se 
mettait  en  selle ,  le  schah  lui  dit  eu  riant  :  «  Fils 
du  chan  ,  si  les  Ottomans  te  confiaient  le  com- 
mandement de  leurs  troupes  contre  moi ,  vien- 
drais-tu me  combattre?  —  J'y  viendrais. —  Et 
tirerais-tu  le  sabre  contre  moi  ?  —  Oui ,  certes , 
je  le  tirerais.»  Immédiatement  après  l'avéne- 
ment  de  Mustapha  1er,  l'ambassadeur  persan , 
retenu  prisonnier  à  Constantinople  ,  avait  été 
mis  en  liberté;  en  même  temps  on  avait  en- 
voyé à  l'armée  de  Perse  le  gendre  du  mufti , 
chambellan  du  palais,  avec  un  présent  et  une 
lettredelamaindusultan  pourleschah;  mainte- 
nant la  défaite  du  chan  tatare  Dschanibeg-Girai, 
dans  la  plaine  de  Seraw,  près  de  Tebris,  accéléra 
la  paix  entre  les  deux  puissances  mahométanes. 
En  dépit  de  l'opposition  du  defterdar  Baki-Pas- 
cha,  et  d'autres  hommes  de  guerre  expérimen- 
tés, le  chan  tatare,  avec  la  cavalerie  feuda- 
taire  des  beglerbegs  de  Diarbekr,  Wan,  Siwas, 
Ruraili,  Alep,  Erserum,  s'était  mis  en  mouve- 
ment, et ,  quittant  Wan,  avait  franchi  en  deux 
jours  et  demi  l'espace  qui  le  séparait  de  la 
plaine  de  Seraw  .  distance  que  l'on  ne  parcou- 
rait ordinairement  qu'en  sept  marches.  Le 
commandant  de  Tebris ,  Kartschghai-Chan , 
qui  avait  attiré  ainsi  les  Tatares,  et  les  at- 
tendait dans  une  embuscade ,  leur  livra  une 
sanglante  bataille  dans  la  plaine  de  Seraw: 
les  beglerbegs  de  Rumili,  Diarbekr,  Wan, 
et  plusieurs  sandshakbegs  restèrent  sur  la 
place;  le  chan  tatare  ne  dut  sa  vie  qu'à  la 
valeur  des  janitschares;  son  kadiasker  et  son 
mufti  tombèrent  à  ses  côtés.  Kartschghai- 
Chan  fit  couper  les  tètes  de  cinq  cents  pri- 
sonniers, et  les  envoya  au  schah.  Lorsque  la 
défaite  du  chan  latare  parvint  dans  le  camp  de 
Chalil ,  celui-ci ,  pour  ne  pas  décourager  son 
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armée,  et  afin  d'inspirer  de  la  crainte  à  l'en- 
nemi, résolut  de  ne  point  reculer,  et  de  mar- 
cher, au  contraire,  droit  sur  Erdedil ,  où  se 
tenait  le  schah,  près  des  tombeaux  de  ses  an- 
cêtres. Pour  traiter  de  la  paix,  Abbas  envoya 
un  négociateur  remarquable  par  la  longueur  de 
son  nez,  el  appelé  Burum-Kasim ,  avec  une 
lettre  dans  laquelle ,  tout  en  rappelant  aux  Ot- 
tomans leur  défaite,  qu'il  attribuait  à  leur  ar- 
deur pour  le  butin,  il  laissait  voir  des  inclina- 
tions pacifiques.  Burum  arriva  dans  le  camp  un 
jour  de  tempête.  Dans  son  discours,  au  milieu 
du  divan  ,  il  s'étendit  avec  emphase  sur  la  vic- 
toire remportée  tout  récemment  par  les  Per- 
sans, et  se  livra  à  des  reproches  sur  la  conduite 
ambiguë  des  Ottomans,  qui ,  tout  en  négociant 
la  paix,  lançaient  des  corps  de  pillards  sur  le 
pays  de  leurs  adversaires.  Le  vesir  Dilawef- 
Pascha,  pour  détourner  le  cours  de  cette  élo- 
quence blessante ,  demanda  si  le  vent  soufflait 
d'ordinaire  avec  autant  de  violence  dans  le 
pays.  Baki-Pascha,dont  l'esprit  était  toujours 
disposé  à  l'épigramme,  dit  au  vesir  :  «  Mon 
gracieux  seigneur ,  le  vent  ne  souffle  aujour- 
d'hui que  du  nez  de  Kasim.  »  Les  éclats  de  rire 
qui  partirent  de  tous  les  bancs  du  divan  mirent 
fin  aux  fanfaronnades  de  l'envoyé  persan.  Lors- 
que, dans  la  suite,  le  trait  lancé  contre  son  am- 
bassadeur fut  connu  du  schah,  qui  aimait  les 
bons  mots,  il  loua  beaucoup  Baki-l'ascha,  et 
lui  envoya  en  présent  trois  rangs  de  chameaux 
chargés  de  laine.  Au  reste,  la  sainte  nécropole 
d'Erdebil  se  trouvant  en  quelque  sorte  menacée 
par  le  voisinage  de  l'armée  ottomane,  les  né- 
gociations rencontrèrent  peu  d'obstacles  de  la 
pari  des  Persans.  La  paix  fut  signée,  dans  la 
plaine  de  Seraw ,  aux  mêmes  conditions  stipu- 
lées dans  le  dernier  traité,  c'est-à-dire  moyen- 
nant une  contribution  annuelle  de  cent  charges 
de  soie  à  livrer  par  la  Perse  [26  septembre 
16l8].Le  schah  envoya  des  vivres  à  l'armée 
ottomane  et  des  présents  pour  les  chefs.  Le 
grand  vesir  congédia  l'armée  à  Erserum ,  et 
l'envoya  en  quartier  d'hiver  ;  lui-même  se  ren- 
dit à  Tokat  pour  y  passer  la  saison  rigoureuse. 
Là  il  trouva  des  lettres  remplies  d'éloges;  mais, 
en  arrivant  à  Constantinopîe,  il  dut  échanger 
sa  dignité  contre  le  poste  de  kapudau-pascha , 
qu'il  occupait  pour  la  troisième  fois. 
L«  chambellan  Ahmed  avait  été  expédié  à 


Vienne  avec  la  nouvelle  de  la  mort  d'Ahmed 
l'avènement  de  Mustapha.  La  lettre  du  noi 
veau  sidtan  demandait  le  prompt  renvoi  d'AI 
med-Kiaja  et  du  duc  de  Naxos,  Gaspard  Gr; 
tiani,  restésa  Vienne  en  qualité  d'ambassadeur 
A  la  fin  de  l'année   1617,  ces  négociateur 
avaient  encore  signé  un  accommodement  ai 
sujet  des  villages  disputés   entre    les    deu 
empires,  et  il  fut  décidé  que  la  paix  de  Sitvs 
torok  serait  renouvelée  sur  les  bases  arrêtée 
en  celte  occasoiu;  le  traité  fui  signé  à  Komdffl 
presque  au  moment  de  l'avènement  d'Osman 
Le  premier  des  plénipotenliaires  autrichien: 
le  seigneur  de  Mollard ,  se  rendit  à  Constam 
nople  en  qualité  d'ambassadeur ,  pour  aller  fi 
liciter  le  sultan  Osman  sur  son  intronisation , 
apporter  l'acte  de  la  paix  récemment  confirma 
Mollard  ne  put  entrer  dans  la  capilalede  l'ef 
pire  ottoman  qu'au  son  de  la  musique,  sa: 
avoir  la  faculté  de  faire  déployer  sa  bannie] 
11  obtint  que  des  fermahs  fussent  adressés  ai 
paschas  d'Ofen,  de  Bosnie,  de  Kanischa,  d'. 
gram,  aux  begs  de  Szolnok  et  deGran,  pou 
le  maintien  de  la  paix.  H  réclama  Lippa,  ad 
cienne  possession  de  Bocskai ,  jadis  livré  ai 
Turcs  par  Bethlrn,  et  appartenant  à  la  cou 
ronne  de  Hongrie.  Il  n'y  avait  aucune  chanl 
apparente  de  succès  pour  sa  demande,  altendi 
que  les  affaires  étaient  toujours  dirigées  par 
kislar-aga,  par  l'entremise   duquel    Bethl 
avait  ourdi  ses  trames  sous  le  règne  d'Ahmed1, 
Au  reste,  Belhlen  ne  semblait  pas  avoir 
grand  crédit  près  de  la  Porte,  car  ses  envoyi 
ayant  voulu  prendre  la  préséance  sur  les  di 
pûtes  ragusains ,  dans   une  audience ,  furei 
placés  derrière  ceux-ci.  Gratiani,  diic  de  Naxos 
qui  avait  longtemps  sollicité  en  vain  la  mai 
de  la  fille  du  premier  interprète  vénitien  Bi 
rissi,  fut  nommé  prince  de  Moldavie  [4  février  i 
1619].  David  Scherban  ,  si  puissamment  sofl-J 
tenu  jadis  par  l'Autriche,  mourut  à  cette  épo- 
que, et  l'ambassadeur  parvint  à  faire  obtenir 
la  principauté  de  Valachie  au  fils  de  Radul , 
Alexandre,  jadis  chassé  par  Mogila. 

Au  temps  où  le  seigneur  de  Mollard  repré- 
sentait l'empereur  à  Constantinopîe,  les  rebelles 
bohémiens  envoyèrent,  pour  la  première  fois , 
des  députés,  dont  l'un,  Henri  Bitler,  était 
chargé  de  présenter  au  sultan  une  lettre  dans 
laquelle  la  Bohême  était  offerte  comme  tribu- 
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lire  à  la  Porte  (1\  De  leur  côté,  les  états 
Vngrois  avaient  recommandé  au  vice-gespann 
nerich  Liptai  de  présenter,  de  concert  avec 
Imbassadeur  impérial,  leurs  griefs  a  Constan- 
itople,  de  réclamer  surtout  contre  les  mauvais 
liitements  que  les  Turcs  faisaient  subir  aux 
\lages  tributaires  épuisés  par  les  impôts;  ils 
•  niaient  aussi  que  les  palanques restassent  dans 
I  statu  quo.  Cependant  l'empereur   Mathias 
punit,  et  l'empereur  Ferdinand  II  confirma 
lscigncur  de  Mollard  dans  son  ambassade. 
..us  un  séjour  de  dix-huit  mois  à  Constanti- 
jple,  Mollard  put  retournera  Vienne,  accom- 
jgné  d'un  tschausch  chargé  de  complimenter  le 
Ruvel  empereur.  Le  tschausch  Mustapha  alla 
jrter  à  Venise  la  nouvelle  de  l'avènement  de 
"Astapha  Ier,  et,  quatre  mois  après,  Moham- 
'#d-Tschausch  dut  aller  annoncer  à  la  répu- 
tque  l'élévation  d'Osman.  Le  sénat,  de  son 
fr.Aé,  chargea  l'ambassadeur  Francesco  Con- 
"•>   eni  d'offrir  ses  félicitations  au  nouveau  sou- 
>.(  rain,  et  de  renouveler  la  capitulation.  Con- 
.;i    eni  obtint,  en  effet,  la  confirmation  des 
j.i   :iennes  libertés  du  commerce  vénitien.  De 
«i  hes  présents  en  étoffes  de  soie  et  de  velours 
<«  gnèreut  la   bienveillance  du  mufti  Esaad- 
k   endi,et,  par  dévouement  à  la  république, 
aael ,  d'accord  avec  le  kislaf-aga ,  fit  rejeter 
e  trêve  avec  l'Espagne,  à  laquelle  le  grand 
sir  était  tout  disposé,  et  dont  Cesarc  Gallo 
isi  que  Gratiani  étaient  les  ardents  promo- 
lirs  (2).  Après  le  départ  de  Contareni,  le  baite 
sident,  MoroNani,  obtint  le  renouvellement 
la  convention  accordée  par  le  dernier  sul- 
I,  avec  l'insertion  de  l'article  relatif  aux  U  - 
iques.  La  France  s'étant  montrée  blessée  de 
Insulte  faite  à  son  représentant,  par  l'arresta- 
Wtdes  interprètes dcl'ambassade,  le  tschausch 
viiyé  dans  ce  pays  pour  y  porter  la  nouvelle 
j  l'avènement  d'Osman  Ier  fut  chargé  d'une 
l-tre  d'excuse  du  sultan.  Il  assista  aux  fêtes  de 
triage  de  Christine,  sœur  du  roi  de  France, 
•  ce  Victor-Àmédée  de  Savoie,  puis  alla  re- 
ntre en  Angleterre,  dans  le  palais  de  White- 
ill ,  la  notification  de  l'élévation  du  nouveau 
Itan  (3). 

Les  Polonais  ayant  fortifié  Rasova  ,  quinze 

i 

;t)  Rapport  de  Mollard. 

2)  Summ.  del.  rel.,  Ven. 

3)  La  lettre  est  daus  Grimstooe. 


mille  Tatares  firent  irruption  en  Pologne.  Sur 
les  plaintes  de  l'ambassadeur  polonais,  le  grand 
vesir  Chalil  écrivit  au  chan  des  Tatares,  Dscha- 
nilek,  pourqif  il  respectai  lafrontière  polonaise. 
L'année  suivante ,  un  ambassadeur  de  Pologne 
vint  à  Constantinople  pour  donner  des  explica 
tions  a  la  Porte  sur  la  fuite  de  Korecky  et  les 
irruptions  des  Cosaques;  mais  il  ne  parvint 
point  à  calmer  les  esprits  irrités.  Gratiani  of- 
frit sa  médiation;  Iskender-Pascha  n'en  reçut 
pas  moins  l'ordre  de  marcher  contre  les  Cosa- 
ques. La  paix  fut  rétablie  par  l'entremise  du 
représentant  de  Sigismond  III ,  Stanislas  Zo- 
rawinsky,  châtelain  de  Betzk,  et  de  Jacques  So- 
biesky  .  père  du  roi  Jean  III. 

Les  Ottomans  attachaient  une  plus  grande 
importance  à  l'arrivée  des  ambassades  des 
puissances  musulmanes  venues  à  Constantino- 
ple  pour  offrir  des  félicitations  sur  l'avènement 
du  nouveau  sultan,  ou  pour  demander  la  con- 
firmation delà  paix.  Ainsi  le  scheich  Abdulasis 
arriva  comme  représentant  du  sultan  de  Fes  et 
de  Maroc,  avec  des  présents  en  armes  et  en 
étoffes ,  et  chargé  de  prier  la  Porle  d'aviser 
aux  moyens  de  mettre  un  terme  aux  maux  cau- 
sés par  les  infidèles  et  les  Arabes  sur  la  mer 
Rouge.  L'ambassadeur  de  Perse  offrit  de  riches 
présents,  cent  charges  de  soie,  quatre  élé- 
phants, un  rhinocéros,  une  tente,  deux  peaux 
de  léopard  ,  trente-sept  peaux  de  h  nx  ,  six  re- 
nards noirs,  trente-deux  costumes  d'étoffes 
d'or,  vingt-quatre  en  velours,  neuf  en  da- 
mas ,  etc.  La  paix  avait  bien  été  conclue  par 
Chalil-Pascha,  en  vertu  de  son  pouvoir  illimité 
comme  grand  vesir;  mais  la  ratification  au 
nom  du  sultan  n'eut  lieu  qu'à  la  suite  d'une 
correspondance  entre  le  nouveau  grand  vesir 
Mohammed-Pascha,  le  ministre  persan  Kasi- 
Chan .  et  le  commandant  d'Eriwan  Emir-Guné. 
Achiska.que  les  Persans  avaient  réclamée,  resta 
au  pouvoir  de  la  Porte;  mais  de  leur  côté  les 
Turcs  détachèrent  en  échange  Derné  et  Dertink 
du  gouvernement  de  Bagdad.  La  Perse  ne  de- 
vait pas  empêcher  les  commandants  de  Huweisé 
et  de  Mehan  de  se  rattacher  à  la  Porte,  et  s'ab- 
stenir de  troubler  le  schemshal  de  Daghisfan. 
Les  prisonniers  de  part  et  d'antre  devaient  être 
rendus,  et  les  Persans  s'interdiraient  toute  in- 
jure contre  les  trois  premiers  chalifes  etla  chaste 
Aische  [29  septembre  1619].  Bientôt  après  fut 
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déposé  le  grand  vesir  Mohammed-Pascha ,  et 
le  sultan  investit  de  la  première  dignité  del'em- 
pire  Ali-Pascha,  surnommé  tantôt  Guseldsché 
(le  beau),  et  tantôt  Tschelebi  (l*élégaul).  Cha- 
lil-Pascha ,  qui  venait  de  mettre  fin  à  la  guerre, 
fui  déposé,  parce  que  lesultanOsmannelui  par- 
donnait pas  d'avoir  élevé  pour  trois  mois  Musta- 
pha sur  le  trône.  Osman  conservait  le  même  res- 
sentiment contre  le  mufti  Esaad,  qui  pourtant 
ne  perdit  point  sa  place  ;  mais  on  prit  une  me- 
sure dont  il  fut  douloureusement  affecté;  la 
présentation  aux  dignités  d'ulemas  fut  attri- 
buée au  chodscha  Omer-Efendi ,  et  le  pouvoir 
du  mufti  dut  se  borner  à  donner  des  fetwas. 
Chalil,  qui  craignait  pour  sa  tète,  à  peine  ar- 
rivé à  Skutari ,  s'était  enfui  dans  la  tente  du 
grand scheich  Mahmud,dont  l'autorité  person- 
sonnelle,  alors  véritable  puissance  dans  l'État , 
sauva  la  vie  à  plusieurs  grands.  Grâce  à  son  in- 
tercession ,  non-seulement  Chalil  fut  épargné , 
mais  le  sultan  lui  conféra  la  dignité  de  grand 
vesir  en  le  nommant  kapudan-pascha.  Dans 
cette  même  année ,  quinze  novateurs  qui  prê- 
chaient et  pratiquaient  la  communauté  des 
femmes,  sur  un  fetwa  de  Tscheschmi-Moham- 
med-Efendi,  furent  mis  à  mort ,  comme  libres 
penseurs ,  au  milieu  des  plus  atroces  tourments. 
On  frappa  aussi  pour  la  première  fois  des  pièces 
de  monnaie  de  dix  aspres. 

Le  nouveau  grand  vesir,  Ali  le  Beau,  était  fils 
du  beglerbeg  de  Tunis,  Ahmed  de  Cos,  qui  avait 
été  défait  parle  rebelle  Jahja,  au  temps  de  l'in- 
surrection. D'abord  sandschakbeg  deDamiate, 
puis  beglerbeg  d'Iemen  et  de  Tunis ,  ensuite 
vesir  dudivan,  avec  la  possession  des sandschaks 
de  Morée  et  de  Chypre ,  Ali  était  parvenu  pour 
la  seconde  fois  au  poste  de  kapudan-pascha , 
lorsqu'il  entra  dans  le  port  de  Constantinople , 
traînant  six  bâtiments  capturés  et  deux  cents 
prisonniers ,  dont  chacun  ,  revêtu  d'un  riche 
costume,  portait  un  sac  d'argent  sur  les  épaules. 
Le  sultan  lui  envoya  de  magnifiques  habits 
d'honneur  et  une  chaîne  d'or.  Le  grand  vesir 
Mohammed,  jaloux  de  ces  faveurs,  excita  les 
ambassadeurs  européens  à  porter  des  plaintes 
contre  Ali ,  et  à  insinuer  que  les  offrandes  pré- 
sentées par  le  kapudan-pascha  n'étaient  pas  la 
dixième  partie  de  son  butin.  Ali,  averti  de  cette 
manœuvre,  ferma  d'abord  la  bouche  au  ftrand 
vesir  avec  cinq  bourses;  puis,  à  force  de  pré- 


sents et  de  proposition  flatteuses ,  il  se  rer  t 
le  sultan  si  favorable,  qu'il  en  obtint  la  digié 
de  grand  vesir,  en  faisant  reléguer  son  pré' . 
cesseur  dans  le  gouvernement  d'Alep.  Il  fra)  j 
même  aussitôt  Chalil  d'une  taxe  de  30,000  ( . 
cats.  Le  grand  chambellan  alla  cinq  fois  d  l 
un  jour  presser  le  haut  dignitaire  disgracié- 
satisfaire  à  la  demande  qui  lui  était  adressée  t 
ne  lui  laissa  de  repos  qu'après  avoir  arrachéi 
somme  entière;  enfin  Mohammed,   humil;, 
ruiné,  sans  appui,  se  retira  dans  la  ville d'Al 
où  il  fut  enseveli  dans  le  tombeau  consi 
pour  lui,  près  du  couvent  du  scheich  Ebubi 
Le  crédit  et  la  puissance  d'Ali  sur  le  su 
grandirent  de  plus  en  plus,  et  il  abattit 
écarta  tous  les    personnages  qui  jusqu'al 
avaient  exercé  de  l'influence  sur  son  ma 
Les  biens  du  defterdar  Baki-Pascha  furent 
fisqués ,  lui-même  fut  jeté  dans  les  Sept-Toi 
et  banni  ensuite  dans  les  îles.  Le  tout-puisi 
kislar-aga ,  qui  avait  dominé  le  sultan  Ahoii 
renversé  le  sultan  Mustapha,  et  placé  Osi 
sur  le  trône ,  dépouillé  de  sa  fortune ,  fut  reli 
gué  en  Egypte  ;  le  chodscha  Omer,  qui  s'éti 
saisi  du  pouvoir  du  mufti ,  reçut  ordre  dé 
rendre  à  la  Mecque ,  et  il  était  sur  le  point 
s'embarquer  pour  Skutari,  lorsqu'Ali  mouri 
aussitôt  le  chodscha  retourna  dans  le  sérail 
Dans  la  première  année  du  règne  d'Osi 
mourut  enfin  la  fameuse  sultane  Baffa, 
après  avoir  gouverné  l'empire ,  du  fond  du 
rem,  pendant  vingt-huit  ans,  sous  son  é 
Murad  III ,  et  sous  son  fils  Mohammed  III ,  éi 
restée  sans  influence  depuis  l'avènement  de 
petit-fils  Ahmed,  réduite  dans  le  vieux  séi 
au  souvenir  de  sa  grandeur  passée.  Elle  fut 
vie  de  près  dans  la  tombe  par  le  vesir  Ah 
Etmekdschisade,  jadis  si  influent,  et  qui,  troi 
dans  son  espoir  de  saisir  la  première  dignité  <H 
l'empire ,  finit  par  succomber  au  chagrin  d'avoil 
été  éloigné  par  Chalil  du  poste  de  kaimakant 
Un  peu  avant  sa  mort,  il  affecta  10  millions  d'asl 
près  aux  réparations  de  la  place  d'Ocsakow,  el 
à  la  construction  d'un  château  sur  la  pointe  di 
Kilburun,  en  face  de  cette  ville.  Il  institua  1* 
mufti  d'alors  pour  inspecteur  de  ses  fondation 
pieuses,  de  ses  medrêses  à  Constantinople,  di 
son  chan  d'Andrinople  et  d'Eregli,  et  d'autre; 
édifices.  A  sa  mort  on  trouva  chez  lui  100  mil- 
lions d'aspres  qui  retournèrent  au  fisc.  Quoiqu'i 
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Atteignit  jamais  le  but  suprême  de  son  ambi- 
ftn,  la  dignité  de  grand  vesir,  il  sut  néanmoins 
•  diriger  habilement,  évitant  les  écueils  que  lui 
Réparèrent  tant  de  ministres  puissants  et  san- 
jtfnaires;  enrichi  dans  l'administration  des 
fiances,  il  se  mettait  à  l'abri  de  l'inimitié  des 
jlands  vesirs ,  qui  ne  pouvaient  se  passer  de 
ss  services ,  ou  achetait  la  protection  du  sultan 
iDyennant  d'énormes  sommes.  Au  moment  ou 
iJvie  s'éteignit  en  lui,  le  cardinal  Clésel,  ce 
nnistre  tout-puissant  en  Autriche,  était  enlevé 
w  l'ordre  de  l'archiduc  Ferdinand,  et  trans- 
ité dans  le  Tyrol.  Au  mois  de  juillet  de  cette 
ataée,  le  gouverneur  d'Ofen  Karakasch-Mo- 
Jjmmed-Pascha  annonça  quedansledistrictde 
limur,  un  épais  nuage,  éclairé  tout  à  coup  en 
\.'m  midi  par  des  éclairs  en  forme  de  croix, 
aiit  lancé,  avec  un  bruit  effroyable,  des  mas- 
8t  de  pierres  noires  qui  s'étaient  enfoncées 
dne  aune  et  demie  en  terre,  et  dont  quelques- 
Ép  pesaient  jusqu'à  trois  quintaux.  Les  esprits 
fient  plus  fortement  frappés  encore  par  l'as- 
fct  d'une  comète  qui  apparut  au  ciel  le  jour 
Ihiversaire  de  la  mort  d'Ahmed  ;  elle  jetait  une 
llur  d'un  rouge  de  sang,  et  avait  la  forme  d'un 
■  re  recourbé,  dont  la  pointe,  tournée  à  l'ouest, 
•tablait  menacer  la  capitale.  Alors  on  appliqua 
(«présage  à  la  nouvelle  guerre  avec  la  Perse  ; 
ims  deux  ans  plus  tard,  on  crut  qu'elle  avait 
aïoncé  les  hostilités  éclatées  en  Moldavie  avec 
ldPolonais,  et  les  révolutions  qui  les  suivirent; 
fin,  on  la  rapprocha  d'une  prophétie  popu- 
l;'e  d'après  laquelle  un  sultan  devait  soumettre 
fine,  pour  aller  ensuite,  au  bout  de  douze 
aiées,  tomber  sous  le  glaive  des  chrétiens  (1). 
La  cause  déterminante  de  la  guerre  de  Polo- 
g;  fut  la  trahison  deGratiani,  woiwode  de 
Mdavie.  Plusieurs  fois  Gratiani  avait  inter- 
calé et  communiqué  aux  Polonais  des  lettres 
d  Bethlen  Gabor,  adressées  à  Constantinople , 
e  remplies  de  plaintes  sur  les  Cosaques  et  les 
Lonais.  Bethlen  jura  de  se  venger  parla  mort 
à  Gratiani.  Il  obtint  la  déportation  du  traître 
cson  remplacement  par  le  prince  Alexandre, 
Miwodede  Valachie.  Iskender-Pascha,  gouver- 
i  ur  d'Ocsakow,  ancien  protecteur  de  Graliani, 
r;ut  ordre  de  prendre  le  gouvernement  de  Si- 


1)  Grimstone ,  p.  955  ;  Baudier ,  p.  922. 


listra,  le  poste  de  serdar  en  Moldavie ,  et  de  mar- 
cher contre  lui  et  ses  auxiliaires  les  Polonais.  Le 
beglerbeg  de  Rumili,  Jusuf-Pascha,  le  sand- 
schakbeg  de  Nicopolis,  Mohammed  Terjaki,  le 
sandschakbeg  de  Widdin,le  vieux  Chisr-Pascha, 
de  la  race  de  Michal-Oghli ,  et  le  chan  tatare 
Dschanibek,  avec  la  tribu  des  Noghais,  durent 
aussi  entrer  en  campagne.  Le  chan  était  accom- 
pagné de  son  frère  le  kalgha  Dewlet-Girai-Sul- 
tan,  du  fils  de  la  fille  de  Mohammed-Girai  Ne- 
brit-Girai, prince  delà  tribu  desManszu-Oghlis, 
et  chef  des  Noghais ,  et  de  Kantemir  avec  les 
Manszu-Oghlis.  A  la  tète  de  toutes  ces  forces ,  Is- 
kender-Pascha passa  le  Pruth  et  se  transporla 
sur  les  rives  du  Dniester,  dans  le  voisinage  de 
Jassy,  où  était  planté  le  camp  polonais.  Chisr- 
Pascha-Michal-Oghli  menait  les  akindschis  de 
l'avant-garde.  Iskender-Pascha  rangea  ses  trou- 
pes en  bataille.  A  l'aile  droite  était  Jusuf,  beg- 
lerbeg de  Rumili,  ayant  devant  lui  Dewlet-Gi- 
rai  sultan,  avec  les  Tatares;  à  l'aile  gauche,  le 
sandschak-beg  de  Nicopolis,  et  kanlemir-Mirsa 
avec  les  Noghais  ;  Iskender-Pascha  se  tenait  au 
centre  avec  les  troupes  pesamment  armées  ;  Mi- 
chal-Oghli, qui  s'était  trop  avancé,  tomba  dans  le 
plus  grand  danger  ;  Mohammed-Knoblauch  , 
sans  attendre  l'ordre  du  serdar,  prit  sa  hache 
à  la  main,  et  conduisit  cinq  cents  vaillants 
guerriersà  la  délivrance  de  Michal-Oghli.  Lors- 
qu'il revint  après  avoir  accompli  cet  exploit,  le 
serdar  le  réprimanda  de  s'être  avancé  sans  or- 
dre; Mohammed  répondit  avec  aigreur,  et  le 
serdar  l'apaisa  par  des  paroles  flatteuses.  Le 
lendemain  [20  septembre  1620]  on  en  vint  au 
mains.  Kœr-Husein-Pascha  conduisait  l'avant- 
garde  ;  derrière  lui  venait  Michal-Oghli.  Isken- 
der-Pascha pressa  le  prince  Dewlet-Girai  de  ne 
point  s'exposer  au  danger,  lui  le  dernier  rejeton 
de  la  race  de  Dschengis,  et  de  se  tenir  à  l'arrière- 
garde;  Dewlet-Girai  répondit  que  c'était  au  con- 
traire au  serasker,  qui  était  lame  de  l'armée,  dese 
placer  à  l'abri  du  danger.  Pour  mettre  fin  à  cette 
dispute,  il  fallut  que  le  prince  menaçât  de  se  re- 
tirer avec  tous  les  Talares,  s'il  ne  lui  était  point 
permis  d'aller  à  la  charge.  Les  paschas  Michal- 
Oghli  ,  Husein  et  Knoblauch  se  précipitèrent 
au  milieu  des  ennemis,  où  ils  se  firent  envelop- 
per ;  mais  la  valeur  des  Tatares  et  des  Noghais 
les  dégagea.  Dix  mille  ennemis  restèrent  sur  la 
place;  le  reste  se  retira  dans  le  camp.  Gratian 
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s'était  enfui;  son  kiajaBolschuk  fut  pris,  et,  de- 
vant la  tenle  du  serdar,  les  captifs  polonais 
eurent  la  tète  tranchée.  Le  général  polonais  en- 
voya un  parlementaire  porter  ces  paroles  au  ser- 
dar :  «  Nous  pensions  n'avoir  affaire  qu'à  nos  an- 
ciens ennemis  lesTatares,  et  nous  ne  savions  pas 
que  le  serasker  était  en  face  de  nous  ;  nous  som- 
mes prêts  à  livrer  comme  otages  le  neveu  du  roi 
cl  d'autres  grands,  si  l'on  veut  nous  remettre 
en  la  même  qualité  Kanlemir-Mirsa  et  Iluseiu- 
Pasrha,  qui  seraient  cusuite  échangés  au  delà 
du  Dniester,  de  façon  que  chacun  d'eux  put  en- 
suite regagner  en  si'ireté  ses  foyers.  »  En  même 
temps  l'on  offrait  au  serdar  100,000  ducats  et 
un  tribut  annuel  au  sultan.  Iskender-Pascha 
réunit  le  conseil  de  guerre;  Kantemir  y  parut 
tout  armé,  le  kalpak  déchiré,  semblable  à  un 
éléphant  en  fureur;  ayant  entendu  les  offres 
de  l'envoyé,  il  fixa  ses  yeux  sanglants  sur  le 
vesir,  et  s'écria  :  «Es-tu  devenu  giaur  par  con- 
voitise du  bien  des  giaurs  ?  pendant  trente  an- 
nées mon  sabre  s'est  plongé  dans  le  sang  de 
leurs  pères  et  de  leurs  fils;  faut-il  que  je  me 
livre  entre  leurs  mains  pour  qu'ils  me  mettent 
vivant  à  la  broche  et  me  rôtissent  (1)  ?  ce  sont 
des  mécréants  avec  lesquels  il  ne  faut  rien  déci- 
der que  par  le  tranchant  du  sabre.  »  Et  il  se 
relira  furieux  sous  sa  tenle.  Husein-Pascha  re- 
fusant également  de  se  livrer  comme  otage, 
l'cuvoyé  fut  retenu,  et  le  ministre  deGratiani, 
Bolschuk,  fut  empalé.  Alors,  les  Polonais  opé- 
rèrent leur  retraite,  poursuivis  et  harcelés  par 
les  Talares.  11  y  eut  ainsi  dix-sept  jours  de  com- 
bats, dans  lesquels  les  Talares  firent  de  nom- 
breux prisonniers,  qu'ils  attachaient,  comme 
de  coutume,  avec  les  licous  de  leurs  chevaux. 
Lorsqu'enfin  les  Polonais  atteignirent  le  Dnies- 
ter, une  sorte  d'insurrection  s'éleva  parmi  eux, 
provoquée  par  ceux  qui  redoutaient  le  châti- 
ment de  leurs  brigandages ,  ou  bien ,  d'après 
les  historiens  ottomans,  parce  que  le  général 
voulait  abandonner  l'infanterie,  et  ne  franchir 
le  fleuve  qu'avec  la  cavalerie.  Profitant  de  ce 
désordre,  les  Talares  chargèrent;  la  défaite 
fut  complète  et  la  fuite  générale  ;  il  y  eut  un 
butin  immense.  kalinowski  se  noya  dans  le 
Pruth  ;  la  tète  de  kalkiewsky  fut  promenée  dans 


(1)  Nai(iia  ,  p.  332;  Dschaname  de  Nadiri. 


le  camp  turc,  puis  envoyée  à  ConstantinopU  ,t-r 
on  la  cloua  au-dessus  de  la  grande  porte  di.fc. 
rail;  Koniecpolsky,  fait  prisonnier,  fut  ( 
dans  la  tour  du  Bosphore.  Graliani  dans  sa  f  f 
avait  été  tué  par  un  paysan,  et  sa  tète  porta 
son  successeur  Alexandre.  Toute  l'armée  p. 
naise  était  anéantie. 

Cette  année  la  fortune  se  montra  favor.f 
aussi  sur  mer  aux  Ottomans.  Le  kapudan-  h 
cha  Chalil ,  après  avoir  réparé  sa  flotte  de  lit 
rante  galères  à  Navarin,  ayant  capturé  dann 
eaux  de  Durazzo  deux  bâtiments  chargé» 
grains,  se  servit  de  leur  pilote  pour  se  dir 
sur  Manfredonia,  dont  il  surprit  la  ville,  en 
h3  château  au  bout  de  trois  jours,  et  re- 
chargé de  butin.  A  l'assaut  du  château,  il  s'< 
couvert  du  manteau  que  lui  avait  donné  le  gr 
scheich  Mohammed  de  Skutari,  auquel  il  adn 
un  bulletin  de  son  triomphe.  Mais  de  leur  « 
les  Maltais  enlevèrent  Tornesé,  pendant  qu 
kcnder-Pascha  marchait  contre  la  Molda 
Karakasch,  gouverneur  d'Ofen,  d'accord 
Bethlen,  prince  de  Transylvanie,  qui  s'ai 
geait  alors  le  titre  de  roi  de  Hongrie,  s'é 
emparé  de  Waizen,  prétendant  ainsi  exercen 
lement  des  représailles  des  violations  de  la  ) 
auxquelles  s'étaient  livrés  les  impériaux.  L' 
pereur,  rudement  attaqué  par  Belhlen,  ne 
s'opposer  à  l'entreprise  des  Turcs,  et  son 
bassadeur  Cesare  Gallo,  qui  avait  remplao 
seigneur  de  Mollard,  ne  put  obtenir  auci 
satisfaction  à  ce  sujet.  Il  dut  se  regarder  heur 
de  pouvoir  arrêter  les  intrigues  des  rebe 
hongrois ,  bohémiens  et  autrichiens  près  di 
Porte.  Ledépulé  desétats  hongrois  était  Étiei 
Korlalh  ;  dans  sa  suite  se  trouvait  Pierre  F 
qui,  dans  un  accès  d'ivresse,  tua  un  Turc.  La 
pulace,  furieuse,  demanda  le  sang  du  me 
trier,auquel  fui  accordée  une  heure  pour  se  j 
parer  à  la  mort.  Le  sursis  expiré  ,  Fay  livi 
tête  au  bourreau  avec  la  plus  grande  fermi 
Les  délégués  des  états  de  Bohème  étaient  Ji 
de  Cologne,  et  Samuel  Gschinde  Bezdiozy,  i 
avait  aussi  des  instructions  et  des  lettres 
créance  du  comte  palatin  Frédéric.  Parmi  {l 
représentants  des  états  de  la  haute  Autriche! 
trouvait  le  seigneur  de  Siahremberg  et  Sirot 
d'Engel,  avec  ceux  de  la  basse  Autriche  étaidK 
un  aulre  seigneur  d'Engel,  et  un  frèrede  l'âgé 
impérial  Starzcr.  Si  ces  ambassades  d'États  r-   - 
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i  plies  étaient  vues  avec  dépit  par  le  représen- 

,int  de  l'empereur,  ellts  élaient  agréables  au 

illan,  qui  leur  donna  audience  dans  son  palais 

■  Daud-Pascha.  Ccsare  Gallo    combatlit  de 

ait  son  pouvoir  leurs  efforts;  et,  comme  il 

mpa  malade,  il  fut  suppléé  par  Slarzer,  qui  ne 

ploya  pas  moins  d'activité.  Starzer  appuya 

»  issi  la  négociai  ion  secrète  d'Ilomonai ,  qui  par 

>):  lulreuuse  de  son  secrétaire  venu  a  Constan- 

nople  sous  un  déguisement  turc,  cherchait  à 

(tenir  la  Transylvanie,  que  lui  avait  promise 

kender- Pascha.  Starzer  et  le  secrétaire  reçu- 

nt  en  effet  l'engagement  par  écrit,  en  vertu 

(quel  Homonai,  s'il  se  transportait  en  Tran- 

|  vanie,  serait  installé  eu  qualité  de  prince  par 

Jeuder,  au  moyen  de  la  bannière,  du  sabre  et 

;<Ik.aftan.  Le  secrétaire  arriva  trop  tard:  déjà 

,  Jlmonai  était  empoisonné.  Le  grand  vesir,  en 

Hfgjseuce  de  l'agent  impérial,  promit  aux  délé- 

<i;Aés  des  Étals  rebelles  de  Bohème,  de  Hongrie 

d'Autriche,  la  médiation  du  sultan  pour  les 

oncilier  avec  leur  souverain  ;  et  dans  le  cas 

un  accommodement  serait  impossible,  des 

l ,  les  et  des  soldats. 

u'àme  de  cette  politique  offrant  appui  à  la 
ellion  était  le  grand  vesir  Ali-Pasclia,  dont 
l  uidesse  et  la  grossièreté  insultante  envers 
représentants  des  puissances  chrétiennes  et 
•s  interprètes  rappelaicut  le  langage  et  la 
duile  du  fameux  grand  vesir  Siuan.  Jus- 
alors  des  drogmaus  avaient  bien  été  oulra- 
,  frappés,  chassés  du  divan ,  pour  le  fidèle 
•aiplissement  des  devoirs  de  leur  charge; 
on  n'en  avait  point  vu  encore  un  seul 
de  sa  vie  la  liberté  de  son  langage ,  ainsi 
arriva  maintenant  au  premier  interprète 
un,  Borissi,  beau-père  de  Gratiani,  prince 
oldavie.  Après  la  déposition  de  ce  der- 
r,  il  fut  étranglé,  sur  l'ordre  du  sultan  Lfé- 
,li„  y  1620] ,  parce  que,  dit  l'instruction,  il  avait 
,fffl  i  parlé  de  la  loi  et  des  juges  ;  mais,  en  réa- 
lB,p,  le  seul  motif  de  ce  supplice,  c'est  qu'il 
t.  attiré  l'auimosilé  du  grand  vesir  en  ré- 
t  trop  vivement  des  indemnités  entières 
une  galère  vénitienne  capturée  par  les 
.  Lu  mois  après,  se  poursuivit  la  négo- 
ion  avec  les  députés  des  Klats  hongrois, 
miens  et  autrichiens.  Le  grand  vesir  de- 
a  que  la  junte  impériale  parût  devant  ces 
,  et,  sur  le  refus  de  Startzer,  il  le  rae- 
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naça  de  le  faire  étrangler  comme  le  drogman 
vénitien  ,  ou  bàtonner  comme  un  âne  (1).  Ali  le 
Beau  se  rendait  odieux  par  ses  extorsions  en- 
vers les  ambassadeurs  et  les  vesirs ,  les  chré- 
tiens et  les  musulmans.  Du  fournisseur  grec 
Scarlati ,  qui ,  depuis  nombre  d'années ,  cuisait 
la  viaude  pour  les  janitschares ,  il  exigea  le 
compte  de  toutes  les  peaux  des  bêles  qu'il  avait 
vendues,  et  lui  fit  ainsi  déposer  une  somme 
énorme  :  il  voulut  contraindre  le  patriarche  à 
verser  100,000  ducats,  attendu,  disait-il,  que 
ce  prélat  avait  nommé,  depuis  dix  ans,  trois 
cents  métropolitains,  qui,  à  raison  de  1,000 
ducats  chacun ,  donnaient  300,000  ducats  :  le 
patriarche  s'en  tira  néanmoins  avec  30,000 
écus.  Un  descendant  de  Kersek-Ahmed- Pascha 
ne  put  se  racheter  de  prison  qu'au  prix  de 
100,000  ducats.  11  perçut  le  double  de  celle 
somme  sur  la  succession  de  Dschaafer-Pascha  , 
gouverneur  d'Egypte,  et  taxa  son  propre  fa- 
vori Mustapha  -Pascha  à  15,000  ducats.  De 
la  sorte ,  il  remplissait  le  trésor  de  l'empire,  et 
flattait  en  outre  la  passion  dominante  du  sul- 
tan, l'avarice.  Le  defterdar  Baki- Pascha  fut 
dépasé ,  et  jeté  dans  les  Sept -Tours,  parce 
qu'il  ne  se  montrait  pas  toujours  prêt  à  sou- 
tenir toutes  les  grandes  mesures  du  vesir;  deux 
millions  de  sa  fortune  passèrent  au  fisc.  AU  se 
ligua  avec  le  chodscha  du  sultan  et  le  mufti 
pour  renverser  Mustapha,  ce  kislar-aga  tout- 
puissant  depuis  le  règne  d'Ahmed.  Un  prétexte 
déterminant  à  la  ruine  de  Mustapha  fut  uuc 
querelle  entre  lui  et  le  chodscha  en  présence 
du  sultan.  Le  fils  du  chodscha,  juge  à  Audri- 
noplc ,  avait ,  contre  la  volonté  du  kislar-aga , 
obtenu  la  déposition  du  bostandsrhibaschi  de 
ce  lieu.  Les  deux  adversaires  s'adressèrent  des 
reproches  devant  le  sultan:  le  kislar-aga  se  leva 
et  sortit.  Le  chodscha  saisit  l'occasion  pour  s'é- 
lever contre  la  puissance  et  l'orgueil  du  kislar- 
aga,  et  faire  sentir  combien  pouvait  être  re- 
doutable pour  le  troue  l'amitié  de  celui-ci  avec 
lasuliane  belle-mère  d'Osman,  qui  avait  un  fils 
en  âge  de  remuer.  Ces  paroles  ne  se  perdirent 
point  en  vains  sons:  le  kislar-aga  fut  déposé  et 
banni  en  Kgyple.  Deux  millions  et  demi  de  sa 
fortune  grossirent  le  !ré  or,  du  svlta'i  :  r.on  kiajja, 


il)  Rapport  de  Startzer. 


308 


HISTOIRE  DE  L'EMPIRE  OTTOMAN. 


retenu  dans  le  palais  du  grand  vesir,  pressé  de 
dénoncer  les  lieux  où  se  trouvaient  déposées 
d'autres  sommes ,  s'échappa  et  s'enfuit  à  Sku- 
tari  auprès  du  grand  scheich  Mahmud,  et 
se  déroba  à  toute  poursuite  ultérieure  en  se 
couvrant  du  vêtement  de  derwisch(l).  Dilawer- 
Pascha,  favori  du  kislar-aga,  perdit  le  gouver- 
nement du  Diarbekr ,  qui  fut  donné  au  porte- 
armes  du  sultan.  Le  chodscha,  qui  avait  aidé  le 
grand  visir  à  renverser  le  kislar-aga,  rompit 
avec  Ali ,  parce  que  celui-ci  voulait  maintenir 
l'aga  des  janilschares,  dont  le  chodscha  exigeait 
la  déposition.  Le  chodscha  perdit  sa  place,  et 
son  protégé,  le  chancelier  d'État,  partagea  cette 
disgrâce.  Le  mufti  fut  suspendu  de  ses  fonc- 
tions, qu'on  lui  laissa  reprendre  au  bout  de 
trois  jours,  lorsqu'il  se  fut  humilié  devant  le 
grand  vesir.  Ali  frappa  ensuite  de  destitution 
les  vesirs  Nakkasch  et  Dschardschi ,  qui  étaient 
opposés  à  la  guerre  contre  Venise.  Enfin  le 
baile  parvint  à  calmer  le  ressentiment  du  grand 
vesir  contre  la  république  au  moyen  de  10,000 
ducats. 

L'or ,  rien  que  l'or ,  tel  était  le  mobile  unique 
de  cet  exacteur,  qui  transportait  dans  le  gou- 
vernement de  l'État  les  habitudes  contractées 
lorsqu'il  était  corsaire,  beglerbeg  de  Tunis  et 
kapudan-pascha.  Avec  des  présents  on  gagnait 
sa  faveur  et  celle  du  sultan  ;  deux  fois  par  mois, 
au  moins,  lui-même  faisait  de  riches  offrandes 
à  son  maître,  et  il  se  maintenait  ainsi  dans  son 
poste.  Les  huit  ou  dix  derniers  grands  vesirs 
n'avaient  point  fait  entrer  dans  le  trésor  le  tri- 
but de  Chypre  :  Ali  tira  de  cette  île  50,000  écus. 
Les  présents  donnés  par  les  États  de  Hongrie , 
de  Bohème,  de  haute  et  basse  Autriche,  avaient 
une  valeur  de  30,000  écus.  Par  ces  moyens , 
les  députés  des  rebelles  obtinrent  près  de  la 
Porte  la  considération  accordée  aux  ambassa- 
deurs ;  et  quand  mourut  l'envoyé  de  Transyl- 
vanie Balassi  [12  janvier  1621],  à  son  convoi 
se  trouvèrent  non-seulement  les  députés  des 
États  hongrois,  bohémiens  et  autrichiens,  mais 
encore  les  ambassadeurs  d'Angleterre,  de  Hol- 
lande, et  le  baile  de  Venise.  Vers  la  même  épo- 
que, l'ambassadeur  de  Perse,  Nedschef-Kulibeg, 
apporta  le  tribut  stipulé  dans  le  traité,  et  pré- 


(1)  Rel.;  Ven.,  juglio  1620 


senta  en  outre  cent  vingt  fourrures  de  zib 
Une,  douze  peaux  de  renard  noir,  quarante.! 
lynx ,  deux  cents  pièces  de  mousseline ,  soixan 
vêtements  de  soie  changeante,  etc.  :  de  son  coi 
le  sultan  envoya  des  présents  au  schah.  Tout 
ces  scènes  de  réceptions  pompeuses,  tout 
déploiement  de  magnificence,  furent  interron 
pus  dans  l'hiver  de  cette  année  par  de  tragiqu 
événements.  Mohammed ,  frère  du  sultan  0 
man,  mais  né  d'une  autre  mère,  prince  pie) 
d'espérances,  doué  de  nobles  qualités,  fut  bc 
à  mort,  sur  l'ordre  du  souverain,  choisi  poij 
victime  entre  ses  six  frères,  à  cause  des  trai' 
brillants  qui  le  distinguaient,  ou  peut  -  et»  | 
parce  qu'il  était  appelé  au  trône  par  le  Vf    i* 
général ,  ou  bien  encore  pour  effrayer  tous  \t    'i! 
désirs  de  changement  par  cet  exemple.  En  cou 
seillantce  meurtre,  le  nouveau  kislar-aga  s'e!' 
força  de  gagner  la  faveur  du  sultan  ;  mais  ii 
mufti  Esaad  refusa  le  fetwa  qu'on  lui  demaïf  * 
dait  pour  justifier  le  fratricide.  Dans  l'espoir  t  f 
mériter  la  première  place  de  la  loi,  le  granl  « 
juge  Kemaleddin  rendit  le  fetwa  refusé  par  !  * 
consciencieux  Esaad.  Quand  les  bourreaux  f  * 
jetèrent  sur  leur  victime,  le  malheureux  pririt   m 
s'écria  :  .«Osman .  je  prie  Dieu  qu'il  brise  ta  vi  *' 
et  ton  empire  ;  puisses-tu  être  immolé  à  to  * 
tour  comme  tu  fais  aujourd'hui  trancher  le  f  m 
de  mes  jours  !  »  Quinze  jours  après,  apparut  ut  4 
phénomène  extraordinaire ,  dont  l'histoire  n  « 
fait  mention  que  deux  fois  dans  l'espace  de  si 
siècles  :  la  glace  couvrit  la  surface  du  Bosphi 
de  sorte  que  l'on  pouvait  aller  à  pied  d'Eu 
en  Asie.  La  navigation  interceptée ,  les  vi 
s'élevèrent  à  un  prix  énorme  ;  la  drachme  i 
pain  valait  un  aspre  ;  il  fallait  donner  15  aspi 
pour  l'okka  de  viande.  La  disette  était  d'au 
tant  plus  grave ,  que ,  tout  récemment ,  les  si 
pahis  avaient  insulté  tumultueusement  le  divan.' 
et  que  le  grand  vesir  avait  en  vain  compté  sur1 
les  janitschares  pour  contenir  les  mutins  ;  if 
fallut ,  pour  les  apaiser,  qu'il  leur  jetât  de  loi 
et  leur  fit  payer  leur  arriéré  de  solde.  Au  mi- 
lieu de  telles  circonstances,  Ali  commença  de 
craindre  pour  sa  propre  sûreté  ;  il  alla  visiter  le1 
puissant  scheich  Mahmud,  auprès  duquel  plu- 
sieurs vesirs  disgraciés  avaient  déjà  trouvé  un 
refuge,  et  à  Skutari,  il  immola  quarante  mou- 
tons en  holocauste.  11  se  réconcilia  aussi  avec 
le  chodscha,  pour  le  bannir  ensuite  à  la  Mecque 


LIVRE  XL IV. 


3G9 


i-sitôt  que  l'abondance  fut  venue,  et  que  le 
inger  d'un  soulèvement  eut  disparu.  Déjà  le 
îodscha  avait  gagné  Skutari  pour  entrepren- 
-e  son  pèlerinage,  quand  Ali  mourut  de  la 
^rre,  n'emportant  d'autres  regrets  que  ceux 
(i  sultan  [9  mars  1621].  Il  eut  pour  successeur 
1  quatrième  et  dernier  vesir  du  divan ,  l'Alba- 
îis  Husein  d'Ochri ,  musulman  fanatique,  or- 
jicilleux  et  barbare,  sans  expérience  du  monde, 
nul  pour  unique  principe  qu'il  n'y  avait  sur 
1  erre  qu'un  souverain ,  le  sultan  ;  que  tous  les 
I  res  empereurs  et  rois  ne  régnaient  que  par 
'  t«lgrâce  et  son  bon  plaisir. 
i   psman,  parvenu  maintenant  à  l'âge  de  dix- 
if  lit  ans,  se  dégagea  de  plus  en  plus  des  liens 
ît  l'entouraient  les  vesirs,  et  commença  d'op- 
ter sa  volonté  à  leurs  conseils.  Malgré  son 
cur  belliqueuse  et  son  adresse  dans  les  exer- 
es  militaires,  les  soldats  ne  l'aimaient  pas, 
ause  de  son  avarice.  Il  s'était  aliéné  les  ule- 
par  diverses  restrictions  de  leurs  privilèges, 
)rincipalcment  par  le  retranchement  de  leur 
alik  ou  argent  d'orge  ;  les  habitants  de  la  ca- 
tle  le  haïssaient ,  parce  qu'il  faisait  lui-même 
rondes  de  nuit  pour  épier  les  paroles  et  les 
ons  de  ses  sujets  (1).  L'idée  dominante  d'Os- 
a  était  la  guerre  avec  la  Pologne  :  aussi  l'arn- 
sadeur  polonais,  qui  venait  apporter  à  Cons- 
tinople  de  nouvelles  propositions  de  paix , 
mfut  pas  admis  dans  la  capitale;  il  lui  fallut 
•  s'oigner  sans  avoir  rien  fait.  L'ambassadeur 
allais,  sir  John  Eyre,qui,  au  nom  du  roi 
J;,ques,  voulait  prévenir  la  guerre,  en  rap- 
p<iint  que  jadis  une  lettre  d'Elisabeth  avait 
a<  immodé  les  différends  avec  la  Pologne,  n'ob- 
li  aucun  succès  dans  ses  démarches  ;  il  lui  fut 
dtaré  que  le  sultan  voulait  châtier  sur  les 
Ponais  les  dégâts  commis  par  les  Cosaques. 
Ai,commencement  de  mai,  les  étendards  du 
su.m  furent  déployés  dans  la  plaine  de  Daud- 
Pi.'ha,  et,  quinze  jours  après,  on  se  mit  en 
roche ,  quoique ,  d'après  la  croyance  générale 
d(  moslims  ,  le  moment  fût  mal  choisi,  car  il 
y  .ait  éclipse  de  soleil ,  et  c'était  le  dernier 
jo,  delà  lune.  Sur  la  route  de  Conslantinople, 
cerne  le  sultan  passait  un  pont,  quatre  der- 
w.  hes  indiens  s'élancèrent  tout  à  coup  pour 
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lui  demander  l'aumône  ;  ils  s'étaient  cachés  sous 
le  pont ,  afin  de  ne  pas  être  repoussés  par  les 
gardes.  Frappé  de  celte  apparition,  irrité  de 
l'aspect  hideux    de  ces  saints  mendiants  qui 
avaient  effrayé  son  cheval ,  Osman  les  fit  tuer 
sur-le-champ.  Le  31  mai ,  le  sultan  entra  dans 
Andrinople.  Là  on  s'arrêta  dix  jours  pour  se 
se  livrer  à  des  exercices  militaires,  au  tir  du 
fusil  et  du  canon.  Le  onzième  jour,  les  janit- 
schares  marchèrent  sur  Janboli.  Le  passage  des 
balkans  fut  excessivement  difficile,  à  cause  des 
pluies;  on  perdit  beaucoup  de  bètes  de  somme. 
On  apprit  que  les  Cosaques  étaient  débarqués  à 
Achioli  (l'ancienne  Anchialos),  sur  la  mer  Noire, 
et  y  avaient  mis  le  feu  ;  que  les  Polonais  avaient 
formé  trois  camps.  A  Isakdschi ,  où  l'on  passa 
le  Danube  sur  un  pont  dressé  à  cet  effet,  mou- 
rut le  grand  juge  de  Rumili ,  Kemal-Efendi , 
qui  avait  souillé  sa  gloire  littéraire  par  l'odieux 
fetwa  rendu  pour  autoriser  le  fratricide.  Sa 
place  fut  donnée  à  l'eunuque  abyssinien  Molla- 
Ali ,  qui ,  en  sa  qualité  de  juge  de  Galata ,  avait 
été  si  souvent  le  fléau  des  envoyés  chrétiens , 
mais  homme  incorruptible,  charitable  envers  les 
pauvres ,  nègre  violent  et  fanatique ,  entière- 
ment étranger  à  la  science  des  lois.  Le  médecin 
Musa,  également  ignorant  en  jurisprudence, 
fut  nommé  grand  juge  d'Anaioli.  par  l'influence 
du  chodscha,  en  l'absence  du  mufti  Esaad,  alors 
retourné  à  Conslantinople  ;  à  cette  occasion,  le 
savant  mufti  Tschelebisade-Asis-Efendi  cite  le 
proverbe  arabe  :  Ce  n'est  pas  le  premier 
vase  d'urine  répandu  sur  l'islam  (1). 

On  s'arrêta  dix-huit  jours  à  Isakdschi,  jusqu'à 
ce  que  le  pont  fut  achevé,  et  que  l'on  se  fût  pro- 
curé tout  ce  qui  était  nécessaire  pour  la  marche. 
Pendant  ce  temps,  arriva  la  nouvelle  que  le 
beglcrberg  d'Ocsakow  avait  enlevé  dix-huit 
tschaiques  cosaques  ;  le  kapudan-pascha  Chalil 
amena  deux  cents  Cosaques  qu'il  avait  faits  pri- 
sonniers sur  la  mer  Noire.  Ces  captifs  furent 
livrés  à  la  fureur  des  troupes;  quelques-uns 
furent  jetés  sous  les  pieds  des  éléphants,  d'au 
très  suspendus  à  des  crochets,  d'autres  empalés. 
Le  sultan  traversait  souvent  le  Danube  sur  de 
petites  barques  pour  visiter  la  rive  opposée,  ou 
bien  il  s'exerçait  à  des  évolutions,  à  lancer  le 


(1  )  Rausatul-Ebrar  ,  fol.  369. 
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Irait;  c'était  un  cavalier  et  un  tireur  accompli. 
Il  revêtait  une  cotte  de  mailles,  jadis  portée  par 
Suleiman ,  qu'il  affectait  de  prendre  pour  mo- 
dèle. Etant  parvenu  à  lanrer  une  (lèche  à  quatre 
pas  au  delà  du  fleuve,  il  fit  élever  une  colonne 
de  pierre  en  souvenir  de  ce  tour  de  force.  Mais 
dans  ses  accès  d'humeur  somhrc,  il  prenait 
pour  but  même  ses  pages,  ce  qui  lui  fit  perdre 
toute  affection  et  toute  estime.  A  Isakdschi 
même  il  ordonna  l'élévation  d'un  nouveau  châ- 
teau, qui  fut  aussitôt  commencé.  Au  delà  du 
Danube,  à  Jenikoi,  arrivèrent  trois  cents  Co- 
saques, envoyés  par  le  beglerbeg  de  Kaffa;  on 
leur  coupa  la  tète  à  tous.  A  Talaran ,  dans  la 
Moldavie ,  le  beglerbeg  de  Diarbekr,  Dilawer- 
Pasçha ,  fit  sa  jonction  avec  l'armée,  et  fut  pom- 
peusement accueilli ,  ainsi  que  ses  troupes  [  8 
août].  Bethlen  Gabor  envoya  des  drapeaux  et 
des  têtes  coupées  dans  la  guerre  contre  l'em- 
pereur. La  fête  reçut  un  nouvel  éclat  par  l'arri- 
vée des  begs  d'Achiska  et  de  Silistra,  du  prince 
de  Moldavie ,  et  du  vesir  du  chan  tatare ,  qui 
vint  demander  la  permission  de  faire  irruption 
sur  les  terres  ennemies.  Le  woiwode  de  Vala- 
chie,  n'ayant  pas  réparé  suffisamment  les  routes, 
suspect  d'ailleurs  d'intelligences  avec  les  Polo- 
nais, fut  déposé,  renfermé,  et  sa  place  donnée 
pour  la  seconde  fois  à  l'ennemi  déclaré  des 
Polonais,  Etienne  Thomsa.  Les  janitschares, 
qui  commençaient  à  se  débander,  furent  passes 
en  revue  par  le  sultan,  et  chaque  homme  reçut 
une  demi-piastre.  Un  corps  de  cinq  mille  four- 
rageurs  ennemis  fut  battu  par  Tscherkes-Hu- 
sein-Pascha  et  par  le  woiwode  de  Moldavie.  A 
la  fin  d'août ,  le  sultan  se  trouvait  dans  le  voi- 
sinage de  Chocim;  le  chancelier  polonais,  avec 
quatre  mille  Polonais  et  huit  mille  Allemands, 
était  campé  sur  le  Dniester;  le  prince  hérédi- 
taire était  retranché  avec  soixante  mille  hommes 
à  Kaminiek.  Le  chan  tatare  vint  baiser  la  main 
du  sultan,  et  reçut  en  présent  des  armes  enri- 
chies de  pierreries.  L'armée  ottomane  enveloppa 
le  camp  polonais,  sur  le  Dniester.  Dans  le  pre- 
mier engagement ,  commencé  clans  un  bois ,  le 
beglerbeg  de  Bosnie  succomba  ;  le  woiwode  de 
Moldavie  fui  chargé  de  construire  un  pont  sur 
le  fleuve.  La  première  attaque  des  retranche- 
ments réussit  complètement  [8  septembre]. 
Douze  pièces  de  campagne,  trente-deux  en- 
seignes, deux  grandes  bpnnières  allemandes 


tombèrent  entre  les  mains  des  vainqueurs  ;  p  ; 
de  mille  ennemis  restèrent  sur  la  place.  Kan 
mir-Mirsa,  le  vaillant  prince  des  Noghais ,  a 
quel  le  chan  enviait  la  faveur  du  sultan, 
inve^i  du  gouvernement  d'Oçsakow,  et  re<. 
ordre  de  porter  le  ravage  en  Pologne.  Il  fra 
chit  le  Dniester,  et  entraîna  deux  mille  ci 
cents  esclaves.  Le  second  assaut  sur  le  camp 
repoussé  par  un  feu  bien  nourri  d  artillerie: 
troisième  échoua  complètement.  Dans  une  ai 
trième  attaque  ,  qui  fut  la  plus  rude,  le  suit 
lui-même  se  porta  contre  les  Cosaques,  qui 
étaient  opposés.  La  perte  des  Ottomans  • 
énorme;  plusieurs  milliers  de  leurs  plus  vrj 
lants  guerriers  restèrent  sur  la  place,  paij 
lesquels  se  trouva  Karakasch-Monammed-Pi 
cha,  beglerbeg  d'Ofen,  que  le  grand  vesir  av] 
poussé  au  feu,  sans  le  soutenir  ensuite.  Pou 
moment ,  le  sultan  se  contenta  de  déposeï 
grand  vesir,  dont  la  dignité  fut  conférée 
gouverneur  de  Diarbekr,   Dilawer.   Iluse 
Pascha  conserva  le  rang  de  second  vesir,  et 
nommé  général  des  troupes  de  l'autre  coté 
Dniester.  Jusuf-Pascha  reçut  le  gouvernent' 
d'Erserum;  Suleiman,  celui  de  Diarbekr;  Ba 
Pascha  devint  defterdar.  Après  que  le  pont 
été  disposé  sur  le  Dniester,  Huseiu  se  trai 
porta  de  l'autre  côté  pour  y  exercer  son  co 
mandement.  Le  23  septembre ,  les  Polonais  t   ïïll 
tèrent  de  surprendre  de  nuit  l'armée  dHusçi 
Toghandschi-Ali- Pascha  et  le  beg  de  Boli  furt 
blessés  clans  celte  action.  Le  lendemain  fut  1} 
le  cinquième  assaut  général  au  camp  de 
nemi  ;  le  beglerbeg  de  Rumili  et  le  chan  t 
firent  des  prodiges  de  valeur,  mais  ne  fui 
point  soutenus  par  les  janitschares.  Un  sixi 
et  dernier  assaut  général  fut  encore  tenté; 
combattit  tout  le  jour,  et  les  pertes  furent 
froyables.  Le  lendemain,  le  sultan  convoqua 
conseil  de  guerre,  et  prodigua  les  flatteries 
guerriers,  déjà  fatigués  de  cette  campa; 
«Tous  mes  efforts,  dit-il ,  tendent  à  la  vici 
et  à  la  conquête  ;  s'il  le  faut ,  vous  passerez 
l'hiver  avec  moi.  »  Il  fit  proclamer  ensuite 
repos  de  trente  jours.  Nureddin-Sultan,  seco 
vesir  du  chan  tatare,  alla  faire  des  courses  a 
alen  tours,  et  la  quant  ilé  d'esclaves  étant  éuorn 
ils  tombèrent  à  vil  prix  dans  le  camp.  La  sais 
avancée  et  les  pertes  subies  par  les  deux  pat 
faisaient  vivement  désirer  le  paix;  elle  fut  i 
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gociée,  et  enfin  conclue  par  la  médiation  du 
woiwode  de  Valachie,  Radul.  Les  choses  furent 
remises  sur  le  pied  où  elles  avaient  été  établies 
jadis  par  Suleiman  ;  les  Polonais  durent  payer 
annuellement  40,000  florins  aux  Tatares.  Des 
lettres  de  victoire  furent  adressées  aux  gouver- 
neurs de  l'empire,  et  l'on  ordonna  d'illuminer 
la  capitale.  D'après  les  historiens  européens, 
ies  Turcs  auraient  perdu  dans  cette  campagne 
.piatre-vingt  mille  hommes  et  cent  mille  phe- 
■  /aux  (1);  selon  les  écrivains  turcs,  il  aurait  péri 
:;   ,:ent  mille  chiens  ou  mécréants  (2).  La  première 
,  assertion,  quoique  exagérée,  est  cependant  de 
,.  peaucoup  la  plus  vraisemblable.  Si  les  annalistes 
t,ijj  (les  Ottomans  dissimulent  leurs  pertes ,  ils  n'ob- 
éi lerveut  pas  la  même  réserve  sur  les  causes  des 
i , jchecs  de  cette  expédition;  ils  les  montrent 
,<|(lans  la  rivalité  entre  le  grand  vesir  Hasan  et 
'•.liïarakasch,  entre  le  chan  tatare  et  Kanlemir, 
jiJit  surtout  dans  la  monstrueuse  ignorance  et 
■  Jorgueilleuse  témérité  du  kislar-aga  Suleiman. 
ni  tans  le  conseil  de  guerre ,  ce  dernier  demanda , 
■m  n  présence  du  sultan,  à  Debbagh-Mohammed- 
jj   ascha:  «Le  roi  de  Pologne  est-il  en  état  de 
port  avancer  à  notre  rencontre?  —  Oui,  répondit 
tf  lohammed.  —  Je  pensais,  reprit  l'eunuque, 
m ,  ue  ti|  étais  un  hommede  savoir  et  d'expérience  ; 
,ai,  lais  quel  chien  est-ce  donc  que  ce  roi  de  Po- 
lie, pgne  pour  oser  résister  au  padischah  des  Olfo- 
[jf,  sans?  »  Le  pascha  soutint  sou  opinion,  en  disant 
fol  ne  les  infidèles  ne  formaient  qu'un  seul  peu- 
i(  le;  que  la  Pologne,  soutenue  par  l'Autriche, 
iDt     Russie,  les  Cosaques  et  les  Hongrois,  les 
,f  rançais  et  le  pape,  pouvait  réunir  de  l'argent 
si,    des  troupes.  Le  kislar-aga  se  railla  de  Mo- 
tnlj  Jmmed,  et  se  contenta  de  cette  grossièreté 
im  |iur  toute  réponse  :  «A  quoi  peut  nous  servir 
m    conseil  d'un  vieillard  imbécille  ?  »  Le  nouveau 
îrj,  fond  vesir  opina  pour  la  paix,  en  faisant  ob- 
„j(   rver  que  le  tschausch  expédié  en  Russie  était 
,jj   venu  avec  la  nouvelle  que  la  Russie  el  la  I'o- 
,f    gne  élaient  alliées  (3).  L'armée  élait  indis- 
sée  par  l'avarice  du  sultan ,  et  il  n'y  avait  plus 
salut  que  dans  la  paix.  Le  dépit  d'Osman 
adouci  par  la  joyeuse  nouvelle  de  la  nais- 
nce  d'un  prince,  mis  au  monde  par  la  sultane 


rt)  Grimstone,  dans  Kuolles.p.  964. 

2)  Naima  ,  p.  343. 

3)  Oct.  1621. 


favorite,  Russe  de  basse  origine,  mais  d'une  rare 
beauté,  qui,  affranchie  de  l'esclavqge,  comme 
aul refois  sa  compatriote  Roxekne,  ne  se  rendit 
aux  désirs  du  sultan  qu'en  obtenant  la  conces- 
sion de  tous  les  droits  d'une  libre  et  légitime 
épouse  (1).  Six  semaines  après  ses  couches,  la 
sultane  vint  avec  son  premier  né  au-devant  de 
son  époux  jusqu'à  Andrinople,  où,  sur  l'ordre 
du  sultan ,  tous  les  vesirs  lui  rendirent  des  hom- 
mages solennels  (2). 

Au  commencement  de  l'année  1622,  si  fa- 
meuse dans  les  fastes  de  l'empire  ottoman  par 
la  première  révolution  sanglante  du  trône  et  le 
premier  meurtre  commis  sur  la  personne  d'un 
sultan,  Osman,  regagnant  la  capitale,  mit  pied 
a  terre  au  palais  du  faubourg  de  Daud-Pascha , 
où  le  kapudan-pascha  lui  donna  un  pompeux 
festin.  Le  25  janvier,  un  nouvel  éclat  fut  donné 
à  la  fête  de  la  naissance  du  prophète ,  par  l'en- 
trée d'Osman  dans  Constantinople ,  et  par  de 
brillantes  illuminations.  On  tira  du  sérail  des 
sujets  pour  les  dignités  de  l'État,  e(  il  y  eut 
des  mutations  dans  les  gouvernements.  Alors 
arriva  l'ambassadeur  anglais,  sir  Thomas  Roe, 
avec  la  mission  de  renouveler  les  capitulations, 
déménager  la  paix  avec  la  Pologne,  car  les 
articles  signés  daus  le  camp  de  Chocim  n'a- 
vaient encore  été  nullement  exécutés,  et  la 
guerre  menaçait  d'éclater  encore;  le  représen- 
tant de  la  couronne  d'Angleterre  devait  aussi 
demander  la  délivrance  <les  prisonniers  polo- 
nais, nommément  de  Korecky,  la  répression  des 
pirateries  des  États  barbaresques,  l'acquitte- 
ment de  vieilles  dettes  envers  des  sujets  anglais. 
Sir  Thomas  trouva  l'autorité  des  ministres  eu- 
ropéens entièrement  ruinée  ;  c'était  la  consé- 
quence des  intrigues  de  Venise ,  des  misères  de 
la  Fiance,  qui  inspirèrent  l'audace  d'emprison- 
ner le  représentant  de  cette  puissance,  de  l'in- 
expérience des  affaires,  et  de  l'incapacité  des 
derniers  résidents  anglais  (3),  Paul  Pindar  et 
sir  John  Eyre.  Le  grand  vesir  Dilawer,  que 
sir  Thomas  a  peint  comme  un  homme  actif, 
sage  et  modéré,  accorda  dans  sa  réponse  le 
renouvellement  de  la  capitulation,  et  les  ga- 
ranties contre  les  pirateries  des  Barbaresques, 


(1)  Rel.;  Ven. 

(2)  Dec.  1621  ;  Summ.  del.  rel.;  Ven. 

(3)  Négociations  de  sir  Thomas  Roe  ,  p.  25. 
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mais  il  ne  voulut  entendre  parler  ni  de  la  paix 
avec  la  Pologne,  ni  de  la  délivrance  des  pri- 
sonniers polonais,  dont  il  ne  pouvait  être  ques- 
tion qu'après  la  conclusion  définitive  du  traité, 
ni  des  réclamations  des  sujets  anglais ,  déjà  pro- 
duites sous  trois  grands  vesirs  ses  prédéces- 
seurs. Le  sultan  répondit  dans  le  même  sens  à 
la  lettre  du  roi  Jacques  (1). 

Depuis  le  retour  à  Constantinople  ,  l'humeur 
sombre  et  les  stupides  caprices  d"Osroan  se 
manifestaient  par  des  symptômes  de  plus  en 
plus  irrilants  pour  le  peuple,  et  des  disposi- 
tions périlleuses  pour  l'État.  Accompagné  d'un 
pascha  ou  de  plusieurs,  il  parcourait  souvent 
de  nuit  les  rues  de  la  ville  et  les  tavernes,  rem- 
plissant ainsi  les  fonctions  de  la  police  de  sûreté. 
Le  vin  et  le  tabac  étaient  sévèrement  défendus, 
et  le  peuple  mécontent  attribuait  lacherlé  des 
vivres  à  la  convoitise  du  sultan.  Les  plaisirs  du 
harem  acquéraient  chaque  jour  plus  d'empire 
sur  le  souverain  :  la  sultane  Chaszeki,  celle 
Russe,  devenue  son  épouse,  mère  du  prince 
héréditaire,  jouissait  d'une  infinité  d'avantages 
et  de  grands  honneurs  attachés  à  son  rang. 
Osman  lui  donna  un  spectacle  dans  lequel  on 
représenta  plusieurs  scènes  de  la  guerre  de 
Pologne ,  des  prises  de  batteries ,  des  explo- 
sions de  mines  :  une  malheureuse  décharge  de 
mousqueterie  causa  la  mort  du  jeune  prince. 
Pour  réparer  cette  perte,  Osman  se  choisit 
maintenant  à  la  fois  trois  épouses ,  prises ,  non 
point  parmi  ses  esclaves,  selon  la  coutume  de  la 
cour  ottomane ,  mais  parmi  les  filles  libres  de 
ses  sujets,  ce  qui  était  une  innovation  con- 
traire à  tous  les  canons ,  attendu  que  de  l'union 
du  sultan  avec  des  familles  puissantes  pou- 
vaient naître  des  prétentions  au  trône.  Aussi 
les  lois  ottomanes  excluent ,  non  pas  les  chré- 
tiennes,   mais  les   princesses  étrangères   et 
même  les  filles  libres  du  pays.  La  femme  du 
sultan  doit  être  une  esclave  arrachée,  dès  l'en- 
fance, à  ses  relations  de  parenté,  sans  appui, 
sans  lien.  La  considération  lui  arrive  seule- 
ment lorsqu'elle  a  donné  le  jour  à  un  prince, 
et  les  honneurs  s'accroissent  quand  elle  est 
mère  du  sultan.  Le  souverain ,  né  d'une  es- 
clave ,  est  dégagé  d'une  infinité,  d'entraves  de 


(1  )  Négociations  ,  p.  25. 


famille  dans  les  actes  de  son  gouvernemeut ,  ( 
en  même  temps  les  esclaves  ses  sujets  qui  non 
point  été  achetés  à  prix  d'argent,  qui  soc 
sortis  d'une  mère  libre ,  ont  ainsi  une  sorte  d!a 
vantage  sur  leur  maître.   Au  mépris  de  ce 
maximes  fondamentales  du  droit  roatrimoni; 
des  sultans  otlomans,  Osman  voulut  maiutenar. 
avoir  quatre  femmes  légitimes,  ce  qui  u'éta 
permis  qu'à  ses  sujets  ;  il  épousa  la  fille  de  Pei 
tew-Pascha,  et  se  fiança  à  la  fille  du  muft 
Dans  la  dernière  campagne  de  Pologne ,  il  s'éj 
iait  aliéné  déjà  les  janitschares  et  les  sipahi 
par  son  avarice  et  par  de  dures  paroles, 
passant  en  revue  les  premiers ,  pour  toute  gra1 
tification,  il  avait  fait  donner  une  demi-piasln 
à  chaque  homme  ;  et  il  avait  injurié  grossière- 
ment les  seconds  à  la  suite  de  l'assaut  livré  a 
camp  polonais,  où  périt  le  beglerbeg  d'Ofen 
Karakasch-Mohammed.  De  plus ,  il  avait  rédu 
à  un  ducat  la  prime  donnée  jusque-là  pour  eu; 
que  tète  d'ennemi  présentée;  les  soldats  mm 
murèrent,  en  disant  :  «Qu'est-ce  qu'un  dui 
pour  une  tête  d'ennemi,  quand  pour  l'avoi 
il  faut  risquer  la  sienne?  »  Au  retour  de  sa  trist 
campagne ,  il  avait  laissé  voir  trop  clairemei 
son  mécontentement  contre  l'armée.  Les  res 
sentiments  s'accrurent  même  par  les  actes 
bostandschibaschi,  qui  fit  jeter  à  la  mer  les  jî 
nitchares  surpris  à  boire  dans  les  rondes  d 
nuit,  et  attacher  aux  galères  les  habitants  troi 
vés  en  état  d'ivresse.  Enfin  l'irritation  général 
monta  au  plus  haut  degré  quand  le  sultan  £ 
connaître  son  intention  de  se  rendre  en  p« 
sonne ,  au  printemps  prochain ,  en  Syrie, 
réduire  sous  le  joug  de  l'obéissanee  le  princ! 
de  Damas ,  l'émir  Fachreddin ,  en  état  de  ré  ' 
bellion  depuis  nombre  d'années.  Les  vesirs, 
mufti  et  les  ulémas  représentèrent  qu'il  v; 
drait  mieux  envoyer  contre  le  rebelle  une 
mée  de  terre ,  tandis  que  le  kapudan-pas 
opérerait  aussi  contre  lui  par  mer  ;  car,  si 
sultan  marchait  en  personne  avec  toutes 
forces   contre  l'émir,   celui-ci,    poussé  ai 
dernières  extrémités,  pourrait  se  jeter  dans  le 
bras  des  chrétiens  ;  pour  toute  réponse  Osraai 
manda  le  grand  vesir,  le  kapudan-pascha  et  1 
defterdar,  commanda  l'équipement  de  cent  ga 
lères ,  et  fournit  pour  cela  80,000  ducals.  Ei 
même  temps  des  ordres  furent  adressés  au 
beglerbegs  de  Tunis  et  d'Alger  ;  car  leur  con 
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cours  était  d'autant  plus  nécessaire- pour  forti- 
fier la  flotte,  que  le  prince  Philibert  armait  à 
Messine  soixante  galères  et  six  galions  ,  soit 
pour  aller  appuyer  l'émir  des  Druses ,  soit  pour 
se  venger  de  sa  dernière  entreprise  sur  Manfre- 
Jonia.  La  flotte  devait  être  prête  à  prendre  la 
ncr  vers  le  milieu  du  mois  d'avril.  Bientôt 
iprès  l'on  connut  la  destination  de  ces  arme- 
nents;  il  s'agissait  du  pèlerinage  du  sultan  à  la 
\lecque.  A  cette  fin ,  un  baltadschi  du  sérail  fut 
uvoyé  en  Syrie,  en  Egypte ,  avec  des  ordres 
iour  y  réunir  les  vivres  nécessaires  ;  le  scherif 
le  la  Mecque  fut  chargé  de  retenir  tous  les  na- 
rres qu'il  pourrait  se  procurer ,  et  de  les  en- 
voyer au  gouverneur  d'Egypte  pour  le  trans- 
port des  approvisionnements  à  Dschidda.  Le 
ultan  devait  être  accompagné  seulement  de 
':inq cents  ssamszundschiset  de  mille  sipahis  ;  le 
•este  des  troupes  régulières  resterait  à  Con- 
tantinople.  Avec  le  grand  vesir,  le  defterdar 
î  ':t  le  nischandschi-pascha  devaient  marcher  les 
eigneurs  de  l'étrier  impérial,  les  gediklus, 
Muarante   muteferrikas  ,   trente  écrivains  du 
■ivan;  Constantinople ,  Andrinople  et  Brusa 
■levaient  rester  confiés  aux  soins    d'Husein- 
Tafcha,  kaimakam,  du  vesir  Gurdschi  et  de 
ledscheb-Pascha. 

Le  grand  vesir  et  le  mufti  tentèrent  tous  les 
noyens  pour  détourner  le  sultan  de  son  funeste 
trojet  ;  mais  leurs  sages  conseils  furent  rejetés 
jràce  à  l'influence  du  kislar-aga  et  du  chods- 
:ha.  Ceux-ci  avaient  insinué  à  Osman  que  les 
nercenaires  égyptiens  étaient  de  bien  meil- 
eures  troupes,  et  méritaient  bien  plus  de  con- 
'  iance  que  les  jaiiitschares ,  et  qu'il  fallait  rem- 
olacerlenoyaucorrompudesjauitschares  et  des 
ipahis  par  des  soldats  tirés  d'Egypte  et  deSy rie. 
^e  kislar-aga  était  peut-être  encore  poussé  par 
'intérêt  personnel,  parce  que  ce  voyage  le  rap- 
procherait de  l'Abyssinie,  sa  pu  trie ,  et  le  chods- 
:ha  espérait  se  venger  du  scherif  de  la  Mecque, 
lui  avait  refusé ,  au  mépris  d'un  ferman  de  la 
-"orte,  d'installer  Karakasch-Efendi  en  qualité 
le  juge  dans  la  cité  sainte.  Ainsi  le  départ  d'Os- 
aan  resta  décidé  malgré  toutes  les  représen- 
tions du  grand  vesir ,  qui  aurait  voulu  que 
on  attendit  l'ambassadeur  de  Pologne  Zbara- 
rtsky  pour  conclure  définitivement  la  paix  ;  en 
lépil  des  efforts  du  mufli  pour  inspirer  ;iu  sul- 
..an  le  désir  d'élever  une  mosquée,  œuvre  bien 


plus  méritoire,  disait-il ,  que  le  pèlerinage  de 
la  Mecque.  Il  avait  enfin  consenti  à  lui  donner  sa 
fille  en  mariage  avec  une  dot  de  six  cent  mille 
ducats,  dans  l'espérance  que  la  jeune  épouse 
agirait  sur  la  résolution  du  sultan  ;  mais  Osman 
resta  inébranlable,  et  les  vents  du  midi,  qui 
soufflent  ordinairement  à  Constantinople  dans 
les  mois  de  février  et  de  mars ,  irritèrent  en- 
core plus  son  humeur  noire.  Osman  n'était  pas 
sanguinaire  et  vindicatif  par  nature,  mais  par 
réflexion  et  raisonnement.  Un  jour  qu'il  assis- 
tait déguisé  à  l'exercice  du  dschirid  dans  l'hip- 
podrome, il  fut  atteint  d'un  coup  lancé  par  mé- 
garde.  L'auteur  de  cette  maladresse  ayant  été 
maltraité  par  ses  eunuques ,  Osman  le  fit  relâ- 
cher à  l'instant  et  lui  donna  cinquante  ducats. 
Dans  le  vieux  sérail ,  où  il  célébrait  ses  noces 
avec  la  fille  du  mufti ,  il  était  préoccupé  de  la 
pensée  d'étrangler  sa  belle-mère ,  la  sultane  fa- 
vorite de  son  père ,  distinguée  par  son  esprit  et 
sa  beauté  ,  afin  d'être  délivré  pendant  son  ab- 
sence des  craintes  que  lui  inspireraient  les  ef- 
forts de  cette  femme  pour  placer  son  fils  sur  le 
trône.  11  eut  l'idée  de  marier  deux  cents  odalis- 
ques du  sérail,  et  donna,  en  effet,  deux  de  ses 
sœurs ,  l'une  déjà  veuve  à  l'âge  de  sept  ans  du 
grand  vesir  Naszuh-Pascha ,  au  gouverneur  de 
Wan,  Hafis-Pascha,  l'autre  à  Beiram-Aga,  tur- 
uaktschisbaschi  des  janitschares  du  Kaire.  Vn 
songe ,  quoique  diversement  interprété  ,  vint 
confirmer  de  nouveau  Osman  dans  la  résolu- 
tion d'un  pèlerinage  à  la  Mecque.  11  rêva  qu'il 
était  assis  sur  le  trône  et  lisait  dans  le  Koran  , 
lorsque  se  présenta  le  prophète  qui,  lui  prenant 
le  livre,  et  retirant  sa  cotte  de  mailles,  lui 
donna  un  soufflet.  Tourmenté  par  ce  songe  ,  le 
sultan  en  demanda  l'explication  au  chodscha. 
Celui-ci  répondit  que  c'était  un  reproche  du 
prophète  irrité  des  relards  dans  les  apprêts  du 
voyage.  Peu  satisfait  de  cette  interprétation  , 
Osman  consulta  le  grand  scheich  Mahmud  de 
Skutari,  qui  lui  dit  qu'il  devait  faire  pénitence. 
En  conséquence,  il  visita  les  lieux  où  reposaient 
les  cendres  de  ses  ancêtres.  Il  voulut  immoler 
des  bœufs  et  des  moutons  sur  le  tombeau  d"E- 
jub ,  le  porU-étendard  du  prophète.  Comme 
on  ne  s'était  point  prémuni  d'avance  ,  on  man- 
qua de  bœufs.  Les  bostandschis  saisirent  les 
voitures  aux  portes  de  la  ville  et  ;'i  la  douane, 
dételèrent  les  boeufs,  payant  à  peine  le  quart 
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de  leur  valeur  aux  propriétaires.  Ceux-ci  pro- 
noncèrent raille  malédictions  contre  les  bos- 
tandschis.  Deux  jours  après,  lé  sultan  se  rendit  à 
la  mosquée  pour  assister  à  la  prière  du  vendredi; 
afinde  paraître  plusgros  qu'il  n'était,  il  se  revêtit 
d'un  habit  toiit  rembourré  de  laine.  Enfin ,  le 
17  mai,  l'ordre  l'ut  donné  de  transporter  la  tente 
impériale  a  ^kutari.  Alors  le  mufti  adressa  au 
sultau  un  fetwa  où  il  était  dit  que  le  pèlerinage 
de  la  Mecque  n'était  pas  nécessaire  pour  les  sou- 
verains; queleur  premier  devoir  était  la  justice, 
surtout  lorsque  des  troubles  étaient  à  craindre. 
Il  paraît  que  le  sultan  mit  ce  Fetwa  en  pièces. 
Le  grand  scheich  de  Skutari,  Mahmud,  donna 
des  conseils  dans  le  hlème sens  que  le  mufti  à 
Osman,  et  l'astronome  de  la  cour ,  Mohammed 
Tschelebi,  connu  par  divers  écrits  astrologi- 
ques ,  prophétisa  que  tant  de  frais  seraient  inu- 
tiles, parce  que  les  deux  planètes  dont  l'influence 
est  funeste,  Mars  et  Saturne,  se  trouvaient 
cette  année  dans  une  conjbnciion  défavorable 
sous  le  signe  dii  Cancer,  et  que,  dans  les  signes 
qui  avaieilt  présidé  a  la  naissance  du  sultan, 
Une  éclipse  de  soleil  ayant  été  signalée ,  le  ciel 
l'avait  voué  ad  malheur.  Il  ajouta  qu'il  y  avait 
bien  quelques  pronostics  pliis  Favorables,  mais 
qu'ils  s'appliquaient  à  Une  époque  plus  recUlée 
de  detix  mois  ;  qUe  le  mois  présent ,  d'après  un 
proverbe  arabe,  était  le  moment  des  événe- 
ments remarquables. 

La  veille  du  jour  où  la  tente  du  sultan  devait 
être  transportée  à  Skutari ,  les  janitschares  et 
lessipahis,  agités  par  tous  ces  mouvements  et 
par  toutes  sortes  de  rumeurs  d'après  lesquelles 
ce  voyage  d'Asie  aurait  eu  pour  but  letir  des- 
truction, se  rassemblèrent  dans  les  nouvelles 
casernes,  et  marchèrent  sur  le  marché  â  la 
viande,  dans  le  quartier  de  Karamàh  [18  mai 
1622].  Le  tschauschbaschi  Tschalidschisade  était 
venU  les  trouver,  sUr  l'ordre  du  grand  vesir  :  ils 
le  forcèrent  â  coups  de  pierres  à  se  retirer.  Ils 
délibérèrent  sur  les  circonstances  qui  mena- 
çaient leur  existence,  et  députèrent  auprès  du 
mufti  Esaad ,  pour  lui  demander  Un  fetwa  con- 
tre les  provocateurs  de  ces  iilhovations.  «  Est-il 
permis  et  légitime,  firent -ils  demander  au 
mufti,  de  mettre  à  mort  ceux  qui  entraînent  le 
padischah  à  des  changements?»  Le  mufti  ré- 
pondit affirmativement.  L'aga  des  janitschares 
et  les  colonels  des  régiments  se  rendirent  sur  le 


marché  a  la  viande  pour  persuader  aux  mutin 
de  se  disperser  ;  mais  ils  furent  assaillis  d 
pierres.  Ce  jour-là  même,  la  flotte  avait  quiuv 
Beschiktasch  et  avait  jeté  l'ancre  devant  le 
Sept-Tours.  Au  bruit  du  soulèvement  dans  1; 
ville,  les  janitschares  qui  étaient  embarquer 
quittèrent  aussitôt  les  bâtiments,  et,  trou  van' 
les  portes  de  la  ville  fermées  du  côté  de  la  terre 
ils  pénétrèrent  par  le  port  et  se  réunirent  au; 
insurgés  du  marché  à  la  viande,  il  fut  résolu! 
que  l'on  ferait  d'abord  connaître  l'objet  des  de- 
mandes au  chodscha  et  au  grand  vesir,  afin  qu< 
ceux-ci  le  présentassent  au  sultan.  Les  porteJ|«»; 
du  sérail  dit  chodscha  étaient  fermées,  et  de  s»!f 
fenêtre  il  voyait  l'attroupement  si  menaçant 
Les  mutins  frappaient  à  la  porte,  en  criant 
«Que  l'efehdi  descende,  et  aille  porter  au  pa- 
dischah la  parole  de  là  troupe.  »  Le  chodscha 
s'échappa  sous  un  déguisement;  la  porte  fut  en- 
foncée, la  maison  pillée.  Devant  le  sérail  du 
grand  vesir  les  rebelles  furent  reçus  à  cou 
de  flèches  ;  quelques-uns  périrent ,  d'autres  fù 
rent  blessés.  Comme  ils  étaient  désarmés,  il] 
voulurent  tomber  sur  les  boutiques  d'armuriersj 
au  marché  ;  les  marchands  les  supplièrent  d'é- 
pargner leurs  biens.  Le  soir  étant  venu,  ils  re- 
noncèrent A  leur  projet,  se  promirent  dé  s6i 
réunir  en  armes  le  lendemain,  et  se  séparèrent. 
Aussitôt  qu'il  apprit  le  soulèvement  des  troupes»!^] 
et  le  pillage  du  sérail  du  chodscha,  le  sultan]  aij 
convoqua  les  ulémas,  et  les  interrogea  sur  lai 
cause  de  èes  désordres  et  sur  les  moyens  d'y  ré- 1 
médier.  Il  fut  répondu  que  les  janitschares  fti 
les  sipahis  étaient  mécontents  du  voyage  d'Asie, , 
et  demandaient  le  bannissement  du  chodscha  j 
ainsi  que  du  kislar-aga.  «Eh  bien,  répliqua  le  j 
sulian,  allez  leur  dire  que  je  renonce  au  pèleri- 1 
nage ,  mais  que  je  ne  veux  point  déposer  lé  j 
chodscha  ni  le  kislar-aga.  »  Les  ulémas  remirent  j 
au  lendemain  à  s'acquitter  de  cette  mission. 
Dans  la  nuit  le  bruit  se  répandit  dans  les  caser- 
nes que  le  sultan  avait  rassemblé  tous  les  bos- 
tandschis  au  sérail ,  et  leur  avait  distribué  des 
armes  prises  dans  l'arsenal;  parmi  les  bos- 
tandschis  l'on  disait  que  les  janitschares  avaient 
débarqué  les  canons  de  la  flotte,  et  qu'ils  se  pré- 
paraient à  marcher  sur  le  sérail  pour  y  donner 
l'assaut  par  les  jardins.  La  nuit  se  passa  ainsi  (1). 


Vin 

t>;j 


(1)  Naima,  p.  317 ;  Feslike ,  fol.  232;  Tufihi,  fol.  6; 
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ohàmined  11.  envoyèrent  aux  ulémas  lïnvi- 
*ion  de  venir  conférer  avec  eux  f  19  mai].  Il 
l  répondu  qu'on   irait  dans  l'hippodrome, 
issitôt  les  mutins  firent  leur  prière  du  malin, 
poussant  trois  fois  le  cri  allait  !  se  précipite- 
nt vers  l'hippodrome.  Là  se  rendirent  le  mufti 
.aadellah-Efendi ,  le  chef  des  scherifs  Ghu- 
ri.  le  scheich  prédicateur  d'Aja-Sofia,  Omer- 
•enHi,  le  scheich  prédicateur  de  la  nouvelle 
jsquée  du  sultan  Ahmed,  Siwasi-Efendi,  le 
heich  prédicateur  de  la  mosquée  de  Moham- 
ed   le  Chirurgien  ,  Ibrahim-Efendi ,  fils  du 
ufti  Sekeria.  Mohammëd-Bostansade-Efendi, 
s  du  mufti  du  même  nom,  l'écrivain  Asmisade- 
aleti-Efendi  ,    Kasisade-FeiM-Efendi ,   et  le 
'aja  Mustapha  Efendi.  De  ces  douze  dignitaires 
:1a  loi,  on  sollicita  un  fetwa  pour  légitimer 
'supplice  des  six  hommes  d'Ëtat  placés  à  la 
•rection  des  affaires  :  du  chodscha  Oiher,  du 
.slar-aga  Suleiman,  du  segbanbaschi  Naszuh- 
fea,  du  kaimakamAhmed-Pascha,  du  defterdar 
]»ki-Pascha,  et  du  grand  vesir  Dilawer-Pascha. 
2ux secrétaires,  Feridun  etChalil,  écrivirent 
'  requête  par  lequelle  ces  six  têtes  étaient  de- 
andées  aux  sultan  ;  le  chodscha  et  le  kislar- 
ija,  comme  les  provocateur  du  voyage  d'Asie, 
aientlesobjets  de  l'exécration  générale.«  Mais, 
/"mandèrent  les  ulémas,  que  reprochez-vous 
ix  autres  ?  —  Des  flèches  avaient  été  lancées 
i  palais  du  grand  vesir  ;  le  defterdar  n'acquit- 
it  la  solde  qu'en  mauvaise  monnaie  ;  le  kaima- 
im  retenait  le  payement  des  pensions  de  rè- 
'aite;  Naszuh-Aga,  qui  avait  été,  à  l'issue  de  la 
'uerre,  lieutenant  général  des  janilschares,  par- 
geait  la  culpabilité  du  kaimakam  »  Lesiilemas 
S  rendirent  avec  la  requête  auprès  du  sultan: 
lé  ne  livre  pas  ces  têtes,»  répondit  Osman. 
es  ulémas  le  pressèrent  en  lui  représentant 
ne  de  deux  maux  il  fallait  choisir  le  moindre. 
Ne  vous  inquiétez  pas  ainsi,  reprit  le  sultan, 
n'y  a  là  qu'un  ramas  de  canaille  sans  chefs, 
ui  se  dispersera  au  premier  moments»  Les 
leinas  insistèrent  eu  disant  que  les  troupes, 
lie  fois  rassemblées,  ont  coutume  de  prendre 


jsanbegsade ,  fut.  147;  Histoire  d'Abdurrahinan ,  le 
ischandsclii ,  fui.  50  ;  Rausatiil-Èbrar,  fol.  373  ;   Hist. 
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ce  qu'elles  veulent;  que  toujours  les  illustres 
ancêtres  du  padischah ,  poussés  à  de  telles  extré- 
mités ,  avaient  cédé  aux  désirs  des  mutins  (1). 
Alors  le  sultan  furieux  s'écria  :  «  Vous  parlez 
comme  si  vous  étiez  les  instigateurs  de  la  ré- 
volte ;  je  vais  commencer  par  frapper  sur  vous 
avant  de  châtier  les  rebelles.»  Les  ulcmas  se 
turent.  Alors  l'ancien  grand  vesir  Husein-Pas- 
cha  se  jetant  au  pied  du  trône:  «Mon  padis- 
chah, s'ils  demandent  aussi  ma  tête,  livrez-là, 
pourvu  que  vous  soyez  sauvé  !  »  Les  ulémas  re- 
nouvelèrent leurs  prières  sans  plus  de  succès  ; 
ils  firent  mine  de  se  retirer,  mais  reçurent  l'Or- 
dre de  rester  dans  le  sérail.  Cependant  l'ab- 
sence prolongée  des  ulémas  fit  conjecturer  aux 
mutins,  réunis  dans  lhippodrome,  que  leur 
demande  n'avait  pas  été  accueillie.  Comme  ils 
étaient  incertains  si  les  bostândsehis  ne  défen- 
draient pas  en  armes  les  portes  du  sérail,  l'un 
d'eux  monta  sur  les  minarets  d'Aja-Sofia  pour 
voir  ce  qui  se  passait  dans  le  palais.  On  ne  dé- 
couvrait ni  ulémas  ni  bostândsehis.  A  celte 
annonce,  la  multitude,  en  partie  armée,  se  pré- 
cipita sur  la  porte  impériale,  et  pénétra  sans 
éprouver  la  moindre  difficulté  dans  la  première 
cour  du  sérail.  Avertis  par  les  gardes  de  la  porte 
de  se  défier  des  bostândsehis,  les  insurgés  pla- 
cèrent quelques  centainesdefusilierssur  les  cré- 
neaux. Les  recrues  des  janilschares,  qui  étaient 
venus  sans  armes,  prirent  dans  les  magasins  de 
bois  des  pieux  et  des  bâtons  ;  la  foule  s'agita 
pendant  deux  heures  dans  la  première  cour, 
demandant  à  grands  cris  les  tètes  du  chodscha, 
du  kislar-aga  et  du  grand  vesir.  N'obtenant  pas 
de  réponse,  les  mutins  pénétrèrent  dans  la  se- 
conde cour  et  investirent  le  dix  an  impérial,  eti 
répétant  les  mêmes  cris  :  cela  dura  environ  deux 
heures.  Les  ulémas  étaient  assis  sur  les  bancs  de 
pierre  devant  la  troisième  porte  du  sérail ,  ap- 
pelée porte  de  la  Félicité,  conduisant  dans  la 
cour  intérieur  ;  alors  le  président  dès  scherifs 
aurait  dit  aux  insurgés  :  «  Notre  parole  est  srths 
valeur,  allez  et  parlez  vous-mêmes.  »  Quelques 
eunuques  blancs  qui  gardaient  la  porte  de  la 
Félicité  .s'enfuirent  dans  l'intérieur  aux  appro- 
ches de  la  foule  qui  se  précipita  sur  leur  traces. 
Dans  la  cour  intérieure  une  voix  cria  :  «  iNous 
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voulons  le  sultan  Mustapha ,  »  et  aussitôt  ces  pa- 
roles furent  répétées  par  toutes  les  bouches. 
Les  mutins  se  roulèrent  dans  ces  appartements 
qui  leur  étaient  entièrement  inconnus,  où  nul 
d'entre  eux  n'avait  jamais  mis  le  pied  ;  ils  péné- 
trèrent dans  la  grande  chambre,  la  petite  cham- 
bre ,  la  chambre  intérieure  des  quarante  pa- 
ges, en  criant  toujours  :  «  Nous  voulons  le  sultan 
Mustapha.  »  Un  des  ulémas  présents  leur  indiqua 
le  harem  ;  ils  coururent  à  l'instant  à  l'endroit 
de  l'édifice  indiqué,  et  comme  ils  ne  voyaient 
pas  de  porte  à  l'extérieur,  ils  amoncelèrent  du 
bois  et  toutes  sortes  d'objets  à  l'aide  desquels 
ils  grimpèrent  sur  la  coupole ,  criant  toujours  : 
«Nous  voulons  le  sultan  Mustapha  !»  Alors  une 
faible  voix  fit  entendre  ces  paroles  :  «  Le  sultan 
Mustapha  est  ici  !»  Le  toit  fut  enfoncé,  deux 
nègres,  qui  tirèrent  sur  les  assaillants,  furent 
tués  par  les  janitschares.  On  coupa  les  cordons 
des  rideaux  de  la  salle  du  divan,  et  avec  ce  se- 
cours un  des  rebelles  se  laissa  glisser  en  bas  ;  là 
il  trouva  le  sultan  Mustapha  assis  sur  un  vieux 
matelas,  ayant  devant  lui  deux  esclaves  :  «Mon 
padischah,  lui  dit-il,  l'armée  vous  attendait 
dehors.  »  Pour  toute  réponse  Mustaphadit  :  «  J'ai 
soif.  »  C'était  le  troisième  jour  qu'on  le  laissait 
sans  boisson  et  sans  nourriture.  On  lui  fit  passer 
de  l'eau  dans  un  seau  de  cuir,  et  quelques  ja- 
nitschares coururent  au  vieux  sérail  pour  por- 
ter l'heureuse  nouvelle  à  la  mère  de  Mustapha. 
On  remonta  ensuite  le  prince  au  haut  delà  cou- 
pole ,  et,  après  l'avoir  transporté  dans  la  cour, 
on  le  plaça  sur  le  cheval  du  mufti;  mais  comme 
sa  faiblesse  ne  lui  permettait  pas  de  se  tenir  en 
selle,  on  le  déposa  dans  la  salle  du  trône.  H 
tremblait  devant  les  épéesnues  des  soldats,  et 
à  peine  put-on  le  calmer  en  l'assurant  qu'il  n'y 
avait  rien  à  craindre.  Lorsque  les  insurgés 
avaient  pénétré  dans  le  sérail,  le  sultan  Osman 
avait  fait  saisir,  par  les  bostanschis,  dans  la 
tente  du  grand  scheich  Mahmud ,  le  grand 
vesir,  Dilawer-Pascha ,  qui  s'était  enfui  à  Sku- 
tari,  et  de  là  le  fugitif  avait  été  ramené  au  pa- 
lais. Quand  la  coupole  sous  laquelle  languissait 
Mustapha  eut  été  démolie,  une  porte  du  harem 
s'ouvrit ,  donna  passage  au  grand  vesir  et  au 
kislar-aga,  et  se  referma  aussitôt.  Les  deux  vic- 
times, livrées  à  la  fureur  des  troupes  en  ré- 
volte, furent  à  l'instant  mises  en  pièces.  Le 
sultan  Mustapha  fut  transporté  dans  la  salle 


du  divan,  où  les  rebelles  contraignirent  1 
ulémas  à  lui  rendre  hommage.  «Maintenait 
dirent  les  ulémas,  allez  vous  reposer, vous  av 
obtenu  ce  que  vous  demandiez;  que  voule 
vous  de  plus?  Laissez  en  paix  le  padisch; 
Osman. — Nous  avons  trouvé  ce  que  nous  che 
chions,  répondirent  les  insurgés,  noire  pad 
schah  Mustapha. — Frères  et  compagnons ,  r< 
prirent   les  ulémas,   le    sultan  Osman    voi 
salue;  il  vous  a  livré  ceux  que  vous  réclamie; 
et  il  vous  livrera  encore  les  autres  objets  01 
votre  vengeance  ;  nous  vous  le  garantissons.  H 
vous  voulez  replacer  le  sultan  Mustapha  sur  1, 
trône,  vous  vous  en  repentirez. — Il  fallait  non 
le  dire  auparavant,  crièrent  les  rebelles  ;  niait 
tenant  nous  avons  trouvé  notre  padischah ,  (i, 
vous  allez  lui  rendre  hommage.  —  Cela  n'est  pa 
légitime  tant  que  le  sultan  Osman  est  sur  Ê 
trône.  »  Après  de  longs  débats ,  le  droit  du  sa 
bre l'emporta ,  et  les  ulémas,  voyant  briller I, 
fer  au-dessus  de  leurs  tètes,  durent  obéir  :  fut 
d'eux ,  Kafsade ,  mourut  de  frayeur.  Du  hau 
des  minarets ,  Mustapha  fut  proclamé  comi 
sultan  régnant.  Trop  faible  pour  monter  à  cl 
val,  il  fut  placé  dans  une  litière ,  avec  lesdei 
femmes  esclaves  qui  avaient  partagé  sa  capti- 
vité ,  et  le  mantluk  Derwisch  qui  lui  servail 
d'écuyer;  le  peuple  s'attelant  à  ce  triste  équi 
page  le  traîna  dans  le  vieux  sérail  :  les  ulem 
regagnèrent  leurs  demeures.  Alors  courut 
bruit  que  le  sultan  Osman  allait  attaquer 
vieux  sérail  avec  les  bostandschis  armés  ;  ausi 
sitôt  on  traîna  Mustapha  dans  la  mosquée  de 
janitschares ,  où  il  passa  la  nuit  du  jeudi 
vendredi  sous  leur  protection.  Dans  l'après 
midi  du  19  mai,  le  sultan  Osman,  aussitfl 
après  avoir  livré  le  grand  vesir  et  le  kislar-ag 
avait  donné  la  dignité  du  premier  à  Huseii 
Pascha,  et  celle  de  l'aga  des  janitschares  au  | 
chambellan  Kara-Ali,  qui,  déjà  odieux  aux  ter- 
ribles miliciens  lorsqu'il  était  tschausch  et  kiaja, 
s'engagea  maintenant  auprès  du  sultan  à  les 
contenir.  L'aga  destitué,  appelé  aussi  Ali ,  n'a- 
vait pris  aucune  part  à  l'insurrection  des  trou- 
pes ;  invité  par  les  rebelles  à  paraître  devant  le 
sultan ,  il  s'y  était  d'abord  refusé;  appelé  en- 
fin par  une  lettre  signée  de  tout  I'état-major, 
il  était  venu  dans  la  mosquée  prêter  hommage 
à  Mustapha,  mais  pour  retournera  l'instant  à 
son  palais.  Les  mutins  enfoncèrent  les  cachots 
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e  Babadschaafer  (du  bagne  ) ,  délivrèrent  les 
iclaves  enchaînés  sur  les  galères  ou  dans  l'ar- 
:nal ,  et,  avec  ces  gens,  pillèrent  les  maisons  de 
ara-Ali,  du  defterdar  Baki-Pascha.  et  du  juge 
j  Constantinople ,  Chodschasade,  fils  de  Sea- 
■ddin(l). 

Cependant  Osman  délibérait  dans  le  sérail 
ec  le  nouveau  grand  vesir  Husein  et  le  bos- 
ndschibaschi  Mahmud ,  sur  ce  qu'il  y  avait  à 
ire.  Ces  dignitaires  conseillaient  de  regagner 
s  janitschares  par  l'entremise  de  leur  ancien 
ja ,  et  de  se  jeter  dans  ses  bras.  «  Cela  pourrait 
ussir ,  dit  le  sultan ,  si  les  janitschares  étaient 
j  [s  seuls  rebelles  ;  mais  les  sipahis  et  les  ulémas 
ml  aussi  déclarés  contre  nous  ;  le  plus  sur  est 
:  se  rendre  en  Asie,  et  là  d'attendre  jusqu'à  ce 
l'etix-mèmes  voient  quel  maître  ils  se  sont 
)nné.  »  Il  voulut  faire  préparer  les  barques  du 
'rail  ;  mais  les  bostandschis,  qui  faisaient  ordi- 
lirement  le  service,  s  étaient  tous  enfuis.  Main- 
nant  il  n'y  avait  plus  d'autre  ressource  que  le 
oyen  proposé  par  le  grand  vesir  et  le  bostand- 
pibaschi.  Dans  la  nuit,  Osman  se  rendit  à  la 
Iprte  de  l'aga  des  janitschares,  qui  justement 
I  trouvait  alors  à  la  mosquée,  auprès  de  Mus- 
■pha,  niais  qui,  au  premier  avis  de  cette  visite, 
rcourut  aussitôt  chez  lui.  Husein,  ayant  pris  dix 
|  wrses  d'or,  était  allé  à  la  mosquée  des  princes 
•^ans  le  voisinage  de  la  caserne  des  janitschares), 
>ur  gagner  quelques  capitaines  à  force  d'or 
de  flatteries.  Osman  persuada  à  l'aga  de  pro- 
ettre  à  chaque  janitschare  50  ducats,  un  cou- 
mi  de  drap  écarlatë  pour  un  habit,  et  aux 
•pahis,  10  aspres  d'augmentation  de  solde, 
ils  voulaient  reconnaître  l'autorité  de  leur 
'icien  maître.  Les  chefs  auxquels  la  proposi- 
on  fut  faite  ne  s'opposèrent  j^oint  à  ce  que 
tga  la  produisit  dans  l'assemblée,  et  promirent 
;  se  ranger  à  l'opinion  générale.  Le  lendemain, 
bndredi  [20  mai  1622],  l'aga  se  transporta 
onc  aux  casernes  des  janitschares,  qui,  infor- 
és de  son  dessein,  s'étaient  promis  de  ne  point 

(1)  Naima  ,  p.  350  ;  Feslike  ,  fol.  233  ;  Hasanbegsade, 
I.  151-154;  Tughi,  fol.  19;  Pelsehewi ,  fol.  297;  Uist. 
'Ahdtirrabman  ,  fol.  52;  Rausaiul-Ebrar,  fol.  374,  et 
r  Thomas  Roe,  p.  45  ;  Relation  of  the  death  of  s.  Os- 
an,  et  d'après  lui  Grimslone  ,  dans  Knolles  ,  1.  n  , 
969  et  970  ;  voy.  aussi  les  rapports  des  ambassades 
;niliennes,daiis  les  archives  ;  Sayiedo,  I.  xi,  p.  C20  et 
!8 ,  et  Baudier,  p.  901-902. 


le  laisser  aborder  la  question.  Lorsqu'il  fut  en 
haut  des  degrés ,  et  qu'il  ouvrit  la  bouche,  des 
cris  partirent  d'en  bas  :  «  Frappez-le ,  et  ne  le 
laissez  point  parler.  »  L'un  des  rebelles  le  jeta 
en  bas  des  marches  ;  aussitôt  il  fut  mis  en 
pièces,  et  ses  restes  furent  jetés  dans  le  carre- 
four d'Akserai.  Le  kiaja  et  le  tschausch  qui  l'ac- 
compagnaient se  sauvèrent  à  grand'peine  dans 
la  mosquée.  Un  lieutenant-général  des  janit- 
schares (le  saghardschibaschi),  et  quelques  co- 
lonels, allèrent  au  vieux  sérail,  afin  de  prendre 
l'ordre  de  la  sultane ,  mère  du  sultan  Mustapha , 
relativement  à  la  nomination  d'un  grand  vesir. 
Comme  ils  connaissaient  le  penchant  de  la  Validé 
pour  son  gendre  Daud,  Bosnien  de  naissance, 
qui  de  page  était  devenu  beglerbeg  de  Ruroili, 
kapudan-pascha ,  et  beau-frère  de  Mustapha, 
ils  le  lui  proposèrent  comme  premier  dignitaire 
de  l'empire ,  et  elle  l'accepta  aussitôt.  «  Est-il 
quelqu'un  parmi  vous  qui  sache  écrire?»  de- 
manda la  Validé.  Un  janitschare  se  présenta, 
qui  aussitôt  écrivit  les  diplômes  de  huit  à  dix 
nominations  à  des  emplois.  Le  sceau  de  l'empire 
fut  conféré  à  Daud-Pascha,  sa  place  d'aga  des 
janitschares  au  premier  porte-armes  Derwisch- 
Pascha ,  celle  de  maréchal  de  l'empire  au  secré- 
taire improvisé  lui-même.  Au  même  moment , 
une  troupe  de  rebelles  pillait  la  maison  de  l'ins- 
pecteur des  douanes  Murad-Tschausch  ;  les 
esclaves  délivrés  saccageaient  l'habitation  du 
prévôt  de  police ,  qui  précédemment  leur  avait 
infligé  des  châtiments.  Les  janitschares  présen- 
tèrent au  sultan  Mustapha  une  requête  pour 
réclamer  les  tètes  de  tous  ceux  qui  avaient  voulu 
introduire  des  innovations  au  mépris  de  l'an- 
cien canon ,  du  kaimakam  Ahmed-Pascha ,  du 
defterdar  Baki-Pascha,  du  chodscha  Omcr- 
Efendi,  du  seghbanbaschi  Naszuh-Aga  et  de 
l'aga  déposé  qui ,  jadis  étant  leur  kiaja ,  à  An- 
drinople ,  avait  fait  jeter  un  si  grand  nombre 
de  leurs  frères  dans  la  Tundscha;  ils  deman- 
dèrent en  outre  que  leurs  officiers  déposés  ne 
pussent  être  de  nouveau  élevés  à  des  emplois , 
et  que  leur  aga  ne  fût  point  pris  parmi  les 
hommes  dépouillés  de  leurs  grades  ;  que  le 
grand  vesir  dirigeât  les  affaires  du  gouverne- 
ment avec  un  pouvoir  illimité ,  et  que  toute 
corruption  fut  proscrite.  Le  sultan  donna  son 
approbation  à  ces  propositions,  et  l'air  retentit 
d'acclamations. 
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Après  que  l'aga  des  jànitschares  eut  été  coupé 
en  mbrcéàbx ,  une  troupe  d'insurgés  s'ëtant 
portée  Sur  sa  demeure  pour  se  saisir  du  sultan 
Osman ,  qui  s'y  trouvait  encore,  ils  le  trouvèrent 
caché,  n'ayant  qu'un  vêlement  de  dessous  blanc, 
sans  turban  ,  la  tète  couverte  d'une  simple  ca- 
lotte. Le  sipahi  qui  l'arrêta  le  coiffa  de  son 
turban  tout  souillé,  et  le  plaça  sur  une  petite 
rosse.  fliisein-Pascha,  que  la  troupe  voulait  em- 
mener, s'arracha  de  leurs  mains  et  tenta  de  s'en- 
fuir; les  coups  de  sabre  de  ceux  qui  le  poursui- 
vaient ne  purent  entamer  la  cuirasse  dont  il  était 
couvert;  oh  finit  par  lui  couper  la  tête,  qui  fut 
apportée  à  la  mosquée  des  janilschares.  Husein 
paya  ainsi  les  insultantes  paroles  adressées 
aux  jàttitschares  pour  les  pousser  de  force  de- 
vant Chocim.  Le  bostandschibachi  Mahmud  cul 
la  vie  sauve,  parce  que,  dans  les  visites  qu'il 
avait  faites  aux  tavernes ,  il  avait  laissé  échap- 
per beaucoup  de  jànitschares,  que,  d'après 
l'ordre  du  sUltan ,  il  aurait  dû  faire  jeter  a  la 
mer.  LorsqU'Osmah  rencontra  le  cadavre 
d'FIusèin  étendu  dans  la  rue,  il  pleura,  et  dit  : 
«Ce  n'est  pas  la  faute  de  celui-ci  ;  si  je  l'avais 
écouté,  ce  désastre  n'aurait  point  frappé  sur 
ma  tête  ;  ce  sont  les  mauvais  conseils  du  chod- 
scha  et  dû  kislar-aga  qui  m'ont  perdu.  »  Cet  aveu 
du  repentir  ne  toucha  pas  les  idsurgés,  qui 
accablèrent  leur  ancien  maîlre  d'injures  et  d'ou- 
trages dahs  le  trajet  jusqu'à  la  caserne.  Quel- 
ques-uns le  raillaient,  en  disant:  «Cher  Osman, 
jeune  seigneur!  ne  vous  plairait-il  pas  de  sur- 
prendre les  tavernes,  de  faire  enchaîner  aux 
galères  bu  jeter  à  la  mer  des  jànitschares  et  des 
sipahis?»  D'autres  lui  criaient  aux  oreilles: 
«Vos  ancêtres  ôht-ils  élevé  l'édifice  de  cet  em- 
pire avec  des  seghbans  (milices  irrégulières 
nouvellement  enrôlées)?  Ces  forteresses  ont- 
elles  été  conquises  par  des  bostandschis  et  des 
Égyptiens?  Les  seghbans  n'ont-ils  pas  désolé 
l'Asie  bar  ie  feu  de  la  révolution  ?»  Un  miséra- 
ble, fils  d'un  orfèvre,  lui  pinça  les  jambes  en 
l'apostrophant  grossièrement.  «Infâme  mau- 
dit, dit  Osman  en  pleurant,  ne  suis-je  pas  votre 
padischah?»  De  stations  en  stations,  d'obtrages 
en  outrages,  Osman  parvint  jusqu'aux  casernes, 
où  il  fui  remis  à  la  garde  du  chaszeki ,  Ssari- 
Mohammcd-Àga,  du  quatbrzièine  régiment  (ï). 

(1)  INaima  ,  p.  252  et  353;  Feslike ,  fol.  234  et  235  ; 


MPIRE  OTTOMAN. 

11  élàit  micii ,  et  du  haut  des  minarets  retèi 
tit  l'appel  à  la  prière. Oh  s'imagina  dahs  l'arhi. 
que  c'était  l'annonce  du  supplice  d'Osman, 
aussitôt  un  cri  général  s'éleva  :«  Qu'il  ne  1 
soit  point  fait  de  mal;  que  Mustapha  régi 
maintenant ,  et  qu'Osman  soit  tenu  sous  lu 
garde  attentive,  réservé  pour  les  besoins  q 
l'avenir.»  Afin   d'apaiser  le  tumulte,  Dam 
Pascha  poussa  le  malheureux  sultan  à  la 
nétre,  montrant  aux  troupes  qu'il  vivait  enc< 
Cependant  Mustapha  restait   assis  entre 
deux  esclaves,  ses  compagnes  assidues,  trel 
blant  au  pied  du  grand  autel  de  la  mosqu 
Quand  les  clameurs  grossissaient,  il  s'élanç. 
à  la  fenêtre,  et  se  cramponnait  aux  barre 
du  grillage ,  d'où  sa  mère  pouvait  à  gram 
peine  lfe  détacher,  en  disant  à  cet  idiot  lot 
palpitant  de  terreur  :  «  Viens,  viens,  mon  li 
De  son  côté ,  Osman  adressait  à  ceux  qui  1 
touraient  les  allocutions  les  plus  tbuchnnl! 
«Quels  projets  avez-vous  contré  votre  pai 
schah?  Jànitschares,  vous  causerez  la  ruine  à 
l'empire,  et  votre  propre  destruction.»  Puis 
arrachant  le  mauvais  turban  qui  couvrait  fc 
tète ,  il  disait  en  pleurant  aux  agas  :  «  Pardon 
nez-mOi  si  je  vous  ai  offensés  par  ignorance 
Hier  j'étais  votre  padischah,  aujourd'hui  f 
suis  nu  et  dépouillé  ;  que  ce  soit  pour  vous  tii 
exemple  ;  vous  n'êtes  pas  non  plus  assurés  dit 
choses  de  ce  mondes  Le  dschebedschibaschi 
arrivant  eh  ce  moment  avec  Daud-Pascha,  li 
lança  le  cordon  pour  lui  serrer  la  gorge; 
man ,  vigoureux  et  alerte ,  saisit  le  nœud  fà 
et  le  retint.  Les  agas  s'écrièrent  :  «Arrêtez  ! 
vous  commettez  quelque  imprudence  ,  m 
sommes  perdus.  »  Osman  dit  à  Daud  :  «  Crm 
que  t'ai-je  fait?  Deux  fois  je  t'ai  remis  la  pei 
de  mort,  et  je  t'ai  replacé  en  dignité;  d' 
vient  donc  ta  haine  contre  moi  ?»  La  Validé 
Mustapha,  deson  côté,  excitait  les  agas  :«  C'est  li1 
serpent;  s'il  s'échappe,  il  ne  laissera  personne 
en  vie.  »  Alors  Daud-Pascha  fit  signe ,  pour  la 
deuxième  fois,  au  dschebedschibaschi  dejeterle 

Hasjribegsad'e  ,  lui.  157  et  158;  Tughi ,  fol.  20  et  21  ; 
Pétschewi ,  fol.  2!>7  et  -98;  tUiisatul-Ebrar ,  fol.  374; 
Tabibegsade,  fol.  208;  Histoire  d'Abdiirratiman,  loi.  54 
et  55;  voy.  aussi  Veia  relazione  del  misero  e  iitfrlice 
suecesso  delta  morte  di  sultau  Osman,  iiuperatordiTur- 
chi,  cou  la  successioiie  del  zio  Mustapha,  suecesso  l'anuo 
présente  1622  ,  le  20  maggio  ;  Venezia ,  1622. 
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'  c<ldon,et  les  agas  s'opposèrent  encore  à  l'exé- 

I  c  ion.  Osman,  s'adressant  au  chaszeki,  son  gar- 
dn  :  «Qui  t'a  donné  cet  emploi?  —  Le  sultan 
lVstapha.  —  Le  sultan  Mustapha  est  un  idiot 
q  ne  sait  pas  même  son  nom.  Viens ,  ouvre  la 
ftétre,  que  je  parle  à  mes  serviteurs.  »  Le  chas- 
zii ,  ému  de  compassion,  ouvrit  la  fenêtre 
q  donne  sur  le  parvis  de  la  mosquée  où  les 
tiupes  s'agitaient.  «Mes  agas  des  sipahis ,  et 
v  s,  vétérans  des  janitschares,  mes  pères, 
d  Osman ,  faites  des  réflexions.  Si ,  dans  l'en- 
ti'nement  de  la  jeunesse,  j'ai  prèle  l'oreille  à 
dnompeuses  paroles,  pour  quoi  m'humiliez- 
v(s  si  profondément?  Ne  voulez-vous  donc 
pis  de  moi  ?  »  L'n  cri  général  s'éleva  :  «  Nous  ne 
vt-lons  ni  de  ta  domination,  ni  de  ton  sang.  » 
l'jtftis  ce  moment,  sur  un  geste  de  Daud ,  le 

»  Ofhebedschi  jeta  le  cordon,  pour  la  troisième 
;  fc ,  et  ne  put  encore  accomplir  son  dessein ,  à 

:e^se  de  l'apparition  du  chaszeki.  Après  midi , 

lemltan  Mustapha,  avec  ses  deux  compagnes 

wlaves  et  sa  mère,  fut  conduit  en  voiture  au 

[|S»il ,  et  placé  sur  le  trône.  Les  troupes  Se 

Iipèrent,  et  il  ne  resta  que  quelques  hommes 
f  garder  Osman.  Les  janitschares  se  portè- 
:  6n  partie  vers  le  sérail ,  en  partie  vers  la 
iT  jte  de  l'Agé  pour  se  saisir  de  douze  bourses 
*■  que,  la  nuit  précédente,  Osman  avait  ap- 
pâtées du  sérail.  Après  bien  du  bruit  et  du  tu- 
ante, il  ne  s  en  trouva  qu'une  seule,  sitr  la- 
dite la  foule  se  jeta:  les  onze  autres  échap- 
pent a  toutes  les  recherches.  Dès  que  Musta- 
p\  fut  arrivé  dans  le  sérail ,  le  grand  vesir 
Did-Pascha  se  rendit  avec  son  kiaja  Orner,  le 
d hebedschibaschi  et  le  lieuienant  de  police. 
Kender-Oghri,  pour  enlever  le  sultan  Osman 
ete  conduire  aux  Sept-Tours.  Le  concours  de 
pi  pie  était  immense.  Après  que  la  foule  se  fut 
d  oersée ,  et  que  les  portes  de  la  prison  d  État 
eient  été  fermées,  le  grand  vesir  et  ses  trois 


aides  commencèrent  leur  office  de  bourreau. 
Osman ,  plein  de  vigueur  et  de  jeunesse ,  se 
défendit  longtemps  contre  les  quatre  assaillants, 
plus  faibles  que  lui;  enfin  le  dschebedschi  lui 
passa  le  lacet  autour  du  cou;  Oghri  lui  écrasa 
les  parties  sexuelles  avec  les  mains ,  et  alors  fut 
accompli  le  premier  meurtre  de  souverain  qui 
eut  souillé  l'histoire  de  l'empire  ottoman.  On 
coupa  au  cadavre  une  oreille  qui  fut  portée  à  la 
Validé  de  Mustapha.  C'est  ainsi  que  trois  cent 
vingt-deux  ans  après  la  fondation  de  l'empire 
par  Osman  Ier,  périt  Osman  H,  seizième  sultan, 
victimede  son  plan  pour  ladestructiondes  janit- 
schares. Dans  un  règne  de  quatre  années,  trou- 
blé par  la  guerre  étrangère  et  les  soulèvements 
intérieurs,  Osman  n'avait  pu  s'occuper  que  de 
quelques  constructions,  et  n'avait  élevé  de  mo- 
nument digne  d'être  signalé,  que  la  tour  d'Eau 
(Pyrgos,  aujourd'hui  Burgas),  près  des  sources 
de  l'Hydraulis,  du  côté  occidental  de  la  mer 
Noire,  à  quatre  lieues  dans  l'intérieur  des 
terres.  Ce  réservoir  avait  jadis  été  construit , 
pour  la  première  fois,  par  l'empereur  grec  An- 
dronicus  Comnène  ,  dont  l'assassinat  Fut  le  plus 
horible  de  ceux  qui  ensanglantent  les  annales 
byzantines.  Au  reste,  la  fin  si  tragique  d'Os- 
man laissa  une  profonde  impression  de  tristesse 
dans  les  esprits  des  Ottomans.  Naima  prétend 
que  ce  lugubre  événement  fut  annoncé  par  le 
grand  incendie  du  Besestan  à  Constahtinople, 
la  rupture  d'une  trombe  dont  les  eaux  inondè- 
rent une  partie  de  la  ville,  la  congélation  du 
Bosphore  et  la  disette  qui  en  fut  la  suite,  la 
chute  dVEcrolithes,  l'apparition  de  la  grande 
comète,  enfin  par  les  deux  éclipses  de  soleil  si- 
gnalées dans  les  années  de  la  naissance  et  de  la 
mort  de  l'infortuné  sultan  (1). 


(1)  Le  29  avril  1604  ei  fe  10  mai  1622. 
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Les  funérailles  d'Osman  se  firent  la  soirée 
même  du  jour  où  il  avait  élé  immolé.  D'après  la 
coutume ,  le  mufti  aurait  dû  réciter  les  prières 
funèbres;  mais  il  ne  parut  pas  à  la  cérémonie , 
soit  par  accablement  du  sort  tragique  de  son 
infortuné  gendre,  soit,  auconlraire,  que  ses 
anciens  ressentiments  eussent  poursuivi  Osman 
au  delà  du  tombeau.  Depuis  la  campagne  de 
Chocim ,  qu'il  désapprouvait ,  il  élait  en  dis- 
sentiment avec  le  souverain ,  contre  lequel  il 
était  irrité  davantage  depuis  que  celui-ci  l'avait 
contraint  à  lui  donner  la  main  de  sa  fille.  Après 
l'exécution  de  son  gendre ,  il  se  démit  de  ses 
fonctions,  qui  furent  confiées  à  Jahja-Efendi. 
On  changea  presque  tous  les  agas  des  dix 
escadrons;  l'on  confirma  la  plupart  des  gou- 
verneurs; Hasan-Pascha  devint  defterdar, 
et  l'écuyer  du  nouveau  sultan  reçut  le  gouver- 
nement d'Egypte.  Deux  jours  après  l'installa- 
tion de  Mustapha  par  la  révolte  militaire  ,  les 
sipahis  reçurent  le  présent  d'avènement  au 
trône,  et  en  même  temps,  d'après  un  ancien 
usage  tombé  en  désuétude,  mais  remis  en 
vigueur ,  avec  son  abus,  en  cette  occasion,  on 
leur  livra  les  registres  de  la  capitation,  pour 
qu'ils  levassent  eux-mêmes  cet  impôt.  Ils  ren- 
dirent ces  registres  à  l'imam,  dans  la  mosquée 
de  Mohynmd  11.  Quant  aux  janitschares, .la 


I" 


gratification  pour  le  nouveau  règne  ne  leur 
comptée  que  quelques  jours  plus  tard ,  pa 
qu'ils  refusèrent  la  petite  monnaie ,  et  ne  ^ 
lurent  être  payés  qu'en  or.  Ils  eurent  en; 
25  ducats ,  et  la  totalité  du  présent  d'av 
ment  s'éleva  à  1,500,000  ducats  (1).  L'augi 
tation  de  solde  de  2  aspres  par  jour  pour 
janitschares,  et  de  5  pour  les  sipahis,  impo! 
accroissement  de  charge  annuelle  de  600,1 
ducats  (2).  Le  jour  où  les  janitschares  refusi 
de  recevoir  le  présent  en  petite  monnaie, 
sipahis  s'agitèrent  en  tumulte  devant  le 
de  Daud-Pascha ,  où  Mustapha  se  tenait 
sa  mère  :  «Pourquoi,  criaient-ils  au  grau 
sir,  as-tu  mis  à  mort  le  sultan  Osman, 
nous  t'avions  remis  comme  un  gage?»  Di 
Pascha  répondit  :  «  Je  l'ai  tué  sur  l'ordn 
maître  du  monde,  du  sultan  Mustapha.» 
turent  et  se  retirèrent.  Trois  semaines  api 
[11  juin  1628] ,  les  janitschares  et  les  sipahis 
rassemblèrent ,  et  demandèrent  avec  violei 
les  tètes  du  chodscha  Omer-Efendi,  conseils 
du  sultan  Osman,  qui,  dans  la  révolution,  av« 
échappé  au  destin  du  kislar-aga  et  du  grai 


(1)  Naima.p.  357  ;  Summ.  del.  rel.,   Ven.,  giuj; 
1622. 

(2)  Rel.,  Ven.  ;  aux  archives  de  la  maison  impérial- 
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vâr,du  kaimakam  Ahuied-Pascha,  de  l'ancien 
kja  Husein,  et  des  agas  Kara,  Ali,  Ajas  et 
fszuh.  Tous  prirent  la  fuite ,  et  le  grand  vesir 
eoya  des  archers  à  leur  poursuite.  Dans  cette 
n  t,  les  pages  du  sérail  tuèrent  le  maître  de  la 
cur  extérieure,  le  chef  des  eunuques  blancs , 
-  lekapu-aga ,  sous  le  préleste  qu'il  avait  voulu 
salifier  le  neveu  du  sultan,  mais  vraisembla- 
bment  parce  que  les  pages,  fatigués  de  sa  con- 
d  te  dure  et  orgueilleuse,  voulaient  ainsi  se 
i  doarrasser  de  lui(l).  Son  cadavre  fut  pendu 
■'- disrhippodrome.  Afindesejustifierd'unema- 
iOre  spécieuse  ,  les  pages  rirent  parvenir  aux 
Uupes  un  avis  des  prétendus  plans  du  kapu- 
aji  pour  mettre  à  mort  les  princes.  Les  janit- 
^ares  et  les  sipahis  demandèrent  compte  de 
o  nouveaux  complots ,  mais  Daud-Pascha  jura 
q  il  n'en  avait  nulle  connaissance  (2).  Tombé 
dis  la  disgrâce  auprès  des  janitschares  et  des 
siahis ,  à  cause  du  supplice  du  sultan  Osman, 
Djd-Pascha  était  encore  plus  odieux  au  peu- 
I,  parce  qu'il  favorisait  les  extorsions  des 
'  Wats,  auxquels  il  remettait  les  rôles  des  im- 
'■s,  et  conférait  l'administration  des  biens 
"Itablissements  de  piété.  Le  mufti  Jahja  re- 
«senta  ,  par  un  billet  à  la  Validé,  la  nécessité 
'■laisser  tomber  ce  gendre  inhabile  pour  se 
'•intenir  elle-même  avec  son  fils.  Daud-Pascha 
m  déposé,  et  la  première  dignité  de  l'empire 
wnéeà  l'Albanais  Mere-Husein,  qui  arrivait 
"•  son  gouvernement   d'Egypte    [  13  juin 
122]  (3). 
Mere-Husein,  Albanais  de  la  plus  humble 
dgine,  d'inclinations  les  plus  basses,  avait 
t  nmencé  sa  carrière  vingt-cinq  ans  aupara- 
\bten  qualité  de  cuisinier  de  Saturdschi-Mo- 
immed  ,  serasker  de  l'armée  en  Hongrie.  De 
dsinier,  il  était  devenu  successivement  sipahi, 
thausch  ,  chambellan ,  premier  chambellan , 
i  :ond  écuyer ,  et,  après  l'avènement  d'Osman, 
juverneur  d'Egypte.  En  celte  qualité  ,  dans 
1;  dix-huit  mois  de  son  administration,  non- 
uleroent  il  leva  le  tribut  annuel,  mais  il  per- 
't  en  outre  à  son  profit  300,000  ducats,  et, 
us  prétexte  d'obtenir  des  présents  pour  le 


(1)  Grimstone,  dans  Knolles,  t.  u,  p.  973. 

(2)  Naima  ,  Feslike ,  fol.  238. 

;3)  Naima,  p.  358;  Osmansade-Efendi ,  biographie 
svesirs;  Suram.del.  rel.,  Yen.,  giugno  1622. 


mariage  de  ses  enfants,  il  épuisa  le  pays  à  force 
d'extorsions.  Le  manque  d'hommes   capables 
avait  pu  seul  faire  songer  à  Husein  pour  le 
grand  vesirat ,  et  fonder  des  espérances  sur  sa 
vigueur  pour  contenir  les  soldats.  Tout  aussi 
dépourvu  de  qualités  et  de  talents  que  son  pré- 
décesseur, il  dissipa  le  trésor  pour  satisfaire 
aux  demandes  des  troupes  produites  sous  toutes 
sortes  de  formes.  Le  21  juin,  jour  où  l'on  dis- 
tribua aux  mulasims ,  ou  aspirants  des  sipahis 
et  des  silihdars,  500  piastres  de  gratification, 
sous  le  nom  d'argent  de  moutons,  des  que- 
relles s'élevèrent  entre  les  candidats  des  divers 
corps ,  dont  les  uns  ne  voulaient  point  partager 
avec  les  autres.  En  ce  moment  un  furieux  se 
précipita  au  milieu  de  la  foule,  un  couteau  à 
la  main  ,  en  criant  :  «  Qu'avez-vous  fait  du  sul- 
tan Osman?  »  et  se  mit  à  frapper  à  droite  et  à 
gauche ,  blessant  tous  ceux  qui  étaient  sur  son 
chemin.  Les  mulasims  tombèrent  sur  lui  et  le 
tuèrent.  Trois  jours  après,  Mustapha  se  rendit 
pour  la  première  fois  à  la  mosquée ,  avec  toute 
la  pompe  de  l'ancienne  cour  ottomane.  Le  30 
juin,  le  mufti  s'entendit  avec  le  grand  juge 
pour  ramener  dans  le  trésor  public  l'argent 
provenant  des  fondations  pieuses  attachées  à  la 
mosquée  du  sultan  Ahmed.  Les  troupes ,  qui 
avaient  conservé  de  la  rancune  contre  les  ulé- 
mas à  cause  de  la  longue  hésitation  de  ces  di- 
gnitaires à  rendre  hommage  au  sultan  Musta- 
pha, placé  sur  le  trône  par  la  révolte,  insistèrent 
beaucoup  pour  que  l'excédant  des  revenus  des 
fondations  pieuses  revînt  au  fisc,  et  dès  lors 
fut  consommée  la  ruine  de  ces  établissements 
sacrés  (1).  Le  grand  vesir  tenta,  sous  divers 
prétextes,  d'éloigner  de  la  ville  une  partie  des 
troupes.  Il  avait  nommé  gouverneur  de  kara- 
nianiel'un  des  agas  les  plus  actifs  de  la  dernière 
révolution ,  l'aga  des  janitschares ,  Derwisch- 
Aga ,  que  le  silihdar  Beiram-Aga  avait  accom- 
pagné dans  un  esquif  depuis  le  sérail  jusqu'à 
Mondania.  Aussitôt  que  cette  nouvelle  fut  con- 
nue, le  feu  de  la  révolte  se  ralluma.  Les  janit- 
schares crièrent  que  le  grand  vesir  avait  tué 
leur  aga ,  et  qu'il  se  déferait  ainsi  de  tous  ceux 
que  l'on  nommerait  successivement.  Dix  janit- 
schares et  dix  sipahis  allèrent  présenter  une  re- 


(J)  Naima,  p.  4,59;  Tughi ,  fol.  3t  ;  Hasanbegsade , 
fol.  165. 
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quête  à  laquelle  il  fut  répondu  par  cet  étrange 
chatti-scherif  :  «Daud-Pascha,  Gurdschi-Mo- 
hammed-Pascha  ,  Lefkeli -  Mustapha -Pascha, 
celui  des  trois  que  vous  choisirez  pour  grand 
vesir  me  conviendra  également.»  Cette  pièce 
avait  été  dictée  par  la  sultane  Validé ,  qui  ré- 
gnait au  nom  de  son  fils ,  et  qui  même,  cachée 
sous  un  voile,  osa  bien  s'aboucher  avec  les  re- 
belles, donnant  ainsi  le  premier  exemple  de 
celte  atteinte  à  toutes  les  lois  ottomanes  (1).  Les 
troupes  ne  pouvant  pas  s'entendre  sur  le  choix 
d'un  vesir  parmi  les  trois  candidats  qu'on  leur 
avait  proposés ,  répondirent  que  le  padischah 
pouvait  nommer  qiû  bon  lui  semblerait.  Mus- 
tapha-Lefkeli  fut  choisi,  parce  que  sa  femme 
avait  été  nourrice  du  sultan.  Six  semaines 
après,  le  sultan,  se  trouvant  avec  Daud-Pas- 
clia,  demanda  la  déposition  du  grand  vesir, 
qui  s'était  fait  une  réputation  d'avarice  et  de 
corruption.  Mustapha  venait  de  conférer  les 
fonctions  de  muezzimsd'Aja-Sofia  à  un  ânier 
et  à  un  trompette.  Le  sultan,  d'après  le  conseil 
du  mufti ,  donna  le  sceau  de  l'empire  à  Gurd- 
schi-Moharamed-Pascha,  qui  fut  le  troisième 
grand  vesir  dans  l'espace  de  quatre  mois  après 
la  révolte  des  troupes.  Durant,  les  trois  mois  du 
second  règne  du  sultan  Mustapha, son  imbécillité, 
touchant  à  la  folie,  s'était  manifestée  plus  vive- 
ment encore  que  pendant  la  première  époqueoù 
lui  avait  été  transmis  le  souverain  pouvoir.  Il 
courait  dans  le  sérail ,  heurtait  à  toutes  les 
portes ,  appelait  son  neveu  Osman  pour  qu'il 
vînt  le  soulager  du  fardeau  du  gouvernement, 
dont  il  était  fatigué.  Un  jour  il  voulut  entrera 
cheval  dans  une  barque,  et,  en  revenant  au  pa- 
lais, il  exigea  que  l'on  traînât  la  barque  derrière 
lui.  Aux  fêtes  du  Bairam ,  il  refusa  de  siéger 
sur  le  trône ,  et  donna  sa  main  à  baiser  en  se 
tenant  debout ,  ce  que  les  uns  attribuèrent  à 
sa  stupidité,  d'autres  à  sa  modestie,  croyant 
qu'il  voulait  imiter  les  mœurs  des  anciens  cha- 
lifes.  Quoique  dans  sa  démarche  et  dans  ses 
yeux ,  fixes ,  hagards ,  éclatât  un  dérangement 
complet  d'intelligence,  beaucoup  de  personnes, 
surtout  les  scheichs,  ne  voyaient  dans  ces  mani- 
festations de  démence  que  des  marques  de  sain- 
teté et  de  ravissements  célestes.  Un  jour ,  dans 
le  jardin  du  sérail,  Mustapha  ordonna  au  bos- 

(t)  Suram.  del.  rel.  ;  Yen. 


tandschibaschi  daller  à  un  endroit  qu'il  h  n. 
diqua ,  où  il  trouverait  un  mouton  ensevel  rj. 
vant ,  qu'il  lui  rapporterait.  Le  bostandscl-a- 
schi  y  alla ,  trouva  le  mouton  enterré  vif,  ec 
les  pieds  liés,  les  mâchoires  et  lesyeuvii. 
veloppés,  et  le  rapporta  ainsi  au  sultan^ 
sultan  délia  l'animal,  coupa  les  fils  qui 
vraient  ses  mâchoires  et  ses  yeux ,  et  le  v] 
au  bostandschibaschi  pour  l'élever.  Il  par: 
que  Mustapha  regardait  le  mouton ,  ainsi 
comme  un  symbole  de  son  être.  Ces  exti 
gances  inoffeusives  pouvaient  bien  lui  ai 
rir  un   renom  de  sainteté  ,  sans  lui   a 
la  considération  nécessaire  à  un   souv< 
Si,  d'un  côté,  les  scheichs  le  proclamaient 
de  l'autre,  les  soldats  le  méprisaient,  et  dé 
en  plus  s'accrut  le  regret  du  sultan  Osm 
la  fin  du  Ramadan,  le  scheich  Dseherrah- 
him-Efcndi  adressa  ces  paroles  aux  croyai 
«Depuis  trois  jours  le  saint  padischah  est 
fermé  dans  une  chambre ,  où  il  prie  et  pla 
continuellement ,  sans  parler  à  personne.  D; 
ses  extases,  il  a  contemplé  son  prédécessi 
Osman ,  élevé  bien  haut  dans  l'autre  mom 
Que  Dieu  ait  pitié  de  lui  ;  mais  il  faut  prier 
Une  telle  allocution  émut  l'auditoire  jusqu 
larmes.  Après  le  Bairam  parut  la  prohibiti 
du  vin.  Les  chrétiens  possesseurs  de  taverm 
obéirent    et   fermèrent  leurs  établissemenl 
mais  les  janitscharcs,  qui  débitaient  du  vin  à 
porte  d'Andrinople  et  à  la  porte  de  Sable 
se  conformèrent  point  à  la  défense,  et  vendit 
de  la  liqueur  proscrite  comme  par  le  p; 
Quelques  janitschares  seulement  s'étaient 
lés  aux  sipahis  pour  demander  la  dépositioi 
grand  vesir  Mere-Husein.  Le  lendemain  de 
renvoi ,  Derwisch-Pascha  [22  septembre  16! 
qui  venait  d'être  replacé  à  son  poste,  rassemj 
bla  les  miliciens  d'élite,  et  demanda  si  de, 
janitschares  s'étaient  mêlés  parmi  des  sipahi. 
pour  demander  la  destitution  du  grand  vesir, 
Les  capitaines  répondirent  :  «Nous  n'avons  au- 
cune plainte  à  porter  contre  les  vesirs  ,  et  nu 
de  nos  camarades  ne  s'est  jeté  au  milieu  de» 
sipahis;  si  nous  eussions  été  dans  le  cas  d'en 
voyer   quelques-uns  de  nous  au  padischah. 
d'après  le  kanun  du  sultan  Suleiman,  nous  au- 
rions choisi  nos  plus  anciens  pour  cette  mis- 
sion.» Trois  semaines  après  Derwisch  perdit 
son  emploi ,  et  devint  beglerheg  d'Ofen.  Ce 
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langement  fut  déterminé  par  des  débats  avec 
s  janitschares .  au  sujet  des  places  de  collec- 
urs  qui  devaient  être  réservées  exclusivement 
ix  geduklus  des  janitschares,  mais  que  Der- 
isch  faisait  occuper  par  ses  propres  serviteurs, 
ms  une  dispute  fort  vive  sur  ce  point,  Der- 
isch  maudit  les  janitschares  ;  mais  ceux-ci , 
n  de  se  courber  sous  cette  malédiction,  le 
eut  renverser.  Au  chatti-scherif  qui  pronon- 
lit  cette  destitution  en  était  joint  un  autre  qui 
infirmait  toutes  les  nominations  faites  par 
trwjsch.  C'était  comme  un  premier  in- 
rce  d'un  gouvernement  plus  ferme  et  d'une 
l'illeure  administration  auxquels  pouvaient 
jéparer  les  antécédents  du  nouveau  grand 
"sir. 

Les  premières  mesures  de  Mohammed  sem- 
èrent justifier  l'opinion  générale,  que  seul  il 
rait  encore  en  étal  de  retenir  l'édifice  qui 
içnaçait  ruine  de  toutes  parts.  11  convoqua  les 
lars  et  les  ulémas  pour  s'entendre  avec  eux 
fit  les  moyens  de  rétablir  l'ordre  et  le  calme 
ns  la  capitale,  où  depuis  quelque  temps  se 
mettaient  la  nuil  des  vols  et  des  meurtres, 
autre  désordre  était  né  de  la  funeste  deci- 
par  laquelle  Mere-Ilusein  avait  remis  aux 
ahis  l'administration  des  fondations  pieuses. 
aucoup  de  secrétaires  du  divan  et  d'autres 
pluyés  avaient  abandonné  leurs  places,  et 
ienl  fait  inscrire  parmi  les  sipahis  pour 
tiquer  ainsi  les  énormes  profits  d'admiuis- 
urs  d'établissements  sacrés.  11  arriva  delà 
des  serviteurs  des  agas ,  sans  avoir  jamais 
de  service  comme  sipahis,  se  glissèrent 
ms  les  places  de   mulasims ,  et  parvinrent 
ix   administrations    tant    recherchées,  Mo- 
tmmed-Pascha  établit  qu'à  l'avenir,  confor- 
■ément  à  la  loi  ,  le  titre  de  mulasim  ne  serait 
>nné  qu'à  des  sipahis  vieillis  dans  le  service. 
GS  vieux  sipahis  se  montrèrent  satisfaits  de  ce 
glement ,  qui  provoqua  l'indignation  des  nou- 
;aux.  Depuis  que  Derwisch  avait  été  appelé 
i  poste  de  gouverneur  d'Ofen  ,  les  enfants  de 
m  devancier  l'aga  des  janitschares ,  tué  dans 
jévolution  militaire,  l'avaient  accusé  de  spo- 
alion  à  leur  égard.  Derwisch-Pascha  préten- 
ait n'avoir  rien  pris  de  leurs  biens  ;  mais  les 
ps  ayant  déposé  contre  lui ,  le  grand  vesir  le 
wdarana  à  la  restitution.  Sur  son  refus  de  se 
informer  à  cette  décision ,  parut  un  chatti- 


scherif  du  sultan,  qui  nommait  l'aga  des  janit- 
schar  s  Mustapha  pour  recouvrer  l'héritage  des 
orphelins  d'Ali.  Le  grand  vesir  chercha  aussj, 
par  des  entrées  pompeuses  de  flottes  et  d'am- 
bassadeurs, à  relever  l'éclat  de  1  empire  et  de  la 
cour.  Dans  le  même  mois,  on  vit  arriver  l'es- 
cadre de  la  mer  Noire,  sous  le  commandement 
du  kapudan-pascha  Chalil,  et  se  présenter  so- 
lennellement une  ambassade  persane.  Depuis 
dix  ans,  les  Cosaques,  par  leurs  pirateries, 
avaient  désolé  les  côtes  de  la  mer  Noire ,  et  au- 
cun amiral  envoyé  contre  eux  n'avait  encore 
obtenu  des  avantages  comme  Redscheb-Pas- 
cha,  qui  ramena  dix-huit  tschaikes  et  cinq 
cents  prisonniers  enlevés  à  ces  brigands  ;  aussi 
fut-il  reçu  au  bruit  des  salves  d'artillerie.  Il  alla 
baiser  la  main  du  sultan  ,  qui  lui  fit  donner  de 
riches  vêtements  d'honneur  [1er  octobre  1622]. 
Douze  jours  après ,  Chalil-Pascha  revint  de  la 
Méditerranée  avec  la  flotte,  qui  avait  été  battue 
quatre  fois  par  de  grosses  tempêtes.  Quant  à 
l'ambassadeur  persan,  Aga-Risa ,  il  venait  offrir 
des  présents  et  les  félicitations  de  son  maître,  à 
l'occasion  du  nouveau  règne.  Quatre  cents  ka- 
pidschis  et  mille  janitschares  l'escortèrent  lors- 
qu'il se  rendit  à  l'audience  solennelle,  où  vingt 
personnes  de  sa  suite  furent  revêtues  d'habits 
d'honneur.  Des  tschausehs  furent  expédiés  à 
Vienne  et  à  Venise  pour  y  porter  des  lettres  du 
sultan,  annonçant  sou  avéuemeut  au  trône. 

La  rébellion  avait  longtemps  désolé  les  pro- 
vinces asiatiques,  maintenant  la  capitale  était 
sous  la  domination  de  la  soldatesque;  on  ne  sa- 
vait, en  général,  ce  qu'il  fallait  le  plus  redou- 
ter,  ou  de  l'insurrection  des  provinces,  ou  de 
la  révolte  des  troupes.  Les  deux  branches  de  la 
force  armée,  régulière  et  irrégulière,  organi- 
sées pour  la  défense  de  l'empire,  semblaient  se 
tourner  l'une  contre  l'autre.  La  violence  avec 
laquelle  les  esclaves  de  la  Porte  (les  kapukulis , 
les  janitschares  et  les  sipahis)  avaient  foulé  aux 
pieds  tout  ordre ,  et  brisé  tout  frein  à  Constan- 
tinople,  souleva  enfin  les  esprits  dans  les  pro- 
vinces les  plus  éloignées,  et  la  voix  du  uçupje , 
comprimée  par  la  force  dans  la  capitale,  éclata 
sur  les  frontières  de  Syrie  et  d'Arménie.  A  Con- 
stantir.ople,  l'imrrcur  inspirée  par  les  janit- 
schares s'exprimait  seulement  par  des  injures 
et  des  paroles  d'une  sanglante  ironie.  Ainsi, 
à  l'occasion  de  leurs  tumultes , [lorsqu'ils  crai- 
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guaicnt  pour  la  vie  de  leur  aga  Derwisch  :  «  Vous 
tremblez  pour  voire  fauconnier ,  leur  criait  le 
peuple, mais  vous  avez  vu  sans  remuer ,  comme 
des  diables  muets,  étrangler  votre  padischah, 
dont  vous  mangiez  le  pain  et  le  sel ,  et  qui  avait 
été  confié  comme  dépôt  entre  vos  mains  et 
celles  de  son  rival.»  Mais  à  Tripoli  et  Erserum 
étaient  des  gouverneurs  qui  traduisirent  le 
langage  du  peuple  par  celui  de  l'épée,  se  dé- 
clarèrent hautement  contre  les  kapukulis,  et 
songèrent  à  les  détruire  sous  les  coups  des 
scghbans  et  des  lewends  (milices  et  levées  du 
pays  ).  De  ces  deux  adversaires  des  sipaliis  et 
desjanitschares,lc  premier,  Seifeddinoghli-Ju- 
suf-Pascha,  gouverneur  de  Tripoli  en  Syrie, 
renferma  son  action  dans  les  limites  de  sa  pro- 
vince, et  nous  arrêtera  quelques  instants  seu- 
lement. Turkman  de  Meraasch,  Jusuf  fui  d'a- 
bord conducteur  de  chameaux ,  puis  lewend , 
s'établit,  avec  sa  nombreuse  famille  ,  dans  le 
canton  fertile  situé  entre  Damas  et  Àkka ,  où  il 
joua  un  rôle  tyrannique.  Avant  lui ,  Tripoli  n'é- 
tait qu'un  fort  dépendant  d'un  beg  de  l'escadre 
de  Syrie  affectée  à  la  garde  des  côtes;  Jusuf 
reçut  le  premier  cette  ville,  avec  ses  dépen- 
dances, à  titre  de  gouvernement,  lorsqu'il  eut 
défait  le  chef  rebelle  Dschanbulad.  11  rivalisa  de 
cruauté  avec  le  vieux  vesir  Murad;  mais  en 
ayant  soin  d'envelopper  ses  exécutions  dans  le 
voile  du  mystère ,  de  sorte  que  l'on  ignorait 
comment  disparaissaient  ses   victimes  inno- 
centes ou  coupables  ;  il  immolait  de  sa  propre 
main  ceux  qui  lui  servaient  de  bourreaux.  La 
tribu  arabe  des  Beni-Kelb,  qui  avait  pour  émirs 
deux  frères ,  Kasim  et  Ali,  donnait  des  inquié- 
tudes aux  Ottomans.  Jusuf  adressa  une  lettre  à 
Kasim,  dans  laquelle  il  parlait  à  celui-ci  de  la 
mort  de  son  frère  comme  d'un  projet  depuis 
longtemps  agité  entre  eux ,  et  il  eut  soin  de 
faire  tomber  cette  pièce  entre  les  mains  d'Ali. 
Pour  échapper  au  sort  dont  il  se  croyait  me- 
nacé, et  pour  se  venger,  Ali  prit  les  armes 
contre  son  frère  et  le  tua  ;  puis  lui-même  fut 
mis  à  mort  par  les  partisans  de  Kasim.  Ainsi  la 
tribu,  privée  de  ses  chefs,  fut  assujettie  facile- 
ment par  Jusuf.  Aussitôt  après  la  mort  du  sul- 
tan Osman,  Jusuf  expulsa  les  janitschares  de 
son  gouvernement,  où  il  se  fit  souverain  indé- 
pendant ,  avec  l'aide  des  seghbans.  Le  grand 
vesir  Daud-Pascha  conféra  Tripoli  à  Ketend- 


schi-Omer-Pascha;  mais,   sous  Mere-Hus<  - 
Pascha,  Jusuf ,  en  faisant  agir  auprès  d>  a 
Porte,  obtint  de  nouveau  la  confirmation  e 
son  gouvernement.  Afin  de  frapper  encore  d 
rival  Orner,  même  auprès  de  la  Porte,  il  lu  t 
annoncer  par  un  messager,  trompé  lui-méjt 
sur  la  nouvelle  qu'il  donnait,  que  ses  trés|| 
étaient  entassés  dans  une  tour  fortifiée, 
brisa  les  portes  des  caveaux  indiqués,  el 
trouva  que  des  caisses  pleines  de  sable  et 
pierres.  Furieux  d'avoir  ainsi  été  joué,  il 
donna  le  supplice  de  l'espion ,  et  fut  soupçoi 
a  Constantinople  d'avoir  mis  la  main  sur 
trésors,  et  de  s'être  défait  pour  cela  de  t'hoi 
qui  les  lui  avait  révélés.  Jusuf  sut  aussi  enle 
par  ruse  des  vaisseaux  vénitiens;  le  consul  à 
république  s'élant  plaint  devant  le  juge, 
gouverneur  contraignit  l'interprète,  par  c 
menaces  de  mort,  à  déclarer  que  les  bâlimeil 
réclamés  étaient  mallais  ;  en  conséquence  il  p    w 
les  vendre  comme  tels. 

Le  gouverneur  d'Erserum  portait  ses  vu   fi» 
beaucoup  plus  loin  que  celui  de  Tripoli  ;  s»  f  ' 
ambition  embrassait  la  capitale  et  l'empir   s» 
aussi  fit-il  verser  des  flots  sang  en  invoquant»  if 
devoir  légitime ,  la  vengeance  du  sang  d'O  èiu 
man.  Abasa,  dont  le  nom  annonce  sa  descei  iji 
dance  d'une  antique  tribu  établie  sur  les  côfc  i* 
nord-est  de  la  mer  Noire,  des  Abases,  ava    " 
été  pris  étant  trésorier  du  puissant  rebel  te 
Dschanbulad;  conduit  devant  le  vieux  Murad  eIi 
Pascha ,  il  n'échappa  au  supplice  que  par  l'iri  K 
tercession  de  l'aga  des  janitschares  Chalil.  De 
venu  kapudan  -  pascha ,  Chalil,   satisfait  de 
services  d'Abasa ,  lui  donna  le  commanderai 
d'une  galère ,  puis ,  arrivé  au  grand  vesirat , 
lui  confia  le  gouvernement  de  Meraasch.  P 
dant  la  campagne  de  Chocim  ,  Abasa  était 
lerbeg  d'Erserum.  En  cette  qualité  il  aurait  en- 
tretenu une  correspondance  avec  le  sultan  Os-: 
man,  qui  lui  aurait  communiqué  son  plan  pour 
la  destruction  des  janitschares  ;  du  moins  telle 
était  l'opinion  à  Erserum  comme  à  Constanti-. 
nople.  Son  inimitié  contre  les  janitschares  fui 
provoquée  par  le  juge  d'Aintab ,  nommé  AJ> 
dul-Baki.  Ce  magistrat,  en  discorde  avec  lesi 
miliciens  d'élite,  souleva  contre  eux  les  habi- 
tants d'Aintab,  en  leur  persuadant  que  l'ordre 
d'Osman  était  de  détruire  les  janitschares.  Ainsi- 
deux  ou  trois  de  ces  soldats  furent  mis  à  mort 
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]»r  les  habitants,  ce  qui  détermina  l'envoi  d'un 
1    essager  d'F.tat  pour  faire  une  enquête  sur  les 
■ux.  Erseruiu  avait  été  le  théâtre  de  scènes 
a  même  genre.  Dans  un  engagement  entre  les 
uitscbares  et  les  soldats  attachés  au  pascha , 
«ux  des  premiers  et  cinq  des  autres  étaient  res- 
i  la  place.  Abasa  voulant  châtier  les  janit- 
siares,  ils  se  jetèrent  dans  la  forteresse.  Hu- 
fin-Pascha ,  alors  déposé,  qui  se  trouvait  à 
Iseruin,  avec  le  concours  des  principaux  ha- 
\  ants,  interposa  sa  médiation.  Les  janilschares 
mirent  du  château,  dont  Abasa  se  saisit.  En- 
tité il  enrôla  des  segbans,  et  chassa  les  jauit- 
;  tiares.  Ceux-ci  s'en  allèrent  a  Constanlinople, 
■Ml  ils  se  portèrent  comme  accusateurs  contre 
alÀasa.  Alors  le  gouvernement  d'Erserum  fut 
inféré  à  Mustapha-Pascha ,  auquel  on  avait  re- 
prié le  Diarbekr;  Abasa  reçut  ordre  d'aller 
«pendre  l'administration  de  Siwas.  Mais  lors- 
dg'arriva  le  mutesellira,  ou  commissaire  chargé 
I  se  mettre  provisoirement  en  possession  de  la 
SI  -edion  des  affaires  à  Erserum,  Abasa  ne 
(;  ugea  pas:  le  mulesellim  se  retira.  Les  janit- 
ffi|i  lares  expulsés  d'Erserum  produisirent  des 
ffl  |uêtes  et  des  témoignages   des  principaux 
d]  îitants,  attestant  .qu'Abasa  avait  renfermé 
«i  s  janilschares  et  levé  des  segbans ,  et  qu'il 
-ii  lit  adresse  aux  paschas  de  Karszetd'Achiska 
,1  s  ordres  pour  agir  de  même.  Le  protecteur 
ta  Jwsa,  le  kapudan  Chai  l-Pascha,  lui  écrivit 
Ii  urluiconseiller  de  céder  et  de  remettre  lafor- 
!t!  esse.  Durant  un  mois  fermentèrent  les  res- 
i.  i  itiments  des  janilschares  de  Constanlinople 
entre  Abasa,  à  cause  des  outrages  qu'il  avait  lait 
sur   'eurs  frères  d'arme-  ;  enfin  ils  éclaté  eut 
e  paroles  cl  en  action--  [23  décembre!.  Comme 
fça  se  rendait  au  pilais  du  grand  vesir,  les 
jîiischarcs   s'asscmblèrenJ    en  luniulic  ,    en 
i.lpnt  «que  la  rétollc  d'Abasa  s'appuyait  sur 
ltigrand  vtsir  Gurdschi-Mohaiiiuied,  car  le 
fire  de  celui-ci  avait  choisi  Abasa  pour  gen- 
Al,  et  que  le  rebelle  était  aussi  favorisé  par  le 
kmdan  Chalil.  «Les  officiers  s'efforcèrent  de 
l<  calmer.  Comme  les  soldais  s'avançaient  vers 
Wtalais,  ils  rencontrèrent  le  kapurian-pascha ; 
il  entourèrent  son  cheval  en  criant  :  ■<  Pour  le 
l  îplaire,  le  grand  vesir  s'abstient  de  châtier 
Aisa,  qui  se  targue  de  ta  protection.»  Le 
k  ja-beg  Tschcschtedschi-Ali-Aga ,  survenant 
et  ce  moment ,  dispersa  les  mutins.  Mais  le 
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lendemain  ils  s'agitèrent  autour  du  divan  ,  et 
les  officiers  durent  s'interposer.  Alors  parut 
un  chatti-scherif  ainsi  conçu  :  «J'ai  déposé  le 
beglerbeg  d'Erserum  ;  Chalil-Pascha  n'a  rien  à 
voir  dans  cette  affaire;  vous  ne  devez  pas  l'in- 
quiéter. »Ln  même  temps  le  segbandschibaschi 
(l'un  des  quatre  lieulenants  généraux  des  janit- 
schares  ) ,  Reiram-Aga ,  Mohammed-Aga  et 
Kurd-Aga,  parlaieul  pour  la  Rumili;  un  capi- 
taine des  jajas  et  le  basch  Chaszeki  se  ren- 
daient en  Anatoli ,  afin  de  recruter  des  enfants 
chrétiens  pour  le  corps  desjanitschares. 

Au  commencement  dejanvier  1623,  les  sipahis 
se  trouvant  tourmentés  de  remords  ou  de  senti- 
ments de  houle  à  cause  du  meurtre  du  dernier 
sultan ,  les  ennemis  de  Daud-Pascha  exploitè- 
rent cette  situation  pour  le  renverser.  Les  sipa- 
his s'agitèrent  autour  dudivan,  en  disant  :«  Nous 
ne  pouvons  plus  supporter  les  reproches  des 
agas ,  qui  nous  regardent  comme  souillés  du 
sang  innocent  d  Osman  ;  que  ceux  qui  l'ont  ré- 
pandu fassent  expiation.  »  Les  agas  des  buluks 
s'interposèrent,  et  apaisèrent  ce  tumulte.  Mais 
ensuite  les  sipahis  se  réunirent  dans  la  mos- 
quée d'où  le  sultan  Mustapha  avait  été  conduit 
au  trône  et  Osman  au  supplice ,  et  ils  résolu- 
rent de  députer  leurs  officiers  auprès  du  sul- 
tan, pour  demander  que  si  le  padischah  avait  or- 
donné le  meurtre  d'Osman,  il  en  assumât  la 
responsabilité ,  et  les  lavât  des  calomnies  du 
peuple;  ensuite  ils  se  dispersèrent.  Le  lende- 
main, Arhisade-Husein  fut  nommé  kadiasker 
de  Rumili,  Bostansade-Jahja-Efendi,  kadiasker 
d'Anatoli,  ci  les  sipahis  demandèrent  au  divan 
qu'on  livrât  le  meurtrier  d'Osman.  Les  agas 
s'éloignèrent,  et  dix  des  plus  anciens  sipahis 
presser*  n   le  mufti  de  leur  donner  un  fetwa. 
Le  chef  de  la  loi  répondil  que  leur  demande  de- 
vait élre  soumise  au  padischah,  et  que  s'il  n'a- 
vait pas  lui-même  donné  l'ordre  de  l'exécution, 
la  jus.iee  devait  avoir  son  libre  cours  contre 
l'assassin.  Le  3  janvier  les  mêmes  scènes  se  re- 
nouvelèrent dans  le  divan.  Le  sultan,  ayant 
pris  connaissance  de  l'objet  des  clameurs  des 
sipahis,  rendit  le  chatti-scherif  suivant  :  «Je 
n'ai  pas  dit  que   l'on    tuât  le  sultan  Osman; 
Daud-Pascha  a  menti  eu  prétendant  cela  ;  que 
les  meurtriers  expient  le  meurtre.  »  De  là  tu- 
multe général  ;  de  toutes  parts  s'élevaient  les 
cris  :  «11  faut  saisir  les  meurtriers.  »  Dans  la  nuit 
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même  le  dsehebedschibaschi  qui  avait  porté 
l'oreille  d'Osman  à  la  Validé  de  Mustapha ,  fut 
arrêté  dans  sa  fuite,  et  décapité  devant  la  fon- 
taine où  Osman,  en  se  rendant  aux  Scpt-Tours , 
avait  demandé  à  boire.  Daud-Pascha  avait  déjà 
disparu  ;  on  le  chercha  pendant  deux  jours ,  et 
l'on  mit  le  séquestre  sur  son  palais.  Le  troisième 
jour  il  fut  trouvé  caché  dans  la  paille  aux  envi- 
rons d'Èjub  ,  chez  un  sipahi  nommé  Ilarasa- 
Bcg;  on  le  cuuvrit  d'un  mauvais  habit  couleur 
de  naphle,  et  on  le  plaça  sur  une  voiture  pour 
le  conduire  aux  Sept-Tours.  Kalcnder-Oghli, 
alors  chef  de  la  police  ,  qui ,  dans  le  drame  san- 
glant de  la  mort  du  malheureux  Osman ,  avait 
attiré  la  haine  généralesursa  tète,  fut  également 
jeté  dans  les  Sept-Tours.  Le  vendredi  t>  janvier 
les  troupes  se  rassemblèrent  dans  la  mosquée , 
et  après  la  prière  l'aga  des  janitschares  leur 
parla  ainsi:  «Camarades,  Daud-Pascha  estsous 
les  verrous,  maintenant  tout  dépend  de  l'ordre 
du  padischah  ;  qu'il  ne  soit  plus  question  du 
prisonnier,  et  ne  vous  rassemblez  plus  pour  de- 
mander qu'on  vous  livre  qui  que  ce  soit.  »  Les 
janitschares  et  les  sipahis  se  rendant  à  cet  avis, 
se  séparèrent.  Cependant  la  sultane  épouse  de 
Daud-Pascha,  et  son  parti,  mirent  tout  en  œu- 
vre et  semèrent  de  l'argent  pour  le  sauver  :  ils 
gagnèrent  quelques  capitaines,  et  obtinrent  du 
bourreau  qu'il  ne  se  hâterait  point.  Le  lende- 
main, après  que  la  condamnation  capitale  de 
Daud-Pascha  eut  été  prononcée  dans  le  divan , 
les  bourreaux  le  tirèrent  de  la  chambre  des  gar- 
des de  la  porte,  où  il  attendait  son  jugement , 
et  le  conduisirent  sur  la  place  de  la  Justice,  de- 
vant la  fontaine  ;  son  mauvais  habit  couleur  de 
naphte  fut  déchiré  des  deux  côtés ,  et  sa  tète 
dépouillée;  mais  on  ne  lui  lia  point  les  mains  : 
cette  précaution  était  inutile,  car  il  était  immo- 
bile de  peur.  Déjà  il  était  à  genoux,  déjà  le 
bourreau  avait  levé  l'épée ,  lorsque  Daud-Pas- 
cha, tirant  de  son  sein  l'acte  qu'il  s'était  fait 
remettre,  étant  grand  vesir,  par  les  kadiaskers, 
sur  la  légalité  du  supplice  d'Osman,  ainsi  que 
le chatti-scherif  du  sultan  Mustapha,  qui  or- 
donnait l'exécution,  montra  et  s  pièces,  se  dis- 
posant à  crier.  Alors  des  voix  s'élevèrent  : 
«Arrêtez!  frappez!»  Un  janitschare,  du  nom 
de  Kaloghli,  enleva  le  condamné  du  lieu  de 
l'exécution;  les  troupes  l'entourèrent,  le  pla- 
cèrent sur  un  cheval ,  et  le  conduisirent  de 


la  cour  du  sérail  à  la  masquée  du  centr. 
Les  janitschares  et  les  sipahis  faillirent  ( 
venir  aux  mains ,  parce  que  les  premiers  voi 
laicnl  laver  dans  le  sang  de  Daud  le  crime  d 
supplice  d'Osman ,  et  que  les  autres  exigeaiei 
l'ajournement  de  l'exécution.  Parmi  les  janil 
schares  même  il  y  avait  assez  de  rebelles  qui 
dans  le  salut  de  Daud,  voyaient  une  persper 
tive  de  nouveaux  profits.  Sur  le  chemin  du  m 
rail  à  la  mosquée,  une  foule  de  soldats,  dirig» 
par  ces  vues  égoïstes,  se  pressèrent  autour  c 
Daud-Pascha,  lui  demandant  un  objet  quel 
conque  qui  put ,  lorsque  lui-même  serait  renti 
en  possession  du  grand  vesirat,  leur  servir  d 
témoignage  et  de  gage  de  sa  reconnaissant 
p:  ur  la  vie  qu'ils  lui  auraient  conservée.  Ils  mira 
en  pièces  sa  ceinture  et  son  surtout,  dont  les  pai 
celles,  conservées  par  eux,  devaient  être  d< 
titres  à  ses  faveurs  futures.  Lorsque  ce  singi 
lier  cortège  passa  près  de  la  boulangerie,  u 
sipahi  plaça  son  turban  sur  la  tête  de  Daud 
Pascha,  un  autre  lui  donna  son  surtout,  vt[- 
troisième  le  fit  monter  sur  son  cheval.  Arrivt 
à  la  mosquée,  ils  le  coiffèrent  du  turban  d'É 
tat ,  le  revêtirent  d'un  habit  d'honneur  et  le  fc 
luèrent  gr;ind  vesir.  Aussitôt  commencèrent  I 
présentation  des  pièces  du  vêtement  arracha 
tout  récemment,  et  la  distribution  des  emploi 
Daud-Pascha ,  harcelé  de  tous  côtés ,  noum 
celui-ci  kiaja,  celui-là  tschauschbaschi ,  un  troi 
sième,  maître  des  requêtes.  Cependant  le  gra 
vesir  fit  appeler  le  bourreau  devant  le  divan,  i 
demanda  qui  avait  enlevé  Daud-Pascha: «I 
sipahis  »,  répondit  le  bourreau.  Les  officiel 
des  sipahis  ,  présents  dans  le  divan ,  protes 
tèrent ,  et  les  grands  juges  prirent  acte  d, 
ces  déclarations.  Le  divan  se  sépara  dans  1, 
plus  grande  confusion ,  sans  s'être  arrêté  à  au 
cune  décision ,  et  le  grand  vesir  se  retira  dan 
son  palais.  Alors  se  présenta  le  grand  chambel 
lan  Bahiki-Dumadi-Ahmed,  offrant  d'accoa 
plir  l'ordre  que  lui  remettrait  le  grand  vesir 
s'agil-il  d'une  exécution  à  mort.  Accompagn 
de  deux  cents  kapidschis  (portiers  du  sérail) 
il  se  rendit  à  la  mosquée  du  centre.  Sa  brusqu 
apparition  répandit  une  terreur  générale,  et  \t 
candidats  ai.x  nouveaux  emplois  prirent  lafuiK 
Daud-Pascha  fut  placé  sur  la  même  voiture  qi 
avait  transporté  Osman  aux  Sept-Tours,  i 
conduit  dans  cette  prison.  Là  il  fat  étranglt 
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ainsi  que  Kalendcr-Oghli,  et  leurs  cadavres  fu- 
rent jetés  à  la  mer  |9  janvier  1623].  Quant  aux 
autres  complices  du  meurtre  d'Osman,  Dcr- 
«isch-Pascha ,  qui  était  parti  pour  sort  gouver- 
nement d'Ofen,  et  Meidan-Beg,  actuellement 
Wndschakbeg  de  Gustendil,  des  chambellans 
lurent  expédiés  pour  les  mettre  a  mort.  Quoique 
•es  exécutions  dussent  être  considérées  comme 
lechâtimen!  de  l'assassinat  d'Osman,  elles  n'é- 
taient en  réalité  que  le  résultai  des  manœuvres 
lu  dernier  grand  vesir  Mere-Husein.  Après  la 
mort  du  gendre  rie  la  Validé,  beau- frère  du  sul- 
tan, il  souleva  les  jnnitschares  contre  l'eunuque 
Mohammed- Pascha  lui  même,  le  confident  in- 
ime  delà  Validé.  Comme  legouvei  nement  était 
mtièrement  entre  les  mains  de  l'eunuque  et 
'Je  la  sultane-mère,  le  parti  de  Mere-Husein 
gisait  plaisamment  que  l'empire  était  dirigé 
par  deux  vieilles  femmes.  Un  de  ses  adhérents 
es  plus  détermines,  le  sipahl  Arnaud-Sulei- 
nan ,  gagné  à  force  d'argent,  se  fit  le  meneur 
'es  troupes  contre  le  grand  vesir.  Les  plus 
jeux  des  sipahis  et  les  capitaines  allèrent  trou- 
!er  l'aga  pour  lui  déclarer  «  que  le  monde  me- 
açait  ruine,  qu'il  lui  fallait  un  vesir  sage  et 
'ctif,  et  qu'il  n'avait  nul   besoin  d'un  vieux 
'ourlisan.  »  Le  lendemain  ,  grand  tumulte  des 
mitschares  et  des  sipahis  autour  du  divan.  Ils 
lirent  brutalemeut  au  grand  vesir  :  «  Tu  as 
adis  tué  nos  frères ,  nous  ne  voulons  pas  de  toi, 
mus  ne  pouvons  souffrir  qu'un  eunuque  énerve 
e  gouvernement  ;  si  tu  résistes,  nous  te  décid- 
ons;! coups  de  poignard.»  Alors  Mohammed 
bandonna  le  grand  vesirat ,  et  rentra  chez  lui 
"î  simple  particulier.  Le  grand  chambellan  rap- 
porta le  sceau  au  maître  du  trésor ,  puis   le 
reposa  aux  pieds  du   sultan.   Mustapha  dit  : 
'  Qu'il  soit  remis  à   celui  qui   convient   aux 
Voupes.»Les  troupes  demandèrent  Merc-IIu- 
ein.  I.a  Validé  fit  ce  qu'elle  put  pour  empêcher 
ette  nomination.  Elle  voulut  faire  con  '.er  la 
remière  dignité  de  l'empire  au  kapndan  Cha- 
I ,  qui  déjà  en  avait  été  revêtu;  mais  celui-ci 
j  refusa.  Mere-Husein,  qui  se  tenait  aux  envi- 
ons du  sérail,  se  montra  aussitôt,  et  prit  la 
résidence  dans  le  divan  comme  grand  vesir. 
■es  officiers  des  troupes  reçurent  des  kaflans 
'honneur,  des  gratifications  furent  distribuées 
ux  troupes;  mille  pains  de  sucre  furent  ce- 
oyés  en  présent  à  la  porte  de  l'aga  des  janit- 


schares ;  la  mosquée  du  centre  fut  tendue  en 
tapis  de  soie.  Gurdschi-Mohammed-Pascha  et 
Chalil-Pascha  ,  seuls  en  état  de  tenir  le  gou- 
vernail de  l'État,  furent  exilés,  le  premier  à 
Brusa,  et  le  second  a  Malyhara.  La  place  de 
kapudan-pascha  fut  donnée  à  l'ancien  bostand- 
sehibaschi  Rcdscheb-Pascha,  vainqueur  des 
Cosaques. 

Avant  de  décrire  la  seconde  administration  de 
Mere-llusein,  et  de  poursuivre  le  récit   des 
troubles  qui  déchirèrent  l'empire  pendant  le 
reste  du  triste  règne  de  Mustapha,  il  est  néces- 
saire de  jeter  un  coup  d'œil  sur  'es  relai  ions  de 
la  Porte  avec  les  puissances  européennes.  Les 
négociations  les  plus  importantes  tendirent  a  la 
paix  avec  la  Pologne.  A  l'époque  de  la  révolu- 
tion du  palais,  l'ambassadeur  polonais,  Christo- 
phe, prince  de  Zbarawsky,  se  trouvait  ^nrla  fron- 
tière, à  Kaminiek.  Là  il  attendit  des  nouvelles 
rassurantes  de  Constantinoplc.   Il  ne  se  pressa 
point  de  partir  quand  il  apprit  la  mort  de  Ko- 
recky,  que  le  nouveau  jjrand  vesir  Mere-Husein 
avait  fait  étrangler  en  prison,  sons  prétexte  qu'il 
était  un  obstacle  au  maintien  de  la  paix.  En- 
suite, le  successeur  de  Mere-Husein,  Gurdschi- 
Mohammed,  demanda  un  tribut,  et  éleva  diver- 
ses prétentions  au  moyen  desquelles  il  espérait 
amener  l'ambassadeur  à  ne  plus  insister  sur  la 
déposition  de  Tomsa  et  de  Kantemir.  Le  prince 
des  Noghais,  Kantemir,  alors  gouverneur  de 
Siiisira,  fit  dire  à  Zbarawsky  que ,  s'il  suspen- 
dait son  voyage  à  Constantinople ,  lui-même 
irait  planter  son  camp  devant  Varsovie.  Zba- 
rawsky fit  une  réponse  mesurée  et  se  mit  en 
route.  Au  delà  du  Pruth  il  fut  reçu  par  Tomsa, 
prince  de  Moldavie,  puis  sur  la  petite  rivière 
qui  sert  de  limite  entre  la  Moldavie  et  la  Va- 
lachie ,  par  Radul ,  prince  de  Valachie.  Enfin 
l'ambassade  polonaise  entra  dans  Constantino- 
ple au  commencement  de  novembre.  Le  cortège" 
brillait  d'un  éclat  belliqueux  ;  on  y  comptait  plus 
de  trois  cents  personnes.  Après  cinq  semaines 
d'ajournement,  Zbarawsky  obtint  enfin  sa  pre- 
mière audience  en  divan  solennel.  Là  se  trou- 
vait aussi  l'envoyé  de  Russie.  En  présence  de$ 
vesirs,  les  deux  ambassadeurs  en  vinrent  à  tm 
échange  de  paroles  grossières;  le  représentant 
russe  reprocha  à  Zbarawsky  la  honte  des  Pofr> 
nais,  qui  s'étaient  humiliés  devant  les  Turcs-  È 
cause  de  la  crainte  que  leur  inspirait  la  Russie; 
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et  à  son  tour  Zbarawsky  accusa  son  adversaire 
de  vouloir  troubler  les  négociations  de  paix. 
Malgré  les  protestations  du  grand  vcsir  sur  la 
disposition  de  la  Porte  à  maintenir  les  anciens 
traités,  malgré  la  bienveillance  de  la  sullane 
Validé,  de  Daud-Pascha  et  du  kapudan-pas- 
cha  Chalil,  eu  dépit  même  de  l'intervention  de 
l'ambassadeur  anglais  et  du  baile  de  Venise, 
Zbarawsky  rencontra  des  obstacles  insurmonta- 
bles à  la  conclusion  d'un  traité  nouveau  dans 
l'attitude  de  Gurdschibaschi.  Ce  fut  seulement 
après  la  déposition  de  ce  dernier  et  sous  le  se- 
cond grand  vesirat  de  Mere-Husein,  que,  grâce 
à  la  médiation  de  l'ambassadeur  d'Angleterre, 
sir  Thomas  Roe ,  la  paix  put  être  arrêtée  en  dix- 
neuf  articles,  sur  les  bases  des  capitulations  ac- 
cordées par  Suleiman,  et  renouvelées  depuis 
f  18  février  1623].  On  se  promit  de  part  et  d'au- 
tre d'empêcher  les  brigandages  des  Cosaques 
et  des  Tatares ,  de  se  donner  réciproquement 
des  indemnités  pour  les  dommages  supportés, 
et  de  délivrer  les  prisonniers.  La  Pologne  de- 
vait payer  tous  les  ans  un  tribut  pour  se  rache- 
ter des  irruptions  desTatares,  et  la  somme  devait 
être  déposée  à  Chocim.  L'ambassade  polonaise 
ne  tarda  pas  à  quitter  Constantinople,  et  bien- 
tôt après  partit  aussi  l'envoyé  de  Russie,  plein 
de  dépit  de  n'avoir  pu  réussir  à  empêcher  la 
paix- 

Trois  mois  après  l'avènement  de  Mustapha, 
l'ambassadeur  de  Btlhlen-Gabor  était  arrivé  à 
Constantinople  avec  le  comte  de  Thurn,  pour 
excuser  son  maître  d'avoir  conclu  un  traité  avec 
l'empereur  ;  car  il  y  avait  été  forcé  par  les  cir- 
constances, et  avait  cru  d'ailleurs  pouvoir  imiter 
l'exemple  donné  par  les  Turcsà  Chocim.En  même 
temps  l'envoyé  transylvanien  assura  la  Porte 
que  Bethlen  était  prêt  à  recommencer  les  hos- 
tilités aussitôt  qu'il  obtiendrait  l'appui  néces- 
saire, et  il  déclarait  devoir  se  contenter  d'un 
secours  de  trente  mille  hommes  conduits  parle 
pascha  d'Ofen.  Le  représentant  anglais,  auquel 
ses  instructions  recommandaient  de  s'opposer  à 
tout  ce  qui  pourrait  troubler  la  paix  en  Europe, 
déclara  à  l'envoyé  de  Bethlen  et  au  comte  de 
Thurn,  que  ni  le  roi  d'Angleterre ,  ni  le  roi  de 
Bohème  (le  comte  palatin  Frédéric  )  n'appuie- 
raient aucune  démarche  dont  le  résultat  pouvait 
être  d'amener  les  Turcs  au  cœur  de  l'Allema- 


gne (1).  L'ambassadeur  de  Bethlen,  qui  avai 
apportéle  tributdeTransylvanieavcc  10,000dt 
cats,  partit  en  avril,  en  même  temps  que  léser, 
voyés  polonais  et  russe ,  après  avoir  reçu  l'as 
surance  que  son  maître  serait  soutenu  pari 
sultan  s'il  rentrait  en  campagne.  Pour  repousse 
les  calomnies  de  Belhlen-Gabor,  qui  l'accusait  d 
s'être  ligué  avec  plusieurs  puissances  chrétien 
nés,  l'empereur  écrivit  à  Osman,  l'assurant  d< 
ses  sentiments  d'amitié,  et  annonçant  l'arrivé 
prochaine  d'une  ambassade  chargée  de  porte 
ses  félicitai  ions  au  sultan  et  de  renouveler  ]> 
paix.  Le  8  juillet  1623,  l'empereur  ordonna  e: 
effet  au  seigneur  Kurz  deSenftenau  de  se  met 
tre  en  route  avec  l'ambassadeur  turc  Ahmed 
Beg  qui  se  trouvait  encore  à  Vienne,  mais  d 
ne  point  s'avancer  au  delà  de  Komorn  avant  qu, 
l'on  eût  rappelé  les  Tatares  qui  faisaient  de 
courses  en  Hongrie.  Lustrier  de  Libenstein  fc 
adjoint  à  Senftenau,  et  devait  demeurer  à  Con 
stantinople  en  qualité  de  résident.  Les  envoya 
chargés  de  présenter  les  compliments  de  leuiij 
maître  à  Osman  sur  son  avènement  au  trôm  i 
a  vaieu  t  aussi  pour  instruction  de  réclamer  I.  ipp; 
Arad,  Solymos,  Waitzen,  qui  avaient  été  enl'el 
vés  par  les  Turcs ,  au  mépris  du  traité  de  SitVill 
torok.  Avant  l'arrivée  des  ambassadeurs  à  Con  I 
stantinople,  il  fallut  que  leurs  lettres  de  créants 
fussent  refaites  au  nom  de  Mustapha.  Deux  cil 
constances  agitèrent  alors  vivement  une  par 
des  diplomates  européens  à  Constantinople  : 
.  exactions  exercées  sur  les  consuls  et  les  ma 
chands  de  leur  nation  à  Smyrne,  par  les  janiti 
chares  de  la  flotte,  et  le  changement  du  pa; 
triarche.  Sous  un  prétexte  insignifiant  foura 
par  un  Vénitien,  les  consuls  furent  imposés; 
une  amende  de  2,000  à  10,000  écus  :  ce  Véni 
tien  fut  mis  en  pièces.  Les  ambassadeurs  chré 
tiens  étaient  tous  intéressés  à  la  répression  d 
pareils  actes;  ils  devaient  s'unir  également  pou 
faire  des  représentations  contre  la  mutation  qu 
transportait  à  Alep  le  gouverneur  de  Chyprç 
signalé  par  sa  rapacité;  mais  dans  la  dépositio 
du  patriarche,  le  représentant  anglais  et  celi 
de  Venise  agirent  seuls  de  concert,  et  combatt 
rent  les  efforts  de  l'ambassadeur  de  France.  A 


(1)  Roe ,  p.  83. 
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moyen  de  trames  ourdies  par  les  jésuites,  le 
comte  Harlug  de  Cesi  parvint  à  faire  déposer  le 
patriarche,  auquel  les  jésuites  reprochèrent,  non 
■sans  raison ,  des  sentiments  calvinistes.  Les 
Grecs  offrirent  50,000  écus  si  l'on  voulait  leur 
rendre  leur  chef  spirituel  :  le  résident  anglais 
et  le  baile  vénitien  appuyèrent  cette  demande; 
l'ambassadeur  français  soutint  les  jésuites  (1). 

Mere-Husein  avait  acheté  des  janitschares  et 
des  sipahis  le  grand  vesirat ,  moj  ennanl  la  pro- 
messe de  100,000  ducats.  La  domination  tyran- 
oïque,  effrénée  de  la  soldatesque  avait  atteint 
e  plus  haut  point  où  elle  apparaisse  dans  l'his- 
oire  des  Ottomans;  le  trône  et  la  première  di- 
gnité de  l'empire  étaient  vendus  à  prix  d'or  pai- 
es milices  privilégiées  ;  l'espérance  de  nou- 
r-eaux  présents  de  joyeux  avènement  poussait  à 
des  révolutions  ;  la  mise  à  l'encan  du  grand 
.  esirat  inspirait  le  désir  de  déplacements  con- 
inuels.  Mere-Husein,  pour  se  maintenir,  n'épar- 

■  'jna  ni  appâts,  ni  flatteries.  Après  avoir  payé 

■  lux  janitschares  l'argent  de  moutons,  envoyé 
'i(inq  pains  de  sucre  par  chambrée,  et  couvert 
'Ée  sol  de  la  mosquée  du  centre  de  tapis  de  soie , 
•m  réunit  sur  le  marché  à  la  viande  les  cuisiniers 
Mlfpremiers  officiers  d'état-major  de  chaque  régi- 
'JWient  ),  et  leur  parla  ainsi  :  «Camarades,  priez 
«nour  la  durée  du  règne  de  notre  bienheureux 

tadischah ,  et  attachez-vous  à  la  loi.  Prenez  par- 

out  où  il  vous  plaira  votre  viande,  vos  cierges 

t  tous  les  autres  objets  nécessaires;  Dieu  merci, 

a  :epadischah  n'a  pas  besoin  de  toutes  ces  choses.  » 

|ïi  jes  cuisiniers  répondirent  par  des  cris  de  «Vive 

t  grand  vesir!»  et  il  leur  distribua  160,000 

spres  (2).  Néanmoins,  chaque  jour  des  incen- 

ies  attestaient  le  mécontentement  des  troupes 

lur  l'état  de  l'empire  :  à  Galata  le  feu  éclata 

uccessivement  dans  les  ateliers  de  la  place  des 

.«t  nelliers  et  aux  bains  d'Ibrahim.  C'était  la  le  lan- 

n!>  tage  des  janitschares  irrités  des  nouvelles  de  la 

évolte  d'Abasa.  Le  colonel  des  janitschares, 

éputé  auprès  d'Abasa ,  était  revenu  en  annon- 

ant  que  ce  gouverneur  était  en  pleine  révolte, 


(1)  Flassan  ,  Histoire  de  la  diplomatie  française ,  1.  n  , 
.  268;  sir  Thomas  Roe,  p.  112  ;  Grimstone,  dans  Knol- 

■"*    ':«  ,  p.  976  ;  Rue ,  p.  114  ;  Summ.  del.  rel.  Veu.,  dans 
s  archives  de  la  maison  impériale. 

(2)  Hasaubegsade ,  fol.  184  ,  d'accord  avec  le  rapport 
e  l'ambassade  vénitienne. 


qu'il  avait  donné  les  sandschaks  d'Erserum  à  ses 
lieutenants,  imposé  une  taxe  de  1,000  aspres 
sur  chaque  maison ,  et  mis  sur  pied  un  corps 
de  quinze  mille  hommes.  C'étaient  les  débris 
rassemblés  des  anciennes  armées  des  rebelles 
asiatiques  sous  Karajasidschi,  Dschanbulad, 
Kalender-Oghli,  Said,  Tawil,  échappés  au  des- 
tin de  leurs  camarades  immolés  par  l'impitoya- 
ble Murad,  qui  maintenant,  comme  Segbans, 
ennemis  déclarés  des  janitschares  et  vengeurs 
du  sang  d'Osman ,  se  pressaient  autour  de  la 
bannière  d'Abasa.  Murtesa-Pascha,  sandschak- 
beg  de  Karaschehr.  qui  d'abord  s'était  opposé, 
les  armes  à  la  main,  aux  dispositions  d'Abasa, 
se  donna  alors  à  lui,  après  avoir  supporté  dix 
jours  de  siège  dans  son  château.  Abasa  mar- 
cha sur  Angora  et  Siwas,  et  adressa  des  circu- 
laires à  tous  les  sandschakbegs  du  pays,  pour 
les  inviter  à  faire  cause  commune  avec  lui.  11  fit 
mettre  à  mort  le  beglerbeg  de  Meraasch ,  qui 
avait  réuni  ses  forces  aux  siennes,  mais  qu'il 
soupçonnait  de  complot  contre  sa  vie.  Le  gou- 
verneur de  Siwas,  Taijar-Mohàmmed-Pascha , 
vint  lui  offrir  ses  félicitations.  Le  scheich  de 
Kaiszarije  lui  adressa  les  paroles  suivantes  en 
présence  de  toute  l'armée  :  «  Tu  es  favorisé  de 
Dieu,  Dieu  t'a  donné  le  pouvoir  sur  les  op- 
presseurs !  ne  crains  rien  ;  l'occasion  est  pour 
toi.  »  A  Kanghri ,  il  fut  accueilli  avec  amitié 
par  rSoghai-Pascha  Dans  tous  les  villages  sur 
sa  route  il  confisqua  les  biens  des  janitschares; 
quelques-uns  de  ces  miliciens  tombés  entre  ses 
mains  furent  mis  aussitôt  à  mort,  ou  bien  su- 
birent de  cruelles  tortures;  il  y  en  eut  auxquels 
il  fit  clouer  aux  pieds  des  fers  de  cheval.  Les 
fugitifs  affluèrent  à  Constantinople.  Lorsqu'A- 
basa  mit  le  siège  devant  Angora  avec  qua- 
rante mille  hommes,  les  beglerbegs  d'Anatoli 
et  de  Kararaanie  reçurent  ordre  de  marcher 
contre  lui  à  la  tète  de  leurs  troupes;  Mahmud, 
fils  de  Cicala,  fut  nommé  serdar,  et  reçut  sous 
ses  ordres  quatre  mille  janitschares  avec  quatre 
mille  sipahis.  Il  s'avança  par  Brusa  jusque  de- 
vant Begbasar.  pour  se  retirer  ensuite  lorsqu'il 
fut  informé  de  la  supériorité  des  forces  d'Abasa. 
Celui-ci  assiégea  Angora  durant  trois  mois, 
s'empara  de  la  ville  en  la  privant  d'eau ,  mais  ne 
put  prendre  le  château,  et  alla  ensuite  établir 
ses  quartiers  d'hiver  dans  le  canton  de  INikdé. 
Les  incendies,  les  nouvelles  des  progrès  d'A- 
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basa,  le  bruit  venudcs  fronl  ièresde  Hongrie,  que 
les  paschas  déposés  d'Ofen  et  de  Tcmeswar  refu- 
saient d'abandonner  leurs  places,  prétendant 
que  leur  destitution  ne  pouvait  venir  du  sultan, 
incapable  de  donner  des  ordresel  degouverner  ; 
la  présence  à  Constantinoplede  l'ancien  grand 
vesir  et  de  l'ex-kapudan-pascha ,  qui  tous  deux 
ne  s'étaient  pas  encore  mis  en  roule  pour  les 
lieux  de  leur  exil:  un  soulèvement  des  sipahis, 
mutinés  par  le  retard  du  paiement  de  leur  solde; 
le  bruit  que  Gurdscbi  pratiquait  des  manœuvres 
avec  la  sultane  Kcesem ,  afin  de  porter  leur  fils 
Murad  sur  le  trône:  tout  cel.i  inquiétait  le  grand 
vesir  Merc-IIus<  in ,  qui  parvint  enfin  à  faire 
parlirGurdschi-Mohamnied  et  Chalil  pour  Brusa 
et  Malgahra.  Husein  flattait   les  janitschares 
aulant  qu'il  pouvait   pour  se  maintenir  à  son 
poste,  et  sans  cesse  il  était  occupé  de  nouvelles 
combinaisons,  se  livrait  à  de  nouvelles  extor- 
sions pour  satisfaire  à  leurs  demandes,  [/imbé- 
cile sultan  n'exerçait  aucune  action ,  et  la  Validé, 
femme  d'un  esprit  borné,  était  réduite  elle- 
même  à  obéir.  Le  chodscha  du  sultan  Osman, 
Omer-Efendi ,  le  principal  conseiller  du  funeste 
projet  de  pèlerinage  à  la  Mecque,  qui  depuis  un 
an  s'était  tenu  caché ,  reparut  maintenant  sur  la 
scène,  et  à  la  demande  des  ulémas,  fut  envoyé 
à  la  Mecque  en  qualité  de  sclieich  ;  son  nlsAb- 
dullah  reçut  la  place  de  juge  deMenmen;  le 
chan  tatare  delà  Krimée,  Dschani-Bek-Girai,  fut 
déposé  et  banni  à  Rhodes;  Mohamraed-Girai, 
qui ,  à  l'avènement  d'Osman ,  avait  tenté  de 
s'échapper  des  Sept-Tours ,  fut  nommé  chan, 
et  on  lui  donna  pourkalgha  son  frère  Schahin- 
Girai.  Tandis  que  Mere-Husein  flattait  les  janit- 
schares, les  sipahis  commencèrent  à  murmurer, 
d'abord  à  cause  du  départ  de  Chalil ,  le  plus 
chéri  de  tous  les  vesirs .  puis  à  cause  du  titre  de 
la  monnaie  avec  laquelle  on  leur  payait  leur 
solde.  Ils  se  plaignirent  de  la  partialité  du  grand 
vesir  pour  les  janitschares ,  auxquels  il  accordait 
les  emplois  les  plus  lucratifs ,  sans  tenir  compte 
des  services  des  sipahis.  Ces  mécontentements, 
croyait-on,  étaient  entretenus  par  les  intrigues 
du  dernier  gouverneur  d'Egypte,  Bclur-Mo- 
hammed-Pascha ,  qui,  revenu  du  Kaire  avec 
d'immenses  richesses,  aurait  promis  aux  troupes 
un  présent  de  100,000  ducats,  et  une  somme 
double  pour  leur  solde  arriérée.  Deux  fois  les 
sipahis  s'agitèrent  en  tumulte  autour  du  divan, 


faisant  entendre  de  violentes  clameurs.  On  l 
apaisa  avec  de  l'or  et  en  leur  donnant  desplac- 
de  fermiers  des  revenus;  mais  comme  il  ne  rc 
tail  plsi  d'argent  pour  le  premier  jour  de  pay 
le  grand  vesir  et  la  Validé  transportèrent 
liomiaie.  du  lieu  où  elle  avait  été  déposée  jup 
que-là  en  ville,  dans  le  sérail,  et  firent  convert 
en  espèces  courantes  la  vaisselle  d'or  et  d'aï 
gent .  les  mors  et  les  étriers,  les  brides  et  1 
selles.  Afin  de  plaire  aux  janitschares,  le  gratl 
vesir  se  fit  inscrire  sur  leurs  rôles.  Pour  tird 
de  l'argent,  il  voulut  déposer  le  woiwode  & 
Valachie  Radul ,  dont  la  confirmation  produit 
en  effet  30,000  écus,  tandis  que  le  chargé  d'a< 
foires  d'Alexandre ,  qui  avait  sollicité  la  plar 
pour  s: ii  maître,  reçut  la  bastonnade.  Lessl- 
pahis,  forts  de  la  tolérance  du  grand  vcsli 
mirent  de  nouvelles  taxes  sur  les  maisons,  et  ' 
joug  insupportable  de  la  soldatesque  pesa  mêitf 
sur  les  représentants  des  puissances  eur< 
péennes.  Il  fut  interdit  à  leurs  épouses  de  soi 
de  la  ville  en  voiture ,  et  l'ambassadeur  angla' 
fit  de  vains  efforts  pour  que  les  marchands,  «'. 
nationaux ,  n'acceptassent  les  aspres  que  d'apri 
l'ancien  titre. 

Malgré  toutes  ces  faiblesses  pour  les  sipahi. 
Mère  Ilusein  ne  put  les  adoucir.  Un  jour 
divan  ,  celte  milice  s'agitant  plus  menaçanti 
il  fut  réduit  à  s'enfuir.  Les  mutins  se  réunirer 
dans  l'hippodrome,  elle  mufti,  ainsi  que  W 
kadiaskers,  ne  purent  qu'à  grand'pcine  leu 
persuader  de  se  séparer.  Les  sipahis  envoyèrer 
des  députés  aux  janitschares  pour  les  engage 
à  se  réunir  à  eux,  afin  de  briser  le  joug  d 
grand  vesir  ;  mais  ceux-ci,  attirés  vers  Husel1 
par  ses  libéralités  incessantes,  répondirent  qu'i 
n'appartenait  ni  à  eux  ni  aux  sipahis  de  se  mêle! 
de  telles  affaires.  La  domination  et  l'orgueil  d< 
grand  vesir  étaient  montés  à  un  tel  point,  qu'î 
ne  rendit  compte  de  cette  émeute  ni  au  sultai* 
ni  à  la  Validé.  Son  dédain  pour  tout  ce  qui  n'é 
tait  pas  janitschare  ne  connaissait  point  d- 
bornes.  11  fit  ce  qu'avant  lui  aucun  grand  vesir 
aucun  sultan  même  n'avait  osé  encore.  11  sou 
mit  à  la  peine  du  bâton  les  beglerbcgs  et  le 
ulémas.  Un  beglerbeg  expira  en  plein  divai 
sous  ce  châtiment  ;  un  juge  innocent  en  fut  fié 
tri.  Ce  fut  là  le  signal  de  l'explosion  de  I; 
colère  trop  longtemps  contenue  des  ulema; 
contre  la  tyrannie  militaire.  Depuis  l'a vénemen; 
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lu  sultan  Mustapha,  auquel  ils  n'avaient  rendu 
:»  dommage  que  sous  la  menace  des  sabres  levés 
;ur  leurs  tètes,  ils  n'avaient  pu  se  décider  à  ou- 
ilier  le  meurtre  d'Osman,  et  n 'enduraient  qu'a- 
it ne  contrainte  la  puissance  de  l'imbécile  qui 
eur  était  imposé  comme  sultan  ;  ils  avaient  vu 
vec  indignation  la  distribution  faite,  au  mépris 
le  toutes  les  lois,  à  des  janitschares  et  à  des 
'«  fipahis,  des  places  productives  d  administra- 
eurs  des  mosquées  ;  maintenant  ils  furent  tran- 
."i  .portés  de  fureur  à  la  nouvelle  de  l'outrage 
ait  à  un  membre  de  leur  ordre.  Ils  se  rassem- 
■    itèrent  dans  la  mosquée  du  sultan  Mohammed, 
;iii  devint  le  foyer  de  l'insurrection  des  légis- 
es.  comme  on  avait  vu  partir  de  celle  du  centre 
I*  .'impulsion  donnée  naguère  à  la  révolte  mili- 
■tt  aire.  Après  la  dénonciation  du  traitement  igno- 
ninieux  infligea  un  juge,  se  reproduisit  une 
cotisation  lancée  contre   Mere-Husein,  sous 
i  direction  du  grand  juge  d'Anatoli,  Jahja- 
-t  ilfendi;  les  ulémas  rendirent  unfetwaquicon- 
;i  famnait  le  grand  vesir  comme  esprit  fort  et 
!  éiomme  hérétique,  et  déclarait  son  exécution 
légitime.  Ils  entraînèrent  de  force  le  mufii  dans 
'  i  mosquée  et  le  pressèrent  de  sommer  le  grand 
nJiesir  de  comparaître  devant  lui,  afin  que  la  jus- 
,ce  suivit  son  cours,  le  mufti  leur  répondit  : 
•  jTant  que  Mere-Husein  sera  grand  vesir.  il  ne 
.iendra  pas  ici  .  et  s'il  nVst  pas  déposé,  il  sera 
„  |lifficile  de  lui  appliquer  la  loi  ;  attendez  ici,  je 
,    irais  me  rendre  auprès  du  padischah  pour  lui 
j  poser  l'affaire ,  et  après  la  déposi:  ion  de  Mcre- 
Insein  je  suivrai  votre  procès  contre  ce  grand 
esir  renversé.  »  Comme  il  se  disposait  a  sortir, 
tin  des  premiers  meneurs  de  la  révolte  des  si- 
'ahis,  Bitschakdschi-Oghli,  qui.  a  la  faveur  d'un 
urtout  de  satin  bleu,  s'était  glissé  parmi  les 
ilemas, s'écria  :  «Ne  le  laissez  joint  aller,  car 
otis  seriez  tous  misa  mort;»  mais  ce  cri  ne 
rouva  point  d'écho,  et  le  mufti  se  rendit  au  sé- 
ail.  Cependant  à  la  nouvelle  delà  réunion  des 
ilrmas  dans  la  mosquée  de  Mohammed,  le  grand 
esir  s'était  enfui  chez  l'aga  des  janitschares, 
>ù>l  manda  les  kadiaskers  ;  le  mufti  y  vint  aussi 
t  dit  :  «C'est  la  volonté  du  sultan  que  les  ule- 
nas  rassemblés  dans  la  mosquée  de  Mohammed 
oient  dispersés;  telle  est  surtout  la  volonté  de 
^a  Majesté  la  Validé.  »  11  dépêcha  deux  agas 
ers  ce  lieu.  Les  deux  députés  firent  tenir  d'a- 
wrd  au  juge  de  Conslantinople ,  flasan-Ffendi, 
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un  avis  secret  pour  l'engager  à  se  séparer  des 
rebelles;  Hasan  prétexta  la  nécessité  de  sortir 
pour  aller  renouveler  l'ablution,  qui  n'avait  pas 
été  faite  régulièrement  avant  la  prière,  et  quitta 
la  mosquée. 

Lorsque  les  deux  agas  entrèrent  dans  le  tem- 
ple, ils  trouvèrent  l'ex-ka,diasker  Jahja-Efendi 
engagé  dans  une  discussion  très-vive  avec  les 
ulémas  qui  étaient  assis  ou  se  tenaient  debout  au- 
tour du  grand  autel.  A  l'aspect  de  ces  émissaires, 
Jahja-Efendi  cria  comme  s'il  s'agissait  de  mé- 
créants :  «Frappez  !»  et  les  ulémas  tombèrent 
sur  les  deux  agas.  Le  scheich  kasisade  essaya 
de  les  protéger,  et  représenta  que  Ion  deva;t 
écouter  des  députés;  mais  ?on  intervention 
fut  inutile;  ils  furent  accablés  d'injures  et  de 
coups,  et  chassés  de  la  mosquée.  Lesipahi  dé- 
guisé Bitschakdschi-Oghli  et  quelques  ulrm.-'s 
s'étaient  rendus  aux  casernes  des  janitschares, 
où  ils  étaient  entrés  en  pourparler  avec  les  sol- 
dats :  «  Le  sultan  Mustapha,  dirent-ils,  est  privé 
d'intelligence,  et  les  rênes  du  gouvernement 
sont  en  d'autres  mains  que  lessienues  :  élevons 
unnouvcausouverainsurletrône:  qu'en  pensez- 
vous  ?»  Les  janitschares  répondirent  :«Làoùsc 
portenl  les  ulémas,  nos  seigneurs,  nous  nous  y 
rangeons  aussi.  »  Les  ulémas  se  laissèrent  pren- 
dre à  ces  paroles,  et  comptèrent  sur  l'assenti- 
ment de  la  troupe.  Maintenant  le  r.r.ind  vesir 
envoya  auprès  des  mutins  le  nakibul-esthra! 
(  élu  des  nobles  ) ,  président  des  émirs,  leur  por- 
ter des  paroles  de  paix  ;  mais  en  même  temps  il 
ordonna  aux  janitschares  et  à  leurs  recrues,  les 
adschemoghlans,  de  se  préparer  en  armes,  pour 
le  cas  où  les  ulcmas  ne  se  sépareraient  point  vo- 
lontairement, et  de  les  disperser  par  la  force. 
Dans  l'après-midi,  le  nakib  se  rendit  à  la  mos- 
quée et  se  plaça  entre  le  grand  autel  et  la 
chaire,  a  l'endroit  réservé  ordinairement  an 
sultan.  Après  avoir  longtemps  harangué  les 
ulémas,  voyant  qu'il  ne  produisait  sur  eux  au- 
cun effet ,  il  tira  de  son  sein  un  chatti-schrri! 
Les  ulémas  crièrent  :  «Le  padischah  n'a  pas  la 
moindre  connaissance  de  cet  écrit ,  qui  est  de  la 
main  d'un  tel  et  d'un  tel  ;  »  et  ils  chassèrent  le 
nakib  de  la  mosquée.  Puis,  prenant  le  turban 
d'Akschemseddin  (1)  exposé  à  la  vénération  des 


(1)  Qui  avait  mené  lis  armées  victorieuses  âe  Moham- 
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fidèles   à  côté  du  Kwan,  ils  le  déroulèrent 

comme  uu  drapeau  ,  y  firent  toucher  leurs  mou- 
choirs el  leurs  vêtements ,  le  placèrent  au-des- 
sus de  l'escalier  qui  («induit  à  la  tribune  du 
sultan,  forcèrent  tous  les  émirs  qu'ils  purent 
réunir  à  s'agenouiller  devant  ce  signe  sacré ,  et 
se  mirent  à  réciter  la  sure  de  la  Conquête.  Tous 
les  drapeaux  des  couvents  et  des  tombeaux  voi- 
sins furent  apportés  et  rangés  autour  du  tur- 
ban d'Akschemseddin;  mais  s'il  y  avait  des  ban- 
nières en  quantité,  l'on  manquait  d'armes,  et 
quand  bien  même  on  aurait  pu  s'en  procurer, 
les  rebelles  n'auraient  pas  su  s'en  servir.  Ce- 
pendant les  recrues  des  janitscharcs  s'étaient 
tenues  tranquilles  dans  leurs  quartiers,  mais  ar- 
mées et  prêtes  à  marcher.  Le  soir,  la  réunion  des 
ulémas  ne  s'étant  pas  dispersée,  l'aga  des  ja- 
nitschares et  le  kiaja-beg  Tscheschtedschi-Ali 
marchèrent  avec  leurs  troupes  contre  eux.  A 
cette  nouvelle ,  les  rebelles  s'en  allèrent  pour  la 
plupart ,  en  disant  que  l'on  pourrait  revenir  le 
lendemain.  L'aga  des  janitschares  était  par- 
venu jusqu'à  la  mosquée  des  Princes,  et  avait 
fait  halte  en  ce  lieu  pour  réciter  la  prière  du  soir  ; 
mais  quelques  jeunes  soldats  des  plus  ardents , 
et  un  ramas  d'Albanais  ,  détachés  en  avant 
avec  le  tschausch  Karamansade ,  tombèrent  sur 
les  ulémas  qui  se  trouvaient  encore  dans  la 
mosquée,  et  en  tuèrent  plusieurs.  Ainsi  périrent, 
parmi  les  mollas,  Moharrembegsade  et  Beber- 
Efendi,  ainsi  que  plusieurs  curieux  et  des  fi- 
dèles venus  pour  la  prière.  Les  cadavres  furent 
jetés  dans  un  ancien  canal,  afin  que  la  chose  ne 
vint  pas  à  la  connaissance  du  public.  Au  bout  de 
deuxjours,les meneurs  decelte insurrection  des 
légistes,  Jahja-Efendi,  Alitschelebisade,  huit 
recteurs  d'académies,  et  quelques  juges,  furent 
bannisde  la  capitale;  le  juge  de  Cousianlinople 
fut  déposé,  et  dut  se  retirer  à  sa  métairie  près 
des  Eaux-Douces.  Beaucoup d'ulemas  se  cachè- 
rent pendant  quelque  temps  pour  se  dérober  aux 
persécutions  du  grand  vesir  ou  aux  railleries  du 
peuple,  qui,  à  l'aspect  d'un  molla  coiffé  d'un 
grand  turban,  criait  aussitôt:  «  A  la  bannière!  à 
la  bannière  !  »  Un  derwisch  qui ,  pendant  les 
agitations,  s'était  fait  orateur  de  carrefour,  fut 
pendu  sur  la  place  de  la  Petite-Karamanie.  L'aga 

med  11  à  la  conquête  deConstantiuople,  et  qui  découvrit 
si  à  propos  le  tombeau  d'Éjub. 


des  janitschares,  en  récompense  de  ses  services 
pour  la  compression  de  cette  émeute,  reçut  le 
gouvernement  d'Egypte,  et  sa  place  passa  à 
Tscheschtedschi-Ali.  Mais  l'irritation  des  ulémas 
et  des  corps  de  métiers  s'accrut  encore  contre 
les  janitschares;  aussi,  dans  leur  fureur  de  ven- 
geance, ils  excitèrent  secrètement  Abasa  à  ven-  < 
ger  le  meurtre  d'Osman. 

Ce  triomphe  remporté  sur  les  ulémas  irrita 
encore  la  tyrannie  de  Mere-Husein.  Chaque 
jour  plus  cruel  et  plus  impitoyable,  il  ordonnait 
de  nouveaux  châtiments.  Un  secréiaire  du  di- 
van qu'il  avait  encore  menacé  de  la  bastonnade 
résigna  son  emploi;  d'autres  expirèrent  au  mi- 
lieudes  tortures.  Comme  il  ncrenconlrait  aucun 
obstacle  dans  tous  ces  actes,  il  résolut  de  se  dé--: 
faire  à  la  fois,  par  un  coup  d'État,  de  tous  ses 
ennemis,  les  sipahis  et  les  sipahioghlans.  Les 
bostandschisdu  sérail ,  armés  en  soldats  égyp- 
tiens, et  un  certain  nombre  de  janitschares  dé- 
voués devaient  à  la  première  occasion  ,  sou 
prétexte  d'une  audience  prochaine  à  un  am- 
bassadeur, se  ranger  autour  du  divan,  pénétrer, 
par  le  côté  des  cuisines,  dans  la  seconde  cour  du 
sérail ,  et  là  exterminer  jusqu'au  dernier  les 
sipahis  réunis.  Le  Bairam  tombait  en  ce  mo- 
ment, l'exécution  de  cet  atroce  complot  fut 
ajournée  après  les  fêtes.  Pendant  ces  solennités, 
le  trésorier  d'Husein  s'installa  dans  une  bouti- 
que pour  examiner  les  passants  et  s'entretenir 
avec  eux  :  survinrent  plusieurs  sipahis  qui  vou- 
lurent s'asseoir  dans  la  même  boutique.  Le  pro- 
priétaire les  pria  d'aller  s'établir  ailleurs ,  at- 
tendu  qu'il  y  avait  là  un  grand  personnage , 
l'un  des  confidents  les  plus  intimes  du  grand 
vesir  :  a  Mais  nous,  répondirent  les  sipahis,  nous 
sommes  attachés  au  service  militaire  du  sultan, 
et  nous  nous  arrêtons  où  il  nous  plaît.  »  L'un 
des  gens  du  trésorier,  obligé  de  leur  faire  place, 
ne  put  contenir  son  mécontentement  ni  répri- 
mer sa  langue ,  et  dit  :  «  Plantez-vous  là  ;  après 
la  fête  on  saura  bien  vous  en  arracher.  »  Ces  pa- 
roles coururent  avec  la  rapidité  de  l'éclair  par- 
mi les  sipahis;  au  divan  suivant ,  ils  assaillirent 
le  grand  vesir  :  «Tu  veux  nous  détruire,  nous 
ne  voulons  plus  de  toi  pour  vesir»  (1).  Le  kis- 
lar-aga  et  la  Validé  tentèrent  de  déterminer 


(1)  Summ.  del.  rel.  ven. 
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Husein  à  déposer  les  sceaux  :  il  refusa,  et  dé- 
clara qu'il  ue  remettrait  son  pouvoir  qu'aux  ja- 
nitschares  ;  1  ).  11  courut  chez  l'aga,  comptant  sur 
les  haines  des  deux  milices  pour  assurer  la 
durée  de  sa  tyrannie.  Déjà  quelques  janits- 
chares  s'exprimaient  en  faveur  d'Husein.  quand 
leur  nouveau  kiaja,  Beiram,  politique  délié,  se 
mit  à  les  haranguer  pour  leur  inspirer  d'autres 
sentiments.  Il  leur  représenta  que  les  sipahis 
étaient  lems  frères  d';  nues,  contre  lesquels  ils 
étaient  excités  dans  l'unique  intérêt  du  grand 
vesir.  Sans  doute  pour  cette  œuvre  leurs  offi- 
ciers recevraient  beaucoup  d'or  de  Mere-Hu- 
sein  ;  mais  quelle  part  auraient  les  soldats  dans 
ces  grosses  sommes?  11  n'était  pas  prudent  de 
se  mettre  eu  hostilité  avec  tout  le  corps  des 
sipahis  ;  car  si  les  janitsehares  se  trouvaient 
les  plus  forts  dans  la  capitale ,  il  en  était  tout 
autrement  dans  les  provinces  :  il  ne  fallait  pas 
se  laisser  entrainer  par  les  officiers;  et  si  on 
faisait  un  appel  ;  leur  opinion  ,  leur  devoir  était 
de  répondre  qu'eux  aussi  désiraient  un  grand 

■  vesir  impartial.  Maintenant  les  sipahis  insistant 
idans  un  soulèvement  général  sur  la  déposition 

du  grand  vesir,  et  les  officiers  de  janitsehares 
prétendant  qu'ils  étaient  satisfaits  de  Mere- 
i  Husein ,  les  sipahis  leur  reprochèrent  d'avoir 
i  été  gagnés  par  l'or  de  celui  qu'ils  défendaient, 
i  et  demandèrent  que  toute  la  troupe  fût  appelée 
à  donner  son  opinion.  Alors  s'éleva  une  cla- 
i  nieur  générale,  produit  des  enseignements  de 
Beiram: «  Nous  voulons  aussi  on  vesir  impar- 
tial; nous  nous  rangeons  du  côté  de  nos  ca- 
marades. »  Mère  -  Husein  se  vit  donc  forcé  de 

■  remettre  le  sceau  au  mufti,  qui  le  déposa  de- 
i  vant  le  sultan.  Ctlui-ci  le  confia  à Kemarkeseli- 

Ali-Pascha  [20  août  1623].  Le  premier  acte 
du  nouveau  grand  vesir  fut  de  convoquer  le 
i  mufti,  les  kadiaskers  et  d'autres  hauts  fonction- 
naires de  l'État,  pour  délibérer  avec  eux  sur 
la  déposition  du  sultan,  que  son  imbécillité  ren- 
.  dait  incapable  de  régner,  et  sous  lequel  l'em- 
i  pire  était  menacé  d'une  ruine  certaine.  Tout 
île  monde  fut  d'accord  sur  ce  point;  la  seule 
i  difficulté,  c'est  que,  en  raison  de  l'épuisement 
du  trésor,  il  serait  impossible  de  réunir  les 
2,000,000  de  ducats  nécessaires  pour  le  pré- 
sent accoutumé  du  nouvel  avènement.  On  né- 

(t)  Nairaa,    p.  371. 


gocia  donc  avec  les  troupes ,  qui .  pressentant 
bien  l'imminence  du  péril ,  consentirent  à  un 
changement  de  trône,  en  renonçant  au  présent 
d'avènement  (1).  En  conséquence,  le  sult;;n 
Mustapha  .  qui  se  trouvait  dans  le  palais  de 
Daud-Pasrha.  fut  ramené  au  sérail,  et  dans  la 
nuit  même  tous  les  offic'ers  de  l'empire  et  de  la 
cour  rassemblés  placèrent  sur  le  trône  le  fils 
aîné  d'Ahmed  .  jeune  prince  âgé  de  onze  ans , 
et  lui  rendirent  hommage  sous  le  nom  de 
Murad  IV. 

La  déposition  de  Mustapha  avait  été  impo- 
sée par  la  nécessité  la  plus  impérieuse,  car,  en 
raison  de  l'incapacité  absolue  de  ce  prince  et  de 
son  imbécillité,  le  trône  était  comme  inoccupé, 
perdait  toute  considération  et  tout  pouvoir ,  et 
l'empire  était  prêt  à  se  briser  sous  le  joug  de 
fer  des  soldais.  La  ruine  était  générale:  des 
provinces  avaient  été  enlevées,  celles  qui  res- 
taient étaient  dépeuplées,  épuisées;  l'accrois- 
sement continuel  des  dégâts,  les  extorsions 
des  gouverneurs  et  des  soldats,  la  corruption 
des  juges,  la  domination  et  l'insolence  des  ja- 
nitsehares et  des  sipahis,  la  révolte  d'Abasa  et 
de  Bagdad  ,  le  mépris  des  lois,  semblaient  an- 
no;. cer  une  dissolution  générale,  la  Géorgie, 
Gendschc.  Eriwan  ,  Bagdad  ,  Baszra  ,  en  tout 
neuf  sandschaks  étaient  entre  les  mains  des 
Persans  (2  .  Les  revenus  de  la  couronne  s'éle- 
vaient autrefois  à  2,441  charges,  344,400,606 
aspres  ;  m. intenant  ils  étaient  diminués  de 
48,600,000  aspres,  par  suite  des  perles  de 
cantons  successivement  arrai  1 1 ô -  à  la  Porte. 
La  plupart  des  branches  de  revenus  étaient 
abandonnées  à  divers  titres  aux  sultanes,  en 
sorte  qu'il  entrait  à  peine  10,000,000  d'aspres 
dans  le  trésor.  Seize  ans  auparavant  avait  été 
faite  une  deSQ  iption  de  tous  les  villages  habités 
dans  l'empire  ottoman,  et  le  nombre  s'en  était 
élevé  ;i  cinq  cent  cinquante-trois  mille  :  dans  le 
recensement  qui  avait  précédé  immédiatement 
la  guerre  de  Pologne ,  on  avait  reconnu  une 
diminution  de  quatre-vingt-quinze  mille  vil- 
lages 3 ).  Une  telle  dépopulation  était  le  résultat 
naturel  des  extorsions.  Autrefois  chaque  maison 


I  '   ttoe  ,  p.  710. 

(2)  Kobchi-Beg,  Trailé  sur  les  causes  du  dédio  de 
l'empire. 

(3)  Roe,  p.  66. 
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ne  payait  que  iO  ou  ôO  aspres  d'impôt  foncier, 
40  aspics  d'awaris  ou  de  taxe  extraordinaire, 
1  aspre  par  couple  de  moutons,  et  3  A  ô  aspres 
de  ghulaïuijc  ou  taxe  de  garçons.  Maintenant 
chaque  (>te  rendait  240  aspres  ,  chaque  maison 
300  aspres  d'awaris,  et  chaque  mouton  I  âpre. 
I.essipahis  s'étaient  saisis  de  la  perceptio'i  de 
ces  impôts,  qu'ils  vendaient  chaque  année  à  l'en- 
can devant  la  mosquée  du  sultan  Mohammed. 
Ces  étranges  fermiers  élevèrent  la  capitation  et 
L'impôt  foncier  à  7  ou  S00  aspres,  exigèrent  7  à 
8  aspres  par  tète  de  mouton,  et  même  en  Asie 
portèrent  cette  dernière  taxe  à  20  et  30  aspres. 
Le  mépris  des  anciennes  loisjeta  de  plusen  plus 
la  désorganisation  parmi  les  troupes  régulières. 
Lesrangsdcst.sehauschs,desmumdschis(exemp- 
lés),  des  oturaks(pensionnés),  se  grossirent  jour- 
nellement. I,e  nombredestschauschs,  originaire- 
ment de  trois,  fut  porté  à  quarante  et  cinquante; 
celui  des  mumdschis  à  plus  de  cent.  En  revan- 
che, les  akindschis,  qui  jadis  formaient  la  force 
Ja  plus  redoutable  des  armées  ottomanes  dans 
les  expéditions  rapides,  étaient  tombés  de  vingt 
mille  à  quelques  milliers  seulement.  Les  troupes 
irrégulières  à  pied,  en  Europe  les  juruks,  les 
raosellems,  en  Asie  les  piadegans,  n'entraient 
plus  guère  en  campagne,  et  laissaient  le  ser- 
vice militaire  entièrement  aux  feudataires.  Les 
dschebellis  n'étaient  plus,  comme  autrefois,  des 
esclaves  achetés ,  mais  des  mercenaires  loués 
pour  un  temps.  Parmi  les  fiefs,  un  grand  nom- 
bre étaient  tombés  en  corbeille,  c'est-à-dire 
avaient  été  conférés  à  des  gens  qui  figuraient 
sur  les  rôles,  mais  sans  jamais  se  montrer  en 
campagne.  Lorsque  le  grand  vesir  jNaszuh , 
pour  arrêter  ces  monstrueux  abus ,  fit  la  revue 
des  possesseurs  de  fiefs  à  Andrinople,  les 
grands,  auxquels  ces  domaines  avaient  été  con- 
férés, firent  paraître  leurs  domestiques,  vêtus, 
armés  eu  sipahis ,  de  sorte  que  les  choses  rest  ërent 
comme  par  le  passé.  La  dissolution  frappa  égale- 
ment les  esca  irons  de  sipahis  et  de  silihdaies, 
car  les  tschauschs  qui  étaient  chargés  de  tenir 
les  rôles  de  ces  corps,  donnaient  les  places  va- 
cantes à  des  serviteurs  des  ulémas  ou  à  des 
artisans.  L'une  des  innovations  les  plus  funestes 
fut  la  création  des  sipahioghlans  ou  des  can- 
didats aux  places  vacantes  des  sipahis ,  due  au 
secrétaire  des  janitschares ,  Akseraji-Moham- 
med  ,  et  aussi  la  faculté  des  remplacements  in- 


troduite par  le  mufti-aga  des  janitschares (L 
Enfin  beaucoup  de  biens  de  la  court. une,  rari 
férés  temporairement  à  de  grands  fonction 
nairesde  l'htat,  avaient  été  transformés,  pa 
ces  titulaires,  au  profit  de  leurs  familles,  en  wal 
fes,  ou  fondations  religieuses  inaliénables,  et  1 
places  d'administrateurs  des  w.'kfes  et  ries  mo{ 
quees  étaient  tombées  entre  les  mains  des  si 
his.  Ainsi,  de  toutes  parts,  s'écroulaii nt  li 
anciennes  institutions. 

Par  une  sorte  de  compensation,  !a  litléra 
et  la  jurisprudence  étaient  dans  uii  état 
florissant  qu'on  n'aurait  pu  le  présumer  dans  c> 
temps  de  bouleversement,  de  révolte  et  de  rèp> 
de  la  force  brutale.  Toutefois  on  éproir  e  moin, 
d'étonnement  en  réfléchissant  à  la  puissant 
qu'avait  jusqu'alors  exercée  le  corps  privilégil 
des  ulémas.  Nous  avons  vu  le  mufti  et  les  ka-; 
diaskers  diriger  les  délibérations  sur  la  guern 
et  sur  la  paix  ,  les  changements  des  grands  ve, 
sirs  et  même  des  sultans;  nous  les  avons  vur 
refuser  leur  hommage  à  l'imbécile  Mustapha' 
et  se  réunir  aux  ulémas ,  dans  la  mosquée  du 
Suit;. n  .Mohammed,  autour  du  turban  du  seheien 
Akschcmdscddiu  ,  qu'ils  arboraient  comme  fo 
saint  étendard  de  la  révolte.  Dans  ce  corps  si 
puissant  de  la  hiérarchie  ottomane,  l'étude  des 
lois  seule  conduisait  aux  premières  dignitési 
La  science  du  droit  et  de  la  théologie,  ainsi 
que  les  connaissances  en  métaphysique,  en  maJ 
thématiques,  en  astronomie  et  en  médecine,! 
qui  leur  étaient  subordonnées,  poussaient  aux 
places  de  recteurs  d'académies,  de  juges,  de 
grands  juges,  astronomes,  médecins,  chape- 
lains de  la  cour,  c  enhn  a  celles  de  mufti  et  de 
scheich  de  l'islam ,  accessibles  à  tous  les  ulémas: 
de  là  ce  zèle  ardent  pour  l'étude.  L'exemple  des 
sultans,  qui ,  depuis  le  conquérant  de  Constan- 
tinop'e  jusqu'à  l'imbécile  Mustapha,  récom- 
pensèrent les  poètes  et  portèrent  ctix-mrmes 
des  noms  poétiq  es.  conserva  l'éclat  dont  bril- 
lait la  poésie  turque,  et  l'idiotisme  même  de 
Mustapha  ,  regardé  comme  symptôme  de  sain- 
teté et  d'une  nature  extatique,  e:  coirap.eait  la 
tendance  des  scheichs  à  des  habitudes  contem- 
platives, et  favorisait  le  développement  du  mys- 
ticisme. 


fi  j  kolKchi-Bc;î,  Trailé  sur  les  causes  de  Ij  décadence 
de  l'i  nipire. 
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Puisque ,  maintenant  arrivés  à  la  fin  du  règne 
,.  Mustapha,  nous  reportons  un  regard  sur 
état  de  la  littérature  durant  les  vingt  der- 
ii'éres  années  écoulées  depuis  la  mort  de  Mo- 
aramed ,  nous  pouvons  bien  aussi  nous  jeter 
a  avant,  à  travers  l'époque  sanglante  de  Mu- 
id  IV  .  pour  y  recuci  lir  de  suite  les  noms  de 
uclques  hommes  signalés  par  leur  savoir;  a  r, 
lus  lard ,  nous  ne  pourrons  nous  arrêter  dans 
ne  narration  où  le  bourreau  tiendra  presque 
mte  la  place.  Adoptant  avec  intention  un  point 
le  vue  bien  différent  de  celui  des  biographes 
es  savants  ottomans ,  nous  allons  d'abord  par- 
r  des  historiens  dont  il  n'est  pas  question 
ins  les  collections  des  hommes  de  lettres  cé- 
bres,  toutes  les  fois  qu'ils  n'appartiennent  pas 
i  corps  des  ulémas,  ou  qu'ils  ne  sont  pas  au- 
■urs  d'œuvres  poétiques.  C'est  dans  leurs  ou- 
rages  qu'il  faut  aller  chercher  les  diverses 
rconstanccs  de  leur  vie,  ou  bien  dans  les  évé- 
^ments  auxquels  ils  ont  été  mêlés  cornue 
irames  d'État.  Le  silence  des  biographies  des 
gi.sles,  par  Taschkœprisade,  Att..ji  et  leurs 
Intinuateurs ,  sur  les  actions  des  historiens 
»  purs  contemporains,  qui,  tout  en  ayant  occupé 
■     s  postes  de  nischandschis,  defterdars,  sand- 
Ihakbegs,  paschas,  ne  figuraient  pas  cepen- 
:.    ant  dans  la  liste  des  ulémas,  atteste  d'une 
anière  frappante  cet  esprit  étroit  de  person- 
îlité,  cette  partialité  exclusive  qui  dominent 
s  diverses  corporations  chez  toutes  les  na- 
ons,  à  toutes  les  époques,  et  sous  tous  les 
imats.  Dans  cette  légion  d'ulemas  et  descheichs 
emplissant  les  volumineuses  biographies,  il  ne 
:  trouve  guère  que  quatre  cents  écrivains  ;  tous 
s  autres  figurent  h  sans  titre  littéraire  et 
salement  parce  qu'ils  sont  ulémas,  l.nd  s  qtjQ 
nt  d'historiens  précieux  et  d'autres  écrivains 
'•commaiidables  ne  sont  pas  même  nommés, 
ir  la  raison  qu'ils  n'ont  pas  été  reçus  dans  les 
'ings  des  légistes  de  l'islam.  Si  les  historiens 
utfi,  Hasanbegsade  et  Aa!i  n'avaient  pas  été 
gnalés  par  d'autres  circonstances,  si  le  pre- 
mier n'avait  pas  été  grand  vesir,  le  see  nd 
:is-efendi .  et  le  troisième  poêle,  les  biogra- 
hies  des  Ottomans  célèbres  n'auraient   pas 
onné    le   moindre    renseignement    sur  leur 
impie.  Ainsi   les  auteurs  de  ces  collections 
ont  rien  dit  d'hommes  tels  que  Pelschewi, 
abord  secrétaire  du  grand  vesir  Laia-Voham- 


med-Pascha,  en  cette  qualité  négociateur  de  la 
double  capitulation  de  Gran ,  puis  deflerdar  de 
Diarbekr,  et  enfin  beglerbeg  de  Rakka,  à  la 
fin  de  sou  histoire ,  qui  tombe  au  commence- 
ment du  règne  de  Murad  IV  ;  le  fils  du  nis- 
chandschi  Mohammed ,  auteur  d'une  histoire 
universelle  presque  toute  fabuleuse,  depuis  la 
création  du  monde  jusqu'au  règne  du  sultan 
Suleiman ,  sous  le  titre  de  Miroir  des  créa- 
tures ;  Ssafi ,  qui  décrivit  les  événements  du 
règne  du  sultan  Ahmed, moitié  en  prose,  moitié 
en  vers,  et  prit  Scadeddin  pour  modèle;  l'Al- 
banais Mohammed,  secrétaire  du  divan,  qui 
composa  les  annales  de  quatre-ving-sepl  dy- 
nasties islamites .  et  les  offrit  d'abord  au  sultan 
Os  i  an,  puis  au  sultan  Murad  IV,  après  qu'il 
y  eut  ajouté  une  histoire  spéciale  desOltomans; 
le  jugcdLiïwan,  Dscheri  ahsade ,  qui  écrivit 
la  campagne  de  Perse  et  la  conquête  d'Eriwan 
par  Schah-Abbas;  Nuri,  juge  de  Bagdad,  au- 
quel on  doit  un  tableau  de  la  conquête  de  cette 
viile  sous  Murad  IV;  Tnghi ,  qui  peignit  le 
rem  et  sèment  d'Osman  II  ;  iNadiri,  chantre  des 
exploits  de  ce  prinfae  infortuné.  Ilukmi-kod- 
scha,  Ilusein  et  Ssari-Abdullah,  n'auraient  pas 
non  plus  érhappé  au  dédain  des  biographes 
ottomans ,  s'ils  n'avaient  tous  trois  rempli  les 
fondions  de  reis-efendi.  Ilukmi,  nommé  deux 
fois  reis  efendi  et  une  fois  nisehandschi,  fut 
aussi  nommé  schehnamedschi ,  et  en  chantant 
les  hauts  faits  du  sultan  Suliiuian,  marcha  sur 
les  traces  de  sis  devanciers,  le  Persan  Aarifi, 
bokman  et  Taalikdschisadc.  Le  reis-efmdi 
Kodscha-Husein  traduisit  pendant  l'expédition 
de  Bagdad ,  sur  l'ordre  du  sultan  Murad ,  l'his- 
toire  universelle  en  arabe  ,  intitulée  les  Notices 
îles  em/jires,  et  composa  le  grand  ouvrage  bis- 
torique  ,  les  haretës  des  ivcnemcnls,  qui,  mal- 
gré son  défaut  d'ensemble,  présente  uu  grand 
intérêt  aux  hommes  de  pensée  et  d  expérience. 
Enfin  le  reis  efendi  Ssari-Abdullah,  auteur  de 
plusieurs  ouvrages  mystiques ,  et  commenta- 
teur du  Mesncwi,  fil  une  collection  précieuse 
de  papiers  d'État-,  sous  le  titre  de  Règle  du 
style  épistolaire,  contenant  cent  cinquante 
lettres  de  sultans  et  d'autres  pièces,  et  qui  con- 
li<  ue  dignement  le  recueil  de  son  prédécesseur 
h'ericlun. 

Après  les  historiens  nous  avons  a  citer  les 
encyclopédistes,  lesgiammairiens.  les  rhéteurs 
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et  les  poètes.  Newii,  célèbre  par  deux  pièces  de 
vers  romantiques ,  le  Perroquet  et  le  Corbeau, 
et  Y  Inspiration  du  vin,  écrivit  une  encyclopé- 
die des  douze  sciences,  sous  le  litre  de  Résultat 
des  connaissances  ;  Taschkœprisadefut  auteur 
d'une  encyclopédie  de  trois  cent  sept  sciences, 
intitulée  :  Objets  des  sciences;  le  fils  de  ce  der- 
nier, Kemal,  traduisit  en  turc  une  encyclopé- 
die arabe;  Mohammed-Emir-Efendi,  de  Schir- 
wau,  se  fit  connaître  par  les  Applications  du 
Chah  an,   encyclopédie  de  cinquante-quatre 
sciences;  et  Molla-Ali,  d'Akkerman,  par  un 
traité  sur  cinq  sciences,  dédié  au  chan  tatare 
Ghasi-Girai.  Dansla  linguistique  sesignalèrent  : 
Molla-Mohammed,  d'Aidin,  par  des  extraits 
des  beautés  des  œuvres  classiques,  et  par  des 
dictionnaires;  Molla-Akkaftan,  de  Kastemuni, 
par  un  commentaire  sur  la  syntaxe ,  et  des  tra- 
ductions d'écrits  arabes  sur  les  déclinaisons,  le 
mètre  et  la  rime;  Mohammed-Daudsade,  par 
un  dictionnaire  \M\l\i\é  l'Enfant  tronvé.Gelle 
époque  est  aussi  le  beau  temps  du  style  épisto- 
laire.  On  en  voit  la  preuve  clans  les  nombreuses 
collections  de  lettres  et  de  correspondances. 
Les  ulémas  et  les  secrétaires  d'État  rivalisaient 
d'élégance  dans  leur  style.  Hadschi-Chalfa,  dans 
le  Feslike,  donne  la  palme  à  Kerimstchelebi , 
qui  écrivit  aussi  des  biographies  arabes,  et  les 
traduisit  en  turc  :  il  eut  plusieurs  émules,  dont 
les  plus  célèbres  furent  Okdschisade,  filsdu  reis- 
efendi,Weisi!e  poêle,  et  Tursemsade,  dont  les 
acteset  les  notions  judiciaires  servent  encore  de 
modèles  aujourd'hui  dans  les  tribunaux  turcs. 
Parmi  les  deux  cent  cinquante  poètes  cités  par 
le  poète  Risa ,  continuateur  des  anciennes  bio- 
graphies, Newisade-Altaji,  auteur  des  biogra- 
phies de  mille  légistes,  a  laissé  cinq  poèmes  ro- 
mantiques, à  l'imitation  de  Nisami,  le  grand 
poète  romantique  des  Persans,  et  des  Turcs  Si- 
nan-Muidi  et  Bihischti.  Il  eut  pour  rivaux  :  Kaf- 
sade,  auteur  de  Leila  et  Medschnun;  Hasan- 
Aadil,  d'Ischtip,  auteur  du  Schahet  le  Men- 
diant; Wudschudi,  qui  traduisit  le  Miroir  des 
rois,  de  Ghasali,  et  composa  la  Fantaisie  et 
l'Amour,  la  Beauté  et  le  Sentiment;  Risaati, 
qui  écrivit  Jusuf  et  Suleicha.  L'Albanais  Ah- 
med fit  un  livre  de  légendes  sur  le  modèle 
du  Jardin  des  bienheureux,  de  Fusuli,et  le 
Bosnien  Derwisch  traduisit  le  livre  de  la  Li- 
béralité, deDunjni.  Au  rang  des  poètes  turcs 


figurent  aussi  les  chans  de  Crimée  Ghasi-C 
rai,  sous  le  pseudonyme  de  Ghasaji;  son  t 
Seadet-Girai ,  sous  celui  d'Aarifi ,  et  Behad 
Girai,  fils  de  Selamet-Girai ,  qui  a  signé  s 
œuvres  du  nom  de  Resmi.  Les  sultans  s'exère 
rent  aussi  à  des  ghazeles:  Ahmed,  sous  le  no 
de  Bachti,  Osman  de  Farsi,  et  Murad  IV  «] 
Muradi.  Le  sultan  Osman ,  dont  le  règne  fut 
court  et  si  malheureux ,  chargea  trois  poètes 
composer  une  épopée  de  ses  exploits  ;  Nadiri 
conduisit  jusqu'à  la  triste  expédition  de  Poli 
gne,  en  deux  mille  dystiques,  et  dans  cei 
tâche,  il  eut  pour  rivaux  les  poètes  persi 
Gunabadi  [et  Hatifi;  Kemal  ne  s'avança 
plus  loin  que  l'introduction ,  et  fut  arrêté  par 
mort. 

De  cinq  cents  légistes  et  scheichs  compi 
par  leur  biographe  Attaji  dans  les  quarant 
années  écoulées  depuis  la  fin  du  règne  de  Me 
hammed  III  jusqu'à  celle  de  Murad  IV,  qua 
rante  seulement  peuvent  être  cités  comme  écn 
vains.  Déjà  il  a  été  question  des  savants  mufti 
qui  exercèrent  une  action  si  décisive  sur  la  mar 
che  des  événements,  et  l'on  verra  encore  pa 
raître  à  l'occasion  ceux  de  ces  dignitaires  don 
l'influence  mérite  d'être  signalée.  Les  légiste 
les  plus  renommés  pour  leurs  ouvrages  sont 
Altiparmak ,  traducteur  des  Degrés  de  l'état  d( 
prophète,  et  des  Galeries  de  portraits  histori- 
ques ;  Bisai-Alitschelebi ,  juge  de  la  Mecque,  qui 
fit  un  résumé  de  dix  grandes  collections  de  fet- 
was,  sous  le  titre  de  Directeur  de  la  jeunesse. 
Menaw-Hedajet  laissa  beaucoup  d'œuvres  de 
jurisprudence  ;  le  mufti  d  Uskub  réunit  des  fet- 
was  et  composa  des  vers.  Karadscha-Ahmed, 
d'Hamid,  écrivit  une  continuation  des  biogra- 
phies de  Taschkœprisade.  Molla-Kafi ,  le  Bos- 
nien, fit  un  commentaire  en  quatre  volumes  à 
la  dogmatique  de  Kuduri  ;  Molla-Mohammed- 
Tabibsacle  laissa  un  grand  ouvrage  de  méde- 
cine, sous  le  titre  de  Jardin  des  gens  en 
santé,  et  bocage  des  bien  portants.  Déjà 
nous  avons  parlé  de  l'astronome  Munedschim- 
Tschelebi  à  l'occasion  de  ses  prophéties  astrolo- 
giques. Ghubari  et  Mohammed-Dscherrahsade 
se  signalèrent  par  leurs  beaux  écrits.  Moham- 
med-Atufi  fit  des  traités  d'alchimie ,  et  mourut 
de  la  peste;  le  chef  des  émirs,  Allame,  pour 
plaire  à  Murad  IV,  exposa  les  moyens  de  rem- 
placer le  café,  et  lança  l'anathème  contre  le  ta- 
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ac.  Kasisade  ne  se  distingua  que  par  son  fana- 
srae,  et  nul  scheich  ne  joua  un  plus  grand  rôle 
ue  Mahmud-Efendi,  de  Skutari ,  dont  la  tente 
trita  si  souvent  les  grands  vesirs  déposés  et 

,  uinis.  11  composa  des  traités  et  des  poésies 
ystiques  en  arabe  et  en  turc.  Ismaildede,  d'An- 
ora,  scheich  du  couvent  des  Mewlewis,  fondé 
ir  Iskender  -  Pascha  à  Galala  ,  commenta  le 
snewi  de  Dschelaleddin-Rumi ,  et  en  fit  pa- 
ître le  vue  volume.  Le  scheich  Ibrahim  Likani, 

;  in  des  plus  grands  savants  égyptiens,  écrivit 
,ir  l'existence  de  l'unité,  sur  l'usagedu  (abacet 
r  divers  points  d'exégèse.  Jahjaeddin-Etmek- 
;chisade ,  successeur  du  scheich  Gulschensade 
1  Egypte,  fut  en  grande  réputation  de  sain- 
té,  et  passa  pour  avoir  acquis  des  connais- 

i  .nces  surnaturelles,  à  cause  de  son  diction- 
lire  sur  la  langue  des  oiseaux.  Scheich- Abul- 


ghais,  de  Tunis,  traducteur  du  grand  recueil 
des  traditions  de  Buchara,  appliqua  ses  riches- 
ses à  la  construction  de  couvents  et  d'écoles ,  et 
à  l'acquisition  des  œuvres  de  Buchara,  dont  il 
possédait  jusqu'à  mille  exemplaires;  son  Tari- 
katname  fut  apporté  à  Constantinople  par  son 
disciple  et  sou  successeur,  Seid-Mohammed. 
Ewlia-Mohammed-Efendi,  imam  d'une  mos- 
quée sur  le  marché  des  Fripiers,  fut  le  plus  cé- 
lèbre lecteur  du  Koran  de  son  temps.  Scheich- 
Omer-Efendi,  disciple  d'Abdulmurain ,  scheich 
desdrogmaus,  fut  enseveli  près  du  couvent  de 
son  maître.  La  vive  opposition  entre  le  mysti- 
cisme, dont  plusieurs  principes  se  développaient 
audacieusement,  et  la  rigoureuse  orthodoxie, 
éclatera  au  grand  jour  sous  les  règnes  suivants, 
dans  la  lutte  des  ssofis  et  des  kasisadelus,  ou 
partisans  de  Kasisade. 
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Murad,  parvenu  à  sa  douzième  année,  était 
d'une  taille  proportionnée  à  son  âge;  il  avilit  le 
visage  arrondi,  le  teint  blanc,  les  yeux  grands, 
le  regard  menaçant.  Quoiqu'il  fût  sujet  à  des  at- 
taques d'épilepsie,  il  était  néanmoins  plein  d'es- 
prit et  de  vivacité.  11  monta  sur  le  trône  pour 
rester  d'abord  sous  la  direction  de  sa  mère,  la 
sultane  Mahpeiher,  appelée  communément  Kœ- 
sem,  femme  d'un  caractère  énergique  et  ar- 
dent(  1  ).  Le  lendemain  de  son  avènement  [1 1  sep- 
tembre 1623],  il  se  rendit  à  Ejub  pour  visiter  le 
tombeau  du  porte-étendard  du  prophète  et  cein- 
dre le  sabre.  Dans  cette  occasion,  on  ne  déploya 
pas  la  pompe  accoutumée,  parce  qu'on  n'avait 
point  le  temps  de  faire  des  préparatifs,  qu'il  n'y 
avait  point  assez  de  vesirs  présents  à  Constan- 
tinople,  et  que  le  trésor  était  épuisé;  mais  du 
moins  on  immola  en  grand  nombre  des  moutons 

(I)  Naima,  p.  372;  Feslike  ,  fol.  245;  Petschewi , 
fol.  302;  tlafsanbessade,  Ut!.,  vei.,  dix  setr.,  p.  1623. 


et  des  brebis.  Les  janitschares  et  les  sipa 
avaient  renoncé  au  présent  d'avènement  à  caui 
de  l'épuisement  du  trésor;  mais  a  peine  eurent 
ils  placé  leur  créature  surle  trône,  qu'ils  récla 
mèrenl  avec  violence  les  sommesdont  ils  venaie* 
de  faire  l'abandon .  Toutes  les  ch  isses  se  trouva 
vides,  legrand  vesiretl'aga  des  janitschares  of' 
fiirentauxmutins25  aspres  au  Iieude25  ducat 
par  homme;  mais  ceux-ci  exigèrent  avec  mena, 
ces  25  pièces  d'or,  et  ne  voulurent  point  en 
tendre  parler  de  monnaie  d'argent.  On  ouv 
clone  le  trésor  intérieur,  d'où  l'on  put  tirer  ii 
deux  millions  de  ducats  de  présent  d'avéne 
ment  et  d'augmentation  de  solde,  qui  fureuj 
payés  un  mois  après  la  reconnaissance  de  Mu 
rad  IV.  Les  ambassadeurs  étrangers,  auxquej 
on  s'adressa  en  cette  occasion  pour  un  emprur 
de  30,000  ducats,  s'excusèrent.  Cinq  jours  aprî 
son  avènement,  le  sultan  fut  soumis  à  la  circoi 
cision,  qui  s'accomplit  sansla  moindre  cérémo 
nie.  Le  kiajaBciram.  qui  avait  persuade  au 
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anitschares  de  faire  cause  commune  avec  tes 
iipaliis  pour  le  changement  au  trône,  fut  nommé 
iga,  et  son  prédécesseur,  Tschesehtedschi,  fut 
ppelé  au  gouvernement  d'Egypte.  Le  premier 
eçut  pour  épouse  une  su  ur  du  sultan  ;  les  deux 
utres  princesses  avaient  été  unies  précédera- 
ient, l'une  au  gouverneur  de  Diarbekr,  Hafis- 
'ascha,  et  l'autre  au  kapudau-pascha  Redscheb. 
«premier  acte  du  nouveau  grand  vesir  Keman- 
esch  fut  d'éloigner  le  mufti  Jalija-Efendi. 
lelui-ci,  dans  un  entretien  avec  le  grand  vesir, 
li  avait  tout  d'abord  donné  de  salutaires  con- 
•ils,  mais  dirigés  contre  la  convoitise  et  la  cor- 
jption  du  premier  dignitaire  de  l'empire.  Dans 
"  \  crainte  d'être  accusé  par  te  chef  de  la  loi  ail- 
les du  sultan,  le  grand  vesir  le  rendit  suspect 
■li-méme,  comme  si  Jahja-Efendi  avait  été  dïn- 
diigence  avec  Mere-Husein  et  les  ulémas  pour 
opposer  à  l'avènement  de  Murad,  et  maintenir 
ilusfapha  sur  le  trône.  Le  grand  vesir  aurait 
ilantiers  conféré  la  place  vacante  a  son  beau- 
(J'&re  Bostansade-Efendi,  niais  il  craignit  de 
ire  crier  à  la  partialité  :  en  conséquence , 
saad-Efendi  fut  rappelé  pour  la  seconde  fois 
>  i  poste  de  mufti,  et  vit  --on  frère  Ssalib-Efendi 
»mmé  juge  de  Constantinople.  Maintenant 
ïmankesch  travailla  auprès  de  son  tnaitre  à 
toer  les  deux  anciens  grands  vesirs,  kurdsrhi- 
ohammed  et  Chalil-Pascha,  en  insinuant  qu'ils 
aient  poussé  le  rebelle  Abasai  la  destruction 
ts  jauitschares.  Tous  deux  furent  en  effet  ar- 
tés;  mais  l'accusation  n'ayant  pu  produire  les 
•étendues  lettres  adressées  au  gouvernement 
Erseruin,  ni  le  fetwa  que  le  précédent  mufti 
libja  aurait  rendu  dans  ce  sens,  il  fut  remis  en 
Wté. 

Le  règne  de  Murad  IV  commença  sous  les 
us  funestes  auspices.  Les  troupes  qui  avaient 
averse  Mustapha  du  trône  pour  y  placer  le 
Itan  actuel  agitaient  encore  leurs  sabres  pour 
enacerleur  nouveau  maître;  l'Asie  était  déso- 
e  par  la  révolte  d'Abasa,  et  les  frontières 
ienlales  de  l'empire  étaient  menacées  par  la 
ïrte  de  Bagdad,  cette  capitale  de  l'Irak,  le  plus 
lissant  boulevard  contre  les  Persans.  Les  évé- 
■ments  qui  amenèrent  le  premier  désastre  de 
guerre  avec  la  Perse  appartiennent  encore  au 
gne  de  Mustapha,  et  pour  l'enchaînement  des 
ils,  demandent  que  Ton  se  reporte  vers  ce 
jmps.  Et  d'abord  il  faut  s'occuper  des  deux 


Bekirqui  agitèrent  si  longtemps  Bagdad.  L'un 
était  ssubaschi  ou  directeur  de  la  police  de 
la  ville,  et  ses  richesses ,  ses  alliances  de  famille 
lui  avaient  donné  une  si  grande  autorité,  que  de- 
vant lui  s'effaçait  entièrement  le  beglerbeg 
gouverneur,  et  que  sous  l'administration  du 
dernier  beglerbeg  Jusuf-Pascha,  Bekir,  à  la  tè'e 
de  douze  mille  hommes  asabes  et  troupes  du 
pays,  était  en  réalité  le  maître  de  Bagdad.  L'un 
de  ses  officiers,  appelé  aussi  Bekir,  qu'il  avait 
envoyé  contre  Aaradscha  et  Semewat,  pour  y 
lever  les  impôts,  se  les  appropria  et  refusa  de 
les  livrer,  puis  abjura  toute  obéissance.  Alors 
l'intendant  de  police  se  mit  en  marche  avec 
mille  asabes  et  quatre  mille  jauitschares  pour 
réduire  le  rebelle,  laissant  dans  la  ville  mû  fils 
Mohammed  au  bulukbaschi,  et  recommandant 
celui-ci  au  chef  militaire  Mohammed.  Un  troi- 
sième Mohammed  était  aga  des  Asabes.  Ce  der- 
nier et  Bekir,  l'intendant  de  police,  avaient  jadis 
été  ennemis;  mais  ils  s'étaient  réconciliés,  et 
engagés  mutuellement  par  serment  a  repousser 
de  concert  les  atlaques  portées  contre  l'un  et 
l'autre.  Maintenant  l'a;;a  pensa  le  moment  ar- 
rivé de  laisser  éclater  ses  anciens  ressentiments, 
et  découvrit  à  Orner,  chargé  d'affaires  de  l'in- 
tendant, un  plan  pour  se  saisir  du  fils  de  ce 
Bekir,  et  empêcher  le  père  de  regagner  la  ville. 
Le  kiaja  feignit  d'entrer  dans  le  complot,  mais 
le  trahit  au  jeune  Mohammed.  Quand  l'aga  leva 
ses  étendards  au  cri  d'Allah!  Orner  et  le  fils  de 
Bekir,  qui  étaient  sur  leurs  gardes,  le  poussè- 
rent dans  le  château,  où  le  beglerbeg  Jusuf, 
vraisemblablement  tenu  au  courant  de  toute 
l'affaire,  lui  reprocha  sa  trop  grande  précipita- 
tion. Lejeune  Mohammed  plaça  des  canons  sur 
la  grande  place  de  Bagdad,  (  n  face  du  chàleau, 
et  assiégea  le  pascha  j;ou  emeur  qui  refusait 
de  livrer  le  capitaine  des  Asabes.  Cependant 
l'intemlanl  de  police  Bekir,  qui  avait  i  aineu  son 
homonyme  à  Semewat,  à  la  nouvelle  del'insttr* 
rection  des  Asabes,  fit  massacre;-  cinq  cents 
hommes  appartenant  à  ees  troupes,  parmi  les- 
quels se  trouvaient  le  fi!s  de  son  ennemi  Mo- 
hammed. A  son  retour,  il  assiégea  le  pascha 
gouverneur,  qui  regardait  l'extradition  du  com- 
mandant Mohammed, appelépar  lui,  com:r;e  an 
acte  contraire  à  toute  dignité.  Jusuf  se  défendit 
pendant  quelques  jours  avec  la  plus  grande  va- 
I  ur  el  un  plein  succès,  s'empara  des  convois 
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qu'amenaient  lesasabcs,  et  dans  une  sortie, 
tua  de  sa  propre  main  le  fils  d'Arslan-Pascha; 
mais  un  jour  qu'il  assistail  aux  exercices  des 
canonniers,  il  fut  alleint  d'une  balle  qui  avait 
pénétré  par  une  embrasure  ,  et  mourut  le  jour 
même. 

Le  commandant  des  asabes,  privé  ainsi  de 
son  appui,  négocia  avec  son  vieil  ennemi,  qui 
lui  accorda  libre  retraite.  Mohammed,  portant 
les  signes  d'un  vaincu  qui  se  remet  ;ï  la  grâce 
du  vainqueur,  alla  se  jeter  avec  ses  deux  fils  aux 
pieds  de  Bekir.  .Mais  celui-ci,  se  laissant  aller 
aux  transports  de  sa  haine  et  oubliant  son  ser- 
ment tout  récent,  fit  attacher  le  commandant 
asabe  et  ses  deux  fils  sur  une  barque  tout  en- 
duite de  naphle,  et  qui  fut  lancée  sur  le  Tigre, 
après  qu'on  y  eut  mis  le  feu.  L'esquif  descendit 
le  fleuve  au  milieu  d'un  tourbillon  de  flammes 
d'où  sortaient  les  hurlements  des  victimes,  et 
Bekir  contempla  du  rivage  cet  affreux  spectacle, 
jusqu'à  ce  que  tout  s'engloutît  dans  les  flots. 
Ensuite  il  se  mit  en  possession  du  château,  du 
trésor  et  de  l'arsenal,  se  défit  de  tous  ceux  qui 
avaient  tenu  pour  le  pascha,  et  produisit  un  di- 
plôme de  la  Porte,  fabriqué  par  lui-même,  en 
vertu  duquel  lui  aurait  été  conféré  le  gouver- 
nement de  Bagdad.  11  adressa  un  rapport  au 
divan  pour  exposer  qu'il  était  parvenu  à  déli- 
vrer la  ville  d'une  quantité  de  sujets  turbulents, 
et  à  échapper  aux  embûches  du  pascha,  qui 
avait  menacé  sa  vie  ;  il  finissait  en  sollicitant  le 
gouvernement.  Mere-Husein,  alors  grand  vesir, 
conféra  Bagdad  à  Suleiman-Pascha,  auquel  on 
venait  de  retirer  leDiarbekr,  et  celui-ci  envoya 
l'un  de  ses  officiers,  nommé  Ali,  prendre  pro- 
visoirement possession  du  gouvernement.  Ali- 
Aga  ne  put  entrer  dans  Bagdad  ;  on  le  repoussa, 
en  lui  disant  :  «  Nous  n'avons  nullement  besoin 
de  pascha.»  11  rendit  compte  de  cette  réception 
à  Suleimau,  alors  arrêté  à  Mardin ,  qui  fit  son 
rapport  au  divan.  Alors  la  Porte  chargea  Hafis- 
Pascha,  gouverneur  de  Diarbekr,  de  marcher 
contre  le  rebelle  Bekir,  mit  sous  ses  ordres  les 
gouverneurs  de  Meraasch,  Siwas,  Moszul,  Ker- 
kuk  ,  avec  les  troupes  kurdes ,  et  remit  au 
chambellan  ldris  un  chatti-scherif  impérial 
pour  l'installation  de  Suleiman  dans  le  gou- 
vernement de  Bagdad,  ldris,  alors  defterdar  du 
trésor  de  Diarbekr ,  représenta  plusieurs  fois 
à  son  maître ,  Hafis-Pascha,  combien  était  pé- 


rilleuse cette  entreprise  contre  Bagdad  ;  car 
était  â  craindre  que  la  place  ne  fût  livrée  ai 
Persans  parles  habitants,  dont  la  plupart  étaieH 
schiites(l).  Ilafis  n'opposa  jamais  que  cette r 
ponse  :  «Cela  est  impossible.  »  Vainement  l'hi 
torien  lui  rappela  l'exemple  du  vieux  Sinan,  i1 
grand  vesir  si  impitoyable,  qui  avait  détouri 
Murad  111  de  châtier  par  des  supplices  le  meu; 
tre  du  gouverneur  d'Ofen,  Ferhad-Paseha,  in 
mole  par  la  garnison,  de  crainte  que  les  rebell 
ne  fissent  entrer  l'ennemi  dans  la  place.  Hafi 
Pascha  se  borna  encore  à  répondre  :  «  Cela  n'é 
pas  possible.  »  Puis  il  marcha  de  Diarbekr  sil 
Moszul.  Là,  d'après  les  ordres  transmis  par  Idri 
se  réunirent  à  lui  les  troupes  du  Kurdistan,  soi 
le  commandement  du  gouverneur  Kœr-Husei( 
Pascha;  on  vit  arriver  aussi  le  gouverneur 
Siwas,  Tajar-Mohammed-Pascha,  avec  les  troil 
pes  de  sa  province.  Sidichan,  commandant  d'ij 
madia,  fut  également  appelé.  H  vint  avec 
fils,  et  campa  près  du  tombeau  du  prophèj 
Jouas,  le  long  des  ruines  de  Ninive.  Suleima 
Pascha  se  trouvait  à  Kerkuk ,  où  le  gouvernetl 
Bostan-Pascha  rassemblait  des  troupes.  Tandl 
que  le  serdar  attendait  à  Moszul  l'arrivée  ck!| 
hommes  de  Boha  et  de  Meraasch,  les  maladiif 
^.mijeucèrent  à  attaquer  l'armée.  Tajar-PaschJ 
atteint  lui-même,  reçut  l'ordre  d'aller  joindq 
Mahmud-  Pascha ,  qui  devait  comme  serd 
marcher  contre  le  rebelle  Abasa  ;  il  partit, 
pendant  Hafis-Pascha  reçut  avis  de  son  ehar^ 
d'affaires  à  Constantinople,  du  bruit  répand 
dans  cette  capitale,  que,  gagné  par  l'argent) 
Bekir,  il  n'était  guère  disposé  à  marcher  contl 
lui.  A  cette  nouvelle,  il  s'avança  aussitôt  su 
Kerkuk,  et  manda  au  gouverneur  du  Kurdista 
Kœr-Husein-Pascha,  de  le  précéder  avec] 
begs  kurdes  de  Suhran,  Mustapha  et  Abdulla 
Beg,  et  avec  les  paschas  Bostan  et  Suleimau 
Ceux-ci  s'avancèrent  jusqu'à   Behruf;    Hafis 
Pascha  ne  paraissant  pas,  ils  poussèrent  jusque  - 
devant  Bagdad,  et  campèrent  près  du  lombeaif  j 
du  grand  imam.  Bekir,  défié  de  paraître  en  ras* 
campagne,  ne  daigna  pas  répoudre.  Il  conJ    t: 
tint  l'ardeur  bouillante  de  ses  vaillants  guer-fo  « 
riers,  qui  voulaient  se  venger  des  termes  inju- 


(l)Naima,  p.  376;  Petschewi ,  fol.  300;  Feslike 
fol.  248;  Rausulul-Ebrar,  fol.  382;  Chalilbefisade 
fol.  216. 
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ieux  des  ssofis,  et  les  paschas,  ne  voyant  sortir 
ersonne,  franchirent  le  Tigre  pour  aller  se 
orter  sur  la  rive  occidentale  de  ce  fleuve. 
Après  que  ce  mouvement  fut  opéré ,  Bekir  fit 
•ansporter  son  artillerie  sur  l'autre  bord  du 
igre ,  et  pointant  sur  le  camp  des  paschas ,  il  y 
,ta  le  trouble.  Les  pasehas  s'éloignèrent.  Bekir, 
û  n'osait  pas  s'écarter,  de  crainte  que  Bagdad 
:  lui  fermât  ses  portes,  détacha  l'aga  des  gœ- 
îllus,  Mustapha  ,  avec  trois  mille  hommes ,  à 

•  poursuite  des  paschas.  Le  lendemain  on  en 
nt  aux  mains;  les  troupes  de  Suleiman-Pascha 
reut  battues,  et  Mustapha-Beg,  commandant 

tre  de  la  tribu  de  Suhran ,  périt  dans  l'action. 
(  iifis-Pascha ,  qui  s'était  arrêté  quelques  jours 
Kerkuk,  voyant  arriver  le  cadavre  du  beg  de 
Mirau,  s'avança  à  marches  forcées.  Suleiman- 
Ischa.  malade,  envoya  son  kiaja.  Les  paschas 
I  stan-Pascha ,  Kœr-Husein  et  Abdal-Pascha , 
;  i.si  que  les  sept  begs  héréditaires  kurdes  de 
(asu  (Scheref-Chan),  d'Égil,  (Mumin-Chan), 
dTerdschil,  (lbrahim-Beg),  dePalu,(Hasan- 
;£ç),  d'Arghani,  (Ali-Beg  à  la  grosse  tête), 
jCharpurt,  (lbrahim-Beg),  d'Amadia,  (Sidi- 
|in),  rangèrent  leurs  troupes  autour  du  ser- 
Hafis-Pascha;  ceux  de  Bagdad  étaient  cam- 
au  delà  de  la  Diala.  Il  y  avait  devant  eux 
ué  que  Kadri-Aga  et  Abdal-Pascha  défen- 
nt  avec  sept  canons.  Hafis-Pascha  fit  passer 
Kr-Husein-Pascha,  bostan-pascha,  et  le  beg 
dmadia  par  un  gué  situé  au-dessus,  et  les 
vit.  D'abord  les  gens  de  Bagdad  reçurent 
Marnaient  les  troupes  d'Husein-Pascha,  de 
B<tan-Pascha  et  du  beg  d'Amadia,  arrivant 
amsivement  pour  les  charger;  mais  à  l'aspect 
Lifis-l'ascha,  et  au  signal  donné  à  Abdal- 
';:lia  de  faire  jouer  les  sept  pièces,  la  défaite 
Vebelles  fut  décidée.  Quatre  mille  restèrent 
iula  place,  et  leurs  têtes  furent  dressées  en 
g^mides  devant  Hafis-Pascha.  Husein-Pascha, 
iu  ommé  Kœr^'aveugleou  le  borgne),  excitait 

*  ischa  à  poursuivre  les  fuyards  jusque  sous 
turs  de  Bagdad,  qui  ouvrirait  ses  portes 

au  vainqueurs;  mais  ce  conseil  de  Kcer  ne  fut 
paiiieux  écouté  que  ne  l'avait  été  naguère 
cel  d'idris.  Le  camp  resta  à  la  même  place.  Le 
nr  .'main ,  des  vêtements  d'honneur  furent 
lisibués  aux  begs,  des  pièces  d'or  aux  guér- 
it' qui  amenaient  des  prisonniers;  on  donnait 
île   à  10  ducats  par  homme.  Les  prisonniers 
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étaient  aussitôt  décapités  ;  jusqu'au  coucher  du 
soleil  dix-sept  cents  tètes  roulèrent  ainsi  aux 
pieds  d'Hahs-Pascha.  Le  lendemain  il  fut  décidé 
qu'il  fallait  marcher  sur  Bagdad.  Les  segbans 
(  à  l'instigation  de  Bostan-Pascha  )  refusèrent 
de  faire  un  pas  avant  qu'on  leur  eût  donné  à 
chacun  10  piastres.  Hafis-Pascha  espéra  les  con- 
tenter avec  des  promesses  de  traitements  régu- 
liers et  fixes  pour  les  soldats,  de  sandschaks 
pour  les  chefs,  aussitôt  que  l'on  serait  à  Bag- 
dad ;  mais  ils  montrèrent  des  lettres  de  Bekir 
qui  promettait  10  piastres  par  homme;  enfin 
ils  se  contentèrent  de  5  piastres.  Le  jour  suivant 
mourut  Suleiman-Pascha,  le  gouverneur  de 
Bagdad.  Quand  les  segbans  eurent  reçu  leur 
gratification,  le  Tigre  fut  franchi,  et  le  siège 
de  Bagdad  fut  commencé  du  côté  du  château 
aux  Oiseaux.  Bekir  rejeta  toutes  les  proposi- 
tions pour  la  remise  de  la  place.  Pressé  du  de- 
hors par  les  assiégeants,  au  dedans  par  la  disette 
de  vivres  toujours  croissante,  il  écrivit  au  schah 
Abbas,  lui  promettant  de  lui  livrer  Bagdad,  si 
le  schah  pouvait  le  délivrer  de  la  présence  des 
Ottomans. Schah- Abbas, qui  épiaitdepuis  long- 
temps une  occasion  favorable,  avait  envoyé  an- 
térieurement le  chan  des  chans,  Kartschghai, 
avec  trente  mille  hommes  contre  Schehrban  ; 
maintenant  il  fit  partir  le  ssofi  Kulichan  pour 
aller  prendre  possession  de  Bagdad,  et  chargea 
Abbas-Aga  du  turban  persan  et  d'une  lettre 
pour  Bekir.  Celui-ci  écrivit  à  Hafis-Pascha  qu'il 
n'était  nullement  engagé  dans  ces  démarches, 
et  que  l'on  pouvait  faire  avancer  un  beglerbeg 
pour  repousser  les  ennemis.  Bostan-Pascha  dit 
dans  le  divan ,  où  fut  entendu  le  député  de  Be- 
kir: «Donnez-moi  le  gouvernement  de  Bagdad. 
—  On  ne  t'accepte  pas,  »  s'écria  le  député.  Bos- 
tan-Pascha saisit  son  sabre;  Kœr-Husein-Pas- 
cha  s'interposa  ;  les  membres  du  divan  se  levè- 
rent tous  et  se  séparèrent.  Le  jour  suivant ,  le 
député  de  Bagdad  revint  apporter  cette  ré- 
ponse :  «  Bostan-Pascha  n'est  pas  accepté  comme 
beglerbeg;  il  faut  conférer  ce  poste  à  Bekir.» 
lin  même  temps  se  répandit  la  nouvelle  de  l'ar- 
rivée du  turban  persan  à  Bagdad ,  et  l'envoyé 
de  Kartschghai  se  rendit  de  Bagdad  au  camp 
d'tlafis-Pascha ,  avec  une  lettre  où  il  était  dit 
«que  Bekir  était  maintenant  soumis  au  schah, 
qu'Hafis-Pascha  devait  s'éloigner,  parce  qu'au- 
trement la  paix  serait  troublée.  »  Hafis-Pascha 
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répondit  :  «Nous  no  s. mîmes  pas  sur  le  territoire 
persan;  nous  sommes  ici  pour  châtier  un  rebelle: 
en  quoi  cela  peut-il  violer  la  paix.»  L'envoyé 
dit  :  «  Quand  un  oiseau  s'envole  dans  un  bos- 
quet, il  appartient  au  maître  de  eette  retraite 
ouverte  au  gibier.  —  Cet  oiseau ,  reprit  Hafis- 
Paseha ,  est  dans  no're  cage  ;  s'il  nous  échappe, 
et  se  réfugie  dans  voire  garenne,  nous  ne  l'y 
poursuivrons  pas  —  Bien ,  dit  l'envoyé,  retirez- 
vous,  ou  kartsrh  'hai-Chan  tombesur  vous  a\  c 
Irente  mille  hommes.  —  Si  vous  rimpez  la  paix, 
s'écria  le  srrdar,  celle  violation  sera  vengée.  » 
El  il  congédia  l'envoyé,  qui  revint  auprès  du 
chan  des  chan*.  C  ■■■pendant  Hafis-Pascha,  au 
moyen  de  ses  espions,  était  informé  que  Irois 
cents  Persans  avaient  été  introduits  secrète- 
ment dans  Bagdad,  que  Ssofi-Kulicban  se  tenait, 
prêta  marcher,  dans  le  voisinage.  En  proie  a  la 
plus  vive  inquiétude,  il  exposa  au  conseil  de 
guerre  que  maintenant  il  n'y  avait  plus  d'autre 
moyen  pour  sauver  Bagdad  des  mains  des  Per- 
sans ,  que  d'en  conférer  le  gouvernement  au 
rebelle  Bekir.  Le  député  de  ce  chef,  Ali-Aga, 
fut  appelé ,  et  renvoyé  avec  une  réponse  dans 
ce  sens.  En  même  temps,  espérant  attirer  le 
rebelle  dans  un  piège  ,  Hafis-Pascha  fit  rédiger 
deux  diplô  >-es  d'installation ,  l'un   pour  lui , 
comme  gouverneur  de  Rakka,  l'autre  pour  son 
fils,  comme  sandschakbeg  d'IIelie.  Le  porteur 
de  ces  pièces  fut  Sidi-Chan  d'Amadia.  Il  fut  reçu 
avec  honneur;  mais  lorsqu'il  s'acquilta  de  sa 
mission,  Bekir,  transporté  de  la  plus  violenie 
colère,  ordonna  de  le  chasser.  Le  defterdar 
Oier-Aga  obtint  à  grand'peine,  à  force  de 
prières,  de  garder  Ali-Aga  en  surveillance  dans 
sa  maison.  Le  lendemain ,  Otnfer  vint  apprendre 
à  Hafis-Pascha  ce  qui  s'était  passé  ;  les  canons 
furent  de  nouveau  pointés,  et  le  siège  fut  re- 
pris. En  même  temps  arrivèrent  deux  autres 
nouvelles  de  la  plus  haute  importance,  l'avéne- 
ment  de  Murad  avec  la  confirmation  du  com- 
mandement supérieur  pour  Hafis-Pascha ,  et  la 
prorlan  a  ion  du  sebeich  dans  Bagdad,  ofi  Bekir 
avait  fait  frHpper  des  monnaies  au  nom  du 
monarque  persan.  ïfefis  convoqua  le  db  an ,  et 
résolut  alors  de  conférer  en  réalité  le  gou- 
vernement f'  B<-kir.  lie  beg  de  Charpurt  alla 
porier  le   diplôme    en  vertu    duquel    Rekir 
était    reconnu,    au  nom  du  su'tan   Murad, 
en  qualité  de  [fl'îcnâ  dé  Bttgdad ,  cl  chargé 


de  la  garde  attentive  de  la  maison  sain 
Maintenant  Bekir  se  repentait  d'avoir  app  : 
les  Persans.  Après  avoir  traité  avec  une  gér 
rense  hospitalité  les  envoyés  de  Ssofl-Kulicli; 
pendant  plusieurs  jours,  comme  ils  le  pressait 
de  rendre  une  réponse  définitive,  il  Irurfl; 
«Que  le  schah  vive  longtemps  !  vous  nous  a>: 
délivrés  du  joug  des  Ottomarts  et  traités  i 
bons  voisins  ;  nous  sommes  prêts  à  user  m 
mêmes  procédés  à  votre  égard ,  et  vous  voudi! 
bienendonnerl'a«surance  au  schâh,  eildépOsî.t 
a  ses  pieds  nos  humbles  présents.  »  Ssofi-Ki- 
chan,  furieux ,  transmit  celle  réponse  au  sch. 
Cependant  Bekir  avait  fait  appeler  devant  ,i 
les  trois  cents  Persans  qu'on  lui  av  it  envoi 
pour  lui  apporter  le  turban  de  la  cour  du  sch  ; 
il  foula  aux  pieds  ce  vain  ornement  ;  il  ordonna 
pendre  les  malheureux  messagers,  la  lèlè.i 
bas ,  aux  créneaux  des  murailles.  En  mé.ne  ter  t 
il  fut  proclamé  dans  Bagdad  comme  goiHj 
neur  otlou  an.  et  sa  nomination  fut  cé\i 
par  des  fêles  II  écrivit  a  PaHs  Pascha  une  le 
remplie  d'éloges  et  de  témoignages  de  gr;d 
tude,  lui  demandant  aussi,  polir  augmenté 
confiance,  de  s'éloigner  de  Bagdad  avec  l'arftjl 
Le  jour  même  Hafis-Pascha  plaça  so  i  camp 
dessus  du  tombeau  de  l'imam  Milsa.  Il  ac6 
des  présents  que  lui  envoya  Bekir,  et  le  I 
main  marcha  vers  Moszul.  Aussitôt  api 
départ  d'Hafis-Pascha,  parut  le  chan  des  cl 
Kartschghai ,  qui  pressa  encore  Bekir,  pàf 
lettre  amicale,  de  remettre  la  ville,  ainsi 
l'avait  promis.  Bekir  répondit  comme 
demment ,  ajoutant  qu'il  enverrait  dix 
de  chameaux  et  10  000  piastres  pour  les 
de  la  route  rit'il  lui  faudrait  faire  pour  se 
rer.  Si  Karlsrhghai  ne  se  trouvait  pas  satisj!) 
il  pouvaii  être  assuré  que  Bekir  ne  remeliil 
Bagdad  ni  au  chan  des  chans,  ni  à  dix  sfiH 
qui  viendraient  pour  l'assiéger.  Quelques  - 
charges  de  l'artillerie  de  la  place  forcèrent* 
Persans  a  s'éloigner.  Bekir-I'ascha  fit  savttf» 
serdar  Hafis-l'ascha  le  danger  dont  il  élail  '• 
nacé.  Celui-»  i  luienvoyadesapprovisionneinB 
par  le  désert,  et  les  convois  devancèrent  li- 
reusement  l  armée  du  schah.  Abbas,  aceotiit 
à  marches  forcées,  pari't  en  vue  de  Bafjstl 
quinze  jours  après  le  refus  de  lui  livrer  la  \  r 
[août  lf>83],  Bekir  s'empressa  d'en  donner  r» 
au  serdar,  qui  le  Iran  mit  au  grand  vesir;  ils 
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:elui-ci  n'y  attacha  point  une  grande  impor- 
tance. Sur  les  instances  répétées  de  Bekir,  Hafis- 
Pascha  envoya  Kœr-Husein-Pascha  â  son  se- 
cours: lui-même ,  à  la  nouvelle  que  Diafbekr 
•tait  menacé  par  Ab.lsa,  se  dirigea  vers  Mar- 
lin.  Kcer-Husein ,  qui  sur  sa  route  rencontra 
'es  troupes  de  kartschghai ,  se  jeta  dans  les  édi- 
iccsdn  chan  rouge,  où  l'on  ne  peut  se  procu- 
rer que  de  mauvaise  eau  de  citerne,  à  cause  de 
'éloigneraient  du  Tigre.  Kartschghai  lui  envoya 
les  parlementaires  pour  lui  dire  qu'il  était  prêt 
négocier  le  renouvellement  de  la  paix  avec  lui, 
evètu  de  la  dignité  de  beglerbeg.  Kœr-Ilusein, 
'uerrier  plein  de  valeur,  mais  esprit  simple  et 
'acile .  donna  dans  le  piège.  11  dirigea  ses  gros 
ap,ages  vers  Moszul ,  et  informa  Hafis-Pascha 
•e  l'ouverture  des  négociations.  Celui-ci  lui 
ecommanda  de  ne  point  quitter  le  chan  rouge, 
u  du  moins  de  ne  s'en  éloigner  que  la  nuit,  et 
lus  bruit.  L'avertissement  arriva  trop  tard,  ou 
j'e  fut  po  ut  écouté.  K.irlschghai  se  saisit  du 
ihscha,  qui  venait  à  sa  rencontre  pour  conférer 
Ir  la  paix  ,  lui  fit  couper  la  tète,  ainsi  qu'a  la 
■  upart  des  personnes  de  sa  suite,  et  envoya 
«s  trophées  an  schah.  Abbas  affecta  une  vio- 
ï|nte  indignation  de  cette  conduite,  et  rendit 
Il  liberté  à  vingt-cinq  Ottomans  que  l'on  avait 
targués.  Hafis-Pascha  reçut  à  Mardin  ces  tristes 
l 'nivelles,  ainsi  que  des  lettres  de  Bekir,  qui 
i  apprenait  que  déjà  cinquante-quatre  mines 
aient  été  pratiquées  contre  lui  sans  sut  ces, 
aïs  qu'il  éprouvait  une  grande  disette  de  vi- 
es. Hafis-Pascha  transmit  encore  ces  avis  au 
■and  vesir  ,    sans  qu'ils   produisissent    au- 
,u  effet,  et  attendit  une  réponse  à  Mardin. 
siège  durait  déjà  depuis  plus  de  deux  mois: 
avait  mangé  les  chats  et  les  chiens;  beaucoup 
'habitants  étaent  passés  aux  Persans,  entre 
•très  Derwisch  et  Hahman,  parents  de  Bekir. 
r  l'entremise  de  ces  deux  personnages ,  le 
:  îah  noua  des  négociai  ions  avec  le  fils  de  Bekir, 
bhamincd  ,  auquel  était  confié  le  commande- 
i'nt  de  la  forteresse  intérieure.  Il  lui  envoya 
■  ?  nomination  de  gouverneur  de  Bagdad,  et  le 
'  tide  Bekir  promit  d'ouvrir  la  porte  pen'ant 
lauit,  et  de  recevoir  les  Persans.  I.e  lendemain 
i  il  in[28  novembre  1 6*231,  du  haut  des  remparts 
i  entit  le  son  des  instruments  de  la  musique 
nlitaire  des  Persans ,  et  des  hérau'.s  crièrent  : 
^e  pays  est  au  schah  ;  que  personne  ne  bouge 


ns.  les  sujets;  il  ne 


parmi  les  troupes,  les  cit 
sera  fait  tort  à  personne;  le  schah  ne  craint  pasde 
se  montrer  magnanh  e  ;  que  les  marchés  restent 
ouverts,  siiiinis  et  scbiis  ne  supporteront  ni 
gêne  ni  offense.  »  La  ville  resta  calme  pour  le 
moment.  Bekir  et  son  frère  Omar,  ledeflerdar, 
furent  tirés  d'un  trou  où  ils  s'étaient  cachés,  et 
amenés  devant  le  schah,  à  coté  duquel  siégeait 
Je  fils  dénaturé  de  Bekir.  Ceîui-ci  accabla  son 
père  de  reproches  :  «  Puisqu'il  avait  violé  sa 
parole ,  maintenant  il  était  renversé,  et  devait 
dénoncer  le  lieu  où  se  trouvaient  ses  trésors, 
s'il  voulait  sauver  sa  vie.  »  Bekir  fui  jeté  dans 
un  cachot  (1). 

Au  bout  de  quatre  jours ,  on  fit  un  recense- 
ment de  tous  les  habitants;  et  pour  le  main- 
tien du  repos,  disait-on,  il  leur  fut  enjoint  de 
livrer  leurs  armes.  Deux  jours  à|  rès,  les  trou- 
pes désarmées  furent  appelées;  on  remit  qua- 
tre à  cinq  hommes  à  la  garde  de  chaque  Per- 
san; les  maisons  furent  placées  seus  le  scellé; 
on  dressa  un  état  des  biens  des  nouveaux  sujets 
du  schah,  et  eux-mêmes  furent  retenus  en  ar- 
restation. I.e  septième  jour,  les  portes  de  la  ville 
furent  fermées,  et  un  ordre  du  schah  prescrivit 
i  à  chaque  Pesan  d'appliquer  durant  sept  jours 
àla  toM ure  les  sunniscoiifiés  à  sa  garde,  pour  leur 
arrai  lier  une  déclaration  de  leur  fortune.  La 
plupart  de  ces  vietinr  s  expirèrent  dans  les  tour- 
ments ;  les  autres,  qui  se  turent,  n'offrirent  plus 
que  des  troncs  mutiles.  Le  schah  voulait  d'abord 
un  massacre  général  de  tous  les  habitants  de 
Bagdad;  mais  Seid-Durrasch,  chef  des  émirs 
de  Bagdad  et  gardien  du  tombeau  d'IIusein  , 
animé  des  sentiments  d'une  charité  active, 
persuada  au  sanguinaire  Abbas  d'épargner 
au  moins  les  schiis,  et  lui  remit  une  liste  de 
schiis,  sur  laquelle  il  inscrivit  aulant  de  sun- 
nis  qu'il  lui  était  possible  d'en  Faire  passer  pour 
schiis,  et  de  la  sorte  leur  sauva  la  vie.  Tous  les 
autres  furent  immolés.  On  offrit  le  pardon  au 
juge  de  Bagdad,  Nuri-Efendi,  et  au  prédica- 
teur de  la  grande  mosquée,  Omer-Efendi,  s'ils 
voulaient  lancer  l'outrage  contre  Oi;ar  et  Os- 
man; mais,  au  lieu  de  blasphémer  les  noms  des 
deuxgrands  scheichs  de  l'islam ,  ils  prononcèrent 
des  malédictionscontre  le  schah.  Abbas,  furieux, 


fi)  Naima  ,  p  385; Ftslike,  p.  2Ô1. 
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les  fit  pendre  à  un  palmier ,  au  moyen  d'une 
corde  qui  leur  traversait  les  joues  et  la  mâ- 
choire; et  quiconque  aimait  Ali  était  invité  à 
faire  feu  sur  ces  deux  martyrs,  qui  finirent  leur 
vie  sous  une  grêle  de  balles.  Bekir  fui  enfermé 
dans  une  cage  de  fer  et  torturé  pendant  sept 
jours,  sans  qu*on  le  laissât  un  instant  se  livrer 
au  sommeil.  Le  septième  jour,  on  l'étendit  au- 
dessus  d'un  grand  feu  pour  lui  arracher  la  ré- 
vélai ion  de  ses  trésors;  son  fils,  placé  en  face, 
le  verre  a  la  main,  insultait  en  riant  au  supplice 
de  son  père.  Enfin  les  bourreaux  lièrent  leur 
victime  sur  une  barque  enduile  de  naphte,  qui 
fut  abandonnée  tout  en  flammes  au  courant  du 
Tigre,  et  Bekir  périt  ainsi  à  la  vue  de  tout  Bag- 
dad, que  sa  trahison  venait  d'enlever  aux  Otto- 
mans. Les  sentiments  monstrueux  de  son  fils  ré- 
voltèrent le  schah  lui-même,  qui  le  bannit  dans 
le  Chorasan,  où  bientôt  il  fut  tué  dans  une  ten- 
tative d'évasion.  Abbas  ordonna  la  destruction 
des  tombeaux  du  grand  imam  Ebu-Hanife  et  du 
scheich  Abdulkadir-Gilani,  et  enleva  tous  leurs 
ornements  d'argent.  Il  conféra  le  gouvernement 
de  Bagdad  à  Ssari-Chan ,  et  somma  par  des  cir- 
culaires les  Kurdes  et  les  Arabes  du  pays  de  se 
soumettre.  Karlschghai-Chan  fut  détaché  pour 
faire  une  irruption  du  côté  de  Mardin.  Il  cou- 
vrit de  sa  cavalerie  la  sombre  vallée  de  Niszibin, 
et  enleva  deux  mille  brebis  à  la  tribu  de  Schi- 
kak.  De  leur  côté,  les  Arabes  de  la  tribu  deTai 
(à  laquelle  appartenait  le  plus  noble  et  le  plus 
généreux  des  Arabes,  Hatim-Tai)  envoyèrent 
cent  de  leurs  meilleurs  cavaliers  dans  le  camp  du 
schah,  d'où  ils  enlevèrent  deux  cents  chameaux, 
chevaux  et  autres  bétes  de  somme.  Le  schah  vi- 
sita les  tombeaux  des  imams  Ali  et  Husein,  où 
il  laissa  en  vie  un  sunni  dont  1  isolement  absolu 
le  rassura.  Cependant,  Hafis-Pascha  s'élant  mis 
en  marche  de  Mardin  vers  Diarbekr  à  la  nou- 
velle de  la  chute  de  Bagdad,  le  schah  envoya 
Kasim-Chan  contre  Kerkuk  et  Moszul.  Le  beg- 
lerbeg  de  Kerkuk,  Boslan-Pascha,  sachant  bien 
que  le  vieux  château  n'était  pas  en  élat  de  tenir,. 
s'était  relire  sur  Diarbekr,  et  Moszul,  après  une 
courte  défense,  fui  rendu  par  Ahmed,  frère 
de  Kœr -Husein.  Kasim-Chan  essaya  l'effet 
des  sommations  sur  les  habitants  de  Diarbekr. 
Hafis-Pascha  fit  avancer  des  canons,  et  dans 
l'espace  de  trois  mois ,  pour  ajouter  aux  ouvra- 
ges de  la  place,  éleva  un  nouveau  boulevard,  de 


la  porte  de  la  Montagne  jusqu'à  la  porte  de 
Grecs.  Cependant  arriva  de  Constantinople  1 
vaillant  Albanais  Kutschuk-Ahmed,  pour  occi 
per  le  poste  de  woiwode  de  Mardin  ;  et  Hafis 
Pascha  reçut  l'ordre  du  grand  vesir  de  marche 
sur  Moszul.  Ahmed-Aga  courut  en  avant  ave 
cinq  cents  segbans,  et  les  Persans  s'élant  enfui 
à  son  approche,  il  se  mit  en  possession  de  1 
ville.  Il  fit  attacher  aux  créneaux  du  palais  1 
beg  de  Sindschar,  Hadschi-Beg,  qui  s'éta 
rendu  trop  tard  à  l'appel,  et  proposa  pourgoi 
verneur  de  Moszul  son  neveu  Suleiman-Bcg 
que  la  Porte  adopta.  A  Ibrahim  l'hisiorien,  Hfr 
fis-Pascha  confia  le  gouvernement  de  Rakka., 
Tandis  que  Bagdad  tombait  entre  les  maie 
des  Persans,  faute  de  secours  de  la  part  d 
grand  vesir,  celui-ci  était  tout  occupé  de  se  di 
faire  d'un  rival  à  la  première  dignité  de  l'en 
pire  :  c'était  Bebr-Mohammed-Pascha,  ancie 
gouverneur  d'Egypte ,  qui  jadis,  en  qualité  d  i 
bostandschi,  sous  le  sultan  Osman ,  avait  cou 
mandé  les  gardes  de  police  chargées  de  visitt    j( 
les  tavernes  et  d'y  enlever   les  janiischareA... 
liappelé  d'Egypte  immédiatement  après  l'avdv 
i.ement  de  ce  prince,  il  avait  laissé  ses  cheval  j  , 
à  Karahiszar  pour  entrer  clandestinement  daijLi 
Constantinople ,  et  il  était  resté  caché  dans  ii»^ 
capitale  durant  le  grand  vesirat  de  son  enneu  _,f| 
Mere-Husein.  Lorsque  Kemankesch  fut  charft.L, 
du  sceau  de  l'empire ,    Bebr-Mohammed  fi, 
nommé  au  gouvernement  de  Damas,  et  bienti  >. 
après  à  celui  d'Ofen.  Les  sipahis  étant  alarmt 
de  cette  nomination,  à  cause  du  souvenir  ^   ... 
ses  rondes  de  nuit  sous  Osman,  il  confia  20,00 
ducats  à  deux  de  ses  serviteurs,  pour  faire  di 
distributions  parmi  les  miliciens  soupçonueu 
et  gagner  leurs  esprits  ;  les  esclaves  iufidèrç   j! 
ne  donnèrent  que  la  moitié  de  la  somme,  i 
s'appliquèrent  le  reste.  Bebr   leur  ayant  de 
mandé  un  compte  détaillé  deson  argent,  comn 
ils  n'étaient  pas  en  état  de  le  produire,  ils  ne  Iroi 
vèrent  d'autre  moyen  ,  pour  se  tirer  d'embai 
ras,  que  de  calomnier  leur  maître  auprès  d< 
sipahis,  l'accusant  de  redemander  ce  qu'il  ava 
donné.  Pour  éviter  une  restitution,  les  sipah 
se  rendirent  auprès  du  grand  vesir ,  et  décl; 
rèrent    que  Bebr-Pascha  avait  voulu  les  coi 
rompre  et  les  pousser  à  l'insurrection ,  afin  t 
s'élever  lui-même  au  grand  vesirat.  Kemankesc 
Ali  envoya  sou  beau-père  Bostansade ,  grat 
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nge  de  Rumili ,  afin  de  pénétrer  les  vues  de  ce 

■ival.  Au  milieu  de  l'entretien,  le  kadiasker  tira 

leson  turban  un  billet  sur  lequel  étaient  inscrits 

les  caractères  cabalistiques  ,  et  dit  :  «Je  m'en- 

'ends  en  astrologie  et  en  cabale,  et  ces  deux 

'ciences,  digne  seigneur,  m'ont  appris  que 

'ous  serez  le  successeur  de  mon  gendre  en  qua- 

ité  de  grand  vesir.  »  Bebr  éluda  d'abord  toute 

éponse;  mais,  comme  Bostansade  continuait 

se  recommander  à  sa  faveur ,  il  l'interrompit 

irusquement,  en  s'écriant  :  «Si  cela  est  décidé 

l'avance ,  que  le  destin  s'accomplisse  !  »  Le 

'rand  vesir,  informé  de  ces  détails  par  son 

icau-père ,  représenta  au  sultan  la  nécessité  de 

exécution  de  Bebr-Mohammed ,  qui  poussait 

^s  troupes  à  l'insurrection.  Il  l'invita  donc, 

>our  le  premier  jour  de  divan ,  à  se  rendre  avec 

ui  à  l'audience  du  sultan.  En  arrivant  à  la  porte 

iu  grand  vesir,  Bebr  apprit  que  Kemankesch 

tait  déjà  au  sérail  ;  il  s'y  rendit  aussi ,  et  atten- 

.  'it  dans  le  jardin  des  Buis.  Avant  de  se  présen- 

jpr  devant  le  sultan,  le  grand  vesir  avait  dit  au 

fostandschi  :  «Le  padischah  a  ordonné  la  mort 

"un  coupable  ;  qui  de  vous  se  charge  de  l'exé- 

1  uter?»  Alors  se  présenta  le  bostandschi  Kara- 

tfiahmud,  un  des  plus  zélés  serviteurs  deBebr- 

[lohammed ,  pensant  que  la  sentence  de  mort 

oncernait  un  ennemi  de  son  maître,  puisque 

»lui-ci  était  appelé  à  l'audience  du  souverain. 

e  grand  vesir  plaça  Mahraud  avec  d'autres  en 

mbuscade  auprès  de  l'escalier  que  devait  mon- 

■  "«r  Bebr-Moliammed.  Au  moment  où  ce  der- 

ier  franchissait  les  degrés,  le  grand  vesir  parut 

q  haut ,  l'accabla  d'injures ,  et  le  renversa  d'un 

oup  violent  dans  la  poitrine  :  c'était  là  le  si- 

nal  convenu  avec  les  bostandschis,  qui  s'élan- 

'èrent  à  l'instant.  Karamahmud  vit  alors  avec 

ouleur  qu'il  s'agissait  de  frapper  son  propre 

îaître;  mais  il  était  trop  tard,  il  lui  fallut  prêter 

'îain-forte  à  ses  compagnons.  Ce  fut  là  le  pre- 

'îier  meurtre  ordonné  par  le  sultan  Mut  ad , 

ont  le  règne  devait  offrir  une  longue  suite 

'exécutions sanglantes  l.5octobre  162:1]  Bien- 

it  après,  les  janitschares  s'insurgèrent,  exi- 

eant  maintenant  la  déposition  de  leur  aga , 

îmme  ils  avaient,  quelques  mois  auparavant , 

emandé  en  menaçant  le  présent  d'avènement. 

<e  sultan  se  vit  obligé  de  céder.  Beiram-Aga  , 

on  beau-frère ,  fut  dédommagé  de  la  perte  de 

'a  place  par  des  biens  de  la  couronne  ;  le  porle- 


armes  du  sultan,  Chosrew,  devint  aga  des  janit- 
schares ;  le  mufti  apaisa  les  janitschares ,  et 
rédigea  en  acte  authentique  leur  promesse  de 
ne  plus  troubler  le  repos  public  [février  1624]. 
Le  beg  de  Cavala  avait  provoqué  les  sipahis  :  on 
lui  abattit  la  tête,  et  elle  fut  déposée  dans  le  di- 
van en  présence  du  sullan,  qui  se  repaissait  de 
ce  spectacle  par  sa  fenêtre  grillée.  Un  mois  après, 
le  grand  vesir  fut  renversé  par  l'influence  du 
mufli  Esaad  et  de  l'ancien  kislar-aga  Mustapha, 
qu'il  avait  rappelé  d'Egypte.  Esaad,  sentant  fort 
bien  qu'il  n'occupait  que  provisoirement  sa 
place,  en  attendant  que  le  grand  ve^ir  eût 
trouvé  le  moment  favorable  pour  nommer  mufti 
son  beau-père  Bostansade,  ne  perdit  aucune 
occasion  de  présenter  au  sultan  des  plaintes 
contre  la  corruption  et  les  violences  du  grand 
vesir  ;  il  avait  même  un  jour  rédigé  un  fetwa 
pour  l'exécution  de  Kemankesch  ;  mais  alors  son 
frère  Ssalih,  juge  de  Constantinople,  déchira 
celte  pièce.  Lorsque  Kemankesch  avait  rappelé 
d'Egypte  le  précédent  kislar-aga ,  le  secrétaire 
des  propositions,  le  vieil  Ali-Aga,   serviteur 
dévoué,  avait  essayé  de  l'en  détourner  :  «Je  t'ai 
averti ,  lui  dit-il,  de  ne  pas  faire  de  Baki-Pas- 
cha  un  defterdar ,  ni  du  factieux  sipahi  Feri- 
dun  un  contrôleur,  et  néanmoins  tu  les  as 
nommés  à  ces  emplois.  Maintenant ,  si  tu  rap- 
pelles l'artificieux  eunuque,  tu  ne  pourras  t'en- 
teudre  avec  lui ,  et  il  te  renversera.  »  La  pré- 
diction s'accomplit.  Le  grand  vesir  s'accon.moda 
aussi  peu  avec  le  kislar-aga  qu'avec  le  mufti. 
Pour  se  débarrasser  de  ce  dernier ,  il  avait  dit 
au  sultan  qu'Esaad  voulait  se  retirer.  Le  sultan, 
ayant  voulu  s'assurer  du  fait  par  la  bouche 
même  du  mufli ,  apprit  le  contraire.  De  toutes 
parts  arrivaient  des  requêtes  où  l'état  de  l'em- 
pire était  peint  sous  les  plus  sombres  couleurs  : 
Abasa  était  en  pleine  révolte;  l'Egypte  chan- 
celait dans  son  obéissance  ;  les  Persans  mena- 
çaient les  frontières  ;  l'Asie  Mineure  était  en 
insurrection ,  la  capitale  dépourvue  de  moyens 
de  subsistance;  il  n'y  avait  plus  de  discipline 
parmi  les  troupes  ;  la  monnaie  était  altérée,  les 
arsenaux  ruinés,  le  trésor  épuisé,  la  chute  de 
Bagdad  porta  le  dernier  coup.  Le  sullan  ayant 
demandé  où  en  étaient  les  affaires,  le  vesir  dis- 
simula cette  catastrophe.  Dans  l'après-midi, 
Kemankesch  fut  appelé  au  sérail  pour  rendre 
J  le  sceau;  on  lui  abattit  la  tête,  et  l'on  con- 
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fisqua  ses  biens.  Le  sceau  fut  donné  au  vieux 
Tscherkesse  Mohammed  ,  ancien  éruyer  du 
sultan,  puis  gouverneur  de  Damas, qui  ue  l'ac- 
cepta qu'avec  répugnance  :  en  même  temps  il 
reçût  le  commandement  de  l'expédition  dirigée 
contre  Abasa.  Mère  -  Husein ,  l'ancien  grand 
vesir ,  qui  avait  espéré  en  vain  entrer  en  cam- 
pagne à  la  tête  des  janitschares,  et  qu'on  accu- 
sait de  viser  a  la  place  de  kaimakam ,  fut  étran- 
glé. Le  cours  de  l'argent  fut  réglé  de  nouveau  ; 
le  prix  du  ducat  fut  établi  à  120  aspres,  celui 
de  la  piastre  â  80  aspres,  pour  satisfaire  le 
peuple.  Deux  jours  après,  le  sultan  quitta  Con- 
stanlinople,  au  milieu  des  cris  et  des  plaintes 
des  habitants  de  la  rive  droite  du  Bosphore, 
qi'e  les  Cosaques  venaient  de  désoler. 

Ce  jour-l.'i  même  arrivèrent,  les  réponses  aux 
notifications  de  l'a.véaemen.1  de  Murad  IV,  ap- 
portées en  par/lie  par  des  ambassadeurs  extraor- 
dinaires, les  capitulations  lurent  renouvelées 
avec  l'Angleterre  et  la  France,  Venise  et  la  Po- 
logne, la  Hollande  et  la  Transylvanie  ;  lapais 
ne  fut  confirmée  avec  l'Autriche  que  l'année 
suivante.  Un  des  objets  principaux  de  l'atten- 
tion des  puissances  maritimes,  de  l'Angleterre, 
de  la  Hollande  et  de  la  France,  c'était  de  garan- 
tir la  sûreté  de  leur  commerce  et  de  leur  navi- 
gation contre  les  trois  États  barbaresques , 
Alger,  Tunis  et  Tripoli  ;  l'empire  ottoman,  en 
raison  de  son  impuissance  et  deson  épuisement, 
étant  hors  d'état  de  réprimer  les  pirates  ses 
sujets,  et  ne  se  souciant  pas  de  payer  des  indem- 
nités, les  puissances  chrétiennes  engagèrent 
des  négociations,  firent  des  traités  particuliers 
avec  ces  vassaux  de  la  Porte,  sans  que  la  di- 
plomatie du  xvue  siècle  se  trouvât  humiliée 
d'essayer  d'ouvrir  des  conférences  dans  ces  re- 
paires de  brigands,  sans  que  la  Porte  montrât 
la  moindre  indignation  devoir  ainsi  reconnaître 
une  demi -indépendance  à  des  Étals  où  elie 
instituait  des  gouverneurs.  La  France  avait 
donné  le  premier  exemple  :  un  traité  avait  été 
conclu  à  Marseille  sous  le  second  règne  de 
Mustapha  Ier,  entre  le  roi  Louis  XM  et  le  pas- 
cha  d'Alger,  par  l'entremise  du  duc  de  Guise, 
amiral  du  Levant  (1).  L'année  suivante  l'Angle- 
terre conçut  pour  la  première  fois  l'idée  de  ré- 
— — — — 

(t)  [„e2l  mars  1619;  flassan,  Hisj.  de  la  diplomalie 
française,  I.  n    p.  2(59. 


duire  Alger  par  la  floitc  que  commandait  l'ami 
rai  Monson(l);  mais  ensuite  elle  négocia  un* 
indemnité  près  delà  Porte,  par  son  anibassa 
deur,  sirTliomas  Roe,  et  traita  partieulièrcraen 
avec  Alger  et  Tunis  (2).  Dans  celte  route  cn.tr, 
aussi  !a  Hollande,  à  laquel'e  avaient  étéenlevcs 
dans  l'espace  de  treize  mois,  cent  qnaranle-irov 
bâtiments,  évalués  trois  cents  tonnes  d'or  ^3 
Elle  n'en  sortit  pas  avec  honneur  ;  elle  se  lijju; 
avec  Alger,  qui  promit  de  lui  prêter  assistante 
comme  alliée  contre  l'Espagne  (4).  Au  mépri 
de  cetle  alliance  honteuse  avec  des  pirates  çen 
tre  le  roi  catholique,  et  sans  égard  pour  la  W 
zeraineté  de  la  Porle,  les  galères  d'Alger  et  di 
Tunis  at  laquèrent  des  bâtiments  hollandais  dan 
le  port  de  Rhodes,  de  Chypre  et  de  Skanderona 
saccagèrent  les  villes,  et  pillèrent  les  complotai 
des  Anglais  et  des  Hollandais  (ô).  Les  ambas 
sadeurs  d'Angleterre  et  de  Hollande  â  Con 
slantinople,  surtout  le  dernier,  se  donnéren 
beaucoup  de  mouvements  pour  faire  réintégre 
dans  sa  dignité  le  patriarche  grec  Cyrille,  repjfv' 
versé  par  les  intrigues  des  jésuites,  et  ils  y  par 
vinrent  (6).  Ce  fut  là  un  sujet  de  vifs  débat;  ^ 
entre  le  résident  hollandais  et  le  représenta»  j 
du  roi  de  France.  Ce  dernier  soutint  fortemen   ,j, 
les  jésuites,  mais  rencontra  un  adversaire  acti 
dans  l'envoyé  vénitien,  car  la  France  prétenjj' 
dait  exclure  la  république  du  droit  de  protêt' 
tion  sur  les  saints  lieux  de  Jérusalem  et  J 
Bethléem,  interdire  aux  sujets  de  Saint-5 
les  églises  de  Pcra  et  de  Galata,  remplacer 
franciscains  par  des  jésuites,  et  fonder  un  col 
Iége  de  jésuites  pour  les  habitants  de  Pera(H 
Toutes  ces  prétentions  furent  combattues  vi" 
torieusement  par  l'ambassadeur  extraordinai 
de  Venise,  Simon  Contareni,  qui,  venu  sou: 
prétexte  d  offrir  des  félicitations  à  Murad,  IV 


(1)  Voy,  ces d,(ïl ails  dans  l'Risioire  d'Alger,  par 

s™. 

(2)  Roe,  p.  35,60,  119,  129;  la  lettre  du  sullane 
du  grand  vesir  au  roi  d'Angleterre,  confirmant  les  eH 
pilu  aùom, ibitlj  p.  26J  ;  ISaima  ,  p.  443. 

(3)  Cerisier ,  Tableau  de  l'histoire  générale  des  Pro 
vinces  Unies  ,  t.  v,  p.  489-490  ;  Historié  van  Barbaiifn 
I.  il ,  p.  37. 

(45  20  agosto  1623;  Summ.  del.  rel.  Ven. 

(5)  Koe ,  p.  243. 

(fi)  /bit/.,  p.  1S4. 

(7)  15  sett.  1623;  rel.  Veu. 
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on  avènement ,  pour  renouveler  les  capitula- 
ions  et  proléger  les  églises  affectées  a  (es  ni- 
ions, atteignit  complètement  son  but  (1).  De 
'ologne,  un  iniernonce  apporta  la  ratification 
L  la  paix  conclue  par  le  moyen  du  duc  de 
Ibaraw.  Les  envoyés  de  Bethlen  ne  jouissaient 
ue  d'une  médiocre  considération  depuis  son 
aité  avec  l'empereur  ;  la  Porte  ne  s'abusait 
ullement  sur  la  politique  égoïste  de  ce  prince, 
ui  ne  prenait  pas  la  peine  de  la  déguiser.  Le 
eflerdar   réclama   impérieusement  le  tribut 
liéré  des  cinq  dernières  aunées,  en  disant  à 
»  députés  :  «  Vous  avez  vidé  le  trésor  du  sultan 
ar  vos  manœuvres,  maintenant  il  \ous  f.  ut  le 
:mplir.  »  Néanmoins  ils  finirent  par  obtenir 
ne  diminution  d'un  tiers  sur  le  tribut  annuel 
î  15,000  ducats.  L'ambassadeur  d'Autriche, 
urz  de  Scnftenau ,  qui  s'était  mis  en  route 
Vès  le  second  avènement  de  Mustapha  1er, 
wr  le  complimenter,  n'arriva  qu'à  la  fin  de  la 
mxième  année  du  règne  de  Murad  V,  et  s'en 
tourna  au  printemps;  il  négocia  le  renouvel- 
. lient  de  la  paix,  en  demandant  la  restitution 
V  Waizeu  enlevé  par  les  Turcs  en  violation 
•  S  irailés.  Dans  sa  seconde  audience,  il  remit 
■  le  lapis  la  pro|i0.sition  de  paix  avec  l'Espa- 
e.  qui  promettait  de  rendre  aussitôt  la  liberté 
fingl  mille  moslims  esclaves  sur  ses  galères  (2). 
loiqueecs  négociations  fussent  favorisées  par 
lui  qui  jadis  en  avait  été  le  promoteur,  par  le 
slar-aga  de  retour  du  Kaire,  elles  n'arrivèrent 
s  au  résultat  désiré.  Ou  fil  des  tentatives  pour 
.tablir  l'accord  avec  Florence,  quoique  les 
léres  de  la  nligion  donnas  eut  continuelle-* 
îul  la  chasse  aux  corsaires,  et  que  le  grand- 
ie de  Toscane  eut  conclu  alliance  avec  le  prince 
"SDruses,  Fachreddui.  alors  en  plein-  révolte 
'Ulre  la  Porte.  Divers  obstacles  arrêtant  le  re- 
_  tuvelleo  eut  de  la  paix  avec  l'Autriche,  l'année 
iivaule  des  plénipotentiaires  impériaux,  litres 
■  liausylva  liens  se  réunirent  à  Gyarmatk,  et 
inclurent  un  traité  en  sept  articles,  dont  le 
lemier  renouvelait  la  paix  de  Sitvalorofc  dans 
lit  son  contenu  ;  dans  les  six  autres,  rien  n'é- 
1 1  fixé  sur  la  restitution  de  Waizen,  la  destruc- 
t  u  des  châteaux  croates,  les  villages  coutestés, 


1)  Confennafteine  delta  pace  daia  al  doi;eCi>riiaro  \tev- 
f  Jwlareni.  L'jcte  aux  archives  de  Venise. 

2)  Ooe,  |i.  l'J?  et  2W>. 


et  l'accommodement  des  griefs  sur  les  violations 
de  la  paix:  tous  ces  points  étaient  remis  aux 
négociations  de  l'ambassadeur  impérial  près  de 
la  Porte,  aux  mesures  a  prendre  de  la  part  des 
commissaires  nommés  à  cet  effet,  et  à  la  déci- 
sion dYrbilres(l). 

Cependant  Abasa  était  à  la  tète  de  l'insur- 
rection asiatique,  comme  vengeur  déclaré  du 
meurtre  du  sultan  Osman  contre  les  janits- 
chares.  A  Siwas,  les  soldats  appartenant  à  ce 
corps  avaient  attendu  tranquillement  l'arrivée 
d'Abasa,  parce  qu'ils  n'étaient  point  de  ceux 
qui  avaient  pris  part  à  l'assassinat  de  leur  si  u- 
verain ,  et  qu'ils  voulaient  prouver  en  justice 
leur  innocence  sur  ce  point.  Néanmoins  Dschaa- 
fer,  lieutenant  d'Abasa,  fit  subir  à  trois  officiers 
de  ces  miliciens  le  plus  cruel  supplice:  on  leur 
perça  les  épaules,  et  dans  les  trous  furent  passées 
des  mèches  auxquelles  on  mit  le  feu  ;  attaches 
aii, si  sur  des  chameaux,  ils  furent  traînés  par 
les  rues  de  la  ville,  taudis  que  des  hérauts 
criaient  :  «  Voilà  la  récompense  de  ceux  qui 
trahissent  leur  padisehah.  »  Knsuitc  tcus  les  ja- 
nilschares,  topdschis,  dsehebedsdiis,  iccrues 
et  autres,  enfants  de  seldais  furent  massacrés 
impitoyablement  :  on  n'épargna  que  les  sipahis 
et  d'autres  cavaliers.  La  rage  «les  scgbans  et 
des  lewends  contre  les  janilsciiares  ne  connais- 
sait pas  de  bornes.  Après  avoir  installé  comme 
gouverneur  à  Siwas  un  certain  Seidch.m  , 
Abasa  prenant  avec  lui  Kulaun,  be,;lerbeg  de 
Meraasch,  qui  avait  reçu  ordre  de  .'attaquer, 
marcha  sur  le  château  fort  de  karahis/ar.  entre 
Tok>tet  Erzerum,  et  appelé  Schabin-karahis- 
zar  pour  le  d  slingurr  d  auti  es  pLccs  du  même 
nom.  Là  était  posté  Murlesa-Paseba  avec  dix 
mille  hommes,  et  tout  réce  i  ment  encore  il 
avail  couronné  d'une  nouvelle  forteresse  le  ro- 
cher d'Hadschikia,  qui  s'élève  à  pic  en  face  du 
château.  Dans  un  combat  fort  animé,  où  les 
deux  partis  tirent  des  prodiges  de  valeur,  Mivr- 
tesa  fut  défait  et  réduit  à  se  retirer  sur  la 
place.  Abasa  assiégea  karahiszar,  qui,  situé  sur 
un  roc  escarpé  accessible  par  un  seul  poiul ,  et 


(1)  L'acte  es!  dans  les  archives  de  la   maison  impé 
Haie  ,  en  hongrois  et  eu  turc ,  ainsi  que  les  fermans 
aux  paschas  d'Ofen  .  de  Kaniseha  ,  Krlau,  Teineswar  , 
Gran  ,  MuhlvveUzenburg  ,  Waizen ,  Koppany  ,  Segesd  , 
pour  l'observation  du  traité. 
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renfermant  dans  son  enceinte  des  champs  et 
des  vignes,  paraissait  en  état  de  braver  la  plus 
redoutable  armée  et  de  soutenir  le  plus  long 
siège.  Mais  Murtesa-Pascha  capitula  de  suite,  et 
se  rendit  au  camp  du  vainqueur.  Les  plus  vail- 
lants des  sipahis  refusèrent  de  profiter  de  la 
honteuse  liberté  de  retraite  stipulée  pour  la 
garnison  ;  ils  restèrent  dans  la  place ,  et  faisant 
des  sorties  de  nuit ,  portèrent  le  ravage  dans 
les  rangs  des  assiégeants.  Cependant  Moham- 
med-Pascha,  fils  de  Mustapha,  surnommé  Taj- 
.jar,  était  arrivé  à  Siwas,  où  il  avait  rassuré  les 
habitants  par  sa  présence.  Après  avoir  formé  sa 
cavalerie  régulière  en  six  escadrons,  à  l'imita- 
tion de  l'organisation  des  cavaliers  d'élite  de  la 
Porte ,  Abasa,  précédé  de  dix-huit  compagnies 
de  musique  militaire,  marcha  contre  Tokat, 
dans  l'intention  de  poursuivre  sa  marche  sur 
Constantinople.  Dans  la  plaine  de  Karowa,  on 
fit  une  halte  de  plusieurs  jours,  et  l'armée,  qui 
se  grossissait  à  chaque  instant,  se  livra  à  des 
évolutions  de  cavalerie  et  à  l'exercice  du  dschi- 
rid.  Un  jour  les  sipahis  se  signalèrent  dans  ce 
jeu  par  une  telle  supériorité  sur  les  segbans, 
que  ceux-ci  se  trouvant  offensés  et  humiliés, 
coururent  aux  armes ,  et  les  deux  partis  allaient 
en  venir  à  un  engagement  quand  Abasa  mit 
tout  en  œuvre  pour  les  raccommoder,  et  scella 
la  réconciliation  par  un  serment  dont  l'étrange 
solennité  mérite  d'être  rappelée  :  Entre  les  si- 
pahis et  les  segbans  fut  placé  un  cercle  de  bois 
auquel  étaient  suspendus  un  koran  et  un  sabre, 
avec  du  pain  et  du  sel  ;  les  officiers  des  deux 
partis  s'approchèrent  du  cercle  de  bois ,  et  se 
jurèrent  union  perpétuelle  avec  cette  formule  : 
«Queles  parjures  soient  livrés  au  sabre,  que  pour 
eux  le  pain  et  le  sel  se  changent  en  poison.  » 
Ensuite,  pour  donner  encore  satisfaction  aux 
sipahis ,  tous  les  segbans  passèrent  à  travers  le 
cercle  (1).  Kulaun-Pascha  et  Begtasch  donnèrent 
l'exemple  de  cette  humiliation  pour  être  plus 
sûrs  des  segbans.  En  arrivant  à  Tokat ,  Abasa 
apprit  que  Tajjar-Pascha  était  en  possession  de 
Siwas,  ce  qui  lui  fit  changer  sa  direction.  Tajjar, 
esprit  rusé ,  fécond  en  stratagèmes,  lui  adressa 
des  officiers  chargés  de  paroles  amicales  et  de 
riches  présents ,  afin  de  lui  donner  l'opinion 

(1)  Naima.p.  294;  Mouradjea  d'Ohsson , Tableau  de 
l'empire  ottoman  ,  1.  vu  ,  p.  361  et  362. 


que  lui  Tajjar  n'obéissait  qu'en  apparence  aux 
ordres  de  la  Porte,  mais  qu'au  fond  du  cœur 
il  partageait  les  sentiments  des  insurgés. 

Les  portes  de  Siwas  étaient  ouvertes ,  mais 
bien  occupées;  les  troupes  d'Abasa  allaient  et 
venaient  dans  la  ville,  achetant  et  vendant  li- 
brement; mais  Tajjar-Pascha  s'occupait  sans 
relâche  à  ruiner  le  pouvoir  d'Abasa.  Il  com- 
mença par  circonvenir  Kulaun-Pascha ,  lui  re- 
présenta que  son  allié  n'avait  de  force  qu'en  lui. 
et  que  les  actes  odieux  qui  avaient  signalé  leur 
révolte  envers  laPorte  ne  pouvaient  avoir  qu'un 
triste  résultat  ;  bientôt  il  le  gagna ,  le  fit  entrei 
dans  un  complot  pour  surprendre  Abasa  pen- 
dant la  nuit.  Deux  jours  après ,  Abasa  et  Mur- 
tesa-Pascha furent  invités  à  dîner  chez  Tajjar- 
Pascha.  «  Kulaun-Pascha ,  leur  dit  Tajjar  tout 
gonflé  de  sa  dignité  de  defterdar  et  de  vesir,  ac 
quise  dans  la  dernière  campagne  de  Chocira 
en  est  venu  à  vous  compter  pour  rien ,  et  ai 
premier  instant  il  se  propose  de  se  défaire  d( 
vous  par  une  attaque  nocturne.  «Ensuite  Tajja:    p 
manda  Kulaunà  son  palais,  et  concerta  avec  Inwiti 
le  plan  de  l'attaque ,  pensant  ainsi  se  débarras-**» 
ser  d'Abasa,  si  l'on  réussissait,  ou,  en  cas  d'étji* 
chec,  de  Kulaun,  qui,  par  les  ressources  d<l|>« 
son  esprit,  lui  paraissait  plus  redoutable.  Abasai  Iti 
brave  comme  son  cimeterre,  était  en  même  terap<  ?  i 
d'une  simplicité  naïve  ;  car  la  direction  de  sei  l« 
entreprises  ne  venait  pas  de  lui,  mais  bien  di 
scheich  Kaiszarijelu,  qui  l'avait  poussé  à  gros 
sir  l'insurrection,  en  lui  prédisant  le  grand  ve-i 
sirat.  Trompé  par  les  avertissements  de  Tajjar' 
Abasa  ne  vit  plus  dès  lors  dans  Kulaun  que  sois 
ennemi  secret  ;  mais  comme  parmi  les  segbant 
circulaient  des  bruits  d'attaques  nocturnes,  ceint 
ci  voulurent  se  jeter  sur  la  ville.  Tajjar-Pascto 
s'élança  aussitôt  à  cheval,  et  courut  sans  escortj 
hors  de  la  ville,  au  milieu  des  segbans  qui  s'oit! 
vrirent  pour  lui  livrer  passage  vers  Abasa;  mais 
cédant  aux  instances  de  Gurs-Beg,  colonel  de 
segbans,  Abasa  retint  le  pascha  prisonnier.  Taj 
jar  lui  représenta  combien  serait  peu  noble  un» 
telle  manière  d'agir  envers  un  ami  venu  pleir 
de  confiance,  sans  armes,  dans  son  camp;  qu< 
cette  conduite  serait  indigne,  non  pas  seulemeni 
d'un  vesir,  mais  de  tout  homme  d'honneur 
qu'après  un  tel  exemple,  émirsetvesirsncpowM 
raient  plus  se  fier  à  sa  parole.  Abasa  se  laiss; 
persuader,  et  le  pascha  put  rentrer  en  ville.  Ku 
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aun ,  qui  avait  maintenant  de  si  grands  motifs 
le  soupçons  et  de  craintes,  retira  sa  tente  du 
:amp  d'Abasa,  sous  prétexte  de  changer  de 
juartier.  Abasa  l'invita  à  venir  célébrer  avec  lui 
a  dernière  nuit  du  Ramadan  et  le  commenee- 
nent  du  Bairam.  Kulaun,  se  croyant  à  l'abri 
ous  la  protection  de  l'hospitalité,  vint  s'asseoir 
i  la  table  d'Abasa  .  qui  le  traita  de  la  manière 
a  plus  amicale,  mais  ensuite  le  fit  attaquer  et 
iuer  de  nuit  dans  sa  tente.  Apprenant  qu'à  Con- 
tantinoplele  kiaja  des  janitschares,  Ssari-Mo- 
jammed.de  Michalidsch,  poussait  les  levées 
;vec  la  plus  grande  activité  et  cherchait  à  en- 
:•  ;'ammer  les  janitschares  contre  lui,  il  écrivit  une 
"ttre  sur  le  ton  de  la  plus  insultante  ironie. 
;Très-honorable  seigneur  et  frère, kiaja  des  ja- 
itschares,  vous  excitez  les  janitschares  à  mar- 
ner contre  Abasa,  sous  le  grand  vesir,  comme 
i  c'était  pour   une  affaire  d'honneur,  sans 
•nir  nul  compte  des  sipahiSjiii  des  begs.  Cou- 
:   iige!  puissiez-vous  continuer  à  bien  gagner 
li,(rt  pain  du  padischah!   Mais  si  naguère  vous 
ririez  été  animé  d'un  si  grand  zèle ,  vous  n'au- 
rfiez  pas  assisté  si  paisiblement  au  meurtre  de 
"Ibtre  aga  au  milieu  de  la  mosquée.  Vos  frères 
s  1s  sipahis,  non  contents  des  places  sous  la  cou- 
pole du  divan,  se  sont  attribué  toutes  les  fonc- 
iii  pns  d'administrateurs  et  de  collecteurs,  et  il 
;■  «vous  est  rien  resté  :  eh  !  vraiment ,  si  vous  ne 
•    s  aviez  aidés ,  croyez-vous  qu'ils  eussent  ainsi 
;nssi?  Est-ce  là  le  profit  que  vous  avez  tiré  du 
liage  des  maisons  des  grands  ?  Vous  êtes  cause 
[i;  e  la  ruine  de  l'islam.  Si  le  sultan  Osman  s'était 
y  fîfugié  auprès  des  sipahis,  il  n'eut  pas  subi  le 
ènie  sort.  Avez-vous  été  dirigé  par  amour  de 
iir?  mais  l'infortuné  padischah  vous  eut  promis 
chacun  50  ducats.  Quoique  la  mère  du  sultan 
,    mstapha  fût  une  Abasa ,  ma  parente  ,  et  que 
■usse  pu  me  réjouir  de  l'avènement  au  trône 
B  ce  jeune  prince,  Dieu  sait  que  j'ai  pris  les  ar- 
es pour  venger  le  sang  d'un  malheureux  sou- 
rain,  injustement  répandu.  Rassemble  main- 
nant  tous  tes  guerriers  autour  de  toi;  comme 
abuchndonosor,  qui  vengea  le  sang  de  l'inno- 
nt  prophète  Jean  par  le  massacre  de  soixante- 
x  mille  Israélites,  ainsi  j'immolerai  soixante- 
x  mille  janitschares.  Je  te  verrai  au  jour  du 
imbat,  et  nous  reconnaîtrons  alors  si  les  sipa- 
s  nous  viennent  en  aide;  eux  qui,  avec  votre 
cours,  ne  pouvaient  entretenir  un  cheval,  sont 
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maintenant  seigneurs  du  sol  et  possesseurs  de 
grands  territoires.  Insensé  que  vous  êtes  !  qu'a- 
vez-vous  donc  obtenu?  Il  ne  vous  reste  que  le 
nom  de  meurtriers  du  sultan.  Par  mon  âme  ! 
lorsque  Chalil-Pascha  était  aga  des  janitscha- 
res, j  étais  son  écuyer ,  comme  vous  savez  ;  par 
conséquent ,  je  suis  au  courant  des  cho>es  de 
l'état-major:  le  mot  est  donné  par  le  kiaja  ;  ou 
bien ,  si  vous  dites  que  vous  n'avez  eu  aucune 
part  à  l'assassinat,  et  que  le  crime  retombe  de 
tout  son  poids  sur  Daud-l'ascha,  livrez  donc  les 
moteurs  de  cette  révolte  (1).  Salut  à  vous!  a 
Mohammed-kiaja  avait  lu  cette  lettre  aux  ja- 
nitschares rassemblés,  en  y  ajoutant  cette  ob- 
servation :  «Quel  entasscurde  paroles,  qui  veut 
tuer  soixante-dix  mille  de  nous,  tandis  que  tous 
les  janitschares  ensemble  ne  présentent  point 
un  total  de  soixante-dix  mille  hommes.  «Là-des- 
sus un  plaisant  dit  encore: «Quand  le  sultan  Os- 
man ramena  l'armée  du  siège  de  Chocim,  il  n'y 
avait  en  tout,  soldés  et  volontaires,  que  vingt- 
cinq  mille  hommes.  Celui  qui,  depuis  lors  et 
dans  les  jours  de  trouble,  a  porté  les  janitscha- 
res de  vingt-cinq  mille  à  quarante  mille  hom- 
mes, peut  bien  encore  les  grossir  jusqu'à 
soixante-dix  mille;  nous  verrons  qui  mourra 
sur  ces  entrefaites.» 

A  la  fin  de  mai,  le  grand  vesir  Tscherkes- 
Mohammed  marcha  contre  Abasa;  Jurdschi- 
Mohammed  resta  en  qualité  de  kaimakam  à  Con- 
stanlinople:lekapudan-paschaentradanslamer 
Noire  avec  la  flotte.  A  Akschehr,  où  fut  célé- 
bré le  Bairam,  les  beglerbegs  de  Karamanie  et 
d'Anatoli  vinrent  grossir  le  camp  avec  leurs 
troupes.  Cependant,  aux  environs  de  Konia, 
dans  la  plaineappelée  la  Petite-I'rairie,  à  Nikde, 
Tschapur-Bekir,  lieutenant  d'Abasa,  avait  sur- 
pris Ssafer-Pascha ,  qui  était  resté  prisonnier, 
puis  avait  été  mis  à  mort  sur  l'ordre  d'Abasa. 
Le  grand  vesir  resta  campé  plus  de  vingt  jours 
dans  la  plaine  de  Konia,  essayant  d'amener 
Abasa.  par  ses  lettres  flatteuses,  à  un  accom- 
modement; mais,  entraîné  par  les  conseils  du 
scheich  de  kaiszarije,  Abasa  résolut  de  livrer 
bataille.  Le  grand  vesir  se  dirigea  donc  vers  les 
champs  de  Kaiszarije.  Le  15  août  1624,  il  était 
sur  le  pont  du  Karaszu,  qui  traverse  la  plaine  à 


(I)  Naima ,  p.  399  ;  Ftslike  ,  fol.  254. 


410 


HISTOIRE  DE  L'EMPIRE  OTTOMAN. 


l'occident.  Pc  propisse  répandirent  parmi  les 
troupes:  on  prétendait  que  le  grand  vesir  s'ru- 
Icndail  avec  Abasa,  et  n'uvail  d'autres  vues, 
d'accord  avec  ce  rebelle,  quede  détruire  les  ja- 
nilschares-,  ceux-ci  s'a,<ntèrent  en  menaçant,  et  se 
laissèrent  apaiser  néanmoins  par  de  bonnes  pa- 
roles. Le  grand  vesir  agit  secrètement  par  les 
menaces  et  les  promesses  sur  les  tribus  desTurk- 
mans,  et  pratiqua  des  intelligences  avec  leurs 
chefs ,  pour  les  déterminer  à  passer  dans  ses 
rangs  le  jour  de  la  bataille.  La  journée  était 
déjà  avancée  quand  les  tirailleurs  des  deux  cô- 
tés se  rencontrèrent.  Le  grand  vesir,  voulant  re- 
mettre l'action  au  lendemain,  ordonna  de  faire 
halte:  alors  les  sipahis,  agitant  leurs  lances, 
poussèrent  des  cris  menaçants  contre  le  chef  su- 
prême. Le  grand  vesir,  son  casque  d'or  sur  la 
tète ,  était  assis  dans  sa  tente,  d'où  il  e  i tendait 
le  choc  des  lances  et  le  cliquetis  des  sabres  (1). 
Il  s'élance  aussitôt,  et  brandissant  son  cime- 
terre, il  demande  à  l'aga  quelle  est  la  cause  de 
ce  tumulte.  Les  mutins  restèrent  silencieux; 
l'ennemi  se  retira ,  et  la  bataille  fut  remise  au 
lendemain  matin.  L'action  s'engagea  aux  pre- 
mières lueurs  du  jour.  L'armée  du  grand  vesir 
était  rangée  d'après  les  règlements  de  la  loi.  Au 
centre  étaient  les  jauitschares,  protégés  par 
l'artillerie ,  en  avant  de  laquelle  se  déployaient 
les  tirailleurs;  l'aile  gauche  s'appuyait  aux  mon- 
tagnes, la  droite  s'étendait  dans  la  plaine  de 
Kaiszarije.  La  première  charge  des  rebelles  fut 
irrésistible;  déjà  pliaient  lesjanilschares,  lors- 
que s'élança  leur  aga  en  agitant  sa  masse  d'ar- 
mes et  s'écriant  :  «  Ne  reculez  pas,  vainqueurs  !  » 
Il  précipita  son  cheval  au  plus  épais  de  la  mêlée. 
Les  janitschares  tinrent  ferme  comme  une  mu- 
raille ,  au  milieu  d'une  grêle  de  balles  :  les  seg- 
bans  ,\  pied,  et  les  lewends  à  cheval  se  dispersè- 
rent. Tandis  qu'Abasa  s'efforçait  de  les  rallier, 
il  fut  averti  que  les  Turkmans ,  sur  le  concours 
actif  desquels  il  avait  compté,  se  retiraient  le 
long  des  hauteurs.  U  détacha  vers  eux  son 
tschauschliasçhi  pour  leur  demander  ce  que  si- 
gnifiait ce  mouvement.  Ils  répondirent  :  «  Nous 
n'avons  aucun  droit  à  prendre  sur  cette  mar- 
chandise; que  \a  chose  se  décide  par  le  bras  de 
ceux  qui  peuvent  y  avoir  intérêt.  »  Au  moment 


(1)  Feslike;  Nainia  ,  p.  43. 


où  le  tschauschbasclii  revenait  avec  celle  mau 
vaise  réponse,  Murtesa  et  Tajjar-P.  scha  met- 
taient en  œuvre  ce  dont  ils  étaient  convenus. 
Aussitôt  que  le  dernier  avait  déployé  ses  ban-, 
nières  et  s'était  mis  en  mouvement  contre  le 
grand  vesir,  Murtesa  avait  fait  de  même  ;  pas- 
sant avec  toutes  leurs  troupes  du  côté  des  un 
périaux ,  et  faisant  une  évolution  à  gauche,  il: 
revinrent  au  galop  charger  les  rebelles,  di 
ils  venaient  de  quitter  les  rangs.  Abasa  ne  p 
dit  pas  encore  courage.  Mais  son  cheval  de 
taille  ayant  échappé  aux  mains  qui  le  tenaie 
et  s'étant  misa  galoper  sans  cavalier  à  tray 
les  bataillons,  on  s'imagina  que  le  maire  1 
même  avait  péri,  et  cette  fausse  opinion  déri 
l'issue  de  la  bataille.  Aussitôt  qu'Abasa  la 
perdue ,  il  sauta  sur  un  coursier  rapide  qu'< 
lui  tenait  prêt  pour  le  cas  d'une  fuite  néo 
saire,  prit  avec  lui  son  trésor,  et  s'éloigna 
son  armée,  qui  luttait  encore.  Les  lewends 
suivirent  de  toute  la  vitesse  de  leurs  cheva 
les  segbans  tombèrent  sous  le  sabre  des  janii 
schares,   qui  assouvirent  sur  eux   leur  v 
geance.  Tous  les  captifs,  sans  distinction,  fg 
rent  décapités  ;  des  monceaux  de  tètes  furent'  luivs 
élevés  devant  le  grand  vesir,  qui  reçut  des  féltyP"' 
citations  sur  sa  victoire  devant  Kaiszarije,  et  fjjP» 
illuminer  son  camp  durant  toute  la  nuit.  Le  soir 
de  la  bataille,  il  avait  détaché  les  gouverneurs 
d'Anatoli  et  deRumili,  le  Pascha-Noghai 
Daud-Chan ,  arrivé  de  Perse  avec  mille  ca 
liers  volontaires,  contre  Nikde,  pour  se  sa 
en  ce  lieu  du  harem  et  des  trésors  d' Abasa 
prenant  pas  un  instant  de  repos,  ils  arriver 
en  vingt-quatre  heures  près  de  Nikde  ,  et  do 
nèrent  dans  la  nuit  sur  un  corps  de  Turkm; 
desquels  ils  apprirent  que  Tschapur  s'était 
en  route  versSiwas  avec  les  femmes,  les  eufai 
et  les  trésors  d'Abasa.  Aussitôt  Elias-Pasçh^E 
dirigea  du  côté  de  Siwas  avec  les  hommes  les 
mieux  montés;  et  au  bout  de  vingt-quatre  heu- 
res encore,   avec  trois  cents  cavaliers  seule- 
ment, il  se  trouva  sur  les  derrières  de  Tscha- 
pur. Les  rebelles  ,  à  l'aspect  des  drapeaux, 
croyant  avoir  le  grand  vesir  à  leurs  trousses, 
furent  battus  et  pris.  Le  chef  des  fusiliers  et  le 
premier  échanson  du  pascha  firent  l'office  de 
bourreaux;  trois  ceuls  tètes  furent  abattues., 
bourrées  de  paille,  et  envoyées  au  grand  \esir, 
avec  les  femm.es  et  les  enfants  d'Abasa.  Tschci- 
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es-Mohammed  les  fit  garder  à  Siwas,  dont  il 
infirma  le  gouvernement  à  Tajjar-Pascha. 
,basa  s'élant  enfui  à  Erserum ,  le  grand  vesir 
(avança  jusqu'à  Terdschan  ;  mais  la  saison,  déjà 
>rt  avancée,  ne  permettant  pas  d'entreprendre 

I  s  siège  d'Erserum,  ei  Abasa  ayant  engage 
es  négociations  par  l'entremise  de  son  parent 
ibasa  le  Petit,  on  en  vint  à  un  accommode- 
ment en  vertu  duquel  le  chef  de  l'insurrection 
it  confirmé  dans  le  gouvernement  d'Erserum, 
la  condition,  toutefois,  de  recevoir  dix  capi- 
ines  de  janitschares  avec  leurs  compagnie-", 
ûur  former  la  garnison  du  fort,  sans  qu'il  put 
ur  faire  la  moindre  offense.  Abasa  ratifia  cet 
tcord  ,  et  le  grand  vesir  se  replia  sur  Tokat , 
mr  aller  prendre  ses  quartiers  d'biver.  Daus 
•tte  même  année  mourut  le  mufti  Esaad-Efendi, 
•au-père  du  sultan  Osman,  l'un  des  hommes 
s  plus  dignes  et  les  plus  incorruptibles  qui 
bnt  jamais  occupé  celte  haute  dignité.  Jahja- 
endi  devint  pour  la  deuxième  fois  scheich  de 

l  Islam. 

[tjTandis  que  le  grand  vesir  domptait  Abasa 
ns  l'Asie  Mineure,  le  kapudan-pasciia  pour- 
rait en  Krimée  son  expédition  contre  l'an- 
n  chan,  Mohammed  Girai.  Ce  n'était  pas  la 
jemière  fois  que  le  chan  déposé  levait  l'éteu- 
<  rd  de  la  révolte  contre  la  décision  de  la  Porte. 
Indocilité  des  princes  feudataires  de  cetie 
'esqu'ile  occupe  une  place  importante  dans 
h  annales  de  l'empire  ottoman ,  et  nous  avons 
ii'onté  dans  leur  temps  les  troubles  survenus 
sus  Ghasi-Girai  Ier et  11e;  mais  nous  n'avions 
lis  encore  vu  un  chan  de  Krimée  se  prétendre 
t,mme souverain  d'une  race  plus  noble  que  celle 
jpsman,  les  armées  ottomanes  anéanties  par 
li  Talares ,  et  le  vassal  disgracié  arracher 
■réhabilitation  et  sa  confirmation  à  la  puis- 
siez de  la  Porte.  \l  y  avait  plusieurs  causes  au 
i "contentement  du  gouvernement  de  Couslan- 
l.ople  contre  le  chan  Mohammed-Girai  et  sou 
f,Te  le  kalgha  Schahiu-Girai,  institués  par  le 
(  tnd  vesir  Mçre-Husein.  On  doit  se  rappeler 
(e  le  premier,  destiné  déjà  à  la  dignité  de 
i  m  par  le  tout-puissant  grand  vesir  Naszuh  , 
iiit  été  jeté  en  prison  à  Conslantinople  par  le 
Man  Ahine.i ,  pour  avoir  chassé  nu  héron  à 
idrinople;  qu  il  s'évada  ensuite  des  Srpt- 
l.urs  le  jour  de  l'avènement  du  sultan  Osman  ; 
fie,  saisi  dans  sa  fuite,  il  avait  été  banni  à 


Rhodes,  d'où  on  l'avait  porté  sur  le  trône  du 
chan.  après  le  second  avénemeut  de  Mustapha. 
Le  motif  de  la  déposition  de  Dschani-Beg  ,  dé- 
cidée à  cette  époque,  fut  la  défaite  des  Talares 
dans  la  plaine  d'Eidebil,  par  le  général  persan 
Karlschghai.  AvecMohammed-Girai-Chau  vint 
son  père  Schahin,  qui  avait  été  si  longtemps 
réfugié  à  la  cour  du  schah  Abbas  le  Grand,  et 
qui  fut  installe  en  qualité  de  kalgha:  et  aussi- 
tôt commença  la  tyrannie  des  deux  frères.  Plu- 
sieurs mirsas  du  parti  opposé  au  leur  furent 
exécutés,  entre  autres  {ladschi-Ahmed,  qui,  au 
temps  de  Gh  .si-Girai ,  avait  été  chargé  de  pour- 
suivre le  proscrit  Schahin-Girai.  Déjà  dans  la 
campa, ;ne  de  Cliocim,  ainsi  qu'on  l'a  rappelé, 
la  jalousie  du  chan  Dschaut-Beg-Girai  avait  été 
excitée  par  Kantcmir,  gouverneur  deSilistraet 
mirsa  des  Noghais;  et  après  la  campagne,  Scha- 
hin-Girai détruisit  la  résidence  de  Cautemir 
dans  les  steppes  des  Noghais.  Sous  le  second  rè- 
gne de  l'imbécile  Mustapha  s'accrurent  encore 
la  puissance  et  l'orgueil  des  descendants  de 
Dschengis.  Un  misérable  astrologue  avait  pré- 
dit a  Schahin-Girai  que  la  domination  du  moude 
était  réservée  à  un  souverain  portant  le  nom 
d'un  oiseau  ;  et  comme  schahin  signifie  faucon, 
ce  prince  ne  manqua  pas  de  s'appliquer  la  pro- 
phétie. Avec  son  frère  le  chan.  il  concerta  le 
plan  d'une  entreprise  sur  Andrinople.  dont  le 
succès  lui  assurerait  la  possession  du  trône  otto- 
man, et  qui  lui  laisserait,  en  cas  d'échec,  la 
possibilité  de  gagner  la  Perse.  Dans  cette  vue, 
les  deux  frères  avaient  déjà  réuni  une  grande 
armée  tatarc.  Les  fils  de  Selamet-Girai  et  de 
Ghasi-Girai,  mécontents  d'ailleurs  de  la  domi- 
nation deMoliammedet  de  Schahin-Girai,  mur- 
murèrent tout  haut  quand  la  dignité  de  nured- 
din  fut  conférée  au  bâtard  d'une  esclave  mol- 
dave, dont  les  aventures,  dans  l'histoire  de  la 
krimée,  pourraient  servir  de  pendant  à  celles  de 
IvTecki,  déjà  rappelées  dans  la  campagne  de 
Mohla\  i.'.  Feth-Girai,  kalgha  du  chan  Ghasi-Gi- 
rai, avait  reçu  en  présent  la  fille  d'un  grand  de 
Po'ogne,  enlevée  par  les  Tatares,  qu'il  confia  à 
son  ami  intime,  le  vieux  IlanVlii-Ahmcd,  pour 
la  renvoyer  à  son  père  Un  soir,  au  coucher  de 
Felii-Cirai,  i  n  de  ses  confidents  lui  annonça 
que  l'esclave  polonaise  venait  de  mettre  au 
monde  un  fils,  et  il  ajouta  quelquescoinpl'uneats 
ironiques  sur  la  naissance  du  jeune  prince.  A 


412 


HISTOIRE  DE  L'EMPIRE  OTTOMAN. 


'instant,  Feth-Girai  châtia  cette  malencon- 
treuse plaisanterie  en  le  frappant  au  visage 
avec  ses  babouches  ;  puis  des  affidés  furent  en- 
voyés pour  tuer  l'esclave,  l'enfant  elle  père. 
Les  viclimes  désignées  échappèrent  à  leur  per- 
sécuteur par  la  fuite  ;  longtemps  elles  se  cachè- 
rent, et  l'enfant  fut  élevé  comme  berger,  sous  le 
nom  de  Mustapha.  Lorsqu'il  fut  parvenu  a  l'ado- 
lescence, Mohammed  et  Schahin-Girai,  quin'a- 
vaieni  point  d'enfants,  le  produisirent  comme 
fils  de  Feth-Girai,  changèrent  son  nom  en  ce- 
lui d'Ahmed-Ghai ,  et  relevèrent  au  poste  de 
nureddin.  Cette  nomination  blessa  d'autant  plus 
profondément  les  fils  de  Selamel-Girai  et  de 
Ghasi-Girai,  qu'ils  devaient  maintenant  céder  le 
pas  à  ce  bâtard  d'une  esclave  moldave.  A  l'occa- 
sion d'une  fèteà  la  cour,  une  altercation  violente 
eut  lieu  entre  le  jeune  Nureddin  et  Hosam-Gi- 
rai,  fils  de  Ghasi-Gii  ai  :  celui-ci  finit  par  traiter 
son  adversaire  de  berger  moldave.  Ce  bâtard  fut 
la  souche  d'une  nouvelle  ligne  des  Girai,  que 
l'on  distingua  des  autres  par  le  surnom  de 
tschoban  (bergers). 

A  tous  ces  griefs  de  la  Porte  contre  Moham- 
med et  Schahin-Girai  vint  se  joindre  encore 
l'exécution  de  deux  envoyés  russes,  que  Scha- 
hin-Girai fit  décapiter  pour  s'emparer  des  pré- 
sents dont  ils  étaient  chargés,  en  revenant  de 
Constantinople,  où  ils  avaient  porté  les  compli- 
ments de  leur  maître  au  sultan. 

Poussée  par  tant  de  provocations,  la  Porte, 
après  la  délibération  des  vesirs,  avait  déposé 
Mohammîd-Girai ,  et  nommé  à  sa  place  le  chan 
précédent, Dschanibek-Girai.  Les  vesirs Hasan  et 
Ibrahim-Pascha  conduisirent  celui-ci  avec  leurs 
galères  à  Kaffa,  ou  ils  le  logèrent  dans  le  fau- 
bourg, chez  le  juge  Ali;  puis  ils  firent  connaître 
à  la  Porte  la  résistance  du  chan  déposé  et  de  son 
frère  Schahin-Girai.  Le  kapudan-pascha  Red- 
scheb,  qui  se  disposait  à  se  rendre  dans  l'Archi- 
pel, reçut  ordre  de  faire  voile  pour  Kaffa,  et 
porta  de  nouvelles  instructions  au  mufti  de  la 
Krimée,  au  scheich  Ebubekr,  ainsi  qu'aux  mir- 
sas et  schirinbegs,  pour  reconnaître  Dschani- 
bek  en  qualité  de  chan.  Le  kapudan-pascha,  le 
vesir  Hasan,  Ibrahim-Pascha  et  le  beglerbeg 
de  Kaffa,  Mohammed-Pascha ,  se  réunirent,  et 
ils  écrivirent  en  commun  à  Mohammed  et  à 
Schahin-Girai,  pour  les  déterminer  à  la  retraite 
et  à  l'acceptation  des  gouvernements  de  Morée 


ou  de  l'IIerzegowïna.  Schahin-Girai  répondit: 
«A  peine  avons-nous  pris  quelques  jours  de  re- 
pos dans  nos  Étals  héréditaires,  et  déjà  les  in- 
trigues des  méchants  font  conférer  le  chanat  à 
Dschanibek,  et  depuis  l'arrivée  de  celui-ci  des 
milliers  de  malheureux  ont  été  foulés  sous  les 
pieds  des  chevaux.  Quelle  est  donc  la  cause  de  i 
tous  ces  mouvements?  Les  quatre  ou  cinq  mir- 
sas  qui  ne  voulaient  pas  de  nous,  avec  deux  à 
trois  mille  hommes,  leur  frère  Kantemir,  avec 
cinq  mille  hommes,  les  mirsas  de  Jusuf-Oghli, 
les  mirsas  Noghais  et  les  fils  du  sultan,  avec 
leurs  dix  mille  guerriers,  sont  déjà  au  delà  de 
Taman.  Nous  sommes  prêts  à  les  recevoir;  son- 
gez à  ce  qui  peut  résulter  de  ce  choc:  tous  les 
habitants  ont  attelé  leurs  chariots,  et  vont  quit- 
ter le  pays.  Est-il  juste  que  l'on  nous  expulse 
avec  le  fer  et  la  flamme  du  pays  conquis  pat 
nos  ancêtres,  et  que  l'on  nous  force  à  regagnei 
nosjurds?  Si  nous  quittons  la  Krimée,  si  ell< 
tombe  dans  les  mains  des  mécréants ,  Kaffa  e 
vos  autres  places  resteront-elles  en  votre  pou 
voir?  Nous  espérons  que  vous  ne  détruirez  pa 
les  mosquées,  et  que  vous  nous  confirmerez 
dans  notre  pouvoir.  »  Le  kapudan-pascha  Red 
scheb  écrivit  qu'il  devait  suivre  ses  ordres;  e 
aussitôt  la  guerre  fut  engagée.  Déjà  on  escai) 
mouchait  depuis  deux  mois  environ  quand  1 
kapudan-pascha  se  vit  forcé,  parle  manqu 
d'eau,  à  livrer  une  bataille  décisive.  Au  bout  d 
trois  semaines  il  se  trouva  en  présence  de  cec 
mille  Noghais  et  huit  mille  Cosaques.  Les  Otto 
mans  furent  accablés  par  le  nombre  :  dans  1 
nuit  ils  voulurent  se  retrancher  ;  mais  ils  n'ï 
vaient  ni  pelles  ni  pioches.  Enfin  un  colon 
proposa  au  kapudan-pascha,  comme  dernit 
moyen  de  salut,  d'écrire  à  Mohammed-Clu 
une  lettre  qui  le  confirmerait  dans  sa  dignit 
L'avis  fut  adopté,  quoiqu'il  fût  évident  qu'ut 
telle  demande  était  arrachée  par  la  peur  d'êt 
écrasé  sous  les  pieds  des  chevaux  tatares.  0 
man-Efendi  rédigea  la  lettre,  Ahmed-Efendi/ 
diplôme  de  confirmation,  et  le  tschorbadsci 
qui  avait  fait  la  proposition,  porta  ces  pièt> 
avec  le  kaftan  d'honneur.  Dschanibek-Girait 
son  frère  Dewlet-Girai  revinrent  à  Kaffa.  M 
nouvelle  de  ce  départ  s'étant  répandue  dans; 
camp  noghai,  l'attaque  recommença  sur  le  eau 
ottoman,  et  se  termina  par  la  défaite  entière^ 
troupes  du  kapudan.Tschobau-Girai-Cluii),  ayit 
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été  tué  en  se  précipitant  le  premier  à  l'assaut 
pour  gagner  la  faveur  de  son  protecteur  Mo- 
hammed-Girai-Chan,  les  Tatares  s'étaient  sentis 
transportés  de  la  fureur  de  la  vengeance.  Une 
foule  de  Turcs  périrent  dans  l'action;  un  grand 
nombre  tombèrent  entre  les  mains  des  vain- 
queurs. Les  malheureux  prisonniers  devinrent 
des  objets  de  dédain  pour  les  Tatares,  qui  ven- 
daient unTurc  moyennant  un  verre  de  busa  (es- 
pèce de  bière  d'orge  fermentée).  Les  voitures,  les 
trains  d'artillerie,  les  caisses  du  kapudan-pascha, 
tous  les  bagages  furent  la  proie  des  vainqueurs. 
Husein-Pascha  et  plusieurs  colonels  étaient  res- 
tés sur  le  champ  de  bataille;  Ibrahim-Pascha 
mourut,  en  se  retirant  sur  Kaffa,  de  la  blessure 
reçue  dans  l'action  ;  mille  matelots  furent  pris, 
dix- sept  gros  canons  restèrent  au  pouvoir  de 
l'ennemi.  Tout  ce  qui  put  s'échapper  se  porta 
1  en  masse  vers  la  flotte.  Le  lendemain  Kaffa  se 
remplit  de  Tatares.  Schahin-Girai  alla  descendre 
1  dans  la  maison  du  juge  Ali,  et  fit  proclamer  que 
'  tous  les  habitants  de  Kaffa  eussent  à  s'embar- 
quer dans  le  délai  de  trois  jours;  la  population 
■    se  précipitai  flots  pressés  vers  les  vaisseaux,  qui 
e  '  ne  pouvaient  tout  prendre.  Enfin  le  kapudan- 
!    pascha  envoya  le  ssubaschi  Mohammed  pour 
•    négocier  au  moins  la  conservation  de  Kaffa. 
i  i  Dans  un  long  discours  Mohammed-Girai  énu- 
i    méra  les  iniquités  de  la  Porte ,  rappela  comment 
lui-même  avait  été  déposé  par  le  klslar-aga 
1  Mustapha ,  auquel ,  deux  jours  après  son  re- 
tour, Dschanibek   avait   compté  200,000  pia- 
1     stres.  «Mon  padischah,  dit   le  négociateur, 
i    Votre  Majesté  a  raison  en  tous  points;  mais 
il  s'agit  maintenant  de  Kaffa,  dont  l'occupa- 
tion continue  de  votre  part  pourrait  entraî- 
ner de  graves  conséquences;  ce  qui  est  passé  est 
'■  passé;  vous  êtes  élevé  de  nouveau  à  la  dignité 
dechan,  et  Schahin  est  redevenu  kalgha;  re- 
mettez-vous en  bons  termes  avec  la  maison  sou- 
veraine des  Ottomans,  rendez  les  canons  et  les 
prisonniers,  faites  évacuer  kaffa  par  les  Cosa- 
ques et  les  Tatares.  »  Mohammed  regarda  son 
:  frère  Schahin  ;  celui-ci  dit  que  les  begs  des  No- 
ghais  devaient  être  convoqués.  Alors  parurent 
les  plus  étranges  figures  qui  tinrent  sérieuse- 
ment un  divan  ;  begs  tatares  et  mirsas  no- 
ghais,  tous  furent  satisfaits  de  la  proposition 
du  colonel,  et  approuvèrent  la  restitution  des 
prisonniers.  Le  ssubaschi  se  retira,  et  revint  avec 


des  kaftans  d'honneur  pour  Mohammed,  Scha- 
hin et  les  mirsas.  Trois  cenis  cavaliers  et  un  sul- 
tan allèrent  au-devant  de  lui,  parce  qu'il  était 
porteur  du  diplôme  de  confirmation.  Moham- 
med-Girai baisa  cette  pièce  sacrée,  la  mit  sur  sa 
tète  et  revêtit  le  kaftan.  On  se  fit  réciproque- 
ment toutes  sortes  de  compliments  et  de  félici- 
tations. Les  janitschares,  soixante-dix  forgerons 
et  trente-trois  Asabes  prisonniers  furent  rendus 
et  renvoyés,  avec  une  lettre  du  chan  pour  le 
kapudan-pascha.  Au  bout  de  huit  jours,  le  chan 
quitta  Kaffa,  et  le  kapudan-pascha  mit  à  la 
voile  pour  Coustanlinople.  Le  rebelle  était  con- 
firmé dans  son  autorité.  Plus  orgueilleux  encore 
du  succès  de  leur  résistance,  Mohammed  et 
Schahin  gouvernèrent  avec  une  recrudescence 
de  tyrannie.  Un  des  plus  vaillants  mirsas,  Beg- 
Kiaja,  fut  immolé  parce  qu'un  billet  de  Dscha- 
nibek à  ce  chef  était  tombé  entre  les  mains  de 
Schahin-Girai.  Cet  atroce  kalgha  fit  massacrer 
toute  la  famille  de  son  ennemi  Kantemir,  en  Kri- 
mée,  et  brûler  à  petit  feu  l'épouse  d'un  rival  dé- 
testé. Cette  femme  étant  enceinte,  et  la  chaleur 
ardente  ayant  fait  ouvrir  ses  flancs,  l'enfant  pé- 
rit dans  les  flammes.  Ensuite  Schahin,  avec  ses 
Tatares,  désola  les  rives  du  Danube,  Akkerman, 
Kili,  lsmaïl,  Giurgewo.  11  se  disposait  même  à 
se  saisir  de  Bab.itaghi  lorsque  Kantemir  accou- 
rut avec  trente  mille  cavaliers  de  la  Tatarie 
Dobruze  et  des  environs  de  Babataghi,  et  lui  li- 
vra une  bataille  si  meurtrière,  que  le  Danube 
fut  rougi  du  sang  tatare.  Quelques  vaincus  seu- 
lement purent  regagner  l'autre  rive  du  Danube; 
Schahin-Girai  lui-même  eut  peine  à  se  sauver  sur 
une  barque. 

Le  27  juillet  1624,  les  Cosaques  parurent 
pour  la  première  fois  sur  le  Bosphore,  en  vue 
de  Constantinople.  Cent  cinquante  barques 
longues,  garnies  de  voiles  fines  et  rapides,  ou 
mauœuvrées  chacune  par  vingt  rameurs  sur 
deux  bancs,  et  portant  en  outre  cinquante  guer- 
riers bien  armés  de  fusils  et  de  sabres,  n'ayani 
ni  avant  ni  arrière,  et  pouvant  ainsi  se  diriger 
en  tout  sens  sans  virer  de  bord ,  sillonnèrent  le 
canal  et  ravagèrent  la  côte  d'Asie,  Bujukdtn  , 
Jeniko  et  Sdegna.  Quatre  à  cinq  cents  bâti- 
ments sortirent  aussitôt  du  port  de  Constan- 
tinople pour  arrêter  les  pirates.  La  grande 
chaîne,  conservée  encore  depuis  la  conquête, 
fut  tendue  devant  les  châteaux  du  Bosphore; 
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dix  mille  hommes  armés,  s'élançant  de  la  ville, 
coururent  le  long  du  rivage  pour  le  préser- 
ver. La  flotte  des  Cosaques  resta  paisiblement 
rangée  en  demi-lune  toute  la  journée  au  mi- 
lieu du  canal;  au  coucher  dit  soleil  Hle  rega- 
gna la  mer  Noire,  chargée  de  butin.  Quelques 
jour*  après,  les  Cosaques  revinrent  en  plus 
grand  nombre;  mais  ils  n'arrivèrent  qu'a  l'en- 
trée du  Bosphore,  brillèrent  le  phare,  et  se  reti- 
rèrent encore  avec  de  riches  dépouilles,  et  la 
satisfaction  d'avoir  lait  trembler  l'empire  otto- 
man jusque  dans  sa  capitale. 

Pour  toute  consolation  à  tant  d'affronts,  la 
Porte  put  se  poser  en  arbitre  entre  les  États 
barbarcsques  de  Tunis  et  d'Alger,  qui  avaient 
reniis  a  sa  décision  une  contestation  relative  à 
la  possession  du  château  d'Arko.  A  cet  effet,  des 
députés  se  rendirent  à  Constant inople;  Tunis 
envoya  le  muiti  et  l'aga  des  janitschares;  Alger, 
dt  ux  agas  déposés  de  janitschares,  deux  bùluk- 
baschis,  deux  jahjabaschis,  deux  adabaschis. 
Le  procès  fitt  jugé  en  présence  du  mufti  et  des 
kadiaskers.  Dans  une  réunion  so'ennelle  des 
premiers  dignitaires  de  la  loi,  il  fut  décidé 
qii'Arko,  situé  à  cinquante  ou  soixante  marches 
d'Alger,  et  à  dix  stations  de  Tunis,  où  se  payait 
son  tribut,  verserait  désormais,  entre  les  mains 
du  commissaire  délégué  chaque  année  à  Tunis 
et  à  Alger  par  le  divan  de  Constant  inople  pour 
lever  les  impôts,  2,000  piastres  à  titre  de  fer- 
mage à  la  Porte,  et  que  celte  contribution  serait 
jointe  à  la  surre  envoyée  par  le  sultan  pour  être 
distribuée  parmi  les  pauvres  de  Médine  et  de  la 
Mecque  (1). 

Cependant  les  préparatifs  destinés  â  renfor- 
cer le  grand  vesir  à  Tokat  se  poursuivaient  tou- 
jours. Vingt  mille  janitschares  furent  détachés 
vers  Erserum  pour  en  former  la  garnison.  Des 
ordres  furent  expédiés  au  gouverneur  du  Diar- 
bekr  pour  réunir  quarante  mille  outres,  douze 
pièces  de  campagne,  cent  vingt  mille  kilos 
d'orge,  quarante  mille  de  froment  et  de  biscuit  ; 
au  woiwode  d'Asaf  et  Klis  pour  acheter  deux 
cent  vingt-cinq  rangs  de  chameaux  et  cinquante 


(\)  Feslike  ,  fol.  259  ;  (N'aima,  p.  413.  Voy.  aussi  une 
des  bel.es  tel  lies  in  arabe,  du  sultan  au  scherif  delà 
Mecque  ,  de  10^2 ,  dans  le  recueil  des  papiers  d'État  du 
reis-efendi  Ssari-Abdullah  ,  n°  4 ,  et  une  seconde  du  ni- 
cu.-.nilsciil  iMoliainmed-Kfeiidi  ,  de  103ô  [l"2.31,  fofifcm. 
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mille  moutons.  Le  29  décembre  1654  mourut 
Tokat,  le  grand  vesir  Tscherkes-Mohamrae 
Pascha,  après  une  longue  maladie.  Chosrew,  a 
des  janitschares,  et  le  defterdar  Baki-Pasc 
annoncèrent  celte  nouvelle  â  la  Porté,  eu  faisa 
observer  que  le  gouverneur  de  Diarbekr,  liai 
parfaitement  au  courant  des  affaires,  était 
étal  de  les  conduire  jusqu'à  la  nomination  d 
grand  vesir.  A  Constantinople  on  s'étonna  q 
Chosrew  ne  se  fut  pas  proposé  lui-même  cornu 
grand  vesir;  mais  on  envoya  le  sceau  del'e 
pire  par  le  grand  chambellan  au  gouverneur  i, 
Diarbekr,  llafis,  qui  le  nçul  sur  les  rives  < 
Muradszu.  Bientôt  après  mourut  aussi  Bak 
Pascha,  qui  avait  rendu  de  si  longs  services  dâj 
l'administration  des  finances.  Sa  place  fut  < 
née  au  deftt rdar  de  Tokat ,  Abdulkirim-0 
man-Efendi ,  dont  le  poste  passa  à  Ibrahim» 
Funfkiichen. 

Au  commencement  de  mai  1625,  le  nouvèi 
grand  vesir  planta  sa  tente  dans  la  plaine  i 
Tschekuk,  près  de  Diarbekr;  le  beglerbeg  , 
Karamanie  ,  Tscherkes-Hasan ,  qui  avait  pas 
l'hiver  dans  le  canton  d'HoSznkeif,  s'avança  a 
devant  d  une  division  de  l'armée  persane,  alo   >  «Éi 
établie  aux  environs  de  Kerkuk,  dans  le  Ku 
distan.  Dix  mille  Persans  furent  battus  par  qtui 
tre  mille  Ottomans,  refoulés  sur  Kerkuk,  pu' 
chassés  de  ce  poste;  Boslan-Pascha  occupa  Kèi1 
kuk.  En  Géorgie,  le  chan  persan  Kartsehghl 
subit  une  plus  grande  défaite  par  la  trahison d1 
Maghraw-Chan.  Le  souverain  de  Sakum  êtà' 
alors  Tahmuras-Chan,  de  la  famille  des  ancietf 
rois  de  Perse;  installé  d'abord  par  Schah-Abbasl 
il  était   ensuite  passé  du  côlé  des  Ottomans* 
attiré    par    Turkclsche-Bilnies-Ilusein-Paschai 
Pour  châtier  cette  défeclion,Schah-Abbas  an 
fait  ravager  le  pays  par  Maghraw-Chan,  GéôrJ 
gien  de  naissance.  Tahmuras  s'était  enfui  <W 
."■akum  â  Atschikbasch  en  Mingrélie.  EnsuÎM 
Abbas  avait  établi  comme  gouverneur  de  Géor-I 
gie  Peiker-Sullan,  avec  la  mission  de  relever  W 
ville  désolée  de  Sakum,  et  de  ramener  la  popo1 
lation  dans  le  pays,  en  lui  pro  nettant  une  frair 
chise  d'impôts  pendant  trois  années.  En  effet : 
dans  l'espace  de  deux  années  les  Géorgiens  aFJ 
Huèrent  sur  ce  point  en  si  grande  quantité,  qui 
Peiker-Sultan  se  trouva  embarrassé  pour  te 
contenir.  Il  s'adressa  au  schah,  qui  lui  envoya  l> 
capitaine  de  ses  gardes  du  corps,  Kartschghai 
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:han  et  lfe  Géorgien  Maghraw,  avec  quelques 
.îillicrs  de  Persans,  sous  le  prétexte  de  leur 
aire  amener  des  jeunes  tilles  pour  la  cour. 
[Hrtschghai  avait  pour  instruction  de  s'éiiifen- 
ire  avec  Maghraw  sur  toutes  les  mesures  à 
rendre,  et  d'attendre  les  ordres  ultérieurs  et 
3nfidetitiels  du  schah.  Il  reçut  des  dépêches 
fficielles  qui  lui  enjoignaient  de  réunir  douze 
■.ille  Géorgiens  sous  Peiker-Ch;iu  pour  une  re- 
né, et  une  lettre  secrète  lui  enjoignait  de  mas- 
■icrer  ces  douze  mille  hommes  ainsi  rassetn- 
Jés,  sans  épargner  Maghraw  lui-même.  Le 
iessager  ne  devait  montrer  celte  lettre  qu'a 
artschghai,  et  bien  se  garder  de  la  laisser 
•upçonner  à  Maghraw.  Mais  il  comprit  la  re- 
>mu>andation  dans  Un  sens  tout  opposé,  et  re- 
dit la  pièce  à  Maghraw  lui-même,  quilacom- 
luniqua  aux  cheî's  des  Kurdes  rassemblés.  Ces 
îcfs  étaient,  outre  Maghraw,  alors  seigneur  de 
artil,  et  Tahmuras,  seigneur  de  Sakum,  les 
•inecs  deGuricl,  Dailiati  (Colchis),  Atschik- 
isch(Mingrélie)  et  Karabalkan.  Ils  ne  voulu- 
•ni  ajouter  aucune  foi  a  la  lettre,  qu'i  s  tinrent 
>ui  supposée.  Maghra.v  se  vit  donc  obligé  de 
kuduiri  ses  troupes  à  la  revue,  en  leur  faisant 
iBaversir  le  défilé  indiqué,  mais  avec  les  plus 
àrandis  précautions.  Au  moment  où  l'avant- 
tirtfe  débouchait  du  défilé  dans  la  plaine  où  la 
i;«vue  devait  se  faire,  elle  fui  attaquée  par  les 
«rsuns,  et  quatre  vents  lionnes  lurent  taillés 
il  pièces;  le  reste  se  rejeta  précipilamrtv  nt 
tm  le  défilé.  Les  princes  géorgiens,  convain- 
cs maintenant  de  la  réalité  île  la  pièce  montre  e 
f[ir  Maghraw,  tinrent  conseil  avec  lui  sur  les 
•oyens  d'abattre  Kartschghai.  Ils  persuadèrent 
:ce  dernier  de  marcher  contre  Tahmuras,  qui 
tenait  de  prendre  les  armes.  A  peint  les  Persans 
fiaient  engagés  dans  le  défilé,  que  les  Géorgiens 
montrèrent  sur  toutes  les  hauteurs;  Maghraw 
i    :  ses  alliés  tombèrent  sur  Kartschghai  et  lfe  mi- 
ht  en  pièces;  l'année  persane  fut  anéantie: 
;  trente  mille  hommes,  à  peine  un  dixième 
.happa  au  carnage.  Avec  Kartschghai  périrent 
n  fils  Emirgun,  Kasghan-Chan,  Jusuf,chan  de 
:hin\ an,  Mohammed  et  Suleiman-Chan,  ainsi 
ie  dix  sultans.  Six  â  sept  Maille  têtes  furent  en- 
)yées  au  camp  deftiarbi  kr.où  elles  lurent  pro- 
enées  en  triomphe  ,  plantées  sur  des  lances, 
laghraw -Chan,dans  une  lettre,  demanda quele 
rahd  vesir  pûl  se  rltdre  en  Géorgie,  attendu 
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que  le  moment  favorable  était  venu  pour  con- 
qucrirGendsche.  Kârabagh,  Schirvvan,Erdebil. 
Mais  malgré  les  représentations  les  plus  vives 
de  l'historien  Pclschewi,  qui  était  présent  à  la 
réception  de  la  lettre  de  Maghraw,  tlafis-Pascha 
ne  voulut  changer  en  rien  sa  destination,  qui 
était  pour  Bagdad.  L'aga  Chosrew  le  détourna 
de  la  marche  en  Géorgie,  mais  par  jal  usie,  car 
il  entrevoyait  du  ce  colé  un  triomphe  assuré. 
Après  sa  vicioire,  Maghravv-Chan  -e  déclara 
souverain  indépendant.  A  celte  nouvelle,  le 
schah  envoja  contre  lui  Ishak-Chan  et  Emir- 
gune-Chan  avec  quelques  milliers  de  Persans. 
Ceux-ci  subirent  encore  une  cruelle  défaite; 
quelques-uns  seulement  échappèrent  avec  Emir- 
gune-Chan,  qui  mourut  ensuite  de  ses  blessures. 
Maghraw  saccagea  Berdaa,  brida  Gendsche.  et 
revint  en  Géorgie.  Au  bruit  de  ces  s  xecs,  Tah- 
muras, qui  errait  dans  le  paysdeKarsz,  rega- 
gna sa  résidence  de  Sakum.  Maghraw,  qui  n'é- 
tait pas  du  sang  royal  de  Géorgie,  envoya  des 
présents  à  Tahmuras;  mais  sachant  bien  que 
Tahmuras  le  regardait  comme  un  rival  dange- 
reux, il  quitta  la  Géorgie,  et  se  rendit  au  camp 
du  grand  vesir  pour  renouveler  sa  demande  de 
secours.  Ses  instances  resté,  ciil  encore  sans  ré- 
sultat. 

Avant  de  nous  transporter  à  Bagdad  avec 
Hafïs-Pascha,  nous  allons  résumer  les  évène- 
mentsqui  se  passaient  aulourde  la  capitale.  Dans 
le  sandschak  de  Karasi  s'était  levé  un  rebelle 
appelé  Hschennet-Oghli,  qui  ravagea  les  plaines 
de  Troie  et  les  campagnes  du  mont  Ida.  Il  défit 
les  deux  kiajas  des  frères  de  Cicala,  sandschak- 
begs  de  ces  cantons,  avec  une  perte  pour  eux 
de  deux  mille  hommes.  Le  kiajadu  grand  vesir, 
Kanlu-Mohamined,  revèlu  a  bel  effet  de  la  di- 
gnité de  pascha,  dut  marcher  contre  lv  rebelle, 
ayant  sous  ses  ordres  Sein  lcnk-lluscin  -Pas- 
cha, et  Dschennct-Ogh  i ,  battu  et  pris  da<  s  la 
plaine  de  Magnesia,  subit  un  cruel  supplice 
à  Birge;  ses  adhérents  furent  empâtés.  A  Con- 
stantinople ,  les  sipahis  se  soulevèrent,  et  pour 
les  apaber  \  fallut  décapiter  le  deflerdar  Ab- 
dulkcrim  -  Pascha,  qui  s'était  rendu    odieux 
par  ses  extorsions;   avant  de  mourir,  il  îévéla 
dans  les  lorluies  le    ieu  où  étaient  cachés  i es 
trésors.  A  Varna  s'agitèrent  les  janitschares  et 
les  dschcbcdsi  his,  que  l'on  avait  embarqués  sur 
quai  ante-trois  galères  pour  aller  poursuivre  les 
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Cosaques, sous  les  ordres  du  kapudan-pascha.  A 
l'occasion  des  fêtes  du  Bairam  ,  des  querelles 
éclatèrent  entre  les  janitschares  et  les  dschebcd- 
schis.  Ceux-ci  se  jetèrent  dans  le  château,  tirè- 
rent des  coups  de  fusil  et  de  canon  sur  les  janit- 
schares, et  en  tuèrent  quelques-uns  [13  sep- 
tembre 1625].  Le  kapiulan  fit  abattre  la  tète  à 
deux  des  plus  coupables,  et  fit  voile  pour  Kil- 
ghrad,  Baltschik,  Mankalia,  Kara-Chirmen, 
Ssulu  ,  Akkerman ,  Kilburun.  Dans  ce  dernier 
lieu  il  apprit  que  trois  cents  barques  remplies  de 
Cosaques,  après  avoir  paru  en  vue  de  la  côte,  s'é- 
taient dirigées  vers  Trébisonde.  Il  voulut  leur 
donner  la  chasse  avec  la  flotte,  mais  les  habitants 
d'Ocsakow  le  prièrent  de  ne  point  s'éloigner 
Six  semaines  s'écoulèrent  ainsi  sans  amener  au- 
cun événement  :  alors  l'escadre  revint  longer  la 
côte  d'Europe ,  de  crainte  que  pendant  qu'elle 
se  tenait  dans  les  eaux  de  la  mer  Noire,  les  Cosa- 
ques ne  rentrassent  dans  le  Bosphore.  On  était 
à  sept  ou  huit  milles  de  terre,  aux  environs  de 
Kara-Chirmen,  quand  les  vigies  crièrent  :  «Les 
barbes  pointues  !  »  Aussitôt  tout  le  monde  se 
disposa  à  les  recevoir.  Des  quarante-trois  ga- 
lères de  la  flotte ,  il  n'y  en  avait  que  vingt  et 
une  avec  le  kapudan-pascha,  dont  neuf  montées 
par  des  janitschares  ;  le  reste,  en  mauvais  étal 
ou  d'une  manœuvre  difficile,  était  resté  en  ar- 
rière. Les  Cosaques,  voyant  les  bâtiments  sé- 
parés et  arrêtés  par  le  calme ,  firent  force  de 
rames  pour  attaquer.  Chaque  galère  se  vit  as- 
saillie par  vingt  à  trente  barques,  dont  chacuue 
portait  cinquante  Cosaques.  Les  plus  grands 
efforts  se  dirigèrent  sur  la  baschtarda  (vaisseau 
amiral),  reconnaissable  à  ses  trois  fanaux.  Deux 
cents  Cosaques  environ,  le  sabre  dans  les  dents, 
s'élancèrent  en  furieux  à  l'abordage ,  et  péné- 
trèrent jusqu'au  grand  mât;  les  rameurs,  qui 
presque  tous  étaient  des  Cosaques  captifs,  quit- 
tèrent leurs  rames  et  grossirent  le  nombre  des 
assaillants.  Ils  furent  repoussés  à  grand'peinej  ). 
Enfin  les  canons  de  l'arrière  coulèrent  bas  les 
chaloupes  attachées  aux  flancs  du  navire.  La 
galère  de  Memi-Beg ,  kiaja  de  l'arsenal ,  faillit 
aussi  être  prise ,  et  celle  de  Piale  eut  à  soutenir 
la  plus  terrible  lutte.  La  victoire  serait  proba- 


(1)  Feslike ,  fol.2->  ;  Naima  ,  p.  422;  Hadschi-Chalfa, 
Hist.  des  guerres  maritimes  ,  fol.  50  et  51  ;  Chalilpascha- 
sa.de,  fol.  218  et  219. 
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blâment  restée  aux  Cosaques,  sans  le  secoi  i 
du  vent,  qui,  s'élevant  pendant  la  bataille,  e 
fia  les  voiles  des  galères ,  et  leur  permit  de  m 
nœuvrer.  Les  barques  étaient  d'une  constru 
lion  si  légère,  qu'il  était  extrêmement  diffic, 
de  les  couler ,  et  les  Cosaques  s'y  maintenaie 
en  combattant ,  ayant  de  l'eau  jusqu'au  cou. 
combat  dura  tout  le  jour ,  et  à  peine  soixan! 
dix  barques  avaient  été  enfoncées.  Le  lend 
main  on  compta  cent  soixante-douze  esqu, 
capturés,  et  sept  cent  quatre-vingts  Cosaquesp, 
sonniers.  C'était  le  plus  brillant  triomphe  a 
la  marine  ottomane  eut  jusqu'alors  obtenu  s. 
les  Cosaques.  Près  de  Baltschik,  la  flotte  pert, 
quatre  bâtiments  détruits  par  la  tempête;  1 
autres  rentrèrent  triomphants,  avec  les  captill  I 
à  Constantinople.  Mais  la  capitale  ne  put  se  li  I.. 
vrer  à  de  grands  transports  de  joie,  désoly  Lt, 
qu'elle  était  par  une  horrible  peste  dont  ' 
ravages  s'étendaient  aussi  sur  les  campaj 
environnantes.  Le  nombre  des  morts  s'éi 
accru  jusqu'à  mille  par  jour,  des  prières  pu1 
ques  furent  ordonnées  à  la  mosquée  d'Omeili 
dan,  derrière  l'arsenal.  L'Egypte  ne  put  en  voyi 
que  la  moitié  de  son  tribut ,  ruinée  par  le  mên 
fléau ,  qui ,  dans  les  annales  du  pays ,  est  dés,  t, 
gné  sous  le  nom  de  peste  du  Bairam.  Bient(«jjS(f 
on  implora  l'assistance  de  Dieu  dans  la  guen 
entreprise  pour  reconquérir  Bagdad. 

Dansl'automne  de  la  même  année,  le  grand  v« 
sir  campait  dans  la  plaine  deTscholek,  devaHj 
Diarbekr,  dont  le  gouvernement  avait  été  confér, 
à  Murad-Pascha,  revêtu  en  même  temps  délai 
gnitéde  vesir.  Sur  l'avis  qu'une  grande  parti 
la  garnison  persane  de  Bagdad  venait  de  se  meti 
tre  en  route  pour  un  pèlerinage  au  tombeau  d' 
Elias-Pascha,  beglerbeg  d'Anatoli,  et  Abdal 
cha ,  furent  détachés  avec  quinze  mille  homiu» 
pour  assiéger  la  ville  du  côté  d'Helle  et  d'Imam-, 
Musa,  et  fermer  ainsi  le  retour  aux  guerrier!, 
pèlerins.  Hafis-Pascha  tint  un  conseil  de  guerre, 
et  résolut  aussitôt  de  marcher  contre  Bagdad., 
sans  autre  artillerie  que  quatre  petites  pièces  dt, 
campagne.  C'était  un  homme  savant  et  leltré, 
qui  écrivait  de  la  prose  régulière  et  composait 
de  bons  vers,  mais  dépourvu  de  jugement  el 
rempli  d'inconséquence.  Dans  la  marche  sui 
Médina,  il  déclamait  sa  propre  poésie  pour  ani- 
mer les  troupes.  11  franchit  le  Tigre  au-dessui 
du  vieux  Moszul,  et  gagna  Kerkuk  après  avoir 
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ssé  le  grand  et  le  petit  Sab  (Zabatus  et  Ca- 
jus).  Un  nouveau  conseil  de  guerre  fut  tenu 
]ur  savoir  s'il  était  bien  prudent  d'assiéger 
Igdad  sans  grosse  artillerie,  après  que  sept à 
lit  mille  Persans  s'y  étaient  jetés  encore  tout 
i:emment  avec  Ssaru-Chan  et  Mir-Fettah. 
dant  à  l'objection  fondée  sur  la  saison  avan- 
ie, elle  était  repoussée  par  le  climat  d'un  pays 
(  les  opérations  seraient  impossibles  durant 
1  chaleurs  de  l'été.  Sur  ces  entrefaites  fut  ap- 
rrtée  une  lettre  d'Ahmed-Chan ,  demandant 
<je  les  Ottomans  s'abstinssent  de  ravager  leur 
pmre  pays ,  au  moins  jusqu'à  l'arrivée  du 
siah,  qui  était  attendu  sous  vingt  jours.  Le 
gind  vesir  détacha  le  gouverneur  de  Moszul 
vs  ce  pays  pour  y  réunir  des  vivres ,  laissa 
Estan-Pascha  pour  commander  la  garnison  de 
Frkuk,  et  s'avança  lui-même  sur  Bagdad;  il 
éblit  son  camp  près  du  tombeau  du  grand 
inm  Ebu-Hanife.  Maintenant  le  manque  d'ar- 
fcrie  de  siège  se  fit  sentir,  et  l'armée  se  rallia 
'ferand  vesir ,  qui  dans  le  conseil  de  guerre 
m)iarbekr  avait  dit  :  «  Les  clefs  de  Bagdad  sont 
ils  ma  ceinture.  »  Les  trois  seuls  canons  dont 
^■pouvait  disposer  furent  établis  en  batterie 
■trière  des  fascines,  et  le  douzième  jour,  les 
■lats  se  logèrent  dans  les  tranchées.  Le  gou- 
meur  d'Alep,  Mustapha-Pascha,  occupait  le 
bid  du  fleuve;  l'aga  des  janilschares,  le  vesir 
Cjsrew-Pascha,  avait  étendu  son  monde  de- 
p  s  la  porte  Noire  jusqu'au  boulevard  des  Per- 
*;  les  gouverneurs  deBumili,  Gurdschi- 
Miammed-Pascha  ;  d'Anatoli,  Elias-Pascha; 
doleraasch,  Noghai-Pascha;de  Siwas,  Ta jjar- 
R:ha,  et  de  karamanie,Tscherkes-Hasan-Pas- 
d',  poussaient  lis  travaux  avec  les  segbans. 
His-Pascha  passa  la  nuit  dans  la  tranchée,  en- 
ocrageant  les  pionniers  et  les  mineurs  par  ses 
pnleset  des  gralifications.  Selon  les  règle- 
m'its,  la  garde  du  camp  était  confiée  de  nuit 
ai' six  escadrons  des  sipahis.  Dans  l'espace  de 
d«t  mois,  on  avait  pratiqué  cinquante-deux 
m'es  ;  mais  elles  furent  toutes  éventées  et 
niées  par  les  Persans.  Les  troupes  d'élite  du 
sc'h,  ses  masenderans,  se  tenaient  sur  les  mu- 
ra es  de  la  ville,  sans  jamais  se  relâcher  de  leur 
i|  ureuse  surveillance  ;  depuis  le  bord  de 
l«i  jusqu'à  la  porte  Blanche,  des  torches 
él  :nt allumées  toute  la  nuit,  et  les  rondes  se 
re  oyaient  de  tour  en  tour  leur  cri  monotone  : 

TOM.   Il, 


«  Dieu  est  bon  !»  11  était  facile  de  réparer  aussitôt 
avec  des  fascines  et  de  la  terre  les  faibles  dé- 
gâts causés  par  les  trois  canons  des  Ottomans. 
Les  palmiers  que  l'armée  avait  abattus  et  traînés 
près  des  fossés  pour  les  combler,  avaient  été  en- 
levés en  grande  partie  de  nuit  par  les  Arabes,  et 
du  côté  resté  inoccupé  par  les  assiégeants,  de- 
puis le  grand  imam  jusqu'à  la  tour  Noire,  se 
glissaient  continuellement  les  cavaliers  persans. 
Le  soixante-douzième  jour  du  siège,  un  assaut 
général  fut  proclamé  ;  une  brèche  fut  ouverte 
au  moyen  d'une  mine  qui  fit  sauter  quelques 
toises  de  muraille.  Au  cri  d'Allah!  les  Ottomans 
pénétrèrent  dans  la  ville  ;  mais  les  Persans,  qui 
s'étaient  retranchés  derrière  les  murs  et  s'é- 
taient entourés  de  fossés  pleins  d'eau,  les  em- 
pêchèrent d'aller  plus  loin.  Les  assaillants  recu- 
lèrent, et  l'aga  des  janilschares  fit  de  vains 
efforts  pour  les  ramener  au  combat.  Le  lende- 
main la  brèche  était  comblée.  Le  bruit  se  ré- 
pandit que  le  schah  en  personne  s'avançait  ra- 
pidement; que  Seinel-Chan,  détaché  parlui  avec 
dix  mille  cavaliers,  avait  passé  la  Diala,  et  en- 
levé trois  mille  fourrageurs  ottomans  à  Schehr- 
ban.  Un  nouveau  conseil  de  guerre  fut  tenu; 
le  beglerbeg  d'Alep,  Mustapha-Pascha,  pensa 
qu'il  n'y  avait  que  deux  partis  à  prendre:  atta- 
quer le  schah  ou  se  retirer,  et  opina  pour  le  der- 
nier. Mais  les  janilschares  ne  voulurent  pas  en- 
tendre parler  de  retraite  :  «  Nous  mourrons  ici 
jusqu'au  dernier,  s'écrièrent-ils,  nous  ne  quitte- 
rons pas  les  retranchements  que  Bagdad  ne  soit 
pris.  »  De  leur  cùté ,  les  sipahis  disaient  :  «  Si 
vous  restez  dans  les  tranchées,  nous  tiendrons 
la  campagne.  »  En  conséquence,  la  continuation 
du  siège  fut  résolue.  Le  camp  était  protégé  sur 
les  derrières  par  des  fossés  et  des  murailles, 
avec  des  tours  et  des  portes,  de  sorte  que,  de 
ce  côté,  il  présentait  l'aspect  d'une  ville  forti- 
fiée. On  écrivit  à  Constantinople  pour  avoir  de 
l'artillerie,  et  l'on  prit  des  dispositions  pour 
faire  venir  de  Baszra  une  pièce  de  cent  livres. 
Tajjar-Mohammed-Pascha ,  qui  avait  été  en- 
voyé au-devant  de  Seinel-Chan  avec  deux  com- 
pagnies de  sipahis ,  se  retira  précipitamment , 
parce  que  les  Persans  avaient  surpris  et  taillé 
en  pièces  centTatares  détachés  par  lui  en  re- 
connaissance. Les  propos  d'un  fou  faillirent  sou- 
lever tout  le  camp,  et  coûter  la  vie  au  defter- 
dar  Omer-Pascha  ,  Persan  de  naissance.  H  était 
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arrivé  de  Diarbckr  douze  chariots  chargés  de 
munitions,  el  vingt-quatre  de  biscuits,  qui  fu- 
rent déchargés  dans  le  château  du  grand  imam. 
l«  lendemain,  les  troupes  s'alarmèrent  au  bruit 
que  le  defterdar  avait  livré  le  biscuit  aux  Per- 
sans. Ledeflerdarfut  traîné  devant  le  juge  du 
camp,  puis  devant  le  grand  vesir.  11  se  trouva 
qu'il  était  seulement  question  du  transport  Fait 
parles  propres  gens  du  grand  vesir  au  château 
du  grand  imam.  Le  fou  auteur  de  la  fausse 
nouvelle  fut  décapité;  néanmoins  le  defterdar, 
ayant  souffert  dans  son  honneur  .  fut  déposé, 
et  sa  place  donnée  a  Osman-Efcndi  de  Tokat. 
Dans  la  nuit  où  parvint  la  nouvelle  que  le  schah 
était  campé  sur  les  rives  de  la  Diala,  les  Persans 
se  rangèrent  sur  les  murailles  de  Bagdad  pour 
effrayer  l'ennemi  parleur  nombre;  il  y  eut  une 
décharge  générale  d'artillerie  et  de  mousquete- 
rie,  et  tout  ce  tapage  dura  trois  jours  et  trois 
nuits.  Dans  le  conseil  de  guerre,  le  (jrand  vesir 
parla  d'aller  en  personne  attaquer  Seinel-Chan, 
qui  était  campé  en  deç3  delà  Diala  $  en  laissant 
dans  le  camp  l'aga  des  janitschares  en  qualité 
dekaimakam.  La  proposition  ne  fut  point  ap- 
prouvée. Murad-Pascha  et  lebeglerbeg  d'Ana- 
toli ,  Elias-Paseha ,  furent  détachés  avec  sept 
canonsîtquelquesmilliersd'Arabes.Murad-Pas- 
eha  reviut  bientôt  en  désordre,  poursuivi  par 
les  Persans,  qui  s'avancèrent  jlisqu'auxfo  ses  du 
camp.  Ilafis-Pasehâ  se  rendit  aux  retranchements 
et  y  veilla  toute  1»  nuit.  On  reconnut  q:e, 
parmi  les  morts*  se  trouvaient  le  commandant 
de  Terdschil,  le  kiaja  el  le  Ischau.'ch  de  Diar- 
bekr.  Dans  l'une  des  nuits  suivantes  fut  pris, 
parkulschurk-Ahmed,lePersanBerchodar,ruri 
des  plus  adroits  canonniers  et  des  plus  habiles 
mineurs  du  schah.  Envoyé  vers  Bagdad  parson 
maître,  avec  1,000  ducats  et  des  vivres,  il  prit 
les  lumières  du  camp  pour  celles  de  la  ville, 
s'embarrassa  dans  les  cordages  des  tenes^  et 
tomba  avec  ses  gens  entre  les  mains  des  Turcs. 
Ses  compagnons  furent  décapités,  lui-même  fut 
envoyé  prisonnier  à  Moszul.  Le  manque  de  nu- 
méraire se  faisant  sentir  dans  le  camp,  on 
frappa ,  dans  le  château  du  grand  imam ,  de  la 
monnaie  d'argent.  Le  siège  durait  depuis  six 
tnoiSj  lorsqu'un  matin  le  grand  vesir,  qui  se  li- 
vrait â  l'exercice  du  dsehlrid  avec  sa  suite , 
aperçut  un  nuage  de  poussière  s'élever  du  côté 
delà  Diala:  c'étaient  'es  premiers  corps  des  trou- 


pes du  schah.  Un  courrier  de  ce  prince  appoi 
une  lettre  au  grand  vesir.  Celui-ci  la  lut  et  ■ 
donna  de  continuer  les  jeux.  On  entendit  qu> 
ques  murmures  :  «Quand  les  bataillons  enhen 
étaient  en  vue,  était-ce  le  moment  de  s'amus 
â  lancer ledschirid?»Ilafis-Pascha,transporté 
colère,  s'écria  :  «  Un  beglerbeg  répondra  au  mi 
sager;qu'on  ne  metroublepasdansmes  plaisir* 
et  il  rentra  lentement  dansle  camp,  continuait 
lancer  le  dschirid  pour  montrer  son  adresse . 

•« 
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messager  du  schah,  et  faire  preuve  decalmed'i 
prit.  Arrivé  à  la  tente,  le  messager  demanda  w: 
réponse.  «  Je  la  ferai   après  la  bataille^  tl 
Hafis  ,  et  aussitôt  retentit  la  musique  militai1 
appelant  les  soldats  aux  armés.  La  suite  du  pt 
cha   se  groupa  autour  d'Abdal  comme  écli1 
reurs  ;  le  grand  vesir  vit  se  ranger  à  sa  droi 
les  gouverneurs  de Karan1anie,Tschei  kcs-HMf   ,l4 
et  Murad-Pascha  ;  à  sa  gauche,  le  gouverrtti    * 
deSiwas,  Tajjar-Mohammed-Paseh;i  et  les  s     " 
lihdars  ;  l'aile  droite    comprenait  encore  I 
troupes  de  Rumili  et  d'Alep  ;  l'aile  ganchej 
soldats  d'Atlatoli  et  les  sipahis ,  appuyés  lei 
aux  autres,  ce  qui  n'était  pas  conforme  à  ï 
donnance;  mais  les  tentes  éiaient  éloignées 
la  nécessité  pressait.  Au  reste^  ee  premier 
gagement  ne  fut  qu'une  affaire  d'avant-gi 
eu  il  y  eut  seulement  quelques  prisonniers  e 
levés,  quelques  tètes  abattues.  Sur  ces  entr 
faites  arrivèrent  de  Baszra,  sur  des  radeau 
les  grosses  pièces  d'artillerie  que  l'on  attendt1 
de  Constant  inople.    Omer-Pascha  l'Albauai1 
chargé  de  protéger  les  environs  de  TekritjP 
surpris  par  le>  Persans,  perdit  tout  son  mdnd: 
et  put  à  peine  se  réfugier  à  Moszul.  Après 
ques  pelits  échecs  subis  par  les  Turcs,  le  si 
envoya  un  second  messager  déclarer  qu'il ava 
arraché  Bagdad  à  un  rebelle,  qu'il  allait  soll! 
citer  ce  gouvernement  pour  son  fils  auprès  c 
sultan,  et  que  le  grand  vesir  devait  s'absten 
de  s'épuiser  à  d'inutiles  combats.  Hafis  répond 
que,  dépositaire  du  pouvoir  de  son  maître,  il  I 
appartenait  de  déclarer  que  Bagdad  ne  sera 
jamais  abandonné;  que  l'ordre  du  padisch; 
était  que,  si  le  schah  venait  en  pèlerinage  t 
tombeau  d'Ali  (sur  l'Enphrate),  les  Ottomai 
allassent  visiter  le  lieu  où  reposaient  lesrest 
du  scheich  Ssaffi  (  à  Erdebil  ).  Un  second  ei 
gagement  seulement  partiel  eut  lieu  au  pied  f 
château  de  l'Oiseau  .  que  les  Persans  voulait' 
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a  tailler.  Dans  ce  combat ,  les  beglerbegs  d'A- 
ladi  et  de  Rtimlli  donnèrent  alternaiivement  ; 
)i  les  deux  armées  restèrent  tout  le  jour  en 
ai  l'une  i\e  l'autre,  et  rentrèrent  le  soir  sous 
K  tentes.  Le  ht'?,  de  Boli  fut  tué  le  lendemain 
ia  un  boulet,  en  revenant  du  tombeau  du 
;r  ri  imam  avec  le  grand  vesir.  Murad-l'ascha, 
it  conçu  la  pensée  de  brûler  les  parles 
leja^dad  avec  du  naphte,  pour   s'erripiret" 
in  de  la  ville,  échoua  ridiculement  dans  cette 
e  insensée.  Quelques  jours  après,  on 
ai:  sur  un  pigeon  voyageur  une  lettre  au 
;orernmr  de  Bagdad  ,  qui  lui  annonçait  l'ar- 
iv    prochaine  de  convois  de   vivres  dont  il 
va  un  si  pressant  besoin  ;  car  dans  la  ville, 
joette  se  faisait  plus  cruellement  sentir  en- 
or  lue  dans  le  camp  turc.  Les  assiégés  avaient 
éj  dévoré  toutes  les  feuilles  des  palmiers,  et 
esrbres.  qui  décoraient  naguère  les  jardins 
élgdad,  se  dressaient  maintenant  nus  et  dé- 
Ékés  comme  des  mâts  de  vaisseaux.  Une 
flpoe  action  [27  mai  1627  1  ,  près  des  re- 
niements du  camp ,  fut  signalée  par  le  dé- 
liaient d'un  bataillon  sacré  de  quinze  cents 
MaS.  Ces  guerriers  avaient  juré,  en  pré- 
ut  du  schah,  qui,  la  coupe  à  la  main,  avait 
jQBet  consacré  leur  serment,  de  battre  les 
ituans  ou  de  périr.  En  signe  de  ce  vœu  ils 
éti-ut  teint  le  bras  de  rouge  jusqu'au  coude, 
ju indiquer  qu'ils  le  plongeraient  ainsi  dans 
sas; de  l'ennemi,  et  en  même  temps  se  dé- 
fraient au  bourreau  s'ils  revenaient  vivants 
irl  mie  défaite.  Les  Persans  attaquèrent  sur 
i:  m  nts,  dans  1  espérance  de  s'établir  entre 
•  ftYve  et  le  fossé.  Les  janilschares ,  un  genou 
ntee,  faisaient  pleuvoir  sur  eux  une  grêle  de 
«Ht,,  tandis  que  les  sipahis  les  attaquaient 
veceurs  longues  arquebuses;  beaucoup  de 
hevix  couraient  ça  et  là  sans  cavaliers  entre 
es  dix  armées.  Tout  à  coup  la  tente  du  schah 
«ii'ï,  et  il  se  relire  avec  le  bataillon  sacré. 
h  <pit  des  avertissements  d'Hafis  qui  soup- 
"iii  t  un  piège  ,  Murad-Pascha  accourut  fol- 
avec  son  escadron  ;  mais  le  bataillon 
•venant  sur  lui,  le  refoula  et  emporta 
uut  e  qui  voulut  résister  ;  les  sipahis  furent 
nis    désordre  ;  les  silihdars  de  la  bannière 
'utuinrent  ferme  assez  longtemps,  mais  fu- 
''iit  amenés  jusqu'au  fossé.  Les  janitschares 
Ww'mes  fléchissaient;  la  valeur  du  grand 


vesir  et  de  leur  aga  les  soutint  :  «Camarades, 
camarades,  leur  cria  ChosreW,  pour  quel  jour 
réservez-vous  votre  courage,  si  ce  n'est  pour 
aujourd'hui  ?»  Et  il  s'élança  en  avant  la  lance  à 
la  main.  Le  beglerbe^  d'Anatoli,  Elias,  rallia 
ses  troupes  et  chargea  avec  fureur  le  bataillon 
sacré  des  Persans,  qui  se  fit  hacher  jusqu'au 
dernier  homme.  Les  Ottomans  furent  salives 
d'une  terrible  défaite  ;  les  deux  années  rentrè- 
rent dans  leur  camp  après  des  perles  éi  ormes 
de  part  et  d'autre.  Au  bout  de  quinze  jours,  le 
schah  fit  demander  l'ouverture  de  né.  ,o  intions. 
Le  grand  vesir  lui  envoya  le  tschai.sch  du  salut 
(  selam  tschauschi  )  Mustapha ,  et  le  chef  des 
mulasims  et  des  silihdars,  Ibrahim-Tscheiebi; 
le  lendemain  le  tschausch  revint  avec  un  négo- 
ciateur persan,  appelé  Tochtechan;  cet  envoyé 
baisa  la  main  du  grand  vesir,  lui  remit  une  lettre 
de  son  maître,  et  reçut  un  accueil  distingué.  On 
tint  quatre  divans  pour  entendre  ses  proposi- 
tions. Dansle  premier,  il  reproduisit  la  demande 
duschah,  relative;!  la  collation  du  gouvernement 
de  Bagdad  a  son  fils  par  le  sultan  ;  dans  le  se- 
cond, il  prélendit  que  si  le  schah  reslituait 
Bagdad,  le  sultan  devait   lui  abandonner  le 
tombeau  d'Ali.  Le  grand  vesir  répondit  :  «  A 
chaque  pierre  du  tombeau  d'Ali  sont  consacrées 
mille  tètes  ;  si  nous  voulons  Bagdad,  c'est  comme 
sauve-garde  de  ces  saints  lieux.  »  Dans  le  troi- 
sième divan,  l'ambassadeur  demanda  comme 
dédommagement  pour  la  restitution  de  Bagdad, 
la  cession  d'Iniam-Ali,  d'IIelle,    Dscheweser, 
Feludsche,  et  de  toute  la  rive  gauche  du  fleuve. 
«Quand  bien  même  je  donnerais  mon  consen- 
tement à  un  pareil  abandon,  dit  le  grand  vesir, 
l'armée  s'y  refuserait.  »  Néanmoins,  dans  le  con- 
seil suivant  on  promit  de  céder  les  territoires 
demandés.  Ilafis  fit  seulement  cette  observa- 
tion :  «Mais  nous  avons  beau  vous  abandonner 
Imam-Ali,  si  les  propriétaires  des  terraius  ne 
veulent  pas  les  livrer.»  L'oncle  de  l'ambassa- 
deur dit  alors:  «Que  l'on  rende  toujours  au 
schah  ce  qui  est  au  schah»:;  et  le  grand  vesir  le 
rappela  à  l'ordre,  attendu  qu'il  n'avait  pas  la 
parole.  Il  fut  convenu  que  les  Persans  s'enten- 
draient avec  les  propriétaires  du  sol ,  et  l'on 
écrivit  au  schah  dans  ce  sens.  Le  grand  vesir 
reçut  l'ambassadeur  Tochtechan  dans  sa  lente. 
Le  lendemain,  les  esclaves  chargés  du  service, 
en  lavant  les  tapis  et  les  sofas,  trouvèrent  de 
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petits  morceaux  de  papier  de  soie  triangulaires 
portant  ces  trois  lettres:  sc/i  ;  aussitôt  on  s'i- 
magina qu'il  y  avaii  la  un  sortilège  au  moyen 
duquel  l'envoyé  persan  prétendait  assurer  le 
succès  de  sa  négociation.  Sch  est  une  des  sylla- 
bes qui  ne  se  trouvent  pas  dans  la  première  sure 
du  Koran ,  et  sur  la  puissance  diabolique  de  la- 
quelle le  Persan  Behaeddin-Aamili  a  écrit  un 
traité  spécial.  11  était  clair,  pour  la  sagesse  du 
divan,  que  le  schah  avait  remis  à  son  ambassa- 
deur des  signes  magiques  avec  ses  instructions, 
et  les  billets  triangulaires  de  ~atan  furent  livrés 
aux  flammes.  Le  lendemain  l'armée  se  souleva  : 
«Nous  n'avons  plus  de  chevaux  ni  d'Anes  pour 
nous  porter  ni  pour  nous  nourrir  ;  pourquoi 
rester  plus  longtemps  ?»  La  tente  du  grand  ve- 
sir  fut  mise  en  pièces,  et  lui-même,  placé  de 
force  sur  un  cheval,  fut  conduit  prisonnier  au 
château  de  l'imam;  l'ambassadeur  persan  assista 
à  ce  déplorable  spectacle.  Les  partisans  de  Mu- 
rad-Pascha  se  jetèrent  sur  la  bannière  sainte, 
pour  aller  la  planter  devant  la  tente  de  celui 
qu'ils  voulaient  créer  grand  vesir.  Le  porte- 
bannière  Osman  s'attacha  fortement  à  cet  em- 
blème sacré ,  en  criant  aux  révoltés  :  «Qui  peut 
déposer  le  grand  vesir,  sinon  le  padischah?  Cette 
tente  est  celle  du  sultan  ;  tant  que  j'aurai  un 
souffle  de  vie,  la  bannière  sainte  n'en  sera  point 
enlevée.»  Les  mutins  saisirent  Osman  avec  vio- 
lence, et  comme  il  ne  lâchait  point  prise,  ils  lui 
abattirent  les  mains.  La  troupe  turbulente  se 
rendant  vers  le  château  du  grand  imam,  ren- 
contra quelques-uns  des  plus  vieux  soldats,  qui 
lui  représentèrent  que  le  grand  vesir  ne  pou- 
vait être  ainsi  arrêté,  et  que  si  l'ennemi  faisait 
maintenant  une  attaque,  il  serait  impossible  de 
résister,  privé  que  l'on  serait  de  chef  et  d'assis- 
tance. Alors  on  dressa  une  tente  nouvelle  où 
l'on  fit  entrer  le  grand  vesir  :  «  Camarades,  dit 
Hafis  aux  mutins,  que  voulez-vous?  où  sont 
ceux  qui  préféraient  mourir  plutôt  que  d'a- 
bandonner Bagdad?»  Alors  tous  s'écrièrent  à 
la  fois:  «Les  convois  nous  sont  coupés,  nous 
ne  pouvons  plus  recevoir  de  secours,  il  n'est 
plus  possible  de  rester  ;  faites  des  dispositions 
pour  le  départ.  »  Le  grand  vesir  répondit  :  «At- 
tendez seulement  encore  deux  jours,  notre  en- 
voyé Mustapha  est  près  du  schah.  »  Les  janit- 
schares,  qui  avaient  fait  des  pertes  énormes  dans 
les  tranchées,  étaient  les  plus  intraitables.  «Si 


vous  avez  encore  un  sabre,  dirent-ils,  pr  m 
Bagdad  maintenant ,  ou  bien  nous  allons  r,  g 
les  tètes  rouges  de  vous  laisser  partir  sans  i- 
pèchenient».  Toutes  paroles  étant  inutiles,  le- 
traite  fut  résolue  pour  le  21  juin.  11  restait  *• 
core  une  seule  espérance  dans  le  succès  die 
mine  immense  remplie  de  trois  cents  sacie 
poudre,  â  laquelle  on  travaillait  nuit  et  jt. 
Déjà  les  janilschares  sortaient  des  retrani> 
ments,  déjà  les  segbans  se  rangeaient  au  ir 
du  grand  vesir,  lorsque  la  mine  éclata  par  li- 
prudence  des  ouvriers,  qui  furent  enseiis 
dans  les  décombres.  Ce  fut  le  signal  d'un», 
multe  général  ;  les  vivres  qui  restaient  ent 
furent  pillés  ;  on  mit  le  feu  aux  gros  baga;i; 
les  canons  furent  traînés  au  château  du  gid 
imam  où  se  rendirent  la  plupart  des  janitscfcs 
et  le  grand  vesir  lui-même.  Avant  que  la  î  - 
velle  de  ces  dernières  scènes  parvînt  au  si  » 
Abbas,  il  avait  expédié  l'envoyé  turc  Musfi  fc 
avec  une  lettre  pour  le  grand  vesir.  Mais  i  \ 
Mustapha  était-il  parti ,  que  des  cavaliers  i 
sans  coururent  après  lui  et  le  ramenèrent! 
schah  reprit  la  lettre ,  la  déchira,  et  dit  :  <f!| 
au-dessous  de  notre  dignité  de  livrer  la  | 
à  une  armée  qui  se  retire.  »  Le  tschausch  r<| 
auprès  du  grand  vesir,  regrettant  que  so 
tre  n'eût  pas  attendu  encore  quelques  jo 
«  Si  cela  eût  dépendu  de  moi ,  dit  Hafis ,  j'ai 
volontiers  attendu  des  mois  ;  mais  que  \,  • 
on  contre  la  révolte  et  la  magie?»  Alon 
s'éloigna  dans  le  plus  grand  désordre,  se  i-  m 
géant  vers  Moszul.  Ce  qui  ne  put  être  eni| 
fut  livré  aux  flammes  ou  jeté  dans  le  Tigr.  a 
grosse  artillerie  fut  enclouée  ou  brisée  ;  l'énolf  in 
canon  de  Suleiman ,  qui  avait  été  placé  derne  lrj 
la  tente  du  grand  vesir,  fut  enfoui  dans  le  sa      , 
mais  dans  la  suite,  le  schah ,  averti  du  lie  »  ,  » 
il  était,  le  fit  déterrer  et  enmener  en  trion 
à  Iszfahan.  i   ,,;,[ 

La  levée  du  camp  ne  fut  nullement  troiée  : 
par  les  Persans;  ils  étaient  également  épu  s. 
abattus  :  ils  se  mêlèrent  paisiblement  aux  'I  a    , 
en  retraite,  les  aidant  à  emporter  une  pari 
leurs  effets,  ou  s'approprient  sans  violeni" 
qui  leur  convenait.  Le  grand  vesir  était  acm- 
pagné  de  l'envoyé  persan  Tocbtecban;àl>c- 
conde  halte  on  vit  arriver  des  messager^»  ,K 
schah  chargés  de  ramener  Tochtechan.  iifo,  ,; 
le  fit  reconduire  avec  tous  les  prisonniers  f'e 
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Uiausch  Mustapha.  Le  grand  vesir  espérait 
ai;i  détourner  le  schah  de  le  poursuivre.  Mais 
ilvait  trop  compté  sur  la  générosité  persane. 
Ds  la  troisième  station  de  nuit  les  troupes  du 
son  étaient  sur  les  derrières  de  l'armée  à 
J;  i.  Le  grand  vesir  confia  l'arrière-garde  à 
M'ad-Pascha  ;  mais  celui-ci,  sans  s'arrêter  aux 
oires  de  son  supérieur,  continua  sa  marche. 
H.is  fut  forcé  d'accepter  la  bataille.  11  fit  poin- 
teisept  canons  qui  lui  restaient  contre  les  Per- 
san, qui  durent  se  retirer  en  laissant  quelques 
nvts  et  quelques  prisonniers.  Le  lendemain 
so,  le  grand  vesir  fit  appeler  Murad-Pascha, 
deit  l'indocilité  avait  déjà  causé  tant  de  désas- 
tr>.  Les  esclaves  du  grand  vesir  le  saisirent, 
féanglèieni  et  luiabal  tirentla  tète.  AKisilchan, 
letroupes  pillèrent  quelques  radeaux  chargés 
le  ivres.  La  disette  et  le  désordre  étaient  arri- 
véau  dernier  degré.  Les  chevaux  qui  restaient 
fu  nt  lues  et  mangés;  beaucoup  d'hommes  se 
wrirent  de  glands;  plusieurs  vécurent  de 
■Mf  d'àne;  il  y  en  eut  qui  se  soutinrent  pen- 
lai  huit  jours  avec  de  l'eau.  On  franchit  la  ri- 
«  d'Altunszu  ;  sur  les  bords  du  Sab,  enfin, 
■baux  de  l'armée  trouvèrent  quelque  soula- 
gent :  il  y  avait  là  un  peu  de  farine,  de  viande 
•Argent.  Avec  les  fonds  arrivés  de  Constan- 
ttt)le,  on  fit  une  distribution  pour  acquitter 
■Ide,  et  dans  cette  occasion  le  chef  des  mu- 
as is  des  sipahis  fut  mis  en  pièces  par  ses 
sohts.  Le  grand  vesirconféra  le  gouvernement 
ieloszul  à  kara-Bikir-Aga,  venu  de  Baszra 
■b  secours.  A  Diarbekr,  il  congédia  l'armée, 
doia  le  gouvernement  de  Damas  à  Gurdschi- 
Miammed-Pascha ,  et  celui  de  Rumili  à  Sulei- 
roa-Pascha.  Il  adressa  au  sultan  le  rapport  sur 
le  l-ge  de  Bagdad  levé  au  bout  de  neuf  mois. 
Ap  s  avoir  écouté  de  la  bouche  du  messager  les 
déi  Is  les  plus  circonstanciés  sur  ces  événe- 
roes,  Murad  envoya  à  son  grand  vesir  l'ordre 
de  isser  l'hiver  à  Alep,et  vanta  le  courage  qui 
Mit  aidé  à  persévérer  dans  son  entreprise  :  il 
lui't  remettre  un  habit  d'honneur  avec  son 
cta.  i-scherif.  Ces  procédés  envers  un  général 
ma  eureux  venaient  moins  de  la  générosité  de 
Mi'td  que  de  la  protection  de  la  sultane  Va- 
lid'  l'influence  de  cette  belle-mère  d'Hafis 
poi  ait  seule  arrêter  l'effet  des  manœuvres  des 
ad'rsairesdu  grand  vesir,  qui  durant  le  siège 
mêe  insinuaient  au  sultan  qu'IIafis  distribuait 


les  fiefs  vacants  à  ses  créatures,  au  lieu  de  les 
conférer  à  des  sujets  recommandés  par  leurs 
services,  et  qu'il  était  cause  de  la  diminution 
de  l'armée  de  siège.  Les  dispositions  du  sultan 
résultant  de  tant  d'accusations,  s'exprimèrent 
clairement  dans  un  poème  qu'il  adressa  au 
grand  vesir  en  réponse  à  des  vers  composés  par 
celui-ci  pour  implorer  du  secours.  Hafis  avait 
demandé  s'il  n'y  avait  plus  de  général  (1)  (de 
reine)  pour  mettre  les  cavaliers  en  campagne. 
Le  sultan  lui  opposa  victorieusement  ces  autres 
questions  :  Hafis  ne  serait-il  donc  pas  en  état, 
comme  général,  de  faire  le  schah  échec  et  mat? 
Manquait-il  donc  d'espace  pour  faire  manœu- 
vrer les  cavaliers? 

A  Constantinople ,  l'indiscipline  causa  une 
nouvelle  insurrection  dessipahis  et  desjanilscha- 
res.  Poussés  par  les  intrigues  du  kapudan-pas- 
cha  Redscheb,  ils  demandèrent  la  tête  du  kai- 
makam  Gurdschi-Mohammed,  parce  qu'il  avait 
altéré  les  monnaies,  et  n'avait  pas  envoyé  de  se- 
coursà  Bagdad.  Réunis  tumultueusement  contre 
la  mosquée  du  snltan  Mohammed ,  ils  envoyè- 
rent leur  requête  à  Istawros,  sur  la  rive  asiatique 
du  Bosphore,  où  était  le  Grand-Seigneur.  Murad 
et  sa  mère  furent  frappés  de  consternation; 
car  ils  sentaient  qu'avec  Gurdschi-Mohammed 
tomberait  la  plus  ferme  colonne  de  leur  domi- 
nation. Ils  désiraient  au  moins  lui  sauver  la  vie. 
Le  kapudan-pascha  Redscheb ,  nommé  aussitôt 
kaimakam,  fut  chargé  de  se  rendre  auprès  des 
mutins,  et  de  les  apaiser  par  la  déposition  de 
Gurdschiel  la  vente  de  sesbiens.Maislessoldats 
insistèrent  sur  la  mort  de  leur  ennemi,  en  rappe- 
lant le  destin  du  sultan  Osman.  La\  alidéet  le  sul- 
tan tremblèrent  pour  leur  propre  vie.  Gurdschi- 
Mohammed,  vieillard  de  quatre-vingt-dix  ans, 
dont  soixante-dix  avaient  été  consacrés  au  ser- 
vice de  l'État  sous  huit  sultans ,  fut  immolé  sans 
pitié.  La  place  de  kapudan-pascha  fut  conférée  à 
Hasan-Aga,  qui  primitivementavait  été  sellier 
du  kislar-aga  Mustapha,  puisélait  devenu  tschau- 
schbaschi  ;  on  lui  donna  pour  épouse  la  sultane 
AUch ',sœur  du  sultan.  Le  soulèvement  fut  l'œu- 
vre de  cinq  à  six  mille  sipahis  et  janilschares, 
qui  firent  plier  le  sultan  devant  leur  volonté. 


(1)  La  pièce  appelée  reine  par  les  joueurs  d'échecs  d'Eu- 
rope porle ,  chez  les  Orientaux  ,  le  nom  de  général  en 
chef. 
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Peu  de  jours  après  deux  galères  mirent  à  lerre 
à  Coustantinople  des  janitschares  qui,  se  plai- 
gnant de  la  mort  de  Gurd.sehi-Mohammed.  ré- 
ela  >  èrtnt  la  tète  du  segbanbaschi  Ssari-Mo- 
hanimed .  de  Michalidsch.  Lu  ehatti-scherif 
approu\a  cette  exigence,  et  accorda  la  tète  du 
segbanbaschi.  ainsi  que  de  seize  autres  promo- 
teurs de  troubles.  Ssari-Mohammed  et  les  deux 
meneurs  delà  dernière  insurrection  furent  sai- 
sis de  nuit,  étranglés  et  jetés  à  la  mer:  Husein- 
Aga  devint  segbanbaschi.  Dans  ce  temps  furent 
supprimés  les  fermages  publics  qui  avaient  été 
accordés  si  scandaleusement  aux  mulasims  des 
janitschares.  En  conférant  aux  mulasims,  en 
place  de  riefs.  les  fonctions  d'inspecteurs,  de  col- 
lecteurs.de  fermiers.  Hafis-Pascha  ne  s'était  pas 
conformé  aux  dispositions  de  l'ancienne  loi.  qui 
ordonnait  de  faire  les  Iaux  tous  les  trois  ans. 
Il  fixa  arbitrairement  les  fermages  pour  six 
mois:  les  produits  ne  pouvaient  être  connus,  et 
les  revenus  de  l'empire  subissaient  une  altéra- 
tion profonde.  Il  arriva  que  diverses  mosquées 
dont  les  revenus  étaient  administrés  mainte- 
nant par  di-s  janitschares  et  des  sipahis ,  restè- 
rent fermées  aux  fidèles.  Le  sultan,  dans  une 
promenade  à  cheval,  s'étant  convaincu  de  ces 
faits  par  ses  propres  yeux,  convoqua  tous  les 
vesirs.  qu'il  réprimanda  rudement,  et  maltraita 
surtout  le  kaimakam  pour  avoir  souffert  de  pa- 
reils désordres.  Ln  ordre  rigoureux  fut  adressé 
au  grand  vesir  Hafts  pour  lui  interdire  de  faire 
de  nouvelles  nominations  de  mulasims,  et  de 
conférer  des  fonctions  financières  à  des  janit- 
schares I  .es  listes  des  janitschares  conservés  de- 
vaient être  envoyées  au  divan ,  et  le  grand  vesir 
ne  pourrait  plus  désormais  élever  aux  places  de 
sipahis  des  sujets  qui  n'auraient  point  été  signa- 
lés par  leurs  services.  En  raison  de  l'état  de 
trouble  et  de  guerre  où  se  trouvait  1  empire,  ce 
ferman  resta  pour  ie  moment  inobservé,  et  ne  fut 
inisque  plus  tard  à  exécution.  Le  aiufti.  qui  l  a- 
vatt  approuvé  pleinement,  refusait  toujours  le 
fetwa  demandé  pour  mettre  à  mort  le  dernier 
sultan  Mustapha.  Ce  prince  était  ton. ours  uu 
objet  de  crainte  dans  sa  prison,  car  les  janiis- 
ci.ares  pou>aient  avoir  la  fantaisie  de  le  jeter 
une  troisième  fois  sur  le  trône,  et  néanmoins  le 
mufli  s'obstinait  à  ne  point  donner  l'auturisa- 
tit.n  si  instamment  réclamée,  prétendant  qu'il 
n'é'ait    point   permis  d'exécuter  un  insensé. 


Cette  résistance  lui  attira  la  disgrâce  du  sul  1. 
L'insurrection  des  janitschares  deCoustaj- 
noplefut  le  signal  d'un  autre  soulèvement  c  g 
le  camp  du  grand  vesir  à  Alep.  Les  janitsch;  s 
voulurent  mettre  en  pièces  Malkod>ch-hrer 
qui  n'échappa  que  par  une  prompte  fuite.  Qu  1 
à  Karamesak.  le  tscliausli  séditieux  qui.  3  . 
vénement  du  sultan  Mustapha,  avait  remL 
fonctions  de  secrétaire  d'Etat,  il  reçut  cette 
le  châtiment  qu'il  méritait:  sa  léte  fut 
et  son  corps  jeté  sur  le  fumier.  Toutes  ces  ■ 
voltes  et  les  nouveaux  mouvements  d'Aba: 
Erserum  amenèrent  la  déposition  du  grand 
sir  :  1er  décembre  1626".  Dans  un  grand  di' 
tenu  eu  présence  du  mufti  et  des  légiste» 
sceau  de  l'empire  fut  déféré  à  l'ancien  gra 
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vesir  Chalil-Pascha.  dans  les|  oir  qu'il  «jr 
assez  d'autorité  pour  ramener  son  ancien  die 
Abasa  à  l'obéissance.  Contre  l'usige  suivi  ji 
qu'alors .  la  place  d'aga  des  janitschares 
donnée  au  tschauschbaschi  Ali.  celle  de  défi 
darà  Bekir-l'ascha;  Hafis  et  Chosrew  furent, 
pelés  à  Constanti.  ople  pour  figurer  danslt 
van  en  qualité  de  simples  vesirs.  Le  premier 
dès  lors  uni  à  la  princesse,  âgée  de  dix  à 
qui  lui  avait  été  destinée.  Dans  cette  année 
frère  de  lïehadir-Iniam-kuti-Chan,  souver, 
régnant  de  Bucuara  et  seigneur  des  U 
Ali-Mohammed-Cuan,  vint  présenter  ses 
mages  au  sultan  à  Constantinople.  Huit  ans 
paravant  il  était  tombé  prisonnier  entre  les  a» 
des  Persans,  et  durant  le  siège  de  Bagdad 
avait  tiouvé  occasion  de  s'échapper.  Aprèsè) 
resté  un  an  dans  la  capitale  de  l'empire,  il  e 
trepiit  le  pèlerinage  delà  Mecque,  avec  une  1' 
tre  du  sultan  pour  le  chau  des  Lsbegs,  Behadi 
lmam-Luli.  et  pour  celui  des  Grands-Mogols. 
schah  indieu  Selim.  Ou  vil  aussi  arriver  legrai 
écuyer  du  chan  tatare.  chargé  d'offrir  la  soom 
sion  de  son  maître  et  de  solliciter  le  rétabli» 
nsent  du  château  élevé  près  d'Ocsakow  par 
sultan  Suleiman,  au  détroit  de  Togbangt 
schidi,  contre  les  irruptions  des  Cosaques, 
chan  s'engageant,  de  son  côté,  à  construire  1 
fort  sur  la  rive  opposée.  En  conséquence  t 
cette  négociation,  le  gouverneur  de  Bosni» 
Moha:nined-Pascha,  fut  nommé  au  coramand 
ment  d'Ocsakow .  et  le  beglerbeg  de  kafM  f 
eut  ordre  d'envoyer  de  son  district  diï  »il 
pionniers  pour  les  travaux  à  faire  aux  envirw 
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d'csakow.  Cette  ville  rut  confiée  alors  à  l'ad- 
nitsiratioQ  d'un  defterdar  particulier:  on  en- 
v  a  des  sabres  et  des  babits  d'honneur  aux 
dix  chaos  Mohammed  el  Schahin-Girai. 

îu  reste,  les  affaires  de  Tatarie  m  pouvaient 
s.  raiter  en  dehors  de  celles  de  Pologne:  les 
iiiréts  des  deux  pays  se  irouvaieqt  engagés 
p  des  rapports  étroits.  Quoique  le  dernier 
gioyé  polonais  eût  été  bien  accueilli  Tannée 
»eédente,  uu  ferman  ordonna  maintenant  au 
cm  lalare  de  faire  une  invasion  en  Podulie. 
A  inoinent  où  l'armée  dévastatrice  se  relirait, 
n  orage  épouvantable  la  mit  en  désordre,  et 
aune  elle  voulait  traverser  le  Dniester,  les 
Panais  survenant  tout  à  coup  achevèrent  la 
4  aite  :  plus  de  quarante  mille  Talares  furent 
ttés  en  pièces.  Après  ce  désastre,  le  kaima- 
k  i  Gurdschi-.Mohammed  envoya  un  tschausch 
e  Polugue  pour  démentir  les  ordres  émanés 
da  Porte,  et  demander  l'envoi  d'un  nouvel 
m  lassadeur  polonais.  Constaulinople  vit  arri- 

■  eu  même  temps  un  nonce  polonais  et  un  en- 
mé  tatare,  chargés  d'arrêter  des  mesures  pour 
flï.cnir  les  irruptions  mutuelles  des  Tatares 

es  Cosaques.  Soixante  barques  cosaqm  s  ve- 
int  encore  de  ravager  les  environs  dOcsa- 
■{';  vingt-cinq  avaient  été  capturées  par  l,i 
e  turque  ;  mais  les  autres  suffisaient  |  our 
ster  la  mer  Noire.  Au  milieu  de  tous  ces 
n'iveminls  de  la  diplomatie,  les  deux  ehans 
diirimée  protestaient,  par  leurs  ambassadeurs, 
ai  de  n'être  point  compris  dans  la  paix 
ai:  la  Pologne,  à  moins  que  cette  puissance 

■  eur  payât  annuellement  4(J,IMK)  cens.  De 
M  coté,  le  nonce  déclara  que  la  Pologne  ne 
■nagerait  jamais  à  un  tel  tribut,  du  moins 
pi  écrit  :  loutefois  raccommodement  se  rit  A 
Cre  condition,  et  une  copie  fut  adressée  au 

■  1.  Pour  plus  grande  garantie  contre  les 
fliques.ou  acheva  les  ouvrages  du  château 
41  é  à  l'entrée  de  la  mer  Noire,  au-dessus  de 
Il  ikilere. 

peine  nommé  depuis  trois  jours  \  dé- 
Mbre  1626] ,  le  grand  ve.sir  Chalil.  malgré 
ta  j?ueur  du  froid,  se  mit  en  route  pour  Sku- 
la.  et  ne  manqua  point  de  visiter  le  grand 
S«-ich  Mahmud.  uTe  voila  donc  redevenu 
fierai  en  chef»,  lui  dit  i\|ahm  d.  pois 
il ':  lui  adressa  plus  une  seule  parole.  Chalil  se 
rt  -a  péniblement  affecté  de  ce  froid  accueil. 


a;;a  des  si- 


Ses  compagnons  regardèrent  ce  langage  si  la- 
conique du  scheich  comme  un  triste  [trésage  à 
Konia.  Le  grand  chambellan  remit  au  nouveau 
grand  vesir  le  sceau  de  l'empire  qu'il  avait  reçu 
à  Alep  des  maias  d'Hafis.  A  Adana ,  le  gouver- 
neur kutschuk-Husein-Pascha.  suspect  d'in- 
telligence avec  Abasa.  fut  mis  à  mort,  et  son 
poste  donné  à  Boslan-Pascha  [24  mars  1627  . 
Au  bout  de  quinze  jours ,  Chalil  fit  son  enirée 
dans  Alep ,  où  il  prononça  encore  une  senteuce 
de  mort  contre  .Mustapha  le  Long, 
lihdars.  motivé  sur  de  simples  soupçons. 

Après  un  séjour  de  trois  mois  daas  Alep  fut 
donné  enfin  le  signal  de  départ.  L'aga  des  ja- 
nilscbares  étant  mort ,  sa  place  passa  à  Chalil , 
surnommé  kasik-Tiinur.  élevé  déjà,  contraire- 
ment aux  canons,  du  poste  de  contrôleur  à  ce- 
lui d'aga  des  sipahis.  La  nomination  nouvelle 
ne  respectait  pas  davantage  les  dispositions  de 
la  loi:  car.  jusqu'au  renversement  du  sultau 
Osman,  on  n'avait  élevé  au  poste  de  général 
des  janitschares  que  des  p».ile-etendardsde  la 
sainte  bannière,  des  chambellans  ou  des  grands 
écuyers.  Maintenant  étaient  arrivées  les  troupes 
amenées  au  grand  vesir  par  Disrhleng-Husein- 
Pascha .  beglerbeg  d'Anatoli  .  nommé  tout  ré- 
cemment pascha  à  trois  q.ieues.  Le  1 1  juillet 
l'arméesemii  en  mouvement,  passa  I  Kuphrate 
au  bout  de  sept  jours,  et  le  ~lh  campa  devant 
Diarbekr.  A  la  nouvelle  qn'Achiska  était  mena- 
cée par  les  Persans,  quatre  à  cinq  mille  hommes 
furent  détaches  vers  celle  ville,  sous  les  ordres 
deDischleng-lluseiu  l'a.-cha.  Boslan-Pa><  ha  .ut 
chargé  d'aller  iuviter  Abasa  1  prêter  son  enu- 
cours  dans  la  nouvelle  campague.  Al  usa  reçut 
honorablement  le  pascha,  et  répondit  u  la  leitre 
du  grand  vesir  :  'Je  suis  un  hum.de  esclave  du 
padischah  :  le  pays  est  a  vous;  mais  vous  savea 
que  les  levvends  redoutent  les  janitschares;  dis- 
sipez leur.-» craintes  en  dirigeant  vot  e  marche  du 
coté  de  M useli.  tain  lis  que  nous  allons  nous  porter 
comme  serasker,  avec  les  paschas.  vers  Achiska.  » 
Le  grand  vesir  lui  écrivit  de  nouveau  :  a  Les 
soldais  ne  voulant  pas  de  toi  pour  serasker, 
suis  donc  les  instructions  qui  te  sont  données, 
et  fournis  ton  service,  afin  que  le  padischah 
te  pardonne.  >•  Abasa  .  qui  avait  intercepté  cer- 
taines lettres  de  Chalil.  où  il  avait  vu  claire- 
ment que  l'on  tramait  sa  perte,  était  sur  ses 
gardes  ;  sous  prétexte  de  marcher  du  cote  d'A- 
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chiska,  il  campa  à  Ilidsche,  dans  le  voisinage 
d'Erserum ,  et  envoya  le  juge  d'Erserum  aux 
paschas.  Dischleng-Pascha,  guerrier  valeureux 
mais  emporté,  maltraita  le  juge  :  Qu'est-ce 
donc  que  cet  Abasa?  s'écria-t-il  ;  j'ai  déjà  ré- 
duit à  l'humilité  Dschennet-Oghli ,  qui  se  pré- 
tendait du  sang  des  souverains  ;  nous  viendrions 
plus  facilement  à  bout  d'Abasa .  s'il  lui  prenait 
fantaisie  de  faire  l'indocile.  »  Abasa  affecta  une 
soumission  entière  ;  les  portes  et  le  marché 
d'Erserum  furent  ouverts  aux  janitschares,  qui 
campèrent  devant  la  porte  du  Gouvernail,  sous 
les  ordres  du  chef  instructeur.  Dischleng-Pascha 
planta  ses  tentes  à  peu  de  distance  d'ilidsche. 
Abasa  informé,  par  des  lettres  interceptées  et 
par  les  rapports  de  ses  espions,  que  cette  entre- 
prise contre  Achiska  menaçait  en  réalité  sa 
propre  existence,  et  que  l'on  attendait  l'instant 
favorable  pour  frapper  un  grand  coup ,  résolut 
de  le  prévenir.  Eu  conséquence,  une  belle 
nuit  il  surprit  le  camp  des  janitschares,  ou 
l'on  ne  soupçonnait  aucune  hostilité,  tua  ou  prit 
tout  se  qu'il  rencontra ,  et  se  mit  aussitôt  en 
marche  pour  Ilidsche.  La  veille,  Dischleng  avait 
résolu  de  s'avancer  sur  Erserum.  Dans  la  nuit 
arriva  un  Kurde ,  coiffé  d'un  turban  noir ,  qui 
insista  pour  parler  au  serasker.  Les  gens  de 
Dischleng  le  repoussèrent,  en  lui  disant  d'at- 
tendre au  lendemain.  Alors  le  prétendu  Kurde 
jeta  son  turban  par  terre,  et  s'écria  :  «Je  suis 
un  janitschare  échappé  au  massacre  fait  par 
Abasa.  »  On  le  conduisit  à  l'instant  au  serasker, 
qui  ordonna  de  suite  le  départ.  Au  point  du 
jour  on  avait  atteint  le  défilé  entre  Ilidsche  et 
Erserum.  «Arrêtons-nous  ici  »,  dit  Dischleng- 
Pascha.  Sor-Pascha,  gouverneur  de  Meraasch  , 
lui  représenta  qu'il  serait  plus  prudent  de 
camper  au  delà  du  défilé,  parce  que  certaine- 
ment Abasa  ne  se  tenait  pas  en  repos.  «  Mon 
fils  est  faible  et  malade,  reprit  Dischleng- 
Pascha  ,  il  faut  faire  halte  ici. — A  la  volonté  de 
Dieu!  »  dit  Sor-Pascha ,  et  il  s'éloigna  avec  les 
siens.  Il  avait  plu  toute  la  nuit.  Husein-Disch- 
leng  avait  retiré  ses  vêtements  et  les  avait 
étendus  pour  les  faire  sécher.  Tout  à  coup, 
sous  les  rayons  du  jour,  brillèrent  les  escadrons 
d'Abasa,  qui ,  débouchant  du  défilé,  tombèrent 
comme  la  foudre  sur  les  Ottomans  désarmés. 
Dischleng  alors ,  vêtu  d'une  simple  tunique  de 
soie  verte ,  sauta  sur  son  cheval  et  le  fit  pi- 


rouetter ;  mais  le  trésorier  d'Abasa  le  perça 
sa  lance.  Les  fils  de  Dischleng  et  de  Chosre 
furent  tués  avec  plusieurs  paschas.  L'aga  d 
janitschares  de  Diarbekr  s'échappa  par  la  rar 
dite  de  son  cheval.  Le  beglerbeg  de  Trebisom 
et  Bosian-Pascha  furent  pris  ;  tout  ce  qui  p 
s'enfuir  se  précipita  sur  la  route  d'Hosznkeif.J 
défaite  fut  générale.  Abasa  ayant  trouvé  le 
rasker,  avec  sa  tunique  de  soie  verte ,  nag< 
dans  son  sang ,  descendit  de  cheval ,  prit  i 
tète  du  mourant  sur  ses  genoux,  et  lui  adressi 
des  paroles  bienveillantes  :  «Pascha,  mon  frèr 
ouvre  les  yeux  !  »  Dischleng  ne  bougea  pas 
«  Pascha ,  mon  frère ,  ton  fils  vit  encore.  »  Aloi 
Dischleng  ouvrit  les  yeux ,  soupira ,  et  ses  pai 
pières  s'abaissèrent  aussitôt.  Placé  sur  un  che 
val  pour  être  transporté  à  Erserum ,  le  seraske' 
expira  en  route  ;  le  cadavre  fut  abandonné,  il 
Erserum  s'exécuta  pour  lors  le  massacre  de 
janitschares;  les  officiers  furent  écartelés,d 
leurs  membres  déchirés  suspendus  aux  créneau' 
de  la  ville.  Chosrew-Pascha ,  et  les  autres  pas 
chas  et  beglerbegs ,  furent  étranglés  ;  on  coi1 
serva  la  vie  au  seul  Bostan-Pascha.  On  surprit 
les  janitschares  dans  toutes  les  retraites  et  sou 
tous  les  déguisements ,  et  ils  furent  immolé' 
impitoyablement.  Pour  les  reconnaître,  od  le1 
dépouillait  de  tous  leurs  vêtements.  Us  portaiec 
communément  des  caleçons  échancrés  aux  ge< 
noux,  afin  de  pouvoir  s'agenouiller  en  toute  li 
berté  en  maniant  leurs  armes  à  feu.  Aussitôt 
que  paraissait  la  fatale  échancrure ,  la  tète  étai» 
abattue.  Beaucoup  d'innocents  furent  exécuté1 
comme  janitschares,  par  cela  seul  qu'ils  por-i 
taient  ce  genre  de  caleçon.  Un  janitschare,  au- 
quel l'aga  qui  devait  le  tuer  laissa  la  viej 
compassion,  porta  la  nouvelle  de  cet  effn 
désastre  à  Constantinople. 

Cette  défaite ,  et  la  conquête  d'Achiska  pan 
les  Persans,  à  laquelle  Abasa  contribua  secrèi 
tement ,  attirèrent  des  sarcasmes  à  Chalil,  qu 
dut  se  rappeler  bien  cruellement  ses  anciens 
revers  contre  les  Persans  à  Erdebil.  Il  s'avança 
devant  Ilidsche,  et  campa  sur  la  hauteur  qui 
domine  Erserum.  Abasa ,  qui  avait  été  jadis  son 
écuyer ,  ne  lui  ferma  pas  moins  les  portes  de} 
la  ville ,  et  pointa  les  canons  sur  sa  tente.  Cha- 
lil, qui  n'avait  pas  d'artillerie  de  siège,  dut  faire 
venir  d'abord  de Tortu  m  quelques  pièces  degroe 
calibre.  L'arrivée  du  prince  de  Géorgie,  Magh-i 
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w-Chan ,  releva  un  peu  le  courage  de  Tar- 
ée. Néanmoins  en  soixante-dix  jours  de  siège, 
irant  lequel  il  y  eut  divers  engagements  avec 
garnison,  qui  fit  plusieurs  sorties,  on  n'avait 
icore  fait  aucun  progrès  lorsque  la  neige 
mba  en  abondance  à  la  fin  de  novembre, 
armée  se  retira  sur  des  routes  qui  n'étaient 
jus  frayées,  et  arriva ,  au  bout  de  vingt-cinq 
urs  de  marche,  à  Tokat,  ayant  fait  des  pertes 
nsitlérables  en  hommes  et  en  bagages.  Jamais 
I  troupes  ottomanes  n'avaient  autant  souffert 
is  rigueurs  de  l'hiver;  quantité  de  soldats 
)  rirent  de  froid ,  beaucoup  d'hommes  eurent 
I;  pieds  et  les  mains  gelés;  plus  de  mille  de 
«s   malheureux  durent  subir   des  amputa - 
ims.  A  Tokat,  parurent  Pir-Ssolak,  comman- 
.  ut  d'Ersendschan ,  et  Attallah.  commandant 
i  Baiburd  ,  qui  jusqu'alors  s'étaient  rangés 
:us  la  bannière  d'Abasa;  ils  venaient  demander 
lir  pardon  :  ils  furent  gracieusement  accueil- 
I,  et  reçurent  des  commandements  dans  la 
«valerie.  Cet  exemple  exerça  une  favorable  in- 
■ence ,  et  beaucoup  de  partisans  d'Abasa  vin- 
kit  dans  le  camp  témoigner  de  leur  repentir. 
]■  malheureuse  campagne  de  Chalil  attira  sur 
1    la  disgrâce  du  sultan,  qui  le  déposa  et  le 
«pela  à  Constanlinople,  où  il  descendit  au 
tig  de  quatrième  vesir  [6  avril    1628].  Il 
nurut  bientôt  après  son  arrivée,  dans  un  âge 
1i:s-avancé,  et  fut  enterré  à  Skutari,  laissant 
];rmi  les  Ottomans,  comme  auprès  des  Euro- 
jjens,  la  réputaiion  de  l'un  des  musulmans  les 
]iis  modérés  et  les  plus  équitables  qui  ait  ja- 
■  tis  occupé  le  grand  vesirat. 
Pendant  l'administration  de  Chalil,  vint  en- 
ire  à  Constant inople  un  ambassadeur  persan, 
Ijmmé  Tahmasip-Kuli-Soltan ,  avec  un  lettre 
t  son  maître ,  qui  demandait  l'investiture  du 
{ uvernement  de  Bagdad  pour  le  fils  de  Schah- 
i  bas ,  et  le  rétablissement  de  la  paix  sur  le 
|'d  où  elle  avait  été  fixée  au  temps  du  grand 
ileiman.  H  fut  renvoyé  au  grand  vesir.  Une 
iparitionbien  plus  étrange  à  cette  époque,  fut 
<  le  du  prince  indien  Baisankor,  fils  de  Daniel, 
h    d'Ekber ,    le    plus  illustre    des    grands 
bgols  de  l'Inde.  Cette  année,  Selim-Schah- 
lchihangir,  fils  d'Ekber,  était  mort  après  un 
ijne  de  trente  ans,  et  le  fils  de  celui-ci, 
!iehiijar,  dans  le  cinquième  mois  deson  règne, 
tait  été  immolé  sous  prétexte  qu'il  favorisait 


les  schiis.  Baisankor,  petit-fils  d'Ekber ,  appelé 
maintenant  au  trône,  oublia  tous  ses  devoirs 
de  souverain  ;  ses  excès  indignèrent  ses  sujets. 
Dans  le  huitième  mois  de  son  règne,  il  fut 
chassé  par  Churrem-Schah  ,  fils  de  Dsehihan- 
gir,  à  la  tète  de  dix  mille  hommes,  et  s'enfuit 
à  Constantinople  (I).  Ne  trouvant  pas  l'accueil 
et  l'appui  qu'il  avait  espérés,  il  voulut  regagner 
l'Inde  par  l'Arabie  et  la  Perse;  mais  il  périt 
bientôt  après  son  retour. 

En  Arabie ,  le  scherif  Idris ,  accusé  de  nom- 
breuses iniquités,  avait  étédéposé  pour  d'autres 
motifs  encore.  L'ancien  beglerbeg  d'Ethiopie , 
Gurdschi-Ahmed-Pascha ,  client  du  grand  ve- 
sir Ferhad-Pascha,  puis  nommé  comme  kiaja 
de  Tirnakdschi-Hasan,  beglerbeg  de  l'Iemen, 
à  son  passage  en  Egypte,  avait  été  accueilli 
comme  gouverneur,  et  retenu  par  les  habitants 
mécontents  de  l'administration  de  Beiram-Pas- 
cha.  Ce  dernier ,  désirant  se  débarrasser  d'un 
tel  rival,  le  fit  embarquer  de  suite  à  Suez; 
mais  en  même  temps  il  écrivit  au  scherif  delà 
Mecque  de  le  faire  mettre  à  mort.  Le  scherif 
confia  l'exécution  de  Gurdschi  au  reis  du  vais- 
seau qui  devait  transporter  le  pascha  dans  l'Ie- 
men avec  ses  trésors.  Le  reis  fit  donc  échouer 
le  bâtiment  contre  le  rivage;  toute  la  cargaison 
fut  perdue ,  mais  Gurdschi  se  sauva.  Le  reis  se 
justifia  en  montrant  la  lettre  du  scherif,  et,  sur 
la  dénonciation  du  beglerbeg,  Idris  fut  déposé. 
Seid-ben-Muhsin  fut  nommé  à  sa  place.  Celui-ci, 
à  l'instigation  de  son  prédécesseur,  invita  le 
pascha  à  un  banquet ,  et  l'empoisonna.  A  cause 
de  l'éloignement ,  ce  dernier  crime  resta  im- 
puni; mais  l'ancien  aga  des  janitschares,  en- 
suite gouverneur  d'Egypte,  Kara - Mustapha- 
Pascha ,  envoyé  cette  année  en  Anatoli  pour  y 
lever  des  troupes,  ayant  dévasté  Gœlhiszar,  dans 
le  canton  d'Hamid  ,  sur  les  plaintes  des  sujets , 
fut  appelé  à  Constantinople  et  mis  à  mort. 

L'Arménien  Chalil  eut  pour  successeur  le 
Bosnien  Chosrew.  jadis  silihdar,  puis  aga  des 
janitschares  et  vesir.  Il  venait  d'être  nommé 
depuis  quelques  jours  général  de  l'armée 
contre  Abasa ,  lorsqu'il  fut  appelé  à  la  pre- 


(1)  Feslike,  fol.  279;  Naima ,  p.  450;  l'hisloire  de 
l'Inde  est  éclairée  ici  par  celle  de  Turquie.  Dans  De^uigncs 
nianqueul  Scheribjar  et  Baisankor,  entre  Dscbibaugir 
et  Cburrem-Dschibauschab.  De  Churrem,  Deguignes  a 
fait  Coruin. 
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miêre  dignité  de  l'empire,  au  préjudice  de  Red- 
scheb-Pascha ,   le   plus   ancien  des  vesirs.  11 
recul  le  sceau  de  IYm;iire  sur  la  route  de  Ni- 
comt'die.  Au  commencement  de  juin,  il  ;ittt  ijjtiït 
Tokat ,  où  il  annonça  la  rigueur  de  son  admini- 
straliou  par  des  exécutions  capitales.  Le  collec- 
teur d'impotsd  Hamiil,  le  nischaudschi  du  camp 
et  le  beg  de  Magnesia  furent  décapité*  sous  les 
yeux  de  ce  terrible  juge.  Les  instruments  n'é- 
tant pas  prêts  à  l'instant  pour  le  supplice  d'Ilad- 
schi-Pascha,  fils  d'une  sultane,  Chosrew,  après 
l'exécution ,  fit  appliquer  cinq  cents  coups  de 
bâton  sur  la  plante  des  pieds  au  bourreau,  pour 
le  punir  de  s'être  fait  attendre.  Le  Géorgien 
Maghraw-Chan,  vainqueur  de  Kartschghai ,  se 
fitmoslim,  et  devint  chambellan.  Les  sipah;s, 
qui  s'agitèrent  tumultueusement,  furent  apai- 
sés par  la    nomination    de  nombreux  mula- 
sims.  Mohammed-Efeudi ,  de  la  célèbre  famille 
Malkodsch,  fut  nommé  pour  la  troisième  fois 
secrétaire  des  janilschates.  Au  moment  où  il 
prenait  congé  du  sultan,  Murad,  en  lui  don- 
nant sa  main  a  baiser,  lui  dit  :  «Écoute,  Mal- 
kodsch ,  depuis  un  certain  temps  le  désordre  et 
la  confusion  se  sont  glissés  sur  les  rôles  des  ja- 
nitschares, aie  soin  d'en  faire  disparaître  les 
morts  et   de   n'inscrire  personne  sans    mon 
ordre,  sinon  je  te  coupe  la  lète. »  Malkodsch, 
qui    était  un    zélé  et   fidèle   serviteur,   alla 
bien  vite  porter  un  million  d'aspres  au  grand 
vesir ,  à  Tokat,  où  il  se  mit  à  vérifier  les  rôles. 
Diverses  munitions  furent  dirigées  vers  Erse- 
rum;déjà  les  beglerbegs  de  llumili,  Anatoli , 
Meraasch,  Sivyas  et  Karamnnie  étaient  partis 
en  avant  pour  Ersendschan.  Le  grand  vesir 
lui-même  pressa  son  départ  de  Tokat  [22  juil- 
let 16281,  de  crainte  qu'Erserum  ne  finît  par 
tomber,  comme  Bagdad,  entre  les  mains  des 
Persans.  A  Siwas  on  distribua  des  vivres  à  l'ar- 
mée, et  le  grand  vesir  vit  déposer  à  ses  pieds 
la  tète  du  chef  turbulent  des  Turkmans,  Kut- 
schur-Beg.  Le  Bairam  fut  célébré  à  Kodschhis- 
zar.  Dans  la  plaine  d'Akschar  arrivèrent  les 
munitions  du  pascha  d'Alep,  Noghai-Pascha, 
et  mille  quintaux   de   poudre  d'Egypte;    le 
2?  août,  on  apprit  que  Jusuf-Pascha  était  étroi- 
tement serré  à  Hasankalaa  par  Abasa,  qui  n'at- 
tendait l'armée  ottomane  que  dans  vingt  jours, 
et  qu'en  pressant  sa  marche  le  grand  vesir  pour- 
rait couper  au  rebelle  la  route  d'Erserum.  A 


l'instant ,  Chosrew-Pascha  se  mit  en  roule  ave 
les  troupes  légères,  laissant  cet  ordre  au  gêné 
rai  d'artillerie  :  «Que  les  canons  soient  dovao 
Erserum  trois  jours  après  l'arrivée  des  troupes 
il  y  va  de  ta  tète.  »  Prenant  brusquement  pai 
Tschamurlu ,  Mama-Chatun  ,  il  gagna  les  ap 
proches  d'Erserum  en  deux  jours.  Surpris  pai 
une  telle  rapidité ,    Abasa  n'avait  pas  eu  1, 
temps  de  se  jeter  dans  la  place,  ni  d'y  mettn 
les  approvisionnements  nécessaires.  Le  schetel 
de  Kaiszarije  son  conseiller  habituel ,  lui  pré- 
dit cette  fois  que  la  place  ne  tiendrait  pas 
L'artillerie  arrivée,  le  grand  vesir  établit  sur, 
camp  sur  la  hauteur  de  Dewebojuni ,  qui  cpm 
mande  la  ville  ;  une  batterie  de  sept  pièces  fui 
dressée  en  face  du  faubourg  ;  Ahmed-Pascha 
ouvrit  la  tranchée  vers  la  partie  de  la  ville 
appelée  Kunbed,  et  Maghraw-Mohammed-Pas- 
cha  les  travaux  du  côté  de  la  porte  de  Géorgie. 

Mais  en  même  temps  Chosrew  engagea  des 
négociations  par  l'entremise  d'un  compatriote 
d'Abasa ,  et  offrit  de  lui  assurer  son  entier  par- 
don s'il  voulait  remettre  la  place.  Dès  le  qua- 
torzième jour  du  siège  [18  septembre  1628],  le 
scheich  de  Kaiszarije  et  six  autres  scheichs  pa- 
rurent devant  le  grand  vesir,  un  linceul  autour 
du  cou,  implorant  sa  miséricorde.  Ils  déclarè- 
rent qu'Abasa  était  prêt  à  se  retirer  si  l'on  en- 
voyait auprès  de  lui,commesauve-garde,  Musi- 
liheddin-Aga,  l'un  des  officiers  investis  de  la1 
plus  haute  confiance  du  grand  vesir.  Cette  de-' 
mande  lui  fut  accordée.  Abasa  se  rendit  dans  le 
camp  du  grand  vesir,  où  il  fut  accueilli  avec 
bienveillance,  et  revêtu  d'un  kaftan  d'honneur} 
six  cents  guerriers  de  sa  suite  furent  inscrits 
sur  les  rôles  des  dschebedschis.  Il  quitta  il 
ville ,  emportant  tous  ses  trésors,  et  planta  set 
tentes  non  loin  de  celles  des  Turcs.  Le  grand 
vesir  prit  possession  d'Erserum ,  dont  il  donna 
le  commandement  à  Tajjar-Mohammed-Pascba; 
et  dans  son  rapport  au  divan ,  il  demanda  le 
gouvernement  d'Egypte  pour  l'aga  des  janit- 
schares Chalil.  Ou  ne  tint  nul  compte  de  ses 
dispositions  et  de  ses  recommandations  :  l'E- 
gypte fut  donnée  à  Mohammed-Pascha .  client 
du  kislar-aga  Mustapha  ;  Chalil  remplaça  Abasa 
dans  le  gouvernement  d'Erserum,  et  Moham- 
med-Aga,  kiaja  de  Baki-Pascha,  devint  général 
des  janitschares. 

Ou  apprit  que  le  Persau  Scliemsi-Chan .  qui, 
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arrivé  trop  tard  pour  secourir  Erserum ,  s'était 
jeté  sur  le  canton  de  Karsz  pour  le  désoler,  avait 
été  battu  et  pris  par  Kœse-Sefer-Pascha,  gou- 
verneur de  Karsz.  En  récompense,  Seftr-Pas- 
cha  obtint  le  sandschak  d'Erdchan .  et  d'autres 
faveurs  qu'il  avait  sollicitées.  Il  fut  remplacé  à 
Karsz  par  Ibrahim-Pascha.  le  vaillant  défenseur 
d'IIasankalaa,  Jusuf-Pascha,  reçut  de  ;;randes 
distinctions;  pour  protéger  Achiska  et  la  fron- 
tière, on  y  établit  un  beglerbeg.  Vers  le  milieu 
d'octobre,  le  grand  vesir  reprit  le  chemin  de 
Constantinople,  avec  Abasa  et  son  prisonnier 
Schimsi-Chan  ;  il  ramenait  l'armée  entière,  qui, 
depuis  trois  années,  n'avait  pas  revu  la  capi- 
tale, où  elle  entra  maintenant  en  triomphe  [9 
décembre].  Durant  toute  la  route,  Abasa  et  le 
scheich,  son  conseiller,  avaient  été  sans  cesse 
traités  avec  les  plus  grands  égards,  et  Chosrew 
donna  l'exemple,  jusqu'alors  inouï,  d'un  grand 
vesir  fidèle  à  la  parole  donnée  à  un  rebelle  per- 
fide. 

,  Le  triomphe  de  Chosrew  fut  signdé,  non 
par  la  richesse  des  présents  et  des  dépouilles, 
mais  par  la  présence  du  vaincu,  depuis  si  long- 
temps la  terreur  des  janitschares.  Lorsque  le 
grand  vesir  fut  arrivé  près  de  la  porte  des  jar- 
lins  du  sérail,  Abasa,  qui  l'avait  précédé  à  ebe- 
yal,  mit  pied  à  terre  et  entra  le  premier.  Chos- 
;ew  se  retira  de  l'audience  du  sultan  avec  la 
xmfirmation  de  la  grâce  d'Abasa  et  de  brillants 
présents,  un  magnifique  cimeterre  garni  de 
pierreries,  et  deux  grosses  plumes  de  héron  re- 
enues  des  deux  cotés  du  turban  par  des  aigret- 
tes de  diamants.  Au  bout  de  quelques  jours  .le 
.gouvernement  de  Bosnie  fut  conféré  a  Abasa, 
:omme  on  avait  établi  les  rebelles  d'Asie  a  Te- 
.iieswar,  afin  que  les  agitations  de  la  frontière 
,1e  Perse  allassent  expirer  sur  celés  de  la  Hon- 
grie. Cette  mesure  était  adroite,  et  la  Porle  n'a- 
•  ait  pas  à  craindre,  de  ce  celé,  de  danger 
onde  sur  les  connaissances  d'Abasa  à  l'ëg.  rd 
,les  contrées  où  il  venait  s'établir,  et  sur  îles  iu- 
elligences  avec  l'ennemi  ;  car  l<  lie  était  l'iguo- 
;uice  d'Abasa,  relativement  i\  la  géographie  de 
Eurppe,  que  le  baron  de  KuefsteJn  étant  venu 
3  visiter,  le  futur  défenseur  delà  frontière 
ccirientale  demanda  au  représenlant  impéri. d 
i  la  Bohème  et  Vienne  n'étaient  pas  deux  for- 
:rcsscs  sur  les  limites  hongroises.  Ouant  au 
ouseillcr  d'Abasa ,  le  scheich  de  kaiszarije ,  ou 


l'avait  déjà  laissé  regagner  Siwas,  sa  patrie,  où 
il  devait  loucher  une  pension  quotidienne  de 
150  aspres. 

Quatre  jours  après  son  retour  [13  décembre 
1628],  Chosrew  régla  le  rang  des  vesirs,  dont  on 
n'avait  pas  encore  vu  un  aussi  grand  nombre 
dans  le  divan.  Sous  le  législateur  Suleiman , 
quatre  seulement  siégeaient  dans  ce  conseil  ; 
ensuite  on  en  appela  cinq,  puis  six;  sous  ses 
successeurs .  sept  et  huit  :  maintenant  on  y 
complaît  neuf  vesirs,  sans  compter  le  nisihanri- 
schi  et  le  defterdar.  Alors  parut  aussi  un  chatti- 
scherif,  qui,  en  opposition  avec  un  précédent, 
conférait  de  nouveau  des  places  de  mulasims 
aux  sipahis,  n'excluant  que  les  administrations 
des  wakfes  impériaux  (  biens  de  la  religion) 
des  bénéhVes  auxquels  pouvaient  prétendre  les 
mil  il  aires. 

Chosrew  exerça  l'autorité  de  sa  dignité  dans 
ses  limiles  les  plus  étendues,  ne  souffrant  au- 
cune contradiction,  étouffant  la  moindre  résis- 
tance dans  le  sang.  On  devait  se  courber  devant 
sa  parole  comme  devant  l'arrêt  du  destin.  Plu- 
sieurs de  ses  règlements  sur  les  femmes  et  les 
impôts,  promulgués  à  l'instigation  du  mufti, 
ont  pris  rang  parmi  h  s  lois  permanentes  de 
l'empire.  Au  milieu  de  l'abaissement  général 
des  volontés,  on  doit  signaler  avec  d'autan I 
plus  de  plaisir  l'indépendance  et  le  courage  du 
vieux  Malkodsch,  secrétaire  des  janitschares, 
qui,  fidèle  aux  ordres  donnés  verbalement  par 
le  sultan,  refusa  obstinément  d'opérer  les  chan- 
gements arbitraires  commandés  par  le  grand 
vesir  sur  les  rôles  des  anitschares  :  «  Écris,  mi- 
sérable, lui  dit  Chosrew  ;  ne  suis-je  pas  le  grand 
vesir  tout-puissant  du  padisrhah?  écris,  te 
dis-je,  ce  que  j'ordonne.  »  Malkodsch  se  leva  ;  el, 
baisant  respectueusement  le  bord  du  vêlement 
du  grand  vesir,  il  répondit  :  «Gracieux  seigneur, 
ma  léte  répond  de  ce  qu'écrit  ma  main:  reti- 
rez-moi les  fonctions  auxquelles  je  renonce  vo- 
lontiers. »  Les  hommes  rayés  des  listes ,  confor- 
mément aux  ordres  du  sultan,  comme  bouches 
inutiles .  entendant  parler  de  l'opposition  du 
vieux  secrétaire,  voulaient  détruire  sa  tente: 
«Tyran,  lui  criaient-ils,  afin  de  plaire  au  sultan, 
lu  veux  doue  nous  enlever  notre  pain,  et  nous 
priver  de  notre  solde!  »  Le  grand  vesir  repré- 
sentait au  sultan  que  les  janitschares  ne  vou- 
laicnl  plus  de  ce  fonctionnaire,  ci  proposa  de 
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le  remplacer  par  Osman-Efendi,  sa  propre  créa- 
ture ,  qui  tenait  plus  de  compte  de  la  parole  de 
Chosrew  que  de  celle  de  Murad. 

Cependant  le  dernier  gouverneur  de  l'E- 
gypte, Beirara ,  et  Mustapha,  de  Prevesa,  der- 
nier kaimakam  du  defterdar,  furent  enfermés 
dans  les  Sept-Tours;  mais,  après  avoir  regorgé 
la  substance  des  peuples  dont  ils  s'étaient  gon- 
flés, ils  furent  remis  en  liberté. 

La  Porte  eut  alors  à  s'occuper  aussi  de  l'état 
de  l'Arabie  et  de  la  krimée.  Dans  l'Iemen,  l'i- 
mam des  Seidis  avait  pris  ouvertement  le  titre 
d'émir-ol-muminin,  ou  prince  des  vrais  croyants, 
et  avait  fait  frapper  de  la  monnaie  en  son  nom  à 
Kewkeban.  Il  avait  assiégé  dans  Ssanaa  le  gou- 
verneur de  la  province,  Haider-Pascha ,  qui  sol- 
licita vivement  des  secours  auprès  de  la  Porte. 
On  a  vu  comment  Gurdschi-Mohammed,  envoyé 
en  Arabie,  avait  été  empoisonné  par  le  scherif 
de  la  Mecque.  A  sa  place,  la  Porte  nomma  main- 
tenant un  des  plus  vaillants  begs  égyptiens, 
Kanszu-Beg;  à  Constantinople,  on  ramassa  en- 
viron dix  mille  hommes  parmi  la  plus  vile  popu- 
lace, et  ces  mauvais  soldats,  formés  en  deux 
divisions,  furent  envoyés  en  Arabie  par  l'E- 
gypte. A  Mokka  résidait  Aidin-Pascha ,  qui, 
nommé  beglerbeg  de  l'Iemen  pour  aller  au  se- 
cours d'Haider-Pascha ,  était  soupçonné  d'avoir 
hâté  sa  fin  par  du  poison.  Après  avoir  opéré  le 
débarquementdestroupeseuropéennesàMokka, 
Émir-Kanszu  fit  étrangler  Aidin-Pascha ,  s'ar- 
rêta quelques  jours  dans  l'Iemen,  puis  rendit 
Ssanaa  à  l'imam ,  et  reprit  le  chemin  de  l'E- 
gypte. A  Dschidda,  il  trouva  des  présents  que 
lui  envoyait  le  scherif  de  la  Mecque,  Ahmed,  et 
l'en  remercia  par  le  cordon.  A  la  place  d'Ahmed 
fut  élevé  Mesud ,  qui  eut  pour  successeur  le 
scherif  Seid.  Des  bâtiments  hollandais,  qui,  se 
couvrant  du  pavillon  anglais,  ou  se  faisant  pro- 
téger par  des  vaisseaux  de  celte  nation,  avaient 
réclamé  d'Haider-Pascha ,  gouverneur  de  l'Ie- 
men, 100,000  piastres  arrachées  par  son  prédé- 
cesseur, comme  le  sixième  des  dommages  causés 
par  les  corsaires  des  Provinces-Unies  dans  la 
mer  Rouge,  provoquèrent  de  vives  plaintes  de 
la  Porte  contre  l'ambassadeur  anglais,  sir  Tho- 
mas Roe;  le  sultan  adressa  même,  à  ce  sujet, 
une  lettre  au  roi  d'Angleterre. 

Cependant  la  Krimée  subissait  de  nouveaux 
chan;}emen!s    politiques.    Mohammed -Girai, 


jusqu'alors  toléré  malgré  le  mauvais  vouloir  de 
la  Porte,  fut  déposé,  et  Dschanibek ,  soutenu 
par  la  flotte  du  kapudan-pascha,  et  des  troupes 
de  terre  sous  les  ordres  des  vesirs  Husein  et  Ke- 
naan-Pascha,  fut  installé  en  qualité  de  chan. 
Kantemir-Mirsa,  qui  était  devenu  beg  de  Ku- 
muldschina,  et  se  trouvait  maintenant  avec  les 
paschas,  les  quitta  pour  se  rendre  auprès  des 
Noghais ,  afin  d'aider  à  relever  la  maison  abat- 
tue. Mohammed  et  Schahin-Girai  s'enfuirent 
chez  les  Cosaques,  et  revinrent  à  la  tète  de  qua- 
rante mille  hommes ,  Cosaques  et  Tatares,  pour 
disputer  la  Krimée  sur  le  champ  de  bataille. 
Dschanibek-Girai,  son  frère,  le  kalgha  Dcw- 
let-Girai,  et  Kantemir,  avec  son  vaillant  cousin 
Selman-Mirsa,  les  attaquèrent  avec  fureur.  Mo- 
hammed-Girai  tomba  frappé  d'une  balle  ;  Scha- 
hin-Girai prit  la  fuite;  la  tête  de  l'hetman  des 
Cosaques  fut  accrochée  aux  créneaux  de  Kaffa, 
et  la  Krimée  se  trouva  pacifiée  (1).  Kenaan-Pas- 
cha  fut  chargé,  avec  quatorze  sandschak-begs, 
tous  les  akindschis  et  les  troupes  delà  Tatarie- 
Dobruze,  de  protéger  Ocsakow,  de  saisir  les 
partisans  fugitifs  de  Schahin-Girai  pour  les  en- 
voyer à  Constantinople,  et  de  châtier  les  Cosa- 
ques. A  cette  fin  aussi  l'on  fit  croiser  la  flotte 
du  kapudan-pascha  sur  la  mer  Noire.  Schahin- 
Girai,  qui  se  trouvait  à  Kilburun,  fit  savoir 
que  dans  la  baie  d'Ocsakow  se  tenaient  quinze 
tschaikes  russes  attendant  l'occasion  de  porter 
le  ravage  sur  les  côles  d'Anatoli.  Le  kapudan- 
pascha  envoya  son  kiaja  avec  une  trentaine  de 
barques  du  Danube ,  qui  défirent  les  Cosaques 
et  ramenèrent  quatre  cents  prisonniers  à  Con- 
stantinople. Le  kapudan-pascha,  d'un  esprit  en- 
treprenant ,  faisait  tous  ses  efforts  pour  amé- 
liorer l'état  de  la  flotte  ;  fort  de  son  union  avec 
une  sœur  du  sultan ,  et  appuyé  sur  la  faveur  de 
la  sultane  Validé  ,  sa  belle-mère,  il  prétendait 
enlever  treize  sandschaks  aux  gouvernements 
de  Chypre  et  de  Morée,  pour  les  rattacher  à  ce- 
lui de  l'Archipel  :  il  voulait  porter  le  nombre 
des  galères  de  trente-huit  à  cinquante;  mais  le 


(1)  Un  rapport  sur  l'état  de  la  Krimée  en  ce  temps  se 
trouve  dans  le  manuscrit  de  la  bibliothèque  impériale  , 
n°  184  ,  sous  le  titre  :  Stato  corne  si  ritrova  di  présente, 
nel  1629,  la  Tataria,  reftiiando  Kan-Giani-Becbirai  et 
sollano  Dewlet-Girai ,  essendone  slati  privati  l'antio 
précédente  nel  niese  luglioMelimel-GiraiKau  etsoltaiio 
Scianichirai  (  Schahin-Girai  ). 
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jrand  vesir  et  le  kaimakam,  qui  devaient  payer 
les  troupes,  combattaient  ces  projets  trop  am- 
bitieux conçus  par  le  chef  de  la  marine. 

Les  événements  de  Krimée  et  la  fuite  de 
Schahin-Girai  en  Pologne  donnèrent  lieu  à  des 
uiibassades   de  Russie   et    de  Pologne.   Un 
ischausch   alla  en  Pologne  réclamer  l'extra- 
lition  de  Schahin-Girai.  11  lui  fut  répondu  que 
on  n'avait  donné  aucun  appui  au  fugitif.  Le 
rtonce  Stanislas  Soliszewsky ,  que  le  roi  et  l'het- 
man  avaient  recommandé  à  l'ambassadeur  an- 
glais, sir  Thomas  Roe,  ne  trouva  pas  dans  ce 
diplomate  ce  puissant  appui  prêté  aux  précé- 
dents envoyés  polonais  ;  car  sir  Thomas  crai- 
gnait que  la  Pologne,  une  fois  en  sûreté  du 
côté  des  Tatares,  ne  se  portât  à  inquiéter  Be- 
ihlen-Gabor  ou  le  roi  de  Suède  (1).  Les  repré- 
sentants de  la  Russie  passèrent  tout  l'hiver  et  le 
printemps  à  Conslantinople.  Quant  à  l'ambas- 
sadeur de  France,  tous  ses  efforts  tendaient  à 
t    introduire  les  jésuites  dans  la  capitale  de  l'em- 
pire ottoman ,  et  à  soutenir  les  démarches  d'un 
agent  de  la  propagande  ,  qui  avait  été  envoyé 
ia  Constantinople  avec  des  instructions  du  car- 
.  dinal  Bandini,   pour  renouveler  la  tentative 
■  d'une  réunion  des  églises  romaine  et  grecque. 
Philippe  de  Harlay ,  successeur  de  son  frère 
Achille  de  Harlay ,  ayant  vu  expulser  ses  pro- 
tégés, voulait  prendre  ses  passeports  ;  mais  le 
kaimakam  et  le  grand  vesir  le  retinrent  à  force 
de  protestations  d'amitié  pour  le  roi  son  raai- 
,tre,.  qu'ils  regardaient  comme  un  ancien  et 
fidèle  allié  de  la  Porte.  Le  but  principal  des 
membres  de  la  compagnie  de  Jésus  était  main- 
tenant de  s'établir  dans  les  îles  de  l'Archipel, 
,et  près  de  l'église  du  Sainl-Sépulcre.  A  Naxos, 
,les   primats  leur  étaient  favorables;  mais  à 
.Chios  on  les  incarcéra.  Ils  firent  demander  leur 
admission  dans  l'empire  ottoman  par  l'ambassa- 
deur autrichien ,  baron  de  Kuefsteiu,  arrivé  à 
Constantinople  peu  de  temps  après  leur  ex- 
pulsion de  cette  ville;  mais,  en  définitive  on  les 
proscrivit  comme  espions  de  l'Espagne  ;  car 
cette  dernière  puissance  faisait  en  vain  jouer 
tous  les  ressorts  pour  triompher  à  Constauti- 
nople  de  la  politique  des  souverains  ses  enne- 
mis. Maintenant  tous  les  ambassadeurs  se  réu- 


(I)  Roe,  p.  563  et  568. 


nircnt  pour  faire  échouer  la  mission  du  Bolo- 
nais Giovanni-Battista  Montalbano,  dépéché 
par  le  vice-roi  de  iNaples,  et  soutenu  par  l'am- 
bassadeur et   le   résident  impériaux    Kur  et 
Lustrier  (1).  Montalbano  comptait  sur  la  faveur 
des  trois  sœurs  du  sultan ,  achetées  par  de  l'ar- 
gent ou  des  promesses ,  et  sur  le  concours  des 
époux  de  ces  princesses,  le  grand  vesir  Hafis , 
le  kapudan-pascha  Redscheb ,  et  Beiram-Pas- 
cha  ,  précédemment  aga  des  janitschares.  Le 
représentant  de  l'Angleterre ,  sir  Thomas  Roe, 
fit  au  grand  vesir  une  communication  verbale 
dans  laquelle  il  s'efforçait  de  représenter  les 
cinq  articles  du  traité  avec  l'Espagne  comme 
mensongers  ou  dérisoires.  D'abord  il  était  im- 
possible que  l'Espagne  affranchît  tous  les  es- 
claves turcs ,  attendu  que  les  ordres  religieux 
de  Malte  et  de  Toscane  ne  voulaient  pas  relâ- 
cher ceux  qu'ils   tenaient   dans    leurs    fers; 
2°  l'Espagne  n'était  pas  en  état  de  garantir 
contre  ces  ordres  la  sécurité  des  mers  de 
l'empire    ottoman;  3°   l'offre    d'approvision- 
ner les  États  ottomans  par  la  mer  Rouge  ,  de 
marchandises  de  l'Inde,  en  payant  d'énormes 
droits,  ne  pouvait  être  sérieuse,  car  les  Espa- 
gnols, battus  par  les  Anglais  à  Surate,  à  Goa 
et  à  Ormus ,  étaient  expulsés  de  toutes  les 
eaux  et  de  toutes  les  îles  de  l'Inde  par  les  esca- 
dres de  l'Angleterre  et  delà  Hollande;  4"  nulle 
importance  ne  pouvait  être  attachée  à  leurs 
promesses  d'approvisionner  la  Turquie  avec 
des  marchandises  de  leurs  propres  fabriques, 
ou  les  produits  de  leurs  provinces,  puisqu'ils 
ne  pouvaient  en  fournir  suffisamment  à  leurs 
colonies  de  l'Inde  et  du  Brésil.  Mais  la  chose  la 
plus  étrange  était  de  voir  le  roi  d'Espagne  ga- 
rantir la  sécurité  de  la  frontière  du  côté  de  la 
Pologne  contre  les  irruptions  des  Cosaques  (2). 
La  négociation  échoua ,  et  un  mois  après  le  dé- 
part de  Moulalbaiio  furent  interceptées  des 
lettres  de  ce  diplomate  et  du  vice-roi  de  iNaples 
à  l'hetman  polonais,  pour  exciter  les  Cosaques  à 
multiplier  leurs  irruptions  sur  les  frontières 
turques.  La  Suède  travailla  auprès  de  la  Porte 
en  faveur  de  bethlen-Gabor,  par  l'arobassa- 


(1)  On  trouve  là-dessus  un  très-long  rapport  dans  la 
rel.  ven. 

(2)  Roe,  p.  455. 
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deur  Paul  Straszburg,  qui  rapporta  une  lettre 
du  patriarche  Cyrille  au  roi; 

L'objet  principal  de  la  politique  des  puis- 
sances européennes  et  de  l'activité  de  leurs 
ministres  près  de  la  Porte  dlirant  les  sept  der- 
nières années  fut  Bethleu-Gabor,  dont  nous 
avons  suivi  les  pas  jusqu'à  la  paix  de  Gyar- 
niath.  Prince  de  Transylvanie  sous  la  suzerai- 
neté du  sultan,  et  seigneiir  d'une  partie  de  la 
Hongrie  en  vertu  d'un  titre  arraché  à  l'empe- 
reur, champion  prétendu  de  la  liberté  reli- 
gieuse, soutien  des  rebelles  contre  lesquels  il 
avait  d'abord  offert  son  bras  à  l'empereur,  pro- 
moteur infatigable  de  troubles  inléfieurs, 
artisan  et  instrument  sans  cesse  agissant  de 
guerres  étrangères,  de  discordes  politiques  et 
religieuses,  dominé  par  une  insatiable  passion 
de  nouveauté,  dévoré  d'ambition,  ver  rongeur 
au  cœur  de  la  Hongrie ,  envenimant  les  plaies 
qui  menaçaient  alors  la  vie  du  corps  des  Étals 
autrichiens,  aspirant  à  la  couronne  de  Hongrie 
sans  avoir  l'audace  de  s'en  saisir,  sollicitant  la 
faveur  des  musulmans  sous  le  voile  de  la  li- 
berté évangélique,  doué  des  talents  de  l'homme 
de  guerre  et  de  l'homme  d'État ,  mais  sans  foi 
ni  constance,  par  la  mobilité  de  ses  résolutions 
et  ses  fréquentes  défections  suspect  à  ses 
amis  comme  à  ses  ennemis ,  descendant  ainsi 
dans  l'estime  des  premiers,  et  moins  redouté 
des  derniers,  fatiguant  les  uns  à  force  de  plans 
et  de  demandes,  et  les  autres  par  une  activité 
que  rien  ne  pouvait  lasser,  Bethlen-Gabor,  flot- 
tant sans  cesse  entre  l'empereur  et  les  rebelles, 
entre  l'insurrection  et  son  devoir  de  vassal , 
entre  la  paix  et  la  guerre,  ne  pouvait  rester  en 
repos,  ni  se  maintenir  un  instant  en  équilibre. 
Son  principal  appui  à  Constant  inople  était  l'am- 
bassadeur anglais,  sir  Thomas  Roe,  qui,  dans  une 
résidence  de  sept  années,  consacra  en  grande 
partie  ses  soins  a  seconder  les  négociations  de 
ce  prince  près  de  la  Porte.  Bethlen  avait  con- 
clu son  second  traité  à  Vienne  (1)  avec  l'em- 
pereur, et  confirmé  la  paix  de  Sitvatorok  ,  par 
l 'entremise  de  son  plénipotentiaire  Toldolaghi, 
à  Gyarmath,  et  trois  mois  après  la  signature  de 


(11  Khevenhul'er,  Annal,  ferd.  I.  x,  s.  299,  conclu 
définitivement  à  Vienne ,  le  8  mai;  Roe ,  p.  304  ;  les  pré- 
liminaire? de  la  paix  de  Gyatmatb,  en  janvier  1b24; 
Roe    p.  339  el  342. 


ce  dernier  acte,  il  sollicitait  du  sultan ,  par  Son 
ambassadeur  Paul  Keresztessy  (1) ,  la  faculté 
d'entrer  dans  une  ligue  avec  les  puissances 
hostiles  à  l'empereur  (2),  et  l'approbation  de 
son  troisième  mariage  avec  Catherine,  sœur 
de  lé!ecteur  de  Brandebhrg  (3).  Keresztessy 
revint  accompagné  de  l'envoyé  turc  .litstif-Miit- 
lahher,  porteur  de  la  permission  so)licllée(ft, 
avec  des  compliments  et  des  présents  dit  k;ii- 
makam  (5)  1 25  décembre  16251.  Quoiqu'il  fit 
de  nouveaux  armements,  GaboC  ne  put  obtenir 
qu'à  grand'péine  de  ses  quatre  alliés  ,  l'Angle- 
terre, la  France,  la  Hollande  et  Venise,  les  | 
40,000  écus  mensuels  promis  par  les  traités, 
tant  ses  mouvements  et  sa  conduite  leur  étaient 
suspects  (6).  L'ambassadeur  français  se  montra 
le  premier  prêt  à  verser  l'argent  ;  mais  il  ne 
voulut  pas  que  Bethlen  fût  compris  dans  la  li- 
gue des  puissances.  Le  prince  de  Transylvanie 
avait  amené,  par  les  intrigues  de  son  résident 
Bornemissa ,  la  déposition  du  pacifique  gou- 
verneur d'Ofen,  Ssofi-Mohàmmed ,  el  son  rem- 
placement par  le  Bosnien  Murtesa ,  plus  enclin 
à  la  guerre.  De  concert  avec  ce  chef ,  il  avait  ' 
jeté  huit  mille  hommes  dans  le  comitat  de  Neii- 
Ira  [octobre  1626],  avait  incendié  vingt-six 
villages,  en  entraînant  les  habitants;  mais,  près 
de  Verebely ,  tout  le  fruit  de  l'expédition  fut 
perdu,  à  cause  d'une  révolte  des  Turcs  que  le 
prince  transylvanien  eut  grand'péine  à  calmer. 
Dans  la  suite,  à  Ofen,  il  détermina  Murtesa' 
Pascha  à  faire  couper  la  tête  au  beglerbeg  d'Ei*- 
lau.  Ahmed-Pasctla,  et  a  plusieurs  possesseurs 
de  saimes  et  de  timars  relevant  d'Ofen,  d'Erlâtt 
et  d'AladschahiSzar ,  comme  provocateurs  de 
l'émeute  militaire.  Bethlen  avait  perdu  un  prit- 
lecteur  bien  influent  près  de  la  Porte,  par  la  mett 
du  kaimakam  Gurdschi-Mohàmilied ,  et  l'em- 
pereur affaiblit  encore  le  crédit  de  ce  perfide 
adversaire,  en  communiquant  à  Constantinople 
les  lettres  qu'il  avait  écrites  à  lui-même  pour 
l'exciter  contre  le  croissant.  L'ambassadeur  de 
Bethlen,  Toldolaghi ,  arriva  dans  Ce  temps  pour 
oblenir  que  des  ordres  hostiles  fussent  adressés 

(1)  Roe,  p. 478. 

(2)  ZWi/,,  p.  392  ,  400  ,  404  ,  430. 

(3)  Roe ,  p.  479. 

(4)  17  (27)  août  1625;  Roe  ,  p.  434. 

(5)  Sett.  1625  ;  rel.  ven.,  et  dec.  1625. 

(6)  Rel.  ven., 21  feb.  1626. 
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i  pascha  d'Ofen  ;  que  l'on  rompît  les  négocia- 
pus  avec  l'Espagne ,  et  que  les  Tatares  fussent 
niés  sur  la  Pologne  |  juillet]  (I).  Toldolaghi 
pportaau  pascha  d'Ofeh  des inslruct ions  pour 
lire  comprendre  Bethlen  dans  là  paix  qui  sc- 
it  négociée  avec   l'empereur    [juillet]  (2). 
vaut  la  fin  de  celte  même  année,  le  résident  de 
■thlen,  Thomas  Borsos,  remit  les  10,000  ducats 
rmant  le  tribut  de  la  Transylvanie,  afin  dejus- 
ier  la  nécessité  de  la  paix*  qui  Fut  conclue 
■lit  la  troisième  fois,  entre  l'empereur  et  Be- 
len,  à  Presburg  (3).  Malgré  celle  paix,  l'en- 
té   de    Hollande  paya   sans   ob.ection  au 
•présentant  du  prince  de  Transylvanie  les  sub- 
>les  mensuels  de  30,000  écus  (4).  Mais  l'am- 
Issadeur  d'Angleterre  ne  s'y  résigna  pas  aussi 
fcilement.  Au  moment  où  Bethlen  avait  signé 
Ipaix  de  Presburg.  il  présentait  aux  ambassa- 
«tirs  de   ses    alliés   de    nouveaux  plans  de 
"•■erre(o);  mais  ceux-ci  étaient  maintenant  sur 
**rs  gardes,  surtout  le  représentant  de  TAn- 
i  'terne:  sirTbo  .<.  as  Roc  et  l'envoyé  de  Hol- 
i  Inde   insistèrent    auprès  de  la  Porte  sur  la 
d  jfDmesse  faite  par  le  sultan  de  ne  renouveler 
l;paix  de  Sitvatorok  avec  l'empereur  qu'en  y 
cnprenant  les  puissances  amies  de  la  Porte,  et 
tJ  e  assurant  la  liberté  religieuse  de  l'AIlcma- 
çe.  Sir  Thomas  était  poussé  à  ces  actives  dé- 
e.  relies  par  les  lettres  de  l'électeur  de  Brande- 

•  bg,  dans  lequel  il   avait  plus  de  confiance 
c'en  Bethlen.  Cependant  l'agent  de  ce  der- 

•  rr,  François  Miko,  sollicitait  la  survivance 
fris  la  principauté  de  Transylvanie  pour  Té- 

-  pse  de  son  maître,  Catherine  de  Brande- 
'  k"g,  et  la  Porte  lui  remit  un  diplôme  spé- 
1   cl  [25  mai  1627  j.  Quoique  Bethlen  eut  envoyé 

ta  son  plénipotentiaire  Toldolaghi  pour 
Il  négociai  ions  de  paix  entre  l'empereur  et  la 
■  He,  il  intrigua  encore  à  Constant inople,  afin 
"  dles  contrarier  ;  et  même  après  la  conclusion 
0' traité  de  Szœn ,  Toldolaghi  vint  encore  sol- 
1: ter  pour  son  maître,  auprès  de  la  Porte, 

,1)  9  luglio  1626  ;  rel.  ven.,  aux  archives  impériales. 
''.)  Roe ,  p  563. 

-  '})  Roe ,  p.  561  ,  589 ,  594 ,  596 ,  600  ,  607 ,  et  Naima, 
P59. 

i)  Rei.  ven.,  gennaro,  1627. 

i)  Roe ,  p.  615,  616,  6J0, 650  ;  là  Toi  lolagtii  est  ap- 
ji  S  Toldslatfie  ,  p.  655 ,  656.  665  ;  lettres  de  Bethlen  a 
si  Thomas  Roe,  p.  681. 


l'investiture  de  la  Moldavie  et  de  la  Valachie , 
sous  le  litre  de  royaume  de  Dacie.  Enfin  une 
hydropisie  vint  mettre  un  terme  aux  saillies 
ambitieuses  de  Bethlen. 

Par  tout  ce  qui  précède,  on  a  dû  voir  combien 
il  était  nécessaire  de  renouveler  encore  une  fois 
la  paix  de  Sitvatorok,  à  laquelle  avaient  été 
portées  de  si  rudes  atteintes,  malgré  la  confir- 
mation donnée  tout  récemment  par  le  traité  de 
Gyarmath.  Les  efforts  du  résident  impérial  à 
Constant  inople,  Sébastien  Luslrier,  tendaient 
surtout  à  soutenir  les  négociations  de  l'Espagne, 
et  à  comhattre  les  intrigues  de  Bethlen.  Au 
reste  ,  les  débats  élevés  au  sujet  du  prince  de 
Transylvanie,  de  la  restitution  de  Waizen,  des 
villages  autour  de  Gran ,  de  la  fixation  de  la 
frontière  de  Bosnie,  n'avaient  pas  encore  eu 
de  solution:  ce  fut  l'objet  d'une  active  corres- 
pondance entre  le  président  du  conseil  au- 
lique ,  comte  d'Allhan ,  et  le  gouverneur  d  O- 
fen.  Les  plénipotentiaires  se  réunirent  enfin  a 
Szœn  sur  le  Danube ,  et  renouvelèrent  sur  le 
pied  des  traités  de  Sitvatorok  ,  de  Vicnue  et  de 
Gyarmath,  la  paix  pour  vingt-cinq  années,  re- 
mettant la  décision  des  points  contestés,  c'est- 
à-dire,  l'attribution  des  villages ,  la  restitution 
de  Waizen  et  la  démolition  des  palanques  de 
Bosnie,  aux  ambassadeurs  extraordinaires  etaux 
commissionsspéciales  Des  internonces  devaient 
trausmetlre  aussitôt  le  traité  aux  parties  con- 
tractantes, et  les  ratifications  devaient  être 
échangées  dans  le  délai  de  quatre  mois  ;  alors 
seulement  seraient  envoyés  des  ambassadeurs 
chargés  de  grands  préseuls.  Conformément  à 
ces  dispositions,  Tinternoncc  musulman,  Mo- 
hammed-Beg  ,  et  le  Hongrois  Bologh-lsluam, 
portèrent  a  Vienne,  avant  la  fin  de  Tannée,  les 
actes  relatifs  à  la  paix  de  Szœn ,  et  les  grandes 
ambassades  eurent  lieu  dans  le  courant  de 
1628.  la  Porte  envoya  Redscheb-Pascha ,  ac- 
compagné du  dernier  inlcrnonce  hongrois 
Bologh-lsluam,  et  l'empereur  choisit  pour  le  re- 
présenter Jean-Louis,  baron  de  kuefslcin  ,  pré- 
sident de  là  régence  de  la  basse  Autriche.  Les 
instructions  de  ce  nouvel  ambassadeur  renfer- 
maient plusieurs  points  relatifs  aux  franciscains 
et  aux  jésuites.  Il  éiail  chargé  de  demander 
pour  les  premiers  le  corps  de  saint  Jean  Capis- 
tran,  tombé  entre  les  mains  des  Grecs  à  Uïlak  ; 
pour  les  seconds,  leur  admission  dans  l'empire 
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ottoman.  11  échoua  dans  ses  réclamations  comme 
dans  sa  tentative  auprès  du  patriarche  de  Con- 
slantiuople  pour  la  réunion  des  deux  églises, 
et  dans  son  opposition  à  l'établissement  d'une 
imprimerie  grecque.  11  ne  put  rien  obtenir  non 
plus  au  sujet  de  Lippa  et  de  Waizen.  Les  Turcs 
soutinreni  que  la  première  place  n'avait  pas  été 
enlevée  contrairement  au  traité ,  et  ils  préten- 
dirent garder  la  seconde  en  échange  de  Bo- 
londwar.  Nulle  attention  ne  fut  prêtée  aux 
notes  concernant  les  villages  en  litige.  On  ne 
daigna  pas  écouter  les  insinuations  relatives  à 
l'installation  d'un  patriarche  catholique,  faites 
à  la  recommandation  du  confesseur  de  l'empe- 
reur. Au  mois  de  juillet  1629,  les  envoyés  ex- 
traordinaires quittèrent  les  capitales  des  deux 
empires.  Lustrier  partit  pour  Jérusalem,  et  à  sa 
place  vint  à  Constantinople  le  Suisse  Rodolphe 
Schmid,  en  qualité  de  résident. 

Maintenant  Murad  IV  compte  cinq  années  de 
règne  ;  il  est  parvenu  à  l'âge  de  dix-sept  ans  : 
sa  taille  est  élevée ,  sa  constitution  vigoureuse; 
son  teint  olivâtre ,  ses  yeux  noirs,  donnent  à  sa 
figure  une  expression  sévère.  Exact  et  rigou- 
reux dans  ses  occupations ,  avide  de  savoir ,  il 
veut  prendre  part  à  tout  ce  qui  est  nouveau 
pour  lui,  être  informé  de  tout  ce  qui  sepasse(l). 
Ainsi  que  son  père  Osman,  il  aimait  à  parcou- 
rir les  rues  de  sa  capitale  sous  un  déguisement. 
Il  s'était  appliqué  à  corriger  les  abus  dans  l'in- 
stitution des  fiefs,  et  quoique  le  mérite  des 
règlements  adoptés  sur  ce  point  appartiennent 
vraisemblablement  au  grand  vesir  Chosrew,  ou 
au  defterdar,  ils  n'en  portent  pas  moins  le  nom 
de  canon  de  Murad  IV  (2).  Ce  jeune  souverain, 
ayant  maintenant  la  conscience  de  ses  forces, 
commençait  à  se  lasser  de  la  tutelle  de  sa 
mère,  la  sultane  Kœsem,  qui  jusqu'alors,  de 
concert  avec  sa  créature ,  le  kislar-aga  Musta- 
pha, avait  régné  au  nom  du  sultan,  et  nommé 
les  vesirs.  Il  s'irritait  de  la  trop  grande  pro- 
tection dont  elle  couvrait  le  kapudan-pascha 
Hasan  (3).  Afin  de  témoigner  son  indignation, 


(1)  Rel.  ven.  del  bailo  Veniero  ,  maggio  1627,  aux 
archives  de  la  maison  impériale. 

(2)  Dans  le  Kanunname  il  figure,  en  général,  comme 
appeudice  au  kanun  de  Suleiman. 

(3)  fiel. ven.,  2 set.  1628. 


et  de  faire  trembler  à  la  fois  sa  mère  et  s< 
beau-frère,  il  fit  enlever  au  kapudan-pascha . 
jeune  épouse.  Ce  fait  se  passa  un  peu  avant 
supplice  d'un  autre  beau-frère ,  Kara-Must 
pha ,  décapité  en  punition  de  ses  extorsions  t 
Asie  (1).  Pour  adoucir  cette  terrible  colèn 
la  Validé  consacra  10,000  ducats  à  donm 
une  fête  splendide  à  son  fils ,  et  lui  offrit  e 
outre  des  chevaux  avec  des  harnais  cou  verts  <j 
pierreries.  Vers  ce  temps  Murad,  atteint  d'un 
maladie  causée  par  ses  excès,  et  se  refusant 
tous  les  remèdes  de  l'art ,  fut  sauvé  par  la  foro 
de  sa  constitution.  Mais  la  mort  frappa  deu 
légistes  signalés  par  leur  influence  politique,! 
grand  scheich  Mohammed  de  Skutari ,  dont  1 
renom  de  sainteté  avait  sauvé  la  vie  à  tant  d 
defterdars  et  de  vesirs  réfugiés  dans  sa  ce; 
Iule ,  et  Oweis  ,  ou  Weisi ,  fils  d'un  juge  d'A. 
laschehr ,  parvenu  lui-même  au  rang  de  jugi 
d'un  camp,  fameux  par  l'élégance  de  ses  lettre 
et  de  ses  légendes  du  prophète ,  mais  surtou 
par  une  satire  politique  et  un  prétendu  livr 
de  songes,  où,  sous  l'apparence  d'entretiens  ave 
des  grands  hommes  des  temps  antérieurs ,  il  a 
livre  à  des  considérations  sur  les  causes  de  I; 
décadence  de  l'empire ,  et  donne  des  précepte 
sur  la  science  du  gouvernement.  La  satire, 
vive  et  sans  déguisement ,  peint  la  ruine  des 
mœurs  et  de  l'ordre  par  l'effet  de  la  corruption 
et  des  violences ,  de  la  tyrannie  et  de  l'esprit 
de  rébellion.  C'était  la  triste  et  sanglante  au- 
rore du  xvne  siècle ,  où  la  révolte  ébranlait  la 
plupart  des  trônes  de  l'Europe ,  où  le  fanatismei 
aiguisait  les  poignards  pour  frapper  les  roi$,| 
où  la  peste  dévorait  les  populations  ,  non-seu-i 
lement  à  Constantinople,  mais  encore  en  An- 
gleterre et  en  France  (2) ,  où  les  armées  defti- 
nion  et  de  la  ligue  rongeaient  les  entrailles  de 
l'Allemagne,  où  la  France  et  la  Turquie  en- 
voyaient leurs  troupes  assiéger  La  Rochelle  et 
Bagdad,  où  le  cri  du  sang  d'Osman,  immolé 
par  des  soldats  rebelles ,  faisait  dresser  un  ef- 
froyable vengeur,  qui ,  à  son  tour,  allait  verser 
du  sang  à  grands  flots. 

(1)  Rel.  ven.,  et  dans  le  rapport  de  déc.  1627. 

(2)  En  1611,  la  peste  enleva  deux  cent  mille  personnes 
à  Constantinople  ;  en  1625  elle  épouvanta  l'Angleterre 
en  1628  elle  tua  soixante  mille  hommes  à  Lyon. 
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Au  commencement  du  printemps,  le  grand 
ir  Chosrew-Pascha  fit  ses  dispositions  de 
rart  pour  Hamadan  ;  les  tentes  furent  plau- 
s  à  Skutari  [2  mai  1629J;  Redscheb-Pascha 
|'t  la  place  de  kaimakam  à  Constantinople  ;  le 
ktaidan  -  pasclia  promena  son  pavillon  dans 
Méditerranée.  A  l'occasion  de  la  paye  des 
tupes,  les  sipahis  s'agitèrent,  en  demandant 
dbon  argent  au  lieu  de  mauvais,  des  piastres, 
cion  pas  des  aspres.  Les  chefs  de  ce  mouve- 
Dnt,  Mohammed-Taghler-Delisi  et  Mutese- 
lii -Mohammed  eurent  la  tète  tranchée.  Chos- 
•  f  se  fit  apporter  les  rôles,  dont  il  effaça  les 
uns  des  mutins  de  sa  propre  main.  11  nourris- 
s  ;  le  projet  de  détruire  les  sipahis  pour  plaire 
a  ;  jan i tschares  ;  mais  la  campagne  qu i  s'ouvrait 
liorça  d'ajourner  l'exécution  de  celte  pensée.  11 
s  éconciliadonc  avecJes  miliciens  dont  il  médi- 
1  la  ruine,  rétablit  sur  les  registres  les  hommes 


retranchés,  qui  vinrent  lui  baiser  la  main.  Il  fallait 
une  dure  nécessité  pour  imposer  cette  clémence 
au  sanguinaire  Chosrew.  Aussi  ferme  que  vail- 
lant, mais  en  même  temps  farouche  et  cruel,  iné- 
branlable dans  ses  résolutions,  et  sans  pi  tiéquand 
il  s'agissait  d'exécuter,  le  grand  vesir  inspirait  a 
la  fois  une  terreur  et  une  haine  universelles  II 
ne  pensait  pas  que  les  blessures  faites  par  l'or- 
gueil et  la  colère  ne  peuvent  être  adoucies  que 
par  la  miséricorde  et  la  générosité  ;  que  la  con- 
voitise et  la  bassesse  ne  sauraient  se  couvrir 
que  du  voile  de  la  douceur  et  de  l'humilité.  Tous 
les  cœurs  s'éloignaient  de  lui,  et  de  funestes 
pressentiments  s'élevaient  sur  l'issue  de  la  cam- 
pagne. Un  orage  ayant  renversé  quelques  tentes 
à  Skutari ,  la  superstition  populaire  y  vit  des 
présages  des  terribles  torrents  de  pluie  qui  de- 
vaient être  si  funestes  aux  armées  ottomanes. 
Toutefois  le  courage  chancelant  des  troupes  fut 
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relevé  par  la  nouvelle  de  la  mort  de  Schah- 
Abbas,  le  grand  monarque  des  Persans,  décédé 
après  quarante-quatre  ans  de  règne  ,  laissant  le 
trône  à  son  pelit-fi's  Sara-Mîrsa,  qui  lui  succéda 
sous  le  nom  de  Ssaffi.  A  celte  occasion,  le  poète 
Nefii  félicita  le  grand  vesir  oans  une  fameuse 
kaszide,  où  le  chantre  suppose  d'abord  que 
l'âme  du  schah  s'était  enfuie  dans  les  enfers,  ef- 
frayée au  bruit  de  la  marche  de  Chosrew. 

Le  9  juillet,  l'armée  quitta  Skutari,  et  sa 
marche  fut  marquée  par  une  longue  suite  de 
supplices.  A  Akschebr,  le  juge  Osman  ,  au-si 
efendi ,  fut  jeté  dans  les  fers,  et  mourut  de 
terreur  le  jour  mêmeoù  la  liberté  lui  fut  rendue. 
A  Konia ,  le  vieux  Albanais  Turmisch-Beg ,  qui 
servait  depuis  plus  de  soixante  ans,  calomnié 
par  son  ennemi  Jusuf-Pascha ,  fut  appelé  devant 
le  grand  vesir,  pour  rendre  compte  de  ses  tré- 
sors. 11  répondit  qu'entretenant  un  grand  nom- 
bre de  lewends ,  il  ne  pouvait  amasser  des  tré- 
sors. «  Livre  tes  richesses,  cria  le  grand  vesir, 
ou  je  t'al-als  la  tète.  »  Le  vieux  beg  ne  craignit 
point  de  laisser  éclater  son  indignation  :  «  Si 
mon  heure  n'est  point  venue,  tu  ne  peux  me 
tuer  ;  M  tu  trempes  tes  mains  dans  mon  sang 
innocent ,  les  miennes  s'attacheront  a  ton  cou  au 
jour  du  jugement.  J'ai  plus  de  quatre-vingts 
ans,  et  je  compte  un  aussi  grand  nombre  de 
blessures  reçues  pour  !a  défense  de  la  foi  et  de 
l'empire;  mais  sous  un  tyran  te]  que  toi,  tou- 
jours altéré  de  sang,  il  vaut  mieux  mourir  que 
vivre.  »  Le  cours  de  ses  paroles  fui  arrêté  par 
le  tranchant  du  sabre,  qui  sépara  la  tète  du 
tronc  (1).  Au  delà  de  Konia,  les  plaintes  arrivè- 
rent confie  Maghraw-Beg,  le  vainqueur  de 
Karlschghai,  devenu  moslim,  dont  les  Géor- 
giens, dans  les  environs  de  Konia  ,  se  livraient 
à  tous  les  excès.  Ils  enle-  aient  les  jeunes  fille;., 
leur  coupaient  les  cheveux ,  puis  les  mettaient  à 
cheval ,  vêtues  en  garçons.  Le  grand  vesir  déta- 
cha 'c  beglcrbeg  d'Anatoli  et  le  beg  de  Nikde 
pour  aller  enlever  Maghraw  et  ses  Géorgiens  ; 
lui-même  poursuivit  sa  marche  sur  Alep.  Là 
furent  amenés  Maghraw,  son  fils  et  quarante 
Géorgiens  devant  le  grand  vesir,  assis  à  l'entrée 
de  sa  tente.  Maghraw  était  un  vieillard  de 
moyenne  stature,  mais  d'are  vigueur  si  peu 


(1)  Naima,  p.  170. 


commune,  qu'on  l'appelait  ordinairement  le  t  - 
reau.  Sans  considération  pour  les  grands  s- 
vices  qu'il  avait  rendus  à  l'empire  enGéorg, 
Chosrew  lui  fit  trancher  la  tète,  ainsi  qu'à  f  i 
fils  et  ;<ux  quarante  Géorgiens. 

Après  quatorze  jours  de  repos,  l'armée  qui 
Alep.  Le  gouverneur  d'Anatoli ,  Sor-Pascl 
fut  détaché  avec  les  ulufedschts  de  l'aile 
contre  la  tribu  turkmane  des  Bin-Deli 
Wie  aux  environs  d'Orfa  et  de  Birdschik ,  1 
quelle  il  enleva  dix  mille  brebis  et  cent  nu 
de  chameaux,  en  sorte  que  ce  butin  répandit  1 
tendance  dans  le  camp.  A  Birdschik,  guédel'l 
phrate,  célèbre  sous  le  nom  de  Birtha,  le 
vesir  ordonna  la  construction  de  cent  vais: 
et  recommanda  de  transporter  l'artillerie  et! 
vivres  au  port  de  Feludsche  (Thiluta  ).  où  abc 
lit  le  canal  d'Anacepracta,  qui  joint  le  Tigre 
l'Euphrate.  A  Diarbekr,  les  troupes  récure 
leur  solde  et  des  vivres  [2  novembre  \6Â 
Chalil-Dschisade  fut  envoyé  vers  Mardin  êv 
les  tirailleurs.  A  kolschhiszar,  le  defterdarEb 
bekr-Pascha ,  l'un  des  plus  vieux  et  des  pli 
dignes  vesirs,  fut  mandé  devant  le  grand  vesi 
qui ,  après  un  échange  de  quelques  paroles, 
fit  charger  de  fers  et  transporter  à  Mardin,  < 
sujet  d'une  somme  de  30,000  piastres,  compter 
par  le  prévenu  au  kiaja  du  vesir  lladschi-Aiwai 
Suleiman,  et  que  Chosrew  voulait  se  faire  ri 
présenter.  Le  defterdar  fut  mis  à  mort  sur 
route  de  Mardin  à  Moszul ,  sa  fortune  confi; 
qnée.  et  sa  place  donnée  à  Mustapha ,  pasclu  d 
Nikde  A  Moszul  arriva  l'artillerie  envoyée  d 
Constant inople  à  Pajas,et  transportée  ensuit 
par  terre.  D'effroyables  torrents  de  pluie  traos 
formé-  ent  la  Mésopotamie  en  une  mer;  leTfcn 
et  l'Euphrate  réunirent  leurs  flots,  d'où  sortaient 
seulement  des  coliines  comme  autant  dite 
Lorsque  les  eaux  baissèrent ,  il  resta  une  vases 
profonde,  que  dans  le  camp  l'on  ne  pouvait  aile 
d'une  tente  à  l'autre  qu'à  cheval.  Il  fallait  néan 
moins  passer  l'hiver  en  ces  lieux,  et  la  saisoi 
déploya  une  rigueur  inouïe  dans  ces  contrée? 
A  Moszul.  où  les  vieillards  ne  se  souvenaien 
pas  d'avoir  jamais  vu  de  neige,  il  en  tomtt 
des  masses  ;  à  Diarbekr,  les  rues  en  furent  ob 
struées,  et  en  dehors  de  la  ville,  il  s'en  amass 
sur  une  profondeur  de  neuf  palmes.  Les  sipahi 
s'agitèrent  encore  à  l'occasion  de  la  paye,  dé 
chirèrent  leur  mulasinibascbi  à  coups  de  po; 
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dard ,  puis  rentrèrent  paisiblement  sous  leurs 
;ntes-  A  la  fin  de  janvier,  l'année  put  enfin 
uilter  Moszul  [28  janvier  1G30J.  Les  garnisons  \ 
ersaues  des  châteaux  de  Deluk  et  de  Kerkuk  , 
étaient  enfuies  à  la  nouvelle  de  l'approche 
'e  l'armée  ottomane,  vers  Bagdad;  les  begs 
es  tribus  kurdes  environnantes  vinrent  reli- 
re   hommage    au    grand    vesir;  on  voyait 
eid-Chan ,  le  vieux  souverain  d'Amadia ,  con- 
nue héréditairement  en  ce  lieu  par  Suleiman, 
lirebeg,  chef  de  la    tribu  kurde  de  Suran, 
1  quarante  mille  hommes  de  la  tribu  de  Bad- 
,  :hlan ,  formée  d'un  mélange  d'Arabes  et  de 
lourdes,  qui  promenaient  leurs  troupeaux  au- 
jur  de  Bagdad.  Ils    amenaient  trente   mille 
Çrebis  en  présent.  On  construisit  des  vaisseaux 
[pur  faire  passer  A  l'artillerie  le  Tigre  et  l'Eu- 
(lirate.  Lorsque  le  grand  vesir  arriva  sur  le  Sab 
pabatus),  le  fleuve  était  tellement  grossi,  que 
f  armée  ne  put  le  traverser  qu'à  l'aidé  de  ra- 
lieaux  formés  à  la  hâte  par  les  Kurdes  auxi- 
l'aires;  on  perdit  ainsi  beaucoup  de  bagages, 
fies  bètes  de  somme  et  une  certaine  quantité 
.  'hommes.  A  la  troisième  station,  après  le  pas- 
i  ige  du  Sab,  le  grand  vesir  tint  un  conseil  de 
luerre  avec  les  begs  kurdes ,  et  il  fut  reconnu 
lue,  dans  une  saison  aussi  rude,  toutes  les  ri- 
vières étant  sorties  de  leur  lit ,  il  était  impos- 
able d'ouvrir  le  siège  de  Bagdad  ;  que  d'ail- 
;urs  Ahmed  ,  chef  des  tribus  kurdes  d'Ardelan 
Et  de  Suhran,  menaçait  d'inquiéter  les  der- 
rières de  l'armée;  l'on  décida  que  le  plus  sage, 
|our  le  moment ,  était  de  diriger  la  marche  vers 
capitale  de  Schehrsor.  Le  territoire  des  begs 
ires  Mire-Beg  et  Bestam-Beg,  fut  battu  par 
es  troupes  légères,  qui  chassèrent  les  trou- 
aux  dans  le  camp;  car  Mire-Beg  s'était  séparé 
es  Ottomans,  et  Bestam-Beg  tenait  ouverte- 
ient  pour  les  Persans.  L'armée  avait  de  la 
iande  en  abondance ,  mais  manquait  de  grains, 
etledisetle  cessa  par  l'arrivée  de  Murad-Chan, 
eveu  d'Ah  ned-Chan,  qui,  avec  six  ou  sept 
Is  de  chans,  «mena  du  blé  au  grand  vesir. 

Ivec  des  peaux  de  maigres  brebis  enlevées  aux 
•liages  du  sandschak  de  Koi ,  dont  les  habi- 
nls  inclinaient  pour  les  Persans,  on  fit  desou- 
es  qui  devaient  servir  au  passage  de  l'Ait  un.-zu 
e  Caprus ,  fleuve  d'Or).  Le  grand  vesir  et  les 
'incipaux  chefs  traversèrent  la  rivière  dans 
il  esquif  construit  par  un  janitscliare.  Le  cou- 
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rant  entraîna  beaucoup  de  bèns  de  somme  et 
de  cavaliers  que  l'on  voulut  faire  passer  à  la 
nage.  Le  général  de  l'artillerie  ayant  laissé  surle 
rivage  les  caissons  chargés  de  munitions,  qu'il 
devait  faire  conduire  sur  des  hauteurs  voisines, 
et  l'eau  ayant  lout  emporté  pendant  la  nuit ,  le 
chef  imprudent  paya  cette  perte  de  sa  tète.  Le 
m:  nie  jour  et  â  la  même  heure,  sa  maison  de 
Gonstantiuople  était  la  proie  des  flammes. 

L'armée  marcha,  par  Lughari  et  Sebslsihinar, 
vers  le  territoire  des  tribus  d'Ardelan  et  de 
Suhran,  dont  le  chef,  Ahmed-Chan,  vint  avec 
son  frère  Mumin-Chan  faire  ses  soumissions  au 
grand  vesir.  Chosrew  leur  d;>nna  des  habits 
d'honneur,  et  reçut  le  dernier  surtout  avec  une 
distinction  particulière,  parce  qu'il  était  sunni. 
Le  commandant  de  Surudsch,  Timur-Chan  et 
ceux  de  Chasu  ,  Ibrahim  et  Mohammed-Chan, 
vinrent  rendre  leurs  hommages  à  Ohosrew. 
Tout  le  territoire  des  Ardelans,  depuis  le  Sab 
jusqu'à  Schehrsor,  divisé  en  trente-neuf  sand- 
schaks,  était  soumis,  et  plus  de  vingt  chans 
kurdes  avaient  rendu  hommage  â  la  Porte  spon- 
tanément ou  par  contrainte.  Le  grand  vesir 
établit  son  camp  à  Schehrsor  (Siazuros),  l'an- 
tique cl  vieille  capitale  du  Kurdistan ,  appelée 
d'abord  Schihrfirus ,  du  nom  de  son  fondateur 
Kobad-Ben-Firus,  de  la  dynastie  des  Sassanides. 
Jadis  le  sultan  Suleiman  avait  bâti  sur  ime  col- 
line isolée,  eu  dehors  de  la  ville,  un  château 
qui  servit  de  résidence  aux  paschas,  et  que  l'on 
appela  Gulanber.  Schah-Abbas  l'avait  détruit 
depuis  vingt  ans  ;  il  restait  encore  quelques 
tours  sur  le  sommet  de  la  colline  et  des  tiaces 
de  muraille  le  long  de  la  rivière  qui  baignait 
les  ouvrages  extérieurs.  Le  grand  vesir  tint  un 
divan,  où  l'on  décida  que ,  si  le  château  n'était 
pas  utile  dans  cette  position,  lesullan  Suleiman 
ne  l'aurait  pas  construit,  et  que,  s'il  n'était  pas 
redoutable  pour  l'ennemi ,  Schah-Abbas  ne  l'au- 
rait pas  ruiné  ;  qu'eu  conséquence  il  fallait  le 
relever.  Dans  l'espace  de  sept  semaines,  l'ou- 
vrage fut  achevé  L0  niai  1630]. 

Au  fond  de  la  gorge  dont  l'entrée  est  défen- 
due par  Schehrsor ,  s'ouvre  une  caverne  cé- 
lèbre sous  le  nom  de  caverne  de  la  sor- 
cière bleue.  Devant  celle  groite  s'élève  un 
rocher  à  pic  couronné  d'un  château ,  réduit 
à  grand'peine  sous  le  règne  de  Suleiman ,  et 
nommé  le  château  de  Satiin-Ali-Kalaasi.  Le 
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scheich  Abdullah,  commandant  de  ce  fort,  vint 
faire  sa  soumission  au  grand  vesir,  et  lui  laissa 
son  fils  en  otage.  Entre  le  château  de  Gulauder 
et  celui  d'Ali  se  trouve  la  forteresse  de  Kalaai- 
tscharsch ,  où  Ton  monte  par  un  escalier  de 
pierre,  dont  les  premiers  degrés  partent  d'une 
grotte,  et  en  face  de  cette  grotte  se  dresse  sur 
une  montagne  le  château  dévasté  d'Iesded- 
schird  ;  là  sont  les  sources  de  la  rivière  qui 
passe  à  Schehrsor.  Dans  le  voisinage  de  la  ville, 
une  voûte  en  ruines  passe  pour  avoir  reçu  les 
restes  d'Alexandre  le  Grand  avant  leur  trans- 
lation à  Alexandrie  (1).  Dans  cette  contrée  sau- 
vage, Chosrew  conçut  la  pensée  d'élever  une 
ligne  de  forteresses  ;  mais  le  manque  d'archi- 
tectes et  l'incapacité  des  ouvriers  donnèrent  à 
l'entreprise  une  issue  déplorable.  Les  murailles, 
sortant  à  peine  de  terre,  s'écroulaient, empor- 
tées par  des  torrents  de  pluie  ;  et  c'est  ainsi 
que  se  perdit  un  temps  précieux  pour  l'ouver- 
ture du  siège  de  Bagdad.  Tandis  que  le  grand 
vesir  se  tenait  à  Schehrsor ,  le  chan  des  chans, 
le  général  persan  Seinelchan  surveillait  la  fron- 
tière du  coté  d'Hamadan.  Quarante-deux  Per- 
sans voués  à  la  mort  s'étaient  placés ,  comme 
assassins ,  sous  la  direction  de  leur  chef  su- 
prême, Ahmed-Dusd  ,  dans  le  château  de  Refsid, 
derrière  Schemiran,  d'où  ils  se  glissaient  isolé- 
ment, sous  des  déguisements,  dans  le  camp, 
pour  y  exercer  pendant  la  nuit  leur  missiou  de 
vol  et  de  meurtre.  Enfin  l'un  d'eux,  vêtu  en 
Indien ,  fut  saisi ,  et  comme  on  trouva  sur  lui 
un  poignard ,  un  couteau ,  une  corde,  et  d'au- 
tres instruments  de  son  métier,  on  le  pressa,  et 
on  lui  arracha  la  révélation  du  repaire  des  as- 
sassins. L'un  des  plus  vaillànis  guerriers  de 
l'armée ,  le  sipahi  Rumi-Mohammed ,  fut  chargé 
de  purger  le  passage  de  Ncfsidavec  soixante-dix 
cavaliers.  Dans  la  nuit,  il  l'attaqua  au  moment  où 
les  ténèbres  ne  permettaient  pas  de  distinguer 
les  coups.  Le  jour ,  en  se  levant ,  éclaira  le  ca- 
davre d'Ahmed-Dusd  gisant  avec  trente-six  des 
siens.  Rumi-Mohammed  ramena  trente  cava- 
liers ,  auxquels  furent  donuées  des  places  de 
sipahis,  avec  une  solde  de  '20  aspres  par  jour. 
De  ce  moment  date  la  renommée  de   Rumi- 
Mohammed  dans  l'armée. 


(1)  Dscbihannuma,  p.  446 


Cependant  le  beglerbeg  de  Tripoli  de  Syrie 
Parmaksif ,  passant  par  Alep  et  Diarbekr,  étai 
arrivé  à  Moszul ,  et  n'étant  pas  averti  du  chan 
gement  de  la  marche  du  grand  vesir,  il  avai 
poursuivi  la  sienne  sur   Bagdad.  Près  de  1,! 
plaine  de  Kerbela,  sanctifiée  par  le  martyre  d 
l'imam  Husein,  il  rencontra  six  cents  Persan 
et  les  défit;  l'émir  arabe  Mohenna-Oghli  ne  fi 
pas  subir  de  moindres  perles  à  l'ennemi  aux  en 
virons  de  Bagdad.  A  la  nouvelle  de  ces  avan-1 
tages,  le  grand  vesir  détacha  le  vaillantGendsch- 
Osman ,  l'un  des  frères  d'armes  d'Abasa ,  contn 
Nedschef.  Celui-ci  s'empara  du  saint  tombeai 
d'Ali,  occupaHelleetRumahije,  puisselogea  dam 
le  château  d'Imam-Husein.  Alors  le  grand  vesii 
quitta  enfin  Schehrsor  pour  s'avancer  sur  Ha-' 
sanabad  et  Bagdschennan,  résidence  d'Ahmed- 
Chan.  Hasanabad  fondé  par  Usa n-H a san,  prince 
de  la  dynastie  du  Mouton-Blanc,  est  situé  entre 
Schehrsor  et  Hamadan,  à  huit  stations  de  l'unç! 
et  de  l'autre  ville.  Sur  la  roule  de  Schehrsor  à 
Hasankalaa,  s'élève,  non  loin  d'Erserum ,  le 
château  de  Mihreban,  contre  lequel  le  grand 
vesir  fit  marcher  dix  mille  hommes  sous  la  con- 
duite de  Moghai-Pascha ,  beglerbeg  d'Alep.  La 
place  se  rendit,  el  Noghai-Pascha  la  fit  occuper 
par  Turnadschi-Pascha,  remplissant  les  fonc- 
tions de  kiaja  des  janitschares.  Les  beglerbegs 
placés  sous  les  ordres  supérieurs  de  celui  d'Alep,' 
attendirent  le  grand  vesir,  campés  en  dehors' 
des  murailles.   Cependant,  Seinel,  chan  des< 
chans,  marchait  avec  quarante  mille  hommes' 
vers  Mihreban,  sans  écouter  les  avis  de  Tscho- 1 
purbekir,  ancien  compagnon  d'armes  d'Abasa, 
qui  voulait  qu'il  courut  droit  à  Schehrsor  pour  I 
attaquer  le  camp  du  grand  vesir.  La  bataille 
sanglante  ;  les  beglerbegs  firent  des  pn 
de  valeur,  surtout  celui  de  Siwas,  Chalil-Pai 
qui  de  cette  journée  reçut  le  nom  de  Timur- 
Kasik  (  pieu  de  fer  )  ;  les  Ottomans  triomphèrent 
d'un  ennemi  quatre  fois  supérieur  en  nombre: 
Seinel  fut  repoussé  avec  une  perte  de  trois  mille 
morts  et  deux  mille  prisonniers.  A  son  retour 
au  camp  du  schah  à  Beschparmak,  il  fut  mis  à 
mort  [27  avril  1630],  et  le  chan  de  Tebiïs,1 
Rustem,  fut  élevé  a  la  dignité  de  chan  des  chans. 
La  victoire  des  Turcs  avait  été  décidée  par  l'ar- 
rivée de  Sor-Pascha,  accouru  au  secours  de  ses 
frères  sur  l'ordre  du  grand  vesir.  Chosrew  eut 
encore  à  lutter  contre  un  soulèvement  des  si- 
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ahis,  réclamant  de  meilleurs  vivres  et  une 
'.ouble  paye  ;  il  l'apaisa  moyennant  une  grati- 
cation  et  une  augmentation  de  solde  quoti- 
ienne  de  2  aspres  par  homme. 
Enfin,  le  grand  vesir  arriva  le  5  mai  1630  à 
lihreban  ;  de  là  il  s'avança  vers  le  défilé  de 
>erabad,  dont  la  garde  était  confiée  au  begler- 
eg  de  Diarbekr,  Tschalidschisade.  Plusieurs 
ois    Tschalidschisade  s'était   plaint  du  beg 
e  Chasu,  le  Kurde  Mir-Mohammed ,  dont  le 
axe  et  l'arrogance  lui  déplaisaient ,  et  qui  par 
ancune  l'accusa  auprès  du  grand  vesir  de  né- 
ligence  dans  son  poste.  Déjà  le  grand  vesir 
vait  menacé  Mir-Mohammed  de  mort ,  et  le 
egqui  connaissait  la  ponctualité  de  Chosrew  à 
;nir  sa  parole  en  ces  matières ,  ne  s'approchait 
•te  lui  que  protégé  d'une  cuirasse  sous  ses  vê- 
lements. A  l'entrée  du  défilé,  le  grand  vesir 
fiyant  reçu  de  nouvelles  plaintes,  manda  le  beg 
nurde,  l'accabla  de  reproches,  et  ordonna  que 
ion  fit  venir  le  bourreau.  Alors  le  beg,  tirant 
ks  armes  tenues  en  réserve  pour  cette  extré- 
laité,  se  précipita  sur  le  grand  vesir  assis  der- 
rière le  poteau  qui  soutenait  la  tente  :  le  kiaja 
i  uleiraan  se  jette  au-devant  du  sabre  de  Mir- 
Llohammed  qui  lui  abat  trois  doigts  et  fend  le 
f  oteau  en  deux  ;  les  agas  de  l'intérieur  accou- 
lent,  assaillissent  le  chan  par  derrière,  et  le  dé- 
hirent  avec  leurs  poignards.  Sept  Kurdes  qui 
vaient  mis  le  sabre  à  la  main  pour  la  défense  de 
;ur  beg,  furent  mis  en  pièces  et  leurs  restes  jetés 
éievant  la  tente  avec  le  cadavre  mutilé  de  leur 
lief  (1).  Le  lendemain  on  franchit  le  passage, 
lit  l'armée  campa  dans  la  vallée  de  Scheich-Ajar. 
ilhosrew,  voulant  apaiser  les  Kurdes  alarmés 
lar  la  mort  de  leur  beg  le  plus  renommé ,  pro- 
Ifonça ,  d'après  son  système  d'équité ,  une  sen- 
tence de  mort  contre  le  beglerbeg  de  Diarbekr, 
■ont  le  gouvernement  fut  conféré  à  Chalil-Ti- 
•mr-Kasik  ;  Sunbulli-Ali-Pascha  devint  begler- 
eg  de  Siwas.  En  quatre  marches  on  atteignit 
ilasanabad ,  résidence  du  chan  de  la  tribu  d'Ar- 
elan.  Là  s'élevait  un  palais  entouré  de  platanes 
igantesques,  dont  les  appartements  étaient 
irnésde  porcelaine,  de  lapis  lazuli,  d'albâtre, 
or  et  de  peintures  brillantes  (2).  Ahmed- 


(1)  Naima  ,  p.  483  ;  Rausatul-Ebrar ,  fol.  393. 

(2)  Naima ,  p.  484  ;  Feslike  ,   fol.   295  ;    l'etschewi , 
il.  308. 


I  Chan  ayant  pris  la  fuite,  toutes  ces  merveilles  de 
l'art  disparurent  sous  les  coups  des  Ottomans. 
Le  frère  d'Ahmed-Chan ,  Mumin-Chan,  voulut 
faire  acte  de  dévouement  aux  vainqueurs,  prit 
possession  en  leur  nom  du  château  de  Pelengan, 
leur  envoya  dix  prisonniers  persans,  qui  furent 
immolés,  ainsi  qu'on  avait  abattu  les  tètes  des 
deux  mille  captifs  saisis  à  Mihreban.  Au  com- 
mencement de  juin  [20],  l'on  campa  devant 
Hamadan.  Celte  ville,  l'ancienne Ecbatane , en- 
tourée d'une  septuple  enceinte  au  temps  d'Hé- 
rodote, déjà  dépouillée  de  murailles  lorsque 
vivait  Polybe,  et  depuis,  privée  même  de  châ- 
teau ,  offrait  à  l'époque  de  la  plus  grande  pros- 
périié  de  la  monan  hie  persane,  une  étendue  de 
deux  parasanges  ;  ensuite  elle  avait  été  succes- 
sivement détruite  par  Bedil,  fils  de  Werka  (1); 
par  Merdawidsch ,  prince  des  Dilemites  (2); 
enfin  par  Dschengis  ,  qui  avait  fait  massacrer 
tous  les  habitants  (3).  Depuis  elle  était  sortie  de 
ses  ruines  et  avait  acquis  une  importance  égale 
à  celle  d'Andrinople  ;  au-dessus  de  ses  cinq  à 
six  mille  maisons  s'élevaient  plusieurs  palais 
aux  murailles  peintes  dans  le  goot  persan,  et 
plusieurs  mosquées,  dont  une  était  construite 
avec  un  art  tel ,  que  mille  colonnes  allaient  tou- 
tes aboutir  surune  seule.  Cettecolonne,quisou- 
tenait  l'édifice,  fut  brisée  un  peu  avant  l'arrivée 
de  l'armée  turque,  et  la  mosquée  s'écroula  ,  ce 
qui  était  un  triste  présage  ,  car  une  ancienne 
prophétie  attachait  à  ce  temple  les  destinées  de 
la  ville.  Le  juif  venait  y  visiter  les  tombeaux 
d'Esther  et  de  Mardochée  (4)  ;  le  moslim ,  ceux 
du  poète  mystique  Attar  et  d'Ebulola-Hafis.  A 
l'approche  de  l'armée  ottomane,  les  habitants 
d'IIamadan  s'étaient  enfuis  épouvantés.  La  ma- 
gnifique cité  fut  renversée  de  fond  en  comble  ; 
ce  qui  échapha  aux  flammes  dut  céder  aux  coups 
de  pioche  et  de  marteau  ;  les  Persans  tirés  des 
décombres  furent  amenés  devant  le  grand  vesir, 
qui  les  fit  décapiter  ;  les  campagnes  si  riantes 
des  environs  furent  désolées,  les  maisons  incen- 
diées, les  arbres  coupés.  Chosrew  parut  vouloir 


(1)  An  de  l'hégire   23[J.-C.  6«  ];  Dscbibannuma , 
p.  299,1,3. 

(2)  An  deThégire  320  [J.-C.  932]  ;  Dscbibannunia  , 
p.  300 ,  i ,  3. 

(3)  An  de  l'hégire  618  [1221]  ;  Dscbihannuma,  p.  300. 

(4)  Merier's  second  journcy.p.  263. 
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effacer  les  souvenirs  de  Dschengis:  il  présida 
pendant  six  jours  à  l'œuvre  de  la  destruction  , 
et  le  septième  il  se  mil  en  route  pour  Dergusin. 
L'année  n  atteignit  ce  point  qu'au  bout  de  trois 
marches,  et  elle  s'y  arrêta  trois  jours  pour  le 
désoler.  Comme  Kaswin  était  encore  à  dix  jours 
de  distance,  et  que  la  route  était  entièrement 
dépourvue  d  eau,  l'on  tint  un  conseil  de  guerre, 
où  l'on  décida  que  l'on  ne  continuerait  point  de 
s'avancer  de  ce  côté.  Quelques-uns  étaient  d'avis 
de  marcher  vers  Erdebil  où  étaient  les  tombeaux 
des  schahs  ;  mais  le  reis-efendi  Moszli-Efendi 
insista  sur  la  nécessité  de  se  conformer  avant 
tout  aux  ordres  du  sultan,  et  d'aller  assiéger 
Bagdad.  On  décida  de  se  diriger  vers  cette 
ville  parla  route  de  Beschparmak  ~'2l  juin  1630]. 
En  longeant  le  mont  Ehvend  (l'Oronte),  l'on 
passa  successivement  à  Serabad  et  Gedschowa, 
puis  on  vit  le  Bisutun  ou  le  Bugistan,  et  la 
grotte  de  Takbostan  qui  renferme  les  tombeaux 
d'anciens  rois  de  Perse,  attribués  par  les  poètes 
romantiques  modernes  au  ciseau  de  Ferhad  ;  ce 
sculpteur  kurde  aurait  éternisé  son  amour  pour 
la  belle  et  tendre  Schirin  en  taillant  ces  roches 
perpendiculairement ,  et  y  creusant  des  grottes, 
des  salles  grandioses  et  des  canaux.  Déjà,  d'a- 
près Diodoie ,  Semiramis  aurait  percé  l'Oronte 
pour  amener  des  eaux  à  Ecbatane;  dès  cette  épo- 
que !e  pays  présentait  l'aspect  d'un  vaste  ver- 
ger. D'après  la  tradilinn  poétique  plus  mo- 
derne, le  canal  de  Semiramis  est  aujourd'hui 
le  lit  creusé  par  Ferhad  pour  amener  un  fleuve 
de  lait  jusqu'au*  lèvres  de  sa  douce  Schirin,  et 
les  magnifiques  grenadiers  de  la  plaine  sont  des 
rejetons  de  la  hache  de  Ferhad.  qui,  trempée 
dans  le  sang  de  son  cœur  et  lancée  du  haut  du 
rocher,  s'enfonça  dans  la  terre,  y  pomsa  des 
racines,  et  bientôt  donna  ce  fruit  dont  chaque 
pépin  présenle  l'image  d'un  cœur  sanglant  (1). 
Les  ruines  du  temple  de  Diane  ;'i  kongabar  2), 
seraient  aussi  pour  les  Persans  les  débris  d'un 
palais  de  Chosrew-I'erwis,  époux  de  Schirin 
celles  d'Artçmifa  ou  de  Destadscherd  sont  dé- 
signées aujou  d'hni  par  le  nom  de  Pa'ais-de- 
Schirin  (  Kaszr-Schirin ) (3).  Au  reste,  d'Hama- 

[I;  Schirin,  poëme  romantique  ,  xiV  chânf  ;  Leip- 
zig, 1809. 

(2)  M.  Kianeir's  Memoirs,  p.  129;  Dupré  ,  Voyage  tn 
Perse  ,  1. 1,  p.  254. 

[3]  Njima,  Ke.sl.  Usehih. 


peine  à  s'échapper,  Baba-Chan  fut  pris.  Son 
quence  lui  sauva  la  vie,  et  le  grand  vesir 


dan  a  Kermanschahan ,  à  Bisutun  et  TakbosUr. 
depuis  l'Oronte  jusqu'au  Zagros,  de  Kaszr-Lus 
zus  (  Kongobar)  à  Kaszr-Schirin  (Artemita),  L 
contrée  n'est  qu'un  délicieux  jardin,  berceai 
des  antiques  traditions  poétiques  persanes,  e 
sur  lequel  la  sévère  histoire  ne  peut  s'empèchc 
d'arrêter  un  regard  (1). 

Durant  sa  marche,  le  grand  vesir  reçut  I; 
nouvelle  que  Baba-Chan  et  Husein-Chan ,  Lori 
gouverneur  de  Loristan  étaient  campés  avec 
huit  mille  cavaliers  et  quatre  mille  fusiliers  i 
Masenderan ,  dans  les  plaines  de  Derteng  et  dt 
Tschemchal.  Il  envoya  contre  eux  les  begler- 
begs  de  Bumili  et  d'Anatoli ,  d'Adana  et  de  Da- 
mas, et  ces  chefs  ayant  encore  devant  eux  de? 
forces  trop  supérieures,  il  les  fit  soutenir  pat 
le  beglerbeg  de  Karamanie  avec  six  mille  hou- 
mes.  Les  Persans  furent  battus  ;  Lori-Husein  eut 

élo- 

garda  près  de  lui  comme  un  compagnon  doDt 
l'entretien  le  charmait.  Après  que  l'armée  eut 
campé  dans  la  plaine  de  Deschtmahi,  il  lui 
restait  trente  stations  à  faire  jusqu'à  Bagdad, 
Elle  traversa  ce  pays  fertile,  couvert  de  riches 
villages,  où  elle  trouva  en  abondance  du  blé, du 
riz  et  de  l'orge,  ce  qui  l'aida  à  supporter  le 
manque  d'autres  objets.  De  Deschtmahi  on  ga- 
gna Harunabad  en  six  jours.  Cinq  cents  janit- 
schares  et  le  beglerbeg  de  Tripoli  furent  laissés 
pour  occuper  ensuite  le  défilé  de  Derteng  ;  en 
avant  de  Kaszr-Schirin  et  d'Holwan  l'on  dé- 
boucha dans  la  plaine.  Là  arrivèrent  des  rea- 
forls  deConstantinople,  etl'artillerie  envoyée  de. . 
Moszul.  Après  avoir  passé  le  pont  de  Naamanije, 
on  alla  camper  à  Baschdolab,  sur  le  borddf 
l'Euphrate,  où  l'on  fit  une  halte  de  quinze  jours 
pour  attendre  l 'arrivée  de  l'artillerie  de  siégjj 
qui  fut  amenée  sur  des  radeaux  ["20  septembre^  ; 
Le  grand  vesir  visita  le  tombeau  du  grand 
imam ,  fit  réciter  les  prières  au  nom  du  sultan,,  . 
et  à  la  fin  du  mois  de  safer  [  6  octobre  J ,  sou» 
son  ordre  s'ouvrirent  les  tranchées ,  à  la  grands  . 
désolation  des  raqslùns.  qui  prévoyaient  une 
issue  funeste  à  une  entreprise  commencée  au 
déclin  rie  la  lune. 

Les  sept  gros  canons  du  grand  vesir  furent 
dressés  depuis  la  porte  du  château  du  grand 
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(1)  Tacil.,  Hist.,  1.  u  ,  p.  50. 
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I  «m  jusqu'aux  rives  du  Tigre,  en  face  du  sé- 
r!  et  de  la  tour  de  Suleimau ,  et  le  feu  s'ouvrit 
t  coté  du  ehâteau  de  l'Oiseau.  Plus  de  ciuq 
uis  boulets  par  jour  étaieut  envoyés  dans  la 
1  ice ,  qui  répondait   par  un  feu  aussi  bien 
jurri.  Le  gouverneur  Ssafi-kuli-Chan  et  Tan- 
in darogha  dlszfahan  défendirent   la  ville 
;ecla  plus  grande  valeur.  Si  l'artillerie  turque 
ivraitdes  brèches,  elles  étaient  aussitôt  rem- 
I  es  avec  des  branches  de  palmiers.  Contrain- 
rnt  a  tous  les  règlements,  à  tous  les  usages 
(  la  guerre,  le  grand  vesir  fit  approcher  le 
clip  tout  contre  les  tranchées.    Des  outres 
j'ines  de  terre  formaient  une  sorte  de  parapet 
|ur  protéger   les  assiégeants.   Derrière  cet 
,'ri  se  tenaient  les  bureaux  de  la  chancellerie. 
Miblschelebi ,  fameux  sous  le  nom  d'Hadschi- 
dalfa,  le  grand  encyclopédiste,  géographe  et 
Ltorien ,   alors  employé  au  contrôle  de  la 
(ambre,  tenait  là  les  registres,  et  il  parle  du 
î'ge  comme  témoin  oculaire  (1). 
'L'artillerie  de  la  place  faisait  beaucoup  de  ra- 
nges dans  le  camp.  La  nuit  les  assiégés  allu- 
ment tant  de  flambeaux  et  de  lanternes  sur  les 
lurailles,  qu'il  régnait  une  lumière  aussi  vive 
('l'en  plein. jour,  et  que  rien  dans  les  trauchres 
I  se  pouvait  faire  à  la  faveur  des  ténèbres, 
ins  l'espace  d'un  mois,  dix-sept  mines  avaient 
é  pratiquées;  niais  les  assiégés  les  avaient  (oti- 
's  éventées  et  détruites.  Les  canons  de  la  place 
isaient  un  mauvais  service,  parce  que  les  lu- 
mières s'étaient  agrandies  outre  mesure,   les 
'urs  avaient  ité  renversés  jusqu'au  niveau  du 
■M;  ils  ne  restaient  à  la  moitié  de  leur  au- 
nine  hauteur,  que  depuis  la  tour  de  Sulciman 
ilaqw'au  fleuve.  Le  fossé  ayant  été  eomb'é,  un 
^saut  général  fui  proclamé:  le  9  novembre 
■S30.    les  Ottomans  s'élancèrent   à   l'attaque, 
lais  les  débris  des  remparts,  qui  semblaient 
'éseuter  un  appui  solide  aux  assaillants ,  s'é- 
•oulèrent  sous  leurs  pieds,  et  les  entraînèrent, 
e  sorte  qu'ils  se  trouvèrent  exposés  à  dreou- 
rrl   aux  coups  des  Persans.  Ceux  qui  s'é  - 
lient  approchés  du  rempart  par  le  Meuve  res- 
uent embarrassés  dans  les  bas-fonds,  sous  le 
•u  meurtrier  des  assiégés.  Quelques  guerriers 

(t)  KVutfk.',  Ril.  29»:N*rimn,  p.  W3;  RauwmilRImir, 
I.  3M;  l>rt»chBwi,,fol.  30U. 


tirent  inutilement  des  prodiges  de  valeur.  \& 
petit  a  basa,  alors  directeur  des  munitions,  fut 
emporté  par  un  boulet .  Gendsch-Osman,  frappé 
d'une  balle  au  genou,  tomba  dans  l'eau  ;  l'un 
de  ses  camarades,  qui  voulut  le  retirer,  fut  en- 
traîné, et  tous  deux  se  noyèrent.  Sur-Murtcsa- 
Fascha  ordonna  à  deux  de  ses  porte  -  drapeau 
de  piauler  sa  bannière  sur  la  muraille;  ces  deux 
hommes  étant  tombé- ,  il  enfonça  son  poignard 
entres  les  pierres,  s  élança  au  moyen  de  celte 
aide,  et  planta  son  drapeau;  mais  aussitôt  il 
reçut  une  balle  dans  la  poitrine.  Les  gardes  du 
grand  vesir  et  ses  porte-flambeaux,  qui  mar- 
chaient aux  premiers  rangs,  périrent  tous  vic- 
times de  leur  zèle;  Ahmed-l'ascha  fut  blessé; 
le  soir  étant  venu,  la  retraite  était  indispensa- 
ble. Chosrew  écumait  de  rage.  Pour  apaiser  si 
fureur,  il  immola  son  prisonnier,  devenu  son 
confident,  le  Persan  Baba-Chan.  en  holocauste 
aux  mânes  des  guerriers  ottomans;  puis  il  fit 
décapiter  le  beg  de  Sku.ari  d'Albanie,  parce 
que  ce  chef  avait  dit  a  ses  soldats  au  milieu  de 
l'action  :  «Si  je  péris,  ensevelissez-moi  près  du 
tombeau  de  l'imam  Musa.  — C'tst  un  schii. 
s'écria  Cbosrew,  qu'on  lui  abatte  la  tète,  »  Cinq 
jours  après  l'échec  subi  dans  cet  assaut,  la  re- 
traite fut  résolue.  Cbosrew  oommil  encore  les 
mêmes  fautes  que  dans  sa  marche  eu  avant  :  de 
même  qu'alors ,  à  la  persuasion  des  kurdes,  il 
avait  sacrifié  tant  de  temps  et  de  monde  à 
Schehrsor, ainsi  maintenant,  cédant  aux  repré- 
sentations des  Arabes,  il  envoya  le  beglcrbeg 
de  Diarbekr,  Chalil,  avec  des  forces  assez  con- 
sidérables vers  Ilelle  et  Dschuwascr.  Après  le 
passage  du  Tigre  ou  rompit  le  pont ,  et  l'on 
dirigea  l'artillerie  vers  Moszul ,  sous  une  escorte 
de  mille  hommes  recrutés  a  cet  effet,  auxquels 
on  promit  L'admission  dans  le  goi  pg  îles  s.pahis. 
Au  bout  d'un  mois  l'armée  elle-même  atteignit 
Moszul.  Cependant  Ahmed,  chan  d'Ardelan, 
avec  trente  mille  honnies  persans,  avait  atta- 
qué et  chassé  les  paschas  laissés  à  Schehrsor, 
qui  revinrent  à  Moszul  en  cherchant  à  excuser 
leur  faute.  Chosrew  les  accueillit  avec  amitié, 
les  revêtit  de  kaftans  d'honneur,  et  Tes  fnvita 
à  passer  dans  une  autre  pièce.  L;1  les  delis  du 
grand  vesir  se  jetèrent  sur  eux  le  sabre  à  la 
main,  et  tuèrent  Omer-Pascha  ainsi  qu'Ahdal- 
Pascha;  Mustapha-Pascha  s'échappa ,  mais  il  fut 
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atteint  et,immolé(l).  Dilawer-PaschaleTscher- 
kesse  devint  pascha  de  Tripoli,  malgré  toutes 
ses  répugnances.  Chalil-Pascha ,  gouverneur  de 
Diarbekr,  et  les  beglerbegs  d'Adana  et  de  Ka- 
ramanie  furent  également  chassés  par  les  Per- 
sans d'Helle ,  de  Feludsche  et  de  Dschuwaser. 
L'émir  arabe  Eburisch-Mudlidsch  ayant  une  at- 
titude douteuse ,  penchant  tantôt  vers  les  Per- 
sans, tantôt  vers  les  Ottomans,  on  envoya  contre 
lui  des  troupes  pour  le  réduire  à  une  soumission 
réelle  ;  il  tomba  de  cheval  et  se  rompit  le  cou. 
A  sa  place,  Chosrew  nomma  Sad-Ben-Fejaf 
émir  des  Arabes  du  désert;  à  Tajjar-Mohammed- 
Pascha  furent  confiés  le  gouvernement  de  Diar- 
bekr et  les  fortifications  de  Moszul.  Le  grand 
vesir  se  dirigea  vers  Mardin  par  Sindschar, 
Chatunije,  Tschakirbasari.  Après  avoir  pris  di- 
verses positions,  le  grand  vesir  adressa  un  rap- 
port au  sultan,  pour  représenter  la  nécessité  de 
faire  soutenir  les  Ottomans  au  printemps  pro- 
chain par  une  armée  auxiliaire  de  Tatares,  et 
il  passa  l'hiver  à  Mardin. 

11  faut  maintenant  reporter  nos  regards  sur 
d'autres  événements  qui  se  passèrent  durant 
les  deux  dernières  années  à  Constantinople  et 
en  d'autres  parties  de  l'empire.  Deux  catastro- 
phes de  la  nature  doivent  être  signalées  comme 
se  rattachant  à  diverses  mesures  fort  graves. 
Un  orage  effroyable  fondit  sur  Constantinople; 
Murad  était  assis  sous  le  kœschk  du  sultan 
Ahmed,  au  palais  d'été  de  Beschiktascb,  lisant 
les  satires  de  Nefii,  intitulées  Traits  du  sort. 
Tout  à  coup  la  foudre  tombe  à  ses  pieds  , 
les  pages  restent  sans  mouvement  ;  le  sul- 
tan effrayé  met  en  pièces  le  recueil  impie,  fait 
adresser  de  durs  reproches  au  poète  sur  son 
effronterie ,  distribue  de  nombreuses  aumônes, 
et  s'efforce  d'apaiser  le  ciel  à  force  d'expiations. 
Deux  mois  auparavant,  une  tempête  ayant  amon- 
celé d'énormes  nuages,  ensevelit  la  Kaaba  sous 
les  eaux ,  de  sorte  que  les  murailles  s'écroulè- 
rent. Le  chef  des  émirs,  Seid-Mohammed-Efendi, 
fut  chargé  de  présider  à  la  reconstruction  de  la 
maison  sainte ,  et  les  sommes  nécessaires  furent 


(1)  Nairaa ,  p.  497  jusqu'à  499,  donne  des  délails  qu'il 
tenait  de  Kara-Ali-Aga  ,  le  Hongrois  ,  plus  tard  kiaja  du 
grand  vesir,  et  alors  muhsir-aga.  Celui-ci  reçut  les  pas- 
chas  dans  sa  tente  sans  rien  soupçonner  de  ce  qui  allait 
arriver. 
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assignées  sur  la  capitationdes  koptes  d'Egypte 
On  fouilla  les  fondations  jusqu'au  rocher  vert 
et  sur  cette  base  s'élevèrent  de  nouvelles  mu 
railles.  D'après  l'histoire  de  l'Islam ,  c'était  1; 
onzième  fois  que  la  Kaaba  était  rebâtie.  Seloi 
la  sainte  légende,  l'édifice  fut  construit  d'abot 
par  les  anges ,  sur  le  modèle  de  la  tente  céleste 
la  deuxième  fois,  Adam  la  reconstruisit  av< 
des  pierres  apportés  par  les  anges,  du  Liban, 
de  l'Ararat,duSinaï, dumontdes  Oliviers  etdt 
l'Hara.  Ce  temple  fut  enlevé  au  ciel  avec  Adi 
et  Seth  en  bâtit  un  autre,  de  pierres  et  d'argili 
qui  fut  abîmé  dans  le  déluge.  Abraham  le 
nouvela.  Après  lui  les  Amalecites,  puis  h 
Dschorhemites  qui  habitaient  le  pays  de  la  Mec-| 
que,  refirent  cette  œuvre.  Enfin,  la  septième 
construction  est  au  moins  historique  :  Kasza.. 
fils  de  Kelab,  nouvel  architecte  de  la  Kaaba  eti 
de  la  salle  du  conseil  des  Beni-Korcisch ,  la  plu,- 
noble  tribu  des  Arabes,  consacra  cette  tribu  à  lai 
garde  du  saint  édifice  et  des  six  dignités  du 
pèlerinage  :  du  porte-clefs  (  dschebabet  ) ,  de 
l'inspecteur  des  boissons  (  sakajet  ),  du  surveil- 
lant des  repas  des  pèlerins  (refadet),  du  chefuwp 
du  conseil  (nedwet),  du  porte-étendard  (liwa; 
et  du  général  (  kijadet  ).  Lorsque  dans  le  vn'itt//// 
siècle  de  l'ère  chrétienne ,  les  Beni-Koreisch  re-|  »jjm 
bâtirent  la  Kaaba,  détruite  alors  par  le  feu  et      i 
l'eau,  de  violents  débats  s'élevèrent  pour  savoir 
à  qui  appartiendrait  l'honneur  de  poser  la  pierre     , 
noire  tombée  du  ciel.  Pour  éviter  une  lutte 
sanglante,  il  fut  décidé  que  ce  privilège  échoi- 
rait à  celui  qui  arriverait  le  premier  à  la  porte 
de  Ssafa.  Ce  fut  le  jeune  Mohammed,  futur 
fondateur  de  l'islam.  Abdallah,  fils  de  Sobeir, 
reconstruisit  encore  la  Kaaba  détruite  par  Jesid, 
fils  de  Moawia.  Il  fut  chassé  par  le  tyran  Hed- 
schadsch,  le  plus  sanguinaire  de  tous  les  gou- 
verneurs du  chalifat,  qui,  sur  les  ordres  du  i 
chalife   Abdolmelek,   renversa  les   ouvrages 
d'Ibn-Sobeir,  et  réduisit  de  nouveau  l'enceinte 
de  la  Kaaba  aux  anciennes  proportions  données 
par  les  Beni-Koreisch.  L'édifice  ainsi  rétabli 
avait  duré  937  ans,  sans  jamais  avoir  été  rebâti 
de  fond  en  comble.  Des  chalifes  et  des  sultans 
y  avaient  bien  ordonné  des  réparations  et  des 
embellissements ,  mais  aucun  d'eux  n'avait  re- 
pris la  construction  à  nouveau  ,  et  à  Murad  IV 
était  réservé  l'honneur  de  se  montrer  comme  le 
onzième  fondateur  de  la  Kaaba. 
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Vers  le  même  temps,  le  chan  persan  Schemsi, 
ft  prisonnier  jadis  par  Sefer-Pascha,  gouver- 
tfjr  de  Karsz,  trouva  moyen  de  s'échapper 
a";c  sis  autres  Persans  du  château  du  Canal. 
Ssi  dans  sa  fuite  et  ramené  devant  le  kaima- 
ftn,  il  dit  à  ce  dignitaire  :  «  Je  suis  captif , 
j  donc  fait  ce  que  je  devais  en  m'échappant; 
vis,  remplissez  votre  devoir  en  me  poursuivant 
een  me  chargeant  de  nouveaux  liens.  »  11  fut 
e  fermé  dans  les  Sept-Tours,  et  soumis  à  une 
stveillance  plus  active.  Un  fait  étrange,  et  qui 
O'iipa  tons  les  curieux  de  la  capitale,  ce  fut  le 
ceau  d'un  berceau  orné  de  pierreries,  que  la 
Sitaue  favorite  offrit  à  sa  belle-sœur,  la  sultane 
éf  use  du  kaimakam  Redscheb,  à  l'occasion  de 
ladélivrance  de  cette  princesse,  qui  mit  au 
'■ide  une  fille.  Le  kaimakam  reçut  les  félicita- 
■  lus  de  tous  les  grands.  De  telles  offrandes,  un 
((empressement  ne  s'étaient  jamais  vus  en 
veille  circonstance. 

■Mors  s'opérèrent  des  changements  dans  le 
■feonnel  des  juges.  Il  y  eut  aussi  des  promo- 
t»s  parmi  les  pages  du  sérail.  Vingt  d'entre 
<èj  passèrent  fourriers,  écuyers  tranchants  ou 
«èhis.  Le  fils  du  fameux  rebelle  d'Alep,  Dschan- 
■nd-H uscin ,  élevé  au  milieu  d'eux,  devint 
«d  écuyer.  Des  mutations  se  firent  dans  les 
«■verneraents  :  le  Persan  Hasau-Aga  alla  rem- 
ver  à  Ofen  Murtesa-Pascha,  qui  passa  àOc- 
sajw,  et  Mohammed-Pascba,  fils  d'un  prêtre 
gic,  devint  gouverneur  de  Bosnie  à  la  place 
drtiurad-Pascha,  ce  qui  provoqua  de  grands 
montenttments.  Mustapha, pascha dePrevesa, 
nu  par  sa  rigueur  à  lever  les  impôts,  fut 
•é  à  la  dignité  de  vesir.  Une  de  ses  plus  dé- 
sireuses mesures  financières  fut  de  mettre  a 
litanie  fermage  de  la  capitation,  de  sorte  que 
le&uvre  peuple  fut  livré  à  l'arbitraire  du  fer- 
me, qui  pouvait  tirer  de  l'argent  sous  toutes 
soes  de  noms  (1). 

W  y  eut  des  changements  de  souverains  dans 
^principautés  feudataires  de  la  Porte  :  en 
Tiasylvanic,  Etienne  Bethlcn  succéda  à  son 
frie  Bethlen-Gabor  (*2)  ;  puis  fut  élu  par  les 
et  s,  Rakoczy  (3),  dont  la  famille  devint  désor- 


i  Nainia ,  p.  490. 

i  17  ott.  1630. 

"  6  gennaro  1631.  L'acte  de  confirmation  est  dans 

fc  na  ,  1. 1  ,  p.  468. 


mais,  pendant  un  siècle,  l'âme  de  toutes  les  in" 
surrections  en  Hongrie.  Les  affaires  de  la 
Transylvanie  donnèrent  lieu  à  une  vive  corres- 
pondance entre  Vienne  et  Ofen(l).  En  Valachie 
et  en  Moldavie  ce  furent  d'abord  des  aventuriers 
grecs  qui  prétendirent  au  pouvoir  suprême.  Le 
Grec  Léon-Llienne  ,  prince  de  Valachie,  sou- 
leva les  plaintes  du  pays  par  sa  complaisance 
pour  ses  compatriotes  amenés  de  Constantino- 
ple  (2).  En  Moldavie ,  le  trône  princier  fut  oc- 
cupé par  leGrec  Alexandre  Elias,  jadis  collec- 
teur d'impôts  à  Constantinople ,  qui ,  dix  ans 
auparavant,  avait  gouverné  la  Moldavie  comme 
successeur  de  Gratiani,  pour  ré;;ner  ensuite 
quelques  instants  en  Valachie,  et  ressaisir  le 
pouvoir  pour  la  seconde  fois  en  Moldavie  (3),  en 
éliminant  Radul,  jeune  homme  de  seize  ans, 
qui  pourtant  avait  acheté  160,000  écus  le  di- 
plôme d'investiture  (4).  Cicala  de  Musim  espé- 
rait aussi  acquérir  à  prix  d'or  la  dignité  de 
prince  de  Valachie  pour  son  fils  (5).  Ainsi  les 
trônes  de  ces  deux  principautés,  où  ne  s'étaient 
jamais  assis  que  des  indigènes,  étaient  mainte- 
nant des  jouets  de  la  convoitise  des  vesirs  et 
de  l'ambition  d'aventuriers  étrangers,  saxons, 
croates,  polonais,  grecs  et  italiens  (6). 

La  paix  et  la  bonne  intelligence  avec  la  Rus- 
sie et  la  Pologne  furent  détruites  par  les  Ta- 
tares  et  les  Cosaques.  Les  ïatares  qui,  sous  la 
conduite  du  kalgha,  de  Kantemir  et  de  son  cousin 
Sclmanschach ,  avaient  été  battus  sur  le  terri- 
toire russe,  se  préparaient  à  de  nouvelles  ir- 
ruptions pour  effacer  cet  affront,  lorsque  des 
lettres  du  sultan  les  appelèrent  à  marcher  sur 
la  Perse  au  secours  du  grand  vesir  (7).  Quant 
aux  Cosaques,  le  nouveau  gouverneur d'Ocsa- 
kow,  Murtesa-Pascha,  conclut  avec  la  Pologne 
une  convention  [9  septembre  1630]  en  vertu  de 
laquelle  cette  puissance  s'obligeait  à  purger  les 

( 1)  Il  y  a  diverses  lellres  de  Murad,  pascha  d'Ofen  , 
du  2.5  novembre  162lJ,  et  de  son  successeur,  de  novembre 
1630. 

(2)  Engel ,  Hisl.  de  Valachie,  p.  285. 
(3t  /«</.,  p.  263. 

(4)  Rapport  d'ambassade  de  Kuefstt in 

(5)  13  ott.  1630;  rel.  ven.,  dans  les  archives  de  la  mai- 
son impériale. 

(6)  En  Moldavie,  le  Saxon  Jankul  [1580],  le  Croaie 
Gratiani  [1618]  ,  le  Polonais  Bernawoki  [1626],  le  Grec 
Alexandre  Elias  [1630  et  1621]. 

(7)  Naiuia,p.  501. 
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îles  de  Cosaque*  polonais,  à  restituer  les  pri- 
sonniers tatares ,  a  donner  toute  assistance 
au  commissaire  turc  Ali-Aga,  délégué  pour 
cette  opération,  à  licencier  son  armée,  à  payer 
au  chau  de  Krimée  le  Irilnt  acoutumé.De  son 
côté,  la  Porte  s'engageait  à  conlenir  les  Tatares 
et  à  donner  des  ordres  en  conséquence  aux  mir- 
sasKantemir,  Elimir  et  Owak,  ainsi  qu'aux 
habitants  d'Akkerrnan.  Tandis  que  le  kapudan- 
paseba  Hasan  courait  la  Méditerranée,  perdait 
quelques  vaisseaux  près  de  Céphalonie  et  de 
Santa-Maura  L1629],  le  vesir  kenaan-Pascha 
était  sorti  contre  les  Cosaques  avec  quatorze 
galères,  pour  châtier  les  hordes  qui  inquié- 
taient les  ports  de  Kili,  Midia,  Ismail,  Baltschik, 
Warna  .  Siseboli,  et  le  littoral  de  la  mer  Noire. 
Trois  cents  barques  de  Cosaques,  montées  cha- 
cune par  cinquante  hommes,  furent  signa- 
lées près  de  l'île  de  Monaslir  ;  mais  elles  se  re- 
tirèrent dans  les  bas-fonds,  et  l'on  ne  put  en 
atteindre  que  sept,  qui  furent  emmenées  en 
triomphe  à  Constantinople ,  avec  les  captifs. 
L'année  suivante,  le  kapudan-pascha  se  rendit 
en  personne  à'Ocsakow  avec  la  flotte,  revêtit 
le  gouverneur  Murtesa  et  Kanteinir-Mirsa  de 
kaftans  d'honneur ,  et  battit  les  Cosaques,  aux- 
quels il  enleva  vingt -cinq  tschaiks  et  huit 
en!  s  prisonniers  :  ce  fut  pour  lui  l'occasion 
d'une  entrée  triomphale.  Pendant  qu'Hasan 
était  àOcsakow,  son  beau- frère,  Redscheb- 
Paseha,  le  kaimakam,  et  Murtesa-Pascha,  gou- 
verneur d'Ofen,  tramèrent  contre  lui  des  com- 
plots pour  le  dépouiller  de  sa  dignité  de  kapu- 
dan-pascha. Le  kiaja  du  pascha,  Serradschsade, 
prêta  les  mains  à  ces  intrigues;  mais  Hasan  , 
qui  saisit  les  fils  de  la  trame,  mit  ce  complice  à 
mort ,  et  aurait  même  immolé  Murtesa-Pascha, 
si  celui-ci  n'avait  t;agné  bien  vite  Akkerman. 
A  Constantinople,  le  kaimakam  obtint  un  plein 
succès  [  19  octobre  1630  ]  ;  le  jour  de  la  nais- 
sance du  prophète ,  Hasan  fut  déposé ,  et  le 
commandement  supérieur  de  toutes  les  flottes 
confié  au  fils  de  Schanbulad ,  récemment  par- 
venu au  poste  de  grand  écuyer.  Hasan,  tombé 
de  son  élévation  où  le  soutenait  pourlant  la  fa- 
veur de  la  sultane  Chaszeki,  fut  envoyé  en 
Rumili  avec  la  modeste  mission  d'y  lever  des 
troupes.  Sur  la  route  deTirhala,  il  mourut  su- 
bitement, empoisonne,  disait-on,  par  son  beau- 
frère  Redscheb.  Au  même  temps  moururent 


aussi  le  poète  Asmisade-Halcti  et  l'aslrooom 
et  .astrologue  Moharomed-Tscheltbi.  LesLettri 
et  le  Divan  d'Asmisade ,  les  fiphéraérides  et  U| 
Tables  généalogiques  de  Mohammed-Tschelel 
sont  encore  aujourd'hui  hautement  appréciée 
!  ,e  premier  laissa  des  œuvres  nombreuses,  et  e 
outre  une  bibliothèque  de  trois  à  quatre  mil] 
volumes ,  tous  annotés  de  sa  main. 

L'été  de  l'année  suivante  était  déjà  fort  avant 
lorsque  Chosrew  Pascha  partit  de  Mardin 
Kotschhiszar ,  à  l'entrée  du  déseFt  de  Bai 
incertain  s'il  devait  de  là  se  porter  vers  Er«' 
rum  ou  du  côté  de  Moszul.  Il  attendait  l'arrrtt' 
des  auxiliaires  tatares.  Ces  troupes  ne  paraù1 
sant  pas,  les  sipahis  et  les  janitscharesse  ni 
rentenrévolieaucornmencement  de  septembre 
«L'année  dernière,  disaient-ils,  nous  avousfa1 
une  dure  campagne;  depuis  dix  mois  noi 
sommes  dans  le  repos,  et  maintenant  il  est 
tard  pour  commencer  des  opérations;  il 
attendre  à  l'année  prochaine.  »  Le  grand 
dut  se  conformer  à  leur  volonté ,  et  il  se 
gea  sur  Diarbekr  [8  octobre].  Parvenus  au  vi 
lage  de  Tscharikoi ,  les  Ottomans  vir»  nt  p; 
raître  les  Tatares,  demi-nus ,  ou  enveloppés 
grossières  couvertures,  marchant  sans  ordr 
sans  direction,  se  répandant  sur  les  campagi 
comme  des  troupeaux  de  bêtes  sauvages, 
commencement  de  novembre,  Chosrew  6131' 
ses  quarliers  d'hiver  à  Alep,  et  assigna  auxT 
lares   le  canton  d'Hasankalaa  ,  aux  enviroi 
d'Erserum  ;  puis  il  adressa  un  rapport  sumé^ 
dispositions  à  son  maître.  Mais  eu  même  leoHN 
les  sipahis ,  au  nom  de  leurs  frères  d'armes,  & 
mandaient  au  divan  que  le  dernier  grand  vesi 
Hafis-Pascha ,  et  le  defterdar  Mustapha-Pamb1 
fussent  envoyés  au  camp.  Hafis  et  Mustaffr 
soupçonnant  que  cette  demande  pouvait  bie 
avoir  été  secrètement  provoquée  par  CIiosk' 
pour  faire  tomber  leur  tête,  se  mirent,  de  ki 
côté,  à  nouer  des  intrigues  contre  le  grand  v 
sir  et  le  kaimakam ,  et  furent  secondés  par  ' 
mufti  et  par  Hasan ,  confident  du  sultan.  I 
représentèrent  au  sultan  le  caractère  de 
rew    comme    celui  d'un   tyran  sanguii 
comme  général,  il  n'avait  que  des  idées  folle 
éparpillant  son  armée  à  Schehrsoretà  Helle,' 
Derteng  et  à  Moszul  ;  aussi  pouvait-on  rappo1 
ter  à  lui  les  causes  des  défaites  partielles  suM 
dans  ces  lieux  divers  ,  et  la  levée  du  sic^e 
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Badad.Le  sultan  déposadonc  Chosrew, etcon- 
féi  de  nouveau  la  première  dignité  de  l'em- 
pii  à  Hafis-Pascha;  Hasan  devint  aga  des  ja- 
nidiares,  et  Mustapha,  premier  defterdar,  ou 
mi  stre  des  finances.  Un  tschausch  fut  expédié 
po-  le  camp  avec  l'ordre  de  la  déposition. 
Qiud  il  en  eut  fait  la  lecture ,  toutes  les  trou- 
p«s'agiltèrent:  «D'où  vient  cette  déposition?» 
s'éiaicnt  les  soldats.  «Nous  ne  voulons  pas 
d'être  serdar.  Qui  a  osé  apporter  ce  ferruan?» 
Etls  cherchaient  le  tschausch  pour  le  tuer. 
Charew,  qui  voyait  avec  plaisir  ces  mouve- 
roets ,  affecta  d'adresser  aux  soldats  des  pa- 
roi* de  paix  :  «  Nous  ne  sommes  pas  rebelles 
au  adischah  ;  l'ordre  vient  de  lui  ;  il  élève  et 
Jese  selon  sa  volonté;  restez  dans  le  devoir. — 
«^dresserons  une  requête  générale  au  padi- 
<Jp»,  répondirent  les  soldats,  etChosrew, 
mpe  voulait  pas  autre  chose ,  feignit  de  leur 
■piller  le  calme  et  le  repos.  11  scella  le  trésor, 
;M  déposa  dans  un  endroit  sur ,  laissa  le 
•nfcaandement  de  Diarbekr  à  Tajjar-Mohain- 
i*Pascha,  celui  de  Moszul  à  Bekir-Paseha , 
'Art il  avec  Ali  el  Suleiman-Aga ,  dont  l'uu 
M  é.té  et  l'autre  était  alors  son  kiaja.  Au  mo- 
ilt  de  passer  l'Euphraie,  il  rencontra  le  grand 
_llibellan  Ahmed,  porteur  d'un  chalti-scherif 
l»edemandait  le  sceau.  Après  quelque  hési- 
|Mt  Chosrew  porta  la  main  dans  son  sein, 

n  tira  le  symbole  du  pouvoir  suprême ,  et  le 
«au  chambellan,  en  disant  :  «  L'ordre  est  de 
•maître.  ><  Il  revêtit  d'une  pelisse  de  martre 

ifcine  l'officier  du  palais,  encore  tremblant, 

B donna  un  cheval  richement  harnaché;  car 
j  Atcur  d'une  lettre  du  sultan,  qu'il  apporte 
■'eur  ou  la  disgrâce,  la  vie  ou  la  mon  •  est 
.-•urs  respecté;  l'esclave,  s'il  veut  sauver  sa 
M  doit  baiser  non-seulement  la  main  du 
na.-equi  le  frappe,  mais  encore  la  verge  qui 
iflflige  le  châtiment. 

J.  déposition  de  Chosrew  fut  le  signal  du 
jAvement  des  troupes  a  Diarbekr  et  daus 
l'Ai- Mineure.  A  Diarbekr,  elles  réclamèrent 
Iciiiolde  au  defterdar  Orner,  ipii,  ue  pouvant 
le$  tisfaire,  prit  aussitôt  la  fuite.  Les  maisons 
e&  marchés  furent  pillés  par  les  mu  tins.  L'un 
des-iciens  chefs  delà  rébc'lion  d'Asie,  Suleimau, 
coftusousle  nomdeTaghlar-Deli.si,  était  moit 
dais  quelque  temps;  lessipahiscle  Begschchri, 
Sidjhehri,  Boskir  et  Larcnda  se  trouvaient 


sous  les  ordres  de  Deli-lhhi,  qui  le  remplaçait. 
A  Konia,  un  sipahi  non  moins  puissant,  Kaitib- 
Mustapha-Tschelebi,  qui  s'était  renfermé  dans 
cette  ville  avec  l'intention  de  la  livrer  à  l'en- 
nemi, venait  aussi  de  terminer  sa  carrière; 
mais  un  autre  Mustapha-Tschelebi  avait  épousé 
la  veuve,  recueilli  les  trésors  ,  et  suivi  les  tra- 
ces de  l'audacieux  aventurier;  il  rassemblait 
autour  de  lui  tous  les  mécontents  du  pays.  De 
même  Babar-Omer  s'était  fortifié  à  Karahiszar, 
Kinali-Oghli  à  Aiclin,  Keer-Ali  à  Eskischehr  et 
Inceni,K(Tse-Schaaban  ùlski'ib;el  tousceschefs 
de  sipahis  se  confédérèrent  et  jurèrent  d'arra- 
cher la  réintégration  de  Chosrew  dans  la  di- 
gnité de  grand  vesir  (1).  Pour  donner  une  sorte 
de  satisfaction  à  des  requêtes  présentées  de 
tous  les  points,  on  adressa  des  lettres  à  l'armée 
pour  autoriser  les  troupes  qui  avaient  fait  les 
expéditions  de  Schchrsor,  dllamadan  et  de 
Bagdad,  a  revenir  à  Constantinople  [10  no- 
vembre 1631,  [2).  Ce  prétexte  et  l'approche  du 
moment  de  la  paye  attirèrent  aussi  les  rebelles 
asialiques  dans  la  capitale ,  où  ils  tinrent  de  fré- 
quentes réunions.  Durant  trois  un  is  fermenta 
la  rébellion  pour  éclater  le  6  février  1632. 
Trois  jours  de  suite  les  sipahis  se  rassemblèrent 
tumultueusement  daus  l'hippodrome,  et  deman- 
dèrent les  tel  es  du  grand  vesir  Hafis,  du  mufti 
Jahja,  du  defterdar  Mustapha,  cl  lla.sau-Cha- 
life,  nommé  aga  des  janitscharcs,  du  favori 
Musa- Ts<  helelu,  et  de  douze  autres  persounes. 
Les  boutiques  furent  fermées,  la  viile  et  le  sé- 
rail furent  livrés  aux  alarmes.  Le  second  jour, 
les  mutins  étaient  arrivés  déjà  à  la  porte  du 
palais;  ils  se  retirèrent  sur  la  promesse  d'obte- 
nir saiisl'action  le  lendemain.  Le  troisième  jour, 
dès  le  maliu ,  ils  r>  mplissaienl  la  première  cour 
du  sérail.  Comme  le  j;raii(l  vesir  se  rendait  au 
divan  .  le  vesir  IViram-Pascha  'e  fit  avertir  de 
se  cacher  jusqu'à  ce  que  la  foule  fut  écoulée, 
liafis  répondit  en  souriant  au  messager  :  «Au- 
jourd'hui que  ma  destinée  m'est  apparue  en 
si  nge,  je  ne  crains  plus  de  mourir»,  et  il  pour- 
suivit son  chemin.  Comme  il  entrait  a  cheval 


(V  N 'i;n,->,  p.  .■">()'».  Fcslikr,  la»  305;  Petaohewi , 
fti'.  SêO  Itiiis.rul-Klii'.ii,  6n|  3  il. 

[2)  lYiiin.i ,  p.  509  ;  i-.ippori  ri,'  Ni'umiri  ,  aux  arcliiws 
de  la  maison  impériale  el  i  la  bibliollièque  de  lacair. 
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dans  le  sérail,  la  foule  s'ouvrit  sur  son  passage. 
Il  crut  que  c'était  par  respect ,  mais  c'était  le 
signal  convenu  pour  l'assaillir.  Une  grêle  de 
pierres  le  renversa  de  cheval;  ses  coureurs  le 
prirent  sous  les  bras  et  le  tirèreut  par  l'infirme- 
rie du  sérail  dans  l'intérieur.  Les  sipahis  se 
jetèrent  sur  les  deux  coureurs  ,  tuèrent  l'un  et 
blessèrent  l'autre.  Hafis,  ayant  perdu  son  tur- 
ban et  son  kaftan ,  se  fit  donner  une  autre  coif- 
fure par  le  bostandschibaschi ,  et  se  rendit  au- 
près du  sultan  pour  lui  remettre  le  sceau  de 
l'empire.  Murad ,  triste  et  consterné ,  se  con- 
tenta de  lui  dire  :  «  Va ,  et  fais  en  sorte  d'échap- 
per», et  aussitôt,  montant  dans  un  esquif,  Ilafis 
gagna  Skutari.  Cependant  les  factieux  avaient 
pénétré  dans  la  deuxième  cour  du  sérail  jusqu'à 
la  salle  du  divan,  réclamant  la  présence  du  sul- 
tan. Les  gardes  du  sérail  s'armèrent ,  craignant 
le  renouvellement  des  scènes  du  renversement 
d'Osman.  Le  sultan  parut  ainsi  que  tout  le  divan, 
à  pied.  Ayant  demandé  aux  mutins  ce  qu'ils  vou- 
laient, ceux-ci  déclarèrent  audacieusement  qu'il 
leur  fallait  les  dix-sept  têtes  signalées  à  leur 
vengeance.  «Tu  dois  nous  les  livrer,  s'écrièivnt- 
ils,  afin  que  nous  puissions  les  mettre  en  piè- 
ces ,  sinon  il  arrivera  pis  encore.  »  El  se  pous- 
sant vers  le  sultan ,  il  semblait  qu'ils  allaient 
mettre  la  main  sur  lui.  ^  Vous  êtes  incapables  de 
comprendre  mes  paroles,  dit  Murad ,  pourquoi 
m'avez-vous  appelé  ?  »  et  il  rentra  dans  la  cour 
intérieure ,  entouré  de  la  plupart  de  ses  pages. 
Les  rebelles  s'élancèrent  après  lui  comme  des 
vagues  furieuses;  heureusement  les  pages  bar- 
rèrent la  porte.  Mais  alors  s'élevèrent  de  plus 
puissantes  clameurs  :  «Les  dix-sept  tètes,  ou  tu 
descendras  du  trône  !  »  Redscheb-Pascha ,  insti- 
gateur secret  de  ce  soulèvement,  représenta  au 
sultan  qu'il  fallait  apaiser  les  passions  par  des 
concessions;  qu'il  était  passé  en  usage  de  sacri- 
fier aux  troupes  leur  commandant;  que  l'esclave 
déchaîné  prenait  ce  qu'il  voulait,  qu'il  valait 
mieux  lui  livrer  la  tète  du  grand  vesir  que  celle 
du  sullan.  Murad,  réduit  à  la  dernière  extré- 
mité ,  envoya  le  bostandschibaschi  prendre 
Hafis  à  Skutari.  Ce  messager  saisit  le  grand  ve- 
sir dans  la  traversée.  Alors  la  porte  de  Félicité 
s'ouvrit  ;  le  sultan  monta  pour  la  seconde  fois  sur 
son  trône,  fit  un  signe,  et  quatre  mutins,  deux 
sipahis  et  deux  janitschares,  s'approchèrent. 
Murad  les  pressa  de  ne  point  ternir  l'honneur 


du  chalifat  en  réclamant  ainsi  le  sacrifice  e 
dix-sept  tètes.  Hafis- Pascha,  pendant  ce  tenkl 
se  tenait  sous  la  porte  de  Félicité,  faisant  « 
ablutions  de  préparation  à  la  mort.  Voyant  t 
les  paroles  du  sultan  ne  produisaient  aucun:- 
fet ,  il  s'avança  et  dit  :  «  Mon  padischah ,  I 
mille  esclaves  comme  Hafis  soient  immolés  p 
toi  ;  je  te  prie  seulement  de  ne  me  point 
à  mort ,  mais  livre-moi  à  ces  furieux ,  i 
périsse  en  martyr,  et  que  mon  sang  innoaj 
retombe  sur  leurs  tètes.  Je  demande  que  mit 
corps  soit  enseveli  à  Skutari  »  ;  puis,  se  prosi 
nant ,  il  ajouta  :  «  Au  nom  duDieu  tout  misi 
cordieux,  il  n'y  a  de  force  et  de  puissanceqi»  .<• 
Dieu  très-haut  et  très-grand;  nous  sommi 
Dieu  et  nous  retournons  à  Dieu  »,  et  il  s'avat   « 
héroïquement  au-devant  de  ses  bourreaux.™ 
sultan  sanglottait ,  les  pages  pleuraient ,  les 
sirs  avaient  les  yeux  pleins  de  larmes;  lesf  ;s 
pahis  seuls  marchèrent  sur  leur  victime.  Hîi  m 
voulant  vendre  sa  vie,  frappa  le  premier  cl 
battit  à  ses  pieds;  aussitôt  les  autres  s'élar 
rent  sur  lui,  et  lui  firent ,  avec  leurs  poignamM 
dix-sept  blessures  mortelles;  un  janitschjp* 
lui   appuyant  le  genou  sur  la  poitrine, Jp< 
coupa  la  tète.  Les  pages   du  sérail  couvrinv-J/ 
le  cadavre  d'un  voile  vert  [9  février  1632].    >' 
sultan ,  en  rentrant  dans  le  sérail ,  laissa  éi 
per  ces  paroles  :  «  C'est  bien  :  si  Dieu  Ii 
met ,  vous  subirez  les  effets  d'une  terrible 
geance ,  oppresseurs  qui  ne  craignez  pas 
et  ne  vous  humiliez  pas  devant  le  prophi 
Mais  avant  de  perdre  de  vue  leur  maître 
factieux  lui  firent  jurer  que  la  corruptioi 
serait ,  que  les  emplois  ne  seraient  plus  vi 
les  innocents  plus  déposés,  que  les  fiefs  a 
beraient  plus  en  décadence,  que  l'on  n'ai 
rait  plus  d'impôts  exorbitants,  et  il  fallut  prè* 
serment  aux  mutins  qui  étaient  eux-mêmes 
cause  du  mal.  I  ùi 

Dans  un  mouvement  ultérieur,  ils  demain 
rent  encore  la  tète  du  mufti ,  l'ami  et  le  din 
teur  d'Elias-Pascha ,  objet  de  leur  haine-  Il 
déposé,  et  sa  place  conférée  à  Achisade-Husc 
Efendi  ;  Tscheschmi-Efendi,  grand  juge  d'A 
toli ,  fut  appelé  aux  même  fonctions  en  Rum 
mais,  sur  les  plaintes  des  juges  d'Europe 
d'Asie ,  on  le  déposa.  Le  defterdar  Muslap 
Pascha  s'enfuit.  L'aga  des  janitschares,  M  < 
les  sipahis  voulaient  la  tète,  fut  défeudu  j' 
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sr  soldats ,  ce  qui  amena  une  rixe  sanglante 
eife  les  deux  corps. 

lurad ,  voyant  trop  clairement  que  l'instiga- 
te1  de  toutes  ces  révoltes  était  l'ex-grand  ve- 
siiChosrew-Pascha ,  songeait  aux  moyens  de 
fa  s  tomber  sa  tète,  ce  qui  était  difficile,  à 
case  de  l'éloignement  et  de  la  puissance  du 
copable.  11  manda  le  gouverneur  d'Ocsakow , 
M'tesa ,  et  tout  en  l'investissant  du  gouvcr- 
neient  de  Diarbekr,  il  lui  remit  en  même 
teips  l'ordre  contenant   l'arrêt  de  mort  de 
Ctsrew.  Murlesa  pria  son  maître  de  lui  faire 
mx  de  cette  mission ,  et  entre  autres  raisons 
■nées   pour   s'excuser ,  il  prétendait   que 
•réussissait  même  dans  l'exécution  de  l'or- 
■  il  devait  craindre  d'être  accusé  dedétour- 
aeent   de  fonds  dans  le  compte   rendu  de 
■mense  fortune  de  Chosrew.  «  Je  ne  veux 
Isa   tête,  sa  fortune  est  pour  toi»,  dit 
itiltan.  Redscheb-Pascha ,  qui  à  force  d'in- 
■jues  et  de  crimes  venait  de  s'assurer  enfin 
•■première  dignité   de  l'empire,  donna  de 
mk  avis  de  la  mission  de  Murtesa  à  Chosrew. 
Jhi-ci,qui  était  alorsà  Tokat,  souffrant  de  la 
«te,  envoya  au-devant  de  Murtesa  Sulei- 
«■t-Aga  et  le  Hongrois  Ali.  Les  volontaires 
Jblewends  de  Murtesa,  voyant  qu'ils  s'avan- 
! nt  avec  des  intentions  hostiles ,  les  attaque- 
ra,  et  un  combat  s'engagea.  Le  bostandschi 
Lï-Ahmed,  qui  avait  été    dépêché    derrière 
Mtesa  avec  un  second  ordre  de  mort,  en  fit 
la  dure  au  juge  de  Tokat,  qui  ne  s'opposa 
pi   à  ce  que  les  canons  du  château  appelé  le 
nAardakdes  Bédouins,  fussent  tournés  contre 
la  laison  de  Chosrew.  Quand  l'artillerie  ouvrit 
so:feu,  les  habitants  déposèrent  les  armes,  et 
lcroupes  de  .Murlesa  investirent  l'habitation 
deChosrew.  Murlesa  fit  crier  :  «La  tète  au  pa- 
dihah!  les  biens  aux  exécuteurs  de  la  sen- 
te:*!» et  aussitôt  la  maison  du  kiaja  Suleiman 
fu  livrée  au  pillage.  L'autre  kiaja  ,  Ali  le  Hon- 
ps,  allait  avoir  la  main  coupée  par  un  page 
detlurtesa,  lorsque  celui-ci  retint  le  bras  prêt 
à  .apper.  Chosrew  envoya  dire  que  Murtesa 
pevait  venir,  que  lui-même  était  prêt  à  se 
«former  aux  ordres  du  padischah.  En  même 
teps  il  rangea  tous  ses  gardes,  le  sabre  à  la 
m  n,  contre  la  porte,  en  leur  recommandant  de 
tober  sur  l'envoyé  du  sultan.  Mais  Murtesa,  in- 
foné  de  ces  dispositions,  ou  retenu  par  la  pru- 


dence ,  fit  porter  le  chatti-scherif  par  son  kiaja 
Sulfikar.  Après  en  avoir  pris  connaissance,  Chos- 
rew dit  :  «  Nous  venons  de  Dieu  ,  et  nous  re- 
tournons à  Dieu  ;  l'ordre  est  du  padischah.  »  En 
même  temps  il  murmura  dans  sa  barbe  :  «  L'in- 
sensé, puisqu'il  avait  un  ferman  de  l'empereur, 
pourquoi  ne  pas  me  le  montrer  tout  d'abord? 
Qu'avait-il  besoin  de  canonnade  pour  me  faire 
paraître  en  rebelle  ?  Que  le  ciel  nous  préserve  ! 
Le  pouvoir  est  à  Dieu  ;  mais  si  Dieu  le  veut ,  tu 
n'échapperas  pas  à  la  vengeance,  et  bien  des 
tètes  tomberont  encore.  »  Il  fit  ses  ablutions , 
pria,  se  tourna,  plein  de  repentir,  vers  IaKibla, 
et  livra  sa  tète  au  cordon.  H  fut  enterré  le  même 
jour.  Murtesa  mit  le  séquestre  sur  les  biens  de 
Chosrew;  il  envoya  80,000  ducats  (1),  10,000 
piastres,  et  tout  le  mobilier,  avec  la  tète  du 
mort,  à  la  Porte,  qui  la  reçut  un  mois  après  le 
meurtre  d'Hafis-Pascha.  Murtesa  obtint  en  ré- 
compense la  main  de  la  veuve  d'Hafis ,  et  conti- 
nua sa  route  pour  Diarbekr.  La  garde  d'Erserum 
était  confiée  a  Timur-Kasik  ;  le  gouverneur  de 
Karamanie.  Tscherkes- Ahmed  -  Pascha,  fut 
remplacé  par  Dilawer-Pascha ,  qui  s'était  ef- 
forcé de  faire  régner  la  justice  à  Konia,  et  d'al- 
léger les  fardeaux  sous  lesquels  gémissaient  les 
sujets.  Le  lendemain  du  jour  où  arriva  la  tète 
de  Chosrew ,  les  troupes  étaient  déjà  en  ré- 
volte. Excitées  secrètement  par  le  grand  vesir 
Redscheb ,  elles  demandèrent,  comme  expiation 
sanglante  à  la  mort  de  Chosrew ,  les  tètes  du 
defterdar  Mustapha-Pascha,  de  l'aga  des  ja- 
nitscharcsHasan,  et  de  Musa,  ce  jeune  favori  si 
cher  au  sultan.  Le  second  jour,  des  flocons  de 
neige  dispersèrent  la  multitude;  le  troisième 
jour,  les  révoltés  franchirent  toutes  les  limites 
[14  mars  1632].  Non-seulement  ils  insistèrent 
pour  avoir  les  trois  tètes,  mais  ils  demandèrent 
encore  que  les  princes  frères  du  sultan  fussent 
amenés  sous  leurs  yeux,  pour  les  convaincre  de 
leur  existence.  Le  sultan  parut,  et  voulut  leur 
persuader  que  Mustapha  et  Hasan  étaient  ca- 
chés on  ne  savait  où  :  «  Mais,  leur  dcmanda-t-il, 
qu'avez-vous  donc  à  reprocher  à  Musa  ?  —  Les 
princes  !  les  princes!  »  Telles  furent  les  clameurs 
qui  s'élevèrent.  Les  sultans  Bajesid,  Suleiman, 
Kasim  et  Ibrahim  parurent  derrière  la  porte  de 

(1)  Rel.  ven.  ;  Keslike,  fol.  305;  Petschewi ,  fol.  310  ; 
Rausatiil-Ebrar,  fol.  3ii7  ;  tlist  d  Abduirahman  ,  fol.  70; 
Tabibe&sade ,  fol  225. 
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félicité. Les  deux  premiers  s'avancèrent  et  di- 
rent il  lamullitudc  :  «Que  voulez-vous  de  nous? 
Laissez-nous  dans  la  paix  et  les  ténèbres  ;  ne 
hurlez  pas  ainsi  nos  noms ,  car  vous  nous  ren- 
driez suspects;  vous  n'avez  aucune  crainte  de 
Dieu ,  aucun  respect  pour  le  padischah  ;  Dieu 
nous  préservera  bien  sans  vous.  »  Les  révoltés 
demandèrent  des  gages  de  la  sûreté  de  la  vie  des 
princes.  Lemufti  et  le  grand  vesir  offrirent  in- 
considérément leur  garantie  pour  la  parole  du 
sultan,  et  les  princes  rentrèrent  dans  l'intérieur 
du  sérail.  Red^cheb-Pascha  donna  au  sultan  le 
perfide  conseil  d'envoyer  Musa  au  palais  du 
grand  vesir,  pour  sauver  les  trois  tètes  mena- 
cées; selon  lui ,  en  montrant  ce  jeune  homme 
aux  troupes,  il  pourrait  calmer  leur  fureur,  et  il 
serait  facile  de  leur  persuader  que  si  ledefterdar 
et  l'aga  des  janitschares  étaient  présents  on  les 
produirait  également.  Murad  résislalonjjlcmps; 
il  ne  pouvait  se  séparer  de  l'objet  de  ses  plus  ten- 
dres affections.  Enfin  le  grand  vesir  gagna  le 
kapudan-pascha  Dschanbulasade  ù  son  opinion, 
et  tous  deux  arrachèrent  enfin  le  consentement 
de  Murad,  en  garantissant  sur  leur  tète  la  vie 
de  Musa.  «Je  le  remets  donc  sous  votre  garde, 
dit  Murad  en  soupirant  ;  mais  s'il  perd  un  seul 
cheveu,  votre  tète  m'en  répond.  »  Le  lendemain, 
les  factieux  poussèrent  de  violentes  clameurs 
devant  le  palais  du  grand  vesir  pour  avoir  le 
favori  Musa.  Celui-ci  refusait  de  paraître.  «Mon 
enfant,  dit  Reds'heb,  pour  sauver  la  vie  du 
sultan,  mille  tètes  comme  la  tienne  et  la  mienne 
ne  sont  rien  ;  mais  il  faut  voir  ce  qu'il  est  pos- 
sible de  faire.  »  Il  rit  donc  traîner  au  dehors 
l'infortuné  Musa,  ordonnant  à  ses  gens  de  le 
jeter  en  bas  de  l'escalier.  Lorsque  Musa  fut 
tombé,  mille  poignards  le  percèrent,  tandis 
que  l'atroce  R  dscheb,  jouant  le  désespoir ,  s'é- 
criait d'en  haut  :.<  Arrêtez,  j'ai  garanti  sa  vie(l).  » 
L'aga  des  janitschares,  Flasan,  fut  saisi  dans 
son  magnifique  palais  d'été,  sur  le  canal,  où 
il  s'était  caché ,  jeté  sur  un  cheval  et  massa- 
cré dans  l'hippodrome ,  malgré  toutes  ses  sup- 
plications; son  cadavre  fut  pendu  parles  pieds 
à  un  arbre.  Le  defterdar  Mustapha  fut  trouvé 
dans  une  maison  et  amené  dans  le  palais  du 
grand  vesir.  Redscheb  alla  chercher  un  chatli- 


(1)  Nârma 
et  31t. 
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traînèrent  le  cadavre,  puis  le  pendirent  a  j 
par  les  pieds  à  un  arbre.  La  fortune  du  deu . 
dar  passa  au  fisc  ;  sa  maison  seule  resta  a 
fils. 

Après  ces  meurtres ,  la  Fureur  de  la  sol(!i 
que  alla  toujours  croissant  :  c'était  comi 
temps  où  Osman  fut  renversé.  Parmi  les 
neurs  fut  agitée  ouvertement  la  déposil 
Murad,  et  vraisemblablement  elle  eût  éti 
sommée  sans  l'opposition  énergique  et  si 
de  l'aga  des  janitschares  Kcese-Mohammi 
Grec,  l'un  des  chefs  les  plus  influents  des 
les ,  trouva  plus  sage  d'assurer  sa  fortui 
l'affermissement  de  Murad ,  que  de  coul 
chances  incertaines,  en  poussant  l'un  des 
ces  sur  le  trône  ;  car  il  avait  reconnu  la  fe 
du  caractère  de  Murad ,  et  y  comptait  av< 
son.  Ainsi  Kœse  et  Rum  firent  rejeter  toi 
projets  de  révolution  du  trône,  et  se  coi 
lèrentavcc  le  sérail. 

Cependant  la   lune  de  schaaban  avait 
place  au  Ramadan.  Durant  les  nuits  consaï 
comme  on  le  sait,  à  toutes  les  jouissances! 
suelles,  en  dédommagement  du  jeûne 
journée  ,  les  soldats  se  livrèrent  à  tous  les 
ils  se  promenaient  en  mascarades  sous  deâr 
g  es  de  carton  représentant  des  chameaulJ 
lions,  des  girafes,  armés  de  grandes  toi 
et  taxant  chaque  maison  pour  cet  étrange! 
tacle  ;  au  moindre  refus  des  sommes  demal 
ils  mettaient  le  feu  aux  balcons.  Ces  dés 
se  renouvelèrent  pendant  toutes  les  in 
Ramadan.  Le  Bairam  venu,  les  soldats  étal 
une  quantité  de  balançoires ,  et  envoyèl 
domicile  des  porteurs  de  palmes  de  noc< 
inviter  les  grands  à  venir  partager  leuri 
sements  ;  à  chacune  de  ces  palmes  était  atjj 
un  billet  ;  grands  et  petits  se  virent  forci 
voyer  à  la  balançoire  désignée  de  l'argent, 
drap  ou  des  étoffes. 

A  l'occasion  de  la  paye  des  troupes, 
Bairam,  au  lieu  de  quelques  centaines 
dats  poussés  sous  main  a  la  rébellion 
grand  vesir,  on  eu  vit  accourir  des  milliers 
au  jour  de  la  distribution  des  places  de  trii-  " 
sims ,  des  masses  se  présentèrent  avec  d'au  ,i  ^ 
candidats  et  de  nouveaux  prétendants  au  p'  t 
de  colonel  des  mulasims  ;  chacun  ne  couti  -  ( 
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m  que  soi ,  et  no  voulait  entendre  parler  d'au- 
©i  autre  (1). 

(toutefois    on  gagna   quelques   chefs ,  par 
finplc  le  Grec  Mohammed  qui  s'était  faitd'a- 
fc'd  inscrire  dans  l'ordre  des  mewlewis,  et  qui 
«iiite,  en  récompense  de  ses  services  secrets, 
rit  devenu  beglerbeg  de  Meraasch.  Mais  cha- 
q- jour  surgissaient  de  nouveaux  meneurs,  et 
laieste  de  la  révolte,  concentrée  d'abord  dans 
lt  sipahis  et  les  janitschares,  menaçait  de  s'é- 
M'dre  sur  les  autres  troupes  de  l'empire,  les 
«avres  du  defterdar  et  de  l'aga  des  janitscha- 
■étaient  eucore  suspendus  dans  l'hippodrome 
•  nd  les  dschebedschis  voulurent  attacher  au 
•ne  arbre  un  de  leurs  chefs.  Les  sipahis  s'y 
•osèrent  en  disant  :  «Est-ce  qu'un  tschosbad- 
•'  des  dschebedschis  est  assez  important  pour 
•rouver  pendu  à  côté  de  si  grands  persouua- 
A  ?»  Irrités  de  ce  sarcasme ,  les  dschebedschis 
■rièrent  :  «  Ne  sommes-nous  pas  des  hommes, 
Aons-nous  pas  assez  de  valeur   pour  tuer 
■  agas  et  nous  montrer  en  courageux  rebcl- 
m»  Ainsi  provoqués,  ils  assaillirent  la,  dé- 
lire de  leur  aga  Ssahib  qu'ils  tuèrent,  et  se  pré- 
fèrent dans  la  rébellion  par  une  ambitieuse 
■jiiation.  Pendant  deux  mois  la  capitale  fut 
Bi  ébranlée  par  ces  tempêtes,  qui  jetaient  la 
■atesque  contre  toutes  les  autorités, sans  que 
M  essayé!  d'arrêter  tant  de  désastres.  Enfin, 
fe.nltan  osa  s'attaquer  à  la  révo'tc  en  faisant 
Buter  le  grand  vesir  Redscbeb-Pascha.  Il  n'i- 
gl>rait  pasque  Redscheb avait  favorisé  lesmou- 
Ihents  dans  la  capitale  aussi  bien  qu'eu  Asie  ; 
la  et  keese-Mohammed  lui  avaient  révélé  la 
■t  honteuse  prise  par  Hedscheb  à  la  mort  de 
■bienaimé  Musa.  Hedscheb  avait  répondu, 
m  le  kapudan-paseha  Dschanbulad,  de  la  vie 
W«sa;  avec  le  mufti ,  de  celledes  princes.  La 
n,ation   de  la  première   garantie,  et  l'inso- 
lfc;c  de  la  seconde .  qui  était  un  crime  de  lèse- 
ifiesté,  avaient  pénétré  profondément  dans 
rite  vindicative  de  Murad  ;  d'ailleurs  it  ne 
*,vait  pardonner  au  grand  vesir,  son  beau- 
If-e,  la  manière  dont  il  l'avait  tiré  des  appar- 
ie ents  du  harem  pour  l'amener  tout  effaré  au 
»  eu  des  révoltés,  qui  demandaient  dix-sept 
t*s.  «  .Mon  padischah,  avait  dit  alors  Redscheb, 


)  N.iima  ,  p.  523. 


prenez  l'eau  des  ablutions»,  comme  pour  l'aver- 
tir de  se  préparer  I  la  mort.  Toutes  ces  circon- 
stances, et  le  danger  de  perdre  le  trône  et  la 
vie,  comme  le  sultan  Osman,  avaient  appelé 
toute  l'énergie  des  forces  de  Murad.  Un  jo.ir 
de  divan ,  Hedscheb  ayant  déjà  regagné  sa  de- 
meure, un  chambellan  vint  le  rappeler  de  la 
part  de  son  maître.  A  la  seconde  porte,  des 
euneques  lui  indiquèrent  une  petite  entrée 
conduisant  à  un  appartement  où  le  sultan  l'at- 
tendait. D'abord  il  fut  effrayé  à  l'aspect  sinistre 
des  eunuques  noirs  ;  il  se  traîna  pourtant  tout 
en  boitant ,  à  cause  de  douleurs  de  goutte  au 
pied,  jusque  dans  la  pièce  où  se  tenait  le  sultan  : 
«  Viens  ici,  chef  boiteux  de  rebelles,  lui  cria  Mu- 
rad», et  le  grand  vesir  se  confondant  en  pro- 
testations d'innocence  :  «Infidèle,  prend  l'eau 
des  ablutions», murmura  Murad,  suffoqué  par 
la  colère;  et  sans  lui  donner  le  temps  de  faire 
aucune  disposition ,  il  ajouta  d'une  voix  écla- 
tante :  «  Vite  coupez-moi  la  tète  du  traître.  »  Le 
bourreau  ne  se  trouvant  pas  là,  son  office  fut 
rempli  par  les  eunuques  blancs.  Les  rebelles, 
dont  la  foule  avait  escorté  Redscheb  jusqu'au 
sérail ,  apercevant  son  cadavre  jeté  devant  la 
porte  du  palais  impérial ,  se  dispersèrent  é;  ou- 
vantés. 

Lorsque  Redseheb  eut  disparu,  Murad  agit 
enfin  avec  une  pleine  liberté  de  mouvements, 
et  dès  ce  moment  commence  véritablement  son 
règne.  Durant  dix  années  il  n'avait  occupé  le 
trône  qu'avec  une  ombre  de  puissance ,  sous  la 
tutelle  de  sa  mère  et  de  ses  grands  vesirs ,  placé 
sous  le  joug  de  fer  de  la  rébellion.  Maintenant 
devenu  homme,  il  prétendit  donner  une  im- 
pulsion par  son  bras,  et  s'essaya  d'abord  en 
mettant  le  pied  sur  une  route  sanglante.  Son 
coeur  était  dévoré  d'une  soif  inextinguible  de 
vengeance  allumée  par  tous  les  outrages  faits  a 
sa  jeunesse;  aussi  dès  lors  rrgna-t-il  en  tyran. 
11  trouva  un  fidèle  et  digne  instrument  de  ses 
cruautés  dans  le  nouveau  grand  vesir,  Tabani- 
jaszi-Mohammed,  l'Albanais,  qui,  protégé  du 
k'sl-.r-aga  Mustapha,  poussé  du  sérail  au  ppsle 
de  grand  écuyer,  arrivait  tout  récemment  d'E- 
gypte, dont  il  avait  eu  le  gouvernement. 

Le  -'9  mai  1C52  fut  le  jour  mémorable  où  le 
pouvoir  de  Murad,  dégagé  enfin  des  nuages 
amoncelés  par  la  révolte,  brilla  d'un  éclat  in- 
contesté. Ce  jo  r-l\  les  emplois  dont  les  sipahis 
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s'étaient  mis  en  possession  par  l'effet  des  abus , 
devaient  être  distribués  parmi  les  mulasims. 
Les  troupes  étaient  rassemblées  dans  l'hippo- 
drome pour  cet  objet ,  quand  le  projet,  présenté 
par  le  grand  vesir,  revint  ainsi  annoté  de  la 
propre  main  du  sultan  :  «  Les  sipahis  ne  doivent 
pas  être  investis  des  affaires  auxquelles  ils  n'a- 
vaient aucun  droit  sous  mes  prédécesseurs.» 
En  même  temps,  un  divan  a  pied  fut  indiqué 
dans  le  kœschk  de  Sinan,  sur  le  bord  de  la  mer. 
Le  grand  vesir,  le  mufti,  les  deux  grands  juges, 
le  chef  des  émirs,  Allame-Efendi,  et  le  prédi- 
cateur d'Aja-Sofia,  Kasisade,  les  ulémas,  l'aga 
cl  les  colonels  des  janitschares,  les  agas  des  six 
escadrons  des  gardes  du  corps  à  cheval  y  paru- 
rent. Le  sultan,  prenant  place  sur  son  trône  tan- 
dis que  tous  les  assistants  restaient  debout, 
prononça  ces  paroles  :  «  Si  mes  sipahis  sont 
obéissants  et  soumis ,  qu'ils  députent  auprès  de 
moi  quelques-uns  de  leurs  vétérans.»  Ensuite 
il  s'adressa  aux  janitschares ,  comme  à  de  loyaux 
serviteurs,  obéissant  à  leur  maître  selon  le  texte 
du  Koran  et  la  tradition,  et  leur  expliqua  le 
verset  :  Obéissez  à  Dieu,  au  prophète  et  à  vos 
supérieurs.  Les  janitschares  poussèrent  de  vives 
acclamations  et  protestèrent  de  leur  dévoue- 
ment: «Vous  connaissez,  poursuivit  Murad,  le 
passage  de  la  tradition ,  qui  prescrit  l'obéissance 
absolue  envers  le  prince  ,  fût-il  lui-même  un 
esclave  éthiopien  ;  cessez  donc  de  soutenir  les 
rebelles ,  afin  que  nous  puissions ,  eu  les  détrui- 
sant ,  porter  remède  aux  maux  de  l'État ,  et 
faites  en  sorte,  comme  vos  pères,  de  bien  mé- 
riter du  trône.  —  Nous  nous  humilions  devant 
le  padischah,  crièrent  à  la  fois  tous  les  janit- 
schares; nous  ne  protégeons  pas  des  rebelles, 
quiconque  n'est  pas  pour  notre  maitre,  est  notre 
ennemi.  »  A  l'instant  le  Koran  fut  apporté,  et 
les  janitschares  jurèrent  par  Dieu,  avec  Dieu, 
au  nom  de  Dieu  (1).  On  prit  acte  de  leur  décla- 
ration etdeleur serment.  Alors  Murad  s'adressa 
aux  députés  des  sipahis  rassemblés  dans  l'hip- 
podrome ,  qui  avaient  envoyé  les  plus  calmes 
et  les  plus  intelligents  de  leurs  vétérans,  de 
crainte  que  s'ils  faisaient  choix  de  turbulents 
connus ,  ceux-ci  fussent  retenus  (2)  :  «  Vous  au- 

(1)  Naima  ,  p.  525. 

(2)  Naima ,  p.  527  et  528,  d'après  Hadschi-Chalfa  , 
lémoiu  oculaire  de  la  dépuialion  décidée  dans  la  mos- 
quée d'Ahmed,  près  de  l'hippodrome ,  Feslite,  fol.  307. 


très,  sipahis,  leur  dit-il ,  vous  êtes  d'étran  a 
gens ,  auxquels  il  est  difficile  de  faire  enten  e 
raison  ;  vous  êtes  quarante  mille  et  vous  voi  z 
avoir  tous  des  emplois,  tandis  qu'il  n'y  a  s 
plus  de  cinq  cents  places  à  donner.  Avec  s 
exigences  vous   avez  bouleversé  l'État ,  a  c 
vos  exactions  vous  l'avez  épuisé;  l'appât  s 
emplois  a  multiplié  parmi  vous  les  mam  s 
garnements  ,  qui ,  ne  voulant  pas  écouter  s 
paroles  des  plus  anciens  et  des  plus  sag, 
vexent   les    sujets,  dévorent  les   fondâtes 
pieuses,  et  se  font  comme  rebelles  une  déjn 
rable  renommée.  »  Les  sipahis  répondire  : 
«  Nous  n'acceptons  pas  le  titre  de  rebelles,  ms 
sommes  les  amis  de  tes  amis  et  les  ennemi» 
tes  ennemis;  nous  n'approuvons  pas  les  atli- 
tats  contre  le  padischah,  mais  nous  som» 
hors  d'état  de  les   arrêter.  —  Vous  avez  m 
son ,  reprit  Murad ,  vous  ne  pouvez  tenir  ■ 
à  l'énorme  quantité  des  méchants  ;  si  vous  m 
loyaux  et  sincères ,  chassez-les  de  vos  rang» 
réclamez  plus  d'emplois,  et  jurez,  ainsi  queaj 
frères  les  janitschares,  sur  les  paroles  du  ^ 
livre.  »  Les  députés ,  entourés  d'une  imm< 
quantité  de  janitschares ,  ne  pouvaient  fai 
trement  que  de  prêter  le  serment  demi 
Quelques  turbulents  qui  s'étaient  glissés 
la  foule ,  et  qui  maintenant  voulurent  élevi 
voix,  furent  accablés  facilement  et  chassé 
chef  des  émirs  prit  acte  du  serment  des  sipijii. 
Ensuite  Murad  appela  les  juges  ;  deux  des  u> 
vieux  magistrats  de  Rumili  et  d'Anatoli  s'a'a- 
cèrent  sous  les  yeux  du  sultan ,  qui  leur  j 
«  Vous  êtes  accusés  d'accueillir  la  corruptio 
de  ruiner  les  sujets  ;  qu'avez-vous  à  repoli 
à  cela?  —  Dieu  nous  préserve  de  nous  l;n 
gagner  à  violer  le  droit  ou  d'opprimer  les  i- 
jets;  mais  nous  n'avons  aucun  moyen  d'assnr 
à  la  justice  son  exercice  et  son  autorité  si 
nous  voulions  protéger  les  sujets  contrées 
insultes  des  sipahis  et  les  exactions  des  ial- 
lecteurs  d'impôts ,  on  dirait  que  nous  sonrjes 
corrompus  par  les  sujets  ;  sans  qu'il  y  ait  en- 
quête on  nous  dépose,  et  nous  ne  trou  vonsauine 
garantie  contre  la  perversité.  —  Parce  qu  je 
m'opposais  aux  extorsions  des  sipahis,  ajitt 
un  juge  de  Rumili,  ils  ont  assailli  les  tribuiux  ' 
et  saccagé  ma  maison.  —  Je  le  savais ,  d  le 
sultan.  «Alors  un  juge  asiatique,  vaillant  Ar)e, 
tira  son  sabre  et  dit  :  «  Mon  padischah  le 
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seul  remède  contre  ces  abus,  c'est  le  sabre.  »  Le 
sultan  et  toute  l'assemblée  fixèrent  leurs  re- 
gards sur  le  visage  enflammé  de  colère  du 
juge  arabe,  qui  n'ajouta  pas  un  mot  de  plus. 
On  prit  encore  acte  de  la  déclaration  des  juges , 
qui  fut  confirmée  par  serment.  Ensuite  on  ré- 
digea un  acte  qui  fut  signé  par  le  souverain,  le 
^randvesir,  le  mufti,  lesvesirs  Beiram  etBe- 
ladir-Husein,  et  le  chef  des  émirs,  en  vertu  du- 
[tiel  étaient  supprimées  les  survivances  des 
lipahisaux  places  d'administrateurs,  d'inspec- 
eurs ,  de  collecteurs  et  de  scribes,  et  qui  pro- 
lamait  et  sanctionnait   avec  la  plus   grande 
)lennité  la  promesse  faite  par  lesjanitschares, 
■s  sipahis  et  les  juges,  de  maintenir  l'ordre  pu- 
!ic,  sous  la  garantie  formelle  de  la  malédiction 
!;  Dieu ,  du  prophète,  de  tous  les  anges  et  de 
us  les  moslims  (1).  Trois  jours  après  (2),  le 
Itan  manda  les  deux  généraux  des  silihdares 
>  des  sipahis,  Dschaafer  et  Ahmed-Aga,  pour 
' 'ils  lui  livrassent  les  chefs  des  rebelles.  Ahmed, 
■  ant  voulu  s'excuser,  fut  frappé  par  la  main  du 
prreau,  ce  qui  assura  l'obéissance  empressée 
Dschaafer.  Le  lendemain  les  vesirs,  les  ule- 
set  les  plus  anciens  desjanitscharesseréu- 
nt  chez  le  grand  vesir.  Le  mufti  représenta 
tous  les  essais  pour  corriger  les  sipahis 
ient  été  inutiles,  et  proposa  leur  entière 
t  truction  ;  les  anciens  des  janitschares  et  des 
fahis combattirent  cet  avis,  garantissant  l'exé- 
(  ion  des  ordres  du  sultan  par  l'extradition  des 
cfs  de  la  révolte;  lA-dessus  un  rapport  fut 
a  esse  au  sultan.  Un  décret  énergique  déclara 
(f  les  tètes  de  Saka-Mohainmed ,  de  Gurd- 
8  i-Riswan  et  d'autres  rebelles  devaient  être 
jies  devant  la  porte   impériale;  Saka-Mo- 
h mied  fut  mandé  chez  le  grand  vesir;  il  s'y 
f  lit  plein  d'assurance,  se  reposant  sur  la  fa- 
vi  •  populaire  et  la  puissance  des  rebelles.  On 
stu'sit  de  lui  ;  il  voulut  parler  :  «Que  l'on  en- 
fee  bien  vite  le  couteau  dans  le  cou  de  ce 
p<  »,  cria  le  grand  vesir,  et  aussitôt  Saka  fut 
in  olé  avec  Dschcnin-Ali  :  on  jeta  leurs  corps 
1  mer.  Dschadu-Osman  fut  saisi  chez  lui, 
fois  qu'il  était  à  boire,  et  mis  à  mort;  Jemi- 


(  Naima  p.  529-530  ;  Feslike,  fol.  307  ;  Petschewi , 
fol  3;  Histoire  d'Abdunahmai),  fol.  71. 
(  Sctamid,  rapport  dans  les  archives  impériales,  et 
-  &  1;  ibliotbèque  de  la  «our. 
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schdschi-Muslapha  disparut  ;  Ssalih-Efendi  s'en- 
fuit en  Egypte,  où  il  trouva  plus  tard,  sous  le 
règne  d'Ibrahim ,  le  châtiment  qui  lui  était  dû  ; 
Mahmud-Oghli ,  Ssari-Mustapha,  Gul-Abdi,  se 
cachèrent  ;  Bitschakdschi  -  Oghli  -  Mohammed 
gagna  Ubeszan,  lieu  de  sa  naissance  ;  Kumri  fut 
pendu.  Ainsi  l'on  fut  délivré  des  mutins  les 
plus  signalés  ;  et  dans  leur  proscription  furent 
compris  bien  des  gens  sans  nom.  Pour  le  mo- 
ment ,  l'on  accorda  quarante  à  cinquante  petits 
emplois  aux  escadrons  de  l'aile  droite  et  de  l'aile 
gauche  ;  mais  les  rôles  des  impôts  ne  leur  furent 
plus  remis  :  l'on  se  contenta  de  donner  une  gra- 
tification de  six  piastre  par  homme ,  encore  cette 
faveur  fut-elle  retirée  dans  la  suite.  Murad  IV, 
dans  la  dixième  année  de  son  règne,  au  milieu 
du  xic  siècle  de  l'hégire,  put  prendre  enfin  les 
allures  de  souverain  absolu  des  Ottomans  ;  il 
sut  affermir  ses  pas  tout  en  laissant  une  trace 
ensanglantée. 

Uudes  chefs  de  rebelles  les  plusinfluents  était 
Deli-Ilahi,  neveu  de Taghlardelisi ,  qui,  se  fai- 
sant l'organe  de  la  révolte,  avait  été  l'une  des 
causes  les  plus  actives  de  la  levée  du  siège  de 
Bagdad.  Au  moment  où  les  sipahis  se  prépa- 
raient à  l'assaut ,  on  l'avait  entendu  leur  crier  : 
«Où  courez-vous?  Une  fois  maîtres  de  Bagdad, 
les  Ottomans  n'ont   plus  besoin  de  vous  et 
vous   détruisent»;  il  arrêta  ainsi  l'élan  des 
troupes,  et  détermina  la  retraite  de  l'armée. 
Son   digne  neveu,  Deli-Ilahi,  avait  établi  à 
Sidi  et  à  Begschehri  les  points  d'appui  de  la 
tyrannie  sous  laquelle  il  faisait  gémir  la  Ka- 
ramanie.    Il  exerçait  tous   les   pouvoirs  à  la 
fois.  Son  kiaja  Ssari-Mustapha  fit  bàlonuer  le 
chodscha  Bedscheb,  l'un  des  habitants  les  plus 
importants  de  Sidischehri,  parce  qu'il  ne  s'était 
pas  tenu  debout  devant  lui,  et  Deli-Ilahi  fit 
encore  payer  1,000  aspres  à  la  victime.  Il  osa, 
en  outre,  condamner  ù  la  corde  un  janitschare, 
qui  fut  exécuté  coiffé  de  son  bonnet  de  feutre. 
Telle  était  l'étendue  de  sa  puissance,  que  le 
gouverneur  de  Karamanie,  Tscherkes-Ahmed- 
Pascha ,  dut  s'en  remettre  à  sa  faveur  pour  le 
recouvrement  des  impôts.  Ce  fut  une  excellente 
affaire  pour  le  rebelle,  qui  exigea  le  double  et 
le  triple  de  la  taxe  ordinaire  dans  toutes  les 
villes  de  la  Karamanie.  Mais  bientôt  ce  Turc 
grossier ,  sourd  aux  avis  de  son  ancien  compa- 
gnon ,  Rum-Mohammed ,  se  laissa  entraîner  par 
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e  désir  d'aller  a  Conslantinople  pour  y  rccla- 
mer,  disait-il,  sa  récompense.  A  peine  fut  il 
arrivé  dans  la  capitale,  qu'une  foule  de  gens 
qu'il  avait  ruines  et  cha>srs  l'entoura  et  le 
traîna  au  tribunal  pour  obtenir  justice  contre 
lui.  Le  procès  fut  instruit,  selon  les  formes . 
dans  le  divan,  par  les  grands  jupes,  et,  comme 
l'accise  manquait  de  moyens  pour  satisfaite 
ses  créanciers  et  acquitter  |cs  indemnités,  une 
sentence  de  mort  fut  prononcée.  Les  sipdiis 
demandèrent  que  l'exécution  n'eut  pas  lieu  de 
jour.  Pendant  la  nuit ,  le  chef  de  la  police  se 
rendit  au  cachot,  et  accomplit  sa  fatale  mis- 
sion. 

Nqh  loin  de  Sjdischehri,  dans  le  village 
de  Dprpkœji,  vivait  un  rebelle,  appelé  De- 
reli-Chalil ,  qui  avait  blanchi  daos  la  révolte 
depuis  le  temps  du  sultan  Ahmed,  d'ailleurs 
ennemi  juré  de  Deli-Hahi.  Lorsque  ce  dernier 
eut  été  mis  à  mort ,  Chai  il  se  jeta  aussitôt  sur 
ses  dépouilles,  en  karamanie,  pour  les  arrach  r 
au  fils,  lledajel.  Celui-ci,  avec  Si hah-Anszar- 
Tschaiisch-lNurallah  ,  et  d'autres  compagnons 
de  son  père, s'enfuit  à  Kon  a,  où  se  tenait  Rum- 
Mohammed,  toujours  dans  l'attente  du  diplôme 
jour  le  gouvernement  promis  de  Meraasch, 
d'ailleurs  cp  bonnes  relations  avec  la  Porte. 
|lum-N|ohammed  adressa  un  rapport  dp  ces  faits 
àCoqstantiqople ,  en  demandant  qu'on  ne  ren- 
dit point  llcdajet  responsable  des  fautes  de  son 
père.  Ahmed-Pascha ,  gouverneur  de  Karama» 
nie,  qui  se  tenait  toujours  à  Bnlawadin,  fut 
chargé  de  marcher  contre  Dereli-Chalil ,  qui 
déiâ  se  voyait  menacé  par  les  partisans  du  chef 
supplicié,  Sphah-Anszar,  et  d'autres.  Les  crieurs 
publics  dû  Sjdischehri  fjreut  la  proclamation 
suivante  du  haut  des  minarets  :  «Chalil-Aga  va 
en  venir  aux  mains  à  Kawak  avec  Schah-Anszar; 
que  toute  la  population  de  la  ville  s'arme  et 
marche;  quiconque  n'obéit  pas  à  cet  ordre  ejela 
Porte  est  un  infidèle;  que  sa  femme  soit  séparée 
de  lui.»  L'histprien  ottoman,  narrateur  de  ces 
faits ,  qui  5e  trouvait  auprès  de  son  oncle  à  Si- 
disi  hehri ,  ayant  demandé  sur  quelle  loi  se  fon- 
dait le  frlwa  qui  déclarait  infidè'es  et  séparait 
de  leurs  femmes  ceux  qui  ne  marcheraient  pas 
avecfhalil,  le  vieillard  |u,i  répondit  eu  riant 
d'aller  faire  cette  qu ;  stiou  à  C|ialil  lui-ménie. 
L'écrivain  échappa  ^  cette  convocation  en  ga- 
gnant konia  ,  çç  quj  fit  (paiîcr  rudement  son 


oncle  par  Cbalil.  Dans  la  même  nuit  ariva  A- 
med-Pascha ,  qui  occupa  la  ville  et  investit  1 
maison  de  Cbalil  ;  ce  brigand  ,  saisi  par  les  (  - 
tomans.  fut  ccarlelé,  et  les  quartiers  furent  je  s 
sur  le  marché.  En  de  seç  compagnons.  Jajdsc  - 
llasan,  arrêté  dans  la  même  nuit,  eut  la  tu 
tranchée.  Ahmed  Pascha  prit   possession    s 
bieiiï  de  Chah'  et  de  la  main  de  sa  riche  veii\ 
Tous  les  factieux  dont  il  a  clé  question  .- 
qu'ici  étaient  des  sipahis,des  palefreniers u 
des  gens  de  cette  espèce  ;  mais  un  rebelle  l  n 
plus  puissant,   redouté  par  les  sipahis   jt- 
mènies  comme  leur  adversaire,  était  levir 
Elias-Pascha,  gouverneur  de  Karasi ,  né  à  1- 
likesri,  et  connu  sous  le  nom  de  Ssolak-Ogi. 
Il  avait  jadis  réduit  a  la  soumission  les  insui  s 
de  Karasi ,  et  rendu  ,  comme  beglerbeg  d'Ai- 
toli ,  de  bons  services  sous  Hafis-Pasçha  .m 
temps  du  premier  siège  de  Bagdad.  En  biitii 
l'inimitié  de  Chosrcw-Pascha,  il  s'était  fpr;j< 
dans  IcpaysdePcrgaïueet  :\  karasi.  sur  le  nqt 
Ida ,  avec  des  lewends  et  des  ssaridschis  raé» 
sous  sa  bannière  ;  au  temps  où  la  soldatçi 
bouleversait  Conslantinople,   la  crainte 
inspirait  lui  fit  accorder  la  dignité  de  vesi 
envoya  deux  de  ses  capitaines ,  Kara-Mahi 
et  Ssari-Osmau  ,  avec  des  lewends  et  def 
ridschis  à  Milylène,  pour  soumettre  l'i|g 
domination;  mais  les  habitants  se  mireneo - 
défense ,  et  les  deux  chefs  de  partisans  fuipt 
déchires  en  pièces.  Elias-Pascha  f.t  plusheuui 
contre  le  sandschakbeg  de  Magnesia ,  Ibran- 
Bilschakdschi-Oghli ,  qpi  avait  refusé  d'(«ir  >■ 
à  l'un  de  ses  commandements.  Des  lewenitt 
des  ssaridschis  d'Elias  assiégèrent  Magni», 
prirent  la  ville  et  la  saccagèrent  pendant  lii 
jours.  Dès  lors  Elias  se  considérait  comroiJu 
conquérant.  Il  passait  les  nuits  à  lire  ou  àa- 
duire  le  Sehahname  et  l'histoire  de  Timur, 
combla  de  riches  présents  Orner  Kfeudi,  un 
des  premiers  médecins  de  Conslantinople  |uc 
lui  avait  envoyé  le  mufti  Jahja  pour  le  soi  ter 
dans  une  maladie  grave.  Celle  prévenant  du 
mufti  excita  contre  lui  les  clameurs  des  troies, 
et  fui  un  des  griefs  les  plus  grave»  Ioruil 
s'agit  de  sa  déposition.  Cependant  le  gouve- 
rnent de  Damas  fut  conféré  à  Elias,  qui,  atieu 
de  se  rendre  en  ce  lieu,  y  envoya  un  ducs 
homnies,  Jusuf,  comme  muleselllm.  M; 
tenant  on  fit  marcher  contre  lui  le  vesirKuts  iuk- 
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Ahmed-Pascha ,  et  le  gouverneur  de  Karama- 
nie,    'rscherkes-Dilawer-Pascha.    Elias-Paseha 
:  fit  transporter  ses  objets  les  plus  précieux  à 
Périme,  dont  H  confia  la  défense  à  l'un  de 
ues  agas,  Latschin,  tandis  que  lui-même,  réunis- 
sant jusqu'à  dix  mille  hommes ,  tint  la  campa- 
gne dans  la  plaine  d'AIaschehr.  Les  bej'leibegs 
d'Anatoli  et  de  Karamaniel'atlaquèrent  et  le  dé- 
firent ,  et  il  se  vil  forcé  de  se  jeter ,  avec  ses 
partisans  les  plus  dévoués ,  dans  le  château  de 
Perganie.  Les  deux  vesirs,  kuIschuk-Ahmed 
et  Dilawer,  qui  ne  voyaient   aucun  moyen  de 
réduire  la  place  par  la  f.irce,  eurent  recours 
aux  négociations;  ils  envoyèrent  quelques  ra- 
fraîchissements à  Elias,  et.  après  avoir  rendu 
.0111  pie  à  Constantinople  de  l'état  des  choses, 
;ls  obtinrent  un   chatti  -scherif  pour  accor- 
ier  une  amnistie  entière.  Un  traité  fut  donc 
ligné,  par  lequel  les  deux  gouverneurs  d'Ana- 
lûliet  de  Kararaanie  garantirent  à  Elias,  sur  la 
iiarole  du  sultan,  l'oubli  entier  du  passé,  et  sa 
entrée  en  grâce.  Alors  Magnesia ,  Karasi ,  le 
«ont    Ida,    Pergame,   Balikrsri,    Adramid, 
i  .jasinend  ,  Alaschehr,  Philadelphia,  Menmen 
■t  Fodscha  (Phocée),  furent  rendues  au  repos. 
u  grand  nombre  de  rebelles  fugitifs  tomba 
:  uus  les  coups  de  Ïscherkes-Ahmed-Pascha, 
Mijours  établi  a  Bulawadin.    Dilawer- Pascha 
tagna  la  Kararaanie,  et  Kulscliuk-Ahmed-Pas- 
;ha  partit  pour  Constantinople,  menant  avec  lui 
ilias-Pascha,  qui  devait  rentrer  en  grâce  au- 
rès  du  sultan.  Ils  furent  reçus  en  audience  au 
alais  d'Istawros,  sur  la  rive  asiatique  du  Bos- 
ihore. «Infidèle,  dit  Murad  à  Elias,  pourquoi 
e  t'es-tu  point  rendu  à  i  )amas ,  dont  je  t'avais 
inné  le  gouvernement?»  Elias,  pour  s'excuser, 
•it  qu'il  avait  été  malade.  «Misérable,  reprit  le 
illan,  tu  n'étais  point  malade  pour  déva-ter 
ilagnesia  ,  résidence  de  mes  ancêtres  !  Coupez 
tète  de  cet  infidèle.  »  A  l'instant  les  bostand- 
his  saisirent  le  coupable ,  et  l'un  d'eux  lui 
mpa  la  gorge  avec  un  couteau.  Kulschuk-Ah- 
ed,  qui  avait  garanti  la  vie  d'iUias,  trembla 
aintenaut  pour  la  sienne  :  il  savait  que  des 
ijets  de  Kerraian  avaient  adressé  des  plaintes 
'ntrelui.  Après  un  instant  de  silence,  lesul- 
ut  lui  dit  :  «  Infidèle,  j'ai  reçu  des  plaintes 
ntre  toi  ;  pourquoi  opprimes-tu  les  sujets?  » 
itscliuk-Alinted  répondit  :  «  Admirable  et  gra- 
l'ux  empereur  et  roi  !  que  h  Dieu  tout-puissant 


protège  voire  noble  existence!  j'avoue  que  j'a' 
opprimé  les  sujets  ;  mais  ce  que  je  leur  prenais, 
je  l'appliquais  à  l'armée.  Sans  ces  taxes  et  ces 
extorsions ,  je  n'aurais  jamais  pu  rassembler  de 
troupes ,  et  ee  rebelle  que  vous  avez  châtié 
n'aurait  jamais  été  amené  devant  vous  pour 
expier  ses  crimes.  D'ailleurs ,  malgré  les  res- 
sources dont  je  me  suis  saisi ,  je  suis  encore  re- 
devable de  60,000  piastres  pour  lesquelles  j'ai 
cautionné  l'armée.  Tuez-moi,  pardonnez-moi, 
tout  est  en  votre  pouvoir;  c'est  à  mon  glorieux 
empereur  et  roi  qu'il  appartient  de  comman- 
der. »  Après  quelques  recommandations  sur  la 
nécessité  de  mieux  traiter  les  sujets  a  l'avenir , 
Murad  congédia  kutschuk,  revêtu  d'un  kaftan 
d'honneur  et  investi  du  gouvernement  de  Da- 
mas, en  récompense  de  ses  services.  Le  kiaja  de 
l'ancien  grand  vesir  Chosrew  -  Pasclia ,  Had- 
schi-Aiwad  Suleiman-Aga,  devint  gouverneur 
de  Temesvar;  Dilawe.-Pascha  fut  nommé  à 
Siwas,  Tscherkes- Ahmed-Pascha  et  Noghai- 
Pascha  furent  confirmés  dans  les  gouverne- 
ments de  Kararaanie  et  d'Alep. 

En  Valachie  et  en  Moldavie  il  y  eut  aussi  des 
changements  accomplis  avec  une  grande  effu- 
sion de  sang.  Dans  la  première  de  ces  princi- 
pautés, Ahasa,  le  fameux  rebelle  d'Asie,  passé 
du  gouvernement  de  Bosnie  a  celui  d'Ocsakow, 
soutenait  son  protégé  le  Yalaque  Mathieu  Bes- 
saraba  contre  Badul.  fils  d'Elias,  nommé  prince 
par  la  Porte;  les  deux  partis  en  vinrent  aux 
mains,  Radul  l'ut  battu  et  s'enfuit  du  pays.  Bes- 
saraba,  triomphant,  fut  confirmé  comme woi- 
wode  et  paré  des  insignes  envoyés  pour  hon 
rival  (1).  En  Moldavie,  Mirou  Bernawski,  Po- 
lonais de  naissance,  qui,  trois  ans  auparavant, 
s'était  assis  déjà  sur  le  trône  princier,  s  était  ef- 
forcé d'en  expulser  le  Grec  Alexandre  Elias.  A 
cette  fin  il  s  était  rendu  à  Constantinople,  où 
sa  tête  était  tombée  sous  le  fer  du  bourreau  (2). 

Dans  la  capitale  comme  dans  les  provinces,  le 
glaive  et  le  cordon  travaillaient  sans  relâche 
contre  les  rebelles.  Tscherkes-Ali,  l'un  des  chefs 
des  sipahis,  fut  pendu  dans  l'hippodrome,  en 
face  de  la  loge  des  lions  ;  le  nouveau  deflerdar , 


(1)  INai.ua  ,    p.   541;  Engel ,  Histoire  de   Valacliie, 
p.  286. 

(2)  N.iima  ,  p    542  ;  Erigel ,  Hi.tore  de  Moldavie , 
p.  2fi3. 
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Nikdeli-Mustapha-Paseha,  tombé  dans  la  dis- 
grâce à  cause  de  ses  rigueurs  impitoyables,  fut 
trouvé  mort  un  matin  devant  la  boulangerie 
impériale.  Mahmud-Oghli ,  l'un  des  complices 
du  meurtre  d'Hafis-Pascha ,  fut  étranglé  et  jeté 
dans  les  flots.  De  son  côté,  l'aga  des  janitscha- 
res,  Mohammed,  se  débarrassa  des  esprits  tur- 
bulents qui  agitaient  ses  troupes.  Il  inspirait 
une  si  grande  terreur  que  tous  ceux  qu'il 
mandait  devant  lui  se  préparaient  d'abord  à  la 
mort.  Le  soleil,  en  se  levant ,  éclairait  toujours 
des  cadavres  ballottés  parles  flots,  jetés  à  la  mer 
pendant  la  nuit  (1),  et  que  l'on  reconnaissait 
pour  des  sipahis  et  des  janitschares.  Le  sultan, 
par  son  courage  et  son  énergie  personnels , 
en  imposait  aux  rebelles,  et  se  promenait  sans 
crainte ,  mais  bien  armé  et  accompagné  de  ca- 
valiers déterminés ,  dans  la  ville  encombrée 
de  sipahis  et  d'autres  troupes ,  lançait  son  che- 
val au  milieu  d'eux  et  les  dispersait  ;  dans 
l'hippodrome  il  s'exerçait  au  dschirid  et  à  l'arc , 
se  montrait  adroit  tireur ,  et  récompensait  les 
soldats  qui  se  distinguaient  dans  ces  jeux  guer- 
riers. 

Kœse-Ali  et  Feridun-Efendi ,  grands  artisans 
de  troubles,  trouvèrent  tous  deux  la  récom- 
pense de  leurs  hauts  faits.  Kutschuk-Ahmed  , 
chargé,  comme  gouverneur  de  Damas,  d'é- 
touffer l'insurrection  des  Druses  du  Liban ,  dé- 
livra les  défilés  de  Syrie  des  rebelles  renommés 
qui  les  infestaient.  A  Laodicée ,  Tschalik-Der- 
wischfut  immolé.  Aux  environs  de  Kaiszarije,  les 
rebelles  turkmans  Bojuni  Indschelibegi,  Had- 
schi-Ahmed ,  et  son  fils  Orner ,  attirés  par  la 
ruse  hors  de  leurs  retraites  du  mont  Ardsehisch 
(Argœus),  furent  mis  en  croix  à  Alep.  La  tète 
de  Baba-Omerewi  de  Karahiszar  fut  envoyée  à 
Constantinople.  11  ne  fut  pas  aussi  facile  d'a- 
battre Rum-Mohammed-Pascha ,  ce  chef  des 
sipahis  rebelles  dont  il  a  déjà  été  si  souvent 
question  ,  qui ,  pour  prix  de  sa  trahison  envers 
ses  complices,  avait  été  investi  du  gouverne- 
ment de  Meraasch;  depuis  il  s'était  établi  à 
Aintab.  Lorsque  Deli-Jusuf-Pascha,  autre  chef 
de  rebelles  nommé  au  gouvernement  de  Damas, 
vint  sur  la  frontière  de  Karamanie ,  Rum-Mo- 
hammed  lui  envoya  un  message  pour  le  prier 


(1)  Sagredo ,  Rel.  ven, 
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de  ne  pas  s'approcher  de  lui,  afin  que  les  1 
wends  n'en  vinssent  pas  aux  mains.  Jusuf-Pa 
cha  avait  tenu  compte  de  l'avertissement, 
l'avait  même  transmis  à  Kutschuk-Ahmed-Pa 
cha,  qui  fit  savoir  à  la  Porte  que  si  l'on  voul 
se  défaire  de  Rum-Mohammed,  l'on  ne  pouv; 
mieux  s'adresser   qu'à   Ali-Beg  de  Behest 
connu  sous  le  nom  de  Beithar-Oghli ,  sign; 
par  ses  exploits  à  Swam-Husein,  dans  la  guet; 
de  Perse.  Ali-Beg  fut  donc  investi  de  cette  m|- 
sion.   Sur  l'avertissement  que  lui  fit  donu- 
Rum-Mohammed ,  il  répondit  que  son  inte 
lion  était  seulement  de  se  rendre  à  Behesi 
Rum-Mohammed  fit  mettre  à  mort  les  de. 
messagers  qui  lui  avaient  apporté  cette  déc  • 
ration,  et  se  fortifia  dans  Aintab.  Ali-Beg 
assiégea,  soutenu  par  les  gens  du  pays,  e- 
porta  la  ville,  et  fit  couper  la  tète  à  Rum-fo> 
hammed  et  à  tous  les  rebelles.  En  récompet; 
il  reçut  le  gouvernement  de  Meraasch ,  devei 
vacant  par  la  destruction  de  Mohammed.  Qusjf 
à  Deli-Jusuf-Pascha,  vaillant  et  beauguerri^ 
mais  tombé  en  état  de  suspicion  à  cause  de  js 
extorsions   et  de  son  ancien   attachement»! 
Chosrew-Pascha ,  appelé  la  nuit  auprès  du  sn 
tan ,  il  fut  aussitôt  mis  à  mort  [18  mars  1633w* 
Pendant  que  s'exerçaient  tous  ces  cliâtimew 
sur  les  rebelles ,  la  guerre  civile  désolait  l'A  - 
bie ,  l'Iemen  comme  l'Hedschas.  Aidin-Paso, 
qui  s'était  fortifié  à  Moka  pour  lutter  contre  |n 
mam  des  Seidis,  le  scherif  Kasim,  fils  du  scï- 
rif  Mohammed,  avait  été  abandonné  par  s 
Arabes.  Ahmed-Pascha ,  qui  avait  installé  £i 
Mecque  le  scherif  Ahmed ,  avait  péri,  corne 
on  l'a  vu,   par  les  coups  du  beglerbeg  d- 
gypte,  Beiram-Pascha.    Ensuite  le  nouvel 
beglerbeg  d'Iemen,  Kanszu-Pascha ,  avait  m» 
mort  le  scherif  Ahmed ,  et  réintégré  le  prélv 
cesseur  de  celui-ci,  et,  après  le  meurtre d'1- 
din-Pascha,  il  s'était  dirigé  vers  Sebid. 
troupes  ottomanes,  sous  les  ordres  de  Kans 
Pascha ,  et  celles  de  l'Iemen  en  vinrent 
mains  dans  la  vallée  de  Dschanan.  Cent 
Arabes  avaient  pris  les  armes  ;  leur  aile  dr 
était  commandée  par  le  nègre  Sunbul,  la  g*/ 
chepar  les  frères  de  l'imam,  Hasan  et  Hus( 
le  centre  par  l'imam  en  personne.  Kansi- 
Pascha  plaça  son  kiaja  Jusuf  à  sou  aile  droi , 
à  la  gauche  Edris-Aga ,  commandant  de  to 
la  canaille  enrôlée  à  Constantinople ,  et  de 
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née  à  entrer  dans  le  corps  des  sipahis;  lui- 
même  prit  position  au  centre.  Les  Ottomans 
furent  vaincus;  Jusuf-Kiaja  s'enfuit  à  Sebid. 
Kanszu,  informé  que  cet  officier  nourrissait 
le  projet  de  le  supplanter  comme  général,  fit 
partir  pour  Sebid  un  assassin  qui  plongea  un 
poignard  dans  le  sein  de  Jusuf.  Ensuite  les 
partisans  du  kiaja  immolé  se  soulevèrent ,  ren- 
fermèrent le  pascha  à  Sebid ,  et  demandèrent  à 
grands  cris  Deli-Pascha  e(  le  secrétaire  pour 
ilesmettre  en  pièces,  comme  auteurs  du  meurtre 
du  kiaja.  Le  pascha  se  vit  réduit  à  les  livrer.  La 
canaille  venue  de  Constantinople  les  prit  sous 
sa  protection  ;  ils  furent  sauvés,  et  à  force  de 
présents  on  apaisa  la  révolte.  Idris  étant  mort, 
Kœr-Moharnmeddevïntagaclelabannièrerouge, 
et  marcha  avec  de  l'infanterie  et  de  la  cavalerie 
rontre  les  Arabes  de  la  tribu  de  Scranik.  11  les 
défit ,  ainsi  que  d'autres  tribus  arabes ,  et  se 
naintint  en  possession  de  Sebid  el  de  ïaas  ; 
;  mais  Kanszu  ne  put  s'emparer  de  Ssanaa.  Trois 
tiinuées  s'étaient  écoulées  en  combats  et  en 
".■i-tuttes  de  toute  nature;  à  peine  restait-il  neuf 
cwents  hommes  des  candidats  aux  places  de  si- 
•MJiwahis,  enrôlés  à  Constantinople;  encore  ne 
1  Jpouvait-on  pas  leur  payer  la  solde  ;  Kanszu  les 
i  ?envoya  a  Constantinople  pour  y  réclamer  les 
.  places  promises. 
c4a  i  Kœr-Mahmud  marcha  sur  Dschidda  et  me- 
naça la  Mecque.  Le  scherif  Seid  alla  à  sa  ren- 
contre  avec  une  armée  de  vingt  à  trente  mille 
wmmes,  et  fit  combler  tous  les  puits  sur  la 
f -  lT>ute  de  Dschidda  à  la  Mecque,  ce  qui  fit  souf- 
iir  cruellement  Koer-Mahmud  et  ses  guerriers 
le  la  soif.  Enfin  l'on  en  vint  aux  mains.  L'incx- 
)érience  des  Arabes  ayant  fait  sauter  leur  ma- 
;asin  à  poudre,  cette  explosion  coûta  la  vie 
.'!  m  scherif  Mohammed  ,  et  comme  ce  chef  était 
'âme  et  le  bras  de  son  parti ,  le  scherif  Seid 
:   s'enfuit  dans  le   désert.   Kœr-Mahmud  entra 
ki  .lans  la  Mecque  avec  ses  guerriers,  qui  pillèrent 
-    avilie,  puis,  se    transformant  en  pèlerins, 
•  !  tirent  sept  fois  le  lour  de  la  Kaaba  [mars  1631]. 
•  A  la  place  de  Seid  ,  l'ancien  scherif  fui  réinté- 
gré pour  la    Iroisième  fois  dans  sa   dignité. 
vœr-Mahmud  ,  pressentant  bien  que  les  excès 
:ommis  à  la  Mecque  ne  lui  préparaient  pas  un 
>on  accueil  à  Constantinople  ,  prit  le  chemin 
le  Baszra  ,  mais  il  ne  fut  pas  suivi  de  tous  les 
■siens  ;  trois  cents  de  ces  guerriers,  sous  la  con- 


duite de  Mustapha-Beg,  se  mirent  en  roule 
pour  la  capitale  de  l'empire. 

Cependant,  à  la  nouvelle  de  ces  désordres, 
Chalil-Pasrha,  gouverneur  de  l'Egypte,  avaitdé- 
taché  Chodscha-Kasim-Bcg  avec  des  troupes 
pour  rétablir  Seid  sur  le  siège  de  scherif.  Ka- 
sim-Beg,  guerrier  plein  d'expérience,  qui  ne 
voulait  pas  en  venir  aux  mains  avec  les  trois 
cents  guerriers  désespérés  de  Mustapha-Beg, 
engagea  des  négociations  avec  eux,  par  l'entre- 
mise del'Emirolhadsch-lbi'ahim-Beg.  Mustapha- 
Beg,  revêtu  d'un  kaftan  d'honneur,  se  dirigea 
par  la  Syrie  vers  Constantinople.  Seid  revint 
s'installer  en  qualité  de  scherif  à  la  Mecque; 
Kœr-Mahmud  ,  poursuivi  par  une  armée  arabe 
bien  supérieure  en  force,  se  jeta  dans  le  château 
de  Turbe ,  dans  la  vallée,  de  Wadiol-Abbas. 
Six  cents  des  siens  le  quittèrent  pour  se  mettre 
à  la  suite  de  Mustapha-Beg  et  regagner  Con- 
stantinople. Kœr-Mahmud,  voulant  poursuivre 
sa  route  sur  Baszra ,  fut  batlu  par  les  Arabes, 
pris  et  amené  à  la  Mecque.  Ses  partisans  furent 
misa  mort; lui-même,  brisé  parla  torture,  fut 
ensuite  jeté  dans  les  égouts  de  la  ville  [août 
1631].  Les  soldats  qui  se  rendirent  en  Syrie 
rendirent  de  grands  services  à  la  caravane  des 
pèlerins  contre  les  Arabes  du  désert  ;  ils  ex- 
pièrent ainsi  leurs  excès  dans  l'Iemen  et  à  la  " 
Mecque,  en  sorte  que  leur  chef,  Mustapha,  re- 
çut le  sandschak  de  Kastemuni.  Mais  quand  le 
reste  de  la  troupe,  arrivé  à  Constantinople,  ré- 
clama du  grand  vesir  Mohammed  les  places  de 
sipahis  promises  avant  le  départ  pour  l'Arabie, 
le  vesir  chassa  tous  ces  pétitionnaires  sans  vou- 
loir les  entendre  [1633].  Sur  ces  entrefaites, 
Kanszu-Pascha  revint  à  Constantinople,  et 
l'Iemen  resta  entièrement  livré  à  l'autorité  des 
Seidis. 

A  Constantinople,  les  réjouissances  célébrées 
à  l'occasion  de  la  naissance  de  sept  princesses 
el  d'un  prince ,  furent  suivies  de  l'un  des  plus 
effroyables  incendies  qui  eût  jamais  désolé  la 
ville.  Il  éclata  au  milieu  du  port,  au  point  corres- 
pondant à  la  porle  de  Dschub-AIi ,  par  l'impru- 
dence des  calfaleurs  d'un  navire.  Le  feu  saisit 
les  barques  rangées  le  long  du  rivage ,  et  ga- 
gna la  porte  d'Aja-Kapu  ,  envahit  le  marché  de 
Muslapha-Pascha,  et  enveloppales  magnifiques 
palais  d'Hamsa  -  Pascha ,  de  Jahja  -  Pascha  , 
d'Aaschik-Pascha  et  de  Tscheschmi-Efcndi.  De 
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1A  il  se  divisa  en  (rois  colonnes  :  l'une  se  diri- 


gea vers  la  mosquée  du  sultan  Selim;  l'autre, 
poussée  le  long  de  la  mer,  du  côté  de  la  mos- 
quée d'Okuhlu  et  de  la  porte  d'Unkapan ,  dé- 
truisit le  palais  de  Kurschundschisade-Musta- 
pha  ;  la  troisième,  menaçant  les  points  tournés 
vers  la  mosquée  de  Mohammed,  envahit  les 
rues  et  les  palais  situés  des  deux  côtés ,  le 
grand  et  le  petit  Karaman,  et  le  marché  des 
Selliers  jusqu'à  Ssarigurs.  Tandis  que  le  sul- 
tan s'efforçait,  avec  tous  les  bostandschis  et 
les  vesirs,  d'arrêter  le  feu  près  de  la  mos- 
quée de  Selim  ,  derrière  lui  s'enflammaient 
les  nouvelles  et  les  anciennes  casernes  des 
janitschares ,  et  la  mosquée  du  milieu.  La 
ligne  de  dévastation  de  l'incendie  s'étendit 
depuis  le  port  jusqu'à  Molla -Kurani,  c'est- 
à-dire  qu'elle  traversa  Conslantinople  dans 
toute  sa  longueur;  dans  l'autre  sens,  parlant 
de  la  porte  du  Fanar  ,  elle  alla  jusqu'aux 
mosquées  de  Baki-Pascha  et  de  Lutfi-Pascha , 
au  sérail  du  schah  Choban  et  aux  marché  aux 
chevaux,  au-dessus  du  magasina  farine.  Dans 
tout  ce  vaste  espace  embrassant  deux  quartiers 
de  la  ville ,  il  ne  resta  que  deux  maisons  in- 
tactes. Vingt  mille  furent  brûlées. 

Ce  grand  désastre  avait  répandu  parmi  le 
peuple  un  mécontentement  qui  s'exprimait  hau- 
tement dans  les  cafés.  Alors  parut  un  ordre 
pour  fermer  ces  établissements,  et  il  fut  rigou- 
reusement exécuté.  Déjà  antérieurement ,  sous 
les  sultans  Murad  III  et  Amed  1er,  de  semblables 
interdictions  avaient  été  prononcées  ;  mais  elles 
n'avaient  été  observées  que  pendant  quelques 
jours.  Maintenant  les  cafés  restèrent  ainsi 
fermés  dans  la  capitale  et  dans  toutes  les  autres 
villes  de  l'empire  pendant  tout  le  rè;;nc  de  Mu- 
rad IV  et  celui  de  son  successeur  Ibrahim ,  pour 
n'être  rouveris  que  sous  le  gouvernement  de 
Mohammed  IV.  La  suppression  des  cafés  fut  sui- 
vie aussitôt  de  l'interdiction  du  tabac  à  fumer, 
sous  peine  de  mort  ;  on  prétexta  le  danger  du 
feu;  mais  en  réalité  il  s'agissait  de  mesures  de 
haute  police;  on  voulait,  en  défendant  le  café 
et  le  tabac,  prévenir  les  réunions  des  oisifs,  qui 
dans  Uurs  propos  ne  ménageaient  pas  le  gouver- 
nement. Toutes  ces  rigueurs  provoquèrent  des 
critiques  et  des  épigra'iimes.  Mais  si  les  lan- 
gues hardies  se  donnaient  carrière,  le  tranchant 
du  ;  laivene  ménageait   pas  krinfracieurs  des 


prohibitions.  Toutes  les  nuits  le  sultan  faisait  À 
rondes  en  personne;  quiconque  était  renconli 
dans  la  rue  sans  lumière,  avec  du  calé  ou  la  pi  : 
à  la  bouche,  élait  mis  à  mort.  A  la  nouvel 
qu'à  Andrinople  un  café  était  ouvert,  le  b( 
landschi  fut  envoyé  dans  cette  ville,  où  il 
détruire  l'établissement  et  pendre  le  propr 
taire.  Beaucoup  d'amateurs  de  café  et  de  tab 
payèrent  de  la  vie  leur  passion  pour  ces  de 
productions  (1).  Pendant  le  jour  aussi,  Mur 
parcourait  la  ville  et  les  faubourgs  sous  un 
guisement,  épiant  toutes  les  réunions,  et 
dispersant  par  sa  présence. 

Du  côté  de  la  Perse,  Murtesa-Pascha.  go 
verneur  de  Diarbekr,  avait  achevé  les  fortifie 
lions  de.Moszul,  avec  le  segbanbaschi  Musa.qi 
reçut  en  récompense  le  gouvernement  de  Wa 
Murlesa  rassembla  l'armée  dans  les  environs 
Mardin,  tandis  que  les  Persans  repoussaient 
Géorgie  Tahmuras-Chan,  trop  faible  pour  «j 
maintenir.  La  Perse  était  alors  déchirée  par  d 
troubles  intérieurs.  Imam  Kulichan,  gouverne 
de  Schiras,  ayant  eu  d'une  esclave  à  lui  donn 
par  Schah  Abbas  le  Grand,  vingt  ans  auparavai: 
un  garçon  regardé  comme  le  fils  du  schah  don1 
reproduisait  les  traits,  et  avait  reçu  le  nom,  f 
massacré  avec  cet  Abbas  et  vingt-trois  fils(! 
Dans  le  Gilan,  dont  le  dernier  chan  était  me 
dans  les  fers  sous  le  règne  de  Mohammed  I! 
deux  frères  s'étaient  succédé  comme  souv 
rains,  Gharib-Schah,  puis  Aadil-Schah.  Préc 
demment  Ssaffi  avait  fait  couper  les  musc 
des  bras  à  quatre  cents  des  meilleurs  archers  < 
Gilan  :  «  car,  disait-il ,  pourquoi  garder  ces  e' 
nemis,  ces  archers,  dont  dix  placés  derrière  t 
arbre  se  défendraient  contre  dix  mille  Persans 
Arslan-Beg,  gouverneur  du  schah  dans  le  Gila 
avait  fait  pendre  tout  récemment  un  derwisc 
en  répandant  le  bruit  que  c'était  Aadil-Scha 
Les  Persans  marchaient  contre  Wan  ;  le  j;rar 
vesir  Mohammed-Pascha  reçut  l'ordre  de 
porter  au  plus  tôt  A  leur  rencontre.  Le  kapuda 
pascha  Dschanbulasadedevaitavec  unedivisk 
de  l'armée  tenir  la  campagne  eu  Bumili ,  tanc 
que  la  Moite  passait  sous  le  commandrme 
de Dschaafer-Pascha,  et  qu'Omer-Efendi  dev 
nait  derterdar. 


(1;  Naiuia ,  p.  t  .3  el  154  ;  Rnutatul-Ehrar,  toi. 
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Vers  le  fui  lieu  d'octobre  16'33,  le  grand  vesir 
;c  transporta  à  Skutafi.  A  Kawak,  le  chan  per- 
sil de  Schirwan  vint  se  présenter  comme  trais- 
h\fié  avec  deux  cents  cavaliers:  on  lui  conféra 
l'abord  le  sandschak  de  Kaflghrl,  puis  celui 
l'Alaje.  A  Maldepe ,  où  le  sultaii  passa  encore 

armée  en  reVué ,  les  vesirs  furent  frappés  de 
lisgrâre,  parce  qu'ils  n'avaient  pas  amené  un 
mmbre  de  soldats  assez  considérable,  et  que 
eurs  troupes  n'étaient  pas  convenablement 
■quipées.  Lebostandschibascbi  les  emmena  tous 
lans  une  galère,  confisqua  leurs  biens  et  les 
léposa  sur  les  points  de  leur  exil. 

I.e  nischandsch  Mohammed-Pascha  s'en  alla 
*n  pèlerinage  à  la  Mecque  :  Semin-Mohammed- 
'ascha  fut  exilé  à  Rhodes  ;  Mtistapha-Pascha 
■eçut  le  sandschak  de  Selefke  dans  l'Itschil  :  Ju- 
•uf-Pascha  celui  de  Klis  en  Bosnie;  le  j;ouver- 
îemcnl  de  Bosnie  fut  donné  au  calligraphe 
lusein-Pascha,  ancien  aga  des  janilschares.  Le 
endemain ,  la  nouvelle  du  départ  des  Persans 
.  emplit  le  camp  de  joie,  le  sultan  accompagna 
'armée  au  delà  de  Nicomédie ,  jusqu'à  Kasiklu , 
.ijHÏ  il  laissa  les  ordres  les  plus  sévères  au  grand 
.  Jjesir pour  le  maintien  d'une  discipline  rigou- 
•euse.  puis  d  se  remit  en  route  pour  Constan- 
inople  :  deux  mois  après  le  départ  de  la  capitale, 
c  grand  vesir  entra  dans  Alep  17  décembre]. 
Le  beglerbeg  Noghai-Pasdia  éta;t  venu  à  sa 
rencontre  à  Bakrasz .  quelques  jours  après  l'é- 
tablissement dans  Alep.  fut  iris  ii  exécution  un 
chatli-scherif  qui  ordonnait  la  mort  de  Noghai- 
Pascha,  coupable  de  trop  de  mollesse  dans  le 
hàtiment  des  r,  belles.  La  tète  de  ce  vieux  ser- 
viteur fut  envoyée  à  Consiantiuople.  le  gou- 
vernement d'Alêp  passa  an  silihd  .r  Ahmert- 
iPatcha,  tout  récemment  sorti  du  sérail  ;  celui 
du  Diarbekr  fut  conféré  ail  beglerbeg  d'A<  a- 
.loli, Taj  ar-Mohammrd-Pascha:>hutesa-Pascha 
fut  appelé  dans  la  capitale. 

Cependant ,  au  commencement  de  décembre, 
le  sultan,  accompagné  ih\  kapudan  -  pascha 
Dschaafer,  du  vesir  Gurdschi-Vohammed-P;is- 
cha ,  du  grand  écuyer  lltisein  et  du  giand 
chambellan  Huscin-Aga,  (ils  du  grand  vesir 
Naszuh-Pascha ,  s'était  dirigé  par  Nicomédie 
sor  Brusa ,  où  il  voulait  passer  quelque  temps. 
A  Nicomédie  pour  témoigner  au  juge  Gumi- 
scliasade  sa  satisfaction  sur  le  rétablissement  des 
murailles  de  la  ville  et  la  rééditication  du  pa- 
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lais ,  il  avait  donné  à  ce  digne  serviteur  l'assu- 
rance écrite  de  sa  main  impériale,  que  jamais 
il  lie  Serait  déposé  :  mais ,  lorsque .  parvenu  au- 
deh  de  Nicomédie,  dans  la  direction  de  Nicéc, 
il  trouva  les  routes  en  mauvais  état,  Murad 
renvoya  le  |;rand  chambel'an  vers  la  ville  qu'il 
venait  de  quitter,  avec  l'ordre  de  pendre  lé  juge 
de  Nicomédie.  le  magistrat  irtvoqtia  vàinetnélit 
la  sauve-garde  impériale  Avant  s«n  exécution 
il  se  tourna  vers  le  peuple  assemblé  ei  dit  : 
«Musulmans,  je  vous  prends  à  témoins  que  je 
meurs  innocent.»  Durant  trois  joltrs  le  cadavre 
de  la  victime,  revêtu  du  turban  et  des  insïglnS 
déjuge,  se  balança  à  la  porte  de  la  ville;  ensuite 
on  le  détacba  pour  le  laver  et  l'ensevelir.  Murad 
traversant  Ainegml  atteignit  Brusa,  ofi  il  fut 
reçu  solennellement  ;  il  alla  visiter  les  tombeaux 
de  ses  ancêtres ,  le  mo  ornent  d'Hmir  sultan  et 
les  bains  chauds.  Pendant  son  séjour,  uh  riche 
marchand,  accusé  d  usure  par  ses  ennt  mis.  Subit 
la  peine  capitale. 

Cependant  à  Constantin)  pie ,  la  nouvelle  rie 
l'exécution  du  juge  de  Nicomédie  avait  ému  for- 
tement les  ulémas,  et  donné  lietl  à  bien  des 
propos.  Le  mufti  Acliisade  éciivit  à  la  sultane 
Validé,  la  priant  de  représenter  à  son  fils  (pie 
de  tels  traitements  pourraient  allirci  sur  lui  les 
malédictions  des  ulémas,  qui  étaient  »  craindre 
dans  l'état  d'irritation  des  esprits.  Malheureu- 
sement pour  le  mufti,  dans  un  repas  de  récon- 
ciliation que  lui  a ^i i t  donné  le  chef  des  émirs, 
Allame-Kfendi,  il  avait  été  question  du  tragique 
événement  de  Nicomédie.  et  des  calomniateurs 
avaient  rapporté  à  la  Validé  que  le  mufti  avait 
laissé  écha|i|ier  le  mot  de  changement  de  trône. 
La  sultane  adressa  bien  vite  à  son  fils  l'avis  du 
mufti,  en  y  joignant  ce  billet  laconique  :  «Mon 
lion,  accours,  on  parle  de  déposition.  >>  Murad 
reçut  ce  message  à  la  chasse  ;  aussitôt  sans  rier; 
dire  à  personne,  sans  rentrer  en  ville,  il  se 
précipite,  suivi  seulement  de  quelques  bos- 
tandschis,  et  d'une  seule  course  gagne  !*sa- 
n  anlu,  oi'i  il  se  reposa  quelques  heures.  Comme 
il  ne  se  trouvait  point  là  de  galères,  le  lende- 
main à  Kalirlu  il  se  jeta  dans  un  esquif,  et, 
bravant  une  violente  tempête,  il  atteignit  Ge- 
bise.  Le  soir  du  troisième  jour  il  était  dans  le 
palais  de  Skulari,  et  à  l'instant  il  expédia  le 
bostandschibaschi  avec  l'ordre  d'embarquer 
pour  Chypre  le  mufti  et  son  fils.  Cela  se  fit 
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dans  la  nuit  même.  Jahja-Efendi  redevint  pour 
la  troisième  fois  scheich  de  l'islam  :  le  fils  de 
Karatschelebisade,  Abdulasis-Efendi  fut  nommé 
juge  de  Constantinople.  Le  lendemain  le  sultan 
envoya  le  bostandschibaschi  à  la  poursuite  des 
bannis,  en  lui  donnant  pour  instruction  de  ne 
pas  aller  au  delà  du  rayon  dépendant  de  la  ca- 
pitale, mais  de  les  mettre  à  mort  s'il  les  attei- 
gnait avant  cette  limite.  Chose  inouïe,  depuis 
l'existence  de  l'empire,  qu'un  ordre  sangui- 
naire donné  contre  le  premier  dignitaire  de 
la  loi  !  Murad  n'avait  oublié  ni  pardonné  la 
présomption  insolente  du  mufti  Achisade,  qui 
avait  osé  garantir  la  vie  des  princes  au  mo- 
ment de  l'insurrection  militaire;  à  ses  yeux 
c'était  un  crime  de  lèse -majesté,  qui  ne  de- 
vait pas  échapper  au  châtiment.  Le  fils  du 
mufti,  Emir-Tschelebi,  avait  heureusement  ga- 
gné la  haute  mer  ;  mais  le  vaisseau  de  son  père, 
contrarié  par  les  vents  à  la  sortie  de  Constan- 
tinople, s'était  arrêté  à  San-Stefano,  où  le  bos- 
tandschibaschi le  trouva.  En  même  temps  le 
sultan,  courant  à  cheval  le  long  du  rivage,  ar- 
riva sur  ce  point  ;  il  fit  signe  de  la  main  au  bos- 
tandschibaschi d'exécuter  aussitôt  l'ordre  reçu. 
Celui-ci,  aidé  de  ses  bostandschis,  chargea  le 
mufti  déposé  sur  une  voiture  de  paille ,  le  mena 
ainsi  au  village  de  Kalabria,  sur  le  bord  de  la 
mer,  et  le  mit  à  mort  dans  la  maison  d'un  ja- 
nitschare.  Le  cadavre  fut  enterré  dans  le  sable, 
et  le  tombeau  qu'Achisade  s'était  fait  élever  à 
Constantinople  resta  vide.  Au  reste,  Achisade 
est  le  premier  mufti ,  depuis  la  fondation  de 
l'empire,  dont  le  sang  innocent  ait  souillé  les 
annales  de  la  tyrannie  ottomane  ;  c'est  la  plus 
grande  tache  après  le  meurtre  du  sultan  Os- 
man [  1er  janvier  1634  ]. 

En  Syrie,  au  commencement  du  printemps, 
les  janitschares  s'agitèrent  encore ,  et  sous  pré- 
texte de  vouloir  des  piastres  au  lieu  d'aspres 
pour  gratification,  ils  se  rassemblèrent  tumul- 
tueusement dans  Alep ,  et  demandèrent  la  dé- 
position de  leur  aga,  du  kiaja  et  du  secrétaire. 
Ils  entourèrent  la  maison  de  l'aga,  en  criant  : 
«Nous  ne  voulons  pas  de  toi  !  —  Je  ne  veux 
pas  de  vous  non  plus»,  leur  répondit  l'aga  par 
la  fenêtre,  en  lançant  quelques  flèches  dans  la 
foule.  Ils  allèrent  ensuite  auprès  du  grand  vesir 
qui  se  rendait  au  divan;  il  s'efforça  de  les  cal- 
mer avec  de  bonnes  paroles  ;  mais  ce  fut  en 


vain.  Tous  se  mirent  à  crier  :  «  Nous  ne  voulc  5 
plus  de  vous  »,  et  le  grand  vesir  se  vit  forcé  • 
nommer  l'aga  des  sipahis  aga  desjanitschan 
et  de  porter  le  saghardschibaschi  au  rang  . 
kiaja.  Peu  satisfaits  de  ces  concessions,  les  m 
tins  demandèrent  les  tètes  des  deux  officiers  c 
posés,  qui  avaient  blessé  quatre  d'entre  eux 
coups  de  flèches.  «  lisse  sont  enfuis,  dit  le  gra: 
vesir  ;  mais  nous  les  chercherons.  »  Alors  u; 
grêle  de  pierres  tomba  sur  le  grand  vesir,  do 
les  gens  en  vinrent  aux  mains  avec  les  rebelle 
plus  de  cinquante  soldats  restèrent  morts  dai 
cet  engagement,  qui  finit  par  l'expulsion 
mutins.  Les  miliciens,  restés  paisibles,  envoy 
rent  des  députés  au  grand  vesir,  pour  se  di 
culper  et  protester  par  serment  contre  tou 
participation  à  ces  coupables  excès.  Le  grau 
vesir  confisqua  les  biens  des  trois  officiers 
gitifs,  et  représenta  à  la  Porte  l'utilité  de  le 
exécution ,  surtout  de  celle  de  l'aga  Mohami 
qui,  à  la  vérité,  avait  abattu  les  rebelles,  etd 
truit  beaucoup  de  ces  ennemis  iutérieurs 
l'empire  ;  mais  avait  aussi  fait  mettre  à 
bien  des  innocents,  entre  autres,  tout  récei 
ment  l'ortatschausch.  Le  sultan,  auquel  pla 
saient  de  semblables  mesures,  dépêcha  aussiti 
le  grand  chambellan  en  Asie ,  avec  l'ordre 
mettre  aussitôt  à  mort  l'aga  où  il  le  trouver; 
Kœse  persuada  au  chambellan  de  le  ramem 
vivant  à  Constantinople ,  attendu  que  le  suit 
ne  pouvait  payer  par  une  sentence  de  mort  d 
si  grands  services  rendus  à  l'empire.  Il  arriv, 
le  21  mars  1634  à  Constantinople,  et  fut  . 
l'instant  mené  devant  le  sultan,  qui  répéta  l'or- 
dre sanguinaire.  L'aga,  en  implorant  la  vie. 
rappela  ses  grands  services  contre  les  rebellesj 
et  représenta  que  sa  mort  portait  atteinte  à 
dignité  du  sultan,  qu'elle  était  contraire  à  tout 
justice  et  à  toute  prudence  ;  car  personne  désor- 
mais, après  un  tel  exemple,  ne  se  consacrerait! 
au  service  de  son  seigneur.  Le  sultan,  furieux,1 
s'écria  :  «Infâme  et  maudit  !  tu  soulevais  la  tem-t 
pète  de  la  révolte ,  et  maintenant  tu  veux  sur-| 
nager  comme  l'huile  au-dessus  des  flots  !  vite1 
qu'on  lui  abatte  la  tête.»  Le  bourreau  remplit 
sa  tâche.  Le  kiaja  Mustapha,  saisi  à  Ssamanli,' 
fut  exécuté,  et  sa  tète  envoyée  à  Constantinople. 
Le  secrétaire  échappa  pour  cette  fois  à  la  mort 
qui  menaçait  sa  tête.  Le  kiaja  de  Chosrew-Pas- 
cha,  Hadschi-Aiwad-Suleiman,  l'un  des  me- 
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leurs  de  la  révolte  sous  Chosrew,  reçut  dans  le 
amp  la  récompense  de  sa  conduite  et  périt  par 
:  fer  du  bourreau.  A  Constantinople  fut  mis  à 
wrt  aussi  le  sipahi  Ssari-Mustapha,  l"un  des 
îeurtriers  d'Hafis-Pascha ,  dont  le  sultan  avait 
jnservé  personnellement  le  souvenir  ;  on  im- 
lola  encore  d'autres  soldats  signalés  par  leur 
<)le  actif  dans  la  rébeillon.  Le  chef  des  émirs, 
llame,  à  cause  du  repas  de  réconciliation 
Dnné  au  mufti  Achisade,  fut  banni  à  la  Mec- 
je,  et  mourut  en  route  à  Jcnbun.  Le  médecin 
:id-Mohammed  de  Galata  ,  qui  était  resté 
îelque  temps  en  disgrâce,  regagna  la  faveur 
il  maître.  La  joie  excitée  par  la  naissance  d'un 

ince  fut  de  peu  de  durée,  car  l'enfant  ne 
eut  que  quelques  jours. 
Le  19  janvier  1634,  le  gouverneur  de  Damas, 
itschuk-Ahmed-Pascha,  était  venu  trouver 
Alep  le  grand  vesir,  qui  lui  douna  ses  der- 
:'res  instructions  pour  la  campagne  à  entre- 
fendre contre  Fachreddin-Maan-Oghli,  prince 
nDruses,  en  état  de  rébellion  depuis  trente 

,  dans  le  Liban.  Après  la  révolte  de  Dschan- 
tade ,  et  l'alliance  conclue  avec  le  grand  duc 
j Toscane, Fachreddin  s'était  rendu  lui-même 
llorence,  où  il  avait  resserré  des  liens  politi- 
js  avec  ses  alliés,  eh  adoptant  des  habitudes, 
prenant  des  manières  européennes.  Depuis, 
ace  à  la  guerre  contre  les  Persans,  et  aux 
iuirections  militaires  à  Constantinople,  il 
itait  fortifié  de  plus  en  plus  dans  la  plaine  de 
felbek ,  et  dans  les  montagnes  de  l'Anti-Liban. 
1  vait  nommé  pour  son  successeur  son  fils  Ali  ; 
1  -même  résidait  à  Deirol-Kamr  sur  le  Liban. 
I  attaquant  les  sipahis  envoyés  en  quartier 
Cliver  en  Syrie  par  le  grand  vesir  Chosrew- 
I,  cha,  et  dont  la  pi  upart  furent  taillés  en  pièces, 
iivait  provoqué  de  nouveau  la  colère  de  Mu- 
r.  Le  kapudan-pascha ,  avec  une  flotte  de 
c  raille  voiles ,  et  le  gouverneur  de  Damas 
f  ;nt  chargés  d'étouffer  celte  rébellion.  Kut- 
suk- Ahmed  détacha  d'abord  en  avant,  avec 
qlques  troupes,  son  kiaja  Ibrahim,  qui  fut 
b  u  et  pris  à  Misercb.  Ensuite  Kutschuk  confia 
li  immandement  de  l'armée  à  l'Ernirol-IIadsch- 
Firuch-Oghli,  à  la  rencontre  duquel  s'avança 
Er-Ali,  fils  de  Fachreddin,  avec  dix  mille 
filiers.  Les  Arabes  furent  battus,  Emir-Ali 
ttba  blessé  [15  octobre],  et  le  janitschare 
D  -Huseinde  Damas  lui  coupa  la  tète,  ce  qui 


valut  à  celui-ci  100  ducats,  cent  brebis  et  le 
commandement  de  Tripoli  en  Syrie  pour  sa 
vie.  Fachreddin  s'enfuit  avec  ses  trésors  dans 
les  retraites  inaccessibles  de  Schuf,  où  Ahmed- 
Pascha  l'assiégea.  Pour  se  frayer  un  chemin, 
Ahmed  fit  allumer  de  grands  feux  contre  les  ro- 
ches calcaires,  sur  lesquelles  on  versa  ensuite 
du  vinaigre,  afin  qu'elles  résistassent  moins  au 
pic  et  à  la  pioche.  De  la  sorte  on  parvint  à  faire 
des  percées,  dans  lesquelles  on  jeta  des  brous- 
sailles enflammées  ;  alors  les  cavernes  se  rem- 
plirent de  fumée,  et  Fachreddin  se  vit  enfin 
réduit  à  se  rendre.  Ahmed-Pascha  mit  les  tré- 
rors  du  vaincu  sous  le  séquestre,  et  envoya 
Fachreddin  et  ses  fils  Husein  et  Mesud-Beg  à 
Constantinople.  On  les  conduisit  devant  le  sul- 
tan ;  Fachreddin  resta  en  état  de  surveillance; 
ses  deux  fils  furent  admis  parmi  les  pages  du 
sérail  de  Galata.  Husein-Beg  entra  bientôt  dans 
la  chambre  intérieure  du  sultan,  devint  kiaja 
du  trésor,  fut  envoyé  dans  la  suite,  sous  le 
règne  du  sultan  Mohammed  IV,  comme  ambas- 
sadeur dans  l'Inde,  et  composa  une  his'oire  de 
son  temps;  dans  sa  vieillesse,  il  fut  l'ami  de 
l'historien  Nainia,  qui,  d'après  les  récits  d'Hu- 
sein,  écrivit  la  plupart  des  événements  des 
règnes  d'Ibrahim  et  de  Mohammed  ;  c'est  là  le 
dernier  des  fils  de  Fachreddin,  dont  le  nom 
était  devenu  fabuleusement  célèbre  en  Europe 
par  les  contes  d'Hamilton,  intitulés  les  Quatre 
Facardins,  longtemps  avant  que  l'histoire  les 
eût  fait  connaître. 

Un  ancien  rebelle,  dont  le  nom  avait  jadis 
occupé  l'Asie  et  l'Europe,  alors  remplies  de  ce- 
lui de  Fachreddin,  Abasa,  devenu  gouverneur 
de  Bosnie,  exerçant  toujours  la  rigueur  impi- 
toyable avec  laquelle  il  avait  autrefois  poursuivi 
les  janitschares ,  savait  contenir  cette  milice 
insolente  dans  les  sandschaks  de  Taschlndsche, 
Ilersek  et  Perepul,  qui  lui  avaient  été  conférés. 
De  leur  côté  les  janitschares  entravaient  tant 
qu'ils  pouvaient  la  marche  de  l'administration 
de  cet  adversaire,  levant  violemment  des  taxes, 
et  se  livrant  à  d'autres  excès,  excitaient  contre 
lui  la  famille  des  Lob-Oghli,  l'une  des  plus 
puissantes  du  pays.  Un  jour  qu'Abasa  chassait 
dans  la  plaine  de  Gatschka,  il  se  vit  attaqué 
par  Mustapha-Beg  Lob-Oghli  et  le  janitschare 
Osman.  Aidé  de  sa  suite,  composée  d'excellents 
archers,  il  repoussa  les  assaillants  a  coups  de 
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flèches.  Le  janitschare  Osman  tomba  percé  de 
part  en  part  ;  Lob-Offhli  s'enfuit ,  sa  fortune 
fut  confisqué  ;  une  dure  répression  pesa  sur  les 
janilschares  de  Perepul  ;  Abasa  se  félicita  de 
cette  rupture  de  la  bonne  intelligence  jurée 
entre  lui  ei  les  miliciens  privilégiés  ;  il  y  vit  une 
occasion  de  salisfaire  encore  son  ardeur  de  ven- 
geauce.  Hadschi-Sulemian  Lob-Oghli,  frère  du 
fugitif  Mustapha  Beg,  se  fortifia  dans  le  châ- 
teau de  Novi,  d'où  Abasa  parvint  à  le  tirer  au 
moyen  de  trahisons ,  et  à  l'aide  des  manœuvres 
de  la  famille  des  Schaabanlu,  rivale  de  puissance 
des  Lob-Oghli  en  Bosnie.  Les  Schaabanlu  pro- 
mirent à  Abasa  500,000  aspres,  pour  la  solde 
arriérée  de  la  garnison  de  Novi,  s'il  les  débar- 
rassait des  Lob-Oghli.  Abasa  qui  s'était  saisi 
d'Orner  Lob-Oghli,  fils  de  Suleiman,  séduisit 
ce  jeune  homme  ainsi  que  son  père,  par  des 
protestations  de  sécurité  et  d'amitié,  et  fit  si 
bien,  que  le  père  et  le  fils,  ainsi  que  Mustapha 
se  remirent  en  son  pouvoir.  Sur  une  accusation 
d'extorsions,  soutenue  par  de  faux  témoins,  il 
prononça  contre  eux  une  sentence  de  mort. 
Après  leur  exécution  et  la  confiscation  de  leurs 
biens,  la  garnison  de  Novi  réclama  d'Hadschi 
Hasan-  Schaabanlu  le  payement  de  la  solde  ar- 
riérée ;  sur  sa  réponse  que  la  sommeavait  étére- 
çue  par  Abasa,  lessoldats,  furieux,  le  lapidèrent. 
Ensuite  Abasa,  se  dirigeant  par  Klis,  marcha 
sur  Zara  assiégée  jadis  par  Ainc-Chan,  et  de- 
manda au  commandant  vénitien  l'entrée  de  la 
place,  où  il  voulait  lui  faire  visite  Le  comman- 
dant ayant  décliné  ce  dangereux  honneur, 
Abasa  attaqua  Zara  ;  mais,  sur  les  plaintes  du 
baile  vénitien  à  Constanfinople ,  il  lui  fallut 
lever  le  siège.  Déposé  ensuite  de  son  gouver- 
nement, d'après  les  réclamations  du  représen- 
tant vénitien,  Abasa  se  rendit  par  Serai  à  Bel- 
grad,  où  il  resta  quelque  temps,  et  bâtit  le 
kœschk  qui  porte  son  nom,  sur  la  colline  de 
l'Empereur,  au  sud  de  cette  ville.  Il  se  donna 
vainement  beaucoup  de  peine  pour  obtenir  le 
gouvernement  d'Ofen,  et  partit  enfin  comme 
gouverneur  de  Widdin,  pour  les  rives  du  Da- 
nube, investi  du  commandement  de  Silistra  et 
d'Ocsakovv.  Là  il  prépara  la  guerre  contre  la 
Pologne.  Les  hostilités  contre  cette  dernière 
puissance  avaient  été  déterminées  par  une  am- 
bassade russe,  qui  demanda  expressément  que 


la  Porte  fit  attaquer  la  Pologne  par  Abasa,  l;- 
dis  que  l'empereur  était  hors  d'état  de  la  sec - 
rir  (1).  Le  sultan  avait  écrit  au  grand  priic 
pour  l'engager  à  entretenir  une  correspondai  e 
amicale  avec  la  Suède,  et  observer  les  ap|- 
rences  de  la  paix  avec  la  Pologne,  en  attend  t 
que  l'empire  ottoman  se  trouvât  en  mesure  e 
l'appuyer  (2).  La  Porte  entra  aussi  à  cette  é|- 
que,  pour  la  première  fois,  en  relations  dip- 
matiques  avec  la  Suède.  L'internonce  suéd( , 
Paul  Straszburg,  arrivé  l'année  précédant»  I 
Constantinople,  promit  le  maintien  des  capi- 
lations,  si  le  roi  de  Suède  pouvait  se  parère 
la  couronne  de  Hongrie,  et  demanda  pour  m 
maître  l'autorisation  d'adresser  à  la  Porte  le 
grande  ambassade.  Le  résident  impérial  Schi  1 
entrava  le  succès  de  cette  négociation,  confie 
il  avait  déjoué  tous  les  effets  d'une  miss  a 
suédoise  auprès  du  chan  tatare  (3). 

Cependant,  avec  les  cavaliers  feudatairese 
son  gouvernement,  les  Noghais,  sous  la oi! 
duite  des  Mirsas  Orak  et  Husein,  et  les  coure 
de  la  Moldavie  et  de  la  Valachie,  le  chan  tat 
fit  irruption  en  Pologne ,  et  alla  camper  su 
lieu  où  le  sultan  Osman  avait  planté  ses  tei 
au  siège  de  Chocim  [19  octobre  1633  J.  Ti 
jours  après,  laissant  les  gros  bagages  et  son 
tillerie,  il  passa  le  Dneister  pour  attaqtfi 
camp  retranché  de  Koniecpolski ,  établi 
une  des  hauteurs  de  Kaminiec;  repoussé  jt 
bord,  jusque  dans  la  vallée  de  Mukscha,  afC 
une  perte  de  cinq  cents  hommes,  il  revint  ,i 
charge  ;  à  l'aile  droite  combattaient  les  Tata \ 
à  la  gauche  les  Moldaves  et  les  Valaques,  u 
centre,  Abasa  avec  les  Saimes  et  les  1  imar ;. 
Après  cinq  heures  d'assaut  les  Turcs  dur  t 
reculer  devant  Koniecpolski,  les  Tatares  <- 
vant  le  prince  Wiesniowiecki.  Abasa  se  reu 
et  dirigea  sa  course  le  long  de  la  rive  droite  u 
Dniester,  vers  la  palanque  de  Stud/.ienni , 
dont  les  Cosaques  avaient  h  rcelé  l'armée  oi  - 
mane.  La  garnison  fit  une  défense  héroïque  '<■ 
se  maintint  dans  nne  tour  ,  après  renie- 
ment de  toutes  les  autres  parties  des  fortifi  - 
lions.  Abasa  fit  désoler  tout  le  pays  arrosé  r 

(1)  Rapport  de  Schmid  ,  14  juin  1632. 

(2)  Jbid. 
(3;  Jbid. 
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>  Dniester,  et  se  chargea  de  butin.  La  média- 
ion  des  woiwodes  de  Moldavie  et  de  Valachie 
uspendit  les  hostilités,  et  les  Polonais  provi- 
ent de  solliciter  la  paix  par  une  grande  am- 
assade  envoyée  à  Constantinople  (1).  Abasa  fit 
;artir  pour  la  capitale  de  l'empire  cent  prison- 
iers  richement  équipés,  qu'il  donnait  pour  des 
obles  polonais;  parmi  eux  se  trouvait  une  jeune 
lie  appartenant,  prétendait -il,  à  lhetman, 
uoique  celui-ci  n'eût  pas  de  fille.  Les  cent  pri- 
mnicrs  furent  décapités  devant  le  sultan,  qui 
'donna  de  joindre  leurs  tètes  à  celles  qui 
Vaient  été  déjà  envoyées  (2). 
L'ambassadeur  polonais,  Alexandre  Trzebins- 
,bien  accueilli  par  le  woiwode  de  Moldavie, 
oïse  Mohila,  fut  retenu  par  Abasa  ,  sous  le 
•étextequ'ilne  pouvait  négocier  que  sur  les  ba- 
!*  de  la  paix  conclue  avec  le  sultan  Osman,  c 'est- 
dire  en  s'engageant  d'abord  au  tribut,  et 
•;  devait  pas  poursuivre  sa  route  avant  d'a- 
•ïr  offert  des  présents.  Enfin  Trzebinski 
(ouva  moyen  d'obtenir  un  ferman  pour  obli- 
t  Abasa  à  le  relâcher.  Abasa  lui-même  fut 
pelé  â  Constantinople ,  et  chevauchait  A  côté 
I  sultan  le  jour  où,  passant  par  la  porte  des 
ipt-Tours,  Murad  prononça  la  sentence  de 
rt  du  murti  [  1er  janvier  1634  ].  Enfin  Trze- 
ki  parut  devant  Murad ,  qui  lui  demanda 
uement  ce  qu'il  venait  faire.  L'anibassa- 
ayant  répondu  qu'il  avait  pour  mission  de 
citer  le  renouvellement  de  l'ancienne  ami- 
ur  le  pied  ou  elle  avait  été  établie  par  Su- 
n,  le  Grand  Seigneur  l'interrompit  avec 
lence  :  «  Qu'il  ne  soit  point  question  de  paix 
alliance,  mais  de  guerre  et  de  combats  : 
moi  et  le  roi  de  Pologne,  il  ne  peut  exis- 
de  paix  que  s'il  s'engage  au  tribut,  à  ruiner 
foriificalions  sur  le  Dniester  ,  à  exterminer 
sCosaque*(3).  —  Mais,  dit  l'ambassadeur,  la 
lerre  serait  préférable  à  l'exécution  de  coudi- 
)nssi  honteuses  pour  nous  »  A  l'instant  Mu- 
d,porlant  la  main  ;i  son  sabre,  s'écria  plein 
'  fureur  :  «  Ne  reconnais-tu  pas  en  moi  le 
'iiverain  devant  le  fer  duquel  tremblent  les  na- 
jas.—.le  te  reconnais  pour  un  grand  monarque, 


I 


ii)  18  novembre  ifi.33;  Rel.  ven. 
'-,)  Kaima,  p.  571  ;dp:\-iiil)i'e  1033:  RVI.  ven. 
:;    R>c.i  I  ,  p.  2i,  dans  ;■  :  i  ..  po  :  de    chui  d  ,  il  i  I". 
ailG  i. 


répliqua  Trzebinski,  mais  je  suis  envoyé  vers 
toi  par  mon  maître,  qui  est  l'égal  de  tout  autre 
souverain.  —  Eh  bien  !  interrompit  Murad  ,  je 
couvrirai  la  Pologne  de  mes  innombrables  ar- 
mées,et  la  désolerai  par  le  fer  et  parlefeu. — 
Cela  est  en  ton  pouvoir,  mais  le  triomphe  est 
entre  les  mains  de  Dieu  ;  le  roi  Wladislaw  sai- 
sira son  épée  victorieuse ,  plein  de  confiance 
en  Dieu,  et  fortifié  parle  souvenir  deChocim!» 
Le  sultan,  plein  d'estime  pour  la  courageuse 
franchise  de  l'ambassadeur,  dit  aux  assistants  : 
«Voilà  des  serviteurs  tels  que  j'en  voudrais.  » 
Il  résolut  de  se  rendre  à  Andnnople  pour  y 
presser  les  préparatifs  de  guerre  contre  la 
Pologne.  Murtesa-Pascha.  gouverneur  de  Diar- 
bekr,  qui  avait  commandé  jadis  à  Ofen  et  à 
Ocsakow  ,  fut  mandé  à  Constantinople  à  cause 
de  sa  connaissance  des  lieux  ;  des  chambellans 
fureut  expédiés  à  Belgrad  pour  y  réunir  des 
vivres  et  des  bateaux.  Le 20  mars  les  étendards 
fuient  plantés  devant  les  casernes  des  armu- 
riers, et  trois  semaines  après  ,  le  sultan,  sor- 
tant par  la  porte  d' Andrinople  ,  se  rendit  dans 
le  camp.  En  même  temps,  Trzebinski  fut  congé- 
die avec  la  déclaration  de  guerre.  Kcnaan-Pas- 
cha  dut  veiller  à  la  sûreté  de  Constantinople  en 
qualité  de  kaimakam,  Karalschclehisade-Abdu- 
asis  resta  comme  juge  dans  la  capitale.  Les 
quatre  vesirs  :  Beiram,  Murtesa.  Chalil  et 
Dschaafer,  le  mufti  et  les  deux  kadiaskers,  le 
deflerdar  Orner,  le  segbanbaschl  Mustapha,  et 
Abasa  accompagnèrent  le  sultan  à  Andrinople. 
Le  15  avril  on  partit  de  Daud-I'ascba ,  et  à  la 
fin  du  même  mois  l'on  arriva  à  Andrinople. 
Schahin-Aga, l'ancien  grand  écuyer,  qui  avait 
été  envoyé  en  Pologne,  et  y  était  arrivé  eu 
même  temps  que  Trzebinski ,  annonça  que  le 
roi,  engagé  dans  une  guerre  avec  la  Russie, 
désirait  vivement  la  paix.  A  la  lin  de  juillet , 
Murtcsa-I'asclia  marcha,  comme  serdar,  contre 
la  Pologne  avec  vingt  mille  hommes  de  trou- 
pes bosniennes,  sous  les  ordres  de  Suleiman- 
Pascha  et  du  fils  de  Dsohanbulad;  le  vesir 
Mustapha  prit  la  même  direction  avec  les  trou- 
pesde  Rumïliel  vingt-cinq  canons.  A  Rudschuk 
il  établit  des  ponts  surle  Danube,  puiss'arrétaà 
G  urgewfli .  où  le  reçut  le  woivode  de  Valachie, 
à  la  nouvelle  reçue  de  l'envoyé  llienne  que  la 
Pologne  était  dt  nouveau  disposée  à  la  paix. 
Al  rs  se  firentde  nombreuses  mutations  dans 
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les  hauts  emplois  de  l'empire.  Le  kapudan-pas- 
cha  Dschaafer ,  ayant  subi  un  échec  à  Kesen- 
dere ,  sur  la  côte  de  Salonik  (1),  fut  déposé ,  et 
sa  place  donnée  au  grand  écuyer  Ilusein  de  Je- 
nischehr  ;  ce  dernier  fut  remplacé  par  Husein- 
Aga,  fils  de  Naszuh,  et  le  kiaja  des  baltad- 
schis,  Hasan-Aga,  devint  grand  chambellan. 
Le  silihdarHusein  sortit  du  sérail  pour  occuper 
le  gouvernement  d'Ofen,  et  l'un  des  confidents 
les  plus  intimes  du  sultan,  Mustapha-Basirgan- 
sade,  fut  élevé  au  poste  de  silihdar.  Ausitôt 
après ,  le  nouveau  gouverneur  d'Ofen  fut  en- 
voyé en  Bosnie ,  et  le  vesir  Beiram-Pascha  prit 
le  commandement  à  Ofen.  Husein,  peu  satisfait 
de  son  partage,  reçut  les  revenus  deKastemuni 
comme  argent  d'orge,  et  sur  ces  entrefaites , 
l'ex-kapudan-pascha  Dschaafer  étant  arrivé,  on 
lui  donna  Ofen,  et  Beiram-Pascha  reprit  sa 
place  parmi  les  vesirs  de  la  coupole.  Murad  re- 
tourna ensuite  à  Constantinople  [5  août],  où  il 
entra  en  grande  pompe  par  la  porte  d'Andri- 
nople,  accompagné  des  vesirs  et  d'Abasa.  Aussi- 
tôt il  renouvela  l'interdiction  générale  du  vin  ; 
les  tavernes  furent  fermées  et  détruites.  Le  vin 
fut  défendu  sous  peine  de  mort.  Le  sultan  pour- 
suivait les  buveurs  nuit  et  jour,  perçant  de 
sa  propre  main  ceux  qu'il  saisissait  en  état 
d'ivresse  (2).  Au  mois  d'octobre  arriva  Schahin- 
Aga ,  envoyé  de  la  Porte  en  Pologne  ;  Mur- 
tesa-Pascha,  auprès  duquel  se  trouvait  l'am- 
bassadeur polonais  Trzebinsky,  avait  fait  partir 
Schahin  pour  Constantinople,  afin  d'avoir  l'a- 
grément du  sultan  à  la  paix  arrêtée  eu  sept 
arlicles  avec  la  Pologne.  Par  ce  traité  les  Ta- 
tares  établis  sous  Kantemir  dans  les  steppes 
de  Bialgrod  devaient  être  éloignés,  les  Co- 
saques Zaporogues  tenus  en  bride  ;  il  ne  se- 
rait plus  question  de  la  destruction  des  châ- 
teaux sur  le  Dniester ,  les  woiwodes  actuels  de 
Moldavie  et  de  Valachie  seraient  confirmés 
dans  leurs  principautés,  les  prisonniers  seraient 
rendus  de  part  et  d'autre ,  les  rela lions  com- 
merciales maintenues,  le  tribut  accoutumé  payé 
aux  Tatares  (3).  Avec  Schahin  revint  le  prince 

(1  )  Naima ,  p.  573  et  574,  et  Histoire  des  guerres  ma- 
ritimes ,  fol.  61  î.Rycaut ,  dans  Knolles,  p.  21. 

(2)  Naima,  p.  581. 

(3)  Dzieje  narodu  polskiego  za  ponowania  Wladys- 
lava,  1.  îv  ;  Krola.  pol.,  §  87;  Feslike  ,  p.  318;  Rycaut , 
dans  Knolles,  1.  u ,  p.  27. 


tatare  Islam-Girai ,  remis  en  liberté  après  w 
captivité  de  sept  années  en  Pologne ,  grâ.  à 
l'intervention  de  Murtesa.  Islam-Girai  fut  i- 
voyé  à  Janboli,  etSchahin-Girai,  cet  agitai  ir 
perpétuel  de  la  Krimée ,  reçut  l'ordre  dr,e 
rendre  à  Rhodes.  Murtesa-Pascha ,  manc  à 
Constantinople ,  reçut ,  en  récompense  de  % 
services,  la  main  de  la  sultane  fiancée  jadi  u 
grand  vesir  Naszuh ,  et  qui  ne  se  trouva  gi  'e 
satisfaite  de  cette  union. 

Cette  même  année  avait  vu  serenouve-. 
avant  le  départ  du  sultan  pour  AndrinopWla 
capitulation  avec  les  États  unis.  Le  paschtle 
Kanischa  devait  aller  porter  à  l'empereusa 
confirmation  de  la  paix  de  Sitvatorok,  reni- 
velée à  Szœn;  mais  le  mufti  protesta  coi-e 
l'envoi  d'un  personnage  si  important,  et  1. 
chargea  de  cette  mission  Riswan-Aga ,  an<n 
aga  de  Redscheb-Pascha ,  le  seul  de  tous  s 
secrétaires  de  ce  vesir  supplicié  qui  eût  su(ji- 
server  sa  vie  par  son  adresse. 

L'empereur,  de  son  côté ,  nomma  pour 
ambassadeur  le  conseiller  de  la  basse  Autrui 
Jean  Rodolphe ,  comte  de  Puchaimb.  Ce  dijj 
mate  avait  pour  instructions  de  solliciter  la  j 
position  du  gouverneur  d'Ofen ,  dont  la  i 
respondance  interceptée  avec  le  roi  de  Su 
avait  été  communiquée  à  la  Porte  par  le  i 
dent  Schmid ,  d'insister  sur  la  cession  défj 
tive  des  villages  qui ,  par  l'effet  de  la  conqu 
de  Fulek,  Somoskœ,  Szecsen,  Gyarmath, 
vertu  de  l'article  quinze  du  traité  de  Sitva 
rok,  ne  devaient  plus  être  tributaires  de  l'emti 
ottoman,  de  faire  mettre  un  terme  aux  irm 
tions,  aux  dévastations  et  à  l'enlèvement  d,.- 
claves  sur  les  frontières  (1).  Le  2  janvier  163, 
l'ambassadeur  partit  de  Vienne  ,  et  rencon  i 
l'envoyé  de  la  Porte  à  Szœn.  A  Ofen ,  selonja 
coutume ,  on  s'entendit  longuement  sur  les  - 
ruptions  réciproques  des  deux  parties,  suik< 
commission  des  frontières,   et  la  décision^ 
prendre  relativement  aux  villages  en  litij. 
Puchaimb  continua  sa  route,  traversant  tou 
les  villes  et  les  palanques  enseignes  déployé., 
musique  en  tête  ;  mais,  malgré  tous  ses  effo; 
pour  donner  de  la  solennité  à  son  entrée  d;  ; 


(1)  Khevenhuller,    Annales    Ferdinandei,    1.    Xi 
p.  1393 ,  pour  l'instruction,  et  p.  1396,  pour  les  lettres  i 
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jnstantinople,  il  lui  fallut ,  devant  les  portes 
;  la  capitale ,  imposer  silence  aux  fanfares  et 
ire  replier  les  drapeaux  1).  Il  se  rendit  aux 
présentations  de  son  mihmandar  et  de  son 
terprète,  Ernest  Hazyde  Raab.  Il  reçut  des 
cssages  des    représentants  de  Venise,   de 
•ance,   de  Hollande  et   de  Pologne;  celui 
Angleterre  s'excusa  en  faisant  dire  que  ses 
ms  ne  pouvaient  paraître  convenablement , 
irce  qu'on  leur  avait  retiré  tout  récemment 
jrs  armes.  A  l'ambassadeur  impérial  furent 
signés ,  comme  à  ses  devanciers ,  9,000  as- 
es  pour  son  entretien  quotidien ,  et  de  plus 
900  aspres  pour  les  fourrages.  Huit  jours 
rès  son  arrivée ,  il  exposa  sa  demande,  en  al- 
nand ,  devant  le  sultan ,  auquel  elle  fut  tra- 
ite par  l'interprète  de  l'ambassade ,  Joseph 
rbati.  Le  8  avril  le  sultan  partit  pour  Andri- 
ple.  Les  ambassadeurs  assistèrent  au  départ  ; 
Imbassadeur   français  Marcheville    gardant 
n  chapeau  sur  la  tète,  un  ministre  turc  lui 
1  dire  qu'il  aurait  dû  se  découvrir  et  saluer  ; 
hrchevillc ,  répondant  avec  un  sourire  diplo- 
Jttique ,  le  remercia  de  l'avoir  éveillé.  Après 
îir  rendu  visite  aux  vcsirs  et  à  ses  collègues, 
représentants  de  Venise ,  d'Angleterre ,  de 
ace,  de  Hollande  et  deRaguse,  Puchaimb 
it  le  sultan  à  Andrinople  ,  où  il  exposa  ses 
i  dans  une  note  contenant  seize  articles; 
très  son  audience  de  congé,  il  quitta  Andri- 
iple  sans  enseignes  et  sans  drapeaux ,  à  cause 
la  présence  du  Grand  Seigneur  dans  la  se- 
lnde  ville  de  l'empire.  11  parti  comblé  de  pre- 
stations pacifiques ,  mais  en  réalité  sans  avoir 
tenu  de  satisfaction  à  ses  demandes. 
Pendaut  le  séjour  de  Murad  à  Andrinople, 
'e  bande  de  brigands  avait  agité  le  sandschak 
Kodscha-lli,  infestant  la  route  de  INicoraédie 
de  Nicée  ,  de  kemlik  et  de  Kirkgetschid  ;  à 
iral-Mursal  le  commandant  des  janitschares 
lit  tombé  sous  leurs  coups.  Le  bostaudschi- 
schi  Dudsche ,  envoyant  un  détachement  de 
s  hommes ,  délivra  le  pays  de  ces  brigands. 
:  manque  de  beurre  ayant  provoqué  le  mé- 
ntenlement  du  peuple,  le  sultan,  irrité  contre 
juge  de  Constantinople  Karatschelebisade- 
bdulasis-Efendi,  duquel- ressortait  l'approvi- 


(1)  Ann.Ferd.,i.xni,  p.  1408. 
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sionnement  du  marché,  ordonna  au  bostandschi- 
baschi  d'embarquer  le  juge  et  de  le  noyer  près 
de  l'une  des  îles.  Déjà  le  bâtiment  s'approchait 
de  l'île  des  Princes,  quand  heureusement  un 
second  chatti-scherif,  obtenu  par  le  vesir  Bei- 
ram-Pascha,  protecteur  d'Abdulasis-Efendi, 
atteignit  les  exécuteurs  ;  la  peine  de  mort  était 
commuée  en  un  bannissement  dans  l'île  de 
Chypre. 

La  colère  de  Murad  fut  excitée  aussi  contre 
le  gouverneur  de  Bosnie,  le  calligraphe  Hasan , 
ancien  kapudan-pascha,  par  le  nouveau  favori 
Mustapha-Basirgransade ,  qui  exerçait  une  in- 
fluence décisive  sur  la  distribution  des  emplois, 
sur  le  salut  ou  la  mort  des  sujets.  Mustapha 
avait  été  jadis  au  service  d'Hasan-Pascha  le  cal- 
ligraphe, et  maintenant  il  avait  juré  la  perte 
de  son  ancien  maître.  Il  fit  donner  le  gouver- 
nement de  Bosnie  à  Suleiman-Pascha,  qui  en 
même  temps  fut  chargé  d'exécuter  la  sentence 
de  mort  sur  son  prédécesseur.  Un  fidèle  secré- 
taire d'Hasan ,  nommé  Schaaban ,  informé  de 
ces  faits  aussitôt  après  le  départ  de  Suleiman, 
se  mit  bien  vite  sur  ses  traces;  il  désespérait  de 
l'atteindre,  parce  qu'à  chaque  poste  tous  les 
chevaux  étaient  pris  par  le  dignitaire;  enfin, 
au  dernier  relai  avant  Serai,  à  Ghalasiudsche, 
il  parvint  à  gagner  de  l'avance,  parce  que  Su- 
leiman-Pascha, pressé  par  les  invitations  d'un 
sipahi ,  s'arrêta  chez  lui  pour  célébrer  la  nuit 
du  jeûne.  Schaaban  trouva  son  maître  dans  la 
mosquée ,  où  il  assistait  à  la  prière  de  nuit  de 
la  lune  du  Ramadan  :  s'approchant  de  son 
oreille,  il  l'informa  qu'une  sentence  de  mort 
avait  été  rendue  contre  lui,  et  que  l'exécuteur 
approchait.  Hasan  s'enfuit  dans  la  maison  de 
sa  sœur.  Une  heure  après  arriva  Suleiman,  qui, 
trouvant  le  palais  vide  ,  prit  possession  de 
tous  les  objets  qu'il  contenait ,  fit  des  perquisi- 
tions partout,  même  dans  la  maison  où  Hasan 
était  caché  sous  des  vêtements  de  femme. 
Hasan ,  ayant  échappé  à  ces  recherches ,  ne  se 
crut  pourtant  pas  en  sûreté  chez  sa  sœur,  et  se 
.sauva  dans  la  maison  de  Reissade-Ali-Efendi , 
juge  qui  jouissait  d'un  traitement  journalier  de 
150  aspres.  Lorsque  les  émissaires  de  Suleiman 
se  présentèrent ,  le  juge  ouvrit  la  porte  et  dit  : 
«Il  n'est  pas  ici,  mais  entrez,  si  cela  vous  plaît; 
toutefois  je  me  réserve  de  demander  satisfaction 
aux  vcsirs  et  aux  kadiaskers  pour  l'insulte  faite 
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à  un  juge  considéré ,  que  l'on  a  calomnié  en  |  et  il  se  retira  au  delà  de  l'Indus  ;  son  |-e 


l'accusant  de  cacher  des  ennemis  du  sultan,  et 
outragé  en  violant  sa  demeure.  Nous  verrons 
comment,  à  votre  tour,  oppresseurs,  vous  vous 
déroberez  à  la  main  du  sultan  Murad  levée 
pour  vous  châtier.  »  Son  assurance  lui  sauva  la 
vie  ainsi  qu'a  son  protégé,  et  la  maison  ne  fut 
point  visitée.  Hasan  se  cacha  maintenant  dans 
une  grotte  du  mont  Arighan ,  où  il  fut  décou- 
vert par  un  berger  valaque  qui  le  dénonça.  Le 
Valaque  revint  pour  indiquer  le  chemin  aux 
gardes  chargés  d'arrêter  le  proscrit.  Hasan , 
toujours  aux  aguets,  le  perça  d'une  flèche  et 
s'enfuit  dans  les  profondeurs  de  la  forêt.  Il 
passa  trois  mois  d'hiver  toujours  exposé  aux 
plus  grands  périls  :  au  printemps  il  se  dirigea 
vers  Constantinople  ,  où  il  se  déroba  heureuse- 
ment à  tous  les  soupçons.  Le  sultan,  irrité  de  la 
négligence  dunomeau  gouverneur  d'Ofen,  lui 
écrivit  :  «Suleiman-Pascha,  je  jure  que  si  tu 
parais  en  campagne  avec  moins  de  vingt  mille 
hommes,  je  te  fais  couper  la  tète.»  Suleiman 
ramassa  tout  ce  qui  était  au-dessus  de  sept  ans, 
et  parut  à  Andrinople  avec  l'armée  de  vingt 
mille  hommes  dont  il  a  déjà  été  question. 

En  même  temps  que  le  calligraphe  Hasan, 
disparut  aussi  le  prince  indien  Baisankor,  fils  de 
Daniel, que  les  Mogols  appellent  Danschah, 
fils  du  schah  Ekber.  Après  la  mort  de  Daniel , 
schah  Selim  occupa  le  trône  ,  où  il  reçut  le  sur- 
nom de  Dschihangir ,  qui  a  été  célébré  par 
les  poètes  Urfi  de  Schiras,  Ihalib-Amuli ,  et 
son  savant  vesirChodscha.  Lui-même résidailà 
Lahor ,  son  fils  aîné ,  Chosrew-Mirsa  ,  à  Agra , 
et  le  puiné,  Churrem-Mirsa,  à  Behrampur. 
Chosrew  avait  été  l'objet  des  prédilections  de 
son  aïeul,  schah  Ekber,  qui  avait  songé  à  le 
nommer  son  successeur.  Chuirein,  profondé- 
ment blessé  de  cette  préférence ,  attaqua  son 
frère  à  main  armée  et  le  défit  ;  Chosrew  ,  dans 
sa  fuite,  fut  retenu  sur  les  rives  du  Sind  ou  du 
Mahran ,  et  envoyé  à  son  père.  Cliurrem  récla^ 
ma  son  frère,  que.  le  père  refusa  quelque  temps 
de  lui  livrer ,  puis  il  le  lui  remit  moyennant 
la  promesse  qu'il  ne  serait  fait  aucun  mal  au 
pr^onnier.  Churrem,  après  avoir  commis  nn 
fratricide,  ne  craignit  pas  de  se  rendre  coupa- 
ble de  rébellion.  Taudis  que  son  père  était  ab- 
sent ,  il  voulut  s'emparer  de  Behrampur;  deux 
fidèles  mirsas  lui  opposèrent  de  la  résistance, 


le  poursuivit  avec  une  armée  et  le  bat. 
mais  finit  par  se  réconcilier  avec  lui ,  et  acj  a 
en  paix  son  règne  de  trente  années.  Ainsi  qi  q 
l'a  déjà  dit ,  il  eut  pour  successeur  Schelirij  ; 
mais  un  parti  dans  l'armée  voulut  placer  un  n 
cinq  fils  de  Daniel  sur  le  trône.  Quatre  de» 
fils  furent  tués;  le  cinquième,  Baisankor-Mij, 
s'enfuit  après  quelques  jours  de  règne  ,  et  jq 
solliciter  auprès  du  sultan  Murad  des  secc$ 
effectifs  pour  remonter  sur  le  trône  de  a 
pères.  Il  déplut  au  sultan  par  son  orgueill(,i> 
prétention  à  descendre  de  Timur,  et  ses  r  - 
cules  exigences.  L'or  reçu  à  son  audience  i. 
lennelle ,  il  le  distribua  aux  porteurs  del 
aux  gardes  des  portes  du  sérail.  Tontes  les  I 
qu'il  paraissait  devant  le  sultan,  il  faisait 
porter  une  peau  de  cerf  sur  laquelle  il 
seyait  aussitôt,  ce  qui  détermiua  le  sultan  i 
plus  se  lever  devant  lui.  Murad  finit  par 
déclarer,  sansdétour,  que  le  schah  Churren 
ayant  envoyé  un  ambassadeur  avec  de  rj( 
présents  pour  le  maintien  de  la  bonne  inli 
gence,  lui-même  n'était  pas  disposé  à  troulj 
la  paix,  et  qu'il  lui  était  impossible  d'exp 
son  armée  dans  des  contrées  si  éloignées  | 
un  résultat  incertain  ;  et  en  supposant  raê 
ajouta-t-il ,  que  l'habit  soit  donné  ,  où  sera 
corps  qu'il  put  couvrir?»  Profondément! 
de  ces  paroles ,  le  prince  quitta  brusquen 
l'audience,  et  ne  reparut  plus.  Selon  quekjii 
uns,  il  serait  mort  derwisch,  d'autres  veu' 
qu'il  ait  été  frappé  dans  l'ombre. 

Pendant  la  paix  comme  en  temps  de  guer , 
à  Andrinople  comme  dans  la  capitale,  Muil 
se  livrait  toujours  à  des  actes  de  fureur,  s;; 
jamais  se  ralentir.  C'était  une  suite  continue 
de  massacres  et  de  supplices  dont  les  motifct 
clarés  ou  secrets  se  multipliaient  sans  ces; 
Dans  le  voyage  d'AndrinopIe,  le  sultan  pa:i 
un  pont  sous  lequel  trente  derwischs  indic; 
se  tenaient  cachés  pour  ne  pas  être  repous:; 
comme  mendiants  par  les  gardes.  Tout  à  coi 
ils  se  montrèrent,  le  cheval  de  Murad  effra! 
le  jeta  par  terre;  les  tètes  des  trente  derwiso 
roulèrent  aussitôt  sur  la  route  (1).  Sur  ut: 
plainte  en  extorsions  portée  contre  le  naib  : 


(1)24  siugno  K534  ;  Rel.  ven. ,  et  Rycaut ,  p.  38 
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ùimuldschiua,  le  boslandschibasehi  fui  expé- 
lié  avec  ordre  de  rapporter  la  tète  du  coupable. 
iurces  enlrefaites,  le  magistral  av.iit  été  changé. 
ians  aucune  enquête,  on  abattit  la  lèle  du  nou- 
veau païb  entièrement  innocent  (1).  Après  le 
elour  à  Conslantinople  commencèrent  les  per- 
missions des  boslandschibaschis ,  les  rondes 
lu  sultan  de  jour  et  de  nuit ,  les  exécutions  des 
nfracteursdrs  défenses  relatives  au  café,  au  la- 
iac ,  a  l'opium  et  au  vin.  Un  diamant  ayant  été 
jerdu  dans  le  sérail,  sur  un  vague  soupçon  un 
schausch  fut  étranglé  (2).  Dans  l'exercice  du 
Ischirid,  un  page  s'était  détourné  pour  échap- 
1er  à  un  trait  lancé  par  le  sultan  ,  puis  s'était 
aché  :  les  portes  de  Conslantinople  furent 
trmées  jusqu'à  ce  que  le  fugitif  eût  été  saisi  et 
lis  à  mort  (3).  \&  feu  ayant  pris  par  hasard 
ans  le  sérail  des  pages  de  Galata ,  l'aga  fut 
iendu,  et  le  woiwodé  de  Galata  ne  sauva  sa 
lie  qu'en  payant  une  somme  pour  réparer  les 
ertes  causées  par  l'incendie  [14  juin  1034  ]. 
jiienlôt  après,  un  nouvel  incendie  éclata  à  Sku- 
uri,  et  l'on  ressentit  de  violentes  secousses  de 
l'embleraent  de  lerre;  si  ces  deux  fiéaux  ne 
îéttrminèrent  pas  imniéJialement  des  sup- 
ilices,  i|s  purent  être  néanmoins  considérés 
ime  les  présages  de  deux  des  plus  niémora- 
exécutions  de  ce  règne.  Nefii  d'IIasanka- 
,  le  plus  grand poëtesatirique des  Ottomans, 
uil  lQugiemps  de  l'honneur  de  la  société  in- 
pe  du  sultaq  ,  jusqu'à  ce  que  Murad,  effrayé 
la  foudre  qui  tomba  à  ses  pieds  au  moment 
il  lisait  hs  fictifs  du  destin  de  cet  auteur, 
shira  les  satires  et  bannit  le  poète  loin  de  sa 
ésence.  Néanmoins  Nefii  oblipl  plus  tard  une 
ilace  dans  la  chambre  des  comptes  de  la  capi- 
•ation ,  et  fut  rappelé  dans  l'intimiiédu  prince. 
Jne  satire  contre  le  vesir  Beiram-Pascha  lui 
oûta  la  vie.  Reiram,  qui  en  fut  informé,  ré-. 
i'Iaraa  upe  satisfaction ,  et  obtint  une  sanglante 
■engeance.  Les  ulémas, contre  lesquels  avaient 
l'té,  dirigés  la  plupart  des  traits  de  Nefii,  don- 
îèrent  ayee  joie  un  felvva  d'après  lequel  c'était 
■  uslice  de  mettre  à  mort  un  auteur  satirique 
iéjà  menacé  par  le  feu  du  ciel ,  et  dont  la 
)lume  osait  s'attaquer  à  des  vesirs.  Renfermé 


(1)  Rsusaiul-Ebrar,  fol.  402,  el  Rel.  ven. 

(2)  Rel.  ven. 

(3)  8  mai 7.0  163"  ;  Rel.  ven. 


dans  le  magasin  de  bois  du  sérail ,  Nefii  y  fut 
égorgé,  et  l'on  jeta  son  corps  à  la  mer.  Le 
tsili.mschbaschi ,  en  le  conduisant  au  lieu  du 
supplice,  lui  dit  :  «  Viens,  Nefii,  nous  allons 
dans  qn  bois  où  tu  pourras  tailler  des  flèches. 
—  Turc  maudit ,  répondit  Nefii ,  veux-tu  donc 
aussi  faire  le  bel  esprit?  »  puis  il  se  répandit 
contre  les  wsirs  en  invectives  qui  ne  cessèrent 
qu'avec  sa  vie.  Lesuppliced'Abasa  fit  encoreune 
impression  plus  profonde.  Depuis  son  retour  du 
Danube,  Abasa  avait  joui  de  la  plus  haute  faveur 
auprès  du  sultan ,  qui  se  plaisait  singulièrement 
dans  la  compagnie  de  cet  homme  grossier,  mais 
nalurelemeul  chevaleresque.  Murad  ne' pouvait 
sortir  ni  à  pied  ni  à  cheval  sans  l'avoir  à  ses 
côtés.  Dans  la  coupe  des  vêtements,  la  manière 
de  ceindre  le  cimeterre,  de  rouler  le  lurbau,  le 
sullan,  el  après  lui  toute  la  cour,imitaient  Abasa. 
Les  kaftans,  les  turbans,  les  harnais  des  che- 
vaux et  les  armes  étaient  à  I ' Ahasa  ;  cet  an- 
cien rebelle  était  souverain  de  la  mo  le.  Ses 
plans  pour  la  campagne  de  Perse  séduisaient  le 
sullan  «Mon  padischah,  djsait-il,  faites  mar- 
cher l'armée  comme  de  coutume  sur  Krserum  ; 
moi,  avec  trois  mille  cavaliers,  prenant  par 
Astrachan  et  Derbend,  je  pénètre  dans  le 
Schirvyaii,  et  je  vous  soumets  l'Iran  dans  une 
seule  campagne.  »  Plus  de  tels  plans  charmaient 
le  sultan,  plus  ils  déplaisaient  au  vesir-kaima- 
kam  Reiram- Pascha ,  au  niufii  Jahja-Efendj  et 
au  favori  Muslapha.  Ce  dernier  avait  juré  une 
haine  mortelle  à  Abasa,  qui,  élanl  gouverneur 
de  liosnie,  avait  exercé  tout» s  sortes  de  vexa- 
tions contre  le  père  de  Muslapha  dont  il  con- 
voitait les  richesses.  Ces  triumvirs,  qui  ré- 
gnaient alors  a  l'ombre  d'un  glaive  toujours 
agité  ,  ne  négligèrent  rien  pour  exciter  contre 
leur  ennemi  l'esprit  sombre  et  soupçonneux  de 
Murad.  Bientôt  les  soupçons  du  sultan  annon- 
cèrent un  éclat  prochain  de  sa  colère.  Lu  jour 
que  Murad.  comme  de  coulume,  se  promenait 
à  cheval  près  de  la  porte  du  Canon,  Abasa  vint 
à  sa  rencontre  et  voulut  mettre  pied  à  terre 
pour  lui  baiser  l'étrier;  mais  Murad  lui  ordonna 
de  rester  en  selle,  et  cria  en  même  temps  A 
l'officier  des  gardes  du  jardin,  qui  le  suivait  a 
quelque  dislance  :  «A  moi  vile,  boslandsclii  !» 
et  lorsque  celui-ci  se  fut  approché:  «Fais  des- 
cendre Abasa  de  cheval  et  prends-lui  son  sabre.  » 
Aussitôt  Abasa  se  jeta  à  terre  et  présenta  son 
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cimelerre.  «Ne  sais-tu  donc  point,  lui  dit  le 
bostandschi ,  qu'il  est  contraire  à  1  étiquette  de 
chevaucher  à  côté  du  padischah  en  portant  un 
sabre  ?  »  Alarmé  par  ces  symptômes ,  Abasa  fit 
passer  secrètement  quarante  à  cinquante  che- 
vaux à  Skulari,  pour  préparer  sa  fuite  en  Asie. 
Selon  sa  coutume,  lorsqu'il  songeait  à  l'exécu- 
tion de  quelque  plan  important,  il  passa  la  nuit 
à  se  promener  dans  un  lieu  solitaire,  froissant 
entre  ses  doigts  les  grains  de  son  chapelet.  Ces 
détails,  rapportés  au  sultan,  accrurent  natu- 
rellement sa  défiance  naturelle  et  les  soupçons 
qu'on  lui  avait  inspirés.  Le  dernier  coup  fut 
porté  par  la  querelle  des  Arméniens  et  des 
Grecs,  au  sujet  de  la  procession  de  l'église  du 
Saint -Sépulcre  à  Jérusalem.  Les  Arméniens 
avaient  fait  offrir  20,000  piastres  à  Abasa  pour 
le  gagner  à  leur  cause.  Murad,  informé  encore 
de  cette  circonstance,  manda  Abasa,  et  voulut 
savoir  combien  les  Arméniens  lui  avaient  donné 
pour  la  promesse  de  ses  bons  offices.  Abasa  bal- 
butia et  déclara  12,000  piastres.  Ce  mensonge 
combla  la  mesure  de  la  colère  du  sultan.  Le  jour 
où,  dans  le  divan,  l'affaire  des  Arméniens  et 
des  Grecs  devait  être  décidée  par  le  vesir-kai- 
makam  Beiram  et  les  kadiaskers,  Murad  sortit 
avant  l'aurore  du  château  d'Anatoli,  où  il  avait 
passé  la  nuit  dans  le  logement  du  bostandschi- 
baschi  Dudsche,  et  s'embarqua  seul  avec  cet 
officier,  pour  le  château  de  Rumili  ;  puis,  mon- 
tant à  cheval ,  il  se  dirigea  vers  la  ville.  Un 
paysan  barrait  la  route  avec  une  voiture  à 
Beschiktasch ,  Murad  lui  décocha  une  flèche , 
et  le  voyant  tomber,  ordonna  au  bostandschi- 
baschi  de  lui  couper  la  tête.  «  Gloire  à  vous 
mon  padischah,  dit  l'officier,  son  âme  s'est 
échappée  aussitôt  qu'il  a  été  frappé  par  votre 
flèche»,  et  il  sauva  ainsi  la  vie  du  paysan  qui 
n'était  que  blessé.  Avant  le  lever  du  soleil, 
Murad  était  déjà  au  portique  d'Aja-Sofia  ;  là  il 
commanda  à  Dudsche  de  se  rendre  déguisé  au 
divan  pour  porter  au  vesir  l'ordre  de  faire  cou- 
per la  tête  à  tous  les  Arméniens  qui  paraîtraient 
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pour  soutenir  leur  affaire.  Dudsche  partit,  j  t 
les  vêtements  d'un  soldat  de  Rumili  qu'il  rJ 
conlra  et  qu'il  laissa  sous  une  garde,  fit  rédij r 
rapidement  une  requête  pour  solliciter  un  fi 
et  se  rendit  bien  vite  avec  cette  pièce,  et  a? 
son  déguisement,  dans  le  divan.  Beiram-Pasn 
reconnut  à  l'instant  le  bostandschibaschi ,  m 
dissimula,  prit  la  demande,  la  remit  au  mai 
des  requêtes,  et,  tandis  que  celui-ci  en  fai 
la  lecture ,  il  interrogea  le  bostandschibi 
dans  le  langage  des  muets  du  sérail,  par 
regard  et  un  clignement  d'yeux.  Dudsche  si 
fortement  les  dents  pour  annoncer  qu'il  y  ai 
explosion  de  colère.  Beiram  l'appela  auprès 
lui,  et  Dudsche  murmura  bas  à  l'oreil  du 
makam  l'objet  de  la  mission  de  sang.  CeluiJ 
le  transmit  aux  kadiaskers  qui  en  furent  |co  ts™ 
sternes.  A  l'instant  le  kaimakam  donna  or<3 D: 
aux  bourreaux  et  au  directeur  de  la  police  d' 5 
battre  la  tète  de  quelques-uns  des  Arménie  B 
qui  s'étaient  rendus  en  grand  nombre  dans 
divan,  ce  qui  fut  exécuté  sur  le  champ.  Cèpe: 
dant  Murad ,  arrivé  au  sérail ,  manda  de  sui 
Abasa  et  commanda  de  le  renfermer  dans- 
jardin,  près  de  la  volière.  11  donna  au  bostarn 
schibaschi  un  chatti-scherif  qui  fut  porté  au 
sitôt  au  prisonnier.  «C'est  la  Tolonté  de  nu [arad.r 
padischah  »,  dit  le  noble  vengeur  du  sang  d'O  lelà  it 
man;  puis  il  fit  sa  prière,  recommanda  stppp 
âme  au  créateur ,  et  livra  son  corps  aux  bon  lu  mini 
reaux  [4  août  1634  ].  Le  lendemain,  le  cadav  ppetc 
fut  lavé  et  déposé  dans  le  cercueil  avec  le  tm  !«  fr 
ban  de  vesir.  Le  mufti,  les  vesirs,  tous  a  mer  If 
grands, accompagnèrent  le  convoi  funèbre.  U\tkm 
prières  des  morts  furent  prononcées  sous  1  ■  ea  c'inf 
portique  de  la  mosquée  de  Bajesid,  et  le  d$  -même* 
cueil  fut  placé  dans  le  caveau  du  grand  vjlLjuil 
Murad.  Ainsi  périt  le  fameux  Abasa  ;  telleStrpl»s 
la  récompense  accordée  par  le  sultan  Murad  ai|j:i 
vengeur  du  sang  de  son  frère,  au  valeureu'. 
champion  de  l'empire,  contre  la  Perse  et  la  Po  ; 
logne;  c'est  ainsi  qu'il  brisa  violemment  l'instru 
ment  qui  avait  abattu  la  révolte  par  la  révolte  i 
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TION DU  SECRÉTAIRE  DES  JANITSCHARES  ET  DE  DSCIIANBULAD. — MORT  HÉROÏQUE  DE  KUTSCHUK- 
HMEO. — ÉVÉNEMENT  DE  BELGRAD  ET  D'OFEN.— APPARITION  DE  RAKOCSY.  —  DÉPOSITION  DU 
I  RAIVD  VESIR  MOHAMMED,  PUIS  DES  CHANS  DE  KRIMÉE  DSCHANI-BEG  ET  JNAJET-GIRAI.  — 
■«BASSADEUR  PERSAN. — EXÉCUTIONS.  — PESTE  ET  FRATRICIDE. — MARCHE  DE  MURAD  SUR  BEL- 
iÎRAD,  SIGNALÉE  PAR  DES  EXÉCUTIONS,  ET  MORT  DU  GRAND  VESIR  BEIRAM.  — SIÈGE  DE  BAG- 
J>. — MORT  DU  GRAND  VESIR  TAJJAR-PASCHA  AVANT  LA  CONQUÊTE  DE  LA  VILLE. — MASSACRE 
E  TRENTE  MILLE  PERSANS. —  LE  SCHEICH  D'URMIA  EST  IMMOLÉ.— AMBASSADES  INDIENNE  ET 
lERSANE.  —  ENTRÉE  DE  MCRAD  A  CONSTANTINOPLE.  —  MORT  DU  SULTAN  MUSTAPHA.  —  EXÉCU- 
lON  DU  KAIMAKAM. — MARCHE  DU  GRAND  VESIR. — PAIX  AVEC  LA  PERSE. — RETOUR  DU  GRAND 
frSIR.  —  EXPÉDITION  DE  PIALE-KIAJA  CONTRE  LES  COSAQUES.  —  INSURRECTION  DES  ALBANAIS 
NS  LES  MONTAGNES  DE  CLEMENTE. — TROUBLES  SUR  LES  FRONTIÈRES  DE  BOSNIE.  —  LA  PAIX 
EC  VENISE  EST  ROMPUE,   PUIS  RÉTARLIE.— MORT  DE  MURAD,  SON   CARACTÈRE. 


urad,  qui  jusqu'alors  ne  s'était  pas  avancé 

elà  de  Brusa  et  d'Andrinople ,  et  n'avait 

ue  préparer  la  guerre  contre  la  Pologne, 

ut  maintenant  de  diriger  en  personne  la 

agne  contre  la  Perse ,  afin  de  reconquérir 

aces  frontières  de  l'empire  à  l'orient.  Le 

vrier  1635  sa  tente  fut  plantée  à  Skutari. 

la  population  de  Constantinople,  distri- 

en  cinquante  communautés,  subdivisées 

mêmes  en  cinq  cents  corporations ,  vint 

er  au  départ  du  sultan,  comme  pour  lui 

r  plus  de  solennité.  Ce  spectacle  guer- 

tait  étalé  dans  un  but  de  haute  politique. 

ulait  ainsi  apprendre  à  connaître  la  force 

des  habitants ,  et  savoir  si ,  en  cas  de  né- 

é,  on  pourrait  compter  sur  des  secours 

rdinaires  fournis  par  la  capitale.  L'insli- 

1  des  corporations,   plus  ancienne  que 

ire  ottoman,  se  rapporte  aux  plus  beaux 

du  chalifat,  alors  que  l'idée  de  fraternité 

relij euse  que  les  traditions  faisaient  remonter 

i  is(  au    prophète  et  à  ses  quatre   premiers 

consignons  et  successeurs ,  descendit  des  or- 


dres de  moines  dans  les  associations  civiles. 
Chaque  corporation  avait  un  prophète  ou  un 
saint  pour  patron  ,  et  le  tablier  de  peau,  em- 
prunté du  tablier  de  soie  que  l'ange  Gabriel  of- 
frit au  prophète  dans  son  voyage  à  travers  les 
sept  cieux ,  était  pour  les  corporations  et  les  as- 
sociations un  symbole  d'union  aussi  sacré  que 
la  ceinture  et  le  tapis  pour  les  confréries  et  les 
ordres  religieux. 

Murad  sortit  de  Constantinople  escorté  par 
les  troupes  des  corporations,  par  les  gardes  du 
corps,  et  suivi  des  vesirs  et  des  ulémas,  des 
agas  de  la  cour  extérieure  et  de  la  cour  inté- 
rieure. Neuf  jours  après  que  la  tente  du  sultan 
eût  été  dressée  A  Skutari,  il  se  mit  en  marche. 
Beiram-Pascha  resta,  en  qualité  de  kaima- 
kam.  La  place  d'aga  des  janitschares  fut  donnée 
au  segbanbaschi  Muszliheddin.  A  Kasikluder- 
bend ,  sur  la  roule  de  Nicomédie  à  iNicée,  l'un 
des  plus  vieux  et  des  plus  dignes  soldats  fut  mis 
impitoyablement  à  mort  pour  avoir  regagnéses 
foyers  contrairement  à  un  ordre  du  sultan,  et 
dès  lors  s'ouvrit  cette  longue  suite  de  supplices 
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qui  devaient  signaler  la  marche  du  Grand  Sei- 
gneur; a  chaque  slation  il  y  avait  une  bouche- 
rie, et  chaque  signe  de  Murad  faisait  jaillir  une 
source  de  sang.  A  Sidighasi,  Karajilan-Oghli, 
ancien  chef  de  rebelles,  fut  appelé  devant   le 
sultan,  et  mis  à  mort  aussitôt;  les  fils  delà  vic- 
time, gens  paisibles,  ne  purent  échapper  à 
l'attention  du  tyran  :l'un,  Sefer-Beg,  parut 
devant  le  sultan  aux  environs  de  Bosojuk,  et 
aussitôt  qu'il  l'aperçut  de  loin,  se  mit  à  pleurer 
pour  exciter  sa  compassion;  mais  Murad,  ou- 
vrant et  fermant  les  deux  pr<  miers  doigts  de  la 
main ,  donna  le  signal  du  supplice,  qui  fut  exé- 
cuté aussitôt,  et  sur  le  suppliant,  et  sur  son 
frère  Deli-Hamsa  A  Bardakli ,  parut  l'ancien 
beglerbeg  de  Karamanie ,  devenu  sandschak- 
beg  de    Magnesia,  Tutudschi  Hasan-Pascha , 
suivi   de    deux   mille   soldats  bien    équipés. 
Comme  il  n'avait  pas  montré  dans  la  dernière 
insurrection  toute  l'activité  désirable,  Murad  lui 
dit  :«  Misérable  traître,  tu  ne  pouvais  abaitre 
un  couple  de  rebelles,  et  maintenant  tu  fais  défi- 
ler des  troupes  en  marche  triomphale  !  Qu'on 
lui  coupe  la  tète!»  cequifutopéréà  l'instant.  Ce 
n'était  point  assez  de  ces  meurtres  exécutés -ous 
ses  yeux,  le  kaimakam  Beiram-Pascha  reçut,  par 
un  kapidschibaschi,  l'ordre  d'en  finir  avec  l'é- 
mir des  Drisses  et  son  fils  aine.  La  cause  de  cette 
rigueur  venait  de  ce  que  des  nouvelles  arrivées 
de  Syrie  annonçaient  que  Melhem,  petit-fils  de 
Fachreddin,  avait  battu  Ahmed,  pascha  de  Da- 
mas, et  saccagé  les  villes  de  Seida,  Beirut , 
Akka  et  Tyr  (i).  La  tète   de  Fachreddin  fut 
plantée  sur  une  lance  devant  le  sérail,  avec 
cette  inscription  :  «C'est  la  tète  du   rebelle 
Fachreddin.  »  Le  fils  aîné,  Mesud,  fut  étranglé 
et  jeté  à  la  mer;  son  frère  Husein  ,  tiré  du  sé- 
rail de  Galata ,  entra  dans  la  chambre  des  pages 
de  l'intérieur  [13  avril  1636].  A  peine  l'armée 
avait,  atteint  Hgliun,  au  delà  d'Eskisçhehr,  on 
vit  paraître  le  beglerbeg  dcKaramanie,Dsehelb- 
Oghli-Ali-Pascha ,  qui  subit  le  dernier  sup- 
plice à  Arkidkani,  pour  avoir  pris  part  autre- 
fois à  la  rébellion.  Le  même  sort  était  réservé 
au  fils  de  Gurdschi-Mohammed-Pascha,  Hamitl- 
Beg,etau  begd'Aidin,  fi(s  deNoghai-Pascha. 
Ils  y  échappèrent  grâce  à  l'intercession  descon- 


(1)  Marill  ,  HiM.  de  Fachifdd  n  ,  p.  2S7. 


fidents  du  maître  ;  mais  en  revanche  le  ce  i 
frappa  la  tête  du  juge  de  Karaaghadscln 
lshakli ,  sur  un  simple  soupçon  de  né{  - 
gence. 

A  nne  slation  avant  Konia ,  Murad  prit  s 
devants.  Son  arrivée  fut  un  signal  de  mort  pc 
Areb-Oghli-Mustapha,  et  pour  d'autres  [. 
sonniers  renfermés  avec  lui  dans  le  château,  i  s 
cadavres  furent  jetés  sous  les  pieds  des  cl- 
vaux  comme  des  présents  de  bienvenue.  A  - 
rad  visita  le  château  appelé  Ahraedek,  bâti  |r 
le  sultan  Aseddin-Keikawus,  fils  de  Keichosr, 
le  Seldschukide,  puis  le  couvent  des  mewle» 
le  premier  de  l'empire,  fondé  près  du  tombti 
de  Mewlana  -Dschelaled.lin-  Rumi,  le  p,ra  I 
poëte  mystique.  En  reconnaissance  du  mode 
repas  que  lui  offrit  le  scheich  du  couvent,  N 
rad  dota  l'établissement  de  nouveaux  reveni , 
et  assigna,  entre  autres  dons  pour  l'église,  i: 
somme  annuelle  de  2,000  piastres  à  prendre .  ■ 
le  woiwode  de  So^hla. 

Ismaïl-Aga  fut  expédié  à  Begschehr,  en  qi- 
lité  de  commissaire ,  pour  aller  chercher  la  tfei 
de  Kodscha-Arslan-Aga,  kiaja  du  fils  de  itél 
ghai-Pascha.  Lesipahi  Gurdschi-Osman  fut  c<^ 
damné  à  mort  comme  complice  du  meurtre  ï'i 
sultan  Osman.  A  Nakaresen-Tschairi ,  près  : 
Bor,   le  Ischausch    feudataire   Dschewrisat, 
a\ant  été  surpris  la  pipe  à  la  bouche,  fut  ;; 
sur-le-ihamp.  A  Kaiszarije ,  le  juge  Gœkd  • 
elisade   s'étant  plaint  de  réprimandes  qui.  t 
avaient  été  faites  sur  sa  négligence  dans  i 
fourniture  des  vivres,  le  Iranthant  du  gla' 
arrêta  son  intempérance  de  langue.  Le  sar- 
schakbeg  de  Begschehr,  Keskinli-Ali-Pasct, 
subit  le  dernier  supplice,  digne  récompense  p 
ses  extorsions  et  de  ses  cruautés  (1). 

A  Dewelikarahiszard  ,  Murad  se  trouvait  • 
voilure  ,  lorsque  passa  tout  à  coup  un  bouc  Sa- 
vage. Aussitôt  le  sultan  s'élance  à  cheval,  poi- 
suit  le  bouc  au  galop ,  et  lui  assène  un  coup: 
bâton  qui  le  fait  rouler  à  terre  :«Le  bras  '. 
Dieu  est  pour  toi  !  »  s'écria  l'armée,  par  t 
mouvement  simultané  d'admiration.  Par  i 
taille  gigantesque ,  Murad  pouvait  lutter  a*: 
les  plus  \  igoureux  lutteurs.  Souvent  il  cnlevt 
par  la  ceinture  le  vesir  Musa-l'ascha ,  et  le 
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(I)  Petschewi,  Rausalul-Ebrar,  [N'aima. 
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nait  suspendu  en  l'air  pendant  plusieurs  mi- 
mutes. 

Autant  Murad   terrifiait  les  soldats  par  sa 
cruauté,  autant  il  leur  inspirait  de  confiance 
ipar  son  empressement  a  partager  avec  eux  les 
fatigues  et  les  maux  de  la  campagne;  durant 
plusieurs  mois  il  n'eut  d'autre  coussin  que  sa 
selle,  d'autre  couverture  que  sa  schabraque. 
A  Siwas  [27  mai  1635   ,  le  favori  Silihdar  re- 
çut les  félicitations  comme  second  vesir;  inno- 
vation étrange,  car  jusqu'alors  on  n'avait  pas 
.encore  vu  un  écuycr  du  sultan  cumuler  ce 
poste  avec  la  dignité  de  vesir.   Un  bostandschi 
ivant  osé  contrefaire  la  signature  du  sultan 
jour  lever  <le  l'argent  sur  des  begs  et  des  beg- 
erbe>;s,  fui    écorcbé  vif.  Husein-Aga,   fils 
le  Naszuh-Pascha ,  nommé  beglerbeg  d'Ofen , 
•eçut  avec  son   diplôme  la  sentence  de  mort 
le  son  prédécesseur  Dschaafer-Pascha,  dont  il 
■•nvova  ensuit!',  de  Belgrad,  la  tète  pour  être 
Hposée sous  l'étrier  impérial.  Après  que  l'on  eut 
initié  Konia,  i:n  ordre  fut  porté  en  ville  pour 
:aire  pendre  le  juge  Schehla-Mohammed-Eiendi 
ur  le  marché. 
|l  Après  une  halte  de  quinze  jours ,  l'armée  re- 
l|irit  sa  marche sur  Erserum.  Dans  la  plaine  de 
■asin  il  y  eut  une  revue  et  des  exercices  milî- 
aires  auxquels  le  sultan  lui-même  prit  part.  De 
u  une  sentence  de  mort  fut  expédiée  contre  le 
uge  de  Smyrne,  Tewsikisade,  arrachée  par 
ion  ennemi  Murtesa-Pascha  qui  remplissait  les 
lOnctions  de  grand  vesir  dans  le  camp. 
■  Le  grand  vesir  Mohammed  avait  quitté  ses 
.juartiers  d'hiver  d'Alep  au  moment  où  le  camp 
snpérial  était  levé  à  Skutari  ;  puis  il  avait  fran- 
:hi  le  Murad  au  moyen  d'un  pont.  A  la  fin  de 
îai, le  grand  chambellan  Schahin-Aga,  dernier 
invoyé  en  Pologne,  luiapporla  un  challi  seherif 
ui  lui  ordonnait  de  mettre  à  mort  Chalil-Pas- 
ha,  beglerbeg  d'Krserum.  C'était    Murtesa- 
l'ascha  qui  avait  encore  obtenu  cette  sentence, 
,nur  se  venger  des  débats  élevés,  l'année  pré- 
sente, entre  lui  et  le  vaillant  beglerbeg.  A 
ette  époque,  Chalil,  comme  gouverneur  d'Er- 
îHira,  avait  été  nommé  serdar  contre  la  Perse, 
indis  que  Murtesa-Pascha  devait  rester  à  Diar- 
ekr.  Ce  dernier,  se  confiant  dans  l'appui  de  la 
iltanc  son  épouse,  et  dans  le  crédit  de  ses  pro- 
■cteurs  à  Constant  inop'e ,  avait  osé  supprimer 
■  fennan  impérial,  el  en  fabriquer  un  autre 


qui  lui  confiait  le  commandement  supérieur;  il 
en  donna  lecture  A  l'armée,  et  fit  ries  démarches 
pour  obtenir  un  titre  réel  à  Constantinople. 
Au  moment  d'en  ventraux  mains  avec  l'ennemi, 
les  deux  rivaux  sedispi  tèrcnl  le  titre  de  serdar, 
qui  appartenait  en  réalité  A  Cha  il.  Pendant  le 
combat ,  arriva  le  messager  porteur  de  la  con- 
firmation de  Murtesa  Chalil  retint  ce  courrier 
jusqu'à  l'issue  de  la  baiaill  ,  rendit  compte  de 
la  victoire  à  Constantinople,  et  se  plaignit  en 
même  ti  mps  des  prétentions  orgueilleuses  de 
Murtesa ,  ainsi  que  de  ses  actes  frauduleux 
pour  les  soutenir.  Alors  Murad  furieux  aurait 
fait  tomber  la  tète  de  son  favori ,  s'il  n'avait  été 
apaisé  par  des  amis  dévoués,  le  sultan  fut 
circonvenu,  et  plus  tard  Murtesa,  di  venu  kai- 
makau  dans  le  camp,  mit  à  profil  son  pouvoir 
pour  abattre  son  adversaire.  Le  grand  vesir 
chargé  de  l'exécution  de  la  sentence,  arriva 
bientôt  à  Erserum  où  Chalil.  sans  la  moindre 
défiance,  vint  au-devant  de  lui.  Au  moment  où 
il  entrait  dans  le  cabinet,  où  il  croyait  avoir  un 
entretien  secret  avec  le  grand  vesir,  les  gens 
de  Mohammed  jetèrent  sur  lui  le  fatal  cordon. 
Le  grand  chambellan  confisqua  ses  biens,  qu'il 
offrit  au  sulian  avec  la  tète  de  la  victime.  Le 
gouvernement  d'Erserum  fut  conféré  au  vain- 
queur de  Fachredrim,  Kutschuk-Ahn  ed-Pascha; 
celui  de  Damas  .  au  silihdar  Muslapha-Pascha. 
Le  grand  vesir  envoya  son  kiaja  et  celui  des 
janiti-chares  au  camp  impérial,  et  partit  avec 
les  généraux  pour  Baibwd,  afin  d'y  distribuer 
des  vivres.  Trois  jonrg  après  il  se  rendit  à  la 
rencontre  du  sultan  à  Sinorowa  ;  ensuite  il  re- 
vint â  Daiburd  pour  regagner  Erserum  [  2  juil- 
let 1635  |.  Le  sulian  étant  arrivé  A  Jlidsche, 
devant  Erserum,  un  Irùne  fui  dressé  en  face 
de  sa  tente ,  et  là  se  présentèrent ,  a  leur 
tour,  fixé  d'après  le  ran;; .  les  beglcrbegs  et  les 
bej'.s  pour  déposer  leurs  boni  .  âges.  Lorsque 
vint  le  tour  du  grand  vesir,  il  s'approcha,  te- 
nant la  sainte  bannière  du  prophète  le  sultan 
fil  quatre  à  cim[  pas  en  :  vant,  tint  quelque 
temps  le  drapeau  sacré,  puis  le  remit  A  un  aga 
de  l'intérieur,  el  se  replaça  sur  son  trône.  Après 
que  les  grands  eurent  baisé  les  pieds  du  sulian, 
ils  regagnèrent  leurs  lentes.  Le  3  juillet,  le 
sultan  se  mit  pompeusement  en  marche  pour 
Erserum ,  où  il  fit  son  entrée  solennelle  le  len- 
demain. Le  5,  le  grand  vesir  olïi  il  ses  présents 
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de  bienvenue  :  cinquante  bourses  d'or,  quatre 
chevaux  richement  caparaçonnés ,  quarante- 
quatre  chevaux  de  main ,  trente-cinq  ballots  de 
drap  et  de  riches  étoffes ,  deux  poignards  gar- 
nis de  pierreries.  Le  6 ,  le  nouveau  gouverneur 
d'Erserum,  Ahmed-Pascha,fui  admis  à  baiser 
la  main  de  son  maître ,  et  le  beglerbeg  de  Si- 
was,  chargé  de  liens,  fut  livré  au  bourreau. 
Le  trésorier  borgne,  lbrahim-Pascha,  reçut  le 
gouvernement  de  Siwas.  Le  sipahi  de  Siwas, 
Aschik-Jahja,  qui  jadis  s'était  signalé  par  ses 
exactions  a  Constantinople,  reçut  le  châtiment 
éternel  de  ses  méfaits  ;  l'officier  de  janitschares 
Tschauschsade  subit  le  même  sort,  et  Ali-Pas- 
cha  de  Behesni,  qui  avait  répandu  tant  de  sang, 
dut  tendre  la  tète  au  fer  du  bourreau.  Le  nou- 
veau gouverneur  d'Erserum,  auquel  on  avait 
fait  entendre  qu'il  pourrait  se  retrouver  en  pos- 
session de  Damas,  en  payant  au  silihdar-pas- 
cha  "20,000  ducats ,  se  trouva  trop  heureux  à  ce 
prix,  de  se  soustraire  au  cercle  fatal  du  camp 
impérial.  11  parlit  donc  en  avant  pour  faire  des 
prisonniers  [  10  juillet  1635];  le  sultan  quitta 
Erserum  pour  se  diriger  sur  Eriwan  ;  au  bout 
de  sept  jours,  le  camp  était  devant  Karsz,  où 
l'on  s'arrêta.  Une  fausse  marche,  qui  fit  repas- 
ser une  rivière  déjà  franchie,  coûta  la  vie  au 
quartier-maître  général.  Le  22  juillet  arrivèrent 
les  présents  de  Guriel.  Enfin ,  vers  les  derniers 
jours  de  juillet,  l'armée  se  trouva  sous  le  canon 
d'Eriwan.  Une  épaisse  poussière,  soulevée  par 
un  vent  violent,  couvrait  la  ville  et  les  Otto- 
mans, qui  ne  pouvaient  se  distinguer.  Lorsque 
l'on  fut  tout  contre  la  place,  le  guide  qui  mar- 
chait devant  le  sultan,  lui  dit  :  «  Mon  padischah, 
nous  voici  maintenant  devant  Eriwan,  que  la 
poussière  rend  invisible;  arrêtez-vous  ici  jus- 
qu'à ce  que  l'armée  vous  ait  rejoint.  —  Lâche, 
reprit  Murad ,  que  crains-tu  ?  est  -  ce  qu'un 
homme  meurt  avant  que  sa  dernière  heure  ait 
sonné  ?»  Dans  ce  moment,  un  coup  de  vent 
emporta  les  nuages  de  poussière  ;  les  canons 
de  la  place  tonnèrent,  et  les  boulets  passèrent 
par-dessus  les  archers  de  la  garde  et  les  chevaux 
de  main  ;  le  sultan  regagna  le  point  où  était 
l'armée ,  traversa  le  Sengi  à  pied ,  et  campa  sur 
la  colline  de  l'empereur.  Des  pioches,  des  pelles, 
de  la  poudre  et  du  plomb  furent  distribués,  et 
la  nuit  suivante  s'ouvrit  la  tranchée ,  par  un 
beau  clair  de  lune  ;  quelques  centaines  de  ja- 


nitschares blessés  reçurent  des  gratificatioi , 
et  la  tranchée  fut  complétée  avant  le  lever  i 
soleil. 

L'enceinte  d'Eriwan  n'ayant  pas  plus  d'éb  - 
due  que  le  vieux  sérail ,  souvent  les  boulets  i  ? 
assiégeants  passaient  par-dessus  la  ville.  ; 
commandant  persan  était  Emir-Gune,  inve.', 
après  la  mort  de  son  père,  du  gouvernemit 
d'Eriwan  ,  comme  possession  héréditaire  ;  ; 
schah  lui  avait  envoyé  pour  le  soutenir  dot; 
mille  fusiliers  de  Masenderan,  sous  les  ord» 
de  l'émir  Fettah ,  qui  avait  défendu  si  vailla  • 
ment  Bagdad  contre  les  Ottomans.  Le  kapud.- 
pascha  Husein,  et  Ahmed-Pascha ,  gouverner 
de  Damas,  commencèrent  le  feu  de  la  hauteur  > 
Gœsedschidcpe.  La  garde  de  la  rive  du  fleu 
an  nord  de  la  place,  fut  confiée  aux  beglerbr; 
d'Erserum  et  de  Tschildir  ;  vers  ce  point  était t 
postées  les   troupes  de  Rumili  ;  au-dessdi 
étaient  le  grand  vesir  et  l'aga  des  janitschari, 
le  long  du  rivage  opposé;  puis  le  saghardsclj- 
baschi  en  deçà  du  fleuve  ;  les  troupes  d'Aï  - 
toli  formaient  l'arrière-garde.   Mustapha-Pk 
cha,  avec  les  troupes  de  Siwas,  Meraasch,  Ada 
devait  observerle château  de  Topras-Kalaasi.- 
septièmejourdu  siège,  le  serdar  passa  le  fleiS 
et  traversa  la  gorge  au  delà  du  mont  Gœse 
chi ,  pour  occuper  le  pont,  [/ouverture  ene 
les  rochers ,  par  laquelle  on  descend  du  châte 
à  la  rivière ,  était  protégée  par  un  mur.  Mur! 
harangua  successivememt  tous  les  chefs  de  ! 
armée  :  «Ahmed-Pascha,  dit-il  au  gouverne 
d'Erserum  ,  ce  n'est  rien  d'avoir  pris  le  reh 
Elias ,  et  tiré  l'émir  des  Druses  de  ses  caver 
voilà  le  moment  de  déployer  ta  vaillance, 
de  l'Ame-d'Airain,  dit-il  à  Dschanbulasade,  à 
durcis  aujourd'hui  ton  âme,  achève  de  méril 
le  vesirat  par  tes  services;  »  puis,  se  tourna 
vers  son  favori  :  «  Mustapha-Pascha  ,  aie  so 
que  la  jeune  cavalerie  sous  tes  ordres  ne  reci 
pas  d'un  pouce;  c'est  le  jour  de  bien  fain 
Enfin,  il  s'adressa  en  ces  termes  à  l'aga  d 
janitschares  :  «Écoute,  aga,  faire  des  ronde; 
Constantinople  et  bâtonner  les  ivrognes,  il 
faut  pour  cela  ni  habileté  ni  courage  ;  c'est 
le  lieu  de  se  montrer  valeureux  champion  :  : 
verrai  comment  tu  combattras  dans  la  tra 
chée  avec  mes  janitschares.  »  Avec  lessold;. 
il  employa  un  autre  genre  d'éloquence.  Auto' 
de  lui  étaient  des  bourses  d'or  et  d'argent  ; 
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eux  qui  rapportaient  une  tète  d'ennemi  il  don- 

ait  30  à  40  piastres;  à  ceux  qui  perdaient  leurs 

hevaux,  60  ducats  ;  aux  blessés ,  2.5  piastres  ;  à 

eux  qui  ramenaient  des  blessés,  10  piastres  ;  à 

eux  qui  ramassaient  des  boulets  ennemis,  1  du- 

at.  «Ne  vous  lassez  pas,  mes  loups,  leur  disait- 

I;  c'est  le  moment  de  prendre  vol,  mes  fau- 

ons  !  »  Et  leur  adressant  des  paroles  flatteuses 

les  encourageait  encore  par  des  présents.  Les 

âges  l'entouraient  avec  des  sorbets  sucrés  pour 

ifraichir  ceux  qui  apportaient  des  tètes.  Les 

nirurgiens  se  tenaient  prêts  à  administrer  tous 

s  secours  possibles  aux  blessés. 

Pendant  une  semaine  l'artillerie  des  assié- 

eants  foudroya  la  ville  et  les  remparts  ;  quand 

i  grande  tour  ne  présenta  plus  qu'un  monceau 

e  ruines,  et  qu'une  large  brèche  eut  étéou- 

erte,  un  envoyé  de  Tahraasip-Kuli-Chan  parut 

il  camp  pour  demander  une  trêve  de  huit  jours, 

la  suite  de  laquelle  la  place  serait  remise,  si 

le  n'était  pas  secourue.  Murad,  furieux,  or- 

■onna  de  mettre  à  mort  le  porteur  de  pareilles 

t;fres  ;  et  le  parlementaire  ne  dut  la  vie  qu'à 

intercession  du  grand  vesir.  Les  assiégés  com- 

Llèrent  les  brèches,  les  Ottomans  se  préparèrent 

a  l'assaut.  Le  lendemain  Murad-Aga,  kiaja  d'E- 

:fiir-Gune  vint  trouver  Ahmed-Pascha ,  qui  le 

luisit  chez  le  grand  vesir,  et  celui-ci  le  pré- 

Qta  au  sultan.  Aussitôt  fut  tenu  un  divan. 

sultan  apostropha  brusquement  l'envoyé  : 

Durquoi  n'avez-vous  pas  remis  la  place  ?  » 

urad-Aga ,  Persan  délié ,  et  sunnite  dans  le 

ur,  répondit  d'un  ton  humble  et  doucereux  : 

auvres  fourmis  que  nous  sommes,  si  nous 

ns résisté  au  Salomon  du  siècle,  c'était  pour 

îla  gloire  militaire  du  padischah  parvint  aux 

eilles  du  schah,  et  jusqu'aux  dernières  li- 

tes  de  la  Perse.  —  Si  vous  voulez  votre  par- 

,  livrez  aussitôt  la  place»,  dit  Murad  d'un 

impérieux.  Le  lendemain  le  grand  vesir 

i  trouver  le  sultan  pour  convenir  encore  une 

de  la  capitulation.  Les  portes  d'Eriwan 

uvrirent,  et  le  chan  Emir-Gunese  rendit  à 

i  tente  du  sultan  au  milieu  des  troupes  rangées 

ur  deux  rangs  de  sept  hommes  de  profondeur; 

uis  vinrent  Tahmasip-Kuli-Chan,  général  des 

^uze  mille  fusiliers  de  Mascnderan,  et  l'émir 

j'ettah,  ayant  tous  trois  leurs  sabres  suspendus 

u  cou.  «Je  te  donne  ce  qui  t'appartient,  dit 

ilurad  à  Emir-Gune  en  le  saluant  du  litre  de 


Jusuf-Pascha ;  mais,  ajouta-t-il,  comment  se 
fait-il  que  depuis  quatre  mois  que  je  suis  en 
campagne,  votre  schah  s'est  tenu  caché  comme 
une  femme  ?  —  Mon  padischah ,  répondit  le 
nouveau  pascha,  c'est  que  votre  épée  est  tran- 
chante et  que  votre  cheval  est  de  noble  race; 
comment  le  schah  pourrait-il  résister  au  domi- 
nateur du  siècle  ?  »  Quinze  cents  fusiliers,  trou- 
pes particulières  de  Mir-Feltah,  sortirent  libre- 
ment avec  ses  bagages  et  ses  femmes  ;  son  fils 
put  se  retirer  aussi  avec  deux  mille  hommes 
tout  armés.  Emir-Gune  remit  l'état  de  toutes 
les  provisions  et  de  tous  les  trésors  accumulés 
depuis  trente  ans.  Les  janitschares  prirent  pos- 
session de  la  place.   Emir-Gune-Jusuf-Pascha 
reçut,  avec  la  dignité  de  vesir,  le  gouvernement 
d'Alep,  son  kiaja  Murad,  celui  de  Tripoli  ;  tous 
deux  se  firent  représenter  par  des  commissaires. 
Quoique  Eriwan  eut  été  livrée  visiblement  par 
la  trahison  d'Emir-Gune,  beaucoup  de  chefs 
blâmèrent  la  facilité  avec  laquelle  on  avait  laissé 
les  Persans  se  retirer  avec  leurs  armes,  et  con- 
seillèrent au  sultan  de  les  faire  tailler  en  pièces. 
Murad  repoussa  ces  avis  ;  mais  apprenant  en- 
suite que  les  Persans  en  se  retirant  enlevaient 
des  chevaux  et  tuaient  des  hommes,  il  envoya 
a  leur  poursuite  les  paschas  de  Damas  et  de  ka- 
ramanie  qui  les  atiaquèrent  dans  un  dédié,  mais 
furent  repoussés.  Le  vendredi  qui  suivit  la  con- 
quête, le  grand  chambellan  Ssali-At;aet  le  fa- 
vori Beschir-Aga  furent  expédiés  a  Constanti- 
noplc,  avec  l'ordre  de  faire  illuminer  la  ville 
pendant  sept  jours.  Outre  les  bulletins  de  triom- 
phe, ils  portaient  encore  un  chatti-scherif  du 
sultan  au  kaimakam  Bciram-Pascha  et  au  bos- 
tandschibaschi  Dudsche,  qui  leur  enjoignait, 
pendant' la  solennité  de  la  fête,  de  mettre  à 
mort  les  frères  du  sultan  Bajesid  et  Suleiman. 
Le  tyran  n'avait  pas  encore  pardonné  à  ces 
princes  le  rôle,  bien  passif  pourtant,  qu'ils 
avaient  joué  aux  jours  de  l'insurrection  mili- 
taire, quand  le  mufti  et  le  grand  vesir  durent 
garantir  la  vie  de  ces  infortunés  ;  il  avait  ajourne 
sa  vengeance  jusqu'au  moment  où  des  succès 
militaires  la  rendraient  plus  sûre ,  comptant 
que  les  gémissements  des    victimes  seraient 
étouffés  par  les  cris  de  triomphe.  La  nouvelle 
du  supplice  des  princes  vint  jeter  la  consterna- 
tion au  milieu  des  fêtes  bruyantes;  le  funeste 
sort  de  deux  adolescents  pleins  d'espérances 
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arrarha  dos  larmes  même  à  leurs  bourreaux,  !e 
bostandschibaschi  et  le  kaimakam,  et  jeta  une 
teinte  lugubre  sur  la  capit.de.  \près  l'expédi- 
tion de  l'ode  du  l'ratieide,  .Murad  reçut  les 
félieitations  des  grands  et  des  officiers.  La  mu- 
sique milita  re  joua  l'air  de  la  première  sure  du 
Koran ,  et  la  prière  de  guerre  fut  récitée  pour 
l'entière  conquête  de  la  Perse.  Vurtesa-Pascha 
reçut  le  gouvernement  d'Eriwàn.  Ensuite  le 
sultan  assista,  dans  la  grande  mosquée  de  la 
place,  à  la  prière  du  vendredi,  faite  en  son  nom  ; 
de  la  mosquée  il  se  rendit  à  pied,  accompagné 
d'Emir-Gune,  dans  le  sérail  de  ce  chef,  où  il 
resta  jusques  dans  l'après  midi,  et  rentra  le  soir 
dans  sa  ten'e.  Le  lendemain  les  tranchées  furent 
comblées;  on  travailla  à  la  réparation  des  murs; 
dans  l'espace  de  huit  jours,  toutes  les  troupes 
s'y  employant,  ces  ouvrages  furent  achevés; 
douze  mille  hommes  restèrent  en  garnison, 
avec  l'artillerie  et  les  approvisionnements  né- 
cessaires ;  le  sultan  partit  avec  le  reste  de  l'ar- 
mée. 

A  Keschischcban ,  à  une  marche  d'Ersends- 
chan,  Emir-Gune  qui,  parla  vivacité  de  son 
esprit,  s'était  acquis  les  bonnes  grâces  du  sul- 
tan, et  n'en  était  pas  moins  un  ivrogne  et  un 
débauché,  fit  tout  à  coup  une  scène  violente  à 
son  ancien  kiaja,  devenu,  sous  le  nom  de  Mur.id- 
Pascha,  gouverneur  de  Tripoli,  lui  nprocha 
d'avoir  été  la  cause  première  de  la  capitulation 
d'Eriwàn,  el  le  frappa  si  fort  qu'il  le  tua.  Mu- 
rad, ordinairement  si  prompt  à  verser  le  sang 
sans  motif,  épargna  cependant  la  vie  d'Emir- 
Gune;  néa'imoins  il  ne  lui  pardonna  pas  en- 
tièrement :  après  avoir  conféré  Tripoli  à  son 
ancien  valet  de  chambre  Mustapha,  sandschak- 
beg  de  Kaslemuni ,  celui  d'Alep  à  Ahmed-Pas- 
cha,  il  chargea  ce  dernier  d'enmener  Emir-Gune 
et  son  fils  à  Nieomédie  pour  y  attendre  des  or- 
dres ultérieurs.  Le  sultan  passa  l'Araxe  pour 
aller  Faire  des  courses  du  coté  de  Tebris.  Au 
delà  du  fleuve,  mille  tentes  furent  enlevées  pour 
être  transportées  dans  les  cantons  dépeuplés 
d'Ersendschan,  de  Terdschan  et  de  Pasin.  Sur 
les  rives  du  Baku  ,  arriva  la  nouvelle  qu'a 
Constant inople  était  né  un  prince  du  nom  d'A- 
laeddin.  Oh  pouss:>.  es  ravages  jusqu'à  Dsche- 
wres.  dont  les  murs  furent  détruits.  La  porte 
de  la  ville  était  d'un  bois  si  dur  que  la  hache  y 
laissiit  à  peine  des  traces;  Murad,  qui  était 


doué  d'une  force  gigantesque,  entretenue) 
augmentée  en<  ore  par  l'exercice,  saisit  un  ar:  » 
que  plusieurs  hommes  avaient  apporté,  et  ■ 
lança  contre  la  porte  avec  une  telle  vigm  ■ 
que  le  bois  fut  brisé. 

De  Dschewres ,  la  marche  fut  poursuivie  \ 
Kumla  et  Merend;  les  fruits  étant  murs,  Y 
mée  vécut  dans  l'abondance;  les  soldats  côify 
rent  ensuite  et  brûlèrent  les  arbres.  Le  suU| 
ressentant  une  légère  indisposition  se  dét&iftil 
vers  Choi ,  porté  dans  une  litière.  A  Hadsci 
Haram ,  au  delà  de  Ssofiana ,  parvint  un  mi 
sage  d'Ahmed-Pascha,  annonçant  que  Rustfcj. 
Chan  avait  écrit  à  Murtesa,  et  avait  fait  fe 
propositions  de  paix  par  l'entremise  du  Tu^ 
man  Chisr-Beg.  On  campa  devant  Tebris, 
Kutschuk-Ahmed  eut  la  garde  des  avant- 
tes.  Des  janitschares  apportèrent  la  nouv 
que  leschah  ne  se  trouvait  q  Va  cinq  marché 
et  que  les  propositions  de  paix  n'avaient 
qu'une  ruse  de  Rustem-Chan  [11  septembii 
Le  lendemain  Murad  entra  dans  la  ville,  visj 
la  mosquée  du  sultan  Ustin-Hasan ,  et  ordonfl 
de  détruire  Tebris,  ains  que  le  palais  du  sch 
Les  magnifiques  lambris  dorés,  incrustés 
zur,  servirent  aux  soldats  de  couverture  pc 
leurs  tentes ,  ou  de  bois  à  hruler.  Schenb-GI 
san,  ou  se  voyait  le  tombeau  de  Ghasan-CIi 
empereur  des  Tatares ,  où  le  grand  ve?tr  Ih 
hira,  sous  le  grand  Suleiman ,  avait  constri 
un  château,  n'échappa  point  à  la  dévastatiq 
Murad  voulait  aussi  détruire  la  belle  mosqùi 
d'Usun-Hasan;  mais  elle  fut  épargnée  grâce  j 
mufti ,  qui  représenta  qu'elle  était  l'œuvre 
sunnite  orthodoxe.  Tous  les  édifices,  après  a^ 
été  saccagés  par  les  soldats,  furent  livrés ai 
flammes;  une  mer  dé  feu  et  de  fumée  roil 
sur  toute  la  contrée;  néanmoins  les  soldera 
malgré  toute  leur  activité  destructive,  ne  pi 
rent  désoler  que  la  dixième  partie  dès  jardii 
des  alentours. 

Cependant  Osman-Aga,  député  à  Rustëii 
Cnan  avec  la  réponse  faite  à  ses  propositid 
de  paix,  revint  accompagné  de kamran,  envoj 
du  général  persan;  mais  les  conditions  pr<: 
sent  es  par  celui-ci  furent  rejétees  comme  iriai 
cep'a' les.  L'hiver  s'approchait,  et  Parmi 
otto:iianes'éian:  privée  de  tout  moyen  dés 
sistance  par  ses  ravages,  Murad  décida  là  t% 
traite.  En  passant  par  Selmas,  où  les  montafjnt 
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>ndàient  la  roule  extrêmement  pénible,  où  les 
urdés  menaçaient  de  mille  dangers,  l'armée 
issa  beaucoup  d'hommes  et  d'animaux.  On 
anchit  une  grande  élévation,  qui  jusqu'alors 
rail  marqué  la  frontière  de  Perse,  et  l'on  s'a- 
ïnça  par  Elbak  et  Kujunkalaasi  sur  Kutur;  la 
eige  tombant  à  flocons  fit  lever  le  siège  de 
•Ite  place  [30  septembre  .   Dilawer-Pascha, 
uiverneur  de  Wan,  fut  gracieusement  ac- 
leilli,  et  reçut  même  un  présent  de  200,000 
près.  Le  grand  vesir  put  joindre  a  sa  dignité 
gouvernement  de   Rumili,  comme  argent 
irge,  faveur  accordée  jadis  à  plusieurs  vesirs, 
rlicnlièreiiient  sous Suleiman, et  reçut  ordrede 
stcr,  avec  l'agadesjanitschares,  devant  Wan, 
ur  y  passer  l'armée  en  revue.  Le  sultan  lui- 
■me  se  mit  en  route  pour  Diarbekr,  ofi  il  ar- 
a  au  bout  de  dix  sept  jours.  Le  kapudan-pas- 
ii  Husein  reçut  le  gouvernement  d'Kgypte, 
ien  même  temps  un  chatti-scherif  lui  enjoi- 
j  it  de  mettre  à  mort  sur  sa  route  le  juge  dé- 
"  «<é  de  Damas,  Mantiki-Efendi,  qui  avait  été 
'Wrci  auprès  du  sultan  par  le  kiaja  de  l'écuyer 
lfori  ;  Husein  ne  manqua  pas  de  faire  pen- 
la   victime   désignée.  De  violentes  dou- 
jrs  dégoutte  retinrent  le  sultan  quinzejours  à 
irbekr.  L'en  oyé  du  schah,  Kamran-Beg,  re- 
4,000  piastres  et  retourna  vers  son  maitre, 
Talai-beg  deDukagin.  A  Sultanmensil,Sei- 
2han  fut  investi   de  l'autorité  héréditaire 
les  Kurdes  Hakari,  et  envoyé  à  Eriwan.  Le 
id  vesir  accompagna  le  sulian  à  deux  mar- 
;  au  delà  de  Malatia,  jusqu'à  Hoszn-B;trik, 
prit  congé;  il  rentra  vers  la  fin  de  no- 
ire à  Diarbekr.  A  Malatia.  l'un  des  fameux 
liés,  Ruh-Chalife,  fut  mis  à  mort.  A  Nico- 
6,  Emir-Guiie  fut  reçu  en  grâce.  La  on  ap- 
la  prise  d'Àchiska  et  de  quelques  châteaux 
irohhants  par  Kenaan-Pascha.  L'ancienjuge 
jnstaulinoplc,    Karatschelebi-ade-  Asis- 
li,  banni  à  Chypre,  fut  rappelé  dans  la 
tàle.  La  nuit  de  Noël,  Murad  s'embarqua  à 
tari,  et  le  lendemain  fit  son  entrée  triora- 
'e  à  Constantinople.  II  était  armé  de  pied 
(  cap  ;  autour  de  son  casque  d'or  se  roulait  un 
I  ban  bianc  en  forme  de  diadème,  surmonté 
i  ne  touffe  de  plumes  de  héron  d'un  noir  bril- 
l't;  ce  panache  était  fixé  par  une  agrafe  de 
(  mants.  C'était  le  costume  guerrier  des  an- 
«ns  héros  du  Schahnanv.  des  antiques  empr- 
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reurs  de  la  Perse;  jamais  les  Ottomans  n'en 
avaient  porté  de  semblable  avant  Murad ,  et  on 
ne  l'a  plus  vu  reparaître  depuis. 

Quant  au  bel  et  brillant  écuyer  du  sultan , 
Mustapha,  des  ordres  avaient  été  donnés  du 
fond  de  l'Asie  pour  qu'on  lui  préparât  l'ancien 
palais  des  deux  anciens  grands  vesirs  Ibrahim, 
qu'on  n'y  épargnât  ni  l'or,  ni  les  plus  riches 
tentures.  Après  avoir  vu  son  maitre  descendre  à 
la  porte  du  sérail,  le  favori  fut  accompagné 
jusqu'à  sa  magnifique  demeure,  avec  une  pompe 
royale ,  par  les  vesirs  et  le  kaimakam ,  qui  lui 
adressèrent  leurs  félicitations.  Mustapha,  ivre 
d'orgueil,  était  revêtu  dune  riche  cotte  de 
mailles,  sur  laquelle  retombait  un  manteau  de 
pourpre,  à  l'instar  des  triomphateurs  romains; 
autour  de  son  casque  d'or  se  roulait  un  schall 
écarlate;  il  était  tout  étincelant  d'or ,  d'acier  et 
de  pourpre.  Les  réjouissances  et  les  illumina- 
tions durèrent  une  semaine  entière. 

Voulant  que  la  capitale  étalât  un  costume  de 
fête  pour  le  recevoir,  Murad  avait  adressé  d'E- 
riwan,  au  kaimakam,  l'ordre  de  faire  réparer 
et  blanchir  les  murailles  de  la  ville;  en  consé- 
quence Beiram-Pascha  avait  levé  une  taxe  sur 
les  propriétaires  des  maisons  touchant  aux 
remparts,  et  sur  les  administrateurs  des  fon- 
dations pieuses.  Durant  la  campagne  con're  les 
Persans,  Murad  avait  encore  décidé  que  tous 
les  habitants  de  kaiszarije,  et  d'autres  contrées 
asiatiques,  Arméniens  pour  la  plupart,  qui  de- 
puis trente  à  quarante  ans  s'étaient  fixés  à  Con- 
stantinople pour  se  dérober  aux  maux  de  l'in- 
surrection dans  les  provinces,  retournassent 
dans  leur  anciens  foyers.  L'exécution  de  l'or- 
donnance, remise  au  kaimakam,  donna  lieu, 
pendant  plusieurs  mois,  à  une  suite  continuelle 
de  recherches  et  de  vexations  qui  ne  menaient 
pas  à  leur  but ,  car  la  population  ne  diminua 
pas  :  le  résultat  de  toutesces  mesures  fut  de  rem- 
plir la  bourse  des  commissaires  chargés  de  pour- 
suivre l'enquête. 

La  tyrannie  de  Murad  devait  aussi  frapper 
sur  les  chrétiens  et  les  Francs,  s'étendre  sur  les 
habitants  de  Péra  et  les  ambassadeurs  éi ran- 
gers. Un  interprète  du  représentant  français, 
Marcheville,  ayant  soutenu  avec  trop  de  cha- 
leur les  droits  et  les  libertés  des  traités,  à  l'oc- 
casion de  la  saisie  d'un  bâtiment  français,  et  de 
l'arrcstati  n  du  fils  de  l'ambassadeur  lui-même 
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fui  condamné  au  pal ,  et  Murad,  alors  sur  le 
point  de  s'embarquer  pour  Skutari ,  voulut  voir 
la  sentence  exécutée  avant  de  mettre  le  pied 
sur  le  bâtiment.  Un  marchand  vénitien,  ayant 
dirigé  de  son  balcon  une  lunette  sur  le  sérail, 
fut  pendu,  comme  ayant  osé  jeter  des  regards 
profanes  sur  les  beautés  du  harem,  et  le  sultan 
voulut  contempler  de  son  palais  le  supplice  de 
ce  malheureux.  Les  biens  du  marchand  furent 
confisqués,  mais  quelques  ballots  de  marchan- 
dises se  trouvant  dans  les  magasins  de  mar- 
chands anglais  et  français,  ceux-ci  se  virent 
tous  emprisonnés,  sans  distinction  de  nation,  et 
ne  purent  obtenir  leur  liberté  qu'en  payant 
40,000  écus.  Pareille  somme  leur  fut  arrachée 
quand  vint  à  Constantinople  la  nouvelle  de  la 
perte  subie  par  la  flotte  turque  combattant  les 
vaisseaux  anglais ,  le  Ralph  et  l'Hector,  dans 
le  golfe  de  Vola.  En  cette  occasion ,  les  négo- 
ciants français  et  vénitiens  ne  furent  pas  plus 
épargnés  que  les  anglais.  D'après  les  idées  de 
Murad  sur  le  droit,  quand  un  Franc  avait  ex- 
cité sa  colère,  tous  les  Francs  devaient  répon- 
dre de  l'offense  sur  leurs  biens  et  leurs  per- 
sonnes. Sous  le  prétexte  qu'ils  pouvaient  s'oppo- 
ser à  main  armée  à  la  perception  des  40,000 
écus,  on  fit  des  perquisitions  chez  tous  les  mar- 
chands, dans  les  hôtels  de  tous  les  ambassa- 
deurs, et  toutes  les  armes  furent  enlevées;  le 
représentant  de  l'Angleterre ,  sir  Peter  Wych, 
fut  même  dépouillé  de  l'épée  avec  laquelle  le 
roi  l'avait  armé  chevalier  (1).  Le  résident  fran- 
çais Marcheville ,  arrivé  à  Constantinople  tan- 
dis   que  son  devancier ,  M.  de  Cesy  ,  était 
encore  retenu  pour  detles ,  avait  dû ,  à  Chio , 
supporter  une  insulte  faite  à  son  pavillon  parle 
kapudan-pascha,  ou  du  moins  il  éleva  des  plaintes 
inutiles  contre  un  tel  outrage.  L'amiral  ottoman, 
en  haute  faveur  depuis  ses  succès  sur  les  Cosa- 
ques dans  la  mer  Noire,  en  profita  pour  se  ven- 
ger de  l'ambassadeur  français  ;  et ,  pour  satis- 
faire  son  ministre,   Murad  promit  de  faire 
pendre  l'interprète  de  Marcheville.  Aussitôt  le 
malheureux  drogman  fut  attaché  à  un  mât,  son 
kalpak  de  martre  zibeline  sur  la  tète.  A  toutes 
les  réclamations  de  l'ambassadeur  on  ne  fit 
qu'une  réponse  :  c'est  que  le  sultan  avait  le 


(I)  Rycaut.p.  24. 


droit  de  laisser  libre  cours  à  la  justice  dans 
États,  sans  pour  cela  demander  la  permissioi 
roi  ou  à  l'ambassadeur  de  France.  De  plus 
l'heure  même ,  et  sans  pouvoir  retourner  pr 
lablement  chez  lui,  l'ambassadeur  français 
saisi  et  embarqué  tel  qu'il  était ,  sans  suit 
sans  bagages,  et,  comme  le  vent  était 
traire ,  le  vaisseau  qui  le  portait  fut  remon 
jusqu'en  pleine  mer  par  deux  galères(l).  M 
cheville ,  en  prétendant  exercer  exclusive: 
le  droit  de  protection  sur  toutes  les  églises 
tholiquesdu  levant,  s'était  attiré  l'inimitié  du 
sident  impérial ,  Rodolphe  Schmid.  Le  prei 
il  fit  prier  pour  son  roi  dans  les  églises.  Le 
dent  impérial  ayant  suivi  cet  exemple ,  ï 
voyéde  France  protesta  que  son  maître  étaii 
seul  protecteur  des  églises  en  Orient,  et  lorse  I 
Schmid  envoya  des  franciscains  à  Constantino 
par  la  Valachie,  Marcheville  fit  tout  son  possi 
pour  s'y  opposer,  parce  qu'il  voulait  remplai 
les  franciscains  par  des  capucins  français, 
désaccord  entre  les  agents  des  puissances 
tholiques  était  funeste  aux  chrétiens  en  gé: 
rai,  et  surtout  aux  enfants  de  l'église  romai    fc^ 
Le  kaimakam  Redscheb  fit  fermer  à  Constat 
nople  deux  églises  consacrées  à  la  Vierge  e 
saint  Jean,  pour  les  transformer  en  mosqu 
[1634].  Les  Grecs  avaient  expulsé  les  fran 
cains  de  l'église  du  saint  sépulcre ,  de  la  crè 
de  Bethléem ,  du  couvent  de  Nazareth ,  et 
jardin  de  Gethsemani.  Deux  ansaprès,  lesfr    <'e 
ciscains  parvinrent ,  au  moyen  d'un  ferman    I»1 
se  remettre  en  possession  de  ces  saints  lie    i!t* 
niais ,  en  1637  ,  les  Grecs  obtinrent  un  nouy    * 
titre  en  leur  faveur,  et  eequ'ilyeutd'étran 
cYsl  que  les  deux  fermans  s'appuyaient  sur  i 
prétendue  charte  de  liberté  donnée  par  le  c 
life  Omar.  A  l'édit  sorti  tout  récemment  di 
Porte  ,  le  sultan  avait  ajouté  ces  mots  écrits 
sa  propre  main  :  «  Tu  dois  agir  d'après 
noble  commandement  ;  si  tu  fais  le  contn 
je  te  coupe  la  tète ,  aie-le  pour  entendu», 
rible    formule    des   ordres   de  Murad! 
reste,  la  main  de  Murad  continuait  à  fra 
de  tous  côtés  sans  pitié ,  et  à  épouvanter 
pire.  Ainsi  un  chargé  d'affaires  du  prince  de 
lachie  fut  accroché  à  la  potence  ;  le  receveur  c 


Y. 

Idil 
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(1)  Rycaut.p.  27. 
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ouanes  Mohamnied-Tschausch ,  chargé  de  sol  - 

,er  les  sipahis,  leur  ayant  offert  des  marchan- 

ises  au  lieu  d'argent,  fut  décapité.  Ssari-Ka- 

b,  collecteur  de  l'impôt  des  moutons,  déjà 

silé  à  Rhodes,  et  dépouillé  de  ses  biens,  évalués 

,000,000  d'aspres,  perdit  la  tètepouravoir  of- 

:rt  d'avancer  50,000,000  d'aspres  d'impôts  non 

couvres ,  si  l'on  voulait  l'investir  de  la  dignité 

edefterdar.  Une  semblable  ambition  amena  la 

--  ;   line  du  defterdar  Ibrahim-Efendi.  D'accord 

rec  l'aga  des  sipahis  Mataradschi-Mohamrued, 

u  camp  du  grand  vesir,  il  avait  proposé  des 

mimes  énormes  pour  obtenir  le  sceau  de  l'em- 

ire.  Murad  envoya  sa  demande  au  grand  ve- 

rqui  manda  le  defterdar  et  l'aga  des  sipahis, 

;  t  leur  fit  couper  la  tète  à  tous  deux.   En- 

-,  rite  le  grand  vesir  appela  le  contrôleur,  ami  et 

.  ;  onfident  du  defterdar,  etlui  montra  la  pétition 

.  »i'Ibrahim-Efendi  :  «11  l'a  voulu,  il  l'a  trouvé», 

.nipondit  celui-ci,  en  rendant  la  pièce  fatale.  Le 

i.jiibstitut  du  juge  d'Andrinople  ,  Jahja-Tsche- 

uilbi,  condamné  à  être  pendu  pour  négligence 

;  «ans  le  recouvrement  des  impots,  et  déjà  livré 

•  ma  îtreles  mains  des  bostandschis,  parvint  à  s'é- 

iffit  Japper  sous  le  déguisement  d'un  berger  bul- 

n  are ,  et  à  se  cacher  à  Constantinople.  Comme 

n    n'était  question  que  de  tètes  coupées,  le  der- 

•  isch  Kojundede  rêva  que  le  prophète  avait 
.  3  («  sa  propre  main  abattu  la  tète  au  prédicateur 

«     e  prédilectiou  du  sultan,  pour  le  punir  d'avoir 
(  „|jénié  les  saints  et  condamné  les  danses  et  la 

•  i  musique  des  derwischs  Mewlewis  et  Chalwetis. 
;.;  [alla  trouver  le  juge  de  Constantinople,  Ka- 
■A  itschelebisade-Mahmud-Efendi,  et  le  priaden- 

■   egistrerce  rêve.  Six  jours  après  mourut  kasi- 

._•  lide,  dont  les  funérailles,  suivant  sa  volonté, 

ait  fc firent  sans  danse  ni  musique.  Bientôt  Mah- 

d,  neveu  d'Abdulasis-Karatschelebisade,  fut 

é  au  poste  de  grand  juge  d'Anatoli ,  après 

les  fonctions  de  cette  haute  magistrature 

nt  été  réunies  pendant  quelque  temps  avec 

es  de  la  même  dignité  en  Rumili  dans  la 

onne  d'Ahmedsade-Ruh-Efendi  ;  le  grand 

ir  fit  donner  à  son  protégé,  Muid-Ahmed- 

ndi,  la  place  déjuge  de  Constantinople. 

Le  jour  même  où  Murad  faisait  son  entrée 

iomphale  dans  Constantinople ,  l'armée  per- 

e  parut  sous  les  murs  d'Eriwan.  Les  vesirs 

rent  aussitôt  envoyés  dans  les  provinces  pour 

réunir  des  troupes.  Le  grand  vesir  adressa 


des  ordres  pressants  aux  beglerbegs  d'Anatoli, 
de  Karamanie  .  de  Siwas ,  Meraasch ,  Alep,  Da- 
mas.Tripoli,  Erserum, Tschildir  et  Karsz  ^dé- 
cembre 1635],  qui  tous  étaient  déjà  entrés  dans 
leurs  quartiers  d'hiver,  leur  enjoignant  d'aller 
former  un  camp  à  Erserum.  Lu  Unième  s'y  rend  it 
deDiarbekr.  En  route,  il  apprit qu'Eriwan  était 
complètement  investi.  Il  courut  bien  vite,  suivi 
seulement  de  vingt  à  trente  cavaliers,  par 
Charpurt,  Portok,  Tschemischgesek,  Kumach, 
à  Erserum  et  Hasankalaa,  mais  il  n'y  trouva  que 
quelques  troupes  arrivées  de  Siwas  et  de  Tré- 
bisonde  14  février  1635,;  de  tous  les  autres 
cantons  à  peine  vingt  hommes  étaient  parvenus 
à  Erserum;  les  neuf  janitschares  qui  atteigni- 
rent Hasankalaa  eurent  les  mains  et  les  pieds 
gelés.  Deschans  et  des  soltans  persans  se  tinrent 
avec  six  mille  hommes  à  Selmas,  quelques  mil- 
liers de  Persans  étaient  à  Bajesid,  et  le  frère  de 
Rustem-Chan,  avec  quatre  mille,  occupaitChoi. 

A  Constantinople,  le  nouvel  aga  des  janit- 
schares, Scbahin,  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  ras- 
sembler ses  soldats  ;  a  la  porte  de  Parmak  étaient 
dressées  des  potences  auxquelles  on  accrocha 
plusieurs  de  ces  miliciens  indisciplinés,  qui  re- 
fusaient d'entrer  en  campagne. 

Le  30  mars  1636,  le  grand  vesir  tint  un  con- 
seil de  guerre  avec  les  gouverneurs  de  Siwas  et 
d'Anatoli ,  et  l'on  résolut  de  marcher  tout  d'a- 
bord sur  Karsz.  Dans  l'après-midi  arriva  la  nou- 
velle qu'Eriwan  pouvait  à  peine  tenir  cinq  jours; 
que  le  gouveneur  Murtesa-l'ascha  était  mort  des 
suites  de  ses  blessures,  et  que  le  commande- 
ment était  exercé  par  son  kiaja ,  Sulfikar.  Les 
paschas  d'Anatoli  et  de  Karamauie  se  mirent  en 
mouvement;  mais  dans  l'intervalle  Eriwan,  vi- 
vement pressé  sur  tous  les  points,  s'était  rendu. 
Les  restes  de  Murte^a-Pascha,  accompagnés  du 
reis-efendi  Bekir,  et  de  Mohammed-kiaja,  fu- 
rent conduits  à  Constantinople.  La  garnison 
s'était  vaillemment  défendue  pendant  un  hiver 
d'une  rigueur  extrême.  Le  schah  retint  auprès 
de  lui  Sulfikar,  Schwindik-Pascha  ainsi  que 
Memi-Pascha.  et  laissa  les  autres  begs  se  retirer 
librement.  Le  grand  vesir  regagna  Erserum,  le 
gouverneur  d'Alep  resta  à  Hasankalaa.  Murad 
reçut  la  nouvelle  de  la  perte  d'Eriwan  avec 
calme  et  une  politique  indifférence;  il  adressa 
même  au  grand  vesir  un  gracieux  chatti-sche- 
rif ,  lui  disant  qu'il  savait  que  nulle  faute  ne 
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pouvait  lui  être  rcplo'chëe,  qu'il  ne  pouvait 
nullement  s'égarer  dans  ses  actes.  Mais  sa  co- 
lère n'éclata  pas  moins  violemment;  elle  re- 
tomba sur  le  secrétaire  des  janitschares,  Os- 
man-ÈFendi,  qui,  pressé  de  remplir  les  rangs 
de  ces  miliciens,  y  avait  jeté  des  enfants  et 
tonte  sorte  de  canaille.  Pour  éprouver  sa  pro- 
bité, Murad  lui  envoya  un  aftidé  qui  lui  offrit 
100  piastres  s'il  voulait  l'inscrire  commejanit- 
schare.  Le  secrétaire  ayant  fait  quelque  ré- 
sistance, le  même  émissaire  revint  lui  promet- 
tre 100  ducats  :  le  secrétaire  céda  et  porta  le 
solliciteur  sur  les  rôles.  Murad  se  transporta 
chez  l'aga  des  janitschares,  se  fii  présenter  les 
registres ,  et  demanda  quel  était  le  nouvel  in- 
scrit. L'aga  ayant  juré  qu'il  n'en  savait  rien,  le 
secrétaire  fut  mandé,  et  fut  retranché  par  le 
bourreau  de  la  liste  des  vivants.  Un  ancien 
écrivain  du  kajiudan-pascha  devint  secrétaire 
des  janitschares,  dont  il  avait  déjà  trois  fois 
rempli  les  fonctions.  Kara- Ahmed -Pascha  , 
à  peine  de  retour  de  son  gouvernement  d'E- 
gypte, fut  livré  à  la  garde  du  bostandschiba- 
schi  !  et  vit  ses  biens  séquestrés  pour  avoir  mis 
trop  de  lenteur  dans  l'envoi  des  troupes  d'É- 
gyple,  parties  d'ailleurs  sans  augmentation  de 
solde;  et  comme  il  répondit  rudement  aux 
quesr ions  qu'on  lui  faisait  sur  d'autres  trésors, 
la  nia.ii  du  bourreau  s'appesantit  sur  lui.  Par 
une  sorte  de  compensation ,  les  juges  d'Alep  et 
d'Andrinople ,  tous  deux  exilés,  rentrèrent  en 
grâce. 

Cependant  Dschanbulasade-Mustapha- Pas- 
cha étail  arrivé  à  Erserum,  el  l'aga  des  janit- 
schares l'invita  a  un  festin  à  Sultansikisi;  mais 
c'était  pour  faire  exécuter  sur  lui  la  sentence 
de  mort  prononcée  par  le  sultan.  Ses  nombreux 
services  et  son  alliance  avec  la  famille  impériale 
ne  purent  sauver  ce  vaillant  guerrier  de  là  ven- 
geance de  .Murad ,  qui  jamais  n'avait  pu  lui  par- 
donner la  mort  du  favori  Musa  livré  aux  rebelles 
au  mépris  de  toutes  les  promesses.  On  justifia 
ce  coup  en  disant  que  Dschanbulasade  avait  fait 
pendre  une  infinité  d'innocents  en  Kararaanie. 

Le  chan  persan  Rustem  s'était  avancé  avec 
20,000  ho  simes  contre  Schihrsor  et  Kerkuk. 
Le  schah  ayant  ordonné  aux  chans  de  Schirwan 
el  de  Gendsche  de  relever  Eriwan  de  ses  ruines, 
et  confié  ce  gouvernement  à  Kelb-Ali-Chan  , 


était  retourné  à  Iszfahan.  A  Moszul,  Kurtf 
Ahmed-Pascha ,  ce  vaillant  Albanais,  décoré  | 
titre  de  vesir  en  récompense  de  ses  nombre 
services,  entretenait  un  correspondance  amic.i 
avec  Ahmed-Chan,  fils  d'HulavV-Chan,  de'. 
race  d'Ejub,  beg  dit  pays  des  Kurdes  d'Ab 
lan.  Schah-Abbas  avait  donné  la  main  de  'iiVX\] 
nièce  à  ce  chan  ;  mais  Schah-Ssofi,  qui  chercli  f  ^a  " 
en  général  à  se  défaire  de  tous  les  begl  #sf 
son  aïeul,  avait  aussi  tramé  contre  ÂhnU  i<lfsts 
Chan  des  complots  qui  poussèrent  celui-ci  à  «lut 
jeter  dans  les  bras  des  Ottomans.  Ahmed-Ch  p's  t" 
fit  savoir  à  son  ami  Ahmed-Pâscha  que  ci  M1' 
chans  persans  étaient  eh  marche  contre  lui  p6  otW 
venger  la  perte  d'un  éléphant  enlevé  par  À  Mel'ins 
med-Pascha  à  SeineLChari  ,  qui  le  ramenait  t déposé 
l'Inde.  L'ancien  chef  persan,  qui,  sur  la  propi  ddeltai 
sitiondesonami,  avait  reçu  delà  Porte  det  li.lW 
kaftans  d'honneur,  deux  queues  de  cheval,  r-Efendi 
un  sabre  garni  de  pierreries,  avec  le  litre  t  Itnoni 
beglerbeg  [19  septembre  1636],  se  réunit  âge  de 
Kutschuk- Ahmed- Pascha,  et  tous  deux  tt  fc arme 
frirent  la  bataille  dans  la  plaine  de  Mihrebati  ima.V 
Hustem-Chan,  qui  s'avançait  avec  des  fortgilajr 
bien  supérieures.  Le  combat  dura  deux  jours  «  «t  é 
deux  nuits;  enfin  les  Ottomans  et  les  Kurth  porte é 
furent  battus  parles  Persans.  Ahmed-Paschâ  \tmrt 
malade  et  incapable  de  se  tenir  à  cheval,  fit  ■  le  juge 
forcé  de  mettre  pied  à  terre.  Il  fit  ses  ablu  «mil  li 
tions  pour  se  préparer  à  la  mort  ,  puis  ios, r 
se  remettant  en  selle,  il  dit  :  a  J'attends  I  iovanll 
martyre,  je  n'ai  plus  rien  à  souhaiter  dans  t 
monde,  soyez  à  vous-mêmes.»  La  plupart  d  îtàfi 
ses  gens  se  dispersèrent.  Lui,  toujours  à  cheva 
s'appuya  sur  un  étendard  que  tenait  fbrtemi 
le  guerrier  chargé  de  le  porter.  Un  Pers! 
ayant  abattu  le  drapeau  et  son  défenseur,  Âl 
med-Pascha  tomba  dé  cheval.  Les  Persans 
jetèrent  sur  lui  et  le  mirent  en  pièces;  sa  tète 
envoyée  au  schah,  qui,  honorant  les  restes  d 
si  vaillanthomrae,  fit  parvenireusuite  cetrophl 
aux  Turcs  par  l'envoyé  Ssaridsrhe-lbrahim,  et 
tète  d'Ahmed  fut  ensevelie  à  Damas.  Ahmed 
Chan,  qui  revint  battu  à  Moszul,  ne  survécut  p'ii 
long-temps  a  la  honte  de  sa  défaite  ;  il  mourut  di 
douleur,  succombant  à  la  force  d'un  senthnebt 
d'honneur  chevaleresque,  digne  descendant  de 
son  aïeul  Ssalaheddin.  L'automne  étant  déjà 
fort  avancé,  et  cette  saison  éiani  très-dure  en 
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/nénie,  le  grand  vesir  quitta  Erserum  au 
cnnienrrmrnl  d'octobre ,  pour  regagner  ses 
cirtiiTS  d'hiver  de  Diarbekr. 
m  maintenant  nous  reportons  nos  regards  du 
|  âtie  de  la  guerre  de  Perse  et  de  la  capitale 
s  les  frontière  hongroises,  nous  retrouvons 
■«ré  sur  ce  point  des  scènes  d'extorsion  et  de 
krtre.  la  Hongrie  et  la  Bosnie  avaient  été 
tt  agitées  par  la  levée  de  la  taxe  exiraor- 
laire  des  tschaiks  ,  exigée  des  habitants 
lime  rachat  du  service  maritime  contre  les 
laques.  En  Bosnie,  les  habitants  firent  ré- 
lance, et  le  defterdar,  dans  un  moment 
ntportement,  ayant  tiré  le  sabre,  ce  fut  le 
|ial  He  l'insurrection,  le  defterdar  et  le  juge 
lîiit  déposés:  le  premier  fut  remplacé  parle 
Und  defterdar  de  la  capitale,  Ibrahim- Pet- 
iwi,  l'historien,  et  le  second  par  Seharihul- 
ar-Efendi ,  père  du  fameux  annaliste  connu 
5  le  nom  de  Scharihulininarsade.  bans  le 
iinage  de  iNissa,  le  refus  de  cet  impôt  des 
iaiks  amena  l'incendie  de  la  palanque  de 
chna.  A  Belgrad,  les  Hongrois  renfermés 
s  la  prison  dite  la  Foulai,  e  Sanglante 
eut  mis  A  mort  leurs  gardes,  et,  fermant 
'  portes  de  la  prison,  avaient  tourné  les  ca- 
-  s  contre  la  ville.  Le  mutesetlira  Orner  en- 
â  le  juge  Mustapha,  originaire  d'Ofen,  et 
savait  le  hongrois,  pour  négocier  avec  les 
ins.  Deux  des  plus  habiles  de  ces  gens, 
voyant  bien  ce  qui  arriverait,  ne  voulurent 
entendre  parler  de  capitulation,  et  sêje- 
nt  à  l'eau  ;  l'un  traversa  heureusement  la 
e  A  la  nage,  gagna  Syrmium,  d'où  il  s'en- 
à  cheval:  l'autre  fut  saisi  dans  le  Dantibe  et 
aie.  Sur  les  huit  prisonniers  qui  fi'vrèrenl 
lât  au  .  deux  subirent  le  même  sort  :  les  six 
es  furent  décapités.  Le  fils  de  INaszub-Pas- 
,  gouverneur  d'Ofen ,  était  justement  en 
e  pour  sa  nouvelle  résidence,  lorsqu'il  apprit 
ui  s'était  passé  a  Belgrad  ;  il  accourut,  dé- 
fait introduit  par  le  commandant  de  la 
:ë  .  qui  avait  été  le  serviteur  de  son  père  le 
lad  vesT,  et  lava  le  soupçon  que  la  mauvaise 
•3e  des  frontières  pouvait  attirer  sur  1  i 
Mi  le  sang  de  Disdar  et  du  Mutesellim.  À 
•n,  N.iszuhs  de  installa  un  de  ses  gens  pour 
a)  des  j.iriitscharcs,  quoi  ue  cette  place  eut 
■conférée  par  la  PorteAChuan-Oghli-Osman 
diBusna-Serai.  Pour  apaiser  les  murmures 
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d'Osman,  legeuverneur  lui  offrit  unsandschak; 
mais  l'officier  lésé  réclama  la  charge  dont  il 
avait  été  investi  par  le  sultan,  et  se  mit  en  route 
pour  la  capitale,  afin  d'y  faire  valoir  son  di  oit. 
Après  deux  jours  de  marche,  il  fut  atteint  par 
un  commissaire  qui  le  ramena  et  le  fil  renfer- 
mer à  Belgrad;  puis,  sur  des  ordres  spéciaux 
deNaszuhsade,  il  fut  étranglé. 

la  Transylvanie  et  la  Hongrie  furent  agitées 
plus  profondément  par  l'insurrection  de  Ra- 
koezy,  dont  hsTunsont  fait  Rakotschi  C'est 
un  astre  funeste  qui  va  désormais  apparaitre 
dans  la  sphère  de  l'histoire  des  Ottomans  et  de 
la  mai  on  d'Autriche,  dont  l'influence  va  pous- 
ser la  discorde  et  la  guerre  civile  sur  la  Tran 
sylvanie  et  la  Hongrie,  jusqu'à  ce  qu'à  la  in 
du  siècle  il  s  éteigne  dans  le  sang  et  les  tem- 
pêtes. Après  la  mort  de  Bethlen-Gabor,  le  sul- 
tan avait  adressé,  par  un  envo\é  spécial,  le 
inulel'errika  Ahmed,  une  lettre  à  l'empereur, 
dans  laquelle  il  lui  i  appelait  que  le  roi  de  Tran- 
sylvanie ,  souverain  de  Hongrie,  n'existant 
plus,  il  appartenait  a  la  Porte  d-  nommer  un 
nouveau  chef  pour  le  pays  qui  avait  appar- 
tenu j;idis  aux  sultans;  et  il  faisait  observer  à 
l'empereur  qu'il  y  avait  des  moments  où  une 
petite  ambition  causait  un  grand  dommage, 
où,  au  contraire,  une  perle  .pparente  amenait 
un  profit  réel.  Trois  Transylvaniens  re<her- 
chaient  la  souveraineté  de  leur  pays  par  l'in- 
fluence étrangère.  Etienne  Bethlen  se  présen- 
tait sius  la  protection  de  la  Porte,  MosesSzeki  ly 
s'appuyait  sur  la  Suède,  Bakoczy  était  favorisé 
par  un  parti  à  la  cour  impériale,  nommément 
par  Aunibale  Gonzaga  I).  Les  envoyés  fie  Ra- 
koezy  vinrent  à  Constantinople  avec  des  pré- 
sents. Il  ne  leur  fut  point  accordé  de  baiser  les 
vêtements  du  sultan;  il  fallut  qu'ils  s  arrêtassent 
à  trois  pas  du  trône  pour  baiser  la  terre,  sui- 
vant le  nouveau  cérémonial  imposé  à  tous  les 
i  ambassadeurs  (i).  Rakoczy  ne  se  voyant  soutenu 
!  ni  par  la  Porte  ni  par  l'empereur,  i  ngagea  d'a- 
bord une  correspondance  amicaleavee  Bethlen  ; 
mais  voyant  qu'il  devait  lui  abandonner  lepays, 
il  voulut  se  s:iisir  de  sa  personne.  Etienne  s'en- 
fuit d'abord  A  Erlau,  puisàOfen,  implorant 


Il     I  '.ni'.  Km  ml.  p.  29,  se  trouve  l'opiniin)  fimn.ible 
de  G*  nz.i;;a,  i eaiisiiii.se  a  l'empereur  ace  sujet. 

2    Rausatul-Ebiar,  fol.  41 1  ;  Naima,  p.  124  et  626. 
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des  secours  du  gouverneur  Nazuh-Paschasade. 
Celui-ci  fit  son  rapport  à  Constanliuople,  et  re- 
çut l'ordre  d'établir  Etienne  Bethlen  à  main 
armée  dans  la  Transylvanie.  11  convoqua  le  gou- 
verneur de  Temeswar,  Beki-Pascha, celui  de 
Bosnie,  Ssalih-Pascha ,  et  s'avança  avec  eux 
vers  Szolnok,  dans  la  plaine  de  Gyula.  De  là  il 
détacha  les  beglerbegs  de  Temeswar  et  de 
Bosnie,  avec  douze  mille  cavaliers,  deux  mille 
janitschares  et  quelques  pièces  de  campagne, 
vers  la  frontière  de  Transylvanie.  Après  une 
marche  extrêmement  pénible  à  travers  les  lacs 
les   marais ,  ces  forces  se  trouvèrent  entre 
Gyula  et  Temeswar  en  présence  de  l'armée  de 
Rakoczy  rassemblée  à  Szalonta.  Les  Hongrois  et 
les  Transylvaniens  se  rangèrent,  selon  leur 
coutume,  en  demi-lune,  et  attaquèrent  avec 
impétuosité;  Bethlen  recommanda  à  ses  six  ou 
sept  cents  Hongrois  de  s'attacher  un  morceau 
de  drap  au  bras,  afin,  dans  la  mêlée,  de  pouvoir 
se  distinguer  des  Hongrois  et  des  Transylva- 
nienens  leurs  adversaires.  Rakoczy,  signalant 
cette  circonstance,  fit  adopter  le  même  signe  à 
quelques  centaines  de  ses  soldats.  Au  moyen  de 
ce  stratagème  il  put  faire  approcher  ses  gens 
de  ceux  de  Bethlen ,  qui  les  prenaient  pour  des 
frères  d'armes,  et  les  battit;  l'arrivée  de  la  nuit 
augmenta  la  confusion  et  détermina  la  fuite. 
Les  Turcs  furent  entièrement  défaits  ;  le  gou- 
verneur d'Ofeu  se  retira  par  la  Maros  ;  l'armée 
de  Rakoczy  resta  réunie  près  de  Slatina.  Au 
moyen  d'une  manœuvre  habile,  Naszuhsade  par- 
vint à  jeter  l'alarme  dans  le  camp  de  Rakoczy, 
et  à  en  piller  une  partie,  puis  regagna  Ofen  ;  Be- 
kir  retourna  à  Temeswar,  Ssalih  à  Banyaluka. 
Le  rapport  de  Naszuhsade  ayant  jeté  toute  la 
faute  de  la  défaite  sur  Bekir ,  ce  chef  fut  chargé 
de  chaînes  et  conduit  a  Constantinople,  puis  sa 
tète  roula  dans  le  divan.  Naszuhsade  fut  déposé 
et  remplacé  par  Musa-Pascha,  devenu  ainsi 
pour  la  seconde  fois  gouverneur  d'Ofen.  La  co- 
lère du  sultan  abattit  aussi  Saim-Aleschschi- 
Mohammed  de  Belgrad ,  qui  jadis ,  avec  le  rap- 
port de  Naszuhsade,  avait  présenté  une  requête 
des  États  de  Transylvanie ,  demandant  Bethlen 
pour  prince ,  parce  que  l'interprète  de  la  Porte, 
Sulfikar,  prétendit  à  tort  ou  à  raison  que  cette 
requête  était  controuvée.  Rakoczy  fut  confirmé 
par  la  Porte  en  qualité  de  prince  de  Transyl- 
vanie. Le  gouverneur   de  Bosnie,  Ssalih,  en 
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raison  des  derniers  événements,  dut  céder  i 
place  au  bostandschibaschi  Dudsche,  qui  j . 
qu'alors  avait  été  l'instrumeut  des  actes  s; . 
guinairesdela  haute  politique  du  sultan.  Ssa  i 
dut  la  conservation  de  sa  vie  au  service  qi| 
avait  rendu  en  apportant  l'ordre  de  mort  j 
les  frères  de  Murad  ;  mais  sa  fortune  fut  con 
quée.  Pour  l'aider  à  soutenir  son  existence ,  i 
lui  abandonna  le  sandschak  de  karaschab 
où  bientôt  après  il  mourut,  de  poison  à  ce  ( 
l'on  crut. 

Maintenant  la  disgrâce  tomba  sur  le  gra 
vesir,  coupable  de  la  perte  d'Eriwan,  excu 
en  apparence.  Le  grand  écuyer  Chaïil-Aga  i 
prendre  à  Diarbekr  le  sceau  de  l'empire,  met| 
sous  le  scellé  les  caisses  publiques,  et  le  kain 
kam  Beiram-Pascha  reçut  la  première  dig 
de  l'Étal  [2  février  1637].  Mohammed,  ai 
arrivée  à  Constantinople ,  fut  placé  en  survd 
lance  près  de  la  volière  du  jardin,  prison  hat 
tuelle  des  vesirs  déposés  L 14  mars].  Le  nouvfl 
grand  vesir  Beiram-Pascha  s'était  transp 
avec  les  étendards  à  Skutari;  et  de  là,  au  bi| 
de  treize  jours,  il  s'était  mis  en  marche  p« 
Alep.  Le  kapudan-pascha,  de  retour  depuis  i 
croisière  de  six  mois  dans  l'Archipel ,  fut  invtl 
des  fonctions  de  kaimakam,  qu'il  dut  cumul 
avec  celles  de  grand  amiral.  L'ex-grand  ve* 
resta  trois  mois  en  état  d'arrestation;  pu 
lorsque  toutes  ses  richesses  furent  arrivé 
pour  aller  grossir  le  trésor  du  sultan ,  il  ren 
en  grâce,  et  au  bout  de  quelques  jours 
nommé  gouverneur  d'Ocsakow ,  où  les  chanjj 
ments  survenus  eu  krimée  exigeaient  la  prése 
d'un  personnage  de  haute  capacité  [lljuir1 
Trois  ans  auparavant ,  Schahin  alors  end 
grand  chambellan,  avait  été  envoyé  auprès  j 
chan  Dschanibek-Girai,  avec  Y  urgent  de  bo' 
accoutumé,  de 40,000  ducats,  pourledéteri 
ner  à  prendre   part  à  l'expédition  contre 
Perse.  Dschanibek  prince  efféminé,  dépourj 
de  toute  qualité  guerrière,   s'excusa  et  n's 
cepta  point  l'argent  qu'on  lui  apportait.  Il  f 
déposé  et  et  banni  à  Rhodes;  lnajet-Girai, 
aîné  de  Ghasi-Girai  devint  chan  de  krimée, 
les  deux  frères  de  ce  prince  Hosam-Girai  I 
Seadet-Girai  furent  installés,  le  premier  en  qi' 
lité  de  kalyha,  le  second  comme  nureddi 
Jnajet-Girai ,  qui  avait  été  élevé  à  lslamijalu 
ne  répondit  pas  aux  espérances  conçues  de  II 
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i  lieu  de  marcher  contre  la  Perse,  il  troubla 
1  frontières  par  son  inimitié  avec  Kantemir, 
I  nce  des  Noghais.  Ces  peuples  se  divisaient  en 
dis  tribus  :  les  grands  Noghais  dans  la  grande 
tarie,  qui  n'étaient  assujettis  à  aucun  chan  ; 
|  petits  Noghais,  qui  obéissaient  en  apparence 
jîchans  de  Krimée,  mais  étaient  ses  ennmis  au 
|id  du  cœur  ;  les  Manszurs,  les  plus  passionnés 
itous  pour  le  brigandage,  dont  le  prince  Kante- 
ir,  signalé  par  ses  exploits  depuis  l'expédilion 
(Chocim,  vivait  en  hostilités continuellesavec 
I  chans  de  Krimée.  Le  parti  contraire  aux  fils 
tManszur,  dans  la  Krimée,  était  celui  des 
Mirin-Begs,  qui,  alliés  avec  les  chans,  de- 
\ent  leur  fournir  vingt  à  trente  mille  cavaliers 
i  cas  d'entrée  en  campagne.  Les  chans  se  ser- 
vent de  ces  schirin-begs  pour  affaiblir  la  tribu 
t;  Manszrs.  Le  nouveau  kalgha  Hosam-Girai, 
*  ne  humeur  turbulente  et  aventureuse,  poussa 
à:han  contre  les  Manszurs,  et  au  lieu  de  mener 
jL-mée  réunie  contre  la  Perse,  il  alla  planter 
tentes  à  Akkerman,  puis  franchit  le  Dnies- 
pour  détruire  les  sujets  de  Kantemir.  Ce 
nier  prince  sollicita  à  Constantinople  l'au- 
isation  de  repousser  la  force  par  la  force  ; 
is  les  Polonais  se  plaignant  d'infractions  à 
paix  et  d'irruptions,  il  n'obtint  pas  la  per- 
ssion  demandée  et  fut  rappelée  à  Conslanti- 
ile.  11  obéit,  et  laissa  sa  famille  et  ses  biens 
ili.  Ses  frères,  Selmanschah  et  Orak ,  ainsi 
d'autres  Mirsasde  son  sang,  se  soumirent 
i  forces  supérieures  du  chan  latare ,  qui  de- 
là les  environs  d'Akkerman,  enleva  d'Akili 
famille  et  les  trésors  de  Kantemir,  assiégea 
ffa,  fit  mettre  à  mort  le  beglerbeg  Bits- 
,akdschi-Pascha,  ainsi  que  le  juge  Hamid- 
;ndi,  et  saccagea  la  ville.  Ensuite  il  trans- 
ita les  Noghais  de  Budschak  (la  Bessarabie) 
ds  la  Krimée,  et  leur  fit  jurer  de  n'obéir  qu'au 
an.  Alors  le  chan  osa,  dans  une  lettre  au 
ifti  Jahja-Efendi ,  demander  l'extradition 
Kantemir,  l'éloignement  des  troupes  otto- 
jines  et  la  remise  entre  ses  mains  de  quel- 
es  ulémas  comme  otages.  Ensuite  Jnajet-Girai 
,t  déposé  par  la  Porte,  et  l'on  revêtit  de  la 
.gnité  de  chan  Behadir-Girai ,  fils  de  Selamet- 
rai ,  qui  nomma  kalgha  et  nureddin,  ses  deux 
feres,Islam-Girai  et  Ssafa-Girai,  gardant  près 
:  lui  le  troisième,  Krim-Girai,  sous  le  titre  de 
;tit  sultan.  A  la  nouvelle  de  la  nomination 


d'un  nouveau  chan,  JnajetGirai  se  rendit  sur 
la  côte  ;  ses  frères  Hosam-Girai  et  Scadet-Girai 
se  portèrent  près  d'Ocsakow  pour  défendre  l'en- 
trée de  la  Krimée  contre  le  nouveau  chan,  s'il 
venait  par  terre.  Les  frères  de  Kantemir,  Selman 
et  Orak,  qui  ne  s'étaient  soumis  que  par  con- 
trainte, et  en  ;ipparence  au  chan,  avec  sept  ou 
huit  mille  Noghais,  tombèrent  sur  le  kalgha  et 
le  nureddin,  les  tuèrent  et  firent  un  grand  mas- 
sacre de  leurs  troupes  [30  avril  1637  ].  Main- 
tenant ,  Jnajet-Girai,  n'ayant  plus  d'autre  voie 
de  salut ,  se  tourna  vers  la  Porte.  Ce  prince  et 
Kantemir  portèrent  leurs  débats  devant  le  sul- 
tan. Murad  reprocha  à  Jnajet-Girai  son  ingra- 
titude et  sa  trahison,  l'accabla  d'injures  et  donna 
le  signal  au  bostandschibaschi,  qui  étrangla 
l'accusé  prêt  à  répondre.  Les  vesirs  et  les  ka- 
diaskers  accompagnèrent  le  cadavre  au  lieu  de 
la  sépulture,  et  Kantemir  reçut  le  sandschak 
de  Karahiszar.  11  avait  laissé  deux  de  ses  fils, 
Turtemir-Mirsa  et    Dschelal-Mirsa  parmi  les 
Noghais,  et  amené  un  autre  avec  lui  à  Constan- 
tinople. Ce  dernier,  dans  l'ivresse,  ayant  tué  un 
homme,  le  sultan  ordonna  de  lui  appliquer  la 
loi  du  talion.  Le  corps  fut  rapporté  à  son  père. 
Un  premier  instant  de  réflexion  convainquit  le 
sultan  qu'un  vaillant  guerrier  comme  Kantemir 
ne  laisserait  pas  la  mort  de  son  fils  sans  ven- 
geance ;  en  conséquence  il  prononça  la  condam- 
nation du  père,  et  l'exécution  de  la  sentence 
désola  les  Noghais  et  combla  de  satisfaction  le 
chan  de  Krimée.  Les  Noghais,  privés  de  leur 
chef,  se  soumirent  au  chan  et  promirent  le  ser- 
ment d'hommage  et  d'obéissance.  Les  troubles 
de  la  Krimée  eurent  pour  conséquence  la  perte 
d'Assow.  Tandis  que  Hosam-Girai  se  tenait  avec 
ses  troupes  sur  la  frontière,  cette  place  fut  sur- 
prise par  les  Cosaques,  qui  massacrèrent  la  gar- 
nison. Behadir  Girai,  à  l'exemple  de  Dschani- 
bek-Gii  ai  et  de  Jnajet-Girai,  ses  prédécesseurs, 
adressa  une  ambassade  a  Ferdinand  II,  pour  in- 
former ce  monarque  de  sa  prise  de  possession 
du  chanat,  ainsi  qu'il  la  notifia  au  roi  de  Po- 
logne et  au  czar  de  Bussie  ;  ses  lettres  de  créance 
étaient  au  nom  du  chan ,  de  ses  frères,  le  kalgha 
et  le  nureddin ,  et  de  leur  mère. 

A  l'immolation  du  chan  de  Krimée  et  du 
prince  des  Noghais,  succédèrent  bientôt  d'au- 
tres exécutions  de  fonctionnaires  de  l'empire 
et  de  divers  ordres.  Le  substitut  du  juge  de 
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Menmen  ayant  été  calomnié  par  un  ennemi,  fut 
brisé  par  la  colère  du  sultan.  Le  juge  de  ku- 
muldschina,  Arabschehab,  Égyptien  de  nais- 
sance, auteur  d'un  ouvrage  estimé  sur  l'inter- 
prétation du  Koran ,  trouva  moyen  de  le  faire 
présenter  au  sultan  par  sou  protecteur,  le  ka- 
pudan-pascha  Muslaplia,  et  reçut  en  récom- 
pense la  place  de  juge  de  Se'.anik.  Ayant  porté 
des  plaintes  contre  le  receveur  des  impôts  de 
ce  lieu,  cet  employé  fut  amené  à  Constantino- 
ple  où  le  bourreau  lui  abattit  la  tète  sous  les 
yeux  du  suilan.  Le  seheich  de  Kaiszarijc,  ancien 
conseiller  d'Abasa,  venu  depuis  quelque  temps 
à  Consta;itinople,  où  il  était  toujours  préoccupé 
de  ses  projets  contre  les  janitschares,  obsédait  le 
suilan  de  prétendus  songes,  tendant  tous,  sinon 
à  la  destruction,  du  moins  à  la  réforme  de  ces 
miliciens.  Il  mourut  martyr  de  ses  hallucina- 
tions, léguant  à  un  avenir  de  deux  siècles  l'ap- 
plication sanglante  de  ses  idées;  peu  s'en  fallut 
même  que  la  cruauté  d>'  Murad  ne  violât  le  droit 
des  gens  dans  la  personne  de  l'ambassadeur 
persan ,  Makszud  -  Chan.  Cet  envoyé  arriva 
chargé  de  proposions  pacifiques  et  de  riches 
présents.  On  lui  assigna  pour  logement  le  palais 
impérial  de  Daud-Pascha ,  et  au  bout  de  quel- 
ques jours  il  fut  mené  à  l'audience  du  grand 
seigneur  [9  août  1637  1.  Ses  offres  ne  parais- 
sant pas  acceptables,  il  fut  retenu  sous  la  sur- 
veillance la  plus  étroite  dans  ses  appartements  ; 
portes,  fenêtres,  cheminées,  tous  les  jours  fu- 
rent soigneusement  cloués  ou  bouchés  ;  de  sorte 
qu'il  se  trouvait  plongédans  h  s  ténèbres.  Toute- 
fois, quand  le  nouveau  gouverneur  d'Alep, 
Mohammed,  partit  pour  sa  destination,  l'ambas- 
sadeur trouva  moyen  de  glisser  deux  de  ses 
gens  déguisés  en  lewends  dans  la  suite  du  pas- 
cha.  Mohammed,  qui  les  découvrit,  leur  prit  les 
lettres  dont  ils  étaient  chargés ,  et  les  envoya 
eux-mêmes,  chargés  de  liens,  à  Constantinople. 
Murad,  furieux  contre  l'ambassadeur,  s'en  prit 
aux  messagers;  il  leur  fit  couper  le  nez  et  les 
oreilles;  puis  ces  malheureux,  ainsi  mutilés, 
furent  pendus  en  face  de  leur  demeure,  avec 
les  lettres  saisies  dans  leurs  vêtements  clouées 
sur  le  visage  à  la  place  du  nez. 

Un  pareil  tyran  ne  respecta  pas  le  pasteur  su- 
prême de  l'église  grecque.  Le  patriarche  Cy- 
rille, ennemi  des  jésuites,  fut  déposé,  jeté 
dans  les  Sept  Tours,  où  ou  i'égorgea.  Le  nou- 
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veau  pasteur  Carfila,  plus  agréable  aux  jésu  « 
paya  50,000  écus  pour  son  diplôme  d'in:]- 
lation. 

Dans  l'audience  solennelle  donné  à  l'am 
sadeur  persan,  Murad  lui  avait  répondu  ie 
l'expédition  contre  Bagdad  était  résolue,  et > 
la  il  lui  donnerait  son  congé:  en  effet,  i 
tous  les  préparatifs  pour  diriger  la  cani] 
en  personne  l'année  suivante.  Pour  le  ni 
le  grand  vesir  Beiram-l'ascha  dut  prendri 
devants:  il  marcha  versTokat,  passant  pari 
comédie ,  Nicée,  Akscluhr.  Le  sandschakbei 
Boli,  Serchosch- Mohammed,  vieux  pari 
d'Abasa,  et  ennemi  des  janitschares,  était 
pour  lui  rendre  visite:  on  lui  abattit  la 
l'instant.  Beiram-Pascha  prit  diverses  mes 
d'administration,  alla  d'Amasia  à  Nikde, 
à  Siwas,  à  Aiulab,  ù  Biredjik  (  Birtha  ),  et  ajl 
avoir  pourvu  à  la  sûreté  des  frontières  de  k; 
et  d'Erserum ,  il  retourna  dans  ses  quam 
d'Amasia.  Les  gouverneurs  rappelés  d'Ofei 
u'Qcsakow,  Naszuh-Pachasadeel  Kenaan- 
siégèrent  comme  vesirs  dans  le  divan.  Le  y* 
wode  de  Yalaehie,  Mathieu  Bes^araba,  avait 
tenu  que  l'on  cqupàt  le  nez  et  les  oreill 
son  rival  Badul-Stridia  ,  qui  ava  t  offert 
plus  forte  somme  que  lui  pour  la  Y.ilac 
néanmoins  Mohammed-Pascha  deSilistra 
l'ordre  de  mettre  à  mort  Bessaraba.  Dam 
but,  le  pascha  le  manda  à  Tuldscha  ;  mais 
saraba.  qui  probablement  avait  eu  avis  du 
plot ,  s'en  retourna  à  moitié  chemin.  Mon; 
med-Pascliatiouva  que  le  parti  le  plus  pr 
était  d'envoyer  au  vvoiwode  un  nouveau  d 
de  confirmation  dans  sa  dignité,  et  de  re 
ner  à  Silislra.  Le  gouverneur  de  Chypre, 
Jusuf-Pascha,  sur  l'accusation  de  coucusi 
portée  parle  juge  de  l'île,  Adschemsade 
tapha-Efendi,  fut  mandé  à  Constantinople 
y  rendre  compte  de  sa  conduite;  l'enquête  1 
remise  à  l'officier  du  palais  chargé  de  porr 
l'aiguière  du  sultan.  Grâce  à  l'appui  de  ce  foi 
tionnaire,  appelé  Kosbegdschiski,  son  comp 
tiiote,  Eski-JusuF-Pascha  parvint  à  fa  re  i\ 
tomber  tous  les  torts  sur  le  juge,  et,  décla 
innocent ,  il  obtint  le  gouvernement  de  Kaft 
tandis  que  le  juge  fut  condamné  à  mort. 
Constantinople  furent  enrôlés  cinq  mille  ne 
veaux  janitschares,  et  l'on  envo\a  des  officie 
au  loin  pour  enlever  des  enfants  chrétiens.  Da 
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•s  provinces,  on  pressait  au^si  les  armements. 
!  préparait  des  munitions.  Dans  l'automne  et 
irant  l'hiver  les  ravages  de  la  peste  semble- 
nt encore  exciter  la  cruauté  de  Murad,  qui 
aqu,e  jour  immolait  de  nouvelles  victimes.  Le 
ran  fit  périr  un  de  ses  frères,  sultan  Kasim, 
li,  par  ses  heureuses  dispositions,  semblait 
i  présenter  dans  l'avenir  un  rival  redoutable 
i7  février  lu'38  ]. 

Sept  jours  après  ce  meurtre,  l'étendard  im- 
rial  fut  arboré  devant  le  dscliebechan  et  l'ar- 
oal,  puis  devant  les  portes  des  paschas  et  des 
[•néraux  destinés  à  l'expédition  Le  gouver- 
ur  d'Ofen,  Musa,  fut  appelé  à  Constanlino- 
k  en  qualité  de  kaimakam,  et  sa  place  fut 
tapée  à  l'rx-grand  vesir  Mohammed,  envojé 
iguère  à  Ocsakow.  Naszuh-Pascha  fut  trans- 
l  c  a  Silistra.  Sept  jours  après  le  déployement 
js  étendards,  la  tente  impériale  fut  plantée  à 
lutari .  et  au  bout  d'un  mois,  le  1er  avril,  Mu 
1  partit  pour  ce  faubourg,  où  il  fit  son  entrée 
un  cheval  tout  bardé  de  fer;  lui-même  por- 
t  un  casque  d'acier   mlouré  d'un  turban 
ige,  dont  les  deux  extiémités  flottaient  sur 
épaules  à  la  manière  arabe.  Le  camp  resta 
igt-neuf  iours  à  Slçutari;  le  kapudan-pascha 
le  mutti,  dunt  la  présence  avait  été  reconnue 
lispensahle  dans  la  dernière  campagne ,  re- 
lent l'ordre  de  prendre  part  à  celle-ci.  Les 
pt-s  de  Rumili  étaient  commandées  par  le 
erneur  Ali-Pascha,  tils  d  Arslan-Pascha, 
esdAnatoli,  par  le  gouverneur  Ali-Pascha 
W'ardar  ;  le  kapudan-pascha  kia.ja  reçut  or- 
e  d'entrer  dans  la  mer  Noire  avec  la  flotte.  La 
rçhe  de  Skutari  pour  Bagdad  fut  combinée 
ent  dix  stations;  on  partit  le  8  niai  1638- 
Comédie,  où  se  fit  le  cinquième  campement, 
lias  et  les  muderris  qui  avaient  accompa- 
le  sultan  jusque-là,  prirent  congé  et  s'en 
rnèrent.  Avant  leur  départ,  un  examen 
candidats  aux  places  de  juges  se  fit  en 
ce  du  sultan,  qui  avait  coi  tinué  d'é- 
er  les  capacités  et  les  connaissances  des 
Jrats    par  des  questions.    Deux    juges 
es  de  Brusa,  ceux  du  Kaire  et  de  Jenis- 
ir,  comparurent  en  présence  du  sultan, 
de  concourir  pour  la  place  vacante  d'An- 
ople.  Murad  leur  posa   ces   deux  pro- 
«  La  foi  est-elle  une  substance  ou  un 
ent,  et  à  laquelle  des  dix  catégories  de 
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l'intelligence  doit-elle  être  attribuée  ?  Celui  qui 
a  juré  de  ne  pas  manger  de  viaude  viole-t-il 
son  serment  en  mangeant  du  poisson  ?»  Trois 
des  candidats  demandèrent  à  consulter  les  livres 
de  la  loi  ;  le  quatrième,  Edhemsade,  répondit 
de  suite  à  la  deuxième  proposition:  «La  foi 
tient  compte  de  ce  qui  est  passé  dans  les  habi- 
tudes, et  conséquemment  des  locutions  usuelles: 
or,  le  langage  ordinaire  ne  comprend  pas  le 
poisson  dans  la  viande,  donc  celui  qui  s'est  en- 
gagé par  serment  à  ne  point  manger  de  viande, 
et  qui  mange  du  poisson,  n'est  point  parjure.» 
Quant  à  la  première  question,  il  offrit  de  la 
résoudre  dans  un  traité  spécial  et  par  écrit.  La 
réponse  subtile  d'Edhenisade  arracha  un  sou- 
rire  au  sullm,  qui  lui  donna  la  place  vacante. 
Cette  argumentation  était  plus  de  son  goût  que 
le  langage  sévère  et  incorruptible  du  grand 
juge  d'Anatoli,  Ahmed-Muid-Efeudi  qui,  adres- 
sant de  dures  réprimandes  à  un  juge  adjoint , 
protégé  du  mufti,  en  prit  occasion  de  s'élever 
énergiqueraeut  contre  la  corruption  et  la  véna- 
lité, sans  aucun  égard  pour  les  grands  de  l'em- 
pire. Le  silihdar  Mustapha-Pascha  et  le  favori 
Husein-Pascha  présentèrent  la  chose  au  sultan 
sous  un  faux  jour,  et  aussitôt  fut  prononcée  une 
sentence  d'exil  à  Belgrad,  contre  le  magistrat 
trop  sévère.  Apercevant  la  tente  de  Vex-grand 
juge  , Murad  sentit  encore  son  courroux  rt dou- 
bler à  celle  vue;  se  tournant  vers  Husein-Pas- 
cha, il  lui  dit  :  «Que  fais-tu  la,  insensé?  va  faire 
tomber  sa  tente  sur  la  tète  du  coupable,  afin 
qu'il  s'éloigne  au  plutôt.  »  A  l'instant  les  cordes 
de  la  tente  fuient  coupées,  et  l'ex-grand  juge 
se  dégagea  des  débris  pour  prendre  bien  vite 
la  roule  de  son  exil.  A  peine  Murad  avait  quitté 
Nicoii'édie,  un  courtier  apporta  la  nouvelle  que 
la  sultane  favorite,  laissée  dans  celte  ville,  ve- 
nait d'y  accoucher  d'un  piince.  Comme  il  fut 
reconnu  ensuite  que  l'enfant  était  une  fille,  le 
message  r  fut  empalé.  A.lnaui,  le  grand  vesir 
accourut  présenter  ses  hommages  à  sou  maître. 
A  Eskisehehr,  l'ancienne  Dorylée,  Murad  visita 
le  tombeau  de  son  ancelre  maternel,  le  scheich 
Edebali,  dont  la  fille,  la  belle  Malchatun,  avait 
donné  le  jour  à  Oman .  fondateur  de  l'empire  ; 
à  îMdighasi,  il  alla  s'incliner  aussi  devant  le 
monument  contenant  les  restes  de  Sid-Batial, 
le  champion  chevaleresque  de  l'islam  contre  les 
Grecs  en  Asie  Mineure,  et  sous  les  murs  de 
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Constantinople.  A  Bulawadin,  anciennement 
Philomedin  ou  Dinias,  les  exécutions  recom- 
mencèrent. Sur  les  plaintes  portées  contre  le 
suppléant  du  juge  de  Mihalidsch,  cet  accusé 
fut  mandé,  et  malgré  ses  supplications,  con- 
damné à  mort.  A  Akschehr.  on  s'arrêta  deux 
jours.  Le  sultan  visita  le  couvent  situé  au  midi 
de  la  ville  :  charmé  de  la  beauté  du  lieu,  et  d'une 
belle  chute  d'eau  artificielle ,  il  écrivit  quatre 
vers  sur  une  fenêtre,  et  ordonna  au  mufti  de 
composer  un  pendant  avec  le  même  mètre  et 
les  mêmes  rimes;  avant  le  coucher  du  soleil,  le 
mufti  avait  inscrit  une  strophe  louangeuse.  Deux 
st  at  ions  après  les  tentes  furent  dressées  à  Ilghun> 
qui  portait,  ainsi  qu'Eskischehr,  au  temps  des 
Seldschukides,  le  nom  d'Abigerm  (  eaux  chau- 
des). Là  fut  reçu  un  rapport  du  juge  d'Eskis- 
chehr,  sur  les  désordres  dont  le  pays  était  me- 
nacé par  le  délire  d'un  derwisch  fanatique  de 
Sakaria ,  qui  se  donnait  pour  le  Mehdi ,  ou  pré- 
curseur du  dernier  jour.  Le  kiaja  du  silihdar 
fut  détaché  contre  lui  avec  quatre  begs  et  qua- 
tre à  cinq  cents  hommes.  Déjà  l'énergumène 
avait  ramassé  des  districts  de  Sakaria,  Modreni, 
Kodscha-Ui,  quelques  milliers  d'hommes  des 
dernières  classes,  qui  prenaient  le  nom  de  der- 
wisches,  et  livré  au  beglerbeg  d'Anatoli  un  com- 
bat où  avait  péri  le  sandschakbeg  de  Tirhala 
et  de  Karahiszar.  Le  kiaja  rallia  trois  à  quatre 
mille  soldats  irréguliers  (  lewends  et  ssarids- 
ches  ),  battit  le  fanatique,  et  l'amena  prisonnier 
avecdouzede  ses  disciplesau  quartier  de  Konia. 
Afin  de  détruire  la  superstition  de  ses  adhé- 
rents, qui  le  croyaient  invulnérable,  on  lui 
tailla  d'abord  la  peau  en  lanières,  puis  on  luj 
coupa  tous  les  doigts  l'un  après  l'autre.  Il  ne 
donna  aucun  signe  de  douleur ,  et  se  contenta 
de  dire  au  bourreau  :  «Ne  te  hâte  pas.»  Murad 
lui  dit:  «Est-il  vrai  que  tu  te  donnes  pour  Jé- 
sus?—  Que  Dieu  me  soit  en  aide,  répondit- 
il,  j'appartiens  au  peuple  de  Mohammed,  et 
j'attends  le  seigneur  Jésus»  (1). 

Le  jour  où  l'on  était  arrivé  à  Konia  [  17  juin 
1 638  ] ,  le  supplice  des  begs  de  Boli  et  de  Jenis- 
chehr,  Abdi-Pascha ,  et  le  fils  de  Schemsi-Pas- 
cha,  avait  donné  satisfaction  à  toutes  les  plaintes 
portées  contre  eux.  Le  scheich  Bekir,  supérieur 

(1)  Naima ,  p.  638  et  639. 


du  couvent  desmewlewis  de  Konia ,  général 
tout  l'ordre  dans  l'empire ,  comblé  de  bienf; 
par  le  sultan  à  l'époque  de  son  premier  pass; 
en  ce  lieu,  encourut  justement  la  disgrâce 
maître  pour  avoir  opprimé  les  sujets  deSsugl 
et  entassé  dans  ses  coffres  l'argent  donné 
des  fondations  pieuses.  La  sentence  de 
allait  être  prononcée;  l'intercession  du  nu 
et  d'autres  personnages  fit  commuer  la 
en  un  simple  bannissement.  Aariflschelebi 
Karahiszar  devint  scheich  de  l'ordre.  Bekir  fi 
paisiblement  sa  vie  dans  le  palais  du 
vesir  Beiram  à  Constantinople. 

Tandis  que  l'armée  était  arrêtée  à  Konia, 
jour  le  fils  de  Fachreddin ,  de  qui  Naima  ten 
ce  récit,  était  hors  du  camp  avec  le  chef  de 
police  Chosrew ,  quand  le  sultan  passa  deva 
eux  sous  un  déguisement ,  jetant  de  leur  ce 
un  regard  foudroyant.  Le  soir  Chosrew 
mandé  dans  la  tente  du  kiaja  Begtasch.  Ll 
inaccoutumée,  surtout  le  souvenir  du  tel 
regard  du  sultan,  ne  lui  firent  augurer  rien 
bon.  Ses  pressentiments  étaient  fondés,  car 
chatti-scherif  avait  ordonné  à  l'aga  des  ji 
schares  le  supplice  du  chef  de  la  police ,  et 
kiaja  s'était  chargé  de  l'exécution.  Chosrew  cl 
cha  sous  ses  vêtements  un  sabre  à  courte  lam 
et  se  rendit  à  ta  tente  du  kiaja.  En  entrant, 
trouva  les  tschauschs  réunis,  et  leur  donna 
salât,  qu'un  seul  lui  rendit  :  c'était  là  un  mai 
vais  signe.  Sans  perdre  un  instant  sa  présent 
d'esprit,  Chosrew  tira  son  sabre ,  en  porta  « 
coup  au  chef  des  tschauschs,  au  moment  d 
celui-ci  donnait  l'ordre  fatal,  puis  traversa 
tente  et  s'échappa  heureusement  avant  que  lf 
tschauschs  eussent  le  temps  de  se  reconnaltn 
La  nuit  et  deux  amis  fidèles  favorisèrent  sa  fuittf 
Jadis  Chosrew  avait  été  porteur  d'aiguière  d' 
vesir  Redscheb.  Murad,  qui  ne  l'avait  pasv 
depuis  les  effroyables  scènes  de  la  révolte  mili 
taire,  venait  de  le  reconnaître,  et  sa  vieil 
haine  avait  éclaté  par  une  sentence  de  mort. 

A  Tschakidchan  arriva  le  beg  déposé  de 
poli,  Bulgar-Ahmed-Pascha,  avec  sa  suite  ; 
moment  où  il  se  prosternait,  sa  tête  fut  abattui 
et  alla  rouler  aux  pieds  du  sultan ,  parce  qu' 
avait  été  accusé  d'actes  arbitraires.  A  Adana 
huit  personnes  se  jetèrent  du  haut  des  mi 
railles  dans  l'eau ,  implorant  ainsi  justice  contr 
le  beglerbeg  Dschaafer-  Pascha,  qui  en  futquitt 
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our  la  perte  de  son  gouvernement.  Dans  le 
ort  de  Pajas  étaient  à  l'ancre  deux  galères 
pargées  de  présents  que  le  gouverneur  d'É- 
,ypte  envoyait  au  sultan.  A  Antioche,  comme  le 
rat  sur  l'Oronte,  où  devait  passer  Murad,  était 
•îargé  de  curieux ,  craignant  qu'il  n'y  eut  cn- 
,)re  là  des  suppliants,  il  alla  traverser  le  fleuve 

la  nage  sur  un  autre  point.  Les  porte-éten- 
irds,  les  agas  de  l'étrier ,  les  gardes  du  corps, 
..ii  doivent  toujours  accompagner  la  personne 
j  souverain ,  le  suivirent  au  péril  de  leur  vie. 
e  maréchal  de  l'empire,  qui  aurait  dû  prendre 
;:s  mesures  afin  que  personne  ne  se  trouvât 
a  le  chemin  du  maître,  reçut  le  soir  même  des 
jups  de  bâton  sur  la  plante  des  pieds  [26  juil- 
.t  1638].  A  Alep,  on  était  à  la  moitié  de  la 
iute,  c'était  la  cinquante-cinquième  station; 
•i  s'arrêta  seize  jours.  Il  y  eut  de§  collations 
,!  fiefs  et  de  places  de  juges.  Au-dessus  de 
ierdsch-Dabik ,  fameux  champ  de  bataille  de 
ilim  Ier  et  de  Ghawri,  près  du  tombeau  qui 
fjsse  pour  celui  du  prophète  David ,  le  saud- 
iiakbegd'Ochri,Deli-Piri-Pascha,  fut  exécuté 
•cause  de  son  retard  à  se  mettre  en  campa- 
S  e ,  et  aussi  pour  des  actes  de  violence  anté- 
3'urs,  parmi  lesquels  on  citait  l'injuste  sup- 
)ice  d'Atlasade-Sulfikar-Pascha.  A  Nisib, 
\irnd  donna  la  mort  â  son  médecin ,  Emir- 

chelebi ,  en  le  forçant  d'avaler  toutes  les  pi- 
'  es  d'opium  qui  furent  trouvées  sur  lui.  Mu- 

1  avait  appris  par  lesilihdarqu'Emir-Tsche- 

)i ,  toutes  les  fois  qu'il  s'éloignait  pour  faire 
»;  prières,  se  livrait  à  sa  passion  pour  l'o- 
ium;  d'abord  il  n'en  voulut  rien  croire,  niais 

:  jour  qu'à  Nisib  le  médecin  allait  s'éloigner, 
i'sultan  lui  ordonna  de  retirer  de  sa  poitrine  la 

se  d'opium  qu'il  y  cachait,  en  lui  demandant 
tquec'élait:»  De  l'opium  tout  à  fait  inoffensif, 

oondit  le  médecin.  —  Alors  fais-en  usage.  » 

nés  en  avoir  avalé  quelques  pilules,  le  mé- 
tein   dit: «C'est  assez,  mon  padisehah;  en 

ip  grande  quantité  le  bcsoar  même  devient 

ison.  »  Mais  le  tyran  le  contraignit  à  prendre 
lireste,  puis  il  se  mit  à  jouer  aux  échecs  avec 
1;,  afin  d'avoir  sous  les  yeux  le  spectacle  de 
I  ;onie  de  sa  victime.  Au  hout  de  trois  parties, 
'médecin  ne  put  continuer;  il  fut  transporté 
< M  lui ,  où  ses  gens  lui  avaient  préparé 
»  médicaments.  «Je  n'ai  besoin  d'aucun  se- 
drs,  dit-il  ;  quand  on  a  un  ennemi  aussi  puis- 

TOM.    11. 


sant  que  le  silihdar,  il  vaut  mieux  mourir  que 
de  vivre.  »  Il  prit  un  sorbet  à  la  glace,  qui,  après 
une  forte  dose  d'opium,  excite  l'action  du 
poison,  et  rendit  l'âme  (1).  Seinul-Aabidin , 
protégé  du  silihdar-pascha ,  devint  médecin  du 
Grand  Seigneur.  A  Biredschik  (Birtha),  l'ar- 
mée passa  sur  un  pont  de  bateaux;  le  sultan 
monta  dans  une  barque ,  où  il  fit  asseoir  le  mufti 
près  de  lui  pour  lui  faire  honneur.  Dans  le  port 
de  Feludsche  avaient  été  construits  huit  cents 
bâtiments  de  charge. 

Lesultanfit  reprendre  les  exécutions  des  con- 
sommateurs de  tabac.  A  Utschinar  on  en  saisit 
quatorze,  à  Bhodes  dix,  â  Alep  vingt,  à  Had- 
schegœs  vingt,  qui  fumaient  clandestinement , 
et  cette  jouissance  leur  coûta  la  vie  :  les  uns  fu- 
rent décapités,  d'autres  pendus  ou  écartelés  ;  il 
y  en  eut  quelques-uns  que  l'on  jeta  devant  la 
tente  du  sultan,  après  leur  avoir  brisé  les  pieds 
et  les  mains  à  coups  de  marteaux  (2). 

ARoha,  arriva  le  commissaire  qui  avait  été 
envoyé  à  Tripoli  de  Syrie.  Il  y  était  allé  saisir  le 
juge  Insi-Efendi,  accusé  par  le  gouverneur 
Schahin-Pascha  comme  suspect  de  fumer  du  ta- 
bac et  de  pratiquer  la  magie.  Pendant  la  mar- 
che de  Murad  ,  Schahin-Pascha,  dès  les  pre- 
miers jours  de  l'entrée  en  possession  de  son 
gouvernement, avait  appelé  auprès  de  lui  l'émir 
Usaf ,  l'un  des  deux  fils  de  Seif-Oghli ,  jadis  si 
puissantdans  ces  contrées,  l'avait  massacré  ainsi 
que  toute  sa  suite,  puis  il  avait  battu  et  dispersé 
les  Arabes  attachés  à  la  cause  de  la  victime.  C'é- 
tait là  un  service  signalé  rendu  à  la  Porte.  Le 
juge  Insi-Efendi  ayant  désapprouvé  plusieurs 
mesures  du  gouverneur,  ce  fut  pour  Schahin 
un  motif  de  noircir  cel  adversaire.  Avec  le 
commissaire  délégué,  il  avait  surpris  le  juge, 
sans  pouvoir  néanmoins  saisir  une  parcelle  de 
tabac;  il  avait  seulement  trouvé  une  table  ca- 
balistique donl  une  seule  case  n'était  pas  rem- 
plie; il  eut  soin  de  la  placer  par-dessus  les 
livres,  afin  d'attirer  l'attention  du  sultan.  Insi 
arriva  au  moment  même  où  les  cadavres  des 
dix-huit  fumeurs  suppliciés  étaient  roulés  de- 
vant la  tente  du  sultan.  Murad  se  promenait 
en  tous  sens  la  masse  d'armes  à  la  main,  lors- 
qu'on lui  annonça  le  commissaire  et  le  juge;  il 


;i ,  Rausatul-Ebrar , 
(2   Naima,p.644. 


lui.    117;  Naima  ,  p.  fi  M 


31 


482 


HISTOIRE  DR  L'EMPIRE  OTTOMAN. 


dit  au  silihdar,  avec  un  alroce  sourire  :  «  Ah  !  le 
drôle,  ne  va-t-il  pus  sentir  redoubler  ses  ter- 
reurs?—  Certes,  mon  padischah,   la  vue  de 
dix-huit  cadavres  est  bien  suffisante  pour  ame- 
ner l'Ame  sur  les  lèvres. —  Qu'il  vienne  demain, 
reprit  Murad ,   en  attendant  j'examinerai  ses 
livres.  »  Quand  ses  regards  tombèrent  sur  la 
table  cabalistique,  il  dil  aussitôt  :  «  C'est  étrange  ! 
pour  qui  donc  la  case  vide?  —  Sans  doute,  ré- 
pondit le  silihdar,  il  l'aura  réservée  pour  la 
félicité  de  Votre  Majesté,  ensuite  il  inscrira 
votre  nom  avec  des  lettres  d'or.  —  Qu'il  l'ac- 
complisse donc»,  dit  le  sultan.  Insi  grava  dans 
cette  case  la  conquête  de  Bagdad ,  et  quand  la 
prédiction  se  vérifia  dans  la  suite,  il  monta  en 
si  haut  crédit,  que  Murad,  de  retour  àConstan- 
tinople ,  le  consulta  pour  le  salut  de  sa  fille ,  au 
moment  où  la  peste  désolait  la  capitale,  et  lui 
donna  pour  cela  200  ducats.  A  Dschulab,  mourut 
legrand  vesir  Beiram-Pascha,  de  mort  naturelle, 
ce  qui  était  prodigieux  dans  une  situation  si 
élevée  en  présence  d'un  souverain  si  sévère. 
Beiram  s'était  montré  doux  et  modéré,  n'avait 
jamais  provoqué  volontairement  une  sentence 
cruelle,  et  avait  même  apporté  des  adoucisse- 
ments, quand  il  l'avait  pu,  aux  rigueurs  de  son 
maître.  H  faisait  partie  de  l'ordre  des  derwischs 
seinis ,  pour  lesquels  il  avait  élevé  des  couvents 
à  Constantinople  ;  sous  cet  abri  il  avait  préparé 
son  tombeau,  où  ses  restes  furent  déposés. 
Le  sultan  ayant  trouvé  dans  la  tente  de  Beiram 
des  caisses  remplies  d'objetsqui  devaient  lui  être 
offerts  à  chaque  station ,  pleura  ce  fidèle  servi- 
teur, et  pria  pour  le  salut  de  son  âme.  La  place 
de  grand  vesir  aurait  du  être  donnée  au  kapu- 
dan-pascha  Mustapha;  mais,  par  l'effet  des  in- 
trigues de  Rusnamedschi-Ibra'.tim,    alors  en 
grande  faveur  auprès  du  sultan  et  du  silihdar, 
le  sceau  de  l'empire  fut  porté  par  le  grand 
chambellan  au  gouverneur  de  Moszul ,  Tajjar 
Mohammed-Pascha.  A  Diarbekr,  où  l'on  s'ar- 
rêta dix  jours  ,  le  nouveau  grand  vesir  se  pré- 
senta en  grande  pompe  au  sultan,  qui  lui  donna 
quatre  tentes  magnifiques.  Des  gouvernements 
furent  conférés;  le  commandant  du  désert,  l'é- 
mir arabe  Aburisch,  avec  les  troupes  d'Alep  et 
de  Tripoli,  et  le  gouverneur  de  Diarbekr,  Der- 
wisch-Pascha,  furent  détachés  en  avant  pourfor- 
mer  l'avant-garde  de  l'armée.  Le  sultan  fit  en 


»cel 


personne  la  revue  des  janitschares,  et  con< 
dia  les  invalides  avec  4  aspres  de  pension.il 
D.'cherrah ,  premier  campement    au  delà 
Niszibin,  mourut  le  rusnamedschi  Ibrahim,  i 
depuis  quinze  ans  jouissait  de  la  plus  haute 
fluence  auprès  du  sultan,  par  lui-même  et  ] 
l'action  de  deux  créatures,  le  silihdar  et 
Ilusein-Pascha,  et  qui,  dans  les  affaires  les  p 
importantes,  avait  une  opinion prépondén 
tout  en  restant  simple  chodscha  du  divan, 
était  content  de  ce  titre  modeste ,  parce  qt 
aimait  mieux  être  que  paraître,  agir  dans 
silence  plutôt  que  d'exciter  l'envie  dans  une 
tualion  plus  élevée.  Il  avait  dirigé  la  marche 
Murad  pour  l'anéantissement  de  la  rébellion, 
qui  le  faisait  considérer  généralement  dept  iiS 
cette  époque  comme  le  confident  du  souvera 
et  le  soutien  de  sa  domination. 

A  Kesrseman,  où  le  Tï;;re  peut  se  passer  à  gi 
mourut  le  beglerbeg  de  Meraasch,Biiklu- 
tapha-Paschu ,  et  le  beg  de  Begschehri, 
sali-Kutschuk-Beg,  fut  exécuté  sur  le  soupi 
d'exactions  nouvelles,  ou  plutôt  à  cause  de 
ancien  attachement  au  rebelle  Abasa  [7 
vembre  1638].  Au  moment  de  l'arrivée  à 
zul,  le   turnadschibaschi  Derwisch  -  Aga 
décapité  pour  avoir  indûment  perçu  des  sofl 
mes  d'argent.  Daus  l'opération  ordonnée  poi 
l'enlèvement  des  jeunes  garçons  chrétiens, 
avait  été  chargé  d'opérer  sur  les  frontières  < 
Rumili ,  le  long  du  Danube  ,  tandis  que  le  jal 
jabaschi  Kasghandschisade-Mustapha  était  er 
voyé  en  Bosnie  et  en  Albanie,  et  Derwii 
Mustapha  en  Grèce.  Quand  il  parut  devant 
sultan,  celui-ci  lui  cria  :  «Misérable!  je  veu/ 
apaiserles  plaintes  élevées  contre  toi;  hé  Ikiaja! 
Begtasch,  kiaja  des  janitschares,  ne  sacnffl 
pas  que  cet  appel  s'adressait  à  lui ,  resta  uqin 
stant  immobile;  puis  averti  par  les  autres  assis 
(ants  que  c'était  à  lui  d'agir,  attendu  que  nu 
autre  ne  pouvait  mettre  la  main  sur  un  licute 
nant  général,  il  saisit  Kutschuk-Beg  par  le  col 
let  et  le  livra  au  bourreau.  En  même  lemp 
partait  un  ordre  de  mort  contre  Kasghandschi 
sade.  Derwisch-Muslapha  ue  dut  la  vie  qu'i 
l'intercession  du  grand  vesir.  Celle  levéed'rn  fila 
fants  chrétiens  est  la  dernière  dont  les  annale 
ottomaues  fassent  mention ,  et  ce  fut  sous  Ii 
plus  cruel  tyran  de  l'empire  que  cessa  celte  vio 
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ice  qui  arrachai!  les  enfants  à  la  croyance  tle 
rs  pères  pour  les  transformer  en  esclaves 
dèles. 

A  Moszul  parut  encore  un  ambassadeur  bi- 
en, avec  une  lettre  annonçant  la  marche  de 
in  maître  sur  Kandahar;  il  apportait  aussi  de 
chcs  présents,  parmi  lesquels  on  distinguait 
i  îeceiuturegarniedepierreries.  valant  150,000 
t.astrcs,  et  un  bouclier  fait  avec  des  oreilles 
pléphanl.  recouvert  d'une  peau  de  rhinocéros, 
I  l'épreuve  du  sabre  et  des  balles.  Mm  ad  fit 
fcacer  ce  bouclier  à  terre  ,  et  le  frappa  si  f  r- 
inent  de  sa  masse  d'armes  qu'il  fut  brisé  et 
■  foncé  de  part  en  part  ;  cet  objet ,  ainsi  misen 
lices,  fut  envoyé  à  l'ambassadeur  avec  600 
pats. 

A  la  suite  d'un  conseil  de  guerre,  il  fui  ré- 
nu  que  l'on  traînerait  vingt  canons  par  terre 
|;c  l'armée,  et  que  le  reste  de  l'artillerie  se- 
It  transporté  à  Bagdad  sur  le  Tigre.  Le  beg- 
Ibeg  de  Meraasch  eut  le  commandement  de 
Trière-garde;  celui  de  Diarbekr  dut  diriger 
1  tant-garde  ;  Noghaipaschasade  fut  c  hargé  de 
«•veiller  le  transport  des  canons.  A  une  sla- 
t  n  de  Moszul ,  deux  concurrents  qui  se  dispu- 
tent violemment  un  fief  vacant  ayant  dit  d<- 
Ll  le  sultan  :«Taut  que  l'un  de  nous  n'aura 
I.  été  rayé  du  nombre  des  vivants,  il  n'y  a 
Int  de  paix  à  espérer  entre  nous»,  Murad  les 
I:  d'accord  en  ordonnant  le  supplice  de  tous 
iix.  En  face  d'Ali-IIamani,  unsaim,  convaincu 
•  posséder  deux  fiefs,  fut  puni  de  mort.  Au 
ut  des  Roseaux  arriva  la  nouvelle  que  Scfer- 
Icha  d'Achiska',  en  po  ssanl  une  recnnnais- 
lce  sur  Enwan,  avait  battu .  blessé  et  mis  en 
le  Kelb-Ali-Chan  ,  sorti  de  la  place  pour 
■laquer.  Quatre  cents  tètes,  quelques  pri- 
■niers,  les  trompettes  et  les  timbales  des 
mcus  furent  les  trophées  de  la  vicioire.  Eu 
■  ne  temps  on  apprit  que  les  troupes  envoyées 
■côté  de  >chehrsor  avaient  fait  beaucoup  de 
■in  et  de  prisonniers.  A  kerkuk .  les  porte- 
inlards  ne  voulureni  plus  avancer,  iuvo- 
qiut  l'ancien  u>age  d'après  lequel  les  queues 
di:heval  devaient  devancer  l'armée  seulement 
■(«'à  la  frontière  ennemie ,  et  se  déployer 
«faite  derrière  les  derniers  rangs.  Le  kapu- 
djrpascha  représenta  au  sultan  que  Chpsrew? 
ft:ha,dai'ssa  lampagne  contre  Bagdad, 
ai  l  été  j  isqu'en  vue  de  l'ennemi  .  avant  de 


faire  retirer  les  drapeaux  sur  les  derrières,  et 
que  le  rétablisse:!  ent  de  l'ancienne  coutume 
pourrait  être  considéré  comme  une  marque  de 
crainte.  Aussitôt  les  porle-étendards  reçurent 
ordre  de  se  porter  en  avant.  Enfin ,  le  cent 
quatre-vingt-dix-septième  jour  du  départ  de 
Skutari,  après  cent  dix  campements  et  quatre- 
vingt-six  jours  de  halte,  l'armée  parut  devant 
Bagdad  [là  novembre  16:18]. 

Situé  sur  la  rive  orientale  du  Tigre,  Bagdad 
est  entouré  de  murailles  et  protégé  par  des 
tours ,  même  du  côté  du  fleuve.  Cette  dernière 
part:e  des  remparts  présentait  alors  quatre- 
vingt-dix-sept  tours;  les  trois  autns  cotés  en 
offraient  cent  quatorze.  iNuri,  fils  de  Seadeddin, 
historien  de  la  conquête  de  Bagdad,  a  mesuré 
l'enceinte  de  la  ville,  et  lui  donne  deux  mille 
pas.  A  l'ouest  du  Tigre,  en  face  tle  la  ville,  est 
situé  le  faubourg  de  keschlar-kalaasi .  et  plus 
loin,  en  remoulant  le  fleuve ,  se  trouve  le  tom- 
beau de  l'imam  Kasim  :  du  même  coté  que  Bag- 
dad s'élève  le  château  d'Imami-Aasi  m,  construit 
par  Suleiman .  et  qui  renferme  le  ti  mbeau  de 
l'imam  Abu-Hanife;  la  porte  qui  s'ouvre  de  ce 
point  s'appelle  la  porte  du  Grand-Imam;  tout 
contre,  à  l'angle  nord-ouest  delà  ville,  est  le 
palais  du  gouvrrm  ur;  en  face  de  la  porte  du 
Graiid-luan  est  percée  celle  desTénèb  es(ka- 
ranluk-kapu  Sur  le  troisième  coté,  parallèle 
au  Tigre,  esi  pratiquée  la  porte  Blanche (Ak- 
kapu  .  et  sur  !e  quatrième,  la  porte  du  l'ont, 
ainsi  appelé*.1  du  poni  qui  unit  la  ville  avec  le 
faubourg  de  kuschlar-kalaasi.  Dans  les  deux 
sièges  précédents,  Hafis-Pascha  avait  attaqué 
la  ville  p.  r  l'extrémité  du  nord-ouesi,  près  de 
la  porte  du  Grand-Imam ,  Chosrcw-Pascha  par 
l'extrémité  dusi.d-ist,  près  la  |  orle  dis  Ténè- 
bres ;  les  brèches  ouvertes  dans  ces  deux  sièges 
avaient  depuis  été  réparées  :  ces  points  avaient 
même  été  protégés  par  de  nouveaux  ouvrages, 
dans  la  prévision  d'une  attaque  ultérieure;  au 
contraire,  on  avait  négligé  le  coté  de  la  porte 
Blanche,  au  milieu  de  la  muraille  qui  regarde 
la  l  ne.  Murad  avait  été  informé  de  ces  cir- 
constances pendant  sa  marche,  par  .tn'r-Mnhani- 
med,  Persan,  qui,  tombé  entre  les  mains  des 
Ottomans,  devait  être  mis  à  mort  comme  ses 
deux  frères,  et  avait  du  la  vie,  puis  la  liberté  à 
l'intercession  de  Silihdar-Pascha.  La  tente  du 
sultan  fut  dressée  devant  le  château  i!u  Grand- 
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Imam,  sur  une  colline  dominant  leTigre.  Murad 
ne  se  jugea  point  digne  de  mettre  le  pied  sur 
le  seuil  du  tombeau  du  grand  imam  tant  qu'il 
n'aurait  point  paré  sa  tête  du  laurier  de  con- 
quérant. Pour  le  moment  il  n'entra  pas  sous  sa 
tente ,  courut  vers  l'armée,  à  laquelle  avaient 
été  distribuées  des  pelles  et  des  pioches,  pour 
faire  ouvrir  la  tranchée  dans  la  nuit  même.  De- 
vant la  porte  Blanche  étaient  le  grand  vesir , 
l'aga  des  janitscharcs  et  le  beglerbeg  de  Ru- 
mili;  après  eux,  se  rapprochant  de  la  porte  des 
Ténèbres,  le  kapudan-pascha,  le  beglerbeg  de 
Siwas,  et  le  ssamsundschibaschi,  avec  quarante 
officiers;  le  beglerbeg  d'Anatoli  et  les  troupes 
égyptiennes ,  le  sagardschibaschi  avec  quarante 
officiers.  Le  gurdschibaschi  et  Noghaipascha- 
sade  avaient  la  garde  des  avant-postes.  La  dé- 
fense de  Bagdad  était  confiée  au  gouverneur 
Begtasch-Chan,  et  sous  lui  à  Chalef-Chan,  gé- 
néral des  fusiliers ,  ayant  douze  mille  de  ses 
meilleurs  soldats,  et  à  Mir-Fettah,  auquel  Mu- 
rad avait  jadis  accordé  une  libre  retraite  lors 
de  la  conquête  d'Eriwan. 

La  tranchée  ayant  été  ouverte  dans  la  pre- 
mière nuit,  le  lendemain  les  canons  arrivèrent 
par  terre;  il  y  en  eut  dix  pour  le  grand  vesir , 
quatre  pour  le  kapudan-pascha ,  quatre  pour 
Husein-Pascha,  beglerbeg  d'Anatoli,  et  le  feu 
s'engagea  aussilôt.  Le  quatrième  jour,  lesilih- 
dar-pascha  et  Schahin-Pascha  de  Tripoli  pas- 
sèrent le  Tigre  avec  douze  mille  hommes  pour 
aller  ravager  le  territoire  deSchehrhan,  célèbre 
par  la  grosseur  de  ses  grenades  ;  l' une  d'elles,  pré- 
sentée au  sultan,  pesait  quatre  cents  drachmes  ; 
puis  le  silihdar-pascha,  du  côté  occidental  du  Ti- 
gre, occupa  le  château  des  Oiseaux ,  afin  de  ca- 
nonner  la  ville  aussi  de  ce  point.  Il  laissa  le  soin 
de  l'attaque  à  sonkiaja,  et  lui-même,  inséparable 
de  la  personne  du  sultan ,  vint  seulement  inspec- 
ter les  travaux  deux  fois  par  jour.  Le  huitième 
jour,  la  tranchée  était  poussée  jusqu'au  bord 
du  fossé,  et  les  tours  s'écroulant  sous  les  coups 
de  l'artillerie  ottomane  ,  les  assiégés  comblè- 
rent les  brèches  avec  des  paniers  de  branches 
de  palmier  remplis  de  terre.  On  distribua  à 
l'armée  des  sacs  de  peau  de  mouton ,  on 
abattit  plus  de  mille  palmiers,  et  l'ordre  fut 
donné  de  tirer  des  retranchements  ;  toute  l'ar- 
mée était  occupée  à  construire  des  lignes  de 
circonvallation.  Le  sultan  enflammait  l'ardeur 


par  sa  présence  :  «Montrez-moi,  disait-il,  ri 
que  vous  savez  faire  ;  ne  manquez  pas  de  zèi 
pour  la  vraie  foi.»  Déjà  le  grand  vesir  ava 
renversé  la  tour  près  de  la  porte  Blanche ,  ] 
kapudan-pascha  celle  qu'avait  élevé  Cicala  lor; 
qu'il  était  gouverneur  de  Bag'dad  ;  deux  autre 
tours  s'étaient  écroulées  sous  les  boulets  d'Hi 
sein-Pascha,  etles  murailles  étaient  au  niveau  d 
sol  sur  une  longueur  de  huit  cents  aunes,  quan 
onvoulutdonnerl'assaut;mais,surravisquedaD 
l'intérieur  se  creusaient  de  larges  fossés,  se  fa 
saient  de  grandes  coupures,  on  poussa  les  travau 
des  tranchées.  Neuf  canons  arrivés  par  le  Tigr 
augmentèrent  les  batteries  des  assiégeants;  mai 
les  Persans  allumèrent  des  feux  de  joie  pendan 
trois  jours  à  la  nouvelle  que  le  schah  était  su 
la  Diala  avec  douze  mille  hommes.  L'émir  d 
désert,  Aburisch,  vint  avec  dix  mille  charge 
de  chameaux  de  vivres,  amenant  prisonnier  L 
chan  persan  Ali.  Il  fit  son  entrée  selon  la  cou 
tume  arabe,  qui  fait  paraître  des  litières  de  fem 
mes  au  milieu  des  lances  guerrières  [9  décembr 
1638]. Murad  s'avança dequelquespasau-devan 
de  lui,  le  reçut  avec  de  grands  témoignage 
d'honneur,  et  fit  donner  des  kaftans  d'honneti  4 
à  quarante-sept  personnes  de  la  suite  de  ce  chef 
Le  13,  deux  cent  soixante  mille  sacs  furent  dis 
tribués  à  l'armée ,  qui,  les  remplissant  de  terr< 
les  éleva  comme  un  parapet  sur  le  bord  du  fossi 
déjà  tout  comblé.  Les  gouverneurs  d'Alep 
de  Tripoli,  avec  le  padischah  du  désert ,  l'émii 
arabe  Aburisch,  furent  détachés  vers  la  Diala 
pour  expulser  l'armée  persane  postée  en  ce  lieu 
A  leur  approche,  les  Persans  se  retirèrent.  Le 
lendemain,  un  combat  assez  vif  s'engagea; 
l'aga  des  volontaires  et  l'alai-beg  Tschirmen  y 
périrent.  Irrité  de  cet  échec,  le  sultan  reprocha 
durement  au  grand  vesir  sa  lenteur  à  disposer! 
l'assaut  général ,  lorsque  les  fossés  étaient  déjà 
comblés,  les  parapets  élevés  :  «Plaise  à  DieuJ 
répondit  celui-ci,  que  l'esclave  Tajjar  exhale 
son  âme ,  pourvu  seulement  que  mon  padischah 
puisse  conquérir  la  ville.  »  L'assaut  fut  annoncé) 
pour  le  lendemain.  Toute  la  nuit  les  vaillants 
Ottomans,  qui  ne  respiraient  que  le  combat, 
firent  retentir  le  camp  du  cri  :  «  Allah  !  Ekber»,i 
et,  avant  les  premiers  rayons  du  jour,  l'assaut! 
commença.  Les  vesirs ,  l'aga  des  janitschares; 
les  beglerbegs  quittèrent  la  tranchée, et ,  mon- 
tant sur  les  parapets,  s'élancèrent  contre  les 
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tours.  Le  granfl  vestr,  le  sabre  à  la  main,  de- 
vançait les  premiers  rangs,  fauchait  les  tètes  des 
'Persans,  lorsqu'une  balle  le  frappa  au  front,  et 
ressortit  par  l'occiput  [24  décembre]  ;  les  agas 
île  portèrent  dans  la  tente  des  volontaires ,  sur 
le  bord  du  fossé.  Il  fut  enseveli  près  du  tombeau 
'du  grand  imam ,  aux  pieds  de  son  père ,  l'an- 
cien gouverneur  de  Bagdad.  Ce  fut  le  second 
grand  vesir  des  Ottomans  qui  périt  les  armes  à 
la  main  en  combattant.  Murad  sentit  son  cœur 
se  gonfler  de  douleur  :  «  Ah  !  Tajjar,  dit-il  en 
soupirant,  tu  valais  plus  que  cent  places  comme 
iBagdad  ;  que  Dieu  te  donne  la  lumière  éternelle 
de  sa  miséricode  !  »  puis  il  remit  le  sceau  au 
ikapudan-pascha  Mustapha,  avec  ces  paroles:  ' 
«  Montre-toi  dignement  ;  j'altendsde  toi  la  con- 
-[iiète  de  Bagdad  et  des  services  où  tu  sacrifies 
Iton  àme;  que  Dieu  soit  avec  toi.  »  Mustapha  se 
prosterna,  eu  disant  :  «  J'implore  la  bienveil- 
ance  admirable  et  les  voeux  tout-puissants  de 
non  padischah  » ,  et  il  s'élança  sur  la  brèche 
xmr  enflammer  l'ardeur  desassaillauts,  que  n'a- 
àrait  pas  ralentie  la  chute  du  grand  vesir.  Ses 
jlewends  et  ses  agas  se  précipitèrent  sur  ses 
pas;  l'armée  le  suivit  en  s'écriant  :  «Qui  sait  le 
our  de  la  mort  !  »  Son  kiaja  et  beaucoup  d'agas 
delà  cour  intérieure  et  extérieure  tombèrent  a 
>es  côtés;  mais  lui  ne  s'arrêta  pas  tant  que 
.outesles  tours  ne  furent  point  occupées.  Le  lcn- 
lemain  [25  décembre],  le  quarantième  jour  du 
siège ,  anniversaire  de  la  prise  de  Rhodes,  cent 
seize  ans  auparavant,  parSuleiman,  Bagdad 
se  rendit ,  et  fut  incorporé  de  nouveau  à  l'em- 
Ipire  ottoman ,  après  en  avoir  été  détaché  peu-  j 
dant  quinze  ans. 

i  Le  chan  de  Bagdad  ayant  offert  de  capituler,  | 
e  tschauschbaschi  et  Hasan-Pascha  de  Nikde 
allèrent  le  chercher  pour  l'amener  dans  le  camp. 
11  fut  conduit  de  la  tente  du  grand  vesir  à  celle 
du  sultan  au  milieu  d'une  double  haie  de  sipa- 
uis  et  de  silihdars.  Le  sultan  était  assis  sur  un 
i.rùne  d'or ,  la  tète  couverte  d'un  turban  sur- 
nontépar  un  panache  de  plumes  de  héron  atta- 
ché avec  une  aigrette  de  diamants,  tenant  sur 
ses  genoux  un  sabre  garni  de  pierreries.  A  sa 
iroite  et  à  sa  gauche  étaient  les  jeunes  pages 
iobles,avec  des  ceintures  d'or  garnies  de  pierres 
précieuses;  le  mufti,  les  vesirs,  les  colonnes  du 
divan ,  occupaient  leurs  places;  l'aspect  du  di- 
van semblait  une  paraphrase  du  verset  du  Ko- 


ran  :  «Nous  t'avons  donné  un  triomphe  écla- 
tant. «  Alors  s'avança  le  grand  vesir,  qui  précé- 
dait le  chan.  Celui-ci ,  se  prosternant ,  implora 
sou  pardon  pour  la  résistance  qu'il  avait  oppo- 
sée. «Je  te  pardonne,  répondit  Murad  avec 
orgueil,  à  la  condition  que  tu  évacues  la  ville 
aujourd'hui  même  ;  si  tu  étais  venu  plus  tôt,  nous 
aurions  eu  moins  de  peine;  mais  puisque  tu  as 
déployé  tant  de  zèle  pour  le  service  de  ton  maî- 
tre, tu  es  excusé.»  Le  Persan  reçut  une  plume 
de  héron,  avec  une  agrafe  de  diamants,  un 
poignard  et  une  pelisse  d'honneur  en  martre 
zibeline. «Les  chans  et  les  soitans  partiront  dès 
aujourd'hui,  reprit  Murad;  que  chacun  aille 
où  il  veut,  retourne  au  schah  ou  vienne  à  moi, 
je  ne  force  personne.  »  Begtasch-Chau  se  ren- 
dit a  la  tente  du  grand  vesir,  et  il  écrivit  à  Mir- 
Fettah,  Jar-Ali,  Chalef  et  Nakd-Ali-Chan  ,aux 
colonels  et  aux  capitaines,  pour  qu'ils  partissent 
avant  midi;  en  même  temps  il  avertit  le  grand 
vesir  de  se  tenir  sur  ses  gardes,  car  les  tours 
pourraient  bien  être  minées  et  sauter  en  l'air. 
Comme  la  garnison  parut  ne  pas  vouloir  se 
retirer,  le  combat  recommença  sur  les  tours  et 
sur  les  murs.  En  voyant  les  choses  se  dessiner 
ainsi,  les  chans  Mir-Fettah,  Jar-Ali  et  Chalef 
s'étaient  jetés  dans  la  tour  de  Marin ,  tandis 
que  les  Ottomans  pénétraient  dans  la  ville.  Les 
Persans,  qui  devaient  sortir  par  la  porte  des 
Ténèbres,  se  pressaient  sur  ce  point.  Les  Turcs 
tombèrent  sur  le  sérail  du  pascha  et  sur  le  bc- 
seslan.  Tous  les  soldats  se  mirent  à  piller  et  à 
massacrer,  au  mépris  de  la  garantie  accordée  à 
la  vie  et  à  la  propriété.  Le  grand  vesir  vint  en 
personne  pour  remédier  au  désordre  ;  mais  ce 
fui  en  vain  ;  d'ailleurs  les  Persans  aussi  avaient 
les  armes  à  la  main  ei  se  défendaient  encore  du 
haut  de  quelques  tours.  A  côté  du  grand  vesir, 
le  reis-efendi  Ismaïl  fut  percé  d'une  flèche ,  le 
silihdarfut  sauvé  par  un  de  ses  pages  qui  se  jeta 
au-devant  d'un  coup  de  sabi  c  asséné  par  un  Per- 
san. Tandis  que  ces  scènes  se  passaient  dans  la 
ville,  une  jeune  guerrier  imberbe,  appartenant 
à  l'armée  deRumili ,  parut  devant  le  sultan,  et 
lui  dit  :  «Mon  padischah,  tu  as  accordé  la  vie 
aux  vaincus  ;  mais  nous  n'avons  pas  donné  notre 
garantie.— Que  dis-tu  là,  s'écria  Murad. — Mon 
padischah,  poursuivit  le  jeune  homme,  mon 
père ,  mon  oncle ,  mes  frères  et  mes  neveux  ont 
péri  dans  cette  guerre;  je  n'ai  plus  personne: 
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Yoilà  pour  moi  l'occasion  de  frapper  ;  pourquoi 
veux-tu  arrêter  le  cours  de  la  vengeance?  Si  tu 
pardonnes  à  ces  maudits,  nous  ne  leur  pardon- 
nons pas,  nous  autres.  »  Murad  éclata  de  rire, 
et  le  laissa  aller.  Un  scheich  de  Bagdad  amena 
deux  Persans  chargés  de  liens;  Murad  irrité, 
dit  :  «  Je  leur  ai  pardonné,  pourquoi  les  lier 
ainsi  ?  »  Le  scheich  répondit  :  «  Ils  ont  repris  les 
armes ,  et  n'ont  pas  accepté  le  pardon  qui  leur 
était  offert.»  Murad  expédia  un  jeune  gar- 
çon tatare,  à  cheval,  pour  lui  rapporter  des 
nouvelles  de  ce  qui  se  passait  dans  la  ville. 
Quand  ce  messager  fut  revenu  raconter  le  com- 
bat à  la  porte  des  Ténèbres,  la  mort  du  reis- 
efendi  et  le  danger  qui  avait  menacé  lesilihdar, 
Murad  envoya,  par  le  beglerbeg  d'Anatoli , 
l'ordre  de  ramener  les  Persans  an  repos,  et,  s'ils 
résistaient,  de  les  massacrer  tous.  »  Ilusein-Pas- 
cha  et  le  silihdar  sommèrent  les  chans  renfer- 
més dans  la  tour  de  Marin.  Mir-Fettah,  Chalef 
et  Ali-Jar  se  rendirent  et  furent  conduits  au 
sultan  qui  les  remit  à  la  garde  du  silihdar.  Les 
deux  fils  de  Mir-Fetlah  commuèrent  à  se  dé- 
fendre ;  en  quelques  heures  les  canons  poinlés 
contre  les  Persans  firent  parmi  eux  d'effroya- 
bles ravages; ceux  que  l'on  saisit  vivants  furent 
décapités  devant  la  tente  du  sultan.  On  offrit 
encore  par  écrit  la  vie  aux  deux  fils  de  Mir- 
Fettah  ,  qui  celte  fois  acceptèrent  le  sauf-con- 
duit. Le  beg'erbegd'Anatnli  entra  dans  la  tour  de 
Narin,  et  préripitalesPersansduhaut  des  murs 
à  grands  coups  de  masses  d'armes.  L'armée  tur- 
que, altérée  de  sang,  ne  voulut  pas  entendre 
parler  de  sauf-conduit,  et  massacra  tout  ce  qu'elle 
rencontra.  Quelques  centaines  de  Persans  seu- 
lement s'échappèrent  par  la  porle  des  Ténèbres 
du  côté  de  la  Diala  ;  mais  les  troupes  égyptien- 
nes se  mirent  à  leur  poursuite  et  les  sabrèrent 
presque  tous.  Plusieurs  fugitifs  gagnèrent 
Schehrban  et  se  caclièr-  nt  sous  une  voule  qui 
en  s'éi  roulant  les  écrasa.  De  (renie  mille  Per- 
sans dont  se  composait  la  garnison  de  Bagdad, 
trois  cents  à  peine  avaient  pu  gagner  le  camp 
du  schah  ;  dix  mille  avaient  péri  pendant  le 
siège  ,  vingt  mille  étaient  tombés  sous  le  cime- 
terre le  jour  de  la  reddition  de  la  place  (Il  En- 
suile  fut  proclamé  l'ordre  d'épargner  la  pro- 


I;  N.iima.  p  658;  Raiisaiul-Ehrar,  fol.  20. 


priété  et  la  viedes  sujets  pacifiques,  et  de  ne  pa 
dépeupler  Bagdad.  Murad  fil  maintenant  soi 
pèlerinage  au  tombeau  du  grand  imam,  et  tin 
un  divan.  Le  grand  écuver  Chalil-Aga,  reveï'. 
de  la  dignité  de  vesif  ,  fut  expédié  à  Constan 
tinople  pour  y  porter  la  nouvelle  de  la  conquête 
Chancdanagasade  partit  pour  Vienne  avec  1 
même  nouvelle  (1).  Begtasch-Chan,  Arménie) 
de  naissance,  mourut  tout  à  coup  empoisonn 
par  son  épouse ,  qui  n'avait  nulle  envie  de  I 
suivre  en  Turquie;  elle  fut  renvoyée  saine 
sauve ,  avec  toute  sa  fortune,  A  son  père ,  Loi 
Husein-Chan,  seigneur  du  canton  de  Mendeli 
au  delà  de  la  Diala.  Le  gouvernement  de  Bagdai 
fut  donné  au  petit  Hasan ,  aga  desjanitschan 
l'aga  Begtasch  eut  le  commandement  delà  gar 
nison ,  qui  fut  composée  de  huit  mille  hommes 
Le  silihdar-pascba  devint  kapudan-pascha;  I 
place  de  silihdar  fut  donnée  à  Melek- Ahmed 
qui  obtint  la  main  de  la  sultane  Kia.  Quarant; 
jours  ;iprès,  le  même  Mclek-Ahmed  sortit  di 
harem  pour  être  investi  du  gouvernement  d 
Diarbekr,  et  r.  vêtu  de  la  dignité  de  vesir,  c 
Siawusch  fut  nommé  silihdar.  Une  inondatioi 
soudaine,  annoncée,  dit-on,  au  sultan,  par  u 
derwisch.  et  qui  remplit  les  tranchées  et  ren 
versa  les  travaux  de  siège ,  détermina  Murad 
presser  Tordre  du  départ.  Le  mufti  Jahja  s'i 
cupa  de  relever  le  tombeau  du  grand  scheic1 
Abdulkadir-Gilani. 

La  passion  de  Murad  pour  les  supplices  p 
raissait,  à  Bagdad,  avoir  été  calmée  par  le  m 
sacre  delà  garnison  et  par  quelques  exécutions 
mais  ce  n'était  que  le  sommeil  du  tigre,  qui 
fut  bientôt  tiré  par  l'explosion  du  magasin 
pondre  de  Bagdad.  Huit  cents  buffles  ,  beau 
coup  d  hommes  avaient  été  tués  ou  blrssi 
beaucoup  de  maisons  renversées  ou  endi 
magées.  Les  hérauts  crièrent  dans  le  cam 
«Quiconque  a  un  Persan  en  sa  possession  d 
le  tuer  sous  peine  d'être  mis  à  mort.  »  Le  canl 
était  rempli  de  Persans  qui  s'y  étaient  rendu 
en  pleine  sécurité:  il  s'y  trouvait  en  outre  t 
cents  pèlerin<  persans ,  et  beaucoup  de  prison1 
niers.  Murad  se  fit  amener  mille  de  ces  captifs 
accompagnés  chacun  d'un  bourreau.  Ils  furei 


(1)  Naima,  p.  659.  La  lettre  mCme,  delà  plume  < 
rcis -efendi  Ssari-Abdullab,  est   la  quatre-vingt  sixième 
dans  le  recueil  de  cet  écrivain. 
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•ani'.cs  devant  la  (ente;  les  portes  s'ouvrirent, 
tlurad  monta  sur  un  trône  dressé  à  cet  effet , 
;t,  a  un  signal  donné,  raille  tètes  roulèrent  en 
aèffle  temps  dans  la  poussière.  Les  historiens 
ttomans  portent  unanimement  a  trente  mille 
t  nombre  dis  victimes  immolées  par  son  ordre 
(ans  la  ville  et  dans  le  camp,  sous  ses  yeux  ou 
n  son  absence. 

Le  17  janvier  1639,  Murad  partit  de  Bagdad 
our  Diarbekr.  A  Tebris ,  l'ambassadeur  indien, 
ni  avait  attendu  l'issue  du  siège ,  vint  lui  ren- 
re  hommage ,  et  le  chambellan  Arslan-Aga 
artit  avec  lui  en  mission  pour  l'Inde.  L'envoyé 
ersan  Makszud,  arrélé  d'abord  à  Skutari,  et 
ni  avait  été  retenu  prisonnier  dans  le  château 
e  Pajas  pendant  la  campagne,  fut  admis  à 
audience  du  sultan  à  Moszul,  revêtu  d'un  kaf- 
m  d'honneur,  et  chargé  d'une  lettre  du  sultan 
our  le  schah  Ssafi-Behadir  ;  dans  cette  épître 
lurad  menaçait  de  passer  l'hiver  sur  la  fron- 
ère,  et  de  reparaître  au  printemps,  si  les  can- 
ins encore  occupés  parles  Peisans  n'étaient 
!'is  remis  aux  beglerbegs  ottomans,  et  si  les 
résents  d'usage  n'étaient  envoyés.  Cette  pièce 
1  terminait  ainsi:  «Si  tu  es  un  homme,  parais 
,)nc  sur  le  champ  de  bataille.  11  ne  convient 
lisâceuxqui  prétendent  à  la  domination  de  se 
nir  assis  derrière  la  cour,  et  quand  on  craint 
achevai,  ilnefautpassemettreenselleetcein- 
re  le  sabre.  Ce  qui  est  décidé  de  toute  éter- 
ité  ne  peut  manquer  d'arriver:  ne  te  laisse 
onc  pas  ronger  par  la  fureur,  et  viens  à  ma 
mconlre.  Salut  à  celui  qui  suit  la  vraie  direc- 
on!» 

Dans  le  village  de  Muderriskoï,  près  de  Diar- 
ekr,  fut  célébrée  la  fête  du  Bairam.  Comme 
s  orfèvres  de  Diarbekr  étaient  renommés  pour 
urs  ouvrages,  on  leur  fit  fabriquer  des  portes 
argent  battu,  des  fenêtres,  des  lampes  et 
'autres  ornements  d'argent  pour  le  tombeau  du 
Vand  imam.  Le  grand  écuyer  Ipschir-Musta- 
ha  reçut  le  gouvernement  d'Ofen,  et  fut  rera- 
lacé  lui-même  par  le  grand  chambellan.  L'exé- 
Jtion  d'un  scheich,  Mahmud,  d'Urmia,  dans 
■tic  même  ville  de  Diarbekr,  souleva  trente  ou 
uarante  mille  partisans,  qui  en  ressentirent 
ien  plus  d'horreur  que  du  massacre  tout  récent 
e  lani  de  Persans.  Dans  tout  le  pays  de  Tebris, 
rhran  ,  Erserum,  Moszul,  Roha  et  Wan,  il 
assait  pour  un  saint  ;  maintenant  on  le  vénéra 


comme  un  martyr,  car  on  ne  connaissait  de 
lui  aucune  faute  qui  eût  pu  motiver  son  sup- 
plice. Toutefois  les  historiens  contempo  - 
rains  les  mieux  informés,  le  fils  de  Fachreddin 
et  Hadschi-Chalfa ,  révèlent  deux  faits  à  sa 
charge.  Le  scheich  d'Urmia  protégeait  une  tille 
de  Fachreddin  qui,  échappée  au  massacre  de  sa 
famille,  s'était  réfugiée  auprès  de  lui.  Il  l'avait 
présentée  au  sultan,  marchant  alors  sur  Eri- 
wan  ,  comme  habile  à  faire  de  l'or ,  soit  dans  le 
but  de  sauver  la  vie  de  cette  jeune  file,  soit 
qu'il  eût  été  lui-même  abusé  par  elle.  Murad  fit 
remettre  1,000  piastres  à  l'alchimiste  ,  et  char- 
gea une  commission  d'assister  aux  expériences. 
La  jeune  Syrienne  s'amusait  à  faire  de  la  mu- 
sique avec  les  jeunes  gens  de  Diarbekr,  au  lieu 
de  composer  de  l'or.  Le  commissaire  apposa  les 
scellés  sur  le  laboratoire,  et  adressa  un  rapport 
au  sultan ,  qui  fit  jeter  à  l'eau  l'intrigante.  Les 
éclats  de  sa  colère  atteignirent  le  scheich,  qui  l'a- 
vait trompé  sciemment  ou  par  ignorance.  Mais 
ce  qui  parai  surtout  avoir  déterminé  la  sen- 
tence de  mort,  c'est  la  grande  importance  po- 
litique du  scheich,  et  la  crainte  assez  fondée 
qu'il  ne  marchât  sur  les  traces,  ou  du  scheich 
Borkeli-Mustapha ,  ou  du  scheich  de  Sakaria , 
qui,  à  de-;  époques  toutes  récentes,  avaient 
rempli  l'Asie  Mineure  de  troubles  et  de  sédi- 
tions. On  si'  rappelait  aussi  le  scheich  Tumart , 
qui  avait  jadis  élevé  sa  famille  â  la  souveraineté 
dans  le  Moghrib,  et  le  scheich  Isniail,  qui ,  un 
siècle  auparavant,  ava.t  fondé  en  Perse  la  dy- 
nastie des  Ssafis,  et  l'on  prit  le  parti  d'abattre 
la  tète  dans  laquelle  pouvaient  germer  de  sem- 
b'ables  projets. 

Tandis  que  le  grand  vesir  négociait  la  paix 
sur  la  frontière  de  Perse  ,  Murad  poursuivit  sa 
marche  sur  Constanlinople.  A  Malatia  ,  il  visita 
le  grand  chan  récemment  achevé  par  les  soins 
du  silihdar-pascha.  A  llidscfie,  près  de  Siwas . 
arrivèrent  quinze  tètes  et  trois  prisonniers  en- 
voyés par  Kenaan-Pa  cha,  qui  avait  ravagé  le 
pays  autour  d'Elschmiasin  [6  mai  1639].  Le 
grand  écuyer  Ipschir-Mustapha ,  investi  du 
gouvernement  d'Ofen,  fut  revêtu  de  la  dignité 
de  vesir.  et  son  prédécesseur  Mohammed  fut 
mandé  en  toute  hâte  auprès  du  sultan  11  arriva 
a  Angora  pour  recevoir  sa  nomination  en  qua- 
lité de  kaimakam.  A  Lalalschairi,  Ilusein,  fils 
de  Xaszuh-Pascha,  fut  nommé  gouverneurd'Er- 
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sérum;  Ibrahim-Paqcba redevint  dcfierdar.  A 
Nicomédie,  les  ulcmas  et  les  principaux  habi- 
tants de  Gpnstantinople  vinrent  complimenter 
le  sultan.  La  sultane  favorite,  qui  avait  assisté 
à  toute  la  campagne ,  pari  il  en  avant  pour  Con- 
stantinople,  avec  six  galères,  et  descendit  au 
kœschk  de  Siuan-Paseha.  Le  lendemain ,  la  sul- 
tane Walidé,  qui  était  allée  au-devant  de  son 
fils,  fit  son  entrée.dans  le  sérail,  suivie  de  douze 
carrosses.  La  voiture  dans  laquelle  elle  se  te- 
nait était  tendue  de  drap  d'or;  les  cercles  des 
roues  étaient  d'argent ,  les  rais  dorées;  les  vc- 
sirs  et  les  ulémas  la  précédaient  [19  juin].  Le 
même  jour,  Murad  arriva  de  Nicomédie  à  Con- 
stantinople  avec  cinquante-huit  galères,  et  l'en- 
trée solennelle  se  fit  le  lendemain.  Vingt-deux 
chans  persans  marchaient  en  esclaves  à  coté 
de  l'élricr  impérial;  le  sultan  lui-même,  cou- 
vert d'une  armure  persane,  avait  jeté  une 
peau  de  léopard  sur  ses  épaules.  Les  trésors 
conquis  ne  furent  point  portés  en  avant  comme 
aux  triomphes  romains;  on  les  débarqua  de  dix 
galères  au  sérail. 

Immédiatement  avant  le  retour  de  Murad  à 
Constantinople,  était  mort  le  sultan  Mustapha 
l'Imbécile,  soit  naturellement,  soit  de  poison, 
comme  le  voulait  l'opinion  populaire,  toujours 
disposée  à  croire  les  choses  les  plus  sinistres  sur 
la  fin  des  princes.  Douze  jours  après  ce  retour 
arriva  la  nouvelle  de  la  conclusion  de  la  paix 
avec  la  Perse.  Le  sultan  adressa  une  lettre 
flatteuse  au  grand  vesir  avec  un  sabre  garni  de 
pierreries.  L'ambassadeur  Mohammed  -  Kuli 
vint  le  19  septembre  et  Obtint ,  avec  l'acie  de 
ratification,  l'abandon  d'Eriwan ,  qui  resta 
aux  Persans  comme  Bagdad  aux  Ottomans.  Le 
jour  de  l'audience  fut  un  divan  de  triomphe. 
La  solde  fut  payée  aux  troupes  égyptiennes. 
Dans  cetteassemblée,  les  ambassadeurssiégèrent 
les  uns  à  côté  des  autres  ;  celui  de  Perse  trouva 
un  bon  accueil;  celui  d'Angleterre  avait  acheté 
du  kaimakam,  moyennant  quinze  bourses  d'or, 
la  préséance  sur  I'in  ter  nonce  impérial  :  ce  der- 
nier diplomate,  et  l'envoyé  de  Venise,  étaient 
venus  apporter  des  félicitations  sur  la  prise  de 
Bagdad  notifiée  à  leurs  gouvernements.  Murad 
éblouissait  les  regards  sur  un  tronc  revêtu  de 
lames  d'or,  soutenu  par  quatre  colonnes  d'ar- 
gent, présentant  écrite  en  beaux  caractères  de 
la  main  du  calligraphc  Mahmud-Tsrhelebi,  la 


kaszidc  du  poêle  Dschcwri  sur  la  conquête  de 
Bagdad.  Murad  s'appuyait  sur  un  coussin  cra- 
moisi brodé  de  perles;  une  chaîne  de  diamants 
entourait  son  turban.  Il  reçut,  avec  une  non- 
chalance dédaigneuse,  les  lettres  de  créance  t 
de  l'ambassadeur ,  en  laissant  à  peine  tomber  ! 
sur  lui  un  regard  de  mépris. 

Peu  de  temps  après ,  les  manœuvres  du  puis-       i 
sant  silihdar,  de  Husein-Pascha  et  du  mufti  dé- 
terminèrent le  supplice  du  kaimakam  Moham-      à 
med.Ces  trois  personnages  voulaient  renverser 
le  grand  vesir  Kara-Mustapha-Pascha,  dont  ils 
regardaient  le  retour  à  Constantinople  comme      ;j 
dangereux  pour  leur  pouvoir ,  et  ils  l'avaient 
noirci  auprès  de  Murad  à  cause  de  la  paix  con- 
clue avec  la  Perse,  qui,  selon  eux,  était con-      ; 
traire  à  la  gloire  et  aux  intérêts  de  l'empire.  Le 
sultan ,  encore  sous  cette  impression ,  parla  au 
kaimakam,  et  lui  demanda  s'il  fallait  mettre  à 
mort  le  grand  vesir  à  son  retour,  ou  l'envoyer 
dans  l'iemen.  Le  kaimakam,  homme  plein  d'é- 
quité ,  ami  d'ailleurs  du  grand  vesir ,  justifia  la 
paix,  et  s'efforça  de  détourner  Murad  de  projetsj     ,s[ 
sanguinaires.  Les  triumvirs  s'apercevant   de    ^ 
l'effet  produit  par  les  paroles  du  kaimakam  sur}:  m\ 
le  sultan,  accablèrent  de  reproches  le  bienveil-j»  yPi 
lant    conseiller,   l'accusèrent  de   manœuvrer! 
contre  eux,  et  de  vouloir  les  livrer  au  noir  Al-     Vl 
bauais ,  pour  qu'à  son  retour  il  les  foulât  souîi     [„ 
ses  pieds.  De  son  côté ,  le  grand  vesir ,  qui  avait     j 
eu  avis  par  d'autres  voies  des  trames  ourdies     ■ 
contre  lui ,  adressa  de  vives  remontrances  au     ,,, 
kaimakam,  qui,  en  expliquant  par  lettres  sa 
propre  conduite,  lui  donna  des  détails  sur  l'état    , 
et  la  marche  des  choses.  Les  triumvirs,  secrète-)     Sj 
ment  informés  de  cette  correspondance,  résojs   ^ 
lurent  de  tendre  maintenant  d'autres  filets  e^     >lt 
d'y  attirer  d'autant  plus  sûrement  le  kaimakam^ 
avec  des  apparences  d'amitié.  Ils  savaient  qui 
ce  dignitaire  désirait  faire  obtenir  la  Valachie  à 
son  protégé,  le  filsduwoiwodede  Moldavie(l)^ 
Le  kaimakam  donna  dans  le  piège ,  et  envoya; 
le  second  écuyer  Siawusch  en  Valachie  avec  la 
déposition  de  Mathieu  Bessaraba.  Ensuite  les 
triumvirs  firent  tenir  un  avis  à  ce  dernier  afin 
qu'il  remît  à  l'écuyer  une  représenlalion  des 


(1)  FesUke,  fol.  347;  Cbalilpaschasade,  p.  268;  Rausa-I 
tul-Ebrar,  fol.  024;  Naima,  p.  684;  Rycaut ,  p.  45;  Sa-j 
gredo,  p.  725. 
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bojars  contre  la  déposition,  et  lui  donnât  de 
riches  présents.  Le  porteur  de  la  lettre  mysté- 
rieuse du  silihdar  au  woiwode  Mathieu  fut  le 
chambellan  Sulciman,  qui  accompagnait  l'é- 
cuyer.  Siawusch  étant  revenu  sans  avoir  rempli 
l'ohjet  de  sa  mission,  Murad  devint  furieux  ;  lesi- 
lihdar,  Huseiu-Pascha,  et  Iemufti  enflammèrent 
habilement  sa  colère.  Il  était  dangereux  ,  di- 
saient-ils, d'irriter  ainsi,  par  une  tentative  de 
déposition,  Bessaraba ,  qui ,  après  avoir  bravé 
les  décisions  de  la  Porte ,  pourrait  devenir  un 
rebelle  redoutable  comme  Michel  ou  Rakoczy. 
Aussitôt  partit  Torde  de  jeter  le  kaimakam  dans 

1  les  Sept-Tours.  Il  avait  le  billet  que  lui  avait 
écrit  le  silihdar  pour  l'exciter  à  la  déposition 
du  woi-.vode;  il  voulait  le  faire  parvenir  au  sul- 

'  tan  par  le  commissaire  chargé  de  l'arrêter; 

1  mais  ni  celui-ci  ni  aucun  autre  n'osa  se  charger 

•  d'un  tel  message,  tant  était  grande  la  terreur 
qu'inspirait  le  silihdar.  Ce  dernier  se  rendit 
auprès  du  sultan ,  à  Skutari ,  afin  de  presser  la 
sentence  mortelle.  Le  boslandschibaschi  fut 
aussitôt  expédié  pour  l'exécution.  Le  kaimakam 

1  fut  étranglé;  ses  affidés  Fasli-Aga  de  Pergame. 

'son  kiaja,  le  Hongrois  Ali,  et  le  reis-efeudi 

Kadri,   son  trésorier  et  son  secrétaire,  fu- 

;   rent  arrêtés,  tous  leurs  biens  confisqués;  les 

derniers  furent  ensuite  relâchés  ;  mais  Fasli- 

'   Aga  fut  décapité  [16  décembre  1639].  Husein- 

'   Pascha  dut  remplir  les  fonctions  de  kaimakam 

1   jnsqu'à  l'arrivée  du  grand  vesir. 

Avant  de  suivre  les  dispositions  ultérieures 

■du sultan  à  Constantinople,  nous  allons  nous 

reporter  aux  mouvements  du  grand  vesir.  Après 

■    avoir  payé  la  solde  des  troupes,  le  19  janvier, 

'   il  conféra  au  fils  de  Noghai-Pascha,  Arslan-Pas- 

cha ,  le  gouvernement  de  Meraasch ,  et  à  Ha- 

-    san-Pascha  de  Nikde  celui  de  Karamanie.  Il 

put  remédier  à  la  cherté  des  vivres  grâce  à  des 

convois  amenés  par  des  chameaux  du  désert,  et 

au  moyen   de  radeaux  d'outrés  sur  le  Tigre. 

•  Lorsque  l'ambassadeur  persan  vint  de  Moszul , 
où  il  avait  rendu  ses  devoirs  au  sultan,  à  Bag- 
dad, le  fils  d'Hasan- Pascha  fut  envoyé  avec  lui 
auprès  du  schah.  Les  ouvrages  de  la  ville  con- 
quise étant  réparés,  le  15  mars  l'armée  se  mit 
en  marche,  et  s'en  alla  camper  à  Baschdolab.  Le 
23  mars ,  les  tentes  furent  transportées  a  Lok- 
m;:n-Mensili,et,  huit  jours  après ,  douze  mille 
soldats  de  Bagdad,  huit  mille  janitschares,  qui 


devaient  former  la  garnison  de  cette  place, 
étaient  rangés  depuis  la  porte  du  Grand-Imam 
jusqu'à  la  porte  Blanche,  appelée  depuis  la 
conquête  porte  du  Talisman.  Ensuite  on  s'ar- 
rêta à  Tschubukkœpri  jusqu'à  ce  que  le  pont 
sur  la  Diala  fut  achevé,  puis  on  passa  le  fleuve 
en  prenant  la  direction  de  Schehrban.  Musta- 
pha-Beg-Tscherkesse  d'Egypte,  et  quelques 
autres ,  furent  mis  à  mort  pour  être  allés  se  lo- 
ger dans  les  villes  [14  avril].  Dans  le  voisinage 
de  Schehrban  se  présentèrent  trois  messagers 
d'État  persans  avec  des  lettres  de  Rustem-Chan  ; 
ils  annonçaient  l'arrivée  prochaine  de  l'ambassa- 
deur persan  Mohammed-Kuli ,  grand  écuyer  du 
schah  ;  le  grand  vesir  envoya  des  tschauschs 
avec  le  fils  d'Hasan-Pascha  à  Rewaje  au-devant 
de  ce  personnage  diplomatique.  A  Kisilrubath, 
l'ambassadeur  fut  présenté  en  divan  au  grand 
vesir,  et  débuta  par  deux  demandes  bien 
intempestives  :  il  réclama  la  restitution  de 
Karsz  ou  la  destruction  de  cette  place.  «Gela 
est  impossible,  dit  le  grand  vesir;  si  tues 
venu  sans  les  clefs  de  Derteng,  tu  as  fait  un 
voyage  inutile.  Veux-tu  la  paix?  alors  apporte 
les  clefs,  et  que  Rustem-Chan  se  retire  des  fron- 
tières de  Bagdad;  sinon  nous  sommes  prêts  à 
recommencer  les  hostilités.»  Le  grand  vesir 
écrivit  en  ce  sens  à  Rustem-Chan  et  au  schah, 
et  l'envoyé  garantit  que  la  réponse  de  Rustem 
arriverait  en  trois  jours,  celle  du  schah  eu  six. 
Le  grand  vesir  voulut  se  porter  en  avant,  l'en- 
voyé lui  dit  en  plaisantant:  «En  retenant  un 
ambassadeur  pour  vous  servir  de  guide,  vous 
avez  dirigé  votre  marche  sur  Bagdad  ;  mainte- 
nant vous  voulez  probablement  me  garder  avec 
vous  afin  que  je  vous  indique  la  route  d'Iszfa- 
han;  attendez  au  moins  l'arrivée  de  la  réponse, 
suivant  nos  conventions.»  Le  grand  vesir  se 
rendit  à  ces  observations  et  s'arrêta.  Le  troi- 
sième jour,  Rustem-Chan  partit  de  Derteng.  Le 
lendemain,  le  grand  vesir  dressa  ses  tentes  au 
Petit-Chankah,  où  il  conféra  au  beglerbeg  de 
Bagdad,  Hasan,  le  gouvernement  de  Wan,  et 
celui  de  Bagdad  à  Derwisch-Mohammed-Pas- 
cha.  Quatre  jours  après,  à  Kaszrschirin,  dans  la 
vallée  de  Rahar,  où  s'était  tenu  le  schah  pendant 
lesiége  de  Bagdad,  arriva  la  lettre  de  Rustem- 
Chan  ,  annonçant  l'évacuation  de  Derteng  et 
l'envoi  de  Ssaru-Chan  en  qualité  de  plénipo- 
tentiaire pour  la  conclusion  de  la  paix.  En  effet, 
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le  14  mai  parut  Sîaru-Chan ,  qui  fut  reçu ,  ainsi 
que  son  prédécesseur  Mohammed -Kuli ,  avec 
toute  leur  suite,  composée  de  quarante  à  cin- 
quante personnes ,  dans  un  divan  solennel. 
Trois  jours  après ,  en  présence  du  grand  vesir, 
de  tous  les  beglerbegs,  begs,  agas  et  anciens 
des  troupes,  la  paix  fut  signée  dans  la  tente  du 
grand  vesir.  Hasan ,  Bedre,  Mendeledschin , 
Derne ,  Derteng ,  ainsi  que  les  plaines  com- 
prises entre  ces  places  jusqu'à  Sermenil ,  les 
branches  de  la  tribu  de  Dschaf ,  c'est-à-dire  les 
tribus  de  Siaedilin  et  de  Haruni ,  tous  les  vil- 
lages et  toutes  les  localités  situés  à  l'ouest  de 
Sindschir,  jusqu'au  château  deSalim,  dans  le 
voisinage  de  Schehrsor,  ainsi  que  la  gorge  dé- 
bouchant sur  Schehrsor ,  et  le  château  de  Ki- 
sildsche  avec  ses  dépendances,  devaient  passer 
sous  la  domination  ottomane.  Achiska,  Wan, 
Karsz,  Schehrsor,  Bagdad,  Baszra  et  autres 
places  frontières  des  Ottomans,  ne  devaient 
pas  être  inquiétées  par  le  schah.  D'un  autre 
côté,  les  forteresses  depuis  Mendeledschin  jus- 
qu'à Derteng,  1ère  et  Serdui,  appelé  aussi  Se- 
merrudma,  avec  tous  les  villages  et  toutes  les 
localités ,  les  bois  et  les  champs  situés  à  l'ouest 
de  Sindschir,  ainsi  que  Mihrebau  et  ses  dépen- 
dances, devaient  obéir  au  schah,  sans  que  les 
Otfoinans  pussent  se  permettre  de  troubler 
cette  possession.  Les  Persans  s'obligeaient  à  ra- 
ser la  forteresse  de  Sindschir ,  sur  le  sommet 
de  la  montagne  de  ce  nom ,  les  Turcs  celles  de 
Kotur,  Makur  et  Maghasberd,  sur  la  frontière 
de  Wan  et  de  Karsz.  Ainsi  fut  arrêtée  la  paix,  la 
quatrième  heure  du  4  de  moharrem,  dans  le  lieu 
appelé Sehab  (aux  environsdeKaszrschirin)(l). 
Trois  jours  après  ,  l'acte  revint  signé  et  scellé 
par  le  schah,  et  fut  remis  à  Mohammed-Kuli  pour 
qu'il  le  portât  à  Conslantinople.  Ssaru  Chan 
retourna  vers  le  schah,  le  grand  vesir  repassant 
la  Diala,  se  dirigea  sur  Kerkuk.  Là  fut  renfermé 
le  pascha  Asch-Mohammed,  contre  lequel  s'é- 
levaient des  plaintes  graves;  on  laissa  aux  trou- 
pes égytiennes  la  faculté  de  regagner  leurs 
foyers.  Tandis  que  l'on  élevait  des  ponts  sur  le 
Sab,  le  gouverneur  d'Aintab,  Osman-Beg,  fut 


(I)  Feslike,  fol.  318;  Rausatul-Ebrar,  fol.  423.  L'ex- 
trait de  l'acle  de  paix  est  dans  Naima,  p.  688.  La  ratifi- 
cation du  sultan  Murad,  dans  le  recueil  de  papiers  d'État 
du  reis-efendi  Ssari-Abdullah ,  n6  64. 
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arrêté,  le  canton  de  Seidchan  placé  sous  l'ai 
lorité  de  l'un  de  ses  fils.  La  marche  se  poursu 
vit  de  Moszul  sur  Diarbekr. 

Le  grand   vesir  était  parti  de  Moszul 
Ier  mai.  Au  Vieux-Moszul ,  Redsi  heb-Aga  L 
remit  le  chatti-scherif  impérial  contenant  l'a: 
probation  de  la  paix  conclue.  A  trois  statii 
delà,  on  rencontra  le  muteferrikabaschi, 
voyé  en  Moldavie  et  en  Valachie  pour  y  port 
les  bulletins  de  la  conquête;  il  fut  misa 
en  raison  de  ses  extorsions  dans  ces  deux  pr 
vinces.  Le  16  juillet,  les  tentes  étant  dressi 
à  Diarbekr,  les  Iroupes  feudatairesdeTripol 
Meraasch  et  Alep  obtinrent  la  faculté  de  rej 
gner  leurs  foyers.  Neuf  jours  aprè<  arriva 
diplôme  confirmant  Derwisch-Pascha  dans 
gouvernement  de  Bagdad ,  et  l'écuyer  Huseil 
Aga  dans  celui  d'Analoli;  par   raénageme 
pour  le  précédent  gouverneur  de  Bagdai 
Gurdschi-Mohammed  ,  le  grand  vesir  tint  cel 
pièce  secrète  pendant  plus  d'un  mois.  On 
paraître  un  nouvel  envoyé  persan  chargé  d 
tenir  la  confirmation  de  la  paix,  dont  le  séjo 
du  grand  vesir  à  Diarbekr  semblait  rendre 
maintien  fort  douteux.  Il  fut  escorté  par  le 
lihdar,  ancien  kiaja  de  Mustapha-Pascha, 
le  gouverneur  déposé  d'Orfa,  Memi-Pasch 
par  Murtesa-Pascha,  beg  déposéde  Tschild 
et  par  environ  deux  cents  sipahis  et  janitschar 
Gurdschi-Pascha,  chef  de  la  tribu  kurde 
Aschtis ,  qui  n'avait  pas  rendu  hommage 
sultan  pendant  l'expédition  de  Bagdad,  fui 
tiré  dans  le  camp  à  l'aide  d'une  ruse,  et  mil 
mort.  Le  beglerbeg  de  Wan,  Hasan-Pasch 
parvint ,  avec  les  mêmes  moyens ,  à  se  défa 
aussi  d'Amadeddin,  chef  indocile  de  la  tri 
kurde  d'Hakari.  A  la  fin  d'oclobre,  le  grà 
vesir  reçut  ordre   de  retourner  à   Const; 
tinople;  et  tandis   qu'il  était  arrêté  dans 
plaine  de  Noli  pour  réparer  le  chan  de  Moha 
med-Pascha,  élevé  entre  Siwas  et  Tokat, 
nouvelles  dépèches  lui  enjoignirent  de  presMfes 
sa  marche.  11  se  mit  donc  aussitôt  en  route,    ««• 
à  Koinik  traita  l'ambassadeur  persan,  Mohai 
med-Kuli-Clian,   qui  revenait  de  Consta 
nople.   Le  4  janvier  1640,  il  toucha  enfin  ^mA 
rive  d'Europe;  les  vesirs,  les  ulémas  et  les 
lonnes  du  divan  allèrent  au-devant  lui  à  qui    tj 
que  distance;  il  moula  le  cheval  richement 
paraçonné  (pic  lui  avait  envoyé  le  sultan par    >yj,j 
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and  ccuyer.  Le  mufti  chevaucha  avec  lui  jus- 
*'au  kœschk,  d'où  le  sultan  contemplait  le 
u-tége.  Arrivé  dans  le  palais  impérial ,  où  l'ac- 
mpagnèrent  les  vesirset  les  colonnes  du  di- 
■n,  le  grand  vesir  prit  la  bannièredu  prophète 
(laremit  aux  niainsdusultan,se  prosterna,  puis 
:  tint  debout  les  bras  croisés  sur  la  poitrine 
( ala ,  lui  dit  le  sultan,  sois  le  bienvenu,  que 
im  pain  te  soit  légitimement  acquis!» et  il  le 
(revêtir  d'une  pelisse  de  maître  zibeline.  Du 
I  ais  impérial ,  le  vesir  se  rendit  à  sa  demein  e, 
c  il  reçut  les  hommages  des  grands  et  des  pe- 
t..  se  montrant  bienveillant  envers  tout  le 
çnde.  Il  rit  surtout  un  bon  accueil  au  kaima- 
lu,  qui,  depuis  iesupplicede  Mohammed,  avait 
oupé  cette  charge  pendant  vingt  jours,  sans 
orirle  defterchan  couvert  par  le  sceau  impé- 
ri .  sans  entamer  de  grandes  affaires,  se  con- 
stant d'expédier  les  affaires  courantes. 
••Candis  que  Murad  faisait  son  expédition  de 
E;dad,  le  kiaja  de  l'arsenal ,  qui  commandait 
■otte  de  quarante  galères  dans  la  mer  Noire, 
*mt  remporté  une  victoire  sur  les  Cosaques, 
'wès avoir  transporté  parla  passe  dcSabacz, 
Jetée  le  gué  du  Chan  (  Chan  getschidi    ,  ICI 
iares  avec  leur  chan,  Rehadir-Girai,  dans 
i  de  Taman,  il  s'était  retiré  sur  Kertsch. 
v.t  rs  cinquanle-trois   tschaiks,  montées  par 
■sept  cents  Cosaques,  passant  devant  Tam:m 
e  cap  Salé,  s'étaient  dirigées  surTschot- 
uk,  où  s'était  opéré  un  débarquement,  puis 
pirates  avaient  attaqué  le    beglerbeg   de 
Fa,  qui  les  repoussa,  avec  l'aide  de  Piale- 
iPwËjà.  Les   Cosaques  s'enfuirent  dans  la  baie 
jvi  rhun,  à  l'embouchure  du  kuban.  Piale  ferma 
trée  de  la  baie  par  des  palissades,  puis  (if 
V;i  ir  de  kertsch  quinze  tonnas  (  bâtiments  de 
0t<  p*port  )  et  quarante  barques ,  et  attaqua  les 
,1)i  itiks;  cinq  cents  Cosaques  périrent  dans 
\|ij|  Bon,  cinq  tschaiks  furent  [irises ,  les  an- 
ptil     se  réfugièrent  dans  le  kuban.  Piale  mil 
i([,ri  flre  des  soldats  et  du  canon  sur  vingt  bâti- 
<  its  et  sur  les  cinq  tschaiks  enlevées  à  l'en- 
\|„:  |ii,et  assaillit  de  nouveau  les  pirates.  Ceux-ci, 
ivant  l'embouchure  du  fleuve  fermée,  s'é- 
,  d!   pjtërenldansles marécages  où  ses  eaux  se  ré- 
cent ;  mais  forn  s  encore  dansées  dernières 
ailes,  ils   périrent  tous,  a  l'exception  de 
■     x  cent  cinquanle;  Piale  ramena  en  trioin- 
Ics  prisonniers  avec  trente  tschaiks  à  Con- 


stantinople,  où  il  entra  quelques  jours  avant 
l'arrivée  de  Murad.  A  la  nouvelle  que  dix 
tschaiks  répandaient  l'alarme  dans  les  parages 
témoins  de  sa  victoire,  sur  l'ordre  de  l'empereur, 
Piale  reprit  la  mer,  se  dirigea  vers  Ocsakow, 
fortifia  cette  place,  se  mit  â  la  poursuite  des 
dix  tschaiks,  les  atteignit  près  de  l'île  de  Ton- 
tura,  s'en  empara  ,  délivra  1- s  femmes  et  les 
enfants  tombés  au  pouvoir  des  Cosaques,  et  au 
commencement  de  l'automne  rentra  dans  l'arse- 
nal de  Conslantinople. 

On  apprit  de  Bagdad  que  le  gouverneur, 
Denvisch-Pascha .  avait  condamné  à  mort  le  gar- 
dien du  tombeau  d'Ali,  Seiddurradsch,  qui,  tout 
schiile  qu'il  était,  avait  sauvé  la  vie  à  tant  de 
sunnites lorsdu  massacre  ordonné  à  Bagdad  par 
le  schah  Abbas.  Des  nouvelles  de  Syrie  firent 
savoir  que  le  filsdeSeif-Oghli.  Eniir-Suleiman. 
et  son  frère  avaient  été  1  attus  et  réduits  par  le 
nouveau  gouverneur  de  Tripoli,  Hasan-Pas- 
cha. 

Murad,  qui,  a  Diarbekr ,  s'était  déjà  laissé 
abuser  par  de  folles  espérances  dans  les  con- 
naissances en  alchimie  de  la  fille"  de  Fachred- 
din.  après  son  retour  avait  encore  prêté  l'o- 
reille aux  promesses  d'un  moghrebi,  Africain 
de  l'ouest ,  qui  se  vantait  de  savoir  faire  de 
l'or.  Le  sultan  enjoignit  au  bostandschibaschi 
de  fournir  à  cet  homme  tous  les  objets  né- 
cessaires, et  d'assister  aux  expériences  dans  le 
kœschk  de  Sinan  Pascha ,  où  il  avait  mandé  le 
chef  des  orfèvres.  L'Africain  jeta  de  l'argent 
dans  le  creuset  et  le  retira  iransFormé  en  or. 
du  moins  en  apparence.  Mais  ce  métal  n'ayant 
pas  résisté  à  l'épreuve  ,  quoique  le  moghrebi 
protestât  que  la  seconde  expérience  amèn-rait 
un  meilleur  résultat,  Murad  donna  à  son  écuyer 
le  signal  accoutumé  dans  la  langue  des  muets , 
d'appeler  le  bourreau.  Celui-ci  courba  le  fabri- 
cant d'or  sur  ses  genoux  au  pied  du  sofa  du 
sultan,  et  l'immola.  La  tète  et  le  tnmc,  enve- 
loppés dans  son  manteau  avec  une  grosse 
pierre,  furent  jetés  à  la  mer.  A  Diarbekr, 
après  le  supplice  du  scheich  d'Urmia  ,  le  sultan 
ava't  ressenti  une  violente  attaque  de  goutte, 
ce  qui  alors  avait  é:é  regardé  comme  une  ven- 
geance céleste  en  châtiment  du  sang  injuste- 
ment répandu  ;  maintenant  à  Begkos,  sur  la 
rive  asiatique,  a  la  suiie  d'une  chasse,  il  fut  si 
cruellement  affecté  de  la  même  maladie,  que 
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pendant  dix  jours  on   craignit  pour  sa  vie. 
Pendant  la  campagne  de  Bagdad,  divers 
événements  s'étaient  passés  sur  les  frontières 
albanaises  et  vénitiennes;  des  rebelles  albanais 
et  des  brigands  des  montagnes  Clémentines 
inquiétèrent  le  pays  entre  Selanik  et  Uskub. 
Les  brigands  albanais  occupaient  le  passage  de 
Rogoschna,  défilé  extrêmement  périlleux,  qui 
conduit  à  Tulian  et  Salanik-Kawakli,  et  pil- 
laient les  caravanes  ;  à  ces  désordres  vint  se 
joindre  l'insurrection  des  Albanais  de  Podgo- 
ritsche,  sur  la  frontière  de  Bosnie;  les  begs  de 
Skutari  et  d'Ochri  négligèrent  ces  mouvements, 
qui  bientôt  réclamèrent  la  présence  d'un  vesir. 
L'ancien  bostandschibaschi ,  devenu  gouver- 
neur de  Bosnie ,  Dudsche-Pascha ,  qui  venait  de 
rétablir  la  tranquillité  sur  la  frontière  du  Da- 
nube, troublée  par  les  Talares,  fut  chargé  d'une 
mission  analogue  de  ce  côlé.  11  partit  d'Andii- 
nople,  et  se  dirigea  par  Philippopolis  sur  Jeni- 
basar  ;  là  il  apprit  que  les  Vénitiens,  déjà  maî- 
tres de  Zara  et  de  Sebenico,  s'élaient  mis  aussi 
en  possession  de  trente-deux  villages,  et  que 
sur  le  rapport  du  commandant  de  la  frontière, 
Borrak-Oghli-Mustapha ,  une  commission  d'en- 
quête avait  été  instituée  pour  cet  objet.  Comme 
bientôt  après  le  tschauschdu  divan,  Jusuf,  lui 
apporta  un  ordre  eu  vertu  duquel  cet  examen 
était  confié  à  lui-même  et  au  juge  Molla  de 
Bosna-Serai,  il  dirigea  sa  marche  droit  sur 
Bosna-Serai.  Lorsqu'il  y  arriva,  le  juge  Molla 
était  déjà  parti  pour  Klis,  le  tschausch  Jusuf 
avait  continué  sa  route  vers  Zara  ;  alors  Duds- 
che-Pascha campa  à  Bosna-Serai ,  dans  la  belle 
plaine  appelée  le  Jardin  de  Kulaghussade.  Tan- 
dis qu'il  se  livrait  dans  ce  lieu  aux  plaisirs  de 
la  table,  un  effroyable  ouragan  descendant  du 
mont  Trepujek,  qui  domine  la  ville  à  l'est,  ren- 
versa les  tentes,  emporta  les  objets  disposés 
pour  le  festin  sous  le  pavillon  du  pascha,  ce  qui 
fut  regardé  comme  un  (riste  présage  pour  l'en- 
treprise de  Dudsche-Pascha.  Cependant  Jusuf- 
Tschauseh  à  son  arrivée  à  Zara  avait  été  arrêté 
par  le  procurateur  vénilien  ;  le  juge  de  Bosna- 
Serai  avait  poursuivi  sa  route  par  Pesindsche, 
dans  le  district  de  Kcrschuwa ,  puis  par  Jeni- 
chan,  Neter,  Akhiszar,  Bebuksch ,  la  haute  mon- 
tagne de  Kcpprusjailasi;  il  élait  descendu  dans 
la  plaine  d'Ahluna,  où  se  tiennent  ordinaire- 
ment les  begs  de  Klis,  et  où  il  fut  traité  pen- 


dant vingt  jours  par  deux  frères  qui  aimaien  i 
pratiquer  grandement  l'hospitalité  ;  ensuite,  \ 
recevant  encore  aucune  nouvelle  du  tschami 
Jusuf,  il  se  rendit  à  Klis,  et  de  là  à  Wisitesc, 
sur  le  bord  de  la  mer,  où  jadis  Ferhad-Pascl 
gouverneur  de  Bosnie,   avait  déterminé  [ 
frontières  en  lançant  sa  masse  d'armes,  etc 
clarant  que  tout  le  terrain  en  deçà  du  point 
elle  tomberait,  appartiendrait  aux  Ottomans  ( 
Les  Vénitiens  demandaient  que  la  coromissi 
commençât  ses  opérations  du  côté  du  sandsch 
de  Kerka,  où  les  habitants  turcs  d'Oduina  et 
Derlika  avaient  aussi  violé  les  frontières,  a 
de  gagner  du  temps,  et  de  retarder  l'exaro 
sur  les  trente-deux  villages  du  côté  de  Klis. 
cette  occasion,  le  juge  Molla  avait  écrit  plusiet 
fois  à  Dudsche-Pascha,  qui  pendant  ce  temj 
pour  se  soustraire  à  cette  pénible  affaire,  av 
sollicité  à  Constantinople  le  gouvernement  d'I 
sek  en  échange  de  celui  de  Bosnie.  Après  êi 
resté  vingt  jours  à  Bosna-Serai,  il  s'était  rend 
Essek.  Jusuf-TschaOsch ,  mis  en  liberté  à  Zaï 
s'était  fait  donner  par  le  juge  de  Cattaro,  c 
titres  légaux  sur  l'état  des  frontières ,  et  s' 
procura  également  du  juge  de  Klis;  muni 
ces  pièces  et  des  requêtes  des  habitants  d1 
frontières ,  il  reprit  la  route  de  Bosna-Ser1 
Cependant  Dudsche-Pascha,   ayant  reçu 
nouveau  l'ordre  de  réduire  à  la  soumission  ! 
rebelles  albanais,  était  retourné  d'Essek  àÊ 
nyaluka,  et  avait  rallié  à  lui  dans  la  plaine 
Gutschka  les  troupes  des  sandschaks  d'Herse1 
Swormik,  Kerka.  Tandis  qu'il  était  à  Podog 
ritsche ,  les  habitants  des  districts  de  Bidluba! 
et  de  Pir  se  soumirent.  L'hiver  était  rude, 
c'était  la  seule  saison  dans  laquelle  il  y  eut  qu 
ques  chances  favorables  pour  suivre  la  guei 
contre  ces  montagnards.  Dudsche  envoya 
fusiliers  de  Gharka  et  de  Schaghar  dans  I 
monts  Clémentins,  qui  se  partagent  en  de! 
branches,  au  milieu  desquelles  coule  le  Dschei1 
renommé  pour  la  qualité  de  ses  eaux;  les  haï 
tants  étaient  des  montagnards  sauvages,  sa' 
règles,  sans  organisation,  n'ayant  pourarm 
que  des  lances  et  des  frondes,  grimpant, 
l'aide  de  crampons  de  fer  attachés  aux  pied1 
portant  à  la  ceinture  de  larges  couteaux ,  ai 
coutumes  à  gravir  les  rochers,  à  descendre  da; 

(I)  Naima.p.  672. 
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1,  abîmes  où  tout  autre  se  romprait  les  mem- 
ts.  lis  courent  comme  des  chèvres,  et  vivent 
cis  des  cavernes  dont  l'entrée  est  gardée  par 
1  sentinelles  armées  de  fusils.  Chalil,  beg  dé- 
fié de  Kerka,  se  hasarda  dans  ces  solitudes 
di  Alpes  avec  les  Schagharlus,  dans  l'espoir  que 

I  dsche-Pascha  se  mettrait  lui-même  sur  leurs 
t,ces;  mais  celui-ci  avait  laissé  son  kiaja  avec 
|i gros  bagages  à  Podgoritsche,  et  avait  pris 
l.'oute  de  Skulari  ;  lorsqu'il  revint  pour  se 
r  nir  à  Chalil,  les  montagnards  lui  barrèrent 
loassagede  tous  côtés,  roulant  dans  tous  les 
d  ilés  des  pierres  des  hauteurs.  Mais  leur  knese 
\  ikodiud,  qui  siégeait  sur  un  char  garni  d'ar- 
git,  et  s'intitulait  seigneur  des  monts  Clé- 
mlins,  périt  dans  le  combat,  et  aussitôt  s'é- 
v  ouil  le  courage  des  habitants  de  ces  cantons, 
q  se  soumirent  en  partie  et  reçurent  des 
clrtes  de  liberté  et  sécurité,  ou  bien  furent 
dnptés  par  la  force.  Ces  montagnards  ont 
ectume  de  séparer  leur  chevelure  en  quatre 
tor'fes,  puis  de  les  tresser  avec  des  tissus  d'ar- 
âLt  et  de  les  rouler  ainsi  autour  du  cou  et  des 
Mlles.  Dudsche  envoya  les  tètes  coupées  ainsi 
«;esà  Constantinople.  Le  sultan  Murads'ar- 
■  à  les  contempler,  et  dit  aux  assistants, 
pi,ni  lesquels  se  trouvaient  plusieurs  grands, 
AUnais  de  naissance  :  «  Voyez  comme  Duds- 
#(-Pascha  orne  ces  tètes  avec  des  chaînes  !  » 

II  iressa  une  lettre  au  général  victorieux,  en 
ttoignage  de  satisfaction  pour  des  services 
amplis  au  milieu  de  tant  d'obstacles,  et  ap- 
puva  la  proposition  de  Dudsche  pour  le  réta- 
bl  iement  du  château  de  Hoschai ,  appartenant 
à  juridiction  de  Tirguschua,  depuis  le  ren- 
vi  iement  duquel  les  Clémentins  inquiétaient 
le  antons  autour  de  Tirguschna,  Wultscherin, 
Jiibasar  et  Dukagin.  Dudsche,  accoutumé, 
rogré  la  goutte,  à  grimper  sur  les  rochers  où 
n  de  ses  gens  n'osait  se  hasarder,  termina  la 
g,rre  en  prenant  le  knese  Hotasch,  qu'il  fit 
ne  tre  à  mort,  vendant,  sans  avoir  d'ordres 
S|:iaux  pour  cela,  les  femmes  et  les  enfants 
ci  me  esclaves  [  mai  1638  ] ,  relevant  le  châ- 
t«;i  de  Roschai  où  fut  établie  une  garnison ,  et 
«ptruisant  des  corps  de  garde  sur  le  mont 
ls  pour  garantir  la  sécurité  des  routes  contre 
ItUbanais.  L'œuvre  de  pacification  accomplie, 
il  :vint  dans  son  gouvernement  par  Podgo- 
ri:he,  Dscherindsche  et  Galschka. 


A  son  arrivée  a  Akodia,  il  reçut  par  les  mains 
du  chambellan  Mustapha-Beg,  fils  de  Daud- 
Pasclia,  un  ordre  impérial  pour  l'intelligence 
duquel  il  faut  donner  ici  quelques  mots  d'expli- 
cation :  Tire ,  fils  de  Gaspard,  commandant  de 
Carlowictz,  avait  passé  la  Save  avec  des  parti- 
sans hongrois  de  la  frontière,  et  porté  le  ravage 
aux  environs  du  château  de  Bihke,  non  loin  de 
la  rive  droite  du  fleuve;  clans  un  engagement 
contre  les  soldats  sortis  de  Bihke,  il  tomba  de 
cheval  à  moitié  ivre  ;  tandis  que  les  Turcs  pour- 
suivaient ses  gens,  quelques  habitants,  qui  se 
trouvaient  sur  les  lieux,  se  saisirent  du  chef 
étendu  à  terre,  l'entraînèrent  comme  leur  proie, 
d'abord  à  Korowia,  puis  à  Ostronidsch,  à  Sa- 
sin,  à  Kostanidscha,  et  le  renfermèrent  dans 
leur  forteresse  de  Basin,  au  delà  de  l'Lnna.  Les 
gens  de  Bihke  réclamèrent  le  captif  des  habi- 
tants de  Korowia.  qui  ne  voulurent  aucunement 
entendre  parler  de  restitution,  non  plus  que 
ceux  des  places  dont  il  vient  d'être  question. 
Le  commandant  de  Bihke ,  Idres ,  d'accord  avec 
le  defterdar  de  Bosna-Serai,  exagéra  dans  son 
rapport  la  valeur  du  prisonnier,  qu'il  représenta 
comme  étant  le  fils  du  grand  porte-étendard  de 
l'empereur,  et  comme  général  d'un  corps  de 
quarante  mille  hommes.  Le  gouverneur  d'Ofcn, 
Musa,  et  celui  de  Bosnie,  Dudsche,  ayant  de- 
mandé en  vain,  chacun  de  son  côté,  l'extradi- 
tion d'un  prisonnier  si  important ,  adressèrent 
leur  rapport  à  Constantinople.  Le  sultan,  à  la 
première  nouvelle  de  ces  débats,  demanda  le 
prisonnier  pour  lui-même,  s'appuyant  sur  les 
anciens  canons  qui  réservent  à  la  sublime  Porte 
les  captifs  de  distinction.  Cependant  Dudsche 
négociait  à  l'insu  de  Mustapha -Pascha,  avec 
Gaspard,  père  de  Tire.  La  rançon  fut  fixée 
à  12,000  écus  et  quelque  vaisselle  d'argent,  et 
Tire  fut  mis  en  liberté.  Le  commandant  de 
Bihke,  et  le  defterdar  irrités,  adressèrent  un 
rapport  à  la  Porte,  pour  annoncer  que  les  hom- 
mes de  Kostanidscha  et  des  autres  forteresses 
avaient  rendu  le  prisonnier,  moyennant  40,000 
écus.  Le  sultan  donnant  maintenant  beaucoup 
de  gravité  à  l'affaire,  adressa  un  ferman  spécial  à 
Dudsche-Pasrha  pour  lui  enjoindre  de  faire  cou- 
per la  tète  aux  commandants  deKorowia,  Ostro- 
nidsch ,  Kostanidscha,  ainsi  qu'à  trois  autres 
officiers  coupables  d'indocilité ,  et  d'envoyer 
les  40,000  écus  à  Constantinople  :  si  l'exécution 
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de  ces  instructions  rencontrait  des  obstacles, 
Dudsche  devait  convoquer  toutes  les  forces  du 
pays ,  faire  passer  toutes  les  garnisons  de  ces 
forteresses  au  fil  de  l'épée,  et  enrôler  de  \  ou- 
velles  troupes.  Murad  avait  écrit  de  sa  propre 
main  sur  ce  ferman  :  «Si  tu  n'envoies  pas  les  six 
têtes  et  les  40,000  ëcus,  je  vous  écrase  tous.» 
Tel  était  l'ordre  que  Dudsche  avait  reçu  à  Ako- 
dia.  11  s'excusa  en  rejetant  toute  la  faute  sur  son 
ancien  kiaja ,  qui  se  trouvait  alors  à  Mostar. 
Toutefois  il  n'osa  pas  s'attaquer  ouvert<  ment  à 
ce  kiaja,  créature  de  Rusnamedschi-lbrahim, 
jadis  si  puissant  et  si  influent.  Il  le  manda  au- 
près de  lui,  mais  le  kiaja  prétendit  être  malade. 
Sur  ces  entrefaites,  le  secret  des  ordres  transmis 
pour  le  massacre  général  des  garnisons  des 
frontières  avait  été  révélé  et  répandu  ;  l'a- 
larme était  dans  les  forteresses.  Dudsche  se 
rendit  en  toute  haie  à  Bosna-Serai,  où  il  prit 
avec  lui  le  defterdar  Mahmud,  courut  à  Banya- 
luka,  et  descendit  au  sérail  d'Ibrahim  î'ascha. 
Pour  effrayer  les  gens  des  frontières,  il  envoya 
le  ferman  aux  autorités  judiciaires  pour  que  l'on 
en  fit  lecture.  Cinq  à  six  mille  individus  qui 
s'étaient  rassemblés  chassèrent  le  porteur  de 
cette  pièce,  et  pointèrent  même  un  canon  con- 
tre lui.  Dudsche,  qui  était  venu  en  toute  hâte 
avec  sa  suite,  sans  amener  de  troupes,  se  ren- 
ferma dans  le  palais,  et  recommauda  rigoureu- 
sement à  ses  segbans  d'éviter  toute  hostilité. 
Le  chambellan  Mustapha,  le  mufti  du  sérail, 
Beschir-Efendi,  le  juge  de  Banyaluka,  Mura  !- 
Efendi,  se  trouvaient  auprès  de  lui.  Les  insurgés 
assaillirent  le  palais,  demandant  qu'on  leur 
livrât  le  defterdar  Mahmud,  qui  les  avait  calom- 
niés auprès  du  sultan.  Dudsche  expédia  secrète- 
ment le  defterdar,  de  nuit,  avec  une  lettre,  et 
celui-ci  fit  une  telle  diligence,  qu'il  atteignit 
en  seize  heures  AYisendscha,  lieu  de  sa  nais- 
sance, franchissant  ainsi  un  espace  que  Tonne 
parcourait  qu'en  vingt-quatre  heures;  ensuite  il 
gagna  Bosna--erai.  A  la  nouvrllede  cette  éva- 
sion, les  rebelles,  furieux,  mirent  le  feu  au  pa- 
lais sur  qualie  poinis;  la  plupart  des  gens  du 
pascha  se  sauvèrent  ;  que'ques-uus  se  jetèrent 
dans  le  Werbas,  qui  baigne  les  murs  du  sérail. 
Dudsche  ne  vit  plus  d'autre  moyen  que  d'armer 
ses  segbans,  et  de  faire  une  sortie  avec  eux.  Le 
colonel  Derwisch-Jesuki  portait  l'étendard  en 
avant,  derrièrelui  venait  le  pa>cha.  1  es  rebe'les 


les  reçurent  avec  une  grêle  déballes,  dont  « 
seule  frappa  un  des  hommes  de  Dudsche  ;  $ 
segbans  chargèrent  vigoureusement  cette  - 
naille  qui  se  dissipa.  Les  habitants  de  la  \e 
éteignirent  le  feu  qui  avait  dévoré  les  cuisi  s 
de  Dudsche  et  ses  fourrures.  Le  pascha  a- 1 
adressé  au  juge  de  Serai  un  courrier  pour  j 
peindre  sa  situation  et  lui  ordonner  de  fit 
une  levée  générale.  Le  juge  courut  aussitôt 
les  hauteurs  de  Guridseha,  où  les  corporatif 
plantèrent  aussi  leurs  bannières  [3janv.  lt 
Mais  quand  toute  la  populatiou  fut  rassemfc 
elle  commença  à  crier  contre  le  defterdar. 
refusa  de  marcher.  Il  fut  impossible  de  caln 
les  esprits  ;  le  h  ndemain,  le  juge  siégeant  < 
la  mosquée  de  Chosrew-Efeudi ,  peu  s'en  fal 
que  l'orage  n'éclatât  sur  sa  tète.  «  Viens  a^ 
nous,  disaient  ces  mutins,  demander  le  deft< 
dur  ;  nous  voulons  le  livrer  aux  gens  des 
tières  pour  avoir  la  tranquillité.  »  Le  juge,  l 
prudent  pour  jeter  de  l'huile  sur  le  feu ,  répo 
dit:  «Exposez-moi  tout  ce  que  vous  voulu 
afin  que  j'en  prenne  acte,  puis  nous  verrons» 
qui  est  juste.»  La  foule  se  dispersa.  Le 
arriva  un  courrier  de  Banya'uka,  avec  la  : 
velle  que  les  rebelles  des  frontières  s'étauj 
enfuis,  et  qu'il  n'y  avait  plus  besoin  de  comi 
quer  toutes  les  forces  du  pays.  Le  juge  fut  i 
chantéde  cedénouement.  Le  pascha  avait  plai 
sa  tente  sur  les  ruines  fumantes  du  sérail 
Banyaluka,  et  il  avait  fait  rappeler  aux  ge 
des  frontières,  par  le  mufti  Beschir  et  par  d'j 
très  personnages,  la  teneur  du  ferman  inipé 
Ces  insurgés  se  laissèrent  enfin  persuader,  ma 
ils  se  plaignirent  des  calomnies  du  defterdi 
offrirent  de  remettre  les  12,000  écus  reçus,  i 
d'aller  saisir  Tire  de  nouveau.  Dudsche  rev 
à  Bosna-Serai,  dont  les  habitants  allèrent  au 
vant  de  lui.  Omer-Disdar,  lunde  ceux  dont 
ftrman  avait  demandé  la  tète,  et  Naszuh-Ag 
l'un  des  provocateurs  de  la  révolte,  parlire 
pour  Conslanlinople  avec  l'état  des  réclama 
lions  des  habitants  dressé  par  le  juge,  et 
rapport  du  gouverneur.  Murad,  qui  avait  éli 
informé  de  touies  ces  choses  pendant  lacampi; 
gne  de  Bagdad,  retira  le  gouvernement  d 
Bosnie  à  Dudsche,  et  le  donna  a  Schahin-Paachi 
Les  réjouissances  pour   la  prise  de  Bagda 
étaient  à  leur  fin  quand  Dudsche  reçut  avis  d    ( 
sa  déposition  et  de  l'arrivée  de  son  successeuj    ^ 
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Miahin,  né  dans  le  district  de  Tschelebi- 
Isari.  Il  avait  eu  déjà  connaissance  de  sa  des- 
Uition  ,  et  il  avait  fait  changer  le   enlis- 
ait de  ses  étendards ,  d'après  une  ancienne 
oyance  qui  veut  que  le  changement  de  crois- 
■    sit  de  la  bannière    entraîne   la  déposition 
i    sandschak-beg.  Des  brigands  ayant  pillé 
1,-caravane  de  la  foire  annuelle  de  Radaua, 
cs'étant  retirés  à  Akhissar,  le  premier  acte 
Administration  de  Srhahin  fut  une  perquisi- 
tii  dans  le  district  d'Akhissar,  laquelle  devint 
fiesle  à  beaucoup  de  personnes  ;  ensuite  il  se 
ndit  à  Bosna-Serai ,  campa  à  Podgoritsche, 
tl  le  lendemain  un  divan,  et  satisfit  pleine- 
irit  le  peuple  par  le  supplice  de  l'orgueilleux 
i-jkerdar  Mahinud    [13  juillet   1639].    Cet 
hume,  l'une  des  sangsues  les  plus  avides  des 
firnees   turques,  av;iit   trouvé  des  moyens 
evaordinaires  pour  extraire  la  substance  des 
alribuables  ;  par  exemple,  il  avait  institué  un 
enloyé  spécial  revêtu  du  titre  de  mufti  des 
•••nbres,  qui,  dans  tous  les  cas  litigieux,  déci- 
"V  en  faveur  du  trésor,  et  lui  attribuait  tous 
tiMéritages.  Devenu  l'objet  de  la  haine  géné- 
nB,  il  avait  encore  enflammé  les  ressentiments 
"■jalomnianl  les  gens  des  frontières.  Sa  sen- 
tete  de  mort  fut  encore  déterminée  par  un 
auie  motif,  qui  se  rattache  étroitement  aux 
éviements  de  Yalnna. 
,  -,iannée  précédente,  une  escadre  de  seize 
«Ébenls  équipés  parles  pirates  d'Alger  et  de 
lus,  sous  les  ordres  d'Ali-Picenino,  était  en- 
ta dans  la  mer  Adriatique  ;  après  avoir  échoue 
dau  le  projet  de  piller  les  trésors  de  Lorette,  elle 
av.  jeté  des  troupes  sur  la  côte  de  la  l'ouille, 
ragé  les  alentours  de  Nicota,  et  capturé  un 
nt  vénitien  en  vue  de  Cattaro.  Les  esca- 
dr  de  Malte,  de  Florence  et  d'Espagne,  étant 
ali)  séparées,  une  flotte  vénitienne  de  vingt- 
lu  galères  et  deux  galéasses,  commandée  par 
Tairai  Marino-Capello  ,  se  chargea  de  châtier 
le  lirates  [1638].  Chassés  p;ir  ces  forces,  ils  se 
je'ent  dons  le  port  ottoman  de  Valona,  où  ils 
levèrent  un  abri  au  mépris  des  traités.  Après 
avir  bloqué  les  barbaresques  pendant  un  mois, 
C;  'lloprit  lonsleursbalimentssoiis  lecanon  de 
la  ace  de  Valona;  quinze  galères  furent  coulées 
h*à  Corfou;  le  bâtiment  amiral  fut  remorqué 
en  iomphejusquedans  l'arsenal  de  Venise.  Mu- 
ra informé  de  ces  faits  sur  la  route  de  Bag- 


dad, dans  les  premiers  transports  de  sa  colère, 
ordonna  un  massacre  général  des  Vénilienssur 
la  surface  de  l'empire.  Durant  treize  jours  le 
grand  vesir  et  le  favori  silihdar-pascha  retin- 
rent les  messagers  jusqu'à  ce  qu'ils  parvinrent 
à  faire  changer  l'arrêt  de  mort  eu  un  ordre 
d'arrestation  (I).  Le  baile  Luigi  Contarini  fut 
d'ahord  tenu  eu  état  de. surveillance  dans  l'ap- 
partement du  kiaja  du  kaimakam ,  puis,  sur  les 
représentations  de  tous  les  autres  ambassa- 
deurs, dans  sa  propre  habitation,  par  quatre 
tschauschs.  L'ordre  fut  donné  de  fermer  le  port 
deSpalalro,  et  de  rompre  toute  relation  de 
commerce  entre  la  Bosnie  et  Venise.  En  \ain  le 
defterdar  de  Serai  fit  observer  que  le  trésor  ti- 
rait annuellement  5,000,000  d'aspres  de  la 
douane  de  Spalalro.  «.le  me  soucie  peu  d'ar- 
gent, dit  Murad,  après  avoir  écouté  le  rap- 
port fait  sur  ce  sujet,  je  ne  rêve  que  vengeance 
contre  Venise;  quitonque  m'adressera  des  ob- 
servations, sera  guidé  par  l'intérêt  persounrl, 
je  lui  couperai  la  tète.»  Néanmoins  le  defterdar 
écrivit  emore  une  fois  au  kaimakam  :«Que  ces 
mesures  avaient  probablement  été  déterminées 
par  Schahin-Pascha,  qui  pouvait  s'entendre  à 
l'administration  d'un  gouvernement  persan, 
mais  ne  comprenait  rien  a  la  direction  des  af- 
faires sur  la  frontière;  que  cinquante  charges 
d'argent  n'étaient  pas  une  bagatelle,  comme  le 
pensait  le  padischah,  etc.»  Le  kaimakam  mon- 
tra celle  lettre  à  Schahin,  qui ,  piqué  des  ex- 
pressions relatives  au  gouvernement  persan, 
en  effet  administré  jadis  par  lui,  appuya  les 
plaintes  des  habitants  de  la  frontière  bosniaque, 
obtint  pour  eux  un  ferman  de  pardon,  et  contre 
le  defterdar  une  sentence  de  mort  qui  fut  exé- 
cutée dans  le  divan. 

Cependant  la  nouvelle  de  la  perle  de  la  flotte 
avait  répandu  l'alarme  dans  Alger;  les  pirates 
se  rejetaient  réciproquement  la  faute  de  ce  dé- 
sastre, et  Ali-Piceniuo  finit  par  élrecoudamné 
à  mort.  Il  s'enfuit  a  Consianlinople  où  Murad 
avait  ordonné  la  construction  de  dix  galères 
l)our  les  faire  monter  par  des  barbaresques. 
Ali-1'icenino,  qui  craignait  d'être  enchaîné  à 
jamais  au  service  turc,  déclina  la  proposition  de 
former  l'équipage  deces  bâtiments,  et  eonslrui- 


(1)  Sa;;redo  ,  Rycaul. 
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sit  deux  galères  à  ses  propres  frais.  Quoique 
dans  la  capitale  de  l'empire,  les  pirates  ne  re- 
noncèrent nullement  à  leur  manière  d'être;  ils 
volèrent  et  pillèrent  dans  le  port  même  de  Con- 
stantinople.  La  nuit  ils  saccagèrent  des  mai- 
sons juives,  enlevèrent  aux  Grecs  de  jeunes 
garçons  et  de  jeunes  filles.  Ils  osèrent  même 
couper  la  main  à  une  femme  turque  pour  lui 
prendre  son  bracelet.  La  baile  saisit  cette  occa- 
sion ,  représenta  que  des  renégats ,  après  avoir 
été  mauvais  chrétiens,  devenaient  encore  de  plus 
mauvais  moslims,  ennemis  des  deux  religions; 
que  leur  unique  divinité  était  le  vol,  et  que  s'ils 
donnaient  d'une  main  a  la  Porte ,  ils  lui  repre- 
naient ensuite  avec  les  deux  mains  (1).  Tout 
captif  qu'il  était,  le  baile  apprit  la  naissance  de 
Louis  XIV  avant  l'ambassadeur  français,  comte 
Cesi,  et  lui  transmit  cette  nouvelle.  Le  comte 
fit  chanter  le  Te  Dewn  et  tirer  le  canon.  Ef- 
frayées de  ce  bruit  inaccoutumé,  les  sultanes 
envoyèrent  le  bostandschibaschi  pour  en  savoir 
la  cause.  Celui-ci  trouva  le  fils  de  l'ambassadeur, 
qui ,  sachant  le  turc ,  lui  dit  :  «  Nous  célébrons 
la  naissance  du  premier  né  de  notre  padischah. 
—  Quel  premier  né,  quel  padischah?  dit  le  bo- 
standschibaschi ;  il  n'y  a  de  padischah  dans  le 
monde  que  celui  des  Ottomans»,  et  il  saisit  le 
fils  de  l'ambassadeur  pour  l'enmener  en  prison. 
Le  père  courut  au  bostandschibaschi  et  fit  dé- 
livrer le  jeune  captif,  et  disant  avec  éner- 
gie :  «  Rends-moi  mon  fils ,  ou  conduis-moi  aussi 
en  prison  ,  alors  je  te  déclarerai  la  guerre  au 
nom  de  mon  roi  (2).  »  Les  sultanes ,  qui  ve- 
naient de  provoquer  cet  incident ,  avaient  en- 
venimé les  débats  avec  Venise,  parce  qu'elles 
s'accommodaient  mieux  d'une  guerre  maritime, 
qui  leur  permettait  de  conserver  la  personne 
du  souverain  (3)  ;  néanmoins,  de  Bagdad  même, 
Murad  ne  se  montra  pas  éloigné  de  conserver 
la  paix  moyennant  de  larges  indemnités.  Il  en- 
voya donc  à  Venise  un  tschausch  porter  la  nou- 
velle de  la  prise  de  Bagdad ,  et  une  lettre  dont 
on  a  déjà  fait  connaître  le  contenu  (4).  Après  le 


(1)  Sagredo.p.  704. 

(2)  /6trf.,l.xu,p.  710. 

(3)  Ibid.,p.  701. 

(4)  Ibid.,  p.  705  ;  Rycaut ,  p.  41.  La  lettre  relative  à 
la  conquête  de  Bagdad  est  dans  les  archives  de  Venise , 
ainsi  que  les  nouveaux  pouvoirs  du  baile  Cornaro  ,  de 


retour  du  sultan ,  à  la  suite  de  quelques  ni  i 
ciations  entre  le  kaimakam  Musa-Pascha  c-1 
baile  ,  l'affaire  fut  arrangée ,  et  une  conven  ( 
conclue,  en  vertu  de  laquelle  les  ancienne; a- 
pitulations  se  trouvèrent  confirmées;  les  1  ■- 
baresques  ne  durent  avoir  accès  dans  les  p  [s 
ottomans  qu'en  donnant  des  garanties  de  ie 
point  inquiéter  les  sujets  et  les  bâtiments  v'i- 
tiens;  les  commandants  qui  laisseraient  ah- 
mettre  des  actes  interdits  seraient  punis  js 
Vénitiens  conserveraient  la  faculté  d'attacr 
les  pirates  en  pleine  mer ,  et  devaient  p;;r 
250,000  ducats  d'indemnité.  Ainsi  fut  rctîie 
la  paix  avec  Venise  [16  juillet  1639]. 

Les  chrétiens  n'obtinrent  pas  la  permis  n 
de  reconstruire  l'église  de  Galata,  détruite 
un  incendie  au  commencement  de  l'anné 
Quant  aux  monuments  nationaux,  ils  se  ] 
suivaient  activement,  et  l'on  avait  vu  s'ach<| 
les  deux  kœschks  dont  Murad  avait  ordonc 
construction  en  partant  pour  Bagdad.  Le  su 
s'occupa  surtout  du  plus  beau  et  du  plus  gri| 
appelé  kœcschk  d'Eriwan,  d'où  l'on  pou 
contempler  les  deux  mers;  il  le  fit  ornerj 
lames  d'or,  d'émail,  et  le  premier  calligraphia 
Constantinople,  Mahmud  de  Topchana,y:| 
crivit,  en  magnifiques  caractères,  des  ver 
de  la  seconde   sure;  entre  autres   celuij 
Lorsque  Ibrahim  élevait  les   colonnes  j 
temple.  Murad  ne  songeait  pas  alors 
travaillait  ainsi  pour  les  plaisirs  de  son  fit 
Ibrahim ,  qui  allait  lui  succéder  sur  le  trônej 
Ottomans. 

Depuis  son  retour  de  la  campagne  de  Pe 
Murad  souffrait  de  douleurs  de  reins  et  à\ 
goutte.  La  première  attaque  de  sciatique, apj 
le  supplice  du  scheich  d'Urmia,  avait  été  reg 
dée  comme  un  signe  delà  colère  céleste  poul 
sang  injustement  répandu.  Depuis  trois  | 
quatre  mois,  sur  le  conseil  des  médecins,  le? 
tan  avait  renoncé  aux  excès  de  boisson,  et  néi 
moins ,  dans  le  mois  de  Ramasan ,  une  nouv« 
attaque,  plus  violente,  avait  donné  des  inqu 
tudes  pour  sa  vie  [janvier  1640J.  Aux  fêtes i 
Bairam,  il  se  trouva  assez  bien  pour  recev 


1624  ;  dans  le  Fasciolo  délie  scritture  turchesche, 
archives  impériales  de  Vienne,  est  la  lettre  de  Murad 
au  sujet  de  l'indemnité. 
(1)  Sagredo,  p.  724;  Rycaut,  p.  46. 
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ir  son  trône  les  hommages  et  les  félicitations 
•s  grands  ;  ensuite,  selon  l'usage,  il  se  rendit  au 
eschk  de  Sinan,  sur  le  bord  de  la  mer,  afin 
assister  aux  exercices  militaires,  et  de  voir  les 
ges  lancer  le  dschirid.  De  là  il  se  transporta  au 
lais  du  silihdar-pascha, contre  l'hippodrome, 
i  il  respira  un  air  libre  et  pur  dans  le  kœschk. 
lis  ensuite  il  s'abandonna ,  avec  les  compa- 
10ns  les  plus  intimes  de  ses  débauches ,  à  tous 
;  excès  de  l'ivresse.  Le  premier  de  ces  con- 
lents  de  son  intempérance  était  Emir-Gune , 
ncien  chan  persan  d'Eriwan ,  parvenu  au  plus 
ut  degré  de  la  faveur  depuis  le  retour  de 
farad  de  la  première  campagne  de  Perse ,  re- 
tu  de  la  dignité  de  vesir,  initié  à  tous  les 
;;rets  du  palais  et  de  l'État.  Logé  dans   le 
/lais  de  Feridun  ,  qu'il  tenait  de  la  libéralité 
<  sultan,  Emir-Gune  l'avait  fait  décorerselon  le 
I  ùt  persan,  et  s'y  livrait  à  toutesles  jouissances 
me  vie  sensuelle  ,  rêvant  au  son  d'une  musi- 
e  voluptueuse  que  lui  faisaient  entendre  des 
istes  de  son  pays ,  et  donnant  de  bruyants 
ins,  où  le  vin  coulait  à  grands  flots;  aussi  le 
situé  à  l'extrémité  de  la  baie  de  Stenia  porte 
ore  aujourd'hui  son  nom.  De  retour  de  Bag- 
1,  Murad  donna  dix  bourses  d'or  à  Emir- 
ne,  et  cinq  au  Persan  Jar-Ali-Chan.  Le  fa- 
i  silihdar-pascha ,  tout  récemment  fiancé  à 
Ile  de  Murad,  âgée  de  treize  ans ,  et  un  re- 
jat,  le  Vénitien  Blanchi,  complétaient  cette 
ociation  bachique.  Des  mets  fortement  salés 
des  épices  en  quantité  irritaient  la  soif,  que 
apaisait  à  force  de  jus  de  Malvasia  et  de 
)glio.  A  la  suite  de  sa  dernière  orgie,  Mu- 
tomba  malade  et  ressentit  des  craintes  de 
t,  car  il  était  agité  de  certaines  terreurs  de- 
une  éclipse  de  soleil  arrivée  dans  le  signe 
e  sous  lequel  il  était  né,  et  qu'il  regardait 
e  un  présage  de  sa  fin  prochaine ,  sans 
iir  se  laisser  éclairer  sur  ce  sujet,  ni  par 
tronome  de  la  cour,  ni  par  son  médecin,  ni 
l'imam  du  palais.  Les  remèdes  administrés 
déterminant  aucune  amélioration,   Murad 
ça  de  mettre  à  mort  les  médecins  s'ils  ne 
uvaient  pas;  et  quand  il  commença  enfin 
lésespérer  de  sa  vie,  il  voulut  se  faire  pré- 
tler  dans  la  tombe  par  son  frère  Ibrahim, 
H  par  amour  aveugle  pour  le  favori  silihdar- 
pcha  ,  afin  de  lui  ouvrir  l'accès  du  trône  en 
I  ruisant  entièrement  la  famille  d'Osman,  soit 




par  l'effet  d'une  pensée  infernale  et  d'une  atroce 
tyrannie,  pour  que  le  trône  et  l'empire  s'abais- 
sassent avec  lui,  et  qu'aprèslui  iln'y  eût  plus  que 
l'esprit  d'anarchie  et  de  destruction.  Peut-être 
aussi  ne  se  croyait-il  pas  en  danger  de  mort  si 
prochaine ,  et  craignait-il  que  sa  maladie  ne 
fournit  un  prétexte  à  des  innovations  et  à  des 
complots  révolutionnaires  tramés  sous  le  nom 
d'Ibrahim  ;  peut-être  se  rappelait-il  l'inscription 
du  nouveau  kœschk;  peut-être  encore  l'ordre 
d'immoler  son  frère  n'était-il  que  l'effet  d'un 
accès  de  fièvre?  Quoi  qu'il  en  soit,  la  vie  de  son 
frère  fut  sauvée  par  l'intervention  de  la  sultane 
mère,  qui  arracha  le  dernier  rejeton  mâle  d'Os- 
man à  la  destruction.  Toutefois  on  annonça  au 
mourant  que  le  supplice  était  accompli,  et  une 
joie  infernale  illumina  sa  face.  Il  voulait  con- 
templer le  cadavre  de  son  frère,  et  personne  ne 
sortant  pour  aller  le  chercher,  malgré  les  repré- 
sentations des  médecins ,  qui  soutenaient  que 
cette  vue  pouvait  donner  une  nouvelle  intensité 
à  la  fièvre,  il  voulut  se  précipiter  hors  du  lit; 
mais  sa  faiblesse  arrêta  son  mouvement,  et  le 
favori  silihdar-pascha  le  retint  dans  ses  bras. 
Enfin,  le  quinzième  jour  de  la  maladie,  après  le 
coucher  du  soleil,  Murad  étant  à  l'extrémité, 
les  pages  appelèrent  l'imam  de  la  cour,  Jusuf- 
Efendi,  qui  se  tenait  dans  l'antichambre,  prêt  à 
exhorter  le  patient  au  repentir  de  ses  fautes, 
et  qui  récita  les  prières  des  mourants  jusqu'à  ce 
que  le  tyran  rendit  l'âme  [9  février  1640  ]. 

Murad  IV  fut  un  tyran  dans  toute  l'acception 
du  mot,  farouche,  sanguinaire ,  altéré  de  ven- 
geance ;  ses  allures  et  ses  manières  répondaient 
complètement  à  ses  sentiments  intérieurs,  sur- 
tout dans  les  sept  dernières  années  de  sa  vie. 
C'était  d'ailleurs  un  bel  homme(l),  d'une  taille 
moyenne,  mais  un  peu  épaisse  ;  il  avait  les  che- 
veux châtain  foncé,  la  barbe  noire,  épaisse, 
les  yeux  noirs  et  ardents,  et  son  regard  mena- 
çant devenait  plus  terrible  par  l'effet  du  pli 
profond  qui  réunissait  ses  deux  sourcils  ;  à  un 
mouvement  de  ses  sourcils,  des  milliers  de  bras 
se  levaient,  et  quand  le  pli  se  creusait  davan- 
tage, des  milliers  de  tètes  roulaient  dans  la 
poussière.  Doué  d'une  force  et  d'une  agilité 

(1)  Siochove  l'OUonian  ,ou  l'Abrégé  des  vies  des  em- 
pereurs turcs,  depuis  iimimh  1er  jusqu'à  Mohammed  IV  ; 
Amslerd.au>,  lW-i.p.  118. 
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extraordinaires,  il  surpassait  tout  le  monde  dans 
l'exercice  de  lare  et  du  dschirid,  et  Ion  a  déjà 
cité  des  traits  de  sa  vigueur  et  de  son  adresse. 
If  âimàrt  fa  chasse  du  cerf,  du  chevreuil,  du 
lièvre,  du  sanglier,  de  la  chèvre  et  du  bouc 
sauvages ,  mais  surtout  à  faire  traquer  ce  gibier 
par  vingt-cinq  à  trente  mille  hommes,  et  dans 
cette  violenté  destruction,  il  oubliait  les  dou- 
leurs de  reins  qu'il  avait  rapportées  de  sa  cam- 
pagne de  Perse.  Ses  paroles  et  ses  gestes  étaient 
redoutés  conime  les  arrêts  du  destin;  tout  se 
taisait  ou  fuyait  à  son  aspect  ;  toutes  les  fois 
qu'il  sortait  à  cheval,  les  jauitschares  chassaient 
au  loin  le  peupte  à  coups  de  bâton  ou  de  pier- 
res; ses  pages  et  les  hommes  affectés  à  son 
service  personnel  suivaient  ses  signes  et  ses 
gestes  avec  rapidité  et  sans  réflexion,  comme 
jadis  les  assassins,  ceux  du  vieux  de  la  Monta- 
gne. Un  jour,  un  papier  lui  échappa  des  mains 
et  tomba  du  balcon  où  il  se  trouvait  :  aussitôt 
les  pages  se  précipitèrent  dans  l'escalier;  l'un 
d'eux  voulant  devancer  tous  les  autres,  sauta 
par  la  fenêtre,  se  démit  la  cuisse ,  saisit  le  pre- 
mier le  papier,  et  le  rapporta,  tout  en  boitant, 
au  sultan,  qui  f  éleva  aux  premiers  emplois.  Mu- 
rad  était  dévoré  dune  soif  inextinguible  d'or 
et  de  sang,  excitée  jadis  après  le  supplice  de  son 
beau-frère  Redscheb-Paseha,  quand  f  million 
de  ducats  coula  dans  le  trésor,  et  quand  les 
sipahis,  immolant  son  favori,  l'appelèrent  a 
une  horrible  vengeance.  Ce  que  les  prières  et 
les  iiïsfàrices,  Tes  lois  et  l'équité  ne  pouvaient 
obtenir,  étaff  arraché  à  force  cTor.  Pour  satis- 
faire cette  cupidité  te  sànrj  dut  couler  â  grands 
flots.  La  toi  sompfuaire  de  l'islam  qui  proscrit 
pour  fès  hommes  l'usagé  de  vaisselle  d'or  et 
d'argent,  et  de  vêtements  de  .soie,  fut  encore 
exagérée  par  ta'  tyrannie  ;  chacun  s'abstint  d'a- 
voir dés  habits  ou  de. la  vaisselle  précieuse,  ou 
bien  cacha  ces  objets,  de  crainte  d'exciter  la 
convoitise  et  l'humeur  sangunaire  de  Murad. 
Sa  Cruauté  était  tantôt  de  la  rigueur  excessive 
contre  là  révolte  et  les  crimes  d'État,  tantôt 
une  sorte  dé  délire,  de  frénésie  du  meurtre. 
Ainsi,  il  fit  noyer  dès  femmes  dansant  dans 
utfe  prairie,  parce  que  leur  gaieté  lui  déplut; 
entéridànt  d'autres  femmes  baTuller  sur  le  mar- 
ché, il  leur  en  interdit  l'aecès  à  l'avenir.  Il  tua  de 
sa  propre  main  le  fils  d'un  paseba  qui  s'appro- 
chait de  trop  près  dés  mors  du  sérail  ;  ri  fit 


: 


couler  en  pleine  mer  une  barque  chargée  < 
femmes,  parce  qu'elles  avaient  couru  des1  bo 
dées  te  long  des  jardins  du  palais  impéri; 
Avaiit  départir  pour  la  Perse,  il  fil  abattre 
tête  en  sa  présenté  à  son  m'ait rè  de  chapeil 
parce  que  ce  malheureux  avait  chanté  dès  ve 
persans  eh  l'honneur  du  courage  des  Pers"an 
Néanmoins,  lorsque  les  Ottomans  inondaiei 
Bagdad  de  sang,  il  fit  grâce  au  musicien  Sel 
ahkuli  qui,  là  tête  sous  le  sabre  des  vainqueur 
demanda  à  être  mené  devant  le  sultan ,  aùqu 
il  avait  à  faire  une  révélation  importante.  Ai 
rivé  en" présence  de  Mûfad,  Fàftîste  persan  8J1 
«  Ce  n'est  point  pouf  ma  vie  que  j'ai  des  f< 
grets,  mais  pouf  fart  que  je  cultivé,  et  qui 
périr  avec  moi.  »  Puis  demandant  un  instrui 
à  six  cordes,  qui  !ùi  fut  donné,  aussitôt  il  coït 
mença,    en  s'accompàghànt ,  par  des   âci 
plaintifs  sûr  le  massacre  de  Bagdad,  fit 
tendre  ensuite  un  chant  de  victoire,  et  obtint  i 
tel  succès,  que  Murad  Penrhena  à  Constantin 
pie,  où"  Schahkuli  introduisit,  dit-on,  la  mn, 
que  persane.  Lue  circonstance  singulière  coi 
duisit  le  sullafi  3  l'ivrognerie,  après  tarif 
défenses  rigoureuses  contre  le  vin.  Daiis 
de  ses  fondes,  il  rencontra  buvant,  un  lionn 
du  peuple  appelé  Muslapha-Bekri   1),  qui,  d; 
soti  état  d'ivresse,  prétendait  vouloir  achéfi 
Corisfaritinople  et  le  fils  de  l'esclave,  le  sùï 
Le  leridéifiain,  mandé  devant  le  souverain,  qui! 
rappela  son  offre  de  la  veille,  Bekri  tira  de 
sein  une  bouteille  pleine  de  vin,  et  dît  à 
rad  :  «t'oilà  cet  or  liquide  plus  précieux  qu 
tous  les  frë'sb'fs  du  mondé,  qui  transforme  le    .,i„ 
ii  endiafils  en  conquérants  du  monde,  fait 
fakir  un  Alexandre.  «  Murad  étonné  de  l'as; 
rarice  et  de  la  gaieté  de  l'ivrogne,  vida  le  flao 
et  dans  la  suite  Muslapha-Bekri  fut  un  des  pre 
miers  acteurs  dans  les  orgies  du  sultan.  Lors 
que  fa  peste  emportait  à  Conslantinople  quinz 
cents  personnes  par  jour,  Murad  passait  lé 
nuits  avec  de  tels  compagnons,  se  livrant  à  de 
excès  d'intempérance.  «Maintenant,  dans  l'été 
disait-il,  Dieu  châtie  les  méchants  ;  dans  l'hivet 
il  visitera  les  bons»;  et  pour  chasser  ces  triste: 
pensées,  il   buvait  dans  les  gobelets  les  piu: 
énôf mes  que  l'on'  pouvait  se  procurer  à  Péfà  (2) 
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(1)  Canleuiir  Ainurat  IV,  noie  l'.. 
(2    Rel.  ven.,  dus  les  a-chives  dr  la  mai  on  impii  ial< 
ei  dansRauke,  p.  90. 
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Le  goût  du  vin  n'éteignit  pas  sa  passion  pour 
le  sang;  dans  les  sept  dernières  années  de  son 
règne,  plus  de  cinquante  mille  hommes  lurent 
livrés  au  supplice  par  son  ordre  (1).  Le  nombre 
total  de  ses  victimes  peut  èlre  porté  au  moins 
a  cent   mille:  jamais  il  n'oubliait  celles  qu'il 
avait  une  fois  désignées.  «  La  vengeance  ne 
vieillit  pas,  disait-il,  encore  bien  qu'elle  blan- 
chisse.» Il  fut  assis  dix-sept  ans  sur  le  trône, 
mais  ne  régna  par  lui-même  que  les  sept  der- 
nières années  de  sa  vie  ;  les  deux  premiers  lus- 
tres se  passèrent  sous  la  tutelle  de  sa  mère  cl  la 
direction  des  vesirs.  Alors  que  les  sipahis  et  les 
janitschares  brandissaient  toujours  leurs  sabres 
autour  du  palais,  le  souverain  s'abandonnait  à 
l'oisiveté  ou  se  livrait  à  des  distractions  de  l'es- 
prit, à  des  exercices  du  corps,  lisait  et  compo- 
sait des  vers,  se  montrait  grand  amateur  de 
courses  et  de  chevaux,  et  dans  ces  jeux  déployait 
le  plus  grand  luxe  ;  il  n'avait  pas  moins  de  neuf 
cents  chevaux  de  main,  quarante  chevaux  de 
noble  race,  dont  on  pouvait  produire  les  gé- 
néalogies ;  trois  à  quatre  cents  chevaux  de  cour- 
Ise.  Quand  il  entrait  en  campagne,  trois  écuries 
■partaient  en  avant  avec  les  étendards ,  trois  au- 
lires  restaient  dans  le  camp  ;  chacune  était  gar- 
nie de  sept  a  huit  cents  chevaux  de  charge. 
'Dans  la  plupart  des  écuries  impériales,  les  râ- 
lleliers  étaient  d  argent,  les  chaînes  de  même 
Imélal  ;  chaque  page  avait  vingt  à  trente  che- 
Ivaux  (2).  La  foudre  qui  tomba  à  ses  pieds  tandis 
■qu'il  lisait  les  satires  de  Nefii,  l'inondation  qui 
([renversa  les  murs  de  la  kaaba,  la  révolte  géné- 
rale des  troupes,  réveillèrent  Murad  de  sa  lé- 
'thargie.  D'abord,  sur  les  avis  du  mufti,  il  éloigna 
;les  muets  et  d'autres  favoris.  L'année  suivante, 
'sou  confident  Gurdschali-Kotschiheg  écrivit, 
■sur  la  décadence  de  l'empire  et  de  ses  institu- 
ions, un  traité  fort  précieux,  dans  lequel  il 
signale  sans  ménagement  tous  les  désordres, 
'et  rappelle  les  causes  de  l'antique  prospérité  de 
,1a  puissance  ottomane,  le  pouvoir  illimité  du 
grand  vesir,  l'inamovibilité  des  emplois,  l'ad- 
Snimstration  de  la  justice,  la  discipline  et  la 


(I)  On  en  compte  trente-cinq  mille  de  1632  à  tfii7; 
1< s  Heine  mille  peraoni.es  égorgées  à  Bagdad  pnrlenl  le 
BOinhi  e  a  suix  nie-cinq  mille. 

2    I'  Isicliewi.  d'apiè*  lis  paroles  de  Cbalil-Patf ha . 
'e  grand  écuytr. 


bonne  tenue  des  troupes  Soldées  et  des  feuda- 
taires.  Gurdschali  place  le  développement  de  ces 
principesdanslabouchedes  chans  persans,  con- 
voqués par  Schah-Abbas  après  son  avènement  au 
troue;  puis  il  expose  au  sultan  comment  Schah- 
Abbas,  grâce  à  l'abolition  du  luxe,  était  par- 
venu à  mettre  snr  pied  un  corps  de  douze  mille 
hommes  de  troupes  régulières,  et  à  faire  fournir 
quarantemillehommespar  les  chaos.  Si  la  cava- 
lerie des  paschas,  ajoute-t-il,  au  lieu  d'être  lirée 
des  troupes  soldées,  était  prise,  conformément 
aux  kanuns,  dans  les  esclaves  enlevés  ou  ache- 
tés, si  les  fiefs  étaient  conférés  de  nouveau  par 
les  begle:  begs,  les  places  d'ulemas  données  non 
point  à  la  faveur,  mais  au  mérilé;  si  la  corrup- 
tion cessait ,  alors  reparaîtrait  l'ancien  éclat  de 
l'empire  (1).  II  met  sous  les  yeux  du  sultan  les 
exemples  de  grandes  rébellions  jadis  étouffées; 
enfin,  il  lui  soumet  divers  projets  pour  la  cam- 
pagne de  Perse  et  pour  la  conquête  de  Bagdad  ; 
il  représente  que  la  Perse  est  attaquable  par 
duix  points,  ou  de  karsz  sur  Eriwan,  ou  de 
Tschildir  vers  Tiflis:  que  l'armée  ne  peut  passer 
l'hiver  à  Bagdad,  et  qu'elle  doit  être  mise  en 
quartiers  d'hiver  à  Diarbekr  ou  Ei  sérum;  qu'il 
faudrait  adjoindie  au  serasker  un  vesir-kiaja. 
Le  fruit  de  ces  bons  conseils  et  de  ceux  de  Rus- 
nameiisclii-lbrahim ,  fut  de  pousser  Murad  à  se 
saisir  de  la  direction  des  affaires,  et  à  déployer 
une  rigueur  sanguinaire.  Les  places  de  mula- 
sims  furent  supprimées  ;  les  registres  des  fiefs 
et  les  rôles  des  trouves  furent  soumis  à  une  ré- 
vision sévère;  les  soldats  furent  contenus  par 
un  serment,  et  plus  encore  par  la  crainte  du 
cordon  ou  du  glaive.  Cinq  ans  après,  immédia- 
tement avant  la  campagne  de  Bagdad ,  les  livres 
des  siamets  et  des  timars  furent  encore  soumis 
à  un  nouvel  examen  (2  ;  les  lois  somptuaires 
furent  exécutées  avec  une  rigueurcroissante(3). 
I  e  nombre  des  troupes  soldées  ou  non.  régu- 
lières et  irrégulières,  fut  porté  à  deux  cent 
mille  hommes.  Sur  les  cent  soixante-deux  cham- 
brées des  janitschares,  furent  choisis  lien  te  mille 


(1)  Traie  de  Gin  dsrhali-Kotsrhibeg,  à  labib  iothèque 
royale  de  Berlin  .parmi  les  manuscrite  de  Die/,  n°  17 
I.  31. 

(2)  Sagredo,  I.  XII,  p.  fi'iO. 
(3;  Jbul. 
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hommes,  et  mille  sur  les  soixante  mille  forge- 
rons, pour  former  des  corps  d'élite;  les  reve- 
nus furent  élevés  à  8  millions  de  ducats,  ceux 
des  fiefs  à  6  millions. 

Dansleharemdominaientlasultane  Validé  et 
la  Chaszeki,  Grecques  toutes  deux  ;  la  dernière, 
prodigue  plus  que  généreuse,  avait  moins  d  in- 
fluence auprès  de  Murad  que  la  sultane  mère, 
femme  douée  d'une  haute  intelligence ,  adroite, 
prudente,  magnanime.  Le  crédit  qu'elle  avait 
acquis  sur  son  époux  Ahmed  1er,  par  son  esprit, 
sa  beauté  et  son  heureuse  fécondité  (  elle  avait 
donné  le  jour  à  dix  enfants  ) ,  elle  le  conserva 
encore  pendant  les  cinq  premières  années  du 
règne  de  Murad,  et  dirigea  les  affaires  comme 
tutrice  de  son  fils  ;  mais  ensuite  il  lui  fallut  cé- 
der l'autorité  au  tout-puissant  favori  Mustapha, 
silihdar-pascha ,  qui  en  jouit  jusqu'au  dernier 
soupir  de  Murad. 

Quoique  Murad  fut  un  exécrable  tyran ,  di- 
gne des  malédictions  de  l'humanité,  l'histoire 
ne  peut  cependant  lui  refuser  ce  témoignage , 
qu'il  sut  retremper  dans  le  sang  le  fer  des  Ot- 


tomans, émoussé  sous  de  faibles  et  indolents 
souverains;  qu'il  étouffa  et  écrasa  l'hydre  de 
l'insurrection  dans  tout  l'empire,  rendit  aux 
frontières  orientales  leur  formidable  boulevard, 
Bagdad ,  la  maison  du  salut ,  arracha  en  par- 
tie des  abus  fortement  enracinés,  augmenta 
les  revenus  et  l'armée,  enleva  anx  sipahis  l'ad- 
ministration des  fondations  pieuses  et  d'autres 
emplois,  purgea  les  rôles  des  janitschares  et 
des  feudataires,  des  intrus  qui  étaient  parvenus 
à  y  occuper  de  larges  places  ;  contint  par  la  ter- 
reur les  gouverneurs  et  les  collecteurs  d'impôts, 
qui,  voyant  le  fer  suspendu  sur  leurs  tètes, 
n'osaient  plus  pressurer  les  sujets  ;  qu'enfin,  cet 
empire,  amoindri  par  la  faiblesse  et  l'incapa- 
cité de  ses  ancêtres,  déchiré  par  les  guerres  ci- 
viles, ébranlé  par  les  révolutions,  il  le  rétablit 
dans  son  intégrité,  le  releva,  l'affermit,  lui 
rendit  la  force  et  l'unité,  de  sorte  que  pendant 
deux  générations ,  jusqu'à  l'époque  de  sa  déca- 
dence définitive,  jusqu'à  la  paix  de  Carlowitz, 
cet  édifice  présente  encore  un  aspect  de  gran- 
deur assez  imposante. 


Ht  k 
IITSD 
ffll-Bi 


■ter 

•'ici 


kl 


LIVRE   XLIX. 


AVÈNEMENT  D'IBRAHIM,  QUI  RENOUVELLE  LES  CAPITULATIONS  AVEC  LA  POLOGNE  ET  VENISE,  ET 
LA  PAIX  AVEC  L' AUTRICHE.  —  ENYOYÉS  DE  RUSSIE,  DE  POLOGNE,  DE  RAGUSE,  DE  TRANSYLVA- 
NIE.—  AMBASSADEUR  PERSAN.  — NAISSANCE  DE  PRINCES.  — INCENDIES,  TREMBLEMENTS  DE 
TERRE. — AMÉLIORATION  DES  MONNAIES.  —  CADASTRE. — TABAC  A  PRISER. — DESTRUCTION  d'É- 
GLISES  A  BRUSA.  —  SIÈGE,  PRISE,  RÉÉDIFICATION  d'ASSOW— EXÉCUTION  DU  FAVORI  DE  MU- 
RAD.— NAISSANCE  DE  DEUX  PRINCES. — CHATIMENTS  DE  REBELLES  ET  DE  BRIGANDS. — RÉVOLTE 
DU  FILS  DE  NASZUn-PASCHA.  —  EXÉCUTION  DE  NASZUH-PASCHA.  —  SON  FILS  L'HISTORIEN  EST 
GRACIÉ. —  GOUVERNEUR  D'EGYPTE.— EXÉCUTION  DE  SULFIKAR  ET  DE  FAIK-PASCHA. — TRIUM- 
VIRAT DU  SULTANSADE-MOHAMMED,  DU  SILIHDAR  ET  DU  CIIODSCHA. — EXÉCUTION  DU  GRAND 
VESIR  K ARA-MUSTAPHA,  SON  CARACTÈRE,  SOUVENIRS  Qu'il  A  LAISSÉS. — CONFISCATION. — AR- 
RIVÉE DU  NOUVEAU  GRAND  VESIR. — EXÉCUTION  DU  KAPUDAN-PASCHA  PIALE  ET  DE  NARCIID- 
SCHI-HASAN.— KASIM  LE  FOU. — FÊTES  DB  LA  NAISSANCE  DU  PROPHÈTE.— PALAIS  ÉLEVÉS  POUR 
DSCHINDSCHI-CIIODSCHA  ET  POUR  SON  ÉPOUSE  SCHEKERBOLI. — MOHAMMED-G1RAI  EST  DÉPOSE 
—  ISLAM-GIRAI-CHAN. — RELATIONS  DIPLOMATIQUES  AVEC  LA  POLOGNE,  LA  RUSSIE,  LA  TRAN- 
SYLVANIE.—  GUERRE  ET  PAIX  AVEC  RAKOCZY.  —MESSAGES  A  CONSTANT1NOPLE  ET  A  OFEN. — 
AMBASSADE  EXTRAORDINAIRE   DU  BARON   DE   CZERNTN. 


Lorsque,  après  la  mort  de  Murad,  la  foule  des 
employés  de  la  cour  se  pressa  en  poussant  des 
icclamalions  aux  portes  de  la  cage  (l'apparte- 
nent  des  princes),  pour  offrirdes  félicitations  au 
louveau  souverain  et  le  porter  sur  le  Irone,  lbra- 
îim  tira  les  verrous,craignant  un  piégedu  tyran 
:xpirant  pourTatlirer  a  lui,  et  se  faire  précéder 
ians  la  tombe  par  le  seul  prince  ottoman  encore 
existant.  Les  assaillants  durent  forcer  la  porte, 
:n  se  tenant  pourtant  autant  que  possible  dans 
es  bornes  du  respect;  Ibrahim  refusa  toujours 
l'ajouter  foi  à  la  nouvelle  si  joyeuse  pour  lui , 
usqu'à  ce  que  la  sultane  mère  Kœsem  l'assurât 
■Ile-même  de  la  mort  du  sultan,  et  confirmât  sa 
lcdaration  en  faisant  apporter  le  cadavre  de 
Murad  devant  les  portes  de  la  cage.  Alors  Ibra- 
îim  se  décida  enfin  A  sortir  de  sa  retraite,  et  à 
;e  rendre  dans  la  salle  du  trône ,  reçut  les  hom- 
uages  des  vesirs,  ulémas  et  agas,  et  après  avoir 
iccompagné  avec  les  vesirs  les  dépouilles  mor- 
illes de  son  frère  jusqu'aux  portes  du  sérail ,  il 
ùla,  selon  l'antique  usage,  prendre  possession 


du  pouvoir  souverain  en  ceignant  le  sabre 
à  Ejub.  La  sultane  Kœsem  confirma,  d'après 
ses  promesses,  les  vesirs  dans  leurs  places, 
exclusivement  occupée  de  fournir  de  belles  es- 
claves toujours  nouvelles  à  la  débauche  de  son 
fils,  dont  les  forces  trahissaient  souvent  les  dé- 
sirs effrénés.  Le  vendredi,  la  Validé,  accompa- 
gnée des  vesirs,  menait  au  sultan  de  nouvelles 
victimes  offertes  a  sa  luxure  impuissante,  que 
l'on  espérait  ranimer  par  cette  quantité  si  va- 
riée de  femmes  appelées  de  tous  les  pays(l).  Ce 
service  hebdomadaire  des  ministres  et  des 
grands,  escortant  les  nouvelles  esclaves  jusqu'au 
lit  du  sultan,  ne  se  fit  jamais  que  sous  Ibrahim  ; 
mais  après  lui  se  maintint  le  cérémonial  d'a- 
près lequel ,  dans  une  des  sept  nuits  sacrées  de 
l'Islam ,  dans  la  nuit  de  kadr,  où  le  Koran  des- 
cendit du  ciel,  les  hauts  dignitaires  de  l'État  et 
de  la  cour,  portant  des  lanternes  aux  mille  cou- 


(1)  Catitemir  Ibrahim  VII. 
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leurs,  accompagnent  le  sultan  à  son  retour  d'A- 
ja-Sofia  au  sérail,  pour  célébrer  ainsi  la  nuit 
nuptiale,  qui  unit  une  jeune  vierge  esclave  au 
souverain;  dans  l'espoir  que,  dans  cette  nuit , 
un  héritier  sera  aussi  envoyé  du  ciel  à  la  maison 
d'Osman. 

On  s'occupa  aussitôt  de  notifier  l'avènement 
d'Ibrahim    aux   puissances   européennes;    un 
tschauseh  partit  pour  la  France ,  la  Hollande  et 
l'Angleterre;  le  mutiferrika  Mohammed  pour 
Venise;  un  aga  pour  Vienne,  où,  sept  jours 
après  son  arrivée,  il  offrit  en  audience  solen- 
nelle à  l'empereur,  au  nom  du  sultan  Ibrahim,  la 
continuation  de  la  paix  (  1er  mai  1640),  sons  la 
condition  toutefois  que  nulle  assistance  ne  se- 
rait prêtée  à  la  Pologne.  Du  vivant  même  de 
Murad ,  Adalbert  Miaskowski  avait  été  envoyé 
comme  ambassadeur  [iar  la  Pologne  à  Constan- 
tinople,  pour  lever  les  difficultés  surgies  à  l'oc- 
casion de  la  place  frontière  de  Kuclak.  A  son 
arrivée,  il  trouva  Ibrahim  sur  le  trône,  reçut  à 
son  tour  des  protestations  pacifiques;  le  sultan 
écrivit  dans  ce  sens  à  Wladislaus,  en  le  détour- 
nant de  prêter  appui  aux  Russes  (1).  De  Russie 
vinrent  deux  envoyés  pour  féliciter  le  sultan  et 
l'assurer  que  leur  maître  ne  se  mêlerait  pas  des 
débats  au  sujetd'Assow,  et  ne  protégerait  pas 
les  Cosaques,  contre  lesquels  se  faisaient  alors 
des  préparatifs  de  guerre  (2).  L'envoyé  de  Ve- 
nise, PietroFosearini,  remplaça  le  baile  Aloi- 
sio-Contarini ,  et  obtint  le  renouvellement  des 
capitulations.  Au  représentant  français  Cesi, 
succéda  M.  de  La  Haye;  à  celui  d'Angleterre, 
sir  Peter  Wich,  Sackville;  tous  deux  reçurent 
des  as-urances  d'amitié.  La  paix  fut  renouvelée 
avec  la  Pologne  sous  les  conditions  antérieures, 
qui  avaient  pour  objet  principal  de  garantir  les 
frontières  des  deux  parties,  des  Cos  ques  et  des 
Tatares,  et  d'assurer  le  payement  de  sommes 
annuelles  au  chan  de  la  Krimée.  Les  présents 
d'Ibrahim Chan  furent  offerts  en  audience  so- 
lennelle, et  cet  ambassadeur  emmena  les  p;i- 
sonniersdesa  nation,  renfermés  aux  Sept- Tours, 
après  avoir  vu  exécuter  le  traître Emir-G une, 


(1)  Kwiakowski ,  bist.  de  Vyiadislaus  IV  .  Dzieje-Na- 
rodû-  Polskiegoza-Panowania  Wladislawa  IV.  War- 
WSÎ&j  '823.  P  211-  D'après  Florus  Polonius  ab  Hir- 
lemberg  ,  442,  443 ,  edit.  Gedanensis ,  1679. 

(2)  Rapport  du  résident  Schinid. 


ancien  compagnon  des  orgies  de  Murad  IV  [14 
juillet  1641  ].  Le  palais  élevé  par  ce  favori  sur 
la  rive  européenne  du  Bosphore,  fut  donné  au 
grand  vesir,  après  qu'Ibrahim  eut  fait  enlever 
le  trône  dressé  en  ce  lieu  pour  Murad  IV. 

Les  rapports  avec  l'Autriche  ne  furent  pas 
aussi  simples  qu'avec  les  autres  puissances  eu- 
ropéennes; et  il  ne  fut  p;is  facile  d'abord  de 
renouveler,  avec  cette  puissance  voisine  et 
redoutable,  la  paix  toujours  troublée  par  de 
nouvelles  circonstances.  Les  Turcs  tombèrent 
sur  la  basse  Slyrie  [août  1640] ,  forcèrent  les 
villages  d'Imelnizen  et  d'Istrakhof,  séparés  seu- 
lement par  la  Mur  des  possessions  du  comte 
Draschkoviz  de  Luttenberg,  à  faire  acte  d'o- 
béissance; occupèrent  le  village  de  Wistiza ,  à 
un  demi-mille  de  Luttenberg,  levèrent  des  con- 
tributions en  grains  et  en  farine,  et  poussèrent 
si  loin  les  ravages,  que  le  conseil  aulique,  a 
Gratz ,  fut  alarmé  ;  car  le  temps  de  la  vendange 
approchant,  le  produit  des  magnifiques  vigno- 
bles de  Radkersburg  et  de  Luttenberg  était  en 
péril.  Cependant,  àRatisbone,  on  approuvait 
le  choix  proposé  par  le  conseiller  aulique  de- 
Questenberg,  d'un  Allemand  ou  d'un  Hongrois, 
comme  internonce,  pour  aller  porter  les  félici- 
tations au  sultan  sur  son  avènement,  et  l'on 
s'arrêta  enfin  sur  le  Hongrois  Iszdency.  Cet  en- 
voyé, arrivé  le  29  avril  1641  à  Constantinople, 
et  le  drogman  de  la  Porte ,  Sulfikar,  (  Hongrois 
de  naissance),  étant  malade,  les  lettres  de 
créance  impériales  furent  remises  au  médecin 
italien  Grassi,  pour  qu'il  en  fil  la  traduction  (1). 
L'aga  Mohammed,  envoyé  par  la  Porte  en  Au- 
triche pour  répondre  à  cette  mission,  était  aussi 
un  Hongrois  de  Temeswar,  qui,  parvenu  a  l'âge 
de  50  ans ,  en  avait  passé  30  à  servir  les  Turcs 
contre  sa  patrie  (2)    Avec  une  suite  de  trente 
personnes,  il  fit  son  entrée  solennelle  dans 
Ralisbone ,    et    eut    une  audience   publique 
dans    la    diète   (3).    Aux  réclamations   pro- 
duites par  Tinternonce  Iszdency  et  le  résident 
Schmid  sur  l'invasion  de  la  Styrie,  le  grand 
vesir  se  contenta  de  répoudre  :  «Ce  qui  est  ar- 
rivé, est  arrivé.»  Cependant  les  coureurs  turcs 


(1)  Rapport  de  Schmid;  1^  premier  interprète  impé- 
rial était  alors  le  Rai;usaiu  Biatuiti. 

(2)  Rapport  du  résident  Schmid. 

(3)  Ortelius  Rediv.  de  Meyer,  n  ,  p.  131. 
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e  Kagrischa,  Vevenz  et  Wobotsch,  avaient  sur- 
ris  la  palanqued'Egerszek,  massacré  les  habi- 
an(s,  sans  distinction  d'âge  ni  de  sexe,  enlevé 
rois  cents  prisonniers,  et  brûlé  toutes  les  habi- 
ations  en  dehors  de  l'enceinte  des  fortifications. 
lasan-Pascha  fit  ordonner  à  tous  les  habitants 
tablis  le  longde  la  Mur  et  du  Raab,  d'envoyer 
es  voitures,  de  paraître  avec  des  pelles  et  des 
ioches, et  d'apporter  le  tribut  [Sjanvier  164IJ. 
)'un  autre  côté,  l'aga  de  Costanoviez  avait  écrit 
u  commandant  supérieur  de  Petriniaquedes  or- 
res  venus  du  paschade  Bosnie  recommandaient 
ux  Turcs  de  ne  pas  faire  d'irruptions;  mais 
u'ils  avaient  à  se  plaindre  des  expéditions  en- 
reprises  l'hiver  précédent  contre  Dubicza,  et 
ar  le  jeune  comte  de  Tersacz  contre  Novi. 
lusa-Pascha  élevait  encore  des  réclamations 
ar  lettres  auprès  du  conseiller  aulique  de 
|iiestenberg  et  du  président  comte  de  Schlick, 
arce  que,  tandis  que  l'on  attendait  le  commis- 
iiire  nommé  pour  la  délimitation  des  frontières, 
athyany,  traversant  le  lac  Balalhon,  avait  in- 
tendié  la  palanque  d'Igol ,  dépendant  de  Kop- 
-•an,  et  désolé  trois  villages  [5  avril  1641].  Tous 
es  actes  de  violence  rendaient  le  renouvelle- 
lent  de  la  paix  d'autant  plus  instant;  mais  le 
rand  vesir  ne  voulait  pas  en  entendre  parler,  à 
loins  qu'on  ne  l'achetât  par  un  présent  d'hon- 
eur  de  200,000  écus.  On  produisit  le  registre 
«ré  des  archives  impériales,  où  était  inscrit  le 
<ernier  traité  portant  qu'une  fois  pour  toutes , 
n  renonçait  aux  200,000  écus.  le  grai  d  vesir 
lit  que  le  sultan  Murad,  alors  tout  jeune  et 
lexpérimenlé,  s'était  laissé  abuser;  que  tous 
a  renouvellements  de  la  paix  de  Sitvatoroek 
impliquaient  le  payement  des  '200,000  é<us,  et 
me  d'ailleurs  Dieu  avait  donné  aux  Ottomans 
i  foi,  le  tribut  et  le  sabre  1  .  Enfin  la  paix  fit 
onchie  entre  les  plénipotentiaires  nommés  à 
et  effet  par  l'empereur ,  le  seigneur  de  Ques- 
enberg  et  deux  Hongrois,  et  pour  la  Porte,  le 
:apidschibaschi  Osmanaga,  assisté  de  trois  agas 
lu  nom  de  Mustapha,  à  Sznen,  où  elle  avait  été 
Renouvelée  15  ans  auparavant;  cette  fois,  le 
raité  fut  confirmé  en  neuf  articles;  mais  les 
toints débattus  relativement  à  Bolondwaret  aux 
ïllages  récemment  soumis  par  la  force,  furent 


'I    Rapport  de  Kcbmid. 


remis  à  la  décision  d'une  commission  spé- 
ciale (1).  Un  fait  assez  remarquable,  c'est  que 
dans  le  septième  article  du  texte  latin,  il  est 
question  expressément  des  jésuites,  tandis  que 
la  version  turque  ne  parle  que  des  confesseurs 
de  la  religion  de  Jésus. 

Quelques  semaines  après  le  renouvellement 
delà  paix  avec  l'Autriche,  on  vit  arriver  un  no- 
ble russe ,  chargé  de  présenter  des  excuses  sur 
le  meurtre  du  tschausch  envoyé  à  Moscou  par 
la  Porte,  de  prolester  que  son  maître  était 
étranger  à  ce  crime  commis  par  les  Cosaques, 
et  de  déclarer  que  le  czar  était  prêt  à  rps.titu.er 
Assovv  (2),  si  le  sultan  s'engageait  à  maintenir 
les  Tatares  dans  le  repos.  Un  envoyé  de  Raguse 
et  quatre  députés  de  Transylvanie  apportèrent 
le  tribut  accoutumé;  le  dernier  de  ceux-ci  était 
chargé  spécialement  par  Rakoczy.  de  solliciter 
pour  son  fils  l'héritage  de  la  principauté  (3) 
[18  mai  1642]  Avant  la  fin  de  l'année,  un  se- 
cond envoyé  de  Rakoczy,  Etienne  Keorossi  de 
Warad,  apporlale  tribut  et  des  présents  ;  il  y 
avait  2,000  écus  pour  le  drogman  de  la  Porie, 
le  renégat  hongrois  Sulfikar,  auquel  l'ambassa- 
deur impérial  n'en  avait  offert  que  200.  Un 
nouvel  ambassadeur  persan  apporta  la  notifica- 
tion de  l'avènement  d'Abbas  II,  meurtrier  de 
son  père,  Schah-Ssafi  (4),  et  demanda  en  même 
temps,  conformément  aux  traités,  la  destruction 
du  château  de  Melet  dans  les  montagnes  de 
Wan  (5).  Ses  riches  présents  lui  valurent  l'ac- 
cueil le  plus  honorable.  A  la  fin  de  décembre, 
revint  aussi  l'internonce  envoyé  à  Ratis- 
bone  (6).  Le  2  janvier  1643,  naquit  au  sultan 
un  fils,  qui  fut  plus  tard  Mohammed  IV.  I.e 
15  avril  en  vit  arriver  au  second,  qui  succéda 
dans  la  suite  à  son  frère,  sous  le  nom  de  Sulei- 
man  II.  Si  l'on  se  réjouissait  de  la  naissance  de 
Mohammed,  un  jeudi,  jour  le  plus  heureux  de 
la  semaine,  les  devins  tirèrent  de  sinistres  pré- 
sages du  tremblement  de  terre  qui  effraya 
Constantinople  dans  la  nuit,  après  la  prière  du 
jeûne,  et  de  l'incendie  qui,  plusieurs  jours  au- 


!1    Dumont  ,   I.  i  ,  p.  i  ,  p.   245.  Omis   Orlelius  4e 
Meyer,  p.   132. 

(2)  Rappoil  d<  Silunid. 

(3)  Jbid. 

(4)  Fealike,  fol.  353. 

(5)  Rapport  de  Schmid. 

C    Raualitl-fcbrar,  fol   128. 
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paravant,  avait  fait  sauter  la  poudrière  dans  la 
caserne  des  janitschares,  et  causé  des  dégâts 
dans  les  quartiers  environnants.  Des  tremble- 
ments de  terre ,  des  incendies ,  des  comètes  et 
des  pluies  de  cendre,  avaient  déjà  frappé  les 
esprits  de  terreur,  aussitôt  après  l'avènement 
d'Ibrahim.  Au  moment  où  il  montait  sur  le 
trône,  un  effroyable  ébranlement  intérieur  fit 
écrouler  la  plus  grande  partie  de  la  ville  de 
Tebris,  et  renversa  le  magnifique  mausolée 
mongol  de  Schenbghasan ,  dont  les  ruines 
frappent  encore  aujourd'hui  le  voyageur  d'é- 
tonnement  ;  trois  mois  après ,  un  incendie  dé- 
sola Galata. 

Le  grand  vesir  Kara -Mustapha,  Albanais  de 
naissance,  qui  de  simple  janitschare  s'était  élevé 
au  poste  de  kulkiaja  et  de  segbanbaschi ,  puis 
était  devenu  aga  au  siège  d'Eriwan,  et  à  la  prise 
de  Bagdad  avait  fini  par  remplacer  le  grand  vesir 
Mohammed  tué  dans  l'assaut ,  exerçait  la  pre- 
mière dignité  de  l'empire  avec  un  amour  sévère 
de  l'ordre  et  de  la  discipline,  qui  faisait  conce- 
voir de  belles  espérances  du  règne  d'Ibrahim. 
Trois  objets  surtout  attirèrent  l'attention  de 
Kara-Mustapha  :  l'amélioration  des  monnaies, 
les  règlements  des  marchés,  et  le  nouveau  ca- 
dastre des  provinces.  La  piastre  et  le  ducat,  qui, 
par  l'altération  des  titres,  avaient  fini  par  être 
portés  au  cours,  la  première  del20,  et  lesecond 
de  250  aspres,  furent  ramenés  à  leur  valeur  pri- 
mitive :  la  piastre  forte  fut  fixée  à  80  aspres,  l'écu 
au  lion  à  70,  le  ducat  à  160  (1).  Le  système  des 
règlements  fut  étendu  non-seulemeut  aux  mar- 
chés aux  vivres,  mais  encore  aux  marchés  aux  che- 
vaux et  aux  esclaves,  et  exécuté  par  l'inspecteur 
Hasan  avec  une  rigueur  si  impitoyable,  que 
beaucoup  de  sujets  pris  en  contravention ,  pé- 
rirent écrasés  sous  le  poids  d'un  bloc  de  bois 
qu'il  leur  faisait  poser  sur  la  tête.  Les  commis- 
saires nommés  pour  le  cadastre  de  la  Rumili  et 
de  l'Anatoli ,  procédèrent  avec  des  formes  moins 
rudes;  ils  relevèrent  l'état  exact  de  la  popula- 
tion, et  s'efforcèrent  de  remédier  aux  iniquités 
et  aux  désordres  introduits  dans  la  répartition 
des  impôts  ;  car  beaucoup  de  villages  dépeuplés 
depuis  le  dernier  recensement  opéré  sous  Mo- 
hammed II  dans  la  Rumili  et  l'Anatoli;  d'autres, 


(1)  Feslike,  fol.  351.  Rausatul-Ebrar ,  fol.  427. 
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au  contraire,  dont  les  habitants  s'étaient  accrus  ; 
étaient  restés  taxés  comme  par  le  passé.  Toute- 
fois, cette  salutaire  réforme  n'eut  pas  d'effet  du- 
rable ;  car  30  ans  après,  l'historien  Mohamroed- 
ben-Husein-ben-Naszuh,  se  plaint  des  abus  in- 
troduits dans  l'assiette  des  impôts,  par  suite  des 
privilèges  accordés  aux  wakfes  des  vesirs  et  des 
sultanes (1).  A  cette  époque,  les  peines  rigou- 
reuses prononcées  contre  les  fumeurs  de  tabac 
n'étaient  pas  encore  abolies,  les  amateurs  de 
l'excitation  produite  par  cette  plante ,  prirent  le 
parti  de  le  respirer  en  poudre  par  le  nez ,  et  les 
annalistes  nous  apprennent  qu'en  1642  com- 
mença l'usage  de  tabac  à  priser  dans  l'empire 
ottoman.  L'impartialité  sévère  du  grand  vesir 
se  manifesta  même  en  faveur  des  églises  chré- 
tiennes. Les  habitants  de  Brusa,  excités  par  le 
fanatismedu  juge  Chodschasade-Mesud,  avaient 
détruit  un  temple,  et  le  juge  s'opposait  à  lare- 
construction  d'une  nouvelle  église  grecque  que 
les  lois  de  l'Islam  proscrivaient  ;  le  grand  vesir 
déposa  ce  magistrat ,  et  chargea  des  commis- 
saires de  faire  une  enquête  et  de  châtier  les 
meneurs  du  mouvement  populaire  qui  avait  j  > 
détruit  les  ouvrages  commencés  pour  la  con- 
struction de  l'église  et  du  couvent.  Le  juge  dé- 
posé, Chodschasade-Mesud-Efendi,  condamnée 
une  existence  misérable  dans  l'exil ,  obtint  néan- 
moins l'autorisation  de  vivre  retiré  dans  son 
jardin.  Jahja-Efendi ,  qui  avait  occupé  trois  fois 
la  dignité  de  mufti,  mourut  l'année  suivante, 
laissant  la  réputation  d'un  homme  actif,  intel- 
ligent, et  d'un  versificateur  habile  :  il  composa 
un  divan,  une  imitation  de  l'hymne  à  la  louange 
du  prophète,  un  traité  sur  les  successions  et  un 
ouvrage  de  médecine,  le  tout  réduit  en  rimes, 
et  traduisit  en outrela  galerie  de  portraits  histo- 
riques de  Ghaffari  ;  il  fut  enseveli  près  de  lame- 
dresé fondée  par  lui,  et  qui  porte  son  nom  :  son 
successeur  fut  Ebu-Said-Mohammed,filsd'Esaad, 
petit-fils  de  Seadeddin,  qui  revêtit  aussi  trois 
fois  cette  dignité.  m 

Dans  la  seconde  année  du  règne  d'Ibrahim, 
on  équipa  une  flotte  et  une  armée  pour  la  re-  i  bpudU 
prise  d'Assow,  tombé  depuis  cinq  années  entre 
les  mains  des  Cosaques  :  à  la  place  d'Husein ,      -x „ 


•  w.i; 

I     '-ÏPR 


(1)  Subdetiil-Tewarich ,  â  la  bibliothèque  royale  de 
Dresde  ,  n°  13 ,  fol.  12. 
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jurvu  du  gouvernement  d'Ocsakow,Siawusch- 
Ischa  dut  commander  la  flotte  en  qualité  de 
Ipudan-pascha ,  et  Husein,  nommé  serdar  des 
ntipes  de  terre,  eut  pour  instruction  d'opérer 
i  concert  avec  les  Tatares,  sous  les  ordres  du 
can  Behadir-Girai.  Trente-trois  grosses  galè- 
à  des  begs  de  l'Archipel ,  avec  quelques  milliers 
i  janitschares  et  de  sipahis,  sortirent  du  canal 
;res  être  restés  quinze  jours  retenus  par  le 
mt  près  du  château  du  Bosphore  :  à  bord  de 
I  flotte  se  trouvaient  aussi  tous  les  bostand- 
fiis  du  sérail,  et  les  troupes  de  l'arsenal  sous 
I  ordres  du  kiaja  de  l'amiralat,  PialeleLong: 
1  feudataires  de  Rumili  étaient  comman- 
(  i  par  le  gouverneur  de  Silistra ,  Mohammed- 
Ischa,  surnommé  Sultansade,  parce  qu'il  était 
\  it-fils  d'une  sultane  par  sa  mère.  Assow  était 
cfendu  par  14,000  hommes  armés  et  par  8,000 
famés  belliqueuses,  qui  avaient  en  outre  pour 
a;iliaires  l'inhabileté  des  assiégeants, le  désac- 
ftd  entre  le  chan  tatare  et  le  kapudan-pascha,  le 
■nquede  vivres  et  les  maladies  contagieuses: 
■effet,  au  bout  de  trois  mois,  les  Turcs  furent 
•igés  de  lever  le  siège  avec  une  perte  de 
§00 janitschares  etde800autres  soldats,  sans 
■apter  les  Valaques,  les  Moldaves  et  les  Ta- 
■3S  qui  avaient  péri.  Une  partie  de  la  flotte 
feant  voile  pour  Constant inople,  vint  échouer 
à;embouchure  du  Don,  et  tomba  entre  les 
oins  des  Cosaques.  Après  cet  échec  le  kapu- 
di-pascha  Siawusch  tomba  dans  la  disgrâce, 
esa  place  fut  conférée  à  Piale  le  Long;  bientôt 
a  es  le  retour  de  l'expédition  d' Assow,  mourut 
li chan  tatare  Behadir-Girai,  qui  eut  pour 
s.cesseur  son  frère  puiné  Mohammcd-Girai, 
jque-là  retenu  à  Rhodes,  et  sur  l'ordre  du 
»:an,  Schahin-Girai,  en  état  de  surveillance 
dis  la  même  île,  fut  mis  à  mort  par  Mustapha- 
F-cha,  qui  se  rendait  dans  son  gouvernement 
dgypte.  L'année  suivante ,  la  flotte  se  dirigea 
bore  vers  Assow,  et  Mohammed-Pascha,  qui 
ait  assisté  à  la  dernière  expédition,  reçut  le 
cnmandement  supérieur  de  l'armée  ;  le  nou- 
v  u  kapudan-pascha,  Piale,  dirigea  les  forces 
Dritimes;  le  nouveau  chan  tatare,  auquel  on 
a  it  envoyé  12,000  ducats  d'argent  de  botte 
pir  l'aider  à  supporter  les  frais  de  ses  arme- 
nnts,  aux  premiers  jours  du  printemps,  se 
n  en  marche  avec  100,000  Tatares  du  côté 
d  ssow,  afin  de  commencer  le  siège  avec  le 


serdar  Sultansade-Mohammed.  Avant  l'arrivée 
du  serdar,  les  Cosaques  abandonnèrent  la  ville 
après  l'avoir  minée,  et  en  se  retirant  mirent  le 
feu  aux  édifices  :  trois  jours  après  seulement , 
parut  Sultansade-Mohammed,  et  s'il  n'acquit 
pas  la  gloire  de  conquérant ,  du  moins  figure- 
t-il  dans  les  annales  delaKriméecommele  nou- 
veau fondateur  de  la  ville  (1).  Il  suivit,  dans 
cette  carrière  pacifique,  les  traces  des  chans  de 
la  horde  dorée,  des  chans  de  Krimée  et  des  Gé- 
nois, qui  s'étaient  établis  en  ces  lieux  trois  siè- 
cles auparavant;  pour  maintenir  la  possession 
de  la  cité  reconstruite,  on  laissa  vingt  régi- 
ments de  janitschares,  six  de  canonniers,  dix 
de  forgerons,  7,000  Tatares,  sept  sandschak- 
begs,  douze  alaibegs ,  en  tout  "26,000  hommes, 
pourvus  d'une  artillerie  considérable,  sous  les 
ordres  d'ilam,  paseha  de  Kaffa,  nommé  gouver- 
neur. Aux  expéditions  contre  Assow  assis- 
tait, en  qualité  de  muesin,  le  plus  grand  de  tous 
les  voyageurs  ottomans,  Ewlia,qui,  dans  l'année 
de  l'avènement  d'Ibrahim,  commença  ses  longs 
voyages  qui  durèrent  quarante  années,  et  le  con- 
duisirent en  Asie  jusqu'en  Perse  et  en  Arabie, 
en  Afrique  jusqu'en  Kgypteet  cnNubie,  en  Eu- 
rope jusqu'en  Suède.  Il  décrivit  en  quatre  vo- 
lumes les  pays  qu'il  avait  parcourus,  se  montra 
homme  d'action  et  de  pratique,  fut  mêlé  surtout 
aux  affaires  d'administration  des  gouverneurs 
qu'il  accompagna  comme  muesin  ou  secrétaire, 
et  offre  des  renseignements  précieux  pourl'his- 
(oire  des  événements  dont  il  fut  témoin  oculaire; 
toutefois,  il  ne  faut  le  consulter  qu'avec  réserve, 
à  cause  de  son  goût  pour  l'emphase  et  l'exagé- 
ration :  quand  il  s'agit  de  faits  remontant  à  l'an- 
tiquité, il  est  conteur  amoureux  de  la  fable, 
mais  décrit  avec  exactitude  et  fidélité  les  pays 
et  les  lieux  qu'il  a  parcourus  (2).  Le  grand 
vesir  Kara-Mustapha ,  l'année  même  de  la  con- 
quête d'Assow,  s'était  défait  du  favori  tout- 
puissant  du  sultan  MuradIV,  Mustapha,  encore 
très-daugereux  par  sa  place  de  silihdar  :  l'im- 
puissance de  la  protection  de  Mustapha  s'était 
révélée  par  l'exécution  de  son  compatriote  Ki- 
naoghli  de  Tekke,  qui  fut  pendu  sur  la  place 


(1)  Ewlia  ,  fol.  299. 

(2)  Le  résumé  de  ses  descriptions  de  voyage  se  trouve 
dans  la  deuxième  partie  de  la  Constitution  politique  et 
de  l'administration  de  l'empire  ottoman ,  p.  457-470. 


50G 


HISTOIRE  DE  L'EMPIRE  OTTOMAN. 


d'Aja-Sofia  [  20  janvier  1642].  Otte  mort  pré- 
sagea au  silihdar  le  sort  qui  le  menaçait  lui- 
même.  Aussitôt  après  l'avènement  d'Ibrahim, 
Mustapha  avait  été  nommé  pa.scha  d'Ofcn;  mais 
avant  qu'il  partit  pour  aller  occuper  ce  poste 
important, ou  y  promut  à  sa  place  Musa -Pascha, 
et  lui-même  reçut  une  nouvelle  commission  pour 
Temeswar.  Comme  Mustapha  avait  abusé  de  sa 
puissance  et  de  son  crédit  sur  Murad  IV,  pour 
amasser  d'énormes  trésors;  qu'il  s'était,  par 
exemple,  approprié  les  80,000  ducats  du  tribut 
de  Chypre,  au  lieu  de  les  appliquer  à  l'entretien 
des  troupes,  ce  fut  un  motif  pour  le  grand 
vesir  d'élever  des  réclamations  pécuniaires,  et 
d'ordonner  des  recherches  qui  furent  poursui- 
vies avec  d'autant  plus  d'ardeur,  quel'intendant 
delà  princesse  Kia-Sultan,  fille  de  Murad  IV, 
(dont  la  main  avait  été  promise  au  favori),  le 
kiaja  Mewkufaldschi-Moliammed-Efendi,  par 
toutes  les  manœuvres  et  les  intrigues  du  harem, 
agissait  auprès  de  la  sultane  mère  pour  faire 
rappeler  le  fiancé.  Le  résultat  de  l'enquête  fut 
de  procurer  au  fisc  50,000  piastres,  que  l'ancien 
favori  produisit  comme  étant  la  totalité  de  sa 
fortune  :  le  grand  vesir,  auquel  certaines  indis- 
crétions de  la  Walidé  révélèrent  le  plan  du 
prochain  mariage,  en  prit  occasion  pour  arra- 
cher au  sultan  le  chatti-scherif  de  la  sentence 
mortelle  (1).  Le  bostandschibaschi  d'Andrino- 
ple,  Sirunaga,  fut  chargé,  avec  quarante  bour- 
reaux impitoyables  (2),  d'exécuter  l'ordre  san- 
glant [1642];  une  quantité  énorme  de  vaisselle 
d'or  et  d'argent ,  d'une  valeur  de  5,000  bourses, 
et  beaucoup  d'espèces  cachées  a  Constant  inople, 
passèrent  au  fisc  ;  ensuite  le  grand  vesir  donna 
au  sultan  une  fête  brillante  dans  l'ancien  palais 
d'Emir-Gune  sur  le  Bosphore.  Quoique  le  silih- 
dar eût  été  étranglé  contre  la  volonté  de  la 
sultane  Validé,  le  grand  vesir  se  maintint 
dans  sa  toute-puissance,  qui  pourtant  ne  de- 
vait pas  être  de  longuedurée;  Tannée  suivante, 
qui  dans  l'espace  de  trois  semaines  vit  naître 
deux  princes,  Ahmed,  destiné  au  trône,  et  Murad, 
qui  mourut  au  bout  de  dix  mois,  cette  même 
année  fut  signalée  encore  par  la  ruine  du  grand 
vesir. 

L'exécution  du  grand  vesir  fut  précédée  de 
celle  d'un  redoutable  rebelle  saisi  les  armes  à 
la  main,  et  de  quelques  paschas  frappés  en  pu- 
nition de  leurs  extorsions.  La  rigueur  de  Kara- 


M  stapha  avait, jusqu'alors,  étouffé  tout  nu 
vement  de  révolte,  dans  les  provinces  comn 
dans  la  capitale.  Ainsi ,  Husein-Pascha ,  tran 
féré  de  Silislra  en  Bosnie,  avait  châtié  les  a 
laleurs  de  ce  dernier  gouvernement.  Derwisc 
Mohammed,  pascha  de  Bagdad,  avait  écrasé  I. 
Arabes  révoltés,  et  envoyé  plus  de  six  cen 
tètes  au  chef-lieu  de  son  pachalik  [juillet  1642 
Les  brigands  heiduques  infestaient  les  routi 
entre  Andrinople  rt  Salonique:  un  régiment  c 
chasseurs  janilschares  fut  envoyé  contre  et»     ,r,jJ 
avec  ces  troupes,  les  bostandschis  et  les  seg 
bans,  le  bostandschibaschi  d'Andrinople  atttB"* 
q.ua  les  brigands  près  de  Kirkkilise,  et  les  déf 
L 19  août].  A  Constactinople,  un  grand  trem 
blement  de  terre  fut  regardé  comme  le  présaj;' 
d'un  ébranlement  politique,  causé  bientôt  âpre 
par  la  lutte  déclarée  contre  le  fils  de  Naszuhi 
cet  ancien  grand  vesir,  si  riche,  si  puissant  o 
si  orgueilleux.  Husein-Naszuh-Pachasade,fie 
de  sa  naissance ,  s'était  permis  quelques  propu 
inconsidérés  contre  le  grand  ve>ir,  qu'il  traitai 
de  tschorbadschi,  ou  chef  des  marmites,  à  caus 
de  son  élévation  subite  de6  rangs  des  janit 
schares,  et  de  son  ignorance  absolue  ;  il  refusai 
en  outre  d'obéir  aux  ordres  de  Kara-Mustaplw 
qui  interdisait  aux  paschas  des  frontières  é 
délivrer  des  fermans  revêtus  de  la  signatun 
du  sultan.  Comme  les  emplois  étaient 
vendus  régulièrement ,  le  fils  de  Naszuh  refus? 
de  céder  la  place  au  mutesellim  de  son  succès 
seur,  à  moins  que  celui-ci  ne  lui  remboursai 
au  moins  les  50  bourses  que  lui-même  avaii 
données  pour  sa  nomination.   Le  mutesellim 
revint  donc  à  Constant  inople,  se  plaignant  du 
la  conduite  arbitraire  de  Nasznh-Pascha.  Alors! 
un  chatti-scherif  conféra  au  fiis  de  Naszuh  1< 
gouvernement  de  Siwas.  ordonnant,  en  cas  d< 
refus  de  ce  pascha,  de  diriger  des  forces  mili- 
taires contre  lui.  Mais  en  même  temps  le  granoi 
vesir  écrivit  secrètement  au  gouverneur  actuel 
de  Siwas,  lbrahira-Pascha,  élève  du  chef  de' 
rebelles  Abasa  :«  Ton  gouvernement ,  pour  cer- 
taines convenances  d'affaires,  n'a  été  conféré 
qu'en  apparence  au  fils  de  INaszuh  ;  s'il  veut  s'en* 
mettre  en  possession,  chasse-le  comme  tu  pour- 
ras. »  Ibrahim-Pascha  marcha  donc  avec  les 
troupes  de  son  gouvernement  contre  le  fils  de 
INaszuh,  qui  s'avançait  avec  des  segbans  et  des 
saridsches  rassemblés  à  Alep.  Ils  se  rcnconiré- 
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re  dans  le  voisinage  de  Kaiszarije;  Ibrahim 
fubaUu  et  tué.  Le  fils  de  Naszuh  dédaignant 
d( prendre  possession  de  son  gouvernement, 
etspiraut  à  un  plus  haut  prix,  écrivit  à  ses 
ari  à  Constanliuople,  ainsi  qu'aux  paschas 
«  es  sur  la  route,  qu'il  se  rendait  auprès  de 
la  iblime  Porte,  pour  vider  ses  débats  avec  !e 
gi  id  vcsir  en  présence  du  padischah.  Ces  nou- 
vi  s  jetèrent  l'effroi  dans  la  capitale  ;  les  bou- 
aVesse  fermèrent,  et  les  fauteurs  de  troubles 
cJ-'chtTeni  à  tirer  parti  de  cette  consternation. 
Lfi'and  vesir  ordonna  de  rouvrir  les  bouti- 
qis,  défendit  tout  propos  sur  la  marche  de 
M.iuh-Paschasade,  fit  arrêter  beaucoup  cle 
iDiide,  et  prendre  dans  diverses  rues  une  dou- 
»e  d'agitateurs  pour  contenir  les  autres, 
bbeglerbeg  d'Anatoli,  Tschifteli-Osman- 
P;:ha,  fut  chargé  de  marcher  comme  serdar 
atre  le  fils  de  Naszuh. 

tjiéjà  ce  dernier  était  parvenu  jusque  dans 
to'oisinagc  de  Nicomédie,  quand  le  grand 
■r  fit  embarquer  des  janitschaies  etbosland- 
Àsqui  devaient  se  retrancher  sur  la  route,  et 
«lécher  ainsi  son  ennemi  de  s'approcher  de  la 
«taie  ;  le  chef  de  la  police  de  la  ville ,  Schaa- 
■-Aga,  fut  envoyé  vers  la  plaine  de  l'an- 
ime Troye  pour  y  rassembler  les  milices  du 
■s.  Dans  la  plaine  du  Chodscha,  près  de  Wi- 
onédie,  les  troupes  envoyées  de  Constaulino- 
p>sous  Kaitas-Aga,  firent  leur  jonction  avec 
fces  de  Sehehsuwar-  Beg,  sandschakbeg  d'-Ha- 
■il.  Osman  -  l'ascha  ,  ayant  hésité  quelques 
jiirs  avant  d'attaquer,  fut  soupçonné  d'intel- 
Ihnce  secrète  avec  le  fils  de  Naszuh,  et  les 
pipes  de  Kai  tas  l'accusèrent  hautement.  Alors 
l.nan  ,  cédant  à  la  nécessité,  livra  bataille  prés 
di  village  d'Ali-Fakih,  où  il  périt  avec  Kailas 
e quelques  centaines   de  soldats    Le  fils  de 
Pizuli  défendit  de  faire  des  prisonniers  ou  de 
|  irsuivre  les  fuyards,  et  continua  sans  em- 
pilement sa  route  vers  Skutari.  Il  campa  sur 
1  lautcur  de  Bulghurli,  d'où  la  vue  embrasse 
i  i  lois  la  uer  Noire,  la  mer  de  Marmara,  le 
hpliore  et  la  ville  aux  sept  collines  avec  le 
|rt.  S'il  avait  marché  immédiatement  sur  Sku- 
ti,  il  aurait  pu  s'en  emparer  avec  quelques 
•  lacliements  de  cavalerie  légère ,  tant  étaient 
I  indes  la  terreur  et  la  confusion  de  la  capitale  ; 
His  il  s'arrêta  dans  sa  confiance  aux  lettres 
's  flatteurs  et  des  intrigants  qui  lui  avaient 


écrit  secrètement  à  Nicomédie,  qu'a  son  appro- 
ché de  Skutari,  le  sceau  de  l'empire  lui  serait 
envoyé.  Il  perdit  ainsi  trois  semaines,  et  tandis 
qu'il  se  livrait,  dans  un  délicieux  séjour,  à  des 
rêves  enivrants ,  la  plus  belle  occasion  s'éva- 
nouit [26  juin  1643].  Il  était  fortifié  dans  ses 
fausses  espérances  par  son  kiaja  Bekir,  contre 
lequel  son  frère  essaya  vainement  plusieurs  fois 
de  le  prémunir.  A  la  fin  pourtant  Naszuh-I'as- 
chasade  le  déposa  pour  complaire  à  son  frère, 
mais  sans  attenter  à  la  vie  de  ce  coupable,  et 
conféra  le  poste  dont  il  le  privait  au  mos'im 
Mohammed- Aga,  ancie  i  serviteur  corrompu 
d'Abasa,et  qui  exerça  une  action  funeste  dans 
la  place  dangereuse  qui  lui  était  confiée.  Outre 
le  moyen  dune  perfide  correspondance,  le 
grand  vesir  fit  encore  jouer  un  autre  ressort. 
Il  chargea  un  ancien  protégé  de  Naszuh-Pascha- 
sade,  Ibrahim-Aga,  de  se  rendre  auprès  du  re- 
belle et  de  lui  persuader  de  se  rendre  sur  le 
rivage  européen,  où  lui  serait  conféré  le  gouver- 
nement de  Rumili.  Le  fils  de  Naszuh  donna  dans 
le  piège,  écrivit  une  lettre  de  soumission  au 
grand  vesir,  et  quitta  son  camp  pour  se  trans- 
porter de  l'autre  côté  du  détroit  :  là,  ne  trouvant 
pas  l'accueil  dont  il  s'était  Halte,  apprenant  que 
ses  capitaines  avaient  renversé  ses  bannières 
dans  le  camp  par  lui  délaissé,  pour  a. 1er  se  jeter 
aux  pieds  du  grand  vesir,  il  s'enfuit  avec  son 
fils,  suivis  seulement  de  dix  cavaliers,  dans  la 
direction  de  Parawadi.  Là  il  laissa  son  fils  dans 
la  métairie  de  Suna,  et  lui-même  courut  du 
coté  de  Husdsihuk.  dans  l'espoir  de  pouvoir  en- 
suite se  rendre  auprès  du  chan  desTalares.  Au 
moment  même  où  il  allait  gagner  Rusdschuk,  il 
fut  atteint  par  le  boslandschibaschi  et  quarante 
cavaliers,  qui  l'amenèrent  chargé  de  chaînes  à 
Constanlinople,  tandis  que  le  kiaja  du  grand 
vesir  se  saisissait  du  fils,  âgé  de  seize  ans,  dans 
la  métairie  de  Suna  [juillet  1643].  D'à.  rès  cer- 
tains récits,  Naszuh-Paschasade  fui  conduit  de- 
vant le  grand  vesir,  qui  l'accabla  d'outrages  et 
lui  fit  donner  la  mort  à  la  fin  des  plus  cruelles 
tortures.  Le  lendemain  sa  tète  fut  jetée  devant 
la  porte  du  sérail  impérial;  Ali  fut  embarqué, 
puis  étranglé àTschekmedsche  ;  ses  deux  autres 
frères,  Jusuf  et  Orner,  furent  incarcérés;  le 
kiaja  Deii-Moslim,  saisi  à  Gallipolis,  fut  mis  à 
mort  ;  son  successeur  Bekir  et  le  seçrélaire 
Baki-Aga  furent  jetés  dans  les  fers:  le  fils  du 
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rebelle  Mohammed ,  et  son  cousin,  le  fils  d'Ali , 
furent  ajoutés  à  la  liste  des  pages,  et  consacrés 
au  service  des  appartements  du  sultan.  Moham- 
med acquit  ensuite  une  renommée  moins  péril- 
leuse que  son  père  et  son  aïeul,  en  écrivant 
l'histoire  des  trente  années  qui  suivirent  le 
règne  d'Ibrahim,  sous  le  titre  de  Choix  des 
histoires.  Dans  cet  ouvrage  il  fit  preuve 
d'une  connaissance  approfondie  des  grandes 
affaires  et  d'une  rare  impartialité  ;  car  il  rap- 
pelle l'exécution  de  Naszuh-Paschasade  comme 
s'il  ne  s'agissait  pas  de  son  père ,  et  s'exprime 
avec  un  calme  et  une  réserve,  fruits  d'une  mo- 
dération naturelle  bien  extraordinaire,  ou  ré- 
sultats de  la  prudence  (1). 

Après  l'exécution  de  Naszuh-Paschasade,  il  y 
eut  beaucoup  de  changements  dans  l'administra- 
tion ;  on  remarqua  surtout  l'élévation  des  deux 
derniers  gouverneurs  d'Egypte,  le  bostand- 
schi  Mustapha-Pascha  ,  et  le  jeune  chambellan 
Sultansade-Mohammed-Pascha,  qui  devinrent 
vesirs  de  la  coupole.  11  a  déjà  été  question  de 
celui-ci  à  l'occasion  de  l'expédition  d'Assow. 
Son  successeur  fut  rappelé  d'Egypte  aussitôt 
après  l'avènement  d'Ibrahim-Pascha,  renfermé, 
puni  de  la  confiscation  de  sa  fortune,  évaluée 
à  8  millions  d'aspres,  puis  mis  en  liberté,  con- 
damné de  nouveau  à  une  amende  de  3  millions,  et 
enfin  appelé  à  s'asseoir  sous  la  coupole.  L'admi- 
nistration de  Makszud-Pascha,  nommé  ensuite 
par  le  grand  vesir  au  gouvernement  d'Egypte, 
contrairement  à  la  volonté  de  la  Validé,  se  si- 
gnala par  un  grand  respect  pour  l'équité,  et 
par  la  suppression  des  taxes  extraordinaires 
établies  dans  les  années  antérieures,  en  partie 
à  cause  des  besoins  de  l'expédition  contre  la 
Perse,  et  surtout  à  cause  de  la  convoitise  des 
gouverneurs;  il  n'y  en  eut  pas  moins  de  qua- 
rante comprises  dans  celte  abolition.  Mais  ces 
bienfaits  d'une  administration  équitable  se  per- 
dirent dans  les  ravages  d'une  horrible  peste  ; 
au  Kaire ,  en  un  seul  jour  on  entendit  réciter 
les  prières  des  morts  sur  quatre-vingt-douze  ca- 
davres ;  les  convois  funèbres  se  succédaient  sur 
la  place  comme  des  caravanes  de  chameaux; 


(1)  Le  précieux  manuscrit  de  ces  annales,  qui  n'avait 
encore  été  rencontré  nulle  part ,  et  qui  a  servi  pour  cette 
histoire ,  se  trouve  parmi  les  trésors  des  manuscrits 
orientaux  de  la  bibliothèque  royale  de  Dresde. 
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deux  cent  trente  villages  restèrent  entièrer 
vides,  et  les  rangs  des  troupes  furent  tellenr'u 
éclaircis,  que  sur  les  soldes  arriérées  il  mt 
au  fisc  277,000  aspres.  Les  inspecteurs  et  s 
fermiers  des  domaines  se  mutinèrent,  et  rt  - 
sèrent  d'avancer  le  tiers  qu'on  leur  demain  t 
sur  l'impôt  annuel ,  prétendant  qu'il  fallait  e 
prendre  sur  les  bénéfices  échus  au  fisc  par  si  ; 
des  décès  multipliés  ;  comme  on  ne  les  sati  t 
pas  sur  ce  point,  ils  déposèrent  le  pascha.  Qu;  | 
cette  nouvelle  parvint  au  sultan,  il  se  touu 
vers  l'époux  de  la  nourrice  du  sultan  Murad  • 
vieux  vesir  Ejub-Pascha,  en  disant  :  a  Jeté  ce 
fère  le  gouvernement  d'Egypte.  »  Ejub  baiss; 
tète  et  s'excusa  sur  son  incapacité  pour  i 
telle  charge.  Le  sultan  répondit  :  «Ce qui 
donné  est  donne,  pars  donc  et  remplis  tes  foi 
lions.»  Ejub  partit  pour  le  Kaire  en  qualité 
gouverneur;  mais  toutes  choses  se  firent 
son  nom  par  son  secrétaire  et  son  kiaja,  eni 
les  mains  desquels  il  ne  fut  qu'un  instrumen 
et  qui  rétablirent  toutes  les  taxes  supprime 
par  son  prédécesseur.  Le  kiaja  était  Mewki 
fatdschi-Moharomed-Efendi,  homme  d'affair 
de  la  sultane  Kia,  destinée  jadis  à  épouser    , 
silihdar  Mustapha.  Le  grand  vesir  Kara-Must 
plia  n'était  pas  fâché  d'éloigner  ce  grand  art 
san  de  complots ,  en  le  mettant  auprès  du  viei 
Ejub. 

Un  des  principaux  auxiliaires  de  Naszuh-P; 
schasade  avait  éié  Sulfikar-Pascha ,  gouverne^ 
déposé  de  Ssafed.  Attiré  par  des  lettres  duchi 
des  rebelles,  il  s'était  avancé  jusqu'à  Konia,o, 
il  reçut  l'investiture  du  gouvernement  de  Chy 
pre ,  et  l'ordre  de  se  rendre  immédiatement 
son  nouveau  poste;  mais  ce  n'était  encore  l| 
qu'une  ruse  ;  des  instructions  secrètes  enjoignï, 
rent  expressément  au  juge  et  à  l'aga  des  troupe  ( 
de  Chypre  d'interdire  l'entrée  de  l'île  à  Sulfi 
kar-Pascha,  et  en  même  temps  le  préfet  dt( 
marché,  Schaaban-Aga ,  partit  après  avoir  éti. 
revêtu  en  apparence  du  commandement  dei, 
janitschares  de  l'île,  mais  en  réalité  avec  \^ 
mission  d'exécuter  la  sentence  de  mort  contre 
Sulfikar.  Schaaban-Aga  endormit  par  des  flatte, 
ries  les  soupçons  du  gouverneur,  en  attendant, 
l'arrivée  du  kapudan-pascha  Piale ,  qui  toucha, 
enfin  à  Chypre  en  retournant  vers  Constanti-, 
nople,  après  une  expédition  de  six  mois  sur  les, 
côtes  de  Calabre.  A  l'instigation  de  Schaaban- 
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Ar  Piale  iuvita  le  gouverneur  à  une  fête  à  bord 
du  aisseau  amiral;  les  exécuteurs  abattirent  la 
tètdu  gouverneur,  que  Schaaban-Aga  courut 
bit  vite  porter  à  Coustantinople.  Une  exécution 
qoie  fit  pas  raoinsde  bruit  que  celle  du  gouver- 
ne deRumili,  fut  celle  de  Faik-Pascha,  des- 
cei  ant  du  conquérant  de  la  Morée  sous  Moham- 
mi  II.  Objet  de  soupçons  continus,  à  cause  de 
sa  mvoitise,  accusé  souvent  de  concussions, 
sot  le  gouvernement  de  Murad  IV ,  il  avait 
rei  par  ordre  du  grand  vesir  Chosrew-Pascha 
mi  coups  de  bàlou  en  punition  de  ses  rapines, 
possession  de  30,000  piastres  de  revenu  an- 
nu  ,  parvenu  à  l'âge  de  soixante-dix  ans,  il  ne 
nu  ait  pas  plus  de  bornes  à  ses  exactions;  et  le 
joj  de  Sofia,  Muiseddin-Sihdschari-Moham- 
me-Efendi,  vint  à  Constantinople  exposer  les 
grî«  du  pays  contre  ce  gouverneur.  Sur  Tor- 
du lu  sultan,  Faik  fut  amené  chargé  de  chaînes 
àCislantinople.  où  le  grand  vesir,  en  recon- 
nu auce  des  services  rendus  par  ce  pascha 
cote  ftaszuh - Paschasade ,  lui  aurait  volon- 
tiersauvé  la  vie.  De  ce  côté,  Faik-Pascha  comp- 
tai! sur  la  déposition  de  son  prédécesseur, 
DU.  er- Pascha.  pour  repousser  les  accusations 
d«„ge.  Mais  soit  par  amour  pour  la  vérité,  soit 
pain  pressentiment  de  l'affaiblissement  du 
péioir  du  grand  vesir ,  Dilawer  attesta  que  le 
jugiétait  un  homme  loyal  auquel  tout  le  pays 
rei  lit  hommage.  Un  fetwa  ayant  été  demandé 
au  aufti  Jahja-Efendi,  celui-ci  déclara  que 
l'a  :ution  de  Faik  aurait  dû  avoir  lieu  déjà 
dej'is  trente  ans.  La  tète  du  descendant  de 
Tu'chan  roula  donc  au  milieu  de  la  cour  du 
séi'l  [16  mars  1643]. 

."juste  que  fui  l'exécution  de  l'ancien  oppres- 
sa Faik-Pascha ,  elle  n'avait  point  été  com- 
ma'lée  par  l'amour  du  sultan  pour  l'équité ,  et 
aft  été  combattue  vivement  par  le  grand  ve- 
sir iui,  dans  cette  occasion,  déposa  sa  démis- 
soi  aux  pieds  de  son  maître;  c'était  le  résultat 
d't  plan  tramé  contre  le  grand  vesir,  qui 
de  it  maintenant  craindre  pour  lui-même.  Le 
co'dot  était  sorti  de  la  tète  de  trois  hommes 
puants,  qui  dès  lors  gouvernèrent  l'empire, 
d'i  clligence  avec  la  sultane  mère  Kcesem  :  le 
gr  d  vesir  de  la  coupole,  Sultansade-Moham- 
mi -Pascha,  dit  le  jeune  chambellan;  l'écuyer 
dmltan,  Jusuf,  et  le  précepteur  du  sultan, 
Ds  indschi ,  le  plus  célèbre  de  tous  les  cliod- 


schas  que  l'on  ait  jamais  vus  figurer  dans  les 
annales  ottomanes.  Le  premier,  allié  par  les 
femmes  aux   sultanes    épouses   de   Rustem- 
Pascha,  et  Piale-Pascha,  élevé  dans  le  sérail,  au 
moment  de  l'expédition  du  sultan  Osman  II 
contre  Chocim,  avait  été  nommé  tout  jeune 
encore  au  poste  de  chambellan ,  et  son  esprit 
souple  et  délié  l'avait  fait  surnommer  le  jeune 
chambellan  Sultansade.    Devenu   gouverneur 
d'Egypte  sous  le  sultan  Ibrahim,  puis  chargé  de 
l'administration  de  la  Rumili ,  du  commande- 
ment supérieur  de  la  seconde  expédition  contre 
Assow ,  élevé  au  rang  de  vesir  de  la  coupole ,  il 
venait  de  recevoir  le  diplôme  de  gouverneur  de 
Damas  par  les  mains  du  grand  vesir,  qui  le  re- 
doutait et  voyait  avec  assez  de  justesse  en  lui  un 
rival  et  un  successeur.  Le  second,  plus  redou- 
table encore  à  cause  de  ses  rapports  fréquents 
avec  le  sultan,  avait  été  pris  par  son  maître  pour 
confident  et  favori,  et  en  même  temps  déclaré 
pascha  à  trois  queues.  Tout  cequ'avait  possédé  le 
précédent  écuyer  tout-puissant ,  lui  fut  prodi- 
gué ;  il  eut  même  un  kiaja  particulier.  Mais  le 
membre  prépondérant  du  triumvirat,  le  plus  si- 
gnalé dans  l'histoire,  l'objet  de  la  haine  de  tous 
les'écrivains  et  de  tous  les  ulémas,  était  Husein- 
Dschiudschi  -  Chodscha ,  fils  d'un  scheich  du 
village  de  Safranburli,  dans  l'Asie  Mineure,  qui 
tirait  son  origine  du  grand  scheich  mystique, 
Ssadreddin  de  konia.  Il  avait  fait  ses  études  à 
Constantinople;  mais  dans  l'avancement  des 
muderrisdans  les  places  productives,  on  l'avait 
laissé  de  côté,  parce  qu'il  s'appliquait  plus  à  des 
formules  magiques  et  à  des  conjurations,  qu'à 
la  science  de  la  loi  ;  de  sorte  que  son  frère  et  son 
maître ,  entré  alors  dans  la  carrière  des  dignités 
judiciaires,  avait  honte  d'un  tel  élève.  Ce  qui  le 
rendait  odieux  aux  ulémas ,  le  poussa  aux  hon- 
neurs par  renlremisedesfemmes.  Samère  trouva 
moyen,  par  ses  relaiions  dans  le  sérail,  de  faire 
parvenir  aux  oreilles  de  la  sultane  Validé  que 
son  fils  Husein  était  en  possession  d'excellents 
secrets  magiques  hérités  de  son  père,  à  l'aide 
desquels  il  avait  déjà  guéri  beaucoup  de  monde 
et  qui  pourraient  lui  servir  à  restituer  la  santé 
au  padischah,  dont  les  attaques  d  apoplexie  tt 
'impuissance  génératrice  avaient  résisté  à  tous 
les  spécifiques  des  médecins.  Les  paroles  de 
celle  femme  trouvèrent  créance  auprès  de  l.i 
Validé  et  du  sultan;  et  celui-ci,  après  une  pre- 
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mière  épreuve,  ajant  cru  se  trouver  mieux,  ou 
bien  ayant  éprouvé  une  améliorai  ion  réelle,  la 
fortune  du  magicien  se  fonda  solidement.  Il  fut 
comblé  de  présents  en  or  et  en  riches  étoffes , 
reçut  des  revenus  de  places  vacantes,  de  ka- 
pidschi,  de  mulefem'ka  ;  et  quoiqu'il  ne  fût 
arrivé  encore  qu'à  la  catégorie  des  quarante 
muderris  auxquels  est  affecté  un  traitement  de 
4  aspres  par  .jour,  on  lui  assura  la  première 
place  à  prendre  dans  les  soixante.  Le  mufti 
Jahja-Efendi  représenta  au  sultan  que  cette  no- 
mination était  contraire  aux  règlements;  néan- 
moins, au  bout  de  quelques  jours,  un  chatii- 
scherif  éleva  le  favori  à  la  dignité  de  muderri 
de  la  Suleimanije,  puis  à  celle  de  chodscha  du 
sultan,  ce  qui  lui  fit  donner  par  les  légistes  et  le 
peuple  l'épithète  de  Dsehindschi- Chodscha. 
L'influence  dominante  de  ce  triumvirat  ne  put 
être  altérée  par  les  sages  conseils  d'un  vieux 
vesir  ami  de  la  vérité,  dont  le  nom  ne  nous  est 
point  parvenu;  ma;s  qui,  dans  son  livre  du  con- 
seil, a  offert  d'excellents  exemples  aux  sultans 
ottomans,  et  nous  a  transmis  de  précieuses  no- 
tions sur  l'organisation  de  la  cour  et  de  l'État  à 
celte  époque. 

Les  trois  hommes  que  l'on  vient  de  dépeindre 
se  réunirent  pour  perdre  le  grand  vesir,  qui 
lui-même  leur  préparait  les  voies  pur  divers 
actes  désagréables  au  sultan  et  à  son  harem;  de 
sorte  qu'en  se  flatiant  d'amener  la  ruine  de  ses 
adversaires,  il  précipilait  la  sienne.  En  suppri- 
mant les  places  qui  venaient  à  vaquer  clans  les 
rôles  des  janitschares,  en  fixant  l'impôt  si  op- 
pressif, pour  les  familles,  connu  sous  le  nom 
d'awaris  ;  en  exigeant  avec  rigueur  la  capitation, 
Kara-Mustapha  avait  depuis  longtemps  attiré 
sur  sa  tète  la  haine  des  troupes  et  du  peuple, 
comme  il  avait  déjà  provoqué  les  ressentiments 
de  la  Validé  par  l'exécution  de  l'ancien  silihdar, 
favori  de  cette  sultane,  et  la  colère  de  la  direc- 
trice du  harem  (Kiaja-Chalun),  dans  la  cir- 
constance que  nous  allons  rappeler.  Cette 
femme  avait  demandé  cinq  cents  charges  de 
bois  pour  l'usage  du  harem  :  on  ajourna  cette 
fourniture,  à  cause  d'affaires  plus  importantes. 
Di-ux  jours  après  le  grand  vesir  présidant  le  di- 
wan ,  deux  heures  avant  le  moment  fixé  ordi- 
nairement pour  la  fin  du  conseil,  arriva  un 
ordre  du  sultan  enjoignant  à  kara-Muslapha 
de  lever  aussilôt  la  séance,  et  de  paraîire  devant 


lui  :  «  Pourquoi,  dit  le  sultan  plein  de  couri 
les  cinq  cents  charges  de  bois  n'ont-elles 
été  livrées  au  harem?  —  Elles  vont  l'être,» 
pondit  Kara-Muslapha;  puis,  avec  une  franc 
inopportune,  il  ajouta  :  «Mon  padischah,  éi 
ce  bien  la  peine  que,  pour  cinq  <  ents  charg 
bois,  valant  au  plus  1.500  aspres,  tu  me  fis  s 
quitter  le  diwan,  moi,  ton  représentant,  ab  - 
donner  et  négliger  les  affaires  les  plus  imp- 
lantes? tu  me  demandes  compte  de  cinq  ces 
charges  de  bois,  et  tu  ne  t'informes  pas  de  I; 
tuation  de  tes  sujets,  de  l'étal  des  frontières 
trésor?»  Le  mufti  Jahja,  informé  decetei 
tien  par  Ilusein-Efendi,  adressa  des  félicii 
au  grand  vesir,  en  lui  faisant  donner  l'avii 
se  tenir  sur  ses  gardes,  et  de  ne  pas  consid 
comme  des  futilités  ce  qui  avait  de  l'imporï 
aux  yeux  du  sultan.  «N'est-ce  point  pour 
service  que  je  dis  la  vérité?  observa  Kara-Mi 
tapha;  dois-je  donc  le  flatter?  Mieux  M 
mourir  en  agissant  librement  que  de  vr  < 
esclave.»  Animé  de  ie!s  sentiments,  et  pré' 
cupé  de  la  pensée  de  renverser  le  silihdar,  K;i  ■ 
Mustapha  donna  100  bourses  au  kiaja  ii 
janitschares,  en  le  chargeant  de  les  distrifcf 
parmi  les  officiers  et  les  principaux  chefs  de  ; 
miliciens  pour  les  déterminer,  à  la  première  ■ 
vue  dans  le  sérail ,  à  ne  point  toucher  au  : 
qu'on  leur  présenterait,  et  à  donner  ensu- 
comme  motif  de  leur  mécontentement,  le 
voir  exorbitant  du  silihdar,  qui  entrava 
la  pleine  autorilé  si  légitime  du  grand 
Malheureusement,  cette  intrigue  tourna 
son  auteur.  Les  colonels  des  janitschares, 
longtemps  mécontents  du  grand  vesir,  se 
sultèrent  d'abord  avec  Muszliheddin,  on 
leurs  conseillers  les  plus  graves,  qui  attira  l'a 
dans  le  secret.  L'aga  se  rendit  auprès  du  sulto 
qui  manda  Muszl.heddin,  se  fit  raconter  la  m: 
che  des  choses,  et  dit  ensuite  :  «  Si  je  faisais  lu 
mon  lala  (  le  grand  vesir  ) ,  mes  esclaves  .• 
raient-ils  irrités  contre  moi? — Que  le  ciel  1 
préserve  de  tels  sentiments,  répondit  Musz 
heddin;  lescousde  tes  esclaves  ne  sont  pas ass1 
épais  pour  que  leur  indocilité  soit  à  craiudr 
ils  sont  tous  minces  comme  le  tranchant  de  u 
épée  devant  lequel  ils  sont  courbés;  la  mort  < 
grand  vesir  les  satisfera  tous  grandement.» 
lendemain,  11  janvier  1644,  le  sultan  assista  ; 
diwan  derrière  la  fenêtre  grillée,  et  quelqn 
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\h  ayant  crié  contre  l'injustice,  le  sultan 
issi  le  grillage  pour  donner  le  signal  île 
l,er  le  divvan  Le  grand  vesir  se  disposant  à  se 
indre  à  l'audience  de  sou  maître ,  comme  de 
allume,  l'entrée  des  appartements  lui  fut  in- 
rdite.  Informé  de  l'état  des  choses  par  un 
;idé  qu'il  entretenait  dans  le  harem,  il  courut 
iez  lui,  prit  un  Koran  qu'il  plaça  dans  son  sein, 
i  enlra  ainsi  dans  le  se  ail  par  la  porte  de  fer. 
I  sulian,  en  l'apercevant,  s'écria  furieux: 
lion  lala,  il  est  étrange  que  tu  viennes  ici  au- 

I  s  de  moi  comme  si  tu  entrais  dans  la  maison 
i  ion  père,  sans  être  appdé!»  Le  grand  vesir 
dreprit  de  se  justifier,  et  prodigua  les  proles- 
1,0ns  et  !es  serments;  disant  qu'il  avait  tenu 
|que-là  les  janilschares  en  bride  ;  que  s'ils 
i  mu  nçaient  à  se  mutiner,  c'est  qu'ils  péné- 
liient  le  secret  de  l'affaiblissement  et  de  la 
striction  de  son  pouvoir.  «Tu  mens,  reprit 
1-ahim  ,  c'est  toi  qui  as  fomenté  la  rébellion  ; 
j  trouverai  un  autre  sujet  plus  digne  de  rece- 
\ir  mon  sceau.  »  Puis  se  tournant  vers  le  bos- 
■dschibaschi  :  «Saisis-le.»  Le  bostandschi- 
fechi ,  ne  sachant  si  ces  paroles  s'appliquaient 
■sceau  ou  à  la  lète  du  grand  vesir,  les  inler- 
■ïta  de  la  manière  la  plus  favorable,  et  Kara- 

Islapba  put  encore  regagner  sa  demeure,  où 
iic  couvrit  d'un  déguisement  et  s'enfuit  par  le 

II  du  lurem.  Lorsque  le  bosiandschibaschi 
ngorta  seulement  le  sceau  au  sultan,  Ibrahim, 
(flammé  dé  colère,  s'écria  d'une  voix  tonnante: 
ilours,  et  apporte-moi  la  tète  de  l'infidèle.»  Le 
Istandschibaschi,  avec  cinq  cents  cavaliers,  se 
■écipita  vers  le  sérail  du  grand  vesir  qu'il 
liuva  fermé,  enfonça  les  portes  et  envoya  des 
Islandschis  à  la  recherche  du  fugitif  dans 
Ijjtes  les  directions.  Cependant  Kara-Mustapha 
Mail  caché  dans  une  meule  de  foin,  près  la 

isquée  de  Naali,  derrière  sa  demeure,  espé- 
il  pouvoir  s'échapper  de  nuit.  L'un  des  bos- 
îdschis  monta  sur  le  toit  opposé  du  h.trem,  et 
■  'igeant  ses  regards  du  cùté  de  la  mosquée, 
marqua  du  mouvement  sous  la  meule  de  foin, 
se  jeta  sur  ce  point  avec  ses  compagnons, 
ira- Mustapha  tirant  son  sabre ,  voulut  se  dé- 
îdre  ;  mais  il  f,it  accable,  d.argé  de  liens,  puis, 
r  l'ordre  répété  du  sultan,  étranglé  par  le 
urreau  kara-Ali,  sur  la  place  de  Chodscha- 
ischa,  devant  la  fonla  ne;  le  cadavre  fut  ap- 
)itc  sous  les  yeux  du  sulian,  puis  déposé 


dans  le  tombeau  construit  par  Kara-Mustapha. 
Les   perquisitions  ordonnées  dans  le  palais 
de  la  victime,  firent  découvrir  dans  un  porte- 
manteau 30,000 ducats,  et  de  plus,  dans  un  ca- 
binet retiré,  un  trône  précieux,  sur  lequel  étaient 
cloués  son  porîrait  et  ceux  des  quatre  autres 
vesirs  de  l'empire.  Le  peuple  crut  voir  dans 
cette  disposition  un  sorlilége,  et  l'on  brûla  un 
Maure  qui  passa  pour  avoir  instruit  kara  Mus- 
tapha dans  l'art  de  la  magie  :  au  reste,  le  nom 
de  ce  grand  vesir  a  été  consacré  par  des  insti- 
tutions et  des  monuments;  dès  l'avènement 
d'Ibrahim,  il  exigea  des  Vénitiens  le  payement 
de  250,000  ducats,  comme  indemnlé  pour  des 
dégâts  causés  par  des  bâtiments  véi  il iens;  à  la 
fin  du  règne  de  Murad  IV  ,  à  Yalom,  lorsqu'il 
n'était  encore  que  kapudan-pascha.  il  réduisit 
forlement  les  dépenses  inutiles  de  la  marine, 
et  fixa  le  nombre  desgalèresde  l'Archipel  à  qua- 
rante; parvenu  au  grand  vesirat,  il  ne  conser- 
va que  12.000  sipaliis  et  17.000  janitschares, 
et  licencia  le  reste  :  le  cadaslre,  l'amélioration 
des  monnaies  furent  dus  à  ses  soins;  tous  les 
trois  mois,  les  troupes  reçurent  régulièrement 
leur  solde  en  doubles  piastres  de  80  paras. 
Il  chargea  le  divan  du  payement  des  pag<  s  du 
nouveau  sérail,  et  tira  du  trésor  l'argent  des 
kaftans  qui  leur  était  accordé  annuellement. 
Dans  les  cinq  années  de  son  grand  vesirat,  il 
grossit  l'épargne  du  trésor  de  6.000  bourses. 
Quoiqu'il  nesùt  ni  lire  ni  écrire,  il  ne  seniail  pas 
moins  combien  ces  connaissances  étaient  né- 
cessaires au  grand  vesir:  il  avait  coifumede 
dire  :  «  J'avoue  que  je  ne  suis  pas  di;;ne  de  la 
place  que  j'occupe,  et  que  je  n'y  suis  parvenu 
•  pie  parla  disette  d'hommes  capables.  »  Il  est 
auteur  aussi  de  fondations  pieuses:  à  la  Mec- 
que il  fit    percer  !e  rocher  Noir ,  pour  don- 
ner  un    plus    large   passage  à  l'eau   amenée 
d'Aaarafa,et  près  de  la  source  de  Sarka,  il 
éleva  un  château  pour  l'entretien  duquel  il  en- 
voyait tous  les  ans  2,500  ducats  à  la  Mecque.  A 
Galata,  il  transforma  en  mosquée  l'église  située 
[ires  le  magasin  à  plomb,  et  qui  avait  élé  fer- 
mée; à  Tokat  et  Siwas,  il  rétablit  les  chans 
ruinés  de  Mohammed-Pascha .  et  repeupla  la  co- 
lonie d'Ortokalaid;  à  Erlau  il  fonda  des  bains 
et  des  écoles,  et  à  Conslantinople,  une  mediesé 
avec  une  fontaine. 
Le  sceau  de  l'empire  fut  envoyé  au  jeune 
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chambellan,  alors  pascha  de  Damas,  et  Kenaan- 
Pascha  fut  nommé  kaimakam,  en  attendant 
l'arrivée  du  nouveau  grand  vesir;  mais  il  ne  de- 
vait qu'expédier  les  affaires  courantes,  sans 
pouvoir  se  mêler  de  l'administration  supérieure, 
ni  ouvrir  le  trésor.  Le  kiaja  de  Kara-Muslapha 
fut  étranglé,  puis  on  suspendit  son  corps  de- 
vant la  porte  de  l'aga  des  janitschares  ;  l'archi- 
tecte Kasim,  l'inspecteur  de  l'arsenal,  iNardschi- 
Hasan,  le  secrétaire  de  la  chambre,  Husein ,  le 
maître  des  requêtes,  Ahmed,  le  nouveau  kiaja 
Mohammed  et  le  chambellan  Redscheb,  connus 
comme  confidents  de  Kura-Mustapha ,  dont  il  a 
déjà  été  question,  ou  qui  viendront  eneorefigu- 
rer  dans  cette  histoire,  furent  arrêtés,  et  l'on 
ne  relâcha  que  les  deux  derniers.  Le  mufti  Jahja 
reçut  une  pelisse  de  martre  zibeline,  et  1,000 
ducats,  en  récompense  du  fetwa  qu'il  avait  ac- 
cordé, ou  de  son  consentement  tacite  pour  l'exé- 
cution du  grand  vesir.  Le  vieil  eunuque  Dilawer, 
arrivé  à  Constanlinople  deux  jours  avant  le 
supplice  de  Kara-Mustapha,  pour  produire  les 
plaintes  de  l'Egypte  contre  le  gouverneur 
Makszud,  par  crainte  du  grand  vesir,  s'était  ab- 
stenu de  les  présenter;  en  répondant  aux  ques- 
tions du  sultan  que  les  pièces  étaient  restées 
entre  les  mains  d'Égyptiens  arrivant  sous  deux 
jours,  il  exposa  sa  vie  à  de  grands  dangers,  parce 
que  les  députés  égyptiens  étant  survenus,  dé- 
clarèrent que  les  papiers  étaient  en  la  posses- 
sion de  Dilawer.  Ses  ennemis  répandirent  aussi- 
tôt, qu'il  avait  été  appelé  par  Kara-Mustapha 
pour  occuper  la  place  de  chef  des  eunuques  dans 
le  sérail ,  et  il  fut  sauvé  à  grand'peine  par  les 
témoignages  favorables  des  députés  égyptiens. 
Alors  aussi  le  gouverneur  d'Alep,Sia\vusch- Pas- 
cha, fut  déposé  :  appelé  à  Constantinople  sur  des 
plaintes  élevées  contre  ses  actes  multipliés  d'ini- 
quité, il  fut  mis  à  la  retraite;  néanmoins,  il 
obtint  bientôt  la  main  de  Ssafi- Jechan,  fille  de 
la  sultane  Gewer,  veuve  de  Redscheb-Pascha. 
Le  bostandschibaschi  d'Andrinople,  Sinan-Aga, 
qui ,  chargé  sous  Murad  d'escorter  des  exilés , 
en  avait  élranglé  en  route  plus  de  quatre  mille, 
après  les  avoir  chargés  sur  des  voilures,  fut 
maintenant  appelé  à  rendre  compte  de  sa  for- 
tune acquise  par  ce  moyen,  et  envoyé  à  Tirhala 
comme  sandschak;  l'aga  des  janitschares,  Ahmed, 
fut  exilé  en  Bosnie.  Le  nouveau  grand  vesir 
n'arriva  qu'au  bout  cl'ua  aa  de  Damas  à  Cou-  1 


stantinople;  le  troisième  jour,  il  siégea  dans 
divan  et   conféra  des  places  de  gouverne 
Le  lendemain ,  le  kapudan-pascha  Piale  f 
exécuté  pour  le  motif  suivant  :  Dans  sou  di 
nier  voyage  de  Tripoli ,  sur  les  côtes  d'Afriqi 
il  invita  le  dey  Mohammed  à  venir  lui  rend 
visite  ;  celui-ci  voulant  se  soustraire  à  ce  redoi 
table  honneur,  envoya  par  le  capitaine  de 
flotte,  Himaroghli,  de  riches  présents  au 
pudan-pascha ,  deux  services  de  table  en 
portant  le  chiffre  du  sultan,  et  deux  en  ar| 
dont  l'un  décoré  encore  du  même  chiffre,  tand 
que  le  nom  du  grand  vesir  était  gravé  si 
l'autre ,  et  en  outre  plusieurs  boules  d'or  pu 
à  son  arrivée  à  Constantinople,  Piale  offrit  l'i 
des  services  d'or  et  l'un  des  services  d'arj 
au  sultan,  remit  au  grand  vesir  celui  qui  p 
tait  son  chiffre,  et  garda  le  reste  de  la  vaissi 
d'or,  ainsi  que  les  boules  d'or  pour  lui-mi 
Le  capitaine  Himaroghli,  plein  de  ressentinn 
contre  son  ancien  bienfaiteur  Piale,  qui  lui  a' 
fait  appliquer  récemment  des  coups  de  bâtoi 
et  lui  refusait  maintenant  la  place  d'intendi 
de  l'arsenal,  résolut  de  le  dénoncer,  pour  obti 
nir, par  l'entremise  du  juge  de  Galata,  Dschini 
schi,  la  place  qu'il  convoitait;  le  kapudan-pai 
fut  mandé  devant  le  sultan,  et  comme  on  tri 
chez  lui  la  vaisselle  d'or  au  chiffre  d'Ibrahi 
il  fut  aussitôt  étranglé  ;  sa  place  passa  à  Bel 
Pascha;  mais  le  capitaine  Himaroghli  ne 
vint  pas  intendant  de  l'arsenal;  ce  poste  fi 
donné  au  capitaine  des  gardes  du  port,  Kun 
Tschelebi.  Mardschi-Hasan ,  signalé  pour  sa  r 
gueur  dans  l'application  des  mesures  ordoi 
par  Kara-Mustapha,  qui ,  après  la  mort  de 
protecteur,  n'avait  dû  la  vie  qu'aux  interces- 
sions du  silihdar,  succomba  maintenant  sous  les 
attaques  du  defterdar  Mewlewi-Mohammed- 
Pascha  ;  mais  sa  fortune  fut  laissée  à  sou  fils 
âgé  de  huit  ans,  grâce  à  l'intervention  du  mufti, 
qui  représenta  qu'il  n'était  pas  permis  de  saisir 
le  bien  des  orphelins.  Alors  aussi  l'on  déposa, 
l'architecte  de  la  cour,  Kasim,  quoique  jusque- 
là  celte  place  eût  été  inamovible.  A  l'occasion 
de  la  fête  de  la  nativité  du  prophète,  on  vit 
intervertir  l'ordre  de  préséance  suivi  par  lest 
ulémas  :  Dschinscki-Chosdcha ,  juge  d'armée 
d'Anatoli,  qui  devait  passer  après  les  magistrats 
revêtus  des  litres  de  juges  de  Rumili ,  les  pré- 
céda au  contraire;  il  fut  placé  dans  la  mosquée 
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édiatement  auprès  du  mufti ,  à  gauche  du 
tre-autel,  tandis  que  le  grand  vesir  se  te- 
it  à  la  droite.  Le  juge  d'armée  de  Rumili, 
d-Ahmed-Efendi,  blessé  de  cet  te  préférence 
irdée  à  Dschindschi-Chodscha,  envoya  son 
avant  même  la  fin  de  la  prédication,  au 
d  vesir  pour  exposer  ses  plaintes.  Sultan- 
de,  voyant  dans  cette  circonstance  un  moyen 
i  recueillir  de  l'argent,  lui  fit  répondre  :  «  11 
y  a  d'autre  remède  à  cela  que  de  se  faire 
ïifti.  »  Aussitôt,  Mirid-Ahmed  fit  tenir  70 
lurses  au  premier  dignitaire  de  l'empire,  qui, 
lanmoins,  ajourna  indéfiniment  l'accomplisse- 
unt  de  sa  promesse.  Lorsque  plus  tard  il  partit 
jiir  Candie,  il  recommanda  l'affaire  au  favori, 
"silihdar  Jusuf-Pascha  ;  celui-ci  porta  ses  pro- 
ies exigences  à  30  bourses,  et  enfin,  Muid- 
.îmed,  arrivé  au  poste  de  mufti,  goûta  le  plaisir 
«chèrement  acheté,  de  dominer  Dschinschi- 
•îodscha. 

«  Le  silidhar favori,  Jusuf-Pascha,  auquel  avait 

#  conféré  tout  récemment  le  gouvernement 

|  Damas,  qu'il  administrait  par  un  mutesellim, 

icut  maintenant  la  place  de  Bekir;  l'intendant 

I  l'arsenal,  Husein,  d'abord  exilé  à  Chios  pour 

telques  légères  négligences,  rentra  dans  la 

wte  en  grâce  et  fut  rappelé.  Musa-Pascha,  qui 

{'ait  dirigé  trois  fois  le  gouvernement  d'Ofen, 

à  éloigné  à  Siwas,  parce  qu'on  semblait  le  dési- 

per  comme  un  candidat  au  grand  vesirat.  Trois 

jimmes  qui  avaient  autrefois  figuré  sur  les  listes 

is  agitateurs  :  Jusuf  le  Long,  jadis  au  service 

i  Chosrew-Pascha;  l'ancien  bostandschi  Ma- 

nkdschi-Selim ,  et  le  kiaja  des  rebelles,  Kinao- 

Uf,  ayant  osé  sortir  de  leurs  retraites,  furent 

îisis  et  mis  à  mort  ;  le  même  sort  frappa  le 

allant  gouverneur  de  Kaffa,  Islam-Pascha, 

■  li,  après  la  conquête  d'Assow,  s'était  signalé 

r  ses  exploits  contre  les  Cosaques  :  on  lui  re- 

ochait  d'avoir  commis  des  iniquités  envers 

icherkes-Aga;  mais  en  réalité,  sa  valeur  of- 

squait  l'indolent  et   voluptueux  sultan.  Le 

aure  qui  était  accusé  d'avoir  donné  des  leçons 

•■  magie  à  Kara-Mustapha,  et  qui,  pour  ce  fait, 

ait  été  exilé,  fut  maintenant  exécuté  pour 

oir  voulu,  comme  autrefois ,  s'attribuer  une 

irt  dans  les  vaisseaux  chrétiens  capturés.  Le 

rdar  des  janitschares  de  Belgrad,  Ali-Beg, 

itant  refusé  à  exécuter  les  ordres  venus  de 

mstantinople,  fut  amené  enchaîné  dans  la 

TOM.    H. 


capitale  ;  il  fut  exécuté  dans  le  jardin  de  Daud' 
où  se  tenait  le  sultan,  et  sa  tète  fut  jetée  dans 
les  chambresdes  recrues  des  janitschares,  pour 
leur  enseigner  l'obéissance.  Le  gouverneur  d'E- 
gypte, Maksud-Pascha,  contre  lequel  s'élevaient 
des  plaintes  nombreuses,  parce  qu'il  n'avait  pas 
satisfait  les  exigences  des  troupes,  débarqua 
sous  les  murs  du  sérail ,  au  moment  même  où  le 
sultan  se  trouvait  dans  le  kœschk  du  rivage  : 
plusieurs  fois,  Ibrahim  avait  dit  :  «  Par  le  ciel, 
aussitôt  que  je  le  vois,  je  le  fais  mettre  à  mort!  » 
Il  tint  son  serment,  et  au  moment  même  où 
Makszud  touchait  la  terre,  le  bourreau  le  saisit 
et  l'étrangla,  sans  qu'une  seule  parole  eût  été 
échangée. 

Cependant,  l'autorité  et  l'influence  de  Dschin- 
dschi-Chodscha croissaient  de  jour  en  jour;  ses 
créatures  s'avançaient  dans  toutesles  carrières, 
sans  que  l'on  tint  compte  de  l'ancienneté  ou  de 
l'importance  des  services  de  leurs  concurrents. 
Il  fit  aussi  réintégrer  dans  sa  place  l'ancien  ar- 
chitecte de  la  cour,  Kasim ,  en  reconnaissance 
d'un  présent  de  100  ducats  reçu  jadis  de  ce 
fonctionnaire,  et  de  ses  bons  services  rendus  au 
moment  de  son  introduction  auprès  du  grand 
vesir  Kara-Mustapha;  un  magnifique  palais  fut 
construit  au  chodscha,  aux  dépens  du  trésor  pu- 
blic, qui  lui  fournit  en  outre  2,000,000  d'aspres 
de  gratification  :  un  palais  et  un  jardin  furent 
aussi  donnés  à  la  favorite  Schekerbuli,  et  l'in- 
tendant de  la  ville  fu  t  pris  pour  son  kiaja  ;  peu  de 
jours  après,  la  même  personne  devint  successi- 
vement général  des  sipahis,  général  des  ja- 
nitschares, defterdar  avecMe  rang  de  vesir,  et 
de  muszahib  ou  confident  intime.  Maintenant 
le  nouveau  vesir  fit  son  gendre  kiaja  de  la-favo- 
rite, et  cet  homme,  au  bout  de  quelques  jours, 
fut  élevé  aux  dignités  de  chambellan  et  d'aga 
des  janitschares,  avec  le  rang  de  vesir,  ce  qui 
était  inouï;  car,  jusqu'alors,  aucun  général  des 
troupes  n'avait  été  revêtu  de  la  dignité  de  vesir. 
Dschindschi-Chodscha  et  la  favorite  Scheker- 
buli déterminèrent  le  sultan  à  un  voyage  de 
plaisir  à  Andrinople,  dans  lequel  il  ne  serait  ac- 
compagné que  par  le  chodscha,  le  vesir  Efendi- 
Hasan-Hilmi,  et  le  kapudan-pascha  Silihdar- 
Jusuf-Pascha.  Le  cortège  étant  parvenu  à  Ha- 
ramidere,  première  station  hors  de  Constanti- 
nople,  on  vit  accourir  le  grand  vesir  qui  sollicita 
la  permission  de  suivre  son  maître.  Ibrahim 
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répondit  :  «  Je  ne  vais  qu'à  la  chasse,  et  je  veux 
me  divertir;  les  vesirs  et  kadiaskers  attire- 
raient de  tous  côtés  une  foule  de  peuple  qui 
m'accablerait;  personne  ne  doit  venir  avec  moi , 
àl'exception  de  mes  confidents  les  plusinliraes.  » 
Le  sultan  sarrèta  dans  le  voisinage  d'Kregli, 
à  kiaikli.  Le  confident  Mir-Adscham  se  détacha 
en  avant  pour  engager  le  naïb,  ou  subslitut 
du  juge  d'Eregli,  à  représenter  au  sultan  que 
le  lieu  où  se  trouvait  maintenant  plantée  la 
tente  smpériale,  était  insalubre  et  manquait 
d'eau.  Le  naib  refusa  de  jouer  ce  rôle,  qui ,  di- 
sait-il, ne  rentrait  pas  dans  ses  attributions: 
a  Mais,  reprit  le  l'ersan,  si  par  la  suite  ce  lieu 
déplaît  au  sultan,  c'est  sur  toi  que  retomberont 
les  conséquences  de  son  mécontentement.  «Alors 
le  naib  rédigea  les  observations  demandées; 
lorsque  le  sultan  eut  cette  pièce  entre  les  mains, 
il  demanda  au  naib  si  elleétait  écrite  de  sa  main, 
et  sur  la  réponse  affirmative  du  magistrat, 
Ibrahim,  furieux,  s'écria  :  «  loi  qui  n'es  qu'un 
diminutif  de  naib,  prétendrais-tu  me  prescrire 
le  lieu  ou  je  dois  m'arrèter  dans  mes  États? 
qu'on  le  saisisse  et  qu'on  le  mette  à  mort  !  » 
Déjà,  les  bostandchis  se  jetaient  sur  lui,  lorsque 
le  sililidar-pascha  le  sauva  en  se  tétant  aux  pieds 
du  Grand  Seigneur.  LejugedeTschorli,  épou- 
vanté par  cet  incident,  s'enfuit  sans  alteuJre 
l'arrivée  du  sultan  ;  sa  place  fut  conférée  à  un 
vieillard  exténué.  A  Andrinople,  Ibrahim  s'ima- 
ginant  que  le  bois  du  pays  ne  brûlait  pas  aussi 
bien  que  celui  de  Coustantinople,  dis  ordres 
furent  donnés  aussitôt  pour  en  tirer  de  la  capi- 
tale, ce  qui  dontia,lieu  à  des  propos  :  le  grand 
vesir  saisit  celle  occasion,  pour  déterminer  le 
sultan  à  revenir;  il  prétendit  que  sur  les  places 
et  dans  les  rues,  avaient  élé  répandus  des  écrits 
incen  iaires,  qui  pouvaient  faire  craind;e  un 
soulèvement  dans  la  mosquée  du  centre,  foyer 
d'insurrection  pour  les  janitschares.  Le  sultan 
se  mitaussitôt  en  route  ;  à  Skutari,  il  rencontra 
le  grand  vesir  qui  venait  au-devant  de  lui  avec 
de  grands  présents.  Pourdunner  plus  de  consis- 
tance à  ses  dénonciations  de  complots,  le  minis- 
tre avait  fait  tirer  de  prison  quinze  à  vingt  mal- 
faiteurs, qu'il  représenta  comme  les  agents  de  la 
révolte ,  saisis  en  flagrant  délit  de  provocation; 
on  abattu  la  tète  à  ces  misérables;  leurs  corps  fu- 
rent exposés  sur  le  diversesplaces  de  marchés 
de  la  ville  [août  lb!4]. 


Tandis  que  le  sultan  se  livrait  à  Andriw  e 
aux  plaisirs  de  la  chasse  et  du  harem,  le  j> 
verneur  dAlep ,  Ibrahim-Pascha ,  invitait  à  e 
1  fête  l'émir  indépendant  du  désert ,  Osaf ,  d  a 
I  (ribu  d'Aburisch,  pour  l'immoler.  Au  mont 
I  où  l'émir  entrerait  dans  la  tente ,  à  un  si|;  l 
donné ,  les  gardes  du  corps  du  pascha  devai  t 
faire  feu  sur  lui.  Tros  décharges  ne  purent .. 
tamer  l'excellente  cuirasse  qu'Osaf  portait  $  s 
ses  vêtements  ;  il  se  rejeta  au  milieu  de  ses  • 
dèles  compagnons,  puis,  ayant  rejoint  sa  hoi\ 
arrêtée  à  quelque  distance  ,  il  la  lança  sui 
camp  du  pascha.  Les  cavaliers  arabes  se 
pitèrent  sur  les  Turcs  en  poussant  des  cris 
vages;  le  pascha  put  à  grand'peine  regagp     " 
Alep,  après  avoir  perdu  quantité  de  ses  «> 
vaillants  guer.  iers,  et  tous  les  objets  pré 
pour  la  fête.  Beaucoup  des  principaux  habita 
d'Alep,  qui  étaient  sortis  à  cheval  pour  a*sis 
au  spectacle  de  la  réception  préparée  par     i'fflfl 
pascha  au  padischah  du  désert,  furent  saisis 
emmenés  par  les  Arabes.  Ibrahim-Pascha  jf§*t* 
déposé  en  châtiment  de  sa  trahison,  ou 
à  cause  de  son  échec,  et  l'émir  Osif  reçut 
fermaude  félicilation  avec  un  kafland'honnei 
Après  le  retour  du  sultan,  sa  nièce,  la 
Kia-Hiltan,  jadis  fiancée  au  tout-puissant  fa 
de  Murad  IV,  fut  donnée  à  Tirakd.schi-] 
Ahmed-Pascba ,  rappelé  d'Erserum ,  et  la 
sance  de  deux  princes,  Selim  et  Osman, 
de  nouveaux  gages  de  la  durée  de  la  d 
d'Osiuiin. 

Dans  la  Krimée,  le  trône  était  occupé,  coi 
on  l'a  déjà  vu,  par  Mohamnied-Girai  ;  c'était 
plus  jeune  fils  de  Velamet'-Girai,  dont  l'aîné, 
lam  Girai,  revêtu  de  la  dignité  de  kalgha, 
le  règne  de  Behadtr-Girai,  n'avait  pu 
moins  succéder  à  celui  ci  dans  le  pouvoir 
prème,  à  cause  de  l'opposition  du  grand  ves 
kara-Mustapha  ;  il  habitait  le  château  asialiqi 
des  Dardanelles.  Là  il  reçut  la  visite  du  fils  c 
Scharihul-Minar,  l'historien,  qui  l'entretint di 
promesses  de  l'avenir  :  car,  selon  l'histerien 
Islam-Girai  ayant  partagé  en  Pologne  la  jsriso 
de  son  père,  devait  aussi  s'asseoir  un  jonrso 
le  même  trône  occupé  autrefois  par  ce  prm«|  « 
Le  vers  sur  lequel  il  tomba  en  ouvrant  le  diva: 
d'Hafiz,  pour  consulter  le  sort,  confirma  eell 
prédiction.  Mais,  lorsqu'après  l'exéculiou  (h 
grand  vesir,  Sefer-Aga,  chargé  d'affaiwd' 
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In-Girai,  sollicita  l'intronisation  de  son  maî- 
i:en  Krimée,  sur  les  représentations  de  Mo- 
Jmmed-Girai,  le  serviteur  et  le  maître  furent 
),nnis  à  Rhodes.  Mohammed-Girai  redouiait 
]iir  sa  domination,  non-  seulement  son  frère , 
lis  encore  les  Kalmouques,  qui  menaçaient  de 
Imchir  le  Wolga  et  d'envahir  la  Krimée.  Au 
i -te ,  ces  hordes  de  Tatares  furent  battues  et 
i  loussées  par  Alaik,  chef  dis  Kabartais,  et 
dis  la  bataille,  Selanasch-Mirsa,  que  le  chan 
t  are  avait  envoyé  au  secours  des  Tscherkesses 
dire  les  Kalmouques,  fut  tué  d'un  coup  de 
(:he.  La  dignité  première  chez  les  Tscher- 
Mses  était  alors  disputée  entre  deux  frères, 
Ikaschmak-Beg  et   Antonak- Beg,  qui  déjà 
n'eut  en  rivalité  hostile  au  temps  du  dianat 
t  Behadir-Girai,  qui,  pour  les  traiter  égale- 
i  nt  avec  honneur,  leur  avait  envoyé  à  chacun 
i-aga  avec  cinquante  segbans;  de  plus,  il  avait 
<afié  son  fils  mineur  aux  soins  d'Autonak,  qui 
«.ait  diriger  l'éducation  du  petit  prince.  An- 
fjiak  marcha  contre  Hakaschmak,  qui  s'enfuit 
Éprès  du  gouverneur  d'Assow,  Siawus-Pascha. 
•  dernier,  au  lieu  de  le  livrer  à  Antonak,  l'en- 
tra à  Constantinople,  où  il  reçut  le  diplôme  de 
•«■nce  des  Tscherkesses.  Après  l'exécution  du 
•fiverneur  de  Kaffa ,  Islam-Pascha ,  le  chan  de 
§>mée,  Mohammed .  qui  avait  soutenu  les  opé- 
rions de  ce  pascha  contre  les  Tscherkesses, 
$  déposé,  le  chanat  conféré  à  Islam-G irai,  que 
Miammed  alla  remplacer  dans  l'exil  à  Rhodes. 
Irsque  le  nouveau  chan  vint  à  Constantinople 
<pir  recevoir  l'investiture  en  audience  solen- 
î.le,  il  trouva  le  sultan  au  bord  d'un  bassin, 
ms  turban,  la  tète  couverte  d'une  simple  ca- 
I  le.  II  se  prosterna  el  se  tint  ainsi  quelque 
i  ips  en  silence  :  «Écoute,  Islam ,  lui  dit  Ibra- 
1 1 ,  je  t'ai  fait  chan  ;  sois  maintenant  l'ami  de 
i  s  amis  et  l'ennemi  de  mes  ennemis.  »  Le  chan 
I  sa  la  terre  et  dit  :  «Que  Dieu  préserve  la  vie 
i.  padischah  de  tout  danger,  si  c'est  la  volonté 
(  Dieu,  je  ne  manquerai  pas  de  me  conformer 
iis  intentions  ;  puissent  les  voeux  de  mon  em- 
yeur  m'accompagner  toujours  !  —  lis  sont 
c:c  toi,  reprit  le  sultan,  sers-moi  fidèlement, 
»  n'écoute  d'autre  parole  que  la  mienne.  »  En- 
s  te  il  lui  demanda  quel  était  son  âge?  Le  chan 
iiondit:  «J'ai  maintenant  quarante  ans,  et 
1  là  seulement  que  je  commence  à  me  mettre 
«selle;  néanmoins  j'espère  bien  manier  mon 


cheval  de  bataille  au  service  du  padischah.» 
"  Ensuite  il  fut  revêtu  d'une  pelisse  de  martre 
zibeline  et  de  drap  d'or,  et  ceint  du  sabre  garni 
de  pierreries  [juin  1644J.  En  sortant  de  l'au- 
dience, tout  fier  des  paroles  du  sultan,  il 
adressa  ces  paroles  au  grand  vesir  :  «Comme 
vous  m'avez  fait  chan  des  Tatares,  j'espère  bien 
que  vous  vous  en  rapporterez  à  ce  que  je  man- 
derai ,  et  que  vous  ne  me  prescrirez  pas  la  con- 
duite que  je  devrai  tenir  avec  les  infidèles  ;  n'al- 
lez pas  vous  mêler  secrètement  des  affaires  du 
pays  ;  je  sais  ce  que  j'ai  à  faire  ;  il  ne  faut  pas 
songer  à  de  l'amitié  entre  moi  et  les  infidèles  ; 
d'eux  à  moi  il  n'y  aura  désormais  que  l'épée.  » 
Sultansade-Mohammed,  plein  de  courtoisie, 
répondit  à  cette  déclaration  intempestive  : 
«Que  Dieu  vous  dirige;  nous  ne  nous  mêle- 
rons de  rien.  »  En  arrivant  à  Gœslewe,  le  chan 
fit  exécuter  l'intendant  Suleiman-Tschelebi  ; 
il  favorisa  Antonak  contre  Hakaschmak,  son  ri- 
val au  pouvoir  chez  les  Tscherkesses ,  fit  tuer 
ce  dernier  et  conféra  le  pouvoir  à  Antonak  ;  il 
conféra  la  dignité  de  kalgha  à  son  frère  Krim- 
Girai ,  et  confirma  Ghasi-Girai  dans  la  place  de 
nureddin.  Il  conserva  pour  serdar  de  teutes 
ses  expéditions,  Sefer-Aga,  qui  avait  agi  si  vive- 
ment pour  lui  à  Constantinople.  Le  kalgha  étant 
mort  sur  ces  entrefaites,  et  le  nureddin  Ghasi- 
Girai  l'ayant  remplacé  ,  Aadil-Girai  devint  nu- 
reddin. 

Sur  les  frontières  européennes,  la  paix  fut 
compromise  avec  la  Pologne  el  la  I  ussie  par 
les  Cosaques  et  les  Tatares,  et  menacée  bien 
plus  gravement  avec  l'Autriche,  par  le  feu  de 
l'insurrection  qu'alluma  le  prince  de  Transyl- 
vanie, Rakoczy.  Aussitôt  après  l'avènement 
d'Ibrahim,  le  chan  tatare  avait  réclamé  les  pré- 
sents d'honneur  consentis  sous  Sigismond  III  : 
deux  mille  peaux  de  béliers ,  du  deap  tin  et  six 
mille  paires  de  bottes.  AMadislaus  retint  à  Gos- 
dyn  lenvoyé  tatare  par  lequel  lui  avait  été 
adressée  cettedemande,  et  se  plaignit  d'une  telle 
insolence  auprès  du  sultan.  Alors  Ibrahim  ré- 
pondit que  des  mesures  seraient  prises  pour 
réprimer  les  prétentions  du  chan;  en  même 
temps  il  sollicita  le  libre  passage  des  troupes 
turques  pour  marcher  contre  la  Russie,  ce  qui 
lui  fut  refusé.  Trois  ans  après,  le  châtelain  de 
Cracovie  expédia  un  des  officiers  de  sa  cour, 
Chmielecki,  à  Constantinople,  pour  se  plaindre 
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des  courses  des  Tatares,  menaçant,  en  cas  de 
refus  de  satisfaction,  de  faire  exercer  des  repré-  ' 
saillespar  les  Cosaques  zaporaviens;  Tannée  sui- 
vante, Nicolas  Bieganowsky  alla  porter  la  nou- 
velle de  lavictoire  remportée  sur  les  Tatares  près 
d'Ochmalow  ;  il  avait  une  suite  de  cent  quatre- 
vingts  personnes,  mais  n'apportait  pas  de  pré- 
sents, ce  qui  lui  attira  une  mauvaise  réception. 
Une  lettre  du  czar  russe  Michel  au  grand  vesir, 
donna  toute  assurance  pour  le  maintien  de  la 
paix,  après  que  les  Cosaques  eurent  abandonné 
Assow  ;  mais  en  même  temps  elle  contenait  des 
plaintes  sur  des  dévastations  et  des  enlèvements 
de  captifs  exercés  par  les  Tatares  et  les  troupes 
turques  à  Kaffa  [  1645  J.  L'année  suivante,  deux 
envoyés  du  nouveau  czar  Alexis-Michailowicz, 
apportèrent  la  notification  de  son  avènement 
au  trône;  ils  offrirent  en  même  temps  des  pré- 
sents qui  leur  valurent  un  accueil  honorable  ; 
un  mulefernka  les  accompagna  au  retour,  pour 
aller  féliciter  le  nouveau  souverain  et  renouve- 
ler les  rapports  dé  bonne  amitié  :  «  11  faut,  disait 
la  réponse  du  sultan,  que  vous  conteniez  les 
Cosaques  sur  les  bords  de  la  mer  d' Assow  et  de 
la  mer  Noire,  et  que  vous  fournissiez  au  chan 
de  Krimée ,  Islam-Girai ,  à  l'époque  ordinaire, 
le  tribut  consenti  depuis  des  siècles  par  les  czars 
de  Moscou. 

Les  relations  avec  l'Autriche  étaient  bien  plus 
embarrassées  par  les  manœuvres  de  Rakoczy. 
Dans  l'année  qui  suivit  le  renouvellement  de  la 
paix  à  Szcen,  ce  prince  avait  conclu  avec  le 
général  suédois  Torstenson,  une  ligue  en  sept 
articles  contre  l'empereur  Ferdinand  [16  sep- 
tembre 1643],  et  avait  sollicité  delà  Porte  la 
permission  d'attaquer  Ferdinand  A  main  ar- 
mée (1).  Après  qu'il  se  fut  mis  en  possession  de 
Kaschau ,  Eperies  et  Lewency,  il  négocia  encore 
auprès  du  divan  pour  obtenir  la  souveraineté 
de  la  haute  Hongrie,  offrant  pour  cela,  de 
fournir  annuellement  un  présent  de  20,000  du- 
cats, outre  les  10,000  ducats  de  tribut  payés 
pour  la  Transylvanie ,  et  de  donner  des  témoi- 
gnages pécuniaires  de  reconnaissance  aux  sept 
vesirs.  La  lettre  du  grand  vesir  lui  promit 
l'expédition  du  traité  à  ces  conditions,  aussitôt 
qu'il  aurait  payé  les  premiers  20,000  ducats  (2). 

(1)  IstuanS,  continuât.,  I.  xmi. 

(2)  La  lettre  du  grand  vesir  à  Rakoczy  ,  dansl'lnscha 


\à 


En  effet ,  la  proclamation  fut  adressée  ai 
Siamets  et  aux  Timariotes,  de  se  rendre  sur 
frontière  de  Hongrie  (l).  Les  prétentions  an 
bitieusesde  Rakoczy  étaient  favorisées  pluse 
core  par  les  victoires  et  les  progrès  de  Torste 
son,  qui,  traversant  la  Moravie  et  l'Autrich 
était  parvenu  jusqu'aux  portes  de  Vienne  (i 
Mais  quand  le  prince  transylvanien  eut  été  bat 
par  Puchaimb,  et  que  la  grande  ambassade  s 
lennelle,  si  longtemps  attendue  par  les  Turc 
pour  la  confirmation  de  la  paix  de  Szœn,  fi 
enfin  arrivée  à  Constantinople,  les  représer 
tants  impériaux,  appuyés  par  Lupul,  prince  < 
Moldavie,  gagné  aux  intérêts  de  l'empereur  (< 
obtinrent  de  tels  succès,  que  des  ordres  pari 
rent  pour  interdir  aux  paschas  de  Hongrie  t 
soutenir  Rakoczy,  et  qu'il  fut  enjoint  à  ce  prim 
lui-même  de  conclure  la  paix  avec  l'empereur, 
traité  fut  en  effet  signé  à  Vienne  [  8  août  164 
Le  prince,  au  lieu  de  quatorze  comitats  qu'il 
clamait,  dut  se  contenter  de  jouir  pendant 
vie  de  ceux  qu'avait  possédés  Bethlen  ;  Szati 
mar  et  Szaboles  durent  passer  à  ses  fils,  seul 
ment  en  usufruit ,  et  on  leur  accorda  encore  d<, 
biens  considérables  en  Hongrie ,  Tokay,  Tan 
zal,  Regetz,  Etsed  (4).  La  Porte,  à  la  sollicii 
lion  de  Rakoczy,  voulut  bien  réduire  le  tribi 
annuel  de  15,000  ducats  à  10,000,  tel  qu'il  él 
fixé  antérieurement  (5). 

Immédiatement  après  le  renouvellement 
la  paix  de  Szcen ,  la  Porte  avait  demandé  l'envi 
d'un  ambassadeur  extraordinaire;  mais  comi 
les  dispositions  de  Rakoczy  jetaient  encore 
doute  sur  le  maintien  des  bonnes  relations,  i     i , 
résident  Schmid   fut  remplacé  par  Alexandi     .j, 
Greifenklau  de  Wollrath,  revêtu  du  même  titr 
auquel  fut  adjoint,  pour  les  affaires  de  Hoi 
grie ,  l'abbé  de  Fœldvar,  Georges  Szeleptseny 
Greifenklau  avait  pour  instructionsde  négocii 
la  restitution  des  villages  enlevés,  l'éch 


du  reis-efendi  Mohammed  11,  n°  51  de  l'année  1( 
[1644],  et  dansl'lnscha  de  l'Académie  orientale,  fol. 
c'est  la  troisième  lettre. 

(1)  Naima,  p.  40. 

(2)  Ibid-.,  p.  49 ,  puis  p.  53 ,  une  lettre  de  Torsti 
envoyée  par  Rakoczy,  sur  une  victoire  remportée p 
Gallas  près  de  Magdeburg. 

(3)  Kazy,l.vi,  et  rapport  d'ambassade. 

(4)  Katona,  1.  xxxti,  p.  305  «t  suiv;  Kazy.l.  v 
p.  88. 

(5)  Naima ,  p.  53. 
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iciproque  d'une  grande  ambassade.  De  son 
.té,  le  sultan  envoya  Osman-Aga  porter  une 
Hre  à  l'empereur,  à  Vienne  [10  juin  1G43]. 
:eleptsenyi,  à  son  retour,  s'acquit  ta  d'une  mis- 
rm  auprès  du  pascha  cf'Ofen  [2  août]  qui  vit 
ssi  Jean  Zemleki  et  Etienne Clianko,  envoyés 
.i  palatin,  le  presser  de  retirer  tout  appui  à 
ikoczy  [avril  1644].  Musa-Pascha  répondit: 
le  Rakoczy  avait  pris  les  armes,  non  pour 
conquérir  la  Hongrie,  mais  afin  de  venger 
liront  que  lui  avait  fait  Homonnay  en  trai- 
nt  sa  femme  de  prostituée,  et  lui-même  de 
cher,  et  fils  de  cocher  (1);  qu'au  reste,  il  lui 
iportait  peu,  à  lui  Musa,  que  l'empereur  res- 
(  ou  ne  restât  pas  en  paix  avec  les  princes  de 
mpire;  que  le  sultan  avait  à  Pest,  Sofia,  Bel- 
ad.  Erlau,  cinquante  mille  hommes  prêts  à 
•  rabattre,  avec  lesquels  il  était  en  état  de  dé- 
i  r  tout  le  saint  empire  romain  (2).  Afin  de  sur- 
'iller  les  mouvements  des  agents  de  Rakoczy 
]ès  delà  Porte,  Michel  Mauver  et  Ballhasar 
idesi,  le  conseiller  de  guerre  Sattler  fut  en- 
'yé  en  mission  extraordinaire  A  Constanlino- 
ép.  Enfin,  le  baron  de  Czernin  se  mit  en  mar- 
ie et  apporta  de  rithes  présents.  Le  jour  fixé 
rf'ur  l'audience  solennelle,  la  pluie  tombait  par 
frrenls,  et  Czernin  ne  se  souciait  pas  de  se 
indre  auprès  du  sultan;  mais  on  lui  fil  obser- 
r  qu'un  relard  pourrait  mettre  en  danger  la 
t\e  du  grand  vesir,  et  il  se  décida.  Il  adressa 
te  harangue  au  sultan,  en  allemand.  Ibrahim 
'i  fit  de  violents  reproches  sur  les  longs  re- 
rds  de  l'empereur  à  lui  adresser  une  ambas- 
'de.  «Que  signifie  tout  cela?  Votre  empereur 
•3 sait-il  pas  que,  depuis  cinq  années,  je  suis 

(1)  Relatioegregiorum  virorum  Joaunis  Zemleki,  et 
ephani  Cbanko  ad  ves.  ISudeuseni  per  C.  Palalinum  ab- 
Salorum. 

(2)  Dans  le  même  rapport.  Musa-Pasctia  fut  déposé 
.  même  année ,  et  son  successeur ,  Osman-Pascha ,  en- 
,)ja  un  tschausch  à  Vienne  pour  donner  avis  de  son 

■rivée  à  Vienne ,  en  août  1544. 


assis  sur  le  trône?  Ce  n'est  point  la  de  l'amitié. 
Avez-vous  des  pleins  pouvoirs  pour  traiter ?(1)  » 
Les  chambellans,  chargés  de  l'introduction, 
conformèrent  leurs  procédés  au  langage  du  sul- 
tan; ils  serrèrent  si  fortement  l'ambassadeur, 
le  poussèrent  si  violemment  à  terre,  et  le  tirè- 
rent avec  tant  de  brusquerie,  qu'une  bague  de 
10,000  ducats  lui  échappa  du  doigt.  Le  lende- 
main un  officier  de  la  cour  étant  venu  lui  rap- 
porter le  bijou.,  le  baron  de  Czernin  se  plaignit 
devant  lui  de  la  réception  de  la  veille,  si  diffé- 
rente du  traitement  qu'il  avait  éprouvé  à  sa 
première  ambassade  (2).  Dix  jours  après  l'au- 
dience, l'ambassadeur  présenta  ses  demandes 
par  écrit  ;  il  s'agissait  de  quatre  points  :  l'envoi 
réciproque  d'une  ambassade  solennelle;  l'in- 
jonction à  Rakoczy  de  s'abstenir  de  toute  al- 
liance avec  la  Suède;  l'échange  des  ratifications 
de  la  paix  renouvelée  à  Szœn;  la  réunion  de 
commissaires  chargés  de  fixer  les  frontières. 
Ces  demandes  furent  accordées  ;  mais  on  re- 
fusa a  Czernin  les  clefs  du  Saint-Sépulcre  qu'il 
osa  réclamer  à  son  audience  de  congé.  11  lui  fut 
répondu  que  les  saints  lieux  ne  pouvaient  être 
enlevés  aux  Grecs ,  auxquels  le  prophète  lui- 
même  les  avait  accordés.  Les  Grecs  s'appin  aient, 
en  effet,  sur  le  renouvellement  légal,  obtenu 
sept  ans  auparavant,  du  prétendu  traité  de 
garantie  accordé  par  Mohammed.  Le  seigneur 
de  Czernin  ne  revint  qu'au  printemps  de  1645, 
avec  l'ambassadeur  Ibrahim-Pascha ,  qui  avait 
une  suite  de  cent  cinquante  personnes.  Les  dis- 
positions si  pacifiques  de  la  Porte  envers  la 
cour  impériale,  et  la  répression  des  mouve- 
ments de  Rakoczy,  pouvaient  bien  avoir  été  dé- 
terminées par  l'explosion  de  la  guerre  avec  Ve- 
nise, dont  les  causes  et  les  premières  circon- 
stances vont  être  exposées  dans  le  livre  suivant. 


(1)  Relation  de  Sattler. 

(2)  INainaa,!.  n,p.  53. 
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La  guerre  de  vingt-cinq  années,  soutenue 
contre  Venise,  et  la  ruine  définitive  de  Candie 
furent  amenées  par  une  femme  qui  donna  l'im- 
pulsion aux  mouvements  d'Ibrahim,  dominé  tou- 
jours de  plus  en  plus  par  les  plaisirs  du  harem. 
Au  commencement  de  son  règne,  alors  qu'il 
était  le  dernier  rejeton  de  la  race  d'Osman,  les 
vesirs  se  faisaient  un  devoir  de  favoriser  le 
penchant  du  sultan  pour  les  femmes ,  en  lui  of- 
frant, à  l'envi ,  de  belles  esclaves.  Lui-même, 
toutes  les  fois  qu'il  se  promenait  à  cheval  au- 
tour de  la  ville,  ou  se  rendait  à  une  partie 
de  plaisir,  distribuait  4  à  5  bourses  aux  gar- 
des des  portes,  afin  qu'ils  priassent  le  ciel  de 
lui  accorder  des  enfants.  Depuis,  la  naissance 


de  six  fils  fit  disparaître  la  crainte  de  l'extinc- 
tion delà  race  d'Osman;  mais  son  goût  pour  la 
volupté  prit  chaque  jour  de  nouvelles  forces, 
et  l'autorité  du  sultan  s'affaiblit  à  mesure  que 
s'accrut  l'influence  des  femmes.  Parvenu  à  l'âfje 
de  vingt-quatre  ans,  sa  vigueur  répondait  si 
pleinement  à  l'intempérance  de  ses  désirs,  que. 
dans  l'espace  d'un  jour,  vingt-quatre  esclaves 
reçurent  ses  embrassements.  Il  en  résulta  de 
graves  perturbations  dans  son  organisme,  et  le 
médecin  de  la  cour,  Hammalsade-Mohammed- 
Efendi ,  ayant  conseillé  la  tempérance  et  le  re- 
pos, tomba  dans  la  disgrâce  et  fut  exilé  dans 
l'île  des  Princes,  laissant  occuper  sa  place  par 
Isa-Efendi.  Ibrahim  aimait  par-dessus  tout  les 
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fe mes.  les  parfums  et  les  fourrures.  Aucune 
h  une  ne  lui  paraissait  trop  élevée  pouracquérir 
c<  biens  suprêmes.  Le  prix  des  esclaves  monta 
siaut,  durant  son  règne,  qu'on  n'en  vit  plus 
d.ner  au-dessous  de  ôOO  piastres;  que  les  plus 
bes  furent  vendues  jusqu'à  •2,000.  L'ambre, 
dit  le  sultan  faisait  usage  pour  aspirer  l'odeur 
eiwur  s'en  frotter  les  nerfs,  atteignit  le  prix 
é'rme  de  15  à  20  piastres  par  miskal  (une 
dichmeet  demie).  Une  nuit  que  cette  substance 
naqua,  un  messager  alla  réveiller  un  négo- 
c  ît  anglais  de  Galata,  qui  en  possédait  un 
érme  morceau  dont  il  tira  13,000  piastres.  Le 
lie  des  fourrures  alla  si  loin  que  les  zibelines 
duplèrentde  prix.  Le  sultan  aimait  aussi  les 
flirs,  les  vêtements  magnifiques  et  les  jeux  de 
hard.  Au  lieu  de  panaches  de  héron,  attachés 
a  c  des  agrafes  de  diamants,  qui  ornent  ordi- 
nrement  le  turban  du  sultan,  il  avait  coutume 
dse  poser  des  Meurs  sur  la  tète  ou  derrière  i'o- 
rle,  ce  qui  est  regardé,  en  Turquie,  comme 
iionvenant,  car  c'était  la  mode  des  Cynèdes. 

brahim  imagina  une  espèce   de  vêtement 

pir  les  orgies ,  garni  en  dedans  et  en  dehors 

d  martre  zibeline;  un  costume  de  cérémonie 

Wervé  pour  lui  seul ,   avec  des  boulons  de 

prreries,  dont   chacun  valait  8,000  piastres. 

Lclat  des  parures  des  femmes  éclipsa  tout  ce 

q;  l'on  avait  vu  jusqu'alors.  Les  draps  anglais 

I  plus  fins,  les  soieries  françaises  les  plus  bril- 

lites,  les  velours  et  les  étoffes  d'or  de  Venise 

I  p  us  riches,  étaient  prodigués  dans  le  sérail, 

;  grand  avantage  du  coiunv  rce.  A  l'annonce 

i  l'arrivée  d'un  bâtiment  c  hargé  de  soieries 

i   de  riches   marchandises,  tous  les  esprits 

nient  éveillés;  et  si  le  vaisseau  é'aii  retenu 

r  les  veuts  du  nord,  les  femmes  du  harem 

péchaient  aussitôt  des  messagers  sur  de  lé- 

rs  esquifs  vers  les  Dardanelles;  souvent  les 

irchandises  étaient  enlevées  de  force,  sans 

l'on  les   payât.   Des  violences  de  ce  genre 

ant  été  commises  sur  ses  compatriotes,  lam- 

issadeur  anglais,  sir  Thomas  Bendisch,  pour 

poser  ses  plaintes ,  fit  relire,  les  canons  d:  s 

eize  vaisseaux  anglais  alors  à  l'ancre  dans  le 

>rt,  fermer  les  sabords ,  et  placer  des  lampes 

ir  les  vergues  ;  cette  flottille  ainsi  illuminée 

la  se  poster  devant  le  sérail.  Le  directeur  des 

.ouanes  rendit  compte  de  l'étal  des  choses  au 

rand  vesir,  qui  envoya  aussitôt  des  négocia- 


teurs promettre  solennellement  satisfaction  aux 
marchands  anglais;  alors  les  lampes  s'éteigni- 
rent ei  les  bâtiments  anglais,  avec  les  négociants 
et  l'ambassadeur,  retournèrent  à  Galata. 

Le  temps  qu'il  dérobait  aux  femmes ,  Ibra- 
him le  passait  avec  les  joueurs  de  fifre,  de  tam- 
bour de  basque,  les  chanteurs ,  les  baladins  et 
les  escamoieurs.  Dans  un  joyeux  capiice,  il 
nomma  l'un  de  ces  saltimbanques,  le  Bohémien 
Ahmed ,  aga  des  janitschares ,  et  kapudan- 
paseha  l'artificier  Kcrr-Muszellioghli ,  qui,  dans 
un  feu  d  artifice,  avait  représenté  un  siège  et 
un  combat  naval.  Heureusement  ces  deux  hom- 
mes eurent  assez  de  bon  sens  pour  refuser  ces 
dangereux  honneurs,  craignant  d'être  aussitôt 
immolés  par  les  janitschares  <  t  les  matelots. 
Néanmoins,  lorsque  Mohammed  IV  fut  parvenu 
à  l'empire,  on  leur  fit  expier  l'élévation  par  eux 
refusée,  en  les  attachant  aux  bancs  des  rameurs 
Telle  était  la  compagnie  dont  s'entourait  Ibra- 
him pendant  le  jour;  la  nuit,  il  sortait  à  la 
lueur  des  flambeaux  du  sérail  de  Daud-Pascha  , 
parcourait  la  ville,  pu's  rentrait  au  grand  sé- 
rail ,  toujours  courant  de  plaisir  en  plaisir. 
Sept  de  ses  femmes  portaient  le  titre  de  chas- 
zeki ,  jusqu'à  ce  que  la  fameuse  Te'li  lui  fût 
unie  solennellement  en  qualité  d'épouse.  Cha- 
cune des  sept  favorites  intimes  avait  sa  cour , 
son  kiaja,  les  revenus  d'un  sandschak,  des 
voilures  dorées  garnies  de  pierreries,  des  bar- 
ques, des  équipages  de  cavalerie  (l)  Outre  les 
sultanes  favorites,  Ibrahim  avait  encore  des 
esclaves  préférées,  parmi  lesquelles  les  plus 
célèbres  étaient  Schekerpara  et  Sciiekerbuli  ; 
la  première  se  maria;  l'autre  jouissait  d'une 
trop  haute  faveur  pour  trouver  un  homme  di- 
gne de  sa  main  (2).  Ces  esclaves  favorites  s'é- 
taient réservé  ,  comme  accroissement  de  reve 
nus,  la  nomination  aux  plus  importantes 
dignités  de  l'État.  Au  milieu  de  toutes  ces 
jouissances  ou  de  tons  ces  excès ,  Ibrahim, 
toujous  insatiable,  lançait  sonimaginatiou  vers 
les  combinaisons  les  plus  étranges.  Dans  une 
promenade  a  cheval,  du  côlé  de  Skutari,  je 
ne  sais  quelle  circonstance  provoqua  en  lui 
l'idée  que  l'intensité  de  la  volupté  devait  être 


(I)  Rausalu'.  Ebrji  ,  fol.  4/3. 
;2)  Nubdet ,  loi.  3. 
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en  rapport  avec  l'étendue  de  la  forme  (1); 
aussitôt  des  émissaires  parcoururent  toutes  les 
parties  de  Consïantinople,  pour  lui  trouver  la 
plus  grande  et  la  plus  grosse  femme  possible. 
Enfin  on  lui  amena  une  Arménienne  d'une  sta- 
ture gigantesque,  dont  l'influence  domina 
bientôt  complètement  celle  de  toutes  les  autres 
favorites,  et  qui  finit  par  demander  et  obtenir 
pour  elle-même  le  «ouvernement  de  Damas, 
qu'elle  fit  administrer  par  un  délégué  (2).  La 
Validé,  inquiète  et  jalouse  de  cette  faveur  acca- 
blante, invita  l'Arménienne  à  un  festin  et  la 
fit  étrangler  :  on  rapporta  au  sultan  que  cet 
objet  de  sa  prédilection  délirante  avait  été 
frappé  de  mort  subite ,  et  il  en  fut  inconso- 
lable. 

A  l'avènement  d'Ibrahim,  la  place  de  kis- 
Iaraga  ou  gouverneur  du  harem  était  entre  les 
mains  du  vieux  eunuque  Sunbullu.  Cet  être 
dégradé  avait  lui-même  un  harem,  non  pas 
pour  son  usage,  mais  pour  les  convenances 
de  sa  haute  position;  car  telles  étaient  les  opi- 
nions de  l'Orient  depuis  la  plus  haute  anti- 
quité. Ainsi ,  d'après  les  traditions  des  Arabes , 
des  Persans  et  des  Turcs ,  Putiphar,  grand 
maître  du  trésor  du  Pharaon,  était  eunuque, 
circonstance  qui  expliquerait  l'amour  brûlant 
de  son  épouse  pour  le  bon  Joseph.  A  la  cour 
du  roi  de  Perse,  le  grand  maître  du  palais  et 
le  directeur  de  l'appartement  des  femmes,  mais 
encore  le  grand  trésorier  et  le  grand  chambel- 
lan étaient  des  eunuques  ;  parce  que,  d'après 
l'ancienne  organisation  des  palais  orientaux,  le 
trésor  est  voisin  de  la  chambre  à  coucher,  et 
que  l'accès  de  cet  appartement  intérieur  ne 
pouvait  être  accordé  qu'à  des  eunuques.  Cette 
ancienne  coutume  s'est  transmise  aux  Otto- 
mans ,  si  l'on  excepte  ce  qui  regarde  le  grand 
chambellan  :  car  le  gouverneur  de  la  cour  (ka- 
puaga)  est  le  chef  des  eunuques  blancs;  le 
grand  maître  du  harem  (kislaraga) ,  est  le  chef 
des  eunuques  noirs ,  et  le  maître  des  trésors  du 
sultan  (kasinedar)  est  également  un  eunuque. 
La  prédominance  des  eunuques  ou  des  fem- 
mes ,  la  supériorité  d'influence  pour  les  sulta- 
nes favorites  ou  les  sultanes  mères  dépendent 
du  degrédes  capacités  relatives  des  unes  et  des 


(1)  Rycaut ,  daus  Knolles ,  I.  u ,  p.  58. 

(2)  Mit. 


autres ,  des  grâces  du  corps,  de  l'adresse  et  de 
l'habileté ,  du  charme  de  l'esprit  des  concur- 
rentes ,  et  surtout  de  la  faiblesse  de  caractère 
et  des  caprices  du  sultan.  Tant  que  la  femme 
qui  règne  sur  le  souverain,  Chaszeki  ou  Va- 
lidé ,  vit  en  bonne  intelligence  avec  le  chef 
des  eunuques,  la  domination  entière  du  harem 
lui  appartient,  et  le  repos  est  assuré  dans  ccs! 
lieux;  mais  si,  alors  que  le  sceptre  est  tenu  par 
un  prince  débauché,  énervé  comme  Ibrahim, 
les  favorites  luttent  contre  les  favorites  :  si  ces 
femmes  disputent  encore  l'influence  à  la  Validé, 
alors  souvent  le  premier  eunuque  succombe' 
avec  le  parti  vaincu  :  telle  fut  la  situation  de 
Sunbullu-Aga.  Bientôt  après  l'avènement  d'I- 
brahim, il  avait  acheté  pour  son  harem,  au 
prix  de  450  piastres,  une  jeune  fille  qu'il  croyait 
vierge  pure,  et  qui  ne  tarda  pas  à  mettre  au 
monde  un  garçon.  Sunbullu  recommanda  la 
jeune  mère  comme  nourrice  du  prince  Moham- 
med ,  né  en  même  temps ,  et  Ibrahim  conçut 
une  telle  affection  pour  l'enfant  de  l'esclave,1 
qu'il  le  préférait  à  son  propre  fils  Mohammed. 
La  sultane  mère  du  premier-né  du  souverain, 
se  sentit  violemment  irritée  contre  la  jeunei 
esclave,  et  contre  le  protecteur  de  cette  nour- 
rice, le  kislaraga  Sunbullu.  Un  jour  qu'Ibrahim 
jouait  avec  ses  femmes  et  ses  enfants,  les  jetant 
successivement  dans  un  bassin  du  jardin,  la 
Chaszeki,  mère  de  Mohammed,  laissa  enfin 
éclater  le  ressentiment  contenu  depuis  si  long- 
temps ,  en  injures  contre  la  nourrice  et  l'enfant 
de  celle-ci.  Ibrahim,  furieux,  arracha  Moham- 
med des  bras  de  la  sultane,  et,  prononçant 
d'horribles  malédictions,  le  jeta  dans  une  ci- 
terne, où,  sans  les  plus  prompts  secours,  le 
petit  prince  aurait  été  noyé.  Une  cicatrice  qui 
resta  au  front  de  Mohammed,  témoigna  pour  ja- 
mais de  la  barbarie  de  son  père  (1).  Le  kislar- 
aga, jugeant,  après  cette  scène,  que  son  poste 
n'était  pas  sûr,  sollicita  la  permission  de  faire 
un  pèlerinage  à  la  Mecque ,  pour  se  retirer  en- 
suite en  Egypte ,  asile  accoutumé  des  gardiens 
déposés  du  harem  :  sa  place  fut  transmise  à 
Taschjatar-Aga  ,  et  lui-même  ,  avec  tous  ses 
trésors  amassés  sous  trois  sultans ,  avec  l'esclave 
et  l'enfant  causes  de  tant  de  troubles ,  s'embar- 


(1)  Rycaut,  dans  Knolles,  1.  n  ,  p.  56. 
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qua  sur  le  vaisseau  nouvellement  construit  de 
Reis-Ibrahim-Tschelebi ,  qui  prit  également  à 
bord  Mohammed,  efendi  de  Brusa,   nommé 
juge  au  Kaire,  et  quelques  pèlerins  qui  par- 
taient pour  la  Mecque.  Dans  son  empressement, 
Sunbullu  ne  voulut  point  attendre  l'équipement 
complet  du  bâtiment ,  qui  prit  la  mer  armé  seu- 
lement de  quatre  canons,  accompagné  de  deux 
t  autres  vaisseaux  et  de  sept  tschaiks.  Six  galères 
,  maltaises  donnèrent  La  chasse  à  cette  petite  es- 
cadre ,  l'attaquèrent  prés  de  Karpalhos,  et  la 
prirent.  Le  reis  lbrahim-Tschelebi  et  l'eunu- 
que Sunbullu- Aga  périrent  en  combattant;  les 
trésors,  trente  femmes  et  trois  cent  cinquante 
esclaves,  lejuge  du  Kaire  et  le  fils  de  la  nour- 
rice tombèrent  entre  les  mains  des  Maltais  (1). 
;  Ces  deux  derniers  acquirent  ensuite  une  grande 
]  célébrité  dans  l'ordre  spirituel ,  par  des  voies 
différentes.  Le  juge  du  Kaire,  racheté  de  capti- 
vité, s'éleva,  de  dignité  en  dignité,  jusqu'à 
celle  de  mufti;  le  fils  de  la  nourrice,  que  les 
Maltais  prétendaient  être  un  prince  du  sang 
,  ottoman ,  fut  élevé  aux  frais  de  l'ordre,  prit  en- 
suite l'habit  de  dominicain,  et,  sous  le  nom  de 
Padre  Ottomano,  parut   vouloir  soutenir  sa 
,  descendance  impériale  (2).  C'est  le  troisième  des 
!  aventuriers  de  l'Orient  transformés  par  les  his- 
i  toriens  européens  en  princes  turcs,  parce  qu'il 
plaisait  alors  à  la  politique  des  souverains  chré- 
tiens de  favoriser  une  telle  opinion ,  afin  de  se 
servir,  en  cas  de  nécessité ,  de  ces  personnages 
comme  de  prétendants  à  la  couronne  contre  le 
sultan.  Trente  ans  auparavant,  le  fils  d'une 
i  Grecque,  nommé  Jahja,  s'était  donné  pour  le 
frère  d'Ahmed,  et  avait  visité,  en  cette  qualité, 
Varsovie,  Prague,  Florence,  Naples  et  Rome(3); 
en  remontant  deux  siècles  plus  haut ,  on  trouve 
,  un  prétendu  frère  de  Mohammed  le  Conqué- 
•  rant,  baptisé  parle  pape  Calixte  III,  et  par- 
;   venu  ensuite  à  une  si  haute  faveur  auprès  de 
l'empereur ,    qu'il   accompagna  ce  monarque 
i   dans  ses  voyages,  obtint  de  lui  le  domaine  de 
Bruck,  sur  la  Leitha,  et  qu'il  allait  épouser  la 
dame  de  Hohenfeld ,  lorsqu'il  mourut.  Dans 


(1)  Rycaut,  1.  n  ,  p.  56. 

(2)  Vita  del  P.  M.  F.  Domenico  di  S.  Tomaso  detlo 
primo  sultan  Osman  ottomano  figlio  d'Ibrahim  imp.  dei 
Turchi ,  1.  x ,  di  F.  Ottavian  o  Bulgarini  ;  Napoli,  1689. 

(3)  Rycaut ,  1.  h  ,  p.  92fi  et  927. 


l'histoire,  cet  aventurier  est  désigné  par  le  nom 
de  Calixtus  Ottomanus  (1). 

Après  avoir  capturé  les  bâtiments  du  kislar- 
aga  Sunbullu ,  l'escadre  maltaise ,  se  dirigeant 
sur  Malle,  avait  mouillé  dans  la  rade  de  Kalis- 
mene,  vers  la  partie  méridionale  de  la  Crète, 
avait  pris  du  biscuit  et  débarqué  des  chevaux. 
Cela  suffit  pour  déterminer.le  sultan,  déjà  excité 
depuis  longtemps  contre  Venise  par  le  favori 
silihdar  et  le  kapudan-pascha  de  ce  moment , 
à  préparer  la  guerre  contre  la  république  ;  d'ail- 
leurs la  conquête  de  la  Crète  lui  paraissait  bien 
plus  facile  que  celle  de  Malte.   Les  chevaux 
turcs  ayant  été  débarqués  à  Kalismene,  le  peu- 
ple regardait  cette  circonstance  comme  un  heu- 
reux présage  ;  c'était  à  ses  yeux  une  sorte  de 
prise  de  possession  du  sol.  De  semblables  augu- 
res avaient  été  remarqués  aussi  avant  la  con- 
quête de  Rhodes  et  de  Chypre.  Mais  c'était 
surtout  le  kapudan-pascha  Jusuf,  Dalmate  de 
Vrana,  qui  poussait  Ibrahim  à  ces  résolutions 
belliqueuses.  Joseph  Maskovich,    né   esclave 
d'Ali-Aga,  suzerain  de  Vrana  et  du  pays  entre 
Zara  et  Sebenico,  devenu  ensuite  palefrenier  de 
Sinan-Beg  de  Nadin,  était  laissé  par  son  maître 
dans  une  telle  misère,  qu'un  jour  une  vieille 
femme  lui  donna  par  charité  une  paire  de  bot- 
tines, à  Bosna-Serai ,  sa  bonne  mine  et  son  es- 
prit charmèrent  un  chambellan  qui  passait  alors 
dans  le  pays,  et  qui  l'enmena  pour  eu  faire  un 
garde  de  la  porte ,  avec  7  aspres  de  solde  par 
jour;  bientôt  après  il  devint  baliadschi,  puis 
bostandschi.  Après  la  chute  du  silihdar  Musta- 
pha, il  obtint  cette  place,  et  l'exécution  du 
grand  vesir  Mustapha  lui  prépara  l'accès  à  la 
dignité  de  vesir  et  de  kapudan-pascha.  Ali-Beg 
et  Sinau ,  ses  anciens  maîtres,  nourrissaient 
maintenant  à  Constantinople,  sa  haine  contre 
Venise,  par  de  faux  rapports.  Jusuf  envoya 
500  piastres  à  la  vieille  femme  qui  l'avait  gra- 
tifié d'une  paire  de  bottines,  et  fit  construire 
une  mosquée  à  Vrana  sa  patrie.  Comme  on  lui 
demandait  si ,  pour  la  couverture  de  cet  édi- 
fice, on  tirerait  les  tuiles  de  la  Pouille  ou  de  la 
Hongrie,  il  répondit  que,  lorsqu'il  en  serait 
temps,  il  apporterait  lui-même  les  tuiles.  Ce  pro- 

(1)  Fugger,  Miroir  d'honneur,  généalogie  de  la  no- 
blesse autrichienne  ;  de  Barante ,  Hist.  des  ducs  de  Bou  r- 
gogne. 
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pos  fut  représenté  par  le  baile  à  la  Porte  comme 
annonçant  des  intentions  hostiles,   et  Jusuf- 
Pascha  se  sentit  d'autant  plus  ulcéré  contre  Ve- 
nise; la  capture  de  lescadre  des  pèlerins  lui 
fournit  l'occasion  la  plus  favorable  d'exercer  sa 
vengeance.  11  fut  nommé  commandant  supé- 
rieur des  forces  de  terre  et  de  mer,  rassemblées 
en  apparence  contre  Malte; en  même  temps  il 
fut  fiancé  à  Fatima,  fille  du  sultan,  âgée  de 
deux  ans  et  demi  Des  ordres  adressés  aux  begs 
de  Rumili  leur  recommandèrent  de  se  trouver 
avec  leurs  troupes  à  Salonik  dans  les  premiers 
jours  du  printemps.  Des  fermans  enjoignirent 
aux  sandschaksbegs  de  Kastemuni,  Ssaruchan, 
Hamid,  Tekke,  Angora  et  Aidin  dans  le  gou- 
vernement d'Anatoli,  à  ceux  de  Kirschehri, 
Nikde  et  Akserai  dans  IaKaramanie  ;  aux  com- 
mandants de  Tschorum,  Amasia  et  Bosuk  dans 
le  gouvernement  de  Siwas,  de  se  réunir  dans 
le  port  de  Tscbeschme,  en  face  de  Pile  de  Chios. 
A  Constantinople  on  chargea  sur  la  flotte  quinze 
cents  quintaux  de  poudre,  cinquante  mille  bou- 
lets de  fer,  cinquante  gros  canons,  des  pioches, 
des  pelles,  des  crampons  et  lous  les  objets  né- 
cessaires pour  un  siège.  Les  Barbaresques  en- 
voyèrent des  députés  à  l'effet  de  protester  qu'ils 
étaient  prêts  à  servir  corps  et  àme,  les  projets 
du  sultan.  Les  derniers  messagers  de  ces  gens 
avai  ni  été  rudement  traités  parlbrahim, qui  s'é- 
tait écrié: «Paysans  voués  aux  corvées,  fugitifs 
du  district  de  Phocée  et  de  Karaburun,  qui  avez 
abandonné  vos  troupeaux  pour  aller  vous  grou- 
per sur  la  côte  d'Afrique,  qu'est-ce  qui  vous 
pousse  donc  à  vous  donner  en  spectacle  comme 
des  Pharaons  ?»  Malgré  cette  dure  apostro- 
phe, les  milices  et  le  dey  ne  se  trouvèrent  pas 
ensuite  plus  disposés  à  la  soumission.  Ils  retin- 
rent cinquante  jours  le  chisraga  du  gouver- 
neur Ibrahim-Pascha,  qui  chaque  jour  réclamait 
dans  le  divan  d'Aller,  pour  son  maître,  la  fa- 
culté de  s'en  retourner,  et  ne  le  laissèrent  partir 
qu'après  l'arrivée  du  tschausch  chargé  de  les 
appeler  aux  combats.  La  perspective  de  pro- 
chaines dépouilles  agit  sur  hurs  esprits,  plus 
puissamment  que  les  paroles  du  sultan.  Huit 
galères   des  Barbaresques  se  joignirent   aux 
soixanle-douze  bâtiments  prêts  à  mettre  à  la 
voile  à  Constantinople,  auxquels  il  faut  ajouter 
encore  deux  mahones  ou  grandes  galéasses,  une 
forte  galione,  nommée  la  Sultane,  dix  navires 


d'Alexandrie,  deux  de  Tunis,  dix  vaisseau? 
loués  à  des  Hollandais  et  à  des  Anglais,  et  trois 
cents  tschaiks  ou  karamursales,  servant  de  trans- 
ports. Il  y  avait  à  bord  sept  mille  janitschares. 
quatorze  mille  sipahis,  cinquante  mille  hommes 
des  troupes  des  feudataires ,  et  trois  mille  pion- 
niers (1).  La  flotte  bien  équipée  sortit  du  port 
de  Constantinople,  le  dimanche  30  avril  1645(2) 
Déjà  les  musulmans  avaient  pris  pied  en 
Crète;  leurs  annales  font  mention  de  la  pre- 
mière descente  des  Arabes  dans  cette  île,  sous 
la  conduite  de  Moawia,  général  du  chalife  Os- 
man, l'an  6ô3  de  l'ère  chrétienne  (3).  Sous  Mi- 
chel Balbus ,  en  827 ,  les  Arabes  bannis  de 
Cordoue ,  après  s'être  arrêtés  quelque  temps  a 
Alexandrie,  finirent  par  s'établir  en  Crète,  où, 
ils  se  maintinrent  cent  cinquante- quatre  ans 
(962j  (4).  Au  temps  de  la  conquête,  Cyrille, 
évèque  de  Gortyna,y  gagna  les  palmes  du 
maris re  (5).  Cinq  ans  avant  leur  expulsion,  les 
Arabes  battirent  encore  la  flotte  grecque  dans 
les  eaux  de  Crète  (6);  mais  sous  Romanus, 
petit-fils  de  Basyle  le  Macédonien,  le  général 
Mcéphore  Phocas  chassa  entièrement  les  Sar- 
rasins (7).  Après  la  conquête  de  Constantinople 
par  Baudouin  et  Dandolo,  la  Crète,  attribuée 
au  premier,  tomba  dans  les  mains  des  corsaires 
génois ,  auxquels  Boniface ,  marquis  de  Mont- 
ferrat,  l'arracha,  pour  la  vendre  ensuite  à  Ve- 
nise. Les  Vénitiens  la  distribuèrent  en  deux 
cents  fiefs  mililaires,  dont  cent  trente-deux 
pour  les  cavaliers,  et  quarante-huit  pour  les 
fantassins,  et  au  bout  de  trente  ans  cette  dis- 
tribution fut  renouvelée.  La  domination  des 
Vénitiens  fut  souvent  attaquée  par  des  révoltes, 
dont  la  plus  dangereuse  fut  celle  d'Alexis  Ka- 
lergos  ;  car  ce  mouvement  éclata  en  une  guerre 
ouverte,  à  laquelle  on  ne  put  mettre  fin  qu'an  , 
moyen  d'un  traité  formel  entre  la  république 


(1)  Rycaut ,  dans  Knolles  ,  I.  n  ,  p.  59. 

(2)  Rycaut  el  Naima ,  I.  n  ,  p.  62;  Subdet,  fol.  21,  et 
Ewlia,  1.  î,  fol.  3l  fi. 

(3)  Hadschi-Chalfa,  Tables  chronologiques,  an  de 
l'hégire  33,  J.-C.  643. 

(4;  Consentir.  Porphyrogénète.c.  xxn, dans  Meursius, 
p.  4i.2,  et  Hadschi-Chalfa  ,  Tables  chronologiques. 

(5)  Zouaras  ,  dans  Meursius,  p.  463. 

16)  Hadschi-Chalfa ,  Tables  chronologiques  ,  an  de 
l'hégire  345  ,  de  J.-C.  956. 

7)  Phranza.dans  Meursius,  p.  464,  et  Hadschi-Chalfa, 
Tables  chronologiques. 
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<  kalcrgos.  Lin  demi-siècle  après,  les  habi- 
nts  de  la  Crète  se  soulevèrent  encore  deux 
I  s  dans  l'espace  de  cinq  années.  Quoique  sou- 
llus  secrètement  par  les  Grecs  et  les  Génois  . 
j  finirent  par  être  domptés,  et  restèrent  dans 
l'-epos,  sans  que  l'histoire  des  trois  siècles  sui- 
mls  ait  transmis  rien  de  remarquble  jusqu'à 
1  conquête  ottomane. 

Le  premier  point  de  rassemblement  de  la 
Itte  portant  les  troupes  d'Asie  et  d  Europe 
lt  Chios  (1):  le  second ,  karystos  (  2  ) ,  à  la 
jinte  méridionale  de  Negroponte  (3).  Dans  la 
nversce  de  Chios  à  Karystos,  une  tempête 
mot  dispersée  en  partie  vers  Micone  et  Tinr, 
Ibeg  de  Mitylène,  Weli-Beg,  reçut  ordre  de 
i  lier  les  bâtiments  dans  la  rade  de  'Permis,  à" 
luest  du  cap  de  Skyla  en  Morée.  Après  que 
falre-vingt-dix-huit  bâtiments  curent  atteint 
ipoint,  avec  les  troupes  de  Rumili ,  le  ser- 
(r  Jusuf-Pascha  reçut  au  baise-main  les  begs 
(  les  aj;as,  donna   un  kaftan  d'honneur  au 
Jrabatakbeg,  en  récompense  de  la  capture 
cm  vaisseau  franc,  et  poursuivit  sa  roule.  A 
t  hauteur  de    Monembasia  ou  de  Napoli  di 
|plvasia,le  vent  du  nord  souffla  si  violem- 
|bnl,  qu'il  fallut  s'abriter  dans  le  port.  Une 
f|rtie  des  bâtiments  qui  ne  purent  opérer  celle 
nnœuvre  gouverna  sur  le  cap  de  Maina  ;  d'au  - 
fes  se  dirigèrent  vers  Cerigo.  Neuf  galères  el 
r.  galion  firent  demander  au  provveditore  vé- 
iien  de  Cerigo  les  rafraîchissements  ordinai- 
s  en  sucre  et  en  café,  qui  leur  furent  envoyés 
ns  difficulté.  Jusqu'alors  un  voile  impénétra- 
e  avait  recouvert  la  destination  de  la  flotte; 
:ais  l'enlèvement  d'un  bâtiment  chargé  de 
unitions  de  guerre  allant  de  Venise  à  Re- 
'mo  révéla  le  secret,  quoiqu'il  ne  fut  pas  en- 
te avoué.  L'équipage  fut  attaché  aussitôt  au 
rvicc  des  galères,  ei  en  même  temps  le  fils 
u dernier  kapudan-pascha ,  Bckir,  fut  envové 
itnme  beglerbeg  à  Tunis;   ensuite  la  Hotle 
>ute  pavoisée  entra  dans  la  rade  de  Navarin 
!8  mai  164âl.  Dix-sept  galions  ,  qui  riaient  â 
incre  en  ce  lieu  ,  reçurent  ordre  de  se  prépa- 
t  à  partir  pour  Malle  :  les  Iroupes  de  la  flolle 


(1,i  La  guerra  cielense  di  Nicolo  Vellavo  ,  Bologna  , 
G47 .  p  23. 

(2)  Kisilhis'ar.  c'est-à-dire  leeh.1t  au  Roujjc. 
3    N'aima  ,  p.  630  ;  Subdet .  fol.  21. 


furent  débarquées  pour  se  rafraîchir  à  terre  ; 
les  beglerbegs  de  Tunis  et  de  Tripolis  arrivè- 
rent avec  huit  galères  ;  il  y  eut  encore  un  baise- 
main ,  et  le  serdar  distribua  des  kaftans  d'hon- 
neur. Après  un  repos  de  trois  semaines,  la  flolle 
remit  à  la  voile,  et  avant  qu'elle  gagnai  la  pleine 
mer,  les  capitaines  ayant  été  rassemblés,  le  gé- 
néralissime leur  fit  donner  communication  du 
chatti-scherif,  annonçant  que  l'entreprise  avait 
pour  objet  la  conquête  de  la  Crète  ;  puis  on 
gouverna  sur  le  promontoire  de  la  Canée  L 
[23  juin  1645]  Favorisée  par  un  bon  vent,  la 
flotte  rangea  Cerigo  dans  le  plus  bel  ordre,  et 
jeta  l'ancre  dans  le  voisinage  (2).  Le  lendemain 
soir,  on  signala  les  montagnes  de  Crète  ;  les 
lanternes  furent  allumées;  le  vent  soufflant 
fortement  dans  une  bonne  direction,  dans  la 
nuit  même  des  troupes  furent  jetées  à  terre  sur 
l'ile  déserte  de  Sikelia  (3),  et  enlevèrent  d  s 
postes  d'observation  qu'y  avaient  placés  les 
Vénitiens.  Le  24  juin ,  on  doubla  le  cap  de  l'K- 
pée ,  et  l'on  aborda  dans  la  baie  de  Gogna  (4), 
dix  huit  milles  au-dessous  de  la  Canée  ;  durant 
la  nuit  on  marcha  vers  celte  vil'e,  et  les  pre- 
miers rayons  du  jour  découvrirent  aux  habi- 
tants consternés  les  Turcs  campés  sur  les  colli- 
nes en  face  des  murailles.  A  peu  de  distance, 
au  nord-ouest  de  la  Cance,  est  située  une  petite 
ile  de  trois  à  quatre  milles  de  circonférence, 
appelée  jadis  Koite,  et  maintenant  S.  Todero, 
défendue  par  deux  châteaux  que  sépare  une 
distance  d'un  mille,  et  dont  les  remparts,  hauls 
de  douze  aunes  sur  une  épaisseur  de  six . 
étaient  bien  pourvus  d'artillerie.  Dans  la  même 
nuit  où  l'armée  s'avançait  par  terre  contre  la 
Canée,  le  sandschakbcg  d'Amasia ,  Ahmed-Pas- 
cha  ,  le  beg  de  Tirhala,  Ahmed-13eg,  avec  des 
janitschares  et  des  soldats  barbaresques  de 
Tunis  et  de  Tripolis,  avaient  été  embarqués 
pour  S.  Todero,  où  ils  occupèrent  le  château 
supérieur,  abandonné,  el  commencèrent  à  in- 
vestir le  fort  inférieur  au  point  du  jour.  La 
garnison,  habituellement  composée  de  quarante 
hommes  ,  et  maintenant  fortifiée  de  vingt-cinq 


(1)  lNaima,  p  630. 

(2)  lNaima  ,  I.  n,  p  611.  Cette  ile  ne  se  trouve  pas  sur 
les  cartes  européennes. 

3    Ryeaut  Jt.  H,  p.  61. 
1    \aiuia,  1.  il ,  p.  64. 
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hommes  par  le  provveditore  Navagiero,  ne 
put  résister  à  la  supériorité  de  nombre  des  as- 
saillants :  une  mine  à  laquelle  le  commandant 
Biagio  Giuliani  fit  mettre  le  feu,  éclata  empor- 
tant cinq  cents  musulmans.  Après  la  prise  de 
S.  Todero,  toute  la  flotte,  composée  de  quatre- 
vingts  galères  (1),  jeta  l'ancre  dans  le  port 
protégé  par  le  fort  qui  venait  d'être  enlevé. 
Trois  jours  après ,  l'artillerie  de  siège  fut  dé- 
barquée avec  tous  les  approvisionnements ,  et 
les  tranchées  commencèrent  à  s'ouvrir  sur  la 
colline  de  Gonstanlin,  qui  domine  la  Canée.  Là 
se  plaça  le  beglerbeg  de  Rumili  ,  Hasan- 
Pascha,  avec  les  begs  d'Aladschahiszar,  Avv- 
lonaet  llbessan,  et  sept  grosses  pièces.  Devant 
lui  Murad ,  kiaja  des  janitschares ,  dirigeait 
les  troupes  dans  les  tranchées.  A  l'aile  droite, 
les  begs  de  Tirhala,  Gustendil  et  Iskenderije 
(Skutari) ,  avec  quatre  pièces,  et  à  l'aile  gauche, 
vers  la  mer .  les  begs  d'Uskub ,  Selanik,  Ochri> 
Wuldschterin ,  occupaient  des  positions.  Ils 
avaient  devant  eux  le  chaszeki-aga  et  le  ssams- 
zundschibaschi  ,  avec  leurs  janilschares.  Le 
sandschakbeg  de  Dukagin,  Ali-Beg,  avec  les 
sipahis,  les  volontaires  et  les  soldats  des  Bar- 
baresques,  observait  le  golfe  de  Suda,  afin 
d'intercepter  les  secours  qui  pourraient  être 
envoyés  à  la  place. 

La  Canée ,  sur  l'emplacement  de  l'ancienne 
Kydouia,  troisième  capitale  du  pays,  a  tiré  son 
nom  actuel  de  l'épais  rempart  élevé  par  les  Sar- 
rasins d'Espagne  à  l'époque  de  leur  débarque- 
ment dans  1  île,  et  qui  fut  appelé  Chandak.  Ces 
Arabes,  nommés  Rabsz  (2),  désignèrent  ainsi , 
non-seulement  la  ville  qu'ils  fortifièrent ,  mais 
encore  l'île  entière ,  qui  dans  le  moyen  âge  n'é- 
tait appelée  que  Corypsus.  Le  débarquement 
opéré  heureusement  sur  ce  même  point ,  où 
huit  siècles  auparavant  avaient  été  plantées  les 
premières  bannières  des  musulmans,  était  un 
heureux  présage  de  la  conquête  de  l'île  entière 
pour  les  Ottomans.  Sous  les  Vénitiens,  la  Canée, 
en  raison  de  sa  force  et  de  son  étendue ,  était 
devenue  la  quatrième  ville  de  l'île ,  la  capitale 
d'un  grand  district,  appelé  Casalia,  compre- 
nant cinq  cités ,  Apricorno -,  Chisamo,  Selino, 
S.  Nichita ,  Sfachia ,  et  deux  cent  quarante  vil- 

(1)  Brusoni ,  p.  24. 

(2)  Dapper,  Description  des  lies  de  l'Archipel ,  p.  409. 


lages(l).  La  place  formait  un  carré  défend 
par  sept  boulevards,  armés  chacun  de  sei 
gros  canons,  et  neuf  bastions  avec  quinze  pic 
ces  protégeaient  chacun  de  ces  boulevards;  dt 
deux  côtés  d'énormes  terrassements  étafen 
garnis  de  quarante  pièces  de  gros  calibre  ;  de 
casemates  voûtées  contenaient  de  grands  ama 
de  poudre  et  de  plomb.  L'arsenal,  du  côté  d 
port,  présentait  vingt-trois  magasins  et  chan 
tiers  recouverts  de  plomb.  La  muraille  d'en 
ceinte  de  la  place  était  si  large,  que  cinq  cavalier 
pouvaient  y  marcher  de  front;  les  terra 
ments  appuyés  à  cette  muraille  offraient  encor 
un  espace  quatre  fois  plus  grand;  le  fossé ava 
une  profondeur  de  quinze  aunes  sur  soixanti 
douze  de  largeur  (1).  Le  provveditore  vénitie 
Navagiero,  fit  les  meilleures  dispositions  d> 
défense,  avec  l'aide  du  vaillant  ingénieur  VuerC 
Les  portes  de  Sabionera  et  de  Retimo  fure 
barricadées  et  bouchées  avec  de  la  terre;  le 
ouvrages  en  mauvais  état  furent  réparés  autan 
que  possible  :  les  parapets  tombaient  près 
partout  en  ruines,  les  seuls  bastions  S.  Demi 
trio  et  Lucia  présentaient  un  aspect  satisfais; 
La  première  batterie  des  Ottomans,  de  si» 
pièces,  fut  dressée  sur  la  hauteur ,  en  face 
l'église  de  S.  Constantin ,  et  canonna  la  porte  < 
Retimo.  Trois  jours  après,  trois  autres  batterie 
ouvrirent  leur  feu.  Le  dix-septième  jour 
siège ,  cinquante  bâtiments  algériens  apport! 
rent  des  secours  aux  assiégeants ,  et  furent1 
reçus  au  bruit  des  salves  d'artillerie;  ils  rang 
rent  la  place  pour  aller  prendre  les  poste 
avancés  dans  la  rade  de  Suda.  Le  17  juillet,  un 
corps  de  cinq  cents  hommes  envoyés  par  Cor- 
naro ,  commandant  général  de  la  Crète ,  fut 
défait  par  les  Ottomans.  Les  Turcs  avaient  déjà 
logé  des  postes  sur  la  contrescarpe  du  boule- 
vard de  S.  Demetrio;  les  provveditori  Moro- 
sini,  Badero,  Cornaro,  défendirent  les   bas- 
tions de  Retimo,   Sabionera  et  S.  Deme:rio, 
contre  lesquels  était  dirigée  la  principale  atta- 
que. L'explosion  d'une  mine  emporta  le  bas- 
tion de  S.  Demetrio ,  et  ouvrit  une  brèche  où 
les  Turcs  se  précipitèrent  aussitôt;  mais  ils 
furent  repoussés.  Trois  jours  après,  un  nouvel 
assaut  n'eut  pas  plus  de  succès.  Une  sommation, 

- 

(1)  La  meilleure  description  se  trouve  dans  Vell3j'o, 
p.  55. 


Bcée  dans  la  place  au  moyen  d'une  flèche, 
sta  sans  réponse.  Le  6  août,  de  sanglants 
forts  s'étant  brisés  contre  le  courage   des 
énitiens,le  serdar  expédia  la  galère  de  Schaa- 
■m-Beg  à  Constantinople,  pour  demander  des 
■nl'orts.  Une  attaque  livrée  le  17  ne  put  encore 
iompher  de  la  résistance;  mais  la  garnison 
attendit  pas  un  nouvel  assaut  :  elle  arbora  le 
rapeau  blanc,  et,  après  un  échange  d'otages , 
,  capitulation  fut  signée,  à  la  condition  que 
s  assiégés  pourraient  se  retirer  librement ,  et 
isposer  de  leurs  biens  (1).  Le  serdar  ayant 
;igé  que  le  provveditore  Navagiero  remit  en 
ersoune  les  clefs  de  la  ville ,  le  noble  Antonio 
.ancorolo ,  chef  de  la  cavalerie  feudataire ,  fut 
ivoyé  dans  le  camp  turc;  l'aga  des  janitscha- 
:s  l'accompagna  auprès  du  serdar.  On  lui  pré- 
:nta  deux  coupes  d'argent  remplies  d'un  vin 
récieux  (2j.  Trois  galères  et  trois  bâtiments 
es  corsaires  furent  chargés  des  effets  des  as- 
>  égés ,  qui ,  le  24  août  1 7  45 ,  se  retirèrent  avec 
ijurs  femmes  et  leurs  enfants  devant  l'armée 
(ingée  en  bataille,  sans  qu'il  leur  fût  fait  au- 
cune offense  (3).  Le  principale  église  de  la  Ca- 
lée, S.  Nicolas,  et  deux  autres,  furent  trans- 
formées en  mosquées  :  la  première  fut  appelée 
Mosquée  de  l'Empereur,  et  les  deux  autres, 
mosquées  de  Jusuf-et  de  Musa-Pascha.  Le  25 
oùt ,  le  grand  chambellan  Husein,  et  le  colo- 
l  :el  Omer-Aga  furent  expédiés  à  Constantinople 
,vec  la  nouvelle  de  la  conquête. 
Ce  succès  fut  célébré  dans  la  capitale  par  des 
lluminations  qui  durèrent  trois  nuils,  et  le 
;rand  chambellan  repartit  chargé  d'une  pelisse 
4e  martre,  et  d'un  sabre  garni  de  pierreries 
,)Our  le  serdar.  Des  lettres  de  victoire  furent 
adressées  au  chan  des  Tatares  et  aux  gouver- 
îeurs  de  l'empire  :  le  serdar  s'occupa  de  rele- 
ver les  murs  de  la  place  et  d'y  réunir  des  troupes 
)ien  pourvues  d'armes  et  de  munilions.  Les 
lottes  vénitiennes  croisèrent  maintenant  dans 
a  Méditerranée,  mais  sans  paraître  vouloir 
,în  venir  aux. mains  avec  les  Ottomans,  qui 
d'ailleurs  évitaient  tout  engagement  ;  aussi ,  les 
renforts  envoyés  de  Constantinople  purent- ils 
entrer  à  la  Canée,  sans  avoir  eu  à  repousser 


(1)  La  capitulation  se  trouve  dans  Vellayo,  p.  132. 
(2j  Le  rapport  est  dans  Brusoni ,  p.  44. 
(3)  Cela  est  confirmé  par  Vellayo. 
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d'attaques  sérieuses.  4,000  sipahis,  4,000  janit- 
schares  nouvellement  enrôlés;  des  canonniers 
et  des  forgerons,  4,000  soldats  du  génie,  sous 
le  commandement  supérieur  d'Hasan-Pascha, 
formèrent  la  garnison  de  la  Canée  :  le  reste  des 
troupes  se  rembarqua  le  21  octobre;  le  serdar 
monta  lui-même  à  bord  et  ramena  la  flotte  à 
Karystos,  d'où  il  congédia  l'armée.  Tandis  que 
la  flotte  était  retenue  à  Karystos  par  des  vents 
contraires,  Ahmed-Pascha  arriva  avec  deux  ga- 
lères et   huit  galions  chargés  de  biscuit,  de 
riz ,  de  grains  et  d'autres  comestibles  ;  des  bâti- 
ments égyptiens  amenèrent  aussi  quantité  de 
vivres;  mais  des  maladies  diminuèrent  la  joie 
répandue  par  cette  abondance  :  on  apprit  aussi 
que  l'ancien  pascha  d'Ofen,  Deli-Husein,  était 
parvenu  à  Monembasia,  pour  aller  prendre  le 
commandement  supérieur  à  la  Canée.  La  flotte 
mit  à  la  voile  pour  Cliios,  où  elle  s'arrêta ,  con- 
trariée par  le  temps ,  tandis  que  le  serdar,  avec 
deux  galères,  poursuivant  rapidement  sa  route 
vers  Conslanlinople,  put  se  prosterner,  aux 
fêtes  du  Bairam,  devant  l'étrier  du  sultan ,  qui 
lui  donna  des  marques  de  sa  haute  satisfaction. 
Deli-Husein-Pascha  fut  retenu  par  des  tempêtes 
à  Monembasia;  puis,  ayant  voulu  sortir,  il  lui 
fallut  rentrer  dans  le  port ,  après  avoir  perdu 
plusieurs  bâtiments  :  il  lui  vint  avis,  en  outre, 
que  plus  de  soixante  galères  et  de  nombreux 
corsaires  infestaient  la  route  de  Crète;  alors  il 
alla  de  Napoli  di  Malvasia  à  Napoli  di  Ro- 
mania,  et  informa  la  Porte  de  sa  situation  cri- 
tique. Ammarsade,  kiaja  de  l'arsenal ,  fut  en- 
voyé à  son  secours  avec  sept  galères  :  il  se  mit 
en  mer  malgré  les  ouragans ,  et  vers  la  fin  de 
janvier  gagna  Napoli  di  Roinania  [1646].  Aus- 
sitôt Husem-Pascha  partit  pour  la  Crète,  où  il 
arriva  en  quinze  jours,  à  la  grande  joie  de  la  gar- 
nison. Les  vivres  étaient  au  plus  haut  prix;  mais 
le  convoi  venu  de  Constantinople  répandit  l'a- 
bondance :  l'ancien  gouverneur,  Hasan-Pascha, 
s'embarqua  pour  Constantinople,  et  le  nouveau, 
faisant  une  course  vers  Suda  dès  le  lendemain 
de  son   arrivée,  répandit   l'effroi  dans  l'île 
entière. 

Pendant  l'expédition  de  la  Canée ,  à  Constan- 
tinople, le  mufti  Ebusaid  était  déposé,  et  sa 
place  conférée  au  juge  d'armée  Muid-Ahmeri- 
Efendi.  LecréditdeDschindschi-Chodscha,qui, 
avec  le  silihdar  Jusuf-Pascha,  avait  été  le  grand 
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évier  de  la  guerre,  monta  plus  haut  que  jamais 
après  la  conquête;  l'influence  du  harem  déter- 
mina aussi  d'étranges  choses  :  la  place  de  l'aga, 
disgracié  à  cause  d'une  petite  mutinerie  desja- 
nilschares,  fut   donnée  â  Musa- Aga,  maître 
de  la  maison  de  la  favorite  Schekerpara,  qui  fui 
nommé  en  même  temps  pascha  à  (rois  queues,  et 
reçut  en  outre  les  domaines  qu'avait  possédés 
jadis  Kamlik-Siawus-Pascha  :  les  anciens  do- 
maines dont  jouissait  Musa-Pascha , furent  attri- 
bués au  chambellan  de  la  favorite  Chadidschc- 
Chatun,  le  baltadschi  Husein;  Dschelali-Ibra- 
him  -Aga  obtint  la  place  du  chef  des  eunuques, 
Taschjatar;  le  beg  des  galères,  Torghud-Beg, 
fut  étranglé;  Ghalatali-Musellin,  ancien  com- 
plice des  rebelles,  dont  les  manœuvres  avaient 
surtout  entraîné  lefils  de  Naszuh  à  marcher  vers 
Skutari .  fut  décapité.  Un  grand  incendie  dé- 
vasta une  vaste  portion  de  la  ville,  des  fléaux 
naturels  furent  regardés  comme  de  sinistres 
présages.  A  la  Mecque,  une  inondation  couvrit 
d'eau  la  Kaaba.  Le  changement  le  plus  grave 
après  la  déposition  du  mufti,  fut  celle  du  grand 
vesir,  le  jeune  chambellan  S:  ltansade-Moham- 
med.  Au  commencement  de  son  administration, 
il  se  maintint  en  se  soumettant  absolument  aux 
volontés  et  aux  caprices  du  sultan,  dont  il  flat- 
tait en  tout  les  passions ,  levant  pour  cela  des 
sommes  énormes,  sans  oublier  de  se  faire  une 
bonne  part.  Il  fut  d'abord  aussi  en  bonne  intel- 
ligence avec  l'écuyer  Jusuf-Pascha;  mais  bien- 
tôt, jaloux  de  l'influence  de  ce  favori ,  il  cher- 
cha secrètement  à  lui  nuire  en  toute  occasion, 
particulièrement  depuis  l'entreprise  de  Crète, 
poursuivie  par  Jusuf  et  par  Chindschi-Chodscha, 
contrairement  à  ses  volontés.  Après  le  succès 
complet  du  silihdar,  le  grand  vesir  ne  songea 
plus  qu'à  l'éloigner,  el  il  avait  même  obtenu  sa 
nomination  au  gouvernement  de  l'Egypte,  au 
moment  où  Jusuf  revenait  tout  glorieux  de  son 
triomphe.  Le  vainqueur  n'ayant  offert  au  sul- 
tan que  quelques  prisonniers  et  deux  colonnes 
de  granit  égyptien,  le  grand  vesir  insinua  à 
Ibrahim,  que  Jusuf-Pascha  avait  reçu  en  secret 
des  sommes  énormes  des  Vénitiens ,  pour  laisser 
la  garnison  se  retirer  librement  avec  des  tré- 
sors, et  que  les  finances  de  l'empire  s'étaient 
épuisées  pour  la  possession  d'une  misérable 
forteresse,  qui  serait  une  plaie  dévorante  par 
les  frais  d'entretien  de  la  garnison.  Le  su'tan 


irrité  avail  déjà  ordonné  l'incarcération  dus. 
dar,  quand  les  protecteurs  de  Jusuf,  la  Wali 
et  Dschindschi-Chodscha ,  représentèrent  co 
bien  il  serait  odieux  de  récompenser  par 
prison  celui  qui  venait  d'accroître  l'empirer 
un  triomphe, et  ajoutèrent  que  le  grand  ves 
gagné  par  le  baile  vénitien  au  moyende  66,0 
ducats,  s'était  toujours  opposé  à  la  guerre,  pi 
avait  suspendu  le  cours  des  succès  ultérieurs  d 
Ottomans ,  en  ne  fournissant  pas  à  propos  d 
hommes  et  de  l'argent  :  alors ,  Ibrahim  main 
devant  lui  le  serdar  et  le  grand  vesir  pour  I 
entendre  dans  leurs  plaintes  et  leurs  défense: 
le  grand  vesir,  orgueilleux  de  sa  toute-puissant 
prit  un  ton  d'insulte  et  de  menace  envers  st 
adversaire,  et  lui  dit  entre  autres  paroles  :«  Ces 
donc  de  faire  le  jeune  seigneur!  »  allusion^ 
convenante  aux  rapports  antérieurs  du  favo 
avec  le  sultan,  el  maladroite  autant  que  dép 
dans  la  bouche  d'un  homme  désigné  par  répit' 
de  jeune  chambellan.  Quand  ensuite  le 
vesir  voulut  s'asseoir  dans  le  divan  à  sa 
ordinaire,  le  grand  chambellan  vint  lui 
mander  le  sceau  de  l'empire.  Sur  le  refus < 
silihdar  Jusuf-Pascha,  avant  même  que  la  ta 
des  vesirs  fût  enlevée,  la  première  dignité* 
l'État  fut  conférée  au  deflerdar  Ssalih-Pasi 
Bosnien  de  naissance,  parvenu  au  grade 
des  janilschares,  puis  au  poste  où  il  était  | 
maintenant,  par  des  violations  flagrantes 
lois  d  avancement.  Maintenant,  Musa-Pasi 
époux  de  Schekerpara ,  devint  defterdar,  et  I 
place  d'aga  des  janitschares  qu'il  laissait  va 
cante,  fut  donnée,  grâce  à  l'influence  de  ! 
kerpara,  à  Pirinschdschisade.  (Le  lieuten 
général  des  janitschares  (samszundschibaschi) 
devint  kiajabeg;  toutes  nominations  et  traos, 
mutations  de  l'ordre  civil  dans  l'ordre  niilitain 
contraires  aux  dispositions  des  kanuns.  A  peint 
un  mois  s'était  écoulé  depuis  la  déposition  du 
grand  vesir,  la  capitale  et  l'empire  furent  con- 
sternés par  la  mort  tragique  du  conquérant  it 
laCanée[21  janvier  1646],  tombé  victime  de  sa 
noble  franchise,  de  la  convoitise  et  delà  cruauté 
du  sultan,  qui  alors  étaient  aussi  ardentes  que 
sa  passion  pour  la   luxure.   Ibrahim    mandai 
Jusuf,  et  lui  ordonna  de  partir  aussitôt  avec 
trente  vaisseaux  pour  achever  la  soumission  de 
la  Crète  :  Jusuf  objecta  que  les  bâtiments  étaient, 
encore  sur  les  chantiers,  et  que  l'on  était  au. 
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■ilieu  de  l'hiver;  le  sultan  l'accabla  d'outrages 
<  lui  reprocha  d'avoir  laissé  partir  les  infidèles 
.«leurs  trésors,  an  lieu  de  les  anéantir  comme 
était  son  devoir  de  musulman.  Jusuf  répondit 
d'il  avait  fait  ce  qui!  était  possible,  et  qu'un 
lire  pouvait  tenter  de  faire  mieux  :  «Pars,  te 
is-je.  s'écria  Ibrahim, ou  je  te  tue!  »  Jusuf  ne 
:nau(  pas  assez  compte  de  sa  situation  actuelle, 
■prit  :  «  Mon  padischali ,  vous  ne  connaissez 
is  la  marine:  nous  manquons  de  rameurs,  et 
ti6  rameurs  les  galères  ne  peuvent  sortir.  » 
Misérable!  hurla  le  sultan,  prétendrais-tu  me 
jnner  des  leçons?  »  et  se  tournant  vers  le 
istandschibaschi  :  «  Apporte-moi  bien  vite  si 
te  ■  Lebostandschil  aschi  n'exécuta  pas  l'ordre 
i<silôt,  mais  conduisit  Jusuf  dans  la  maison 
M  Moineaux,  prison  ordinaire  des  vesirscon- 
imnés  au  bannissement  ou  a  la  mort.  Le  grand 
;sir  et  le  defterdar  se  jetèrent  aux  pieds  du 
1 1 il  11  pour  implorer  la  grâce  du  silihdar;  leurs 
wières  furent  inutiles  :  Jusuf  écrivit  au  sultan 
le  dans  cette  nuit  un  enfant  lui  était  né,  et 
flie  le  Grand  Seigneur  pouvait  conserver  un 
Jkjux  à  sa  fille,  et  un  père  à  ses  petits-fils,  en 
i i  conférant  ungouvernement  :  le  bostandschi- 
Jischi  porta  cette  lettre  au  péril  de  sa  propre 
rfe.  La  sentence  de  mort  fut  confirmée  et  aussi- 
tôt exécutée;  le  tyran  frénétique  se  fit  appor- 
*r  le  cadavre ,  et  en  voyant  les  joues  rosées 
i  beau  jeune  homme,  il  dit  en  soupirant  : 
^élas!  quel  dommage,  ces  joues  étaient  si 
kries!  »  Ce  ne    fut  pas  la    liberté  de  lan- 
îge  du  kapudan-pascha  qui  le  perdit,  mais 
en  la  convoitise  du  sultan,  qui  espérait  saisir 
'énormes  trésors  dans  les  dépouilles  de  la 
iclùne.  Les  ennemis  de  Jusuf  dans  le  harem, 
îi  avaient  vainement  attendu  de  lui  des  pré- 
■nts,  avaient  insinué  au  sultan  que  le  kapudan- 
«cha,  en  rapportant  pour  le  sultan  deux  co- 
innes  de  granit ,  en  avait  gardé  une  d'or  pour 
i-mème  :  après  l'exécution,  il  se  trouva  que  la 
donne  d'or  n'était  qu'une  colonne  de  marbre 
une  rayé  de  muge,  qui  dans  la  suite  fut  em- 
oyée  à  soutenir  la  tribune  du  sultan  dans 
nouvelle  mosquée,  élevée  par  la  mère  de 
lehammed  IV. 

La  fureur  sanguinaire  et  le  fanatisme  du  sul- 
m,  allumés  même  avant  la  guerre  contre  Ve- 
ise,  menaçaient  maintenant  de  nombreuses 
ictimes  :  à  la  nouvelle  qu'une  flotte  vénitienne 


avait  débarqué  en  Morée,  a  Patras,  Modon  et 
Coron,  et  enlevé  plus  de  5,000  esclaves  (1),  il 
ordonna  d'abord  un  massacre  général  des  chré- 
tiens (•J);  mais  !e  mufti  Ebusaid  refusa  le  frtwa 
demandé  pour  cette  immolation,  et  prouva,  d'a- 
près les  rôles  des  impôts,  que  la  capitale  seule 
renfermait  200.000  Grecs  et  Arméniens;  en- 
suite, Ibrahim  voulut  bien  épargner  la  vie  des 
chrétiens  ses  sujets ,  irais  en  frapppant  tous  les 
Francs,  à  commencer  par  le  baile  vénitien: 
à  grand'peine  les  représentations  réunies  du 
p.raud  vesir,  du  mufti,  du  bostandschibaschi 
et  de  l'aga  des  janitschares ,  le  décidèrent  à 
révoquer  l'ordre  effroyable  Deux  fois  les  ha- 
bitants de  Galata  se  disposèrent  à  la  mort  dans 
les  églises  qui  leur  restaient.  A  peine  celte  ter- 
reur était  passée,  que  la  Porte  voulut  faire  enfer- 
mer tous  les  prêtres ,  en  châtiment  des  captures 
faites  par  les  Maltais,  attendu  que  le  pape, 
chef  suprême  de  l'Kglise,  devait  aussi  comman- 
der aux  chevaliers  chrétiens  (3).  A  cetteépoque, 
à  Pera  et  Galata  fut  fixée  la  résidence  des  en- 
voyés et  représentants  des  puissances  chré- 
tiennes; et  à  Constantinople  ne  restèrent  plus 
désormais  que  les  princes  tributaires  de  Molda- 
vie, de  Valachie,  de  Transylvanie  et  deRaguse. 
Celte  disposition  du  sultan  semblait  conte:  ir  de 
terribl  s  menaces  ,  après  la  déposition  du  mufti 
et  du  grand  vesir  qui  avaient  pris  la  défense 
des  chrétiens  et  des  Francs,  et  avaient  ainsi 
attiré  en  partie  la  disgrâce  sur  leurs  têtes  : 
alors,  la  navigation  des  Français  et  des  Anglais 
subit  de  graves  dommages;  le  crédit  et  les  in- 
(érèts  des  négociants  souffrirent  en  outre  des 
débats  élevés  entre  l'ambassadeur  d'Angleterre, 
sir  Sackville-Crow,  et  la  compagnie  du  com- 
merce du  Levant  :  l'ambassadeur  et  les  négo- 
ciants s'accusèrent  mutuellement  près  de  la 
Porte,  et  obtinrent  tour  a  tour  des  décisions  fa- 
vorables, selon  l'importance  des  sommesoffertes 
par  les  parties  :  enfin  ces  tristes  débals  furent 
terminés  par  le  rappel  de  l'ambassadeur,  que 
vint  remplacer  sir  Thomas  Bendi.-eh,  coume 
représentant  de  Charles  1er.  La  France,  tout  en 
favorisant  sous  main  les  Turcs,  comme  ennemis 


(1)  Rapport  de  Greifmklau  et  Naima,  I.  u,  p.  79  Fes- 
like.p.  374. 

(2)  Rapport  de  Gieifenklau. 

(3)  Jbid, 
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dessein  (1).  Les  envoyés  de  la  Porte  et  les  der. 
gouverneurs  d'Ofen  et  d'Erlau  atteignirent  I 
prince  de  Transylvanie  à  Rima-Szombalh;  ma 
Rakoczy  invoquases  engagements  aveclaSuèd< 


de  l'Autriche,  avait  pourtant  bien  des  affronts 
à  subir  ;  on  ne  regarda  pas  même  comme  sin- 
cères ses  offres  de  médiation  pour  la  paix  avec 
Venise,  apportées  par  M.  de  Varennes:  le  bruit 
s'étaut  répandu  que  ce  diplomate  avait  beau- 
coup d'argent,  on  saisit  toutes  ses  caisses,  où 
l'on  enleva  10,000  écus  eu  espèces,  que  l'inter- 
vention du  grand  vesir  put  à  peine  lui  faire 
restituer (1).  Un  aventurier  espagnol,  nommé 
don  Juan  Menesses,  vint  à  Constantinople, 
offrir  aux  Turcs  la  possession  d'une  province 
arménienne  habitée  par  des  juifs  :  malgré  ses 
brillantes  propositions,  il  fut  jeté  en  prison; 
mais  ensuite,  cet  homme  ayant  abjuré  sa  reli- 
gion, fut  tué  dans  l'hôtel  de  la  légation  impé- 
riale, par  le  président  Greifenklau  lui-même(2). 
Aussitôt  le  meurtrier  fut  arrêté,  ainsi  que  le 
Grec  Panajotti,  fondateur  de  la  noble  famille 
des  Murusi,  entré  au  service  de  l'empire  en 
qualité  d'interprète,  depuis  l'ambassade  de  Czer- 
nin,  et  il  fallut  toute  l'adresse  et  l'énergie  de 
ce  dernier,  pour  obtenir  sa  liberté  et  celle  du 
résident.  Avant  que  sur  les  plaintes  écrites  du 
grand  vesir  et  du  gouverneur  d'Ofen,  satisfac- 
tion put  être  obtenue  de  Vienne,  un  coup  du 
ciel  vint  trancher  cette  difficulté  :  Greifenklau 
se  promenant  à  cheval,  tomba  frappé  d'apo- 
plexie [17  juin  1647]. 

La  guerre  contre  Venise  détermina  le  sultan 
à  éviter  ce  qui  pouvait  troubler  la  paix  renou- 
velée avec  l'Autriche;  aussi  adressa  t-il,  con- 
formément au  traité,  l'injonction  de  s'abstenir 
de  toute  hostilité  contre  l'empereur.  Le  tschausch 
Mohammed  -  Regsade ,  chargé  des  pièces  né- 
cessaires, se  rendit  à  Ofen  [mai  1645],  où  le 
gouverneur ,  alors  Deli  -  Husein ,  lui  donna 
un  de  ses  officiers  et  l'adressa  au  pascha  d'Er- 
lau; celui-ci  leur  adjoignit  l'aga  des  sipahis, 
Muchtar,et  tous  se  hâtèrent  d'autant  plus,  que 
Rakoczy  avait  déjà  dévasté  SzendroW,  et  s'a- 
vançait maintenant  contre  Fulek  dans  le  même 


(1)  Rapport  deGreifenklau.  Dans  Flassan  on  ne  tro  uve 
rien  sur  cette  mission  extraordinaire  dont  il  est  fait 
mention  dans  Valiero ,  p.  64.  La  réponse  évasive  du  sul- 
tan au  grand  vesir  est  dans  l'inschade  l'Académie  orien- 
tale, n.  10,  14  et  15. 

(2)  Rapport  de  Panajotti,  et  Histoire  pragmatique  de 
la  guerre  de  Candie,  par  Valiero;  Venezia,  1679, 
p.  64. 
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et  poursuivit  sa  marche  destructive  :  les  consé 
quences  ne  furent  déplorables  que  pour  la  Hou 
grie  turque;  les  sujets  de  plusieurs  centaine 
de  localités ,  relevant  des  châteaux  de  Neograd 
Ssolnok,  Halwan,  Szecheny,  se  dispersèrent 
ne  payèrent  plus  d'impôts;  les  caisses  militaire 
d'Ofen  et  d'Erlau  perdirent  ainsi  plus  d'ui 
million  d'aspres,  et  les  possesseurs  des  fiefsd' 
cavalerie  subirent  une  diminution  considérable 
dans  leurs  revenus.  Après  avoir  conclu  sa  pair 
avec  l'empereur,  Rakoczy  envoya,  comme  di 
coutume,  avec  le  tribut  delà  Transylvanie  et  li 
présents  ordinaires  pour  les  vesirs,  son  conseil 
1er  Etienne  Szalanczi  de  Szent-Tamas  à  Con 
stantinople  ;  niais  comme  ce  diplomate  n'avai 
pas  apporté  les  20,000  écus  stipulés  pour  le 
sept  comitats  hongrois,  Ibrahim  l'apostrophe  'm 
ainsi  dans  l'audience  :  «  Ton  maître  s'est  en- 
gagé depuis  longtemps  à  me  livrer  20,000  écu!  f  ' 
pour  les  sept  comitats  ;  écris-lui  qu'il  ne  se  con 
fie  pas  dans  ma  guei  re  contre  Venise  ;  car  je  m 
le  renverserai  pas  moins  facilement ,  et  j'inslal-  ' 
lerai  un  autre  prince  en  Transylvanie  :  il 
qu'il  observe  la  paix  avec  mon  frère  l'emperi 
As-tu  entendu? as-tu  entendu?  as-tu  entem 
[février  1646]  »  L'envoyé,  saisi  d'épouvante 
tomba  malade;  un  Ragusain  que  le  sultan  avait  af- 
fecté de  prendre  pour  un  espion  vénitien ,  était1 
mort  de  terreur  au  bout  de  quinze  jours  (2)  :' 
le  grand  vesir  adressa  lettres  sur  lettres  à  Ra-i 
koczy  (3) ,  pour  le  presser  de  faire  verser  les' 
20,000  écus  en  retard,  tribut  obligé  pour  les1 
sept  comitats,  outre  les  15,000  stipulés  pour  la1 
Transylvanie.  Dans  une  de  ces  lettres,  il  débu- ' 
tait  ainsi  :  «  Croyez-vous,  par  vos  présents,' 
m'endormir  sur  la  réclamation  du  tribut1 
de  20,000  écus?  comme  defterdar  sous  le  pré-1 
cèdent  grand  vesir  Mohamroed-Pascha ,  je  suis 
exactement  informé  de  toutes  choses,  et  eu 


ai 


(1)  Naima,  1.  n,p.  93;  Szendrow  est  appelé  là  Semen- 
dra. 

(2)  Rapport  de  Greifenklau,  fév.  1645. 

(3)  Dans  l'inscha  du  reis-efendi  Mohammed  se  trouve 
une  de  ces  admonestations ,  n°  54 ,  du  mois  de  redscheb 
1055[septembrel645]. 


If* 
i  k 
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itre,  j'ai  entre  les  mains  le  kanunname,  où 
«jaque  détail  esl  exactement  porté  »(1).  Ssa- 
1-Pascha  montrait  la  même  rigueur  envers 
èxandre,  prince  d'Atschukbasch  (Imirette), 
qj  avait  envoyé  3,000  piastres  au  lieu  de  4,070; 
nis,  moyennant  l'acquittement  de  ce  reliquat 
dl,070  piastres,  il  lui  promettait  repos  et  sé- 
cilé  contre  Guriel  et  le  dadian  de  Mingrélie, 
a;quels  il  écrivit  en  effet  de  ne  pas  troubler 
Itseigneur  d'Atschukbasch  (2).  Le  prince  de 
Rngrélie  n'en  continuait  pas  moins  à  inquiéter 
Achukbasch  et  les  frontières  turques  :  les 
pchas  voisins  entreprirent  contre  la  Mingrélie 
U'  expédition  qui  a  été  décrite  parle  géo- 
g  plie  Ewlia,  témoin  oculaire  des  faits  par  lui 
nportés.  Il  n'y  avait  pas  moins  desept  paschas, 
gxiiers  signalés  par  leurs  exploits  et  leur 
eîérience,  clans  celte  irruption  en  Mingrélie  : 
Mhammed-Pascha ,  fils  du  grand  vesir  Ssalih, 
g<  verneur  d'Erserum,  que  nous  apprendrons 
iieux  connaître  ;Ketendschi-Omer-Paseha,an- 
JL  gouverneur  d'Orfa,  renommé  pour  son 

Îisse  à  la  lutte  et  au  pugilat  ;  Sidi-Pascha ,  né 
s  une  peuplade  caucasienne  du  Daghistan , 
ile  à  lancer  le  dscliirid,  qui  s'était  déjà 
tin  fameux  comme  sandschakbeg  de  Stuhl- 
.■Bsenburg,  par  ses  courses  sur  les  rives  du 
ftib-et  du  Rabnitz ,  et  avait  été  transporté  en- 
sile dans  le  sandschak  de  Tortura,  sur  la  fron- 
tKede  Perse:  keîghadsch-Ahmed-Pascha,  de 
lairibu  tscherkesse  de  Pultkai,  jadis  sand- 
sftikbeg  d'Hama,  Tripolis,  Himsz,  extermi- 
npurdes  Arabes  du  désert,  qu'il  avait  réduits 
■  soumission  (3);  Dilawer-Pascha ,  Géorgien 
d'iirette,  ancien  instructeur  des  janilschares 
so;  Murad  IV,  nommé  par  son  protecteur,  le 
gnd  vesir  Kara-Mustapha,  au  sandschak  de 
T(,:um,  avant  ketghadsch-Pascha ,  dont  il  par- 
ta-ait  maintenant  les  dangers;  Baki-Pascha  et 
•r-Pascha,  gouverneur  de  ïschildir  :  l'expé- 
di,m  de  ces  guerriers  mit  fin  aux  troubles 
do  Mingrélie  (4).  En  Europe,  le  woiwode 
de  loldavie,  Lupul ,  apaisa  les  agitations  de  la 
Tnsylvanie,  eu  faisant  appuyer  les  injonc- 


(  Dans  l'Inscha  de  l'Académie  orientale,  n°  19. 
(  La  lettre  au  dadian  est  dans  l'iuscba  de  l'Acadé- 
mi'irientale ,  n°  "10. 
('  Ewlia,  l.i.fol.  3tf5. 
(  Ewlia ,  fol.  393. 
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lions  adressées  à  Rakoczy.  Ce  même  Lupul ,  en 
payant  260  bourses  pour  les  dettes  de  l'église 
patriarchale  des  Grecs ,  obtint  le  corps  de  sainte 
Paraskeve,et  moyennant  300  autres  bourses, 
il  put  transporter  ces  précieuses  reliques  à  Jassy, 
où  elles  sont  encore  aujourd'hui  un  objet  de  vé- 
nération pour  les  fidèles  :  des  ordres  spéciaux 
recommandèrent  à  ce  woiwode  une  surveillance 
exacte  de  la  frontière  (1).  Des  dépèches  furent 
également  adressées  au  chan  tatare,  pour  qu'il 
observât  attentivement  les  mouvements  des  Co- 
saques (2),  et  on  lui  recommanda  de  ne  plus 
faire  de  courses  sur  le  territoire  russe,  attendu 
quele nouveau  czar,  Michailovvicz,  avait  échangé 
des  ambassadeurs  avec  la  Porte.  Mais  le  chan 
ayant  fait  savoir  que  les  Russes  commençaient  à 
reconstruire  la  forteresse  de  Tscherkeskerman , 
on  lui  permit  de  les  attaquer:  et  quand  il  rendit 
compte  de  l'heureux  résultat  de  son  expédition, 
il  reçut  des  félicitations  de  la  part  du  sultan.  Le 
roi  de  Pologne  s'étant  plaint  des  irruptions 
des  Tatares,  on  lui  adressa  des  paroles  amicales, 
en  lui  faisant  savoir  que,  si  les  Polonais  exé- 
cutaient les  traités  et  livraient  le  tribut,  les 
Tatares  seraient  maintenus  dans  le  repos.  Les 
griefs  présentés  par  des  envoyés  russes  ne  fu- 
rent pas  aussi  bien  accueillis;  Ibrahim  voulait 
faire  décapiter  ces  députés  en  sa  présence,  et 
déjà  le  bourreau  était  mandé.  L'intervention  du 
grand  vesir  fit  changer  l'ordre  de  mort  en  un  em- 
prisonnement, qui  devint  plus  dur  par  suite  de 
lettres  du  chan  tatare.  En  ce  temps,  parurent 
à  la  Porte  deux  aventuriers  russes,  Jean  Kerias 
Modomirski,  prétendu  fils  du  prétendu  grand 
prince  Szuiski,  qui  devait  être  mort  dans  un 
cachot  où  il  avait  été  jeté  sous  Sigismond  III;  et 
un  prétendu  petit-fils  de  Demetrius,  qui  avait 
servi  six  ans  le  chan  tatare  :  tous  deux  sollicitè- 
rent l'assistance  du  sultan  pour  être  élevés  sur 
le  trône  de  Russie  ;  le  premier,  pour  ce  service , 
promettait  de  céder  à  la  Porte  Kasan  et  Astra- 
chan  (3). 
Cependant ,  à  Constantinople ,  Sultansade- 

(t)  La  lettre  du  grand  vesir  est  dans  l'Inscha  du  reis- 
efendi Mohammed,  n°  61 ,  du  moisde  redscheb  1056  [août 
1646]. 

(2)  Deux  lettres  du  grand  vesir  Ssalih  au  chan  tatare, 
s.iiu  dans  l'Inscha  du  ieis-efendi  Mohammed,  n05  60  et 
61 ,  du  mois  de  redscheb  1056  [août  1646]. 

(S)  Rapport  de  Greifenklau ,  du  29  juillet  1646. 
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Mohammed  ,  nommé  bientôt  après  la  dépo- 
sition du  grand  vesir ,  serdar  des  troupes 
destinées  contre  la  Crète ,  à  la  place  d  Hasau- 
Pascha  ,  se  préparait  à  ,metlre  à  la  voile  avec 
le  vieux  Musa,  élevé  au  poste  de  kapudan- 
pascha  Musa  ne  remplaçait  l'infortuné  Jusuf 
que  dans  le  commandement  des  flottes  ;  les 
faveurs,  l'intimité  furent  pour  le  second  vesir 
Fasli-Pascha ,  qui  devint  cendre  du  sultan  par 
ses  fiançailles  avec  la  princesse  Fatima,  et  re- 
çut en  présent  le  palais  d'Ibrahim  Pascha,  na- 
guère possédé  par  le  silihdar  Jusuf  :  le  palais 
de  l'avant  dernier  grand  vesir  Kara-Mustapha 
fut  donné  à  la  sœur  du  sultan,  épouse  de  Red- 
scheb-Pascha,  la  sultane  Ewher.  Perindschd- 
schisade ,  devenu  déjà  aga  des  janitschares  par 
la  faveur  de  l'esclave  Schekerpara  ,  reçut  alors 
le  titre  de  favori  intime  (muszahib),  avec  la 
place  de  troisième  vesir.  A  cetle  époque  ,  fut 
confié  au  prince  aîné  Mohammed  ,  âgé  de  cinq 
ans ,  le  gouvernement  de  Magnesia ,  espèce 
d'apanage  de  l'héritier  du  trône ,  que  l'on  fit 
administrer  cette  fois  par  un  mutesellim  ,  au 
nom  du  prince.  Ainsi  étaient  régis  aussi  les 
saiulschaks  dont  les  chaszeki-  s'étaient  saisies, 
grâce  à  l'indigne  complaisance  du  dernier 
grand  vesir.  I  es  historiens  ottoman>  sont  una- 
nimes i  rejeter  sur  Sult-nsade-Mohammed  la 
corruption  des  mœurs  d'Ibrahim,  dont  il  flat- 
tait les  caprices  et  servait  les  débauches.  Kara- 
Mustapha,  indignement  misa  mort, eut  maintes 
fois  te  courage  de  combattre  les  folles  idées  du 
despote.  Le  sultan,  qui  se  rappelait  ces  résis- 
tances, demanda  un  jour  au  grand  vesir  Mo- 
hammed, comment  il  se  faisait  qu'il  eut  tou- 
jours raison ,  quand  il  lui  semblait  parfois  a 
lui-même  avoir  prononcé  des  paroles  ou  donné 
des  ordres  contraires  au  bon  sens  :  «  Mon  pa- 
dischah  ,  répondit  le  ministre  sans  pudeur, 
vous  êtes  le  chalife ,  l'ombre  de  Dieu  sur  la 
terre  ;  ce  qui  vous  vient  à  la  pensée  est  une 
manifestation;  ce  qui  ne  vous  paraît  pas  con- 
forme a  la  raison ,  a  un  sens  caché  que  votre 
esclave  respecte,  même  quand  il  ne  le  corn 
prend  pas.  «  C'est  ainsi  qu'Ibrahim  finit  par  se 
pénétrer  de  la  conviction  que  les  saillies  de  son 
humeur  despotique  ou  les  emportements  de  sa 
luxure  n'étaient  que  des  inspirations  du  ciel  ;  et 
aux  observations  que  se  permettait  parfois  la 
Validé,  il  avait  coutume  d'opposer  les  paroles 


du  grand  vesir.  Mais  à  force  de  bassesse,  Mt 
hammed  -  Sultansade  se  jeta  dans  les  pli 
grands  |embarras,  et  s'attira  des  traitement 
outrageants  bien  dignes  de  son  servilisme.  I 
jour,  ayant  invité  chez  lui  son  ami  le  grand  jur 
Abdul-Halim  ,  père  de  l'historien  Scharihu 
Mirart-ade ,  dans  un  mou  ent  d'effusion ,  il  h 
montra  une  lettre  du  sultan  qui  accusait  l'extra  B 
vagante  dépravationdu  tyran  plus  puissammen 
que  ne  le  feraient  tous  les  témoignages  de 
historiens.  Il  serait  impossible  de  reproduire  I 
contenu  et  le  style  de  ce  monstrueux  monu  g"  i 
ment  de  despotisme.  En  voici  quelques  exprès 
sions  :  «Hé!  administrateur  de  l'empire;  hé 

entremetteur,  courtier  de  prostitution me     ;<k> 

ancêtres  ont  envoyé  bien  de  l'or  et  des  bijoux 
la  Mecque  et  A  Médine,  il  faut  que  tu  me  fasss    t'esgag 
recouvrer  de  suite  toutes  ces  richesses ,  sinoi 
je  t'arrache  la  peau  ,  que  je  remplis  de  paili 
pour  en  faire  un   mannequin.  —  Vois,  dit  I. 
grand  vesir  a  son  confident,  où  je  suis  tombu  <mIu 
par  suie  des  caprices  insensés  d'un  ramas  d'esi  àii< 
claves  russes  ,  polonaises ,  hongroises  et  fran 
ques  ;  Dieu  seul  sait  comment  tout  cela  finira  ! 
Sa  déposition  vint  bientôt  le  soustraire  à  se  |/p]sti 
embarras.  Comme  il  était  à  Gallipolis,  prètiuoirt 
partir  pour  Candie ,  il  apprit  que  les  Vénitiens 
ayant  débarqué  a  Tenedos,  canonnaient  le  cha 
teau.l.ekiujade  l'arsenal,  Himar-Ogli,fu(  expé-    \ 
clié  aussitôt  avec  vinjjt  galères,  afin  de  jet  ci  :v[ijj|( 
des  munitions  dans  la  place.  I.e  se  dar  se  rendi   ^tn 
de  Gallipolis  à  Sultanie  (  château  d'Asie  de      > 
Dardanelles  ),  y  leva  â  ses  frais  cinq  cents  fu- 
siliers  et  les  fit  partir  pour  la  plaine  de  Troye 
afin  de  forcer  les  troupes  ennemies,  descendue.' 
sur  ce  point,  à  se  rembarquer;  ce  qui  fui  exe  .ir5,yj 
culé  (l).  I.e  kapudan-paseha  venait  aussi  d<    -, 
prendre  la  mer  avec  la  flotte  :  la  meilleure  in-  .,],„, 
telligence  ne  régnait  pas  entre  lui  et  le  serëafij  ,,,„. 
qui  prétendait  toujours  nserd'un  pouvoir  illi-    ,V| 
mité ,  comme  lorsqu'il  était  grand  vesir;  aussi  ^ 
n'y  eut-il  que  de  légers  engagements  avec  le« 
Vénitiens.  Les  deux  flottes  passèrent  l'une  à  |w 
côté  de  l'autre  sans  se  heurter  f  26  mai  ]  ;  et  les    3|| 
Ottomans  allèrent  débarquer  en  Crète  ,  où  le 
serdar  mourut  de  la  fièvre  chaude  au  bout  3e|  ,^ 
deux  mois  [12  juillet].  ,  S||| 


(I,  Hadsilii-I  h;ir.i,    Hisl.    des   fiiifries    înari.iini'*, 
fol. 55;  Valiero,  p. 85;  Brusoni.p  76. 
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Dans  l'île,  la  campagne  s'était  ouverte  au 

■intemps  par  la  soumission  volontaire  de  Ki- 

mo;  quatre  cents  femmes  et  jeunes  filles  n'en 

retit  pas  moins  emmenées  en  esclavage.  Sur 

>rdre  du  capitaine  général  Morosini,  le  com- 

;andant  de  Candie,  Cornaro.  avait  conduit  la 

)tte  crétoise  au  port  de  Suda  pour  attaquer 

s  bAliments  turcs,  postés  à  la  Canée;  mais  il 

y  eut  point  de  combai  ;  les  Turcs  s'étaient  mis 

r  leurs  gardes,  et  les  Vénitiens  furent  retenus 

ir  la  crainte,  ce  qui  fut  attribué  alors  à  des  iu- 

lences   magiques.   Husein-Pascha  devint  la 

rrcur  des  Vénitiens,  qui  le  représentèrent 

r  un  tableau ,  se  précipitant  à  cheval  au  mi- 

•u  des  bataillons.  Entre  Suda  et  la  Canée,  était 

m  grand  couvent  fortifié,  entouré  de  citernes; 

i  s'engageaient  de  fréquentes  escarmouches; 

«jour  les  Turcs  y  coupèrent  soixante-dix-huit 

tes,  enlevèrent  vingt-trois  prisonniers  et  la 

jande  bannière  de  Saint-Marc  (1).  Trois  jours 

■rès,  du  couvent  des  citernes  sortit  un  colonel 

1  Mandais  avec  soixante-dix-sept  hommes;  il 

fssa  dans  les  rangs  des  Turcs,  et  promit  de 

"  Ifre  rendre  le  fort  :  mais  son  plan  échoua  con- 

k  la  fidélité  des  Albanais  composant  la  garni- 

«i.  L'étendard  deSainl-Marc,  le  plan  des  forlifi- 

I  «ions  de  la  Crète,  le  colonel  hollandais,  furent 

'  •voyés  à  Constantinople.  Selon  l'historiogra- 

11   je  Naimà,  le  chef  transfuge,  invité  a  un  festin 

|r  le  baile  vénitien,  aurait  été  empoisonné,  et 

*  iPorte  aurait  châtié  le  représentant  de  la  répu- 

lque  pour  ce  crime  (2).  Il  y  eut  encore  d'antres 

ftïts  engagements  sur  divers  points  de  la 

(ète.  Le  couvent  des  citernes,  abandonné  par 

I  garnison  vénitienne,  fut  rasé,  et  l'on  coui- 
klit  ensuite  pour  la  possession  des  moulins  de 
l^anée,  mais  sans  qu'il  fut  versé  beaucoup  de 
sig  de  part  ni  d'autre.  Les  flottes,  ottomane 

■  4ns  le  port  de  la  Canée,  et  vénitienne  dans  la 
tle  de  Suda,  fortifiées  par  l'arrivée  de  nou- 
Imjx  bâtiments,  s'observaient  mutuellement. 
/rès  la  réduction  d'Apricorno  et  de  Cladisso, 

II  Turcs  ouvrirent  la  tranchée  devant  Suda, 
sis  faire  de  grands  progrès.  Mais  le  kiaja 
Miammed  et  le  segbanbaschi  Murad  enhvè- 
r'itleforldel'iloldeCarabusa,  en  face  de  Kisa- 
i  ,  ravitaillèrent  kisamo.  où  ils  placèrent  des 

r-    fc'l)  Naima-,1.  n,p.99 

i)  Yaliero,  p.  91 ,  eilSaima,  I.  il,  p.  98. 
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Apricorno.  Après  la  mort  du  scrdarSullansade- 
Mohammed  ,  le  vaillant  Husein-Pascha,  élevé  à 
sa  place,  médita  la  prise  de  Retimo.  Cette  ville, 

[  mal  défendue  par  des  murs  de  terre  et  quelques 
bastions,  n'était  protégée  que  par  le  chAteau 
qui  s'élève  sur  un  rocher  dressé  en  avant  dans 
la  nier.  La  tranchée  fui  ouverte  au  commence- 
ment d'octobre.  Le  quatorzième  jour,  f.  t  livré 
un  assaut  dans  lequel  périt  en  héros  le  général 
Cornaro,  et  où  le  provveditore  Molino  reçut 
une  blessure  dont  il  mourut  quelques  jours 
après.  Les  habitants  de  la  ville  ayant  transporté 
avant  le  siège  leurs  meilleurs  effets  dans  l'inté- 
rieur de  l'île ,  l'avidité  des  conquérants  fut 

j  trompée;  mais  ils  se  saisirent  d'une  énorme 
quantité  de  munitions.  Le  trente-neuvième  jour 
du  siège,  la  grande  tour  du  château  sauta  par 
l'effet  d'une  mine,  sans  pou;  tant  que  le  chAteau 
fût  enlevé  :  le  lendemain,  le  drapeau  blnnc  fut 
arboré  sur  les  remparts  ;  la  garnison  put  se  re- 
tirer librement  avec  ses  effets  [14  novembre 
1646].  Le  bulletin  de  ce  succès  fut  adressé  à 

;  Constantinople,  où,  pendant  trois  jours,  on  le 
célébra  par  des  feux  de  joie,  des  illuminations  et 
des  feux  d'artifice.  L'église  principale  de  Re- 
timo fut  consacrée  à  l'islam,  sous  le  nom  de 
mosquée  du  sultan  Ibrahim,  et  cinq  villages 
furent  assignés  pour  son  entretien  [13  janvier 
1617].  Le  chAteau  de  Milopotamo  fut  occupé; 
on  laissa  des  garnisons  suffisantes  dans  les  forts 
d'Apricorno,  Cladisso,  Kisamo  ;  et  la  flotte  du 
kapudan-pascha ,  forte  de  soixante  galères , 
deux  galions,  dix-huit  criques,  ravitailla  la  Ca- 
née. Mais  le  kapudan-pascha.  se  transportant  de 
la  Canée  en  Morée,  rencontra  un  vaisseau  véni- 
tien à  la  hauteur  de  Negroponle,  et  périt  en 
le  combattant;  là  périt  aussi  le  capitaine  véni- 
tien Thomas  Morosini.  Le  serdar  Husein-Pascha 
reçut  du  sultan  un  kaltan  de  drap  d'or  et  un  sa- 
bre à  poignée  d'or;  de  son  côté,  il  envoya  en 
présent  au  sultan  100  bourses  ou  50.000  pias- 
tres, et  5,000  piastres  pour  le  grand  vesir.  C'é- 
tait là  le  premier  argent  qui  partit  de  Crète 
pour  le  trésor  impéi  ial. 

Les  historiens  ottomans  ne  disent  pas  si  le 
petit  nombre  de  prisonniers,  envoyés  de  Retimo 
à  Constantinople,  furent  empalés  ou  attachés  A 
des  crochets  sur  l'ordre  d'Ibrahim,  qui  avait  fait 
traiter  ainsi  les  captifs  amenés  dans  sa  capitale 
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après  la  conquête  de  la  Canée  et  la  délivrance 
de  Tenedos.  Alors  il  était  tout  occupé  de  fêtes  à 
l'occasion  des  fiançailles  de  sa  fille  avec  son  fa- 
vori, Fasli-Pascha.  Le  28  avril,  fut  célébré  aussi 
le  Balram  :  à  cette  occasion;  le  sultan  fit  prendre 
a  Behaji-Efendi  la  première  place  occu|)ée  par 
Dschindsclii-Chodscha,  auquel  il  ordonna  d'aller 
se  mettre  au  sixième  rang;  et  l'on  vil  là  un  signe 
certain  de  la  disgrâce  de  Dschindsclii-Chodscha, 
dont  la  vénalité  effrontée  avait  soulevé  des  cla- 
meurs générales.  En  effet,  il  vendait  les  places 
déjuges  à  raison  de  3  à  4,000  piastres,  et,  afin 
d'accroître  ce  genre  de  revenus,  il  destituait 
avant  un  an  les  titulaires,  et  les  faisait  bàlon- 
ner  s'ils  se  plaignaient.  Le  juge  de  Kaiszarije, 
lsmail,  qui  avait  payé  3,000  piastres  pour  sa 
place,  réclama  vivement  quand  il  se  vit  destitué 
au  bout  de  deux  mois  d'exercice.  Dschindsclii- 
Chodscha  lui  rendit  1,000  piastres;  lsmail  in- 
sista sur  la  restitution  des  "2,000  autres;  et 
l'affaire  ayant  été  portée  devant  le  grand  vesir, 
Dschindsclii-Chodscha  dut  se  résigner  a  une 
restitution  complète.  Il  lui  fallut  encore  donner 
à  la  fille  du  sultan,  Ghewer-Sultan ,  le  nouveau 
palais  qu'il  avait  fait  construire. 

Sur  la  frontière  de  Perse,  Wan  fut  ébranlé 
par  un  tremblement  de  terre;  dés  agitations 
lurent  déterminées  à  Erserum  par  la  réappari- 
tion d'un  faux  Abasa,  qui  prétendait  avoir 
échappé  au  bourreau  sous  Murad  IV,  et  avoir 
erré  depuis  en  Afrique  et  en  Arabie.  Comme  les 
esprits  étaient  fortement  remués,  l'on  jugea 
convenable  d'envoyer  la  tète  de  l'imposteur  a 
Constantinople;  et  Dudsche,  maintenant  sand- 
schakbeg  de  Batschka,  appelé  a  donner  son 
témoignage  sur  le  supplice  du  fameux  chef  de 
rebelles,  tira  de  son  sein  Tordre  de  mort  donné 
par  Murad  IV,  encore  en  sa  possession,  et  jura 
qu'il  s'y  était  conformé. 

Du  côté  de  la  Krimée,  des  débats  suscités  par 
le  vesir  Sefer-Pascha,  avaient  poussé  les  Tatares 
à  une  irruption  sur  le  territoire  russe,  d'où  ils 
ramenèreut  trente  mille  captifs,  qu'ils  vendirent 
à  l'erekop.  Une  armée  russe  ayant  marché  con- 
tre Assow,  pour  tirer  vengeance  de  ces  hostili- 
tés, lé  defterdar  vesir  Musa-Pascha  fut  chargé 
de  défendre  la  place;  ses  succès  lui  permirent 
d'adresser  à  Constantinople  plus  de  quatre  cents 
prisonniers  et  huit  cents  tètes.  Le  gouverneur 
de  Chypre,  kœse-Ali,  oppresseur  cruel  de  cette 


île,  et  qui,  pendant  huit  mois,  avait  étouffé 
toutes  les  plaintes  par  la  terreur,  revenu  à  Con- 
stantinopIe,ensacrifiant  une  partie  des  fruits  de 
ses  exactions,  trouva  moyen  de  conserver  le 
reste.  Maintenant  le  sultan  Ibrahim  fit  trafic  des 
places  de  gouverneurs  et  de  vesirs,  comme 
Dschindsclii-Chodscha  de  celles  de  juges.  Après 
avoir  vendu  l'administration  de  l'Anatoli  à 
Derwisch-Pascha  10,000  ducats,  il  en  exigea 
encore '20,000.  Derwisch-Pascha,  poussé  à  bout, 
se  mit  en  pleine  révolte  et  dévasta  le  Kermian; 
il  fallut  abandonner  la  réclamation,  et  transférer 
ce  rebelle  à  Silistra. 

L'année  qui  suivit  la  conquête  de  Retimo  se 
passa  en  tentatives  inutiles  contre  Candie,  en 
escarmouches  insignifiantes.  Schaaban-Efendi, 
nommé  defterdar  de  Crète:  ayant  voulu  entre- 
prendre le  cadastre  de  l'île  entière ,  le  serdar 
prolesta  contre  ce  projet,  disant  qu'il  était  im- 
prudent d'alarmer  les  sujets  par  des  mesures 
fiscales,  avant  que  toute  l'île  fut  au  pouvoir  des 
Ottomans  (1).  Le  kapudan-pascha  Musa,  qui 
était  allé  de  Candie  en  Morée  pour  y  prendre 
des  troupes,  fut  bloqué  à  Napoli  di  Romania  par 
l'escadre  vénitienne,  sous  le  procuratore  de 
Saint-Marc ,  Grimani.  A  cette  nouvelle,  et  vu  le 
mauvais  étal  des  galères  turques,  le  grand  vesir 
et  le  mufti  résolurent  de  mettre  l'embargo  sur 
tous  les  bâtiments  des  puissances  chrétiennes, 
se  trouvant  dans  les  ports  de  l'empire,  afin  de 
les  appliquer  au  service  de  la  Porte,  sans  égard 
pour  les  traités  et  les  rapports  d'amitié.  En  con- 
séquence, dis  fermans  et  des  circulaires  furent 
adressés  dans  tous  les  ports  et  à  tous  les  consuls. 
A  Constantinople,  les  bâtiments,  ne  pouvant 
s'échapper,  furent  tous  saisis,  même  ceux  des 
Français,  en  dépit  de  toutes  les  peines  que  se 
donnait  la  France  pour  ménager  la  paix  avec 
Venise;  mais  à  Smyrne,  tous  les  navires  mirent 
à  la  voile  et  s'éloignèrent ,  sans  se  soucier  des 
ordres  de  la  Porte.  11  fut  donc  mis  en  question 
si  l'on  ne  ruinerait  pas  le  port  de  Smyrne,  où 
avait  pu  se  développer  librement  l'indocilité  des 
Francs,  pour  déclarer  Constantinople  la  seule 
place  maritime  où  se  ferait  le  commerce  franc 
dans  l'empire  ottoman.  Mais  ce  projet  ayant 
rencontré  beaucoup  de  contradicteurs,  l'on  se 

(1)  Valiero,  p.  177  ;  Hadschi-Cbalfa,  Hist.  des  guerres 
maritimes  ,  fol.  56;  Naima,  1.  h  ,p.  120. 
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Contenta  de  déposer  le  kapudan-pascha,  bloqué 
à  Napoli  di  Roraania.  A  sa  place,  le  favori  inti- 
me, gendre  du  sultan,  Fasli-Pascha,  prit  la  mer 
avec  une  escadre  de  trente  galères  portant 
quinze  mille  janitschares(l).  A  Chios,  elle  rallia 
les  bâtiments  francs  nolisés  de  force,  et  qui  pri- 
rent à  leur  bord  des  troupes  asiatiques  :  et  après 
un  engagement  insignifiant  avec  les  escadres 
combinées  de  Venise,  de  Malte  et  du  pape 
[18  août  1648],  en  croisière  devant  Chios  (2 .  la 
flotte  ottomane  atteignit  heureusement  la 
Crète;  toutefois,  les  bâtiments  vénitiens  Pem- 
pèchèrent  de  s'approcher  de  Candie,  et  il  lui 
fallut  mettre  à  terre  les  troupes  asiatiques  et 
les  canons  sur  un  autre  point  de  la  côte,  d'où 
les  canons  furent  emmenés  plus  loin. 

Depuis  l'engagement  des  hostilités .  les  Véni- 
tiens n'avaient  pas  obtenu  non  plus  de  succès 
sur  le  continent.  En  Dalmatie,  le  sandsehakbeg 
de  Licca,  Ali-Beg,  se  mit  en  marche  avec  vingt 
mille  hommes  et  sept  pièces  d'artillerie  ,  contre 
Novigrad:  en  route,  il  voulut  livrer  l'assaut  à 
Crapano,  qui  fui  secourue  à  propos  par  une 
galère  qui  se  rendait  à  Cattaro.  Les  habitants  de 
Macarsa  et  de  Jacinizza  se  soumirent  à  la  répu- 
blique ;  mais  Novigrad  tomba  entre  les  mains 
des  Turcs  (3).  La  ville  de  Rasanza,  sur  le  litto- 
ral de  la  frontière  morlaque,  brava  l'attaque 
d'Ali-Beg,  qui  fut  repoussé  aussi  par  les  habi- 
tants de  Grucche.  Le  provedilore  Catorla  es- 
saya d'attirer  à  lui  les  Morlaques  de  Puncora  , 
qui  promirent  de  passer  du  côté  de  la  républi- 
que aussitôt  après  la  destruction  du  château  de 
Duare ,  qui  les  tenait  sous  le  joug  des  Turcs.  Le 
provveditore  s'empara  de  cette  for.eresse,  et  les 
Morlaques  lui  rendirent  hommage  à  son  entrée 
solennelle  dans  Macarsa  [  25  août  164.6].  Mais, 
d'un  autre  côté,  des  habitants  de  Novigrad, 
Vodizza,  Rasanza,  de  Torretta  et  de Zara-Vec. 
chia,  embrassèrent  la  cause  des  Turcs  (ï.  Un 
projet  des  Vénitiens  sur  Scardona  échoua  com- 
plètement ;  les  Turcs  furent  battus  au-dessous 
de  Zemonico (5).  Cette  place,  à  sept  milles  de 
Zara  ,  conquise  par  les  Turcs  sous  Selim  ,  avait 


(1)  Hisl.des  guerres  marilimes,  fol.  56. 

(2)  Valiero.p.  129. 

(3)  Brusoni ,  p.  99. 

(4)  Ibid.,  p.  109. 
(S)  Ibid.,  p.  121. 


servi  depuis  à  maintenir  la  frontière  dal- 
mate.  Durradsch-Beg,  fils  d'Ali-Beg,  périt 
dans  la  défense  de  la  ville,  que  son  père  dut  en- 
fi.i  rendre  aux  Vénitiens  ,  avec  Zemonico ,  Po- 
lissano ,  Islam  ,  et  Succovar ,  qui  tombèrent 
aussi  entre  les  mains  des  Vénitiens.  Darlinafut 
rasée,  Novigrad  reconquis.  Les  vainqueurs  em- 
portèrent et  firent  sauter  la  forteresse  de  Na- 
din.  Les  Turcs  abandonnèrent  Vrana,  ancien 
siège  d'un  grand  prieur  des  Templiers,  ainsi  que 
Velino  et  Rachinizza.  Les  Vénitiens  essayèrent 
maintenant  d'investir  aussi  Scardona  cl  Salona, 
et  menaçaient  même  Klisz  et  Knin  ;  enfin  parut 
le  nouveau  gouverneur  de  Bosnie,  Tekkeli-Pas- 
cha,  qui,  parti  de  Constantinople.  en  mars, 
avec  deux  mille  janitschares  et  deux  mille  sipa- 
liis .  avait  à  battre  sur  sa  route  des  bandes  de 
brigands  qui  infestaient  les  environs  de  Tscha- 
taldsche  et  d'Ostranilscha.  Vers  le  milieu 
d'août ,  il  se  trouva  devant  Sebenico  avec  toutes 
ses  forces,  et  assiégea  celte  place  frontière  des 
Vénitiens  durant  trois  semaines:  mais,  à  la 
suite  d'un  àssanl  désastreux,  il  lui  fallut  décam- 
per [8  septembre  1647  ].  Demis,  entre  Klisz  et 
knin,  fut  occupé  par  les  Vénitiens.  A  leur  ap- 
proche de  la  forteresse  imprenable  de  Knin  ,  la 
garnison  turque  s'enfuit  vers  Cet ina.  Huit  ca- 
nons et  un  arsenal  rempli  de  munitions  tombè- 
rent entre  les  mains  des  vainqueurs,  qui  livrèrent 
leur  conquête  aux  flammes,  cl  l'abandonnèrent; 
ce! te  résolution  fut  adoptée  contrairement  à 
l'avis  du  comte  Scotto,  qui  avait  partagé  la 
gloire  de  cette  campagne  avec  les  généraux 
comtes  Sabino  et  Foscolo,  et  le  commandant 
supérieur  de  Zara,  le  baron  de  Degenfeld. 

Tandis  que  la  lutte  se  soutenait  si  vivement 
en  Dalmatie  et  en  Crète,  le  sultan  Ibrahim,  à 
Constantinople,  passait  tout  son  temps  avec  les 
femmes ,  ou  a  visiter  des  devins  et  des  sorciers. 
Dans  ces  courses ,  ayant  rencontré  des  chariots 
et  des  voitures,  il  donna  des  ordres  rigoureux 
au  grand  vesir  pour  que  désormais  de  tels  em- 
barras ne  se  trouvassent  plus  sur  sa  route.  Au 
temps  de  l'équinoxe  d'automne ,  il  se  rendait  un 
jour  chez  un  imam  conjurateur  de  maladies, 
qui  demeurait  aux  environs  de  Daud-Pascha. 
Malheureusement,  une  voiture  suivait  le  che- 
min; aussitôt  le  grand  vesir  fut  mandé,  et 
lorsqu'il  parut,  fut  déclaré  digne  de  mort, 
comme  criminel  d'État ,  pour  avoir  négligé  à: 


534 


HISTOIRE  DE  L'EMPIRE  OTTOMAN. 


maintenir  la  prohibition  du  maître  contre  la  cir- 
culation des  voitures.  «Qu'on  l'étrangle!  cria 
le  tyran;  qu'on  l'étrangle!  »  Et  comme  il  n'y 
avait  là  ni  bourreau  ni  corde,  il  Fut  pendu  dans 
la  maison  de  l'imam  ,  avec  la  corde  à  puits  (1). 
Le  sceau  de  l'empire  fut  porté  par  le  grand 
chambellan  à  l'ancien  kapudan-pascha  Musa; 
Ahmed-Pascha,  ancien maître  des  requêtes  du 
grand  vcsir  Kara-Mustafa ,  fut  nommé  kaima- 
kam.  Cet  homme  intrigant,  artificieux,  sut 
amener  la  révocation  de  Musa ,  en  gagnant  le 
sultan  par  l'offre  de  300,000  piastres,  et ,  dès  le 
quatrième  jour,  fut  nommé  lui-même  grand  ve- 
sir,  et  Schahin-Aga  fut  expédié  après  le  grand 
chambellan  pour  le  rappeler.  Schahin  élanl 
murt  de  la  peste  en  roule,  Musa  reçut  le  sceau 
de  la  première  dignité  de  l'État,  pour  subir  en- 
suite la  mortification  de  le  transmettre  au  per- 
fide Ahmed-Pascha  ,  sans  avoir  exercé  ses  fonc- 
tions ,  et  d'aller  occuper  dans  le  divan  la  place 
de  deuxième  vesir.  Murtesa-Pascha ,  frère  du 
grand  vcsir  pendu,  fut  envoyé  à  Ofen  pour 
remplacer  le  gouverneur,  Muslafa-Pascha,  et 
ses  fonctions  de  grand  écuyer  passèrent  au 
grand  chambellan.  Le  gouverneur  de  Kaste- 
muni .  Bojuniejjri-Turak-Pascha  ,  fut  chargé 
d'une  mission  de  tschanschbaschi ,  et  il  descen- 
dit ainsi  du  rang  de  pascha  à  celui  d'aga.  Un 
poriefaix  arabe  devint  grand  chambellan ,  et 
aussitôt  se  coiffa  du  turban  vert,  prétendant 
descendre  du  prophète  :  son  exemple  fut  suivi 
par  les  agas  des  janitsihares  et  des  sipahis ,  qui 
se  donnèrent  ainsi  des  airs  d'émirs.  A  cette  épo- 
que ,  le  hare  ii  donnait  à  l'empire  le  plus  grand 
scandale.  Après  la  mort  de  Sultansade  et  de  Mo- 
hammed ,  on  avait  déjà  vu  les  sandschaks  de 
Boli  et  de  Nikopolis,  dont  un  grand  vesir  avait 
touché  les  revenus,  comme  argent  d'orge,  con- 
férés à  la  troisième  et  à  la  sixième  chaszekis, 
comme  argent  de  pantoufles;  maintenant,  la 
cinquième  obtint  le  sandschak  d'Hamid  ,  et  la 
septième,  la  plus  chérie  de  toutes,  le  gouverne- 
ment de  Damas ,  au  même  titre:  de  plus,  ces 
favorites  procuraient  à  leurs  intendants,  et  aux 
gouverneurs  de  leurs  maisons,  les  places  les  plus 
productives,  au  préjudice  des  sujets  les  plus 
digues  et  les  plus  capables,  que  l'on  écartait,  ou 


même  que  l'on  destituait.  Alors,  une  des  af- 
faires les  plus  importantes  de  l'empire ,  c'était 
de  faire  venir  la  neige  nécessaire  du  monl 
OI\mpe,  pour  faire  refroidir  les  sorbets  au  sé- 
rail. Le  juge  de  Brusa,  Idris,  en  allant  lui-même 
s'occuper  de  cet  approvisionnement,  s'égara 
dans  les  gorges  de  la  montagne  ;  on  le  crut 
mort,  et  sa  place  fut  donnée  à  un  protégé  de  la' 
blanchisseuse  du  harem  ;  quand  il  fut  retrouve 
et  revenu  à  Brusa,  il  ne  put  rentrer  dansses; 
fonctions.  Le  nouveau  magistrat  épousa  ensuite1 
sa  protectrice  la  blanchisseuse,  et  Ibrahim  donna' 
à  l'heureux  couple  le  palais  de  l'ancien  grand  ve-' 
sir  Mustafa,  après  la  mort  de  la  sultane  qui  en 
jouissait.  Dschaafer-Pascha,  fiancéà  la  plus  jeune 
fille  d'Ibrahim ,  était  mort  :  la  main  de  la  petite 
sultane  fut  donnée  à  Kenaan- Pascha,  seigneur 
de  l'élrier.  Les  sœurs  du  sultan ,  Aische,  Falimc 
et  Chansade ,  furent  reléguées  dans  le  sérail 
d'Andrinople.  Ibrahim  prit  alors  une  huitième 
épouse,  contrairement  au  kanun,  qui  interdit 
aux  sultans  cette  quantité  de  femmes  légitimes; 
au  reste,  déjà  Suleiman  et  Osman  II  avaient 
enfreint  cette  disposition.  Le  kislaraga  et  le 
grand  vesir,  comme  fondés  de  pouvoirs  du  sul- 
tan, signèrent  le  contrat  de  mariage  (1).  Les 
noces  se  célébrèrent  à  Daud-Pascha,  et  les  ve- 
sirs  offrirent  en  présent ,  outre  les  parures  et  les 
joyaux ,  chacun  une  belle  esclave. 

Tandis  que  le  souverain  s'enivrait  dans  les 
bras  des  femmes ,  les  liens  de  la  société  se  relâ- 
chaient, et  la  révolte  relevait  la  tète  dans  les 
provinces.  Dans  le  sandschak  de  Tekke,  Hai- 
deroghli,  fils  de  Mohammed ,  arbora  le  drapeau 
de  l'insurrection,  pour  venger  la  mort  de  son 
père,  surpris  et  massacré,  avec  tous  les  siens, 
dans  le  cloître  de  Weli-Baba.  Une  lettre  du  sé- 
rail de  Constantinople  avait  demandé  à  un  gou- 
verneur de  Siwas,  Wardar-Ali-Pascha ,  30,000 
piastres  comme  présent  de  noces ,  et,  eD  outre, 
la  fiancée  dlpschir-Pascha  qui  se  trouvait  à 
Siwas.  Ali  répondit  qu'il  n'avait  pas  d'argent  à 
donner,  et  qu'il  ne  lui  était  pas  permis  de  re- 
mettre la  fiancée  d'un  musulman  entre  les  mains 
d'un  autre.  On  ne  voulut  point  donner  d'éclat 
à  ce  refus;  le  pascha  indocile  reçut  même  un 
diplôme  de  confirmation  dans  son  gouverne- 
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Tiit.  Néanmoins    AH-Paseha,  qui    était    un 

rninie  éclairé,  noble  et  juste,  songeait   aux 

oyens  de  mettre  un  terme  à  une  honteuse 

•pression,  et  à  délivrer  le  peuple  d'un  joug 

tolérante.  Me  pouvant  plus  supporter  le  pou- 

)ir  flétrissant  des  femmes  et  d<  s  esclaves,  et 

>  désordres  qui  s'élevaient  dans  toutes  les 

irties  de  l'empire ,  par  suite  des  changements 

brusques  et  si  fréquents  des  fonctionnaires, 

usieurs  gouverneurs  s  étaient  réunis  pour  de- 

ander  un  chatti-scherif  en  vertu  duquel  les 

nplois  civils  et  militaires  ne  pourraient  être 

tirés  ou  conférés  que  tous  les  trois  ans.  Pour 

>puyer  cette  demande,  Ali-Wardar  avait  réuni 

es  troupes  qu'il  maintint  quelque  tem;isdans 

irdre,  les  empêchant  de  piller  les  villes  et  de  se 

ter  sur  le  peuple  des  campagnes  ;  mais  voyant 

je  ses  soldats  l'abandonnaient  les  uns  après 

s  autres,  il  leur  lâcha  la  bride,  et  les  excès 

ixquels  ils  se    livrèrent  causèrent   de  plus 

rands  maux  que  les  abus  auxquels  on  préten- 

ut  remédier(l).  Ipschir-l'ascha  reçutordrede 

larcher  contre  Wardar-Ali.  Ainsi  l'Anatoii 

itière    était  en  confusion.    Bagdad    n'était 

itère  moins  agité.  Le  précédent  grand  vesir 

salih  avait  conféré  cette  ville  à  son  trésorier 

>rahim,  qui,  après  la  mort  deSsalih,  ferma 

s  portes  à  Mnsa-Pascha,  nommé  gouverneur, 

uis  les  ouvrit  comme  s'il  se  soumettait ,  et  ar- 

Ha  prisonnier  son  successeur.  A  cette  nou- 

elle,  on  envoya  le  nouveau  gouverneur  dOfen, 

lurlesa-Pascha,  contre  Bagdad,  et  en  même 

>mps  le  second  écuyer  fut  expédié  avec  un 

batti-scherif  pour  rapporter  la  tête  du  rebelle 

brahim-Pascha.  A  peine  Murtesa était  enroule, 

jue  Chaszeki-Murad  fut   dépêché  pour  aller 

hercher  sa  tète.  Le  gouverneur  fut  atteint  à 

)iai  bekr.  Le  second  écuyer  remplit  sa  mission 

Bagdad.  Les  deux  tètes  d'Ibrahim  et  de  Mur- 

esa-Pascha  furent  apportées  en  même  temps  à 

]onstantinoplc,  et  jetées  sur  le  sou  1  du  palais 

mpérial.  Musa-Pascha,  délivré  par  la  mort  d'I- 

jrahim,  commença  son  administration  par  le 

supplice  de  quelques-uns  des  partisans  de  son 

wédécesseur.  les  autres,  épouvantés,  passèrent 

;n  Perse.  Un  envoyé  du  rebelle  llaider-Oghli, 

qui,  encourjgé  par  l'exemple  de  tant  d'autres, 


M)  Naima  ,  I.  n.  p.  \27 


demandait  le  gouvernement  d  Hamid  qu'il  avait 
livré  aux  flammes  de  la  révolte,  fut  emprisonné 
à  Constant inople;  les  gouverneurs  d  Anatoli 
et  de  Karamanie  reçurent  ordre  de  marcher 
contre  Haider-Oghli.  Le  kapudan-paseha  Fasli 
dut  résigner  ses  fonctions:  et  comme  les  cir- 
constances demandaient,  non  plus  un  favori, 
mais  un  marin  la  place  fut  donnée  au  kiaja  de 
l'arsenal,  Himar-Oghli,  dont  le  nom  se  trans- 
forma ensuite  en  celui  d'Ammar-Oghli. 

Dans  l'Archipel ,  le  nouveau  kapudan-paseha 
trouva  un  terrible  auxiliaire  dans  la  tempête, 
la  flotte  des  Vénitiens ,  assaillie  par  de  furieux 
ouragans,  à  Ipsara,  fut  anéantie;  dix-huit  ga- 
lères et  huit  galions,  le  vaisseau  amiral,  portant 
le  capitaine  général  Grimani  .s'abîmèrent  dans 
les  flots  (1)  [9  mars  1648J.  Cependant ,  en  Crète, 
le  serdar  Ilusein-Pascha  reconnaissait  les  ou- 
vragesde  Candie, dont  il  méditait  le  siège,  et  les 
Vénitiens  se  remettaient  en  possession  de  Mira- 
bello.  On  avait  attendu,  pour  ouvrir  la  tran- 
chée devant  Candie,  l'arrivée  de  la  flotte,  qui 
devait  apporter  neuf  mois  de  solde  pour  les 
troupes,  des  munitions  de  guerre  et  de  bou- 
che en  abondance.  Ali-Aga  parut  seulement 
avec  le  vaisseau  amiral  et  livra  la  solde  pour 
trois  mois ,  du  drap  pour  un  an  :  il  ne  lui  avait 
pas  été  possible  de  prendre  des  n  imitions  en 
quantité  suffisante.  Néanmoins,  à  la  fin  d'a\ril, 
le  serdar  fit  placer  huit  pièces  sur  la  colline, 
en  face  du  lazaret.  Dans  les  premiers  jours  de 
mai,  la  tranchée  s'ou\ rit  contre  le  grand  bas- 
tion de  S.  Deinetrio,  appelé  par  les  Turcs  bas- 
tion blanc.  Dans  une  sortie  de  nuit,  cinq 
hommes  déterminés  des  assiégés  pénétrèrent 
jusqu'à  la  tente  du  serdar.  Parmi  les  morts  se 
trouva  l'inp.énieur  Devert,  qui  s'était  déjà  si- 
gnalé au  siège  de  la  Cinée.  Les  batteries  de 
S.  Lucia  dirigèrent  leur  feu  contre  les  boule- 
vards de  Jésus  et  de  S.  Maria.  A  la  gauche  des 
travaux  de  siège  étaient  les  sandschakbep,s  de 
Kangleri  et  d'Adana,  avec  les  troupes  d'Ana- 
toli  et  six  grosses  pièces;  à  la  droite  les  troupes 
de  Rumili,  avec  le  même  nombre  de  canons; 
au  centre  se  tenait  le  serdar.  Dans  une  sortie, 
le  "20  juin,  Husein-Pascha  fut  atteint  de  deux 
balles  au  menton:  il  fit  bander  ses  blessures  et 


(I)  Naima,  p.  129;  Btusoni ,  p.  191 
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n'en  continua  pas  moins  d'animer  le  zèle  des 
siens  jusqu'à  la  retraite  de  l'ennemi  (1).  On  at- 
tendait quatre  cents  mineurs  avec  la  flotte  de 
Constantinople,  lorsqu'arrivèrent  des  bâtiments 
vides,  avec  la  nouvelle  que  la  flotte  était  rete- 
nue dans  les  Dardanelles,  dont  les  Vénitiens  lui 
barraient  la  sortie  :  les  assiégeants  sentirent 
tomber  leur  courage,  et  le  serdar  fît  tous  les 
efforts  possibles  pour  le  relever.  Grâce  à  l'effet 
des  mines  et  à  la  lâcheté  du  comte  Livio  Noris, 
qui  abandonna  l'ouvrage  extérieur  de  Corona 
Santa-Maria,  sans  tirer  un  coup  de  fusil,  les 
assiégeants  s'emparèrent  de  ce  poste  et  du  fort 
de  Jésus.  Les  Turcs  poursuivirent  leurs  travaux 
de  mines ,  mais  les  assiégés  se  ranimèrent  à 
l'apparition  de  dix-sept  galères  et  de  huit  ga- 
lions du  pape,  de  Malte  et  de  Florence.  Déjà 
trente  mines  avaient  joué ,  et  néanmoins  les 
Vénitiens  repoussèrent  l'assaut  général,  dans 
lequel  les  deux  nobles  frères  Quirini,  prêtres 
tous  deux ,  trouvèrent  une  mort  glorieuse  sur 
le  même  bastion  [14  août].  D'innombrables  ca- 
valiers turcs  se  répandaient  autour  des  boule- 
vards de  Sabionera,  S.  Demetrio,  Crevacore, 
S.  Andréa.  Après  s'être  logés  sur  le  boulevard 
de  Martinengo ,  les  Turcs  durent  l'abandonner. 
Les  Vénitiens  échouèrent  dans  leur  entreprise 
contre  le  château  de  Milopotamo,  par  laquelle 
ils  espéraient  arracher  les  assiégeants  des  murs 
de  Candie;  ils  furent  aussi  repousses  de  Giro- 
petra.  Les  districts  d'Aja-Basili  et  de  Kisamo , 
antérieurement  soumis  aux  Turcs,  s'étant  sou- 
levés à  la  voix  de  leurs  prêtres,  on  fit  étrangler 
les  prêtres  et  le  calme  se  rétablit  (2)  Mais  ce 
qui  arr.  ta  surtout  les  progrès  du  siège  de  Can- 
die ,  ce  furent  les  troubles  éclatés  à  Constanti- 
nople ,  dont  nous  ferons  bientôt  le  récit.  Par  ces 
causes,  et  par  la  négligence  du  kiaja,  Weli, 
les  Turcs  n'avancèrent  pas  leurs  affaires  cette 
année.  Le  rapport  adressé  par  Husein-Pascha, 
qui  se  plaignait  de  l'inaction  de  la  flotte,  amena 
le  supplice  du  kapudan-pascha,  qui  fut  remplacé 
par  le  commandant  des  Dardanelles,  Woinok- 
Ahmed-Pascha(3). 


(1)  Naima.l.  h,  p.  133;  Brusoni,  p.  198;  mais  le  29 
au  lieu  du  20  juin. 

(2)  INaima.p.  137. 

(3)  /è«/.,Wedschihi,  Feslike ,  Rausatul-Ebrar,  Sub- 
det.,  fol.  31  ;  Abdi-Pascha  ,  p.  111,  112. 


A  Constantinople,  le  sultan  se  consolait  d, 
la  stérilité  des  efforts  de  ses  guerriers  contr 
les  Vénitiens ,  en  contemplant  les  tètes  des  gou 
verneurs  et  des  rebelles  apportées  devant  soi 
palais.  Schaaban-Pascha,  accusé  de  n'avoir  pa; 
fourni  des  secours  suffisants  à  la  flotte ,  et  d'a- 
voir opprimé  les  sujets,  fut  exécuté.  Le  vesir 
Ibrahim-Kowanos,  qui  aurait  du  lever  des 
troupes  en  Anatoli,  et  s'était  approprié,  di- 
sait-on, les  sommes  destinées  à  cet  emploi,  fut, 
d'abord  jeté  dans  les  Sept-Tours,  puis  mis  à 
mort.  Les  exécutions  se  faisaient  sans  distinc- 
tion, pour  satisfaire  à  la  loi,  ou  bien  à  des  haines 
particulières.  Ainsi  Ahmed-Pascha  avait  juré 
une  haine  mortelle  aux  adhérents  du  dernier 
grand  vesir  Ssalih-Pascha.  Après  avoir  fait  im- 
moler Murtesa-Pascha,  il  frappa  le  second  frère, 
Sulfikar-Aga ,  et  se  saisit  de  la  fortune  de  la  i 
victime.  Restait  encore  le  fils  de  Ssalih-Pascha,  , 
Mohammed -Pascha,  gouverneur  d'Erserum,, 
qu'Ahmed-Pascha  espérait  sacrifier,  en  le  char- 
geant du  gouvernement  de  Karsz  et  de  l'exter- 
mination de  la  garnison  mutinée  de  cette  ville. 
Mohammed-Pascha,  averti  d'un  projet  qui  en  , 
voulait  plus  à  sa  propre  vie  qu'à  la  garnison' 
rebelle,  au  lieu  de  prendre  la  route  de  Karsz, 
voulant  gagner  du  temps,  se  dirigea  vers  Ak-  , 
serai,  et  se  tint  sur  ses  gardes.  Autour  de  lui 
se  réunirent  la  maison  de  son  malheureux 
oncle  Murtesa  et  d'anciens  clients  de  son  père; 
Mohammed-Pascha  les  retint  sous  sa  bannière, 
ainsi  que  les  lewendes  qu'il  avait  convoquées 
pour  se  défendre  contre  la  vengeance  que  mé- 
ditait Ahmed-Pascha.  D'abord  il  se  proposait 
de  se  renfermer,  comme  Abasa  jadis,  dans  Er- 
serum ,  et  de  braver  de  là  le  grand  vesir  ;  mais 
les  janitschares  ne  se  rattachèrent  pas  à  ce  pro- 
jet. Le  mutesellim  du  nouveau  gouverneur, 
Gurdschi-Mohammed-Pascha,  craignant,  s'il 
paraissait  sous  son  véritable  caractère,  de  n'être 
pas  admis  par  le  fils  de  Ssalih,  s'introduisit  dans 
la  place  sous  le  déguisement  d'un  marchand  de 
légumes.  Dans  un  diwan ,  en  présence  de  l'aga 
des  janitschares,  il  lut  le  chatti-scherif  qui  at- 
tribuait le  gouvernement  à  Gurdschi- Moham- 
med, de  sorte  que  le  fils  de  Ssalih,  auquel  les 
janitschares  n'étaient  pas  favorables,  n'eut  plus 
d'autre  parti  que  de  se  retirer.  Au  milieu  de 
l'hiver  le  plus  rigoureux  Mohammed-Pascha 
traversa  Kumach  et  Ersendschan,  où  il  trouva 
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,s  dépêches  du  gouverneur  de  Siwas,  son 
implice  de  rébellion.  Wardar-Ali-Pascha  lui 
inoDçait  que  des  lettres  de  la  sultane  Validé 
livitaient  à  marcher  sur  Skutari,  avec  une 
,*née  bien  équipée,  pour  demander  les  tètes 
i  grand  vesir,  du  mufti,  deDschindschi-Chod- 
•  ia,  dugrandjugeMulakkab,deBegtasch-Aga, 
'chelebi-Kiaja,  Muszliheddin-Aga  et  de  Kara- 
'chausch;  que  trois  paschas  vesirs  s'étaient 
unis  a  lui,  et  l'invitaient  à  venir  les  joindre  à 
'  k;it  pour  marcher  ensemble  sur  Constanti- 
i  pie ,  et  tirer  vengeance  d'Ahmed-Pascha.  Le 
f .  de  Ssalih  lut  ces  lettres  aux  agas  rassemblés 
(  ses  Iewendes,  et  l'on  entendit  crier:  «Que 
feu  vous  protège.  En  avant!  élançons-nous 
cnme  des  aigles  ou  des  lions  dans  la  tombe!» 
I  première  sure  du  Koran  fut  récitée  pour 
airer  les  bénédictions  du  ciel  sur  l'entreprise, 

■  d'après  l'invitation  de  Wardar-Ali-Pascha, 
•route  se  continua  par  le  pont  deTschoban 
«prisi,  Schabin,  Karahiszar,  Ladik(Laodicée), 
■■s  Mersifun  (l'ancienne  Phazemonitis).  Là, 
présentèrent  le  chaszeki  Murad  et  le  hau- 
■schitschausch  qui  avaient  immolé  Murtesa- 
■îcha,dont  ils  apportaient  la  tète.  Mohammed- 
Bcha  ne  les  laissa  point  approcher  de  sa 
frsonne;  il  leur  parla  du  milieu  fie  ses  gardes, 
leur  demanda  où  ils  avaient  caché  le  chalti- 
f  erif  contenant  l'ordre  de  mort  ;  car  il  avait 

■  exercer  une  perquisition  sérieuse  sur  la 
iite  de  Bagdad,  et  l'on  n'avait  trouvé  que  le 
dlôme  officiel  de  nomination  de  Murtesa  à  la 
d.nité  de  kapudan-pascha.  Ils  avouèrent  avoir 
C'hé  le  ferman  fatal  dans  un  flacon  de  plomb 
8 pendu  à  l'arçon  d'une  selle,  et  s'excusèrent 
d  l'accomplissement  de  l'œuvre  de  mort,  en 
dmt  qu'ils  avaient  été  de  purs  instruments. 
Miammed-Pasclia  pleura  et  les  laissa  partir. 
Iitruit  par  le  destin  de  son  oncle,  il  rassembla 
r'idement  des  segbans  et  des  ssaridsches ,  et 
6  pya  son  écuyer  tranchant  a  Wardar-Ali- 
Pcha;  son  imam,  Ewlia-Mohammed  le  géo- 
g  plie ,  à  Mohammed-Kd'prilu-I'ascha ,  admi- 
rateur du  sandschak  de  Kœpri,  au  nom  de 
Septième  chaszeki,  pour  se  concerter  avec 

1(1). 

-a  mission  d'Ewlia  n'eut  pas  un  heureux 


)  Ewlia  et  Naima ,  1.  n ,  p.  124. 


résultat  auprès  de  Kœprilu-Pascha ,  qui  juste- 
ment avait  ordre  de  la  Porte  de  se  préparer  à 
marcher  contre  le  rebelle  Wardar-Ali;  mais 
l'imam  réunit  quelques  centaines  de  segbans 
et  de  ssaridsches  qu'il  amena  à  Mersifun  à  son 
maître.  Alors  Mohammed -Pascha  poussa  sa 
marche  par  le  défilé  de  Direklibeli  ,  par  les 
mines  d'argent  de  la  ville  de  Gumisch  ,  vers 
Tschorum  et  Tokat.  A  Tschorum,  parut  le  ka- 
pidschibaschi  expédié  par  la  Porte  avec  qua- 
rante kapidschis ,  et  la  nomination  de  Mo- 
hammed-Paschaau  gouvernement  deDiarbekr; 
car  on  espérait,  avec  cet  appât,  l'attirer  dans  le 
piège  où  était  tombé  son  oncle.  Mais  Moham- 
med-Pascha  s'entoura  de  trois  cents  segbans  , 
ssaridsches  ,  delis,  gonullus  et  pages,  reçut  le 
kapidschibaschi  tout  tremblant,  en  donnant 
l'ordre  de  lier  et  de  Mtonner  ses  quarante 
compagnons:  il  finit  par  relâcher  les  kapidschis, 
grâce  à  l'intervention  des  principaux  de  la  ville, 
et  sur  leurs  représentations  que  ces  malheureux 
n'étaient  que  des  instruments  (1).  Sa  marche  se 
continua  maintenant  à  travers  des  neiges  pro- 
fondes ;  Ewlia  s'égara  et  tomba  entre  les  mains 
des  rebelles  Haidersade  et  Katirdschisade.  A 
Angora ,  un  chambellan ,  expédié  deConstanti- 
nople,  et  se  présentant  seul ,  fut  admis  devant 
Mohammed  ,  auquel  il  remit  sa  nomination  au 
gouvernement  de  Karsz;  mais  cette  faveur  ne 
fut  pas  mieux  accueillie  que  précédemment 
l'offre  de  Diarbekr;  d'ailleurs,  une  lettre  de 
Wardar-Ali  pressait  Mohammed  de  hâter  sa 
marche  sur  Tokat ,  en  l'assurant  de  grands  se- 
cours de  la  part  dïpschir  Pascha.  Mohammed- 
Pascha  répondit  de  sa  main  à  Wardar-Ali,  lui 
représentant  le  danger  d'un  mouvement  contre 
Constantinople  ;  et,  d'un  autre  côté,  le  prému- 
nissant contre  Ipschir  ;  car  cet  homme  apparte- 
nait à  la  race  perfide  des  Abases  ;  c'était  un 
lâche  ,  qui ,  à  Ériwan ,  étant  grand  écuyer  du 
sultan  Murad  IV,  avait  fui  avec  trois  cents 
hommes  devant  soixante  -  dix  Persans  ;  cet 
homme  qui  boitait  maintenant  pourrait  bien 
encore  le  prévenir.  Il  finissait  par  lui  apprendre 
que  lui-même ,  avec  tous  les  paschas  ralliés  à  sa 
cause ,  avait  été  éconduit  d'Angora ,  et  qu'il 
campait  maintenant  dans  le  bourg  d'Astenosi  et 


(I)  Ewlia,  fol.  415. 
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dans  la  vallc  deMurdadowa.  Ewlia  partit  avec 
cette  lettre,  et  atteignit  Wardar  à  Gurgesar: 
ce  chef  était  entouré  de  ssaridsches  et  de  seg- 
bans.  Le  digne  messager,  déposant  son  poi- 
gnard et  son  carquois ,  se  prosterna ,  et  pré- 
sentâtes dépèches  de  son  maître: «Sois  le  bien- 
venu, lui  dit  Wardar  ;  n'es-tu  pas  Ewlia  qui,  en 
huit  heures,  récite  le  Koran,  et  que  le  sultan 
Murad  avait  mis  au  nombre  de  ses  pages  ? 
quelles  sont  maintenant  tes  fonctions  auprès 
de  Mohammed -Pascha,  mon  fils? —  Quand 
il  partit  pour  Erserum,  répondit  Ewlia ,  je  l'ac- 
compagnai en  qualité  de  muezzin;  à  Erserum  , 
il  me  confia  la  place  de  secrétaire  «les  douanes, 
et  m'a  envoyé  comme  tel  trois  fuis  en  Perse  ; 
maintenant  je  suis  son  imam  et  son  confident 
intime,  car  il  me  connaît  depuis  ma  jeunesse.  » 
Wardar  lut  la  lettre,  s'informa  de  la  force  de 
l'armée  de  Mohammed ,  et  regretta  qu'il  ne  se 
fût  pas  établi  fermement  dans  Angora.  Le  len- 
demain il  donna  à  Ewlia  100  ducats,  un  rosaire 
de  corail ,  une  pelisse  de  martre  zibeline,  et  une 
montre  garnie  de  pierreries.  Ce  même  jour,  on 
apprit  que  Kœprilu-Mohammed-Pascha  ,  avec 
sept  begs,  avait  occupé  le  pont  d'Osmandschik 
et  le  défilé  de  Ssarimszakli ,  et  Husein,  pascha 
d'Amasia,  le  Pas  des  Colonnes  (  Direklibili  ). 
Celle  nouvelle  détermina  Wardar-Pascha  à  se 
tourner  vers  le  gué  du  Kisilirmak(Halys),  qu'il 
franchit  heureusement ,  sans  perdre  un  seul 
homme  ni  une  bê'e  de  somme.  Sur  la  rive  gau- 
che de  l'Halys,  Wardar  traversa  les  villages 
d'Airak,  Durdak.  A  Ssauli ,  parurent  les  éclai- 
reurs  de  l'armée  des  trois  paschas  envoyés 
contre  lui  par  la  Porte,  de  Kœprilu-Pascha , 
revêtu  de  la  dignité  de  serdar,  Kœr-Huscin, 
pascha  d'Amasia  ,  et  Kara-Sefer ,  pascha  de 
Diwrigi.  On  en  vint  aux  mains  à  sept  1  eues 
au  midi  de  Kanghri.  Les  trois  paschas  furent 
battus  et  pris  :  on  les  attacha  ,  tète  nue ,  sans 
kaftans ,  la  corde  au  cou  ,  aux  poteaux  qui  sou- 
tenaient la  tente  de  Wardar,  et  les  ssaridsches, 
les  segbans  faisaient  voltiger  leurs  sabres  au  tour 
des  oreilles  des  trois  captifs, comme  s'ils  allaient 
à  chaque  instant  leur  abattre  la  tète  (1  ).  Au  vil- 
lage de  Bosoghlan  près  de  Kanghri,  Ewlia  pré- 
senta ses  félicitations  au  vainqueur,  qui , aveuglé 


(1)  Ewlia,!.  i,p.433 


par  la  fortune ,  rêvait  de  nouveaux  triomphes 
si  une  fois  il  pouvait  opérer  sa  jonction  avec  se 
trois  amis,  les  trois  paschas  Ipschir-Pascha 
Kutschuk-Tschausch,  et  Schehsuwar-Ghasi-Pas 
cha,  qu'il  nommait  ses  fils,  sans  tenir  tompti 
des  paroles  d'Ewlia  et  des  avertissements  è 
Mohammed.  Ewlia ,  ayant  pris  congé  de  War 
dar,  qui  lui  fit  présent  d'une  bourse  d'argent 
d'un  noble  cheval  arabe  et  d'un  esclave  p,éor 
gien ,  rejoignit  en  trois  jours  son  maître  dans  1; 
vallée  de  Murdad,  près  d'Angora.  Mohammed 
Pascha  s'affligeait  de  l'aveuglement  de  War- 
dar, de  son  ignorance  des  hommes  et  de  la  poli- 
tique ottomane ,  dont  il  venait  de  saisir  ut 
nouveau  trait  bien  caractéristique  :  «  Vois ,  dil-i 
à  Ewlia,  lechatli-scherif  qui  m'a  été  apporté  pai 
un  favori  du  sultan,  et  par  Katib-Ali- Tschelebi 
trésorier  de  l'agent  de  la  Porte,  Siawusch.  »  Te; 
était  le  contenu  de  cette  pièce  :  «Si  tu  as  encore 
ta  tète,  lu  marcheras,  de  concert  avec  tes 
frères,   les  paschas  Ipschir-Tschausch,  Baki- 
Ketghadsch,  Sidi-Ahmed  et  Schehsuwar-Ghasi 
contre  le  rebelle  maudit  Wardar-Ali-Pascha;  tu 
saisiras  ses  biens  et  enverras  sa  tète  à  ma  su- 
blime Porté.  Je  t'ai  nommé  gouverneur  d'E- 
gypte, où  tu  peux  expédier  aussitôt,  sans 
m'offrir  d'abord  aucun  présent,  un  aga  habile 
et  dévoué  comme  ton  lieutenant  (1).  »  Ewlia  cou- 
rut bien  vite  avec  cette  lettre  retrouver  War- 
dar Pascha.  Le  kiaja  de  celui-ci,  Chalil,  homme' 
habile  et  pénétrant,  se  réjouit  beaucoup  de  l'a- 
mitié de  Mohammed-Pascha  pour  son  maître,' 
eteommuniqua  a  Ewlia  le  chatti-scherif  suivant 
adressé  à  Wardar-Ali-Pascha  :  «  Mon  vesir  Lala 
Wardar-Pascha,  ta  faute  t'est  pardonnée;  le1 
fils  du  defterdar,  Mohammed-Pascha,  avoulu' 
se  mettre  en  révolte  contre  nous,  et  s'enfermer 
d'abord  à  Erserum,  ensuite  à  Angora  :  cherche- 
le,  et  en  quelque  lieu  que  tu  le  trouves,  tue-le, 
et  envoie-moi  sa  tête.  Après  l'accomplissement 
de  ce  service,  tu  es  assuré  du  gouvernement  de 
l'Egypte,  sans  avoir  de  présents  à  offrir (2).» 
Ainsi,  la  politique  de  la  Porte  poussait  donc  re- 
belles contre  rebelles,  avec  le  dessein  arrêté 
d'abandonner  le  vainqueur,  et  de  le  livrer  à  un 
troisième  chef,  également  exi  ilé  par  elle.  War- 
dar-Pascha montra  encore  à  Ewlia  plusieurs  au- 


(1)  Ewlia,  l.i,  fol.  334. 

(2)  Ibid.,  p.  335. 
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li.  lettres  de  Constantinople ,  delà  Valide, 
di)schindschi-Chodscha,  du  grand  juge  Musz. 
lilddin-.Mulakkab,  du  mufti ,  de  l'aga  Beg- 
tali,  de  Muracl  et  d'un  autre  aga,  qui  tous 
IViiaient  à  marcher  sur  la  capitale,  pour  y 
m  tre  fin  à  la  corruption  et  aux  désordres. 
V rdar-Pascha  résolut  donc  de  céder  à  ces  in- 
vi lions,  et  d'attendre  Ipschir-Pascha;  il  fit 
Anagnifiques  présents  à  Ewlia.  Ce  digne  mes- 
sa;r  allait  partir,  lorsque  se  répandit  le  bruit 
di l'approche  d'Ipschir  -  Pascha.  Wardar  lui 
di  :  «Demeure  encore;  après  mon  entretien 
»\c  le  pasclia  .  j'aurai  de  bien  autres  choses  à 
are,  et  tu  pourras  emporter  aussi  des  lettres 
d'ischir.  »  Ewlia  se  rendit  sur  une  hauteur 
pir  contempler  l'entrée  d'Ipschir.  au-devant 
diuel  s'avança  Wardar-Pascha.  Toute  la  cam- 
p;ne  de  Tscherkesch  était  couverte  de  cavale- 
riît  de  chevaux  :  les  troupes  d'Ipschir  avaient 
mntenant  franchi  la  rivière ,  et  pénétraient 
lienient  dans  le  camp  de  Wardar.  Tout  à 
«p  retentit  le  cri  :  «Allah!  allah!»  Un  nuage 
«xiussière  s'élève,  une  lutte  s'engage  au  mi- 

■  d'un  affreux  dé  ordre.  Le  kiaja  d'Ipschir  et 

■  gens  s'étaient  jetés  sur  les  tentes;  un  niisé- 
■e ,  appelé  Jusuf,  avait  jeté  \\  ardai'  à  bas  de 

■  cheval  d'un  coup  de  bâton .  et  l'avait  chargé 
Biens  (I).  Le  combat  dura  sept  heures  dans  la 

■  ne  de.  Tscherkesch  ,  la  rivière  fut  rougie  de 
Sg.  Les  troupes  d'Ipschir  eurent  le  dessus: 
fpaschas  captifs  furent  délivrés  et  revêtus  de 
(tans  d'honneur.  Devant  eux ,  et  devant  Ips- 
■r,'fut  amené  Wardar-Pascha  ,  qui  accabla  le 
«nqueur  des  plus  sanglants  reproches  :  «C'est 
d ic  là,  lui  cria-t-il,  ma  récompense  pour  n'a- 
»r  pas  laissé  outrager  ton  épi  use,  et  te  l'avoir 
lervée  à  Tokat  ;  pour  cela  ,  Kœprilu-Mobam- 
Bi,  Kara-Sefer  et  Husein-l'ascha,  ces  lâches 
à:  tu  vois  ici ,  ont  marché  contre  moi  :  leurs 
§»  seraient  tombées  depuis  quelque  temps,  si 
jii'avais  ajouté  foi  à  tes  paroles.  Ah  !  pourquoi 
d  voir  pas  cru  aux  avertissements  du  prudent 
d'terdar  Oghli-Mohammed,qui  me  conseillait 
d  me  défier  df  loi?  Maintenant,  abats  ma  tète, 
e plante-là  où  il  te  plaira,  à  la  honte  de  ton 
éuise.  »  En  vain  K  i  prilu-Moliammed-Pascha 
l  ta  de  calmer  la  colère  de  Wardar  et  d'Ips- 


lr  Ewlia  ,l.i,  fol.  436  ,  d'accord  avec  Numa.  p.  142. 


chir  ;  Wardar  fut  étranglé  avec  les  principaux 
de  ses  guerriers ,  et  leurs  tètes ,  bourrées  de 
paille,  furent  envoyées  à  Constantinople  (I). 
Ewlia  vint  présenter  des  félicitations  à  Ipschir- 
Pascha  ,  et  lui  demanda  ses  ordres.  Ipschir  lui 
montra  le  cadavre  de  Wardar,  en  disant  :  «Cela 
peut  tenir  lieu  de  lettre  et  d'ordre.  Va-t-en, 
sinon  je  mets  ton  cadavre  à  côté  de  celui-ci. 
— Je  ne  suis  ni  rebelle,  ni  sandschakbeg,  je  ne 
porte  ni  sabre  ni  étendard,  répondit  Ewlia.  » 
Un  sourire  éclaircit  le  visage  d'Ips  hir  :  «Qu'a- 
vais-tu donc  à  faire  auprès  du  fils  du  deflerdar, 
reprit-il;  pourquoi  n'es-tu  pas  avec  ton  cousin 
.Melck-Ahmed-Pascha?  —  Gracieux  seigneur, 
répondit  Ewlia,  je  m'attache  aux  illustres  vesirs 
seulement  dans  le  but  de  voyager  ;  je  suis  venu 
pour  cela  avec  le  fils  du  deflerdar  à  Erserum  , 
el  j'ai  trouvé  ainsi  l'occasion  de  faire  un  voyage 
eu  Perse  ;  puisque  vous  avez  été  nommé  au 
gouvernement  de  Syrie,  je  m'attacherai  A  vous, 
j'entrerai  en  Suie,  et,  s'il  plaît  à  Dieu,  je 
pourrai  pousser  mes  courses  jusqu'en  Arabie. 

—  Je  ne  le  prends  pas  avec  moi,  dit  Ipschir; 
attache-toi  seulement  à  Melek-Ahmed-Pascha. 

—  Gracieux  seigneur,  répliqua  Ewlia,  vous 
m'êtes  tous  trois  alliés  au  même  degré  ;  la  mère 
de  Mohammecl-Pascha,  mon  maître,  est  pro- 
che parente  de  vous  et  de  la  mère  de  Mclek- 
Ahmed-l'ascha ,  et  la  mère  de  Mclek-Ahmed- 
Pascha  est  sœur  de  la  mienne.  Ces  deux  femmes 
sont  issues  des  Abases  comme  vous.  —  Voyez 
donc,  s'écria  Ipschir,  comme  il  me  fait  parent 
du  fils  du  deflerdar.  pour  me  réconcilier  avec 
lui  !»  Il  remit  au  voyageur  des  lettres  amicales 
pour  Mohammed-Pascha ,  dans  lesquelles  il  l'in- 
vitait à  se  rendre  à  Constantinople,  et  n'offrit 
que  de  misérables  présenls  en  récompense  du 
message ,  car  il  était  sorti  de  l'une  des  plus  ab- 
jecles  tribus  des  Aba-es  (2).  Ewlia  retourna  vers 
son  maître  Mohammed ,  et  se  dirigea  à  sa  suite, 
par  AJMSch ,  Begbasari ,  Torbali,  Tarakli ,  Kiwe, 
vers  Consiantinop  e.  Là  était  arrivée  déjà  la 
télé  de  Wardar-Ali-Pascha,  qui  avait  élé  reçue 
avec  des  sentiments  divers:  car  les  uns  maudis- 
saient Wardar  comme  un  rebelle ,  les  autres  dé- 
ploraient la  perte  d'un  homme  qui,  seul,  pou- 
vait ramener  l'ordre.  Le  sultan,  pour  se  venger 


(1)  Ewlia,  I.  i,p.  138. 

(2)  lbid. 
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plus  complètement  de  Wardar,  ordonna  que 
l'épouse  de  cette  victime  fût  attachée  de  nuit  à 
un  poteau ,  et  violée  publiquement  à  la  lumière 
des  flambeaux.  On  eut  beaucoup  de  peine  à  lui 
faire  révoquer  cette  ignoble  sentence  (1). 

Le  despotisme  du  harem ,  le  luxe  insensé  du 
sultan,  et  la  tyrannie  du  grand  vesir  croissaient 
de  jour  en  jour.  Ahmed-Pascha,  descendant  du 
tschausch  Mustafa ,  fils  d'un  prêtre  grec  ,  était 
sorti  du  service  du  reis-efendi  Kudret ,  pour 
devenir  maître  des  requêtes  du  grand  vesir 
Kara-Mustafa-Pascha.  Après  l'exécution  de  son 
maître,  il  s'était  élevé  successivement  aux  pos- 
tes d'intendant  de  la  chambre,  d'aga  des  sipa- 
his ,  d'aga  des  janitschares ,  de  premier  defter- 
dar,  pour  être  enfin  revêtu  de  la  dignité  de 
grand  vesir.  Actif,  habile,  formé  aux  affaires, 
il  avait  une  humeur  despotique,  et  nourrissait 
une  ambition  insatiable.  Pour  devenir  le  gendre 
du  sultan,  il  se  sépara  de  son  épouse,  fille  de 
Chanedansade-Aga ,  son  ancien  protecteur,  la 
bannit  de  la  capitale ,  ainsi  que  sa  mère  ,  pour 
la  rappeler  ensuite.  Alors,  le  sultan  fit  entrer 
cette  femme  répudiée  dans  son  propre  harem  , 
et  donna  sa  plus  jeune  fille,  Bibi-Sultan,  au  grand 
vesir.  Dans  cette  occasion ,  le  luxe  des  noces 
dépassa  tout  ce  que  l'on  avait  vu  jusqu'alors  ;  le 
sultan  ordonna  de  garnir  de  fourrures,  au  lieu 
de  tapis,  tout  le  palais  d'Ibrahim-Pascha ,  sur 
l'hippodrome ,  dont  il  avait  gratifié  la  huitième 
chaszeki,  Telli,  la  seule  qui  lui  fut  fiancée  dans 
les  formes.  Le  grand  vesir  et  le  defterdar 
Tschalidschisade  s'épuisèrent  en  violentes  me- 
sures pour  recueillir  cette  quantité  énorme  de 
fourrures;  mais  comme,  en  dépit  de  tous  ces 
actes  tyranniques,  on  n'y  put  parvenir,  il  fallut 
se  contenter  d'étendre  de  la  martre  et  du  lynx 
au  seul  kœschk  du  palais  :  le  sultan ,  en  visi- 
tant ces  préparatifs,  fut  mécontent  de  la  ma- 
nière dont ,  à  une  certaine  place  ,  les  couleurs 
de  deux  peaux  étaient  en  désacord,  et  il  déposa 
et  fit  emprisonner  le  ministre  des  finances.  Une 
des  femmes  du  harem  persuada  même  à  ce  mo- 
narque frénétique  de  placer  des  pierreries  clans 
sa  barbe ,  et  de  se  montrer  ainsi  en  public.  Pour 
satisfaire  les  brusques  caprices  des  souveraines 
du  harem ,  Ibrahim  ordonna  que  les  boutiques 


(I)  Naima.l.  ii,  p.  143. 


fussent  tenues  ouvertes ,  éclairées  par  des  fiai: 
beaux ,  et  les  marchands  voyaient  enlever  leu 
marchandises  sans  payement.  Une  autre  fois 
un  cavalier  sortit  tout  à  coup  du  vieux  serai 
parcourut  tout  le  marché  en  criant  que  l'on  cl 
à  fermer  toutes  les  boutiques.  Dans  un  instant 
on  ferma  partout ,  même  les  portes  de  Constar 
tinople ,  qu'il  fallut  rouvrir  aussitôt ,  d'aprr 
une  nouvelle  injonction.  Enfin  ,  la  discorde  s 
mit  aussi  parmi  les  favorites  les  plus  influentes 
le  grand  vesir  fit  sentir  son  humeur  despotiqu 
ù  son  propre  frère  Ibrahim  ,  et  la  colère  de  1 
Validé   frappa  la  chaszeki  Schekerpara.  lbra 
him,  frère  du  grand  vesir,  marié  récemment  l 
la  favorite  Chobjar,  était  revêtu  de  la  charge  d 
ministre  de  l'intérieur.  Confiant  dans  le  pouvoi 
que  lui  donnaient  ses  fonctions,  et  dans  l'appu 
d'Ahmed ,  il  s'abandonna  sans  pudeur  à  livra 
gnerie.  Un  jour  que  sa  raison  était  noyée  dan.1 
le  vin ,  il  brisa  un  verre  sur  la  tête  d'un  bostand 
schi  qu'on  lui  avait  envoyé;  ensuite,  il  lu1 
donna  une  bourse  d'argent  pour  étouffer  se; 
plaintes.  Néanmoins,  le  grand  vesir  apprit  ce 
fait  ;  il   manda   Ibrahim ,  et   sans  considéra-' 
tion ,  ni  pour  leur  étroite  parenté ,  ni  pour  la 
dignité  dont  son  frère  était  revêtu ,  il  fit  appli- 
quer deux  cents  coups  de  bâton  sur  la  plante' 
des  pieds  au  ministre  de  l'intérieur,  puis  il  or-' 
donna  de  le  fustiger.  Alors ,  le  grand  chambel- 
lan implora  la  grâce  du  patient  à  demi  mort,  et' 
s'offrit  même  à  recevoir  la  correction  à  la  place 
du  coupable;  le  grand  vesir  eut  grand'peineà 
se  laisser  fléchir,  et  à  se  contenter  de  la  déposi-1 
tion  d'Ibrahim.   A  force  d'instances,  le  juif 
Aaron  ,  chef  de  la  corporation  des  marchands, 
réconcilia  les  deux  frères,  et  la  déposition  de 
Musa-Pascha  fit  obtenir  à  Ibrahim  le  gouverne- 
ment de  Bagdad.  La  favorite  Schekerpara  fut 
traitée  avec  plus  de  rigueur  par  la  Validé,  quii 
après  l'avoir  fustigée  de  sa  propre  main ,  la  dé- 
pouilla de  tous  ses  biens,  ainsi  que  son  amie  in- 
time Hamida,  et  la  relégua  à  lbrim,  en  Nubie. 
Les  deux  confidents  de  Schekerpara ,  Suleiman- 
Dede  et  Ibrahim -Tschelebi,   durent  rendre 
compte  de  ses  trésors  ;  on  trouva  250  bourses 
d'argent,  une  énorme  quantité  de  vêlements 
précieux  et  de  riches  étoffes ,  200  bourses  bro- 
dées de  perles.  Ces  femmes  furent  embarquées 
sans  vêtements  et  sans  argent,  et  tombèrent 
dans  une  si  profonde  misère,  qu'elles  durent  se 
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triver  heureuses  de  recevoir  du  gouverneur 
dïyple  500  piastres  pour  leur  entretien.  Su- 
ie lan-Dede  fut  décapité,  Ibrahim-Tschclebi 
et  nglé. 

'autre  gendre  du  sultan,  Fasli - Pascha , 
te  a  une  lutte  inégale  contre  le  pouvoir  pré- 
pcdérant  du  grand  vesir.  Étant  revenu  de 
Rmili  à  Gonstantinople  comme  second  vesir 
da  coupole,  il  se  permit  de  dire  la  vérité  au 
suan  sur  l'état  grave  de  la  frontière  de  Bos- 
ui  et  les  progrès  des  Vénitiens  en  Dalmatie. 
Erffet,  après  que  Tekkeli-Pascha  eut  été  ré- 
di  à  lever  le  siège  de  Sebenico,  plusieurs  for- 
tesses  du  sandschak  de  Kekke  tombèrent 
en  e  les  mains  de  l'ennemi ,  Klis  même,  le  bou- 
leu'd  de  la  frontière  dalmate  depuis  son  incor- 
poition,  cent  dix  ans  auparavant,  au  territoire 
ot  man.  <  Comment ,  dit  le  sultan  étonné ,  mon 
lai  (le  grand  vesir)  m'a  dit  pourtant  que  Tar- 
ait des  infidèles  s'était  emparée  seulement 
djke  église  et  de  quelques  palanques  !  Serais-tu 
en  tat  de  dire  cela  eu  face  à  mon  lala  ?»  Comp- 
ta sur  la  justice  et  la  vérité ,  Fasli  accepta  la 
pliosition  du  sultan.  En  présence  du  souve- 
râ ,  il  fit  un  rapport  fidèle  sur  le  triste  état  de 
haumili  et  de  la  Bosnie.  Le  grand  vesir  nia 
ta,  et  des  paroles  menaçantes  furent  échan- 
m.  Fasli- Pascha  reprocha  au  grand  vesir  sa 
ctuption  et  le  trafic  des  emplois.  Ahmed  ac- 
cà  son  adversaire  d'envie  et  de  calomnie  :  le 
panier  exposa  combien  le  grand  vesir  cachait 
lftrité  au  sultan  ;  Ahmed  souiiut  que  l'on  de- 
vt, épargner  les  nouvelles  pénibles  aux  oreilles 
dé:ates  du  Grand  Seigneur.  Ibrahim,  satisfait 
de  es  ménagements  du  grand  vesir ,  le  combla 
dLges  avant  de  le  congédier.  Bientôt  après, 
UB:hatti-scherif  donna  un  commandement  à 
■i-Pascha  dans  la  guerre  de  Crète.  Sur  son 
res,  il  fut  mis  en  état  d'arrestation,  et  ne  re- 
cora  sa  liberté  qu'en  acceptant  le  gouverne- 
in>  t  d'Assow. 

«pendant  la  Pologne  et  la  Bussie  s'étaient 
plates  auprès  de  la  Porte  des  irruptions  des 
T;,ires,  qui  avaient  entraîné  plus  de  quarante 
me  prisonniers.  Lu  ordre  fut  adressé  au  chan 
d'  voyer  les  captifs  à  Constantinople ,  afin 
qi'n  pût  les  mettre  en  liberté.  Le  chan  Islam- 
G  ti,  ayant  pris  communication  de  la  dépèche, 
ré mdit  sans  hésiter  :  «  Nous  sommes  les  ser- 
vi.urs  du  padischah  ;  les  Russes  ne  veulent  la 


paix  qu'en  apparence ,  tant  que  nous  les  pres- 
sons; aussitôt  qu'ils  ont  les  mouvements  libres, 
ils  désolent  les  rivages  de  l'Anatoli  avec  leurs 
tschaiks.  Plus  d'une  fois  nous  avons  représenté 
que  l'on  pouvait  s'emparer  ici  de  deux  châteaux 
abandonnés;  maintenant  les  Busses  les  occu- 
pent, et  ils  ont  élevé  plus  de  vingt  petites 
palanques  fortifiées.  Si  nous  les  contemplons 
tranquillement  cette  année,  ils  soumettront 
Akkerman,  et  deviendront  maîtres  de  la  Mol- 
davie. Ils  ont  jeté  sur  nous  la  flamme  de  la 
guerre ,  et ,  de  notre  côté,  nous  avons  entraîné 
quarante  mille  Cosaques  :  si  Dieu  le  veut,  je  ré- 
duirai le  czar  comme  le  woiwode  de  Moldavie,  à 
ne  plus  être  qu'un  gouverneur  dépendant  de  la 
Porte.  »  Les  messagers  du  sultan  retournèrent 
porter  ces  paroles  à  Constantinople,  où  le  grand 
vesir  interdisait ,  sous  les  peines  les  plus  ri- 
goureuses, tout  entretien  sur  les  opérations 
maritimes;  car  il  soutenait  au  sultan  que  les 
Vénitiens  avaient  regagné  leurs  ports ,  tandis 
que  les  flottes  de  la  république  fermaient  la 
sortie  des  Dardanelles.  Ipschir-Pascha  adressait 
des  rapports  aussi  mensongers  de  l'Asie  Mi- 
neure, où  le  rebelle  Haideroghli  bravait  les 
armes  ottomanes  dans  le  canton  montagneux 
de  Soggud.  Il  annonçait  que  les  rebelles  s'é- 
taient dispersés;  vingt  prisonniers  enlevés  à 
ces  malheureux  furent  pendus  dans  la  capitale, 
et  quatre-vingts  attachés  aux  bancs  des  galères. 
Ali-Tschelebi  de  Guselhiszar,  qui  avait  prêté 
malgré  lui  son  appui  à  Haideroghli,  et  qui,  aus- 
sitôt après  réloiguemeut  de  ce  chef,  vint  faire 
ses  soumissions  dans  le  camp  d'Ipschir,  fut 
saisi  traîtreusement,  chargé  de  liens,  et  envoyé 
à  Constantinople ,  où  sa  tète  tomba  sous  le  fer 
du  bourreau.  Il  semblait  que  c'étaient  là  des 
vengeances  approuvées  par  la  loi  ;  mais  les  ou- 
trages exercés  sur  le  cadavre  du  vesir  Kowanos- 
Ibrahim  soulevèrent  l'indignation  publique. 
Sur  l'ordre  exprès  du  sultan  ,  le  corps  d'Ibra- 
him ,  attaché  à  la  queue  d'un  cheval ,  fut  traîne 
des  Sept-Tours  au  sérail,  et  jeté  là  devant  la 
fontaine  dite  des  Exécutions,  où  il  resta  plus  de 
dix  jours,  infectant  l'air  de  ces  lieux.  Toutes 
ces  atrocités,  la  vente  effrontée  des  emplois 
publics ,  la  passion  du  sultan  pour  les  fourrures, 
passion  dont  la  satisfaction  entraînait  à  des  ex- 
torsions, à  des  emprisonnements,  à  des  vexa- 
tions et  des  tortures  de  toute  espèce,  accrois- 
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saient  chaque  jour  la  haine  publique  ;  et  Ion 
s'indignait,  dans  l'état  de  misère  où  se  trou- 
vaient réduits  les  sujets ,  de  voir  le  grand  vesir 
élever  des  palais  somptueux.  Le  sullan  fit  de- 
mander des  fourrures  à  tous  les  gouverneurs  : 
ce  genre  d'impôt  souleva  le  mécontentement 
général.  Le  juge  de  Galata,  Moharnmed-Tsche- 
lebi,  couvert  du  froc  des  derwischs,  se  rendit 
auprès  du  grand  vesir,  l'accabla  de  reproches, 
et  insista  pour  être  conduit  auprès  du  sultan. 
«Je  n'ai  que  trois  chances  a  courir,  dit-il  :  ou 
bien  vous  me  tuerez,  et  je  me  réjouis  de  mou- 
rir en  martyr,  ou  vous  m'expulserez  de  Con- 
stantinople ,  dont  le  séjour  n'a  rien  de  bien  at- 
trayant, puisque  depuis  deux  mois  nous  nous 
y  sentons  agités  continuellement  par  des  trem- 
blements de  lerre;  ou  bien  enfin  vous  me  dépo- 
serez. Dans  la  prévision  de  ce  dernier  cas,  j'ai 
installé  mon  naïb  à  ma  place ,  et  j'ai  échangé 
mon  costume  officiel  coutre  ce  froc  et  ce  bonnet 
de  derwisch»  (1).  Le  grand  vesir,  craignant 
des  suites  plus  terribles  de  tels  sentiments,  dé- 
vora la  colère  que  soulevaient  en  lui  la  franchise 
et  le  courage  du  juj;e.  Parmi  les  agasdes  trou- 
pes se  distinguai!  Kara-Murad ,  colonel  des  ja- 
nitschares,  d'une  haute  naissance,  auquel  cinq 
cents  janitschares  obéissaient  aveuglément;  il 
arrivait  de  Crète  au  moment  où  le  bakikuli  lui 
remit  la  décision  du  divan,  qui  assignait  la  contri- 
bution à  fournir  en  fourrures,  ambre  et  argent. 
Jetant  des  regards  flamboyants  sur  le  messager 
du  fisc ,  il  lui  dit  :  «J'arrive  de  Crète  d'où  je  ne 
rapporte  que  de  la  poudre  et  du  plomb;  je  ne 
connais  la  zibeline  et  l'ambre  que  par  ouï-dire; 
pour  de  l'argent,  je  n'en  ai  point ,  il  me  faudrait 
plutôt  en  emprunter  moi-même  »  Enfin  le  sul- 
tan et  le  grand  vesir  oublièrent  la  dignité  de 
l'empire  à  un  tel  point,  qu'ils  envo\èrent  un 
bostand.-chi  en  Ptrse,  pour  demander  deux 
éléphants,  cinq  cents  pièces  de  drap  d'or,  et 
des  fourrures.  La  Validé,  qui  donna  des  con- 
seils salutaires  à  son  fils,  et  le  conjura  de  ne 
pas  provoquer  davantage  la  haine  publique,  fut 
éloignée  du  sérail,  et  reléguée  dans  les  jardins 
d'Iskrnder-Tschelebi.  Quelques  jours  après ,  le 
grand  vesir  célébra  dans  les  jardins,  près  de 
la  porte  des  Canons,  qu'il  avait  arrachés  par 


(1)  INaima  ,  i.   i,  p  ui. 


un  achat  forcé  à  Karaki-Aga,  le  mariage  desc     '": 
fils  Baki-Beg ,  avec  la  fille  de  l'ancien  grand  v 
sir  Kara-Muslapha,  enfant  de  huit  ans.  Parn 
les  invités  figuraient  les  colonels  les  plus  in 
fluents  des  janitschares,  qui  étaient  en  mèm 
temps  les  adversaires  les  plus  déclarés  des  im 
pots  sur  les  fourrures  et  sur  l'ambre,  Kara-Mu 
rad,  Muszliheddin,  Begtasch  et  Kara-Tschauscr     *'' 
Le  grand  vesir  espérait  se  défaire  de  ces  chef     -■ 
dans  cette  fêle;  déjà  ils  étaient  assis  dans  II 
salle,  lorsqu'ils  reçurent  avis  par  un  confideu     <■ 
du  complot  formé  contre  eux  ;  ils  s'échappèren      ' 
rapidement,  et  se  rendirent  ensuite  dans  I; 
mosquée  du  milieu.  Dans  la  même  nuit ,  ils  ras      » 
semblèrent  les  colonels  ,   les  capitaines  et  le 
anciens,  et  résolurent  la  déposition  du  granr 
vesir.  Le  prédicateur  de  la  mosquée  du  sullar     > 
Mohammed  fut  envoyé  au  mufti,  qui,  entrant 
dans  les  vuesdesagas,  écrivit  aussitôt  une  circui  ;* 
laire  à  tous  les  ulémas,  pour  les  convoquer  dan.< 
la  mosquée  de  Mohammed  au  point  du  jour   li 
[7  août  1648].  Tous  les  agas  et  les  ulémas  setrou-    h 
vèrent  réunis;  les  premiers  se  placèrent  sur     < 
des  bancs  sous  le  parvis  de  la  mosquée  :  devanti  |iW 
eux  se  tenaient  leurs  troupes,  les  bras  croisés  li 
sur  la  poitrine;  le  mufti  siégeait  dans  l'intérieur  :,;r« 
de  la  mosquée,  contre  le  maitre-aulel;  à  droite    « 
et  à  gauche,  en  descendant  vers  le  portail, 
étaient  les  grands  juges,  les  mollas  et  les  mu-     | 
derris,  suivant  leurs  rangs.  Kara- Murad-Aga 
prit  la  parole,  et  exprima  l'opinion  que  l'on 
pourrait  se  passer  des  sipahis  ;  mais  comme  la 
majorité  pensa  que  c'était  une  question  d'inté-   w 
rets  généraux,  les  sipahis  furent  égalemcntl  è 
appelés.  Lorsque  tout  le  monde  fut  rassemblé,' 
on  envoya  dire  au  grand  vesir  qu'il  eût  à  se  I  m 
rc;.dre  dans  la  mosquée,  pour  s'occuper  de  la  '   j 
siluation  des  serviteurs  de  Dieu.  A  son  retour , 
le  tschauschbaschi  fut  accueilli  par  ces  paroles: 
«Va  chez  le  grand  vesir  ,  et  reprends-lui  le 
sceau.»  Le  tschauschbaschi,  effrayé,  s'enfuit, 
et  oq  ne  le  revit  plus.  Un  chaszeki  vint  de  la 
part  du  sullan,  trouver  le  mufti,  pour  lui  de- 
mander la  cause  de  ce  mouvement  «Le  padis- 1 
chah,  répondit  le  mufti,  doit  nous  livrer  le 
grand  vesir,  sinon  la  réunion  ne  se  dispersera  I 
pas.  »  Le  chaszeki  voulant  répliquer,  faillit  élre 
mis  en  pièces,  et  s'échappa  grièvement  blessé  i 
au  menton.  Kara-Tschausch  invita  l'assemblée 
à  se  transporter  dans  la  mosquée  du  milieu ,  où  i ; 
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h  i  le  monde  se  rendit  en  effet.  Le  grand  juge 
A  szliheddin ,  objet  de  la  haine  la  plus  générale 
d  la  part  de  toutes  les  classes  de  la  population, 
v  liait  se  montrer  dans  cette  réuniou;  mais  le 
nfti  lui  fit  conseiller  de  s'abstenir,  ajoutant 
q  il  ne  répondait  pas  des  suites  de  son  appari- 
lii.  Dans  la  mosquée,  il  fut  résolu  de  déposer 
Urrand  vesir,  et  d'élever  à  sa  place  le  vieux 
Miatnmed-Pascha.  qui,  parti  des  rangs  dessi- 
pis,  et  s'élevant  successivement,  était  par- 
vu  ,  sous  le  grand  vesir  Kara-Mustapha ,  au 
pte  de  deftenlar,  et  depuis  mis  à  la  retrait*', 
[>  sait  sa  vie  dans  son  jardin  près  de  la  porte 
tyve,  m  relations  fréquentes  et  intimes  avec 
kderwischs  mewlesvis,  de  sorte  qu'il  n'était 
p  s  guère  connu  que  sous  le  nom  de  derwiscli 
«Ssofi-Mohammed-l'ascha  :il  parut, et  aussi- 
U  tous  lui  rendirent  hommage  comme  au 
■nd  vesir.  Un  député  dut  aller  informer  le 
si  an  de  cette  décision ,  et  en  même  temps  ar- 
li,  de  la  part  du  Grand  Seigneur,  sonconfi- 
A.i  Taukdschi-Mustafa-Pascha,  pour  ordon- 

■  que  la  foule  rassemblée  se  dispersât ,  disant 
Alors  on  ferait  droit  à  leur  requête,  quelle 
(l:lle  fût,  et  que  le  mufti  devait  se  rendre  avec 
Ifcrond  vesir  auprès  du  sultan.  I.a  foule  ras- 
Ablée  s'opposa  d'abord  à  l'éloignement  du 
■r'ti  et  du  pascha  ;  enfin  ,  ce  dernier  fut  en- 

■  né  par  Taukdschi-IVcha.  En  le  voyant,  le 
si  an  lui  remit  le  sceau  de  l'empire,  lui  di- 
st  :  «  J'ai  dép  se  Ahmed-Pascha  ;  mais  corn- 
ait puis-je  le  livrer,  lui  qui  est  mon  gendre? 
Ji  compte  sur  toi  pour  le  délivrer."  Moham- 
■i-Pascha  ne  put  que  baiser  le  bord  du  vête- 
n  ît  de  son  maître ,  fut  revêtu  d'une  pelisse 
d.jnneur  ,  et  reconduit  par  les  deux  eunuques 
k'uafja  et  chasinedar.  Lorsqu'il  fut  revenu  à 
Unosquéc,  et  qu'il  rapporta  les  paroles  du 
si  an ,  de  toutes  parts  s'élevèrent  ces  cris  : 
»  m,  Dewlel  (f;rmule  solennelle  avec  laquelle 
Ois'adresse  aux  grands  vesirs).  cela  ne  peut 
p  aller  ainsi  ;  »  et  bo  i  gré  mal  gré,  le  nouveau 
p,  nd  vesir  dut  aller  retrouver  le  sultan.  I.ors- 
q  il  eut  rendu  compte  de  sa  mission,  tremblant 
d  crainte  et  les  yeux  pleins  de  larmes  :  «  Vieux 
C  eu,  s'écria  Ibrahim  eu  fureur,  tu  as  provoqué 
1(  troupes  pour  deven'r  vesir;  mais  approche 
u  peu,  ton  tour  va  venir»,  et  aussitôt  il  l'as- 
ti lit  à  coups  de  poing.  S.sofi-Mohanimrd.  tout 
<r<lu.  regagna  sa  maison,  fit  un  paquet  du 


sceau  de  l'empire  et  de  la  pelisse  d'honneur  » 
qu'il  envoya  au  mufti,  en  le  priant  de  le  déli- 
vrer de  son  fardeau  Les  deux  agas,  principaux 
meneurs  des  janitschares  mécontents,  Begtasch 
et  le  vieux  Muszliheddin ,  allèrent  le  trouver 
chez  lui,  et  en  lui  représentant  qu'ils  se  char- 
geaient de  diriger  les  choses,  ils  parvinrent  à  le 
ramener  dans  la  mosquée  du  milieu.  Maintenant 
les  portes  de  la  ville  furent  occupées ,  et  l'on 
écrivit  à  la  Validé  qu'il  lui  fallait  veiller  atten- 
tivement sur  les  princes:  on  fit  savoir  au  ka- 
puaga  et  au  bostandschibaschi  qu'il  avait  été  ré- 
solu de  mettre  à  mort  Ahmed-Pascha  ,  de  jeter 
à  bas  du  trône  le  sultan  Ibrahim ,  et  d'y  élever 
l'un  des  princes,  s<s  fils, à  sa  place.  Le  grand 
éeuver  Muslafa  vint,  au  nom  du  sultan,  mena- 
cer la  multitude,  si  elle  ne  se  dispersait  pas ,  de 
la  charger  avec  dix  mille  hommes  sur  lesquels 
il  pouvait  compter,  et  il  demanda  où  était  le 
vesir,  gendre  du  sultan.  Un  vieil  Albanais 
s'avança  et  dit  :  «Nous  voulons  le  vesir;  si  le 
sultan  est  padischah,  qu'il  paraissent  qu'il 
tienne  un  diwaii  à  pied,  afin  que  nous  lui  pré- 
sentions notre  demande  :  il  faut  qu'il  nous  livre 
le  vesir.  iYa-t-il  pas  mis  a  mort  Ssalili-Pascha, 
Wardar-Ali-Pascha,  et  tout  récemment  Ibrahim- 
Pascha ,  dont  on  a  laissé  le  cadavre  tomber 
en  putréfaction  durant  vingt  jours  devant  la 
porte  du  palais?»  Ensuite  le  vieux  Muszlihed- 
din prit  la  parole  :  «  Vois,  aga,  la  tyrannie  du 
padischah  conduit  le  monde  a  sa  perte,  par  le 
pillage  et  la  corruption;  les  femmes  régnent, 
le  trésor  ne  suffit  pas  a  leurs  caprices,  les  sujets 
sont  ruinés,  les  infidèles  ont  pris  en  Bosnie 
quarante  forteresses,  et  barrent  les  Dardanel- 
les. IN'as-tu  pas  été  envoyé  pour  considérer  les 
choses  avec  tes  propres  yeux?  Pourquoi  donc 
n'as-lu  pas  rapporté  la  vérité? —  Le  padischah, 
répondit  le  chasinedar,  ne  sait  rien  de  cela,  et 
c'est  ma  faute,  car  j'ai  craint  de  dire  la  vérité 
devant  le  vesir;  mais  déclarez-moi  maintenant 
ce  que  vous  voulez,  je  le  transmettrai  fidèle- 
ment au  padischah.  •>  Muszliheddin,  au  nom  de 
la  réunion,  produisit  trois  demandes  :  1"  aboli- 
tion de  la  vénalité  des  emplois  et  de  la  corrup- 
tion ;  i°  cloignement  des  sultanes  favorites; 
3°  extradition  du  grai:d  vesir.  Le  chasinedar 
partit  avec  ce  message  pour  le  sérail, où  les 
bostandschis  avaient  été  armés ,  où  des  canons 
avaent  été  mis  en  batterie.  Le  soir  était  venu, 
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et  les  ulémas  semblaient  vouloir  retourner  chez 
eux.  Alors  les  agas  leur  dirent  :  «Seigneurs,  si 
nous  nousséparonscette  nuit,  demain  il  noussera 
impossible  de  nous  réunir;  ne  nous  dispersons 
pas  que  l'ordre  ne  soit  ramené  dans  le  monde; 
passons  la  nuit  ensemble  dans  la  mosquée.» 
Les  ulémas  se  rendirent  à  cet  avis.  Ce  jour-là , 
vendredi,  il  n'y  eut  point  de  prière  publique  ;  les 
ulémas  se  distribuèrent  la  nuit  dans  les  cham- 
bres des  janitschares,  qui  les  traitèrent  en 
hôtes  (1). 

Cependant  le  grand  vesir  Ahmed  -  Pascha 
n'était  pas  resté  dans  le  jardin  où  se  célé- 
braient les  noces  de  son  fils  ;  redoutant  les 
projets  des  agas  qui  avaient  échappé  à  ses  com- 
plots ,  il  s'était  retiré  dans  son  sérail  avec  son 
muhurdar  (garde  du  sceau),  son  chasinedar 
(trésorier)  et  son  telchiszdschi  (référendaire). 
Après  minuit  vint  un  officier  du  quatre-vingt- 
unième  régiment  des  janitschares,  confident 
du  grand  vesir,  la  tête  couverte  d'un  voile, 
pour  lui  donner  avis  de  la  réunion  des  agas 
dans  la  mosquée  du  milieu.  Aussitôt  Ahmed  se 
leva,  fit  sa  prière,  appela  le  muhurdar  et  le 
chasinedar,  ordonna  à  celui-ci  de  faire  char- 
ger sur  un  cheval  6,000  ducats  qui  se  trou- 
vaient dans  le  trésor,  prit  des  anneaux,  dont 
deuxdiamants  d'une  valeur  de  10,000  piastres, 
et  un  rubis  non  moins  précieux,  avec  un  koran, 
s'élança  en  selle  avec  ses  deux  pages  favoris , 
Abdi  et  Chalil ,  et  se  rendit  à  la  maison  de 
Deli-Burader,  l'un  de  ses  amis,  qui  le  cacha  , 
sans  que  le  garde  du  sceau  et  le  trésorier  sus- 
sent où  leur  maître  était  allé  ;  ils  l'apprirent 
par  un  muhsir  (huissier),  qui  l'avait  épié.  Le 
garde  du  sceau  et  le  trésorier  allèrent  deman- 
der Ahmed-Pascha  dans,  la  maison  de  Deli- 
Burader,  qui  d'abord  se  défendit  de  l'avoir 
chez  lui  ,  puis  ne  voulut  pas  le  garder  plus 
longtemps;  de  sorte  que  le  malheureux  Ahmed- 
Pascha  gagna  la  demeure  d'Ahmed  le  Long,  et 
ne  se  croyant  pas  encore  en  sûreté  dans  ce  lieu, 
se  réfugia  chez  Hadschi-Behram  ;  mais  ce  faux 
ami  dénonça  sa  retraite  au  nouveau  grand  vesir. 
Tiré  de  là  par  quarante  hommes ,  il  fut  conduit 
devant  Ssofi-Mohammed ,  qui  le  reçut  debout 
les  bras  ouverts.  Ils  s'assirent  ensuite  à  côté 


f  (i)  Naima,  I.  n ,  p.  155-156,  d'après  le  Feslike  et 
Scharihul-Min&rsade. 


l'un  de  l'autre,  et  Ahmed  sollicita,  implora  seui 
lement  de  Mohammed,  la  vie  et  la  permission 
de  faire  un  pèlerinage  à  la  Mecque.  Ssofi-Mo 
hammed  releva  son  courage  par  de  belles  pa- 
roles, disant  que  tout  s'arrangerait  avec  l'ar- 
gent nécessaire  pour  apaiser  les  troupes,  et 
qu'il  pouvait  pour  le  moment  se  tranquilliser. 
Cependant  Ssofi-Mohammed  avait  envoyé  cheî 
le  mufti  pour  obtenir  le  fetwa  nécessaire.  Ah- 
med ,  saisi  d'effroi ,  buvait  coup  sur  coup  de> 
l'eau  à  la  glace.  Le  kiaja  de  Mohammed-Pascha, 
Htisein-Aga  de  Pergame,  vint  s'incliner  de-i 
vant  lui,  et  lui  demander  la  déclaration  de  ses, 
trésors ,  avec  lesquels  il  pouvait  sauver  sa 
vie.  Ahmed-Pascha  se  fit  donner  de  l'encre  et| 
une  plume,  et  de  sa  propre  main  inscrivit  des 
sommes  qui  formaient  un  total  de  300  bourses:, 
«  Gracieux  seigneur,  dit  le  kiaj;i  sans  réserve, | 
ce  n'est  pas  cela ,  il  faut  tout  déclarer.  »  Ahmed 
ajouta  un  zéro.  Sur  les  représentations  réité- 
rées du  kiaja,  que  c'était  trop  peu,  il  tira  de 
son  sein  une  bourse  de  1,000  ducats,  et  les  deux 
pages  durent  livrer  aussi  chacun  la  leur  de 
3,000  ducats.  «  Prends  cela,  dit-il,  comme  un 
présent  pour  le  grand  vesir,  notre  père,  «et 
il  protesta  ne  plus  rien  posséder.  «  Non,  mon 
digne  seigneur  pascha,  reprit  1p  kiaja,  votre 
père  ne  reçoit  pas  de  vous  cet  argent  comme 
un  présent ,  il  va  s'en  servir  pour  apaiser  les 
troupes,  «puis  il  partit.  Ahmed-Pascha  se  re- 
mit encore  à  boire  coup  sur  coup  de  l'eau  à 
glace,  et  se  coucha;  les  deux  pages  s'étendi 
rent  à  ses  pieds.  A  peine  avait-il  essayé  de  s'en- 
dormir, qu'un  messager  vint  l'éveiller,  en  lui  di- 
sant d'ouvrir,  que  ies  troupes  le  demandaient, 
et  que  le  grand  vesir  voulait  intervenir  comme 
médiateur  pour  amener  une  réconciliation 
(8  août  1648).  Comme  il  descendait  l'escalier, 
quelqu'un  le  prit  sous  le  bras  ;  il  se  retourna 
pour  voir  qui  c'était,  et  vit  devant  lui  Kara- 
Ali ,  le  bourreau ,  qu'il  avait  si  souvent  em- 
ployé. «Hé  !  mécréant  fils  de  putain,  s'écria -t-il. 
—  Hé!  gracieux  seigneur,  répondit  le  bour- 
reau ,  en  lui  baisant  ironiquement  la  poitrine.  » 
Hamal-Ali,  l'aide  du  bourreau,  saisit  Ahmed- 
Pascha  par  le  bras  gauche;  ils  le  menèrent  à 
la  porte  de  la  ville  :  là  le  bourreau  retira  son 
bonnet  rouge  qu'il  mit  dans  sa  manche,  enleva 
le  turban  d'Ahmed-Pascha ,  le  renversa  d'u 
coup  de  poing  par  derrière,  lui  jeta  la  corde 
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aour  du  cou,  et  aussitôt  les  deux  exécuteurs 
tirent  simultanément,  de  sorte  que  la  victime 
n  |iui  laisser  échapper  que  ces  mots  :  «  Ah  !  le  fils 
dputain!  »  Le  cadavre,  chargé  sur  un  cheval, 
fi,  d'après  l'ordre  du  grand  vesir,  jeté  dans 
l'ppodrome.  Au  lever  du  soleil,  les  ulémas  et 
le  agas  des  troupes,  précédant  à  cheval  le 
gnd  vesir,  passèrent  devant  le  cadavre  d'Ah- 
nl-Pascha,  pour  se  rendre  dans  la  mosquée 
d  sultan  Ahmed.  Le  grand  juge  de  Rumili , 
ftaïusete,  qui  avait  soulevé  une  haine  gëné- 
0  par  ses  excès  et  sa  corruption,  s'était  mis 
lilement  en  marche  en  grande  pompe  et  avec 
m  suite  d'huissiers  revêtus  de  leur  costume 
ohiel,  pour  se  joindre  aux  ulémas.  Le  grand 
jne  d'Anatoli,  Memeksade,  à  côté  duquel  il 
vdait  cheminer,  piqua  son  cheval  pour  s'éloi- 
gir;  tous  les  autres  ulémas  firent  de  même, 
deorte  qu'il  se  trouva  le  dernier ,  eu  arrière 
deous  les  autres.  Un  ulema,  nommé  Abdul- 
lalEfendi ,  lui  conseilla  de  se  retirer;  mais  ce 
flen  vain.  Quelques-uns  de  ses  plus  grands 
«mis  qui  marchaient  à  côté  du  mufti,  dirent 
•  dignitaire,  lorsqu'il  fut  en  face  de  la  mos- 
ql'  :  «  Gracieux  seigneur,  cet  infâme  est  là 
«.  —  Qu'il  s'en  retourne  bien  vite,  et  ne  re- 
misse pas  aujourd'hui»,  dit  le  mufti.  Les  ule- 
m  comprenant  la  disgrâce  où  était  tombé 
■imsele,  l'accablèrent  d'injures  de  toute  es- 
pl.  Quand  il  eut  mis  pied  à  terre  au  pied  des 
•es  de  la  mosquée,  Muszelli,  jeune  inuderris 
Mcieux,lui  arracha  son  turban;  un  autre, 
«d,  lui  asséna  un  coup  de  poing  sur  la  tète 
ai  découverte,  et  un  troisième,  Kudsisade.  le 
jfmea  bas  du  degré  où  il  mettait  le  pied  Mus- 
»cria  aux  soldats  :  «  Pourquoi  restez-vous 
m  oisifs?  frappez  donc  aussi  ce  misérable  !» 
Aks  l'un  lui  porta  un  coup  de  couteau,  l'autre 
l'fcignit  de  la  crosse  de  son  fusil.  La  tète  ou- 
vl;  et  ensanglantée  il  se  jeta  a  l'étricr  du 
cari,  dont   il  tacha   de  sang  le  vêtement, 
imoraul  son  assistance:  un  mot,  un  signe  du 
■i  l'aurait  sauvé,  mais  ce  dignitaire  donna 
dfeperon  à  son  cheval,  et  aussitôt  le  mal- 
liei.'ux  grand  juge  fut  massacré  parles  sol- 
dat Apres  lui  avoir  enlevé  son  kaflan,  on  lui 
tra-ha  la  tèle,  que  l'on  plaça  dans  l'ouverture 
de  s  pantalons,  par  derrière,  traitement  bar- 
baiet  ignominieux  réservé  ordinairement  aux 
chi  iens  suppliciés;  ensuile  on  jeta  le  cadavre 


dans  l'hippodrome,  à  côté  de  celui  du  grand 
vesir.  Dschindschi-Chodscha,  non  moins  odieux 
aux  soldats,  qui  voulaient  le  mettre  en  pièces, 
fut  sauvé  pour  le  moment  par  son  beau-père 
Molla-Mahmud  ;  après  avoir  échangé  son  cos- 
tume contre  un  petit  turban  et  un  léger  kaftan, 
il  sortit  de  la  mosquée  par  une  porte  dérobée. 
Les  agas  rejetèrent  sur  les  ulémas  la  faute 
du  meurtre  commis.  Murad-Aga  alla  exhorter 
les  troupes  au  calme  et  au  repos ,  leur  défen- 
dant d'exercer  aucune  violence  sur  qui  que  ce 
fût.  Aussi  Kœse-Ali,  l'un  des  muderris  des  huit, 
créature  du  vesir  immolé,  eut  la  vie  sauve. 

De  la  mosquée  du  sultan  Ahmed,  l'ancien 
juge  de  la  Mecque,  le  Bosnien  Bejasi-Hasan- 
Efendi,  fut  député  auprès  du  sultan  pour  lui 
faire  connaître  que  l'armée  désirait  le  voir.  Il 
revint  après  avoir  échoué  dans  sa  mission.  Deux 
autres  ulcmas,  Esaad-Efendi,  ancien  juge  du 
Kaire,  et  Uschakisade-Faszihi-Tschelebi,  allè- 
rent trouver  la  sultane  Validé,  pour  l'inviter, 
elle  et  le  prince  aîné  Mohammed ,  à  se  rendre 
dans  la  mosquée,  parce  que  l'on  avait  adopté  la 
résolution  de  déposer  Ibrahim,  d'appeler  Mo- 
hammed à  la  succession,  et  que  l'on  avait 
obtenu  un  fetwa  à  cet  effet.  La  Validé  fit 
répondre  que  nul  avènement  au  trône  n'avait 
encore  eu  lieu  dans  la  mosquée,  et  qu'ils  eussent 
à  venir  dans  le  sérail.  Le  dernier  juge  de  Mé- 
dine  ,  Sireksade  -  Abdurrahman  -  Efendi ,  fut 
chargé  d'aller  représenter  au  bostandschibaschi 
que  toute  résistance  de  ses  gens  serait  vaine,  et 
que  tous  les  bostandschis,  s'ils  faisaient  mine  de 
se  défendre,  seraient  immolés.  Le  bostandschi- 
baschi invita  ses  gens  a  la  tranquillité  et  se 
rendit  à  la  mosquée,  où  il  garantit  à  l'assemblée 
une  facile  entrée  dans  le  sérail.  Cependant,  dans 
le  palais,  le  sultan  avait  appelé  les  pages  et  les 
gardes  des  jardins  afin  de  les  exhorter  à  prendre 
les  armes  pour  la  défense  de  sa  personne  et  de 
son  trône;  maisau  lieu  de  joyeuses  acclamations 
il  n'obtint  (pie  cette  sombre  réponse  :  «  C'est 
l'ordre  de  notre  padischah  !  »  Le  mufti ,  les  ka- 
diaskers,  les  agas  Muszliheddin,  Begtasch  et 
Murad,  se  rendirent  au  serai*,  et  s'avancèrent 
jusqu'à  la  p  irte  de  l'Egout  :  la,  parut  la  sultane 
.Validé,  avec  un  turban  noir,  un  voile  noir,  et 
accompagn  e  d'un  esclave  noir  qui  (éventait. 
Les  ulémas  et  les  agas  la  saluèrent  en  silence,  et 
elle  leur  dit  :  «Est-il  juste  d'exciter  de  tels  trou- 
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blés?  n'êtes-vous  pas  tous  des  esclaves  tenant 
l'existence  de  la  grâce  de  cette  maison?»  Alors 
le  vieux  Mmzliheddin  répondit  les  yeux  pleins 
de  larmes  :  «  Gracieuse  maîtresse,  vous  avez  rai- 
son, nous  avons  tous  joui  des  bienfaits  de  cette 
maison,  moi  surtout  depuis  quatre-vingts  ans; 
la  reconnaissance  ne  nous  permet  donc  pas  d'as- 
sister paisiblement  plus  longtemps  à  la  ruine  de 
l'illustre  dynastie  et  de  l'empire.  Oh!  plût  à 
Dieu  mie  je  n'eusse  jamais  vu  ce  jour!  Que  me 
faut-il  désormais?  je  n'ai  besoin  ni  d'argent,  ni 
d'emploi:  mais,  gracieuse  dame,  la  folie  et  l'ini- 
quité du  padischah  ont  amené  des  maux  irrémé- 
diables sur  le  monde.  Les  infidèles  ont  pris 
quarante  forteresses  sur  les  frontières  de  Bos- 
nie, quatre-vingts  de  leurs  vasseaux  croisent 
devant  les  Dardane'les.  tandis  que  le  padischah 
ne  rêve  que  volupté,  jeu,  prodigalités,  vénalité. 
Nos  légistes  se  sont  rassemblés,  et  ont  rendu  le 
fetwa  pour  un  changement  sur  le  trône;  tant 
que  cette  décision  n'aura  point  élé  réalisée,  le 
calme  ne  peut  renaître  :  montrez  de  la  condes- 
cendance ;  en  vous  opposant  à  nos  désirs,  c'est  à 
l'action  des  lois  que  vous  résistez.»  La  Validé. 
quoique  touchée  de  compassion  pour  son  fils 
Ibrahim,  avait  assez  de  motifs  de  le  craindre. 
Pour  lui  avoir  donné  de  sages  conseils,  par  les 
manœuvres  des  favorites,  elle  av ait  élé  bannie 
du  palais,  et  devait  être  reléguée  à  Rhodes.  Plu- 
sieurs fois  Ibrahim  avait  maltraité  ses  sœurs 
Aiscue,  Estime,  Chansade,  et  sa  nièce  Kiasade, 
en  les  forçant  à  des  actes  de  domesticité  envers 
les  chaszokis.  La  femme  et  la  mère  ne  pouvait 
oublier  ces  outrages;  néanmoins,  elle  proposala 
continuation  du  règne  d'Ibrahim  sou»  la  tutelle 
des  ulémas  et  des  vesirs.  Le  mufti  et  Abdulas^s- 
Efendi  débattirent  longuement  ce  point;  enfin, 
le  grand  juge  déposé  d'Anatoli,  Hanefisade, 
prit  la  parole  :  «Gracieuse  dame,  nous  sommes 
pleins  de  confiance  dans  votre  bienveillance  et 
voire  compassion  pour  les  serviteurs  de  Dieu 
venus  en  ce  lieu,  vous  êtes  non-seulement  la 
mère  <iu  sultan  ,  mais  encore  de  ous  les 
croyants;  plus  toi  vous  mettrez  un  terme  à  l'état 
présent  des  choses,  plus  on  devra  se  féliciter. 
Les  ennemis  I  riomphf  nt,  le  trafic  des  emplois  et 
des  biens  n'a  plus  de  bernes;  le  sultan,  occupé 
seulement  à  satisfaire  sis  passions  et  ses  plaisirs, 
s'éloigne  du  sentier  de  la  loi.  Le  cri  pôrii  des 
minarets  d'Aja-Sofia  pour  appeler  1  s  fidèles  à 


la  prière,  est  étouffé  par  le  son  des  fifres  et 
tambours ,  des  cymbales  et  des  flûtes ,  dont 
tentit  le  sérail.  Personne  ne  peut  sans  daa^ 
donner  un  conseil,  ainsi  que  vous  l'éprouv 
vous  -même.  Les  marchés  sont  au  pillage;  1 
innocents  tués;  les  esclaves  favorites  goavei 
lient  le  monde.  »  La  Validé  tenta  encore  une  \\ 
de  faire  changer  leur  décisie*  :  «  C'était 
l'oeuvre  des  méchants;  ils  allaient  être  éloignt 
et  alors  on  ne  verrait  plus  que  de  bonnes  et  s; 
ges  mesures.  —  Et  comment  tirer  des  secou 
de  ce  parti  ?  reprit  Hanefisade  ;  le  sultan  n'a-t- 
pas  mis  à  mort  les  su  jets  bons,  actifs  et  vaillant 
tels  que  Knra-Mustapha  et  le  conquérant  de 
Canre,  Jusuf-Pascha  ? —  Mais  est-il  possible  < 
mettre  sur  le  trône  un  enfant  de  sept  ans?  ol 
jecta  la  Validé.  —  D'après  la  sentence  de  m 
légistes,  répondit  Hanefisade,  il  n'est  pas  perm 
de  laisser  régner  un  insensé,  mène  d'un  àf1 
mûr:  le  pouvoir  souverain  appartiendrait  plut 
à  un  jeune  garçon  doué  d'une  saine  raisoi 
notre  fetwa  est  fondé  sur  ce  principe.  Avec  t 
souverain  enfant ,  mais  doué  d'intelligence,  il 
sage  vesir  maintient  l'ordre  dans  le  monde:  i 
sultan  plus  âgé ,  mais  dont  l'esprit  est  altér 
jette  partout  le  trouble,  la  ruine ;  la  honte  el 
terreur,  par  la  prodigalité,  la  corruption,  leso 
frages  et  les  meurtres  (  I  ).  »  Kara  -Tschelebisadi 
Asis-Efendi  parla  encore,  mais  avec  tant  d'il 
convenance,  que  l'historiographe  de  l'empi" 
n'ose  pas  rapporter  ses  paroles,  et  Asis-Efen. 
lui-même  doit  en  avoir  eu  honte,  car  dans  u 
histoire  il  garde  un  silence  absolu  sur  les  scèn 
où  lui-même  a  joué  un  rôle  actif  (2).  «Eli  bioi 
dit  enfin  la  Validé,  je  vais  aller  chercher  me 
petit-fils  Mohammed,  et  lui  mettre  le  turban 
Les  acclamations  des  ulémas  et  des  agas  la  snbi 
rent.  Devant  la  porte  de  la  Félicité  fut  aussi! 
dressé  un  trône  :  le  jeune  prince  de  sept  ans 
présenta  par  la  porte  de  la  Volière,  entouré  di 
agas  r'e  la  cour  intérieure.  Trois  heures  avant 
coucher  du  soleil,  il  reçut  les  hommages  des  v, 
sirs  et  des  ulémas  ;  nais  tous  ne  furent  pas  »< 
mis,  de  peur  que  le  pauvre  enfant  ne  s'elfraji 
d'un?  tiop  grande  presse.  La  Validé  le  recon 
manda  à  la  garde  du  bostandschibaschi ,  el  1] 
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•sirs  et  les  ulémas,  précédés  du  silihdar,  du 

chokadar,  du  bostandschibaschi,  se  dirigèrent 

•rs  l'appartement  où  se  tenait  le  sultan  lbra- 

hn,  pour  lui  annoncer  sa  déposition  :«  Mon 

jdischah,  d'après  la  décision  des  ulémas  et  des 

incipaux  personnages,  vous  devez  vous  retirer 

ps  la  vie  intérieure.  —  Traîtres,  s'écria  llra- 

ra,  ne  suis-je  point  le  padischah?  que  signifie 

ut  cela?»  Alors  Abdulasis-Efendi  se  chargea 

core  de  prononcer  les  paroles  les  plus  har- 

s  :  «Non,  tu  n'es  point  padischah;  car  tu 

rmptes  pour  rien  la  justice  et  la  loi  ;  tu  as  ruiné 

monde;  tu  as  consumé  ton  temps  dans  le  jeu 

fia  débauche;  lu  as  dissipé  les  trésors  de  l'em- 

re  pour  des  futilités;  la  corruption  et  la 

«îauté  ont  dominé  le  monde  sous  ton  gouver- 

imcnt!»  Ibrahim  ne  cessa  point  de  discuter 

,*ec  le  mufti,  Asjs  Efendi,  et  les  deux  agas 

Jjszlheddin  et  Begtasch,  répétant  à  chaque 

istant  :  «  Ne  suis-je  point  padischah  ?  que  si- 

jjfie  tout  cela  ?  »  Les  agas  de  l'intérieur,  inter- 

mant  enfin  à  ce  débat,  lui  dirent  :  «Oui,  vous 

<-s  empereur,  vous  n'avez  à  vous  reposée  que 

|  ur  quelques  jours.  —  Mais  pourquoi,  reprit-il, 

tis-je  descendre  de  ce  tronc?  —  Parce  que, 

t'chira  brutalement  Asis-Efendi,  vous  en  êtes 

i  ligne,  à  force  de  vous  être  éloigné  des  traces 

i  vos  ancêtres.»  Ibrahim,  furieux,  le  traita 

«Imposteur,  et  adressa  la  même  injure  au  mufti 

là  tous  les  autres;  puis,  baissant  la  main  vers 

■terre,  il  dit  :  «Vous  faites  padischah  un  enfant 

lut  comme  ceci;  comment  un  tel  enfant  peut-il 

fcner?  Vous  élevez  donc  plutôt  ce  vieillard , 

Montrant  Ssofi-Mohammed  ),  au  rang  de  padi- 

îfiah;  mais  un  vesir  peut-il  être  padischah?  Cet 

rfant  n'est  il  pas  mon  fils?»  Abdulasis  repro- 

tl  isit  les  reproches  déjà  énoncés,  et  s'en  permit 

Ihutres  encore,  que  l'historiographe  de  l'em- 

fc'e  n'a  pas  répétés,  à  cause  de  leur  inconve- 

•ïnce,  et  qu'Asis-Efendi  a  roup,i  de  transcrire. 

fOrs  Ibrahim,  apostrophant  l'aga  des  janit- 

ftares  et  le  mufti,  les  traita  d'ingrats,  qui  ou- 

aient  leurfortunecréée  par  ses  mains.  Il  aurait 

os  doute  montré  la  mène  irri'ation  contre  le 

'and  juge,   Behaji-Efendi,  auquel   il   avait 

nné  sa  dignité,  si  celui-ci,  comme  il  le  raconta 

-même  à  un  historien  (1),  ne  s'était  caché 




,1)  Scharihul-Mnarsade  ,  Nainia  .  1. 11  ,p.  167. 


,  derrière  les  autres  kadiaskers,  de  sorte  que  les 
[  regards  du  sultan  ne  tombèrent  pris  sur  lui. 
Ibrahim  ayant  reproché  au  mufti  qu'il  lui  devait 
sa  place  :  «Ce  n'est  pas  toi,  répondit  Abdurra- 
him,  qui  m'as  faitmufti,  c'est  le  Dieu  tout-puis- 
sant. »  Ibrahim  leva  les  mains  au  ciel  en  récitant 
des  prières  et  prononçant  des  malédictions.  Le 
silihdar  et  le  tschokadar  le  soutinrent  sous  les 
bras,  et  le  conduisirent  quelques  pas;  puis  il 
s'arrêta,  et  recommença  la  discussion,  fit  encore 
un  pas  avant  d'échanger  de  nouvelles  paroles 
avec  les  assistants,  et  finit  par  serrer  les  mains, 
en  s'écriant  :  «Cela  était  écrit  sur  mon  front; 
c'est  l'ordre  de  Dieu»;  ensuite  il  se  laissa  con- 
duire à  la  prison  des  Moineaux.  Arrivé  là,  il  dit  : 
«Grâce  à  Dieu,  maintenant  je  vais  devenir  le 
chef  de  la  société»,  voulant  faire  entendre  par 
là,  selon  l'historiographe  de  l'empire,  qu'il  était 
devenu  l'ancêtre  de  ses  successeurs.  Sa  prison 
était  composée  de  deux  pièces,  recevant  une 
faible  lumière  d'en  haut.  Le  lendemain,  on  mura 
toutes  les  ouvertures,  à  l'exception  d'une  seule, 
par  laquelle  on  lui  passait  des  aliments.  Deux 
de  ses  belles  esclaves  furent  aussi  enfermées 
avec  lui,  et  la  grille  qui  recouvrit  la  porte  fut 
scellée  avec  du  plomb. 

Dix  jours  de  cette  captivité  semblèrent  avoir 
expié  toutes  ses  débauches  et  tous  ses  crimes; 
des  voix  s'élevèrent  en  sa  faveur  parmi  les  si- 
paliis,  qui  désapprouvaient  hautement  le  ren- 
versement violent  de  ce  prince  du  trône  de  ses 
pères,  et  l'élévation  d'un  enfant.  Le  mufti  Ab- 
durrahim,  le  grand  vesir  Ssofi-Mohammed, les 
kadiaskers,  l'aga  des  janitschares,  ainsi  que 
Murad-Aga  et  kara-Tschausch,  craignant  le 
retour  de  l'ancien  état  de  choses,  et  par  consé- 
quent la  ruine  définitive  de  l'empire,  ne  trou- 
vèrent d'autre  remède  que  la  prompte  exécution 
d'Ibrahim.  Pour  légitimer  le  meurtre  du  sultan, 
on  posa  au  mufti  cette  question  :  «  La  loi  per- 
met elle  de  déposer  et  d'anéanir  un  padischah 
qui  confère  les  dignités  de  la  science  et  du 
sabre,  non  pas  à  ceux  qui  les  méritent ,  mais  à 
ceux  qui  en  sont  indignes  et  qui  les  achètent  au 
moyen  de  la  corruption  ?»Le  fetva  dit  :  «Oui», 
d'après  le  principe  du  kanun  :  «S'il  y  a  deux 
chalifes  en  même  temps,  tuez-en  un.»  Quand 
le  mufti,  le  grand  ve-ir,  les  kadiaskers  et  les 
agas  parurent  dans  le  sérail  pour  l'exécution  de 
la  sentence,  les  serv itcurs  s'enfu irent  dans  toutes 
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les  directions,  car  aucun  d'eux  ne  voulait  prêter 
la  main  au  meurtre  du  sultan  [18  août  1648]. 
Les  gens  de  la  suite  du  mufti  et  du  grand  vesir 
brisèrent  la  porte  du  cachot.  Le  bourreau  même, 
Kara-Ali,  que  le  grand  vesir  avait  amené,  se 
cacha  pour  se  dérober  à  ses  terribles  fonctions. 
«Ouest  le  bourreau,  ce  maudit»?  cria  le  grand 
vesir  ;  Kara-Ali  tomba  en  p'eurant  à  ses  pieds, 
et  demanda  qu'on  le  tuât,  car  il  ne  serait  pas  en 
état  d'exercer  les  devoirs  de  sa  charge,  tant  la 
main  et  les  pieds  lui  tremblaient  ;  mais  le  grand 
vesir  lui  appliqua  un  coup  de  bâton  sur  la  tète, 
en  disant: «Viens,  maudit»!  et  il  entra  dans  la 
prison  avec  le  mufti,  suivis  du  bourreau  et  de 
son  aide.  Les  kadiaskers  et  1*  s  agas  regardaient 
del'égout  |iar  la  fenêtre  pour  contempler  cette 
scène  d'horreur.  Le  sultan  Ibrahim  était  vêtu 
d'une  tunique  rose,  avec  des  pantalons  rouges, 
retenus  par  une  ceinture  brodée  ;  il  était  coiffé 
d'un  bonnet  et  tenait  le  Koran  de  la  main  gau- 
che. A  l'aspect  du  grand  vesir  et  du  mufti ,  sui- 
vis du  bourreau ,  auquel  il  avait  donné  tant  de 
besogne,  il  se  mit  à  pousser  des  gémissements  : 
«N'y-a-il  donc  aucun  de  ceux  qui  mangent  mon 
pain,  qui  prenne  pitié  de  moi  et  me  protège. 
Ces  cruels  veulent  me  tuer  ;  grâce  !  grâce  !  » 
puis  s'adressant  au  mufti  :  «Vois,  Abdurrahim, 
Jusuf-Pascha  m'avait  conseillé  de  te  faire  exé- 
cuter comme  un  provocateur  de  troubles  sans 


foi  ;  je  l'ai  épargné,  et  tu  veux  me  tuer!  voi 
la  sainte  Écriture,  le  Koran,  la  parole  < 
Dieu  ,  qui  condamne  les  hommes  cruels  i 
injustes»  (1).  Lorsque  les  bourreaux  mini 
la  main  sur  lui,  il  éclata  en  blasphèmes,  i 
maudit  le  peuple  des  Turcs  à  cause  de  son  ii 
fidélité  envers  ses  souverains  (2).  Enfin,  le  coi 
don  en  serrant  son  cou  arrêta  ce  torrent  d'ir 
jures.  Le  cadavre,  apporté  dans  la  cour  d( 
appartements  intérieurs,  fut  lavé  par  le  choc 
scha  et  l'imam  du  sérail,  Husein-Efendi,  < 
aussitôt  après  déposé  contre  la  porte  d'Aja-St 
fia ,  dans  le  tombeau  du  sultan  Mustapha.  Le 
serviteurs  de  la  grande  et  de  la  petite  chambr 
allèrent  brûler  de  l'aloès  et  de  l'ambre  près  d 
ses  dépouilles,  et  lire  le  Koran,  afin  que  su 
ces  nuages  de  parfums,  et  sur  les  ailes  de  1 
prière ,  son  âme  s'élevât  doucement  bercée  jus 
qu'au  repos  éternel  et  â  l'éternelle  lumière. 

(1)  Naima,  1.  n,  p.  170,  avec  les  circonstances  le 
plus  détaillées;  voy.  aussi  Subdet,  fol.  36;  Feslike 
fol.  414;  Husein  Wedschihi  ,  fol.  38;  Mohammed-Cha 
life,  fol.  14;  continuation  de  l'Histoire  universelle  deKa 
ratschelebi-Abdulasis-Efendi;  Rau;atul-Ebiar,  fol.  13 
Histoire  d'Abdi-Pascha  ;  Ewlia,  1.  « ,  fol.  444  ;  Osman 
Elendi,  Histoire  des  sullans,  et  vie  du  sultan  Ibrahim 
dans  la  biographie  d'Uschakisade,  et  encore  la  vie  di 
même ,  dans  les  biographies  d'Osnian-Efendisade. 

(2)  Rapport  de  Panajotli ,  dans  les  actes  enregistrés  ; 
la  chancellerie  d'État. 
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uit  jours  après  sou  avènement ,  Mohammed 
■endit  a  la  mosquée  d'Ejub  pour  y  ceindre 
leibre  au  milieu  des  cérémonies  accoutumées. 
Lijrand  écuyer  menait  le  cheval  que  montait 
Miuverain  enfant.  Ce  jour-là ,  le  grand  vesir 
Si-Mohammed,  au  lieu  de  se  revêtir  du  kaf- 
tade  cérémonie,  ei  dese  coiffer  du  large  tur- 
ba  des  vesirs,  affecta  de  se  montrer  avec  le 
A  et  le  bonnet  des  derwischs  mewlewis,  pour 
amncer  ainsi  qu'il  gouvernerait  en  derwich. 
M.;  cette  humilité  n'était  qu'extérieure  ;  il 
vc  ait  sans  doute  ramener  à  la  confiance  dans 
l'aninislralion  les  esprits  violemment  irrités, 
et  aimer  le  peuple,  qui  pouvait  être  encore 
to  bouleversé  par  l'image  de  l'effroyable 
veçeance  exercée  sur  les  dépouilles  du 
dtiier  grand  vesir  et  du  juge  de  l'armée. 
Chime  on  eut  détaché  les  deux  cadavres  du 
pi  eau  de  l'hippodrome,  un  janitschare  se  mit 
à  couper  les  chairs  d'Ahmed,  qui  était  fort 


gras,  à  les  détailler  et  à  les  vendre  à  raison 
de  10  aspres  par  morceau,  comme  spécifique 
excellent  contre  les  rhumatismes.  Aussitôt  la 
populace  se  jeta  sur  les  restes  de  l'ex-grand 
vcsiretdel'ex-grand  juge,  et  les  déchiqueta  en 
mille  lambeaux  ;  de  sorte  que  le  grand  vesir 
Ahmed  a  conservé  dans  l'histoire  ottomane  le 
surnom  de  hesarpara  (mille  morceaux  ).  Con- 
formément a  l'ancien  usage  observé  après  les 
changements  des  souverains,  les  esclaves  et  les 
sultanes  favorites  d'Ibrahim  se  retirèrent  dans 
le  vieux  sérail;  mais  Mahpeiker  ou  Kœsem, 
épouse  favorite  d'Ahmed,  mère  de  Murad  IV  et 
d'Ibrahim,  aïeule  de  Mohammed,  ayant  placé 
son  petit-fils  sur  le  trône,  régna  maintenant  en 
son  nom,  tenant  les  rênes  du  pouvoir,  tandis 
que  la  jeune  Validé,  Tarchan-Sultan  (Russe  de 
naissance),  restant  aussi  dans  le  nouveau  sé- 
rail, n'avait  que  l'apparence  tout  extérieure 
de  sultane  mère,  sans  exercer  le  moindre  pou- 
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voir.  Sous  Ibrahim,  l'influence  de  Kccsem  ava  t 
été  soumise  en  grande  partie  aux  caprices  des 
favorites  dominantes ,  et  néanmoins  elle  avait 
obtenu  quelques  changements  relativement  aux 
établissements  et  aux  dotations  des  sultanes  ses 
petites-filles.  Jadis,  d'après  les  kanuns,  les  sul- 
tanes engagées  à  des  paschas,  devaient  sortir 
aussitôt  du  sérail,  et  se  trouvaient  exclusive- 
ment à  la  charge  de  leurs  époux.  Kœsem  fit  ap- 
porter en  cela  des  modifications  ;  les  princesses 
de  deux  a  trois  ans  fiancées  à  des  paschas,  au  lieu 
de  leur  être  livrées,  durent  rester  dans  le  sérail 
pour  y  être  élevées  jusqu'à  leur  âge  nubile,  au 
grand  détriment  du  trésor  public,  épuisé  par 
les  sommes  qu'il  fallait  fournir,  sous  les  titres 
d'argent  de  pantoufle,  de  voile  et  de  ceinture. 
Elle-mèmeavait  fait  montersa  pension  de  veuve 
jusqu'à  300,000  piastres.  Abdulasis-Kara-Tsche- 
lebi-Efendi ,  l'hisiorien  qui,  au  renversement 
d'Ibrahim,  avait  tenu  des  propos  si  inconve- 
nants, qu'il  n'a  point  insérés  dans  son  ouvrage, 
et  qui  aussitôt  après  l'avènement  de  Moham- 
med IV,  avait  été  nommé  grand  juge  de  Ru- 
mili,  prétend  s'étreattirë  l'inimitié  delà  Validé 
par  ses  observations  franches  et  énergiques  sur 
ces  prodigalités  du  harem  ;  et  cette  haine, 
dit-il ,  l'empêcha  dans  la  suite  d'être  élevé  à  la 
place  de  mufti  devenue  vacante. 

Comme  le  trésor  était  épuisé,  et  qu'il  fallait 
nécessairement  de  l'argent  pour  donner  aux 
troupes  le  présent  de  joyeux  avènement,  la  con- 
fiscation des  immenses  trésors  de  Dschindschi- 
Chodscha  devint  une  ressource  indispensable. 
Le  grand  vesir  lui  avait  demandé  pour  sa  part 
de  contribution  dans  le  présent  d'avènement 
200  bourses  d'argent,  en  chargeant  Moham- 
med-Efendi,  son  beau  père,  de  lui  garantir 
la  pension  de  retraite  des  juges  déposés.  Mais 
Dschindschi  refusa  la  somme;  et  pour  le  cas  où  il 
lui  faudrait  absolument  payer  quelque  chose, 
il  se  mit  à  chercher  quelques  bourses  de  mau- 
vaise monnaie,  afin  de  s'acquitter  ainsi.  Lorsqu'il 
vit  entrer  le  tschauschbaschi  avec  ses  gens  pour 
se  saisir  de  la  somme  imposée,  Dscuimlschi- 
Chodscha  s'enfuit  par  une  porte  de  derrière, 
et  sauta  du  haut  d'un  mur  de  dix  aunes,  sans  se 
blesser,  puis  il  alla  se  cacher  dans  la  maison  de 
Tusun-Tschausch,  sous  une  natte  qui  recouvrait 
le  sol.  Le  tschauschbaschi  l'ayant  trouvé  ainsi 
blotti ,  Dschindschi  s'écria  :  «Cauaille,  ne  suis- 


je  point  kadiasker  et  l'un  des  ulémas?»  Mais  1 
tschauschbaschi  le  fit  bâillonner,  et  il  fut  pous: 
à  coups  de  pied  et  de  poing  jusque  devant 
grand  vesir.  Les  observations  de  Ssofi- 
hammed  ne  purent  le  déterminer  à  livrer  1 
200  bourses  de  bonne  grâce.  Alors  le  grand  **'' 
vesir  le  fit  jeter  en  prison  avec  son  kiaja,  ei*sl 
I  ordonna  des  perquisitions  pour  recueillir  1,  Jl 
i  somme  exigée.  D'après  les  registres  des  plan 
vendues  et  des  présents  reçus,  la  fortune  (ty»l>n 
Dschindschi  devait  monter  au  delà  de  300,00(1 3 ■'•"■ 
piastres.  Le  bourreau  Kara-Ali  se  transport.  !l 
dans  la  prison,  avec  les  instruments  de  lortm 
pour  arracher  au  prisonnier  l'aveu  de  ses  tréj  ^ 
sors.  Pleurant  et  suppliant,  D>chindschi  se  i 
exlorquerchaque  aveu  l'un  après  l'autre, etconfM 
fessa  qu'il  avait  12  pots  p'eius  d'aspres  neuves 
et  70,000  piastres  anciennes  de  bon  poids:  ci 
pièces  furent  ensuite  distribuées  comme  graliltt.  et 
fication  parmi  les  troupes,  et  longtemps  èlle.W 
circulèrent  sous  le  nom  de  monnaies  de  DschiiKt 
schi,  jusqu'à  ce  qu'on  les  fondit  pour  en  titafik» 
plus  de  profit.  On  trouva  en  réalité  chez  lecoutro 
pable  plus  de  3,000  bourses  en  espèces  mon  Jiwpi 
noyées,  et  la  valeur  de  200  en  vaisselle  d'oreipM 
d'argent  ;  mais  on  ne  toucha  point  au  mobilier  kgb 
Dschindschi  avait  illégalement  perçu  sur  le  i-Pwii 
revenus  des  fondations  pieuses  de  la  Suleima-  tlesn 
nije,  600  aspres  par  jour,  son  kiaja  200.  Cemen 
sommes  additionnées,  à  partir  du  premier  joui  anhuo 
de  la  perception,  formèrent  un  total  de  l5j)0tiideG 
piastres,  qui  furent  prélevées  sur  sa  fortune  cil  de  r. 
restituéesà  la  mosquée.  Le  grand  vesir  fit  deman  ï  de  il. 
der  au  beau-père  de  Dschindschi  quel  était  h  pages 
montant  de  la  dot  de  sa  fille,  et  lui  envoya  le;  çideis. 
1,000  ducats  qui  la  composaient.  Après  unear-«stfjil 
restation  d'un  mois,  Dschindschi  fut  embarqui  i,  «  \( 
pour  aller  occuper  le  sandschak  d'Ibrim  en  Nu-  \kàw 
bie;  ayantressenli  uneattaque  de  goutte  à  Mi- [aient d 
chalidsch,  il  obtint  la  permission  de  s'arrêteifiesilV 
provisoirement.  La  il  donna  libre  carrière  as;  ftra: 
langue,  protestant  de  son  innocence ,  comme  lt  mil  au 
faisaient  plusieurs  de  ses  partisans  à  Conslanti-  eeiieic 
nople.  Ces  propos ,  et  la  crainte  que  son  protec  ^H| 
leur  le  chan  des  Tatares  ne  voulut  le  relever  ^ i( 
provoquèrent  l'ordre  de  son  exécution.  Lorsqut  i ^Wl 
le  tschausch  Husein  parut  devant  lui,  arrivant  ^_ 
de  Lemnos ,  Dschindschi  le  reçut  joyeusement 
espérant  qu'il  lui  apportait  la  nouvelle  de  «*|(,!* 
rappel.   Mais  c'était  l'annonce  de  sa  dernier*^ J( 
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J|iirc.  Les  3,000  bourses  de  Dschiudschi-Chod- 
sia  prêtèrent  un  puisant  secours  au  trésor, 
ri  n'eut  plus  que  80bourses  à  joindre  aux  1 ,000 
firnies  par  le  trésor  privé ,  pour  compléter  la 
fnme  de  4,080  bourses,  montant  du  présent 

IiVénement  fait  aux  troupes.  A  raison  de  -;00 
sires  par  bourse,  cela  donne  un  total  de 
140,000  piastres,  ou  244,000,000  d'aspres, 
11,958,400  ducats.  Les  cinquante  mille  janit- 
Aarcs  reçurent  chacun  3,000  aspres,  et  une 
«mcntiilion  de  solde  de  7  aspres;  les  sipahis 
•cun  1,000  aspres,  et  une  augmentation  de 
Ue  de  5  aspres.  Les  vingt-quatre  officiers  de 
Mgrande  et  de  la  petite  chau  bre  du  sérail, 
«.quels  appartenait  l'historien  .Mohammed- 
lïlife,  qui  rapporte  les  faits  dont  il  fut  té- 
■in  oculaire  pendant  les  douze  années  sui- 
vies, eurent  chacun  1,000  aspres  du  trésor 
pré,  et  autant  du  trésor  public.  Un  mois 
^ès  on  remit  aussi  aux  légistes  le  présent  en 

;e  depuis  Selim  11  ;  mais  les  quarante,  les 
iers  des  muderris,  ne  prirent  aucune  part 
i  is  ces  gratifications  (I). 

usqu'alors  c'était  l'usage  qu'à  chaque  avc- 
n  lent  de  souverain,  un  certain  nombredes 
il  hoglans  des  trois  sérails  de  Gal.ita ,  dibra- 
1|  i-Pascha  et  de  l'empereur,  fussent  appelés 
i  s  les  rangs  des  sipahis  ou  à  d'autres  places. 
(lame  celle  fois  il  ne  fut  question  de  nulle 
p  motion  de  ce  genre,  les  ilschoglans  du 
a  iil  de  Galata  commencèrent  à  s'agiter.  Mais 
a  lit  de  raconter  ces  mouvements,  il  est  néces- 
si  e  de  dire  quelques  mots  sur  l'organisation 
d  pages  de  la  chambre  et  de  l'institution  de 
oteadets.  La  cour  ottomane  se  composait  de 
ti  s  sérails:  un  a  Andriuuplc,  un  autre  à  Ga- 
in, et  le  troisième  à  Const  nlinople,  fo  dé 
p  Ibrahim  Pascha,  le  gratidvesir  de  Suleiman. 
C  latent  déjeunes  garçons,  choisis  parmi  les 
H  ues  d'enfants  arrachés  aux  chrétiens,  par- 
ti iièrerm  ni  en  Bosnie  et  en  Albame;  on  tes 
f(  liait  au  service  de  la  porte  ou  de  la  cour. 
I]  telle  icole  ils  passaient  dans  les  corps  des 
sihis  ou  dans  les  dernières  des  six  chambres 
à  ijalais,  appelées  la  grande  el  la  petite  eham- 
b  i,  pourenirerenfin  dans  les  quatre  chambres 


Naima.'l.  il,  fol.  177.  L'historien  Schariliul-Min  r- 
«»dil  que  ce  fui  par  l'avarice  du  mufti  ;  l'hisioriogra- 
pbNaima  accuse  aussi  l'avarice  du  muf;i. 


des  officiers  de  la  cour  attachés  véritablement  à 
la  personne  du  sultan  (1).  Ainsi  les  trois  sérails, 
contenant  chacun  trois  cents  jeunes  garçons , 
étaient  de  véritables  écoles  dont  les  élèves 
élaienl  formés  pour  la  guerre  ou  pour  la  cour, 
la  grande  et  la  petite  chambres  contenaient, 
l'une  deux  cents,  l'aulrecent  pages  aspirants;  et 
dans  les  quatre  chambres  supérieur  s,  se  dis- 
tribuaient lesofficiers  aitachés  à  la  perso;  ne  du 
souverain.  I>a  dernière  de  ces  chamhrrs  élail 
celle  des  seferlis  ou  cavaliers,  donl  le  chef 
porte  le  titre  de  kiaja,  et  qui  avaient  soin  de 
faire  laver  le  linge  du  sultan.  La  se  formaient 
aussi  les  chanteurs,  danseurs,  barbiers,  bai- 
gne; rs  du  sérail.  Le  baschkullukdschi  lavait , 
deux  fois  par  semaine ,  dans  un  bassin  d'argent, 
la  mousseline  du  turban  du  siillau,  et  pendant 
ectie  opération,  les  sefeilis  entonnaient  des 
ch;ints  en  chirur.  La  troisième  chambre  était 
affectée  au  fei'ar,  sommelier,  ou  plutôt  c'était  là 
que  se  préparaient  et  se  conservaient  les  su- 
creries, les  confitures,  les  sorbets  et  les  sauces 
de  toute  espèce.  Les  p  grs  de  c>  lie  chambre 
fournissaient  les  bougies  pour  les  appartcmcnis 
et  les  chapelles  du  sérail,  fabriquaient  du  taf- 
fetas ciré,  qu'ils  donnaient,  par  demi-;  une,  aux 
pauvres  souffrant  de  blessures  ou  de  plaies,  afin 
qu'ils  appelassent  les  bénédictions  d  t  ciel  sur  la 
personne  du  sultan;  enfin,  ils  pélrissaient  les 
pastilles (churse),  les  amulettes (  tensu  )  d'am- 
bre et  de  musc,  regardées  comme  des  talismans 
sanitaires  et  aphrodisiaque*.  Le  chef  de  la  troi- 
sième chambre  avait  encore  l'inspection  sur  les 
gens  attachés  aux  cuisines,  qui  étaient  divisés 
en  douze  catégories:  acheteurs  de  pi  ulets,  fa- 
bricants de  bougies,  cuisiniers,  confiseurs, 
boulangers,  laitiers,  glaciers,  etc.  D'après  un 
kanun  de  Suleiman,  toute  celle  valetaille  ne 
comprenait  pas  moins  de  treize  cent  cinquante 
personnes.  Le  nombre  des  pages  de  ces  cham- 
bres, qui  sous  Suleiman  ne  dépassait  pas 
quarante,  monta  sous  Ibrahim  et  Mohammed  IV, 
comme  celui  des  premières,  jusqu'à  soixante- 
dix.  C'est  ainsi  que  celui  de  la  chambie  du  tré- 
sor, fixé  par  Suleiman  à  soixante ,  s'éleva  à  cent. 


(I)  Nas7.chatnanie,  a  la  bibliothèque  de  Vienne,  n"96; 
Hesarfeiuie,  d'après  la  coiislitet  on  et  l'administration 
de  l'empire  ottoman,!,  n ,  p.  13-30 ,  et  Mour^djea 
d'Oh  son ,  Tableau ,  I.  vu  ,  p.  3Î-44. 
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Les  principaux  fonctionnaires,  après  le  trésorier 
(chasinedar),  et  son  représentant  (chasinekia- 
jasi),  étaient  le  goguiubaschi.  chargé  de  porter, 
dans  un  flacon  d'argent ,  de  l'eau  chaude  quand 
le  sultan  sort  du  palais  ;  l'anachtaroghlan ,  gar- 
dien des  clefs;  le  kiatib,  secrétaire  du  trésor; 
letschantadschi,  chargé  de  porter  le  sac  de  cuir 
plein  de  pièces  d'or  et  d'argent  pour  les  besoins 
occasionnels    du   sultan  ;    le  sorgodschdschi , 
gardien  des  diamants  et  des  plumes  de  héron 
attachées  avec  des  pierreries  ;  le  kapanitschad- 
schi,  gardien  des  fourrures  de  renard  noir  et  de 
zibeline,  qu'il  présentait  au  sultan,  tout  impré- 
gnées de  parfums  d'aloès ,  au  milieu  des  chants 
des  pages;  le  tabakeski,  gardien  des  porcelai- 
nes; les  bulbuldschi  et  tutudschi,  gardiens  des 
rossignols  et  des  perroquets;  enfin  deux  lufenkd- 
schis  ou  gardiens  des  fusils.  Les  pages  de  ces 
trois  chambres  inférieures  remplissaient  aussi 
les  fonctions  de  tschauschs,  de  muteferrikas 
ou  de  tschaschuegirs  (ëcuyers  tranchants).  Les 
chefs  des  quatrième  et  troisième ,  et  les  officiers 
sus-nommés  delà  deuxième  chambre,  passaient 
dans  les  quarante  de  la  première,  qui  les  con- 
duisait aux  premiers  emplois  de  la  cour  et  aux 
gouvernements.  Les  dix-sept  premiers  de  ces 
quarante   de  l'intérieur,  prenaient    seuls  des 
titres  spéciaux  tirés  de  leurs  fonctions.  Ainsi  : 
silihdar(écuyer);  tschokadar  (porte-manteau), 
rikabclar  (teneur  de  l'étrier);  dulbendaga  (gar- 
dien du  turban);  anachlaroghlan  (gardien  des 
clefs);  peschgiraga  (premier  gardien  de   la 
nappe);  binischpeschgiraga  (  second  gardiende 
la  nappe)  ;  ibrikdar  (grand  porteur  d'aiguière); 
kœsebaschi   (premier  et  second   inspecteur); 
muesinbaschi  (grand  crieurde  la  prière)  ;  sirr- 
katib  (secrétaire  du  sultan)  ;  basch-tschokadar 
(premier  valet  de  chambre);  ssariktschibaschi 
(chargé  de  rouler  la  mousseline  autour  du  tur- 
ban); kahwedschibaschi  (  le  grand  cafetier) 
tufenkdschibaschi  (chargé  de  tous  les  fusils  et 
de  les  présenter  au  sultan  à  la  chasse)  ;  berber- 
baschi  (chef  des  barbiers).  Les  sept  derniers  des 
dix-sept  officiers  revêtus  de  titres,  et  les  cinq 
premiers  des  trente-trois  privés  encore  de  cette 
distinction,  s'appelaient  mabeindschis  (inter- 
nonces), parce  qu'ils  servaient  le  sultan  dans  les 
appartements  extérieurs  destinés  aux  représen- 
tations officielles.  Les  élèves  de  la  première 
chambre  étaient  immédiatement  attachés  à  la 


personne  du  sultan  et  à  la  garde  de  la  chapelle 
des  reliques  (chirkai-scherife-odasi)  attenante 
à  la  chambre  à  coucher,  où  étaient  conservés  la 
borda  (le  manteau),  la  sainte  bannière,  le  sabre 
et  l'arc  du  prophète ,  les  sabres  des  trois  pre- 
miers chalifes  et  de  plusieurs  compagnons  du 
prophète.  Les  pages  de  la  première  chambre 
jouirent  d'abord  d'une  solde  de  25  aspres;  ceux 
de  la  chambre  du  trésor,  de  10  ;  ceux  des  quatre 
autres  chambres,  de  8  aspres.  Le  sultan  Murad 
porta  le  traitement  quotidien  des  premières 
à  30  aspres ,  celui  des  secondes  à  12 ,  celui  des 
quatre  autres  à  10  aspres.  Chacune  des  six 
chambres  avait  douze  anciens  qui  touchaient 
des  sommes  considérables  comme  argent  de 
ceinture,  de  kaftan,  de  bonnet  et  de  fourrure. 
L'officier  investi  de  l'autorité  supérieure  sur 
toutes  ces  chambres  des  pages  était  le  grand 
maître  du  sérail ,  le  kapu-aga ,  chef  des  eunu- 
ques blancs,  sous  lequel  était  le  préfet  du  sérail 
(serai-agasi).  Les  itschoghlans  des  sérails  d'An- 
drinople,  de  Galata  et  d'Ibrahim-Pascha ,  de 
la  grande  et  de  la  petite  chambre,  étaient  vêtus 
de  drap  ;  les  habits  de  ceux  des  quatre  chambres 
supérieures  étaient  de  soie;  les  premiers  por-' 
(aient  des  kaftans;  les  autres  n'en  avaient  pas: 
au  lieu  d'avoir  la  tète  rasée ,  comme  les  Orien- 
taux en  général ,  ils  faisaient  retomber  une 
longue  touffe  de  cheveux  par-dessus  l'oreille. 
Le  signal  de  la  révolte  des  pages  partit  du 
sérail  de  Galata.  Dès  le  lendemain  de  l'avéne- 
ment  de  Mohammed  au  trône,  quelques-uns 
de  ces  élèves  réclamèrent  à  grands  cris  auprès 
du  grand  vesir,  du  mufti  et  desagas  des  troupes, 
leur  sortie  de  l'école  et  de  l'avancement.  A  peine 
informés  de  ces  clameurs ,  les  aspirants  de  la 
grande  et  de  la  petite  chambres,  se  sentirent 
animés  du  désir  de  faire  cause  commune  avec 
leurs  camarades  des  sérails  extérieurs.  Ils  adres- 
sèrent par  écrit  au  kapu-aga  des  représen- 
tations qui  restèrent  sans  réponse.  Une  autre 
pièce  de  ce  genre,  destinée  au  grand  vesir, 
tomba  entre  les  mains  du  préfet  du  sérail  (  le 
serai-agasi)  qui  le  remit  au  kapu-aga,  en  de- 
mandant la  répression  de  telles  atteintes  à 
l'ordre.  Le  kapu-aga  vint,  avec  quatre-vingts 
suluflubaltadschis  (eunuques  blancs),  quarante 
à  cinquante  gardes  de  la  porte  du  sérail  et  des 
recrues  de  janitschares,  dans  la  grande  cham- 
bre, et  les  apostropha  ainsi  :  «Misérables!  que 
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ignifie  cette  mutinerie?  je  vous  ferai  appliquer 

*$  coups  de  bâton  sur  la  plante  des  pieds.  »  Ces 

'àroles  grossières  provoquèrent  l'explosion  de 

|  révolte  contenue  jusqu'alors  :  les  élèves,  fu- 

ieux,  s'élancèrent  sur  le  kapu-aga,  qui  dut  se 

■tirer  pour  échapper  à  leurs  poignards.  Après 

m  départ ,  ils  fermèrent  la  porte  et  délibérè- 

>nt.  Le  kapu-aga  se  représenta,  mais  on  ne  le 

issa  pas  entrer  ;  alors  il  parlementa  :  «  Mes  fils, 

jvrez-moi  un  instant,  vous  ne  serez  point  liés; 

ous  ne  recevrez  pas  de  coups  sur  la  plante  des 

jeds;  je  vous  ferai  seulement  administrer  une 

Mrection  apparente,  afin  de  satisfaire  à  ce  que 

iirélame  la  discipline  ;  sinon  il  me  faudrarendre 

h)mpte  de  votre  obstinai  ion  au  padischah,  qui 

wsfera  tous  mettre  à  mort.  —  Arrière, » criè- 

■ent-ils  tous  ensemble,  et  le  grand-niaître  de  la 

nir  dut  se  retirer.  Les  élèves  serendirent  dans  la 

losquée  des  chambres ,  et  délibérèrent  sur  les 

lequêtes  à  envoyer  aux  agas  des  troupes.  Le 

latin,  arrivèrent,  de  la  part  du  grand  maître 

le  la  cour,  le  kiaja  des  baltadschis  et  des  offi- 

lers,  pour  demander  les  meneurs;  quatre  fois 

;  message  se  renouvela  sans  succès.  Alors  pa- 

îrent  des  chambellans  avec  une  lettre  du 

•and  vesir,  qui  les  exhortait  au  repos,  et  leur 

omettait  de  l'avancement  pour  la  fête  du  Bai- 

im.  Ils  commençaient  à  se  calmer,  lorsque  l'un 

'eux  s'écria  :  «Attention,  camarades!  voici  le 

-ipu-aga  avec  les  bostandschis  !  »  Aussitôt  tous 

armèrent  de  sabres,  de  fusils,  d'arcs,  de  flè- 

nes,  de  frondes,  de  pierres,  de  marteaux,  de 

àtons,  et  se  précipitèrent  dans  la  cour.  Un  aga 

ni  s'annonçait  comme  un    nouvel  aga    des 

nambres,  fut  repoussé  à  coups  de  pierres.  Enfin 

rriva  le  kapu-aga,  qui  parvint  à  les  calmer  avec 

e  bonnes  paroles.  Le  chef  de  la  troisième 

nambre  et  plus  de  quatre-vingts  pages  furent 

spulsés;  on  promit  aux  autres  de  nouveau  de 

avancement  pour  la  fête  du  Bairam.  La  Validé, 

!!  grand  vesir  et  les  agas  ne  jugèrent  pas  pru- 

ent  de  les  faire  tous  sortir  à  la  fois  des  sérails; 

t  le  quatrième  jour  du  Bairam,  deux  cents 

lèves  des  chambres  furent  admis  dans  les  rangs 

•essipahis  destinés  à  se  mettre  enroule  pour  la 

lyrie  avec  le  silihdar  Murtesa-Pascha ,  nommé 

ouverneur  de  Damas  [22  octobre  1648].  A 

lurtesa-Pascha  fut  attaché  le  géographe  Ewlia, 

ui ,  arrivé  à  Constantinople  un  peu  avant  la 

bute  de  Dschindschi-Chodscha ,  avait  reconnu 


dans  ce  favori  un  ancien  condisciple  ;  son  ancien 
maître,  le  fils  du  defterdar  Mohammed-Pascha, 
qui  avait  appris  à  Nicomédie  l'avènement  do 
Mohammed  IV,  était  venu  aussitôt  dans  la  ca- 
pitale, et  s'était  présenté  au  grand  vesir  Ssofi- 
Mohammed.  Celui-ci  lui  avait  demandé  tout 
d'abord  avec  emportement  pourquoi  il  n'était 
pas  allé  à  Karsz,  dont  le  précédent  grand  vesir 
lui  avait  conféré  le  gouvernement.  Mohammed- 
Pascha  répondit  que  c'était  là  un  appât  pour 
avoir  sa  tête.  «  Pars  bien  vite ,  s'écria  le  grand 
vesir,  ou  je  te  tue.  »  Alors  Mohammed-Pascha  ne 
pouvant  contenir  sa  colère,  porta  la  main  à  son 
poignard,  et  dit  :  «Que  Dieu  te  punisse,  vieil- 
lard maudit!»  Le  grand  vesir,  reprenant  son 
sang-froid ,  garda  quelque  temps  le  silence,  et 
dit  enfin  :  «Si  tu  as  de  bons  et  loyaux  senti- 
ments, je  ferai  quelque  chose  pour  toi.  Le  padi- 
schah te  confère  comme  argent  d'orge  le  sand- 
sohak  de  Malatia.  —  Que  Dieu  te  récompense, 
vesir,  répondit  Mohammed-Pascha;  mais 
donne-moi  aussi  l'impôt  de  capital  ion,  les  taxes 
extraordinaires  (awaris),  et  les  droits  perçus  par 
les  receveurs  du  sandschak  ;  par  là  tu  m'accor- 
deras la  plus  grande  faveur.  —  Qu'il  en  soit 
ainsi,  dit  le  grand  vesir»;  et  le  fils  du  defterdar 
prit  congé  de  lui  en  lui  baisant  la  main. 

Cependant  la  contagion  de  la  mutinerie 
gagna  les  sipahis,  qui,  mécontents  du  grand 
vesir,  Ssofi-Mohammed  ,  reproduisirent  leurs 
anciennes  prétentions,  et  demandèrent  le  wele- 
desch  ou  supplément  de  solde  pour  leurs  fils , 
la  ghulami je  (  taxes  sur  les  garçons  ) ,  et  le  ser- 
vice auprès  de  la  porte ,  privilèges  dont  ils 
avaient  joui  sous  Murad  IV.  Le  grand  vesir, 
ancien  sipahi  lui-même,  leur  avait  accordé  déjà 
plusieurs  faveurs,  et  promis  la  collation  de  di- 
vers emplois  pour  le  commencement  de  l'année. 
Mais  cela  ne  les  satisfit  pas  ,;et  ils  s'ameutèrent  à 
Skutari  pendant  le  Ramazan  [  25  septembre 
1648j.  La  cause  de  celte  nouvelle  mutinerie  ré- 
sidait en  partie  dans  l'organisation  vicieuse  et 
les  degrés  mal  réglés  du  service  des  sipahis,  et 
pouvait  aussi  venir  du  grand  vesir.  Chez  les 
janitschares,  le  commandement  supérieur  était 
facilité  à  l'aga,  non-seulement  par  les  cinq  lieu- 
tenants généraux  ,  le  kulkiaga  ,  le  segbanbas- 
chi ,  le  sagardschibaschi ,  le  ssamszundschibas- 
chi  et  le  lurnadschibaschi;  outre  ces  membres 
de  l'état  major  et  d'autres  officiers  généraux ,  à 
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chaque  régi  ncnt  étaient  attaches,  comme  offi- 
ciers :  le  colonel  (  tsrhorbaschi  ),  le  grand  cui- 
sinier (aschdschibasehi  ),  le  grand  porteur  d'eau 
(sakkabischi),  l'intendant  des  cuisines  (weki- 
lichardsch),  le  capi  aine  (odalasi  hi),  l'enseigne 
(bairakdar),  l'ancien  (bacheski),  et  le  premier 
garçon  de  cuisine  (  baschkarakulludschi  ).  les 
sipahis  avaient  compté  jadis  un  plus  grand 
nombre  d'officiers  qu'au  temps  dont  il  est  ques- 
tion ,  où  ils  n'avaient  que  l'aga ,  le  kiaja  et  les 
tschauschs ,  en  sorte  que  dix  à  onze  mille  hom- 
mes étaient  commandés  par  environ  quinze  supé- 
rieurs. Le  grand  vesir  provoqua  aussi  les  désor- 
dres par  son  manque  d'intelligence  et  son  oubli 
des  principes  d'après  lesquels  il  avait  promis 
de  gouverner.  Les  insinuations  et  les  manœuvres 
dequelques  flatteurs  du  corps  di  s  ulémas  le  for- 
tifièrent dans  l'idée  que,  sous  un  prince  mineur, 
le  dignitaire  chargé  de  la  tutelle  possédait 
véritablement  comme  souverain  la  toute-puis- 
sance. Il  commença  donc  à  négliger  le  divan,  et 
le  dervvisch  fit  le  sultan  :  il  avait  complètement 
oublié  sa  promesse  de  mettre  un  terme  à  la 
corruption  ;  le  trafic  des  emplois  publics  con- 
tinua comme  auparavant ,  et  lui-même  exigea 
de  l'argent  des  titulaires  auxquels  il  avait  con- 
féré gratuitement  des  gouvernements  immé- 
dialemeut  après  l'avènement  du  jeune  souve- 
rain. A  ces  causes  de  désordres  vint  encore 
se  joindre  la  mutinerie  des  pages,  irrités  de  la 
limitation  donnée  au  nombre  des  aspirants  ap- 
pelés aux  emplois.  Deux  jiurs  après  l'admis- 
sion de  deux  cents  élèves  dans  les  rangs  des 
sipahis  ,  ceux  du  sérail  de  Galata,  qui  avaient 
d'ailleurs  à  se  plaindre  de  l'inspecteur  de  la 
ville  (  schehr-eniini)  à  cause  de  l'insuffisance 
de  leur  approvisionnement  de  vivres  par  lui 
fourni ,  ne  voulurent  plus  se  laisser  contenir. 
Ils  forcèrent  les  portes  de  leur  collège  et  se 
rendirent  à  Constantinople  devant  le  sérail 
d'Ibrahim-l'ascha,  dont  les  élèves  fraternisèrent 
aussitôt  avec  eux.  L'aga  des  janilschares  vint 
avec  la  garde  urbaine  pour  les  déterminer  à 
retourner  dans  leur  collège  ;  mais  ils  le  chas- 
sèrent. A  cette  nouvelle ,  les  élèves  de  la  grande 
et  de  la  petite  chambres ,  déjà  excités  par  des 
billets  de  leurs  camarades  de  Galata ,  se  soule- 
vèrent. Tous  ensemble  sortirent  du  sérail  et  oc- 
cupèrent ,  à  Constantinople,  l'Eltschichan,  c'esU 
à -dire  ,    le  karawanserail  où  jadis    étaient 


renfermés  les  ambassadeurs  chrétiens,  et  quel- 
ques autres  édifices.  Cependant,  environ  mille 
sipahis  destitués,  auxquels  le  grand  vesir  avait 
rendu  leurs  places  pour  se  délivrer  de  leurs 
clameurs  ,  et  qui  devaient  aller  former  la  gar- 
nison de  Crète,  étaient  revenus  à  Constanti- 
nople ,  excités  par  un  des  leurs,  nommé  Biiklu- 
Mahmud.  Ce  meneur  se  mit  a  leur  tète,  et  se  fit 
en  même  temps  le  directeur  de  la  révolte  des 
pages.  Les  choses  prenaient  un  aspect  mena- 
çant; tous  les  ulémas  furent  appelés  dans  le 
divan,  et  en  même  temps,  il  fut  enjoint  aux 
janilschares  de  se  tenir  préparés  sous  les  armes 
dans  leurs  casernes.  Après  midi ,  les  kadiaskers 
et  les  ulémas,  se  rendirent  par  trois  fois  auprès 
du  grand  vesir.  Durant  cette  journée  parurent 
deux  chatti-scherifs ,  et  cinq  fois  le  grand  vesir 
fut  appelé  auprès  du  sultan,  ou  plutôt  de  la 
vieille  Validé.  Le  lendemain,  le  grand  vesir 
n'osa  point  aller  au  divan  ;  alors  on  le  manda 
au  sérail  ainsi  que  le  mufti:  tous  deux  s'excu- 
sèrent, prétendant  qu'il  n'était  pas  encore 
temps ,  attendu  que  le  calme  n'était  pas  réta- 
bli. Le  juge  déposé  de  Brusa,  Musa-Efendi,ful 
dépêché  auprès  des  sipahis.  Ceux-ci ,  s'aperec- 
vant  qu'ils  inspiraient  de  la  crainte  au  sérail  et 
au  divan,  sentirent  s'enfler  leur  orgueil;  ils  de- 
mandèrent que  le  sultan  parût  dans  le  divan,  à 
pied,  pour  décider  entre  eux  et  le  mufti,  contre  | 
lequel  ils  se  portaient  accusateurs.  Quelques- 
uns  des  principaux  sipahis  se  rendirent  auprès 
du  vieil  aga  Muszliheddin,  demandant  des 
pièces  juridiques  attestant  qu'ils  n'avaient  pris 
aucune  part  au  meurtre  du  sultan ,  et  que 
d'ailleurs  ils  ne  provoquaient  aucune  lutte  avec 
les  janitschares.  «  Par  le  ciel  !  dit  Muszliheddin,  i 
nous  n'avons  participé  non  plus  en  aucune  fa-  j 
çon  au  meurtre;  demandez  plutôt  au  mufti  et  au 
vesir.»  Le  lendemain,  les  pages  et  les  sipahis  se 
rassemblèrent  dans  l'hippodrome;  les  ulémas 
et  les  employés  de  l'État  se  réunirent  autour 
du  grand  vesir.  Les  mutins,  informés  du  con- 
seil tenuauprèsde  Ssofi-Mohammed  demandè- 
rent 1  exécution  de  tous  ceux  qui  avaient  trempé 
dans  la  mon  d  Ibrahim.  A  cette  annonce,  26 oc- 
tobre 1648  J ,  le  grand  vesir  et  le  mufti  se  ren- 
dirent dans  les  casernes  des  janitschares ,  pé- 
nétrés de  la  nécessité  d'étouffer  violemment  la 
révolte.  Ces  circonstances  déterminèrent  ua 
felwa  de  mort,  qui  fut  signé  par  le  mufti, 
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inq  grands  juges,  l'ancien  juge  de  Cônstan- 
inople,  ainsi  que  le  magistrat  actuel,  parles 
grands  mollahs  et  les  muderris.  A  cette  nou- 
•elle ,  les  sipahis  et  les  pages  sentirent  réfroi- 
lir  leur  ardeur  :  on  accorda  aux  derniers  la 
•acuité  d'entrer  tous  dans  les  rangs  des  sipahis, 
iu  de  passer  dans  deux  sérails,  dans  la  grande  et 
a  petite  chambres.  Parmi  les  élèves  du  sérail  de 
îalata  qui  furent  distribués  dans  les  sulullu- 
jtaltadschis  ou  troupes  inférieures  du  palais , 
e  trouvait  le  page  Abdurrahman  ou  Abdi,  qui 
Jans  la  suite  s'éleva,  par  la  faveur  du  sultan  , 
■usqu'â  la  dignité  de  nisehaiidschi-vcsir,  et  à 
>on  instigation ,  écrivit  l'histoire  de  son  temps. 
Nous  avons  déjà  fait  usage  de  cet  ouvrage,  et  il 
iious  servira  encore  plus  pour  les  trente-six 
innées  suivantes.  L'annaliste  nous  donne  les 
•enseignements et  les  détails  les  p'us  précieux; 
?ar  il  avait  été  témoin  oculaire  de  ce  qui  se  pas- 
sait autour  du  sultan  ,  et  avait  vu  les  fils  qui 
dirigeaient  les  grandes  affaires  (1). 

Le  soulèvement  des  sipahis  aurait  été  peut  - 
:tre  ainsi  étouffé,  si  le  vesir  et  le  mufti,  au 
ieu  de  se  trouver  satisfaits  de  voir  les  sipahis 
partir  pour  Skutari,  n'avaient  pas,  dès  le  len- 
lemain,  exigé  de  ces  troupes  l'extradition  du 
iBeneur  Malmnid-Biiklu,  et  n'avaient  expédié 
les  Ischauschs  avec  des  ordres  de  bannissement 
Contre  quelques  ulémas,  qui  passaient  pour  être 
partisans  des  sipahis.  Ces  proscrits,  prévenus  à 
temps,  ne  se  trouvèrent  pas  dans  leurs  demeures: 
fl  arriva  encore  que  le  kiaja  du  grand  vesir,  fai- 
sant la  ronde  dans  la  ville,  ordonna  de  décapi- 
ter trois  sipahis  qu'il  avait  trouvés  dans  l'hip- 
podrome, de  jeter  leurs  tètes  sur  la  place  du 
marché,  et  de  leur  percer  les  pieds  avec  leurs 
propres  lances  :  cet  acte  de  cruauté  ralluma  le 
/eu  de  la  révolte  chez  les  sipahis;  ils  crurent 
qu'on  avait  l'intention  de  les  saisir  isolément  et 
de  les  metttreà  mort.  Ce  qui  les  indignait  sur- 
Août,  c'était  l'outrage  fait  aux  trois  victimes; 
•car,  d'après  la  loi ,  les  cadavres  des  janitschares 
.«t  des  sipahis  suppliciés  ne  peuvent  être  expo- 
sés sur  les  places  publiques;  on  doit  les  jeter 
à  la  mer,  après  quoi,  un  coup  de  canon  annonce 
aux  deux  rives  du  Bosphore  l'accomplissement 
de  l'exécution.  Les  mouvements  dessipahisdon- 


(1)  Abdi-Pasiha,  fol.  3. 


nèrenl  de  l'inquiétude  su,'  les  suites  de  cette  vio. 
lation  de  la  loi;  on  enleva  les  cadavres,  et  ou 
lava  les  taches  de  sang  qui  souillaient  le  pavé  : 
mais  c'était  trop  lard.  Le  grand  vesir  ordonna 
de  fermer  les  portes  de  Conslanlinople;  mais 
elles  furent  forcées,  et  les  sipahis  retournés  à 
Skutari, franchissant  le  Bosphore,  vinrent  plan- 
ter l'étendard  de  la  révolte  dans  l'hippodron  e. 
Ils  y  passèrent  la  nuit  à  la  lueur  des  torches,  et 
comme  le  vent  soufflait  violemment,  toute  la 
ville  redouta  un  incendie  (1).  Leurs  chefs  se  flat- 
tèrent que  les  janitschares  se  tiendraient  dans 
le  calme  de  la  neutralité  :  toutefois,  voulant  se 
fortifier  et  gagner  à  eux  l'opinion  publique, 
ils  s'imaginèrent  qu'il  leur  fallait  quelques  ulé- 
mas auprès  de  leurs  drapeaux  ;  ils  enrôlèrent 
des  palefreniers  des  écuries  impériales,  avec 
une  solde  de  6  aspres,  et  envoyèrent  de-,  dépu- 
tés à  Ebiisaïd,  l'ancien  mufti ,  ainsi  qu'à  Hanefi 
Efendi,  qui  demeurait  en  face  de  la  mosquée 
près  de  l'hippodrome.  Le  soir,  ils  voulurent  en- 
lever violemment  Ebusaïd  de  sa  maison  et  le 
proclamer  mufti;  mais  celui-ci  déclara  ne  plus 
vouloir  revêtir  cette  dignité,  et  se  débarrassa 
de  leurs  obsessions,  en  promettant  de  se  rendre 
le  lendemain  au  sérail,  et  d'exposer  l'état  des 
choses  au  sultan.  Ilanefi-Efendi  parut  céder  à 
leurs  désrs,  et  leur  donna  de  belles  paroles, 
leur  recommanda  de  se  tenir  paisibles  pendant 
la  nuit,  ajoutant  qu'au  point  du  jour  il  serait 
auprès  d'eux,  attendu  que  sa  mai>on  touchait 
au  lieu  de  leur  rassemblement.  Ils  passèrent 
donc  la  nuit  dans  une  fausse  sécurité,  rêvant 
distributions  d'emplois  et  d'argent  :  cependant 
le  vesir  et  le  mufti  étaient  allés  trouver  les  janit- 
schares dans  la  mosquée  du  centre,  où  ils  pas- 
sèrent la  nuit  ;  le  mufti  donna  10,000  aspres  a 
la  cinquantième  orta  qui  montait  la  garde  au- 
près de  lui ,  et  promit  une  dotation  de  500  aspres 
pour  le  régiment  auquel  elle  appartenait.  Au 
point  du  jour,  les  sipahis  envoyèrent  un  de  leurs 
anciens,  Kara-Abdullah,  au  harem,  pour  y  re- 
produire les  griefs  qu'ils  avaient  déjà  présentés 
la  veille.  Alors  avait  été  donné  le  chatti-scherif 
suivant  :  «  Je  ne  veux  pas  que  mes  serviteurs 


(1)  IS'aima  ,  p.  106,  et  relation  de  Panajotti.  II  dit  que 
quatre  mille  janitschares  attaquèrent  les  deux  mille  si- 
pahis ,  et  qu'il  péril  quatre  vinijl-qualie  des  premiers  , 
et  cent  quatre-vingts  des  autres. 
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les  janitschares  et  les  sipahis  luttent  en  enne- 
mis les  uns  contre  les  autres;  dispersez- vous 
donc,  ensuiteje  déposerai  le  vesir  et  le  mufti.  » 
Maintenant,  le  député  rapporta  cette  autre  ré- 
ponse :  «  Je  ne  veux  pas  que  mes  serviteurs 
tirent  le  sabre  les  uns  contre  les  autres;  celui 
qui  leur  paraît  sage  et  habile,  qu'ils  le  fassent 
vesir.  »  Les  sipahis  envoyèrent  des  députés  por- 
ter cette  pièce  dans  la  mosquée  du  milieu  ;  le 
vesir,  se  voyant  abandonné  par  le  sultan,  c'est- 
à-dire  par  la  Validé ,  répondit  :  «  C'est  Tordre 
de  mon  padischah;  s'il  paraît  juste  aux  agas 
des  troupes,  je  remets  le  sceau.  »  Aussitôt  les 
agas,  transportés  d'indignation  ,  s'écrièrent  : 
«  Nous  ne  voulons  pas  que  le  vesir  et  le  mufti 
soient  mis  à  mort  ;  nous  ne  souffrirons  pas  même 
qu'on  les  dépose  :  que  les  sipahis  se  dispersent , 
sinon  nous  les  faisons  tous  exterminer,  suivant 
l'esprit  du  fetwa  rendu  antérieurement.»  Les 
janitschares  choisirent  parmi  eux  le  colonel  du 
cinquième  régiment  des  conducteurs  de  cha- 
meaux, pour  transmettre  cette  déclarai  ion  ;  mais 
avant  d'arriver  à  l'hippodrome,  le  malheureux 
messager  fut  assailli  et  tué  par  les  sipahis.  Il 
paraîtrait  que  ce  meurtre  fut  commis  à  l'insti- 
gation du  grand  vesir,  par  des  gens  à  lui,  dé- 
guisés en  sipahis,  afin  d'amener  une  décision; 
car,  tant  que  les  sipahis  n'avaient  pas  versé  une 
goutte  de  sang ,  il  eût  été  fort  difficile  de  dé- 
terminer les  janitschares  à  les  attaquer  (1). 

A  la  nouvelle  du  massacre  du  colonel ,  les  ja- 
nitschares poussèrent  des  cris  de  vengeance; 
ils  se  précipitèrent  en  avant,  suivis  des  ulémas 
et  du  grand  vesir.  Le  fils  du  mufti,  juge  de 
Galata,  jeune  homme  plein  de  grâce ,  marchait 
la  cuirasse  sur  le  dos,  le  casque  en  tète,  avec 
une  suite  de  vingt  pages  armés ,  comme  un 
vesir  :  arrivés  près  du  chan  des  ambassadeurs, 
les  janitschares  se  partagèrent  en  deux  troupes, 
dont  l'une  suivit  la  rue  descendant  droit  sur 
l'hippodrome;  l'autre,  faisant  d'abord  un  détour 
par  l'angle  des  citernes,  prit  une  rue  parallèle 
pour  fondre  à  la  fois  sur  les  sipahis  qui  se  re- 
tranchèrent. Les  prédicateurs  de  la  mosquée  de 
Mohammed  II,  Weli-Efendi  et  Kenaan-Pascha, 
se  détachèrent  pour  sommer  encore  une  fois  les 
rebelles  de  se  soumettre  :  parvenus  au  parvis  de 


(1)  Naima,  1.  h,  p.  U 


la  mosquée  d'Ahmed,  ils  furent  assaillis  de  cla- 
meurs confuses,  parmi  lesquelles  ils  distinguè- 
rent ce  cri:  «  Tuez!  tuez!  »  Weli-Efendi  s'en 
fuit  encore  à  temps;  le  porte-flacon  et  coureur 
du  pascha,  et  le  fils  d'Islam-Pascha,  ancien1 
gouverneur  de  Kaffa ,  furent  mis  en  pièces  : 
alors  les  janitschares  s'avancèrent  du  côté  d'A- 1 
ja-Sofia;  mais  refoulés  par  une  sortie  des  si- 
pahis, ils  reculaient  avec  le  kiaja  et  l'aga, 
quand  le  vieux  Muszliheddin,  traitant  l'agadc1 
lâche,  ramena  les  troupes  fidèles  à  la  charge 
et  les  précipita  dans  l'hippodrome  :  là,  ils  cou- 
vrirent  ce  sol  de  cadavres,  abattant  sous  le 
tranchant  du  sabre  les  vieux  sipahis  et  les 
pages  imberbes.  Les  chefs  des  rebelles ,  Huscin- 
Kiaja  et  Kara-Aga,  essayèrent  de  s'échapper,  en 
feignant  d'aller  faire  leur  prère  dans  la  mos- 
quée. Biiklu-Mahmud  avait  fait,  dans  cettepré- 
vision ,  occuper  par  des  sipahis  la  porte  de  la 
ville,  d'où  il  s'embarqua  pour  Skutari;  dans  la 
traversée,  un  des  deux  esquifs,  surchargé  de 
monde,  s'enfonça  sous  les  flots.  Cependant,  sous 
le  parvis  et  autour  de  la  mosquée ,  se  poursui- 
vait le  massacre  des  sipahis  et  des  pages  ;  on  en 
tua  cinq  dans  l'intérieur  du  temple,  contre 
le  maître-autel,  près  de  la  chaire;  des  balles 
criblèrent  les  fenêtres  et  les  portes  ;  là  périrent 
les  chefs  Thalaklu- Ahmed,  Urudsch-Beg,  Bi- 
naji-Mohammed-Efendi,  avec  environ  trois 
cents  des  leurs ,  parmi  lesquels  cinquante  des 
palefreniers  nouvellement  appelés  dans  les 
rangs  des  sipahis.  Quelques-uns  des  malheu- 
reux renfermés  dans  l'enceinte  sacrée,  mon- 
tèrent sur  les  minarets  en  criant  grâce,  et  le 
massacre  fut  suspendu.  Les  parents  des  morts 
se  présentèrent  pour  leur  rendre  les  honneurs 
de  la  sépulture;maisp'us  de  deux  cents  cadavres 
qui  ne  furent  pas  réclamés,  furent  jetés  à  là 
mer,  sans  qu'un  imam  prononçât  sur  eux  les 
prières  funèbres.  Cela  donna  lieu  à  de  vifs  dé- 
bats entre  les  ulémas  :  car  beaucoup  d'entr'eux , 
auxquels  se  rattachait  le  célèbre  historien  Had- 
schi-Chalfa,  soutenaient  l'opinion  du  savant 
Kuhistani,  que  la  guerre  déclarée  efface  la  ré- 
volte ,  et  que  quiconque  meurt  les  armes  à  la 
main ,  ne  doit  plus  être  considéré  comme  re- 
belle :  mais  les  partisans  du  grand  vesir,  à  leur 
tète  le  grand  juge  et  l'historien  Kara-Tschelebi- 
sade-Asis-Efendi ,  maintenaient  le  contraire ,  et 
l'emportèrent.  Le  grand  vesir  et  le  mufti  qui, 
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enaient  de  sauver  leur  tète  par  la  défaite  des 
ipahis,  exhortèrent  maintenant  lesjanitschares 
.  se  calmer,  et  à  rétablir  des  rapports  pacifiques 
,vec  leurs  frères  les  sipahis;  mais  le  grand  vesir 
tait  devenu  l'esclave  des  agas  ses  auxiliaires, 
t  comme  il  leur  devait  sa  place  pour  la  se- 
onde  fois,  il  lui  fallut  leur  témoigner  sa  re- 
onnaissance.  Beaucoup  de  sipahis  ameutés 
urenl  rayé  des  rôles,  et  leurs  soldes  confis- 
,uées;  les  autres  dureut  renoncer  à  la  weie- 
lesch .  ou  à  l'augmentation  de  solde  pour  leurs 
ils;  on  leur  imposa  un  nouveau  kiaja.  kara- 
iiaja,  et  Pandur-Tschelebi,  qui  s  étaient  enfuis, 
te  furent  pas  mis  à  mort,  en  considération  de 
îurs  puissantes  relations  ;  mais  on  les  raya  des 
stes  permanentes  des  sipahis ,  pour  leur  don- 
er  des  places  de  muleferrika  et  de  tschausch. 
iiik  u-Mahmud ,  atteint  dans  sa  fuite  à  Brusa  , 
ut  décapité.  Osman-Paschasade-Husein-Beg, 
n  récompense  de  cette  exécution ,  reçut  le 
lOuvernement  de  karamauie;  le  grand  vesir 
dt  revêtu  d'une  pelisse  d'honneur  eu  présence 
u  sultan,  pour  avoir  étouffé  ce  soulèvement. 
|  Pendant  que  la  capitale  était  agitée  par  les 
Ittouvemenls  de  celte  soldatesque,  la  révolte  écla- 
tait dans  les  provinces  de  l'Asie  .Mineure.  Deux 
rebelles,  Haider-Oghli  et  Katirdschi-Oghli  rava- 
;  èreut  le  pays  entre  llghun  et  Akschehr.  Le 
[remier  déclara  effrontément  la  guerre  au 
,'ouverncur  de  l'Asie  Mineure,  Ahmed-Pascha, 
prétendant  qu'il  avait  acheté  30,000  piastres  le 
iroit  d'administrer  ce  pays.  Dans  le  combat 
I ie  Karahiszar,  les  rebelles  furent  battus;  mais 
ipsuite,  Ahmed-Pascha  ayant  campé  sans  au- 
wne  précaution  dans  la  vallée  deSsandukli,  fut 
■urpris  et  fait  prisonnier  :  «  Par  pitié  pour  ton 
neptie,  lui  dit  Haider-Oghli ,  je  te  fais  grâce  de 
i  vie.  Tu  oses  te  montrer  en  campagne  avec 
les  lâches  incapables  de  gravir  une  colline, 
ontre  des  vaillants  champions  qui  jouent  sans 
Hésiter  leurs  tètes.  Ne  te  présente  donc  plus 
ivec  des  gens  dont  tu  ne  peux  tirer  parti  de- 
vant ton  ennemi  triomphant  dans  le  pays.  »llle 
ît  placer  dépouillé  de  ses  vêtements,  la  tète 
keu\e  couverte  d'une  simple  calotte,  sur  un  che- 
val, et  lui  ordonna  de  partir  à  l'instant.  A  peine 
\hmed  avait  disparu,  que  l'on  vit  arriver  ka- 
;.irdschi-Oghli,  qui  accabla  llaider-Oghli  de  re- 
jroches  sur  sapilié  intempestive,  courut  après 
e  pascha  gouverneur,  l'atteignit ,  le  coupa  en 


morceaux ,  et  incorpora  dans  ses  bandes  les  le- 
weudes  d'Ahmed.  A  cette  nouvelle,  Mohammed- 
Pascha,  fils  du  boslandschi  Omer-Pascha,  fut 
nommé  gouverneur  de  l'Asie  Mineure ,  et  des 
circulaires  répandues  dans  tout  le  pays  pro- 
mirent un  sandschak  pour  récompense  à  qui- 
conque se  saisirait  d'Haider-Oghli  ou  le  tuerait. 
Les  bandes  de  ce  chef  continuèrent  à  guetter 
les  caravanes  aux  défilés  de  l'Anatoli  ,  et  à 
les  piller.  Déjà  Haider-Oghli  avait  rançonné 
plusieurs  villes  de  l'Asie  Mineure ,  et  menaçait 
la  grande  cité  de  karahiszar  du  même  destin. 
Le  colonel  de  janilschares ,  lsa-Aga,  qui  rési- 
dait à  Tschai,  village  voisin,  envoya  un  juge 
du  pays  porter  des  représentations  à  Constan- 
tinople ,  pour  déterminer  le  grand  vesir  et  les 
agas  à  conférer  un  emploi  à  kara  -  Haider  - 
Oghli,  attendu  que  ce  serait  là  le  moindre  mal. 
Le  vieux  Muszliheddin  déclara  que  ce  serait 
le  parti  le  plus  funeste.  Les  choses  restèrent 
donc  dans  le  même  état ,  et  Haider-Oghli  pilla 
Karahiszar;  alors  le  sandschakbeg  d'Hamid, 
Mohaaimed-Pascha,  fut  chargé  de  rassembler 
toutes  ses  forces  pour  anéantir  le  rebelle.  Il  en- 
voya d'abord  en  avant,  comme  mutesellim,  l'A- 
base  Hasan  vers  Sparta,  chef-lieu  du  sand- 
schak d'Hamid;  car  Haider-Oghli  se  dirigea 
de  ce  cùté ,  après  le  sac  de  karahiszar.  Pour 
inspirer  de  la  sécurité  aux  brigands,  les  habi- 
tants lui  adressèrent  des  députés  qui  promirent 
le  payement  de  la  rançon  de  3,000  piastres 
fixée  par  lui.  Taudis  qu  Haider-Oghli  atten- 
dait paisiblement  cette  contribution,  il  fut  at- 
taqué brusquement  par  Hasan,  qui  le  blessa 
clans  la  mêlée,  le  prit  et  l'envoya  à  Constanti- 
nople.  Ewlia,  qui  précédemment ,  dans  son 
voyage  d'Erserum  à  Balikhiszar,  était  tombé 
dans  le  voisinage  d'Angora  entre  les  mains 
des  bandes  d'Ilaider-Oghli,  et  s'était  vu  ren- 
voyer sans  avoir  subi  aucun  mauvais  traite- 
ment de  la  part  de  ces  gens  ,  se  trouvait  jus- 
tement à  Skutari,  au  moment  où  l'Abase  Hasan 
arrivait  avec  son  prisonnier.  Après  avoir  rendu 
visite  à  son  compatriote  Hasan,  Ewlia  donna 
au  captif,  de  la  part  du  vainqueur,  l'espoir  de 
couserver  sa  vie ,  s'il  voulait  aller  servir  en 
Crète  sous  Deli-Husein-Pascha.  Haider-Oghli 
déclara  qu'il  accepterait  ces  offres ,  si  le  mau- 
vais état  de  ses  blessures  ne  lui  défendait  pas 
de  compter  sur  une  prolongation  d'existence. 
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En  effet,  le  médecin  qui  le  soignait  assura  le 
grand  vesir  qu'elles  étaient  incurables.  Haider- 
Oglili  fut  conduit  devant  le  grand  vesir  qui, 
co  ffé  du  bonnet  de  mewlewi,  lui  reprocha 
ses  brigandages.  «Mon  gracieux  seigneur,  dit 
Haidrr-Oghli,  le  louveteau  devient  loup,  chacun 
vend  selon  ce  qu'il  achète ,  et  suit  les  enseigne- 
ments et  l'exemple  paternels;  je  suis  devenu 
brigand .  comme  l'était  mon  père  Kara-Hai- 
der  »  ,l)Le  grand  vesir  ayant  demandé  où  il 
avait  caché  ses  trésors  :  «  Mais  c'est  là  une 
question  du  jugement  dernier;  aurais-je  donc 
versé  tant  de  sang ,  réduit  tant  de  villes  en 
cendres,  pour  te  déclarer  pièce  à  pièce  les 
fruits  de  nies  rapines?  Ah  !  déjà  la  soirée  est 
avancée  ;  je  suis  né  d'hier,  aujourd'hui  il  me  faut 
mourir;  allons,  qu'on  en  finisse  bien  vite. — 
Bien  volontiers»,  dit  le  grand  vesir,  qui  do:ma 
aussitôt  l'ordre  de  l'exécution.  Haider-Oghli, 
placé  sur  un  cheval  de  bagage,  fut  conduit  à  la 
porte  de  Parruatkapu  ;  la  on  lui  passa  la  corde 
autour  du  cou,  et  le  cheval  ayant  été  emmené, 
le  corps  du  condamné  resta  pendu  a  la  porte. 
Abasa-Hasan  reçut  un  kaftan  d'honneur,  et  la 
place  par  lui  sollicitée  de  turkmanagasi,  c'est- 
à-dire  chef  suprême  pour  deux  années  des 
hordes  de  Turkmans  errant  dans  l'Asie  Mineure. 
Les  agas  des  odschaks  ayant  fait  observer  avec 
amertume  que  c'était  un  simple  sipahi  auquel 
on  donnait  cette  place,  le  grand  vesir  répondit: 
«  Cet  liom  ne  nous  a  rendu  de  grands  services, 
je  maintiens  sa  nomination ,  sinon  que  l'on 
donne  le  sceau  de  1  empire  a  qui  l'on  voudra.  » 
Le  grand  vesir,  tout  en  redoutant  l'autorité 
de  la  \ ali'dé  et  des  agas  des  troupes,  exerçait 
néanmoins  sa  dignité  avec  toute  la  plénitude 
depou\oirqui  y  était  attachée.  Le  kapudan- 
pascha  Woinok-Ahmed  était  entré  dans  le  port 
de  Constanticople  par  un  temps  orageux  :  une 
de  ses  galères  alla  échouer  devant  Dolmabag- 
dsche;  on  sau\a  l'équipage;  mais  la  perte  d'un 
bâtiment  en  vue  de  la  capitale ,  et  sous  les  yeux 
du  sultan  et  de  la  Validé ,  fut  regardée  comme 
une  effroyable  catastrophe;  lekapndan-pascha 
se  sentit  protégé  par  son  union  avec  la  sultane 
Aische .  mais  le  grand-vesir  resta  chez  lui  quel- 
ques jours  sans  oser  aller  au  divan:  le  bruit 
courut  que  Fasli-Pascha  allait  le  remplacer; 
alors  il  éloigna  ce  candidat  au  grand  vesirat  en 
le  faisant  gouverneur  de  Temeswar.  Le  palais 


de  Dschindschi  fut  donné  à  la  sultane  époi 
de  l' asli.  Ssofi-Mohammed  exerça  des  poursni 
tes  rigoureuses  contre  l'intendant  déposé  d( 
Constantinople,   Bolewi- Mohammed,    et    ne' 
laissa  ouvrir  les  portes  de  la  prison  où  il  l'a- 
vait renfermé,  qu'en  lui  faisant  payer  un  mil- 
lion d'aspres.  lbrahim-kiaja ,  frère  de  feu  le 
grand  vesir  Ahmed,  qui,  condamné  à  verser 
100  bourses,  n'en  avait  livré  que  80,  fut  iu- 
carcéré  pour  les  20  restantes.  Ahmed  le  Jaune, 
dont  le  frère  Uru'lsch  ayait  péri  dans  l'hippo- 
drome, ancien  kiaja  du  grand  vesir  Ahmed- 
Pascha,  fut  envoyé  à  Diarbekr,  à  la  place  de 
Melek-Ahmed-Paseha,  et  aussitôt  après  nommé 
gouverneur  d'Egypte.  Le  sipahi  Mohammed, 
l'un  des  principaux  instigateurs  de  la  révolte, 
fut  jeté  à  la  mer.  Le  kiaja  Husein ,  que  le  grand 
vesir  voulait  faire  exécuter  comme  complice  de 
l'insurrection,  et  dont  l'aga  des  janilschares, 
Kara-Murad  ,  avait   arraché  la  grâce  à  force 
d'instances,  ayant  frappé  de  son  poignard  Aga- 
sade,  kiaja  du  grand  vesir,  fut  étranglé  par 
les  serviteurs  de  cet  officier,  qui  le  jetèrent  a  la 
mer.  Cette  mort  exaspéra  l'aga  des  janitscha- 
res ,  Murad ,  contre  le  grand  vesir,  dont  il  con-1 
traria  de  plus  en  plus  la  puissance.  D'accord 
avec  le  mufti,  le  grand  vesir  avait  refusé  te 
rang  de  grand  juge  au  nakib  (chef  des  émirs), 
et  déchiré  même  lediplome  déjà  expédié  parle1 
reis-efendi  Ssidki  ;  il  se  vit  bientôt  contraint 
par  l'aga  à  donner  le  titre  réclamé.  11  lui  faHuf 
encore  pour  la  même  cause  revenir  sur  des  dé-' 
cisions,  révoquer  des  ordres  ou  des  interdit-1 
tions.  Lesjanitschares  se  livraient  a  toutes  soi*-1 
tes  d'excès,  sans  que  leur  aga  soulût  y  rien1 
voir  :  ils  entravaient  la  justice,  ils  enlevaient* 
des  femmes.  De  son  côté ,  le  grand  vesir  vexait 
les  amis  de  l'aga  Murad  ;  il  fit  étrangler  aussi' 
le  sandschakbeg  d'Aiutab,  Dschindschi-ChalH-i 
Pascha,  et  parut  vouloir,  en  sappuyant  sur  tel 
mufti  et  les  uleraas,  bravera  la  fois  les  agas  et! 
la  Validé.  L'aga  des  janilschares,  qui  ambition- 
nait la  dignité  de  grand  vesir,  et  Kara-Tscliausct), 
qui  espérait  le  poste  d'aga  des  janitschares, 
tramèrent  avec  la  Validé  la  ruine  de  Ssofi-.Mo- 
hammed,  et  gagnèrent  aussi  à  leur  parti  le 
vieux  Muszliheddin,  qui,  ayant  servi  cinq  sul- 
tans^ vu  se  succéder  trente  grands  vesirs, 
savait  lrès-t>ten  s  accommoder  aux  changements 
de  fortune.  Ils  attendaient  une  occasion  favo- 
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»r  offrir.  Deli-Husein,serdar  en  Crète,  ayant 
iinoncéque  le  manque  de  troupes  et  de  mimi- 
ons de  guerre  l'avait  réduit  à  lever  le  siège 
«Candie  [13  avril  1649" ,  on  proposa  que  le 
ipudan-pascha  prît  la  mer  avec  cent  vaisseaux, 
e  grand  vesir  dit  :><  Je  n'en  équiperai  p.is  plus 
equatre-vingts.  »!.ekapudan-pascha  répondit  : 
le  ne  sors  pas  à  moins  de  cent  voiles  «Tandis 
ne  l'on  délibérait  chez  le  grand  vesir.  les  ja- 
itschares  étaient  en  armes  a  la  porte  d  leur 
;a.  Le  1er  mai,  la  flotte  sortit  du  port;  elle  ne 
nnptait  que  soixante-onze  bâtiments.  Traver- 
mt  la  mer  de  Marmara,  on  se  d  rigea  vers 
a  lipolis  où  les  escadres  se  tenaient  contre  le  ri- 
ilje  d'Adschaabad.  Derwisch-Pascha,  le  dernier 
uiverneur  de  Bosnie,  et  alors  nommé  pour 
iinmander  à  Silisra,  dressa  a  Gallipo'is  une 
Klerie  qui  força  les  Vénitiens  à  lever  l'ancre, 
,  à  gouverner  sur  la  cote  d'Asie ,  pour  se  por- 
r  au-dessous  du  vieil  Istambol  (Alexandria 
ruas ).  Le  kapudan-pascha  leur  donna  la  chasse, 
i  t  si  jonction  avec  les  bâtiments  sortis  de  Pho- 
« ,  alla  relâcher  dans  le  port  de  Chios;  puis 
jtpareilla  pour  attaquer  les  ennemis  réunis  à 


bourses  d'argent  destinées  au  kapudan-pascha. 
Le  grand  vesir ,  ne  soupçonnant  rien  décela, 
avait  invité  les  agas  et  les  ulémas  à  une  réunion 
dans  le  sérail,  pour  délibérer,  en  présence  du 
sultan  et  de  la  Validé,  sur  les  moyens  de  répa- 
rer les  échecs  subis  en  mer.  Le  sultan  Moham- 
med siégeait  sur  son  trône;àcôlé  de  lui  se 
tenait  la  Validé.  Le  souverain  de  sept  ans  ouvrit 
la  séance  par  un  discours  qre  lui  avait  appris  sa 
mère,  reprochant  au  grand  vesir  la  perte  des 
vaisseaux.  Ssofi- Mohammed  ayant  entrepris  de 
se  justifier,  le  petit  sultan  fronça  les  sourcils, 
et  dit  :  «Tu  n'es  pas  en  état  de  faire  un  grand 
vesir,  rends  le  sceau.  »  Le  grand  vesir,  confondu, 
baissa  la  télé,  et  resta  quelque  temps  en  silence, 
puis  remit  le  sceau  entre  les  mains  du  sultan. 
Le  monarque  tint  quelques  instants  cet  em- 
blème de  la  puissance ,  parcourut  du  regard  les 
rangs  de  rassemblée ,  comme  s'il  voulait  faire 
un  choix,  et  s'écria  enfin,  en  fixant  l'aga  des 
jaiiitsehares ,  Kara-Murad  :  «  Approche,  aga, 
prends  le  sceau  ;  j"  te  fais  ;>rand  vesir ,  je  verrai 
ce  que  tu  accompliras.  »  Murad  reçut  le  sceau, 
el  prit  place  comme  grand  vesir  ;  ensuite  la 
Validé  prononça  ces  paroles  :  «  Pour  tant  de 


hocée.  11  avait  mis  surtout  sa  confiance  dans  le  i  I résors  prodigués,  voyez  quels  pauvres  résul- 


aisseau  monté  par  les  janit.scharcs  ;  mais  ces 
liliciens,  étrangers  à  la  guerre  maritime,  vi- 
Imt  à  peine  le  combat  engagé,  qu'ils  se  ré- 
gnèrent contre  leur  lieutenant  général,  le 
kgardschibasrhi,  et  contre  les  capitaines,  cou- 
vrent les  cables  qui  retenaient  l'ancre,  et 
Bgnèrent  le  large  In  bâtiment  ennemi  ayant 
taie  en  1  air ,  communiqua  le  feu  à  la  flotte  du 
apudan-pascha .  dont  plusieurs  navires  s'en- 
ammèrent.  Le  kapudan-pascha ,  privé  de  ses 
dus  forts  vaisseaux  qui  se  tenaient  a  Mitylène, 
">andonné  par  les  janitschares,  s'éloigna  du 
,ort  de  l'hocée  après  de  grandes  pertes  en 
ommes  et  en  bâtiments;  il  gagna  Rhodes, où 
escadre  des  Barbaresqnes,  composée  de  dix 
avères,  dix  galions  et  dix-huit  vaisseaux  égyp- 
•ens,  fortifia  la  flotte,  qui  se  dirigea  sur  Can- 
te.  Ces  revers  amenèrent  la  ruine  du  grand 
esir  a  Constantinople. 
L'aga  des  janilsclians  avait  f.dt  insin  er  à  la 
aliclé  par  le  silihdar-aga ,  que  les  désastres  de 
i  flotte  seraient  attribués  au  grand  vesir,  qui 
'a'ord  n'avait  pa<  voulu  équiper  les  cent  vais- 
eaux  demandés,  puis  avait  soustrait  les  100 


tats  :  on  a  voulu  ma  ruine.  1)  eu  soit  loué!  j'ai 
snrvècn  sept  règnes,  <t  j'ai  gouverné  moi- 
même  assez  longtemps.  Si  je  mourais,  le 
monde  ne  sérail  p  s  réédifié  pour  cela,  et  ne 
s'écroulerait  pas  non  plus  Tantôt  on  vent  me 
Hier,  laniôt  brav  r  le  padischah  !  Convient-il , 
quand  le  padischah  commande  quelque  chose, 
de  se  railler  de  ses  paroles ,  en  disant  :  «  Kh  !  mon 
cher  enfant ,  qui  l'a  enseigné  cela  ?  »  Ce  dernier 
trait ,  où  se  révélait  le  profond  ressentiment  de 
celte  femme  altière,  s'adressait  au  grand  juge 
Kara-T.S'  helebisadeAsis-Kfcndi,  créature  et  sou- 
lien  du  gratta  vesir,  qui,  apostrophé  quelque 
temps  auparavant  sur  sa  vénalité  par  le  jeune 
sullan,  lui  avait  dit  ironiquement  '.«Cher  en- 
fant, qui  t'a  donc  appris  cela?»  Kara  Murad 
sortit  de  l'assemblée  avec  l'orgueil  de  la  toute- 
puissance;  et  comme  son  prédécesseur  atten- 
dait son  sort  devant  lekœschk.  il  l'accabla  de 
reproches  relativement  à  la  soustraction  des 
50, (  00  piastres,  cl  le  remit  à  la  garde  du  bos- 
(andsehibaschi,  en  faisant  retenir  dans  la  cham- 
bre des  gardes  de  la  porte  du  sérail  son  ki.va 
Agasade- Mohammed.  Le  r  h1     de  Ssofi -Mo- 
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hammed  fut  mis  sous  le  scellé,  ses  biens  furent 
confisqués  :  sa  fortune,  grossie  par  les  dé- 
pouilles arrachées  à  une  infinité  de  grands  et 
de  vesirs ,  s'élevait  à  20,000,000  d'aspres. 
Comme  le  bruit  se  répandit  dans  la  sérail  que 
l'ordre  avait  été  donné  d'arrêter  le  mufti,  les 
ulémas  s'enfuirent  aussitôt  dans  toutes  les  di- 
rections ,  en  sorte  que  le  chef  de  la  loi  resta 
seul  avec  deux  de  ses  gens,  et  le  palefrenier  qui 
tenait  son  cheval.  Au  moment  où  les  grands  ju- 
ges mettaient  pied  à  terre  à  la  porte  de  Fer, 
le  nouvel  aga  des  janilsehares,  Kara-Tschauseh- 
Mustafa-Aga  leur  cria  de  loin  :  «Seigneurs, 
ouvrez  les  yeux ,  et  contemplez  un  exemple  ;  ce 
qui  est  passé  est  passé,  maintenant  songez  à 
procurer  des  rameurs  pour  la  flotte.  »  Six  jours 
après  son  arrestation ,  le  grand  vesir  fut  banni 
à  Malj'hara  [26  mai  1649].  Son  kiaja  ,  Agasade- 
Mohammed,  et  son  defterdar,  Schami-Murad- 
Efendi ,  après  qu'on  leur  eut  arraché  le  secret 
des  trésor  de  leur  maître,  furent  étranglés  et 
jetés  à  la  mer.  Le  chambellan  Telchiszi-Moham- 
med-Pascha  fut  expédié  à  la  poursuite  du  banni, 
avec  la  recommandation  de  se  tenir  prêt  à  le 
mettre  à  mort  aussitôt  qu'il  en  recevrait  l'or- 
dre écrit.  D'abord  Derwisch-Mohammed  s'ef- 
fraya de  ce  compagnon;  mais  celui-ci  ayant 
exhibé  ses  instructions  pour  un  recouvrement 
d'impôts ,  alors  il  sentit  ses  craintes  s'évanouir, 
et  donna  toute  sa  confiance  à  Telchiszi  Dans  un 
moment  d'effusion,  il  lui  dit  :  «J'ai  fait  une 
faute  en  prenant  cet  imbécile  d'Agasade  pour 
kiaja;  s'il  plait  à  Dieu  que  je  redevienne  grand 
vesir ,  j'en  choisirai  un  plus  digne.  »  Bientôt 
après  parut  Frenk-Ahmed,  envoyé  par  la  Porte 
avec  la  sentence  de  mort,  qui  fut  exécutée  sans 
retard.  Ssofi-Mohammed  était  un  homme  dur 
et  impitoyable  ;  son  avidité  fiscale ,  tenue  en 
bride  lorsqu'il  était  defterdar  sous  le  grand 
vesirat  de  Kara  -  Mustapha ,  dissimulée  ensuite 
sous  le  froc  des  mewlewis ,  se  donna  libre  car- 
rière quand  il  fut  en  possession  de  la  première 
dignité  de  l'empire.  Un  accusateur  paraissait-il 
devant  lui  dans  le  divan  ?  il  ordonnait  aussitôt 
l'application  de  coups  de  bâton  et  la  confisca- 
tion des  biens  de  l'accusé  sans  aucun  examen 
de  l'affaire  ;  et  afin  que  personne  ne  pût  tenter 
d'intercéder  pour  le  condamné,  il  avait  coutume 
de  se  lever  immédiatement  après  la  sentence , 
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et  de  réciter  des  prières  tandis  que  la  correc- 
tion était  administrée. 

Dans  la  seconde  année  du  règne  de  Mohara 
med,  parurent  des  ambassadeurs  venus  de  l'O- 
rient et  de  l'Occident,  pour  apporter  des  lettres 
de  félicitation  en  réponse  à  la  notification  di 
l'avènement  du  jeune  sultan  au  trône, 
même  temps  suivre  des  négociations  de  paix 
d'amitié.  D'abord  se  présenta  l'envoyé  usbeg, 
Seid  Abdulmennan ,  qui  offrit  des  dons  de  son 
maître  en  audience  solennelle.  Le  but  de  sa 
mission  était  de  complimenter  Mohammed  IV,] 
et  de  solliciter  des  secours  de  la  part  de  Nesir- 
Chan ,  souverain  faible  et  irrésolu  des  Usbegs, 
qui  monta  sur  le  trône  six  ans  après  la  mort 
d'Imam-Behadir-Kuli-Chan,  arrivée  en  1643,  et 
avait  été  contraint  d'abandonner  l'empire  à  son 
fils  Abdulasis-Chan,  qui  régnait  à  Samarkand. 
Tourmenté  par  ses  projets  de  vengeance,  il 
avait  imploré  l'assistance  de  l'empereur  indien 
Dschihanschah,  lui  promettant  l'abandon  d'une 
partie  du  pays  de  Turan  ;  mais  à  l'approche  de 
Mir-Mahall ,  fils  de  Dschihanschah,  avec  vingt 
à  trente  mille  hommes  ,  Nesir-Chan,  se  repen- 
tant d'avoir  appelé  les  Indiens ,  s'adressa  main- 
tenant au  schah  de  Perse  pour  être  délivré  de 
ces  alliés.  Abdulasis  repoussa  l'armée  indienne 
après  une  bataille  de  neuf  jours ,  et  il  écrivit  à 
son  père  pour  lui  représenter  combien  il  était 
dangereux  d'appeler  les  Persans  comme  les  In- 
diens dans  le  pays.  Nesir-Chan,  cédant  à  ces 
observations,  avait  renoncé  à  l'assistance  des 
Persans ,  et  s'était  adressé  au  sultan  des  Otto- 
mans. En  même  temps  arriva  à  Constantinople, 
de  la  part  du  schah ,  le  chan  persan  Moham- 
med ,  qui ,  dans  une  audience  solennelle ,  offrit 
des  félicitations  au  sultan,  et  deux  éléphants 
[  2  juin  1649].  La  Porte  avait  adressé  des  notifi- 
cations d'avènement  au  trône  en  Pologne  et  en 
Bussie ,  et  les  envoyés  russes ,  retenus  durant 
trois  ans  à  Constantinople ,  avaient  été  con- 
gédiés :  néanmoins,  ces  deux  puissances  ne 
firent  présenter  aucune  félicitation;  pourtant, 
il  n'y  avait  point  eu  rupture  des  bonnes  relations 
avec  elles.  Venise ,  au  contraire ,  qui  était  en 
guerre  ouverte  avec  l'empire,  voulut  envoyer 
Luigi  Contarini,  ancien  baile,  à  Constanti- 
nople, comme  ambassadeur  extraordinaire, 
pour  offrir  au  sultan  les  compliments  de  la  ré- 
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p  ilique ,  et  engager  des  négociations  pacifi- 
qi  s.  Mais  la  proposition  du  secrétaire  Ballarino, 
si  le  rachat  de  la  Crète  au  moyen  de  l'abandon 
(1  Tine  et  de  Parga ,  n'ayant  point  été  accueil- 
li. 1),  et  l'aga  chargé  de  porter  à  Venise  la 
doande  de  la  cession  de  Candie  n'ayant  pas 
obnu  plus  de  succès  à  Venise ,  dont  le  gou- 
viaement  offrit  seulement  de  raser  la  Canée  et 
Rimo  (2),  le  grand  vesir,  furieux ,  fit  jeter  le 
b;e  vénitien  dans  la  tour  Noire  du  château 
si  le  Bosphore ,  et  pendre  le  premier  inter- 
pite  Cyrille  L'ambassade  de  Transylvanie , 
ctiposée  du  représentant  de  Georges  Rakoczy, 
m  veau  prince  du  même  nom  que  son  père, 
al  s  décédé  ,  ei  des  députés  des  trois  nations 
étilies  dans  le  pays  des  Saxons,  des  Valaques 
etles  Hongrois,  après  avoir  payé  15,000  du- 
ca  pour  le  tribut  annuel  de  la  principauté ,  et 
2OU0  pour  Kaschau,  obtint  un  ahdname,  ou 
É;  formel  au  nom  du  sultan ,  en  vertu  duquel 
la'orte  concédait  la  souveraineté  du  pays  au 
fllde  Rakoczy  ,  promettait  d'empêcher  les  ir- 
rutionsdes  Talares,  woiwodes  de  Moldavie  et 
A'alachie,  et  des  paschas  des  frontières;  en 
■ne  temps,  il -éuil  stipulé  que  les  villages  re- 
tint de  Gyula,  Jenœ,  Szolnok,  Lewencz  et 
fteswar,  qui ,  jusqu'à  la  révolte  de  Bathory , 
aent  payé  leurs  impôts  à  la  Porte ,  les  verse- 
■nt ,  comme  autrefois  ,  dans  le  trésor  de  l'em- 
m. ottoman,  et  que  la  Transylvanie  n'élèverait 
aine  prétention  sur  les  territoires  de  Para- 
fe et  d'Heluias  (3).  L'envoyé  Sulyok  de  Szopor 
Ifti  le  tribut  stipulé  (4).  La  paix  qui  régnait 
«l'Autriche,  et  qui  touchait  à  son  terme, 
ait  été  souvent  violée  dans  le  cours  des  deux 
fcières  années  par  des  irruptions  en  Styrie[30 
■'S  1649 1  (5) ,  par  un  coup  de  main  sur  Gyar- 

■  h  (6),  par  une  tentative  pour  surprendre 
■b(7),  et  par  d'autres  faits  qui  donnèrent  lieu  à 

■  correspondance  ent  re  le  président  du  conseil 


P)  Valiero,  p,  145. 
,)  Ibid.,p.  211. 
I)  L'ahdname  se  trouve  tout  entier ,  remplissant  cinq 
■;(  in-4°,  dans  l'inscha  du  reis-efendi  Mohammed , 
ad;  Hasiran,  1059  [juillet  1649]. 
■O  Rapport  de  Panajotti ,  dans  la  St-R. 
■  ■)  Rapport  des  envoyas  Nicolas  et  Pierre  Zrin  ,  du 
21iai  1646  ,  dans  la  chancellerie  d'État. 
:  )  Ortel.  rediv.,  p.  159. 
•  )  /bid.,  p.  160. 
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auliqueet  le  gouverneur d'Ofen(l). L'ancien  ré- 
sident, Schmid  de  Schwarzenhorn,  était  revenu, 
dans  la  même  qualité ,  à  Constantinople,  ayant 
pour  instruction  derenouveler  pour  vingt  an- 
nées la  prolongation  de  la  paixdeSitvatorok,  sur 
le  point  d'expirer,  de  ne  laisser  porter  la  valeur 
des  présents  qu'à  100,000  écus  au  plus ,  en  spé- 
cifiant bien  que  cette  somme  était  donnée  pour 
cette  fois  seulement,  et  à  la  condition  que ,  dans 
la  lettre,  elle  ne  serait  pas  considérée  comme  un 
tribut  (2).  Le  vieux  Sulfikar,  ce  renégat  hon- 
grois ,  qui ,  quarante  ans  auparavant ,  avait 
voulu  falsifier  l'acte  turc  de  la  paixde  Sitvatorok 
en  retranchant  les  mots  :  une  fois  pour 
toutes  (3) ,  remplit  encore  en  cette  circonstance 
les  fonctions  d'interprète  de  la  Porte  ,  et  fut 
aidé  ensuite  parle  renégat  polonais  Bobowski 
auteur  de  divers  essais  précieux  sur  les  usages 
de  l'islam  et  de  l'intérieur  du  sérail  (4).  Le 
drogman  impérial,  l'habile  Panajotti  (murusi), 
ne  put  prendre  part  à  ces  travaux,  atteint  alors 
de  la  petite  vérole.  Le  grand  vesir  Kara-Murad 
flottait  indécis  entre  la  paix  et  la  guerre;  il  fut 
tiré  de  son  irrésolution  par  le  grand  jugeKa- 
ratschelebi.-ade-  Abdulasis,  qui  lui  fit  sentir 
combien  il  était  déjà  difficile  de  poursuivre  les 
hostilités  contre  Venise ,  et  de  lutter  contre  les 
troubles  de  l'intérieur  (5).  La  paix  fut  donc  re- 
nouvelée [  le  1er  juillet  1649  ]  pour  vingt-deux 
années ,  et  des  ambassades  extraordinaires  la 
confirmèrent  (6);  vers  la  fin  du  même  mois, 
Schmid  eut  son  audience  de  congé.  Le  gendre 
du  vieux  Sulfikar,  le  dernier  iulernonce  Hasan, 
alla  porter  la  ratification  à  Vienne ,  et  Schmid , 
qui  l'accompagna  ,  revint  à  Constantinople  en 
qualité  d'ambassadeur.  Panajotti  fit  de  vains  ef- 
forts pour  que ,  dans  la  lettre  du  sultan  à  l'em- 


(1)  Nota  delli  danniehosiilità  commessein  pregiudizio 
délia  pace  dal  C.  Adam  Forgacs,  governatore  di  Neu- 
hausel ,  mandata  dal  vezir  Murtesabassi  di  Buda,  li  28 
oit.  1647. 

(2)  Instruction  pour  Schmid  de  Schwarzenhorn,  iu- 
lernonce, du  12déc.  1648. 

(3j  Rapport  de  Gieifenklau  ,  du  13  février  1646,  dans 
la  St.  R. 

(4)  Dans  Hyde  syntagmat.  tractalus  Alberti  Bobovii. 

(5)  Hist  d'Abdulasis-EPendi  ,  fol.  24. 

(6)  L'original  de  l'acte  est  dans  les  archives  de  la  mai- 
son  impériale,  et  dans  l'inscha  du  reis-efendi  Moham- 
med ,  n°  36. 
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percur,  on  employât  la  seconde  personne  plu- 
rielle; la  chancellerie  turque  maintint  l'ancien 
usage,  parla  raison  que  le  s:ltan,  en  parlant 
de  lui-même,  disant  je,  ne  pouvait  user  de  la 
forme  du  pluriel  en  s  "adressant  à  l'empereur'l  ; 
il  ne  fut  pas  possible  de  conserver  à  l'empereur 
le  tilrc  de  roi  de  Hongrie  {•!)■  Schmid  obtint 
plus  de  succès  dans  sa  négociation  pour  la  re- 
connaissance des  relations  d'à  nitté  avec  l'Es- 
pagne: l'ambassadeur  de  Krance  fit  de  vains  ef- 
forts pour  entraver  Ces  rapports.  Le  Ischansch 
Ahmed  ,  juif  portugais .  appelé  jadis  le  docteur 
Ah  a.  fut  envoyé  à  Madrid' pour  y  porter  la  no- 
tification de  l'avé'  ei  ent  au  trône  du  jeune  sul- 
tan '3  11  reçut  un  bon  accueil  à  la  cour  d'Espa- 
gne ,  qui  promit  de  se  faire  représenter  aussi  à 
Constantinople  '4). 

Cependant ,  la  capitale  éprouva  de  vives 
alarmes  à  l'approche  d'un  rebelle  d'Asie,  qui  se 
déclarait  le  vengeur  des  sipahis  contre  les  janit- 
schares.  C'était  Gurdschi-iNebi  (le  prophète 
géorgien),  parent  des  deux  frères,  le  vesir 
Gurdschi-Mohammed,  elle  gouverneur  d'Adana, 
Dschaafer-Pascha.  Ayant  été  gracié  comme  rc- 
bellesous  Mùrad  IV,  il  trafiqua  ensuite  des  woi- 
wodies,  et  avait  acheté,  du  vesirAhmed-I'as- 
cha,  Hes;irpara,  celle  dessafed  moyennant  30,000 
piastres.  Lorsque  survint  la  révolution  du  pa- 
lais, on  lui  réclama  la  so  t. me  une  secondé  fois  : 
il  n  fusa  de  payer,  et  se  fortifi.nt  dans  le  canton 
de  Nikde.  il  se  présenta  comme  protecteur  des 
sipahis  persécu  es  'h).  Il  se  réunit  ensuite  au 
rebelle  Ivalirdschi-Oghli,  qui  s'était  avancé  par 
fJ.i'awadin  sur  Tschai ,  près  de  karahiszar  '6).  A 
C  nstantinople.  le  grand 'vesir  rassembla  Us 
janitschares  et  les  sipahis,  et  fit  lire  la  lettre 
adressée  par  Gurdschi -Mebi ,  dans  laquelle  il 
demandait  compte  du  massacre  des  sipahis  et 
des  pages,  ainsi  que  du  fetwa  rendu  à  cet  effet. 
L'assemblée  se  tut  ;  mais  l'aga  des  janitschares, 
Kara- Tschausch ,  harangua  les  sipahis,  leur  re- 
pioclia  dètre  secrètement  dïnielligen  e  avec 
les  rebelles,  et  de  cacher  des  sipahis  fugitifs  re- 


'I)  Rapport  de  Paitpjotii ,  dans  la.St-R. 
'i     RcUion  de  Srhmid  ,  el  Piaiina  ,  p.  219. 
:':■>,  Valicro,  p.  201,  et  rapport  de  .Simon  Reninger  à 
Constant  ioople,  du  20  nov.  U>4'J  ,  dans  la  M-R. 

(4)  Rapport  de  Reninger 

(5)  Naiina,  Lu.  p.  j-i 
,e,    //<«/.,  p  212 
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venus  clandestinement.  lisse  défendirent  conti 
cette  accusation  par  la  bouche  de  Sulfikar-Af 
et  de  Rusnamedschi,  et  voulurent  confirmerlet 
fidélité  envers  le  padischah  en  jurant  surleKi 
ran,  a  ce  glaive  tranchant  de  Dieu,  »  De  lei 
côté,  les  agas  des  escadrons  dirent  qu'ils  pou 
vaient  bien  répondre  des  sipahis  réunis  sot 
leurs  ordres,  mais  non  pas  empêcher  les  exct 
de  ceux  qui  s'étaient  échappés,  et  qui  parcoi 
raient  le  pays  en  le  pillant.  «  Voulez-vous  entr 
avec  nous  en  campagne?»  demanda  l'aga  dt 
janitschares  :  et  ils  répondu  ent  :  «Nous  niarcht 
rons  tous  !  —  Eh  bien  !  reprit  Kara-Tschauscb 
dirigez-vous  donc  sur  Nicomédie ,  où  nous  voo 
suivrons.  —  Non ,  crièrent  d'une  seule  voi 
tous  les  sipahis,  cela  ne  peut  être.  Si  Gurdsch 
Nebi  ne  se  conforme  pas  à  votre  volonté,  vou 
nous  accuserez  d'intelligence  avec  lui  :  nous  n 
marcherons  qu'avec  les  janitschares  »  On  de 
manda  aux  jan  fscharcs  s'ils  voulaient  partit 
el  ils  répondirent  qu'ils  iraient  partout  a^eck•u 
aga.  Alors  on  fit  lecture  d'un  chatli-schrrif  qi 
recommandait  l'union  entre  les  sipahis  et  le 
janitschares,  et  Ion  prés>  nta  à  la  signature  de 
ulémas  les   fetwas  qui  signalaient  Gurdschi 
iNebi  et  ses  adhérents  comme  rébelles ,  à  la  vin 
dicte  publique.  Les  deux  fils  de  Kara-Tschelebi 
Alxlulasis  el  Mahmtid.  refusèrent  leur  signa 
ture ,  par  la  raison  qu'il  fallait  d'abord  entcndri 
les  partisans  de  Gurdschi-iNibi,  et  ne  pas  le 
condamner  avan!  de  les  inviter  pacifiquement: 
déposer  'es  armes.  Mais  la  majorité  signa  Tact, 
judiciaire ,  après  quoi  janitschares  et  sipahi 
s'unirent  pour  attaquer  en  commun  Gurdschi- 
Nebi  le  rebelle.  Taukdschi-Pascha  fut  détacht 
avec  de  la  cavalerie  et  de  l'infanterie  sur  Nico- 
médie, où  déjà  étaient  les  avant- postes  des  re- 
belles, commandés  par  Katirdsclii-Oghli.Ceehe! 
s'approcha  des  janitschares  arrivés  les  pre- 
miers ,  leur  parla  comme  à  des  frères  et  de? 
amis  avec  lesquels  il  n'était  point  en  guerre;  le 
janitschares  prêtèrent  l'oreill'!  aux  paroles  de? 
rebelles,  burent  du  café  avec  eux,  et  ï'aukdschi- 
l'ascha  se  vit  réduit  à  retourner  sur  ses  pas ( I  . 
A  celte  nouvelle,  on  nomma  Haider-Agasadc 
serdar  contre  les  rebelles:  six  mille  janitschares 
et  quatre  mille  sipahis ,  avec  le  j;rand  vesir  lui- 


JIJ  Naima,  I.  u,p.  213. 
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iéme,  partirent  tic  Constantinoplepour  Sku- 
<ri,  et  se  retranchèrent  sur  les  hauteurs  de 
ulghurlu  ;  les  adschemoghlans  même ,  qui  déjà 
irumençaient  à  murmurer  sur  l'inaction  où  l'on 
•étendait  les  laisser,  furent  employés.  A  Con- 
antinople,  il  ne  resta  que  les  kurudsehis  et  les 
uraks,  c'est-à-dire  les  vétérans  et  les  inva- 
|es  des  janitschares.  Des  ordres  sévères  inter. 
isaient  l'entrée  de  la  ville  aux  bergers,  aux 
lysans  armés ,  et  à  d'autres  gens  non  enrôlés; 
laque  jour  on  expédiait  de  nombreuses  rations 
•e  vivres  pour  Skutari.  Gurdschi-Nebi  s'était 
-ancé  par  Tusla  et  Maldcpe  [6  juillet  ]  ;  déjà  il 
•  trouvait  en  face  du  camp  des  janitschares  et 
•  ;s  sipahis,  qui  ne  paraissaient  guère  disposés 
se  battre  contre  lui.  On  lut,  dans  les  tentes  des 
pahisdes  bannières  rouge  et  jaune,  un  chat  li- 
herif  où  il  était  dit  :  «  Mes  serviteurs  les  sipa- 
s ,  obéissez  à  mon  lala  le  grand  vesir,  et  com- 
illcz  les  rebelles.  Un  misérable  a  levé  des 
valiers  et  les  fait  marcher  dans  mon  empire  : 
lie  prétend-il  donc?  Chàtiez-le.  »  Car  le  bruit 
fctait  répandu  que  Gurdschi-Nebi  voulait  aussi 
wrmer  des  escadrons  de  sipahis.  La  répugnance 
l.'s  janitschares  à  se  battre  venait  de  certains 
ropos  et  de  certains  soupçons,  qui ,  peut-être, 
étaient  pas  sans  fondement.  La  Validé  et  le 
islaraga  avaient  refusé  la  sainte  bannière  du 
rophèle  ,  que  l'aga  des  janitschares  faisait 
Cendre  au  sérail  par  le  naïb,  sous  le  prétexte 
je  cet  emblème  devait  servir  seulement  contre 
s  mécréants ,  mais  jamais  contre  les  moslîms. 
►n  prétendait  avoir  vu  passer  la  nuit  deux 
laszekis  dans  le  camp  des  rebelles;  l'on  par- 
it  tout  bas  d'anciennes  intelligences  entre  le 
fond  vesir  et  Gurdschi-Nebi  (1).  Haider-Aga- 
kde  alla  ,  en  effet ,  au-devant  du  grand  vesir, 
bur  lui  porter  des  représentations  de  la  part 
;  Gurdschi-Nebi,  qui  n'insistait  plus  sur  le 
ipplii  e  du  mufti ,  et  se  contentait  de  la  déposi- 
on  de  ce  chef  de  la  loi,  disant  que  lui  et  les 
ens  s'étaient  approchés  dans  des  vues  pacifi- 
ques, traînant  avec  eux  tous  leurs  effets  de 
uelque  valeur.  Dans  une  lettre  à  Kara-Murad, 
Surdschi-Nebi  se  délivrait  de  toute  culpabilité, 
t  se  vantait ,  comme  d'un  service,  d'avoir  ac- 
re à  lui  et  annulé  le  redoutable  chef  de  bri- 


(t;  N'aima,  I.  u,  p.  216. 


gandsKatirdschi-Oghli(L;  il  demandait, pour 
ses  lieutenants,  des  sandsebaks;  pour  lui-même 
la  place  d'agadcsTurkmans.  Le  vesir  était  dis- 
posé à  bien  accueillir  ces  prétentions  ;  déjà  on 
allait  expédier  les  diplômes  d'installation,  tout 
était  calme  à  Skutari  et  à  Bulghurlu,  lorsqu'un 
beg  de  Brusa,  s'approchant  avec  des  troupes 
venues  du  camp  de  Gurdschi-Nebi,  fournit  de 
nouveaux  molifsd'irritalion  au  parti  qui  rejetait 
tout  accommodement  avec  les  rebelles,  et  le 
grand  vesir,  contrairement  à  sa  volonté,  se  vit 
réduit  à  user  des  armes  ;  des  deux  côtés ,  on  se 
disposa  à  la  bataille  [7  juillet  1G-Î9].  Le  grand 
vesir,  avec  les  troupes  de  sa  maison,  occupa  la 
hauteur  de  Bulghurlu  ,  formant  l'aile  gauche  ; 
au  centre  se  porta  Uaider-Agasade;  les  janit- 
schares et  les  sipahis  composèrent  l'aile  droite, 
qui  s'étendait  contre  la  mer  (2).  Taukdschi-Pas- 
cha  poussa  ses  éclaircurs  en  avant  jusqu'au 
puits  de  Kaischbunari. Gurdschi-Nebi  avait  laissé 
son  général,  Kasas-Ahmed,  à  Nieomédie,  et 
détaché  en  avant  Katirdschi-Oghli  avec  quatre 
cents  hommes ,  qui  en  vinrent  aux  mains  dans  le 
bois  avec  les  coureurs  deTaukdschi-Pascha(3). 
Plusieurs  paschas  et  begs  périrent  dans  le  bois, 
et  c'en  était  fait  de  toute  1  avant-garde  de  l'ar- 
mée du  grand  vesir,  si  Katirdschi-Ogbli  avait 
poursuivi  les  fuyards;  mais  croyant  que  les  ja- 
nitschares appuyaient  Taukdschi-Pascha,  il  se 
replia  sur  Gurdschi-Nebi ,  et  tous  deux,  le  soir, 
se  retirèrent  vers  Gebise,  l'ancienne  Libyssa. 
Alors,  les  troupes  dispersées  de  Savant-garde  se 
rallièrent,  et  coupèrent  des  tètes  qu'elles  ap- 
portèrent dans  le  camp  an  grand  vesir  :  à  cha- 
que instant  arrivaient  de  nouvelles  têtes  ;  enfin, 
le  grand  vesir  en  reconnut  une  pour  celle  de 
Kasim,  l'un  de  ses  propres  gens ,  et  il  fallut 
cesser  de  lui  présenter  un  pareil  tribut.  Gurds- 
chi-Nebi se  dirigea  vers  ,\ikde,  kalirdsrlii- 
Oghli  vers  les  montagnes  de  Sogud,  Kasas-Ah- 
med du  Côté d'Akschehr  ;  le  grand  vesir  revint 
à  Constanlinople.  La  lutte  avait  été  soutenue 
seulement  par  les  troupes  (les  paschas  :  les  ja- 
nitschares n'avaient  pas  bougé.  Ainsi  durent 
cesser  toutes  les  clameurs  contre  les  sipahis;  il 
fallut  bien  que  leurs  ennemis  se  tussent  sur  les 


(1)  Naima,  1.  u,  p.  217. 

(2)  Ibid.,  p.  21  S. 

(3)  /A/V/.,p.2l9. 


564  HISTOIRE  L)E  LE 

projets  de  suppression  et  de  remplacement  de 
cette  milice  par  des  janitschares  armés.  De  nou- 
velles proclamations  mirent  encore  à  prix  les 
tètes  des  rebelles  Gurdschi-Nebi,  Katirdschi- 
Oghli  et  Ahmed-kasas.  kalirdsehi-Oghli  rompit 
avec  Gurdschi-Nebi.  auquel  il  reprocha  de  s'être 
retiré  sans  combattre.  Au  village  d'Ata ,  près  de 
Modreni.  il  surprit  le  harem  de  Gurdschi-Nebi, 
abandonna  deux  cents  des  femmes  de  celui-ci  à 
ses  soldats,  fit  couper  les  cheveux  à  deux  de  ses 
plus  belles  filles,  et  les  emmena,  vêtues  en  gar- 
çons et  placées  en  selle  comme  des  cavaliers,  à 
Sognt.  Kasas -Ahmed  fut  pris  à  Akschehr, 
amené  à  Constantino,jle.  et  pendu  à  la  porte  de 
Parmakkapu.  Gurdsehi-Beg,  attaqué  brusque- 
ment par  Ishak.  beg  de  Kirschehri.  fut  vaincu 
et  tué.  Ishak-Beg  envoya  la  tète  du  chef  abattu 
à  la  Porte,  et  reçut  en  récompense  le  gouverne- 
ment de  Karjmanie   1  . 

Cependant  en  Crète,  les  progrès  des  armes 
ottomanes  étaient  arrêtés  par  la  mort  du  kapn- 
dan-pascha  et  une  émeute  de  soldats.  Le  ka- 
pudan-pascha  Ahmed.  d'Hesargrad.  surnommé 
le  Woinoke,  que  tontes  les  instances  du  serdar 
Husein-Pascha  ne  pouvaient  décider  à  une  ac- 
tion, fut  emporté  par  un  boulet  perdu  devant 
Suda.  A  sa  place  fut  nommé  Biiklu- Mustapha. 
qui  avait  pour  garde  de  sceau  l'historien  Wed- 
schihi.  A  cette  nouvelle,  apportée  par  un  com- 
missaire, les  troupes  murmurèrent,  et  décla- 
rèrent ne  pas  vouloir  rentrer  dans  les  tranchées 
de  Candie,  avant  l'arrivée  d'armuriers  et  de 
mineurs  quelles  avaient  demandés  plusieurs 
fois  à  la  Porte.  Le  feu  de  la  révolte  était  nourri 
secrètement  par  le  segbanbaschi  Mahmud  et 
parle  gouverneur  de  Rumili,  Surnasen-Musta- 
pha-Pascha,  alors  en  discorde  avec  le  serdar. 
parce  que  celui-ci,  en  vertu  de  son  plein  pou- 
voir, s'était  réservé  la  nomination  exclusive  à 
tous  les  fiefs  vacants  et  à  toutes  les  places  de 
cavaliers,  même  en  P.umili.  Tout  le  camp  se 
souleva,  les  soldats  assaillirent  la  tente  du  ser- 
dar, dispersèrent  ses  pages,  se  partagèrent  sts 
effets.  Huseiii  s'élança  au  milieu  des  mutins,  et 
fendit  un  janitschare  en  deux  d'un  coup  de 
sabre.  Le  gouverneur  de  Rumili.  et  le  segban- 
baschi, effrayés  maintenant  des  fureurs  de  la 


1    Nainu ,  1. 


H.  p.  223. 
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révolte,  qui  menaçait  de  les  détruire  eux-mê- 
mes, essayèrent  de  l'apaiser.  A  graod'peine  0$ 
arrachèrent  aux  troupes  la  promesse  de  se  tenir 
dans  le  caln.e  jusqu'à  ce  que  l'on  eût  répondue 
leur  demande  de  retourner  à  Constantinople. 
Le  serdar  fut  tiré  de  cette  situation  cruelle  par 
l'offre  des  capitaines  de  a  flotte,  qui  lui  firent 
dire  qu'ils  étaient  prêts  à  le  soutenir  avec  des 
pionniers,  des  matelots,  des  lewends  et  desBàr- 
baresques.  s'il  voulait  reprendre  les  travaux  du 
siège.  Le  serdar  réunit  les  troupes  et  leur  dit  : 
«  Vous  m'accusez  d'intelligence  avec  l'ennemi , 
vous  voulez  conquérir  la  place .  vous  vous  plai- 
gnez du  manque  de  pionniers  et  de  soldats:  main- 
tenant voila  des  pionniers ,  des  soldats,  des  ca- 
nons pour  attaquer  la  place  ;  voilà  les  tranchée 
sous  vos  yeux,  courez-y.»  Les  agas  ne  purent 
refuser  plus  longtemps  leur  service  ;  deux  mile 
janitschares.  quatre  mille  lewends  troupesma- 
ri  imes]. quatre  mille  rair.eurs,  avec  dix  grosses 
pièces  d'artillerie,  reprirent  le  siège  de  Candie, 
quoique  la  saison  fut  déjà  fort  avanc 
[30  août  1649].  Ce  second  siège  dura  deux 
mois-,  plus  de  soixante-dix  mines  firent  explo- 
sion, les  assiégeants  perdirent  plus  de  nenf 
mille  vallants  guerriers:  les  assiégés  eurent» 
regretter  le  gouverneur  général  des  armes,  le 
eo-ïite  Colloredo,  vrai  chevalier  chrétien .  dans 
l'acception  la  plus  élevée  du  mot.  L'attaque 
s'était  portée  cette  fois  sur  les  ravelins  de 
Bethléem,  de  Panigra ,  et  sur  la  demi-lune  de 
Mocenigo.  que  les  Turcs  furent  obligés  d'aban- 
donner lorsqu'ils  l'avaient  presque  emportée 
d'assaut.  Là  périrent  les  deux  provocateurs  de 
la  révolte  militaire,  le  segbanbaschi  Mabmud  et 
le  gouverneur  de  Rumili.  Cependant  kœr-Hn- 
sein  était  arrivé  de  Constantinople  avec  m 
chatti  -  scherif  en  réponse  à  la  demande  de 
l'armée  de  Crète,  pour  le  retour  de  quinze  cents 
janitschares.  Ln   revanche,  trois  mille  janit- 
schares et  mille  sipahis  avaient  été  enrôlés  a 
Constantinople  pour  la  Crète.  A  la  nouvelle  du 
débarquement  de  Kœr-Husein.  dans  une  nuit, 
les  troupes  des  14e,  16e,  19e,  3SÇ.  51e  et  -53e  ré- 
giments de  janitschares   abandonnèrent  à  la 
fois  les  tranchées,  en  sortequ'iln'y  rota  que  les 
officiers.  En  vain  le  serdar  combattit  les  funestes 


1    Naima ,  L  m  ,  p.  228 ,  et  Brusoni  ,  p.  213  et  220. 
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lispositions  du  chatti-cherif ,  parce  que  le  congé 
le  quinze  cents  janitchares  entraînerait  néces- 
airement  le  départ  des  autres  :  cette  mesure 
ivait  été  déterminée  en  partie  par  les  rancunes 
tersonnelles  de  Kœr-Husein,  en  partie  par  les 
ntrigues  des  agas  qui  enviaient  la  gloire  mili- 
aire  d'Husein.  Le  serdar  rassembla  les  officiers 
t  les  anciens,  et  invoqua  leur  témoignage  sur 
a  conduite.  Tous  rendirent  hommage  à  la  sa- 
;esse  de  ses  dispositions,  et  à  sa  constance, 
nais  déclarèrent  aussi  que  les  troupes  ne  vou- 
aient plus  rester.  Cette  attestation,  signée  de 
ous,  et  envoyée  à  Constantinople,  justifia 
uffisamment  la  levée  du  deuxième  siège,  et 
éduisit  les  ennemis  du  serdar  au  silence  (1); 
1  Porte  nomma  Kœr-Husein  segbanbaschi, 
t  Haideragasade-Mohammed-Pascha ,  grand 
mirai,  à  la  place  de  Biiklu-Mustapha.  Le  grand 
esir,  qui  soupçonnait  Ilaideragasade  d'aspirer 
la  première  dignité  de  l'empire,  lui  avait  fait 
onférer  le  commandement  des  flottes  pour  l'é. 
)igner  ;  le  député  envoyé  par  les  troupes  à  la 
orte  revint  avec  l'annonce  de  l'arrivée  pro- 
haine de  quatre  mille  hommes,  des  vaisseaux, 
es  begs  de  l'arsenal,  et  de  trois  bâtiments 
orsaires.  Mais  il  n'y  avait  plus  moyen  de  rele- 
lir  les  soldats  dans  les  tranchées  :  le  serdar, 
èandonné  par  eux,  se  vit  réduit  à  lever  le 
lége ,  et  à  tracer  les  quartiers  d'hiver.  Les 
■oupesde  Rumili,  qui  étaient  demeurées,  furent 
ostées  le  long  du  pont;  Ilasan-Pascha,  avec 
«s  troupes  d'Anatoli,  se  mit  en  face  du  laza- 
*t,  qu'il  canonna  de  temps  en  temps,  et  se  prô- 
na des  pierres  et  de  la  chaux  pour  élever  un 
>rt  en  ce  lieu  :  Ilusein  adressa  à  la  Porte  un 
apport  où  il  exposait  l'état  de  la  place  et  le 
ésultat  des  opérations,  annonçant  que  l'armée 
e  siège  était  restée  logée  contre  le  fossé. 
,  Déjà  il  a  été  dit  que  Gurdschi-iNebi ,  et  les  ré- 
elles réunis  autour  de  lui,  avaient  demandé  a 
i  Porte  la  déposition  du  mufti  ;  le  grand  vesir, 
eu  ami  du  chef  de  la  loi,  était  assez  disposé  à 
ette  concession  ;  mais,  lorsqu'il  tint  conseil  la- 
essus ,  avec  les  agas  des  troupes ,  avec  Muszli- 
eddin  et  Begtasch,  il  dut  se  rendre  à  leurs 
■^présentations;  car,  suivant  eux,  si  on  livrait 
:  mufti  aux  rebelles,  bientôt  ces  misérables 


(I)  Naima  ,  p.  231 . 


exigeraient  aussi  les  têtes  des  agas  et  du  grand 
vesir.  Mais  quand  Gurdschi  se  fut  éloigné  de 
Skutari,  le  grand  vesir,  complètement  d'accord 
avec  la  vieille  Validé,  et  sans  consulter  désor-  j 
mais  les  agas,  déposa  lemufli  Abdurrahim,qui 
fut  d'abord  relégué  dans  sa  métairie ,  et  bientôt 
après,  embarqué  avec  sou  fi!s,rorgueil!euxjuge 
de  Galata,  pour  la  Mecque  [  18  juillet  1649]. 
Le  père  et  le  fils  s'étaient  fait  de  nombreux 
ennemis,  le  premier  par  sa  grossièreté,  l'autre 
par  son  faste  insolent  et  son  avidité.  Plusieurs 
de  ceux  qui  avaient  acheté  des  décisions  du  juge 
de  Galata,  l'accusèrent  devant  le  juge  de  Con- 
stantinople, Ssanisade ,  pour  qu'il  leur  restituât 
les  sommes  extorquées.  Le  jour  de  la  citation, 
au  lieu  de  se  défendre ,  le  fils  d'Abdurrahim 
éclata  en  injures  contre  le  juge,  qui  lui  dit  : 
«  Je  n'entends  rien  à  cela,  il  faut  rendre  1  ar- 
gent.—  Eh  quoi!  reprit  le  fils  de  l'ex-mufli, 
mes  éludes  ne  me  suffiraient-elles  pas?  et  aurais- 
je  besoin  des  leçons  d'un  cinœde?  —  Jeune 
seigneur,  s'écria  Ssanisade  irrité ,  c'est  à  vous 
qu'appartiennent  les  épithètes  que  vous  pré- 
tendez appliquer  à  d'autres ,  vous  qui  nourris- 
sez vingt  à  trente  des  plus  beaux  garçons.  »  La 
place  de  mufti .  que  le  grand  juge  Karatschele- 
bisade-Abdulasis  s'était  flatté  dobtenir,  fut 
donnée  à  Behaji-Efendi,  quoique  celui-ci  ne 
fut  qu'au  huitième  rang' au-dessous  d'Abdulasis. 
D'après  celui-ci,  Behaji  aurait  été  préféré  par 
la  Validé  et  le  grand  vesir,  parce  que  sa  passion 
pour  l'opium  ayant  affaibli  ses  facultés,  il  était 
bien  facile  d'en  disposer;  mais  les  faits  dé- 
mentent cette  accusation,  car  bientôt  après  sa 
nomination,  Behaji  rompit  avec  le  grand  vesir, 
parce  qu'il  ne  voulut  pas  conférer  de  hautes 
fonctions  à  d'indignes  protégés  de  Kara-Mu- 
rad.  Abdulasis  mit  à  profit  cette  circonstance 
pour  attaquer  le  mufti ,  et  il  serait  parvenu  à  le 
renverser,  si  le  grand  vesir  n'avait  pas  reculé 
devant  la  pensée  de  donner  la  première  dignité 
de  la  loi  deux  fois  en  deux  mois.  Toutefois, 
voulant  porter  un  coup  à  Behaji,  il  accueillit  la 
demande  inouïe  de  Karatschelebisade,  pour  être 
considéré  comme  mufti ,  tandis  que  ce  caractère 
n'avait  jamais  été  conservé  par  le  mufti  déposé  : 
Kara-Murad  ne  présenta  pas  là-dessus  de  rap- 
port écrit;  mais  il  fit  dire  au  kislaraga  de  la 
vieille  Validé,  que  si  le  grand  juge  de  Rumili 
sollicitait  un  titre  et  une  distinction,  il  ne  fal- 
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lait  pas  s'y  opposer.  Le  grand  juge  ne  se  ralentit 
pas  dans  ses  démarches,  et  saisit  l'occasion 
où  il  présenta  au  sultan  un  de  ses  traités  sur 
le  droit ,  pour  obtenir  du  souverain ,  par  le 
moyen  du  kislaraga  de  la  vieille  Validé,  la 
distinction  inouïe  de  mufti  titulaire,  avec  le 
rang  venant  immédiatement  après  le  mufti 
réel.  Huit  jours  après,  les  vesirs  et  les  grands 
juges,  se  rendant  à  l'audience  accoutumée, 
Asis-Efendi  se  poussa  pour  prendre  rang  avant 
les  vesirs;  mais  le  second  vesir,  Kenaan-Pascha, 
lui  dit  :  «  Efendi ,  si  tu  es  grand  juge,  va  plus 
bas  te  mettre  à  côté  de  celui  d'Anatoli  ;  si  tu  es 
mufti ,  lu  n'as  rien  à  faire  ici  parmi  les  vesirs.  » 
Et  en  même  temps  il  le  poussa  par  les  épaules; 
les  autres  vesirs  firent  de  même,  en  sorte  que 
le  nouveau  mufti  honoraire  fut  rejeté  jusqu'à 
sa  place,  à  côté  du  grand  juge  d'Anatoli.  Trois 
semaines  après,  Abdulasis  ayant  perdu  son 
appui,  le  kislaraga,  fut  déposé  de  sa  charge  de 
grand  juge  deRumili,  qui  passa  au  grand  juge 
d'Anatoli,  Memeksade;  ce  dernier  fui  remplacé 
par  Kabakulaksade  :  ce  changement  entraîna 
de  nouveaux  débats  de  préséance.  C'est  par  ces 
petites  passions  que  se  laissaient  agiter  les  ulé- 
mas ,  tandis  que  les  sipahis  lapidaient  leurs  agas, 
pour  un  retard  de  solde.  Afin  de  se  procurer 
l'argent  nécessaire ,  on  leva  bien  vite  la  taxe 
extraordinaire  appelée  awaris,et  contrairement 
à  tous  les  usages  observés  jusqu'alors  dans  les 
affaires  et  la  comptabilité,  le  deflerdar  fut 
chargé  de  payer  les  sipahis.  Le  précédent  def- 
terdar,  Ismaïl-Pascha,  avait  été  d'abord  nom- 
mé vesir  de  la  coupole,  puis  relégué  dans  le 
commandement  de  Tenedos;  son  successeur,  le 
defterdar  Ibrahim-Pascha,  remplit  les  fonctions 
de  paranymphe  au  mariage  de  la  fille  d'Ibrahim, 
la  princesse  Kia-Sultan ,  avec  Haideragasade- 
Mohammed-Pasclia;  un  mois  après  fut  célébrée 
la  fête  de  la  circoncision  du  sultan ,  el  de  trois 
de  ses  frères.  Le  souverain  ayant  été  blessé 
dans  cette  opération,  la  faute  en  fut  attribuée  au 
kislaraga  Ibrahim,  que  l'on  bannit  en  Egypte, 
pour  donner  sa  place  à  Mahmud,  aga  du  vieux 
sérail,  et  à  celui-ci  succéda  le  kapuoghlan  de  la 
Validé.  Le  gouverneur  de  Bagdad,  Musa-Pas- 
cha,  arrivé  à  Constantinople  avec  l'espoir  de 
renverser  le  grand  vesir,  fut  jeté  dans  les  Sept- 
Tours  et  décapité;  au  contraire,  le  rebelle  Bo- 
juni-Jarali-Mohammed,gouverncurdéposéd'A- 
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natoli,  qui  vint  se  mettre  à  la  merci  de  la  Porte, 
obtint  sa  grâce.  Un  acte  de  clémence  bien  plus 
remarquable  encore  fut  exercé  envers  le  rebelle 
Katirdschi-Ogli,  qui,  battu  par  le  possesseur  du 
sandschak  d'Hamid,  s'était  enfui  à  Kara-Oren; 
puis,  relire  auprès  d'Isa-Oghli,  possesseur  des 
domaines  de  Tschai ,  près  de  Karahiszar,  em- 
ploya la  médiation  de  ce  protecteur,  pour  né- 
gocier sa  rentrée  en  grâce.  lsa-Oghli ,  homme 
formé  aux  affaires,  estimé  des  principaux  per- 
sonnages de  l'État,  conseilla  au  grand  vesir  de 
gracier  Katirdschi,  qui  autrement  se  réfugie- 
rait en  Perse  :  après  une  réponse  peu  précise, 
mais  encourageante,  Katirdschi  se  mit  en  route 
pour  Constantinople;  le  grand  vesir  le  présenta 
au  sultan  en  disant  :  a  Voici  le  porc  appelé  Ka- 
tirdschi-Oghli,  qui  se  jette  dans  la  poussièrede 
vos  pieds  en  implorant  son  pardon.  »  Le  sultan 
conféra  le  sandschak  de  Begschehr  à  Katir- 
dschi-Oghli,  et  des  places  de  sipahis  à  dix-huit 
de  ses  gens  ;  l'amnistié  envoya  un  administra- 
teur à  Begschehr,  et  resta  à  Constantinople,  où 
il  étonna  le  grand  vesir  et  les  agas ,  par  son 
adresse  el  celle  de  ses  gens  à  lancer  le  dschirid; 
c'était  toujours  un  Turc  ignorant  et  grossier. 
Un  jour  que  Fasil-Ahmed-Pascha  lui  montrait 
un  plan  en  relief  delà  Crète,  où  les  montagnes 
et  les  gorges  éiaient  surtout  fidèlement  repré- 
sentées, emporté  par  l'esprit  de  son  ancien 
métier  de  brigand ,  il  s'écria  :  «Les  belles  mon- 
tagnes ,  et  les  défilés  commodes  pour  les  en.- 
buscades!  — Oui,  monseigneur,  répondit  le 
pascha ,  ce  sont  de  belles  montagnes ,  mais  on 
n'y  rencontre  pas  de  caravanes.» 

Alors,  la  capitale  respirait  plus  librement, 
mais  les  vesirs  s'enivraient  dans  la  mollesse  et 
la  volupté;  le  grand  vesir,  en  véritable  Albanais 
et  comme  un  simple  janitschare,  n'était  pas 
très-recherché  dans  le  choix  de  ses  compagnons 
intimes  et  de  ses  amis  :  le  rauezzim  du  quartier 
de  Ssofiler,  dans  le  voisinage  des  nouvelles 
casernes,  l'un  de  ses  anciens  camarades,  en- 
trait chez  lui  et  en  sortait  librement  et  à  sa 
convenance,  se  mettait  avec  lui  â  table,  ou  che- 
minait à  cheval;  et  leurs  parties  de  plaisirs 
eurent  assez  de  retentissement  pour  que  la 
vieille  Validé,  qui  en  fut  informée,  lui  fît  adres- 
ser le  chatti-scherif  suivant  :  «  T'ai-je  fait  ve- 
sir pour  que  tu  vécusses  et  fisses  l'amour  dans 
les  jardins  et  les  vergers?  Applique- toi  aux 


LIVRÉ  Ll. 


;  aires  de  1  empire,  et  que  je  uenlcnde  plus 
j  .-1er  de  les  débauches  >  ou  je  le.  coupe  la  tète-» 
|  grand  vesir  irrité  se  rendit  chez  le  reis- 
end'i  Ssidki  :.«  En  quoi  doue  ai-je  négligé 
es  devoirs  jusqu'ici?  il  y  ;i  là  des  manœuvres 
ennemis  et  d'envieux;  que  l'on  aille  me  cher- 
i  t  le  maître  d'écriture  du  sultan.  »  C'était 
[scnir-Aga,  revenu   récemment  de  Médiuc. 
1  ra-.Murad  l'apostropha  comme  s'il  inspirait  eie 
jreilles  lettres  au   sultan  :  le  chodscha  jura 
jr  ce  qu'il  y  avait  de  plus  sacré,  qu'il  ne  sa- 
■  t  rien  de  l'envoi  de  la  lettre  ni  de  son  con- 
nu; mais  il  déclara  qu'à  la  vérité,  le  sultan  lui 
;  lit  demandé  plusieurs  fois  de  lui  enseignera 
cire  les  mots  :  «  Je  le  coupe  la  tète,  »  comme 
(  nposant  la  formule  de  l'emploi  le  plus  né- 
(.sairepour  un  sultan.  le  vesir  ne  déposa  pas 
|ur  cela  sa  colère,  et  voulant  aussi  la  faire 
I  nir  au  han  m,  défendit  que  Beschir-Aga  con- 
I  liât  à  donner  des  leçons  d'éerilui  e  au  sultan, 
ta  demeurer  dans  le  sérail:  ce  maître  dùl  se 
1  ;cr  dans  un  quartier  de  la  ville,  et  un  autre 
■nuque  fut  installé  comme  professeur  d'écri- 
t'c  du  suit. m.  Une  bonne  main  fut  désormais 
te  des  conditions  indispensables  de  l'éduca- 
t  n  des  prines;  et  sous  Mohammed  IV  sur- 
lil,   l'art  de  la  calligraphie   brilla   du   plus 
(and  éclat;  le  calligraphe  le  plus  renommé  à 
<tte  époque,  était  kadrisailc,  qui  venait  d'être 
■pelé  au  poste  de  juge  de  Brusa   La  musique 
.issi  était  eu  faveur  auprès  des  vesirs;  les  plus 
1  neux  musiciens  et   chanteurs  de  ce  temps 
nient  Chaili-tlafis,  Ssolaksade  cl  Naszrullah- 
akif-Cbah  liali,  qui  rendit  l'Ame  en  fredon- 
Mit  un  air.  Alors  se  déployait  un  grand  luxe 
•  us  Icsconslructions;  jamais  on  n'avait  \n  éle- 
r  tant  et  de  si  magnifiques  kœschks:  l'aslro- 
ii»me  de  la  cour  faisait  construire  un   palais 
l'une  architecture  imposante;  le  grand  vesir 
fait  acheté  le  palais  de  Siawus-Paschasadc- 
ustapba-l'ascha,  et  sans  considérer  que  c'était 
te  fondation  religieuse,  il  l'avait  fait  réédifier 
!  i  abandonnant  le  sien  au  kapudan-pascha. 
Acetteépoque,  de  graves  dissentiments  écla- 
irent entre  le  grand  vesir  et  le  kulkiaja  (licu- 
nant  général  des  janitscharcs),  et  provoque- 
nt la  discorde  dans  le  harem,  parce  que  l'a 
cille  Y.ilidé  soutenait  le  kulkiaja,  tandis  que 
i  jeune  s'attachait  au  grand  vesir.  Contre  la 
olonté  du  gr;  nd  vesir,  le  kulkiaja  avait  desti- 


tué le  defterdar  Ibrahim,  et  donné  sa  place  à 
Mustapha-Pascha,    surnommé   Suruascn  (le 
joueur  de  flûte,.  Entre  l'ancien  et  le  nouveau 
ministre  des  finances, s'élevèrent  de  vifs  débat? 
dansledivan  :  »  Ivrogne,  dit  Mustapha-Pascha 
à  Ibrahim,  cul  sont  les  100,000,000  d'aspres 
que  tu  as  engloutis? —  Impudent,  répondit 
Ibrahim,  l'administrât  ion  des  finances  n'est  pas 
une  flûte  dont  tu  pourras  jouer.  »  Le  tscliaiisch- 
baschi  les  sépara  à  grand  peine;  là-i'essus,  un 
chalti-scherif  donna  celle  prescription  au  def- 
terdar :  «  11  faut  examiner  les  comptes  de  Ion 
prédécesseur,  et  faire  rentrer  même  les  sommes 
que  doit  mon  lala,  le  grand  vesir.  »  kara-.Mu- 
rad,  pour  éloigner  le  kiaja,  auteur  de  relie 
lettre,  lui  conféra  le  gouvernement  d'Ofen, 
avec  le  rang  de  vesir;  mais  le  kiaja  déclina  sel 
honneur,  en  disant  :  »  Ou'ai-je  à  l'aire  a  (M'en, 
et  avec  le  vesiral?  »  Le  grand  vesir  ne  pouvant 
se  débarrasser  ainsi  du  kiaja,  résolut  de  le  faire 
tuer  par  ses  pages,  au  premier  exercice  du 
dsehirid.   Le  kulkiaja,  infrme  de  ce  complot 
par  un  des  espions  qu'il  enlrclt  liait  autour  du 
grand  vesir,  ne  parut  point  au  divertissement  , 
el  médita  lui-même  avec  Irois  cents  sipahis  se* 
clients,  le  meurtre  du  grand  vesir,  pour  le  pre- 
mier jour  de  divan:  il  leur  représenta  que  Top- 
chancli-Musiapha-Aga ,  rappelé  de  Bagdad  par 
le  grand  vesir, qui  lui  avait  donné  sa  tille  pour 
lui  préparer  ainsi  la  route  à  là  place  de  kiaja. 
était  un  homme   féroce,    qui    déjà   avait   fait 
mettre  à  mort  plusieurs  milliers  de  leurs  ca- 
marades; de  son  coté,  le  grand  vesir,  prévenu 
du  coup  préparé  contre  lui,  s'abstint  daller  au 
divan  ,  sous  le  prétexte  qu'il  avait   affaire  a 
l'arsenal.  Les  sipahis  assourdirent  le  mufti  de 
plaintes  contre  le  grand  vesir,  qui,  par  les  con- 
seils du  chef  de  la  loi,  leur  ferma  la  bouche  eu 
leur  jetant  quelques  bon r -es,  de  sorte  que  les 
choses  eu  lestèrent  là.  Le  gouvernement  de 
Bagdad,  que  le  grand  vesir  avait  offert  au  kia- 
ja-beg,  et  que  celui-ci  n'avait  pas  accepté  plus 
que  celui  d'Ofen,  fut  conféré  à  Melck-Ahmcd- 
Pascha,  époux  de  la  sullaneKia,  fille  de  Mu- 
rai! IV.  Le  kulkiaja  réunit  dans  son  jardin  près 
dé  la  porte,  des  canons,  les  agas  des  Croupes, 
l'aga  des  janitscharcs,  Begtaschagâ  et  Musz- 
liheddin,  et  délibéra  avec  eux  sur  la  déposi- 
tion et  le  supplice  du  grand  vesir;  Beglascn 
'    repoussa  le  dernier  parti,  mais    fit   conseiller 
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en  même  temps  au  grand  vesir  de  résigner  vo- 
lontairement ses  fonctions  :  Kara-Murad  se  ren- 
dit à  cet  avis,  prévoyant  bien  qu'en  définitive 
il  ne  pourrait  tenir  contre  la  jeune  Validé,  pro- 
tectrice du  kiaja  ;  il  se  rendit  auprès  du  sullan , 
et  lui  remit  le  sceau,  en  disant  :  «Mon  glorieux 
roi  et  empereur,  il  ne  convient  pas  que  dans  un 
empire  il  y  ait  quatre  grands  vesirs  au  lieu 
d'un;  voilà  ton  sceau ,  ne  le  donne  pas  à  un  ja- 
nitschare,  de  crainte  d'amener  la  ruine  de  l'em- 
pire. »  Le  sceau  de  l'empire  fut  envoyé  à  Me- 
Jek-Ahmed-Pascha ,  qui  le  refusa  et  qui  finit 
par  l'accepter,  à  la  condition  que  nul  des  agas 
des  troupes  ne  se  mêlerait  des  affaires  du  gou- 
vernement :  le  précédent  grand  vesir,  Murad- 
Pascha,  fut  nommé  gouverneur  d'Ofen,  et  re- 
vêtu d'une  pelisse  d'honneur. 

La  chute  du  grand  vesir  entraîna  l'éloigne- 
ment  de  ses  protégés  et  de  ses  créatures  ;  le  reis- 
efendi  Ssidki,  l'une  des  meilleures  plumes  de 
la  chancellerie  oltomane,  fut  remplacé  par  le 
mewkufatdscha  Mohammed-Efendi;  Budaksade, 
confident  de  Murad-Pascha,  destitué  de  son 
grade  de  capitaine,  fut  mis  en  prison;  l'astro- 
nome de  la  cour,  Husein-Efendi,  se  trouva  heu- 
reux de  ne  subir  d'abord  que  le  bannissement. 
Cet  astronome  ayant  joué  un  plus  grand  rôle 
politique  que  tous  les  hommes  revêtus  du 
même  titre  dans  l'empire  ottoman,  et  ayant 
exercé,  par  ses  prédictions,  une  immense  in- 
fluence sur  la  marche  du  gouvernement,  nous 
allons  nous  arrêter  un  instant  avec  les  histo- 
riens de  l'empire,  à  examiner  les  diverses  phases 
de  son  destin  :  élève  du  précédent  astronome 
de  la  cour,  Mohammed-Tschelebi ,  déjà  sous 
Murad  IV  il  avait  acquis,  par  ses  éphémérides, 
une  grande  faveur  auprès  du  peuple  et  du  sul- 
tan, qui  lui  attribua  des  revenus  considérables. 
Dans  l'année  qui  vit  périr  Murad,  ses  éphémé- 
rides ayant  marqué  le  jour  du  martyre  d'Husein, 
par  ces  mots  :  Husein  na  Murad,  c'est-à-dire 
mort  d'Husein  contre  sa  volonté,  cela  fut  re- 
gardé comme  une  prédiction  de  la  mort  pro- 
chaine de  Murad;  il  prétendit  aussi  avoir  prédit 
la  mort  d'Ibrahim ,  parce  que  le  déplacement  de 
quelques  lettres  pouvait  présenter  ce  sens  :  ces 
circonstances  élevèrent  son  autorité  très-haut 
dans  le  sérail.  Par  ses  anciennes  connaissances 
les  baltadschis,  il  recommanda  à  la  sultane 
Validé,  son  bon  ami  le  janitschare Murad,  qui 


parvint  ainsi  au  grade  d'aga ,  puis  à  la  dignité 
de  grand  vesir;  à  celui-ci,  il  recommanda  eu- 
suite  Behaji-Efendi  comme  mufti,  et  amena  la 
déposition  d'Abdurrahim;  connu  par  le  grand 
vesir  et  le  mufti,  il  distribuait  les  places  à  son 
gré,  au  point  que  lui-même,  d'abord  simple  ja- 
nitschare ,  était  monté  au  rang  de  juge  de  Mé- 
dine;  il  offusquait  tous  les  ulémas,  il  se  mêlait 
de  toutes  les  affaires  de  l'intérieur  comme  des 
relations  étrangères;  il  demanda  à  l'ambassa- 
deur impérial ,  Schmid  de  Schwarzenhorn,  des 
présents  d'honneur  comme  en  recevaient  les 
vesirs,  parce  qu'il  avait  autant  d'influence  et 
d'autorité  que  ces  dignitaires;  ayant  éprouvé 
un  refus,  il  fit  en  sorte  que,  dans  la  rédaction 
delà  lettre  du  sultan  à  l'empereur,  on  employât 
la  seconde  personne  du  singulier.  L'ambassa- 
deur du  roi  d'Angleterre ,  sir  Thomas  Bendish, 
disputant  à  celui  du  parlement,  sir  Thomas 
Crow,  le  droit  de  représenter  véritablement  le 
gouvernement  de  ce  pays,  il  intervint  en  faveur 
du  second ,  auquel  il  fit  accorder  l'audience  et 
la  reconnaissance  officielle.  Les.  affaires  de  la 
Pologne  et  de  la  Transylvanie,  des  woiwodes 
moldaves  et  valaques,  passaient  par  ses  mains' 
ou  celles  de  ses  agents,  qu'il  fallait  toujours 
remplir  d'or.  De  la  princesse ,  fille  du  sultan 
Ibrahim,  il  reçut  un  cheval, couvert  de  harnais 
enrichis  de  pierreries ,  pour  faire  obtenir  à  l'é- 
poux de  la  sultane,  Fasli-Pascha,  la  permission 
de  revenir  à  Constantinople  ;  mais  une  fois  Fasli- 
Pascha  de  retour  dans  la  capitale,  la  princesse 
redemanda  le  cheval,  que  l'astronome  dut  rendre 
à  son  grand  dépit-  Le  superstitieux  Kara-Murad 
avait  une  foi  aveugle  dans  les  prédictions  astro- 
logiques, qui  lui  assuraient  trente  années  de 
grand  vesirat;  mais  l'astrologue  n'avait  pré  vu  ni 
la  chutede  Kara-Murad,  ni  sa  propre  ruine  :  d'a- 
bord banni  à  la  Mecque,  puis  à  Angora,  il  fut 
laissé  néanmoins  à  Stenia,  où  il  se  tint  caché 
dans  la  maison  de  campagne  de  son  ami,  le 
secrétaire  des  silihdars,  îsmaïl;  c'est  de  là  qu'il 
adressait  des  supplications  aux  femmes  du  ha- 
rem, et  surtout  à  la  vieille  Validé,  pour  être 
rappelé  à  son  ancienne  faveur.  Une  de  sesleltres 
tomba  entre  lesmainsde  ses  ennemis,  qui,  ayant 
amené  par  le  déplacement  de  quelques  lettres 
dans  ses  éphémérides,  les  mots  :  Mort  de  Mo- 
hammed, purent  appuyer  ainsi  une  accusation 
de  lèse-majesté.  Le  mufti  Behaji-Efendi ,  qui 
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était  sa  créature,  n'hésita  pas  à  donner  un 
fetwa  pour  la  condamnation  à  mort  de  l'astro- 
nome, en  disant  que  la  raison  réclamait  la 
destruction  d'un  homme  dont  l'effronterie  ne 
reconnaissait  aucune  limite.  Le  bourreau  reçut 
l'ordre  de  l'exécution.  Husein-Kfendi,  qui  dans 
la  nuit  avait  reconnu  par  ses  éphéméi  ides  que 
le  lendemain  était  un  jour  malheureux,  avait 
fait  préparer  pour  le  matin  un  esquif,  et  pris 
des  dispositions  pour  qu'un  cheval  fût  tenu 
tout  sellé  sur  la  rive  droite  du  Bosphore.  A 
peine  avait-il  quitté  sa  retraite,  que  le  bourreau 
et  ses  gens  y  arrivèrent,  coururent  après  lui  et 
l'atteignirent  ou  moment  où  il  abord;u't  au  châ- 
teau d'Asie  ;  il  fut  étranglé  et  jeté  à  la  mer.  Le 
lendemain,  les  defterdars,  le  président  delà 
chambre  des  comptes,  et  les  commissaires  pré- 
posés aux  successions ,  procédèrent  à  la  saisie 
des  biens  laissés  par  lui;  il  n'entra  que  150 
bourses  dans  le  trésor;  plus  de  200  furent  ré- 
servées pour  la  commission.  Le  grand  vesir, 
persuadé  que  la  succession  d'Husein-Efendi 
i  devait  se  monter  à  7  ou  800  bourses,  fit  jeter 
I  en  prison  le  commissaire  Ismaïl-Schagird,  et 
I  le  relâcha  ensuite,  après  lui  avoir  fait  regorger 
seulement  30  bourses. 

Avant  de  parler  de  l'administration  du  nou- 
I  veau  grand  vesir  Melek-Ahmeù-Pascha,  il  est 
1  nécessaire  de  jeter  un  regard  sur  la  guerre  sui- 
•  l  vie  contre  les  Vénitiens  en  Crète  et  en  Dalmatie, 
et  sur  les  expéditions  des  flottes  ottomanes.  En 
Crète  on  ordonna  la  construction  de  trois  forts 
devant  Candie,  et  l'on  assigna  la  somme  de 
i  260,000  piastres,  jugée  nécessaire  pources  tra- 
vaux ,  sur  les  revenus  de  l'île.  L'on  ne  voulut 
Ipas  tenir  compte  des  observations  par  lesquel- 
'  les  il  était  prouvé  que  les  possessions  ottomanes 
•  en  Crète  ne  produisaient  pas  plus  de  30,000  pias- 
tres, attendu  que  le  reste  était  absorbé  par  la 
solde  des  troupes.  Deux  des  forts  furent  com- 
Imencés  ;  mais  sur  ces  entrefaites  le  capitaine 
général  Mocenigo  enleva  S.  Todero,  qu'il  unit 
au  commandement  du  noble  Frioulais  comte 
Pompeo  Strasoldo.  Lorsque  les  constructions 
commencées  furent  achevées,  le  serdar  s'oc- 
cupa de  la  conquête  du  château  d'Istina,  dont 
le  canton  avait  été  déjà  rangé  par  Habibaga 
sous  l'obéissance  ottomane.   Cette  entreprise 
avait  été  retardée  par  des  renforts  arrivés  aux 
'Vénitiens, qui  furent  en  état  défaire  une  sortie 


où  Habibaga  périt  devant  le  château  de  Giro- 
petra;  enfin  un  combat  fut  livré  sous  les  murs 
d'Istina.  Les  Vénitiens  perdirent  mille  morts , 
dont  vingt  capitaines  et  un  général,  cinq  cent 
quarante  prisonniers  :  ces  malheureux  captifs 
allèrent  décorer  à  Constantinople  les  fêtes  du 
petit  Bairam  [4  décembre  1650].  Haideraga- 
sade,  nommé  quelques  mois  auparavant  kapu- 
dan-pascha  à  la  place  de  Biiklu-Mustapha  , 
avait  pris  la  mer  avec  la  flotte  au  mois  de  mai  ; 
mais  il  ne  s'était  pas  avancé  au  delà  des  Darda- 
nelles, où  étaient  postés  les  bâtiments  vénitiens. 
Les  sipahis  revenus  de  Crète,  obsédant  la  Porte 
de  réclamations  relatives  à  leur  solde,  on  leur 
assigna  des  sommes  à  prendre  sur  les  revenus 
de  Crète  ;  mais  cinq  cent  cinquante  seulement 
acceptèrent  ces  délégations;  les  autres  conti- 
nuèrent d'assiéger  les  ministres.  Ces  terribles 
pétilionnaires  furent  envoyés  aux  Dardanelles 
sous  le  commandement  de  l'eunuque  Abdur- 
rahman  ,  et  en  même  temps  des  tschauschs  fu- 
rent dépêchés  en  Asie  Mineure,  pour  réunir 
des  feudataires  et  des  sipahis,  et  les  appeler  à 
la  défense  des  Dardanelles.  Le  kapudan-pascha 
et  Abdurrahman  firent  savoir  qu'il  leur  était 
impossible  de  contenir  lesjanitschares  embar- 
qués sur  la  flotte,  qui  dévastaient  les  deux  ri- 
ves del'HelIespont;  qu'ils  ne  pouvaient  non  plus 
forcer  le  passage  des  Dardanelles  gardé  par  la 
flotte  ennemie,  composée  de  trente-deux  ga- 
lions, sept  galères  et  deux  mahoncs.  Dans  cette 
situation  critique ,  l'on  agita  la  question  de  sa- 
voir s'il  ne  faudrait  pas  assurer  l'Hellespont  par 
la  construction  de  deux  nouveaux  châteaux  à 
l'issue  du  canal,  l'un  au  cap  de  Jenischehr, 
l'autre  sur  la  pointe  opposée  de  Baba-Jusuf.  La 
Validé  chargea  Feridun-Aga  de  reconnaître  les 
lieux  ;  mais  comme  il  résulta  du  rapport  que  les 
deux  promontoires  étaient  à  une  trop  longue 
distance  l'un  de  l'autre  pour  que  des  forts  élevés 
sur  ces  points  pussent  être  utiles,  on  se  con- 
tenta d'élever  une  batterie  à  Ssoghandere.  Des 
ordres  adressés  aux  divers  chantiers  de  la  mer 
Noire  pressèrent  la  construction  de  vingt-neuf 
galions,  et  d'un  bâtiment  corsaire,  avec  la  re- 
commandation d'employer  du  bois  sec.  Les  frais 
de  ces  armements  devaient  être  couverts  par 
les  contributions  deTrebisonde,Sinope,  Gonia, 
et  tous  les  juges  de  l'empire  reçurent  des  ins- 
tructions pour  doubler  l'impôt  appelé  Xargent 
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de  ciinij).  Mais  la  recolle  des  cerises  fit  oublier 


aux  vesirs  la  fermeture  des  Dardanelles,  et  les 
dangers  de  l'ilcllespont  s'évanouirent  au  milieu 
des  plaisirs  offerts  par  le  Bosphore,  lui  au- 
tomne, mille  sipahis  furent  enrôlé*  pour  un  ser- 
vice de  trois  ans  en  Crète ,  avec  60  aspres  de 
gratification;  on  les  embarqua  avec  les  régi- 
ments dejanilschares,  elquatremilleulufedschis 
de  l'aile  droite  et  de  l'aile  gauche;  le  nouveau 
kapudan  -  pascha  Hosamsade-Ali  -  Pasclia  ,  de 
Rhodes,  franchissant  ledétroit  avec  huit  galères 
et  ses  propres  bâtiments  au  moment  où  la  flotte 
vénitienne  s'était  retirée,  se  dirigea  par  Cbios 
sur  la  Crète,  où  il  arriva  eu  une  semaine,  et 
débarqua  les  troupes  dans  le  port  d'Ajakaszra. 
Ce  service  devait  lui  mériter  le  litre  de  vesir; 
mais  ne  pouvant  ou  ne  voulant  pas  payer  les 
400,000  piastres  exigées  pour  ce  titre,  il  s'in- 
terdit ainsi  l'honneur  du  vesirat.  La  Bosnie  et 
l'Herzegowine  furent  maintenues  en  ordre,  et 
défendues  par  Hasan-Pascha  et  par  le  gouver- 
neur d'Hersek,  Hadschi-Memeksade.Hasan  fut 
assez  habile  pour  attirer  à  lui  un  rebelle  qui 
s'était  rendu  redoutable  dans  le  district  de 
Tschelebibasari,  sous  le  nom  de  Mahmud  le  Fou, 
de  Tekke,  et  de  l'employer  utilement  à  faire  des 
irruptions  sur  le  territoire  ennemi,  pour  y  enle- 
ver des  prisonniers.  Mais  lorsque  Hasan-Pascha 
eut  été  déposé  sans  motif,  et  que  le  defterdar 
de  Prevesa ,  Mohammed-Pascha ,  eut  été  nommé 
a  sa  place ,  des  troubles  éclatï  rent  à  Serai,  capi- 
tale de  la  province.  Le  nouveau  pascha,  ayant 
demandé  à  !a  ville  des  arquebusiers,  les  habi- 
tants réunirent  5,000  aspres,  el  mirent  sur  pied 
des  segbans  :  Mohammed-Pascha  les  somma  de 
lui  fournir  plutôt  de  l'argent.  Les  troupes  irré- 
gulières, les  ssaridsches  tirèrent  sur  les  habi- 
tants, et  un  muderris,  assis  fort  paisiblement 
sur  le  bord  de  la  Migliazka ,  fut  blessé  au  pied. 
Le  pascha  rejeta  la  faute  de  ce  mouvement  sur 
le  juge  de  Serai,  qui  la  lui  renvoya.  Quelques 
begs,  qui  auraient  désiré  avoir  les  mains  plus 
libres ,  profitèrent  de  l'occasion,  pour  accuser 
le  gouverneur  auprès  de  la  Porte,  el  ne  cessè- 
rent de  faire  agir  leurs  chargés  d'affaires  que 
ce  pascha  ne  fût  déposé. 

Melek-Àhraed ,  Abase  de  naissance,  entra 
comme  esclave  à  l'âge  de  trois  ans,  avec  sa  sœur 
de  lait,  dans  le  harem  du  sultan  Mùrad  IV.  La 
petite  fille ,  donnée  plus  lard  pour  épouse  au 


chef  de  la  corporation  des  orfèvres,  à  Constâa- 


tinople.  fui  la  mère  d'Ewlia  le  géographe;  Ah- 
med lui-même,  surnommé  Melek  ,  c'est-à-dire 
l'Ange,  à  cause  de  sa  beauté ,  devint  successive- 
ment page  du  sul'an,  silihdar,  gouverneur 
d'Alep,  deDiarbekr  el  de  Bagdad.  Remplacé  dans 
ce  dernier  lieu  par  Arslan-Pascha ,  et  revenu  a 
Conslanlinople,  il  allait  être  de  nouveau  ren- 
voyé à  Bagdad ,  lorsque,  par  l'influence  de  son 
épouse,  la  sultane  Kia,  et  de  la  vieille  Validé, 
il  obtint  la  première  dignité  de  l'empire.  C'était 
un  homme  généreux,  courageux,  incorruptible, 
mais  il  n'avait  pas  assez  de  force  pour  tenir  le 
gouvernail  de  l'État  dans  les  temps  d'orage  où 
l'on  se  trouvait.  On  acquit  la  preuve  la  plus 
claire  de  sa  loyauté  et  de  son  incapacité  dans  les 
mesures  avec  lesquelles  il  espérait  remplir  le 
trésor ,  mais  qui  furent  plus  nuisibles  qu'utiles  â 
l'empire,  lui  firent  perdre  à  lui-même  la  con- 
fiance et  les  affections  de  la  capitale ,  et  finirent 
parle  renverser.  On  peut  citer  d'abord  l'énorme 
impôt  de  guerre  appelé  bedeli  timar,  établi  sur 
tous  les  fiefs,  et  montant  à  50  pour  100,  dont  là 
levée  fut  la  première  cause  des  troublesd'Asie,  et  I 
du  soulèvement  des  soldats  feudataires  en  Crète. 
Il  ne  montra  pas  plus  de  lumières  lorsque,  déses- 
pérant de  détruire  la  vénalité ,  il  voulut  la  ren- 
dre au  moins  productive  pour  le  tré>or.  On 
ordonna  que  le  montant  de  la  vente  des  emplois 
fût  versé  dans  des  caisses,  et  que  l'on  tint  \l- 
dessus  une  comptabilité.  Ainsi  la  vente   des 
charges  fut  déclarée  légitime  par  le  gouverne- 
ment, et  une  chambre  spéciale  fut  instituée 
pour  donner  un  caractère  légal  à  la  vénalité, 
dont  le  produit  ne  donna  pas  le  dixième  de  l'é- 
valuation. Melck-Ahmed  provoqua  de  grandes 
clameurs  parmi  les  vesirs ,  en  proposant  qu'ils 
renonçassent  au  moins  pour  deux  ans  aux  reve- 
nus tirés  de  leurs  chasz,  afin  d'aider  le  trésor, 
* 

déjà  en  anticipation  sur  les  deux  années  suivan- 
tes ,  à  sortir  des  embarras  où  il  était  enfoncé 
pour  le  payement  de  la  solde.  Lorsque  cette  pro- 
position eut  été  produite  dans  le  divan,  le  vieux 
Gurdschi-Pascha  se  leva  le  premier ,  et  dit  : 
«  Croit-on  quece  soit  trop  quece  morceau  de  pain 
pour  nos  services?  Vous  en  parlez  à  votre  aise, 
seigneur  grand  vesir;  lorsque  vous  vendez  là 
moindre  charge  50  bourses,  il  en  tombe  au 
moins  20  dans  votre  coffre;  il  vous  est  donc  fa- 
cile de  renoncer  aux  chasz.  Mais  songez  donc 
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que  nous  au  1res  ne  vivons  que  de  cela.  »  Le  se- 
cond vesir  Jusuf-Pascha  ajouta  :  «Mon  chasz 
est  de  1,000,000  d'aspres  qui ,  joints  au  présent 
du  Bairam ,  ne  suffisent  pas  à  mes  dépenses;  ne 
voudriez-vous  pas  aussi  augmenter  nos  frais  en 
diminuant  nos  revenus  ?  »  Le  troisième  vesir ,  le 
vieux  Kenaan,  sincère  et  loyal  moslim,  garda  le 
silence.  Le  grand  vesir  lui  demanda  son  opinion, 
et  Begtaschaga,  levant  la  main,  le  pressa  de 
parler,  en  lui  faisant  observer  qu'il  avait  pleine 
liberté  de  s'exprimer  sans  réserve.  «Eh  bien! 
jit  Kenaan,  la  solde  des  janitschares  comprend 
800,000  piastres ,  dont  500,000  pour  le  corps 
entier,  et  300,000  pour  les  agas  seulement  : 
;'est  à  eux  qu'il  appartient  de  suppléer  à  l'insuf- 
isance  de  la  solde.  La  confiscation  de  20  ou 
30  bourses  qui  suffisent  à  peine  pour  soute- 
nir le  rang  et  le^  familles  des  vesirs,  n'apportera 
ras  un  grand  secours  au  trésor.  »  Ce  discours 
ilérma  les  agas;  Begtasch,  prenant  un  ton 
)lus  doux,  se  contenta  de  dire  :  «  Je  n'ai  rien 
:jue  mon  traitement  quotidien  de  400aspres.  » 
Vinsi  la  proposition  du  grand  vesir  n'eut  point 
i  lie  suite.  Les  charges  que  les  vesirs  et  les  agas 
[rejetaient  loin  d'eux,  retombèrent  d'autant 
)lus  pesantes  sur  les  pauvres ,  sur  les  uleraas  et 
•esscheichs  mis  à  la  retraite,  sur  les  veuves  et 
es  orphelins,  dont  on  retint  une  partie  des  pen- 
sions. Le  deflerdar  Emir-Pascha  proposa  de 
'etenir  entièrement  pour  l'année  courante  les 
170  juks,  c'est-à-dire  les  17  millions  d'aspres 
nontant  des  pensions  annuelles,  afin  de  cou- 
vrir le  déficit  du  trésor  L165I].  La  vieille  Ya- 
idé,  qui  avait  déjà  fait  preuve  d'énergie  et 
■f intelligence  sous  le  règne  de  son  époux, 
Ahmed, appela  les  ministres  auprès  de  sa  per- 
sonne, et  dit:  «Vous  retranchez  le  painde  trente 
Jiiille  pensionnaires,  sur  qui  voulez-vous  faire 
'etomber  le  poids  de  leurs  malédictions  ?  »  Ssa- 
ikiatib,  qui ,  après  la  chute  de  l'astronome  de 
Ja  cour  avait  recueilli  toute  son  influence  dans 
lie  harem,  et  qui  dans  les  ministères  poussait 
lux  mesures  oppressives,  ne  rougit  pas  de  ré- 
pondre à  la  vieille  impératrice  :  «Chère  àme, 
depuis  que  le  monde  existe,  il  n'y  a  point 
d'exemple  que  des  places  f<  rtes  aient  été  prises 
parles  prières  des  mol'as  et  des  derwischs  ;  de- 
mandez-vous qui  a  gagné  cette  bataille,  enlevé 
cette  forteresse  ?  on  vous  répond  :  Ibrahim» 
iPascha,  l'ivrogne,  ou  tel  autre  pascha.  S'il  n'y 


a  pas  d'utilité  à  tirer  des  prières  des  pauvres  et 
des  derwischs ,  leurs  malédictions  ne  font  non 
plus  beaucoup  de  mal ,  et  je  ne  crains  pas  de  les 
assumer  toutes  sur  ma  tète.»  Ainsi  cette  mesure 
acerbe  et  inique  fut  exécutée.  Mais  comme  elle 
n'amena  pas  encore  de  grands  résultats,  Melek- 
Ahtiied  eut  recours  A  l'altération  des  monnaies. 
On  frappa  donc  à  Bagdad  de  mauvaises  aspres, 
qui  n'avaient  qu'un  tiers  d'argent ,  de  sorte  que 
ces  espèces  ne  valurent  plus  maintenant  qu'un 
cent  soixantième  du  ducat  hongrois,  aulieu  d'un 
centième.  On  verra  tout  à  l'heure  combien  de 
maux  entraînèrent  tous  ces  changements, 

En  Asie,  le  chambellan  Omer,  fils  de  Naszuh- 
Paschasade,  nommé  pour  lever  le  bedeli  -  timar, 
avait  délégué  une  partie  de  sa  mission  à  Schatir, 
alaibeg  de  kastemuni,  dont  les  actes  ne  furent 
pas  moins  oppressifs  que  ceux  d'Usun-Jusuf, 
chargé  des  mêmes  opérations  en  Rumili,  Des 
plaintes  s'élevèrent  de  toutes  parts.  De  Wan, 
arriva  la  nouvelle  inquiétante  que  Mohammed- 
Emin-Pascha  s'était  établi  de  force  dans  la  cita- 
delle, et  qu'une  armée  de  douze  mille  Persans, 
campée  sur  la  petite  rivière  de  Kolsche,  près 
d'iluweise,  coupait  toutes  les  communica- 
tions avec  Bagdad,  et  menaçait  la  ville.  A  Wan 
même,  la  guerre  éclata  au  sein  de  la  garnison; 
l'aga  des  janitschares,  Sinan,  refusa  avec  ses 
troupes  l'obéissance  au  pascha  Mohammed - 
Eniin,  qui  était  en  possession  de  la  citadelle, 
tandis  qu'Husein,  aga  des  troupes  qui  occu- 
paient le  château ,  se  rangeant  du  coté  de  Mo- 
hammed-Emin,  ne  voulut  pas  laisser  entrer 
Ibrahim-Pascha  nommé  par  la  Porte.  Les  deux 
partis  se  fortifièrent,  en  s'unissant  avec  les  begs 
des  tribus  kurdes  voisines  les  plus  puissantes  ; 
llusein-Aga  avec  la  tribu  d'Hakari,  les  janit- 
schares avec  le  beg  dés  Kurdes  de  Choschab, 
qui  avait  détruit  plus  de  quinze  mille  tètes  de 
bétail  à  des  cantons  dépendant  de  Wan,  et  sur- 
pris des  caravanes  persanes.  Mohammed-Emiri- 
Pascha,  renfermé  dans  la  citadelle  avec  les  siens, 
canonna  la  ville;  enfin,  la  Porte  ilépèehaDschind- 
schi-Moliammed-Pascha  pour  rétablir  le  calme. 
De  Biellis,  où  l'émir  Asis  avait  été  renfermé  par 
son  fils  Seinel,  Mohammed-D  chindschi  négocia 
la  paix  entre  les  tribus  kurdes  de  Choschab  et 
d'Hakari ,  et  enfin ,  par  la  médiation  d'Husein- 
Aga,  le  départ  d'Emin-Mohammed-Pascha,  qui 
s'en  alla  paisiblement  à  Conslantinoplc,  tandis 
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que  Husein-Aga  et  d'autres  de  son  parti  fuient 
saisis  et  mis  à  mort.  Le  beg  de  Choschab  n'ob- 
serva pas  longtemps  la  paix  promise,  car  il 
appela  le  chef  de  rebelles  Tscbomar,  qui,  avec 
des  lewends  rassemblés  à  la  hâte,  s'était  opposé 
violemment  A  l'aga  nommé  pour  lever  le  tribut 
annuel  des  Turkmans,  et  avait  surpris  et  tué  le 
suppléant  du  juge  envoyé  à  Constantinople, 
avec  les  fermages  en  nature  et  6,000  piastres , 
enleva  les  6,000  piastres,  mais  sans  toucher  aux 
autres  objets  de  la  caravane,  d'une  valeur  de 
plus  de  20,000  piastres.  Dans  les  mains  de 
Tschomar  était  tombé  aussi  le  géographe  Ewlia, 
qui  s"échappa  heureusement  et  se  rendit  à 
Constantinople ,  où  il  arriva  pour  assister  à  la 
nomination  de  Melek-Ahmed- Pascha  comme 
grand  vesir.  Quand  les  rebelles  Gurdsehi-Nebi 
et  Katirdschi-Oghli  s'avancèrent  jusqu'à  Sku- 
tari,  en  vue  de  Constantinople,  Tschomar  se 
trouvait  attaché  à  leurs  drapeaux,  et  dans  les 
escarmouches  engagées  avec  les  Druses  durant 
le  gouvernement  de  Murtesa-Pascha  en  Syrie, 
Tschomar  combattit  avec  ces  féroces  monta- 
gnards. Les  luttes  contre  les  Druses  prirent  un 
caractère  plus  sérieux  sous  Ipschir-Pascha ,  suc- 
cesseur de  Murtesa-Pascha.  Comme  le  woiwode 
Topkapulu-Mustapha,  qui1  levait  en  Syrie  les 
fermages  de  Saida  et  de  Bairut  pour  les  agas 
restés  à  Constantinople,  ne  voulut  pas  livrer 
sou  parent  Alibeg  à  l'émir  syrien  Melhem,  de  la 
famille  de  Maan;  Melhem  courut  aux  armes, 
s'unit  avec  Osaf,  de  la  tribu  d'Aburisch,  émir 
des  Arabes  du  désert,  et  livra  une  bataille  ran- 
gée à  Ipschir-Pascha,  qui  fut  blessé  et  tomba  de 
cheval.  Les  paschas  de  Diarbekr  et  d'Alep  re- 
çurent ordre  de  soutenir  le  gouverneur  de 
Damas;  mais  Melhem  trouva  moyen  de  gagner 
les  agas  de  Constantinople,  et  de  lier  ainsi  les 
mains  à  Ipschir.  Le  woiwode  Topkapulu-Mus- 
tapha se  rendit  auprès  de  Melhem ,  leva  pour 
Ipschir-Pascha  plus  de  10,000  piastres,  et  néan- 
moins ne  remit  à  celui-ci  que  quelques  chevaux, 
réservant  toutes  les  autres  valeurs  pour  les  agas 
[décembre  1650].  Bientôt  après,  arrivèrent  à  la 
Porte  des  réclamations  de  la  part  de  Melhem, 
se  plaignant  qu'Ipschir  eût  exigé  80,000  piastres 
au  lieu  de  8,000 ,  et  que  pour  se  venger  de  n'en 
avoir  reçu  que30,000,  il  eût  soutenu  Alemeddin- 
Oghli,  rival  de  Melhem.  La  protection  de  Beg- 
Tasch-Aga  donnée  a  Melhem  fit  transférer  Ip- 


schir de  Damas  a  Alep,  et  le  gouvernement 
qu'on  lui  retirait  fut  donné  à  Mostari-Pascha. 
11  ne  faut  pas  confondre  Melhem,  émir  des 
Druses,  avec  Mclhemi,  mathématicien  et  histo- 
rien ,  auteur  d'une  histoire  universelle  dans 
laquelle  sont  compris  aussi  les  Grecs  et  les 
Francs,  et  qui  mourut  cette  année. 

Smyrne  fut  provoquée  aussi  à  des  mouve- 
ments insurrectionnels  par  le  pascha  d'Angora, 
Ibrahim-Pascha,  qui,  en  vertu  d'ordres  de  la 
Porte,  ferma  tous  les  magasins,  pour  empêcher 
l'exportation  des  grains,  conduits  secrètement 
aux  Vénitiens.  Le  juge  de  Smyrne,  à  la  tète  des 
principaux  habitants,  se  rendit  auprès  du  pa- 
scha ;  de  violents  débats  s'engagèrent,  en  sorte 
que  le  pascha  demanda  satisfaction  à  la  Porte, 
et  le  grand  vesir  réclama  du  mufti  la  déposition 
du  juge,  qu'il  obtint  après  quelques  difficultés. 
L'inspecleur  des  finances  de  Salonik,  Dschuhud- 
Jahja,  avait  aussi  déterminé  la  destitution  du 
juge  de  ce  lieu,  Mohammed-Tschelebi,  et  fait 
ainsi  tomber  en  ses  propres  mains  les  fonctions 
de  chambellan  et  le  traitement  de  Dschindschi- 
Mohammed,  expédié  à  Wan.  Les  agas  mettaient 
la  main  sur  tout  et  partout. 

Bientôt,  un  plus  grand  refroidissement  se 
manifesta  entre  le  grand  vesir  et  les  agas.  Le 
grand  vesir,  ayant  intercepté  un  billet  du  def- 
terdar  Surnasen,  adressé  au  harem  pour  deman- 
der le  grand  vesirat,  l'avait  destitué  de  son 
emploi.  Les  agas  attribuèrent  cette  disgrâce  de 
leur  protégé,  principalement  au  kiaja  du  grand 
vesir,  Mohammed  de  Diarbekr,  si  tristement 
célèbre  sous  le  nom  de  Ghodde-Kiaja,  et  au  reis- 
efendiMewkufatdschi.  Le  samszundschibaschi, 
l'un  des  six  lieutenants  généraux  des  janit- 
schares ,  ayant  vu  chez  le  reis-efendi  un  calen- 
drier qu'il  prit  pour  des  tables  astrologiques,  fit 
grand  bruit  de  cette  circonstance  chez  les  agas, 
disant  que  maintenant ,  au  lieu  de  l'astronome 
de  la  cour,  récemment  mis  à  mort,  c'était  le  reis- 
efendi  qui  s'occupait  de  conjurations  magiques. 
11  se  répandit  aussi  que  le  grand  vesir  se  propo- 
sait de  déposer,  au  premier  jour  de  divan,  le 
kiaja  et  l'aga  des  janitschares,  en  sorte  que,  le 
premier  jour  de  divan ,  les  janitschares  ne  vou- 
lurent pas  toucher  à  leur  soupe.  Les  agas,  qui 
alors  traitaient  de  tout  à  table,  se  trouvaient 
réunis  à  un  grand  festin  chez  le  kiajabeg;  mais 
des  entremetteurs  pacifiques  donnèrent  toutes 
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sortes  d'assurances  conciliatrices  de  la  part  du 
grand  vesir.  Quand  le  divan  se  réunit,  le  grand 
vesir  enleva  l'aga  et  le  kiaja ,  en  protestant 
qu'il  ne  songeait  à  aucun  changement.  Le  len- 
demain, le  kulkiaja  (premier  lieutenant  général 
des  janitschares)  donna  une  fête  à  laquelle  assis- 
tèrent le  grand  vesir  et  le  kiajabeg  (ministre  de 
l'intérieur),  ce  qui  était  inouï.  On  s'entendit  de 
part  et  d'autre.  L'ex-defterdar  Suruasen  fut 
banni  à  Andrinople;  il  essaya  de  se  justifier,  en 
protestant  que  le  billet  intercepté  était  une  pièce 
forgée  et  supposée  par  ses  ennemis.  L'affaire  fut 
[donc  accommodée  pour  le  moment,  et  l'on  con- 
i  tinua  de  bien  vivre.  Jamais  jusqu'alors  le  luxe 
(de  la  table  ne  s'était  élevé  si  haut.  Quelques 
•notes  laissées  par  Ewlia  sur  la  cuisine  de  son 
premier  maître  ,  le  defterdarsade  Mohammed- 
Pascha,  le  Lucullus  et  l'Apicius  des  Ottomans, 
'peuvent  nous  en  donner  une  idée.  Outre  la 
l  vaisselle  d'argent,  Mohammed-Pascha  avait  pour 
if  le  service  de  la  table  cent  plats  de  porcelaine, 
des  carafes,  des  gobelets,  toutes  sortes  de  vases 
d'argent ,  des  nappes  brodées  d'or  et  d'argent. 
Il  avait  quarante  cuisiniers,  dont  vingt,  lorsqu'il 
•  voyageait,  prenaient  toujours  les  devants  avec 
le  quartier-maître;  les  autres  suivaient  avec  le 
pascha.  Ces  quarante  cuisiniers  avaient  vingt 
valets  pour  emballer  les  effets,  cinq  palefreniers 
et  dix  planteurs  de  tentes.  Les  sept  chefs  de 
cuisine  (1)  avaient  chacun  sa  grande  tente  par- 
ticulière pour  son  travail;   le   chef  suprême 
recevait  1  piastre  par  jour  de  traitement.  Au 
sensualisme  et  à  la  débauche  des  agas,  corres- 
pondaient complètement  la  vénalité  et  l'immo- 
ralité des  ulémas  et  des  juges.  Un  procès  des 
plus  scandaleux  s'éleva  entre  le  savant  grand 
.  uge  Kabakulak  et  Boghuk-Mustapha-Aga.  Le 
jrand  juge  réclama  de  Mustapha ,  chargé  des  af- 
aires  de  Biiklu-Mustapha-Pascha,  mort  en  Crète, 
v.tne  somme  de  14,000  ducats,  tandis  que  ce- 
I  ui-ci  n'avait  reçu  de  la  veuve  du  défunt  que 
,5,800  ducats ,  au  lieu  de  5,000  qui  lui  étaient 
•edus.    La    magistrature    fut  délivrée  d'une 
jrande  flétrissure  par  la  mort  du  grand  juge 
l'schiwisade,  fameux  par  son  luxe,  son  ignorance 
I  et  sa  passion  monstrueuse  pour  les  jeunes  gar- 
dons. Un  certain  Paulaki,  chargé  d'affaires  du 


(1)  Ewlia,  1.  i,p.397. 


prince  de  Moldavie,  Lupul,  avait  vendu  la  fille 
de  son  maître,  Dumna,  alors  à  Constantinople, 
à  un  magnat  hongrois  ou  polonais.  Cette  prin- 
cesse ayant  été  enlevée  sur  la  route  de  Moldavie 
parles  Cosaques,  Lupul,  à  force  d'argent,  acheta 
la  condamnation  à  mort  de  Paulaki;  mais  le 
kiajabeg,  protecteur  de  cet  homme,  empêcha 
l'exécution  (1).  Lupul  éprouva  une  douleur  bien 
plus  cruelle  :  son  ami,  le  patriarche  grec  Par- 
thenius,  d'abord  déposé  sous  prétexte  d'intelli- 
gences avec  la  Russie,  fut  pendu  secrètement 
et  jeté  à  la  mer  [27  mai  1651].  Ce  prélat  eut 
pour  successeur  Janichio  (2).  Les  deux  agents  de 
Moldavie  et  de  Valachie,  qui  avaient  rendu 
compte  à  leurs  cours  de  l'injuste  exécution  de 
Parthenius,  furent  arrêtés  par  l'aga  des  janit- 
schares et  le  kiajabeg.  Un  métropolitain  grec 
qui,  après  avoir  abjuré  sa  foi ,  était  devenu  ssu- 
baschi,  offrit  26,000  piastres ,  si  l'on  voulait  lui 
conférer  la  haute  direction  de  l'église  grecque. 
C'étaient  là  de  funestes  symptômes  de  la  maladie 
qui  travaillait  l'époque;  mais,  ce  qui  alarma  bien 
plus  fortement  la  capitale,  ce  fut  un  accident 
arrivé  au  chantier  maritime ,  qui  blessa  de  nom- 
breux ouvriers  et  plus  de  cinquante  autres 
personnes.  L'astronome  de  la  cour,  Hasan- 
Behaji,  avait  fait  de  vains  efforts  pour  empêcher 
le  grand  vesir  de  lancer  ce  jour-là  son  grand 
vaisseau,  parce  que  la  lune  était  dans  le  signe 
du  scorpion.  La  croyance  populaire  donna  gain 
de  cause  aux  prédictions  de  l'astronome,  quand 
on  vit  que  le  vaisseau,  après  avoir  quitté  la  cale, 
ne  pouvait  se  mouvoir  ni  à  l'avant  ni  à  l'arrière, 
et  les  prédictions  se  vérifièrent  bien  plus  triste- 
ment encore  lorsque,  plus  tard  [10  juillet  1651], 
ce  bâtiment  fut  incendié  dans  la  première  ba- 
taille navale  livrée  entre  Chios  et  Naxos,  où  la 
flotte  vénitienne  de  soixante  voiles  défit  les  cent 
vaisseaux  turcs,  à  la  gloire  éternelle  de  Moce- 
nigo  (3).  Neuf  mois  avant  cette  action,  tout 
l'Archipel,  dans  la  nuit  du  8  au  9  octobre  1650, 
avait  cru  entendre  le  retentissement  du  canon, 
et  s'imaginait  que  les  musulmans  et  les  chré- 
tiens, aux  prises,  se  foudroyaient  avec  une  for- 
midable   artillerie.    C'était    une  nouvelle  île 


(1)  Naima.l.  u,p.  264. 

(2)  Relat.  di  Couslaminopoli ,  14  sept.  1692,  à  la  bi- 
bliothèque impériale  et  royale. 

(3)  Brusoni ,  p.  288. 
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volcanique  qui  sortait  des  eaux,  à   côté  de 
Santorin(l). 

Un  des  changements  les  plus  importants  par 
son  influence  sur  la  marche  du  gouvernement, 
celui  du  mufti  Ikhaji-Efendi ,  petit-fils  de  Sea- 
deddin,  l'ut  amené  par  des  causes  de  diverse 
naiure,  et  qui  avaient  échappé  à  l'observation; 
il  faut  signaler  d'abord  la  lutte  des  mystiques 
et  des  orthodoxes,  dont  il  a  déjà  été  question 
dans  le  siècle  précédent,  des  ssofis  ou  ewliajis 
et  des  birgelis.  Un  scheich  arabe,  qui,  ayant 
commis  un  meurtre,  s'était  enfui  de  Damas  à 
Contanlinople,  était  attaché  à  l'Aja-Sofia  comme 
professeur  de  l'école  du  peuple;  et,  à  cause  de 
son  habitude  de  s'appuyer  à  la  colonne  de  gra- 
nit, pendant  sa  leçon,  on  l'avait  surnommé 
Ustuwani  (l'homme  de  la  colonne  de  granit). 
Soutien  inébranlable  de  l'orthodoxie,  par  ses 
partisans  parmi  les  jardiniers,  les  confiseurs 
et  les  pages  du  sérail,  il  avait  acquis  une  telle 
autorité,  qu'on  lui  avait  dressé  ,  contrairement 
à  tous  les  kanuns,  une  chaire  dans  la  chaszoda 
(première  chambre  impériale),  où  il  lui  fut 
permis  de  prêcher  (2).  Cinq  ou  six  desscheichs 
les  plus  renommés,  prédicateurs  des  mosquées, 
se  rattachèrent  à  lui,  et,  du  haut  de  leurs 
chaires,  jetèrent  hardiment  l'injure  et  l'outrage 
sur  les  ssofis  et  les  ewliajis,  et  s'attaquèrent 
surtout  aux  accompagnements  de  flûtes  et  aux 
danses  des  derwischs  mewiewis  et  chalwetis 
auxquels  se  rattachait  le  mufti; car  le  mufti  of- 
fusquait encore  plus  les  orthodoxes  depuis  que, 
par  un  fetwa  spécial,  il  avait  de  nouveau  per- 
mis de  fumer  du  tabac  et  de  boire  du  café.  De 
son  côté  se  rangeaient  le  kulkiaja'Fschelebi- 
kiaja,  et  d'autres  agas  des  troupes,  tandis  que 
les  gens  sans  goût,  comme  l'historiographe  de 
l'empire  appelle  les  adversaires  du  tabac  et  du 
café,  tena  ent  pour  Ustuwani  et  son  parti.  Ces 
derniers  obtinrent  du  grand  vesir  un  ordre  qui 
interdisait  la  musique  dans  les  exercices  des  der- 
wischs. Armés  de  cette  défense,  ils  fondirent 
sur  le  coin  ent  des  chahvetis,  près  la  porte  de 
Fer,  et  chassèrent,  à  coups  de  bâion,  les  der- 
wischs qui  dansaient.  Ils  auraient  bien  voulu 
traiter  de  même  le  couvent  d'Ermek  du  scheich 
égyptien  Orner;  mais  ils  en  furent  empêchés 


(1)  Asis-Efeudi,  "ol.  27. 

(2)  [Sainia,  p.  267. 


par  le  ssamszundschi,  disciple  du  défunt  scheicî.i 
Omer,  qui ,  prenant  une  garde  de  quinze  nom-1 
mes,  le  sabre  nu  à  la  main,  retira  sa  pelisse 
pour  braver  ses  adversaires, et  se  mit  lui-même 
à  danser,  de  concert  avec  le  kulkiaja.  H  arracha 
an  grand  vesir  un  ordre  qui  défendait  de  trou- 
bler, à  l'avenir,  le  chant,  les  sons  de  la  flûte  et 
la  danse  tournoyante  des  derwischs.  Le  parti 
contraire  resta  quelque  temps  tranquille;  mais 
bientôt  il  mit  tout  en  œuvre  pour  faire  rendre,; 
par  le  mufti,  un  fetwa  dans  l'esprit  de  l'inter- 
diction lancée  parle  grand  mufti  Kelmapascha- 
sade  et  par  Ebusaïd ,  contre  la  danse  et  la  mu- 
sique des  derwischs.  Ayant  essuyé  un  refus, 
ils  ne  craignirent  pas  de  laisser  éclater  leur  ini- 
mitié.  Les  orthodoxes  osèrent  écrire,  par  l'en- 
tremise du  scheich  Ustuwani ,  au  scheich  Ab- 
durrahim-Tsehelebi,  supérieur  d'un  couvent  de 
derwischs  dansants  :  «  Puisque  tu  favorises  la 
danse  et  la  musique,  il  faut  bien  se  défaire  de 
loi;  nous  attaquerons  ton  couvent,  nous  tue- 
rons toi  et  les  tiens,  nous  ensevelirons  ton  cou- 
vent à  plusieurs  aunes  en  terre,  et  nous  jetterons 
la  terre  à  la  mer;  car,  avant  que  le  sol  soit  bien 
purifié,  nulle  prière  ne  peut  être  faite  en  ce' 
lieu.  »  Le  scheich  porta  le  billet  au  mufti,  qui, 
violemment  irrité,  écrivit  à  Ustuwani  :  «  Toi, 
l'homme  à  la  colonne  de  granit ,  à  la  réception 
de  ces  lignes,  comparais  aussitôt,  sinon  il  t'ar- 
rivera  mal.  »  Ustuwani ,  éprouvant  quelques 
craintes,  pria  le  grand  vesir  d'apaiser  le  mufti, 
et  le  reis-efendi  fut  chargé  de  cette  mission.  Le 
mufti  lui  adressa  des  paroles  bles-antes  contre 
ceux  qui  se  laissent  corrompre  et  vendent  les 
charges.  «  Cette  danse  tournoyante  des  ssofis, 
poursuivit-il,  est  une  vieille  histoire;  les  plus 
grands  monarques  et  les  grands  vesirs  les  pins 
glorieux  l'ont  tolérée;  beaucoup  de  muftis 
plus  savants  que  moi  l'ont  autorisée  par  des 
fetwas.  Personne  jamais  n'eut  l'audace  de  bâ- 
tonner  les  ssofis;  mais  maintenant  une  troupe 
de  misérables  artisans  d'intrigues  entoure  le 
sultan,  et  attire  sur  lui  la  malédiction  des  pau- 
vres et  des  j;ens  pieux.  Ou  bien  Ustuwani  sera 
réprimandé,  ou  bien  je  lui  rase  la  barbe  et  je 
l'attache  au  banc  d'une  galère.  »  Le  mufti  char- 
gea le  juge  de  Constantinople,  Esaad-Efendi , 
de  mander  les  scheichs  du  parti  opposé ,  de  leur 
interdire ,  sous  des  peines  sévères ,  toute  injure 
jetée  du  haut  de  leur  chaire,  et  toute  perturba- 
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tion  aux  pieuses  walses  des  derwischs.  Le  mufti 
fut  encore  fortifié  dans  ses  sentiments  de  tolé- 
rance envers  les  exercices  des  derwischs,  par 
les  représentations  de  son  cousin,  Ebusaïd, 
digne  fils  de  Seadeddin ,  qui  lui  reprocha  que , 
durant  son  autorité  comme  chef  de  la  loi ,  les 
s  heichs  et  le,  derwischs,  dont  les  prières 
avaient  attiré  les  bénédictions  du  ciel  sur  leur 
maison,  fu  sent  poursuivis  avec  tant  d'injustice. 
Ru  faveur  des  derwischs  parlèrent  aussi  Sakir- 
isadé- Mohammed, du  haut  de  la  chaire,  dans  la 
.mosquée du  sultan  Mohammed,  et  le  scheich 
lErdcbclisade,  à  pi  ine  arrivé  de  pèlerinage,  et 
qui  était  en  grande  autorité  auprès  du  peuple  ; 
de  sorte  que  les  fanatiques  orthodoxes  furent 
contraints  de  suspendre  leurs  persécutions. 

Alors  leur  zèle,  fortement  contenu,  travailla 

d'amant  plus  ardemment  eu  secret  contre  le 

soutien  de  leurs  adversaires,  le  mufti  Behaji. 

Ils  trouvèrent  les  instruments  les  plus  actifs  de 

'leurs  plans  dans  le  tout-puissant  aga  Begtasch, 

et  dans  le  grand  juge  Karatschelebisade-Asis, 

;dont  l'ambition,  aspirant  depuis  longtemps  à 

ilâ  première  dignité  de  la  loi,  metiait  en  raou- 

ivement  les  fils  de  toutes  les  trames  ourdies 

Iconti  e  le  mufti.  II   s'était  procuré  la  liste  de 

Itoutes  les  possessions  illégales  rattachées  aux 

plaies  déjuges  et  de  muderris,  et  la  fit  commu- 
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iniquer,  par  son  protecteur  B;gtasch,  au  sultan 
et  à  la  Validé,  en  sollicitant  la  dignité  de  mufti; 
'mais  la  Validé  persista  toujours  à  dire  qu'Asis 
était  son  ennemi  mortel  et  celui  de  l'empire,  et 
''ne  voulut  plus  en  entendre  parler.  Un  résultat, 
que  les  manœuvres  d'Asis-Efendi,  et  le  fanatisme 
•des  orthodoxes  n'avaient  pu  jusqu'alors  amener, 
fut  enfin  provoqué  par  la  colère  et  l'irritabilité 
ide  Bejahi,  et  par  la  conduite  inconsidérée  du 
consul  anglais  de  Smyrne,  dans  une  certaine 
circonstance.  Déjà  Behaji  s'était  attiré  l'inimitié 
des  agas  et  du  grand  vesir,  en  refusant  son  ad- 
,  hésion  à  la  déposition  du  kapudan-pascha,  que 
^réclamaient  les  ministres  européens.  11  déclara 
qu'une  telle  destitution  serait  de  la  trahison,  et 
Une  iniquité  a  laquelle  on  marchait  en  corrom- 
pant les  ambassadeurs.  En  ce  moment  arrivait 
.une  |,lahile  du  juge  de  àm'yrue  contre  h-  consul 
■  anglais,  dans  cette  ville,  qui  avait  demandé, 
ien  vertu  des  traités,  qu'un  procès  où  il  s'agïs- 
lisait  de  plus  de  2C0,C00  aspres,  (ut  suivi  et  dé- 
feidé  à  Constantinople.  Le  grand  vesir  voulant 


prendre  le  mufti  en  acte  d'emportement ,  lui 
renvoya  cette  question,  sous  le  prétexte  que 
lui-même  était  accablé  d'autres  affaires.  Behaji 
violemment  irrité,  et  ne  pouvant  maîtriser  sa 
colère  ,  fit  appeler  l'ambassadeur  anglais  :«Ces 
maudits  ambassadeurs,  dit-il,  et  surtout  celui 
d  Angleterre,  ont  une  bien  grande  impudence; 
dans  tous  leurs  actes  les  Anglais  ne  s'écarte- 
raient jamais  de  la  ligne  par  eux  adoptée,  des 
assertions  qu'ils  ont  faites,  dussent-ils  exposer 
ainsi  leur  tète;  il  semble  aussi  que  l'âpreté  et  la 
rudes- e  soient  inhérentes  à  leur  nature.  »  L'am- 
bassadeur, avec  beaucoup  de  calme  et  de  di- 
gniié,  répondit  qu'il  ne  pouvait  révoquer  le 
consul,  ainsi  que  le  pensait  le  mufti.  Aussitôt 
Behaji  éclata  en  injures.  «Maudit  mécréant! 
comment  pouvez-vous  invoquer  des  traités, 
vous  qui  abjurez  votre  foi  et  trahissez  l'empire  ? 
Nous  savons  que  vous  fournissez  des  grains  et 
des  vaisseaux  aux  Vénitiens.  »  Le  résideu!  anglais 
répliqua  encore  paisiblement  :  «  Nous  louons 
nos  bâtiments  à  celuiqui  les  paye,  a  vous  comme 
aux  Vénitiens,  si  vous  demandez  a  les  fréter  ; 
cela  n'est  point  opposé  aux  traiiés.  »Le  mufti 
furieux  s'écria  :  a  II  faut  que  le  grand  vesir  fasse 
enfermer  ce  misérable.  »  Alors  l'ambassadeur 
indigné,  lui  dit  :«  Je  te  délie  de  me  faire  ar- 
rêter. >>  La  dispute  s'échauffa  de  plus  en  plus; 
le  mufti,  incapable  de  se  contenir,  appela  ses 
gens:  «Qu'on  emmène  ce  misérable.  »  Ses  gens 
saisirent  l'ambassadeur  par  le  collet,  lVnirai- 
nèrent  eu  lui  donnant  des  coups  de  poing,  et 
renfermèrent  dans  l'écurie.  Les  agas,  auxquels 
l'ambassade  anglaise  avait  donne  l'éveil,  se  ras- 
semblèrent dans  la  maison  du  kiajabeg  et  dé- 
putèrent le  muderris  Altiparmak  lbrahim-Tsche- 
lebi  au  mufti,  pour  le  déterminer  a  mettre 
l'ambassadeur  eu  liberté.  <  Pourquoi,  dit  Behaji 
avec  culèrc,  les  a;;as  viennent-ils  se  mêler  tic 
cela?» et  le  muderris  se  retira  sans  avoir  rien 
obtenu.  Alors  vint  Ssarikatib,  l'ami  intime 
du  kiajabeg. «  Efendi ,  dit-il,  songez  donc  que 
depuis  lant  d'années  nous  sommes  eu  guerc 
avec  ces  misérables  armateurs  de  Venise  sans 
pouvoir  les  dompter.  Quels  désastres  amènerait 
sur  nous  une  rupture  avec  l'Angleterre,  dont 
le  roi  est  le  plus  puissant  de  tous  ks  souverains 
du  pays  des  Francs,  par  ses  trésors,  ses  armées, 
sa  marine  et  ses  arsenaux!  — Écoulez,  secré- 
taire efendi,  répondit  le  mufti,  si  ces  maudits 
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mécréants. appelés  Anglais,  observaient  la  paix. 
ils  ne  soutiendraient  pas  nos  ennemis .  et.  d'ail- 
leurs, de  telles  paroles  peuvent-elles  se  tolérer 
dans  l'islam,  lorsque  la  loi  a  reconnu  la  néces- 
sité de  mettre  fin  à  de  si  mauvais  procédés?  ■ 
Enfin.  Ssarrikatib  ayant  pu  saisir  la  parole, 
dit  bien  vite  :  c  Eh  !  mais .  efendi .  quel  uufti 
arrêta  jamais  un  ambassadeur  dans  sa  maison?» 
Bebaji .  encore  pus  irrité  par  cette  discussion. 
s"écria  :  u  \  oyons .  que  valent  ces  gibiers  de  po- 
tence ,  les  agas?  Us  ruinent  le  monde  par  la  cor- 
ruption :  comment ,  désormais,  sera-t-il  possible 
de  rendre  son  cours  à  la  justice?  •  Ssarrikatib 
pâlissait  et  rougissait  alternativement  de  colère. 
Le  grand  juge.  kudsisade.  ayant  voulu  inter- 
céder pour  l'ambassadeur,  eut  aus-i  sa  part  de 
paroles  grossières.'  Es-tu  donc  un  juge  su- 
prême pour  moi.  efendi?  Ou'as-tu  fait  dans  le 
divan  où  siégeaient  de  tels  sujets,  protecteurs 
des  n;écréants?  Pour  moi.  dès  demain  je  n'y 
remets  plus  les  pieds.  ■  Ssarrikatib  rapporta  tout 
cela  aux  agas .  arrangeant  à  sa  manière  le  tour 
et  l'expression  du  langage  du  mufti.  Le  lende- 
main   2  mai  16-5:.'"  les  agas  étant  rassemblés 
sur  l'hippodrome,  dans  le  palais  d'Ihrahim- 
Pascha.  pour  visiter  des  bâtiments  arrivés  de 
la  mer  Noire ,  et  que  l'on  venait  de  réparer,  ils 
pressèrent  le  grand  vesir  pour  la  déposition  de 
Behaji .  et  envoyèrent  leur  demande  au  sérail, 
lis  essuyèrent  un  refus  :  alors  ils  insistèrent  avec 
d'autant  plus  de  vivacité,  déclarant  ne  pas  vou- 
loir quitter  la  place  avant  que  Behaji  fût  déposé. 
Après  midilegrand  juge  Kara-Tschelebi  fut  oonc 
mandé  au  sérail,  et  nommé  mufti .  grâce  à  l'in- 
fluence de  son  puissant  protecteur  Begtasch- 
Aga.  Le  nouveau  chef  de  la  loi  baisa  la  main 
du  sultan .  et  entra  aussitôt  en  fonctions.  .Moins 
avide  d'argent  qu'ambitieux,  il  reronca  auxreve- 
nus  des  districts  de  Michalidsch  et  de  Kermastie, 
que  ses  prédécesseurs  avaient  perçus  comme  ar- 
gent d'orge,  mais  insista  sur  le  baise  -  main 
du  mufti  en  divan  rassemblé,  et  sur  le  revête- 
ment de  la  pelisse  d'honneur  devant  le  sultan, 
cérémonies  tombées  en  désuétude  depuis  qua- 
rante ans,  et  il  obtint  gain  de  cause  1  .A  l'issue 
de  l'avenue  des  Cyprès,  il  fut  reçu  par  le  ka- 
pu-aga ,  le  chasinedarbaschi .  le  kilardschibas- 
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chi  grand  sommelier; ,  et  les  serai-agasi  '  pré- 
fets du  sérail  .  conduit  dans  la  chambre  du 
kapu-aga  ,  puis  revêtu  de  la  pelisse  de  martre 
et  mené  à  l'audience.  Cinquante  tschauschs  et 
vingt  chambellans  défilèrent  à  cheval  devant 
lui.  à  l'entrée  et  à  la  sortie  T.  Les  beaux  esprits 
firent  pleuvoir  des  chronogrammes  pleins  de 
félicitations,  mais  il  subit  aussi  des  épigrammes 
dans  lesquelles  on  l'appelait  le  mufti  des  am- 
bassadeurs, parce  qu'il  devait  son  élévation  à 
l'arrestation  de  l'ambassadeur  anglais.  Son  pré- 
décesseur, Behaji.  fut  embarqué,  et  mis  à  terre 
à  Gallipolis.  puis  transporté  à  Lampsaque.  où  il 
traça  le  plan  du  palais  de  Fethi-Tschelebi-ade- 
Moharnmed-Efendi .  au  milieu  des  magnifiques 
jardins  embellis  par  des  jets  d'eau ,  dans  le  vil- 
lage de  Birgosch  2. 

Quatre  mois  après  la  déposition  du  mufti,  et 
six  semaines  après  la  grande  bataille  navale 
perdue  à  >"axos,  le  grand  vesir  Melek-Ahmed- 
Pascha  fut  renversé  à  son  tour  par  l'effet  immé- 
diat  de    ses  dernières    mesures   financières. 
Comme  la  piastre  était  reçue  par  le  trésor  an 
taux  de  80  aspres,  Melek-Ahmed  jugea  fort  ha- 
bile de  la  faire  transformer  en  mauvaises  espè- 
ces, afin  de  gagner  par  cette  triste  opération 
au  moins  300  bourses  sur  1,000.  Il  fit  donc 
frappera  Belgrad,  en  Bosnie  et  en  Albanie,  de 
mauvaises  monnaies,  qu'il  prétendait  imposer 
ensuite  aux  corporations  des  marchands ,  à  rai- 
son de  18    aspres  pour  un  ducat,  afin  d'extor- 
quer ainsi  120.000  ducats,  contre  lesquels  il 
forcerait  ensuite  les  changeurs  juifs  à  donner 
240.000  couronnes,  avec  lesquelles  il  payerait 
le>  troupes  3/.  Les  bourses  de  mauvaise  mon- 
naie  furent    apportées  sur   le    marché    ^21 
août  165L .  et  l'inspecteur  appela  les  corpora- 
tions pour  l'échange  imposé.  Les  corporations, 
irritées  d'une  telle  vexation .  se  rendirent  en 
masse  auprès  du  grand  vesir,  implorant  justice. 
Celui-ci  se  laissant  aller  à  son  caractère  fou- 
gueux, les  envoya  au  diable  comme  des  mé- 
créants, t  Par  le  ciel ,  dirent  ces  gens ,  nous  ne 
pouvons  accepter  de  telles  paroles,  nous  som- 
mes de  bons  moslims.  >■  Ils  allèrent  trouver  le 
mufti  Asis .  qui  s'excusa  de  se  mêler  de  telles 


1.  Hîit.  d'Asis-Efendi. 
'2    >siraa  ,  l.ii  ,  p.  275. 

3    Jbid.,  p.  29e. 
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faires.  «  Comment  donc?  s'écria  le  chargé  d'af- 
ires  des  selliers.  Ramasansade  :  tu  tes  dressé 
Hir  tuerie  sultan  Ibrahim  et  le  vesir.  etmainte- 
nt  tu  ne  veux  pas  intervenir  dans  nos  affaires? 
i  bien  !  lève-toi.  et  marche  devant  nous  pour 
«••trouver  le  sultan .  sinon  il  arrivera  ce  qui 
>it  arriver.  »  Asis  essaya  de  calmer  ces  gens . 
promettant  d'écrire  au  grand  vesir  :  ce  fut 
vain.  Il  voulut  s'éloigner  sous  le  prétexte 
iller  faire  les  ablutions  nécessaires  avant  la 
ière:  ils  le  retinrent .  le  mirent  à  cheval,  et  le 
■cèrent  à  les  précéder  ainsi  au  sérail.  Un  hé- 
ut  cria  :  «  Peuple  de  Mohammed ,  l'iniquité  a 
mpu  tout  frein  :  le  sabre  est  entre  nous  1  : 
tdcz  vos  boutiques.  »  Toutes  les  boutiques  se 
•mèrent .  et  plus  de  cinquante  mille  mar- 
auds et  gens  du  marché  suivirent  le  cortège 
i  mufti  et  des  chefs  des  corporations.  Cette 
aie  remplit  les  deux  premières  cours  du  sérail 
squ'àla  porte  de  Félicité,  criant  :  Justice-' 

I  stice!  Le  sultan  monta  sur  son  trône  devant 
porte  de  Félicité  :  les  chefs  des  corporations 

j  exposèrent  leurs  griefs  :  dans  cette  année . 
«  atorze  impots  avaient  été  levés,  et  il  leur  fal- 
]  t  encore  prendre  du  mauvais  argent.  Le  sul- 

I I  dit  :  «  Ma  volonté  n'est  pas  que  vous  soyez 
liités  injustement.  »  Un  chaszeki  fut  dépéché 
]ur  amener  le  grand  vesir.  Celui-ci  n'osant 
■nt  paraître,  envoya  une  représentation.  Le 
,  rieur  de  cette  pièce  faillit  être  exterminé  m2 
.ors  vint  le  mufti  avec  un  chatti  -  scherif 
•  i  abolissait  tous  les  impots,  à  l'exception  de 

ix  établis  par  le  kauun  du  sultan  Suleiman.  Le 

îfti .  en  présentant  cette  lettre  au  sultan  . 

:  ■  Maintenant  dispersez-vous.  »  Les  chefs 

«î  corporations  preuneut  la  lettre,  se  consul- 

ît .  répandent  de  la  poussière  et  de  la  cendre 

rieur  tète,  et  crient  :  i  Mon  padischah!  l'iui- 

iléa  ruiné  le  monde:  il  y  a  seize  tètes  qui  ne 

laissent  pas  régner  librement .  qui  dévorent 

revenus  du  trésor;  nous  signalerons  avant 

it  les  agas  Karatschausch  et  Begtasch.  le 

imszundschi.  le  secrétaire  jaune,  le  frère  fou 

autres  ;V  :  tant  que  leurs  tètes  ne  seront  pas 

nbées.  nous  ne  mettons  pas  les  pieds  hors 

ci      i  .  Au  bruit  de  cette  émeute  du  marché. 

''.!)  N.iima,  p.  291. 
.  2)  Ibid.,  p.  392. 

3   Ewlu,  M.  115. 

4)  Jbid^  I.h,  fol.  116  .  I\»ima. 
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les  agas  rassemblèrent  leurs  troupes  dans  les 
casernes,  et  délibérèrent  entre  eux.  Le  sultan, 
ou  plutôt  la  vieille  Validé  reconnut  la  néces-sité 
de  céder,  et  au  moins  de  changer  le  grand  ve- 
sir. Quelques-uns  des  membres  du  harem,  atta- 
chés au  parti  des  agas .  proposèrent  l'aga  des 
janitscbares.Kara-Tschausch.  qni  fut  en  effet 
appelé  à  la  première  dignité  de  l'empire .  et 
rien  ne  semblait  manquer  au  triomphe  définitif 
des  janitschares.  Mais  Karatschausch.  plein  de 
soupçons,  fit  dire  qu'il  lui  était  impossible  de  se 
rendre  au  sérail .  avant  d'avoir  entre  les  mains 
le  sceau  de  l'empire   1    Le  sultan  prit  conseil 
des  personnes  qui  l'entouraient .  et .  d'après 
l'avis  surtout  du  maître  de  sa  cour,  du  vieil 
eunuque  noir  Suleiman-Aga .  le  sceau  fut  rede- 
mandé à  Melek- Ahmed,  et  envoyé  au  vesir 
Siawus-Pascha ,  Abase  de  naissance,  ancien  es- 
clave du  fameux  rebelle  Abasa-Pascha.  Reçu 
parmi  les  pages,  cet  homme  s'était  élevé  au  rang 
de  silihdar:  devenu  kapudan-pascha  en  1641 . 
son  échec  dans  la  première  expédition  contre 
Assow  l'avait  fait  déposer:  depuis,  il  avait  été 
nommé  gouverneur  d'Ofen.  et  il  avait  siégé 
parmi  les  vesirsdela  coupole.  Le  nouveau  grand 
vesir  et  le  mufti  s'avancèrent  auprès  des  cor- 
porations ameutées,  et  décidèrent  ces  gens  à 
retourner  chez  eux.  leur  promettant  que  le 
lendemain  tout  s'arrangerait  comme  ils  le  dt  di- 
raient dans  le  divan  :  les  marchands  <e  séparè- 
rent. Alors  .  sur  l'ordre  de  la  vieille  Validé.  le 
nouveau  grand  vesir  et  le  mufti  se  rendirent 
dans  les  casernes,  pour  calmer  également  les 
agas.   L'Albanais  Begtasch  reçut  le  salut  du 
vesir  avec  un  visage  menaçant  et  une  insolence 
incroyable.  .  Pascha.  frère,  écoute  :  tu  n'as  pas 
bien  agi  :  pourquoi  avoir  accepté  le  sceau  de 
l'empire?  qui  fa  fait  vesir?  —  Cest  mon  pa- 
dischah. quoique  je  ne  laie  pas  demandé:  deux 
fois  au  contraire  j'avais  décliné  cet  honneur. 
—  Alors,  c'est  bien,  reprit  Begtasch,  que  Dieu 
te  bénisse  pour  cela:  mais  si  tu  ne  te  concertes 
pas  née  nous,  tu  seras  hors  d'état  d'exécuter 
quelque  chose.  —  J'obéis  à  l'ordre  de  mon  pa- 
dischah: l'autorité  vient  de  lui:  votre  cou  comme 
le  mien  ne  doit  pas  être  épais,  et  il  faut  qu'il 
soit  mince  et  flexible.»  La  fermeté  du  grand 


t    Osnniisade  .  Biographie  des  grande  Teàr*.  et  Sub- 
det.  dan«  les  bk>graphies  des  grands  T«àr* .  fol   40 
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vesir  fit  courber  l'indocilité  des  agas,  qui  se 
calmèrent,  et  les  janitschares  se  chargèrent  de 
la  garde  de  la  ville,  pour  prévenir  et  dissiper  le 
lendemain  une  nouvelle  émeute  des  gens  du 
marché  (1).  Le  préfet  de  police  (asasbaschi)  fit 
occuper  par  ses  hommes  les  rues  aboutissant  au 
sérail.  Un  mutin  ,  qui  voulait  absolument  for- 
cer le  passage,  eut  la  main  abattue;  quelques 
autres  furent  tués;  de  la  sorte  la  tranquillité  se 
rétablit  jusqu'à  midi,  et  sur  les  représentations 
des  agas  des  janitschares,  le  marché  des  selliers 
fut  à  demi  ouvert  ;  mais  des  cricurs  ayant  pro- 
clamé que  toutes  les  transactions  pouvaient  se 
reprendre,  furent  chassés  a  coups  de  pierres; 
enfin  le  grand  vesir  et  le  mufti  parvinrent  à 
déterminer  les  artisans  et  les  marchands  à  se 
calmer,  et  à  ouvrir  leurs  boutiques;  mais  le 
calme  n'était  qu'extérieur,  car  les  cœurs  étaient 
pleins  de  haine  et  de  rancune  :  (es  gens  des 
marchés  en  voulaient  aux  agas  qui  les  avaient 
expulsés,  et  les  agas,  aux  marchands  qui  avaient 
demandé  leurs  tètes  (2).  Toutefois,  pour  le  mo- 
ment cessa  cette  émeute  d'un  nouveau  genre; 
car  cette  histoire,  qui  a  déjà  tant  de  fois  rappelé 
les  insurrections  de  janitschares,  de  sipahis,  de 
deschebedsehis,d'ulemas  et  d'itschoghlans,  n'a- 
vait pas  encore  eu  à  s'occuper  des  mouvements 
de  boutiquiers. 

Jusqu'alors  les  agas  des  troupes  avaient  en- 
tretenu la  mejlleijre  intelligence  avec  (e.  harem, 
et  la  vieille  Validé  avait  agi  en  apparence  sous 
l'influence  du  lout-p: lissant  Beglasch-Aga.  La 
nomination  du  grand  vesir,  faite  sans  le  con- 
cours des  janitschares ,  révéla  le  secret  de  la 
discorde  dans  l'intérieur  du  haï  em ,  cl  de  l'élé- 
vation d'une  puissance  nouvelle  dominant  celle 
de  la  vieille  Validé,  dont  les  mains  avaient  jus- 
que-là tenu  les  rênes  du  gouvernement.  La 
jeune  Validé,  mèredu sultan,  ou  plutôt  l'ennu- 
qu-e  noir  Suleimm,  maître  de  la  cour  du  sultan 
avec  tous  ses  subordonnés ,  travaillait  mainte- 
nant contre  les  mesures  de  la  vieille  sultane,  et 
s'opposait  aux  agas.  Dix  jours  à  peine  après  la 
déposition  cbj  Mefek-Ahiuèd,  les  deux  forces  op- 
posées menacèrent  de  se  heurter.  L'aïeule  de  Mo- 

J)  N.iima,  I   n   p.ïifi. 

(2)  Jbul',  p.  295;  Keslikp,  fol.  441;  Snbdei.,  fol.  84; 
Wedscii,  fol.  50;  E\Ua,  I.  n,  loi.  114  ,  tl  Bist.d'Aws- 
K  li-:  cli ,  (*.i.  ■-  -î  .i  3>;  Hi^.ile  Moliuim:  d-l'liMee,  roi.  28 
ei29. 


hammed  IV  ne  pouvant  supporter  l'autorité  des 
eunuques,  favorisa  secrètement  le  soulèvement 
des  j  milscharcs,  par  le  moyen  des  agas  des 
troupes ,  et  les  excita  à  demander  les  (êtes  des 
principaux  eunuques,  soutiens  de  la  jeune  Va- 
lidé, du  maître  de  la  cour  Suleiman,  du  cliod- 
scha  Rihan  et  du  favori  Ismaïl,  ou  du  moins 
les  fortifia  dans  cette  exigeance:  le  témoignage 
unanime  des  historiens  ne  laisse  aucun  doute 
là -dessus.  Maison  ne  peut  pas  admettre  avec 
la  même  certitude  la  déclaration  de  quelques 
écrivains,  qui  accusent  Kœsem  d'avoir  voulu  à 
tout  prix  la  fin  de  la  domination  de  Tarchan  et 
du  parti  de  cette  femme,  et  pour  cela  d'avoir 
médité  une  révolution  et  l'empoisonnement  de 
son  petit-fils  Mohammed,  alors  régnant,  et 
l'intronisation  du  frère  puiné  du  sultan,  Sulei- 
man, parce  que  la  mère  de  celui-ci  avait  un 
caractère  faible  et  docile.  Un  tel  crime  est  re- 
poussé par  les  hautes  qualités  de  Kœsem,  qui, 
pendant  trente  ans  de  pouvoir  sous  le  sultan, 
laissa  des  monuments  d'un  esprit  élevé,  d'une 
âme  grande  et  généreuse.  En  supposant  même 
que  dans  ses  vieux  jours,  ne  pouvant  se  résigner 
au  partage  de  l'autorité,  elle  eut  conçu  le  projet 
d'un  changement  sur  le  trône,  il  resterait  en- 
core à  prouver  que  le  complot  de  l'empoison- 
nement de  Mohammed,  au  moyen  d'un  sorbet, 
doit  être  attribué  à  elle  et  non  pas  à  ses  con- 
seillers et  à  ses  adhérents,  aux  deux  eunuques 
favoris,  au  premier  page  de  la  Porte ,  Ali,  et  an 
kiretschibaschi.  L'esclave  Meleki,  mise  dans  le 
secret,  et  informée  qu'un  sorbet  empoisonné 
était  préparé  par  le  confiseur  Oweis-Aga,  au- 
rait tout  révélé  à  la  jeune  Validé  Tarchan,  et 
poussé  par  là  tout  le  parti  de  celle-ci  à  tramer 
la  mort  de  Kœsem  (1).  Quoi  qu'il  en  soit,  le 
projet  de  se  défaire,  au  moyen  d'une  émeute 
de  janitschares,  des  eunuques  qui  prétendaient 
substituer  uue  nouvelle  influence  à  l'ancienne, 
s'il  ne  vint  pas  de  la  vieille  Validé,  fut  bien 
certainement  soutenu  très-activement  par  elle, 
de  concert  avec  Begtasch. 

Lesagas  des  janitschares,  qui,  quelques  jours 
auparavant,  avaient  fait  au  jjrand  vesir  Siawusch 
la  funeste  proposition  u'un  nouvel  enrôlement 
de  dix  mille  hommes  (2) ,  se  réunirent  dans  les 
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:asernes ,  et  adressèrent  «ne  députation  au 
jrand  vesir,  pour  demander lebannissement  en 
Egypte  des  trois  eunuques  désignés  plus  haut , 
•onseillers  de  la  jeune   Validé.  Cependant , 
piclques  espions  rapportèrent  au  sérail  la  nou- 
velle de  la  réunion  des  agas .  et  de  l'objet  de 
eur  délibération.  Les  pages  dormaient  déjà  dans 
eurs  chambres  ;  mais  les  eunuques  veillaient  en- 
core autour  de  la  personne  du  sultan.  Le  vieux 
nileinian ,  informé  du  danger  qui  menaçait  sa 
èteet  celle  de  ses  compagnons,  complota  aussi- 
6t ,  avec  quinze  autres  eunuques ,  le  meurtre  de 
a  vieille  Validé ,  comme  auteur  de  tout  le  mal. 
Is  pouvaient  compter  sur  le  dévouement  aveu- 
;le  de  cent  vingt  eunuques  blancs;  ceux-ci 
•"oreni  aussitôt  armés.  Suleiman  s'élance  à  la  fe- 
lêtre  de  la  première  chambre  des  pages,  et 
•'•rie  :  «  Quoi  !  vous  dormez  !  Les  janitsthares  oc- 
cupent le  sérail  pour  nous  massacrer  !  D'accord 
ivec  la  vieille  Validé ,  ils  veulent  immoler  le  pa- 
lischah,  faire  de  Begtasch  l'époux  de  la  vieille 
vcesera,  et  le  proclamer  sultan.  »  La  ehambre  en- 
tière fut  en  rumeur;  tous  s'arment  et  sautent 
lans  la  cour,  où  les  pages  des  autres  chambres, 
auxquels  on  avait  aussi  donné  l'alarme,  s'étaient 
■assemblés  sous  les  armes.  Ceux  de  la  première 
chambre  étaient  disposés  a  tout  :  depuis  long- 
temps ils  nourrissaient  un  profond  ressentiment 
'antre  les  agas,  qui,  en  faisant  occuper  les 
places  les  plus  productives  par  des  hommes  ti- 
■és  de  leurs  ran;;s ,  fermaient  la  route  de  l'avan- 
i  -cment  aux  sujets  sortis  du  sérail  ;  mais  le  chef 
le  la  chambre  était  dévoué  a  la  vieille  Validé, 
lont  le  parti,  comprenant  environ  trois  cents 
i'unuques  et  autres  sujets,  s  était  mis  également 
ous  les  armes.  Le  chaszodabaschi  essaya  de 
persuader  aux  pages  de  la  première  chambre  de 
•evenir  à  des  sentiments  pacifiques  ;  malheureu- 
sement ,  il  avait  un  bâton  à  la  main,  avec  lequel 
■  1  leur  faisait  signe  de  rentrer  chez  eux.  A  la 
lumière  incertaine  des  torches  et  des  lanternes, 
l:e  bâton  levé  fuj  pris  (jour  une  menace:  aussilôl 
ous  les  pages  tombèrent  sur  lui  et  le  mirent  en 
pièces.   Satisfait  de  ce  prélude,  qui   était  en 
nèiiie  temps  une  garantie,  l'eunuque  Suleiman 
■j  mit  alors  à  leur  tète,  et  les  conduisit  aux  ap- 
partements de  la  vieille  Validé,  dont  la  porte 
litait  gardée  par  des  eunuques  en  costume  offi- 
:icl  et  le  sabre  à  la  main.  I.e  premier  page  tombe 
lious  les  coups  des  assaillants  ;  les  autres  sont 


blessés  ou  s'enfuient;  la  multitude  se  répand 
comme  un  torrent  dans  l'antichambre  de  la  sul- 
tane, qui  attendait  l'arrivée  des  janitschares.  En 
entendant  le  bruit,  elle  crie  de  l'intérieur  : 
«Sont-ils  venus?  —  Oui,  ils  sont  venus,  répond 
Suleiman  ;  sortez.  »  Alors  seulement  elle  recon- 
naît quels  étaient  les  auteurs  de  tout  ce  trouble. 
Elle  se  réfugie  dans  les  cabinets  les  plus  retirés, 
et  se  cache  dans  une  armoire  (1).  Les  eunuques 
et  les  pages  se  précipitent  à  la  suite  de  Sulei- 
man; une  fidèle  esclave  se  jette  au  devant  de 
leurs  pas  ,  en  criant  :  «  Je  suis  la  Validé  !  (2).  — 
Ce  n'est  pas  elle,  »  disent  les  eunuques ,  et  ils  la 
repoussent  à  coups  de  poing.  Les  portes  sont 
forcées,  les  armoires  fouillées,  la  malheureuse 
sultane  est  découverte  ;  elle  jetie  a  pleines  n  ains 
l'or  et  les  joyaux  qu'elle  avait  pris  avec  elle  ; 
mais  c'est  en  vain  :  elle  est  arrachée  de  sa  ca- 
chette; l'un  des  eunuques  blancs,  le  petit  Mo- 
hammed ,  coupe  les  cordons  d'un  rideau ,  et , 
avec  cet  instrument ,  elle  est  étranglée  sur  la 
place.  Cette  femme,  fortement  constituée,  dis- 
puta longtemps  sa  vie  ;  le  sang  lui  jaillit  du  nez 
et  des  oreilles ,  et  rougit  les  vêtements  de  l'exé- 
cuteur. 

Le  grand  vesir  Siawusch  venait  de  souper  avec 
le  reis-efendi  et  les  deux  grands  juges ,  et  pre- 
nait du  café ,  lorsque  le  ssamszundschibaschi  lui 
présenta  la  requête  des  janilschares  pour  les 
trois  télés  des  eunuques .  avec  l'invitation  de  se 
rendre  dans  leur  assemblée.  Ne  sachant  que 
faire,  Siawusch  consulta  le  reis-efendi.  qui  lui 
conseilla  d'aller  trouver  les  agas.  Le  grand  vesir 
dressa  un  rapport  sur  la  demande  des  têtes  des 
eunuques,  l'adressa  au  sérail,  où  il  courut  lui- 
même.  Là  ,  trouvant  tout  en  confusion,  n'en- 
tendant que  vociférations  et  paroles  de  meurtre, 
sans  attendre  l'examen  de  son  rapport,  il  re- 
vient bien  vite  chez  lui  ;  aussitôt  arrive  un  mes- 
sage du  sultan  qui  l'appelle  au  sérail.  L'eunu- 
que lui  rend  compte  de  la  fin  de  la  Validé,  puis 
il  est  conduit  devant  le  petit  sultan ,  qui  lui  dit  : 
«Mon  lala,  tu  sais  tout;  sers  fidèlement,  afin 
que  les  traîtres  puissent  recevoir  leur  récom- 
pense. »  Le  grand  vesir  fit  la  ronde  dans  le  sé- 
rail ,  et  trouva  quelques  portes  secrètes  ou- 
vertes :  c'était  sur  l'ordre  de  la  vieille  Validé 


(1)  Naima , 

(2)  Naima. 


Moliaiiinied-Clialife  ,  Sulidet.,   Abdi-Asis. 
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qu'avaient  été  prises  ces  précautions,  pour  in- 
troduire les  janitschares.  Le  bostandschibaschi 
Ali ,  qui  avait  exécuté  l'ordre ,  et  le  kiretdschi- 
Inschi,  furent  aussitôt  étranglés(l).Cependaut, 
le  matin  était  venu,  et  les  ulémas  avaient  étéiuvi- 
tés  à  paraître  devant  le  sultan.  Au  leverdu  soleil, 
Mohammed  siégea  sur  son  trône ,  dressé  de- 
vant la  salle  du  divan  ;  à  sa  droite  se  tenaient  le 
grand  vesir,  les  pages  des  chambres ,  les  bos- 
landsehis  ;  les  balladschis  armés  étaient  rangés 
des  deux  côtés.  Près  du  grand  vesir  était  l'eu- 
nuque noir  Suleiman-Aga ,  l'auteur  du  complot 
et  du  parricide  accompli  dans  la  nuit.  Hanefi- 
sade ,  l'un  des  vieux  ulémas,  qui  se  trouvait  là , 
revêtu  d'une  pelisse  blanche,  dans  l'espoir  dé 
recueillir  la  place  de  mufti,  présenta  d'humbles 
félicitations  au  sultan,  et  proposa  que  l'on  dé- 
ployât la  bannière  du  prophète,  et  que  l'on 
appelât  tous  les  bonsmoslims  à  se  rallier  autour 
d'elle. 

Pendant  que  toutes  ces  scènes  se  jouaient  dans 
le  sérail,  les  agas,  qui  avaient  passé  la  nuit  réunis 
a  la  porte  du  général,  et  les  deux  juges  d'armée 
rappelés  du  palais  du  grand  vesir,  de  concert 
avec  les  ulémas  et  le  mufti ,  rallié  aussi  à  'ce 
parti,  à  la  suite  de  longues  irrésolutions,  dé- 
cidèrent de  se  rendre  à  la  mosquée  du  mi- 
lieu ,  foyer  de  toutes  les  insurections  des  janit- 
schares. L'aga  des  janitschares,  montant  à 
cheval,  adressa  une  courte  allocution  à  ses  trou- 
pes ,  puur  les  informer  du  triomphe  des  eunu- 
ques ,  et  du  meurtre  de  Kœsem ,  et  termina 
par  ces  paroles:  «Maintenant,  nous  deman- 
dons vengeance  du  sang  de  la  Validé.  »  Alors 
une  voix  cria  :  «Es -tu  devenu  l'héritier  de 
la  Validé?»  Et  cette  insolente  apostrophe  ayant 
été  accueillie  par  un  profond  silence  de  la  part 
des  troupes  comme  des  agas  consternés ,  ce  fut 
là  un  indice  que  les  janitschares  eux-mêmes 
n'approuvaient  pas  toute  la  conduite  de  leurs 
chefs  (2).  Plusieurs  des  ulémas  appelés  à  la  réu- 
nion ,  s'excusèrent  en  disant  qu'ils  n'étaient  que 
des  juges  titulaires,  ou  en  alléguant  d'autres 
raisons  ;  quelques-uns  s'étaient  trouvés  dans  le 
sérail  devant  le  trône  du  sultan,  où  fut  agitée  la 
question  de  savoir  à  qui  donner  la  place  du 
mufti,  déclaré  déchu  pour  faute  de  comparu- 


(1)  Naima.l.n,  p.  301. 

(2)  /&</.,  p.  303. 


lion.  L'eunuque  Suleiman ,  et  tout  le  parti  de 
la  Validé  Tarchan,  votèrent  pour  Ebusaid;  le 
grand  vesir  pour  Behaji ,  tout  récemment  dé- 
posé. Les  adversaires  de  celui-ci  lui  repro- 
chaient son  emportement  et  son  langage  acerbe. 
Gomme  Ebusaid  ne  se  rendit  pas  à  la  première 
invitation ,  le  grand  vesir  obtint  aussitôt  la 
nomination  d'Hanefisade  comme  chef  de  la 
loi;  il  fit  rédiger  le  diplôme  qui  élevait  Baki- 
sade-Efendi  à  la  place  de  grand  juge  de  Ru- 
mili;  Bakisade  ayant  décliné  cet  honneur,  l'on 
nomma  définitivement  Chodschasade-Mesud(l). 
Cependant  Ebusaid,  fils  du  mufti  Esaad,  et 
petit-fils  du  mufti  Seadeddin,  s'était  rendu  à 
une  invitation  apportée  par  un  second  message 
de  Suleiman-Aga,  sans  faire  de  questions,  et 
prit  aussitôt  place  au-dessus  d'Hanefisade,  qui, 
dans  le  sentiment  de  son  impuissance,  retourna 
prendre  son  ancien  rang.  Ebusaid  rendit  hom- 
mage au  sultan  comme  mufti  ;  alors  on  expédia 
bien  vite  un  diplôme  de  grand  juge  de  Rumili 
pour  Hanefisade ,  et  Chodschasade  fut  investi 
de  la  même  dignité  pour  l'Anatoli.  Quand  on 
redemanda  à  Hanefisade  son  diplôme  de  mufti, 
il  prétendit  l'avoir  déjà  envoyé  chez  lui,  et  Ba- 
kisade regretta  vivement  d'avoir  remis  le  sien 
comme  grand  juge  de  Rumili.  Maintenant,  les 
hérauts  crièrent  du  haut  de  tous  les  minaret* 
pour  appeler  le  peuple  à  se  rallier  autour  de 
l'étendard  du  prophète.  Les  musulmans  arri- 
vèrent en  foule  ;  non-seulement  les  sipahis  et 
les  dschebebedschis ,  mais  encore  les  janits- 
chares des  anciennes  casernes  se  séparèrent  de 
ceux  des  nouvelles ,  et  se  réunirent  sous  la  ban- 
nière du  prophète  (2).  L'arrivée  dans  le  sérail 
des  janitschares  des  anciennes  casernes  en« 
flamma  les  défenseurs  du  trône  d'un  nouveau 
courage  ;  sur  le  conseil  d'Ebusaid ,  ce  chatti- 
scherif  fut  adressé  aux  janitschares  dans  la 
mosquée  du  milieu  :  «  Vous,  agas  des  janit- 
schares ;  toi,  général,  premier  lieutenant  géné- 
ral (kulkiaja),  et  toi,  Begtasch-Aga,  paraissez 
devant  moi  dans  le  divan ,  sinon  vous  serez  trai- 
tés selon  la  justice  (3).  »  Les  agas  se  sentirent 
ébranlés,  et  le  courage  de  leurs  adhérents  fut 
abattu.  Les  janitschares  se  précipitèrent  en 


(1)  Naima ,  1.  h,  p.  304;  Asis-Efendi , fol.  37  et  38. 

(2)  Naima  ,  p.  306. 

(3)  Jbid. 
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masse  vers  le  sérail ,  et  les  ulémas  se  glissèrent 
,  un  à  un  hors  de  la  mosquée,  tandis  que  les  agas 
siégeaient  à  l'entrée.  kara-Tschausch  avait  ré- 
pondu au  porteur  du  chatti-scherif  :«  Nous  ne 
sortirons  pas  d'ici  ;  nous  ne  sommes  pas  des  re- 
belles :  si  l'on  nous  attaque,  nous  saurons  nous 
défendre  (1).  »  Begtasch  fit  apporter  des  sacs 
pleins  d'or  et  d'argent  pour  déterminer  les  ja- 
nitschares  à  revenir;  mais  les  sacs  restèrent  in- 
tacts, et  le  kulkiaja  lui  reprocha  de  les  avoir 
perdus  par  son  avidité  :  au  lieu  de  distribuer  de 
l'or  quand  la  nécessité  le  commandait ,  il  venait 
le  répandre  maintenant  que  cela  ne  pouvait  plus 
servir.  Les  ulémas  étaient  tous  partis  pour  se 
rendre  au  sérail  ou  regagner  leurs  maisons; 
enfin  le  mufti  déposé,  Asis  lui-même,  s'était 
dirigé  vers  son  jardin  de  Psamatia  ;  les  agas 
étaient  troublés  et  humiliés  (2).  Ces  hommes 
naguère  si  orgueilleux,  le  kulkiaja  lui-même, 
écrivirent  maintenant  des  lettres  secrètes  de 
soumission  au  grand  vesir  et  à  l'eunuque  Sulei- 
man ,  et,  d'après  les  avis  d'Ebusaid ,  on  donna 
pour  le  moment  aux  choses  un  tour  pacifique. 
Le  grand  vesir  voulait  d'abord  nommer  le  silih- 
idar  aga  des  janitschares;  mais,  sur  les  représen- 
tations du  mufti,  que  les  janitschares  se  met- 
traient sur  leurs  gardes  si  l'on  ne  leur  donnait 
pas  un  aga  tiré  de  leurs  rangs,  et  qu'il  valait 
mieux  prendre  parmi  eux  un  sujet  inoffensif 
pour  en  faire  un  chef,  le  segbanbaschi  Husein 
fut  installé  en  qualité  d'aga  sous  les  yeux  du 
sultan,  et  l'on  fil  occuper  de  même  les  places 
des  trois  lieutenants  généraux  ,  du  kulkiaja,  du 
fcegbanbaschi  et  du  ssamszuiulschibaschi.  A  l'ex- 
jga  kara-Tschausch,  fut  conféré  le  gouverne- 
ment de  Terneswar;  au  kulkiaja  déposé  celui  de 
Bosnie;   le  provocateur  de  tous  les  troubles, 
Begtasch-Aga ,  eut  le  sandschak  de  Brusa.  Mo- 
iaammed-Pascha-Bojumjorali  porta  ces  ordres 
Jiuxagas,  qui  les  reçurent  avec  une  soumission 
respectueuse.  Néanmoins ,  par  prudence ,  le  ve- 
sir et  le  mufti  restèrent  encore  dans  le  sérail  ;  le 
nouvel  aga  des  janitschares  fit  la  ronde  de  la 
^ille.  Le  soir  même,  le  corps  de  la  vieille  Validé 
iortit  du  palais  du  sultan ,  avec  un  nombreux 
cortège  de  femmes  ;  on  le  transporta  au  vieux 
sérail ,  où  il  fut  lavé  ;  puis  on  alla  le  déposer,  au 


(1)  [N'aima. 

(2)  Jbid.,p.  308. 


milieu  des  cérémonies  et  des  prières  accoutu- 
mées, près  du  tombeau  du  sultan  Ahmed.  Quoi- 
que le  pouvoir  du  parti  que  soutenait  celte 
princesse  fût  maintenant  brisé ,  elle  laissa  des 
regrets  dans  l'empire  ;  car,  à  son  ambition  ,  elle 
unissait  au  moins  un  esprit  vaste  et  un  noble 
cœur.  Les  revenus  annuels  des  domaines  de  la 
couronne  dont  elle  jouissait ,  de  Memmen ,  Sila, 
AsaselKlis,  en  Asie,  et  d'Asdin,  en  Europe, 
elle  les  dépensait  en  nombreux  bienfaits,  ou  les 
appliquait  à  de  grandes  constructions;  c'est 
ainsi  qu'elle  éleva  le  grand  chan,  appelé  encore 
aujourd'hui  chan  de  la  Validé  ;  la  mosquée  de 
Skutari ,  qui  porte  son  nom;  qu'elle  fit  commen- 
cer à  Conslantinople  un  autre  temple ,  achevé 
ensuite  par  la  mère  de  Mohammed  IV ,  entre- 
prendre un  aqueduc  pour  conduire  les  eaux  du 
Nil  au  couvent  des  chalwetis ,  au  Kaire  ;  qu'elle 
entretenait  les  seids  et  les  pauvres  à  la  Mecque; 
qu'elle  délivrait  de  malheureux  débiteurs  insol- 
vables ;  qu'elle  pensionnait  des  veuves  et  des  or- 
phelins. Elle  ne  se  reposait  pas  sur  ses  gens 
d'affaires  et  ses  intendants  pour  la  distribution 
de  ses  aumônes,  et  visitait  elle-même  les  hôpi- 
taux et  les  prisons.  Quand  des  esclaves  lui 
avaient  rendu  quelques  bons  services,  elle  leur 
donnait  la  liberté,  et  les  mariait  à  des  serviteurs 
éprouvés  de  la  cour,  en  leur  faisant  un  riche  éta- 
blissement; elle  assurait  des  dots  à  de  pauvres 
filles,  et  avait  soin  de  pourvoir  à  l'avenir  des 
hommes  et  des  femmes  de  sa  maison  (1).  Tous 
ces  actes  de  charité  et  de  grandeur  sont  attestés 
non-seulement  par  l'hislorien  Mohammed-Cha- 
life ,  alors  chargé  d'inspecter  la  préparation  du 
café  dans  la  grand'chambre,  mais  encore  par 
Scharihul-iMinarsade,  qui,  néanmoins,  lui  re- 
proche d'avoir  souvent  rempli  sa  cassetlc  privée 
aux  dépens  du  trésor  public.  Après  la  mort  de 
Kœsem ,  on  trouva ,  en  effet ,  dans  son  chan 
vingt  caisses  pleines  de  ducats  ("2),  et  dans  sa 
garde-robe ,  deux  mille  sept  cents  châles  valant 
50,000  piastres.  Elle  traitait  ses  gens  avec  la 
plus  grande  douceur;  les  pages,  qui  a\ aient  à 
supporter  tant  d'outrages  et  de  coups  de  la  pari 
des  eunuques ,  dans  sa  maison ,  ne  montaient 
que  cinq  gardes  par  semaine,  et  jouissaient 
ainsi  de  deux  jours  de  liberté  (3).  Tant  de  qua- 

(1  )  INairoa ,  1.  h  ,  p.  299.   •■ 

(2)  Ibid.,  p.  298. 

(3)  Mohammed-Chalife ,  fol.  36. 
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lités,  tant  de  bonnes  actions,  une  telle  indul- 
gence, ne  permettent  guère  d'accueillir  l'accusa- 
tion de  complot  de  meurtre  sur  son  petit-fils,  por- 
tée par  quelques  historiens.  En  supposant  qu'elle 
eut  connaissance  de  cette  conspiration,  et 
qu'elle  y  prit  part,  alors  on  pourrait  reporter 
sur  elle  ce  jugement  prononcé  par  l'histoire  a 
l'égard  de  quelques  génies  supérieurs  qui  occu- 
pèrent le  trône  :  douée  de  grandes  qualités  et  de 
hautes  facultés,  elle  ne  fut  criminelle  que  par 
ambition  ;  du  reste,  elle  était  vertueuse. 

On  s'était  d'abord  contenté  d'éloigner  les 
agas  provocateurs  de  troubles  et  leurs  adhé- 
rents; bientôt,  comme  les  esprits  prévoyants 
s'y  étaient  attendus,  sous  divers  prétextes  et 
selon  l'occasion,  on  poursuivit  leur  supplice. 
Begtasch,  qui,  au  lieu  de  se  rendre  à  Brusa, 
s'était  tenu  caché  à  Constant inople,  fut  décou- 
vert par  Bojadschi-Hasan,  qui  voulait  le  placer 
stirunàne;  mais  le  vaillant  Hamsa-Tschausch 
ayant  représenté  qu'un  pareil  traitement  irrite- 
rait tous  les  janitschares,  on  lui  fit  enfourcher 
une  jument  ;  en  traversant  la  ville,  il  fut  insulté, 
outragé,  battu  par  tous  les  eufants  et  toute  la 
canaille,  et  arriva  maltraité  et  blessé  au  sérail. 
Sous  la  porte  il  rencontra  l'eunuque  Moham- 
med ,  bourreau  de  la  sultane  Walidé.  «  Traître , 
lui  cria  celui  ci ,  que  t'avais-je  fait,  pour  que  tu 
me  misses  sur  la  liste  de  ceux  dont  on  demandait 
les  têtes?»  Begtasch ,  fronçant  les  sourcils,  ré- 
pondit :  «Ignoble  assassin,  délivre-moi  de  ta 
présence.  »  Sur  l'ordre  du  sultan  il  fut  étranglé, 
son  corps  fut  jeté  à  la  mer,  sa  fortune  confisquée. 
On  trouva  chez  lui,  sous  un  bassin  d'eau,  une 
voûte  secrète  pleine  déçus  à  la  couronne, 
deux  vases  remplis  de  ducats ,  et  d'autres  tré- 
sors (1).  Karatschausch,  qui  s'était  mis  de 
suite  eu  roule  pour  Temeswar ,  fut  atteint  à 
Borghas  par  Bojadschi-Hasan,  devenu  cham- 
bellan ,  et  ramené  devant  le  sultan  qui  lui  repré- 
senta sa  trahison.  Karatschausch  tremblait  et 
pleurait,  Le  bostandschibaschi  lui  dit  ironique- 
ment :  «Âga,  ilauraît  fallu  pleurer  plutôt;  main- 
tenant, c'est  trop  tard;»  et  donna  le  signal  de 
l'exécution,  qui  fut  accomplie  par  deux  esclaves 
[H  septembre  1651].  Le  corps  fut  lavé  et  ense- 
veli contre  la  mosquée  d'Emir-Buchara.  Le  kul- 
kiaja,  qui  était  aussi  parti  pour  la  Bosnie,  se  trou* 


II)  Naima,  1,  u,  p.  312. 


vait  à  Mulghara  lorsque  la  nouvelle  de  la  mut 
de  Paga  lui  fit  pressentir  que  la  sienne  était  iné- 
vitable. Le  vesir  Defterdarsade-Mohamincd-Pa- 
scha,  qui  se  trouvait  en  ce  lieu,  avait  reçu  des 
instructions  à  cet  effet.  Le  kulkiaja  se  dirigea 
sur  Feredschik;  et  comme  le  ferman  pour  son 
arrestation  avait  été  proclamé  en  cet  endroit ,  il 
poussa  vers  Orchanszu.  Là  il  fut  atteint  par  le 
messager  porteur  de  l'ordre  de  mort,  qui  avait 
réuni  des  paysans  des  alentours.  Le  kiaja ,  non 
moins  brave  qu'intelligent,  se  défendit  jusqu'à 
ce  qu'il  ne  lui  restât  plus  un  coup  à  tirer;  et 
lorsqu'enfin,  accablé  parle  nombre,  il  fut  amené 
devant  Defterdar-Paschasade ,  accouru  de  Ka- 
raszujenidesche,  il  supporta  la  mort  avec  autant 
de  résolution  et  de  courage,  que  les  deux  avares 
Begtasch  et  Karatschausch  avaient  montré  de 
lâcheté.  Sa  tète  fut  envoyée  à  Constantinoplc,  cl 
jetée  devant  la  porte  du  .sérail.  Sa  fortune  con- 
fisquée ne  s'élevait  qu'à  700  bourses,  mais  plus 
de  1,000  furent  détournées;  et  dans  la  suite,  1rs 
notes  inscrites  sur  les  livres  firent  recouvrer 
encore  4,000,000  d'aspres.  Le  mufti  x^sis,  que 
ses  vues  fausses  avaient  poussé  vers  la  porte  des 
janitschares,  tandis  qu'il  aurait  du  se  rendre  au 
sérail,  fut  saisi  dans  sa  maison  de  Psamatia,  jeté 
dans  un  esquif  et  déporté  à  Chios.  Le  lende- 
main du  renversement  des  agas,  le  président  de 
la  chambre  des  comptes ,  fameux  par  ses  plai- 
santeries, Ssarikatib,  vit  aussi  la  ruine  de  sa 
fortune  et  l'arrestation  de  sa  personne.  Il  s'était 
poussé  à  son  poste  important  par  l'appui  des 
agas.  Lorsque. ces  puissants  protecteurs  furent 
abattus,  sous  Siawus-Pascha ,  il  trahit  au  grand 
vesir  les  secrets  dont  il  était  dépositaire.  Eu 
considération  de  ces  honteux  services,  Siawus- 
Pascha  lui  avait  déjà  fait  grâce  de  la  vie  et  delà 
liberté,  lorsque,  se  rappelant  un  bon  mot  lancé 
contre  lui  par  Ssarikatib,  et  qui  avait  provoqua 
i  de  longs  éclats  de  rire  des  agas ,  il  prononça  la 
sentence  de  mort.  Les  agas  lui  demandèrent,  un 
jour  qu'il  se  présenta  au  milieu  d'eux  :  «D'ofi 
viens-tu,  Ssarikatib?»  et  il  dit  :  «Du  marché 
d'esclaves»,  désignant  ainsi  le  divan,  dont  les 
vesirs  étaient  partis  de  la  servitude  pour  la  plu- 
part. Siawusch ,  Abase  de  naissance ,  ayant  eu 
connaissance  de  ce  trait,  ordonna  aussitôt  le 
supplice  de  celui  qui  l'avait  lancé.  Ssarikatib, 
bâtard  d'un  brigand  russe,  n'attendit  pas  qu'on 
lui  passât  autour  du  cou  le  fatal  cordon,  et  se 
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donna  la  mort  avec  son  poignard.  L'historien 
ottoman  prétend  que  Ssarikalib  agit  ainsi,  d'a- 
près l'Exemple  des  gens  de  sa  cation,  car  les 
esclaves  russes  finissent  souvent  par  le  suicide  : 
celte  observation  prouve  les  mauvais  traite- 
ments dont  On  accablait  ces  malheureux,  qui, 
pour  y  échapper,  se  réfugiaient  dans  la  mort. 
Deli  -  Burader ,  qui  n'était  revêtu  d'aucune 
charge,  mais  qui  se  posait  souvent  en  entremet- 
teur du  trafic  des  emplois,  racheta  sa  vie  en 
donnant  au  grand  vesir  120  bourses  et  une 
ceinture  du  prix  de  2,000  ducats  (1).  L.e  reis- 
cfendi  Mewkufatdschi  fut  disgracié;  sa  place 
passa  au  maître  des  requêtes  Schami-Husrin- 
EFendi.  L'ex-grand  vesir,  Melek-Ahmed-Pàschâ, 
reçut  le  gouvernement  de  Silistra,  mais  perdit 
son  kiaja.  Ghodde-Mohammed  fut  appelé  à  la 
Porte  pour  rendre  ses  comptes.  Dans  les  biens 
confisqués  d'Omer-Aga,  kiaja  de  Begtasch-Aga, 
se  trouvèrent  quatre-vingts  p> 'lisses  de  martre 
zibeline  et  quarante  belles  esclaves,  chacune 
parée  de  tuniques  garnies  de  pierreries  (2). 
Parmi  les  ulémas,  Kudsisade,  qui  avait  persisté 
dans  le  parti  des  agas  a\ec  le  mufti  Asis,  fut 
condamné  au  bannissement.  L'intercession  du 
mufti  préserva  de  l'exil  et  de  la  pi  ison  le  chef 
des  émirs,  Siréksade-Âbdùrràhmàn <.,  cl  le  Bos- 
nien  Altiparmak  lbrahim-Tschelebi.  1-e  grand 
vesir  rappela  l'ancien  mufti  Behaji  a  Constan- 
tinople,  eu  reconnaissance  de  ce  que  jadis,  sous 
levesiratde  Melek-Ahmed-Pascha,  Behaji  n'a- 
vait point  consenti  à  son  exil.  .Mais  ses  senti- 
ments d'amitié   pour    Behaji   n'étaient   point 


(I)  Naima,  l.n.p.  318. 
(•_>)  Ibid. 


partagés  par  Ebusaid,  qui  aurait  volontiers  tenu 
sou  cousin  éloigné  de  la  capitale.  Au  milieu  de 
tant  de  changements,  Ion  satisfit  le  peuple  en 
abaissant  le  prix  de  la  viande,  que  les  agas 
avaient  fait  hausser  pour  tirer  meilleur  parti  de 
la  vente  de  leurs  moutons.  Â  la  fête  du  Bairam, 
des  gratifications  furent  distribuées  aux  trou- 
pes, et  il  resta  dans  le  trésor  50,000  piastres 
d'excédant,  que  les  agas  appliquaient  autrefois 
à  leur  profit.  Alors  l'ancien  kislaraga  Ibrahim, 
qui,  dan-;  l'opération  de  la  circoncision  du  sul- 
tan, l'avait  fait  saigner  au  point  de  lui  causer 
un  évanouissement,  et  dont  la  maladresse  avait 
élé  punie  d'un  exil  en  Egypte,  fut  condamné  à 
mort,  sous  prétexte  d'intelligence  dans  le  com- 
plot contre  la  vie  du  snllan:  le  confiseur,  sur 
lequel  plauail  le  soupçon  d'avoir  voulu  préparer 
un  sorbet  empoisonné  pour  son  mailre,  fui 
simplement  exilé;  le  kia  a  des  baltadschis  fut 
éloigné  du  sérail  avec  quelques-uns  de  ses  su- 
bordonnés; le  kislaraga  Mohammed  lin  déposé, 
et  sa  place  conférée  à  l'artisan  de  la  m&rl  de  la 
Validé  et  de  la  destruction  des  agas,  a  l'eunu- 
que Suleimau-Aga,  qui  pttt  agir  désormais  avec 
une  pui  sauce  sans  limites  (l).  II  recul  au  divan 
des  félicitations  sur  sà  nominal  ion  (2  ,  et  intro- 
nisa l'autorité  des  eunuques,  ass  réc  par  le 
triomphe  de  leur  insurrection.  C'est  ainsi  que 
l'émeute,  en  agitant  el  faisant  prédominer 
successivement  toutes  les  classes  de  1  empire, 
janilschares,  sipahis,  forgerons,  légistes,  pages 
et  marchands,  avait  fini  par  jeter  les  rênes  de 
l'État  aux  mains  des  êtres  les  pius  dégradés. 


(1)  Resmi ,  Biographie)  des  kislarauas ,  nn  xvn 

(2)  INaima.i.  u,p.  32). 
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ouvrage.  Alors  il  accompagna  le  gouverneur  de  Damas,  Murlesa-Pascha  (en  1058—1648),  à  Damas,  et,  à  peine  ar- 
rivé dans  celte  ville,  fui  expédié  en  courrier  à  Coustantinople.  L'année  suivante  (1059—1649),  il  fit  avec  Murtesa- 
Pascba  la  campagne  contre  les  Druses  (  loin,  n,  fol.  36  ) ,  parcourut ,  chargé  de  missions  ,  toute  la  Syrie  et  le  Kur- 
distan ,  et  revint  à  Consiantinople  pour  la  déposition  du  grand  vesir  Melek-Ahraed-Pascha ,  dont  la  mère,  d'origine 
abase,  était  la  sœur  de  la  mère  d'Ewlia.  Avec  Melek-Ahmed-Pascha,  devenu  gouverneur  deRumili,  Ewliafitson 
voyage  de  Rumili ,  et  revint  à  Coustantinople  à  la  suite  de  ce  personnage.  Melek-Ahmed-Pascba  ,  nommé  kaimakain 
de  Constantinople ,  l'envoya  en  courrier  à  Konia,  au-devant  du  nouveau  grand  vesir  Ipschir,  el  quand  Melek-Pascha 
fut  éloigné  par  Ipschir  dans  le  gouvernement  de  W.m  ,  Ewlia  l'accompagna  dans  le  Kurdistan  ,  où  il  prit  part  à 
l'expédition  contre  le  chan  de  Bidlis.  L  année  suivante  (1065 — 1654),  charge  de  missions  pourTebris  ,  il  parcourut 
tout  l'Irak  arabe.  La  description  de  ce  voyage  termine  le  second  volume  ,  dans  l'achèvement  duquel  il  parait  avoir 
été  interrompu  par  la  mort.  Quant  aux  aunes  quinze  années  de  ses  voyages  par  terre  et  par  mer  ,  dont  il  parle  en 
plus  d'un  endroit ,  voici  ce  que  l'on  en  peut  savoir  d'après  son  ouvrage  :  Avec  Sidi-Abmed-Pascha ,  il  prit  part  à  la 
campagne  de  Transylvanie ,  et  poussa  ses  courses ,  avec  les  Tatares ,  jusqu'aux  villes  des  montagnes.  Sous  le  grand 
vesir  Kœprili- Ahmed  ,  il  assista  au  siège  de  Neuhœusel ,  et ,  après  la  paix  de  Waswar,  il  fut  attaché  comme  secré- 
taire à  l'ambassade  extraordinaire  envoyée  à  Vienne  (loin,  i,  fol.  268).  Muni  de  passe-portt  de  la  cour  de  Vienne,  il 
continua  ses  voyages  pendant  trois  ans  et  demi ,  et  visita  Prague  ,  Dunkerque,  la  Hollande,  la  Suède  et  la  Pologne, 
se  rendit  en  Krimée ,  alla  en  Russie  avec  un  envoyé  russe ,  revint  à  Assow  ,  où  il  reçut  des  présents  du  chan  tatare, 
regagna  Consiantinople  avec  Ak-Mohammed-Pascha ,  s'en  alla  en  Crète ,  où  il  fut  témoin  de  la  conquête  de  Candie , 
comme  il  avait  vu ,  vingt-cinq  ans  auparavant ,  la  prise  de  la  Canée.  Là  se  termine  sa  longue  carrière  de  voyages , 
qu'il  doit  avoir  décrite  entre  la  soixantième  et  la  soixante-dixième  année  de  son  âge  ;  car  sou  histoire  de  Moham- 
med IV  ne  va  pas  plus  loin  que  le  commencement  du  grand  vesirat  de  Kara-Mustapha.  Les  descriptions  de  voyages 
d'Ewlia  offrent  une  riche  moisson  de  renseignements ,  non-seulement  pour  la  topographie  des  provinces  de  l'em- 
pire ottoman  en  Europe  et  en  Asie ,  mais  encore  pour  les  événements  dont  il  vit  les  priucipaux  moteurs;  toutefois  , 
il  faut  se  servir  de  cet  ouvrage  avec  beaucoup  de  circonspection  ,  parce  qu'Ewlia ,  avec  son  talent  de  peintre  de  s 
lieux  et  des  caractères,  est  entraîné  par  une  passion  incroyable  de  tout  embellir  ,  de  tout  élever  à  de  vastes  pro- 
portions ,  de  sorte  qu'il  ne  faut  ajouter  aucune  foi ,  par  exemple ,  aux  chiffres  qu'il  nous  donne 
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111.  HISTOIRES  SPÉCIALES. 

A.   DU   RÈGNE  DE  StLElMAÏÏ  1er. 

16)  Tarichi  fetbi  Rodas,  Histoire  de  la  conquête  de  Rhod»s,  en  arabe,  par  Ramasan  ,  médecin  de  Sulciusan  , 
qui  assista,  comme  témoin  oculaire,  au  siège  de  Rhodes;  traduit  en  extrait  par  Tercier,  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  des  inscriptions,  t.  n. 

17)  Tarichi  felhi  Rodos,  Histoire  de  la  conquête  de  Rhodes,  par  Weisi. 

18)  Ghasewati  Mohadsch,  Campagne  victorieuse  de  Mohars,  par  Kemulpaschasade;  aussi  sous  le  titre  :  Tewarichi- 
Ali-Osman,  Histoire  de  la  dynastie  ottomane,  dppnis  l'avènement  de  Suleiman,  926  [1520],  jusqu'à  la  conquête 
d'Ofen,  après  la  haiaille  deMohacs,  en  933  [1526],  Un  exemplaire  très-bien  écrit  de  cet  ouvrage  se  trouve  à  la 
bibliothèque  royale  de  Dresde. 

19)  Ghasewali  Istrughun  \ve  us(uni  Belgrad  ,  Victoire  de  Gran  et  de  Stublweiszerrburg ,  ou  Campagne  de  Hon- 
grie de  1512  à  1514,  par  Sinan-Tschausch  ,  le  même  auquel  Barberousse,  sur  l'ordre  de  Suleiman,  dicta  les  sou- 
venirs de  sa  vie;  volume  iu-4°  de  cent  quatre-vingt-dix  feuilles.  De  ma  collection,  à  la  bibliothèque  de  la  cour  impé- 
riale ,  et  à  la  bibliothèque  royale  de  Paris ,  n°  75. 

20)  Fethuaniei  Sigetwar  ,1e  Livre  de  la  conquête  de  Sigeth,  rimé  par  Merachi,  vingt-neuf  feuille*  in-8°. 

B.   DU   RÈGNE  DE  SELIM   H. 

21)  Berkol  Jemani  fi  Felhil-Osmani ,  Éclair  de  Jemani  dans  la  conquête  des  Ottomans,  par  le  scheich  Kotbeddin 
de  la  Mecque,  mort  en  990  [1432];  petit  in-fol.  de  deux  cent  six  feuilles,  écrit  en  9^6  [1575].  De  ma  collection  ,  a  la 
bibliothèque  de  la  cour  impériale  ;  il  y  en  a  quatre  exemplaires  à  la  bibliothèque  royale  de  Paris,  so'ts  les  nus  826, 
826  A, 827  et  828. 

22)  Kitabol-Tidschanil  wafretsi-semen  fi  tarichil  lemeu  ,  le  Livre  de  précieuses  couronnes  sur  la  prisede  posses- 
sion de  l'iemen  par  Cépée  ,  sans  nom  d'auteur,  à  la  bibliothèque  royale  de  Paris,  n"  829,  dans  le  t.  iv  des  no'iccs. 
par  le  baron  Sylvestre  de  Sacy.  Indiqué  à  la  page  512. 

23)  Mathaliun-Niran  ,  l'Orient  des  lumières,  par  Ahmcd-Ben-Jusuf-Ben-Mobammed-Firus.  A  la  bibliothèque 
royale  de  Paris  ,  n°  28. 

21)  Bulughol-Meram  fi  tarichi  Dewlet-Mewlana-Behram  ,  par  Mohammed-Ben-Jahja-el-Mutajib-el-Hanefi-Esse- 
bidi ,  la  Réalisation  du  désir  dans  le  gouvernement  de  notre  seigneur  Behram,  c'est-à-dire  du  gouverneur  de  l'ie- 
men, successeur  de  Sinan-Pascha    A  la  bibliothèque  royale  de  Paris,  n°  829. 

25)  Fethci  leineri ,  ou  la  Conquête  de  l'iemen  ,  rimée  par  Nihali.  A  la  bibliothèque  de  la  cour  impériale,  n°  479. 

26j  iSelimnamet  Uszuli  ,  le  Livre  de  Selim  ,  par  Uszuli  .  qui  faisait  p.irlie  de  la  cour  de  ce  prince  lorsqu'il  était 
encore  gouverneur  de  Magnesia  ;  vol.  in-8°  de  soixante  feuilles.  De  ma  collection ,  à  la  bibliothèque  de  la  cour  im- 
périale. 

27)  Tarichi  fetbi  Kibris ,  Histoire  de  la  conquête  de  Chypre  ,  par  Sirek,  écrite  l'année  de  l'hégire  982  [1574]  ;  petit 
in-8°  de  soixante-trois  feuilles.  De  ma  collection ,  à  la  bibliothèque  de  la  cour  impériale. 

28)  Tarichi  felhi  Kibris,  Histoire  delà  conquête  de  Chypre,  par  Imam -Ahmed,  an  de  l'hégire  1160  [1746].  De  ma 
colleclidn  ,  à  la  bibliothèque  de  la  cour  impériale. 

C.   RÈGNE   DU   SliLTAN    MURAD   III. 

29)  Ghasewati  sultan  Murad  salis ,  Campagnes  du  sultan  Murad,  par  le  scheich  Wefa  ,  auteur  du  Rusname  ;  vol. 
iu-4°  de  cent  soixante-quatorze  feuilles. 

30)  Nuszrelname,  le  Livre  de  la  victoire  ,  histoire  de  la  première  campagne  de  Géorgie  sous  Murad  111 ,  de  985- 
986  [1577-1578] ,  avec  les  appendices  de  papiers  d'État ,  par  l'historien  Aali;  volume  grand  in-4°  de  cent  trente-cinq 
feuilles. 

31)  Tarichi  Osman-Pascha,  Histoire  de  l'expédition  de  Géorgie  sous  Osman- Pascba,  dans  les  années  986-988 
[1578-1580]  ;  se  rattache  au  pi  écédent  ouvrage,  dont  il  est  la  continuation. 

32)  .Surnamei  Humajun ,  le  Livre  de  la  fête  de  la  circoncision  impériale ,  description  détaillée  de  la  célèbre  fêle 
de  la  circoncision  de  Mohammed  11  ;  volume  in-8°  de  ce;it  quarante  feuilles. 

33)  Bejani  Ahwali  Tschildir ,  Déclaration  de  la  situation  de  Tschildir,  en  993  [1584],  par  le  tschausch  Rahi- 
misade ,  qui  vraisemblablement  est  aussi  l'auteur  de  l'Histoiie  d'Osman  Pascba el  des  fêtes  de  la  Circoncision. 
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D.    r.ÈG\E  DU    SULTAN   MOHAMMED   III. 

34)  Ghasexvati  Terjaki  Ghasi-Hasan-Pascha,  la  Victoire  de  Ghasi-Hasan-Pascha  ,  conquérant  de  Kaniscba  .  sous  'e 
grand  vesir  Ibrabim-Pascha.  De  ma  collection ,  à  la  bibliothèque  de  la  cour  impériale.  Le  même  ouvrage  se  trouve 
à  la  bibliothèque  royale  de  Berlin,  parmi  les  manuscrits  de  Diez.110  3î,  iu-8°. 

35,  Itlenakibi  Terj.iki-Hasan-Pasrha,  Éloge  de  Tei jaki-Hasan-Pascba ,  plus  orné  et  plus  développé  que  le  précé- 
dent ;  soixante-cinq  feuilles  ih-S°.  De  un  collection  ,  à  la  bibliothèque  de  la  cour  impériale. 

E.   RÈGNE   DE   SULTAN    AHMED  1er. 

36)  Tarichi  Cbalil-Pascha ,  Histoire  du  kapudan-p.iv  lia  Chalil-Pascha  (plus  lard  grand  vesir);  volumeiu-fol.de 
deux  cent  quaraute-trois  feuilles.  De  ma  collection  ,  à  la  bibliothèque  de  la  eour  impériale. 

F.   RÈGNE  DU   SULTAN  OSMAN    II. 

37)  Wakaai  sultan  Osman ,  Événement  du  sultan  Osman  il  s'aj;it  du  détrnnrment  el  de  l'exécution)  ,  par 
Tughi:  volume  in-8°  de  soixante  et  une  feuilles.  De  ma  c  Ilection.  à  la  bibliothèque  de  la  cour  impériale. 

38  .Schabnamei  Nadiri,  le  Livre  royal  du  règne  du  sultan  Osman ,  par  Nadiri ,  qui  a  chanté  l'expédition  rie 
Pologne;  grand  in-8°  sur  papier  richement  doré,  soixante-dix-sept  ftiiilles.  comprenant  en  totalité  dix-neuf  cent 
quarante-huit  distiques.  De  ma  collection  ,  à  la  bibliothèque  de  la  cour  impériale. 

G.   REGINE   DU   SULTAN    MIRAI)   IV. 

39)  Tarichi  felhi  Eiïwan  u  Bagdad ,  Histoire  de  la  conquête  d'Eriwan,  parle  mufti  Karatschelebisade-Abdtila 
sis-Efendi  ;  volume  in-8°.  A  la  bibliothèque  de  la  cour  impériale. 

40  Tarichi  felhi  Bagdad  Nui  i.  Histoire  de  la  conquête  de  Bagdad  ,  par  INuri  ;  volume  in-i°  de  deux  cent  trente 
feuilles.  A  la  bibliothèque  de  la  cour  impériale 

41)  Tarichi  Mekka  Miheili ,  Histoire  de  la  Mecque  par  Si;lieili  .aiileur  de  l'Histoire  de  l'Egypte  ancienne  el  mo- 
derne ,  imprimée  à  iloustauiinople.  Cet  ouvrage  expose  surtout  avec  détails  la  onzième  reconstruction  de  la  Kaaba 
sous  Murad  IV  ;  grand  in-S°  de  quatre-vingt-dix-neuf  feuilles. 

42)  Safeiname,  le  Livre  de  la  victoire  ,  Histoire  de  la  conquête  de  Bagdad,  par  le  mufti  Karatschelebisade-Asis 
Efendi  ;  cinquanle-qualre  feuilles  iu-4°.  A  la  bibliothèque  de  la  cour  impériale. 

H.   RÉGNE    DU   SULTAN   IBRAHIM. 

43)  Tarichi  Mohammed-Chalife,  l'Histoire  de  Mohammed-Chalife,  le  cafetier.  Cet  ouvrage  contient  l'histoire  de  la 
révolte  des  pages,  an  de  l'hégire  1058  [1048],  à  laquelle  l'auieur  assista  comme  témoin  oculaire,  jusqu'à  l'année  1070 
[165U],  avec  des  renseignements  précieux  sur  la  sta  istique.  sur  les  rebelles  et  les  dépenses  publiques  sous  le  règne 
d'Ibrahim;  volume  in-S"  de  cent  six  feuille1-.  A  la  bibliothèque  de  la  cour  impériale. 

44)  Risalei  Gurdschali  Kotschi-Beg  ,  Traité  de  Ko  srhi-Beg  sur  la  décadence  de  l'empire,  sur  les  désordres  qui  le 
bouleversèrent  depuis  le  temps  de  Murad  III  jusqu'au  règne  de  Murad  IV.  Excellent  ouvrage  ;  volume  in-8°de 
trente-huit  feuilles.  A  la  bibliothèque  de  la  cour  impériale ,  el  à  la  bibliothèque  de  Berlin,  parmi  les  manuscrits  de 
Diez,  n°  17. 

45)  Nassihatname,  Livre  du  conseil ,  ouvrage  de  statistique  pour  les  princes ,  composé  dans  la  première  année 
du  règne  d'Ibrahim.  A  la  bibliothèque  impériale. 

46,  Deslurul-Aamel  li  Iszlahil-Chillel ,  Règle  de  conduile  pour  la  réparation  des  fautes  ,  trailé  fort  court ,  mais 
excellent  de  statistique ,  par  Iladschi-Chalfa  ;  sept  feuilles  in-4°.  A  la  bibliothèque  de  la  cour  impériale.  Annexé  aux 
lettres  de  Weisi. 

Il  faut  placer  également  ici  les  trois  satires  suivantes  parues  sous  le  règne  de  Murad  IV. 

47j  Nassihati  Istainbol,  le  Conseil  de  Goiislauliiiople  par  Wum  ;  traduit  pjr  Diez  dans  le  premier  volume  des 
Mines,  p  249-274. 

48)  Wakaanamei  Weisi ,  le  Livre  de  songes  de  \Veisi,dans  lequel  paraissent  ving-huit  prophètes  el  grands  sou- 
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verains  qui  parlent  sur  les  causes  de  la  décadence  de  l'empire.  A  la  bibliothèque  de  la  cour  impériale.  11  «e  trouve 
quelquefois  dans  le  même  volume  que  l'inscha  de  Weisi  ;  seize  feuilles. 

49J  Sehami  Kasai  INefiï,  Traité  du  destin  de  Nefii ,  en  vers.  A  la  bibliothèque  de  la  cour  impériale  ,  cinquante- 
quatre  feuilles  iu-8°.  Cet  ouvrage  contient  des  satires  sur  les  vesirs  Gurdschi-Mohammed-Pascha  ,  Chalil-Pascha, 
Ali-Pascha,  Etmekdscbi-Ahmed-Pascha,  Baki-Pascha,  Redscheb-Pascba,  sur  Weisi,  Furssati,  Ghanisade ,  Kafsade, 
Chodschasade,  et  d'autres  écrivains  célèbres. 

50)  Dschewahiret-Tewarich ,  les  Joyaux  des  histoires ,  par  Hasan-Aga ,  garde  du  sceau  du  grand  vesir  Kœprili- 
Ahmed-Pascha.  Cet  ouvrage  contient ,  en  sept  divisions  principales ,  les  événements  de  sa  campagne  contre  les  Hon- 
grois et  les  Vénitiens  jusqu'à  la  conquête  de  Candie;  volume  in-fol.  de  quatre  cent  quatre  vingt-une  feuilles.  A  la 
bibliothèque  de  la  cour  impériale.  Une  traduction  latine  complète  a  été  faite  de  celte  histoire  précieuse ,  surtout 
pour  les  appendices ,  le  premier  tiers  jusqu'à  la  guerre  de  Crète  par  Podesta  ;  les  deux  autres  tiers  sont  dus  à  trois 
élèves  interprètes  :  au  Bavarois  Huber,  au  Viennois  Christian  Pezel ,  et  au  Franconien  Henri-Christophe  Schwegler; 
ce  travail  se  trouve  parmi  les  manuscrits  historiques  de  la  bibliothèque  de  la  cour  impériale ,  nos  Dl  V  et  DV  ,  sous  le 
titre  :  Annalium  Gemma  authore  Hasan-Aga  sigilli  custode  Kupurli  seu  Cypry.  Ahmed  bassae,  supremi  vizirii  Meta- 
med  quarti  Turcarum  tyranni,  ex  turcico-arabico-persico  idiomate  in  latinum  translata  et  diversis  notis  ac  remini- 
sceniiis  illustrala  a  Joanne  Podesta ,  S.  C.  R-,  majeslatis  a  secrelis ,  1680.  C'est  l'histoire  la  meilleure  et  la  plus  cir- 
constanciée de  la  guerre  de  Hongrie  et  de  Crète.  Podesta  la  tenait  d'un  imam  qui  l'avait  prise  aux  archives  du  grand 
vesir  Kara-Mustapha. 

IV.  BIOGRAPHIES  ET  ANTHOLOGIES. 

51)  Achlaki  Suleimani,  Qualités  de  Suleiman ,  par  le  poète  Furi.  Tableau  de  ses  grandes  qualités  présenté  pour  le 
commentaire  de  ses  poésies  ;  volume  in-8°  de  cent  six  feuilles.  De  ma  collection,  à  la  bibliothèque  impériale. 

52)  Gendschinei  Achlak  ,  Trésor  des  qualités ,  biographie  panégyrique  de  Mustapha-Sokolli ,  gouverneur  d'Ofen , 
neveu  du  grand  vesir  Sokolli  ;  volume  grand  in-8°  de  cent  soixante-dix-huit  feuilles  ,  mais  inachevé.  De  ma  col- 
lection ,  à  bibliothèque  de  la  cour  impériale. 

53)  Ghasewati  Chaireddin-Pascha,  Victoire  de  Chaireddin-Pascha  (Barberousse) ,  dictée  par  lui-même,  surl'ordre 
de  Suleiman,  au  tschausch  Sinan.  On  en  a  faii  passer  ce  résumé  dans  l'histoire  des  guerres  maritimes.  Un  exemplaire 
in-4°  comprend  quatre-vingt-neuf  feuilles ,  un  second  in-8"  en  contient  cent  vingt-huit. 

54)  Hadaikol-Hakaik  fi  tekemulletesch  schakaik  ,  les  Jardins  des  vérités  dans  le  recrutement  des  divisions  ané- 
mones ,  continuation  du  grand  ouvrage  biographique  de  Taschkœprisade ,  par  Atallah-Ben-Jabja-Newisade,  mille 
biographies  de  légistes  et  de  scheichs,  depuis  le  règne  de  Suleiman  jusqu'à  la  fin  de  Murad  IV  ;  volume  in-fol.  de 
quatre  cent  trente-trois  feuilles.  De  ma  collection ,  à  la  bibliothèque  de  la  cour  impériale. 

55)  Chalifeter-Rusea ,  le  Successeur  d»s  secrétaires  d'État,  biographies  des  reis-efendis ,  par  Resmi-Ahmed- 
Efendi;  grand  in-8°  de  cent  sept  feuilles. 

56)  Riasesch-Scbuara ,  les  Jardins  des  poètes,  par  Riasi ,  mort  en  1054  [1544] ,  trois  cent  quatre-vingt-quatre 
biographies  de  poètes;  volume  in-4°  de  trois  cent  cinquante-quatre  feuilles.  De  ma  collection,  à  la  bibliothèque  de  la 
cour  impériale. 

57)  Teskeretesch-Schuara ,  État  des  poètes ,  par  Risa  ,  contenant  des  notices  sur  deux  cent  soixante-six  poètes 
qui  vécurent  dans  la  première  moitié  du  il"  siècle  de  l'hégire.  L'exemplaire ,  1  volume  in-4°  de  quarante-neuf 
feuilles,  appartenait  à  la  bibliothèque  du  sultan  Mustapha  11. 

58)  Subdeterbabil-Maarif,  le  Modèle  des  figures  des  connaissances ,  et  aussi  Subdelul-Eschaar ,  Modèle  de  poésies, 
anthologie  de  Kefsade ,  mort  en  1331  [1621],  contient  des  vers  de  cinq  cent  quatorze  poètes;  volume  in-8°decent 
quarante  feuilles.  A  la  bibliothèque  de  la  cour  impériale. 

59)  Dscharaiun-Nasair,  collection  de  semblables  poésies  par  le  poète  Nasmi ,  la  plus  grande  anthologie  turque  ; 
gros  in-fol.  de  sept  cent  dix-huit  feuilles,  contenant  quatre  mille  trois  cent  quatre-vingt-quatre  spécimens  de  poètes 
turcs.  A  la  bibliothèque  de  la  cour  impériale,  et  à  la  biblioteca  Barberinià  Rome.  L'ouvrage  qui  se  trouve,  in-8°,  à  la 
bibliothèque  de  Berlin ,  n°  1 1 7 ,  parmi  les  manuscrits  de  Diez ,  sous  le  titre  :  Nasairi  Nasmi ,  n'est  qu'un  petit  extrait 
de  celui-ci. 

60)  Menakibi Hunerweran ,  les  Panégyriques  des  hommes  pleins d'œuvres méritoires,  par  l'historien  Ali;  notices 
sur  trois  cents  calligraphes,  depuis  les  plus  anciens  temps  jusqu'à  son  époque,  c'est-à-dire  dans  la  première  millé- 
naire de  l'hégire  ;  volume  in-8°  de  soixante-neuf  feuilles.  De  ma  collection  à  la  bibliothèque  de  la  cour  impériale. 

61)  Seili  Attaji,  continuation  des  biographies  des  légistes  d'Attaji ,  par  Uschakisade  ;  elle  contient  les  vies  des  lé- 
gistes des  règnes  d'Ibrahim  ,  Mohammed  IV ,  etc.,  en  tout  cinq  cent  vingt-sept  biographies  ;  1  volume  petit  in-fol.  de 
trois  cent  cinquante-six  feuilles.  A  la  bibliothèque  de  la  cour  impériale. 

62)  Teradschim  Kubarul-DIema  wel-wusem ,  Panégyriques  de  grands  légistes  et  déminent»  vesirs ,  par  Abdul- 
kerim-Efendi.  A  la  bibliothèque  de  la  cour  impériale. 
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vT.  RECUEILS  DE  LOIS  FONDAMENTALES  ET  DE  PAPIERS  DÉTAT. 

63)  Kannunnamei  Suleiman,  Lois  fondamentales  du  sultan  Suleiman,  réunies  par  Ebusuud  et  le  nichandscbi 
ilohamnied.  Deux  exemplaires  sont  tirésde  ma  collection  ,  à  la  bibliothèque  de  la  cour  impériale  de  Vienne ,  n°  94. 

64)  Munscbiati  sultan  Suleiman  ,  Papiers  d'État  du  sultan  Suleiman.  Ce  recueil  contient  quatorze  lettres  du  sultan 
iuleiman  ,  et  les  journaux  de  ses  huit  premières  campagnes;  volume  in-fol.  de  quatre  cent  cinq  feuilles;  il  fait  pro- 
bablement partie  de  l'un  des  recueils  en  11  volumes  présentés  au  sultan  Murad  par  Feridun. 

65)  lnschai  Aali ,  recueil  de  lettres  de  l'historien  Aali ,  soixante-dix-neuf  lettres  d'une  grande  valeur  pratique  ; 
,  ulume  in-8°de  cent  cinquante  feuilles.  De  ma  collection  ,  à  la  bibliothèque  de  la  cour  impériale. 

I  66)  Muuschiati  Amisade,  Principes  écrits  d'Amisade ,  soixante  lettres  à  des  muftis,  tels  que  Ssanollah  et  Esaad,  des 
resirs,  comme  Naszuh  et  llafis ,  Ahmed  et  le  kapudan-pascba  Dschigbalesade  ,  à  des  ulémas ,  comme  Abdulkerim  et 
\bdulghaiii ,  etc.  ;  volume  in-8°  de  soixante-huit  feuilles.  De  ma  collection ,  à  la  bibliothèque  impériale. 

■  67)  Munscbiati  Nerkesisade-Mohammed-Efendi,  Recueil  des  lettres  de  Nerkesi ,  à  la  fin  de  son  Pentateuque,  qui 
contient  cinq  ouvrages  en  prose  sur  l'éthique.  Le  tout  appartient  à  ma  collection  ,  à  la  bibliothèque  de  la  cour  ira- 
jei  iu le. 
(38)  Mekalibi  Weisi-Efendi ,  Lettres  de  Weisi ,  en  un  volume,  avec  son  fameux  songe  historique  et  son  histoire  de 

la  conquête  de  Rhodes.  De  ma  collection ,  à  la  bibliothèque  impériale  ,  1  vol.  in-4°  de  cent  quarante  feuilles. 

69)  Kanunname  Muesiusade-Ben-Ali  ,  Livre  des  principes  sous  le  sultan  Ahmed  1er,  par  Muesiusade  ,  fils  d'Ali, 
i:specteur  des  finances ,  réunis  sous  trois  divisions ,  dont  la  première  contient  le  kanun  des  gouvernements  et  des 
iefs,  la  deuxième  celui  de  l'armée,  et  la  troisième  celui  de  la  cour.  A  la  bibliothèque  de  la  cour  impériale ,  n°  XC. 

70)  lnschai  Abdulkerim-Efendi ,  Recueil  épislolaire  d'Abdulkerim-Efendi.  A  la  bibliothèque  de  la  cour  impériale 
soixante-dix  feuilles  in-8°,  auquel  font  suite  : 

71)  lnschai  Nadiri ,  Recueil  des  lettres  de  Nadir,  chantre  des  exploits  du  sultan  Osman  11,  recueil  de  papiers 
lÉtat. 

72)  Recueil  de  lettres ,  à  la  bibliothèque  de  la  cour  impériale  ;  petit  in-fol.  de  cent  soixante-sept  feuilles,  dont  le 
contenu  se  trouve  dans  l'histoire  de  l'art  oratoire  des  Ottomans.  Ap.  Eichhorn ,  p.  1683-1687. 

73)  Desturul  lnscba  ,  Modèle  de  principes  de  style,  par  le  reis-efeiidi  Ssari-Abdullah.  Excellent  recueil  de  cent 
marante  et  une  lettres  ;  petit  in  -  4"  de  deux  cent  soixante-onze  feuilles.  A  la  bibliothèque  de  la  cour  impériale. 

62)  lnscha  reis  Mohammed-Efendi,  Recueil  du  reis-efendi  Mohammed.  Précieuse  collection  de  cent  soixante-quinze 
ettres  politiques  sur  cent  quatre-vingt-quatorze  feuilles  in-4°.  De  l'ancienne  collection  du  comte  Wenzeslaus  Rze- 
iVuski.On  doit  considérer  ce  recueil  comme  la  continuation  de  ceux  des  deux  reis-efendis  Keriduu  et  Ssari-Abdullah. 

75)  Mukatebati  Nabi ,  Lettres  de  Nabi;  grand  ui-i"  de  cent  quaraute-sept  feuilles  ,  contient  deux  cent  quatre- 
vingt-quatorze  lettres.  Dans  la  collection  du  comte  Rzewuski. 


TABLES  GENEALOGIQUES, 

ET  LISTE 

DE    SOUVERAINS    ET    DE   GRANDS    DIGNITAIRES. 


SUITE  DE  L'ARBRE  GÉNÉALOGIQUE  DES  OTTOMANS. 

I. 

SULEIMAN    Ier, 
mort  dans  la  nuit  du  5  au  G  seplembre  1566. 

En  failli: 

1)  Abdullah. 

2)  Mahmud,  mon  en  1521. 

3)  Murad,  mort  en  1521. 

4)  Mohammed  ,  mort  le  6  novembre  1543. 

5)  Musiapba  ,  exécuté  àEregli ,  le  6  octobre  1553. 

6)  Bajesid  ,  exéculé  le  25  septembre  1561. 

7)  Dschihangir,  mort  en  1553. 

8)  Sultan  Selim ,  né  en  1524 ,  mort  le  12  décembre  1574. 

9)  Mihrmah  ,  épouse  de  Rustein. 
10)  Une  autre  princesse. 

SELIM   H, 

mort  le  12  décembre  1574. 
1)  Murad.    2)  Mohammed.    3)  Suleiman.    4)  Mustapha.    5)  Dschihangir.    6)  Abdullah.    7)  Osman,  et  en- 
core trois  filles  mariées  à  trois  vesirs. 

MURAD   III, 

né  en  953  [15461,  mort  le  5  dschem.-eww.  1003  [16  janvier  1595]  ;  cent  deux  enfants,  dont  dix-neuf  fils  étran- 
glés, dix-sept  filles  mortes  de  la  peste. 

MOHAMMED   III, 

né  en  974  [1566]  ,  mort  le  12  redscheb  1012  [22  décembre  1603], 


Selim ,                       Mahmud  ,                      Ahmed  Ier,  Mustapha  1er,               Dschihangir. 

f  3  Ramadan  1005        f  27  silh.  1011             né  en  U9S  [1590]  né  en  1000  [1591] 

[20  avril  1597]            [7  juin  1603].              f  23  silh.  1026.  f  1049  [1639]. 

[22  novembre  1017]. 


1)  Osman  II,  né  le  11  dschem.-ach   1013  [4noven.bre  1(04],  exécuté  le 9 redsch.  1013  [20  mai  1622] 

2)  Mohammed  ,  né  le  17  schewwal  1018  [8  mars  1605] 

3)  Selim  ,  né  et  mort  au  mois  de  rebiul-achir  1019  [juillet  1610]. 

4)  Hnsein  ,  né  le  1er  schewwal  1022  [14  novembre  16l3J. 

5)  Murad  IV,  né  le28dscbemasiul-eww.  1021  [27  juillet  1612] ,  mort  le  16  schewwal  1049  [9  février  1640]. 

6)  Bajesid  ,  exéculé. 

7)  Suleiman,  exéculé. 

8)  Kasim ,  erénué. 
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B    Ibrahim  .  né  le  12  schevvwal  1021  [4  novembre  10151- _^___ 

ni  ii  vu  n  . 

né  le  2S  llsrlieinisinl-ewwel  1021    [.'7  jiiill.-l   H. 12!  ,  inurl  le  10  s.  Inw  wal  1011)  [H  février  1040]. 

FUS. 
1)  Ahm<-d ,  né  le  1  rebiul-acbir  K«7  1 1 1  décembre  1027]. 
2    Suleimao  ,  né  le  II  redscbeb  1040  [13  Béyrii  r  II 
3)  Mohammed,  né  au  mois  de ssafer  1043  [âortl  1633 
i    Uaeddin,  né  le  12  i^inUewvrel  1045  [26  août  1635]   l). 

Filles. 

"•  Km,  épouse  de  Melek-Ahmed-Pascba. 

6  Rakije,  mariée  à  Gupdti  lii-Mohammed  eu   li"i 

7  Visehe  ,  mariée  a  Suleiman-l'aseha. 

8  Chansade,  mariée  a  NaUaseli -BJu&Upbq -  l'asi  lia  en  II  00. 

il  Gewhcr. 

IBRAHIM   1er, 

né  le  12  ichewwal  1024    i  novembre  II  i  S],  détrôné  le 8  .  exécuté  le.  I8apflj  [648. 


Fils. 

1)  Mohammed  IV,  né  le  30  Ramadan  1051  [2  janvier  1649  . 

2)  Suleiman  .  ne  le  15  moharrem  1052  15  avril  1042J. 
S    Alniu.l,  n. Ile  V  moharrem  1053 [22 mars  1643 

1  Hurad  .  né  au  mois  de  moharrem  1053  [avril  1013'. 
5)  Selon,  lié  au  u  ois  de  moharrem  1054  [mars  1644]. 
(i   Osman, 

7)  Dsehihangir ,  né  en  1056  [1646]. 

8)  Bajend,  mort  en  1057    1643 

filles. 

9)  Falima ,  née  en  1642 ,  mariée  à  fàge  de  deux  ans  el  demi  à  Jusui  -l'aselw  ,  eu  1040  à  Fasli  l'ascha. 

11  i.ewher,  mariée  en  1646 à  Dscbaafer-Pascba. 
il)  Bibi,  mariée  en  1646  a  HasaD-Pascba. 

12  Kia. 

I!    Aïs.  lie,  mariée  à  Ipschir-Pascba. 

14,  A.uika  ,  veuve  de  Ken.iau  l'asrha  ,  puis  du  grand  vesir  Ismaïl. 


MqiiAiunniEU  iv, 

né  le  30  Ramadan  1051  [2  janvier  1642). 

il. 

STJITE    DES   Cil  VAS   1)1.    R1U1UÉE. 

2    Mobammed  fcirai ,  fils  de  Mtngli-t.i  ai ,  lue  en  02!)  :1523.. 

3)  Gbasi-Girai,  Baba-Girai,  Islam-Girai ,  L'sbeg-Girai. 
4)  Seadet-Girai,  fila  de  Mengli-Girai ,  se  relire  en  939^632], 
A)  Istam-Girai. 
t.    vahib-Girai. 

7     liiwlei-l.irai.  fils  de  Mubarek-Girai ,  pi  lit- fis  de  Mnigl'-Girai .  jusqu'en  98.0  [1575]. 
(    Mobammed-Girai ,  déposé  ni  992  [15*4]. 
!i    Islan   t. irai  ,  fils  de  Dewlel-Girai ,  mort  en  996  [1588]. 
m    Gbasi-Gir  i .  fils  di  I  t\\  ei-Gin  : .  jusqu'en  1005  [1596J. 

11)  Feih-Giiai,  manque  dans  Deguignes  et  dans  Siesirzencewiz. 

12)  Ghasï-Giiai,  four  la  deuxième  fois  jusqu'en'  1017  l'OOS], 


,1    I  .us  quant  n  ouiurei.l  entai  If .  &  bi  rbi.l.  i,  fol.  38  ('<!  ftthram  ne  rflï  ras  Icslillrs. 
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13,  Srlamet-Girai,  61s  de  Dewlet-Girai ,  jusqu'en  1019  [1610]. 

14)  Dschantbek-Girai ,  jusqu'en  1033  [1623]. 

15)  Mohammed-Girai ,  fils  de  Seadet ,  petit-fils  de  Moliammed  le  Gros ,  jusqu'en  1037  [t628]. 

16)  Dschanibek-Girai ,  pour  la  deuxième  fois,  jusqu'en  1043  [1633]. 

17)  lnajet-Girai ,  fils  de  Gliasi  ,  petit-fils  de  Dewlet-Girai .  déposé  en  1044  [1634] ,  mort  en  1047  [1637]. 

18)  Behadir-Girai ,  fils  de  Selamet-Girai ,  petit-fils  de  Dewlet-Girai ,  mort  au  mois  de  redscheb  1051  [oct.  1641]. 

19)  Mohammed-Girai ,  frère  du  précédent ,  déposé  en  1614. 

20)  Islam-Girai ,  frère  aîné  du  précédent ,  mort  en  1064  [juillet  1654]. 

III. 

SUITE  DE  LA  DYNASTIE  PERSANE   DES  SSAFIS  (  appelés  à  tOI"t  Ssofis). 

2)  Schah  Tahmasip  (par  erreur  Tahmasb  à  la  table  du  premier  volume)  , 

t  984  [1576]. 


3)  Schah  lsmaïl  11 ,  f  13  Ramadan  985  [24  novembre  1577]. 

4)  Schah  Mohammed-Chodabende ,  t 993  [1585]. 


5)  Schah  Êmir-Hamsa  6)  Schah  Abbas , 

(non  pas  Hens,  comme  dans  Deguignes),  régna  quelques  mois.  t  1093  [1629]. 

Haider-Mirsa. 


7)  Sam-Mirsa-Schar-Ssafi ,  petit-fils  d'Abbas  le  Grand  ,  mort  en  1052  [1642]. 

8)  Schah  Abbas  11 ,  tils  de  Ssafi. 

IV. 


SUITE  DE  LA  DYNASTIE  DES  USBEGS  DE  LA  TRANSOXANE. 

(Succession  des  règnes  des  descendants  d'Ebulcliair). 

3)  Ebusaid  ,  fils  de  Kutschkundschi ,  mort  en  939  [1532]. 

4)  Abdullah  ,  appelé  aussi  Obeidullah  ,  fils  de  Scheibani-Mahmud ,  mort  en  946  [1539]. 

5)  Abdullah ,  aussi  Obeidullah  ,  fils  de  Kutschkundschi ,  mourut  au  bout  de  six  mois. 

6)  Abdullatif ,  frère  du  précédent ,  mort  en  961  [1554] . 

7)  Borak,  fils  de  Sandschuk  ,  mort  en  969  [1559]. 

8)  Timur  ,  fils  d' Abdullah ,  cinquième  souverain  ,  mort  en  968  [1560]. 

9)  Pir-Mohammed ,  fils  de  Dschani-Beg ,  mort  en  978  [1570]. 

10)  lskender,  fils  de  Dschani-Beg 

11)  Abdullah ,  mort  en  1596. 

12)  Abdulmnmin,  mort  en  1598. 

13)  Nureddin-Mohammed ,  nommé  Tolem-Chan  ,  mort  en  avril  1598. 

14)  Abdulbaki-Chan ,  fils  d'Abdulmimiin. 

15)  Behadir-lmam-Kulichan,  monte  sur  le  irôneen  1608,  meurt  en  1642 

16)  Nesir-Chan  ,  frère  du  dernier ,  règne  jusqu'en  1647. 

17)  Abdulasisll. 


GRANDS  MONGOLS. 

1)  Mirsa-Baber,  mort  an  de  J.-C.  1630. 

2)  Mirsa-Humajun ,  mort  en  1552. 

3)  Mohammed-Ekber ,  mort  en  1605. 

4)  Daniel ,  ou  Danscbah  ,  fils  d'Ekber. 

5)  Schah  Selim-Dschihangir ,  mort  en  1627. 

6)  Schehrljar ,  tué  au  bout  de  cinq  mois  (Naima,  p.  449). 

7)  Baisankor. 
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VI. 

suite  des  scherifs  (  écrits  par  erreur  c/iérifs  dans  le  premier  volume  )  de  la  mecque  , 

DE   LA    FAMILLE   KOTADE. 


- 


Les  fils  de  Berekat  1er. 


23;  Kailbai.    19)  Melikulaadil-Mohammed,  22)  Homaisza.       Dschasan.  (21  Chosaa. 

i  903  [1497]. 

20)  Berekat  II, 

f  931  [15M3. 

Mohammed-Schafii.   24)  Ebu-Nemi,  AU. 

t  931  [1524]. 


25)  Hasan.  Abmed. 


27)  ldris.  28)  Muhsin.        29)  Ebu-Thalib. 

I 
Seis. 

VII. 

SUITE  DES  GRANDS  VES1RS  SOUS  SULE1MAN  Ier. 

26)  Mohanimed-Piri-Pascha,  déposé  le  13  schaaban  929  L27  juiu  1523]. 

27)  Ibrahim-Pascha,  exécuté  le  15  mars  1536. 

28)  Ajas-Pascha,  mort  le  13  juillet  1539. 

29)  Luifi-Pascha ,  déposé  le  9  mai  1541.  v 

30)  Suleiman-Pascha ,  déposé  en  1544. 

31)  Rustem-Pascba .  déposé  en  octobre  1553. 

32)  Ahmed-Pascha ,  exécuté  le  28  septembre  1555. 

33)  Rustem-Pascba  ,  mort  le  9  juillet  1561. 

34)  Ali  le  Gros,  mort  le  28  juin  1565. 

SOUS    SELIM  II. 

Mohammed-Sokolli. 

SOUS   MURAL»   III. 

35)  Mohammed-Sokolli ,  assassiné  le  19  scbaaban  987  [1 1  octobre  1579, . 

36)  Ahmed-Pascha  ,  gendre  de  Ruslem  ,  mort  su  mois  de  rebiul-ewwel  988  [mai  1580]. 

37)  Sinan-Pascha ,  déposé  le  20  silkide  990  [5  décembre  I5S2], 

38)  Siawusch-Pascha  ,  déposé  le  20  redscheb  9y2  [28  juillet  1585]. 

39)  Osman-Pascha ,  mort  le  5  silkide  993  [29  octobre  1585). 

40)  Mesih-Pascha ,  déposé  le  25  rebiul-achir  994  l'5  avril  1586J. 

41)  Siawusch-Pascha,  pour  la  seconde  fois,  déposé  le  10  dschemasiul-ewwel  997  [3avul  lôsy  . 

42)  Sinan-Pascha  ,  pour  la  deuxième  lois,  le  11  schewwal  9J9  l2  août  1591  j. 

43)  ferhad-Pascha ,  déposéle9dschemasiul-achir  1000   23  mais  1592. . 

44)  Siawusch-Pascha  ,  pour  la  troisième  fois,  déposé  le  25  rebiul-acbir  1001  [29  janvier  1593^. 

45)  Sinan-Pascha  ,  pour  la  troisième  fois,  déposé  le  G  dscliemasiul-acliir  1003  [16  février  1595 

SOUS   MOHA.HIIEI)  III. 

46)  Ferhad-Pascha,  pour  la  deuxième  fois,  déposé  (ensuite  exécuté)  le  29  schewwal  1003  [  7  juillet  lo95.. 

47)  Sinan-Pascha,  peur  la  quatrième  fois,  déposé  le  15  rebiul-ewwel  1004  [19  novembre  tù'Jôj. 
48,  Lala-Mohainined-Pascha  ,  mort  le  19  rebiul-ewwel  1004  ;22  novembre  1595; 
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49)  Sinan-Pascha  ,  pour  la  cinquième  fois,  mort  le  4  schaaban  1004  [3  avril  1596]. 

50)  Ibrahim- Pasrlia,  déposé  le  5  rebiul-cwwel  1005  [3f  octobre  1596]. 

51)  Cicala-Sinan-Pascha  .déposé  au  mois  de  rebiul-achir  1005  [novembre  1596]. 

52)  Ibrahim-Pasr bi ,  pour  la  deuxième  fois .  déposé  le  18  rebiul-ewwel  1006  [23  octobre  1597]. 

53)  Chadim-Hasan  (le  quatrième  enuque)  déposé  le  2  raroasan  1006  [8  avril  1598]. 

54)  Dscherrah  -Mohammed,  9  dschemasiul-ewwel  1007  [8  décembre  1598]. 

55)  Ibrahim-Pascba  ,  pour  la  troisième  fois ,  mort  le  9  mobarrem  1010  [juillet  1601]. 

56)  Jemischdschi-Hasan-Pascha  ,  exécuté  le  26  rebiul-achir  1012  [3oclobre  1603]. 

57)  Jaus-Ali-Pascha,  mort  le  28  ssafer  1013  [26  juillet  1604]. 

SOCS   AHMED   Ier. 

58)  Lala-Mobammd-Pascha  ,  conquérant  de  Gran  ,  mort  le  15  moharrc-m  1015  [23  mai  1603] . 

59)  Derwisch-Pascha  ,  exécuté  le  10  schaaban  1015  [11  décembre  1606]. 

60)  Murad-Pascha,  mort  le  29  dschemasiul-achir  1020  [8  septembre  1611]. 

61)  Naszuh-Pascha,  exéculé  le  3  Ramadan  1023[I7  oclobre  1614]. 

62)  Damad-Ogbus-Mohammed-Pascha,  déposé  au  mois  de  moharrem  1026  [janvier  1617]. 

SOCS   MCSTAPHA.   1er. 

63)  Chalil-Pascha ,  déposé  le  1er  ssafer  1028  [18  janvier  1619]. 

SOCS  OSMAN    H. 

64)  Damad-Mohammed-Pascha ,  pour  la  deuxième  fois ,  déposé  le  10  moharrem  1029  [23  décembre  1619]. 

65)  Tschelebi-Ali-Pascha ,  mort  le  15  rebiul-achir  1030  [9marsl621]. 

66)  Husein-Pascha  ,  déposé  dans  le  camp  devant  Chocim  ,  le  1er  silkide  1030  [17  septembre  1621]. 

67)  Dilawer-Pascha  ,  lue  dans  la  révolte,  le  10  redscheb  1031  [21  mai  1622]. 

socs  mcstapha  ier  (pour  la  deuxième  fois). 

68)  Daud-Pascha,  déposé  le  3  schaaban  1031  [13  juin  1622]  ,  ensuite  exéculé. 

69)  Mere-Husein-Pascha  ,  déposé  le  27  schaaban  1031  [7  juillet  1622]. 

70)  Lefkeli-Mustapha-Pascha  ,  déposé  le  15  silkide  1031  [21  septembre  1622]. 

71)  Gurdscbi-Mobammed-Pascha  ,  le  4  rebiul-achir  1032  [5  février  1623],  ensuite  mis  à  mort. 

72)  Mere-Husein  ,  pour  la  deuxième  fois. 

73)  Kemankesch-Ali-Pascha ,  mis  à  mort  le  14  dschemasiul-achir  1033  [3  avril  1624]. 

74)  Tscherkes-Mohammed-Pascha ,  mort  à  Tokat  le  18  rebiul-ewwel  1034  [29  décembre  1624]. 

75)  Hafis-Ahmed-Pascha  ,  déposé  le  12  rebiul-ewwel  1036  [1er  décembre  1626]. 

76)  Chalil ,  pour  la  deuxième  fois ,  déposé  le  1er  schaaban  1037  (non  pas  redscheb,  comme  on  le  voit  par  erreur 

dans  les  Tables  chronologiques  d'Hadschi-Chalfa)  [6  avril  1628]. 

77)  Chosrew-Pascha  ,  déposé  le  20  rebiul-ewwel  1041  [16  oclobre  1631]. 

78)  Hafis-Ahmed-Pascha,  pour  la  deuxième  fois,  tué  dans  le  divan  le  18  redscheb  1041  (non  pas  Ramadan,  comme 

on  le  voit  par  erreur  dans  les  Tables  chronologiques  d'Hadschi-Chalfa)  [9  février  1632], 

79)  Redscheb-Pascha  ,  exécuté  le  28schewwal  1011  [18  mai  1632]. 

80)  Moham  med-Pascba  ,  déposé  le  7  Ramadan  1046  (non  pas  au  mois  de  dschemasiul-achir,  comme  on  le  voit  par 

erreur  dans  les  Tables  chronologiques  d'Hadschi  Chalfa)  [2  février  1637]. 

81)  Beiram-Pascha  ,  mort  le  6  rebiul-achir  1048  [17  aoùt1638]. 

82)  Tajjar-Mohanimed-Pascba  ,  mort  sur  le  champ  de  bataile  devant  Bagdad  ,  le  17  schaaban  1048  [24  décembre 

1638]. 

83)  Kara-Muslapha  ,  exéculé  au  mois  de  silkide  1053  [janvier  1644]. 

SOCS   IBRAniM   Ier. 

84)  Mohammed,  déposé  le  28  scbewwal  1055  [17 décembre  1645]. 

85)  Ssalih-Pascha,  exéculé  le  18  schaaban  1057  [18 septembre  1647]. 

86)  Ahmed- Pascha  ,  hesarpara,  c'est-à-dire  déchiré  en  mille  morceaux,  17  redscheb  1058  [7  août  1648]. 

87)  Mohammed- Pascha,  déposé  le  9  dschrmasiul-ewwel  1059  [21  mai  1649],  puis  étranglé. 
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SOUS    .MOHAMMED    IV. 

88)  Murad-Pascha ,  déposé  le  7ischaaban  1060  [S  août  1650]. 

VIII. 

SUITE   DES   KAPEDANS-PASCHAS. 

14)  Beiram-Pascha  (  cité  par  Ferdi),  manque  dans  la  liste  des  kapudans-paschas,  dans  les  Tables  chronologiques 

d'Hadschi-Chalfa. 

15)  Suleimau-Pascha,  manque  dans  Hadschi-Chalfa;  il  est  dans  Ferdi,  fol.  79. 

16)  Kemankesch-Ahmed-Beg,  déposé  en  943  [I536J,  dans  Ferdi ,  fol.  99. 

17)  Chaireddin-Pascha  (Barberousse),  mort  Ie6dschemasiul-e\v\vel  953  [5  juillet  1546). 

18)  Mohammed-Pascha-Sokolli,  appeléensuite  au  gouvernement  de  Kuinili. 

19)  Sinan-Pascba  ,  frère  de  Rustem-Pascha ,  mort  en  961  [1554]. 

20)  Piale-Pascha  ,  en  961  [1554]  ;  sandschakbeg  de  Gallipoli,  en  967  [1560],  après  la  conquête  de  Dscberbe,  élevé 

au  rang  de  begleibeg  d'Alger,  gendre  du  sultan  Selim  ;  en  973  [1566]  ,  après  la  conquête  de  Chios  ,  pa.scha  5 
trois  queues;  en  975  [1568],  nommé  troisième  vesir;mort  le  12 silkide  985  [21  janvier  1578]. 

21)  Muesinsade-Ali-Pascha,  tué  à  Lépante  le  7  octobre  1571. 

SOUS    MllRAD  III. 

22)  Uludsch  ,  appelé  ensuite  Kilidsch- Ali  (Ochiali),  mort  en  995  [1586], 

23)  lbrahtm-Pascha  ,  mort  en  996  [1587]. 

24)  Uludsch-Hasau-Pascha,  morten  998  [1587]. 

[  25)  Sinan-Pascha-Dschigbalesade(Cicala),  déposé  en  1003  [1594]. 

SOIS   MOHAMMED    III. 

26)  Chalil-Pascba  le  Bosnien  et  le  Conquérant ,  déposé  en  1006  [1597]. 

27)  Sinan-Pascha-Dscbighalisade.poui  la  deuxième  fois,  mort  en  1013  [1604]. 

SOUS   AHMED   lw. 

28)  Mustapha-Pascba ,  fils  de  Kiapaschasade. 

29)  Derwiscb-Pascha  ,  appelé  au  grand  vesirat  en  1015  [1606]. 

30)  Dschaafer-Pascha  ,  déposé  en  1015  [1606]. 

31)  Hafis-Ahmed-Pascha,  déposé  en  1017  [I608J.  . 

32)  Chalil-Pascha  l'Arménien,  déposé  en  1018  [H09j. 

33;  Ogus-Mohammed-Pascha  ,  le  gendre  ,  plus  tard  grand  voir,  déposé  en  1022  1 1613J. 

34)  Chalil-Pascha,  pour  la  deuxième  fois  ,  appelé  au  grand  vesirat  en  1026  [161/J. 

35)  Tscheebi-Ali-Pascha,  déposé  en  1026  [1617  . 

SOUS   LE    PREMIER    RÉC.AE   DE 

36)  Daud-Pascha  ,  qurante  jours  seulement  en  1617. 

SOUS   OSMAN   II. 

37)  Tschelebi-Ali-Pascha  ,  pour  la  deuxième  fois  ,  puis  appelé  au  grand  vesirat  ,  le  16  moharreni  1029  [23  dé- 

cembre 1619]. 

38)  Chalil-Pascha,  pour  la  troisième  fois  dans  la  campagne  de  (  hocim,  en  1621. 

39)  Mustapha-Pascha,  encore  dans  la  campagne  de  Chocim ,  en  1621 . 

SOUS   IE   DEUXIÈME  RÈt.iNE  DE   MUSTAPHA  1er. 

40)  Chalil-Pascha  .  pour  la  quatrième  lois,  en  1031  [1622]. 
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SOUS  MURAD  IV. 

41)  Redscheb-Pascha ,  vainqueur  des  Cosaques,  plus  tard  grand  vesir  ,  en  1623. 

42)  Hasan-Pascha-Firari ,  déposé  en  1041  [1631]. 

43)  Muslapha-Pascha  ,  fils  de  Dschanbulad ,  déposé  en  1041  [1632] ,  exécuté  en  1636. 

44)  Dscbaafer-Pascha ,  installé  gouverneur  d'Ofen  en  1534  ,  ensuite  exécuté. 

45)  Deli-Husein-Pascha ,  en  1045  [1635],  installé  gouverneur  d'Egypte. 

46)  Kara-Mustapha-Pascba ,  déposé  en  1047. 

47)  Silihdar-Mustapha-Pascha ,  le  favori ,  part  comme  grand  amiral  à  la  campagne  de  Bagdad ,  et  conserve  cette 

dignité  jusqu'en  1052  [1642]. 

SOUS  IBRAHIM  Ier. 

48)  Deli-Husein-Pascha ,  pour  la  deuxième  fois  kapudan-pascha,  au  mois  de  dschemasiul-ewwel  1050  [septembre 

1640],  transféré  à  Ocsakow. 

49)  Siawusch  -Pascha ,  en  1052  [1642]  ,  déposé  après  le  siège  inutile  d'Assow  ,  plus  tard  grand  vesir. 

50)  Piale-Pascha  ,2moharrem  1054  [11  mars  1644]  ,  exécuté. 

51)  Ebubekr-Pascha ,  mort  le  10  rebiul-achir  1054  [16  juin  1644]. 

52)  Jusuf-Pascha  .conquérant  de  la  Canée,  gendre ,  exécuté  le 4  silkide  1655  [21  janvier  1646]. 

53)  Musa-Pascha,  tué  à  la  bataille  de  Nègrepont ,  15  silh.  1056  [22  janvier  1647]. 

54)  Musa-Pascha  (autre) ,  assiégé  à  Napoli  et  déposé. 

55)  Fasli-Pascha  ,  déposé  le  28  silkide  1057  [25  décembre  1640]. 

56)  Ammarsade-Mobammed-Pascha  ,  fils  de  l'Ane ,  exécuté  après  le  blocus  des  Dardannelles ,  dans  le  mois  de 

dscbemasiul-achir1058  [juillet  1648]. 

SOUS  MOHAMMED  IV. 

57)  Woinok-Ahmed-Pascha ,  périt  dans  la  tempête  a  Suda ,  18  redscheb  1059  [28  juillet  1649]. 

58)  Biiklu-Mustapha-Pascha. 

59)  Haideragasade-Mohammed-Pascha ,  déposé  le  11  schewwal  1060  [7  octobre  1650]. 

IX. 

SUITE  DES  MUFTIS  SOUS   SULEIMAN   Ier. 

9)  Encore  Dschemali,  jusqu'à  sa  mort,  en  1526. 
10  Kenaalpascbasade  ,  mort  au  mois  de  schewwal  940  [mai  1534]. 

11)  Saadi-Efendi ,  mort  au  mois  de  schewwal  945  [mars  1539]. 

12)  Tschiwisade ,  déposé  en  948  [1541]. 

13)  Kadiri-Efendi ,  déposé  en  949  [1542]. 

14)  Muhijeddin-Fenari ,  déposé  en  952  [1545]. 

15)  Ebusuud-Efendi,  de  952  [1545]  a  982  [1574]. 

SOUS  MURAD  in. 

16)  Hamid-Efendi,  mort  en 985  [1577]. 

17)  Kasisade-Ahmed-ben-Mahmud,  mort  en  988  [1580]. 

18)  Malulsade-Said-Mohammed-ben-Mohammed,  mort  en  993  [1585]. 

19)  Tscbawisade-Moharamed-Efendi ,  mort  en  995  [1586]. 

20)  Abdulkadir-Ibn-Hadschi-Scheich  Efendi,  déposé  au  mois  de  dschemas.-ewwel  997  [avril  1589]. 

21)  Bostansade-Mohammed-ben-Mustapha,  déposé  au  mois  de  redscheb  1000  [avril  15921. 

22)  Sekeria-Efendi ,  fils  de  Beiram-Beg,  mort  dans  le  divan,  au  mois  de  schewwal  1001  [juillet  1593]. 

SOUS  MOHAMMED   III. 

23)  Bostansade,  pour  la  deuxième  fois ,  mort  en  schaaban  1006  [mars  1598]. 

24)  Chodscha-Efendi-Seadeddin-Mohammed-ben-Hasandschan,  l'historien,  mort  en  rebiul-achir  1008  [novembre 

1599]. 
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25)  Ssanollah  Efendi  ,  fi's  de  Dschaafer-Beg  ,  déposé  au  mois  de  ssafer  1010  [noûl  1001]. 

26)  Mohammed-Efendi ,  fils  de  Seadeddin  ,  déposé  au    mois  de  redscheb  101 1  [janvier  16031. 

27)  Ssanollah,  pour  la  deuxième  fois  ,  déposé  en  sehaaban  1011  [février  1603]. 

28)  Ebulmeiamin-Mustapha-Efendi ,  fils  d'Ali ,  déposé  au  mois  de  moharrem  1013  [juin  1604]. 

SOCS    AHMED   1er. 

29)  Sanollah,  pour  la  troisième  fois ,  déposé  au  mois  de  rebiul-evwel  1015  [juillet  1606]. 

30)  Ebulmeiamin-Muslapha ,  pour  la  deuxième  fois ,  mort  au  mois  de  redscheb  1015  [novembre  16061. 

31)  Mohammed-Efendi,  fils  de  Seadeddin,  pour  la  deuxième  fois,  mort  au  mois  de  dschemasiul-achir  1021 

[juillet  1615]. 

SOCS  MUSTAPHA   1er  ET  OSMAN    II,    ET  ENCORE   SOCS  MCSTAPHA. 

32)  Esaad-Efendi ,  fils  de  Seadeddin ,  déposé  au  mois  de  redscheb  1031  [mai  1622]. 

33)  Jabja-Efendi ,  fils  de  Sekeria,  déposé  au  mois  de  silhidsche  1032  [octobre  1623]. 

SOCS  MCRAD   IV. 

34)  Esaad-Efendi ,  pour  la  deuxième  fois,  mort  au  mois  de  sehaaban  1034  [mai  1625]. 

35)  Jahjah-Efendi,  pour  la  deuxième  fois  ,  déposé  au  mois  de  redscheb  1011  [février  1632]. 

36)  Achisade-Husein-Efendi,  tué  le  Ier  redscheb  1046  [1er  janvier  1634]. 

37)  Jahja-Efendi ,  pour  la  troisième  fois,  mort  au  mois  de  silhidsche  1053  [février  1614]. 

SOCS   IBRAHIM   1er. 

38)  Ebu-Said-Mohammed-Efendi ,  déposé  au  mois  de  silidsche  1055  [février  1646). 

39)  Muid-Ahraed-Efendi,  déposé  au  mois  de  rebiul-ewwel  1057  [  avril  1647]. 

40)  Abdurrahman-Efendi ,  déposé  le  8  redscheb  1059  [18  juillet  1649]. 

SOCS   MOHAMMED  IV. 

41)  Behaji-Mohammed-Efendi ,  déposé  le  11  dscbemasiul-ewwel  1061  [2  mai  16511. 

X. 

SCITE   DES  PRÉCEPTECRS   DES   PRINCES. 

DE  SCLEIMAN   Ier. 

16)  Molla-Chaireddin ,  précepteur  de  Suleiman ,  mort  à  Kaffa  en  950  [1543]. 

17)  Muhijeddin-Sirek  ,  mort  en  947  [1540], précepteur  du  prince  Selim. 

18)  Molla-Bachschi ,  même  année. 

19)  Schems-Efendi ,  comme  les  deux  précédents  ,  précepteur  de  Selim ,  mort  en  955  [1548]. 

20)  Atallah-Efendi ,  aussi  précepteur  de  Selim ,  mort  en  970  [1562]. 

DE   SELIM  II. 

21)  Ibrahim-Efendi ,  précepteur  du  prince  sultan  Murad,  mort  en  981  [1573]. 

DE   MCRAD   III. 

22)  Ibrahim-Efendi ,  mort  au  mois  de  moharrem  981  [mai  1573]. 

23)  Seadeddin ,  l'historien ,  plus  tard  mufti. 

24)  Haider-Efendi ,  mort  en  980  [1572]. 


A 


22)0 

23)0 
M)  » 
25)» 
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DE   MOHAMMED   III. 

25)  Dschaafer-Efendi ,  mort  en  982  [1574]. 

26)  Asmi-Efendi  ,  mon  en  990  [1582] 

27)  Newali-Efendi ,  mort  en  1595. 

D' AHMED   Ier. 

28)  Mustapha-Efendi ,  mort  en  1016  [1607]. 

D'OSMAN  II. 

29)  Omer-Efendi ,  mort  scheich  de  la  Mecque ,  en  1039  [1629]. 

d'ibrahim  Ier. 

30)  Husein-Dschindschi ,  exéculé  en  1058  [1648].  g) 

30] 

DE  MOHAMMED  IV. 

31)  Schami-Jusuf-Efendi ,  mort  au  mois  de  ssafer  1057  [mars  1647]. 

XL 

GOUVERNEURS  DÉGYPTE  SOUS  SELIM  Ier  ET  SULEIMAN   Ier. 


1)  Chair-Beg,  le  Tscherkesse  ,  après  la  conquête  d'Egypte,  nommé  gouverneur  de  cette  province  sousSe- 

lim  1er,  le  7  sehaaban  923  [25  août  1517],  mort  le  8  silkide  928  [29 septembre  1522],  sous  Suleiman,  pendant 
le  siège  de  Rhodes. 

2)  Mustapha-Pascha,  déposé  le  12  redscheb  929  [27  niai  1523]. 

3)  Guseldsche-Kasim-Pascha,  au  bout  de  irente-quatre  jours,  déposé  le 7  scbaaban929  [30  juin  1523]. 

4)  Ahmed  le  Traître ,  tuéau  mois  de  rebiul-achir  930  [février  1524]. 

5)  Guseldsche-Kasim,  pour  la  deuxième  fois ,  déposé  à  la  6n  de  dschemasiul-ewwel  931  [fin  mars  1525], 

6)  Ibrahim  ,  le  grand  vesir,  rappelé  le  22schaaban  931  [14  juin  1525]. 

7)  Suleiman-Pascha  ,  l'eunuque  ,  déposé  le  2  redscheb  941  [7  janvier  1535]. 

8)  Chosrew-Paseha  ,  déposé  le  25  dschemasiul-achir  913  [10  décembre  1536]. 

9)  .Suleiman-Pascha  ,  l'eunuque  ,  pour  la  deuxième  fois,  rappelé  le  10  moharrem  945  [8 juin  1538]. 

10)  Daud-Pascha  ,  mort  le  13  rebiul-ewwel  950  [11  avril  1519]. 

11)  Ali-Pascha-Semis,  ou  le  Gros,  plus  lard  grand  vesir,  rappelé  le  dernier  de  moharrem  961  [5  janvier  1554]. 

12)  Dukagin-Mohammed-Pascha  ,  déposé  le  21  rebiul-achir  963  [5  mars  1556]. 

13)  lskeuder-Pascha  ,  déposé  le  dernier  de  redscheb  966  [8  mai  1559]. 

14)  Ali-Pascha  ,  l'eunuque,  déposé  le  5  silhidsche  907  [20  août  1560]. 

15)  Lala-Schahin-Pascha ,  déposé  le  1 1  dschemasiul-achir  971  [26  janvier  1564] . 

16)  Ali-Sssofi  (  le  Sage  ) ,  déposé  le  dernier  de  Ramadan  973  [20  avril  1566] 

sors  SELIM  II. 

17)  Mahmud-Pascha ,  tué  le  24  dschemasiul-achir  975  [26  décembre  1567]. 

18)  Sinan-Pascha,  destiné  à  l'expédiiion  de  l'iemen ,  du  23  dschemasiul-achir  976  [13  décembre  1568]. 

19)  Tscherkesse-lskender-Pascha  ,  déposé  le  dernier  moharrem 979  [24  juin  1571]. 

20)  Sinan-Pascha,  après  la  conquête  de  l'iemen ,  pour  la  deuxième  fois,  jusqu'au  dernier  de  silhidsche  980 

[2  mai  1573]. 

21)  Husein-Pascha,  déposé  le  dernier  de  Ramadan  982  [13janvier  1575]. 

11  faut,  d'après  celte  liste ,  reclifier  les  erreurs  commises  par  Suheili  dans  son  Histoire  d'Egypte ,  fol.  55;Digeon, 
lom.i,  p.  113,  qui  confondent  ensemble  les  trois  Ali ,  le  Gros,  l'Eunuque  et  le  Sage,  et  celles  de  l'Histoire  dTïbisu 
ruu ,  traduite  par  extraits  par  le  baron  Sylvestre  de  Sacy  (  Notes  et  extraits  de  la  bibliothèque  du  roi ,  I.  i ,  p.  173- 
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176).  Aali,  dans  sa  liste  des  vesirs  de  Suleiman  1er,  consacre  des  paragraphes  particuliers  a  ces  trois  Ali;  il 
donne  au  dernier,  Ssofi,  le  nom  de  Kiluw.  Le  surnom  de  Ssofi  ou  Ssufi,  de  ce  gouverneur  d'Egypte,  est  le  même  que 
celui  du  roi  de  l'antique  Egypte,  Swçtç,  de  la  quatrième  dynastie,  auteur  d'un  ouvrage  sur  les  lieux  saints  de  l'E- 
gypte ,  que  Manethon  se  procura  dans  le  pays;  Syncelli  ;  Chrouographia,  édition  de  Paris,  p.  56  et 57. 

SOCS  MCKAD  ni. 

22)  Chadim-Mesih-Pascha ,  déposé  le  15  dschemasiul-ewvel988  [28  juin  1580]. 

23)  Chadim-Hasan-Pascba ,  23  rebiul-achir  991  [16  mai  1583]. 

24)  lbrahim-Pascha  ,  déposé  le  12  schewwal  993  [7  octobre  1585]. 

25)  Defler-Sinan-Pascha,  déposé  le  22  dschemasiul-achir  995  [30  mai  1587J. 

26)  Oweis-Pascha ,  déposé  le  6  redscheb  9a9  [30  avril  1591]. 

27)  Hafis-Ahmed-Pascha ,  déposé  le  1er  Ramadan  1003  [10  mai  1595]. 

SOtS    MOHAMMED    1U. 

28)  Kurd-Pascha  ,  déposé  le  30  redscheb  1004  [30  mars  1596]. 

29)  Seid-Mobammed  Pascha ,  déposé  le  12  silhidsche  1006  [16  juillet  1598]. 

30)  Chisr-Pascha,  déposé  le  12moharrem  1010  [13juillet  1601]. 

31)  Jaus-Ali-Pascha ,  déposé  le  7  rebiul-achir  1012  [14  septembre  1603]. 

32)  Elhadsch-lbrahim-Pascha ,  tué  le  29  rebiul-achir  1013  [24  septembre  1604]. 

SOCS  AHMED  Ier. 

33)  Gurdschi-Mohammed-Pascha ,  déposé  le  29  ssafer  1014  [juillet  1605]. 

34)  Hasan- Pascha,  déposé  le  30  moharrem  10l«[27mai  1607]. 

35)  Ogus-Mobammed-Pascha,  déposé  le  1er  dschemasiul-ewwel  1020  [12  juillet  1611]. 

36)  Ssofi-Mohammed-Pascha,  déposé  le  30  rebiul-ewwel  1024  [29 avril  1615] 

SOCS   MCSTAPHA   Ier    ET  OSMAN    II. 

37)  Ahmed-Pascha,  déposé  le  12 ssafer  1027  [8 février  1618]. 

38)  Lefkeli-Mustapha-Pascha ,  déposé  le  13silkide  1027  [21  novembre  1618]. 

39)  Dschaafer-Pascha  ,  le  24  schaaban  1028  [6  août  1619]. 

40)  Mustapha-Pascha ,  déposé  le  17  Ramadan  1029  (  16  août  1620]. 
41;  Mere-Husein-Pascha  ,  le  21  rebiul-achir  1031  [16  juillet  1622]. 
42)  Beber-Mohammed-Pascha ,  le  7  Ramadan  1031  [16  juillet  1622]. 


43)  lbrahim-Pascha,  le 7  Ramadan  1032  [5  juillet  1623]. 

44)  Kara-Mustapha-Pascha ,  déposé  le  17  silhidsche  1032  [12  octobre  1623]. 

SOCS   MCRAD   IV. 

45)  Tscheschtedschi-Ali-Pascha ,  déposé  le  22  rebiul-achir  1033  [12  février  1624]. 

46)  Kara-Mustapha-Pascha  ,  pour  la  deuxième  fois  ,  19  schaaban  1035  [16  mai  1626]. 

47)  Beiram-Pascha  ,  déposé  le  9  moharrem  1038  [8  septembre  1628]. 

48)  Tabauijassi-Mohammed-Pascha ,  déposé  le  8  rebiul-ewwel  1040  [15  octobre  1639]. 

49)  Musa-Pascba  ,  déposé  le  11  silhidsche  1040  [II  juillet  1631]. 

50)  Chalil-Pascha  ,  déposé  le  22  Ramadan  1012  [2  avril  1633]. 

51)  Bakirdschi-Alnned-Pascha  ,  déposé  le  5  dsehemasiul-ewwel  1047  [5  octobre  1635]. 

52)  Deli-Husein-Pascha  ,  déposé  le  15  dschemasiul-ewwel  1017  [5  octobre  1637]. 

53)  Dschewan-Kapidschi-Sultansade-Mohammed-Pa.scha  .déposé  le  11  dschemasiul-ewwel  1050  [29  août  1640]. 

SOCS   IBRAHIM   Ier. 

54)  Nakkasch-Muslapha-Pascha  .déposé  Ie9 redscheb  1052  1 3 octobre  16421. 
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55)  Makszud-Pascba  ,  déposé  le  14  ssafer  1054  [22  avril  1641]. 

56)  Ejub-Pascha,  déposé  le  28  ssafer  1056  [15  avril  1646]. 

57)  Haideragasade-Mohammed-Pascha  ,  dépnsé  le  5  silkide  1057  [2  décembre  1647]. 

58)  Mostari-Muslapha-Pastha,  déposé  le  23  silkide  1057  [20  décembre  1647]. 

59)  Scherf-Mohammed-Pascba  ,  déposé  le  21  ssafer  1059  [6  mars  1649]. 

SOUS  MOHAMMED  IV. 

60)  Turchundschi-Ahmed-Pascha  ,  déposé  le  16  ssafer  1060  [18  février  1650]. 

XII. 

GOUVERNEURS  D'OFEN  SOUS  SCIEIMAN  1er. 

1)  Suleiman-Pascha ,  le  Hongrois,  en  948  [1531]. 

2)  Bali-Beg  ,  en  949  [1542]. 

3)  Mobammed-Jataja-Pascba-Oghli ,  en  950 [1543]. 

4)  Kasim-Pascha ,  en  955  [1548]. 
6)  Ali-Pascba ,  en  955  [154S]. 

6)  Tuighun-I'ascba  ,  en  960  [1553]. 

7)  Ali-Pascba  ,  pour  la  deuxième  fois ,  en  964  [1556]. 

8)  Kasim-Pascba  ,  pour  la  deuxième  fois  ,  en  963  [1557]. 

9)  Tuighun-Pascba ,  pour  la  deuxième  fois ,  en  966  [1558]. 

10)  Rustem-Pascha ,  en  967  [1559]. 

11)  Arslan-Pascha  ,  fils  de  Mohammed-Pascha-Jahja-Oghli ,  exécuté  en  974  [1566], 

SOCS   SELIM   II. 

12)  Mustapba-Sokolli ,  neveu  du  grand  vesir. 

SOUS  MURAD   in. 

13)  Oweis-Pascha  ,  de  987  [1579]  à  989  [1581]. 

14)  Ali-Alaik-Oghli ,  de  989  [1581]  à  991  [1583]. 

15)  Sinan-Pascha  ,  de  991  [1583]  à  993  [1585]. 

16)  Ali-Pascha ,  en  996  [1587]. 
If)  Jusuf-Pascba  ,  en  996  [1587]. 

18)  Sinan-Pascha  ,  pour  la  deuxième  fois  ,  en  996  [1587]. 

19)  Ferhad-Pascha  ,  en  997  [1588] ,  tué  dans  une  insurrection  par  les  soldats. 

20)  Mustaptaa-Pascha  ,  de  997  [1588]  à  1000  [1591]. 

21)  Hasan  ,  fils  de  Sokolli ,  de  l'an  1000  [1591]  à  1002  [1593]. 

22)  Mohammed-Pascba  ,  fils  de  Sinan-Pascba  ,  de  l'an  1002  [1593]  à  1003  [1594]. 

23)  Hasan ,  fils  de  Sokolli ,  pour  la  deuxième  fois ,  de  1003  [1594]  à  1004  [1595].  (Naima ,  p.  70.) 

SOCS    MOHAMMED    III. 

24)  Ssofi-Sinan  ,de  1004  [1595]  à  1006  [1597].  (Aali ,  fol.  481.) 

25)  Michali-Dschlu-Ahmed-Pascha  ,  de  1006  [1597]  à  1007  [1598].  (Naima,  p.  94.) 

26)  Suleiman-Pascha ,  en  1007  [1598].  (Naima ,  p.  110) ,  puis  en  1008.  [1599]  (lstuanfi.) 

27)  Mankirkuschi-Mohammed-Pascha ,  en  1010  [1601].  (Naima ,  p.  132.) 

28)  Kasisade-Ali-Pascha,  en  1011  [1602].  (Naima,  p.  155.) 

SOCS  AHMED   Ier. 

29)  Boschnak-Mustapha-Pascha  ,  en  1014[1605].  (Naima  ,p.  215.) 

30)  Ali-Tirnakdsehi  ,en  1018  [1609]. 

31)  Sefer-l'aschr, ,  en  1614 
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32)  A!i-Pascba  ,  en  1023  [1614]  ,  mort  en  1026  [1617] 

33)  Ssofi-Sinan  ,  en  1024  [1615]. 
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34)  Nakkasch-Hasan-Pascha ,  en  1626  [1617].  (Khevenhuller.) 

35)  Mohammed-SsoB-Pascba,  en  1030  [1620]. 

36)  Karakasch-Mohammed,  en  1030  [1620].  ^Naima  ,p.  326.) 

SOCS  LE  DEUXIÈME  RÈGJ\E  DE   MUSTAPHA   1er. 

37)  Derwisch-Pascha ,  en  1032  [1622]. 

38)  Beber-Mohammed-Pascha. 

39)  Mobammed-Pascha-Ssofi  ,  en  1033  [1623].  (Naima ,  p.  413.) 

SOUS  MURAD    IV. 

40)  Mustapha-Pascba ,  en  1035  [1625].  (Naima  ,  p.  442.) 

41)  Hasan-Pascba ,  en  1039  [1629]. 

42)  Musa-Pascba ,  en  1042  [1632]. 

43)  Husein-Pascha  ,     I 

44)  Beiram-Pascha  ,     [dans  l'espace  de  quelques  semaines, en  1044 [1634].  (Naima , p. 580. 

45)  Dschaafer-Pascha, I 

46)  Naszuh-Pas.  ha ,  en  1045  [1635].  (Naima ,  p.  589.) 

47)  Husein-Pascha ,  en  1635. 

48)  Musa-Pascba ,  pour  la  deuxième  fois  [1637].  (Naima ,  p.  620,  628.) 

49)  Mohammed-Pascha ,  à  la  grande  semelle ,  en  1049  [1639].  (Naima,  p.  680.) 

50)  Ipschir-Mustapha-Pascha.en  1049  [1639].  (Naima,  p.  662,680.) 

SOUS    IBRAHIM   Ier. 

51)  Mustapha ,  le  favori ,  nommé  gouverneur  d'Ofen  en' 1640. 

52)  Musa-Pascha,  pour  la  troisième  fois  gouverneur  d'Ofen,  en  1641. 

53)  Osman-Pascha ,  en  1644. 

54)  Deli-Husein-Pascha  ,  déposé  en  1645. 

55)  Mustapha-Pascha  ,  en  1645. 

56)  Murtesa-Pascha  ,  frère  du  grand  vesir  Ssalih. 

57)  Mohammed-Pascha  ,  en  1648. 

58)  Siawusch ,  plus  tard  grand  vesir ,  en  novembre  1648. 

SOUS   MOHAMMED   IV. 

59)  Murad-Pascha,  l'ex-grand  vesir,  en  1650. 

XIII. 

REIS-EFENDIS. 

Le  premier  reis-efendi  dont  les  annales  ottomanes  fassent  mention  (d'après  l'histoire  de  Resmi  ),  est  Haider- 
Efendi  ;  avant  lui  la  place  de  chef  des  secrétaires  du  divan  n'était  pas  une  dignité  politique  si  importante. 

SOUS  SULEIMAN  Ier. 

1)  Haider-Efendi ,  exécuté  à  Constanlinople  pendant  l'absence  du  grand  vesir  Ibrabim-Pascha  en  Egypte,  comme 

suspect  de  complicité  dans  l'insurrection  des  janitschares ,  en  931  [1525]. 

2)  Dscbelalsade-Mustapha  ,  plus  tard  grand  nischandschi ,  occupa  cette  place  jusqu'à  ce  qu'il  fût  appelé  à  la  di- 

gnité de  nischandschi  à  Bagdad  ,  en  décembre  1534. 
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3)  Redscheb-Tschelebi  ,  successeur-  de  Dschelalsade;  Resmi  ne  le  connaît  pas.  D'après  le  journal  de  Suleiman 

il  fut  nommé  le  3  décembre  1534. 

4)  Mohammed-Egri-Abdi-Beg  ,  fameux  plus  tard  comme  defterdaret  nischandschi,  collecteur  du  kanunname 

des  fiefs ,  en  961  [1553],  nommé  deflerdar. 

5)  Ramasansade,  l'historien  ,  et  ensuite  nischandschi ,  appelé  le  Petit ,  pour  le  distinguer  du  grand ,  nommé  au 

poste  de  nischandschi  ,  en  964  [1556]. 

6)  Abdurrahman,  jusque  vers  969  [1561]. 

7)  Memi-Tschelebi  ,  après  la  mort  du  grand  vesir  Rustem-Pascba ,  et  dans  l'année  970  [1561],  nommé  def- 

terdar. 

8)  Naima-Tscbelebi  ,  sous  Ali  le  Gros,  en  970  [1562]. 

9)  Derwisch-Tschelebi ,  même  année. 

10)  Bojali-Mohammed  ,  en  974  [1566],  appelé  au  poste  de  nischandschi  pour  remplacer  Dschelalsade-Mustapha. 

SOtS  SELIM  II. 

11)  Mohammed-Tschelebi  ,  pendant  le  siège  de  Szigelb  ,  jusqu'en  978  [1570]. 

12)  Feridun-Ahmed-Beg ,  de  978  [1570]  ,  pendant  tout  le  règne  de  Selim  II. 

13)  Hamsa-Beg  ,  de  981  [1573]  à  987  [1579]. 

SOUS  MERAD  III. 

14)  Pereschtenli-Derwiscb-Tschelebi ,  en  987  [1579]. 
i  15)  Muhibbi-Tschelebi ,  en  988  [1580]. 

16)  Hamsa-Beg  ,  pour  la  deuxième  fois  ,  de  988  [1580]  à  990  [1582]. 

17)  Tadschbegsade-Muslapha,en990  [15821. 

18)  Hamsa-Beg ,  pour  la  troisième  fois ,  de  990  [1582]  à  992  [1584]. 

19)  Kutschuk-Hasan-Beg  ,  en  992  [1584]. 

20)  Hamsa-Beg  ,  pour  la  quatrième  fois ,  en  996  [1587]  ,  déposé  en  998  [1589]. 

21)  Dal-Moh,imuied-Tschelebi,de998  [1589]  à  999  [1590]. 

22)  Musa-Tschelebi ,  en  1000  [1591]. 

23)  Ferruh-Beg  ,  en  1000  [1591]. 
24;  Husein-Tschelebi ,  même  annéejusqu'à  1001  [1592]. 

25)  Dal-Mobammed-Tschelebi  ,  pour  la  deuxième  fois .  déposé  en  1001  [1592]. 

26)  Jabja-Tschelebi ,  en  1001  [1592] ,  déposé  en  1004  [1595]. 

SOI  S  MOHAMMED  III. 

27)  Musa-Tschelebi ,  pour  la  deuxième  fois,  en  1004  [1595] ,  déposé  l'année  suivante 

28)  Okdschisade  ,  en  1004  [1595]. 

29)  Jahja-Tschelebi,  pour  la  deuxième  fois,  en  1006  [1597]. 

30)  Musa-Tschelebi ,  pour  la  troisième  fois,  dans  la  même  année  ,  déposé  en  1008  [1599]. 

31)  Jasidschisade-Kulschuk-Hamsa  ,  en  1008  [1599] ,  perdit  sa  place  en  1009  [1600J. 

32)  Hasanbegsade ,  l'historien ,  en  1009  [1600]. 

33)  Elias-Beg-Efendi ,  en  1009,  mort  en  1011  [1602]. 

34)  Jasidschisade-Hamsa-Efendi ,  pour  la  deuxième  fois ,  en  1012  [1603]. 

SOUS    AHMED   Ier. 

35)  Katib-Mim  ,  en  1012  [1603]  Jusqu'en  1015  [1606]. 

36)  Medsch-iMohammed-Tscheltbi ,  en  1015  [1606]. 

37)  Mustapha-Efendi.en  1015  [1606]. 

38)  Ali-Alia-Efendi ,  en  1022  [1613]  (peut-être  y  a-t-il  ici  une  lacune  ). 

39)  Schemii-Efendi  ,  en  1023  [1614]. 

40)  Medsch-Mohammi?d-Tscbelebi,en  1015  [1606]. 
4H  Hukmi-Efendi ,  le  schehnamedschi ,  en  1023  [1614]. 
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42)  Medsch-Mohammed-Tschelebi ,  pour  la  troisième  fois  ,  en  1025  [1616]. 

43)  Hukmi-Efendi ,  pour  la  deuxième  fois ,  en  1030  [1620]. 

44)  Hasan-Efendi ,  dans  la  même  année. 

45)  Tasidschisade-Hamsa-Efendi ,  pour  la  troisième  fois  ,  en  1032  [1622]. 

SOUS   1E   DEUXIÈME    RÉGNE  DE   MUSTAPHA   Ier. 

46)  Turak-Efendi ,  en  1032  [1622]. 

SOUS   MURAD    IV. 

47)  Mohammed-Efendi ,  mort  en  1037  [1627]. 

48)  Ssari-Abdullah  ,  en  1037  [1627],  auteur  du  Destarul-lnscha. 

49)  Muszelli-Efendi ,  même  année. 

50)  Hasan-Efendi ,  pour  la  deuxième  fois, en  1038 [1628]. 
51]  Hasan-Efendi  , pour  la  troisième  fois, en  1041  [1631]. 
52]  lsmaïl-Efendi ,  en  1043  [1633],  tué  à  Bagdad. 

53)  Ssari-Abdullah  ,  pour  la  deuxième  fois,  en  1048  [1638]. 

54)  Kotscha-Husein  ,  l'historien  ,  en  1048  [1638] ,  auteur  du  Bedaïulwekaik ,  ou  des  Raretés  des  événements. 

SOUS   IBRAHIM   Ier. 

55)  Kadri-Tschelebi. 

56)  Auni-Omer-Efendi. 

57)  Sidki-Abmed-Efendi ,  à  la  fin  du  règne  d'Ibrahim  et  au  commencement  de  celui  de  Mohammed  ,  déposé  sous 

le  grand  vesirMelek-Ahmed-Pascha  ,  en  1060  [1650]. 


FIN    DU    TOME   SECOND. 
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